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^DICTIONNAIRE 

LANGUEDOCIEN -FRANÇOIS  , 

Contenant  un  Recueil  des  principales  fautes  que 
commettent  >  dans  la  diction  &  dans  la  pronon- 
ciation françoifes  >  les  Habitans  des  Provinces 
Méridionales  ,  connues  autrefois  fous  la  déno- 
mination générale  de  la  Langue-d'Oc» 

Ouvrage  où  ton  donne  avec  V explication  de  bien  des 
termes  de  la  Langue  Romance  3  ou  de  Vancien 
Languedocien  ,  celle  de  beaucoup  de  noms  propres  , 
autrefois  noms  communs  de  l'ancien  langage  j  &  qui 
efi  enrichi  dans  plufieurs  de  fes  articles  3  de  Re- 
marques critiques  j  hijloriques  ,  grammaticales  %  & 
d'Obfervations  de  Phyfique  &  d'Hifioire  naturelle. 

NOUVELLE     ÉD  ITI ON, 

Corrigée  d'un  grand  nombre  de  fautes ,  augmentée 
d'environ  dix  mille  articles  ,  &  en  particulier 
d'une  nombreufe  Collection  de  Proverbes  Lan- 
guedociens ÔC  Provençaux. 

• 

Par  Mr.  L,  De Sa^í-'a^c^ 
TOME    PREMIER.  |fca<)3: 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

£uivi  de  Remarques  fur  la  prononciation  Lan- 
guedocienne,  quon  a  cru  nécejjaires  pour  lire. 
&  pour  entendre  le  Languedocien  :  langage  qui 
tient  dans  les  différens  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire à  une  orthographe  particulière  ,  dont 
V explication  &  fujage  étant  développés  dans 
ces  Remarques  3  les  rendent  par-là  même 
tomme  faifant  une  partie  ejjhntielle  du  préfent 
Ouvrage  &  doivent  en  précéder  la  lecture* 

1  '  'Idiome  propre  aux  habitans  du  Languedoc  eut 
la  même  origine  &  date  probablement  d'aulîi  loin  que 
les  Langues  des  différens  peuples  de  l'Europe  qui  dans 
la  décadence 'de  l'Empire  d'occident  paiTerent  fous  une 
domination  étrangère  :  le  mauvais  Latin  qu'ils  parloient 
s'altéra  par  degrés  &  il  acheva  de  fe  corrompre  en  fe 
mêlant  avec  le  langage  des  nouveaux  peuples  qui  fuc- 
céderent  aux  Romains  :  ce  ne  fut  plus  qu'un  jargon, 
informe  qui  fe  reifentit  de  la  barbarie  de  ces  temps. 

Le  Languedocien  commença  dans  peu  à  prendre  une 
forme  dans  nos  Provinces  méridionales  ,  il  en  devint  la 
langue  vulgaire  qu'on  diftingua  alors  même  de  celle  qu'on, 
parloit  au  nord  du  Royaume  :  le  François  &  le  Langue- 
docien dont  la  fortune  a  été  depuis  íì  différente,  alloient 
au  moins  de  pair  &  p^rtageoient  la  France  qui ,  au 
rapport  de  nos  Hiitorieffs,  fut  divifée  en  Langue-d'oc 
&  en  Langue-d'oilj  ou  d'ouï,  (a) 


(.a)  La  première  de  ces  dénominations  ,  ou  celle  de  la  Langue- 
doc ,  fuc  appliquée  depuis  le  milieu  du  XIII.  iîecle  jufqu'à  Chac- 
esVII;  c'eft-à-dire  ,  pendant  environ  300  ans,  aux  Province* 
laéridionales  de  la    fiance  que  nos    Rois  ayoienc  nouvellemenc 


ïj  DISCOURS 

La  Langue  d'oc  prife  dans  le  fens  de  langage  ,  fut 
reflerrée  depuis  dans  un  plus  petit  efpace  &  affeftée  en 
particulier  à  la  Province  qui  en  a  tiré  fon  nom  :  ce  fut 
la  langue  qu'on  continua  d'y  parler  :  on  n'en  eut  point 
d'autre  ,  non-feulement  pour  l'initruftion  publique  , 
mais  même  pour  les  regiftres  &  les  cadaftres  qu'on  n'a 
cefle  d'écrire  en  Languedocien  que  depuis  environ  deux 
iiecles. 

La  langue  de  la  Capitale ,  ou  de  la  Cour  a  gagna 
depuis  bien  moins  de  temps  les  Provinces  les  plus  recu- 
lées ;  le  goût  de  la  littérature  françoite  s'y  eft  répandu 
peu  à  peu ,  8c  le  Languedocien  négligé  paife  déjà  chez 
quelques  perfonnes  pour  un  jargon  &  porte  communé- 
ment ,  quoique  fort  improprement  ,  (a)  le  nom  de 
patois  :  c'eft  cependant  encore  le   langage  du  peuple  ŷ 


acquifes  5c  au  langage  qu'on  y  parloir.  Cerrc  même  dénomination» 
prife  dans  ce  dernier  fens  eft  au  fond  fynonyme  de  celle  de  ,  Lan- 
guedocien ,  que  porte  le  tirre  de  ce  Dictionnaire  ;  ôc  11  elle  n'a  pas 
en  ce  fens ,  Ôc  quant  au  nom  ,  une  il  grande  étendue  ;  elle  n'en  a 
pas  moins  la  même  lignification  -,  avec  cette  feule  différence  ,  que  U 
íangue-d'oc  eii  l'ancien  langage  qui  s'cft  perpétué  en  grande  partie 
dans  le  Languedocien  moderne  de  cette  Province  particulière  ôc  des 
Provinces  voillnes  ,  où  l'on  parloit  la  Langue-d'oc  ;  langage  divifc 
autrefois  ,  comme  il  continue  de,  l'être  aujourd'hui  en  différens 
dialectes  ;  qui  depuis  Amibes  jufqu'à  Bordeaux,  fe  rapprochent» 
fe  mêlent,  fe  fondent,  pour  ainlî  dire,  par  des  nuances  inlen- 
fibles  l'un  dans  l'autre  :  en  forte  qu'on  ne  fauroit  aligner  les  limi- 
tes qui  les  ftparenr ,  ni  marquer  où  l'un  finit  ôc  où  l'autre  com- 
mence ;  ôc  que  le  Rhône  même  ne  tranche  point  les  dialectes  de 
fa  droite  d'avec  ceux  de  fa  gauche  ;  ils  portent  chacun  des  emprein- 
tes l'un  de  l'autre  ôc  tout  ce  qui  peut  établir  entre  eux  une  forte  de 
confanguiniré. 

D'où  il  réfulce  que  non -feulement  le  Provençal ,  mais  générale- 
ment tous  les  idiomes  gafeons  de  nos  Provinces  méridionales,  font 
du  relTort  de  ce  Dictionnaire;  ôc  qu'ils  viendront,  comme  natu- 
rellement, fe  ranger  fous  le  titre  qu'il  porte  ,  fi  un  Amateur  intelli- 
gent ôc  zélé  veut  un  jour  prendre  la  peine  de  les  y  raffembler ,  en 
recourant  aux  fources  dont  nous  n'a\Às  pas  été  à  porté*  ,  ou  qui 
nous  ont  manqué  :  ce  qui  produira  une  collection  tout  autrement 
volumineufe  ôc  bien  plus  intêreflante  que  celle  que  nous  préfentons 
ici  à  nos  Compatriotes.  Voy.  l'article  Lëngado. 

De  là  réfulte  encore  la  difficulté  d'une  chofe  qu'on  nous  avoit 
demandée  ,  qui  étoit,  d'indiquer  que  tel  terme  étoit  du  dialecte  de 
telle  province  ,  de  tel  canton  ,  de  relie  ville  ;  ce  que  pour  bis* 
d'autres  rai  fous  nous  n'avons  pu  ni  dû  enrreprendte. 

(a)  Voyez  l'article  Patës ,  ou  patoués. 
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mais  même  celui  des  honnêtes  gens  élevés  dans  cette 
Province  :  c'eft  le  premier  qui  fe  préfente  &  qu'ils  em- 
ploient plus  volontiers,  lorfque  libres  des  égards  qu'on 
doit  à  un  fupérieur,  ou  de  la  gêne  que  caufe  un  étran- 
ger ,  ils  ont  à  traiter  avec  un  ami  ,  ou  à  s'entretenir 
familièrement  dans  leur  domeftique  :  le  François,  qu'ils 
ne  trouvent  guère  de  mife  que  dans  le  férieux ,  devient 
pour  la  plupart  une  langue  étrangère,  &  pour  ainii 
dire,  de  cérémonie  :  ils  forcent  nature  lorfqu'ils  y  ont 
recours  :  il  eft  certain  au  moins  ,  que  s'ils  n'ont  eu  de 
bonne  heure  des  modèles  à  iuivre  ,  des  Maîtres  pour 
confulter,  &  il  avec  ces  fecours  &  celui  des  bons  livres, 
ils  ne  fe  font  fait  par  un  long  exercice  une  habitude  du 
François,  le  tour  &  Pexprefîion  leur  échappent,  la  lan- 
gue du  pays  perce  ;  ils  croient  parler  françois  &  ne  font 
que  francifer  le  pur  Languedocien. 

Les  difficultés  que  nous  éprouvons  à  cet  égard  vien- 
nent en  partie  de  ce  que  nous  penfons  en  languedocien 
avant  de  nous  exprimer  en  françois  :  cette  langue-ci 
devient  par  là  une  traduction  de  la  nôtre  :  il  eft  rare  que 
cette  traduction  ne  foit  littérale  ,  qu'elle  ne  fente  trop 
l'original,  &  qu'on  ne  faiTe  un  alliage  informe  de  deux 
idiomes  dont  le  génie  eft  fi  différent.  C'eft  la  vraie  ori- 
gine des  gafconifmes ,  ou  des  fautes  de  François  qu'on 
nous  reproche  &  dont  peu  de  nos  Compatriotes  font 
entièrement  exempts. 

Ces  fautes  font  plus  ordinaires  dans  le  ftyle  familier 
de  la  converfation  que  dans  tout  autre  ;  foit  que  les 
fecours  néceflaires  pour  s'exercer  dans  ce  premier  genre 
foient  plus  rares  ;  foit  que  le  petit  nombre  de  livres  écrits 
dans  ce  ftyle  ne  traitent  pas  de  tout  ce  qui  fait  le  fujet 
ordinaire  des  converfations  :  toujours  eft-il  certain  qu'un 
homme  de  lettres  de  ce  pays-ci ,  qui  écrira  purement 
en  françois  fur  différens  fujets  de  littérature ,  fera  fou- 
vent  embarrafte  s'il  faut  s'entretenir  dans  cette  même  lan- 
gue fur  une  infinité  de  chofes  qui  fe  paiTent  fous  les 
yeux  ;  qu'il  héíìtera  dans  la  converfation  ,  fi  elle  roule 
fur  le  ménage  de  la  ville ,  ou  de  la  campagne ,  fur  les 
arts,  fur  les  métiers,  &c.  ou  bien  pour  s'affranchir  de 
la  gêne  qu'il  éprouve ,  il  finira  en  languedocien  un  pro- 
pos qu'il  avoit  commencé  en  françois. 

On  a  fenti  depuis  long-temps  qu'il  nous  manquoit  un 
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Ouvrage  (a)  dans  lequel  on  levât  les  principales  difficuÎ- 
tés  qui  nous  arrêtent  :  quelque  difficile ,  ou  quelque  ingrat 
que  fut  le  travail  qu'il  demancloit  ,  nous  avons  ofé  l'en- 
treprendre dans  ce  recueil,  où  nous  avons  rangé  à  la 
fuite  alphabétique  des  mots  languedociens  les  termes 
françois  qui  y  répondent  &  les  fautes  qu'ils  occafionent 
dans  cette  dernière  langue. 

Le  titre  que  porte  cet  Ouvrage  n'annonce  point  uri 
Dictionnaire  complet  de  tous  les  termes  languedociens. 
L'entreprife  eut  été  d'une  trop  longue  haleine  :  y  en 
ayant  beaucoup  qui  changeant  d'une  ville  à  l'autre  St 
quelquefois  beaucoup  plus  près ,  il  eut  fallu  recueillir  les 
termes  des  plus  petits  villages  8c  fe  jeter  dans  des  détails 
infinis  :  ce  foin  même ,  comme  on  le  verra  plus  bas  , 
étoit  inutile  pour  notre  objet;  &  nous  pouvons  affurer 
que  quoique  ce  recueil  ne  contienne  qu'un  choix  des  ter- 
mes  de  fept  ou  huit  villes  des  principaux  cantons  du 
liaut  &  du  bas  Languedoc  &  des  Cevennes,  il  pourra  ce- 
pendant fervir  aux  habitans  du  reite  de  la  Province  & 
des  Provinces  voifines. 

Pour  fe  le  pcrfuader  ,  il  fuffira  d'obferver  que  nous 
entendons,  à  quelques  termes  près,  l'idiome  de  ces  can- 
tons &  de  ces  Provinces,  &  que  leurs  habitans  entendent 
îr-^otre^  àrle»r-to«r.  :  la  diverfité  de  langage  dans  ces 
difFérens  endroits  ne  fe  trouve  le  plus  fouvent  que  dans 
quelque  changement  de  lettres,  dans  la  terminaifon  des 
mots  &  dans  le  ton  de  leur  prononciation  :  la  plupart 
des  expreffions  y  font  communes  ,  le  tour  de  phrafe  peu 
différent  :  nous  nous  en  fommes  aiTurés  en  traverfant  les 
Provinces  qui  s'étendent  de  l'une  à  l'autre  mer;  &  en 
parcourant  un  bon  nombre  de  petites  feuilles  imprimées 
dans  les  difFérens  dialeftes  de  ces  Provinces.  Il  en  eil  & 
peu  près  comme  de  la  langue  Grecque  dans  fes  difFérens 
dialeftes  ;  on  y  trouve  le  même  ton  ,   le  même  accent , 


{a)  Le  Dictionnaire  de  Doujat  mis  à  la  fuite  des  Œuvres  de 
Coudouli,  eft  fait  dans  d'autres  vues  ;  ce  n'eft  qu'une  lifte  aiTez. 
mal  digérée  de  beaucoup  de  termes  du  Ramelet  mondi,  rendus  le 
plus  fouvent  en  vieux  françois  de  ce  temps- là.  L'unique  but  qu'on 
s*y  eft  propofc  eft  de  donner  l'intelligence  des  Œuvres  de  ce  Poète  : 
il  s'en  faut  bien  cependant  qu'on  y  trouve  tous  les  termes  qui  atïê- 
îent  dans  la  lefture  de  cet  Ouvrage. 
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le  même  fond  de  langage  :  (a)  c'eft  pour  cela  fans  doute 
que  nous  tombons  tous  dans  les  mêmes  gafconifmes,  Se 
que  les  Parifiens  donnent  à  cet  égard  une  patrie  com- 
mune,  ou  un  même  nom  de  patrie  à  tous  les  habitans 
de  nos  Provinces  méridionales,  qu'ils  appellent  tous  in- 
différemment Gafcons  ;  comme  ceux-ci  à  leur  tour  don- 
nent  le  nom  de  Franchiman  à  tous  ceux  du  nord  du 
Royaume  dont  le  françois  eft  la  langue  vulgaire. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  diviiion  de  la  France  par 
rapport  au  langage  ;  (  fur  quoi  on  peut  confulter  l'article 
Troubadou  )  il  eft  certain  que  les  Gafcons  pris  dans  l'é- 
tendue qu'on  donne  vulgairement  à  ce  terme,  font  tous 
à  peu  près  les  mêmes  fautes ,  ou  les  mêmes  gafconifmes 
en  parlant  françois  ;  &  qu'ils  éprouvent  le  même  embar- 
ras lorfqu'ils  s'énoncent  en  cette  langue  :  d'où  il  eft  aifé 
de  conclure  qu'en  ne  relevant  les  fautes  de  françois  que 
de  quelques  cantons  particuliers ,  nous  aurons  embraffé 
celles  qui  font  communes  aux  habitans  de  nos  Provinces 
méridionales  ,  ou  au  moins  la  plus  grande  partie.  (à) 
C'eft  de  quoi  le  Lecteur  pourra  s'appercevoir  en  parcou- 
rant cet  Ouvrage  dont  voici  le  deflein. 

Nous  y  avons  raifemblé  autant  de  termes  que  nous 
avons  pu,  qui  n'ayant  que  peu  ou  point  d'analogie  avec  le 
françois  qui  y  répond  ,  n'aident  point  à  trouver  ces  der- 
niers ,  ou  à  fe  les  rappeler  :  (c)  tels  font  la  plupart  des 


(a)  Cela  eft  iî  vrai  que  les  Cevennois  en  particulier  qui  ont  fait 
quelque  féjour  à  Touloufe  ne  trouvent  de  différence  dans  le  langage 
courant  du  peuple  de  cette  ville  d'avec  celui  qui  eft  propre  aux 
Cevennes ,  que  dans  une  douzaine  d'expreifious  qu'ils  ont  coutume 
de  raflembler  dans  une  phrafe  qui  contient  les  termes  de  Gous  , 
Brëfpalia  ,  Ëngrantro ,  Goujho ,  &c.  Si  dans  des  cantons  plus 
éloignés  l'un  de  l'autre  il  fe  rencontre  un  plus  grand  nombre  de  ces 
termes  que  n'entendent  pas  ceux  d'un  canton  plus  éloigné  ;  on  ea 
doit  conclure  tput  au  plus  ,  que  ces  termes  cara&érilent  un  dialecte 
particulier  ;  &  non  ,  un  langage  tout  différent. 

(£»)  On  en  voit  la  preuve  dans  le  Livre  intitulé,  Les  Gafconif- 
mes corrigés  ,  donc  l'Auteur  a  relevé  à  Touloufe  la  plupart  des 
fautes  que  nous  avions  marquées  dix  ans  auparavant ,  dans  la  pre- 
mière édition  du  préfent  Ouvrage. 

Ce)  Les  Dictionnaires  Italiens  &  Efpagnols  françois  ,  compofés 
d'après  ces  vues  j  c'eft-à-dire  ,  dont  on  retrancheroit  les  articles  qui 
ne  diftérent  du  françois  que  par  l'orthographe  ,  ou  par  la  rermi- 
naifon  ,  feroient  réduits  à  un  bien  moindre  volume  ,  coùteroienc 
beaucoup  moins  &  feroient  tout  auifi  utiles  à  ceux  qui  s'appiiquenc 


vj  DISCOURS 

termes  que  îe  Languedocien  a  empruntés  cîa  Latin  ,  & 
urr  grand  nombre  qui  nous  viennent  des  Wiiigots  &  des 
Sarrafîns  qui  après  les  R.omains  s'emparèrent  de  nos 
Provinces  &  dont  l'idiome  ,  ou  au  moins  Ces  débris  fe 
fon-t  principalement  confervés  dans  l'Efpagnol  :  tels  font 
encore  ,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  ceux  que  le  voiíìn3ge 
des  Colonies  Grecques,  Agdes  5c  Marfeille ,  nous  a  ap- 
portés. (  Voy.  l'article Empura)  ,  &  bien  d'autres  enfin 
dont  on  ne  peut  guère  attribuer  l'origine  qu'à  la  langue 
des  Cekes,  ou  Gaulois  qui  furent  les  plus  anciens  habi- 
tans  connus  de  ce  pays-ci  (a). 

Lorfque  Pétymologie  de  ces  différens  termes  s'efi  pré- 
fentée  d'elle-même,  nous  n'avons  pas  négligé  de  la  mar- 
quer; il  s'agiflbit  fur-tout  de  découvrir  dans  le  françois 
l'équivalent  des  termes  languedociens  &  de  bien  rendre 
ces  derniers;  ce  qui  n'étoit  pas  quelquefois  un  petit  em- 
barras. 

Les  Dictionnaires  les  plus  eftimés  ,  fur-tout  celui  de 
FAcadémie  de  la  dernière  édition  ,  nous  ont  applani 
bien  des  difficultés,  fans  avoir  cependant  éclairci  tous 
nos  doutes  :  cette  reiïburce  même  nous  ayant  manqué 
plus  d*une  fois  ,  il  a  fallu  recourir  à  Aes  termes  des  Pro- 
vinces où  le  françois  eft  la  langue  vulgaire.  Ces  termes 
déjà  affettés  &  dans  l'analogie  de  la  langue  franc oife, 


à  l'étude  de  ces  langues.  On  trouve  à  point  nommé  dans  ces 
Recueils  un  très  grand  nombre  de  termes  qu'on  entendoit  d'avan- 
ce y  ou  qu'on  auroit  deviné  avec  la  plus  légère  teinture  de  latin  ; 
tandis  qu'on  y  cherche  inutilement  ceux  qui  arrêtent  dans  la  le&ure 
d'un  Auteur  Italien  ou  Efpagnol  :  &  parce  que  ces  termes  n'ont 
aucun  rapport  avec  le  latin  ,  ou  le  françois»  il  femble  que  c'ait  été 
une  raifon  de  les  omettre  dans  les  Dictionnaires,  où  on  auroit  dû  les 
trouver  de  préférence. 

(a)  La  langue  Celtique  s'eft  principalement  confervée  dans  le 
Bas-breton  dont  le  P.  Dom  Taillandier  Bénédt&in  a  donné  ua 
B-i&ionnaire  dans  lequel  nous  avons  fouvent  vu  des  rapports  avec 
notre  Languedocien  ,  que  nous  avons  marqués. 

5>  Le  Celtique  *  dit  Dom  Taillandier ,  qui  fubftfte  dans  le  Bas- 
»  breton  arémorique  8c  dans  le  Gallois  ,  elt  l'une  des  plus  anciennes 
a>  langues  de  l'univers  :  elle  fut  altérée  ,  &  prefque  par  tout  oubliée 
»  par  la  conquête  des  Romains ,  &  par  la  prédication  de  l'Évangile 
s»  ôc  faute  de  Livres  écrits  en  Celtique.  La  conquête  des  Francs  fit 
íi  de  nouveaux  changemens  >  diverfes  langues  fe  fuccéderent  j-ufqu'à 
»  la  langue  Romance  ;  niais  les  reftes  de  l'ancienne  langue  Gau- 
»  loife  ,  ou  Celtique  fe  font  mieux  confervés.  da#s.  le  jargon  der 
*  Provinces.  » 
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fervîront  un  jour    à  l'enrichir  ;   il  fuffira    qu'ils  foient 
connus  pour  que  l'ufage  les  y  faífe  paiTer. 

A  l'égard  des  termes  languedociens  qui  expriment  des 
ehofes  propres  à  ce  pays-ci  ;  tels  par  ex.  que  Bajhâno  , 
Cadis  ,  Pourëto,  Përai'dou,  &c.  il  étoit  inutile  de  les 
rendre  d'une  autre  façon  ,  ou  de  chercher  d'autres  ex- 
preífíons  :  les  noms  fous  lefquels  ces  ehofes  font  con- 
nues ,  quelque  étrange  qu'ils  foient ,  font  de  toutes  les 
langues  :  les  marchandifes  qui  nous  font  venues  d'Aile,, 
ou  d'Amérique  ,  ont  retenu  en  France  leurs  noms  indiens 
ou  Iroquois  :  la  feule  chofe  qu'on  puiiTe  fur  cela  fe  per- 
mettre -,  c'eft  tout  au  plus  quelques  légers  chaugemens 
dans  la  prononciation  ,  pour  en  adoucir  la  rudeiTe,  & 
la  plier  aux  fons  &  aux  inflexions  de  la  langue  françoiie. 

Nous  ne  fomraes  pas  toujours  attachés  à  mettre  pour 
fujets  de  nos  articles  l'efpece  de  mots  qui  n'ont  que  peu 
d'analogie  avec  le  françois  :  nous  en  avons  employé  quel- 
quefois de  pur  françois,  uniquement  pour  avertir  qu'ils 
Tétoient;  &  quelques-uns  qui  n'étoient  languedociens 
que  parla  terminaifon  ,  ou  parla  manière  de  les  pronon- 
cer :  il  fuffifoir  que  ces  derniers  nous  donnaient  Foo 
cafion  de  faire  remarquer  une  conftruftion  vicieufe  de 
révéler  un  folécifme  ,  ou  quelqu'autre  défaut  pareil, 
pour  qu'ils  duiTcnt  entrer  dans  ce  recueil  dont  le  bur 
principal  eft,  d'aider  a  parler  correctement  le 
François  ceux  de  nos  Compatriotes  qui  n'ont 
pas  fait  une  étude  particuliere  de  c£tt£ 
Langue  (a). 

Un  des  moyens  le  plus  propre  pour  y  arriver ,  étoir 
de  rendre  le  Ledieur  attentif  fur  les  fautes  qu'il  commet, 
en  les  lui  mettant  fous  les  yeux  :  c'eft  pour  cela  que 
lorfque  nous  en  relevons  quelqu'une  ;  pour  rendre  le 
corrigé  plus  fenfible ,  nous  ajoutons  à  Fexpreflion  fran- 
çoife  celle  qu'il  faut  éviter.   C'eft  ainiî,  par  ex.  que  fur 


(a)  Quoique  ce  Dictionnaire  ne  foie  pas  fait  ,  comme  on  voit» 
pour  apprendre  à  perfonne  le  Languedocien  ;  il  réunit  cependant  à 
fon  but  principal  cet  autre  avantage  ,  de  donner  l'intelligence  de 
nos  termes  les  plus  difficiles  aux  habitans  des  Provinces  françoifes  ; 
à  ceux  entre  autres  qui  venant  s'établir  chez  nous  ,  ont  quelque 
intérêt  d'apprendre  ,  quoiqu'imparfaitement ,  une  langue  populaire, 
auili  étrangère  à  la  leur,  que  puiíleat  l'être  celles  des  Écau  qui 
«gnriiietu  nos  Provinces, 
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le  mot  languedocien  Sacr'èflâno\  en  françois,  SacriilineJ 
nous  ajoutons;  &  non,  Sacriftaine ,  que  prefque  tous 
les  gens  de  Lettres  de  ce  pays-ci  prenoient  pour  le  terme 
françois  avant  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire. 

Cette  formule  qui  revient  fouvent  dans  cet  Ouvrage 
étoit  fans  doute  une  précaution  inutile  pour  certains 
Leûeurs  :  mais  c'étoit  un  moyen  de  faire  appercevoir  de 
leurs  méprifes  ceux  qui  ne  le  doutent  pas  d  en  faire  de 
fréquentes  dans  le  difcours.  Les  Dictionnaires  ne  les 
avertiiTent  point  aiïez.  Ils  paiTent  rapidement  fans  aucun 
profit  les  articles  qui  les  touchent  perfonnellement. 

Pour  s'appercevoir  de  ces  méprifes,  il  ne  faut  pas  re- 
courir à  cet  Ouvrage-ci  comme  aux  autres  Dictionnai- 
res ,  qu'on  fe  met  à  feuilleter ,  pour  s'éclaircir  feulement 
pour  un  mot.  Les  perfonnes  que  nous  avons  en  vue  ont 
tien  autre  chofe  qu'à  confulter  fur  un  mot  :  familiarifés 
dès  l'enfance  avec  un  françois  mêlé  de  barbarifmes ,  de 
folécifmes  ,  de  termes  impropres  &  de  prononciations  les 
plus  vicieufes ,  s'autorifant  même  de  l'exemple  des  gens 
lettrés  du  pays,  à  qui  ces  fautes  font  familières  &  des 
livres  mêmes  ,  qui  pour  être  imprimés  ,  n'en  font  pas  tou- 
jours plus  exempts;  peuvent-ils  avoir  des  doutes  fur  celles 
dont  leur  langage  fourmille  ?  Ceux  qui  font  en  état  de 
les  redreiTer  en  rient  tout  bas ,  fans  ofer  les  avertir  :  il 
faut  être  bien  ami  de  quelqu'un  pour  lui  donner  de  pareils 
avis ,  fans  en  être  prié  ;  encore  y  a-t-il  des  ménagemens 
à  garder  pour  ne  pas  bleiTer  l'amour  propre. 

Nous  ne  voyons  pour  eux  qu'un  moyen  de  fe  défabu- 
fer  &  de  s'initruire  dans  le  moins  de  temps  poflible  :  ce 
jnoyen  qui  demande  de  la  patience  &  du  courage,  feroit 
<le  parcourir  en  entier  ce  Dictionnaire ,  en  ne  s'arrêtant 
xm'aux  articles  de  leur  idiome  ;  ce  qui  abrégeroit  envi- 
ron les  deux  tiers  du  travail ,  &  de  faire  à  mefure  un 
relevé  des  fautes  où  l'on  fe  reconnoîtroit  t  pour  y  jeter 
Jes  yeux  de  temps  à  autre. 

Nous  avons  fuivi  la  même  méthode  ;  c'eft-à-dire  ,  de 
mettre  la  faute  à  côté  du  corrigé,  pour  une  autre  efpecc 
de  gafconifme  moins  apparent  &  qui  fe  gliife  par  cela 
même  plus  aifément  dans  le  difeours  :  nous  parlons 
de  ces  phrafes  dont  tous  les  termes  font  françois  ;  mais 
qui  pèchent  par  le  tour  languedocien.  Nos  articles  nous 
ont  fourni  de  fréquentes  occafions  d'en  rapporter  des 
(exemples ,  &  nous  ayons  toujours  placé  ces  phrafes  pré- 
tendues 
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tendues  françoifes  à  côté  de  celles  que  la  langue  fran- 
çoife  peur  avouer. 

Il  y  a  enfin  beaucoup  de  termes  que  l'Auteur  du  Ma- 
nuel Lexique  avoit  promis  de  donner,  mais  fans  tenir 
fa  parole,  8c  dont  nous  fouhaitions  d'enrichir  notre  Re- 
cueil; favoir,  les  termes  d'art  d'un  ufage  fréquent  dans 
la  converfation  ,  &  qui  font  ignorés  du  commun  des 
lecteurs;  de  ceux  même  chez  qui  le  françois  eft  la  langue 
vulgaire  ;  on  a  recours  pour  s'énoncer,  lorfqu'il  en  eft 
queition,  à  des  périphrafes,  ou  à  des  mots  vagues,  tels 
que,  chofe,  machine.,  drogue,  &c.  qui  malgré  les  gelles 
dont  on  les  accompagne  n'expriment  qu'à  peine  ce 
qu'on  veut  dire  8c  ne  fervent  qu'à  marquer  l'embarras  de 
celui  qui  les  emploie. 

Lorlque  nous  avons  manqué  de  mots  languedociens  % 
qui  euffent  pu  nous  fervir  de  texte  pour  placer  ces  ter- 
mes -,  nous  les  avons  amenés,  autant  qu'il  a  été  pofiible 
à  la  fuite  d'autres  articles  auxquels  ils  étoient  étrangers^ 
fans  trop  nous  aíTujettir  â  le  faire  toujours  d'une  façon 
naturelle  :  cette  attention  nous  eut  jeté  dans  des  détours 
qui  auroient  inutilement  groiîi  cet  Ouvrage  :  il  a  fallu 
facrifier  cette  forte  d'agrément  à  l'envie  que  nous  avions 
d'abréger. 

C'eft  dans  cette  vue  que  nous  avons  fouvent  omis  ce 
qu'on  peut  trouver  dans  les  Dictionnaires  faits  fur  un 
plan  à  devoir  tout  embrafler.  Nous  nous  fommes  con- 
tenté; quelquefois  de  mettre  un  exemple,  au  lieu  d'une 
définition.  Et  nous  n'avons  pris  fouvent  d'un  mot  lan- 
guedocien qui  fait  le  fujet  d'un  article,  que  la  moins, 
connue  de  fes  fignifications  ;  obfervant  d'omettre  celles 
qui  étant  triviales ,  n'entroient  pas  par  cela  même  dans 
la  tâche  que  nous  nous  étions  impofée.  Cette  obferva- 
tion  bien  entendue  préviendra  bien  des  difficultés  qu'on 
pourroit  nous  faire,  ii  l'on  jugeoit  de  ce  Dictionnaire- 
par  ceux  qui  font  entre  les  mains  de  tout  ie  monde. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  cependant  de  nous  mettre 
entièrement  à  l'abri  ,  8c  nous  prévoyons  que  certains 
lecteurs  d'un  goût  difficile  ne  trouveront  peut-être  pas 
toujours  dans  les  termes  françois  l'énergie  qu'ils  croient 
entrevoir  dans  le  Languedocien  qu'ils  expliquent  :  mais 
nous  les  prions  de  faire  attention  ,  qu'une  exacte  corres- 
pondance entre  deux  langues  très-étrangères  Tune  à  l'au- 
Tome  L  h 
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ire  ,  n'eft  pas  toujours  praticable  :  qu'il  fe  peut  faire 
d'ailleurs  ,  qu'étant  moins  verfés  dans  le  françois  que 
dans  leur  langue  maternelle,  ils  foient  plus  touchés  des 
délicateflfes  &  du  tour  de  celle-ci,  ou  que  par  un  intérêt 
patriotique  ,  ou  une  forte  de  jalouíìe  de  langage  ,  ils 
cherchent  à  mettre  de  l'énergie  &  des  beautés  dans  les 
termes  les  plus  fimples  &  les  plus  communs. 

En  cherchant  au  refte  à  écarter  les  reproches  qu'on 
pourroit  nous  faire  à  cet  égard,  nous  fommes  bien 
éloignés  de  penfer  que  cet  Ouvrage  ne  pèche  d'ailleurs 
par  d'autres  endroits;  &  qu'il  ne  prête  beaucoup  à  une 
jufte  critique  :  il  eil  tout  naturel  qu'il  y  ait  non-feule- 
ment beaucoup  de  négligences  dans  une  auifi  grande 
variété  d'articles  :  mais  qu'il  s'yfoit  même  glifle  des  fautes 
du  genre  de  celles  que  nous  avions  pris  à  tâche  de  rele- 
ver; telles  que  des  gafconifmes  ;  mais  nous  efpérons 
que  s'il  nous  en  eft  échappé  quoiqu'un ,  on  fera  d'autant 
plus  difpofé  à  nous  le  paiTcr,  il  l'on  fait  réflexion ,  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  homme  de  cette  Province  long-temps 
habitué  à  l'idiome  du  pays,  qui  fut  en  état  d'entreprendre 
cet  Ouvrage  :  &  qu'il  eft  bien  difficile  qu'ayant  contracté 
une  pareille  habitude  ;  on  ne  s'y  laiffe  quelquefois  entraî- 
ner; ou  que  le  langage  françois  n'ait  dans  cette  occa- 
fion  des  reftes  de  l'idiome  gafeon  &  ne  fente  un  peu  le 
terroir  :  tant,  dit  la  Fontaine,  le  naturel  a  de  force! 

Si  nous  n'avons  pas  toujours  réuffi  à  nous  garantir  de 
ce  levain ,  nous  aurons  l'avantage  d'avoir  ouvert  une  car- 
rière où  les  gens  de  letttes  de  notre  Province  pourront 
s'exercer  avec  plus  de  fuccès.  Nous  y  avions  exhorté 
«lans  notre  première  édition  ceux  qui  s'intéreiTent  au 
progrès  des  lettres  dans  leur  pays  :  nous  les  invitions  à 
faire  chacun  dans  le  canton  qu'ils  habitent  des  recueils 
dans  le  goût  de  celui-ci,  8c  de  mettre  leurs  Compatrio- 
tes à  portée  de  profiter  de  leur  travail;  nous  ajoutions 
qu'on  pourroit  un  jour  avec  de  pareils  matériaux  avoir 
un  ouvrage  tout  autrement  intéreifant  que  ce  premier 
eíí'ai  que  nous  leur  préfentions  :  mais  cette  invitation  a 
eu  l'effet  ordinaire  de  celles  qui  font  générales  ;  elle  n'a 
rien  produit. 

Nous  venons  d'expofer  ce  qui  fait  l'objet  principal  de 
cet  Ouvrage;  ce  qu'il  y  a  de  plus  n'en  eft  que  Facceiîbi- 
re  ;  tels  font  les  termes  du  vieux  Languedocien  qu'oa 
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trouve  dans  d'anciens  titres;  (a)  ou  ceux  qui  ne  font  en 
ufage  que  chez  l'habitant  âes  campagnes  éloignées  des 
villes.    Le  vieux  langage  s'y  eft  mieux  confervé  dans  fa 
pureté  que  dans  celles-ci .,  où  il  eft  mêlé  de  mots  françois- 
déguifés,   ou  corrompus;  ce  qui  influe  furie  françois 
même  qu'on  y  parle  ,  tout  auffi  altéré  que  le  languedocien: 
du  peuple   8c  des  honnêtes   gens.    La  lignification  des 
anciens  termes  de  l'idiome  propre  au  pays  s'y   perd  de 
jour  en  jour,  avec  le  terme  lui-même ,  par  le  non-ufage  : 
les  campagnes  fuivront  de  loin  le  train  âes  villes.    Et  il 
y  a  toute  apparence  que  les  termes  qui  font  aujourd'hui 
les  plus  uGtés  auront  dans  un  ou  deux  íìecles   le  même 
fort,  ou  tomberont  dans  l'oubli,  ii  un  Ouvrage  tel  que 
celui-ci  ne  les  en  fauve  :  les  uns  &   les  autres  fervironc 
peut-être  ,  comme  ceux  du  Dictionnaire  Bas-breton  }  à 
ceux  qui  font  des  recherches  fur  l'origine  ^s  langues  8c 
en  particulier  fur  celle  de  beaucoup  de  mots  françois  qui 
dérivent  vifiblement  de  notre  idiome  :  mais   ce  qui  eil 
bien  plus  important  ;   ils  feront  de  quelque   fecours  à 
ceux  qui  s'appliquent  dans  notre  Province  à  déchiffrer 
&  à  traduire  les  anciens  titres  latins. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  dans  ces  titres  des  termes 
<Tun  latin  qui  n'en  a  que  l'apparence ,  étant  calqués  fur 
le  langage  vulgaire  des  temps  qui  ont  précédé  le  règne 
'de  François  I.  Les  Notaires  qui  en  drelTant  un  acie  de 
ce  temps-là  avoient  à  mettre  en  latin  un  terme  langue- 
docien fur  lequel  leur  vocabulaire  ou  leur  protocole  étoit 


(a)  Nous  dirons  à  ce  propos  que  nous  avons  eu  occaiîon  de 
parcourir  parmi  de  vieux  titres  ,  deux  manuferits  du  XII.  iîecle  ; 
dont  l'un  eil  un  rouleau  en  parchemin  intitulé  ,  Las  Coftumas  de  la 
Villa  d' 'Aleft  ;  l'autre  eft  une  traduition  du  Nouveau  Teftamenc 
qu'on  croit  avoir  été  à  l'ufage  des  Vaudois  &  qui  eft  terminée  pat 
une  efpece  de  liturgie  d'un  genre  tout  particulier  ;  cette  traduâiort 
eft  écrite  dans  un  volume  en  beau  vélin  ;  monumens  précieux  l'un 
&  l'autre  de  la  langue  Romance.,  ou  ancien  Languedocien  de  ce 
temps,  en  ufage  dans  nos  Provinces. 

Nous  avons  cru  que  les  curieux  de  cet  ancien  langage  verroient 
avec  plaiíìr  les  différens  extraits  >  ou  les  iîmples  phrafes  que  nous) 
avons  rapportées  à  l'occafion  d'un  terme  qui  en  faifoit  partie. 
Nous  avons  rendu  le  plus  fouvent  en  latin  les  palTages  du  Nouveau 
Teftament ,  comme  étant  plus  adapté  au  roman  que  nos  traductions 
françoifes.  C'eft  par-là  qu'on  diftinguera  les  extraits  de  cette 
féconde  pièce  ,  lotfque  les  fujets  qui  \y  font  traités  lailferoient  fuç 
fêla  quelque  4oute. 
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en  défaut,  n'y  faiibient  d'autre  façon  que  de  changer 
quelque  lettre  à  ce  terme  &  d'y  joindre  unç  terminaifon 
latine  :  d'où  il  eft  aifé  de  voir,  qu'un  répertoire  qui  con- 
tiendroit  un  grand  nombre  de  ces  anciens  termes  pref- 
que  oubliés,  ou  prêts  à  l'être,  qui  ont  fervi  de  modèle 
à  ce  latin  barbare ,  pourroit  en  donner  l'intelligence  à 
ceux  qui  dans  cette  Province  s'occupent  de  cet  utile 
travail. 

C'elt  en  effet  de  l'intelligence  de  ce  latin  que  dépend 
quelquefois  la  déciíion  d'un  point  de  Droit,  le  gain,  ou 
la  perte  d'un  procès.  Ce  terme,  ou  fon  prototype  lan- 
guedocien fe  fera  confervé  dans  un  canton  de  la  Proviii. 
ce;  tandis  qu'il  fera  ignoré  par-tout  ailleurs.  D'où  l'on 
comprend  l'utilité  d'un  Recueil  qui  raiTemblât  tous  les 
idiomes,  qui  de  près  ou  de  loin  ont  pu  fervir  de  fujet  à 
la  latinité  des  ancieus  a£tes. 

Le  célèbre  Ducange  en  a  reconnu  le  befoin  dans  la 
Préface  de  fon  GlolTaire  où  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
»  Optandum  effet  ut  in  fingulis  nationibus  predeant  vîri 
»  docti  qui  Linguâ,  fu&  idiomata,  vim,  eorum  origines, 
»  fed  &  defuetas  &  jam  pridem  obfolttas  voces  ad  amujftm 
»  invcjiigent  explicentque ,  &c.  »  Il  rapporte  un  grand, 
nombre  de  termes  de  ce  latin  inintelligible  dont  il  le 
contente  de  donner  le  paiTage  où  ils  fe  trouvent,  fans 
en  donner  l'explication  :  tels  font  entre  autres ,  capfana , 
ou  cajfana,  fâijfia  ,  Jemaiurn  ,  engrunagium  ,  &c.  qui  ne 
font  que  du  languedocien  déguifé  ,  &  Ducange  étoit 
Picard. 

Un  Recueil  de  l'efpece  dont  nous  parlons  ferviroit 
encore  à  faciliter  l'intelligence  non-feulement  des  acies 
latins  ,  mais  de  ceux  encore  du  vieux  languedocien  lui- 
même  ,  qu'on  trouve  dans  la  poufliere  des  Archives  de 
nos  Hôtels  de  Ville.  Ce?  dernières  pièces  fervent  comme 
les  précédentes  à  établir  d'anciens  droits  ou  leur  exemp- 
tion ;  &.  l'on  ne  peut  fouvent  en  faire  ufage  en  les  pro- 
duifant  en  juftice  ,  faute  d'en  comprendre  bien  des  ter- 
mes ,  dont  l'explication  tient  à  la  comparailb.n  qu'on 
ppurroit  en  faire  avec  les  termes  d'un  autre  dialecìe  9 
dans  lefquels  une  lettre  ajoutée  ou  retranchée  donne 
fouvent  la  clef  des  premiers. 

Nous  n'avons  rien  négligé  ,  autant  qu'il  a  dépendu 
cle  nous  ,  pour  donner  à  notre  collection  toute  l'étendue 
qu'elle  exigeoit  5  nous  avions  befoin  d'être  aidés ,  n'étant 
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pas  poiïible  qu'un  homme  pût  lui  feul  remplir  une  tâche 
qui  demanderoit  une  longue  habitation  dans  vingt  en- 
droits différens  &  à  des  diftances  confidérables  l'une  de 
l'autre.  Nous  adrelîames  des  mémoires  détaillés  à  des 
gens  de  lettres  des  principaux  cantons  de  la  Province 
auprès  de  qui  nous  nous  renommions  ds  perfonnes  de 
leur  connoiifance ,  ou  de  leurs  amis  ;  mais  ces  mémoi- 
res ,  nos  follicitatioiis  &  nos  offres  ne  produisent  rien 
chez  la  plupart  ;  &  ne  nous  procurèrent  de  quelques-uns, 
qu'une  partie  de  ce  que  nous  délirions  :  en  lorte  que 
quelque  étendu  que  foit  notre  Recueil,  nous  voyons 
avec  regret  qu'on  ne  peut  le  regarder  que  pour  un  Ou- 
vrage ,  pour  ainii  dire,  d'attente. 

Outre  l'utilité  dont  peut  être  cette  colleciion  de  termes 
languedociens,  tant  anciens  que  modernes,  nous  avons 
vu  ci-deiTus,  qu'ils  nous  donneroient  occailon  de  nous 
arrêter  fur  des  objets  d'un  moindre  intérêt  ;  tels  que 
ceux  qui  ne  feroient  que  curieux  :  &  nous  avons  cru 
que  certains  Le£teurs  nous  fauroient  gré  de  ne  les  avoir 
pas  négligés  ,  s'ils  pouvoient  contribuer  à  jeter  de  la 
variété  &  peut-être  de  l'agrément  dans  un  Ouvrage  fec 
&  monotone  de  fa  nature. 

C'eft  fur  le  pied  d'artieles  purement  curieux  qu'on 
prendra  ceux  que  nous  avons  ajoutés,  tant  fur  les  noms 
propres  ,  que  différentes  remarques  critiques  ,  hiftori- 
ques ,  grammaticales  ,  &c.  &  diverfes  obfervations  de 
Phyiîque  &  d'Hiftoire  naturelle. 

.Les  noms  propres  Languedociens  auxquels,  pour  la 
plupart,  on  n'attache  aujourd'hui  aucun  fens,  &  qui 
font  appliqués  à  différens  lieux  d'où  ils  ont  paifé  auxT 
perfonnes  ,  font  des  termes  de  l'ancien  langage  &  dans 
1«  cas  des  noms  propres  Hébreux  ,  Grecs  &  Latins  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  ont  été  dans  leur  origine  noms  com- 
muns, ou  appellatifs,  &  ne  font  devenus  noms  propres, 
que  lorfqu'ils  ont  ceiTé  d'être  uiités  dans  leur  acception 
commune  ,  ou  lorfque  cette  acception  a  été  d'abord  peu 
connue  &  enfuite  entièrement  oubliée.  On  peut  citer 
pour  exemple  entre  bien  d'autres,  les  noms  de  lieu  fui- 
vans.  Courbes  ,  Kei/a  ,  ou  Cheila  3  Cajfâgno  ,  Mariuêjh'è  , 
la  Nuêjho  ,  Lichêiro,  &c. 

L'on  a  d'autant  plus  de  raifon  de  penfer  que  ces  noms 
ont  été  fignificatifs  &  qu'ils  ont  fait  partie  de  l'ancien 
S^ngage  an  pays ,  cni'on  a  donné  de  temps  immémorial 
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le  même  nom  à  des  lieux  très-diftans  l'un  de  l'autre  ;  & 
qu'il  eft  à  préfumer  qu'on  a  eu  une  raifon  commune  de 
le  faire ,  à  caufe  d'une  lignification  qui  convenoit  égale- 
ment à  chacun  de   ces  lieux;  comme  on  peut  en  voir 
un  exemple  à  l'article  Sâlo.  De  plus  ,    quelques-uns  de 
ces  noms  ont  des  augmentatifs  &  des  diminutifs ,  comme 
les  noms  communs  -,  ce  qui  fuppofe  encore  une  íïgnifì- 
cation  ,  ou  un  feus  plus  ou  moins  applicable  aux  chofes 
nommées  &  à  des  objets  de  même  genre  :  tels  font  les 
noms  précédens.  Courbes  ,   dont  1  augmentatif  eft  Cour- 
bëjfas.    Keila  ,  ou    Cheila  ,    dont   les    diminutifs    font , 
Kêil'é  ,   Keilad'è ,   le  même  que  Cheilad'è.    Cajfâgno  ,  ou 
Chaffâgno  ,  &  fon  augmentatif  Cajfanas  ,  ou  Cajfagnas  & 
fes  diminutifs,  Cajfagnho  ,  Cajfagnôlo  ;    &  ainfi  de  Ma- 
riuêjh'è  ,    Mariuejhol ,  la  Nuejho  ,  la  Nuéjkol.   Licheiro  % 
Lickeirèto ,  &c. 

Nous  avons  eiTayé  de  rappeler  la  iignification  plus  ou 
moins  obfcure  de  quelques-uns  de  ces  noms  &  de  les 
réduire  à  leur  forme  primitive,  en  marquant  les  altérations 
que  le  temps  pouvoit  y  avoirapporté;  &  nous  avons  été 
quelquefois  aiTez  heureux  pour  réfoudre  cette  forte  de  pro- 
blêmes ;  ce  qui  vient  à  l'appui  de  notre  aiTertion  ,  que  les 
noms  propres  languedociens  ont  été  des  noms  communs 
de  l'ancien  langage. 

Mais  nous  avouons  que  nos  efforts  ont  prefque  tou- 
jours échoué  contre  une  claife  de  ces  noms ,  qui  appar- 
tient à  une  langue  plus  ancienne  que  celle  des  Romains, 
8c  même  celle  des  Grecs ,  &  qui  font  probablement  Cel- 
tiques. Cette  claife  eft  finguliérement  remarquable  par 
fes  terminaifons  en  a  ou  ac.  On  en  trouve  beaucoup 
dans  les  différentes  Provinces  du  Royaume  ;  mais  plus 
que  par-tout  ailleurs,  dans  nos  Provinces  gafconnes  j 
tels  font,,  Torna  ,  Corcona,  Querac  ,  Lanfac  ,  Fijac  9 
Cofnac  ,  Cabriliac  ,  Vibrac  ,  Mapac ,  Larnac  ,  Frejfac  9 
Clerac  ,  Ceirac ,  Saujfenac ,  Larnac ,  &  des  centaines  d'au- 
tres que  nos  conjectures  n'ont  pu  même  entamer;  faute 
peut-être  du  feçours  des  livres  qu'on  ne  trouve  point 
dans  la  Province ,  &  encore  moins  dans  une  petite  ville. 
Il  eft  à  croire  que  ces  noms  qui  d'âge  en  âge  ont  pafTé 
jufqu'à  nous ,  font  les  débris  d'un  ancien  langage  8c 
qu'ils  ont  été  d'autant  plus  à  couvert  d'une  certaine  alté- 
ration ,  qu'étant  devenus  noms  propres  de  lieux,  ils  de- 
▼oieut  moins  éprouver  les  changemens  arrivés  au  lan- 
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gage  ,  dans  des  temps  où  Ton  refpe&oit  davantage  cette 
propriété.  Ce  qui  a  pu  y  contribuer  encore  ;  ils  étoient 
appliqués  la  plupart  à  des  choies  fiables  &  qui  fe  faifoient 
remarquer  ;  telles  que  des  montagnes,  des  buttes,  des 
collines,  dont  les  noms  pouvoient  en  exprimer  la  forme, 
l'étendue,  &  de  plus,  la  qualité  <\es  rochers,  des  mi- 
néraux, la  nature  du  terrain  ,  les  productions  végétales, 
&c.  &c.  ce  qui  donnoit  une  grande  variété  pour  les  dé- 
nominations. Les  mêmes  montagnes  ont  fait  dans  la 
fuite  partie  de  fiefs;  on  y  a  élevé  des  Châteaux,  qui  en 
ont  pris  le  nom,  de  même  que  ceux  qui  en  étoient  les 
poíTeíTeurs  :  les  maifons  de  ces  derniers  fe  font  éteintes 
l'une  fur  l'autre  ,  leur  vrai  nom  eft  perdu ,  ou  à  peine 
connu  ;  tandis  que  celui  du  Château  en  ruine  ,  ou  de  la 
montagne,  fubfifte  &  brave  les  changemens  &  l'oubli 
qu'amènent  une  longue  fuite  de  fiecles. 

En  travaillant  ,  au  refte  ,  à  découvrir  la  lignification 
des  noms  propres,  nous  n'avons  pas  négligé  ce  qui  pou- 
voit  donner  des  lumières  fur  l'origine  de  beaucoup  de 
noms  appellatifs  languedociens.  Nous  en  avons  fuivi, 
pour  ainiî  dire  ,  la  généalogie  &  marqué  la  defcendance  ; 
nous  les  avons  rapprochés  de  ceux  des  autres  langues 
anciennes  ou  modernes  auxquels  ils  reiTemblent  ;  fans 
décider  toujours  s'ils  en  dérivent ,  ou  s'ils  ont  une  ojrigine 
commune. 

A  l'égard  du  petit  nombre  d'obfervations  de  phyfique 
&  d'hiftoire  naturelle  &  des  remarques  hiiloriques  >  cri- 
tiques &  grammaticales  qui  fe  font  préfentées  dans  quel- 
ques articles;  elles  font  la  plupart  neuves  ,  &  celles  qui 
ri'ont  pas  ce  mérite  ,  font  tirées  de  différens  Ouvra-ges 
quepeudeLecieurs  peuvent  fe  procurer.  Nous  employons 
fobrement  ces  ornemens  étrangers  qui  nous  ont  fervi  de 
délaiTement  ,  &  qui  peuvent  produire  le  même  effet, 
comme  nous  l'efpérons ,  fur  le  Lecieur  fatigué. 

Nous  ne  pouvons  finir  ce  Difcours  ,  quelque  long 
qu'il  foit,  fans  avertir  du  fyftême  d'orthographe  que  nous 
nous  fommes  fait  &  que  nous  fuivrons  dans  cet  Ouvrage; 
à  quoi  nous  ajouterons  quelques  remarques  fur  la  pro- 
nonciation languedocienne  ,  qui  feront  une  forte  de 
Traité  préliminaire  ,  néceiTaire  pour  la  leâure  &  l'intel- 
ligence des  termes  languedociens. 

Quoiqu'on  parle  généralement  le  Languedocien  ,  on 
ne  l'écrit  guère  depuis  bien  du  temps  que  pour  quelques 
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couplets  de  chanfon ,  ou  pour  quelqu'autre  petite  pîecé 
de  poéile.  Dans  ces  occafions  chacun  fe  fait  une  ortho- 
graphe à  fa  fantaiiîe,  &  celle  qu'on  fuit  communément 
eft  une  imitation  de  l'orthographe  françoife  j  cette  or- 
thographe eit  11  incertaine ,  ii  différente  de  notre  pro- 
nonciation ,  &  les  mots  pour  l'ordinaire  y  font  il  défi- 
gurés ,  qu'un  Languedocien  y  méconnoîtfouvent  fa  pro- 
pre langue  &  n'entend  qu'en  devinant  la  plupart  des 
choies  qu'il  lit. 

On  fait  que  l'intelligence  d'un  mot  dépend  de  la 
forme  que  l'écriture  y  donne  &  de  la  prononciation  , 
foir  exprefie,  foit  tacite  qu'on  y  attache  :  car  quoiqu'on 
îife  fans  remuer  leslevres,on  prononcetoujours  tacitement^ 
&  s'il  arrive  que  la  forme  de  1  orthographe  s'éloigne  trop 
de  la  prononciation  accoutumée,  on  ne  comprend  ce 
qu'on  lit ,  ou  ce  qu'on  entend  lire  qu'avec  beaucoup  de 
peine  :  qu'un  habitant  de  Londres  peu  fait  à  l'orthogra- 
phe &  à  la  prononciation  françoife  ,  nous  life  une  page 
de  la  Henriade,  ou  de  l'Éneïde,  nous  croirons  entendre 
de  l'Anglois  ,  ou  du  Wifigot. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  qui  n'en  étoit  pas  un 
petit  pour  cet  Ouvrage,  après  avoir  étudié  les  fons  les 
plus  difficiles  de  nos  termes  ,  nous  avons  pris  le  parti 
de  les  copier,  il  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  de  mot  à 
mot  &  d'écrire  le  Languedocien  précisément  comme  nous 
le  parlons,  (a) 


(cz)  Nous  avons  eu  occaíìon  depuis  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire  de  feuilleter  dans  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Falconnet, 
une  nombreufe  colle&ion  de  petits  Ouvrages  écrits  dans  les  difté- 
tens  dialectes  gafcons  :  nous  y  avons  fouvent  remarqué  les  efforts 
des  Auteurs  pour  rapprocher  leur  orthographe  de  leur  prononciations 
mais  ils  en  venoient  rarement  à  bout  ,  faute  fans  doute  d'avoir 
confulté  l'oreille  &  de  l'avoir  prife  pour  règle  ;  ils  tomboient  pref- 
que  toujours ,  &  comme  malgré  eux  ,  dans  l'orthographe  françoife, 
qui  n'elt  propre  qu'à  égarer  un  Lecteur ,  même  dans  fon  propre 
idiome. 

C'eft  ce  qu'on  éprouve  par  rapport  au  françois  dans  les  écrits  de 
ceux  qui  n'ont  pas  fait  une  étude  de  cette  langue  &  en  particulier 
dans  ceux  des  Dames  ,  dont  les  lettres  font  quelquefois  plus  diffi- 
ciles à  déchiffrer  que  de  vieilles  écritures  du  XV.  íìecle  ;  &  qui 
feroient  cependant  fupportables  &  bien  plus  intelligibles  ,  fi  au 
lieu  de  courir  au  hazard  fans  principe  8c  fans  règle  après  l'ortho- 
graphe françoife  ,  elles  s'exerçoient  à  écrire  comme  elles  parlent 
fans  y  mettre  une  lettre  de  plus  ou  de  moins ,  ôc  fans  contrariée 

Telle 
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Telle  a  été  l'orthographe  des  langues  des  Piriventiott 
<de  l'écriture  :  elle  a  dû  peindre  la  parole  &  fe  régler  fur 
la  prononciation  :  on  n'avoit  aucune  raifon  d'admettre 
des  caractères  qui  ne  le  .prononçant  pas  ,  n'étoient  pro- 
pres qu'à  brouiller  &  embarrafler  le  Letteur.  On  ne  con- 
noilToit  point  les  lettres  muettes  ,  on  les  faifoit  toutes 
former  en  donnant  à  chacune  le  fon  qui  y  eft  propre,  (a) 

Un  long  ufage  de  la  langue  françoife  rendit  fi  fami- 
liers certains  termes,  qu'on  vint  à  les  entendre,  comme 
on  dit,  à  demi-mot;  on  en  vint  en  parlant,  à  les  ex- 
primer de  meme  ;  c'eít  ainiî  que  certains  petits  mar- 
chands des  rues  ne  font  entendre  qu'à  demi  leur  cri  à 
peine  articulé  ,  pour  leur  être  devenu  trop  familier  : 
c'eft  ce  qui  amena  les  ellipfes,  les  fyncopes  dans  la  pro- 
nonciation trop  arrêtée  par  l'orthographe  :  dès  que  celle* 
ci  ne  mit  plus  les  mêmes  entraves  à  la  parole  ,  ou  qu'an 
s'en  fut  affranchi,  on  la  laiíTa  fubiiiter,  pour  être  comme 
la  dépo/itaire  de  la  forme  primitive  des  termes. 

Nous  avons  cherché  à  rappeler  notre  Languedocien  à 
cette  ancienne  forme  *  ou  à  établir  ,  à  l'exemple  de  la 
langue  Italienne  ,  un  rapport  exatt  entre  l'orthographe 
8c  la  prononciation»  Nous  n'étions  point  gênés  de  ce 
côté  par  aucune  des  confidérations  qui  doivent  rendre  utl 
Auteur  rétervé  ,  lorfqu'il  écrit  dans  une  langue  déjà  afîu- 
jettie  à  des  règles  &  dont  l'orthographe  eft  en  quelque 
façon  fixée,  ou  par  les  Grammairiens,  ou  par  l'ufage 
reçu  des  bons  écrivains  :  il  eft  convenu  qu'elle  doit  être 
relative  à  i'étymoîogie  des  difFércns  termes  ik  qu'il  n'eit 


par  îeut  orthographe  la  prononciation  françoife  ;    comme  en  eft 
cependant  obligé  de  le  faire  dans  les  bonnes  règles. 

(a)  Nous  dirons  à  ce  propos,  qu'il  nous  femble  entendre  r.os^ 
ancêtres  du  XV.  (îecle  prononçant  leur  françois  â  peu  de  chofe^ 
près  ;  comme  faifoirnt  il  y  a  60  ans  nos  Notaires ,  diótant  un  a£lc. 
à  de  jeunes  Clercs  qui  pèchent  ordinairement  par  l'orthographe  t. 
le  Notaire  qui  s'en  déHoit  ,  appuyoit  gravement  fur  chaque  lettre 
des  mots  de  la  d idée  5  fie  par  conféquent  d'une  façon  fi  contraire 
à  U  prononciation  même  du  temps  où  ils  vivoient  ,  qu'il  falloir, 
être  bien  attentif  pour  s'appercevoir  fi  c'étoit  du  françois  qu'on, 
entendoit  ou  un  langage  étranger  :  tant  l'ancienne  prononciation 
de  nos  ancêtres  ,  que  ces  Notaires  fembloient  retracer  dans  leurs 
di£técs  ,  diffère  de  h  moderne  /  quoique  l'une  fie  Tautr«  f«it 
appuyée  fur  la  même  orthograph»* 

1 <àm<î  L 
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que  très-rarement  permis  d'y  faire  des  changemerlJ.' 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  du  Languedocien  ,  qui 
n'ayant  rien  de  fixe  à  cet  égard ,  a  été  pour  nous  une 
terre  vacante  où,  comme  en  pays  de  conquête  ,  nous 
avons  pu  faire  des  loix  :  mais  ces  loix  ne  font  point 
arbitraires;  nous  n'avons  ufé  de  notre  droit,  que  pour 
choiiir  entre  les  orthographes ,  celle  qui  nous  a  paru  la 
plus  iimple  &.  la  plus  facile  ,  &  nous  nous  flattons  de 
l'avoir  fi  bien  aiîujettie  à  la  prononciation  ,  qu'elle  en  eft 
une  exaûe  &  fidèle  expreflion. 

Il  a  été  pour  cet  effet  indifpenfable  ,  non-feulement 
de  n'admettre  dans  un  mot  que  les  lettres  qui  s'y  pro- 
noncent ;  mais   fur  tout   d'établir   qu'elles  SONNENT 

TOUTES  ,  A  QUELQUES  EXCEPTIONS  PRÈS,  ET  QU'ELLES 
ONT     LA  -MÊME  VALEUR  QUE    DANS    L'ALPHABET  ,    OU 

lorsqu'on  les  épelle  séparément.  Ces  excep- 
tions dont  la  connoiflance  eil  néceifaire  pour  lire 
notre  idiome  comme  on  le  prononce  &  comme  nous 
l'écrivons,  tombent  fur  le  fon  de  quelques  lettres  totale- 
ment étranger  au  françois  :  fur  quoi  nos  Compatriotes 
eux  mêmes  prendroient  le  change  s'ils  n'étoient  prévenus, 

C'eft  ce  que  nous  nous  propofons  de  faire  dans  les 
Remarques  Suivantes  où  l'on  verra  en  quoi  notre  ortho- 
graphe, &  conféquemment  notre  prononciation  ,  diffé- 
rent de  la  françoife.  iQ.  Dans  le  fon  de  quelques  con- 
fonnes  compofées.  i°.  Dans  celui  de  quelques  voyelles. 
3Q.  Dans  les  diphthongues  &  les  triphthongues.  4°,  Dans 
le  temps  plus  ou  moins  court  qu'on  met  à  prononcer 
'Certaines  voyelles  foit  fimples  foit  compofées. 

Les  habitans  de  nos  Provinces  méridionales  pour  qui 
nous  écrivons,  apprendront  dans  ces  Remarques,  non- 
feulement  à  lire  couramment  leur  langue  d'après  la 
plus  fimple  &  la  plus  naturelle  des  orthographes  ;  ils  y 
verront  encore  dans  les  principes  de  la  prononciation 
qui  leur  eft  propre  ,  la  fource  des  fautes  où  ils  tombent 
ilans  la  prononciation  du  François. 


» 
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REMARQUES 

Sur  la  prononciation  Languedocienne. 
§.    PREMIER 

Sur  les  Confonnes ,  ch  ^jh  >  gk  j  gn  ^  n  ,  s. 


our  faire  entendre  l'efpece  particulière  de  fon 
qu'on  attache  à  une  lettre  ,  &  pour  en  inftruire  ceux 
qu'on  ne  le  peut  faire  de  vive  voix  ,  il  n'y  a  guère  que 
deux  moyens;  dont  l'un,  qui  a  été  pour  Molière  un 
fujet  de  plaifanterie ,  eft  de  montrer  comment  il  faut 
difpofer  &  faire  agir  les  différens  organes  de  la  vois 
articulée  ,  pour  produire  les  fons  propofés. 

L'autre  eft  d'inftruire  par  des  exemples  tirés  des  lan- 
gues ,  où  ces  fons  fe  rencontrent ,  &  dont  on  fuppofe 
la  prononciation  connue.  Nous  aurons  recours  à  l'un  8c 
à  l'autre  moyen.  Le  dernier  eft  plus  facile  &  plus  abré- 
gé ;  la  mécanique  de  l'autre  ,  qu'on  emploie  cependant 
avec  fuccès  ,  pour  apprendre  à  parler  aux  lourds  8ç 
jnuets  de  naiifance  ,  étant  quelquefois  li  délicate  &  ii 
compliquée  ,  qu'il  eft  mal  ailé  de  la  faifir  &.  fur-tout  de 
la  faire  exécuter;  à  moins  qu'on  n'ait  à  instruire  des 
iburds  &  muets  de  naiifance. 

Prononciation  du   ch  Languedocien* 

Nous  commençons  par  la  prononciation  du  ch  Lan* 
guedocien ,  elle  eft  la  même  que  celle  du  ch  Efpagnol 
dans  mouchacho  ;  de  l'Anglois  dans  çhurch;  du  c  Italien 
devant  les  voyelles  e,  i,  dans  cecita.  Cette  prononcia- 
tion eft  une  de  celles  qui  réufliftent  le  plus  mal  aux  Pa» 
riûens  qui  s'étudient  à  parler  le  Languedocien,  ou  1*1* 
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talien  ,  qui  ont  entre  eux  beaucoup  d'affinité  :>  ils  y  mê- 
lent d'après  tous  les  Maîtres  de  Langues  ,  ou  peut-être 
tout  naturellement  le  ion  du  r,  qui  certainement  n'y 
entre  pour  rien  :  ils  prononcent  en  conséquence  notre 
mot  chamas  s  par  ex.  comme  s'il  étoit  écrit  tchamas ,  en 
donnant  outre  cela  au  ck  le  fon  qu'il  a  en  François  clans, 
chiffe,  chétron,  charanSon ,  &c.  ce  qui  eft  une  double 
iriéprife. 

Ce  tek  a  dans  fa  prononciation  un  fon  compofé ,  ou 
plutôt  deux  Ions  diftincis  qu'on  ne  peut  confondre  en. 
un  Seul ;  lavoir,  celui  du  t  &  celui  du  ck.  Le  /  fe  forme 
en  appliquant  le  bout  de  la  langue  fur  les  dents ,  ou 
fur  le  palais;  d'où  elle  fe  détache  au  moment  de  l'explo- 
íìon  bruSque  &  momentanée  de  la  voix  ;  le  ck  François 
n'eft  qu'un  llfflement  vif  &  permanent  entre  les  dents 
prefque  fermées. 

Or  il  eft  évident  à  qui  voudra  4'eiTayer ,  que  ces  deux; 
mécaniques  ne  fauroient  s'exécuter  à  la  fois  ;  &  quand 
même  cela  feroit  poiîible,  on  n'auroit  pas  encore  le  ck 
Languedocien,  ou  Espagnol,  ni  le  ceci  Italien  dont  le  fon 
eft  iimple,  momentané,  fans  iifflement;  &  fe  fait  par  l'appli- 
cation de  prefque  tout  le  plat  de  la  langue  au  palais,  d'où 
elle  fe  détache  au  moment  de  l'explofion  de  la  voix. 

On  voit  par-là  que  l'orthographe  tch,  défigure  plutôt 
qu'elle  ne  représente  le  fon  en  queftion ,  8c  qu'elle  n'eft 
propre  qu'à  induire  en  erreur.  C'eft  le  défaut  où  font 
tombés  Veneroni,  Placardi  ,  &  leurs  imitateurs  ,  pour 
vouloir  peindre  la  prononciation  dont  nous  parlons,  & 
quelques  autres  où  ils  n'ont  pas  mieux  réufii  que  l'Auteur 
delà  prononciation  Angloiie;  comme  on  le  verra  dans 
îa  prononciation  de  la  confonne  çompofée  Suivante, 

Prononciation  du  jh  Languedocien. 

Notre  j-conSonne  devant  les  voyelles,  <z,  e ,  /,  o ,  //, 
3  la  même  rudeiTe  que  l'y  Anglois  devant  les  mêmes 
voyelles.,  ou  que  le  g  Italien  devant  les  voyelles  e ,  /; 
en  Sorte  que  nous  donnons  à  cette  couSonne  dans  ^jêijfo^ 
barja^jinoâfclo ,  jor ,  &c.  le  même  Son  que  les  Italiens 
donnent  au  g  du  mot  giungere ,  8;  les  Anglois  à  1/  des 
mots  / eft  yjilt  ,  8ic. 

Cette  prononciation  de  i'j-eonfonne  ne  diffère  de  celle* 
«je  notre  di  s  qu'en  ce  qu'elle  eft  mêlée  d'un  Son  guttural 


fur  la  Prononciation  Languedocienne.  xx] 
qui  lui  «donne  une  forte  de  rudeiTc  :  elle  fe  forme  d'ail- 
leurs de  la  même  façon,  &  produit  de  mi  rue  un  (an  mo- 
mentané très-fimple,  dans  lequel  la  lettre  d  n'a  pas  plus 
de  part  que  dans  les  mots  Italiens,  giurigere ,  giuoco  , 
gtrmolare ,  &c.  ou  dans  les  mots  Anglois,/*/?  y)ail,]hon% 
jholt ,  &c.  que  les  Maîtres  des  Langues  veulent  abso- 
lument qu'on  prononce  comme  dgiungere  ,  dgluuco ,  &c. 
&  comme  <$<$,  àjail,  djohn ,  8tc.  par  une  méprife  pa- 
reille à  celle  que  nous  avons  remarquée  au  fujét  du  ch„ 
Nous  avons  cru  devoir  avertir  par  une  orthographe 
particulière  de  cette  prononciation  ;  &  pour  la  cara&é- 
rifer,  de  même  que  la  fuivante,  nous  nous  fomrnes  fervî 
de  la  lettre  A,  la  mains  capable  d'induire  eu  erreur; 
puifqu'elle  n'a  pas  de  fon  qui  lui  foit  propre  \  &  que 
fon  afpiratiou  n'a  pas  même  lieu  dans  les  mots  où  nous 
l'employons.  C'eít  ainii  que  nous  écrivons  les  mots  pré- 
cédens  ,  jhêiffb  ,  barjha  ,  jhinoûfclo  ,  8cc.  plutôt  que 
d'écrire  djeijfo  ,  bardja,  ou  que  bargea  ,  barjca ,  barga  , 
fkc.  comme  on  le  voit  dans  différentes  petites  feuilles 
dont  les  Auteurs  ne  favent  comment  s'y  prendre  ,  pour 
rendre  le  Ion  de  cette  lettre,  qui  eft  tout  entier  dans  no- 
tre/^,  &  très-indépendant  de  celui  àçs  lettres  qui  pré- 
cédent, ou  qui  fuiyent. 

Prononciation  du  gh  Languedocien, 

Nous  avons  fait  fuivre  de  même  d'une  h  notre  g  dans 
les  mots  Languedociens  Tels  que  ,  ghêch'è  ,  ghincha  ,  Sic. 
on  le  g  fonne  comme  dans  les  mots  François  ,  guerre , 
guinder,  &c.  Si  au  lieu  de  l'A,  qui  n'eft  placé  dans  ce? 
mots  que  comme  un  ligne  de  convention  ,  pour  avertir 
du  fon  dur  que  le  g  doit  avoir  devant  les  voyelles  e,  i  j 
nous  avions  mis  un  uy  comme  enfrançois,  ayant  déjà 
pofé  pour  principe,  que  toutes  les  lettres  ont  ici  leur 
fon  naturel  ,  ou  qu'elles  fe  prononcent  comme  dans 
l'alphabet  ;  le  Lefleur  auroit  fait  fonuer  cette  voyelle  , 
&  par  tant  li  nous  avions  écrit,  guéck'è ,  guiiicha  ,  il 
auroit  prononcé  comme,  gu-êch'è ,  gu-incka;  de  même 
qu'on  prononce  les  mots  latins  ,  gueldria ,  guilleimus  , 
ou  comme  les  mots  françois,  aiguille,  aiguifer,  quadru- 
pède ,  quadrangulaire  ;  ce  qui  auroit  défiguré  ces  pre- 
miers mots. 

«P'aiUçurs  ïk  jointe  au  g,  ne  peut  induire  en  erreur  j 
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n'ayant ,  comme  nous  l'avons  dit,  aucun  fon  détermine* 
Nous  avons  de  plus  fuivi  en  cela  l'orthographe  Italienne: 
qui  donne  à  1  h  dans  les  mots ,  ghengheria  y  ghiottola  , 
&c.  le  Ton  rude  &  la  même  valeur  que  Vu  donne  aux 
mots  françois  j  guerre  ,  guinder,  &c. 

Les  Anglois ,  il  eft  vrai ,  prononcent  durement  le  g 
devant  les  voyelles  ey  i,  fans  l'adjonction  d'aucune  autre 
lettre  dans  le  mot  gilt  &.  femblables  ;  &  les  Grecs  dans 
gelao,  agios  &  femblables  :  mais  cet  ufage  étant  géné- 
ralement reçu  dans  ces  Langues,  jl  n'y  a  point  d'erreur 
à  craindre.  Nous  fommes  dans  un  cas  bien  différent ,. 
nous  faifons  une  nouvelle  orthographe  pour  une  Langue 
qui  n'en  avoit  point  de  fixe  &  qui  lui  fut  propre  -7  nous 
faifons  des  conventions  nouvelles  inconnues  au  françois 
fur  lequel  on  le  règle  communément  :  &  fi,  par  ex.  au 
lieu  d'écrire  ghilia ,  qui  lignifie  tromper  ,  lorfque  le  g 
fonne  durement,  nous  avions  écrit,  giiia,  nos  Langue- 
dociens accoutumés  à  lorthographe  françoife  ,  auroient 
prononcé  comme  jilia ,  &  n'y  auroient  rien  compris  r 
n'étant  avertis  par  aucun  ligne,  que  le  g  dans  ce  terme 
n'a  pas  le  fun  ordinaire,  ou  adouci  des  mots  françois^ 
gille,  gilet,  &c. 

Prononciation  des  lettres  n3  s. 

La  lettre  n  a  deux  prononciations  en  Languedocien  * 
&  toutes  deux  étrangères  au  François.  Un  finale  eft  na- 
xale  dans  cette  Langue-ci,  ou  caractériftique  des  na-za- 
les  ,  an ,  en  ,  ou  ain,  ony  un  -7  &  l'on  doit  la  prononcer 
fourdement  dans  les  mots  françois  van ,  vin ,  bon ,  brun  : 
au  lieu  que  cette  lettre  eft  liquide  à  la  fin  des  mots  lan- 
guedociens j  tels  que ,  pan ,  fèn  ,  prin  ,  fon  ,  lun  ,  que 
nous  prononçons ,  à  ce  que  prétendent  les  Parifiens  r 
comme  pane ,  fene  ,  prine3  fone ,  lune. 

Cette  dernière  prononciation  très-correcte  en  Langue- 
docien &  en  Latin,  eft  très-vicieufe  en  François  :  mais 
par  une  bifarrerie  aifez  ordinaire  ,  les  Languedociens 
prennent  fur  cela  le  change,  ils  prononcent  fourdemenr 
Yn  finale  à'amen,  hymen,  for  fan  y  nomen  ,  &c.  dont  ils 
font  une  voyelle  nazale  ;  &  ils  la  font  liquide  dans  van  % 
vin ,  bon ,  &c.  ce  qui  eft  le  contraire  de  ce  qu'il  faudroit 
faire,  (a) 

■  ■'■■'■  ij      ■    i.  i  » 

i  (ii)  On  doit  confultct  fur  ceci ,  comme  fax  les  autres  parties  de 


fur  la  Prononciation  Languedocienne,  xxlîj 
En  fécond  lieu  la  lettre  n  fuivie  dans  les  mots  Langue- 
dociens d'un  i  8t  d'une  autre  voyelle,  fe  change  en  gn 
mouillé  ,  pareil  au  gn  de,  magnifique.  Ainfi  au  lieu  de  , 
nia,  nie,  nio,  niu,  ils  prononcent,  gna ,  gne,  gno , 
gnu  ;  &  c'eft  de  cette  façon  que  nous  avons  écrit  ces 
Syllabes,  conformément  à  la  règle  d'orthographe  ci-def- 
fus  rapportée  :  mais  il  arrive  que  fans  s'en  appercevoir, 
ils  portent  cette  prononciation  dans  le  François;  &  rien 
n'eft  ii  ordinaire  que  de  leur  entendre  prononcer,  grat- 
iner ,  commugnon  ,  pagnier  ,  magnere  ,  \dergnê;  au  lieu 
de,  grainitr  ,  communion  ,  panier  t  manitre ,  &c.  défaut 
qui  leur  eil  commun  avec  le  bas  peuple  de  Paris.  Voyez 
fur  la  prononciation  du  gn  le  commencement  de  la  let- 
tre G ,  &  l'article  Vâou  mâgno. 

La  lettre  s  ne  fe  Fait  point  fentir  ordinairement  à  \tl 
fm  des  mots  françois ,  à  moins  que  celui  qui  fuit  ne 
commence  par  une  voyelle  :  nous  ignorons  cette  règle 
dans  le  Languedocien  ;  &  l'ufage  contraire  où  nous  fom- 
xnes  à  cet  égard  décelé  notre  p^ys,  lorfque  nous  parlons 
françois  &  nous  expofe  dans  les  Provinces  du  nord  du 
.Royaume  à  de  fréquentes  railleries. 

Nous  renvoyons  au  corps  de  l'Ouvrage,  fur-tout  au 
commencement  des  lettres  C,  G,  L,  0,  iî,5,  les  au- 
tres remarques  de  cette  efpece. 

la  prononciation  ,  les  Grammaires  de  Reftaud  ,  ou  de  "Wailli  :  on 
▼erra  bien  avec  un  peu  d'attention,que  nous  n'avons  pas  toutembraifé 
dans  ces  remarques  ;  qu'il  faur  regarder  comme  un  fupplémeut  aux 
ouvrages  compofés  fur  la  langue  françoife  ,  auxquels  les  Languedo- 
ciens (que  ce  fupplément  regarde)  feront  bien  de  recourir,  pour 
apprendre  i  parler  &  à  prononcer  correctement  le  françois. 
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§.    S  E  C  O  N  D  . 

Sur  les  voyelles  E  y  I ^  O* 
Prononciation  de  /'e* 


N- 


o  U  S  avons  comme  les  Italiens,  les  Efpagnols  8é 
d'autres  nations,  un  e  que  nous  appelions  très  fermé  ^ 
dont  la  prononciation  eft  très-diflicile  à  ceux  qui  ne  ioaç 
habitués  qu'au  françoisj  tels  font  les  e  des  mots  italiens, 
faune,  torrnento  ,  &c.  8c  des  mots  Efpagnols,  hombrei 
liarntn  ,  ha^er  ,  &c.^  C'eit  celui  que  nous  prononçons 
dans  d'ègl'è-^i  ,  feram'ènto ,  entr'èfôirç  ,  Si  femblables. 

Le  l'on  de  cette  efpece  d'*  diffère  plus  de  1'«  fermé 
François,  que  celui-ci  ne  diffère  de  l'*  ouvert.  Pour  le 
former  il  faut  rétrécir  beaucoup  plus  la  capacité  du  palais 
&  rapprocher  davantage  les  dents  &.  les  lèvres,  que  pour 
IV  fermé  ordinaire  \  c'eft  pour  cela  que  nous  avons  ap* 
pelé  très- fermé  cet  e,  que  les  Italiens  appellent  Jlreuo. 

Nous  voulions  pour  le  diilinguer  dans  la  prononcia* 
tion  ,  le  marquer  de  deux  accens  aigus  :  mais  cette 
même  voyelle  reçoit  quelquefois  un  accent  circonflexe; 
ce  qui  aiiro.it  produit  une  confufion  d'accens  :  nous  avons 
préféré  de  le  diilinguer  par  deux  points  comme  un  ê 
tréma  ;  ainfi  qu'on  l'a  déjà  vu  darts  les  mots  ,  dëgle\i  j 
fèram'énto  ,  èiCé 

On  fenrira  mieux  la  différence  des  fons  de  ces  deux  e , 
l'un  fermé  &  l'autre  ftretto ,  par  la  comparaifon  qu'on 
peut  en  faire  dans  les  mots  fuivans.  Miralié\  miroitier* 
Miraiië  ;  petit  miroir.  Rés  ;  trelTe  d'oignon.  Rés  ; 
rien.  Pê^ès  ;  les  pieds*  Pë^es  j  des  pois*  Iranjhé\  oran- 
ger.  Iranjke'  $  une  orange ,  Êkc. 

Le  Languedocien  n'a  point  dV  muet  ,  ou  féminin 
françois.  On  fait  que  cette  forte  de  voyelle  fe  fait  en- 
tendre fourdement  &  il  à  demi ,  qu'elle  n'a  prefque  d'au- 
tre fon  que  celui  de  la  conlbnne  qui  la  précède.  Ainfî 
on  prononce  la  phrafe  fuivante.  Que  faites-vous  de  ce 
petit  livre?  comme  ii  elle  étoit  écrite  de  cette  façon-ci* 
Q  fet  voit  d  c  pti  livrl 

Cette 
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Cette  prononciation  qui  eft  aifée  à  ceux  qui  habitent 
de  là  la  Loire  ,  eft  une  de  celles  qui  réuffit  le  moins 
aux  Languedociens ,  par  l'habitude  prife  d'enfance  de 
adonner  à  toutes  les  lettres  un  fon  plein,  enrier  &  dif- 
tinft.  C'eil  ce  qui  les  jette  par  rapport  à  IV  muet  fran- 
çois ,  dont  ils  n'ont  point  d'idée ,  dans  des  prononciations 
qui  lui  font  étrangères  &  dans  des  équivoques  qui  apprê- 
tent à  rire  à  leurs  dépens. 

Le  plus  grand  nombre  donne  à  IV  féminin  le  fon  de  Ve 
mafcuiin  :  d'où  il  arrive  qu'on  prononce  les  articles,  U\ 
de ,  ce ,  comme  s'ils  étoient  au  pluriel,  les  ,  des  ,  ces  \ 
ou  que  IV  fut  marqué  d'un  accent  r.igu  :  eu  forte  qu'on 
dira  de  quelqu'un  ,  par  ex.  qu'il  s'égorge  ;  tandis  qu'il 
ne  fait  que-fe  gorger -,  8c  qu'au  lieu  de  dire  qu'on  a  volé 
le  tronc  d'une  Églife  ,  on  dira  tout  autre  chofe  par  la 
feule  mauvaife  prononciation  de  l'article  :  mais  ces  for- 
tes de  fautes  font  trop  communes ,  pour  que  nos  oreilles 
«n  foient  bleiTées  ;  quoiqu  il  en  réfulte  des  équivoque*  & 
des  contreferas  de  route  efpece. 

Il  y  a  des  Languedociens  ,  qui  fe  piquant  de  mieux 
parler ,  croient  avoir  faiii  la  vraie  prononciation  de  Ve 
muet,  en  lui  donnant  celle  de  l'p  :  ils  diront  en  confé- 
quence,  /o,  do ,  fo  ,  quo\  au  lieu  de,  le,  de  ,  ce  y  que  ; 
ou  bien,  /,  d ,  c,  q  ;  &  ils  s'applaudiront  de  prononcer, 
par  ex.  lo  pain  do  munition ,  ou  faito  fo  quo  la  loi  do> 
Diu  ordonne.  (a) 

Il  eft  certain  que  Ve  féminin  eft  auffi  étranger  à  la 
prononciation  languedocienne  ,  que  Vé  très-fermé  l'eft 
au  françois ,  où  l'on  remarquera  encore  ,  que  les  ha- 


(a)  Les  fautes  de  cette  espèce  &  bien  d'autres  qui  étoient  très- 
fréquentes  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans,  ne  fubíìftent  prefque  plus 
dans  certaines  villes  où  les  lettres  ont  faic  depuis  cette  époque  des 
progrès  feoitbles  ;  progrès  qui  fe  font  quelque  peu  répandus  pac 
imitation  parmi  le  peuple  même  le  moins  lettré  de  ces  villes  :  nous 
n'avons  pas  £tu  cependant  devoir  rayer  ces  fautes,  ou  les  omettre 
dans  cette  nouvelle  édition  :  elle  pourra  fervir  dans  bien  d'autres 
endroits  où  ces  progrès  ont  été  plus  retardés  dans  la  claíTe  máime 
de  ceux  qu'on  appelle  honnêtes  gens  ,  ou  gens  comme  il  faut  ; 
qui  croyant  devoir  par  honneur  patler  françois  ,  pour  fe  difiinguet 
«lu  peuple  ,  manquent  pour  le  faire  avec  fuccès  de  fecours  nécef- 
faires  ,  de  celui  fur-tout  d'un  livre  élémentaire  qui  foit  à  leur 
portée  ;  tel  qae  pourrait  l'eue  fur  bien  des  points  le  piéfent  Dic- 
tionnaire. 

Tome  I,  à. 
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bitans  de-là  la  Loire  ,  en  prononçant  à  leur  façon  ïe 
Languedocien  ,  mettent  un  e  ou  féminin  ,  ou  ouvert 
par-tout  où  nous  prononçons  Yè  très-fermé  :  comme  on 
peut  le  voir  en  prononçant  à  la  françoife  les  mots  lan- 
guedociens fuivans  :  golié,  efpoumpi ,  fanaùrëgou  ,  pëb'è- 
rou,  8cc. 

De  la  voyelle  i, 

La  voyelle  i  prend  fouvent  en  françois  un  fon  qui 
íui  eir  étranger.  Nous  lui  donnons  <Jans  notre  pronon- 
ciation celui  qui  lui  eft  propre.  En^conféquence  nous 
la  faifons  fonner  dans  ,  pêiro  ,  foire  ,  maire  ;  comme  nous 
le  dirons  plus  au  long  en  parlant  des  diphthongues  ai, 
îi ,  Si,  oui  ;  au  lieu  que  dans  la  prononciation  fran- 
çoife ,  on  lit  les  mots  précédens  comme  ,  pcre ,  fouere  , 
mère  ,  où  1'/  n'entre  pas  plus  que  dans  les  mots  , 
boire,  faire  }j'ai  aimé ,  f  aimai  ,  &c.  qu'on  rendroitpar, 
bouere ,  fera,  je  émé ,  Sec.  il  on  les  écrivoit  comme  on 
les  prononce. 

C'eft  ce  qui  jette  dans  de  fingulieres  équivoques  les 
habitans  des  Provinces  françoites  dont  l'organe  ne  fe 
plie  qu'à  peine  à  notre  prononciation  :  ils  diront,  par  ex. 
M.  la  Veffe,  pour  M.  la  Vâijfe  ;  une  Mejfe  ,  pour  une 
mâijfo  j  c'eft-à-dire  ,  mâchoire  ;  des  fejfes ,  pour  des 
fâijfos  ,  ou  des  terraffes  en  emphithéâtre  ,  &c.  Ils  ne  ren* 
contrent  pas  mieux  notre  prononciation,  lorfque  pour 
faire  fonner  l'i  des  mots,  précédens ,  ils  en  font  un  ï 
tréma,  8c  qu'ils  difent,  va-ÏJfe >  ma-ïjfe  ,  fa-ïjfe  ;  ce  qui 
défigure  la  fignification  de  ces  mots ,  8c  les  rend  encore 
de  trois  fyllabes  ;  au  lieu  de  diiTyllabes  qu'ils  font  dans 
notre  façon  de  prononcer  ,  félon  laquelle  nous  faifons 
fonner  Yi  en  le  liant  avec  la  voyelle  qui  précède  ;  ce 
qui  fait  une  vraie  diphthongue,ou  comme  iî  dans  les  mots 
françois  tkiyere  ^fayance,  par  ex.  on  s'arrêtoit  aux  fyl- 
labes they  8c  fay  :  8c  telle  eft  la  prononciation'des  mots 
italiens ,  poi ,  fui]  lei ,  qui  font  de  vraies  diphthongues  , 
comme  dans  le  grec  ,  tais  emerais. 

C'eft  pour  n'avoir  pas  bien  réfléchi,  foit  dit  en  paf- 
fant,  fur  l'y  grec  placé  au  milieu  d'un  mot,  que  des 
Gramm.'iriens  ont  imaginé  que  cette  voyelle  équivaloir 
à  deux  i  bien  exprimés  :  il  eft  certain  cependant  qu'on 
n'en  fait  fonner  qu'un,  lequel  on  lie,  foit  avec  la  voyelle 
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qui  précède ,  foit  avec  celle  qui  luit  :  en  forte  qu'on 
prononce  ces  mots-ci  ,fayance ,  theyere  ,  moyen,  doyen  , 
&c.  comme  Ci  ces  mots  étoient  écrits  de  cette  façon  , 
fa-iance  ,  thé-iere ,  moe-ien  ,  doe-iea  ,  &c.  où  l'on  voit 
qu'un  feul  i  fuiEt  de  quelque  façon  qu'on  écrive  ces 
mots. 

De  la  voyelle  o. 

La  voyelle. o  fuivîe  d'une  «,  n'a  point  en  françois  le 
fon  qui  lui  eil  propre;  comme  dans  le  latin  fons  ,  pons  , 
Sic.  elle  devient  nazale  dans,  long,  rond  t  &c.  ;  Se  par 
le  fon  qu'on  y  donne  ,  elle  prend  une  nuance  de  la 
voyelle  ou.  Les  Languedociens  dont  l'idiome  ne  com- 
porte pas  la  délicateiïe  de  ces  demi-fons,  donnent  à  cet 
ou  affoibli  du  françois  le  fon  plein  8c  entier  de  Vax  italien 
&  prononcent  en  conféquence  les  mots  fond  ,  monftre  , 
onde  ,  componéîion  &  iemblabl-e*  ;  comme  found , 
mounjlre  ,  ounde  ,  compounâiion  ,  &.c.  ce  qui  eil  une 
prononciation  vicieufe. 

Des  perfonnes  ont  été  choquées  de  voir  deux  o  de 
fuite  dans  notre  orthographe  de  certains  mots,  tels  que 
môour'è ,  nôou ,  &c.  Nous  pourrions  leur  dire  d'abord  , 
que  le  Languedocien  étant  un  langage  à  part  ou  à  foi 
&  totalement  diiFérent  du  françois;  il  n'elt  pas  étonnant 
qu'il  ait  fon  orthographe  particulière  &  différente  de  la 
françoife  :  on  ne  querelle  point  celle. ci ,  quoique  bien 
plus  extraordinaire  :  ce  qui  paroît  d'ailleurs  étrange  , 
eit  une  fuite  naturelle  du  plan  que  nous  nous  fommes, 
fait ,  de  peindre  notre  prononciation  fans  l'altérer  ; 
comme  on  le  fait  en  françois  par  l'orthographe   établie. 

Or  il  eil  certain  que  lorfque  dans  une  fyllabe  langue- 
docienne la  voyelle  u  eil  précédée  d'une  des  quatre 
autres  v  nous  y  donnons  la  valeur  de  Vu  italien j  c'eil- 
à-dire  ,  de  la  voyelle  compofée  ou  ;  comme  dans  , 
nâou  ,  nêou  ,  vîou  ,  cadou  ,  Itou  ,  miôou  ,  pôou  ,  Sec.  8c 
l'orthographe  que  nous  fuivons  en  cela  eil  11  bien 
fondée  ou  rend  li  exactement  notre  prononciation  ; 
que  il  au  lieu  de  la  voyelle  ou  nous  ne  mettions  que  Vu 
iimple  en  écrivant,  nau  ,  neu,  viu  y  catiu  ,  leu  ,  mi  ou , 
pou  ,  8îc.  nous  défigurerions  ces  termes  ,  au  point 
qu'on  ne  fauroit  ce  qu'ils  lignifient,  ou  bien  nous  leur* 
donnerions  tout  un  autre  fens. 
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C'eíl  ce  qu'on  verra  clairement  dans  le  premier  exem- 
ple des  termes  déjà  rapportés  ;  favoir  ,  môour'è  &  noou, 
dent  le  dernier  fait  au  pluriel  nôous  ;  qu'on  retranche 
de  chacun  de  ces  mots  Yo  qui  faifoit  partie  de  Vu  italien, 
félon  fa  prononciation  ou  ,  &  qu'on  écrive  ,  mourè  f 
nou  8c  nous',  ils  fignifioient  d'après  notre  orthographe} 
le  premier ,  moudre-,  le  fécond,  neuf-,  le  troifi'eme  fou 
pluriel ,  neufs  :  au  lieu  que  par  le  retranchement  de  Po  , 
mourè  iignifiera  ,  mufeau.  Nou  ,  fera  notre  particule 
négative  ,  &  nous  ,  fera  un  nœud. 

Mais,  dira-t-on,  il  fuffiroit  d'avertir  de  la  valeur  de 
Vu  dans  ces  fortes  de  casj  comme  on  Pa  fait  pour  les 
confonnes  chy  }h,  gh  ;  nous  en  conviendrions  ,  s'il  n'y 
avoit  cette  différence  ,  que  nous  ne  pouvions  marquer 
la  valeur  de  ces  confonnes  que  par  un  caraftere  parti- 
culier &  arbitraire  qui  leur  eft  étranger  :  au  lieu  qu'il 
étoit  plus  fimple  d'écrire  tout  au  long  Vu  italien  par  owy 
ce  qui  eft  bien  plus  court  &  point  fujet  à  équivoque. 
D'ailleurs  ,  on  a  beau  faire  avec  le  Lefteur  àcs  conven- 
tions qui  lui  font  nouvelles ,  il  les  oubliera  fi  rien  ne  les 
lui  rappelle  à  mefure  qu'il  lit* 
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§.    TROISIEME 

Sur  les  Diphthongues  &  les  Trlphthongues* 

\_Jne  diphthongue  eft  ml  aíTemblage  de  deux  otl 
trois  voyelles  qu'on  prononce  en  une  feule  fy4labe  & 
qui  expriment  un  fon  double  ;  ce  qui  n'arrive  pas  tou- 
jours en  françois  où  ce  qui  eft  diphthongue  pour  les 
yeux,  ne  l'eft  pas  toujours  pour  l'oreille.  Tel  eft,  par 
ex.  le  mot  eau  ,  qu'on  prononce  comme  un  o  long. 

Cet  aifemblage  de  voyelles  rte  contient  jamais  au-delà 
de  deux  fons  en  françois  ni  dans  la  plupart  des  langues 
connues  de  l'Europe  :  elles  ne  connoiiTent  point  les 
triphthongues  ,  aifez  ordinaires  dans  le  Languedocien  ; 
comme  dans  ces  mets,  mìôou  \  un  mulet.  Jiow,  je  ,  ou 
moi.  Iuél  ;  œil.  Siâou  ;  coi ,  &c.  qui  préfentent  chacun 
trois  fons  bien  diftin&s  prononcés  eu  un  feul  temps , 
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qui  ne  feroient  enfemble  qu'un  feul   pied  dans  un  Vers. 

Nous  avons  auiïi  des  fyllabes  qu'on  peut  appeler  Té- 
traphthongues -,  puifqu'elles  fonnent  quatre  t'ois  en  un 
feul  temps,  comme  iUêi;  aujourd'hui  ,  &  cadiueijfo  ; 
coiTe  de  légume  ,  qui  eft  un  mot  triiTyllabe  ,  puîfque 
diueis  n'en  fait  qu'une  :  mais  les  Tétraphthongues  aux- 
quelles nous  ne  nous  arrêtons  pas  ,  parce  qu'elles  font 
très  rares  ,  ne  font  pas  moins  une  vraie  &  unique  fyl- 
lab.e  ;  puifqu'on  les  prononce  en  une  feule  émiiTion  de 
voix ,  qui  fait  entendre  diftinciement  le  fon  de  quatre 
voyelles. 

On  obfervera  â  l'égard  des  Triphthongues  des  mots 
précédens ,  miôou ,  Hou  ,  ftaou  ,  que  le  dernier  mem- 
bre qui  eft  ca,  ne  formant  qu'un  fon  ilmple  &  perma- 
nant,  par  te  feule  ouverture  de  la  bouche,  n'eft comp- 
tée que  pour  une  voyelle  iimple  ;  &  qu'elle  n'eft  com- 
posée que  pour  les  yeux,  ou  par  l'orthographe. 

Les  Diphthongues  languedociennes  différent  des  fran- 
çoifes  par  la  combinaifon  de  leurs  voyelles  &  par  la 
manière  de  les  prononcer  :  deux  care&eres  tellement 
propres  à  nos  Diphthongues ,  qu'on  ne  les  trouve  point 
dans  celles  des  autres  langues  modernes  ,  formées  en 
partie  des  débris  de  la  latine  &  en  particulier  dans  le 
Îrançois. 

Les  combinaifons  fuivantes  ne  fe  trouvent  point  dans 
cette  dernière  langue  ;  favoir,  acu ,  dans  barâou.  ôou  f 
dans  môour'é.  Uiét  dans  cuier,  Iôou,  dans  biôou,  lâou  M 
dans  ftâou,  lêi  s  dans  paliêiro,  tou ,  dans  sioula,  &  s'èn'ê- 
pîout&c.  Nous  en  donnerons  une  lifte  plus  étendue  à 
la  fin  du  fuivant  paragraphe ,  à  côté  de  laquelle  nous 
joindrons  la  prononciation  françoife  pour  en  montrer  11 
différence. 

La  prononciation  eft  toujours  réglée  en  languedocien 
fur  la  valeur  propre  des  voyelles  dont  les  Diphthongues 
&.  les  Triphthongues  font  compofées  :  on  n'y  voit  point 
comme  en  françois  de  ces  orthographes  fauifes  &  inu- 
tiles,  qui  donnent  des  peines  infinies  aux  enfans  &  aux 
étrangers;  &  qui  mettent  bien  des  fois  dans  la  néceifité 
d'oublier  comme  on  écrit,  pour  favoir  comme  on  doit 
prononcer. 

Une  Diphthongue  françoife  prend  fouvent  le  fon 
d'une  fimple  voyelle ,  qui  lui  eft  étranger  :  en  forte  que 
ce   qui   eft  Diphthongue  pour  les  yeux  l'eft  rarement 
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pour  Poreille.  C'eft  ainfi  que,  ta,  par  ex.  a  le  fon  de 
Va  dans,  i/  mangea.  Ai  ,  le  fon  de  IV  dans /à/ri-,  fc  ,. 
0*,  le  fou  de  IV,  dans  Seigneur ,  dans  foible.  Ui  ,  le 
ion  de  Pi  dans,  iw/<fc  8c  {es  compofés.  Eau  ,  au ,  ea  4 
îe  fon  de  IV,  dans  tableau  ,  auteur ,  geôlier ,  <afe  /V<iî/. 
£tf  ,  le  fon  de  l'«  dans ,  gageure  ,  piquure  ,  /W  itf  ,  Sic. 
Oî,  le  fon  de  IV  dans  les  noms  propres  Œdipe,  (Enont  > 
G£ta.  Il  arrive  de  là  qu'un  Languedocien  qui  n'eft  point 
exercé  dans  la  pratique  de  ces  règles  ,  ou  de  leur  excep- 
tion ,  prononcera  la  plupart  de  ces  mots  de  la  façon, 
suivante ,  donnez-moi  un  verre  d'e-o  ,  la  tragédie  d'O-é- 
dipe  ,  j'ai  e-u  la  fièvre  ,  Sic.  Si  ne  paiTera  pas  pour  un 
beau  difeur  à  beaucoup  près. 

On  remarquera  en  paíìant,  qu'il  eil  rare  que  la  Dipht. 
tu  ait  en  françois  le  fon  de  Vu ,  comme  dans  gageure  i 
il  eft  plus  ordinaire  qu'elle  en  prenne  un  moyen  entre  IV 
Si  Vu  y  comme  dans,  feu ,  peu,  Sic.  Eu  devient  alors 
tme  véritable  voyelle  compoiee ,  qu'on  prononce  d'une 
manière  fourde  Si  confufe ,  inconnue  en  languedocien  : 
ïorfque  nous  avons  à  la  prononce*  dans  les  mots  fran- 
çois ,  il  nous  eft  plus  naturel  ou  plus  commode  (par  la 
raifon  qu'on  a  vu  ci-deiîus,  au  fujet  de  la  voyelle  0) 
d'y  donner  le  fon  de  Vu  pur.  Ainii  nous  prononçons  % 
auteur  %  peur  ,  cœur  y  bonheur  y  couleur  ,  beurre  ,  Sic. 
comme  otur  ,  pur  ,  cur  ,  bonur  ,  coulur  ,  bure  ,  8ic, 
Mais  quelquefois  auiìì  la  crainte  d'une  faute  nous  jette 
dans  une  pire,  Si  nous  difons  au  contraire,  un  teurcy 
une  pleume.  3  du  vin  peur  3  Sic.  au  lieu  de  tutc3  plume  » 
pur,  Sic. 

Ceux  qui  ne  font  habitués  ,  tels  que  les  Pariíîens  t 
qu'à  la  prononciation  françoife  ,  fuivant  laquelle  on 
change  une  Diphthongue  en  une  firnple  voyelle ,  por- 
tent cette  fauiTe  prononciation  dans  notre  languedo- 
cien  qui  n'en  a  que  de  vraies  ,  Se  qu'ils  défigurent  d'une 
façon  riiible,  lorsqu'ils  cherchent  à  le  parler,  (a) 


(à)  Nous  leur  paCTons  cette  plaifante  bigarrure  du  ton  de  leur 
langue  avec  le  nôtre;  parce  qu'il  leur  eft  naturel.  Mais  on  ne  par- 
donne point  à  un  Languedocien,  qui  pour  avoir  été  quelques  moÌ9 
à  Paris ,  s'avife  à  fon  retour  de  francifer ,  ou  plutôt  de  baragoui- 
ner fa  langue  maternelle  ;  comme  s'il  en  avoit  oublié  la  prononcia- 
tion, o»  qu'elle  lui  fût  étrangère  >  ou  qu'enfin  il  y  eût    à  :ougU 
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Les  diphthongues   fur  lefquelles    ils    fe  trompent  le 
plus  ibuvent  &   qui  font  leur  défefpoir  ;  lorfqu'ils    s'ef- 
forcent de  les  prononcer  comme  nous,  font  celles  dans 
lefquelles  les  voyelles  a,  e >  0,  «,  font  fuivies  d'un  i; 
telles  que  les  diphthongues  ai  ,  ti ,  Si,  oui,  des  mots, 
■mâ'tjfo  t  fâijfo ,  peiro  ,  foire  ,   boûira  ,    dans     lefquelles  * 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  nous   faiibns   fonner  Vi 
comme  les  Italiens  dans,  guai ,  lei ,  /wi ,  &  les  Grecs 
dans  arneomai  ,  arkein,  koïman  ,  où  17  retient  le  fon  qui 
lui  eft  propre,  fans  devenir    cependant  ï  tréma  :  pro- 
nonciation qu'on  avoit  cru  anciennement  conferver  ,  ou 
cara&érifer  en  françois  par  l'orthographe  ,   en  rendant 
la  voyelle  i  de  ces  diphthongues  par  un  y-grec;  comme 
on  en  voit  des  reites  dans  l'orthographe  âes  noms  pro- 
pres ,    Ceylan  ,    Bey  d'Alger,   Aymar  ,    V'ayjfe  ,    Bayìe^ 
qu'on  écrit  encore  de  cette  façon  ;  ce  qui  eft  un  témoi- 
gnage   de    l'ancienne    prononciation    françoife   de    ces 
mots  ,  toute  pareille  à  la  nôtre  &  dans  laquelle  l'i  de  ces 
diphthongues  retient  le  fon  qui  lui  eft  propre* 

Cette  voyelle  n'eft  au  furpîus  regardée  que  comme 
une  appendice  de  celle  qui  la  précède  &  dont  elle  fait 
partie  :  c'eft  la  première  qui  a  le  fon  principal  de  la 
diphrhongue  ;  c'eft  fur  elle  qu'on  appuie,  en  coulant 
rapidement  &  fourdement  fur  IV  qui  la  fuit.  Et  c'eft 
pour  avertir  d'une  prononciation  aujourd'hui  il  étrangère 
au  françois  que  nous  avons  toujours  furmonté  d'un, 
chevron  la  voyelle  qui  précède  l'i  des  diphthongues  pa- 
reilles à  celles  des  mots  précédens,  mâijfo  3  fâijfo ,  pêi- 
jOyfôir'è,  boûira  \  dans  lefquels  la  prononciation  de  17  , 
quoique  tranfltoire  &  fugitive  ,  ne  perd  pas  le  fon  qui 
lui  eft  propre.  Voy.  les  articles,  mâi^o  &  râi» 

C'eft  par  une  fuite  de  ce  changement  arrivé  dans  la 
prononciation  françoife  ,  qu'on  y  prononce  les  mots 
languedociens  déjà  cités  comme  s'ils  étoient  écrits  , 
Mejfe  >  feJTe  >  ?ere >  frère  ,  Sic.    fans  y  faire  fentir  le  fort 


«l'être  de  fon  pays  ,   d'en  parler  la  langue  &:  de  la  prononcer. 

On  feroit  tenté,  pour  remettre  ces  prétendus  Parifiens  fur  le  ton 
de  leur  idiome  ,  de  les  traiter  comme  fit  Pantagruel  ,  le  jeune 
Limouûn  ,  qui  venoit  ,  difoit-il,  de  Palme  &  inclue  cite  de  Lucece. 
Perfonne  n'eit  la  dupe  d'une  arftdation  toujours  déplacée  }  ic  l'eu 
court  tif'|ue  de  fe  donner  un  ridicule  en  ,pure  perte. 
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de  IV,  ou  lî  on  l'y  fait  fentir  ,  comme  par  exemple  dans 
pantâi  ;  ce  fera  un  ï  tréma  &  alors  les  diphthongues  pré- 
cédentes, ai,  êiỳ  ôi ,  &c.  changeroient  de  nature  &  de 
monofylhbes  qu'elles  lbnt ,  elles  deviendroient  diflylia- 
bes;  puifqu'on  y  prononceroit  Y  ai ,  par  ex.  de  pantâi , 
comme  Yai  de  y udaïfme  ;  IV  tréma  emportant  avec  foi 
un  repos  qui  le  fépare  néceiTairement  de  la  voyelle  qui 
le  précède. 

Si  Ton  vouloir  chercher  pourquoi  les  Parifiens ,  ou 
les  habitans  delà  la  Loire  ,  changent  en  ï  tréma  IV  des 
diphthongues  ,  ai  ,  êi  ,  Si  ,  oui  ,  8c  les  prononcent 
comme  aï,  eï ,  oï ,  ouï;  il  faudroit  distinguer  avec  M. 
Duclos  de  l'Académie  françoife  ,  deux  fons  difTérens 
dans  les  diphthongues  :  l'un  qu'il  appelle  traníìtoire  ; 
parce  qu'on  le  prononce  rapidement  ;  l'autre  repofeur; 
parce  que  c'eft  fur  celui-ci  qu'on  fait  la  tenue  &  que  la 
voix  s'arrête  :  or  dans  les  diphthongues  françoifes  le 
fon  traniitoire  eft  toujours  le  premier  &  le  repofeur  le 
fécond  :  comme  on  peut  le  voir  dans  ,  ciel ,  nuh ,  lui , 
contribution,  moi,  ou  plutôt  moue,  qui  eft  la  vraie 
diphthongue  auriculaire  de  ce  mot. 

Dans  le  languedocien  au  contraire  ,  cet  ordre  des 
fons  eft  prefque  toujours  renverfé  ;  &  dès-lors  il  eft  tout 
fimple  qu'un  François  en  prononçant ,  par  ex.  notre 
jf'ècâirë,  appuie  fur  IV  qui  eft  pour  lui  le  fon  repofeur; 
plutôt  que  fur  Ya,  qui  eft  le  repofeur  du  Languedo- 
cien ;  8c  que  celui-ci  prenne  le  contre-pied  ,  ou  qu'il 
renverfé  cet  ordre  des  fons. 

La  diphthongUe  io  t  lorfqu'elle  eft  finale  d'un  mot  eil 
étrangère  à  la  prononciation  françoife  :  auffi  ceux  qui 
n'en  connoiifent  point  d'autre  ,  prononcent-ils  les  mots 
fuivans  ,  gripio  3  gardio,  bôrio  ,  &c.  comme  gripie  , 
gardi-e  ,  borie  }  8cc.  de  même  qu'on  prononce  plui-e", 
trui-e  ,  appui-e ,  &c.  en  donnant  à  Yo  final  des  pre- 
miers ,  le  fon  de  Yc  féminin  plus  analogue  au  fraiiçois  : 
&  comme  le  fon  de  cet  e  n'entre  que  pour  fort  peu  dans 
la  prononciation  ,  la  voyelle  /"  devient ,  pour  ainii  dire  , 
la  finale  de  ces  mots  ;  c'eft  fur  elle  qu'on  appuie  ;  ce 
qui  la  fépare  de  Ye  féminin  qu'on  ne  fait  prefque  pis 
fentir. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  en  languedocien  où  IV  &  Yo 
fe  prononcent  pleinement  en  un  feul  temps  &  font 
Une  Yraie  diphthongue  ;  telle  qu'on  peut  en  voir  dans 

les 


fur  ta  Prononciation  languedocienne,  xxxiij 
les  mots  Italiens ,  baccio ,  favio  ,  foverchio  ,  &  dans 
l'Efpagnol  ,  perdio  ,  fuccedio  ,  &  même  en  françois  au 
commencement  d'un  mot  dans  pioche,  fiole  ,  &c.  Il  y 
a  même  des  Vers  dans  l'Étourdi  de  Molière  où  le  io  final 
étoit  autrefois  une  vraie  diphthongue  &  devoir  être 
prononcé  à  la  languedocienne  pour  la  mefure  du  Vers  ; 
c'elï  dans  le  nom  propre  Zenobio. 

Il  s'appeloit  alors  Zenobio  Ruberti» 

Une  longue  habitude  de  cette  dernière  prononcia* 
tion  jette  quelques  Languedociens  dans  l'erreur  :  ils 
prononcent  les  mots  françois  analogues  au  mot  lan- 
guedocien pûio  -y  tels  que  p  uie  ,  truie 3  appuie  &  d'autres 
tels  que  tuiere ,  &c.  comme  II  Vi  fonnoitavec  la  voyelle 
qui  les  fuit  5c  que  ces  mots  fu  fient  écrits  de  cette 
façon-ci  ,  plu  ie  ,  aappu-ie  t  tu  tau;  au  lieu  que  ces  / 
doivent  être  joints  avec  là  voyelle  qui  précède  &  ne 
faire  enfemble  qu'une  diphthongue  comme  dans  plui-e , 
appui-e,  tui-au ,  &c. 


-* 


§.    QUATRIEME 

Des  voyelles  Languedociennes  longues   &  brèves* 

_C,N  parlant  dans  le  précédent  paragraphe  des  fons 
tepofeurs  &  tranfitoires  ,  nous  avons  indiqué  d'avance 
nos  voyelles  longues  &  brèves.  Il  y  en  a  de  compofées 
qui  font  partie  des  diphthongues  dont  nous  avons  parié.j, 
il  y  en  a  de  fimples  fur  lesquelles  le  repos  &  le  paffrge 
rapide  des  deux  fons  fe  font  également.  Nour  n'avons 
marqué  que  les  voyelles  longues  ,  foit  iimples  ,  foie 
compofées  fur  lefquelles  nous  avons  mis  un  chevron, 
ou  accent  circonflexe;  ce  qui  fufïïfoit,  parce  qu'une 
voyelle  longue  qui  elt  la  pénultième  d'un  mot,  ou  de 
ce  qui  tient  lieu  de  pénultième  ,  rend  brèves  dans  notre 
langue  toutes  celles  qui  la  fuivent. 

Notre  accent  circonflexe  eft  en  même  temps  accent 
profodique  ;    puifqu'il   indique  par  Tufage  que  nous  en 
faifons ,  non-feulement  de  pefer  fur  les  voyelles  qui  e« 
Tome  /•  e 
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coup-cfœil  ,  dans  les  mots  pareils  à  cagarâoulo  flowçz 

Jigâou ,  Sec. 

La  difficulté  de  l'appercevoir  vient  de  nos  diphthon- 
gues  dont  l'un  des  membres  marqué  de  l'accent  indi- 
que le  ion  principal  &  tient  lui  feul  lieu  de  pénultième  j 
tandis  que  le  membre  fuivant  le  prononce  íì  rapidement 
&  il  peu  ,  qu'il  n'eft  prelque  compté  pour  rien  :  ainíì 
dans  le  mot  cagarâoulo  ,  par  ex.  la  diphthongue  âou 
entière  eft  la  pénultième  :  mais  comme  la  tenue  ,  ou  le 
repos  ne  fe  fait  que  fur  \â  \  cette  voyelle  eft  proprement 
la  pénultième ,  parce  qu'elle  a  le  fon  principal ,  l'autre 
membre  ou  n'eft  qu'un  acceiToire  fur  lequel  on  ìníìíte  il 
peu  dans  la  prononciation  ,  qu'il  n'empêche  pas  que  la 
fyllabe  Lo  ne  foit  eoniidérée  comme  venant  immédiate- 
ment après  Va. 

La  pénultième  d'un  mot  languedocien  n'eft  pas  tou- 
jours une  fyllabe  diftinguée  de  la  dernière  ,  comme 
dans  les  mots  précédens  -7  elle  fe  trouve  quelquefois  dans 
l'unique  fyllabe  qui  forme  le  mot  ;  tels  que  dans  nôou  , 
ftâou ,  Sic.  Le  premier  o  du  mot  nôou  marqué  du  cir- 
conflexe ,  tient  lieu  de  pénultième  r  de  même  que  l'a  de 
la,  triphthongue  iâou  dans  fiâou  ;  &  la  voyelle  ou  de 
l'un  &  de  l'autre  mot  a  le  fon  &  tient  la  place  de  la 
^erniere  fyllabe.  Cette  fyllabe  ou  la  voyelle  qui  la 
forme  eft  non  feulement  brève  ;  lorfque  celle  qui  la 
précède  eft  longue  ;  mais  elle  a  de  plus  un  fon  foible  Se 
fourd  qui  caracîériie  les  voyelles  féminines. 

Uo  final  des  mots  languedociens  eft  dans  le  cas  des 
voyelles  dont  nous  venons  de  parler  qu'on  prononce 
foiblement  8t  à  demi. 

Tous  les  fubftantifs  féminins  fe  terminoient  autrefois 
dans  nos  Provinces,  en  p  :  cet  ufage  a  changé  depuis 
environ  un  iiecle  dans  une  partie  du  bas- Langaedoc  „ 
où  l'on  a  fait  ces  mêmes  fubftantifs .  en  a.  On.  s  eft  rap- 
proché en  cela  do  la  terminaifon  que  ces  noms  ont  en 
latin  &  dans  la  langue. .Romance;  terminaifon  qui  s'eife 
perpétuée  dansfÎ'idiôme  Auvergnac. 

La  voyelle  o  n'a  pas  dans  ces  mots  le  {on  plein  Se 
entier  qu'elle  a  dans  izs  noms  françois  ,  vertigo ,  indigo  , 
domino,  &c,  ou  dans  les  noms  languedociens  dont  la 
pénultième  eft  è|reye,  telle  que  dans  x'êJJ-iro  :  il  en  eft 
de  cette  voyelle  comme  de  la  diphthongue  io  dans 
kâria  j,  dou:  la  pénultième  longue  fait  yzlfcx  xapideiaeAa 


fur  la  Prononciation  Languedocienne,  xxxvîj 
&  fourdement  fur  \'o  final,  qui  prend  un  fon  moyen 
entre  l'a  ouvert  Se  Y  s  féminin  françois.  C'eit  proprement 
Vo  bref  italien  àaasifattoi  petto  ,  que  nous  prononçons 
dans ,  fïnno ,  fòfio  ,  câbro  ,  farlôco  ,  fèou\ino  ,  <?/zcc>  ,  ëri- 
ííV/û'o  &  femblables  fubitantifs  féminins  dont  la  pénul- 
tième eft  longue. 

Les  termes  de  l'efpece  précédente  étant  très-fréquens 
dans  le  difeours  ;  il  n'eit  pas  étonnant  que  nos  Lan- 
guedociens portent  par  habitude  cette  prononciation 
dans  certains  mots  françois  ,  dont  la  pénultième  eit 
brève  ;  8c  qu'ils  allongent  cependant  mal  à  propos ,  en 
paiTant  rapidement  &  lourdement  fur  la  dernière  ,  quoi- 
qu'elle foit  longue  :  en  forte  qu'ils  renverfent  la  mefure 
ou  la  quantité  de  ces  mots;  tels  font  entre  autres  les  mots, 
cancer ,  crédit ,  créfus  ,  David ,  brocoli  ,  abdomen ,  exa- 
men ,  faStocon  ,  foetus  ,  galbanum  ,  rojfolis ,  /' Angélus  , 
Cadix  ,  Oo/jç  <fc  7^j  ,  phénix  ,  a/z  Pater ,  8cc.  qu'ils 
prononcent  comme  iî  leur  pénultième  fut  longue  ;  8c 
que- -ces  termes  furent  écrits  ou  accentués  âinil ,  cancer , 
c/vi/  ,  Ddvi  ,  brocoli  ,  examen  ,  faclôton  ,  C  Angélus  , 
Croi*  <tf*  /e/â-f ,  &c.  au  lieu  qu'il  faut  au  contraire 
appuyer  fur  leur  dernière  fyllabe  8c  rendre  brève  la. 
pénultième  ,  ou  la  paiTer  rapidement. 

La  prononciation  du  latin  fe  reiTent  chez  tous  les? 
peuples  de  celle  de  leur  idiome  ;  nous  en  avons  déjà 
cité  des  exemples,  par  rapport  au  languedocien  :  laf 
voyelle  finale  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  nous  en 
fournit  un  nouveau.  Nous  la  prononçons  à  la  languedo- 
cienne &  fort  mal  dans  les  mots  latins  tels  que  ,  credo  , 
diflingò  ,  primo,  fecundò ,  in  ocîavd ,  in  folio  8c  fem-1 
blables,  en  donnant  à  cet  o  final  un  fon  foible  qui 
approche  de  \'e  muet  françois  :  au  lieu  du  fon  plein  8c 
élevé  qu'il  doit  avoir  en  y  appuyant;  félon  la  manière 
de  prononcer  en   nfagë  dans  l'Univerfîtc  de  Paris,   {a) 


I -, 


O)  Un  françois  qui  veut  parler  &  lire  correttemenc  le  latin  ne 
fauroit  fuivre  fans  doute,  de  meilleur  modèle  que  celui  de  cette  célèbre* 
éfolc  ;  8c  l'on  ne  peut  regarder  que  comme  une  lnignlarité  qui  ne 
doit  pas  tirer  à  conféqueace  l'arieciation  de  ceux  qui  cmpruawnp 
des  étrangers  la  manière  de  prononcer  le  latin. 

Telle  elt  celle  de  quelques  gens  de  lettres  qui  prononcent  à  la 
manière  des  Allemands  ,  ou  des  Italiens  ,  les  mots  fuivans  , 
caufa  ,  autïor  ,  autem  ,  aufin,  &  femblables;  comme  s'ils  étoienc 
écrits ,  câoufa}  âouHor  t  âouism ,  âoujim,  Sec.  au  lieu  de  ptoaoncsr, 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  dans  notre  profodie,  dont  noviè 
n'avons  donné  qu'une  ébauche  informe ,  n'eft  ni  aífez 
connu ,  ni  afifez  débrouillé  pour  que  nous  nous  y  arrê- 
tions plus  long-temps  :  outre  que  la  fécherefle  du  fujet 
ne  feroit  pas  fuffifamment  rachetée  par  l'utilité  qui  en 
pourroit  revenir. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  ces  remarques. 
Nous  craindrions  de  fatiguer  en  pure  perte  le  LeÊteur* 
íî  nous  iníiítions  plus  long-temps  fur  des  chofes  dont 
l'Abbé  de  St.  Real  dit ,  qu'il  y  a  autant  de  honte  de  les- 
ignorer ,  que  peu  de  gloire  à  les  favoir  :  mais ,  ajoute-t- 
il,  parce  qu'il  y  a  peu  de  gloire  à  les  favoir,  ceux  qui 
font  des  livres  où  ils  en  devroient  parler ,  tiennent'  au- 
deiîbus  d'eux  d'en  écrire  :  &  parce  qu'il  y  a  de  la  honte 
à  les  ignorer,  bien  des  gens  les  ignorent  toute  leur  vie, 
de  peur  de  faire  connoître  en  s'en  initruifant ,  qu'ils 
ne  les  fa  veut  pas  &  faute  de  livres  qui  en  parlent. 


etem  ,  cofa  t  oftor  ,  &c.  On  peut  en  dire  autant  des  mots  fuivans» 
auidtm  ,  quibus ,  &c.  que  quelques-uns  prononcent ,  couidem  M  coui- 
bus  ;  au  lieu  de  cuidemy  cuibus  ,  &c. 

Il  n'importe  guère  que  leur  manière  de  prononcer  foit  plus  con* 
forme  à  celle  des  anciens  Romains  ;  parce  qu'en  fait  de  langage  , 
cTeft  à  l'ufage  de  donner  le  ton  ;  s'il  eft  d'ailleurs  autorifé  par  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  font  en  réputation  de  bien  parler» 

Cet  ufage  ne  paroît  pas  encore  bien  décidé  fur  la  manière  de 
faire  fonner  l'i  fuivi  d'une  n  au  commencement  &  au  milieu  d'un 
mot  latin  ;  tel  que  dans  ïnfra ,  princeps  :  la  plus  faine  partie  des* 
gens  de  lettres  donnent  après  le  célèbre  Rollin  à  l'i  de  ces  fyllabes 
le  fon  qui  lui  eft  propre.  Le  plus  grand  nombre  prononce  ces  mou 
comme  y  enfra  ,  encens  -  prenceps  ,  &c. 

C'eft  par  une  mauvaife  imitation  de  cette  dernière  façon  de 
prononcer  ,  que  certains  Languedociens  font  fonner  les  fyllabes  in 
Se  ;m,  comme  ain  ,  ou  em  ,  ou  eny  i°.  dans  la  prépofition  in  j 
i.°*  dans  les  mots  latins  qui  commencent  par  im ,  fuivi  d'un  autre 
m  ,  tels  que  immitis  ,  immotus ,  &c.  30.  dans  les  mots  hébreux, 
Ckerubim  t  Seràphim.  Ces  Languedociens  prononcent  ainû  ces  mots. 
en  nomine,  emmitis  ,  tmmotus  ,  Cherubem  t  Seraphem  >  qui  font 
autant  de  fautes  groifieres. 

Il  y  a  cependant  quelque  exception  à  faire  fur  la  prépofition  in  j 
l'Académie  dit  qu'il  faut  prononcer  ,  en  folio  ,  en  quarto  ,  en 
dou^e  ,  en  vingt-quatre  ,  &c.  mais  ie-8°.  qui  eft  la  feule  de  ce» 
expteifioas  où  cette  prépoiîrion  conferve  fa  prononciation  latine. 
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TAB  LE  AU 


De  nos  Diphthongues  &  Triphthongues  appli- 
quées à  des  mots  Languedociens  ;  fur  Iefquels 
on  pourra  sy exercer  pour  fe  fam'diarifer  avec 
notre  orthographe  ,  réglée  Jur  notre  manière  de 
prononcer.  Quelques-unes  de  ces  Diphthongues 
paroijfent  Us  mêmes  au  premier  coup-d'œil  que 
les  Diphihon gués  francoifes  \  mais  La  pronon- 
ciation y  met  une  grande  différence  :  cejl  pour 
la  faire  mieux  J en  tir ,  quà  côté  des  mots  Lan- 
guedociens nous  avons  joint  les  mîmes  mots 
rendus  félon  la  prononciation  fr an  coife. 


Diphthongues  Languedociennes. 


PRONONCIATION 
IRANÇOISE. 


I: 

êi  . 

oui. 
âou. 
êAou. 

COU: 

10     . 

iou. 

ÎOU. 

ÔOU.. 

eue. 

iâi  . 
iâou 
iêi  . 
iëou 
iôou 
ioué 
iuê  . 
ouêi 

iuêi 


dans 
dans 
dans 
dans 
dans 
dans 
dans 
dans 
dans 
dans 
dans 


mâchoire 


pierre 
laboureur 


labourer  à  la  maille,  fouère  ,  ou  foire 
douïre. 
nau ,  ou  no 


dans 
dans 
dans 
dans 
dans 
Te' 
dans 
dans 


.     .      jarre       .      .  . 
.     •    auge  à  cochons 

.     .     cheveu   .    .  . 

.    .     fougère       .  . 

.    -     métairie     .  . 

.     .     brandon     .  . 

,    .     liège      .     .  . 

.     .    bagage  .    .  . 

.     .     chofe     .     .  . 
H  O  N  G  U  E  S. 
.     .     efprit  |  adreiTe 

.     .     coi    ...  . 

..  .     puce  ...  . 

dis-je     .    .  • 

mulet 


méfie,    ou  maîíTe. 

père. 

fouzere,o«  fouzeïre 


pou  ,  ou  pé-oa. 
fe-oufe  ,   ou  fouie, 
bori. 


I 


mâïflb  . 
pêiro.  . 
foujëirë. 
fôirë  . 
doûirë    , 

tiâolL  . 

pi  OU         . 

fëowçë  . 

bôrio      . 

faliou     . 

sîourë    . 
dans    fôourë    . 
dans     câouo 
T  R  i  j»  h  T 
dans    biâi  .    .     . 
dans    Jiâou      .     . 
dans     niêiro     .t  . 

digherë-iëou 

mioou     . 

tijhinouliouer   prie- dieu 

jhiuel     .     .     ivraie     .    . 

ouêi  .     .     .     aujourd'hui 

TRAPHTHONGUES. 

iuêij  aujourd'hui ,  &  dans  cad'meijfo  ;  còífe  de  légume. 

cuiêifo  i   cuifle  ,  §w  dans  cuuijfut  ,  iuUiJfâou. 


iï-oure. 
fo-ourc. 


bié. 

iîo. 

niére. 

iou. 

miou 


ou  mio-oui 


uel. 


il 

«1= 


Explication  des  abréviations 
&  des  Accens. 


ft.  fam.     .    ,.    .    ftyle  familier. 

il.  b.     .     .    .     .     ftyle   bas. 

pr prononcez. 

par    ex.     .     .     .     par  exemple. 

ri.  pr.    ....     nom  propre. 

b.  br terme  bas-breton  qu'on  croit  être  le  même  que 

le  celtique. 

b.  lat terme  de  la  baiTe  latinité. 

V.  1 terme  du  vieux  languedocien  ,  ou  de  la  langue 

romance. 

V.  fr terme  du  vieux  François. 

Jat latin. 

Ifpgl Efpagnol. 

Jtal.      ....     Italien.  ^ 

Acad Académie,  ou  ce  qui  eft  cité  d'aptes  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  Françoife. 

Coil.  d'Al.  .  •  Extrait  d'un  ancien  titre  languedocien  du  XII. 
íìecle  intitulé  ,  Ejlatus  e  Coflumas  tVAlcft. 

% Accent  de  V'ë  très-fermé.  Voy.  le  fécond  §.   dei 

remarques  ci  devant. 

A  .....  Accent  circonflexe  &.  profodique.  Voy.  le  qua* 
•  trieme   §.  des  remarques. 

Ê L'e  très-fermé  marqué   de  l'accent  circonflexe. 

s= Divifion  qui  féparc  les  différens  fens  d'un  même 

mot. 

il. ou  Voy.    .     .    Voyez. 
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pëi  /i  ;  enfin.  A  la  vëâgda  ',  Au- 
trefois ,  un  jour. 

AB.v.l.  Avec.  Ab  ël;  avec  lui. 
Ab  më  i  avec  moi.  Ab  fi  ;  avec 
foi.  V'èlh&ts  ab  më  ;  veillez  avec 
moi.  No  pode/i  kcm  ab  demonis 
los  ulhsdcls  cez  abri  ;  un  homme 
lié  fauroit  ouvrir  les  yeux  d'un 
aveugle  par  la  puiflance  des 
démons. 

ABÂISSÂDO  -,  Inclination  , 
a£tion  de  pencher  la  tête  ouïe 
corps  en  ligne  de  refpeft ,  ou 
d'aquiefeement.  Lé  Prêtât  d^Am- 
b'un*  abâijjado  d'ë  cap  ,  li  mof- 
tro  fa  pcnfâdo. 

A B ALAN  ,  Abalou  -,  Géné- 
reux,  libéral. 

ABALANDRAR;  Ba- 
lancer. 

ABALÂOUZÎ.  Voy.  ësba- 
lâou~i. 

ABALT  ,  ou  Avait  j  Perdre  , 
égarer.  i'Abali ,  ou  s'avait  ;  dif- 
paroître  à  la  manière  des  ef- 
prits ,  ou  des  revenans ,  fe  dif- 
iîper  comme  un  fonge  s  ou 
comme  une  ombre,  s'ës  abali  •, 
il  a  difparu.  Tou  s'abalis  entre 
fas  mas  ;  tout  ce  qu'il  tient  fond 
cotre  fes  mains.  —  Abali  lasërû- 
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gos  j  conjurer  les  Chenilles,  ou 
les  chaifct.  z=  s'Abali  íignifle 
aullî  quelquefois  ,  s'effrayer  p 
s'étonner  ,  pâlir  d'effroi.  De 
bous  âou^i  crida  më  fout  tout'' 
abalîdo  ;  aux  cris  que  vous  avei. 
fait  j'ai  été  tout  émue. 

A.BALÎSCO,  ou  Avalîfco 
mâou  ;  forte  d'imprécation  ,  ou 
interjeciion  d'impatience ,  d'hor- 
reur ,  de  terreur  ,  qui  félon  le. 
ton  5c  les  circonftanccs,  íìgr.ifie, 
h  !  fi  au  diable  !  oh  fi  donc  î 
Ou  bien ,  le  diable  l'emporte  , 
&c.  Si  vous  êces  de  l'autre  ,  die 
Panurge  ,  avalifco  fatanas.  C'eft 
le  ,  dit  te  perdant  >   des  Latins. 

ABÂLSËS.   Voy.  Agôoujfcs. 

A  BÂNDO  -j  à  patt ,  à  l'écart  ï 
loin  d'ici ,  laiiîbns  cela.  FâiJJ'ous, 
abândo  ',    trêve  de  cérémonies. 

ABÂOUCA  ;    Calmer. 

ABÀOUCHA  (  *'  )  ;  Tombef 
fur  le  nez,    ou  fur  le  vifage. 

ABÂOUTI;  Pâmer  ,  tomber  en 
défaillance,  s' Abâoutis  a"1  aqi-a<-qi\ 
il  s'évanouit  à  toute  heure  ,  fie 
non ,  il  évanouit. 

ABÂOUZA  -,  Retourner  uri 
vafe,  un  vaiileau  ,  les  tourner 
deflus-deiïbus  lorfqu'ils  feiu  à 
terre. 
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Le  très  -  grand  nombre  des 
verbes  Languedociens  ,  ainfique 
ceux  du  Bas-brécon  ,  Te  termi- 
nent eii  a  à  l'infinitif  &  font 
le  participe  préfent  de  même.  La 
termiuaifon  des  autres  verbes 
en  i ,  ou  en  1 1  eil  également  la 
même  à  l'infinitif  Se  à  ce  même 
participe. 

ABÂOUZA  j  (si  )  ou  s'amou. 
ra  j  fe  coucher  fur  le  ventre  , 
mettre  ventre  à  tetre.  —  Abâou- 
\a  ;  affommer  ,  accabler,  rz: 
Abâou^a  ,  participe  •,  couché  ,  ou 
étendu  fur  le  ventre  ,  profterné. 
~  Abàowça  ;  accablé  ,  excédé. 

ABAOUZAMÈN  ;  Proiteme- 
încnt ,  proiiernation  ;  Se  non  , 
proftr<uion. 

ABAOUZl  ,  terme  de  magna- 
guerie  ;  Foifonner.  Aqëlo  fitlio 
abâouçis  ,  cette  feuille  foifonne  , 
ou  fournit  beaucoup  :  c'en  le 
propre  de  la  feuille  de  Mûrier 
bien  nourrie  8c  de  bonne  qua- 
lité. On  le  dit  auiTi  d'une  étoffe 
de  durée.  Abaou^is  ;  Il  y  a  du 
profit  à  s'en  habiller  ,  elle  effc 
d'un  bon  ufé. 

ABÂOUZOUS  ,  ou  d'Abdou- 
xgus  ■-,  Face  contre  terre  ,  ventre 
à  terre  ,  prollerné  ,  ou  couché 
lur  le  vifage. 

ABARA.  Voy.   ëmbara. 

ABARBASS1;  Barbu  ,  ou  qui 
alaiffé  trop    croître  fa  barbe. 

ABA^cÓUíU.  Voy.  Avër- 
couli.  A 

ABaRE  ,  ou  Aba.ro.  Voy. 
cjlrechono. 

.  ABAREJHA  ;    Mêler  ,    mê- 
la nger.     x 

ABARËJHO,-   Pèle  mêle. 

AB.ARI  ,  Voy.  Acouti. 

AEAR1R  j  Croître. 

ABARMî  ,  ou  Alormi  ;  Pré- 
raté.  s'Abarmi;   fe  préparer. 

ABARTASSi  -,  couvert  de  buif- 
for.s. ,ssi]Abartá£i ;  arbre  degé- 
néié  en  buiifon  :  Ce  qui  arrive 
à  toute  forte  d'aibre  brouté  , 
ou  fréquemment  ravalé  dans  fa 
jeuncfTe.    Dérivé   de    ,     bancs. 

ABASSAC  i  À  bas  ,  par  tetre. 

A8ASTA  >  Tourne*  à  bien  3 
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ou  à  mal.  rr  Suffire.  rrAtteifiJ 
die.  A^clos  âoutos    tours     gra~ 
vâdos  âou  ciyel  qambe  dos  cano- 
nial abaflanon  âou  cd.  Abajla  ,  . 
r  alfa  fié. 

ABAT  DÉ*  MOULI-D'ÔLI  ; 
Maître  -  valet  d'un  prefToir  à 
huile.  Abat  d'ê  la  jhoàinêjfo  > 
chef  de  la  jeuneffe. 

ABATAI.ÌA  \  Fronder,  jeter  , 
ou  ruer  des  pierres  avec  une  fron- 
de, ou  à  la  main.  s'Abatalia  s 
fe   battre ,  à  la  fronde. 

ABATËSSA  ;  La  reine  d'un 
bal  ,   ou   d'une  fête  de  village. 

ABAZANI  -,  Ufé,  demi-pour- 
ri. On  le  dit  d'un  vieux  ais,  &C 
au,  figuré  ,  des  perfonnes.  es 
tout  abc^ani  ;  il  efl  languillant, 
décrépit,  caffé  de  vieilleife. 

A  B  Ë.  Voy.  Ayèra.  —  Abë. 
Voy.  Avë  ,  ou  avëdrë.  —  Abë. 
oui  vraiment  ,  ôc  non  ,  oui- 
bien. 

ABËCA  j  Porter,  ou  donnée 
la  becquée  (  mieux  que  abécher.  ) 
Abëca  d'âoujfds  ;  nourrir  ,  ou 
élever  des  oifeaux  à  la  brochette. 
Abëca  ,  ne  fe  dit  au  propre  , 
que  des  oifeaux  :  il  eft  au  figuré 
fynonyme  t  d" ëmbouca. 

ABÉCADO;  la  becquée  ,  plus 
ufité   que  »  bêchée. 

ABEGADOS.  Voy.  Avëgados. 

ABÊI  ,  cuêi  t  bêi ,  jôi  ,juêi.i 
aujourd'hui. 

ABËL  ,  Apiê ,  bournîou  t  ou 
bourgnou  ,  un  rucher  ;  lieu  où 
l'on  place  les  ruches  des  mou- 
ches à  miel.  Les  ruchers  doi- 
vent être  à  un  bon  abri  Se  à 
l'expoíìtion-  du  midi. 

ABELA  ;  Polir,  nétoyer.  Pi. 
nétékr.    A 

ABELîANOi  Lamélifie,ou 
citronelle  :  Plante  à  odeur  de 
citron  ,  dont  les  feuilles  prifes 
en  guife  de  Thé  ,  font  un  boa 
iloniachique.  Mdijfa  ,  qui  effc 
le  nom  grec  ,  d'abëhâno  ,  fig- 
gniric  ;  Abeille. 

ABELIÉ  ;  Grand  troupeau  de 
moutons  compofé  de  plufîeurs 
troupeaux  de  difterens  particu- 
liers, confiai  à  un  maître-ber-    • 
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gef,  pour  les  mener  paître  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'tri  fur 
les  hautes  montagnes.  ^nAbëliê-, 

le    berger.  Voy.  Aouilio. 

y  * 

ABËUO.  Cargo,  coum'un"  abë- 
iio  ;  chargé  comme  un  mulet. 

ABËLUC  ;  Affection  au  tra- 
vail. —  Dextérité. 

ABELUGAT  ;  Éveillé,  difpos. 

A  GENA  -,  élimé  ,  ufé  ;  On 
le  dit  d'un  habit ,  d'un  meuble 
qui  a  longtemps  fervi  t  qui 
eft  percé.  Au  figuré  -,  un 
homme  ufé  par  le  travail ,  les 
maladies ,  la  débauche.  ~  Abë- 
na  ;  las ,  fatigué  ,  ennuyé  ,  raf- 
iafié.  Voy.  Avëna  ,  du  mot  ra- 
dical s  ,    bën. 

ABËOURADOU  -,  Un  abreu- 
voir ,  qu'il  ne  faut  pas  pronon- 
cer comme  ,  abruvoir.  =  Un 
auget  de  cage.  On  mené  boire 
les  chevaux  à  l'abreuvoir.  Les 
oifeaux  boivent  dans  l'auget  de 
leurs  cages.  Il  y  a  un  auget  à 
l'eau  ,  &  un  autre  pour  la  man- 
geaille.  On  dit  en  proverbe  ,  vâi 
ton  [oui  à  l'abëouraicu  j  il  ne 
faut    Apas  le  preiîerpour  boire. 

ABËOURË  j  Toute  forte  de 
boiflbn,  le  plus  fouvent ,  de  la 
piquette  ,  ou  de  l'abondance  , 
qui  eft  du  vin  plus  ou  moins 
trompé. 

ABÈRIT,',   Fringant  ,  éveillé. 

ABËRLËNCO  ;  Fruit  )(1ou  baie 
de  l'Amelanchier.  Abërlënco,  eft 
îe  féminin  d'Abërlën.  n.  pr. 
d'homme. 

ABËRLËNKIÉ  ,  ou  Amëlan  : 
l'amélanchier  :  efpece  d'alifier  ; 
arbriíTeau  à  baies  noires  qui  croît 
dans  les  terres  liériles. 

ABËRMA.  Voy.  Ferma, 

ABESCOl'S  ,  ou  à  belosfés; 
quelquefois. 

A  B  ËSS I  ;  ÉmoulTé.  Voy. 
Mou  ru. 

ABËSTI;    Abêtir.  =r  Hébété. 

A  B  Ë  T.  Le  fapin  ,  arbre 
réiîneux  des  hautes  monta- 
gnes à  feuille  d'If.  En  latin, 
Abies. 

ABËTS,  ouAvës  ;  la  balle  du 
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bled  ,    celle  de    l'avoine.    Voy. 
Poujfës. 

AB1A,  ou  Avla  \  montrera 
quelqu'un  le  chemin,  le  mettre 
en  train  d'aller  ,  le  faire  aller 
vite.  Du  !at.  Fia. 

ABIADA  ,  ou  Amiada  -,  ca- 
reíTer  ,  fiater ,  amadouer ,  pa- 
teliner  quelqu'un. 

ABIAT.  Voy.  Adralia. 

ABIÉDOR.  v.  1.  La  temps 
abiedor  \  le  temps  avenir. 

ABILLÉZO  j  Science  ,  habi- 
leté ,  dextérité. 

ABIMA-,  fripé  ,  fali  ,  perdu  ; 
ôc  non  ,  abîmé.  Ce  dernier  mot 
n'eil  françois  au  propre  &:  au 
figuré  ,  que  loriqu'il  fignifie , 
plongé  ,  enfoncé  ,  englouti.  On 
dit ,  abîmé  de  dettes,  cette  ville 
abîma  ,  &rc. 

AEINATA  ,  ou  Axinata;  avi- 
ner ,  imbiber  de  vin.  Ace? s  un. 
oâirë  abïnata  ,  dit-on  de  quel- 
qu'un accoutumé  à  beaucoup 
boire  -,  c'eft  un  fac  à  vin. 

ABISSA,  ou  Abaijjar  ;  abî- 
mer. -~  rouer  de  coups,  zz  Ab- 
batre  ,  démolir  t  détruire.  Du 
lat.  Abijjus. 

ABIT  ,  ou  Avit  •>  farinent  de 
vigne.  Voy.  Gavel. 

ABIZA  ,  ou  Avi^a',  avifer, 
avertir,  faire  réflexion,  &c.  s'a- 
biya  de  câoucun  ,  ou  de  qïcon  ; 
appercevoir  quelqu'un  ,  ou  quel- 
que chofe  -,  ôc  non  s'avifer  de, 
iScc.  Ai  bis  un  tâou ,  772e  Joui 
pas  abi^a  de  foun  frâitë\  j'ai 
vu  un  tel  ,  je  n'ai  pas  apperçu 
fon  frère  i  &  non  ,  je  ne  me 
fuis  pas  avifé  de  ,  ôcc.  On  doit 
dire  j  ne  prenez  pas  garde  à  moi  j 
&  non  ,  ne  vous  avifez  pas  dç 
moi.  Se  fabifës  dëpa'la  ,  ho 
pagaras  ;  fi.  tu  ofes  parler  ,  tu 
le  payeras  ;  ôc  non ,  li  tu  t'a- 
vifes  ,   &c. 

ABLACA-,  Cojicher,  verfer, 
abbatre  :  on  le  dit  des  bleds 
que   les    groíTes   pluies    verfent. 

ABLACADO  ,-  Le  verfemenc 
des  bleds  par  les  pluies  ,  l'ab- 
batis  d'arbres  par  les  veats,lesi; 
tempêtes, 

•A  ir 
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ABL  A  DA  -,  ou  Abladar  ỳ  embla- 
ver une  terre  ,  la   femer  en  bled. 

ABLAZl  ,  ou  Sëgat  ,  fouple  , 
mollet  ,  avachi ,  ufé.  On  le  dit 
fur-tout  du  linge  qui  pour  avoir 
été  porte  6c  blanchi  pendant 
des  années  a  perdu  la  roideur 
qu'il  avoir  étant  neuf. 

A3LAZIGA  ,-  Accablé  ,  ha- 
raffé  ,  moulu  de  fatigue  ,  de 
laiïïtude.rz^è/fl^'^a  ,  ou  ablâiya 
câouq'un  y  meurtrir  ,  brifer  les 
os,  ôcc.  Dérivé  de,  i/aji,  ou 
blayir.  ^ 

ABLAZÏGADURO  ;  Courba- 
ture ,  ou  laifitude  douloureufe 
fie  fpontante. 

ABOUCA  ;  Vider  ,A  verfer. 
Àboucas  aqël  fa  din^-aqëjlë  ;  vi- 
dez le  fac  dans  celui-ci.  Abouca 
de  vi  dïn  un  vëirë  ;  verfec  du 
vin  daps  un  verre,  s" Abouca  ; 
verfer ,  on  le  dit  d'une  char- 
rete  &c  de  toute  autre  voiture , 
lorfque  par  quelque  accident  elle 
tombe  fur  le  côté.  —  abouca. 
Voy.  Abâouca.  —  Aboucat  j 
courbé. 

ABOUCHOUN  ,  ou  d'Abou- 
choun.  Aboucous  ,  ou  d'aboli- 
cous.  Voy.  Abâouyous.  On  le  dit 
auifi  d'une  corbeille  ,  d'un  pot 
&  de  tout  autre  vaiiTeau  ren- 
verfé,  ou  couché  fur  fon  ou- 
verture. 

ABOULA.  Terme  de  jeu  de 
boule  -,  méfurer  la  diftance  d'une 
boule  au  but  ,   ou  cochonnet. 

ABOUNDA  >  RaiTafier.  ïs 
RatTaflé. 

ABOUNDÎVOU  ;    Râffalîant. 

ABOURDA.  Voy.  BlaJJa. 

ABOURDI  \  Abâtardir  ,  cor- 
rompre ,  gâter. 

ABOURGALI  ;  Rendre  Ilibé- 
ral.  Le  proverbe  dit.  Qant  un 
v'dèn  s'abourgalis  ,  ou  bouto  ton 
per  ëfcudclos  ;  il  n'eft;  chère  que 
de  vilain. 

AROURGNA;  Éborgner, 
Van  abouTgria  d'unjuel  ;  on  l'a 
éborgné :  ce  qui  ,  en  françois, 
ne  peut  s'entendre  que  d'un  œil. 
*Voy.  Bôrnï. 

AEQVW  >  Abourîdo  ,  ou  eu 
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êrmë  ;  abandonné  ;  on  le  dit 
d'un  champ ,  d'une  vigne  qu'on 
laiiFe  fans  culture  ;  d'une  mai- 
fon  qui  dépérit  faute  d'entre- 
tien ,  ou  de  réparation.  s'Abouri; 
dépérir  ,'  tomber  en  friche  » 
mettre  en  défert.  Au  figuré. 
Fënno  abourîdo  }  femme  dont  la 
beauté  Se  la  fraîcheur  font 
fanées,    ou  paiTées. 

A  B  O  U  R  I  -,  Rabougri.  =j 
s'Abouri  ;  être  dégoûté. 

ABOUR1 MËN ,  Abandon  ,  def* 
truction.  Travalia  ,  n'es  q'abou- 
rimën  de  cor  ;  le  travail  n'eil  bon 
qu'à  u  fer  le  corps. 

ABOURÎOU  ,  Abourîvo  ;  hâ- 
tif, précoce.  V Abourîvo  fëghlol. 
du  lac.  Alorcivus  y  venu  ,  ou  né 
avant  U  temps. 

ABOUSCASSI  ,  ou  Abourdît  , 
abâtardi  ,  dégénéré.  s'Abouj- 
ccjfî  ;  s'abâtardir  ,  fe  rouiller. 
On  le  dit  au  propre  des  plantes. 
L'efprit  s'abâtardit  dans  la  ré- 
fère. Oi\  fe  rouille,  ou  on  s'a- 
bâtardi  par  un  trop  long  fé- 
iour  à  la  campagne.  Dérivé  de  , 
boufeas. 

ABOUZOUNA.  Voy.  ëfbou- 
\ouna. 

ABRA;   Brûler  ,  allumer. 

ABRAGH1  ;  Plein  ,  rempli. 

ABRANDA  ;  Embraftr. 

ABRASCA,  ou  ëskinfa  \ 
ébranché  ,  rompu,  —  Rompre 
les  branches  d'un  arbre  en  les 
tirant  en  bas.  Tous  les  arbres 
rompent  de  fruit  cette  année  j 
fabrâfccu. 

On  appelle  ,  chablis',  le  bois 
abbatu  par  le  vent  dans  une 
forêt.  Abrafca  ell  dit  pour  T 
abranca  :  il  dérive  ,  peut-être  de  , 
braskë.  Voy.A  Ce  mot. 

ABRASCAJHË  -,     Ébranche- 
ment. 

ABRASSA.  v.  1.  EmbraiTer. 
A^rajfec  U  ,•  il  l'cmbraifa. 

ABRAZA.  v.  1.    Brûler. 

ABR1GA-,  Abriter  ,  mettre  à 
l'abri  ,  ou  à  couvert  du  vent  t 
du  foleil.  —  Abriga  un  ëfan\ 
choyer  ,  mitonner  un  enfant, 
En.  la  t.  /iprkari* 
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ABRÎOU  ,  Abrial ,  abriâow, 
Avril.  En  v.  f.  Abrieu. 

ABRlVA  -,  Donner  un  poiiîbn 
d'Avril  -,  actraper. 

ABfUVA  ;   Battre  ,    frapper. 

—  Prêter  ,    hâter  ,  diligenter. 
ABR1VA   (  j'  )  j    S'animer  , 

s'exciter ,   s'évertuer  ,  s'élancer. 

—  s'amufe^r,  s'arrêter. 
AKRIVADO  ì  Élans  ,  ou  mou- 
vement fubit  avec  effort  de  ce- 
lui^qui  faute  ,  ou  qui  court. 

ABRO;  Bord  ,  rive.  A  l'â- 
bro  d'un  rîou  \  au  bord  d'un 
ruilleau. 

ABROUDI.  Voy.  Agourini. 
Dérivé  de  ,  brôdo. 

ABROUKI  ,  ou  Agaruffi  ; 
brouté,  abougri.  Un  arbre abou- 
gri ,  ou  qui  n'eft  pas  de  belle 
venue.  Tels  font  ceux  qui  ont 
été  broutes  dans  leur  jeuneife, 
ceux  que  la  gelée  a  touchés  , 
ceux  qu'on  a  dépouillés  de  leur 
feuille  hors  de  faifon  :  ils 
pouffent  foiblement  ,  ils  font 
hérilfés  de  menus  feions  courts 
&  fecs.  Dérive  de  ,   brôco. 

ABUGADA  5  Mettre  à  la  lef- 
five  ,  felïîver. 

ACABADO.  A  Vacabâdo  ; 
au  refte  ,  à  mon  relie  ;  cris  des 
marchands  des  rues. 

ACABALA  ;  Monter  une  fer- 
me ,  la  meubler,  ou  la  fournir 
de  beftiaux  ,  d'inUrumens  d'a- 
griculture. On  dit  aufli  dans  le 
rriemefens,  empailler  une  fer- 
me ,  ou  la  fournir  de  pailles 
Se  de  fourages  néceffaires.  z± 
Ac&bala  ;  meublé  ,  fourni  de 
1  chofes  néccïïaircs  à  une  ferme. 
Dérivé  de  ,   cabâou. 

ACABAMËNS.  v.  1.  Confom- 
mation ,  achèvement. 

A  C  A  B  A  S  S  I  ,  acabaflido  , 
cgrâouli  ,  agrâoulîdo  ;  tlfé  , 
tombé  par  l'âge  ,  le  travail  , 
J'i.ndigence.  On  le  dit  des  fem- 
mes du  bas  peuple  à  qui  quel- 
ques années  de  mariage  otenc 
toute  envie  de  rire  ,  de  s'ajuf- 
ter  te  de  plaire.  Dérivé  de , 
cabas. 

ACAGNARDA.  Terme  de  ja,s: 
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dinage  *,  abriter  une  plante  ,  la 
mettre  à  Pexpoiuion  du  foleilôc 
à  l'abri  de  la  bife.  S'acagnarda, 
fe  mettre  à  un  abri  ,  y  prendre 
le  foleil  dans  un  coin  au  pied 
d'un  mur ,  ou  d'une  haie.  Voy. 
Cagnar 

ACAIRA  ,  ou  Agaira  ;  tirer 
des  pierres,  pourfuivre  ,  chaf- 
fer  ,  attaquer  à  coup  de  pierres. 
ACALA.  Voy.  Amorça. 
ACALA  ,  ou  ëskicha  ;  Prefler. 
Acala  la  caliâdo  ;  preifer  avec 
les  mains  le  caillé  ,  pour  en  ex- 
primer le  petit  lait  ,  &  y  don« 
ner  la  confiltance  néceiTaire 
pour  être  mis  au  moule  de? 
fromages 

ACALOUNA  ,  ou  Acaloura; 
échauffer. 

ACAMAÏA;  Acofter. 
A  C  A  M  I  N  A  i   Mettre  en 
fuite  T    chaffer.   S'acamina  ,    fc 
hâter. 

A  C  A  M  P  A  ;  Ramafier.  r= 
Cueillir.  On  ramaffe  ce  qui  efl: 
à  terre  ,  fans  y  tenir.  On 
cueille  les  fruits,  les  fleurs,  les 
feuilles  qui  tiennent  à  l'arbre 
ou  à  la  plante  :  ainiî  on  ne 
cueille  point  les  châtaignes  ; 
mais  on  les  ramaffe  -,  &  de  même 
on  ne  ramaffe  point  la  feuille 
de  mûrier  ,  à  moins  que  les 
cueilleurs  n'en  ayent  laiffé  tom- 
ber â  terre  •,  mais  on  la  cueille. 
On  cueille  auíîì  les  champignons 
dans  les  champs.  Acampas  adërëj 
cueillez ,  ou  ramalïcz  de  fuite. 

Cette  double  lignification  d'a- 
campa  occailonne  en  françois 
bien  des  méprifes. 

ACAMPA}  Chaffer  ,  donnée 
la  chalTe  ,  mettre  en  fuite. 
Acampën  lé  mëfprëts  dan  lé 
mefprëts  ;  repouifons  le  mépris 
par  le  mépris. 

ACAMPA  ,  au  figuré  ,  fe  rend 
de  bien  d'autres  façons.  Acampa. 
de  fôrfos  i  prendre  des  forces. 
A  campa  d'apëti  ;  gagner  de  l'a- 
pétit  *,  &:  non  ,  de  l'apti.  Acampa 
de  f  en  y  devenir  fage.  Acampa 
carêlo  ;  prendre  querelle.  N'& 
f>«  acamfa  un  fôou  ■>  il   n'a  pas 
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profité  d'un  fou.  Las  galînos 
acampou  de  ploûmos  ;  les  poules 
fe  remplument ,  ou  reprennent 
leurs  plumes.  Acampa  de  grâijfo  i 
prendre  de  l'embonpoint.  Moun 
d'êt  acamvo  ;  mon  doigt  apof- 
tume  ,  ou  le  mal  que  j'ai  au 
doigt  commence  à  aboutir  ,  il 
perce  &  alors  l'apoftumc  jette. 

S'acampara,  dit-on  d'un  ab- 
fent  ,•  il  fe  rendra  ,  il  reviendra 
au  gîte.  —  S' acampa  ỳ  s'affem- 
bler. 

Les  tetnps  du  verbe  cueillie 
Se  de  fes  compofés  ,  accueillir  , 
recueillir:  Je  cueille  ,  je  cueil- 
lois  ,  je  cueillis  ,  je  cueillirai  , 
que  je  cueille  ,  que  je  cueil- 
liiTe  ,  cueilli  ?  cueillir;  &  non, 
je  culis  ,  je  culifiois,  je  culi- 
rai  ,  je  culis  ,  que  je  culilïe  , 
culir  ,  culiffant,  &c. 

À  l'égard  des  termes ,  raroaf- 
fer  6c  amafter  ,  il  paroît  qu'on 
ramalTe  ce  qui  eft  à  terre  en  l'en- 
levant. On  ramaffe  un  chapeau, 
un  gand,  ou  même  un  enfant 
qui  eft  tombé  ,  &c.  Mais  on 
amaffe  ,  en  entaíTant  j  foit  qu'on 
enlevé  enfuite  ,  ou  qu'on  laiife 
ce  qu'on  a  amafTé.  AmalTez  ces 
ordures.      h 

ACAMPAJHË  ,  ou  Amatfâjhëi 
l'aftion  de  cueillir.  ~  Ou  de 
ramaffer.  Point  de  mot  françois 
qui  y  réponde.  RamafTage  eft 
barbare  èc  cueillette  vieillit.  Il 
faut  le  rendre  ainfi.  M'a  confia 
tant d" acampa) 'hë ;  il  m'en  a  coûté 
tant  pour  cueillir  mes  olives , 
tant  pour  ramaffer  mes  châtai- 
gnes. L'acampâjhë  de  la  fielio  j 
refFeuillageAdes  mûriers. 

ACAMPÂlRË  ,  Acampâiro  ; 
Cueilleur  ,  cueilleufe,-  ~  ramaf- 
ieur ,  Aramaffeufe. 

ACAMPO-,  Combat  à  coups 
de  pierres  entre  les  jeunes 
gens. 

ACANA  ,  ou  Acëna  ,•  Gauler 
des  noix,  des  olives,  &c. 

ACANADOÛIRO;  Une  gaule. 

ACANTOUNA  ;  Tirer  quel- 
>qu'un  à  l'écart,  l'acculer  con- 
tre un'  mur ,  ou  dans  un  coin. 
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Au  figuré  ,  mettre  quelqu'un  au 
pied  du  mur.  S'acantouna  ;  s'ac- 
culer, 

A  C  A  O  U  ,  las  acaous  •■,  La 
chaux  ,  de  bonne  chaux  ;  &c  non  , 
les  chaux  :  encore  moins  ,  les 
achaux.  En  v.  1.  Calcia. 

La  chaux  eft  une  pierre  cal- 
caire cuite  ,  ou  calcinée  dans  un 
four  à  chaux  j  (8c  non  chau- 
four.  )  On  en  fait  du  mortier , 
lorfque  7après  l'avoir  éteinte  Se 
détrempée,  on  la  corroie  ,  au 
moyen  d'un  rabot  ,  avec  du 
fable  j  ou  iî  l'on  a  des  enduits  à 
faire  ,  avec  du  fablon. 

La  chaux 'fe  fufe  d'elle-même, 
lorfqu'elle  eft  expofée  à  l'air  le 
plus  fec.  On  diftingue  une  pierre 
à  chaux  d'une  pierre  de  chaux  ; 
celle-ci  eft  crue  ,  l'autre  eft 
cuite.  Des  naturaliftes  préten- 
dent que  tous  les  rochers  cal- 
caires ne  font  qu'un  compofé 
de  détrimens  ou  débris  de  co- 
quillages. On  appelle  rochers 
coquilliers  ceux  où  les  coquil- 
lages foifiles  font,  bien  appa- 
parensA. 

ACAOUMA.  Voy.Achâouma. 

ACAOURA  ;  Celui  qui  a 
chaud  ,  pour  être  trop  couvert, 
ou  pour  être  trop  prelTé  dans 
une  foule. 

ACAPARA  -,  Couvrir.  S'aca- 
para  de  foun  mantél  j  fe  cou- 
vrir de  fon  manteau. 

ACAPTAR  i  Donner  à  em- 
phitéofe,  ou  à  bail  à  longues 
années. 

A  CAR  A;  Confronter  une 
perfonne  avec  une  autre.  Dérivé. 
de  ,   Câro. 

ACARCAVIÉLI.  Voy.  Car- 
cavïdi. 

AC ARMA  ,•  Fournir  une  mai- 
fon  de  viande  de  boucherie. 

ACARNASSI  ,  ou  Acarna  ; 
habitué  à  manger  de  la  chair  , 
mangeur  de  chair  ,  ou  zoo- 
phage.  —  Acharné. 

ACARNASSI  ;  Animer,  ex* 
citer. 

ACASSA ,  Pourfuivre  ,  aller 
après* 
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ACASSAT  i  Propre  ,  fringant, 
retape. 

ACATA  -,  Couvrir  ,  couvert. 
Gna  ter'  acatâdo  j  la  terre  en 
e/l  jonchée.  Acata  ,  au  figuré  , 
caché  ,  diíïìmulé  ,  Tournois,  es 
un  acata  j  c'eft  un  rufé  M  un  fin 
matois. 

ACATA  ;  AbbaiiTcr.  S' acata; 
s'abbailïcr  :  s'humilier.  —  Aca- 
ta ;   courbé  ,  bas  ,  humble. 

ACATAJHE  ;  Couverture  de 
lit  ;  terme  collectif  qui  fe  dit 
également  de  la  couverture  de 
laine  ,  de  la  courte-pointe  &  de 
tout  ce  qu'on  met  fur  le  lit 
pour  fe  couvrir.  N'ai  pas  prou 
d'acatâjhë  i  je  ne  fuis  pas  allez 
couvert. 

ACÁTO;  Terme  de  maçon  ; 
pierre  de  couronnement ,-  celles 
qui  forment  le  cordon  d'un 
mur  de  clôture,  ou  de  terraiîe: 
on  le  fait  avec  de  grandes  &c 
larges  pierres  ;  fur- tout  ,  pour 
affermir  les  murs  à  pierre  fe- 
cbe. 

ACATOULA  -,  Couvrir  légè- 
rement, zz  cacher  fous  les  pans 
de  fa  robe. 

ACATSA;  Ajurter,  'égalifer. 

ACAVI  ■>  Placer  ,  mettre  en 
fureté.  Voy.  Cabi. 

ACAZAi  (O  S'établir,  fe 
marier. 

AGAZI,  ou  Cabi";  établi, 
marié.  S'aca^i  ;  fe  retirer  ,  fe 
loger  ,  fe  marier. 

ACËN  ,  Accent.  Faites  fon- 
ner  le  premier  C  d'accent  com- 
me un  K  ,  ou  comme  s'il  étoic 
écrit  akeent.  Voy.  le  com- 
m  :  ciment    de    la  lettre,    C. 

Ceux  qui  difent  ,  que  pour 
bien  parler  françois  il  ne  faut 
point  avoir  d'accent  ,  ignorent 
fans  doute  la  lignification  de 
ce  terme  ,  félon  que  nous  le 
prenons  ici. 

L'accent  eft  félon  l'Acadé- 
mie la  manière  de  prononcer  les 
voyelles,  foi t  en  les  faifant  lon- 
gues ,  (bit  en  les  faifant  brè- 
ves :  or  on  ne  fauroit  bien  par- 
ler françois  fans  cette  attention, 
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l'accent  y  eft   donc    nécefiaire 

Que  il  on  entend  par  accenc 
la  prononciation  régulière  des 
mois  marquée  par  l'élévation, 
ou  par  l'abaiiïement  de  la  voix  ; 
les  perfonnes  de  la  Cour  &  de 
Paris  qui  patient  le  mieux  au- 
ront encore  de  l'accent  ;  puif- 
qu'ellcs  ne  manquent  point  à 
ces  inflexions  de  la  voix  ,  qui 
font  l'ame  de  la  parole  ,  l'ex- 
prefîion  naturelle  des  parlions 
Jeír  une  des  choies  qui  donnent 
le  plus  de  gtace    au    difeours. 

11  faut  donc  de  l'accenr ,  de 
quelque  façon  qu'on  l'entende  ; 
niais  il  y  en  a  un  bon  de  la 
Cour  &  des  honnêtes  gens  de 
Paris  ;  il  y  en  a  de  vicieux  , 
qui-  font  propres  aux  Pro- 
vinces. 

ACERTAS.  v.  I.  Certes  , 
même.  Adverbe  qui  répond  au 
latin  ,   qu'idem. 

ACHA  ;  Particule  réduplicatt- 
ve.  Acha  très  ;  trois  à  trois. 
Azha  qatr'è'y  quatre  à  quatre  , 
Sec.  Ach^  pdou;  peu   à  peu. 

ACHAIKË  j  Couperet  de  cui- 
fine.       A 

ACHAOURA  ,  s'achâoura. 
Voy.  Amaga. 

ACHAPTË  j  Amphitéofe,  ou 
bail  emphiiéotique. 

ACHËTOj  Ah  !  cri  de  dou- 
leur. 

ACHOU  !  Foin  de  moi  !  inter- 
jection de  dépit  pour  témoigner 
qu'on  eft  fâché  d'avoir  manqué 
quelque  coup. 

ACHOllNCËS.  Voy.    Câncës. 

ACÎOUT  i  Aûif  ,  difpos  , 
alerte.    A 

ÀC1PADO  i  Prife  ,  capture. 
=  Choc. 

ACLAPA  ,  ou  roujfega  ;  Cou- 
vrir ,  recouvrir.  "=.  EntalTer  : 
aclapa  lou  bla  ;  couvrir  le  bled 
qu'on  a  femé  ;  lou  j'en  ;  le  fu- 
mier qu'on  a  répandu  dans  un 
champ.  Aclapa  de  pêiros  ;  en- 
tafTer  des  pierres.  Ce  terme  pro- 
pre à  ce  dernier  exemple  dérive 
cpmme  1«  fuivant  de  ,  clap% 
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ACLAPASSA  ,  ou  acoumbll  ; 
Combler  de  pierres. 

ACLATA  ;  bailler  ,  courber  , 
B'incliner.  Qan  V  âou^ighêri  rënë- 
ga  ,  m'aclateri  tou  ;  lorfque 
je  l'entendis  jurer  ôc  renier  , 
je  fus  faiiï  d'effroi. 

ACLËNCAT  ,-  Penché  ,  in- 
tliné. 

ACO  ỳ  Cela  Se  non  ,  Ça  ;  in- 
terjection qui  ne  répond  pas  au 
pronom ,  aco.  Aintì  c'eit  mal 
parlé  de  dire  ,  ça  va  bien  ,•  au 
lieu  de  ;  cela  va  bien  ,  ça  va 
fans  dire,  au  lieu  de,  cela  va 
fans  dire,  q'ës  aco  ?  qu'eft-ce 
que  c'eit  ì  aco's  aco  ;  c'eit  cela. 
Aco' s  p'aco  s  ce  n'eft  pas  cela. 
Aco's  ;  pour  aco  es. 

ACO,  ou  anco  ;  Chez  ,  aco 
d'un  tdou  ;    chez  un  tel. 

ACO  -  CO  s  Interjection  qui 
répond  à,  peile  /  Ce  n'eft  pas 
peu  de  chofe.  Aco-co  fou  cou- 
râjkë,  voilà  du  courage  ,  c'eft 
ce   qu'on  appelle    du    courage. 

ACÔITAR  j  v.  1.  Se  hâter. 
Acôitatë  ab  më  venir  viajamën  ; 
tâchez  de  me  venir  joindre  au 
plutôt. 

ACOL;  Mur  de  terraiTe  à 
pierre  feche. 

ACOMUNALAR.  v.  1.  Faire 
parr ,  participer. 

ACOR  ,  fa.  Vacor  ,  Faire  la 
paix,   fe  réconcilier. 

ACOSSELH  ,  V.  1.  Secrè- 
tement ,   en  illence. 

ACOU  ,  ou  coût  ;  Pierre  à  ai- 
guifer.  En  lat.  Cos. 

ACOU  C  ARA  ,  ou  acoucari  ; 
acoquiner. 

ACOUCARDI  -,  Cagnard  ,  fai- 
néant. Dérivé  de  ,   Coucârou. 

ACOUCHA(j')  accoucher; 
5c  non  ,  s'accoucher.  Cette  fem- 
me eft  accouchée  avant  terme  ; 
&  non,  s'eft  accouchée,  6c c. 
Ni,  elle  a  accouché  ,  ôcc.  Elle 
eft  accouchée  d'une  fille  •,  Se 
non ,  elle  a  accouché ,  ôcc.  Mais 
on  dit  très  bien  ,  une  telle  fage- 
femme  a  accouché  madame  une 
telle ,  ou  bien  c'eft  une  telle 
fage -femme  qui  l'a    accouchée. 


S*ës  acouchâdo  d'un  è'fan'y  ellg 
eft  accouchée  d'un  garçon. 

ACOUCHÂLIOS  ,-  les  cou- 
ches d'une  femme  :  Le  temps 
pendant  lequel  elle  demeure  au 
lit  à  caufe  de  l'enfantement. 

ACOUCOULAT  ;  Choyer  , 
dorloter  ,  mitonner. 

ACOUDIT.  Pêous  acoudits  ; 
Cheveux  par  toupets  j  gras» 
huileux.  Voy.  Atnëchi. 

ACOUDITj  ou  acoudat. 
Voy.   Amati. 

ACOUFIGNA  ;  Acculer,  pouf- 
fer dans  un  lieu  étroit  &  fermé. 
S'acoufigna  ;  fe  blotir  dans  urt 
coin. 

ACOULA  ;  EmhralTer  ,  don- 
ner l'acolade  ;  fauter  ,  ou  failir 
au  cou. 

ACOULAT  i  Compagnon  , 
camarade  ,  affocié  à  une  bande 
d'ouvriers.    Dérivé    de  ,     Côlo, 

ACOULOUBRI.  Voy.  Coulô- 
hrë  ,  s'acouloubrl  ;  s'etFarou- 
cher  comme  une  couleuvre. 

ACOUMENSA  }  Attaquer  le 
premier  :  es  ël  q'a  acoumënfa  j 
c'eit  lui  qui  eft  l'aggreffe-ur. 

ACOUMPAGNA  ;  Oa  acom- 
pagne  ,  ou  on  reconduit  par  ci- 
vilité les  perfonnes  qui  font  ve- 
nues nous  faire  ,  ou  nous  ren- 
dre vifite  :  avec  cette  différence  , 
qu'on  dit  à  fes  égaux;  j'aurai 
l'honneur  de  vous  reconduire  ; 
ôc  à  quelqu'un  qui  eit  au  delíus 
de  nous  ,  j'aurai  l'honneur  de 
vous  accompagner. 

ACOURAj  Sans  force,  fans 
vigueur.  Dérivé  de,  cor ,  avec 
Va  privatif,  rr  Acoura  ;  traniï 
de  froid. 

ACOURCHA  ;  Accourcit  le 
chemin,  raccourcir  un  bâton t 
&c.  Ce  fentier  »  ce  faux-fuyant 
accourcit  le  chemin  d'une  lieue. 
Acourcha  uno  râoubo  >  rapetif- 
fer  une  robe.  S'acourcha;  s'ac- 
courcir  ,  devenir  court.  Les 
grandes  chaleurs  font  accour- 
cir  les  vers  à  foie.  Von  s'a.' 
courcho  për  aki ,  on  accourcit 
par- là  ,  en  montrant  un  fen- 
tier ;  ôc  non  ,  on  s'accourcic. 

Les 
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?es  jours  s'accourciifent  aptes 
ï'équinoxe  ;  8c  non ,  accourcif* 
fient. 

On  a  obfervé  qu'un  homme 
eft  plus  court  de  quelques  lignes 
à  la  fin  de  la  journée  que  le 
marin  en  fortant  du  lit.  Obfer- 
Vation  qui  peut  être  de  pratique 
dans  le  tirage  de   la  milice. 

ACOÛRCHO;  Voy.  Cour- 
cho. 

ACOÚRCOUSSOUNI  ;  Courbé 
de  vieilleile.   Voy.   Agrâoutouni. 

ACOUROUCA  ;  GloulTer  ,  fe 
dit  du  cti  de  la  poule  qui  veut 
couver ,  ou  qui  appelle  fes  pouf- 
fins. 

ACÓUSSA  ;  Exciter  à    courir. 

ACOUSSA  ;  En  hâte.  Vén 
tout  acoujfa  ;  il  vient  en  hâte  , 
en   courant.         , 

ACOUSSKGRË;  Attra- 
per ,   atteindre. 

ACOUSSEJHA.  Voy.  Cou/- 
sëjha. 

ACOUSTEIRAj  Mettre  de 
côté. 

ACOUTA  ;  Caler,  mettre  une 
cale  ,  ou  un  coin  fous  le  pied 
d'une  table  chancelante.  —  Acou- 
ta  ỳ  étayer. 

ACOUTA  las  rôdos  ;  Enrayer 
une  voiture,  ou  palîer  une  pièce 
de  bois  clans  les  roues  ,  pour  les 
empêcher,  de  rouler  dans  une  de(- 
cente  ,  &  en  retardet  le  mouve- 
ment,  en  les  faifant  glifler. 

ACOUTAïRE  ,  Acoutarêlo  j 
Têtu,  têtue. 

ACÓUTI  ;  Amènera  bien  ,  éle- 
ver avec  fuccès  les  jeunes  enfans, 
ou  les  jeunes  animaux. 

ACO'UTI.  Voy.  Ccmpëjha.  Ce 
terme  viendroit-il  du  grec  ,  aco' 
Loute'o  ,  fuivre  ?  En  Efpagnol  , 
acudir. 

ACOUTRA  ,  ôc  en  v.  X.acotra  ; 
Ajufté  ,  paré  ,  armé  ,  équipé. 
Au  figuré  ,  complètement  ivre. 

ACOUTSA  ,  ou  coufsëjha  ; 
Chalíér  ,    mettre  en  fuite. 

ACRÂOUMIT  ;  fale  ,  gluant. 

ACRO  ;  Fer  ,  acier.  An  d'oân- 
glos  dûros  coumo  d'âcro  ;  avec  des 
ongles  durs  comme  du  fer. 
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ACROUCHOUNI.  Voy.  Amou. 
louna. 

ACROUSTI  ;  Encroûté.  Une 
plaie,  encroûtée  ,  ou  fur  laquelle 
il  s'efl  formé  une  croûte  ,  une  ga- 
le ,  ou  une  efcaie.  On  dit  une 
croûte  pour  les  plaies  proprement 
di:es  ;  une  gale  pour  lcspuftules; 
une  efeare  ,  tetme  d'art  ỳ  pouc 
les  plaies  où  l'on  a  appliqué  le 
feu. 

A  C  U  P  A  ;  Blâmer  ,  aceufer 
d'une  faAute. 

ACUPAJHË;  équipage.  On  n' at- 
telé point  les  chevaux  à  l'équipa- 
ge 5  mais  à  la  voiture.  Quand  on 
dit,  mon  équipage  eft  mauvais  , 
cela  ne  s'entend  pas  des  feuls  che- 
vaux ,  ou  de  la  voiture  ;  mais 
des   deux  enfemble. 

ACURNI.  Voy.  Côrgno  ,  acur- 
gnè.  Voy.  Courgné. 

ADALI  ;  S'adali;  s'afïbiblir  , 
fe  deffécber  ,  devenir  fec.  Ad-a- 
lit.^  Sec  ,  foibie  ,  exténué. 

ADË  ;  Agde  ;  Ville  du  bas 
Languedoc.  Faices  fonnet  le  G 
d'Agde  ,  6c  ne  prononcez  pas 
Ade. 

ADEBOU  ;   Tout  de  bon. 

ADÈJHA  ;  Prefque.  l-adu^S 
adcjha  y  j'y  atteins  prefque  ,  ou 
peu  s'en  faut. 

ADËLI.  Voy.  dëol'èp. 

ADÉMALOS;  Malideufe- 
ment. 

ADËNAN.  v.  1.  Dâici  adenan, 
déformais  ,  à  l'avenir. 

ADËRË  ,  dërëc  ,  ou  adàrë  ;  de 
fuite  ,  pié  à  pié.  Acampa  adërë  ? 
cueillir  ,  ramaííer  de  fuite  ,  fans 
rien  laiiT;r  en  arrière.  En  Ef- 
pagnol ,  Arreo. 

ADÉS,  ou  adés-âro  ;  tout-à- 
l'heure.  ssê  Tantôt,  ==  toujours. 
Adès  eft  l'abrégé  de  l'Italien  adef. 
jo  ;  à  préfent.  Ades-aro  eft  donc 
un  compofé  de  l'Italien  ,  aces  ou 
cdejjb  ôc  du  Languedocien  ,  âro , 
l'un  Se  l'autre  fynonymes.  Voy. 
Macâri. 

ADËSMAR.  v.  1.  Voy.  Acf- 
mar. 

ADÈZA  ,  ou  adu\a  ;  Atteindre 
à  quelque    chofe     élevée   ,     <*B 
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hors  de  portée.  Li  podëpa  aà'è^a  ; 
Je  n'y  faurois  atteindre.  Le  Re- 
nard de  la  fable  ne  pouvoir  at- 
teindre aux  raiiins.  En  b.  br. 
Tiya. 

ADIÔ  ;  Particule  affirmative  , 
qui  félon  le  ton  dont  on  la  pro- 
nonce répond  à;  oh  oui,  vrai- 
ment >  fans  doute ,  je  crois  que 
oui ,  oh  mon  Dieu  oui.  Lórf- 
que  adiô  eft  intertogatif  ,  il  fe 
tend  par  i  tout  de  bon  Ì  Adiô 
eft  mot  à  îmot  ;  à  Dieu  oui; 
étant  un  abrégé  de, a  Dîou  o,ou  oc. 

ADÎOU  yadîoufias  ;  adverbe; 
Adieu  :  mais  il  eft  convenu  qù'a- 
dîou ,  ou  jhôio  ,  ne  fe  difent 
qu'entre  égaux  ,  &c  en  les  tu- 
toyant ;  ôc  que  l'adîou-Jias  eft 
le  feul  refpedtueux. 

Le  terme  adîou-fias  qui  carac- 
térife  la  langue  &  le  pays  où 
cette  cxpreífìon  eft  en  ufage  ,  fe 
dit  également  &  très  correcte- 
ment en  languedocien  ,  foit 
qu'on' quitte  quelqu'un ,  ou  qu'on 
l'aborde  :  parce  qu'elle  iïgnifie 
originairement ,  je  vous  recom- 
mande à  Dieu  ;  ou  bien ,  Dieu 
foit  avec  vous  :  au  lieu  qu'en 
françois  on  ne  dit  adieu  qu'en 
prenant  congé  :  c'eft  donc  une 
faute  ,  &  faute  très  fréquente 
parmi  les  Languedociens  ,  de  dire 
adieu  Mr.  à  celui  qu'ils  abor- 
dent dans  le  moment  ,  &  avec 
qui  ils  s'arrêtent  ;  au  lieu  de  , 
bon  jour  ,    ou  bon  foir. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  ils  difent 
qu'ils  vont  prendre  congé  de 
quelqu'un  qui  va  partir  ;  à  qui 
ce  feroit  plutôt  le  cas  de  fou- 
haiter  un  bon  voyage.  Voyez 
Counjhë. 

:  ADOBÂDO.  v.  1.  Ajufté  ,  pa- 
ré. =j=  AfTaifonné. 

ADOBAMËN.  v.  1.  Accom- 
modement ,  fatisfaciion. 

ADOBAR.  v.  1.  Satisfaire  , 
accorder,  payer. 

ADOBAR.  v.  1.  Armer  un  che- 
valier de  pied  en  càp. 

ADOBAR /oj  afas.  v.  1.  Accom- 
moder.lès  procès,  les  différeus. 
-j5=  Adobar  ,  meubler. 
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Adouber  ,  qui  étoit  autrefois 
françois ,  l'eft  encore  dans  ces 
expreifions  ,  adouber  une  fon- 
taine *  ou  boucher  les  voyes- 
d'eau  de  fa  conduite.  Adouber: 
les  dames  au  jeu  de  tric-trac  ; 
òu  remettre  en  place  celles  qui 
ctoient  dérangées.  Radouber  ne 
fe  dit  que  du  radoub  des  vaif* 
féaux. 

ADONCS.  v.  1.  Alors. 

ADORDËNAR.  v.  1.  Deftiner, 
déterminer  ,  réfoudre,  âijfi  co 
adordër.ec  en  fo  cor  ;  comme  il 
avoit  réfolu  en  lui-même. 

ADOU  ;  Leifive  deTaneur. 

ADOUBA  ;  AfTaifonner  un 
mets.  —  Racommoder  des  fou- 
liers ,  des  foufflets  ,  des  para- 
pluies ,  ôcc.  Adouba  de  boâtos  ; 
rélier  des  tonneaux.  L'an  pa 
mâou  adouba  ;  on  l'a  ajufté  de 
toutes  pièces. 

ADOUBADOU  ,  ou  tuiadou  , 
ou  ajjachomën  ;  une  tuerie  :  lieu 
où  les  Bouchers  tuent,  écorchent 
&.  habillent  leurs  bêtes  ,  l'écor- 
cherie  ;  &  non  ,  l'écorchoir  ,  ne 
fe  dit  que  du  lieu  où  l'on  écor- 
che  les  chevaux. 

ADOUBÂJHË  de  boûtos  ;  Ré- 
liage de  tonneaux. 

ADOUBAIRE  dëboûtos;  Ton- 
nellier  ;  relieur  de  tonneaux. 
Adoubâirë  de  foulies  ;  favetier  de 
campagne  ,  favetier  des  coins  des 
rues.  Adcubâirë  de  pets  ;  un 
pauiîier  =  un  mêgiifier.  Adou- 
bâirë ,  ou  rifpët ,  un  bailleúl  r 
un  renoueur  de  membres  démis 
ou  dilloqués  ,  ou  d'os  calTés. 

ADOUBUN;   AiTaifonncment, 
tout  ce  qui  fert  à  aftaifonner. 
.   ADOUL.  n.pr.  en  v.  fr.  Adou- 
le  ;  trifte» 

ADOUMFLIR.  v.  1.  Accom- 
plir. 

ADOUN  ;  Alabëts  ,  aleras  , 
ou  laras  ;  alors  ,  en  ce  temps-là. 
En  v.  fr.  Adalonc. 

ADOUZILIA  ;  tiret  du  vin  dit 
fauiîet  ,  tirer  le  íauílct.  Voy. 
Man  -,  &  bouta- man, 

ADRACA,  ëndraca  ,  ou  iflaou- 
ra;  fécher  à  demi  >    reiTuycr  , 
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faire  rcíîuyer  cequiétoit  mouillé. 
On  ne  peut  fémer  &  labourer  que 
la.  terre  ne  foit  reiïuyée  5  që  noun 
fiègo  adracâdo. 

ADRACA  ,  En  parlant  du  lin- 
ge ;  eiîbrer  ,  eiToré.  Faire  ef- 
ïorer  le  linge  qu'on  vient  de  la- 
ver. On  ne  le  fait  fécher  qu'à 
demi ,  'pour  le  pouvoir  reparler. 
Les  lavandières  détirent  ,  ou  dé- 
rident le  gros  linge  dès  qu'il  eft 
efloré  ;  ce  qui  les  difpenfe  de  le 
lepaffer. 

ADRAIA  ,  adralia  ,  ou  abia  ; 
battu  ,  frayé,  fréquenté  ,  en  par- 
lait d'un  chemin.  Et  il  l'on  patle 
des  perfonnes  ,  adraia  fe  dit  de 
celui  qui  eft  en  chemin  ,  ou  en 
route  ,   &  en  train  d'aller. 

ADRAIA  ,  eft  encore  fynony- 
me  d'afrifea  ;  &  fe  die  de  celui 
qui  aborde  quelqu'un  »  ou  qui 
va  quelque  part  avec  un  air  , 
ou  délibéré  ,  ou  empreiTé.  L'ai 
anâvo  tout  adraia  ;  il  y  alloit 
tout  empreiTé  ;  &  dans  le  il.  fam. 
Il  y  alloit  la  gueule  béante,  ou 
enfarinée.  En  jEfpagnol.  Tril- 
lado  ;  battu.  En  b.  br.  Druilla  ; 
battre.  Ea  grec  drameïn  ,  cur- 
reu. 

ADRË.  Voy.  Avès.A 

ADRÊLO  ,  ou  anedo.  Voyez 
coutêlo. 

ADRÊSSO;  Une  dreiîe ,  une 
hauiTe  :  petite  pièce  de  cuir  fort 
que  les  faveriers  attachent ,  foit 
au  talon ,  foie  au  bord  ufé  d'une 
femele  de  foulier. 

ADUÊCH  ;  Adroir. 

ADUR.  v.  1.  ou  adûrë  ;  Ame- 
ner ,  conduire  ,  faire  venir.  = 
Apporter.  Co  vos  aduran  ëlasfi- 
nagogas  ,  no  vulhas  ëffër  cofftrofi 
qualcâoufa  rëfpondrëts  ;  (cùm  in- 
ducent  vos  in  fynagogas  ,  nolite 
folliciti  ejfe  quid  refpondeatis.  ) 
Aduifero  lo  ëntro  ad  u  fobrë  cil 
de  puit ,  fobrë  quai  quel  jhiteffb 
aval  ;  (  adduxerunt  eum  ufque 
ad  fupercilium  montis  ,  ut  pre- 
cipitarent  illum.  ) 

ADUZA.  Voy.   Adë^a. 

ADVERlSSION.  Voy.  Advë- 
tsffion. 
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At'RA  ,  ou  âourëjha  ;  Acier  un 
appartement,  y  donner  de  l'air  ; 
Se  non  ,  aérier.  Mais  iï  l'on 
parle  de  l'expofîtion  d'une  mai- 
ion;  on  dit,  qu'elle  eft  en  bel 
air  ;  Se  non  ,  qu'elle  eft  bien 
aérée.  =  Aëra  ;  eiîbrcr  le  linge. 

AESMANSA.  v.  1.  Opinion  , 
eftime  ,  avis ,  penfée  ,  bruit  , 
réputation.  Aëfmanfa  ,  o  a\ëy 
manfa  de  lui  ;  fa  réputation. 

AËSMAR  ,  o  a^ëfmar.  v.  1. 
Eftimer  ,  croire  ,  penfer ,  juger, 
être  d'avis  ,  comparer.  No  dë- 
vën  ayëfmar  la  câoufa  divina  ëf- 
fër  fëmblants  à-^-aour  ,  à^-ar* 
jhën  ;  non  debemus  eflimare  di- 
vinum  ejfe  fimile  auro  ,  aut  ar- 
gento.  Ayëfmêi  caufa  bë^onhofa  ; 
je  crus  qu'il  étoit  nécefTaire. 
A^ëfmei  mi  ëjfër  bënaurat  ;  je 
me  crois  heureux. 

Les  Z  ,  qu'on  trouve  dans  les 
mors  précédens  ,  ayëfmanfa  , 
ajëfmar ,  au  lieu  de  aëfmanfa  , 
&c.  font  une  lettre  euphoniqui, 
pour  éviter  l'hiatus  des  deux 
voyelles  ,  A  ,  E  ,  qu'on  lie  par 
le  Z  ,  a-ye. 

AFA  ,  afan  ,0  fayënda  ;  Affai- 
re ,  foin  ,  follicitude  ,  peine. 
Lous  afas  ;  les  affaires  ,  les 
foins,  b.    lat.  Afarium. 

AFACHA  ;  Peler  des  châtaignes 
rôties*        A  , 

AFACHADO  ;  Châtaigne  rô- 
tie, maron  rôti.  Padêlo  de  las 
afachâdos  ;  la  poêle  aux  châtai- 
gnes. On  pourroit  tirer  l'étymolo- 
giedece  iinguliertermedel'italien, 
afaciato  ;  effronté,  fans  pudeur; 
d'autant  que  les  châtaignes  qu'on 
fait  rôtir ,  ou  griller ,  pètent  dans 
les  meilleures  compagnies. 

AFACHOMËN  ;  une  tuerie  : 
Lieu  où  l'on  égorge  les  betes  d'une 
boucherie. 

AFÂISSAR.  v.  1.  Charger  , 
accabler.  D'où  eft  formé  le  fr. 
Affaiffer,  dérivé  de  ,  F  ai. 

AFALIOUCA  ,  faliouca  t  fa- 
lucat ,  ou  afiftoulit.  Ces  expref- 
fions  marquent  un  état  de  foi- 
bleiTc  ,  d'inanition  ,  faute  de 
nourriture.  Soûi  tout  afalioucd 
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ou  afalioûqë'f.  je  me  meurs  d'ina- 
nition ,  je  tombe  en  défaillance. 
=  Afalioûqë  i  j'étrangle  de 
foif  :  5c  dans  le  ft.  fam.  je  fuis 
tout  débirïé.  Afaliouca  ,  dérive 
peut-êcre  du  verbe  falia  qui  fe 
rapproche  du  veibe  faillir ,  ou 
défaillir. 

AFAMA  , Terme  d'agriculture; 
éventé  :  fe  dit  des  racines  des  plan- 
tes arrachées  ,  pour  être  tranf- 
f>lantées  ,  ÔC  qu'on  a  laifle  trop 
ong-temps  à  Pair  :  elles  repren- 
nent difficilement. 

AFANA  ;  Affairé  ,  empreiTé. 
S'afana  ;  s'emprefler  ,  s'agiter  > 
fe  fatiguer  ,  être  en  affaire, 

AFANA  ;     hors   d'haleine. 

AFARA  ;  Effaré  ,  animé  , 
effarouché  ,  qui  a  l'air  étonné  , 
le  vifage  fombrg. 

AFARAJHA  ;  Affourer  ,  don- 
ner du  fourrage  aux  b»*ftiaux , 
<lu  !at.   Far  ,  faris. 

AFASCA  ,  ou  afajla  ;  rafTafié 
jufqu'au  dégoût.  Et  dans  le  il. 
b*  regoulé. 

AFASCOUS  ,  ou  aboundîvau  ; 
Ratfafiant  ,  tel  que  le  mets  ap- 
pelle,  çaiTole. 

AFASÏA  }  ou  afafîiga  ,  dé- 
goûter ,  ou  ôter  l'appétit.  =5 
RalTaíìer. 

AFATIGA  >  EmpreiTé,  ësafa- 
tiga  coum'un  pâour'ôme  që  çoùlo 
fa  trempo  ;  il  y  va  du  cul  6c  de 
tête  ,  comme  une  corneille  qui 
abbat  des  noix.  =  Excédé  }  ou 
épuifé  par  les  dépenfes, 

AFATRASSI ,  ou  afatouni  } 
Mou  j  lâche  ,  ufé  ,  avachi  , 
qui  a  perdu  fan  luitre  ,  fa  roi- 
deur  :  on  le  dit  au  propre  d'un 
vieux  linge  afloupli  par  l'ufage. 

AFAZËNDA  ,  coucha  ,  ou  a/a- 
na  ;  affairé  ,  preiTe  par  quelque 
affaire. 

AFËJHI.  Van  afëjki  ;  pain 
applati. 

AFËNA  ;  Afourer  ;  donner  du 
foin  à  un  cheval  à  la  taxe  5c 
fans  pefer ,  mettre  un  cheval  à 
une  auberge  à  la  taxe. 

AFËNADOR   ,    ou   àfanador. 

f.  1.  Ouvrier  qu'on   lou«  à  la 
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journée  pour  le  travail  de  la  le*» 
re  ì   dit  Mr.  Ménard. 

Cela  peut  être  vrai  pour  V àfa- 
nador ,  qui  en  ce  cas  ne  fera 
pas  fynonyme  ,  d'afënador  qui 
paroît  être  l'ancien  nom  d'un 
hôtelier  qui  logeoit  les  chevaux 
5c  les  mulets  :  d'autant  mieux 
qu'on  appelle ,  afëna.dou  les  pe- 
tites hôtelleries  des  Cevenes  qui 
doivent  être  principalement  four- 
nies de  foin.  Ce  fens  patoît  in- 
diqué par  l'analogie  entre  ,  afëna, 
afënador  àc  le  terme  fë  ;  ou 
foin . 

AFËNASSA  ;  mettre  un  champ 
en  pré  ,  le  femer  en  pré.  Autre 
terme  dérivé  de  ,  fë.  Évitez  de 
prononcer  ,  prè, 

AFËRAJHA  ;  mettre  un  che- 
val au  fourrage  verr. 

AFËRLËCAT  ,  ou  afijîoulat  ; 
éveillé. 

AFËSSÎOU  ;  Ardeur ,  ernpref- 
fément  ,  bonne  volonté.  Gna  pa 
bon  afejfîou  ;  il  n'a  pas  le  cœur 
porté  à  cet  ouvtage. 

AF1ALANDA  ,  afialandâdo  ; 
En  trgin  de  filer. 

AFICAL  j  ou  arënadou  ,  Terme 
de  bâtier  ;  un  arenoir  ;  efpece 
de  bouton  attaché  au  haut  ÔC 
fur  le  devant  d'un  bac  de  mulet* 
pour  y  accrocher  les  rênes  du 
bridoti ,  ou  la  longe  du  licou. 

AF1D*R.  v.  1.  Prêter  fermene 
de  fidélité. 

AFILATA  ;  Mettre  un  oifem 
fous  ie  filet.  ==  Déniaifer  a 
leurer. 

AFILHAMËNS,  v.  1.  Adop- 
tion, 

AFINCHA  J  Attentif,  appli- 
qué ;  qui  a  les  yeux  fixés  fur 
quelque  objet  de  travail.  S'afin- 
cha  ;  s'appliquer,  tâcher.  Më 
iafinchâvë  pa  \  je  n'y  tâchois  pas. 

AFINFA  ,  ou  af.nfou.rla  \  Paré, 
ajullé  avec  affectation. 

AFIROULA  ;  Maigre  >  exté- 
nué. rz=.  Afirov-ia  ou  aji^culat  ; 
éveillé. 

AFISCA  ;  Animer  ,  exciter. 
=  Attirer  ,  enjôler.  S'afifca  ; 
s'ajte&ionner.  =s  S'opiniâusr  * 
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«uelqus  chofe.    =s   Afifca\  ef- 
fronté. 

AFLAC  ;  À  foifon. 

AFLAQÊIRI  ,  aflaca,  ou  afla- 
qi  ;  Mou  ,  lâche  ,  aftoibli.  S'û- 
ŷaqi  -y  s'affbiblir  ,  devenir  lâche. 

AFLAT  ;  Cavité  ,  enfoncemenc 
fous  un  rocher,  dans  un  gouffre, 
ou  hors  de  l'eau. 

AFLATA  ,  s'afîata  ;  s'appro- 
cher. 

AFLOUROUNCA  ;  Couler  , 
paiTer.  On  le  dit  des  fleurs. 
Mais  on  dit  ,  dérleuiir  pour  les 
arbres ,  quand  ils  viennent  à  per- 
dre leurs  fleurs  ,  quand  la  vigne 
vient  à  détieurir.  La  gelée  a  dé- 
fleuri les  abricots  ,   &c. 

AFLOUROUNCAT  ;  Étendu 
de  fon  long.  S' aflourounca  ;  s'é- 
flanquer  ,  ou  fe  placer  en  quel- 
que lieu  avec  l'incommodité  d'au- 
irui. 

AFOLLAMËN.  v.  1.  Détriment, 
dommage  ,  préjudice. 

AFOUGA  ;  Aciif ,  ardent ,  em- 
prefle. 

AFOUGA;  Embrafer,  mettre 
en  feu  ,  embrafé. 

AFOULA  ;  (s1  )  Se  gâter  , 
s'abâtardir.  ==  Empirer  ,  émouf- 
ier  ,  reboucher.  =  Faire  une 
fauííe-  couche. 

AFOURTI  ;  AiTurer ,  foutenir, 
affirmer.  N'ou  afourtiriêi  pa  ;  je 
n'en  jurerois  pas  ,  ou  afourtïf- 
Jié  ;  il  le  foutenoit  opiniâtre- 
ment. On  foutient  opiniâtrement 
une  opinion  hazardée.  On  affir- 
me une  chofe  qu'on  croit  vraie  ? 
quoique  conteftée. 

AFOURTUNA.  Dîou  m'afour- 
tûnë  ;  Dieu  veuille  répandre  fur 
moi  (es  grâces  ,  fes  bénédi&ions , 
me  donner  une  bonne  réuiïïte  , 
une  heureufe  rencontre.  Ce  n'eft 
le  plus  fouvent  dans  la  bouche 
du  peuple  qu'une  exclamation 
«xplétive  qui  ne  fignifie  rien. 

AFRADÂSSO  ,  (  Sent  )  ;  St. 
Afrodife  ,  premier  Évêque  de 
Beziers.A 

AFRAIRA;  Aiïbcié.  S'afrâira; 
s'aflocier  ,  faire  une  fociété  de 
fraternité     ,     fç    faite    entre 
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parens  un  don    mutuel   de    fes 
biens  par  teftameut. 

AFRANK1  uno  boûto  ;  Avinée 
un  tonneau.  Boûto  afrankîdo  ; 
tonneau  aviné. 

AFRËJHOULI ,  frëjhouluyfrë- 
dëluc  ,  ouagrâonmouli  ;  Frilleux, 
tranfi  de  froid  ,  feiifïblc  au  froid. 
Pr.  frileux  fans  mouiller  les  11. 

AFRËS  i  Le  faîtage  d'une  mai- 
fon. 

A  F  R  Ë  T  ;  Abonnement.  = 
Afrëta  ;  abonner.  =  Fréter  un 
bateau. 

AFRËVOUTS  ,  afrëvomlits  t 
ou  afrënolits  ;  v.  1.  AfFoibli. 
No  es  afrënolits  de  fë  J  non  in- 
firmatus  efi  fi.de. 

AFR1  ;  Avide  ,  ardent ,  achar- 
né ,   âpre  à  la  curée. 

AFRISCA.  Voy.  Adraia. 

AFROUNTA  ;   Envifager. 

AFUSTA  ;  (  s'  )  v.  I.  S'ajuf- 
ter ,  ajufter  fes  paroles  >  faire 
belle  parade. 

AFUSTA;  ( s1  )  Vi fer  ,  mirer, 
regarder  au  but.  =  Se  préparer. 

AGACHA  ;  Voir  devant  foi. 
En  grec  ,  agao-,  Se  dans  le  patois 
de  Paris  ,  aga  ,  voi. 

AGACHOUN ,  ou  ghidoun  ; 
Témoin  de  borne. 

AGAFA  ;  Prendre  de  bond  > 
prendre  de  volée.  Recevoir  dans, 
fon  chapeau  ,  ou  dans  la  main 
ce  qu'on  jette.  =  Haper  ,  =5 
mordre  ,  fe  dit  des  chiens.  Ce 
barbet  hape  bien  ce  qu'on  lui 
jette.  Lé  gous  t'agafara  ;  le 
chien  te  mordra. 

A  G  A  F  A  ;  S'accrocher  ,  fe 
prendre  à  quelque  chofe. 

AGÂIRA  ,  aghêira  ,  acâira  , 
aqira  ,  ou  gâirëjha  ;  pourfuivre  à 
coups  Ade  pierre. 

AGAIT  ;  v.  1.  Embûches. 

AGÂITAR.  v.  1.  Tendre  des 
pièges  ,  en  vouloir  à  quelqu'un. 
=  Regarder. 

AGALANCIÉ  ;  un  Églantier  \ 
rofier  fauvage  dont  le  fruit  eil 
appelle  ,  grate-cu  ,  fert  à  faire  la 
conferve  de  cynorhodon.  Les 
fleurs  de  l'églantier  font  appel- 
les  églanunes.    Une    églanwne 
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d'or  elt  le  premier  prix  des  Jeux 
floraux  de  Touloufe  ,  la  plus 
ancienne  des  Académies  litté- 
raires. 

AGALAVARDI  ;  Afriander , 
afriandé. 

AGALOUSSÉS;  L'arrête-bœuf: 
plante  le  plus  fouvent  épineufe. 
Sa  feuille  eft  un  trèfle  avec  un 
ialon  à  fa  bafe. 

AGALOÛSSËS.  Voy.  Agrëvou. 

AGANCHA  ,•  Recevoir  ,  ga- 
gner. 

AGANDOUNI.  Voy.  Agou- 
rini. 

AGANI  ,  ou  anouri  i  Retrait , 
mal  nourri.  Le  bled  qui  a  été  ver- 
fé  ,  ou  celui  que  la  chaleur  a  fait 
mûrir  trop  tôt,  donne  un  grain 
retrait.  Agani  au  figuré  ;  maigre, 
fec  ,  exténué  .,  décharné.  Soûi 
agani  de  Je  i  je  meurs  de  foif. 

AGANSA  >  Pincer  ,  prendre 
adroitement.  En  Efpgl.  Aïcançar, 
attraper. 

AGANTA  •■>  Saiiîr  ,  empoigner , 
prendre  au  collet. 

AGAOU.  v.  1.  ouagoual;Canal, 
conduite  d'eau.  En  lat.  Aqua- 
lis  j  fiye  aquarium  ;  Voy.  bë^âou. 

AGAOUSSËS,ou  algaloûjfës  ; 
L'arrête-bœuf;  plante  épineufe 
des  terres  à  bled  ,  à  fleur  pour- 
prée légumineufe.  Bon  apéritif 
employé  pour  les  maladies  du 
foie.   A 

AGAOUTA  j  Coucher  en  joue. 

AGARA;  Voir,  regarder.  Ce 
verbe  n'eft  uiité  qu'à  la  féconde 
&  à  la  troilîeme  perfonne  de 
l'impératif  agaro  ',  vois  agaras  ; 

Voyez.    Agaro    që Prends 

garde  que.  . .  Ag&ro  lou  ,  terme 
de  mépris  ;  voyez  le  beau 
merle  î 

AGARI  ;   Agacer. 

ÀGARUS.  Voy.  Jharugas.  = 
Agarujfi  *,  Abougri. 

AGAS  ;  L'érable  ;  arbre  dont 
le  bois  fert  pour  le  charronnage  : 
il  y  en  a  une  efpece  qu'on  em- 
ploie pour  les  ouvrages  de  mar- 
queterie. 

AGASSÊ»  ou  agajfin  ;  Un  cor  ; 
&  non  j  cor  au  pied  ;  calus  ou 
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durillon  aux  doigts  des  pîed* 
dans  l'endroitle  plus  prefié  par  le 
foulier.  Ceux  qui  vont  nu  pieds 
une  partie  de  l'année  n'y  font 
pas  fujets. 

Les  oignons  font  de  larges  caf- 
Ioiîtés  rouges  &  douloureufes 
qui  viennent  fous  la  plante  des 
pieds ,  ou  à  côté  &  pire  que  les 
cors.  Au  figuré  agaffin  à  lëskîno  ; 
une  boffe. 

A  G  A  S  S  O  j  La  pie  :  oifeau 
connu  par  fon  babil.  On  difoic 
autrefois ,  agaffe  ,  au  lieu  de  Pie. 
L'oifeau  appelle  ,  pie  grivelée 
a  des  tâches  blanches  fur  un 
fond  noir.  Ce  n'eft  guère  que  par 
là  qu'elle  diffère  de  la  pie.  En 
b.  br.  Agac. 

AGASSOU  ,  agajfat  -,  Le  petit 
de  la  pie.  Tramblo  coumo  lou 
kîou  d'un  agajfou  -,  il  tremble 
comme  la  feuille. 

AGASSOU  ,  ou  agajfoun  ;  Une 
guiole  :  marque  qu'une  toupie  a 
fait  fur  une  autre  en  la  frap- 
pant. 

AGATI  ;  Attirer  ,  amadouer. 

AGAT1S  ;  Dégât  ,  dommage 
caufé  dans  un  champ  par  le 
bétail. 

AGAVOUNS.  Voy.  Agalouf- 
fës. 

AGHÉIRA.  Voy.   Acaira. 

AGHÊÏRADO;  Combat  à  la 
fronde  ,  ou  à  coups  de  pierre. 

AGHI  -,  Haïr. 

AGHIAL.  Voy.  aghièlas. 

AGHIÉ.  Voy.  âighieiro. 

AGHIÈLAS",  aghiol ,  ou 
aghial  -,  Le  vent  de  Nord-Eft, 
ou  l'aquilon  ,  un  peu  défiguré 
dans ,  aghièlas.  Le  mot  aquilon 
n'entre  guère  que  dans  le  ftyle 
fublime  ,  ou  poétique. 

AGHlNCHA  ëmë  de  mëfsëion  ; 
Tirer  contre  quelqu'un  des  no- 
yaux de  cérifes.  Voy.  Acâira. 

AGLADI  ,  ou  dëglë^i  ;  Se 
fendre  -,  s'entr'ouvrir.  Les  vaif- 
feaux  de  futaille  font  fujets  à 
s'entr'ouvrir  ,  ou  bâiller  de  fé- 
chereiTe.    Les  lèvres   fe  gercent. 

AGLAN  ,  ouaglian  ;  le  gland 
du  chêne-blanc.  Lous  aglan j  la. 
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çlandée.      Aourici     vougu    êjirë 
Un'aglan  ,  é  q'unpor  rrCaghés  man- 
jha  y  j'aurois  voulu  être  cent  pieds 
par-dellbus  terre. 

AGLATI  i  is'  )  S'abaiiTer, 
s'incliner. 

AGLAZÏADOR.  v.  1.  Voleur 
d'efclaves.  En   lat.  Plagiarius. 

AGLOUTOUNI.  Voy.  Agrou- 
mandi. 

AGNEL  ;  Un  agneau.  Faites 
fentirle,  gn  mouillé  ,  &  ne  dites 
pas  ,  un  aneau  ,  fous  prétexte 
de  p/ononcer.  d'une  façon  plus 
délicate.  Aco's  la  canfou  de  L'a- 
gnel  blan  j  c'eft  la  chanfon  du 
ricochet:  on  le  dit  de  celui  qui 
ne  fait  qu'une  note  ,  ou  qui  ne 
fait  que  rabâcher. 

AGNÉLA  -,  Agnéler:  ou  mettre 
bas  un    agneau. 

AGNÈLO  ,  ou  anielo  \  la  nielle 
plante  des  bleds  &  du  genre  des 
Lychnis.  Elle  a  une  fleur  pour- 
pre Se  des  femences  noires.  La 
nielle  eft  auíîì  une  maladie  du 
bled  dont  elle  convertit  le  grain 
avant  qu'il  mûriiTe  en  une  pouf- 
íìere  noire.  Voy.   Carbounel. 

AGNUÉ  ,  anêity  agnoch.  Cette 
nuit  ,  cette  nuit-ci.  En  v.  fr. 
Anuit ,  ennuit. 

AGNUÉCHA  ;  (  s'  )  Se  mettre 
à  la  nuit  ,  voyager  de  nuit  , 
mieux  que  ,  s'anuiter. 

AG  GOUSSE  S  ,  garoûlioy  abâl- 
fës  ,  ou  avôou/fës  j  Le  petit 
chêne-vert  épineux  ;  arbriffeau 
des  landes  du  Languedoc  fur  le- 
quel fe  nourrit  un  infecie  connu 
depuis  long-temps  fous  le  nom 
dé  Kermès,  ou  graine  d'écar- 
late;  &c  de  nos  jours,  fous  ce- 
lui de  galle-infefte  que  lui  donna 
Mr.  de  Reaumur  j  en  apprenant 
au  monde  favant  d'après  î'obfer- 
vation  de  M.  NifTole  ,  que  ce 
qu'on  re^ardoit  auparavant  com- 
me une  excroiflance  de  cet  ar- 
btiireau  ,  étoit  un  vrai  inteûe. 
Voy.  Vèrmïïtou, 

AGOURA  ;  Tromper.  =  Agou- 
râirë  ;  trompeur  ,  fourbe. 

AGOURINI  ,  abroudi ,  achini , 
*u    agandowii   i      Acoquiner  , 
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acoquiné.  Le  feu  acoquine  j  un 
chien  de  chaiTe  s'acoquine  à  lai 
cuiiîne  6c  de  Céfar  qu'il  étoir , 
il  devient  bientôt  Laridon.  On 
dit  aufli  dans  ce  fens  ,  s'aca- 
gnarder  auprès  d'une  femme  , 
s'acagarder  dans  fa  maifon. 
Dérivé  de ,  gourï. 

AGOURUDAT;  Blotti  ,  tapi 
en  un  coin  ,  s'agouruda  j  s'amon- 
celer ,  s'acroupir.  Voy.  Amou- 
chùuna. 

AGOUSTËN,  avouflën  ; 
Agneau  du  mois  d'Août.  Dérivé 
d'agoufi  y  Août.  -=  Agoufiën  ; 
aoûté  ,  ou  mûri. 

A  G  OU  TA,  égoutrer.  On 
égoutte  une  falade  ,  en  la  fé- 
couant.  p=  Agouia  •■,  tarir  ,  épui- 
fer  ,  mettre  à  fec.  On  met  â  fec 
un  baflin  ,  un  refervoir  ,  un 
étang  ea  en  lâchant  la  bonde. 

AGOÛTO;  Une  écope  de  bâ-. 
teau  pour  en  vider  l'eau. 

AGRADA  ;  Plaire  ,  convenir. 
A  co  m'agrâdo  ;  cela  me  fait  plai- 
fîr.  S'agrâdçtu  ;  ils  s'aiment,  ils 
fe  conviennent  l'un  l'autre. 

AGRADÂBLË.  v.  1.  reconnoif- 
fant.  : 

AGRADÊLO  ,  ou  vinëto  -,  L'é- 
pine-vinette  :  arbriffeau  dont  les 
petites  baies  longuettes  ,  aigre- 
lettes ,  d'un  beau  rouge  &  qui 
viennent  en  petites  grappes  ,  fer- 
vent à  faire  une  conferve  ra- 
fraîcLiffante  &  d'un  goût  agréable. 
AGRADIÉS  ;  Corvées  qui  con- 
fident en  des  journées  de  tra- 
vail qu'un  vafíal  fait  pour  fon 
Seigneur.  Agradiés  dérive-t-il  du 
latin  ,  gratus  ,  ou  de  ,  agridies  i 
jour  ,  ou  journée  des  champs  ; 
il  y  a  à  parier  pour  le  dernier  $ 
car  ces  journées  n'ont  rien  d'a- 
gréable Pour  le  payfan. 

AGRÂ1ROUS  -,  Cerceaux  d'un 
tonneauAde  fix  fétiers. 

AGRAOULO  ,  ou  grâoulo  ; 
Corneille.  Voy.  Courbatas.  = 
Agraoulat  ;  le  petit  d'une  Cor- 
neille. 

AGRÂOUMILIA  ,  ou  aplâouti\ 
Blocti  ,  accroupi.  Voy.  Amçu.- 
choune. 
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AGRÂOUTOUNI ,  ou  regourZ 
t'diat  ;  Recroquevillé  t  ratatiné. 
s=  Agrâoutouni  ;  accroupi. 
AGRAS;  Du  verjus. 
AGRASSOLi    La  grofeille.  = 
AgraJfouLié  j  le  grofelier. 

AGRAT,  aco's  à  moun  agrat  j 
Cela  me  plaît. 

AGRAVA  -,  Couvrir  de  gra- 
vier, as  Sabler  une  allée.  = 
Lefter  un  navire.  =  S'en  fablcr  j 
échouer  fur  le  fable  d'une  ri- 
vière. 

AGRËFIÉN;  grëfioun-durdou, 
ou  pëtarêou;  Le  bigareau  :  forte 
de  cérife  cariante  fort  fujette 
aux  vers. 

AGRËÎANSA.  v.  I.  Aigreur.  = 
Irritation. 

A  GJR.  Ë  J  H  A.  Voy.  âigrëjka. 
AGRËOU.  v.  I.  Grief,  fujet  de 
plainte. 

AGRËPËZI  ,  ou  agroumoulit  ; 
Engourdi.  ^ 

AGRfËTO,  ou  ghirdou. 
Voy.  âigrëto  ,  6c  ghirâou. 

AGREUJHËR.  v.  1.  Être  à 
charge. 

AGRËVIAR.  v.  I.  Supporter 
avec  peine.  Font  agriviadi  i  gra- 
vait fumus.^ 

AGRËVOU,  grëfuèlio  , 
grifoid  t  ou  cgalous  j  Le  Houx  : 
arbre  qui  conferve  toute  l'an- 
née fa  verdure  6c  dont  les  feuil- 
les liiFes,  luifantes  6c  d'un  beau 
vert  >  font  bordées  de  piquans. 
Il  porte  des  baies  couleur  d'é- 
carlate.  On  fait  la  glu  avec  la 
féconde  écorce  du  Houx  ,  qu'on 
a  fait  macérer  dans  l'eau.  On  ap- 
pelle Hou(Taie  un  champ  rem- 
pli de  Houx.  De  là  le  n.  pr.  La 
Houiïaie  -,  enefpgl.  Agrefolio.  En 
iat.  Aquifo(ium. 

A  G  R  É  V  O  U.  n.  pr.  St. 
Agreve  ,  évêque  du  Pui.  En  lat. 
Agripinus. 

AGRIMOULIÉ  >  Le  grofeliec 
épineux  >  dont  les  baies  appe- 
lées <,  agrimoûlïos  ,  font  de  gros 
grains  de  couleur  du  raiíìn  blanc  , 
d'un  goût  douceâtre  de  qui  vien- 
nent un  à  un  i  &  non  ,  en 
grappe. 
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AGRtÒLO.  Voy.  âouriMs* 
AGRIÔTO  i  La  griote  :  vi- 
riété  de  ce  qu'on  appelle  à  Paris 
cérife  ,  à  laquelle  la  griote  ref- 
femble  parfaitement  au  goût  près  : 
les  céril'es  font  douces  6c  fonc 
un  excellent  manger  :  les  griotes 
font  fort  aigres  :  le  nom  de  cé- 
rife eft  d'ailleurs  un  terme  gé- 
nérique pour  les  différentes  ef- 
peces  de  ce  fruit.  Aco's  vrai 
coumo  mar.jhan  d'agriotos  5  c'eil 
vrai  comme  il  neige  boudins,  il. 
fam. 

AGROUMANDI-,  Apâter  , 
affriander  ,  &  dans  le  il.  b.  af- 
frioler. On  affriande  les  enfans 
avec  des  dragées  6c  autres  pa- 
reils bonbons.  Le  gain  l'a  affrio- 
lé ,  ou  affriande  ,  6c  non  ,  agotir- 
mandi ,  barbarifme  ,  ni  alléché  > 
qui  vieillit. 

AGROUMILIA  ,  agroumoulij 
Blori  ,  amoncelé  ,  accroupi.  S'a~ 
groumiiia  >  s'accroupir ,  fe  mettre 
en  un  monceau  ,  en  un  peloton» 
AGROUMOULD1T  ;  Engour- 
di. 

AGROUTIÉ;    Un    griotier. 
AGROUVA;  A  croupetons. 
Une  femme  à  croupetons  eil  affife 
fur  fes  talons. 

AGRTJMÉLA  i  Pelotonner, 
mettre  en  peloton.  Pr.  ploton- 
ner ,  ploton.  Voy.  Efcâoutouna. 
Voy.  Grumel.  as  S'agrumela  i 
s'accroupir. 

AGRUNAS.  Voy.   Boûijfou. 
AGRUNEL1É    ,    agrunié   ,   011 
cgrënié  ,    Un  prunelicr  ,   ou  pru* 
nier   fauvage. 

AGRUNÊLOS  ,  agrûnos  ,  ou 
egrenos  ,  ou  prunos  de  boùijjbu  ; 
Des  prunelles  ,  ou  prunes  fauva- 
ges,  avec  quoi  on  fait  le  vin  de 
prunelles. 

AGRUPIT  .  ou  agrupëiitf  Ac- 
croupi. 

AGRUTA,-  Ravir,  ôter.  En 
grec  >  agravo  j  capio. 

AGU1SCOS1A.  v.  1.  Artifice* 
adreife.      . 

AGULIADO  ,  guliado  >  touca- 
doûro  ;  L'aiguillon  d'un  labou- 
reur.    Le    bout    pointu    fert    à 

piquer 
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|>îquet  les  boeufs.  Le  gros  bout 
terminé  par  un  fer  applati 
cil  ,  la  curette  ;  avec  quoi  on 
décache  la  terre  du  foc.  Voyez 
Bourboujfâdo. 

AGULIADO  ;  Une  aiguillée 
de  fil. 

AGULIARIÉ  5  Aiguillerie  :  fa- 
brique d'aiguilles  ,  lue  des  mar- 
chands d'aiguilles. 

AGULIÉIKO  ì  Rigole  pour 
l'écoulement  de  l'eau.  Dérivé  d'û- 
goua  ,  du  Jat.  aqua. 

AGULIËTO  ;  Une  aiguillette  „• 
cordon  ferré  par  les  deux  bouts. 
On  fe  fervoit  d'aiguillettes  avant 
l'invention  des  boutons.  De  là 
les  expteíïìons,  au  propre  ôc  au 
figuré  j  nouer  l'aigjiillette  ,  lâ- 
cher l'aiguilletre. 

L'aiguillette  éc^it  auifi  une 
touffe  de  petits  rul>ans.  On  obli- 
geoic  au  XlVme.  I^iecle  les  filles 
<le  joie  de  porrer  uue  aiguillette 
rouge  fur  l'épaule  gauche  >  telle 

3u'en  porre  la  livrée  en4*a-biedc 
euil  des  ,  perfonnes  de  qualité. 

AGUL1ËTOS  ,  Le  bec  de  grue: 
plante  annuelle.  =:  V aiguille  du 
berger  ,  aurre  plante  annuelle 
des  champs.  La  première  appe- 
lée en  lat.  géranium  ■>  ôc  l'autre, 
feandix, 

AGÛLIOS  de  mar  ;  Squiles  : 
poiiîons  cruflacés. 

AGÛLIOS  de  dëbafsês  ',  Bro- 
ches ,  ou  aiguilles  à  tricoter. 

A  G  U  S  ,  agû^o  y  Pointu  , 
pointue.  En  lat.  acutus. 

A  G  U  Z  A   ,    effc     proprement 
apointer.  =  A^iguifer. 
.     AGUZADOUIRO  ;    Pierre    à 
-aiguifer.  A 

AGUZAIRË  i  Émouleur  ,  ou 
coutelier  chez  qui  on  porte  les 
couteaux,  les  cifeaux  ,  pour  les 
aiguifer,  ce  qui  eli  un  peu  dif- 
férent de  : 

AGUZËT;  Gagne-petit  ,  bu 
remouleur  ,■  qui  va  dans  les  rues 
pour  émoudre  les  couteaux  ,  les 
cifeaux  ,  ôcc.  t 

AGUZI  ,  (j'  )  ou  s'agrëoudi  ; 
S'acoquiner. 

AÎ  t  ou  aï  >  haïr.   Vil   de  ce 
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verbe  eft  afpirée  :  il  faut  dire  , 
je  le  hais  ;  ôc  non  ,  je  l'haïs;  nous 
le  haïiTons  j  ôc  non  ,  nous  l'haïf- 
fonAs. 

Al;  J'ai  ,  pr.  je,  fans  faire 
fonner  l'I.  J'ai  un  livre  ,  je  l'ai 
ku  Pr.  je  un  livre  ,  je  l'é  lu* 
La  diphthongue  languedocienne  m 
ai  :  qui  n'eit  point  une  diph- 
thongue en  fiançois  :  fe  prononce 
de  même  dans  cette  dernière  lan- 
gue comme  un  é  fermé  à  la  fin 
des  temps  des  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ;  tels  que  j'al- 
lai ,  j'aimai  ,  j'irai ,  j'aimerai  , 
aimai-je  ,  ôcc.  qu'il  faut  pro- 
noncer comme,  j'aie  ,  j'emé  , 
j'iié,  j'emré  ,  émé-je  :  c'eft  pan 
là  qu'on  diflingue  ces  temps  de 
ceux  de  l'imparfait  ôc  du  condi- 
rionnel  préfent,-  je  demandois  „ 
j'aimois  ,  je  demanderons  ,  j'ai- 
merois ,  qu'il  faut  prononcer  avec 
l'è  ouvert  ,  comme;  je  demande r 
j'émè  ,  j'émiè  ,  S>cc. 

AI.  Interjection  de  furprife. 
âifés  aqi  ?  Ah  1  vous  voilà  ?  do 
douleur,  ai  foui  mono  !  Ah  I 
je  me  meurs,  ai  dé  ma  d'en  i 
Ah  /  la  dent  !  ou  bien  ,  ai  me- 
fayés  maou;  aie  vous  me  faites 
mal.  Notez  que  dans  notre  idio- 
me on  fait  la  tenue  ,  ou  qu'on 
pefe  fur  l'A  de  la  diphthongue 
ai  comme  il  eit  marqué  par  le. 
chevron  ',  ôc  qu'en  françois  on  la 
fait  fur  l'I  de  la  même  diph- 
thongue. 

ÂIBER,  aibrës ,  v.  1.  Arbre.1 
Elfovêirë  acfam  evi  1.  Aiber  fi* 
guer  lonc  la  via  t  venc  à  lui  e  no 
1  trobec  alcuna  caoufafi  no  fullas. 
(  Dûs  cfuriit  &  vidit  unam  arbo- 
remfici  &non  invenit  nifi  folia.") 

AICELA  j  v.  1.  Cette  ,  celle  ;  en 
V.  fr.  icelle. La  femna  aicelafama- 
ritana  ;  (féminailla  famaritana.") 
D'aicela  cloutât  moud  crë^ero  i 
{ex  civitateilla  multi  crediderunt.) 

AICELS  -,  v.  1.  Ceux  ,  en  v. 
fr.  iceux.  Aicels  los  quais  aimi-9 
ceuAx  que  j'aime.    t 

AICI  ;  Ici.  Vëircn  aco  d'âici 
aqi  i  nous  verrons  entre  ci-là  » 
ou  entre    ci    ÔC    ce   temps  -  làf 
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D'aici  en  l'ai  ;  dorénavant. 
V'e\c  aco  d'âïci  en  fôro  ,"  je  vois 
cela  dSci  ,-  6c  non  ,  d'ici  en 
hors. 

AIÊIRO,  ou  aighiëirô  ;  Ruif- 
feau  des  rues. 

AlÉLA  ,  ou  ajhufla  s  Échan- 
tillonner ;  conférer  un  poids , 
«ne  mefure  avec  fa  matrice  ori- 
ginale.   A 

AIÉLAIRË  ;  Étalonneur.  = 
'.Aiélajhë  ;  étalonnage. 

ÂTGADIÊ1RO  ,  aiêiro  ,   ou  âi- 

fa\f%îiro\  Une  aiguicre.  Le  bec  , 
'anfe  ,  le  couvercle  d'une  aiguière 
d'étaim  •,  d'argent ,  &e.  Le  fran- 
çais aiguière  dérive  d'âigo  ; 
de  même  que  aigade  ,  aiguë- ma- 
iine  ,  aigue-morte  ,  aigue-peife  , 

AIGADÎNO  ,  ramâdo  ,  ramaf- 
fâdo\  Une  ondée  :  pluie  orageufe 
&  fubite.  =  Ravine  qui  emporte 
les  terres  ?  ôc  qui  creufe  les  ra- 
vins. A 

ÂIGÂDO,  agâdo  ,  oùtrëmpo\ 
De  la  piquette  :  il  y  en  a  de  la 
féconde  &  de  la  troiiïeme  cuvée. 
=  âigâdo  -,  de  l'eau  Amplement 
rougie  avec  du  vin. 

Á1GAGNAOU  ,  âigagnal  ,  ai- 
gâjh'ë  t  ou  âigâgno  ',  La  rofée  du 
matin.  Le  férein  de  l'entrée  dé 
la  nuit. 

Mr.  du  Fai  a  prouvé  par  des 
expériences  que  >  ni  la  rofée  ni 
le  férein  ne  tombent  point  : 
ces  vapeurs  ,  qui  ne  différent 
point  entre  elles ,  s'élèvent  de 
terre  d'un  cours  continu  Se  s'at- 
tachent fur  les  corps  qu'elles 
rencontrent  :  elles  ne  touchent 
point  aux  métaux  >  comme  s'ils 
avoient  une  athmofphere  qui  les 
écartât.  Plus  ces  corps  font  éloi- 
gnés de  terre  ,  moins  ils  font 
chargés  de  rofée. 

Aigagnâou  \  Signifie  ,  eau  noc- 
lurne  ,  ou  de  la  nuit,  fâi  d'âi- 
çagnâou  •,  il  tombe  du  férein  , 
il  tombe  de  la  rofée  •,  ôc  non  ? 
il  fait  du  férein  ,  il  fait  de  la 
rofée.  Â 

AIGAJHË  ;  L'arrofement  des 
çtés  j   &  non  ,    l'atrofage.  En 
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b.  fat.  Aquagium,  r=  âigâjnÌ  * 
rofée  du  marin. 

ÂÏGALADO  ;  L'eau  qui  envi- 
ronne le  foetus  dans  le  fein  de 
fa  mère. 

AIGALÔSSI  ,-  Une  lavaffê  ; 
pluje  lubite  &  abondante. 

AIGALOUS  a  ou  âigagnous  ; 
Humide,  aqueux. 

AIGARD.ËN;  Del'eau-de-vie: 
en  termes  des  halles  ,  du  coco  , 
du  paf ,  du  rogaume  ,  ôcc.  Le 
tafia  ou  rhum  eft  de  l'eau-de- 
vie  du  fucre.  En  efpgl.  agita 
ardiente. 

AIGARDËNTIÉ  ;  Diftilateuc 
d'eau-de-vie  >  brandevinier ,  ou 
marchand  d'eau  de- vie. 

A1GASSËJHA  i  Tremper  dans 
l'eau. 

^IGASSIÊIRO.  Voy.  âighiêiro. 

AIGASSÇ)  ,  péjoratif  d'âigo  5 
Eau  trouble  ôc  corrompue. 

AIGAT  ,  ou  âigadino  ;  Débor* 
dément  de  rivière^ 

ATGATOU  ;  L'ouvrier  d'un 
preiToir  à  huile  chargé  de  four- 
nir l'eau  Ade  la  chaudière. 

ÂIGHËTO  ,  diminutif  d'âigo  5 
Eau   claire  &  limpide. 

AIGHIEIRO  ,  aghié ,  ou  aiiroi 
Un  évier  ;  égout  des  eaux  d'un 
lavoir.  =  La  conduite  de  l'é- 
vier. ==  âighiêiro.   Voy.  Carâou. 

AIGLËDOUN  }  L'édredon  ; 
duvet  de  l'éider  :  oifeau  aquati- 
que du  nord.  On  fait  de  bons 
couvre  pieds  de  l'édredon  j  fie 
non  ,  l'égledon. 

ÂIGO  j    L'eau.  Pr.  l'O  en  une 

fyllabe  longue  ;  &  non  ,  comme 

l'e-au.    Prononciation    auíTì    vi- 

cieufe  que  celle  de  l'ieau.   Aco'* 

batr'ê  Vâigo  ëmb'un  bajiou  ;  c'eft 

battre    l'air  ,    ou    c'eft     battre 

l'eau.  Fâou  pa  dire  d'aqës  t'âigG 

1  *      £     -\  c 

noun  b cour  ai  ;  il   ne    rauc   jurer 

de  rien  ,   ni  dire  ,  fontaine  je  ne 

boirai  pas  de  ton  eau.  âï  foutt- 

jha  d'âigos    trcbous\  j'ai    fongé 

d'eau  bourbeufe.    Vâou  pa  Pâi- 

go  qè  bëou  ;    il  ne   vaut   pas  le 

pain  qu'il  mange.  A  fa  las  dû 

gos  ;  les  eaux  ont   percé  à  cetre 

femme  prête  à  accoucher.  Donna. 
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Vâigo  j  ondoyer  un  enfant  en 
danger  de  mort.  La  prëmiiir'  âigo\ 
l'ondoiement.  Èfcampa  d'âigo  ; 
aller  à  la  Telle  ;  6c  non ,  à  Telle  > 
&cA.  6cc.   du  Celtique  aique. 

AIGO-BOULÎDO  ,  ou  aliada  ; 
Potage  â  l'ail  ,  ou  potage  à 
l'eau. 

AIGO  d'âou  mâinâjhë  j  Lavu- 
resAde  la  vaiiTelle. 

AIGO  de  merlûjfo  ;  Dutrem- 
pis  de  merluche. 

AIGO  de  fârdos  ;  de  la  fau- 
mure de  fardines. 

AlGO-môU  ;  Eau  fade,  eau 
ftagnante  ;  ce  qui  ell  oppofé 
à  eAau-vive. 

AlGO-nâfo  ;  Eau  de  nafe  ,  ou 
deAfleur  d'orange. 

AlGO-pëndën  ,  ou  aig'avés  : 
Terme  ae  cadaftre  ;  les  eaux 
▼erfans  des  montagnes  ,  des  col- 
lines, b.  lat.  Aquivergium.  La 
ville  d'Italie  appellée ,  aquapen- 
dente  bâtie  fur  un  rocher ,  tire 
fon  nom  d'une  groiTe  fource  qui 
couple  de  ce  même  rocher. 

AIGO  -poûncho  ;  La  bourge- 
épine  :  atbrifTeau  qui  eft  une 
efpece  de  nerprun. 

AlGO-fâou  j  de  la  faumure  > 
&  non  >  de  l'eau-fel.  C'eit  dans 
de  la  faumure  qu'on  conferve 
lessives  confîtes. 

AIGO-fëgnadié ,  Un  bénitier. 

AIGO  -f'ègnâdo  ;  de  l'eau- bé- 
nite» 

AIGO  -  têcou.  ,  ou  tcco  ;  Eau 
dormante. 

AlGRASr  ou  agras  ;  Une  ail- 
lade  :  coulis  de  payfansfaitavec 
de  l'ail ,  du  periîl  6c  du  fel  piles 
&  détrempés  avec  de  l'eau  chau- 

AIGRE ,  ou  âgrc  ;  Levier  de 
bois  ,  ou  barre  dont  le  gros  bout 
eitAtaillé  en    pied-de-biche. 

AIGRE  ,  ell  aufîi  l'orgueil, ou 
le  coin  qui  ferc  de  point  d'ap- 
pui i  fur  lequel  le  levier  por- 
te^ lorfqu'on  fait  les  pefées. 

AIGRE JHA ,  ou  agrëjha ,  Sen- 
tir Al'aigre. 

AIGRËJHA  ;  Soulever  ,  faire 
mouyoic  un  corps  au  moyen  4' un 
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levier,  y  donner  le  branle.  Au 
figuré  s'âigr'tjgha  -,  fe  remuée 
avec  peine.    ^  \t 

A  I  G  R  Ë  T  O  ,  agrëto  , 
agradêlo  ;  L'ofeille  longue  des. 
jardins ,  l'oTeille  franche  à  feuille 
ronde  :  plante  potagère  rafraî- 
chifTante  iaxative  :  fes  feuilles 
en  cataplafme  &  cuites  fous  la 
cendre  ,  font  fouveraines  pour 
mûtir  ôc  faire  percer  les  clous  ,. 
6c  AtoutAe  forte  d'abcès. 

AILAI ,  ou  alâi  \  De  là  ,  de 
delà.  Lâifsën  acò  âilâi  ;  btifons 
là-delfus  ,  laiííons  cela,  d'âilâi  ; 
deAl'autre  côté. 

AILAMOUN  i  Là  -  haut.  =5 
ai  IjavaL  ;   là-bas. 

AI  LIN  ,  alin  ,  ou  laïn  ;  De- 
dans ,    là  dedans. 

AIME  ,  âimës  ;  v.  1.  Azîme  « 
azîmes.  ero  lo  dia  dëls  aimés  ; 
(  erant  dies  ayimorum.  ) 

AIMËGRAT;   De  bon  gré, 

4IOUNCHA;    Éloigner. 

AIRADËCH  ,  ou  âirë  ;  L'ai- 
relle ,  très- petit  arbuAe  des  hau- 
tes montagnes,  dont  le  fruit  ap- 
pelé mircille  ;  6c  non  ,  bluet  , 
eft  une  baie  bonne  à  manger.  On 
croit  que  c'eft  le  ,  vaccinium  ni- 
grum  de  Virgile. 

AIRALj  M  ai  fon  ,  logemenc. 
=  Biens ,  polféilions.  =jr  Le  car- 
reau ,  le  pavé  ,  une  aire,  une 
place. 

AIRË  -,  L'air  qu'on  refpire  , 
l'air  d'une,  chanfon.  Fa  prëné 
faire  à  las  fardos  \  mettre  les 
hardes  à  l'évent.  Vîourë  de  faire 
d'âou  t'en  ;  vivre  d'air.  On  donne 
de  l'ait  à  une  chambre  qui  en 
manque  ,  ou  qui  y  croupit  fans 
fe  jenouveller. 

AIRË  ,  au  figuré  ;  ReiTem- 
blance  >  mine  t  façon  ,  allure. 
Dôno  d'aire  à  un  câou  ;  il  a 
de  l'aie  d'un  tel ,  ou  il  lui  ref- 
femble  ;  6c  non  ,  il  donne  de 
l'air  à  un  tel.  N'aimë  pa 
foun  âir'ë  j  fa  façon  ne  me  con- 
vient pas.  Çounouifsë  à  fouç. 
âirë  fo  që  më  vôou  fa  ;  je 
connois  à  fa  mine  ce  qu'il  pré^ 
tend  faire. 

Cii 
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;  ÂîRELS.  v.   1.  En    Ut.  Aéra. 
îls^âirels  ;  \im  aéra. 

AIR  ËTO;  Petite  aire , 
petite  plate-forme.  =  Pailler, 
ou/epos  ,d'efcalier. 

Á  I  R  Ë  T  O  de  daliâirë  ;  En- 
clume de  faucheur  ,  pour  rabat- 
treAfa  faulx. 

AIRIÉ  ;  Le  chef,  ou  le  maî- 
tre d'une  aire  à  fouler  ,  ou  à 
battre  le  grain  ,  celui  qui  en  di- 
rige les  opérations,  qui  eft  â  la 
tête  des  ouvriers. 

AIRO  ;  Une  aire  j  &  non  , 
tin^  iére.  Barbarifme. 

AIRÔLO  ,  diminutif  d'âiro  , 
petite  aire.  Enlat.  Areola.  C'eft 
de  là  qu'eft  formé  le  a.  pr.  d' Ai- 
rôlç. 

AIRÔOU  ,  ou  âirol  ;  Jonchée  . 
de  différentes  chofes  répandues 
à  terre ,  ou  dont  la  terre  eft 
jonchée.  On  dit  auíîì  uneairée, 
ou  une  jonchée  de  gerbes ,  ou 
de  paille   fur   l'aire. 

AIROZAMËN  ,  ou  eurofa- 
rnën.v.  1.  Promptcment,  en  dili- 
gence. 

AI  S  ,  âijfel ,  ou  lëfsîou  ;  Efficu 
de  roue.     N 

AISSADËTO  ,  difddou  ,  ou 
ûijj'adel  ;  Une  ferfouette  :  petit 
outil  de  jardinier  pour  feifouec- 
ter ,  ou  béquiller  la  terre.  Voy. 
jè.nt.rëf vue. 

AISSADO ,  ou  bukio  ;  Une  mar- 
ie ;  6c  non ,  une  bêche  ,  la  marre 
eft  un  outil  de  labour  de  même 
forme  que  la  maille,  ou  la  mai- 
gle  de  Bourgogne,  ou  la  chè- 
vre de  Lorraine  :  c'eft  une  plaque 
de  fer  triangulaire  qui  fait  avec 
fon  manche  un  angle  d'environ 
4f.  degrés. 

La  bêche  ,  bien  différente  ,  eft 
itne  pelle  carrée  avec  quoi  on  la- 
boure dans  le  nord  du  royaume  , 
comme  on  le  fait  ici  avec  le  lou- 
chet ,  c'eft-à-dire  ,  en  la  pouf- 
fant verticalement  avec  la  main 
te  le  pied  :  au  lieu  que  le  mou- 
vement de  la  marre  eft  tout  pa- 
tcil  à  celui  de  la  pioche.  C'eft 
ia  bêche  que  les  peintres  mettent 
à  la  main  de    N.  S.  dans  fon 
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apparition  à  Magdelaine  ,  qu'eftV 
prenoit  pour  un  jardinier  ;  mais 
cet  outil  eft  celui  des  jardinier* 
de  Paris.  Si  les  peintres  qui  les 
premiers  ont  repréfenté  ce  trait 
de  l'Evangile  avoient  été  lan- 
guedociens ,  ils  auroient  mis  à 
la  main  du  Sauveur  ,  au  lieu 
d'une  bêche  ,  une  houe,  qui  eft 
l'outil  de  nos  jardiniers  ou  ,  Vaif- 
sâdo-jhardiniêiro  du  fuivant  ar- 
ticle. 

ÂISSADO  -  JHARD1NIÊIRO  ; 
La  Houe  :  outil  emmanché  com- 
me la  marre  ;  mais  dont  le  fer  , 
ou  la  plaque  eft  un  large  carré- 
long  ,  fon  manche  eft  reçu  dans 
un  œil ,  6c  non  dans  une  douil- 
le ,  comme  la  pèle.  On  dit  houcc 
la  vigneA. 

AISSAI  ;  De-ça  ,  vers  cet  en- 
droit-ci ,  de  ce  côté-ci. 
ÂISSALIN  ;  ci  dedans. 
ÂISSAMOUN  ;  Ça-haut. 
Â1SSAVAL  ;  Ça-'bas. 
AISSË  ,  nom   adjectif  qui   ne 
s'applique  qu'au  pain  ,  &  qui  en 
défigne  la  mauvaife  qualité.   Dâ 
pan   âijfë  ;  eft  du  pain  qui  eft  » 
ou   dur  ,   ou  ma/fir  ,  mal  cuit  , 
peu    levé  ,    6cc.   Aqi  de  pan  bën 
âiffë  ;   voilà    de    bien    mauvais 
pain. 

A1SSEJHA  ;  Se  plaindre  ,  fou- 
pirer  ,  pouffer  des  foupirs  ,  6c 
proprement  y  geindre  ;  lorfqu'on 
fe  plaint  fans  fujet  :  comme  il 
arrive  aux  enfans  gâtés. 

Le  verbe  ,  âifsëjha  eft  formé 
de  l'interjection  ,  ai  :  ces  fortes 
de  formations  qui  font  un  des 
caractères  propres  à  la  langue  lan- 
guedocienne ,  y  font  très-ordi- 
naires 6c  d'une  grande  commo- 
dité pour  l'exprerfion  :  il  y  a 
peu  de  noms  donr  au  befoin  , 
onAné  ,faiTe  un  verbe. 

AISSËTO,  ou  capâijfol'i  Une 
hachette  ,  ou  effete  :  inftrument 
de  tonnelier  &  de  fabotier  j  donc 
le  manche  ,  d'environ  fix  pou- 
ces de  long  ,  porre  un  fer  ;  qui 
a  d'un  côté  un  large  tranchanc 
recourbé  -,  ôc  de  l'autre  une  pan- 
ne ì  ou  marteau. 
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XiSSÎJHË ,  ou  a\ir  ;  Haine  ; 
animoíìté  ,  aigreur. 

ÂISSÔ  ;  Ceci.  Që  fera  tout 
âijfô  ?  qu'eft-ce  que  tout  ceci  de- 
viendra ?  ai  pâou  qu'âijfô  anara 
mâou  j  je  crains  que  ceci  ne 
tourne  mal. 

AISSO  ;  Plainte  ,  gémiiTement. 

AISSO  MEZEUS.  v.  1.  D'au- 
tanjt-mieux. 

AITAL  ;    Ainii   de   cette    fa- 

AITAL.  v.  I.^cok  âital;  Moi 
un  tel.  =  Rëc'ébrë  âital  ;  fubir 
la  peine   du  talion. 

AITAMBË  ;  Auifi ,  à  caufe  de 
cela.  Cette  étoffe  eft  belle  ,  auifi 
coute-t-elle  beaucoup  s  âitamb'è 
côjlo  gandrè. 

ÂITAPAOU,  ou  atapâou.  âita- 
pâou  n'ou  voulût  pa  ;  auifi  ne  le 
voulois-je  pas.  N'ou  vole  pa  âita 
pâou  i  je  ne  le  veux  pas  non 
plus,  âita  pâou  ,  eft  proprement 
Je  même  que  ,   auifi  peu. 

ÂlTOR.  v.  1.  Aide. 

AIUSTAMËN.  v.  1.  AiTem- 
blée.  =  Aiuftat  ;   aflemblé. 

ÂIZA  ;  Douillet ,  délicat ,  qui 
aime  fes  aifes ,  qui  fe  dorlote  ;  & 
non  ,  aifé  qui  eA  impropre  ,  &C 
fignifie  j  qui  vit  dans  l'aifance , 
qui  eft  à  fon  aife.  A  co's  un 
ci7ta  -,  c'eft  un  père  douillet  qui 
aime  fes  aifes  ,  fes  commodités. 
Ses  tro-t-âi%a  ;  vous  êtes  trop 
doyillet. 

AIZËS;  Les  êtres  d'une  mai- 
fon  ou  de  quelqu'autre  endroit. 
Sabë  lous  ânes  ;  je  connois  les 
ctres.  Au  lieu  du  mot  ,  êtres  on 
difoit  autrefois  ,  les  atres  ,  ou 
foyers  d'une  maiibn. 

AIZËS.  Commodités.  I-a  fof- 
s'âqës  din  aqël  oufiâou  ;  il  y  a 
bien  des  petites  commodités  dans 
cette  maiibn  ;  c'cft-à-dire  ,  bien 
des  petites  pièces  à  mettre  dif- 
férentes chofes. 

ÂIZËS  ;  Tranquillité,  repos. 
Prënë  fous  âi^ës  ;  fe  câliner  dans 
une  fauteuil  ,  être  dans  l'inac- 
tion, dans  l'indolence  ,  prendre 
fes  ébats  ,  être  les  bras  croifés  f 
{'Su  la  peine  &  le  travail. 
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ÂIZËS  ,  ou  âijfës.  v.  1.  Hai- 
nesj 

AIZI;  Commode,  bien  à  la 
main  ,  aqël  poufiadë  es  âv(i  ; 
cette  foupente  eft  fort  commode. 
Aqëlo  piôlo  es  âifîdo  ;  cette  coi- 
gnée   eft  bien  à  la  main. 

ÁIZI,  (  s'  )  s'arranger  com- 
modément ,  fe  mettre  à  i'aife. 
Fâou  fë  fâouprë  âiyi  ',  il  faut 
favoir  fe  retourner  ,  fe  placer 
commodément. 

ÂIZI  ,  ou  âiffi.  v.  1.  Ainiî. 
âi^i  quant  dëjfus  es  dig  ;  ainiî 
qu'il  eft  dit  ci-deflus.  âijfi  co  la 
lêi  dis  ;  ainii  que  le  porte  la 
loi. 

jjjïZlMÈ'N;   Commodité. 

AIZINA,ou  a\ëna\  Ajufter» 
S'âiyina  ;   s'arranger. 

ÂIZ1NER.  v.  1.  Le  temps 
propre  ,  l'occaiïon  favorable. 
Quëria  âiýner  ;  (  quarebat  oppor- 
tunitatem.  ) 

ÂIZÎNO  ,  ou  eiy.no  :  nom 
générique  par  où  l'on  exprime 
d'une  manière  vague  toute  forte 
de  vaifTeau  ,  de  meuble  ,  ou 
d'inftrument  propre  à  contenir * 
ou  à  porter  des  chofes  foit  li- 
quides ,  foit  folides  :  ainiî  un 
panier,  un  plat,  un  feau,  une 
civière  ,  &c.  font  autant  d' di- 
vines ,  ou  de  chofes  commodes 
pour  les  différens  ufages  auxquels 
on  les  emploie. 

C'eft  à  ceux  qui  voudront 
rendre  ce  mot  en  françois  de 
voir  à  quel  nom  générique  peut 
avoir  rapport  la  chofe  dont  ils 
parlent  :  s'il  eft  queftion  par  ex. 
de  quelque  liquides  âi~ino  peut 
fe  rendre  par  ,  vafe  ,  vaiiTeau  , 
&c.  Les  Provençaux  difent  par 
injure,  aqëou  tros  de  mari&âi» 
ŷ.no  ;  ce  maraud  ,  ce  fripon. 

AJHAIRË  ;  (í')  Accoucher; 
&  non,  s'accoucher. 

AJHASSA;  Couché.  S'ajhafía-y 
fe  coucher.  Bla  ajhaffa  ;  bled 
verfé.  =  Ajhajfa  j  gîté.  On  le 
dit  des  lièvres.  Dérivé  de  , 
jhas. 

A  JH  AVE  LA.  Terme  de  moif- 
fonneur  ;  mettre  en  javelle. 
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AJHERBASSI  ;  GazonnêV 
AJHI.  On  die  ,  il  agit  mal 
avec  moi  ,  c'eit  mal  agir  ;  Se 
non,  il  en  agit  mal  avec  moi, 
ni  c'eit  mal  en  agic.  Quoi  qu'on 
dife  très  bien  ,  il  en  a  mal  ufé 
avec  moi  ,  il  en  a  bien  ufé,  &c. 
AJHINOULIA  un  gavel;  Ter- 
me de  vigneron  ,  couder  ,  ou 
coucher  un  farment. 

AJHINOULIOUER  ,  ou  ade- 
nouliadou-y   Un  prie-dieu. 

AJHIPOULA  i  Mettre  un  ha- 
bic  fur  le  corps.  Dérivé  de , 
jhîpo. 

AJHOUATA.    Voy.   Jhoâgnë. 
AJHOUC  i    ajhoucadou.  iVoy. 
Jhoucadou. 

AJHOUCA  i  Juché  ,  perché. 
Les  poules  fe  juchenc  ,  les  oi- 
feaux  perchent  i  l'alouette  ne  per- 
che pas. 

S'ajhouca;  fe  rafer.  Les  per- 
drix fe  rafent  quand  elles  apper- 
çoivent  l'oifeau  de  proie.  Ce 
lièvre  étoit  rafé  dans  fon  gîte. 
S'ajhouca.  ;  s'acroupir  ,  les  poules 
qui  pondent  s'acroupiiïent.  Les 
feommes  font  de  même  ,  en 
pouiîant  une  fellc. 

S'ajhouca  ;  S'aiToupir  ,  s'en- 
dormir à  demi. 

AJHOUCADOU  ;  Le  juchoir 
d'un  poulailler  ,  les  perchoirs 
d'une  cage. 

AJHOÛGNÊ"  -,  Atteindre ,  at- 
traper ,   joindre. 

AJHÛDO  ,  ou  ajhut.  v.  1.  Une 
aide.  Il  eft  pris  en  général  pour 
fecours.  Mais  on  dit  ,  un'aide 
de  cérémonies  ,  un'aide  de  cui- 
íìne. 
AJHUDO  !  Cris  des  manouvriers 
qui  s'animent  à  tirer  tous  à  la 
fois  un  fardeau  :  tel  eit  le  cris 
cadencé  des  matelots  qui  hiiTent 
une  lourde  pièce  de  charpente. 
AJHUS,  Troupe  «  attroupe- 
ment, de  perfonnes.  =  AfTem- 
blage  de  poilTbns  qui  fraient. 
=   Ajhus  ;  allonge  ,  addition. 

AJHUSTAR  >  ou  ajuflar,  v.  I. 
AiTembler  j  joindre.  Ajhuftat  ,- 
aiîemblé.  So  që  deu  ajuficc  , 
nom  no  foparca  i  (  quod   Vetm 
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âbnjunxlt ,    komo  non  feparet.  J 
AJHUSTOU  ,  ajhujliè  y  Pièce 
ajoutée  &:  coufue  fur   une  autre 
trop   courte,  une  allonge. 
AJHUT  ;  Aide. 
AKI.     adverbe    démonftratif  ji 
Là.  =  D'aqi-aqui  ;    d'un  mo- 
ment à  l'autre ,  à  tout  bout   de 
champ. 

AKlSSA  ,  ati/fa  ,  ou  acuffa  ; 
Haler  un  chien  après  quelqu'un  , 
ou  après  un  autre  chien  ,  l'exci- 
ter à  s'y  jeter  deiîus.  Les  la- 
quais halent  les  chiens  contre 
les  cochons. 

AL.  âifo's  âici  Val  f  C'eft  ici 
le  nœud  de  l'att'aire. 

ALABARDI  i  (  s*  )  Se  réjouir, 
prendre  fes  ébats.  =  Se  hazarder  > 
s'aventurer  *  rifquer. 

ALABËTS  ,  ou  alâro.  Voy* 
Adoun. 

ALÁBRA ,  ou  alâbr'ë  ;  Goulu  % 
glouton. 

ALACA  ;  Arrofer  s  mouiller  y 
tremper,  hume&er. 

ALADER  j  L'alaterne.  =  Le 
filaria  :  deux  arbrifleaux  de  dif- 
férente cfpece  ôc  qui  fe  ref- 
femblent  afTez.  L'alaterne  a  fes 
feuilles  alternes  ;  le  filaria  les  a 
conjuguées  ?  ou  deux  à  deux. 
Le  bois  de  l'un  &  de  l'autre 
eft  employé  aux  ouvrages  du  tour. 
ALADOj  Air  de  feu.  Prënés 
ëncaro  un'ttlâdo  ,  chaurfez-vous 
encore  un    moment. 

ALAGHIA  ,  alaïa  ;  LafTer  , 
ennuyer ,  déplaire  par  trop  d'inv 
portunité.  =5  Alaghiat  ou  afa- 
trajfi  ŷ  harafîé  ,  abbatu  de  laf- 
íîtude^ 

ALAJHAS  ;  Champ  couvert 
de  fougères.  f 

ALAJHO.  Voy.  Fëoufë. 
ALAMOUN  j   Le    cep  d'une 
charrue. 

ALAN  ,  ou  alandairë  ;  Hâ- 
bleur ,  qui  donne  de  belles  pa- 
roles qu'il  ne  tient  pas. 

ALANDA  ou.  alandra  ;  Cajolée 
pour  tromper,  manquer  de  pa< 
rôle. 

ALANDA j  Ouvrir  tout-à  fait 
une  potte ,  une  fcactic  j  ouvrit 
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|cs  deux  battans.  =  Étaler  «ne 
matchandife.  as  Lâcher  le  trou- 
peau. 

ALANDA  ;  Étendu  de  fon 
long. 

ALANDA  lou  fio  î  Faite  brû- 
ler le  feu. 

ALANGHÍT  ;  Trifte  9*  abbatu , 
affoibli  par    une    maladie. 

ALANTI  ;  avancer  un  ouvra- 
ge. Abên  alanr i  fcjjb  cami  j  nous 
avons  fait  bien  du  chemin.  Alan- 
tis-të  dépêche  toi. 

ALAOUJHÉIRI  ;  Déchargé  , 
dégarni.  Syalâoujhèiri  ,  fe  dé- 
garnir ,  fe  dévêtir  ,  ôter  quel- 
que habit ,  en  prendre  un  plus 
léger  ;  &  non  ,  s'alléger.  On 
allège  un  vaifleau  en  ôtant  une 
partie  de  la  charge.  On  allège 
ïa  douleur.  Une  médecine  aile- 
âge  ,  &c. 

ALAPAS  ,  ou  lapas  ;  La  bar- 
<lane  :  plante  bis-annuelle.  Ses 
larges  feuilles  fervoient  autres- 
fois  de  mafque  aux  comédiens. 
Les  poiiçons  jettent  des  têtes  de 
bardane  aux  habits  &  aux  che- 
veux des  paifans.  Voy.  Lam- 
poúrdo. 

ALAPÊDO  ;  L'afphodele  : 
plante  pérenne  dont  la  racine 
qui  reflemble  à  une  botte  de 
navets ,  a  fervi  à  faire  du  pain 
dans  des  temps  de  difette.  Les 
anciens  Romains  femoient  ,  dît- 
on  ,  cette  plante  auprès  des  tom- 
beaux y  pour  que  leurs  morts  , 
ou.  leurs  mânes  trouvaiTent  dans 
ces  racines  de  quoi  fe  fubf- 
santer. 

ALAPËN  ;  Un  apenris  :  bâti- 
ment bas  &  petit,  appuyé  con- 
tre un  plus  haut  6c  dont  la  cou- 
verture n'a  qu'une  pente  ,  ou 
un  égour.  Un  angar  eft  une 
grande  remife  faite  de  même 
en  apentis  pour  les  chartiocs  m 
les  charrettes ,  &c. 

ALARASSAT;  Couché  à  ter- 
re ;  étendu  de  fon  long. 

ALARGA  ;  (  s'  )  ou  s'ahour- 
gali  ;  Devenir  libéral.  =  Alar- 
ga  j  écarter  ,  entr'oUYMt  E= 
£larga.  Voy.  Aktat 
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ALÂRT.  Sën-t'Alâri  ,  ou  s'en- 
i'Iglari  î  St.  Ilaire.  Le  fécond  A 
d'Alari  »  roi  des  Goths  ,  eft  bref. 

ALÂRMO  }  Le  tociîn.  On 
fonne  le  toefin  pour  un  incen- 
die ,  pour  une  émeute  ,  &c.  On 
a  dit  originairement  à  l'appro- 
che de  l'ennemi  ,  à  l'arme  t  Se 
en  Italien  aile  arme  ;  aux  ar- 
mes. A 

ALARMO  ;  Interjection  d'ad- 
miration ,  d'étonnement  ,  de 
crainre;  ah  mon  Dieu  ! 

ALARO  ,  aleras  ,  alabëts  ,  oa 
adoun  ;  Alors.  :st  O  Valaro  ',  ah 
c'eft  alors.  O  Valârafi  fo  !  Oh 
vraiment  nous  voilà  bien! 

ALATA  ,  lata  ,  ou  donna  lou. 
van  ;  Élargir  le  bétail  ,  lâcher  le 
troupeau  ,  ouvrir  la  porte  de 
la  bergerie,  du  toit  à  cochons, 
&c.  pour  mener  paître.  Lavënosës 
alatâdo  ;  la  veine  s'eft  rouverte  J 
ce  qu'on  dit  d'une  faignée  donc 
la  bande  a  lâché.  En  efpgl.  Def- 
latar.  On  difoit  en  latin  :  Ad  lata 
deducerc. 

ALATA  ,  ou  alâia.  v.  I.  Che- 
miu  des  rondes  d'une  place  de 
guerre. 

ALATËJHA.  Voy.  Foulaf- 
trejha. 

ALATRA  ;  (  s'  )  On  le  die 
des  poules  qui  fe  vautrent  dans 
la  pouflïere  pour  fe  délivrer  des 
poux  ,  ou  pour  en  faire  paiTer  ia 
démangeaifon  :  elles  jettent  de  la 
terre  avec  les  pattes  fous  leurs 
plumes  hérilTées  pour  qu'elle 
pénétre  jufqu'à  la  peau.  Alctra. 
eft  formé  de  ah  ■>  ou   ala  ;  aîle. 

ALBA  ,  ou  fâousi  ;  Saule. 
.  ALBERC.  y.  1.  Logement. 
Aparelha  à  mi  Valberc.  (  Paratc 
mihi  hofpitium.  )  Si  receup  e'I  al- 
berc  ;  fi  elle  a  exercé  l'hofpita- 
lité. 

ALBÊRGA.  v.  1.  Château,  for- 
téreiTe.  (  Caftrum.  ) 

ALBERGAR.  v.  1.  Habitera, 
(  hofpitari.  )  =  Albergat  ;  logé  ,' 
hébergé  ;  ôc  non,  auberge. 

ALBERGARICj  Une  auber- 
ge' 

ALBIRAR,  on  arbirar,  y  ^ 
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Croire  ,  juger  ,  penfer  ,  eftimer. 
arbitrari. 

.  ALBÎRË.  v.  1.  Jugement,  dé- 
ciíìon.  Për  Varbîrë  ;  au  feoti- 
menc ,  au   jugement,  au  dire. 

ALBOUM.  v.  1.  Le  corps  d'une 
lettre. 

ALCANTS  ,  ou  alquans.  v.l. 
Quelques-uns  ,  certains.  En  v. 
fr.  Aulcuns.  Alcants  dëls  fari* 
feus,  quelques  pharifïcns. 

ALË  ;  Haleine.  An  figuré  , 
libe/té  ,  courage  ,  hardiefle. 
Prën'e  d'alë  ;  s'enhardir  ,  pren- 
dre avantage  ,  fe  donner  l'eiTor. 
Donnas  tro  d'alë  à  voft'  ëfan  ; 
Vous  donnez  à  votre  enfant  trop 
de  liberté.  On  dit  aufli  ,  cette 
dignité  l'a  enflé  ;  cette  louange 
lui  a  haufTé  le  cceui ;  i-a  douna 
d'alë. 

ALËBA  ;  Controuver  ,  inven- 
ter une^faufTeté  pour  nuire. 

A  L  Ë  D  R  O  ,  ou  aiêdo  ;  Le 
flarcitTe  blanc  des  prés.  Voyez 
Çoutê/o.  s 

A  L  Ë  D  R  O  ;  La  canne  , 
femelle  du  canard  ;  oifeau  de 
ba  (Te -cour. 

ALËGRARSI.   v.  1.  Se  réjouir. 

Lo  meus  cor  s'alëgret  ;  (  latatum 

ejlcor  meum.)  Alëgrarfi  ënalcunsy 

{congratulari.  ) 

ALËJHIRAR    ;    Treiîaillir  de 

îoie-  A 

ALELUIASSËS  ;   Embarras  de 

paroles  ,  ôc  proprement ,  am- 
bages. =  Longueurs  ,  délais. 
Cërca  d'aléluiâfsës  ;  bargui- 
gner ,  lanterner  ,  chercher  , 
comme  on  dit  ,  midi  à  qua- 
torze heures.  La  longueur  du 
chant  de  certains, alléluia  fur  la 
même  note  a  bien  pu  être  l'ori- 
gine du  péjoratif,   alleluiâfsës. 

ALËNA  ;  Donner  l'évent  ,  ou 
de  l'air  á  un  muid  de,  vin  ,  en 
tirant  le  fauifet.  Aqclo  boûto 
alëno  ,  ou  ëfpîro  ;  ce  muid  fuinte. 
:=  Ce  muid  a  pris  l'évent. 

ALËNADO  ;  Halenée  ;  ou 
bouffée.  Ma  douna  urí  alënâdo  ; 
il  m'a  donné  une  halenée  >  ou 
une  bouffée  de  vin,  d'ail  >  &c. 
Le   terme  ,    bouffie   a   d'autres 
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fignifîcatîons.  On  dit ,  une  bou£ 
fée  de  vent  ,  de  chaleur,  de 
dévotion  ,    &c, 

ALÉNADOU  ,  ou  ëfpiral  ; 
Soupirai  de  cave.  =  Trou  du 
plus  haut  faufîet  d'un  muid  , 
qu'on  débouche  lorfque  le  vin 
ne  peut  fortir  par  la  canelle  , 
&  pour  donner  l'évent  au 
muid. 

ALËNGA  î  Faire  le  bec  à 
quelqu'un  t  l'initruire  de  ce  qu'il 
a  à  dire.  =  A.iëngat  ;  babillard* 
langue  affilée. 

ALËSTI;  Préparer,  apprê1- 
ter.     ï 

ALËTO  ;  Aileron  d'oifeau» 
=  nageoire  de  poillon.  Fa  l'a* 
Uco  ;  battre  de  l'aîle.  Se  dit  des 
coqs  qui  tournent  au  tour  d'une 
poule  en  fecouant  une  aîle  traî- 
nante, ce  qui  eft  le  lazzi  favori 
des  arlequins.  Fa  l'alëto  ,  au 
figuré  ;  eoqueter  ,  faire  le  co- 
quet ,  carcffer,  mignarder. 

ALËVA.  Lou  tën  s'alêvo  ;  Le 
temps  fe  hauffe  ,  il  commence  â 
s'éclaircir  à  fe  nettoyer.  Le  temps 
dans  ces  façons  de  parler  eft  pris 
pour  les  nuages. 

ALËZÉRAR.  v.  1.  Être  de 
loiiîr. 

ALËZËRAT.  v.  1.  Oifif ,  de 
loifir  ,  qui  nA'a  rien  à  faire. 

ALGALOÛSSES.Voy.  Agâouf 
ses.      Á 

ALIADO  ;  Une  aillade ,  ott 
fauffe  à  l'ail. 

ALfBOUFlET;  Storax  ;  arbre 
Oc  la  réline  qui  en  découle,  qui 
eft  le  vrai  encens. 

ALÎBRË  >  ou  Culiéiro  ;  Aube 
d'une  roue  de  moulin.  Les  aubes 
font  en  forme  de  cueiller  ;  les 
alluchons  ,  qui  fervent  au  même 
ufage  ,  font  des  bouts  d'ais  plats 
&  carrés.  L'eau  par  fa  chute  , 
.ou  par  fon  impulíìon  fur  les 
aubes  ,  ou  fur  les  alluchons  faic 
rourner  la  roue  de  champ  des 
grands  moulins  ,  ou  la  roue 
horizontale  des  moulinsàtourille. 

ALIË  ;  L'ail ,  ôc  au  pluriel  » 
ails,  plus  uiité  que,    aulx. 

ALIÉLAR.  Voy.  AUla. 

ALIENTA  j 
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AlIËNTA  ;  Éloigner  ,  écar- 
ter. 

ALIGHIÉ;    L'alizier. 

ALÎGO  ;  L'alife  :  fruit  de  l'a- 
li/îer. 

ALIZA  ;  Polir  ,  liiTer.  On  polit 
le  marbre  ,  on  liiîe  le  papier  , 
on  brunit  l'or.  Ce  qui  n'eit  point 
bruni  ,  ou  rendu  luifant  demeu- 
re mat  ;  le  mat  relevé  le  bruni. 
Dans  ce  mot ,  mat ,  l'a  elt  bref  ; 
il  eft  long  dans,  mât  de  navi- 
te.  1=  Ati^a  de  pofiës  ,  blanchir 
des  ais  ,  terme  de  menuilier.  = 
ALi^a  lou  linjhi  ;  repafíer  le 
linge. 

A  LIZA  uno  pare  t  Enduire  ; 
&  non  ,  induire  un  mur.  Paré 
alï^àdo  ;  mur  enduit.  On  fait  un 
enduit  à  la  chaîne  des  murs  de 
face  avec  du  badigeon  qui  imite 
la  pierre  de  taille.  Le  badigeon 
«Il  un  mortier  coloré  avec  des 
recoupes. 

ALIZA;  au  figuré  ,*  Cajoler, 
flagorner  quelqu'un  pour  le  trom- 
per ,  ou  pour  gagner  fes  bonnes 
grâces.  A 

ALIZAIRË  ,-  Flateur  ,  cajo- 
leur ,  Embaucheur. 

ALIZAIRO  i  Repaileufe  de  lin- 
ge ,  qui  le  repafle  avec  le  fer  à 
■repalfer  ,  ou  tur  la  platine. 

ALIZÂ  JHE  -,  Enduit  -,  &.  non  , 
induit  ,  participe  du  verbe  in- 
duire. 

ALMAl  ;  Plus;  c'eft  le,  quo 
magis  des  latins.  Almâi  patio  , 
almën  l'ëfcoûti  ;  plus  il  parle  , 
moins  je  l'écoute.  Voy.  Doum- 
mâi. 

ALMËNSOS  ,  Moins  ,  du 
moins  ,  fur-tout.  Se  n'es  pa  rî- 
cko  ,  almënfos  es  bravo  ;  (\  elle 
n'eft  pas  riche,  du  moins  eft-elle 
fage.       a 

ALMOINA,  ou  almôino.  v.  1. 
L'aumône.  En  lac.  (  Alimonia.  ) 
L'almôina  no  vulhas  cornar  de 
non  ru,  ënganador  ;  lorfque  vous 
faites  l'aumône  ne  fonnez  point 
la  trompette  hypocrite. 

ALO.  y.  1.  Domaines  ,  mé- 
tairies. En  âicels  locs  êro  li  alo 
dëL  princips  de   la  il  ha  ;    (  t* 
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loch  Mis  erant  prœdia  principe 
in fui  a.  ) 

ALO  ;  Une  halle  :  place  pu- 
blique couverte.  L'H  eft  afpirée 
de  même  que  dans  le  Hà!e  ,  ter- 
me homonyme  de  halle.  On 
achetée  à  la  halle  :  les  femmes 
craignent  le  hâte.  Le  halo  de  la 
lune  eit  la  couronne  lumineufe 
qui  paroît  entourer  cette  pla- 
nette  dans  un  ciel  légéremenc 
nébuleux. 

ALO  DE  RAZIN.  Voy.  Soun- 
glë. 

A  LOGO;  Au  lieu.  A  lôgo 
d'ëjiudia  ,  jhôgo  ;  il  joue  au  iieit 
d'étudier. 

ALONGHIS  ;  Retards ,  délais  , 
lenteurs  affrétées  .,  allongement. 
Aco  më  fâi  un  alonghï  ,-  cela  ms 
renvoie  bien  loin.  Cet  homme 
trouve  toujours  des  allongemens 
dans  les   affaires.  Acad. 

Als  që  fëran  condempnats  , 
clonghis  de  II  II.  méfës  no  fia  âou- 
trëjhars  ,  mes  për  arbirën  de 
jhujhë  fi<t   donats.  Coft.  D'al. 

ALOS  de  capel  ;  Les  bords 
d'un  chapeau  ;  &c  non  ,  les  ai- 
les. Quand  il  pleut  on  abbar  les 
bords  du  chapeau  ;  on  le  mec 
en  clabaud.  =  Alos  de  no?ë  ; 
le  zeit  d'une  noix  :  feuilles  li- 
gneules  qui  féparent  les  quartiers 
de  la  noix.  On  dit  les  ailes  d'une 
lardoire  ,  celles  du  plomb  des 
vitres ,  l'aile  d'une  ffche  ,  &c. 
=  Alo  de  rôdo  de  mouli  ;  Un 
alluchon. 


ou  apoûndrc  lou. 
le    pot  ,    y    re- 
&c  non  ,  l'ai* 


ALOUNGA, 
toupi  ;  Remplir 
mettre  de  l'eau 
louger. 

En  parlant  d'un  chemin  on 
dit  ,  nous  allongeons  par- là  ; 
&  non  ,  nous  nous  allongeons. 
Ce  verbe  eft  neutre  :  s'allongec 
iîgnifïe ,  s'étendre  en  longueur 
ou  en  hauteur.  =  Alounga  ;  éten- 
du de  fon  long. 

ALOUNZA  ,  ou  aluda;  Écril- 
ler  quelqu'un  ,  ou  lui  donner 
une  volée  de  coups  de  bâton. 

ALS  ;  ACeux. 

ALT  A  IRA.    n.    pr.     qu'oc 
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croit      être      d'origine      arabe. 
ALTRESSI.  V.  ^.Pareillement  , 
de  même. 

,  ALUCA  ,  ou  atuba  lou  fio  j 
Allumer  le  feu  ,  le  faire  brûler, 
le  faire  flamber  ;"&  non  ,  éclairer 
le  feu  ,  ni  le  faire  éclairer  , 
comme  on  le  dit  communément 
en  Dauphiné.  Au  figuré  s'aluca^ 
s'animer  ,  parler  avec  feu.  ■=. 
Aluca  )  envifager,  découvrir.  En 
v.  fr.   Alloucher. 

ALUCA  ,  ou  alucha  ;  appel- 
ler  quelqu'un  de  fort  loin.  En 
y.  f.  hucher.  Voy.  Cris ,  fa  un 
cris  ,   cridadu. 

ALUDA  ;  (i*  )  se  gouluda  *, 
S'étendre  de  fou  long  ,  fe  rouler 
à  terre.  Lou  por  s'alâdo  dm  la 
fdngo  ;  le  pourceau  fe  vautre 
dans  la  boue.  En  lai.  (  Lutum  ;  ) 
boue. 

ALUPA  ;    Regarder    fixement 
avec  des  yeux  de  concupifcence. 
Manger  des  yeux. 
ALUPAD1S  ;  Regard   avide. 
ALURA  ;    Éventé.  =    Qui  a 
«les  grâces ,    un   air    aifé.    Têfto 
«iurado^i  tête  à    l'évent. 
ALZËNO.  Voy.  Lëycno. 
--AMACH.  Voy.    Tirâjjb. 

AMADOR  de  la  frâiria.  y.  I. 
(  Fraternuatis  amator  ;  )  qui  a 
une  amitié  de  frère. 
AMADURA  ;  Mûrir. 
AMAGA  ,  atupa  ,  ou  ackâou- 
ta  ;  Échauffer  ,  défendre  du 
froid  ,  amaga  un  ëfan  ;  choyer 
un  enfant ,  le  mitonner  ,  le  fer- 
ler entre  les  bras  ,  lui  prendre 
les  mains  pour  le  réchauffer. 

AMAGA  ;  Cacher  ,  couvrir. 
Z?'û/  gran  calël  dal  cil  amaga- 
bo  la  meco  ,  dit  Gondouli. 

S* amaga  ;  fe  tapir,  feblotir, 
s'envelopper;  pour  fe  défendre  du 
froid. =S'a7naga-}  terme  dechaííe, 
fe  rafer.— 17«  amaga  ,  ou  un  ace 
ta   ;    un  fournois  ,   un  tapinois. 
AMAGADOU  ;  Trou  ,  cachet- 
te. ==  A  Vamagat  ;  en  cachette. 
AMAGAR.  v.  I.  Cacher.  S'a- 
maghtro  en  las  balmas  ;    ils  fe 
eacherçnt  dans   les  grottes. 
AM AI.  Adverbe  qui  a  diilerens 
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fens.  Amâi  që  ;  pourvu  que* 
=  Amâi-mâi  ;  bien  plus.  =! 
Amâi  foughêfsës  pa  vëngu  ;  quoi- 
que vous  ne  fu liiez  pas  venu  , 
ou  quand  bien  même  vous  ne 
feriez  pas  venu.  ç=  Ne  mât  en- 
câro  ;  ce  n'eft  pas  encore  temps* 
Amâi  ël)  &  lui  aulfi.  =  Amâi 
à  vous  ;  Dieu  vous  gard  auíïì. 
■=■  Amâi  la  caffibralio  i  la  cafii- 
braiio  amâi  ',  pelte  de  la  canaille 
&c  de  la  canaille  avec.  =  Amâi 
faqtn  ;  auifi  le  faifons  nous ,  &c. 
AMAIET  ,  ou  amëliè  ;  Un 
amandier. 

AMA1TINA  ;  (  *'  )  Se  lever 
matin.  A 

AMAIZA  ,  amâou-ça  t  ou  rû- 
mâou^a  ;  Appaifer  ,  calmer. 
L'âouro  s'ës  amânâdo  ;  le  vent 
eft  calmé.  Amâiya  un  ëfan  ;  faire 
taire  »  ou  appaifer  un  enfant. 
S'amâiyé  ;  il  fila  doux.  Amâqa 
la  fan  ;  étourdir  la  groiîe  faim. 
On  dit  auffi  calmer  la  douleur  ; 
&c. 

A  M  A  L  A  D  ,  amalat  ,  ou 
malat  ;  Malin.  =  Irrité,  fu- 
rieux. 

AMALU  ;  La  hanche  &  pro- 
prement la  tête  fupérieure  de  l'os 
de  la  cuiiTe  ,  ou  du  fémur  ,  ea 
tetmes  d'anatomie.  Amaluc  eft 
félon  Mr.  Aftruc  un  mot  arabe 
qui  lignifie  ,  le  croupion  ,  oti 
l'os-facrum  :  enforte  que  c'eft 
par  extenùon  qu'on  le  dit  de  la 
hanche. 

Les  Sarafins,  ou  Arabes  qui 
ont  régné  une  quarantaine  d'an- 
nées dans  notre  province  ,  ÔC 
qu'on  croit  avec  raifon  ,  avoir 
fondé  l'école  de  médecine  de 
Montpellier,  ont  introduit  pro- 
bablement dans  notre  langage  les 
mots  ,  amaluc  ,  amaluga  ,  alga- 
lous  ,  aljhélas  ,  altaira ,  fubtt  fie 
bien  d'autres. 

AMALUGA  ;  Froifler,  brifer  , 
abîmer  ,  meurtrir,  amaluga  for- 
mé d'amaluc  ,  elt  proprement 
déhancher.  On  le  dit  des  coi>- 
tuiîons ,  des  chûtes  ,  des  coups 
violens  qu'on  reçoit  dans  quel- 
que partie  du  coxps.    ç'ës   tout 
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amaluja  ;  il  s'eft  brifé  ,  il  s'eil 
fracaifé  le  corps. 

AMANA  )  ou  amanada  ;  Ra- 
mener ,  raflembler  }  amener  à 
un  même  tas ,  en  un  peloton. 
=  Amana  ;  ferrer  empoigner  , 
cueillir  à  pleines  mains.  z=.  On 
dit  d'un  ouvrage  des  mains.  Li 
foui  p*  amanada  ;  je  n'y  fuis 
pas  habitué  ,  ou  exercé  5  je  n'en 
ai  pas  la  pratique.  =  Siés  b'è 
amanada  ;  te  voilà  bien  preíïé. 
V'ènit  tout  amanada  ;  il  venoit 
avec  un  air  de  confiance  Ôc  d'em- 
preircmcnt. 

AMANDUI.  v.  1.  Tous  les 
deux. 

AMANEL ;  Un  paquet.  Ama- 
ncl  de  fardetos  ;  un  paquet  de 
menu  linge.  Amantl  de  cLâous  ; 
troulfeau  de  clefs.  Amanel  eit 
auffi  une  petite  quantité  de 
grains ,  de  pois  ,  de  fèves ,  &c c. 
qu'on  porte  au  fond  d'un  fac 
Qan  voulés  de  V amantl  ?  Com- 
bien du  fond  du  fac  ?  Dérivé 
d'amana. 

AMANELA  ;  Empaqueter  > 
mettre  en  paquet. 

AMANTOULA  ,  ou  s'amanta  ; 
S'envelopper  dans   un  manteau. 

AMAREJHA  ;  Être  amer  , 
avoir  de  l'amertumç.  On  dit  en 
proverbe.  Që  plâidcjho  malâou- 
t'èjho  ,  é  toufo  që  manjhé  ama- 
rcjho. 

AMAREL  ;  Le  cériiîer  fau- 
vage  dont  l'écorce  eft  un  fébri- 
fuge. En  lat.  (  Cefarus  filvef- 
tris  amara.  ) 

AMARÊLOS  ;  Fruit  du  cériiîer 
fauvage. 

AMARGAN  ;  Amer  ,  tirant 
fur  l'amer. 

AMARGAR.  v.  1.  Être  amer , 
caufer  de  l'amertume. 

AMARTGNÉ  ;  Souche  d'ofier 
franc  :  plant  d'oiier  qu'on  xecc- 
pe  ou  dont  on  coupe  les  jets 
chaque  année. 

AMARINAS  ;  Le  marfau  ,  ou 
marfaule  ,  ou  faule  des  mon- 
tagnes. 

AMARÎNO;  Scion,  ou  bria 
d'oiier  franc  >  ou  fimplemenc  , 
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de  l'oiîer.  Le  nom  ,  oiîer,  con- 
vient également  au  plant  &  aux 
brins  de  l'oiîer.  On  les  diftingue 
par  les  circonftances ,  auxquelles 
il  faut  avoir  égard  ,  pour  l'intel- 
ligence de  bien  d'autres  mots 
françois. 

C'eft  un  embarras  qu'on  éprou- 
ve plus  rarement  dans  le  Lan- 
guedocien plus  riche  en  termes 
qui  expriment  des  chofes  d'un 
ufage  ancien  Se  plus  familiers 
aux  habitans  de  la  campagne. 

Ou  dit  j'ai  beaucoup  d'olîers 
dans  mon  oferaie. 

AMARÎNO  ,  du  lat.  (  Sdix 
arrerina  ,  )  d'Amcria,  ville  d'Om- 
brie>  en  Italie.  En  u^t.  (Amc- 
rinum.  ) 

AMARINOUS;  Flexible, 
pliant.  =  Oiîers. 

AMAROU  amarêlo  ;  Le  co- 
pois  :  efpece  de  gelfe  ,  que  les 
botanifles  appellent  ,  Aphaca  : 
elle  a  fes  feuilles  ovales  en  trè- 
fle. Lorfque  fa  femence  fe 
trouve  un  peu  trop  mêlée  avec 
le  bled  ,  elle  donne  au  pain  de 
l'amertume. 

AMARVIDOMÈN  J  Diligem- 
ment. 

AMARVIT  ;  Diligent  ,  dé- 
gourdi, éveillé  ,  aliène. 

AMARVITS.  v.  1.  Prompr. 
Èfpërit  es  amarvits  ;  (  fpiritus 
promptus  eft.  ) 

AMASSA  ;  Cueillir.  On  cueille 
les  fruits  fur  l'arbre  8c  on  ra- 
mafle  ceux  qui  tombent  à  terre. 
On  amaííe  les  balaieures  avec 
le  balais  &  on  les  rama  (Te  avec 
la  pèle.  Voy.  pour  les  temps  du 
verbe  cueiHir,  l'article  ,  acampa. 

AMASSAJHË.     Voy.     Acam- 

AMASSAIRE.  Amafsatro. 
Cueilleur  ,  cueilleufe  de  feuille 
de  mûriers  ;  &  non  -,  ramaiîeur  , 
ramatfeufe.  J'ai  tant  de  cueil- 
leurs ,  &  je  donne  tant  à  mes 
cueilleufes.  Si  l'on  parle  de  châ- 
taignes ,  amajjairo  fe  tend  par  , 
ramalleufe. 

A  M  ASSATS.  v.  1.  AiTeia- 
bléi, 

Dii 
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AMASSO  ,  ou  efsëns  ;  Enferri» 
ble  du  grec  ,  ama  ',  enfemble. 
De  là  le  verbe  amajja  ,  8c  le 
fr.  amaiîer ,  qui  eii  mettre  en- 
femble. 

AMATA  ;  Accablé  ,  étonne. 
Voy.   Amaga* 

AMATÍ  ,  ou  acoudlt  ;  Maflïf , 
gras  cuit  j  défaut  du  pain  qui 
Áfi'eít  point  levé  .  qui  n'a  point 
d'yeux  &•  qui  e^  par  conféquent 
<lenfe  -,  pefant  ,  indigefte.  En  t. 
St.  amatii  ;  rendre  lourd  ,  épais. 

AMATÏNA  ,  (j*  )  Se  lever 
matin  ,  être  matineux  ,  en  lac. 
(  manicare.  ) 

AMAZERA  ;  Durcir,  conden- 
fer.  Voy, Mayela. 

AMBACfATOR.  v.  1.  Dé- 
puté. 

AMBÉ  ,  ëmb'è  ;  Avec.  Amb'- 
aco  ;  avec  cela.  Amb'îou  ;  avec 
moi. 

AMBRE  ;  L'amble  ,  allure  du 
cheval.  Ce  cheval  va  l'amble  ; 
8c  non  ;  l'ambre.  Voy.  Tra- 
cane 

AMBRIÊÎ.n.  pr.  St.  Ambrois, 
ait  pour  St  Ambroife  ,  n.  pr.  de 
lieu  y  ou  St.  Ambrois  ,  Évêque 
de  Cahors. 

AMDOS.  v.  1.  Les  deux  ,  les 
deux  enfemble.  Omplïro  amdoas 
las  nâous  ;  ils  remplirent  les  deux 
barques. 

AMËCHI  *,  É'pithete  des  che- 
veux plats  ,  en  toupets  fépatés  , 
êc  de  plus  ,  gras ,  ou  huileux  : 
cette  dernière  façon  des  cheveux 
qui  a  paifé  de  nos  jours  pour 
une  nul  -  propreté  choquante  , 
a  été  fans  doute  une  des  raifons 
de  l'ufage  où  l'on  s'ell  mis  de  les 
poudrer  -,  ufage  qui  ne  date  que 
de  la  fin  du  dernier  iiecle  ; 
avant  cette  époque  ,  les  perfon- 
Des  les  plus  élégantes  ,  8c  du 
rang  le  plus  dillingué  ,  mais  dont 
la  tête  étoit  fujette  à  beaucoup 
uanfpirer  ,  avoient  farn  doute 
la  chevelure  »  fi  non  aufli  plate  , 
au  moins  aufli  huileufe  que  celle 
de  nos  féminariftes  du  temps 
|>affé  ,  fans  fe  douter  que  ce  fût 
une  mal-piopreté  choquante  j  ni 
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qu'il  y  eut  en  cela  'plus  de  ridir 
cule  ,  que  dans  leur  mouftache 
òc  leur  longue  barbe  :  tant  il 
eft  vrai  que  tout  eft  dans  le  mon- 
de une  affaire  de  mode  8c  d'o- 
pinions variables  ,  qui  fe  fucce- 
dent  l'une  à  l'autre  fans  règle  9 
fans  raifon  ,  fans  fiabilité. 

AMÈLAN.  Un  balach  d'amë- 
lan.  Voy.   jibërlcnkiè. 

AMÉLLAOUS  j  Des  olive» 
amellaus  :  olives  à  confire  ,  gtof- 
fes  comme  des  amandes. 

AMËLO,  ou  amcnlo  ;  Aman- 
de ,  fruit  ;  terme  homonyme 
d'arnende  ,  ou  peine  pécuniaire. 
Amiilo-cacho-dën  ,  ou  abalëno  ; 
amande  à  coque  tendre. 

AMÉN.  Tënid'am<n;  Être  aux 
aguets.  L'N  d'amen  eft  liquide  5. 
les  gafeons  la  font  fourde  8c  na- 
fale  :  on  les  reconnoît  à  la  pro- 
nonciation de  ce  terme  ;  com- 
me au  temps  de  Gédeon  les  Eu- 
phratéens  fe  déceloient  à  celle 
de  fcibolet  ;  qu'ils  prononçoient 
Sibolet  \  &  les  François  des  vê- 
pres iîcilienes  au  mot  italien  , 
ciceri.        A 

AMÉNANSOS;  Fête  de  no- 
ces. •=■  Cérémonies.  Bë  fas  pla 
d'amënanjbs  j  tu  fais  bien  des 
façons. 

AMËNDRI;  Diminué.  = 
Amander,   diminuer  de  prix. 

AMENLA  ,  Rocher  ,  ou  pierre 
d'amella  :  forte  de  marbre  du 
genre  des  brèches  formé  de  plu- 
fieurs  cailloutages  qui  imitent 
groíîìérement  des  amandes. 

AMËNLOU;  Amande:  on  le 
dit  également  de  celles  des 
noyaux  de  pêches  ,  d'abricots  , 
de  cérifes  ,  &c.  Le  françois  , 
amande  ,  fruit  de  l'amandier  » 
confond  le  brou  &  la  coque  de 
ce  fruit  avec  la  partie  qu'ils  con- 
tiennent bonne  à  manger  ,  que 
nous  appelons  itamênLou;  très- 
diflingué  ,  d'amcnlo. 

AMËNUDA.  Voy.   Aprlma. 

AMËRBIT  ;  Éveillé  ,  gai  f 
aliène. 

AMËRITA  ;  Mériter.  Aco 
t'am'ériiQ  $  c'çft  bien  employé  %. 


AMO 

pour  dire  ,  que  celui  dont  on 
parle  mérite  bien  le  mal  qui  lui 
eft  arrivé.  Acad.  Aco  i-amïrito 
coumo  l'âoumorn  ëmb'un  pâou- 
rë  ;  c'eft  employé  comme  fiè- 
vre en  corps  de  moine. 

AMËRMA  j  ou  mërma.  Voy. 
Mêrma. 

AMËRMOMËN,  Diminu- 
tion. 

AMËRMAR;  v.  1.  Diminuer, 
retrancher. 

AMËZURANSA.  v.  I.  Sobriété. 
z=z  Modeftie.  * 

AMËZURAT.  v.  I.  Sobre. 
Siam  amë^urat  ;  (  fobrii  fi- 
mus.  ) 

AMIADA.  Voy.  Abiada. 

AMIGAj  Amadouer.  =  Lier , 
unir  d'amitié. 

AM1GAT  ;  Qui  a  des  amis, 
des  liaifons  ,  bien  en  amis. 

AMIGHË  ;  Mon  petit  ami  : 
terme  d'amitié,  ou  de  mépris 
félon  le  ton  &  les  circonftan- 
ces. 

AMTOTAR.  y.  1.  Témoigner 
de  l'amitié. 

AMISTANSOS  ,  amïjlat  ,amif~ 
toulënfos  ;  carefles  ,  amitiés. 

AMISTOUS  ,  amiftoulous  ,  ou 
emijlâire  ;  careffant ,  doux  ,  in- 
finuant. 

AM1STOU2ËT  ;  Diminutif 
d'amiftous. 

AMONESTAMEN  ,  amonef. 
tarifa  ,  amonëflranfa  ;  v.  1.  ex- 
hortation,  incitation  ,  encoura- 
gement ,  inftance.  Prêtant  ab 
mouta  amonëflanfa  ;  priant  avec 
beaucoup  d'inftance. 

AMONESTAR.  v.  1.  Exhor- 
ter ,  animer  ,  encourager  ,  con- 
feiller.  Amonéftë  Les  vo/lrës  co- 
rajhës  ;  (  exhortetur  corda  vf- 
tra.  )  Amonëfiava  los  tots  ;  (  hor- 
tabatur  eos.  )  Amonëjlavan  la 
companha  \  (  concitaverunt  tur- 
ham.  ) 

AMOR  ,  për  amor  de.  . .  À  eau- 
fe.  .  .  au  nom  de.  .  .  à  votre 
coniidé ration.  Për  amor  d'âtjfo. 
v.  1.  C'eft  pout  cela.  Për  amor 
që  ;    d'autant   que   ,    à     caufe 


AMO       29 

AXÎOROZAMËN.  v.  1.  Avec 
foin  ,  diligenter.  Prëgava  lui 
amoro^amën  j  il  le  prioit  inftam- 
ment.  Demandais  amoroyamën 
de  l'ëfan  ,  difoi;  Hé  rode  ;  (  in- 
ttrogate  diligenter  de  puero.  ) 

AMOUCHOUNA  ,  acrouchow 
ni  ,  ou  rafit  ;  chiffonné  ,  bou- 
chonné. ==  Bouchonner  ,  fri- 
per ,  foupir  ,  froifler  ;  mettre 
en  bouchon  du  linge  ,  du  pa- 
pier ,  &c.  iS' amouchouna  ,  ou 
s'agouruda  •,  fe  blotir  en  un  coin» 
baiiTer  la  tète  &  les  épaules , 
fe  mettre  en  un  peloton  ,  fe  ra« 
maiTer  tout  le  corps  de  crainte  ôc 
de  frayeur. 

AMOUDA  ;  (  s'  )  Se  mettre 
en  train  ,  en  diípoíìtion  de  faire 
quelque   chofe. 

AMOULA  ;  Aiguifer  ,  plus 
ufité  qu'émoudre.  On  aiguife  les 
couteaux,  les  cifeaux  ,  les  coi- 
gnées;  lorfque  le  tranchant  en 
eft  rebouché.  On  donne  le  fil 
aux  canifs  ,  aux  rafoirs.  C'eil 
avec  du  canepin  que  les  chirur- 
giens s'aiTurent  que  le  fil  a  été 
bien  donné  à  la  pointe  de  leur 
lancette.  Les  artifans  affûtent  fur 
un  grès  le  fermoir  ,  la  gouge  , 
le  bec-d'ane  ,  &c.  On  fe  fert 
auifi  d'une  pierre  à  l'huile  ,  d'une 
meule  ,  &  non  ,  mule  ,  animal 
domeftique. 

On  dit,  frais  émoulu  du  col- 
lège ;  ôc  non  ,  frais  moulu  ,  à 
moins  qu'on  ne  parle  du  tabac  , 
ou  de  la  farine.  Émoulu  ,  eft 
le  participe  du  verbe  ,  emoudre  » 
fort  différent  de,  moudre. 

AMOULAIRË  ,  ou  agu-rët; 
Un  émouleur,  un  gagne-pecit , 
qui  eft  un  émouleur  ambulant. 
En  v.  f.  amoilaire  ,  dérivé  de  ► 
mô.lo.  .„ 

AMOULËTO  ,  ou  moulëto  ; 
Le  cornet  d'un  écritoire  de  po- 
che. 

AMOULOUNA  ,  ou  amoun~ 
taira  ;  Amonceler  ,  entafîer  , 
raffembler  ,  taifer  du  bled  , 
mettre  du  foin  ,  de  la  paille  en 
meulons. 

AMOULOUNA  ,   au    figuré  i 
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Courbé',  ratatiné  de  vieilleiTe. 
S'amoulouna  de  pôou.  Voy. 
Amouchouna.  S'amoulouna  da- 
van  câoucun  ;  plier  la  tête  6c  les 
épaules ,  s'humilier.  S'amoulou- 
na coum'un  cabudêou  ;  fe  tapir 
derrière  une  porte  ,  fc  mettre  en 
peloton.  A 

AMOULOUNAIRË  ,  amou- 
lounâiro  de  pra  ;  Un  faneur  , 
une  faneufe. 

AMOULOUNÂJHË  ;  Le  fana- 
ge d'un  pré. 

AMOUN  ,  amound'âou  ;  Là- 
haut.  Par  la  première  expreifion 
languedocienne,  on  marque  va- 
guement un  endroit  haut  ,  dans 
l'autre  ,  on  l'indique  comme  au 
doigt.  Për  aqi-n-amoun  ;  par  là- 
haut.  L'N,  d'en  haut  eft  nazale 
&  l'H  en  eft  afpirée  ;  c'eft  une 
faute  de  prononcer  d'a-no. 

Un  Poète  de  Montpellier  nom- 
mé Gervais  a  rendu  amoun  & 
amoundâou  ,  par  ,  au  ciel  ,  dans 
la  traduction  fuivante  de  l'Orai- 
fon  Dominicale. 

Nofië  pdïr'è  që  ses   amoun  , 
Santificai  fié  vofië  noun  ; 
JFajés  që  vofië   régn'avèngo  ; 
Vofio  voulounta  se  mantêngo  , 
Su  la  ttro  coum' amoundâou  ; 
Fayés  që  cadun  à  l'ouflâou, 
Ajhan  ïòi  coumo  d'ourdinari  , 
Lou  par.  që  nous  es  nëcëjfâri  ; 
Përdouna  nous  nofiës  pëcis  , 
Coum' à  qi  nous  an  âoufënfas  , 
Nousa  âoutrës  përdounan  l'âou- 

.    ftnfo  i 

E  fayës  q'ën  vofio  prëscnfo  , 
Nounfianpu  tentais  coumo  fin  ; 
Jbfë  gardas  nous  d'âou  Diable  j 
Amén. 

Amoun  &  aval  ,  autrefois 
françois ,  le  font  encore  pour 
exprimer  le  haut  6c  le  bas  d'une 
rivière  :  on  dit  le  côté  d'amon  , 
en  marquant  celui  de  la  iource. 
Et  le  côté  d'aval ,  ou  le  cour- 
rant  vers  l'embouchure. 

Des  écrivains  de  réputation  di- 
fent  en  en  haut  ,  en  en  bas. 
Amoun  ,  du  lac.  (  ad,  m«num.) 
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AMÛUNÉDAT  ;  Pécunieux  , 
riche  en  efpeces. 

^  AMOURA.  (  s'  )  S'amoura 
aou  flajcou  ,âoufëra  ;|Boiredan9 
la  bouteille  ,  dans  le  feau  ;  6c 
non,  boire  à  même  à  la  bou- 
teille ;  expreifion  baiTe  6c  popu- 
laire. 

S'amoura  ;  donner  du  nez 
en  terre  ,  tomber  fur  le  vifage  , 
ou  le  vifage  contre  terre.  =  Se 
heurter  en  fe  rencontrant  ino- 
pinément avec  quelqu'un  tête-à- 
tête.  Dérivé  de  ,  mourë  ;  mu- 
feau.  ^ 

AMOURELËTO  ,  owpijfo  can  ; 
La  morelle  :  plante  affoupif- 
fante. 

AMOURIÉ  ;  Le  mûrier  ;  ar- 
bre dont  il  y  a  deux  frfp^ccs  en 
Europe  6c  plusieurs  variétés.  On 
n'a  encore  vu  que  le  ver  à  foie 
fe  nourrir  de  la  feuille  du  mû- 
rier ;  les  chenilles  les  t  !  js  vo- 
races  n'y  ont  jamais  to  ché.  Ce 
que  les  anciens  ont  *  de  '.a 
prudence  de  cet  arbre  ,  úí  ne 
pouffe  fes   feuilles  qu'.. pie  i- 

fon  des  gelées  ,  doit  s'eut,  i  re 
du  mûrier  noir,  plus  connu  au- 
trefois 6c  plus  ancien  dans  nos 
contrées  que  le  blanc  :  car  pour 
ce  qui  eft  de  ce  dernier  ,  la 
gelée  brouït  auifi  fouvent  fes 
bourgeons  ,  que  ceux  des  ar- 
bres les  plus  dé*riés  par  leur  im- 
prudence. 

AMOÛRO  ;  La  mûre  ,  fruû 
du  mûrier.  Amoûro  de  rafioul^ 
la  mûre  des  chaunes  ,  la  plus 
délicate  des  mûre«  de  ronce  y 
de  couleur  bleue  &  couverte 
d'une  fleur  ,  ou  pouíïìere  fari- 
neufe  ,  comme  les  prunes  noires. 
Amoûros  de  dâmo  ;  mûres  de 
préfenr,  ou  du  mûrier  noir. 

Qn  ne  diftingue  point  dans  la 
prononciation  ,  ni  dans  l'ortho- 
graphe le  mot  mûre  ,  fruit  y 
d'avec  ,  mûre  ,  ou  en  maturité. 
Le  chevron  qui  fupplée  l'e  qu'on 
mettoit  auttefois  à  meure  ,  y 
eft  aufli  inutile  qu'aux  mots  fu  » 
vu ,  lu  ,  cou  ,  mou  ,  pu ,  fou  , 
&c.  Et  ne  devroic  eue  employé 
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*|ue  pour  éviter  l'équivoque  ; 
comme  dans  les  mots  dû ,  en 
kt.  (  dtbitus  ,  )  différent  de  l'ar- 
ticle ,  du  :  &  dans  crû  ,  en  lar. 
(fundus  ,  )  digèrent  de  cru  ,  des 
participes  ,  croire  ,  croître. 

AxVlOUROUS  ,  ou  imourous  ; 
Mollet  ,  fouple  ,  moè'leux  au 
1er  ,  doux,  flexible  ,  ma- 
niable. =  Amourous  coum'un 
egrujias  ,  amoureux  comme  un 
chardon. 

AMOUROUZI  ,  ou  imourouy.-, 
ou  ajatount  ;  Aííouplir  une  étof- 
fe ,  attendrir,  donner  de  la  fou- 
plefle,  rendre  pliant  ,  flexible. 
La  ^clée  attendrit  les  choux. 

AMOUSSA  ;  Éteindre  le  feu  , 
les  bougies  ,  la  lampe. 

AMOUSTÉLI  ;  Maigre  ,  dé- 
charné ,  fluet  de  vifage  comme 
le  mufeau  d'une  belette.  Dérivé 
de  ,   mouftêlo. 

AMOl/îELI  ;  Grumelé  ,  ou 
en   grumeaux. 

AMOUTI  ;  Gazonné.  On  ne 
donne  Peau  aux  prés  nouvelle- 
ment femés  que  lorfque  la  terre 
ell  gazonnée. 

AMULAR.  v.  1.  Mouiller. 
AmuLava  los  pis  de  lui  de  la- 
jgrëmas  ;  elle  lui  mouilloit  les 
pieds  de  fes  larmes. 

AN.  Van  dë-dë-lâi  ;  Il  y  a 
deux  ans.  1er  faghet  un  an  ;  il 
eut  hier  une  année  ',  &  non  , 
■hier  fit  un  an  :  car  le  mot  ,  hier 
ni  la  chofe  qu'il  exprime  ne  font 
pas  des  années. 

AN  ,  ou  am.  v.  1.  Avec.  An 
•ël  y  ou  amb-ël  ;  avec  lui.  = 
An  de  ;  afin  de.  =  An  daco  ; 
pour  cela. 

ANA  ;  Aller,  m'en  antre  ;  je 
m'en  allai  ;  8c  non  ,  je  m'en 
alla,  i ai  ar.an  ana  ;  nous  y 
allons  tout-à-1'hcure  ;  8c  non, 
nous  y  allons  aller.  Il  s'en  eft 
allé  ;  &  non  ,  il  s'eft  en  allé. 
Quoiqu'on  dife  dans  le  &.  fam. 
faire  en  aller  tout  le  monde  ,  6c 
un  fecret  pour  faire  en  aller  les 
roulTeurs  du  vifage.  Mais  il  faut 
dire  ,  fon  entreprife  eft  allée  en 
fumée  ;  &  non ,  s'en  eft  allée }  Sec. 
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S'en  aller  fuppofe  un  principe  de 
mouvement  dans  la  chofe  qui 
s'en  va.  Antc  sëit.  v.  I.  H  s'en 
alla.  Anec  d'aqi  i  ;(  abiit  indè.-) 
Une  femme  dit  à  fa  fervante. 
Si  on  me  demande  dites  que  je 
fuis  allée  à  la  melTe  ,  Ci  effec- 
tivement elle  y  eft  allée  8c  qu'elle 
ne  foit  pas  encore  de  retour  , 
car  dans  ce  cas  elle  doit  dire  , 
j'ai  été  ce  matin  â  la  melTe  ; 
&  jamais  ,  je  fuis  été  \  de  peur 
que  quelque  plaifant  ne  répli- 
que;  &  moi    je    fuis  hiver. 

C'eft  fur  ce  principe  qu'il  faut 
dire  ,  j'ai  été  chez  vous  ce  ma- 
tin ;  Se  non  ,  je  fuis  allé.  Cette 
chambre  eft  trop  petite  ,  nous 
ne  faurions  y  placer  deux  lits  ; 
&  non  ,  y  faire  aller  deux  lits. 
S'en  vâi  mouri  ;  il  fe  meurr  ;  ÔC 
non  ,  il  s'en  va  mourir.  Vous 
allez  à  la  promenade,  j'irai  avec 
vous  ;  &  non  ,  je  viendrai,  ôcc. 
Se  për  aco  ne  vâi  ;  s'il  en  eft 
ainfi  ,  s'il  en  faut  juger  par- 
la ,  &c. 

ANANS  ,  ou  ans.  v.  1.  Avant, 
auparavant.  Nofia  fata  la  mta 
volonta  anans  la  tua  ;  (  non 
mea  voluntas  t  fed  tua  fiât.  ) 
Voy.    Davan. 

ANANTI  ,  ou  alami  ;  Avan- 
cer befogne. 

ANAOUTA  ;  Hauffer. 
ANC.  v.  1.  Jamais.  Ane  cari- 
tas  no  cafte  ;  (  charitas  numquam 
excidit.  )  Ane  mai  no  fo  vift  aital 
hom  ;  on  n'a  jamais  vu  un  hom- 
me comme  celui-là. 

ANC  A  DO  ,  ancaou  ,  ankiaou  , 
ou  âneo  ;  Une  claque,  coup  du 
plar  de  la  main  fur  le  derrière. 
Dérivé  d'anco  ,  hanche,  dont 
l'H  s'afpire  &  qui  eft  différente 
de  l'anche  d'un  haut-bois. 

ANCHÔIO  ,  Un  anchois  ,  de 
bons  anchois  ;  &  non  ,  de  bon- 
nes anchoics.^  lous  iuds  bourda 
d'anchôies  ;  il  a  les  yeux  bordés 
d'écarlate  :  on  le  dit  des  yeux 
éraillés.  Èskichas  coumo  d'an- 
chôios  ;  preiTés  comme  des  ha- 
rangs. 
ANCiO;  Souci ,   inquiéitfclg, 
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ANCO  ,  ou  aco  ;  Chez,   ânco 
de  toun  pâuë ,   chez     ton  père. 

ANCO  ;  La  hanche.  Ancos ,  ou 
ankiés  ,  les  hanches. 

ANCTA.  v.  1.  Injure  ,  af- 
front. De  las  anttas  è  dé  las 
doutras  injhurias  la  cort  no  se 
entremêla  ,  se  l'una  de  las  parcs 
no  fi  clamara  ,  è  fi  coutels  ëf- 
trags  y  o  doutras  armas  ,  o  finn- 
ois era  ëficampats  për  nafra^  ;  la 
cort  s'en  pot  ëntrëmëtrë  é  dëou  : 
përo  ab  la  consëatëmën  dèls  pro- 
fomës.  Coft.  d'al. 

ANDES.    Voy.    ËndésA. 

AN  DOT.  Voy.  Carghëto. 

ANDOUNÎLIOS  ,•  Sornettes. 

ANDRÎOU.  n.  pr.  André.  De 
là  fonc  rotmés  les  n.  pr.  mas-An- 
drîoUf  das-  Andrîou ,  ou  des-An- 
drleux  ,  fil- Andrîou -,  ou  fïl-An- 
dtieu  ;  fils  d'André  ,  ôcc.  le  n. 
pr.  Andri  paroît  en  dériver  de 
même. 

ANDROUN  ,  ou  androûno  , 
Très -petite  ruelle  entre  deux  mai- 
fons  où  tombe  l'égout  des  trois  ; 
«n  rennes  de  coutume  ,  le  tour 
de  l'échelle.  En  italien.  Androu- 
na.  En  grec  ,  andron  à  lieu  hu- 
mide. 

ANDROÛNO  ,  ou  clâouiûgo  j 
Un  eu  de-fac. 

ANDUZAT.  Voy.    Luchë. 

A  N  E  C  H  ,  anêit  ;  Cette 
nuit.  B 

ANËDO  ;  Le  narciiTe  blanc 
des  prés.=  Anëdo  j  canne ,  oifeau 
aquatique. 

ANEKËLI  ,  ou  avant  ; 
Anéanti  ,  exténué  de  faim  3  de 
froid  ,  de  maigreur  t  ôcc. 

ANÉLA  ;  Boucler  les  cheveux. 
On  dit  proverbialement  d'un 
homme  avec  qui  ,  il  ell  mal- 
aifé  de  tinir  une  affaire ,  a  lou 
mâou  de  la.  couo  d'un  por  ,  anê- 
lo  toujnour  è  jhamât  noun  noû^o. 

ANFÉRS  de  motili  d'ôli  ;  Foffe 
d'un  preifoir  à  huile.  =  An- 
fers  ;  lieu  où  l'on  ferre  cent 
chofes  de  peu  de  valeur.  Ou 
troubarât  din  mous  anftrs  ;  je 
trouverai  cela  dans  mes  bucoli- 
ques, lt.  fora, 
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ANFLA  ;  Appliquer  un  fout* 
flet. 

ÂNFLË  ,  têfië  y  coufal  ,  ou 
bacêou  y  foufïlet  fur  la  joue. 

ANFRE  ,  ou  défira.  v.  1.  Dans. 
Anfrë  cin  jhorns  i  dans  cinq 
jours. 

ANGASTIÊIROS.  Voy.  Car- 
gafiieiros.^ 

ANGLADO.  v.  1.  Un  coin  , 
un  angle  ,  de  là  le  n.  pr.  l'An- 
glâde. 

ANGLAR.  v.  1.  &  n.  pr.  An- 
gulaire. 

ANGLES  j  Créancier  fâcheux? 
importun. 

ANILOUS  ;  Jeunes  ôc  petits 
agneaux. 

ANÎSSËS,  Laine  ou  poil  d'a- 
gnelin  :  forte  de  poil  qui  ferc 
a  faire  les  chapeaux  de  feutre  , 
les  caudebecs  ,  ôcc.  Les  chape- 
liers arçonnent  cette  laine  d'a- 
gneau avec  l'archet  ,  avant  de 
former  la  cape  du  chapeau.  La 
chaleur  humide  ôc  la  preíîìon 
donnent  à  cette  forte  d'étoffe, 
appellée  feutre  >  fa  forme  ôc  fa 
conlïitance. 

En  parlant  d'une  tête  chauve 
on  dit  par  dériiïon  fous  oatr'- 
anîfsës  ỳ  fes  quatre  brins  de 
cheveux. 

AN1TOR  ;  Le  creflon  des 
jardins ,  le  creffon  alcnois  ,  le 
nalïtor  .•  plante  potagère  anti- 
feorbutique  ;  qu'on  met  dans  le 
bouillon  ôc  dans  la  falade.  Le 
nafitor  fauvage  entre  dans  le 
remède  de  Mlle.  Stephéns  con- 
tre le  calcul  de  la  vefiïe  ,  remède 
très- renommé  ôc  dont  on  ne  parle 
plus. 

ANIZA  (  s'  )  j  Se  nkher  ,  faire 
fon  nid.  » 

AN1ZËTO  -,  De  Teau  d'anis. 
=   de    ,  l'eau-de-vie  d'anis.^ 

ANKËTO  ,  ana  d '  ankëto  \ 
Être   déhanché. 

ANOÛJHË  ;  Agneau  d'un  an. 

ANOUNAT  ;  Mûr  ,  au  point 
de  maturité. 

ANOUNCIËS;    Bancs  de  ma- 
riage ,  ou  annonces. 
A  N  O  U  R.  I    >     Niéler     le 

bled. 
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bled.       =3      Voyez       Agani. 

ANS  ,  ou  ënt.  v.  1.  Au  con- 
traire ,  mais  bien  plutôt.  En  v. 
fr.  ains,  ainçois.  =5  Ans  t  ou 
crtains.  v.  1.  Avanc. 

ANSËNÊLOS  ;  Baies  de  l'aube- 
épine. 

ANSIN  ,  antâou  ,  ou  ëntâaw, 
De  cette  façon.  Për  anfin  ;  par- 
tant ,  par  conséquent.  Es  voflë 
paire  ,  é  për  anfin  li  devis  lou 
sëfpé;  c'eft  votre  père  6c  parla 
vous  lui  devez  le  refpec~t. 

ANTA.  v.  1.  Outrage ,  affront } 
injure  atroce.  Far  amas  ;  faire 
outrage.  Ab  amas  tramëtër  ; 
(  contumeliis  afficere.  )  Los  apof- 
tols  anerosë  ëngau-çëms  ;  d'ëfsêr 
agudi  digns  di  fufrir  anta  për  lo 
nom  de  ièhfu  ;  (  quoniam.  digni 
kabiti  funt  contumeliam  pati  pro 
nominejefu.  ) 

ANTAN  ;  L'an  pa(Té ,  l'année 
derniete.  Davan  aman  ;  il  y  a 
deux  ans.  En  lat.  (  Ame  annum.) 
Terme  de  l'ancien  roman.  On 
dit  encore  en  fr.  je  m'en  fonde 
comme  A  des    neiges  d'antan. 

ANTAOU.  Voy.  Anfin. 

ANTAR  ;  Infulter.  Las  amas 
de  los  amantes  à  tu  y  ca7ero  fo- 
prë  mi  ;  les  outrages  de  ceux 
qui  vous  infultoient  font  tombés 
fur  moi;  (improperia  impt opé- 
rant ium  tibi  ceci  der  tint  fuper 
me.\ 

ANTÎFO.  Batrë  l'antîfo  ; 
Baure  la  campagne. 

ANTO  ,  ou  garlândo  de pous  ; 
La  margelie  d'un  puits.  Anto 
fe  dit  auifi  d'un  garde  -  fou  , 
d'un  parapet  de  pont  ,  ou  de 
quai. 

ANTOUROUN  ,  la  fi  das  An- 
touroun  ;  Fin  tragique.  Les  An- 
tourons  ,  meurtriers  qu'on  fit 
périr  à  Montpellier  dans  les  fup- 
plices. 

AONDANSA.  v.  1.  Suffifance  , 
capacité.  La  nofira  aondanfa 
yenc  de  Deu  ;  c'eft  Dieu  qui 
nous  en  rend  capables. 

AONDANT.  v.  L  Suffifant , 
capable. 

A  9  NT  OS,  v.  I.    Ennemi 
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outrageux  ;    (   Contumeliofus.  ) 

AOU  ,  âoufsë  ,  au  pluriel  , 
âoufsës  ,  Toifon  de  mouton  , 
ou  de  brebis  :  elle  cic  toute 
d'une  pièce  :  on  la  vend  Sépa- 
rément des  flocons  détachés. 
Une  toifon  vaut  environ  un  ccu. 
J'ai  vendu  tant  mes  toifons. 
Lorfqu'on  dépouille  les  brebis  de 
leur  laine  ,  on  ne  dit  pas  , 
faire  la  toifon  ;  mais  faite  la 
tonte  ,  ou  tondre  les  brebis.  Le 
temps  de  la  tonte  ,  ou  les  ton- 
daij[les.  En  v.  fr.  Auts. 

AOUBALA;  l-afler  par  l'ovale: 
forte  de  moulinage  Se  d'aprêc 
qu'on  donne  à  la  foie  deftinée 
à  en  faire  des  bas  de  foie  au 
méfier. 

ÂOUBALAJHÊ*  -,  Moulinage 
desAtìls  pour   les    bas  de   foie. 

AOUBALESTRIÉ  -,  Archer  ; 
homme  vde  guerre  qui  tiroit  de 
l'arbalète  ,  ou  qui  fe  battoit  avec 
l'arAc. 

AOUBALESTRIÉ  ,  au  figuré  ; 
Un  grand  dadais  tout  déconte- 
nancé ,  fans  grâce  ,  fans  adrclle  ; 

Ce  terme  de  mépris  eft  une 
fuite  du  décri  où  croient  tom- 
bés nos  anciens  archets ,  ou  ar- 
balétriers. Ils  manquoient  d'a- 
dreife  faute  d'exercice  ,  faute, 
d'émulation  :  notre  cavalerie  les 
dédaignoit  ,  la  nation  en  faifoit 
peu  de  cas  ,  ce  qui  étoit  feul 
capable  d'étouffer  chez  cette  mi- 
lice tout  germe  de  courage  ,  touc 
détlr  de  fe  diftinguer.  Leur  nom  > 
&  jufqu'à  celui  du  trait  qu'ils 
lançoient appelle  ,  matras,  devin- 
rent chez  nous  des  termes  d'in- 
jure: les  Anglois  en  avoient  ufé 
autrement  ;  auifi  eurenr  -  ils 
d'excellens  archers  ;  ce  qui  leuc 
valut ,  au  rapport  des  hiftoriens  , 
les  viûoires  de  Ctéci  Se  de 
Poitiers. 

AOUBALESTRIÉ;  Le  grand; 
martinet  ,  le  moutardier  ,  ou 
l'Hirondelle  noire.  En  lat.  (  hi- 
rundo  apus  :  )  oifeau  plus  grand 
que  l'hirondelle  ordinaire.  11  ei> 
tout  noir  à  la  referve  d'une  tâ- 
che   blanche   fous    le    b:c,    Le; 
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bouts  des  ailes  longs  effilés  font, 
lorfqu'il  vole  ,  une  efpece 
d'arc  d'aibalere.  Il  tombe  lou- 
vent  dans  les  appartenons  du 
haut  des  cheminées  où  il  Ce  per- 
che. Il  cíì:  mange  par  des  tiques 
de  la   grofteur  d'un  pois. 

Ses  jambes  font  G  courtes  que 
félon  le  mot  latin  ,  (  apusj  ) 
(fans  pieds)  il  n'en  a  prefque 
pas  ;  a j lu  lorfqu'il  eft  à  terre 
ne  marche  t  il  qu'à  grand  pei- 
ne ;  &c  pour  prendre  fon  elîort 
il  a  befoia  de  grimper  fur  quel- 
que chofe  ,  d'où  il  le  laiffe 
tombe  i. 

Le  grand  martinet  a  de  fortes 
ferres,  le  bec  un  peu  crochu. 
On  le  prend  en  l'air  avec  un 
hameçon  caché  fous  une  plume 
rlotante.  Il  arrive  après  toures 
les   hirondelles  &  part  le  premier. 

AOUBALÈSTRIÉ  ,  terme  de 
charpenrerie  j  Une  ferme  ,  ou 
aifcmblage  de  quatre  pièces  en 
triangle  dont  une,  qui  eft  l'en- 
trait eftpofée  horizontalement  au 
bas  de  la  ferme  òc  fur  laquelle 
portent ,  au  milieu  &.  à  plomb  , 
le  poinçon  &  à  chaque  bout, 
les  arbalétriers  qui  par  leur  bout 
fupérieur  vont  s'emmortaifer  au 
haut  du  poinçon. 

AOUBE  ,  aoubën  ,  chè -,  obë  ; 
Oui;  &  non,  oui-bien,  âoubë 
de  fërâitâoti  ;  eh  vraiment  oui. 
áoub'  aco  ;  pour  cela  oui.  âou- 
bë fâikë  ;  oui  fans  doute,  âcubë 
eft  ffíplo  des  Limouiîns  &  l'a- 
bë-abëoe^  la  haute  Auvergne. 

AOUBËCHË  ,  ou  âoubenco  '■, 
L'aubier  d'un  arbre  ;  ou  la  cou- 
che ligneufe  extérieure  entre  l'é- 
corce  &  le  cœur  de  l'arbre,  elle 
eft  plus  tendre  que  ce  dernier  , 
parce  qu'elle  eft  plus  récente. 
Les  planches  où  il  refte  de  l'au- 
bier font  plus  fujettes  à  la  ver- 
moulure. On  croit  que  le  feuil- 
let le  plus  intérieur  du  Liber  fe 
change  chaque  année  en  une 
couche  d'aubier.  Le  liber  eft  la 
partie  intérieure  de  l'écorce  fé- 
parable  en  feuilles  minces  , 
comme  celles    du    papier. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  £ 
l'aubier  avec  l'obier.  Ce  dernier 
eft  un  arbufte  qu'on  cultive  danst 
les  parterres  à  caufe  d'une  fleur 
blanche  en  forme  de  boule  ap- 
pellée  boule  de  neige.  Voyez 
milo-flur. 

AOUBËN  i  Blanc.  Fêrë  aou- 
bën; fer  rougi  au  feu  &  rougi 
au  blanc  ,  ou  jufqu'à  l'incan- 
defeence  }  ce  qui  eft  le  point  de 
cii  leur  où  ce  métal  devenu  affez 
mou  &  flexible  ,  pour  fe  Cou- 
der a<'ec  un  autre  ,  eft  prêt  à 
tornber  en  fuiion. 

AOUBERJHÉ  }  Un  pavie  :  ef- 
pece de  pêcher  dont  le  fruit  ap- 
pelle de  même ,  pavie  (  &c  qu'on 
prononce  pavi  )  ne  quitte  pas  le 
noy^au. 

AOUBÊRJKO  -,  Un  pavie  , 
vulgairement  ,  une  preffe  ;  6c 
non  ,  une  auberge  ;  qui  eft  une 
maifon  où  l'on  donne  à  manger 
à  tant  par  repas. 

Il  y  a  une  efpece  de  petic 
abricot  précoce  ,  appelle  ,  alber- 
ge  :  mais  ce  qu'on  entend  par 
âouberjho  eft  toujours  un  pavie, 
fruit  qui  n'eft  pas  auilï  fain  que 
la  pêche  qui  quitte  le  noyau  , 
tout  pateil  d'ailleurs  â  celui  du 
pavie. 

AOUBERJHÎNO,  ou  âcubin', 
La  mayenne  ,  la  melongene , 
l'obergine  :  fruit  potager  d'une 
plante  analogue  aux  cucurbi- 
tacées.      , 

AOUBÈTO,  La  petite  pointe 
du  jour  ,  ou  le  point  du  jour 
qui  précède  l'aurore.  Le  même 
degré  de  lumière  après  le  cou- 
cher du  foleil  eft  appelle  crépuf- 
cule.  Le  crépufcule  &  l'aurore 
croiffent  en  été  à  mefure  qu'ont 
approche  du  pôle. 

ÂOUBËZOU  ;  Le  quartz  opa- 
que :  caillou  blanc  ,  dur  ,  ar- 
rondi, qu'entraînent  les  rivières 
qui  viennent  des  Cevcnes.  C'eit 
dans  cette  efpece  de  pierre  que 
fe  trouvent  prefque  toutes  les. 
veines  d'or  natif  du  Potolï  8c 
d'ahleurs. 

AÛUfilCOU,,.   Fi£U8 
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longue  ôc  noire  de  la  St.  Jean. 

ÁOUBIÊRAT  ;  Couvert  de  ro- 
fec  ,  ou  de  gelée  blanche. 

AOUBIÊIRO,  ou  barbarûflo. 
Voy.  Barbâfto.  —  âoubiêiro.  Voy. 
âig'afiâ'ou. 

AOUBIÊIRO;  Lieu  planté  de 
peupliers  blancs.  Loubiêiro  ou  la 
Loubiêiro  ,  n.  pr.  paroîc  être  un 
norn    corrompu   de    Vâoubïtiro. 

AOUBIN,-  voy.     âouberjhino. 

AOUBO  ;  L'aurore,  ou  l'aube 
du  jour.  D'un'  âoub'  à  V âoucro  ; 
toute  la  journée  ,  autant  que  la 
journée  peut  s'étendre.  On  voit 
par  cette  exprciîion  qu'on  ne  met- 
toit  pas  anciennement  de  diffé- 
rence (quant  au  degré  de  lumière) 
de  l'aurore  au  crépufcule  •■,  l'une 
&  l'autre  ayant  été  appeliée  au- 
be ,  ou  blancheur. 

C'eft  à'âoubo  ,  ou  de  blanc 
que  font  compofés  les  n.  pr. 
Pêirâoubo  ,  âoubo  têro  ,  âoulë- 
nas  ,  /louban  ,  âoubën ,  âoubë^ou  , 
âoubëchë ,  &c.  &c. 

AOUBO,  &:  âoubat  ;  L'orme- 
blanc  ,  le  peuplier  blanc  (  &  non 
l'aube  )  efpece  de  peuplier  de 
haute-futaie  ,  dont  le  detriere 
de  la  feuille  eft  blanc  &c  coto- 
neux  ,  fon  bois  eft  d'un  grand 
ufage    dans  la  menuiferie. 

L'augmentatif  à'âoubo  eil  âou- 
bënas.  n.  pr. 

AOUBO  de- mar  ;  L'algue  de 
mejr.   . 

AOUBOS  ,  n.  pr.  corrompus 
d'âjbos  ,  ou  d'alban. 

AOUBOVI  ;  La  vigne  blan- 
che ,  ou  la  viorne  à  large  feuille  : 
plante  farmenteufe  des  haies  , 
efpece  de  clématite. 

AOUBOULA  ;  Remuer,  fou- 
lever  ,    changer  de   place. 

AOUBRADOU-,  Un  ouvroir, 
unAarelier. 

AOUBRË  ;  Arbre.  En  v.  1. 
âiber  ,  albtë  ,  alber  ,  d'où  l'on 
a  fait  les  n/pr.  Auber  ,  Alber, 
te  l'augmentatif  plbtnas  &  le 
diminutif  ,  âoubr'ë  ,  ou  albrët. 

ÂOUBRË  d 'âou  pcbrë.  Voy. 
Tè^rit. 

ÂOUBRË-DRË.     Voyez 
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Cande'.ëco.  Farié  për  ël  l'aou- 
brë  drë  j  il  feroit  pour  lui  la 
faulTe-monnoic  ,  il  fe  meteroie 
pour  lui  en  quatre  ,  il  feroic 
î'impolîible. 

AOUBRË  de  £ahi  ;  Le  hu- 
mie:r  d'un  vaifTeau. 

AOUBRË  de  mouli-d'oli  ;  Le 
mouton  d'un  prciïoir  à  huile  : 
énorme  pièce  de  charpente  ,  ef- 
pece de  levier  qu'on  abbaifle  fur 
la  pile  des  cabas  qui  contien- 
nent la   pâte   d'olives. 

AOUBRË  jha^ënde  pou-çarârt- 
co  ;  L'arbre  horizontal  d'un 
puits  à  roue. 

ÂOUBREJKA  -,  Terme  de 
cueilleur  de  feuille  de  mûrier  ; 
grimper  tellement  d'une  bran- 
che à  l'autre  pour  cueillir  les 
plus  écartées.  Sa  bë  âoubrëjha  ; 
il  eft  habile  à  cueillir  fans  rien 
lai  ííer. 

AOUBRËSPl  ,  ou  âoubëfpi  % 
L'aub'épine  ,  l'épine  blanche  donc 
le  fruit  ,  ou  les  baies  font  ap- 
pelles,   fcnelles. 

ÂOUBRËSSAj  Un  havre  fac  ; 
&  non  ,  habrefac  ,  ni  aubrelac. 
L'H  en  eft  afpirée.  Un  havre  fac 
de  foldat  ,  de  garçon  de  mé- 
tier-,  la  carnaifierc  d'un  cbaííeur. 

AOUC  }  Le  jars  ,  ou  mâle  de 
l'o^e. 

AOUCAT  ,  ou  âoucou  ;  Un 
oifon. 

ÂOUCIR.  ▼.  I.  Tuer,  immo- 
ler,. En  lar.  (  Occidere.  ) 

AOUCIZEDOR.  v.  1.  Liaeur , 
bourreau.  =  meurtrier. 

ÂOUCO  ;  Une  Oie  ,  la  fe- 
melle du  jars  :  oifeau  domef- 
tique.  On  dépouille  l'oie  de  fon 
duvet  deux  fois  l'année  ,  les 
grandes  pennes  de  fes  ailes  fer- 
vent de  plumes  à  écrire,  aouco, 
ou  auco  ,  eft  l'ancien  nom  ftan- 
çois  :  lémoin  l'hiftoire  fabuleufe 
de  la  reine  ,  Pé-d'auque  ,  on 
reine  à  patte  d'oie. 

L'oie  fauvage  eft  de  couleur 
Cendrée,  elle  a  le  milieu  du  bec 
&  les  pieds  jaunes ,  les  bords  de 
la  langue  &  fa  racine  bérillés 
de  pointes  aiguës. 

£  ij 
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^OUCTA.  v.  1.  Dommage. 

AOUCTOR,  ou  autlor.  v.  1. 
Curateur.^ 

AOUDASSO  ;  Gance  de  cha- 
peaj. 

ÂO  UDOULIÉ.  n.  pr.  mafcu- 
lin  d'âoudouliêiro  ;  Seau  de  puits 
ou  Ade  cuiiîne. 

AOUDOUS  ,  ou  âoudourous 
Odoriférent ,  agréable.  ; 

AOUÉLIÉ  ,  Berger. 

AOUÊLIO  ;  Ouaille  ,  ou  bre- 
bis. On  voit  l'affinité  d'abëlié 
avec  aouêlié  ,  &c  celle  de  ouêlio , 
ou  aouêiio ,  en  fr.  ouaille  ,  ou 
ovaille  ;  avec  le  lat.  (  ovis  ;  ) 
brépis.  Voy.  Abëliè. 

AOUFËGA.  v.   1.    Étouffer. 

AOUGAN  ,  ou  âouan  ',  Cette 
année -ci.  unganno  ,  en  patois 
florentin  a   la    même    lignifica- 

tion-  A 

AOUGANASSO  ,   augmentatif 

d'aougan  ',  du  temps  du  Roi 
Guillemot  ,  du  temps  que  la 
Reine  Berthe  fîloit  ;  c'eft-à-dire , 
des  temps  fort  reculés ,  ou  ,  il 
y  a  bien  des  années.  On  rend 
cette  exprefllon  en  patois  flo- 
rentin par  ,  unganaccio. 

AOUGOU  ;  L'algue  ,  ou 
moAuiTe  marine. 

AOUGUN AS  BËTS  >  Quelques- 
fois. 

AOUJHAN  ;  Une  volaille.  == 
Une  volée  ,  ou  bande  d'oifeaux  ; 
fc  non  ,  un  vol  d'oifeaux. 

AOUJHËBI  ;  Gros  raiiîn  blanc, 
doux  &  miéleux  ;  dont  on  fait 
en  Provence  le  raiiîn  Cec. 

.ÀOUJHÎAS  ,  ou  âoulfias.  n. 
pr.  Elzéar.  St.  Elzéar  ,  comte 
d'Arian. 

AOUJHOL;  Ayeul  ;  grand- 
pere.  =  Vieillard  ,  antique  , 
ancien.  Las  fâijjbus  âoujhols  i 
îes  moeurs  antiques. 

ÂOUJHOULET.  diminutif 
d'âoujhol  j  Un  bon  vieux  petit 
homme. 

AOUKE  -,  Donc  interrogatif. 
Ses  âoukë  tan  coucha  Ì  êtes-vous 
donc»"  preiTé  ?, 

ÀOUKËTO,  terme  de 
dénigrement  ;   Petite  femme.  = 
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Fa   las    âoukëtos    -f    jouer    au 

1ouaP- 
AOUKIEIRO  ;     Une    oifon- 

nieje. 

A  O  U  L  A  R  I.  n.  pr.  Ste. 
Eulalie. 

AOULCUS,  ou  âoucus  ;  v.l. 
tous  âoucus  ;  Certains  ,  quelques- 
uns^,  &  non   ,    les  aucuns. 

ÂOULË  j  Méchant.  =  Mau- 
vais. =  Fin  ,  rufé.  Têro  d' dou- 
té; juron  ,  qui  repond  à  ,  far- 
pedienue.^ 

ÂOULËZO  ;»  Malice.         . 
A  O  U  M  è  D  O  ,    omëdo  , 
ou  olmèdo  ',  Une  ormoie  :    lieu 
planté  d'ormes.    Le   n.  pr.  âou- 
mëfTas  paroît^y  appartenir. 

ÂOUMËLO,  ou  trouchâ- 
do  \  Omelette  j  &  non  ,  amelette  > 
ni  aumelette. 

ÂOUMËNAJHË.  v.  1.  Hom- 
mage ,  dérivé  d'homme,  c'eil 
proprement  l'entier  dévouement» 
ou  la  fervitude  d'un  vaiTal  à 
fon  Seigneur  ,  il  devenoit  fon 
homme  par  l'hommage  &  lui 
appartenoit.  L'hommage  ■  mo- 
derne n'eft  qu'une  ombre  de 
l'ancien  ;  félon  lequel  un  homme 
n'éjjoit  pas  à  foi. 

AOUMËNAS,  augmentatif 
d'ômë  ;  Grand  &  vilain  homme. 
En  ital.  uomaccione. 

AOUMËNË  ,  diminutif  <£'ó- 
rnè  ;  Petit  homme.  =  Ma  r  mou- 
fetA  d'argile  ,   de   plâtre  ,  tyc. 

AOUMËNËN  ,  âoumënënco  , 
un  parla  âoumënën  ;  Une  voix 
d'homme,  forte  &  rude  dans 
certaines  femmes  ;  ce  qui  eft 
fouvent  le  fymptôme  d'un  vi- 
goureux tempérament.  On  die 
auifi  ,  une  taille  hommaiTe  dans 
une  femme  ,  chez  qui  c'eft  un 
défaut.  f 

On  appelle  âoumënënco  ,  une 
fille  garçonnière ,  qui  fréquente 
les  jeunes  gens  ,  qui  les  agafle, 
qui  a  du  tempérament.  Ce  n'eft 
pas  le  virago  des  Latins  qui  fe 
prénoit  en  bonne  part,  âoumë- 
nënco t  Ôc  hommafle ,  font  des 
injures. 
AOUMËNTA  5     Augmenter/ 
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Faîtes  fonner  durement  le  G. 
C'eft  la  faute  prefque  générale 
des  Gafcons  qui  croyant  de  pro- 
noncer d'une  façon  plus  agréa- 
ble difent  ,  aumenter  }  alimen- 
tation |   aumentatif,    aument  , 

AOUMËRAS  ,  dit  pour,  ol- 
mëras  ,  ou  oumëras  ;  n.  pr.  & 
augmentatif  dyoûmë  ;  grand 
orme. 

Il  y  avoit  autrefois  dans  pref- 
que rous  les  villages  un  grand 
orme  qui  ombrageoit  une  place  , 
où  fe  tenoient  les  plaids  ,  les 
aiïemblées  de  la  communauté  Se 
où  le  baillif  jugeoit  les  diftérens. 

A  O  U  M  ÒRN  O.  On  appelle 
âoumôrno  -  jlourîdo  ,  lorfqu'un 
pauvre  fait  parc  à  un  autre  de 
ce  qu'on  lui  a  donné.  Et  l'on 
dit  par  exteniion  de  to'ut  hom- 
me, même  riche,  qu'il  fait  une 
aumône  fleurie  ,  lors  qu'il  par- 
tage avec  un  ami  un  préfent 
qu'on  lui  aura  fait.  A  propos  de 
quoi  a-t-on  appelle  ,  fleuris  ces 
forces  de  ^ dons  î 

AOUPËTOS  ;  Ruades  de  che- 
nal. Ce  terme  paroît  dit  par  cor- 
ruption de  ,  âou-pès  ,  en  lat. 
(pedes  ;  )  les  pieds  hauts ,  ou 
en  l'air  ;  tels  que  les  ont  ces 
animaux  en  ruant. 

AOUPIATO  -,  Un  opiat,  an 
bon  opiat  ,  de  bon  opiat  ;  Se 
non  ,  de  bonne  opiate. 

AOURAN1A  ,  ou  aurania.  v. 
1.  Extravagance.  Ac  caftier  de 
la  fua  âourania  ;  il  -fut  repris 
de  fon  injufte  delTein  -,  (  correc- 
tiontm  habuit  fuœ  vefani*.  ) 

AOURÉ  ;  Autre  choie,  ai  bë 
d'âour*  à  faire  ;  j'ai  bien  autre 
chrjfc  à  faire. 

AOURËJHA  ;  Battre  ,  mal- 
traiter. Se  të  l'ai  pâfsë  ,  t'âou- 
rëjharâi  coumo  cal  j  lî  je  vais  là  , 
je  t'étrillerai  d«  la  bonne  façon. 
=  S'âourëjha  ;  prendre  l'air  , 
fe  refroidir  ,  devenir  froid. 
Voy.  Aëra. 

AOURËLIAOU  -,  Coup  fur 
l'oreille  ,  Patiion  de  les  tirer. 
Dans  le    ft.    bmlefque  ,     une 
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oreillade.  Li  bailtt  un  âoureliâou  ; 
il  lui  tira  rudement  les  oreilles  ; 
ce  qui  n'eft  pas  la  même  chofe 
que  ,  il  lui  donna  fur  les 
oreUles.  . 

AOURËLIAOU;  Une  oreille 
despote. 

•  ÀOURËLIÊIRO.  Voy.  Curo- 
âourëlio.        A 

AOURËLIËTOS;  Desbaignets 
faits  avec  de  la  fleur  de  farine. 
On  enverfe  la  pâte  liquide  en  pe- 
tits tas  dans  de  l'huile  bouil- 
lante ,  on  les  faupoudre  enfuite 
de  jfucre.        * 

•AOURËL1ËTOS  ,  filiôlos  ,  otl 
ghidouns  ;  Terme  d'arpenteur  ; 
témoins   Ade  bornes. 

AOURËLIO.  Pënjho  Vâourë- 
lio  ;  il  a  l'oreille  baj^e.  Li  câou 
fa  un'  ôfco  à  V âourëlio  ;  il  faut 
le  marquer  à  l'oreille  ,  pour 
qu'jl  s'enfouvienne. 

AOURËLTUT  ;  Qui  a  de  lon- 
gues oreilles ,  baffes  &  pendan- 
tes^ oreillard  ,  n'eft  pas  ufïté. 

AOURËZA  ,  lourdëjha  ,  on 
couneha  ;  Sali ,  bréneux.  Cet  en- 
fant s'eft  fali,  il  a  fait  fous  lui  ; 
s'ës  tiQurë\a.  •=,  La  moufleline  ne 
fe  lalit  pas  autant  que  labatifte; 
&  non  ,  ne    falit  pas    autant  M 

AOURIBELÏ  ;  Allerte. 

^OURIFLAN.  Voy.  Boufë. 

AOURIÊIRO.  Voy.  ouratios. 

AOURIO  ,  ou  aurio.  En  lat. 
(aureus;)  D'or.  De  là'len.pr. 
Val-âourio  ;  vallée  oô  Ton  trouve 
des  paillettes  d'or  ,  ou  ce  qui  e» 
a  l'apparence  j  tel  que  le  fable 
appelle  du  mica  jaune ,  qu'oa 
me|  fur  l'écriture. 

AOURIÔLO  ,  agriôlo  ,  aoûr~ 
ntlo  ,  ou  mafclous  ;  le  chardon 
étoile  ,  ou  chaufle-trape  :  plante 
des  champs  hériiîjée  de  piquans  : 
forte  de  chardons  dont  la  racine 
eft^diurerique  &  apéritive. 

AOURIÔOU  ;  Le  loriot.  Voy. 
Figolaouriôou.  Fa  Vâûuriôou  ; 
faire  le  bouffon  ,  ou  le  niais  > 
faire  le  fin  ,  diifimulcr. 

AOURÎOU,  iiourîbo;  Farou» 
chc  ,  hagard ,  ombrageux. 
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AOURIPEL  ;  de  l'oripeau  rdîn- 
quant  ou  laicon  en  feuille,  bruni 
ou  liiTé.  =  Chofe  qui  a  beaucoup 
d'apparence  &  peu  de  valeur. 

ÂOURIPELA  ;  Chamarré  d'or 
Se  d'argent ,  habit  couvert  de 
dorure.  Il  faut  bien  fe  défier  de 
fon  mérite  pour  chercher  à  le 
relever  par  ce  moyen. 

ÂOURIPELLO,  ou  âouypello  ; 
Un  éryfipèle  :  Maladie  inflamma- 
toire. On  dit  un  éryfipèle  dartreux 
&  non  une  éryfipèle  dartreufe. 

ÂOURÎSTRË  i  Un  ouragan  : 
Coup  de  vent  violent  6c  fubit. 

AOÛRNÊLO.  Voy.  âouriôlo. 

AOURO  y  Le  vent  :  Terme  gé- 
nérique, âouro-drëcho.  La  biie  , 
le  vent  de  nord  ,  le  même  que  le 
majhiftrâou  :  il  fouffle  prcfque  ver- 
ticalement ;  ce  qui  fait  refluer  ou 
rentrer  la  fumée  dans  les  chemi- 
nées. De  là  le  proverbe ,  à  âouro- 
drëcho  ,  jhës  d'abri,  apâour'ômë  , 
jhës  d'ami.  De  Vâouro  ,  terme  de 
cadaftre;  du  côté  du  nord,  âouro 
që  coupo  lou  vïçâjhë  ;  vent  qui 
cingle  ou  qui  coupe  le  vifage. 

ÂOURO-FÔLO;  Coup  de  vent 
impétueux  ,  tel  qu'en  occafione 
le  voifinage  des  hautes  montagnes 
au  temps  des  neiges  qui  les  cou- 
vrent. 

ÂOURO  -  ROÛSSO  j  Le  vent 
d'Eft  chaud  eft  décrié  pour  les 
vers  à  foie. 

Il  n'y  a  que  les  marins  qui 
faiTent  muet  l'St  dans  les  noms 
des  vents  ,  ou  qui  difent  le  vent 
d'É ,  le  ventd'Oué,  de  Sud-É,  &c. 
Dans  la  prononciation  ordinaire 
on  fait  fonner  toutes  les  lettres , 
d'Eft,  d'Oueft,  &c. 

Nous  ajouterons,  paroccafion, 
que  les  differens  noms  des  points 
cardinaux  oppofés  doivent  aller 
enfemble  dans  la  même  efpece  t 
&  que  fi  l'on  dit ,  par  exemple  , 
le  Nord  ,  fon  oppofé  eft  le  Sud  : 
l'on  doit  dire  de  même  ,  en  nom- 
mant les  côtés  oppofés  de  même 
efpece,  l'Eft,  l'Oueft  ;  l'Orient, 
l'Occident;  le  Levant,  le  Cou- 
chant ;  le  Septentrion  ,  le  Midi  ; 

te  Beiéal ,  l'Auíttàl  i  la  Tumou; 


AOU 

tane  ,  le  Mezzo-Di;  &C.  Et  ît 
feroir  peu  correct  de  dire  ,  pat 
exemple  ,  le  Levant  &  l'Occident , 
au  lieu  de  ,  le  Levant  &  le  Cou- 
chant qui  font  noms  de  même 
efpece. 

AOUROUS  ;  Venteux  ou  expofé 
au  vent ,  ou  plutôt  d'où  le  vent 
part  ,  lorfque  cet  adiecitr'  s'ap- 
plique aux  montagnes  ;  car  il  y  a 
grande  apparence  que  celles  fur- 
tout  qui  font  couvertes  de  neige 
font  l'origine  des  grands  vents  i 
de  là  le  mont  âourous ,  montagne 
Venteufe  ou  mont  venteux. 

ÂOUS.  Voy.  âou. 

AOUS  ;  Août,  le  mois  d'Août  % 
pr.  Oût ,  fans  faire  fonner  l'A, 
&  très-peu  le  T.  C'eft  ainlî  qu'on 
dit  la  mi  Oûr -,  mais  on  prononce 
l'A  dans  Aoûter. 

ÂOUSBER,ou  ausber.  v.  l.Cui- 
raffé. 

ÂOU  S  SE :  j  Un  trouifis:  Plis 
qu'on  fait  aux  robes  des  enfans 
&  qu'on  découd  à  mefure  qu'ils 
croilîent.  fa  un  âoufsë  ;  Rem- 
plier  une  robe  ,  y  faire  un  trouf- 
Cis. 

ÂOUSSEL;  Oifeau.  On  dit  en- 
proverbe,  fa  la  fâcuifo  à  V  âouffel 
fans  avë  vis  la  ploûmo  :  vendre  la 
peau  de  l'ours  avant  de  l'avoir 
tué.  De  car  d'âoujfel  ;  du  nanan  , 
terme  de  nourrice. 

AOU  S  SE  LA  (  j'  )  ou  s'ësfoulifat 
Se  héri (Ter  ;  au  propre  &  au  figuré  , 
hauiTer  le  ton ,  monter  fur  fes 
grands  chevaux  ,  s'emporter. 

ÂOUSSÉLAS,  augmentatif 
d'âouflel  i  Nom  générique  fous  le- 
quel on  comprend  tous  les  grands 
oifeaux  de  proie ,  tels  que  le  milan, 
l'épervier,  le  faucon  ôc  fur- tout 
la  bufe,  qui  fondent  fur  les  pi- 
geons &  fur  la  volaille.  Fâi  lou 
mantclë  coum'un  viel  âouffdas. 

ÂOUSSELÈS  (diminutif 
d'âoujfel)  ;  Petits  oifeaux,  &  non 
oifillons  qui  eft  furanné, 

ÂOUSSEN.  L'abfinthe.  âoufsën 
menu  ;  La  petite  abfinthe  d'un 
goût  moine  défagréabîe  &  moins 
amere  que  U  grande.  Celle-ci  croît 
fut  les  montagnes  de  Louzere  & 
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áe  l'Efperou  :  elles  font  employées 
l'une  &  l'autre  pour  les  opiats 
purgatifs- fébrifuges.  Le  fel  d'ab- 
iînthc  ,  un  des  grands  alkalis  de 
la  médecine  ,  artête  le  vomiiTe- 
menr. 

AOÛSTAj  Faire  le  labour 
d'Août. 

AOÛSTÏN  -,  Qui  appartient  au 
inois  d'Août. 

AOÛST1ÊS.  n.  pr.  San-taouf- 
tiés;  St.  Athanafe. 
|  ÁOUTA  ou  çiuta.  v.  1.  Le  vent 
d'autan  ou  du  midi.  Vauta  bufant 
dirëts  që  vè  ëflîous  ;  (  cùm  autrum 
flantem  (  videricis  )  dicitis  quia 
*Jlus  erit  ) . 

ÂOUTISMË.  v.  1.  Le  Très  Haut. 
Fil  de  l'coucifmë  i  (filius  altif- 
fimi.)  g/oria  ë  ïâoutijmëi  (  gloria 
in  altifjimis  ). 

ÁOUTO-  âouto  ;  Çà  çâ  , 
allerte  allerte,  debout  debout, 
qu'on  fe  dépêche  :  c'eft  ce  qu'on 
dit  pour  exciter  au  travail  &  pour 
réveiller  les  pareffeux. 

ÂOUTÔOU.  n.  p.  Sant-âou- 
tôou  ;  Saint  Auguftal  >  Évêque  , 
mort  à  Arles. 

ÂOUTORGARj  v.  1,  Livrer, 
mettre  en  poffeifion.—  Permettre. 
En  v.  fr.  Ocloyer.  No  autorghi  à 
la  f'emna  sënhonar  e'I  baro  ,  mais 
ëfsër  en  cdlam'én;  (  mulieri  non 
permitto  domïnari  in  virum  ,  ftd 
<JJe  in  filent io  ). 

ÂÒUTOUN;  Le  regain  du 
foinj  le  rejet  ou  la  féconde  pouffe 
de  la  feuille  de  mûrier  ,  la  poulie 
de  l'été  ou  de  l'automne. 

AOUTOUNA  ;  Jeter  du  bois 
dans  l'arriére  faifon.  Le  mûrier 
a  bien  Jeté  ,  &  non  il  eft  bien 
aoûré.  On  appelle  une  branche 
aoûtée  celle  qui  ,  ayant  celle  de 
pouller  ,  s'eft  durcie  dans  l'été  ou 
dans  l'automne  ,  &  dont  les  yeux 
èc  le  bourgeon  du  bouc  font 
fermés.  On  dit  aufli  une  citrouille 
aoûtée,  c'eft-à-dire  qui,  ayant 
cefle  de  croître  ;  eft  inurie  pat  les 
chaleurs  d'Août. 

ÂOUTRËJHAR  ,  âoutrëiar.  v. 
1-  Accorder  ,  permettre.  De  là  le 
fr.  O&roycr,  les  octrois. 
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A  OUTRES,  nous  âoutr'ês ,  nous 
âous  ,  n'âoutrës  ,  nanties  ;  Nous 
&  non  ,  nous  autres  ,  imité  de 
l'Efpagnol  ,  nosotros.  On  accen- 
tue différemment  notre  dans,  c'eft 
notre  maifon,  c'eft  la  nôtre.  Un 
co  l'un  y  un  co  l'âoutre  ;  tantôt 
l'un,  tantôt  l'autre,  ou  alter- 
nativement. 

ÂOUVË  ou  arvë'y  île  formée 
par  alluvion.  On  l'appelle  aufli 
un    javeau. 

ÁOUZAR  i  Un  houfTar ,  ou  un 
houfard  :  l'H  eft  afpirée,  &  l'on 
ne  prononce  pas  comme  ,  u-nou- 
fard. 

ÂOUZAT.  v.  I.  Exercé. 
ÂOUZI  ou  âoujhi i  Entendre» 
écouter  ;  termes  qui  ne  font  pas 
fynonymes;  on  fe  comporte  paf- 
ilvemenc  en  entendant  ,  te  acti- 
vement en  écoutant  ;  &  de  plus» 
on  n'entend  le  plus  fouvent  que 
lorfqu'on  écoute. 

Aou^es'ti  >.  Entendez  -  vous  ? 
&  non  y  entendez-vous  ?  Aq'élo 
campâno  s' douais  de  liuén  ;  on 
entend  de  loin  cette  cloche  ,  &c 
non,  elle  s'entend  de  loin. Aco  fâ'c 
bo-n-âou7Ì  dîrt  ;  j'en  fuis  fort 
aife.  =  C'eft  bon  à  favoir.  Se  fa 
âouyi  ;  déclarer  fa  grofíefíe  de- 
vant le  Juge.  Dîou  vou  n'âoujhë  i 
Dieu  vous  en  veuille  bien  ouïr, 
ou  j'en  accepte  l'augure.  En  v.  fr. 
Dex  vo  en  oie. 

Certains  acles  d'hommage  du 
onzième  fiecle  commencent  ainíì  : 
Aus  ou  âous  tu  Adalbert  ,  Bifp& 
de  N'cmsë,  &c. ,  écoute  Adalbert» 
Évêque  des  Nîmes.  Ceux  qui  font 
en  latin  commencent  de  même  : 
(  Audi  tu  Guilleîrne  Magalonenfis 
Epifcope  ).  La  mode  de  parler  au 
pluriel ,  en  ne  s'adreflant  qu'à 
une  perfonne  ,  n'étoit  pas  encore 
venue  ;  on  ne  manquoit  point  de 
refpe&  en  tutoyant  un  fupérieur  , 
il  eût  été  ridicule  d'en  ufer  autre- 
ment. 

ÂOUZÎDO  ou  âoujhîdo;  L'ouie. 
I-a  leva  l'aou-çîdo  ;  il  l'a  étourdi 
du  coup.  Parti  d'âou^îdo  ;  partir 
de  la  main  ,  =  avoir  la  repartie 
prompte.  =  S'emporter ,  prendre 
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feu  pour  un  rien.  Partis  d'aou- 
rîdo ;  il  eil  vif,  bouillant,  prompt 
à  fe  fâcher. 

ÂOUZI  MÊN.  v.  1.  l'ouie. 
Ter  dou7imën  âourirets  c  no  ën~ 
tëndrëts  ;  (  aure~  audiatis  &  non 
intelligetis  ). 

ÂOUZÎNO';  Gland  du  chêne 
vert ,  Se  non  ,  eufîne.  Cat-d'âcu- 
yîno  ;  Chair  ferme  &  de  la  meil- 
leure qualité  ,  telle  que  celle  des 
pourceaux  ,  nourris  dé  cette  ef- 
péce  de  gland. 

ÂOUZÎNO;  Bóis  de  chêne 
vert.  Tourol  d'aoujîno  ;  rondin 
•u  bûche  de  chêne  vert. 

ÂOUZIR  ou  au^if.'  v.  1.  Ouir, 
entendre.  Si  alcus  a  âeurëlias 
d'dou^ir  ,  âouia  ;  que  celui  -  là 
entende,  qui  a  des  oreilles  pour 
entendre.  Qi  vos  âou ,  mi  âou , 
{o  au)  ;  qui  vous  écoute  m'écoute. 
Qi  no  es  dé  Deù  noivos  âou.  {  Qui 
ex  Deo  non  eft ,  non  vos  audit"). 
No  âouio  ■:  il  n'entend  pas;  âouiats 
aqëflas  pa  râoulas* 

ÀOUZOR.  v:  1.  Honneur,  à 
aou^or  de  Dlou  ;  à  l'honneur  de' 
Dieu. 

APACHOUNA  j  Patrouiller  , 
manier  mal  proprement  quelque 
chofe.  aii  La  déranger  en  la  ma- 
niant. =  Apàchouria  ,  fale  ,  mal 
propre. 

APAGA8LË.  v.  1.  Pàifible. 

APAIA  j  Garnir  de  paille.  = 
Apaia  ou  apalia ,  faire  la  litière 
aux  chevaux. 

APALI ASS  A  ;  Couché  ouétendu 
fur  un  lit. 

APÁLLI  ;  Rendre  pâle  ,  de- 
venu pâle  ,  &l  non  ,  panle. 

APÂOURI  ;  Rendre  peureux  , 
le  devenir. 

APÂOUTA  (í')  i  Tomber  fur 
fes  mains. 

APÁOUZA  ;  Confentir ,  con- 
venir ,  accorder.  Q'ê  de  rës  noun 
s'é  mèfclo  ,  de  tou-t-a  pâoufo; 
rien  ne  trouble  la'  paix  de  celui 
qui  ne  fe  mêle  de  rien.  Qé  rës 
noun  dis  de  tou-t-apâou^o  i  qui  ne 
dit  rien  confent  à  tout  ;  ainiî  on 
fe  rend  complice  de  la  médifance, 


A  P  A 

lorfqù'on  ne  donne  aucune  mar- 
que d'improbation. 

APÂOUZAR.  v.  I.  Diftribuer  j 
en  lat.  (  Aponere  ). 

APAl'AlSSOUNA.Voy.^'ca. 

APARA  ,  s'apara  ;  Défendre  •> 
fe-  défendre.  S'apara  coûmo  cat- 
evés  i  fe  défendre  à  bec  &  à 
griffes. 

APARA  ;  Attraper  ou  recevoir 
quelque  chofe  qu'on  nous  jette. 

APARO-LOU,  dit -on,  pour 
faire  honte  *,   fl  !  le  vilain. 

APARËLHADO.  v.  I.  ou  apa- 
relhat  ;  prêt  ,  préparé. 

APARËLHAMËN  ;  v.  I.  Pré- 
paration, (parafeevt.  ) 

APARËLHAR.  v.  I.  Préparer, 
rendre  propre ,  offrir.  Si  cum  apa- 
rtlhats  lès  vqfirës  membres  ,  &c. 
(  Sicut  exhibuijlis  membra  vejlra 
fervire  iniquitati) ;  comme  vou» 
avez  fait  fervir ,   &c. 

APARËLHAT;  Préparé. 
(  Promptus  ,  aptus  ).  Êi  sêi  apa- 
rëlhat  U  voftrës  cor aj h  es.  (  Scio 
promptum  animum  veflrum  ). 

APARIA*  Rendre  égal,  mieux 
qu'égalifer.  On  rend  égaux  les 
vers  à  foie  de  différens  âges  ôc 
de  différente  taille  ,  en  donnant 
aux  plus  petits  p4us  de  chaleur 
&  de  nourriture. 

On  dit  également  apparier  &c 
appareiller  des  gants ,  des  bas  , 
des  livres ,  ou  trouver  celui  qui 
manque,    ou  le^ pareil. 

AP AK\ h  las lëtros  ;  AiTemblet 
les  lettres  quand  on  commence  i' 
lire. 

'A-PARI  A  {  s'  )  i  S'accoupler. 
Les  chiens  s'accouplent  :  on  fait 
faillir  les  vaches  &.  les  jumens, 
fouet  les  truies ,  couvrir  les  chien- 
nes.   ' 

APARO  ,  aparat ,  ou  pajfèrou  i 
Le  moineau. 

APASTURGA  ;  Paître  ,  faire 
paître. 

APATRASSA  ;  Érendu  de  fon 
long.  =3  Campé  ,  flanqué.  S'a- 
pat rajfa  ,•  fe  camper  ,  fe  flan- 
quer ,  =  s'étendre  de  fon  long. 

APAZÎMA;  Appaifer,  adoucir, 
calmer,  ralentir,  tempérer. 

Janthis 
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Bhâftiis  paftqurclëu  qc  dS/houts  las 

oumbrètos 
Scntcts  apit^ima.  U  calitnas  d'41 
fhour  ,  &<c.  Goudouli. 

APËBA,  terme  de  nageur  , 
prendre  pied    Voy.  Apëfa-. 

APËCHOUNA.  Voy.  V-efitfàr 
/foi. 

APËGA  (#■)  5  Se  coler ,  s'at- 
tacher, 

A  PÊI  t  aptiffo  ou  apèiflbs.  Voy. 

A  PsË  LA.  *4co  s'-apêh  parla  ! 
Voilà  parler,  celai  ou  c'di  parler 
comme  il  faut.  Aco  s'aptlo  un 
énië  !  Voilà  un  homme  cela -, 
ï>u-,  c'ett  un  homme  que  M»  un 
tel! 

Quoique  le  verbe  appelléc  f* 
inennc  également  pour  faire  venir 
è  foi  Ou  .pour  exprimer  le  nom 
d'urne  chofe,  &  qu'en  ce  dernier 
ftns,  appelier  foit  fynonyrne  dé 
nommer  ,  il  cft  cependant  plus 
Correct  de  n'employer  le  verbe  , 
appelier  que  dans  le  premier  fens* 
éi  le  verbe  ,'  nommer  que  dans  le 
fécond;  ôc  de  dire,  par  exemple. 
Dieu  appella  tous  les  animaux  , 
c'eft- à-dire  les  £t  venir.  Se  Adam 
les  nomma  ,  ou  donna  à  chacun 
le  nom  qui  lui  convenoit. 

APÉLËS.  v.  1.  Ouvertement  , 
publiquement.  En  lat.  (  Palam*). 
JlpàrÉghi  apélësy  (  palam  appar-uï). 

APÊLLAIRE.  v.  1.  En  termes 
<le  pratique  ;  demandeur  ,  celui 
«jui  appelle  èncaufe  le  défendeur. 

APËNA  (*'  );  S'appliquer,  = 
ie  donner  de  la  peine. 

APËNDR1S;  Apprenti,  éz 
tApënArîffh  i  apprentie  6c  non  ap- 
prenti (Te. 

APËNSACIA.  t.  t  Ferme, 
métairie. 

APÊOU.  Làus  apêous  ,  jhûjhë 
das  apîotes  ;  appels  ,  Juge  des 
appels.  Porter  une  affaire  au  Juge 
des  appels ,  &  non  aux  appeaux  : 
terme  qiri  étoit  cependant  autre- 
fois François-,  &  qui  ett  encofe 
confacré  comme  tel  dans  lé  reiïbrt 
4u  Paris  m*nï  4e  Touloufc. 
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APÉOU  ou  apës  ;  Sans  fond  » 
te  proprement ,  fans  pied.  Nok 
i-a  ayiôu.  On  n'y  peuc  prendre 
pied,  dit  un  nageur  dans  utrfc 
profonde  fbrTe  d'eau.  Voy.  Apcs. 

APÊOUA.  Voy.  Aoëra. 

APËRÈZl  ou  àpë'gtiï  ;  Aco- 
quiné ,  acagardé  ,  mou,  lâche  * 
pareiîeux  au   travail. 

APÏROUKIA;  Achalander. 

APËRTAR.  v.  I.  Toucher  , 
Concerner,  appartenir-  No  aperce 
■à  lui  i  il  ne  fe  met  point  en 
$>eine.  Rë  no  më  apërtë  ;  (  nihil 
mea  intereft  ).  Bë  n:ë  apërvë  à 
mi  ;   je  mérite  bien  ceci. 

APFRtEGA  ;   Mettre  à  profit. 

APËS,  terme  de  nageur ,  fan» 
fond  ou  fans  pied.  Du  lat.  pes  i 
pied  ,  6c  de  l'a  privatif  des  Grecs* 

APËT  l,  ou  talën;  Appétit  : 
appuyez  fur  Pé  d'appétit  6:  ne 
prononcée,  pas  apti ,  comme  h  Pe 
•é'coit  muet.  On  faic  1a  même  faure 
en  prononçant ,  pour  mieux  par- 
le*, diften,  opra,  Captaine,  6ccf 
au  lieu  de  différent ;  opéra,  Ca- 
pitaine ,  6cc.  A  bo-n-apëti  fâou 
pa  fâoujjo  ;  il  n'eiè  fauffe  qutt 
d'appétit. 

APËTOUNt  ou  apëtouï  :  oh 
le  dit  du  pain  bien  ou  mal  ap- 
prêté ,  (ce  qui  eft  différent  d'â- 
pre té  ).  De  pan  mâou  apëtouï 
ou  de  pan  âifsë. 

APÈZA  ,  apëbti ,  aptouta  •,  <m 
àpëoua  y  terme  de  nageur;  Pren- 
dre pied  ou  toucher  au  fond* 
Pôdë pa  apë-ça  ;  je  perds  pied  ou 
le  fond  me  manque  fous  les  pieds. 
Y  a  t-il  pied  »  peut-on  aller  ait 
rond  ? 

APËZA  ,  ce  terraeeft  tout  Grec# 
Pe^a  ;  La  plante  du  pied  ,  Se  Va 
privatif  de  la  même  langue  donc 
nous  avoDs  cent  exemples  dans 
la  nôtre  ;  ce  î\u\  fait  ;   fans  pied. 

API',  Le  céleri  :  plante  pota» 
gère  qu'on  fait  blanchir  en  l'em- 
paillant ou  en  La  butant ,  après 
l'avoir  liée.  On  mange  à  la  poi- 
vrade le  céleri  cru  6c  le  fenouil  » 
qu'on  blanchit  de  même  en  Italie. 
En  \at*(Ap;um). 

API-làOUSCAS  ou  citrouioun  % 
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L'ache  •  plante  qui  donne  un  très- 
"bon  goût  au  potage  ,  &  qui  eff 
recommandée  dans  les  maladies 
chroniques. 

On  confond  dans  la  pronon- 
ciation, ache,  plante,  avec  hache, 
©util  j  íì  on  n'a  foin  d'afpirer  l'h 
île  ce  dernier  ,   une  hache. 

APIALA  ou  apilouta  j  Étayer, 
appuyer  ,  qu'il  faut  prononcer 
comme  appui-er ,  ôc  non  comme 
appu-ier.  Apialo  të  fu  la  car  q'as 
.manjha  ;  cherche  d'autres  accou- 
doirs. Apiala  paroît  dériver  du 
4at.  {pila  )  ,  pilier. 

APIAI.AJHE  ;  Étaie  ,  appui, 
«droit,  d/appui ,  &  non  d'appuyage'i 
.barbarifme  qu'on  entend,  comme 
cent  autres ,  de  la  bouche  de  ce 
qu'on  appelle  honnête  gens ,  8c 
même  gens  de  lettres.  On  a  droit 
d'appui  fur  un  mur  mitoyen  en 
payant  la  moitié  de  ce  qu'il  a 
.coûté  ,  pour  la  partie  où  l'on 
appuie. 

APIALOUNA  h  Étançonner  , 
étréfillonner.  Les  étaies  font  pofés 
debout  ou  un  peu  inclinés ,  & 
les  éiréfïllons  horizontalement  , 
comme  on  le  pratique  dans  les 
fondations,  pour  empêcher  i'é- 
bouîement  des  terres. 

AP1Ê  ,  du  latin  (  apiarium.  ) 
Voy.  Abël. 

APILAj  Amonceler*  Voyez 
Atavda. 

AP1LA  ;  Brifer.  =  Aiîommer. 

ÂPIO.  Voy.  Tiôlo. 

APIPÂIRË  ;   Fourbe,  pipeur. 

APITARA  (i'  )  ;  Se  gorger  de 
viandes,  s'empifrer. 

APITRASSA  ;  Accommodera 

AP1TRËSSA,-  Meurtri  au  vifa- 
ge.  —  Gâter  un  ouvrage. 

APLANA  ;  Applanir  ,  rendre 
unis  un  chemin,  une  place,  &c. 

APLANAJHËj  ApplaniiTe- 
ment. 

A  P  L  A  N  A  T  ;  Arrivé.  Èfirë 
ttplanat  ;  eue  arrivé. 

APLANP.OUGNA  ;  Empoigner. 
Dérivé  de  planpoun. 

APLAT  ;  Sans  façon. 

APLECHA,  ou  opïêcha  ;  Ajuf- 
m,  façonner;  former,  amenuifei. 
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APLÉCHAIRË  ;  Ouvrier  qui 
fait  les  outils  de  labour.  Valet  qiii 
lesrajufte,  les  raccommode  dans 
une  ferme  de  campagne. 

APLÉJHI,  Pluvieux  ou  plutôt 
difpofé  à  la  pluie  ,  tourné  à  la 
pluie. 

APLOUMBA  }  Enfoncer.  =s 
AíTbmmer. 

APOUDËRA.  v.  1.  Riche  en 
biens  fonds. 

APOUDËRA;  TerrafTer  un  ad- 
yerfaire  à  la  lutte.  t=  Surmontée 
à  force  de  bras.  Voy.  Podëros. 

APOU1NTA  ;  Pointer  :  terme 
de  jeu  de  boule. 

APOUNCHA  ,  apounta  ,  apoun- 
chuga  ;  Aiguifer  ,  îorfqu'on  parle 
d'un  outil  de  fer  ;  tailler  ou  taire 
la  pointe  â  un  pieu  ,  à  un  échal-as. 
Appointer  n'eli  pas  du  bel  ufage. 
Apounchuga  U pots  ;  faire  la  petite 
bouche.  Tou  fo  q'c  dis  n'apoun- 
charié  pa  un  fus  ;  tout  ce  qu'il 
dit  n'aboutit  â  rien.  En  v.  fr; 
AppoinriiTer. 

APOÛNDRË*  v.  1.  Joindre  > 
ajouter  une  chofe  à  une  actre. 

APOUNHA,  ou  apougna.  v.  1. 
Tarder.  La  câoufa  që  avié  tant 
apounha  \  la  railon  pourquoi  il 
avoit  tant  tardé. 

APOUNTA.  Voy.  Apouncha. 
APOUNTAMËN.  v.  1.  Accord, 
accommodement,  convention. 

APOUNTAR.  v.  1.  Traiter  \ 
convenir  ,  capituler.  Apoumat  » 
arrêté,  convenu.  loue  du  é  apoun* 
tôt  ;  il  fut  convenu. 

APOUNTELA    (  s'  )  ,    ou  se 
coûta  ;  Se  camper   fur  i'cs  pieds. 
ÀPOURTA  ;    Rapporter.    Utt 
barbet  qui  rapporte  bien. 

APOUSTÉMl  i  Apollumer  , 
venir  â    fuppuration. 

APRAD1 ,  ou  afënaffa  ;  Mettre 
en  pré,  femer  un  champ  en  pré-. 
En  v.  fr.  Apprayer. 

APREISSAN.  v.  h  Bëfonha. 
aprtijfan  ;  PreiTant  befoin  ;  (inf- 
tàns  nectffitas.  ) 

A  PR'ÊISS  ANS  A.  v.  \à 
Véhémence'/  ardeur ,  né'ceiTité 
preilante.  La  mia  apreiljhnfa  de 
cada  dia  >  la  foule  d'affaires  qui 
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«i'afïïegent  tous  les  jours  ;  (  inf- 
tantia  mtc.  quotidicna.") 

APRÉiSSAR.  v.  1.  PrcÎîcr  vive- 
ment, infîitcr.  A  la  oracio  apreif- 
fan  ;  perfévérans  dans  la  prière  ; 
(orationi  ïrflantes.) 

APRËMKN.  v.  1.  Tribulation. 
En  la:,  (prejfura'.)'  Qëpufcan  con- 
fnrtar  aicë's  që  fo  e~  tôt  aprëmè'n, 
për  Vdmo  nsfianfa  ;  pour  confoter 
par  mes  exhortations  ceux  qui 
l'ont  accablés  de  toute  forte  de 
maux  ;'(«f  pojjim  cuhfolari  eos , 
qui  in  omni  prejjura  Junt  per  exhor- 
tât ionem. y 

APRËMRE.  v.  1.  Apprendre. 

Aprën^i-,  ( d ifc a nt);'^ ils  Tachent'. 

'  APRËNE  ;-  Reprendre  f  terme 

'd'agriculture.1  On  le  dit  des  gterîes 

aui  commencent  i'  pouffer  ^  èc 
es  plantes"',  qui  j' étant  tranf- 
plantces  ,  poutVent.  de  nouvelles 
racines.  Ce  pommier  a  bien  repris. 
APRFSTA  î'App'r'êtcr,  apprêté, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
apteté  ,  ou  qualité  dé  ce  qui  eit 
âpre,  ôc  qu'on  prononce  diffé- 
remment. 

Le  Languedocien^it  d/un  grand 
fecours.'  pour  lavoir  où  iL  faut 
tntttre  ,'  fur  les  mots'  François', 
leî  chevrons  qui  tiennent  lieu  de 
l's  ,  qu'on  a  fupprimee  ;  comme 
on  le  voit  dans  aprëjla  ôc  dans 
*fprëï  qu'on .  pronoriçôic  autre- 
foisen  François,  âprelté  ÔC  afpre. 
ARRlGOUNDlj  Creufec,  dé- 
rivé de  prignun. 

APRÎMA  ,  am'ihuda  ;  Émin-, 
cer  ,  aroémiifôr ,  ôc  non  amein- 
cir.  Un  corps  s'émince  peu  à  peu 
par  l'ufure  ,  par  le  frottement. 
On  l'aménuife  a  delTein  avec  quel- 
que outil ,  en  retranchant  de  l'é- 

'      rr  •  KM 

pas  fleur. 

APROP-S1.   v.  1.  Chez   foi.    . 

APROP1AMÈM.  v.  1.  Appro- 
che  ,  venue  ,,  accès.  .. 

A  PROU  METRE; ;Taprouniët'e 
qc  mou  pagàfàs  ;  'tét  t'aiTure  ,  oi| 
je. te  réponds  que  ta  me  la  payera; 
fk  non  ,  je  te,,  promets  que,  ôrc. 
Vous  aproumëtë  që  nou  ;  je  vous 
^ílure  que-non., 
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s'abouda)  Se  vouer:  mëfuûi  aprou- 
mës  ;  je  me  fuis  voué  à  une  telle' 
N.  D. ,  ou  j'ai  promis  par  ur^ 
vceu  de  faire  telle  choie  en  l'hoir 
neur  de...,   ou  j'ai  fait  voeu. de... 

AQËL  ;  Celui,  celui-là.  En  v. 
fr-.  Cil.  Ct  pronom  fe  rend  quel- 
quefois par  ,  tel.  N'es  pa  j  aqël 
që  dcourié  tjiri '  \  il  n'eft  pas  tel 
qu'il  devroit  être.  Soúi  pas  qqjël 
që  me  crc?és  ;  je  ne  fuis  pas  iq( 
que  vo(us  croyez  que  je  fois... 

AQËSTO  i  Celle  ci.  kqWofÂ 
êro  pa'flâdoy  en  voici  bien  d'une 
autre.  D'aqëjiës  ans  i  i\  y  a  quel- 
ques années- 

AQI  ;  là.S'énfouvénpad'aqi-* 
cqi\  il  l'oublie  d'un  moment  à 
Fauttc.  ' D\iiclaqi  \  entre-ci-îà. 
ïbïls  óujìâous  (ou  un  aqt ,  i'aoutrë 
àdi  ;  les  maifons  font  ferrie  es  de 
loin  à  loin.  D*aqi  ëntf  aqt  ;  á 
tout  bout  de  champ.  Àqi  abbëf 
Particule  explétive  qui  répond  aJ 
fr.  drme  ,  pr.  dam. 

AQIRA.  Voy.  Aghiira. 

AR.  Lous  ars  ;  Arcades,  por- 
tiques couverts  en  voûté  ou  eir 
plancher.  La  plupart  des  marchés 
font  entourés  de  portiques  ou- 
d'arcades,  Toutes  les  rues  de  ÎJo* 
logne  en  font  bordées  des  deux 
côtés. 

ARA  ,  ou  aras.  v.  1.  À  préfent. 
Voy:  arp. 

ARA.  v.  I.  Te i  à  ce  point ,  juC, 
que  ìì/'LâiJfats  los  ara.  Derfieu- 
rez-en  là. 

ARABÒOUTi  Voûte,  grptte.^i 
Afboutat  ;  voûté. 
"ARACÀ  lé  bi  ;   TranlVafer  le 

ARA  DO  ;  Labour  à  la  charrue. 
'Mëi  loùs  liôous  à  l'arâdô  ;  va- 
t'en  atteler  les  bccufs."=  Arâdo  ? 
terre  labourée.  Voy.  Joû.ncho. 
'  •  ARÂGNA.  v.  1.  Treilis  de  fer  , 
de  fil  de  Yer  :  celui-ci  imite  cer- 
taines toiles'  d'araigiiée.  De  IX 
notre    aran. 

•  "A-RAGNO  j  La  vive  :  p'oiiîôti 
de  mer  dont  les  arêtes  très-aigue's 
paiîenr^pour  être  vènimeufes  :  ce 
venin  rf'eft  autre  ,  peut  être  ,  que 
lafirrcííe  de  leur  pointe/ propre 

F  ij 
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à  piquer  un  nerf  qui  échapçeroit 
aux  pointes  ordinaires  ;  &c  un 
nerf  piqué  caufe  une  plus  grande 
irri  atioiJ,qu'i*ne  piquure  fut  tp,ut 
autre  partie. 

ÁRAGNOU  -,  Une  prunelle  ou 
fcctite  prune.  Voy.  Pruno  de  boûif-, 
fou.     À 

ARAIRE  ,  ou  arâdë-i  La  char- 
tue.  Celles  de  ce  pays-ci  n'ont 
communément  que  le  íoc  &  point 
de  contre  ,  ou  cette  pièce  de  fer 
qui  coupe  la  terre  avant  le  foc, 
CE  qui  facilite  l'avion,  de  eç  der- 
fiier  \  &;  de  plus  ,  nos  charrues 
four  à  deux  Verfoirs.  Voy.  Ëfcam- 
gadoâifos. 

ARAIRE,  v,  1.  Charrue.  Nëguf 
Jllëcër.ts  la  fua  ma  êl  qrâirè]  ,  i 
itfgardans  atras  ,  no  es  covinablë 
dët  régne  de  Deu  ;  quiconque 
ayant  mis  la  main  à  la  charrue 
regarde  derrière  foi,  n'eil  point 
propre,  au  royaume  de  Dieu. 
'"ARAJHA  ;  Ex.pofé  aux  rayons 
du  foleit.  Dérivé  de  râjho. 

AR  A  j  H  O  y  ou  civÂdo  cou- 
ghîouto  i  La  folle  av.oipç  op  Ta- 
Ŷeron. 

ARAMBA  ;  S'accoler  ,  s'ap- 
procher de  quelqu'un.  —  S'accro- 
cher, aborder,  venir  á bord  d'un 
vaiilca a.  =1  Venir  à  l'abordage. 

ARA.MBÂJHË  ;  Abordage. 

ÁRAN,  ou  ar ambré'  ;  Fil  de 
fer,  fil  de  laiton. ou  fil  d'archal. 
La  canetille  cft  un  fil  très- menti 
de  cuivre  rouge  argenté.  En  efpg. 
Hilo.de  ar  ambre, 

ARANCA  -,  Arracher  &i  pop 
déracher., S'aranca la barbo.i  s'af- 
ràcher  la  barbe. 

ARANCA  ,  ou  biartfa:,  Se-fau- 
vet,  s'enfuir.  ==  S'aranca  ;  f<e 
Jeter  ,x s'élancer. 

ARAQULIT-,  Engourdi,  cra.rjij 
de,  froid.  =:Foil)le,  fans  vigueur, 
fluet  ,   malingre.  Voy.  Afaliouca^. 

ARAPA  j  Prendre  ,  fajiir  av^c 
ta  main.  Arâpo-arâpo y  crie-r-op 
Sptè.s  quelqu'un  q-ui  fuit  ;  arrête  , 
arrête.  S'arapa  ;  s'accrocher.  z= 
ïou  lac'i  ,  le  zrâijfo  s'arappu,  ; 
le  lait ,  la  graille  fe  prennent  0,14 
fe  cailUm,  fe  figent,  Certaine 
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flar>re&  fo  prennent  aux  haUta^ 
La  glace  &  le  gratin  fe  prennent 
par  des  caufes  très-oppolées. 

ARAPA;  Reprendre.  Aaëf. 
âoubrë  a  bë  ara^a,\  cet  arbre  a 
bien  repris.  Se  reprendre  fe  cjif 
au  fignré  de  ceu,x  qui ,  après  un 
dérangement  de  fortune,  com>- 
mencent  à  remettre  leurs  affaires. 

ARAPO  -  FÉRÈ  jj  ou  manâdo  ', 
Une  mapique  de  repafleufe  ,  pour 
prendre  fon,  fer  à  repaiTer.  Le* 
cordonniers ,  les  chapeliers  onc 
auifi.  leurs,  maniques. 

ARAPO-MÁN  ,  op  gafarot  ; 
Le  grateron  :  plapie  rpbiacée  > 
rude  au  touiller,  &  qui  s'accro- 
che aux  habiis,  cj«s  pailans  :  elle 
elt  fuclocifique.  On  l'emploie  coifr 
tre  l'épilephe. 

ARAS,  jL  1.  D*aras  en  antë'% 
Déformais,  Voy.  âro. 

A.RAZ.A  ;;  Te.rrnç  cìe  rnaçon  : 
coprpnpeç  on  faire  le  cordon 
d'un  mur  de  clôture  ,  achevé* 
l'aiÇfe,    d'un    mur.    ='  Ara^a  i, 


combler,  rerpplir.  Ara^adë  biân- 
do  -,  comblé  de  biens  ,  en  regor- 
ger, 

ARA'ZÀ  ;  Enfeyelir  ou  enve- 
lopper un  corps  daps.  t\n  Jipce.uk 

ARBÔOyx  ,.  Voûte  ,  grotre. 

ARBOUSi  L'^rbou/îe.r,^  noti 
arboutiSer.  Onl'appelle  au0V,  ds^fis 
les  traductions  des  poètes  latins, 
arboifier. 

L'arboulîer  cíï  up  a/bu^e  tou- 
jours verr,  qui  p.oi.te  à,  la.  (pif 
dgs.rlçurs  Sç.  des  fruits.  Sa  fleur 
blanche  cft  en.greiot.  Le  fruit  qui 
eil douceâtre,  d'une  h.ejle  app.ar 
rence  ,  efl  un  léger  vomitif  %J  Í» 
on  en  mapge  Cfpmme  des  fruits 
ordinaires.  Son  bois  fer-t  a,p^ 
tourneurs  ,  à  faire   clés  fu féaux, 

A  R  Q.O  y  SrSÇ  ,  oq  a-'huifiè  ; 
Lieu  planté  d'arbopners.. 
~  Â^ÔOUSSOî  L'arboufe  ,  ftuiç 
de  l'axhoufiçr.  , 

ARFOUT.AN,  op.  ëÇpëiKhoi- 
tjn.  pied  de  bJche  :  barre  dt  fer 
qp'on  met  en  travers  d'un  dç« 
vantaux  d'une^potte  px^pr  la  fixer* 
Vëfpënchoeà  propcepierit  uns  bar- 
rc-di.  boii,quiiè|i^|bniceiÇ;ui"age» 


ARC 

Arí-bdMitaa, ,  en  francs „  cil 
uo  dcini-arceau:  de  maçonnerie 
pour  arcbouiet  Ut  voûte  d'une 
«gliie  ou  de  qjuualquf autre  gnamd 
édifice,  pour  eu  iouwnit  ou  ea 
arrêter  la  pouffé». 

ARBOUTAT  ;  yoûté. 

ARBUDEL,;  Une  boudiniete  ; 
entonnoir  ai  Uire  du  boudin  ou 
de  U  fauciffe. 

ARÇAJDQ  ;  Arche  de  pont , 
comprit  e  entre  dieux  piles. 

ABJÇADO;^  Qtoabtvjfidoï  Une 
nagée  ou  l'efpace  que  p.aaco.utt 
un.  nageur  par  un  ieul;  mou  ver 
ment  des  bras.  &  des  jambes.  Ce 
double  mouvement,  lui  fert  non.» 
feulejucnt  àayancet,  mais;à  L'enx- 
pâcber  encore  d'enfoncer.  Parle 
mouvement  des  bras  ou  des  mains, 
U  nageur  décrit  des:  arcs  ;  de  là 
le  nom  d'arcade.. 

aRjCAl»  n,  pr.  d'homme,  dé- 
rive du  lar.  {arcarius  )  ;  archer. 

A\  R  £  À  S>  v.  1.,  -&rc-en-»riel. 
Atea*.  oft  l'augmentatif  d'arc  , 
comme,  arkë  en  effile,  diminutif. 

ARCÊLÍ!;  Uni  lavignoa  :  co- 
quillage dq  mer  ,  bivalve  >  bon 
à.rnanger ,  ôc  du  genre  des  cames. 
Arcêli  paroît  dit  duilat.  {ftrceUa)^ 
peiiit  coffre. 

ARCHE  ;.  Cavalier  de  la;  mare  » 
chauffée:  le  nom  d'archer,  titre 
houorable  dans  les.  temps- les.  plus 
reculés.,  qu'on  ne  donnoit  guère 
qu'à  des  gentilshommes,  6c  qu'ont 
puaé  depuistles. gardes.du  corps-, 
même  fous  le  rague  de  Louis  XlV. 
f  o-  l  a  r  j  (i  S  agit  ta  nu  y,  ou  arca- 
rius) ,  d'oui  s-'eit  formé  y  par.  cor-* 
niguon-..,.  Ici  n.  pr.  arghté,  ou 
I^argiué. 

ARÇH-lBANiy  Banc  à  doflîer , 
banc  d'honneur  chez,  les  bons  pay- 
.  fans  des  Ce.venes.  ,  placé  au  coin 
de»  leurs  imme-nfes  cheminées  : 
e'ertle  (îege  des  chefs  delà  mai- 
ton  &  des  étrangers  de  diftinttion. 
L'archihanc  eff  atilfi  un  long 
coffre  en.  forme-  d«  banc  ,  fixe 
awpvs  de  la-  table  àv  manger. 

ARCHIMBÊ-LO;  Le  poids  du 
Roi. 

.  ARCHI^JiOXi  U^éiuwe.35 
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Viande-  baebée.  T4  beutarâi  Sn 
archipot  ;  je  ce  couperai  comme 
chair  à  pâté;. 

AROUYARI.i  Ar.chivifte, 

ARCIÉLOUS  ,  moujfar  ,  oa 
TH£bulms:i.  te  poltron,,,  le  feps  : 
forte  de  gros  champignon  boft  * 
m*oget,  très  -  ipoiupsu*,.  brun 
deiîus ,  verdâtte  deffousi  11  eft 
du  genre  des  fiffulèux.  dow }* 
partie  inférieure  ,.appellée  le  foin, 
eff  un  amas,  ou  paquet;  de  fibres 
laiffanrencx'elltss  de  pc*itAvide&à 
leur  fur  face. 

Il  ne  faut  pas  le:  confondra 
avec  ter  vanimeux,.  PiJfocQt  du 
même  genre,  &  auquaUe; potiron 
reffenible.  Voy.  PiJJoaok.  Les  Uar 
liens  appellent  notre  aiciélous  , 
araceli. 

AB>C120.US ,  outim'îaKi.  Voy. 
Jkfardao. 

-  ARCO^j  Grand  coffre-  à\  tenir 
la  farine.  Eu  lar.  (  Arca.  ) 

ARCO  ;  Tour  A  fortereffe.  EO 
lac.  (  Ai-xi  )  De  là>  l'ara*  de 
Baroun  ,    au  diocefc  d'Ufei» 

ARCOUCEL.  Voy.  Touras. 

AftCOUS.  Nom  d?un  Évéquc 
de  Viviers-.,  appt41éen:lai»-(  Arr 
connus.)   • 

ARDiAOïUj  Une  volée  ou 
bande  d'oifeaux  :  ce  quLefl  diffé** 
rent  d'un  vol  ,  terme  de  faucon- 
nerie. 

ARDËLËCIiO  ;  Bougue  ,  ar- 
deur ,.  emptcffçmcnc.  En  latin  , 
(  ardelia^u  intrigant  qui  fe  mêle 
de- tout. 

ARDÉIsOUS  ;  Ardent,  bouil- 
lant. 

ARDFMKN.  Vx  1 .  Un  incendie. 

ARDIOL.  Voy.  Ourjhôoit. 

ARiDn?'?  Un  liard.  Jkdîdo% 
pièce  de  deux  liards-.  - 

ARDO-y  Colère  t  cri  de  colère 
&  die  menace. 

•   ARE;  À  ptétenu  âr&pïr  lahasi 
à  préfeqt  pouraiOts.  Voy.  âro> 

A  R'  Ë  ,  arët  ou-  tnarëf;  Un 
bélier  :  le-  mâle  non-  châtré  ou 
entier  de  là  brebis*  En  latin  # 
(;  Arics.  ) 

Si  vendant'  /i-'  ma*rtlitr  arffr% 
9  Trv/hoi,  digon  «à >  compredÓ7-% 
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jíùuia  aijfo  quel  cômprador  non  II 
int  dëmanc.Dë  fëda  fi  hom  non  li 
la  demanda  ,  non  fon  tënguis  de 
dire.  E  fi  ëncànirà  aijfo  fajian  ,  li 
Jftinoj-  mëton  lurpënas.  Cojl.  D'al. 

AREDiR.  v.  1.  Rendre,  re- 
mettre, 

ARËGACHA -;  Regarder  fixe- 
ment devant  foi. 

•  ARÊïRË,-  Derechef,  encore.  = 
•Atriere,.  =  Autrefois. 

ARËJH'O  ,  onarëngo;  Chap- 
teil  :  rente;  de  blé  qu'on  retire 
«ï'un  laboureur,  pour-l'ufage  d'une 
"Qù  de  pluiîeurst>£tes  de  labour. 

ARËLANGHtT;  HarafFé. 

ARËMOULJ.  Voy.  liëmouli, 
Ott  rëmoulu. 

«  ARËNA  ;  RedrelTé  ,  rengor- 
gé. ==  Éreinté  ,  éreinter. 

•  ARËNADOU".  Voy.  Afical. 
ARENCA  ;   Se   raccourcir  ,   fe 

yunafTer  comme  les  vers  de  terre. 
ARÈNCADA ;   Séché-' comme 
les  harengs.    Â 

.  AR  Ë  N  C  A  DO  j  Un  hareng 
blanc:  poiííbn  de  mer  ,  falé.  Les 
Jftacengeres  tirent  leur  nom  des 
fcatengs  blancs  fie  des  harengs 
iattres  ,  qu'elles  vendent.  On  af- 
pire  l'h  de  hareng  ,  de  haren- 
gere  r  de  hatengerie  ,  harengai- 
-fon.  En  e'fpgl.  Artncaday  oafar- 
■àina  arencada. 

ARËNTA,  ou  arënda;  Prendre 
&.  bailler  à,  ferme,  prendre  fie 
.donner  à  loyer.  On  afferme  un 
domaine  ,  une. terre,  un  champ. 
On  loue  ou  l'on  donne,  à  loyer 
•pneinaifon.  Le  te'mte'  locatérie 
n'eit  connu  que  dans  nos  pro- 
vinces.  Acfenter  eil  un  barba- 

rifme. 3 

■  ARËNTAMËN  v  Bail  à  loyer , 
bail  à  ferme .T. .'location  .*  contrat, 
•«tf  l'aûftoh^par  ou. ton  donne  à 
loyer  ou  à  ferme. 
.,  ARËPTAR.  v.  I.  Taire  des 
reproches;  (increparej 
„  ARÊSC  j  Appât;  tel  que  l'a- 
"çhée .  qu'emplojeQC  .les  pêcheurs 
pour  amorcer,  |ç.  poiflon,  Arëfc  ; 
la  pâtée  que  les  oifeleurs  donnent 
aux  oifeaux  ,  la  'becquée  que  les 
'(Qjftaujc  pettej&t  à  k*rs  petits, .    . 
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ARESGA  ;  Abécharou  donner 
la  becquée-  Les  poulaillers  abé> 
çhahs  les.  pigeonneaux  en  leur 
fourfkini  à  la  fois  une  gorgée 
dieati'Ôû. de  grain  dans  le  bec.  => 
Arëfca  \  amorcer  le  poillon ,  du 
lat.  i.E'fca.) 

?ARËSCLE  }  ou  arîfclë  ;  -  Bois 
de  4tMe<  pour -les  minots  ,  les 
boifleaux  ,  les  cerceaux  des  cri- 
bles-, des  fa's  ,  des  roues  des 
tours.à  filer  la  laine  &  le  coton  $ 
des  caifjes  de  tambour ^  &c. 

A  R  Ë  S  C  L  È  -de  mouli  ;  les  ar- 
chures  d'un  moulin  à  farine  ; 
terme  d<*  meunier.  Les  archures 
font  des  planches  minces  dé' bois 
de  merrain  couibées-en  arc  relies 
embralFent  le4  meules  par-  les 
côtés  ,  les  couverfeaux  les  recou- 
vrent. Le  tambour  eit  compofé 
des  unes  8c  des  autres. 
■ARiSGLo,  ou  bue  i  Une 
échairde.       .  ■ -^. 

ARESTA y'  Retenir,  ai  are/la. 
un  mëjfâjhë  :  j'ai  retenu  un  do» 
meftique  pour,  me  fervir.  l 
•  ARESTA-,  Sage,  réfervé.  Eîlio 
ar$ftâdoï  fille  fage  ,  réfetvée  , 
rerenue  dans  fes  propos ,  modelte 
dans  fon1  mai  mien. 

ARËSTAMËN  ;  Arrêt,  faific  i 
foit  d'une  perfonne ,  foie  des 
biens, 

ARËSTOU  ;  Le  meunier  :  poif. 
ion  de  rivière  qui  a  la  tête  large 
&  plate,  la  bouche  fort  ouvette 
fie  fans  dents  >  ôc  la  chair  toute 
entrelardée  de  menues  arêtes. 

AR  E  ZOU  N  A;  Interroger* 
q-uefrionner,  faire  rendre  compte. 
S'AREZOUNA:  Entrer  en  propos 
avec  quelqu'un. 

ARGÂOU .;  Sarrau  de  groife 
toile  ,  à  l'ufage  des  charretiers. 

ARGUE  ,  CabeAan. 
:  :>ARGHË  ,  argo  ou  êrghës;  ter- 
minaisons de  noms .  de  lieux  , 
qu'on  a  couje&uré  répondre  au 
latin  ,  (  ager  )  j  champ  »  domii- 
he  ;  ainlî  les  n.  pt.  fuivansi 

Jhënërârg'bë ,  malerârghë,  ca» 
rnârgo^flâaujhérghèi.fáonvegnâr- 
gh'c  y  pour  kêirârghë  ,  faiur.arr 
ghe  t  tçpflìliarghe  t  doum^ât^Kï  è 
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valirghg;  Se  cent  autres  ("croient 
Jes  mêmes  qu'en  latin;  (Junït- 
vger  ,  Flavtiager ,  Caii-Marii- 
mger  ,  Manlii-ager- ,  &z/t7M  a^er, 
Porcii-ager  ,  VcUr'û-agtr\-  c'eil- 
à-dire  ,  champs  ou  maïfon  des 
champs  de  Junius,  de  Marilius> 
•de^Marius ,  &c. 

ARGNA.  Voy.  ârno. 
ARGOULÈ;  Un  arquebuíìer  à 
theval.  .=  Argoulë  ou  gringalé; 
.homme   de    petite    oc    de    baffe 
mine. 

ARGUMENTA.  On  ne  dit  pas 
argumenter  quelqu'un  ,  ni  argu- 
menter une  thefe  »  mais-  argu- 
tnenter  contre  quelqu'un  fie  con- 
tre ui>e  thefe  ,  ou  contre  une  telle 
poiîtion  :  ainiî  c'ell  un  gafeo- 
rifme  de  dire  ,  je  l'ai  argumenté 
fur  une  telle  thefe  ,  ou  j'ai  argu- 
menté telle  queltion  ;  au  lieu  de^ 
j'ai  argumenté  ,  ôc  fur  telle  quel- 
tion. 

ÂRI  ?  ou  â  très-long-,  Haï  :  cri 
qu'on  fait  aux  ânes  pour  les  faire 
avancer.  Rabelais  dit  fans  façon, 
ad  bourriquet.  Les  Italiens  le  di- 
fent  de  même.  En  efpgl.  harre. 
JEn  celtique ,  aú\  âne. 

ARIAT5  Ane ,  baudet.  Dé- 
rivé d'irï. 

ARI  BA,  ou  apapâijjouna  j 
Donner  à  manger  aux  animaux  ; 
jeter  aux  vers  à  foie  la  ration  ou 
le  repas  de  feuille,  xa  Apâter  un 
enfant,  un  vieillard,  un  para- 
lytique, qui  ne  fauroier.t  s'aider 
de  leurs  mains.  11  eit  fi-  vieux , 
dit-on  ;  qu'il  faut  l'apârer. 

AKI'EADO;    Repas ,  ration 

qu'on  donne  aux   animaux  ,    fie 

,    en   particulier    aux  vers  à   foie. 

Dauna  un'arïbâdo  ;  jeter  la  feuille 

•d'un  repas  ,    jeter    une    ration. 

Qan  dounas  d'aribúdos  {  Combien 

de  fois  donnez1  vous  de  la  feuille? 

ou  donnez -vous  à  manger,   on 

combien  de  repas  font  vus  vers. 

AR1BÂIRÉ  -,  Celui  qui  fert  les 

ïepas. 

ARIÈJHË  ,  OU  faliijhë  -,  La 
fatfepateilledu  Langue  Joe  à  baies 
touges  :  plante  fairacnteufe  des 
t«ùcs»  rampante  >  épineyfe,  pe« 
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renne,  dont  les  feuilles,  taillées 
en  coeur ,  font  roides  fie  lifles,  8c 
ne  tombent  qu'à  mefwrc  qu'elles 
font  remplacées  par  de  nouvelles» 

Cette  plante,  demi-  ligneufe., 
donne  de  petites  grappes  de  fleurs 
blanchâtres  qui  répandent  aa 
loin  une  odeur  très  -  fuave  ,  & 
qui  font  íuivies  de  baies  rouges. 
Notre  fallepareille  eft  employée 
aux  mêmes  ufages  que  celle  d'A* 
mérique  ,  mais  en  plus  forte  doièi 

ARIÉS  ,  ou  ës-ariés-y  en  at- 
riere  ,  fie  non  érriére. 

ARIGOT,  ou  larigot  ;  Sorte 
de  rìfre.  f 

ARIGOU.  Voy.  Fanabrcgoxu 

AR1GOULA,  ou  ngoala.  5 
Gorger  ,  fouler.  =  S'afigoula  \ 
fe  régaler. 

ARIGQULA  ;  Ennuyer  ,  dé* 
plaire  ,  incommoder. 

AR  I  SC  A  ,  ou  alifea  ;  Joli* 
propre,  paré.  En  grec,  ar*skëm\ 
plaire  ,   le  rendre  agréable. 

ARJHÊ1RÔLO,  L'azérole: 
fruit  bon  à  manger  de  l'azcro- 
lier  :  arbre  du  genre  des  néfliers» 
comme  on  peut  le  voir  par  les 
ofTelets  de  ion  fruit.  Celui  de 
l'aliiîer  a  des  pépins  pareils  à 
ceux  de  la  forbet  L'aliiîer  d'ail- 
leurs Se  l'ázérolier  vulgaire»  fc 
reffemblent  un  peu  par  la  feuille:» 

ARJHELAS  ,  ou  aljhelas  ;  Le 
genêt  épineux  :  fous-arbriffeau  qui 
donne  des  fleurs  jaunes  légumi*. 
neufes.  Il  vient  dans  nos  landes 
fie  fert  à  faire  des  boucheturcs 
pour  les  clôtures  #es  vignes.  Ce 
terme  eft ,  dit-on  ,  arabe  d'ori- 
gine. 

A'RJHÉLAS,  augmentatif  d*ar± 
jhêlo  ;  Terrein  argilleux  dans  le- 
quel croît  la  plante'  précédente  » 
éc  qui  en  fait  ordinairement  con- 
noître  la  qualité. 

ARJHEL1ÊRO-,  Une  glaîíîcre 
d'où  l'on  tire  l'argile. 

ARJHËNTAR1É\  n.  pr.  de  rue 
qui  répondoit  autrefois  à  ce  qu'on 
appelle  à  prêtent  * '.rue  des  orfè- 
vres. 

ARJHËNTIÉi  On  appelloit  en 
T.  îu  j  argentiers ,  ceux  qu'on  a 
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depuis  appelle  orfèvre* ,  parce 
qu'au  temps  de  la  première  dcuo- 
mination  ,  on  travailloit  fans 
comparaifoû  beaucoup  moins  d'or 
gii*à  préfent,  où  ce  dernier  mé- 
tal devenu  plus  commun  ,  le  nom 
«qui  en  dérive  a  plus  flatté -les  at- 
trftes  qui  le  travaillent. 

ARJHÉNT1ÊRO.  v.  1.  Mine 
«d'argent.  C'eft  d'une  mine  de 
cet:e  efpece  que  tire  fon  nom 
une  petite  ville  du  Vivarais. 

ARJHÉN-VÎGU  ;  Do  vif  ar- 
gent «  ôcnon  de  l'argent*  vif;  cette 
trant  polît  ion  du  fubftanxif  avant 
i'adjettif*  dans  les  termes  qui 
les  lient  en  un  feul  mot  *  en 
change  quelquefois  la  lignifica- 
tion ;  ai n fi  fage -femme  8c  mort 
bois  ne  font  pas  les  mêmes  que 
le  m  me -f âge  ôc  bois  mort  :  il  eft 
très  •  vrai  auifi  qu'on  peut  être 
un  homme  mal-honnête*  &  n'être 
Cependant  pas  un  mal- honnête 
homme;  ce  qui  eft  fort  différent: 
cette  dernière  injure  étant  tout 
«urrement  griéveque  la  première. 

Il  faut  dire  de  même  »  blanc- 
fcing,  blanc  manger  ,  blanc-bec, 
folle  avoine  •  blanc  manteau  ;  & 
non  feing  blanc  *  manger-blanc, 
«roine-rolle  ,   bec-blanc  ,  &c. 

ARJHlLiÉ»  ou  arjhëHè.  n.  pr. 
d'homme,  &  mafcuUn  d'arjhi' 
iitiro ,  ou  arjhdiêiro.  Arjhiliè  au- 
tsait  il  fígnifié  ceux  qui  travaillent 
«n  grand  fur  l'argile  ,  tels  que  les 
tuiliers  )  lçs  btiquetiers ,  &  c.  ? 

A  R  K  A  1.  n.  pr.  d'homme. 
Arcdi  en  grec,  ancien. 

A  R  K  E  »  ou  arcoula  *,  L'arc- 
en-ciel  :  l'iris  des  poètes  &  de  la 
fable.  On  dit  au  mai culin  un  iris 
en  parlant  des  couleurs  qui  imi- 
tent celles  de  l'arc-en-ciel.  Ce 
nom  eft  féminin  fi  l'on  parle  de 
la  déefle  Iris. 

ARKË  de  voulan  ;  Archet  ou 
étui  de  faucille»  On  dit  auifi  un 
archet  de  violon  ,  le  jeu  d«  ar- 
chets ,  &c. 

ARKÉMÎNO  ;  L'alchimie,  la 
philofophi*  hermétique. 

ARKËTA  ;  Ajufter,  parer. 
ARKl£,   ou  arquié.  a.  pr. 
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dMnfomrme;  il  fignifioit  idtrefotf 
tireur  d'atC  ou  archer.  En  lac. 
•(  fagkarivs  ou  arcarius.  )  C'eft 
du  aotn  arqié  que  s' eft  formé 
peut-être  par  corruption  ,  argkie 
ou  l' argkie, 

ARKIÈIRO  ,  ou  archêiro  •  Une 
barbacane  ou  chante  -  pleure  * 
terme  de  maçonnerie  :  égouts 
qu'on  pratique  dans  les  mur*  de 
tétrade  »  pour  l'écoulement  des 
eaux,  le/quelles occaiîonnent  des 
éboulemens  qu'on  prévient. par  ce 
moyen. 

ARKIÈIRO  ;  Soupirail  d'un 
fuoir  à  châtaignes  pour  l'échap- 
pement de  la  ïumée.  us  Lucarne 
patcille  à  la  précédente  ,  longue 
&  éttoite  ,  pour  éclairer  quelque 
endroit  d'une  maifon. 

Les  arkicres  ou  archieres  ref- 
iemblent  aux  meurtrières  d'où  les 
archers  tiroient  fur  l'ennemi  : 
c'eft  de  là  que  ce  terme  dérive. 
On  difoit  en  v.  fr.  archiete  ,  té- 
moin ce  diitique  du  roman  du 
Renard. 

Les  archieres  font  à  ijtiarninttx , 
Par  où  ils  traient  les  -auariaux. 

ARIALA  ;  Nettoyer  on  canal 
pour  faciliter  le  cours  de  l'eau. 

ARÎSCLÉ.  Voy.  Arëfdë. 

ARLAN  ;  Cri  des  foldais  pour 
s'exciter  au  pillage ,  d'où  eft  formé 
arlandie ,  pillard. 

ARLÊR1  ;  Du  fretin,  du  rebut, 
chofe  vile.  Vole  jhës  d'aqëlës 
arlêris  ;  je  ne  veux  point  de  ces 
guenilles.  -=.Arliri  ;  attirail.  Aqi 
i~a  fofs'arliris  s  voilà  bien  de  l'at- 
tirail. 

ARMAGNA  î  Un  almanac. 

ARMAS  ,  trtfcan  ou  garîgo  ; 
Une  lande  ,  une  friche ,  terre 
vacante  ou  déferte,  qu'on  appehe 
auifi  dans  quelques  endroits,  terres 
vagues  &  vaines,  où  il  ne  croît 
que  des  bruieres ,  du  genêt  *  du 
thin ,  de  la  lavande.  On  ne  trouve 
point  dans  ce  Cens  le  terme  ,  va- 
cant. 

On  difoit  autrefois  erme-,  de-  , 
civé  #  de  même  qu'armas  ,  du  lat. 

(  c rem  us  )  j 
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(eremus)  ;  défère  Ne  confondez 
point  lende  avec   lente. 
ARMAZI    Voy.  Placar. 
ARM'vTELO.  Voy.  Pimpanêlo. 
ARMËTO  ;  Une  ame   du  pur- 
gatoire ;    ôc    dans  le  ltyl.  fam.  , 
une  ame  en  peine.  Armëco  eft  le 
diminutif  d'ârmo. 

ARMO'  •>  L'ame.  N'âouyo  pa 
dire  që  L ârmofiè  ou  fit  go  sîouno  \ 
il  n'ofe  pas  fourrier.  Aourias-ti 
L'armo  tan  nëgro  ?  Seriez-vous 
capable  d'une  telle  noirceur,  de 
cette  attrocicé  ?  Seriez-vous  aiTez 
imprudent  ,  aiTez  effronté  ?  Fêflo 
d'armos  ;  le  jour  des  morts  ou 
des   trépaiTés. 

On  difoit  en  v.  1.  arma.  Ai 
dourtac  é  âoutourgat  moun  cor  é 
ma  arma  à  Dêou.  Arma  étoit 
auflï  frauçois  ,  ôc  l'on  difoit  , 
s'arma  ,  au  lieu  de  ,  fa  arma  , 
pour  éviter  l'hiatus  ;  c'eft  pour 
cette  ration  qu'on  a  dit  dans  la 
fuite  ,  fon  ame  ,  quoique  fon  ôc 
ame  foient  de  ditFérens  genres. 

ARMO-LASSO.  Vâi  à  l'armo- 
lajjb.  On  le  dit  d'une  perfonne 
qui  va  à  pas  lents  ,  qui  femble 
avoir  peine  à  mettre  un  pied  de- 
vant 1  autte  ,  comme  il  elle  fortoit 
d'une  longue  maladie. 

ARMOL  ,  ou  armôou  ;  La 
bonne-dame  où  l'arroche  des  jar- 
dins ,  toute  forte  d'arroche.  La 
bonne-dame  eft  une  plante  cmol- 
liente  :  elle  eft  excellente  pour  le 
potage  qu'elle  dote.  En  efpgl. 
armuellas. 

ARNÂ  ;  Rongé  ,  percé  par  les 
teignes,  piqué  des  vers.  =ârna; 
v.  1.  teigne.  Voy.  Ro^il. 

ARNADÛRO  ;  Mangeure  de 
vers ,  de  teignes. 

ARNAVÉS,  arnives  ou  orna- 
•vêou  ;  L'argalou  ,  en  lat.  paliu- 
rus  :  arbrilTeau  dont  le  port 
extérieur  diffère  peu  du  ju)ubier  : 
leurs  fleurs  font  les  mêmes  :  fa 
tige  eft  hériiTec  de  deux  fortes 
de  piquans.  De  là  on  donne  le 
nom  d'arnaves  à  un  homme  d'une 
humeur  difficile  ,  acariâtre  ,  hé- 
fifte  de  difficultés. 

On  emploie  les    branches  de 
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l'argalou  pour  les  échaliers  6c  les 
bouchetures.  On  afïureque  la  ti- 
fane  de  fes  coques  eft  rrès- bonne 
contre  la  gravelle  ôc  pour  les  ma- 
ladies de  la  veiïïe. 

Un  habile  Botanifte  Suédois  , 
qui  avoir  voyagé  en  Paleftine  , 
dont  il  connoitloit  tous  les  ar- 
buftes  épineux  ,  dit  qu'il  n'y 
avoit  aux  environs  de  Jérufalem 
qu'une  efpece  particulière  de  pa- 
liurus  qui  eût  pu  fervir  à  faire 
la  couronne  de  notre  Sauveur  au 
temps  de  fa  paiïion. 

ARNIÉ.  Voy.  Verdie. 

ARNO  ,  ou  ârgno.  en  v.  !. 
argna  •,  La  teigne  ou  la  geree  : 
infecte  qui  ronge  les  étoffes  de 
laine  ôc  les  pelleteries.  M.  de 
Reaumura  appris  à  s'en  garantie 
en  mettant  ,  dans  les  plis  des 
habits  qu'on  quitte  ,  du  papier, 
frotté  d'efprit  de  thérébentine. 

ÂRNO  ;  au  figuré,  un  coufîrt 
ou  un  hôte  importun  qui,  fous 
prétexte  de  parenté  ou  d'amitié  , 
vient ,  fans  être  prié  ou  deiîré  , 
loger  chez  quelqu'un  ôc  le  gruger. 
Un  tâou  a  un'ârno  ;  un  tel  a  chez 
lui  un  couíîn  j  c'eft- à-dire  ,  un 
parafîte. 

ARO  ,  aras  ou  ôros  ;  À  préfent. 
A  p'èr  âro  !  Ah  pour  le  coup  / 
Vënitn  un  âro  Vâoutrë  piêi  ;  ils 
arrivoient  tantôt  l'un  tantôt  l'au- 
tre ,  ou  à  difterens  intervalles. 
Pâgo  un  pâou  âro  un  pâou  piêi  j 
il  paie  par  parcelles.  Travalia  un 
pâou  âro  un  pâou  piêi  ;  travailler 
par  échappées.  Dâro  ni  d'âro  ; 
de  long- temps.  D'arënla;  doré- 
navant ,  ôc  non  d'hors  en  avant, 
du  lat.  hora.  en  ital.  aore.  en 
v.  fr.  aras. 

AROBAS;  Refte  à  favoir. 
ARÔFOi  La  balle  de  l'avoine; 
Voy.  Poûfoës. 

ARO-MËMO  ,  aromëcis  t  aro- 
mëten  ou  adefâro  ;  tout  à  l'heure. 
Aromëmëco  ;  dans  Pinftant,  Aro- 
mëtis  fe  rapporte  davantage  au 
\3ii.Ahora  metipfa. 

AROS;  Arrhes,  fubftantif  fé- 
minin ,  ôc  non  érrhes  :  on  pro- 
nonce ôc  on  écrit  arrhes  au  propre 

G 


ço       A  R  Q 

òc  au  figuré.  Donner  des  arrhes 
ou  arrher ,  les  arrhes  ou  les  gages 
de  la  vie  éternelle. 

AROUKi  i  Pétrifié.  S'arouki  ; 
fe  pétrifier ,  fe  grumeler.  Cer- 
taines chaux  maigres  n'ont  befoin 
que  de  peu  d'eau  pour  être  étein- 
tes :  fi  l'on  en  met  autant  que 
pour  les  graiTes  »  elles  forment 
des  grumeaux  qui  ont  la  dureté 
de  la  pierre. 

ARPA  ,  ou  grâoupigna.  Voy. 
ArpL    A 

ARPADO ;  Coup  de  griffe. 

ARPATËJHA  ;  Se  démener  , 
fe  débattre  des  pieds  8c  des 
mains.  =  Tâtonner  ,  marcher 
en  tâtonnant  ,  chercher  à  fe 
prendre  à  quelque  chofe  ,  comme 
un  homme  qui  fe  noie. 

ARPËJHA  ;  Chercher  à  fe 
prendre  des  mains ,  ou  fe  griffer 
à  quelque  chofe.  ■==.  Arpëjha. 
Voyez  KArpi  ;   dérivé   cfârpo. 

ARPËTO  ,    diminutif  d'ârpo  ; 
Croc  de  batelier. 
.    ARPI  ,  arpëjha  ;   Saiiîr  ,    em- 
poigner. 

ARPI,  ou  grâoufigna  J  Égra- 
tigner  ,  donner  des  coups  de 
griffe  ,  fe  prendre  aux  cheveux 
avec  quelqu'un.  Se  fou  arpïs  ; 
ils  fe  font  harpes  ou  harpillés. 
Acad.  en  lac.  arripio.  De  là  , 
arpo  ;  griffe. 

ARPlAN.Voy.  Câbro. 

ARPÎOU  h  Ongle  d'oifeau  , 
les  ongles  du  lion ,  les  griffes 
des  chats,  les  ferres  des  grands 
oifeaux  de  proie.  Ongle  eft  maf- 
culin.   Un    ongle  long  6c  crochu. 

ÂRPO  ;  Griffe.  La  griffe  ou 
la  patte  de  certains  animaux  , 
tels  que  le  chat  ôc  le  tigre  ,  eft 
armée  d'ongles  aigus  &c  crochus, 
pour  faifir  leur  proie  &  la  dé- 
chirer. A  bon'ârpo  ,  dit-on  au 
figuré  ;  il  a  la  ferre  bonne.  I-a 
bouta  l'ârpo  ;  il  s'en  eft  faifî  ,  il 
j'erj  eft  emparé. 

ARPOS,  terme  de  maçonnerie; 
pierres  d'attente  pour  faire  la 
liai  l'on  d'un  mur  avec  un  autre. 

ARQUARS.  v.  1.  Tréforier.  en 
|at.  Arcarius* 
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ARRACA  lé  bi  ;  Tranfvafer  le 
vin. 

ARRAJH  A,  s'arraj  ha  âoufourël\ 
Se  chauffer  au  foleil  ,  ôc  propre- 
ment aux  rayons  du  foleil  j  dé- 
rivé de  ràjh.o  ;  rayon. 

ARROUÎ  ;  Maigre  ,  exténué. 

ARRUCA  ;  Appuyé  ,  foutenu  , 
affermi.  S'arruca  ;  s'appuyer  , 
s'adofTer  contre  quelque  chofe 
pour  dormir ,  pour  repofer,  pour 
rêver. 

S'arruca;  Se  ranger  >  fe  collet 
contre  un  mur  pour  laiiTer  paffer 
une  voiture.  =  S'attacher,  Ce 
prendre  à  quelque  chofe. 

S'arruca  ;  Se  rétrécir,  s'en- 
taffer  en  foi  même  ,  s'amonceler, 
plier  les  épaules  de  crainte  ,  de 
frayeur.  Voy.  Amouchouna. 

ARSA.  v.  1.  Ôc  n.  pr.  Brûlé  , 
fait  au  pluriel  ,  arfi.  De  là  le  nom 
d'une  paioifle  de  Paris ,  appelée 
St.  Pierre  des-Arfis.  En  V.  fr. 
ars ,  arfé. 

ARSAR.  v.  1.  Bnûler.  en  v.  fr. 
ardre. 

ARSENÎZO  ;  L'armoife  ou 
herbe  de  St.  Jean  :  plante  anti- 
hyftérique.  Sa  décp&ion  provoque 
les  évacuations  desfemmes.  Arsë- 
nî^o  ,  corrompu  ,  du  lat.  Arte- 
mifia  ;  ou  Artemilc  ,  Reine  de 
Carie  ,  qui  l'employa  ,  dit  on  , 
la  première  pour  les  maladies  des 
femmes  nouvellement  accouchées. 
ARSI  ;  Soif  »  ^altération. 
ARTËL  ,  artëou  ;  Doigt  du 
pied.  On  dit  orteil,  pour  le  gros 
doigt,  pr.  doi)  ou  plutôt,  doue. 
ÀRTËLIA  (V)  ;  Se  heurter 
les  doigts  du  pied  conrre  quelque 
chofe  ,  fe  blcffer  aux  doigts  du 
pied  par  quelque  choc. 

ARTÉLIADO,  pêirado ,  artë- 
liâou  ;  Heurt  ,  coup  ,  blefiure 
aux  doigts  des  pieds  :  ce  qui  n'ar- 
rive guère  qu'à  ceux  qui  voue 
nu- pieds. 

Si  les  payfans  des  environs  de 
Paris  n'avoient  p«s  d'autre  chauf- 
fure  ,  ou  s'ils  avoient  m^ins  d'ai- 
fance  ,  ils  fe  heurteroient  quel- 
quefois les  doigis  du  pied  ,  & 
nous  aurions  des  termes  franco  i$ 
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propres  qui  répondirent  à  s'ar* 
tëlia  &:  á  anëiiâdo  ;  &  il  y  a 
toute  apparence  qu'on  adroit  mis 
dans  le  di&ionnaire  de  l'académie 
s'orteiller  ôc  orteliade  ,  termes 
très-françois  en  Picardie.  On  peut 
en  dire  autant  de  beaucoup  d'au- 
tres, qui  ,  pour  n'être  pas  uiîiés 
ou  connus  à  Paris  ,  manquent 
dans  ce  dictionnaire. 

ARTÊRO  ,  ou  arterou  j 
Adroit  à  quelque  chofe  ,  ou  qui 
tire  droit. 

ART1ZOUS.  Voy.  Arc'^ous. 

ARUZA  (V)  ;    Être  fâché. 

ASCLA  ;  Fendre.  ==  Fendu. 
Au  figuré  ,  un  afcla  ,  une  tête 
fêlée  ,  up  homme  qui  a  le  timbre 
fêlé. 

ASCLAIRË  ;   Fendeur  de  bois. 

ASPADO.  Voy.  Ancââo. 

ASSA  ;  Çà  ,  ou  oh  çà  ,  or  çà. 
On  le  dit  au  commencement  du 
difeours.  Ça  dites-moi..  Oh  çà  , 
que  faut-il  faire  ;  or  çà  ,  contez- 
nous  cette  biiloire.  L'r  d'or-çà 
eil  muet.  Le  peuple  dit  çà  pour 
cela.  On  doit  dire  ,  cela  va  bien  , 
&  non  ,   çà  va  bien  ,  Sec. 

ASSACHOMËN.  Voy.  AdouT 
badou, 

ASSADOULA  ;  Soûler  un  co- 
chon ,  raíTafíer  la  faim. 

ASSAIAR.  v.  1.  Tenter,  tâcher, 
fe  difpofer.  Përqë  më  ajfaiats  ën- 
ganadors  f  (  Quid  me  tentatis  hy- 
pocrite. )  Ajfaiavo  anar  ë  Bitinia; 
ils  fe  difpofoient  à  paiîer  en  Bi- 
tinie  i  ajfaiavo  fe  aiuftar  ab  los 
defcipols  ;  il  cherchoit  à  fe  join- 
dre avec  les  difciples. 

ASSAIGNOL'Rl ,  ou  affignouri. 
v.  I.  Rendu  ou  devenu  maître, 
o" 'ajfaignourir ,  fe  rendre  maître. 

ASSALËJHA,  ou  falëjha  ; 
Donner  le  fel  au  bétail. 

ASSANA  ;  Cicattifer,  cicatrifé. 
Plago  a/fanâdo  ;   plaie  cicatrifée. 

ASSAOUVAJHI  ;  Devenu  fa- 
rouche. S'afsâouvajhi  i  prendre 
un  air ,  une  humeur  fauvage  , 
contracter  des  manières  dures  8c 
agreftes. 

A  S  S  A  SI  N.  On  ne  dit  pas, 
commettre  un  aliaiilii  ,    ni  Suc 
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coupable  d'affaiîin  ,  mais  d'aífaf- 
íînat.  Affafíìn  fe  dit  des  petfon- 
nes  ;  affaíïìnat  de  l'a&ion  de  tuer 
de  guet  -  apens ,  ou  d'attaquer 
fimplcment  avec  avantage  &  de 
fon  autorité  ptivée  ,  quoique  la 
mort  ne  s'en  foit  pas  iuivie  ;  cat 
celui  qui  à  l'improvifte  aura  reçu 
des  coups  de  bâton  ,  &  fur-touc 
des  coups  de  couteau  ,  dira  très- 
bien  qu'il  demande  juftice  del'af- 
faííinat  commis  en  fa  perfonne. 

ASSATA  ;  Arîaiffer ,  battre  « 
fouler.  La  terre  s'arï'aiffe  d'elle- 
même.  On  la  bat  pour  la  faire 
entaffer.  =  Ajfata  la  porto  ',  pouf- 
fer la  porte  fans  achever  de  la 
fermer.  —  Ajfata  ou  affréta  la  bu- 
gâdo  ;  encuver  le  linge  de  la  lcf- 
five  &  l'abreuver  d'eau  pour  le 
faire  entaffer.  On  dit  aufli  d'une 
voûte  ou  d'un  bâtiment  faits  ré- 
cemment,  S'ës  ajfata  i  il  a  pris 
fon  faix. 

ASSATA  un  cop  ;4  Afféner  un 
coup.  Ajfata  un  foufië  }  appliquer 
un  foufflet. 

ASSËC  ,  en  miech  afsëc  j  Au 
milieu  de  l'ouvrage. 

ASSËGNORIR.  v.  I.  Maîtrifer , 
fe  rendre  maître.  Cëls  aë  fon  vijl 
afs'égnorir  de  las  jhënts  \  ceux 
qu'on  regarde  comme  les  maîtres 
du  monde. 

ASSÇGUTA.  Voy.  Agatra. 

ASSËIRË.  v.  I.  Se  mettre  fur 
Ton  féant.  E  vife  Pêirë  ajsëc  se  ; 
(  &  vifo  Petro  refedit.  ) 

ASSËMA;  Affaifonner  une 
viande  ,  ou  toute  autre  chofe 
bonne  à  manger. 

*ASSËMBLAR.  v.  I.  Comparer. 
A  eu  afsëmblartl  ;  (  cui  ajfimi- 
labo  (  )  à  qui  comparerai-  je  ? 

ASSÈNCIAT,  ajfienja  ;  Savanr, 
ou  qui  fair  l'entendu.  ==  Induf- 
trieux  ,   adroir. 

ASSËNTAMËN.  v.  I.  Coafen- 
tement. 

ASSËNTAT,  on  sënu i  Sage, 
pofé  ,  fenfé. 

ASSËNTI  ;  Fêlé,  Ce  pot  s'eft 
fêlé  au  feu.  La  fêlure  eli  moindre 
que  la,  fente.  A 

ASSËRO  ,  oua  sëro  ;  hier  au 
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ioir  ,  &:  non  hier  foir,  ni  hier 
à  foir.  Ceux  qui  font  cet  italié- 
îiifme  ,  qui  nous  vient  du  Comtac 
d'Avignon  ,  foin  les  mêmes  qui 
difent  :  aller  à  Telle,  une  heure 
&  quart  j  au  lieu,  d'aller  à  la 
feile  s  &  une  heure  &  un  quart. 
A  S  S  E  T  A.  Voy.  Scirë.  est 
Afsëtat.  v.  1.  Alíìégé. 

ASSËTARSI.  v.  1.  S'aiTeoir. 
No  t'afftttës  ;  ne  t'aflied  pas  ; 
afsëco  të  ;    afTaye  toi. 

ASSËTOUS,  d'afsëtous;  Aiîïs, 
oppofé  à  débout  ;  êro  d"  afsëtous 
Ju  foun  lié  ;  il  étoit  au  lit  fur  l'on 
féant. 

A  S  S  Ë  Z  I  ;  Raiïis ,-■  du  pain 
raflîs.  On  le  dit  par  opposition 
au  pain  frais  ou  cuit  récemment. 
AS  SI.  v.  1.  Ainfî,  de  cette 
ïaçon.  Bo  es  ad  ëls  r  se  ëls  ajft 
■përmanran.  (  Bonum  efi  Mis  fi  fie 
permaneani*  ) 

A  S  S  l  ,  dit  pour  à -fi.  v.  1. 
À  lui  ,  à  elle.  Farifeus  nquëfias 
caoufas  ajfi  prëgava  ;  (  Pharifeu-s 
hœc  apud  ft  orabat.  ) 

ASSIÉTADO  ,  Une  aifiette  de 
quelque  chofe  ,  de  cérifes ,  par 
exemple  ;    &  non  une  aifiétée. 

ASS1MBELA.  v.   1.  En  faire 
accroire  ,   du  la  t.  {fimulare.) 

A  S  S  I  ME  RLA,oUf/j  qdia  ; 
Perché,  juché,  haut  perché  fut 
la  pointe  d'un  rocher.  On  le  dit 
des  oifeaux  ,  &  au  figuré  ,  des 
petfonnes.    Formé    de   sîmo    ou 
cime. 
ASSÎOU  ;  Eifieu  de  roue. 
ASSIVADA,;  Donner  l'avoine. 
Au  figuré,  i'écru  t' affivadarâi ',  je 
te  régalerai,  ce  qui  eíì  la  même 
chofe  que  ,  je  te  rofTerai. 
ASSORGAT  ;  Altéré. 
ASSOU  ;   Une  auge  à  cochons. 
AS'SOULA  \  Jeter   par  wrre  , 
du  lat.  (folum.  ) 

'ASSOULA(i');  Faire  fi- 
lence.  =  S'appaifer  ,  fe  calmer. 
AQoula  vous  •■,  paix  ,  paix  ;  chut, 
chut.  Voy.  Amâifa. 

ASSOULÂIRA.  v.  1.  Faire  un 
plancher. 

ASSOULELIA.  Voy.  Sour'dlia. 
ASSOU K A  ;  Enivrer. 
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AS  SOURD  A,  ou  ifourda; 
Rompre  les  oreilles  à  force  de 
crier  ,   ou  aiTourdir.  Acad. 

ASSOURTI  ;  Aller  au  devant 
ou  à  la  rencontre  de  quelqu'un 
qui  arrive  ;  &  non  aiïottir  qui 
lignifie  ,  appareiller  ,  mettre  en- 
femble  des  chofes  qui  convien- 
nent pour  la  couleur  ,  ou  félon 
d'autres  rapports. 

ASSOUSTA;   Se  mettre  à 
couvert  de  la  pluie  ,  de  la  neige  , 
&c. 
ASSUAVAR.  v.  1.   Perfuader. 
ASSUCA  ,    ënfuca  ou  atuya  ; 
Affommer.  S'ajfuca  ;   fe  cailer  la 
tète  en  tombant.  Affuca  eft  formé 
de  fûco  ,   le  fommet  de  la  tête, 
&  de  l'a  privatif  :  c'eft  comme 
fi  l'on  difoit,  ôter  la  tête. 
ASSUPA.  Voy.  Suva. 
ASSUTA.  Vcy.  Akijfa. 
ASSUVAMÉNTS.  v.  1.  Calmr. 
Fait  ësgran  ajfuvamënts  j  (fafta 
efi  tranquiLitas  magna.  ) 

ASTA  ;  Embrocher,  mettre 
à  la  broche. 

ASTAD.  v.  I.  Eftade  ;  mefure 
itinéraire.  Efpace  de  cent  vingt- 
cinq  pas,  géométriques. 

ASTÀDO  ;  Une  brochée  de 
viande. 

ASTË  j, Broche.  En  v.  fr.  hâte. 
A  S  T  Ë  ,  ou  afiët  ;  Une  bro- 
chette ou  petite  broche,  un  ha- 
relet  ;  ce  dernier  peu  ufité  ,  fi  ce 
n'efr  dans  les  dons  de  Cornus. 
Une  brochette  ou  hatelet  ,  s'en- 
tend auiïi  des  peti'.s  morceaux 
d'une  viande  délicate  ,  coupés 
par  tranches ,  &  embrochés  fur 
la  brochette.  On  difoit  autrefois 
en  fr.  non  feulement ,  un  hare 
pour  une  broche ,  mais  un  hâteut 
pour  un,rôti(Tetir. 

ASTË,  diminutif  d'âfië,  n'en 
diffère  que  parce  que  la  fyltabe 
as  eft  brève  dans  afië  ,  &  qu'elle 
eft  longue  dans  âfië  ;  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  former  des 
diminutifs  dans  la  plupart  des 
noms  languedociens  qui  en  font , 
comme  les  noms  italiens ,  pref- 
que  tous  fufceptibles.  Il  hiffitaui'i 
le  plus  fouvent  de  terminer  le 
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non]  en  S  pour  le  mafculîn  ,  & 
en  ëto  pour  le  féminin.  Picho  , 
pichoutë  ,  pichoutëto. 

Il  en  eit  de  même  des  augmen- 
tatifs en  as  &c  en  ajfo  ;  c'eil  pour 
cela  que  les  languedociens ,  qui, 
en  parlant  françois  ,  ne  font  que 
traduire  leur  idiome  ,  font  fré- 
quemment des  diminutifs  que  le 
&énie  de  la  langue  rrançoife  ne 
comporte  pas ,  Ôc  qui  peuvent 
même  occalïoner  des  contre- 
fens  :  car  parmi  le  peu  de  dimi- 
nutifs qu'on  trouve  en  françois  , 
la  plupart  ne  le  font  que  par  la 
îerminaifon  ;  tels  font  entre  au- 
tres ,  poulette  qui  n'eft  pas  une 
petite  poule,  mais  une  jeune  fille. 
Vignette  ,  ornement  d'un  livre  , 
&  non  une  petite  vigne  ;  ôc  ainiî 
de  chevalet ,  planchette  ,  tablet- 
te ,   &c.  &c. 

ASTÉLIÉ.  v.  I.  Grand  chenet 
à  crans ,  à  mettre  plufieurs  bro- 
ches,  ou  un  hâtier,  qui  eft  l'an- 
cien nom  françois. 

ASTICOT;  Uneépéerouillée, 
une  tapiere. 

ASTIÉ.  n.  pr.  &  v.  1.  Rôtif- 
feur,  chef  de  rôtiflerie.  En  v.  fr. 
Mteur.  b.  lat.  (haftelator)  ,  dé- 
rivé d'âjlë  ,  broche.  =  Ajlié  , 
grand  chenet  à  mettre  plufieurs 
broches.  Voy.   AJiëiié. 

ASTOU  ;  Un  autour  :  oifeau 
de  ptoie. 

ÂSTRË.  Lou  diable  vîrë  Vaflrë\ 
P»Ue  de !  Cette  efpece  d'im- 
précation qui  répond  au  latin  , 
(Deus  omen  avertat)  ,  eft  une 
fuite  de  l'opinion  où  étoient  nos 
pères  fur  l'influence  des  aftres. 

Nous  avons  d'autres  expreflïons 
pareilles  qui  nous  ont  été  tranf- 
mifes  d'âge  en  âge  par  une  tradi- 
tion qui  remonte  au  temps  des 
anciens  Romains  &  du  paganif- 
me  ;  telle  eft  celle  encore  :  për 
co  d'&Jlrë ,  par  hafard. 

ASTRÉCH.  v.  1.  Étroit. 

ASTRIÉ  ;  Une  gaufre  :  pâtif- 
ferie  cuite  entre  deux  fers  chauds. 

ASTROLÔGO  ;  Aftronome  , 
aftrologue.  Le  peuple  ne  fait  pas 
de  ditiérence  de  l'un  à  l'autre, 
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&  îl  leur  attribue  toujours  quel- 
que magie. 

ASTRU.  v.  I.  &  n.  pr.  Équi- 
page de  labour,  ménage  de  cam- 
pagne. Voy.  Cabâou. 

ASTRUC.  Voy.  Èfiruc. 

A  T  A  1  Ë  T  ;  Foife  ,  tranchée 
pour  planter  un  arbre  ou  la  vigne. 

ATAL  ,  atalos  ou  anfin  ;  Ainíì. 
Aco's  atal ,  c'eft  comme  cela. 

ATAMBË  ,  âitambë  ,  atabë  ; 
Auil: ,   de  même. 

ATANCA  ;  Fermer  ,  bâcler 
une  porte  avec  une  barre.  = 
S'atanca  ;  s'arrêter  ,  attendre  , 
prendre  patience  ,  dérivé  de  tan~ 
ca  ;  retenir  ,  d'où  eft  formé  le 
françois  étancher. 

ATAOULA  ;  verfer.  On  le  dit 
des  voitures. 

ATÂOULA  (O  ;  Se  mettre  à 
table,  &  félon  l'acad. ,  s'atabler. 

ATAPA  5  Fermer,  boucher, 
couvrir. 

ATAPA,  ou  acata  y  Caché, 
diflîmulé,  Afournois. 

ATAPÂOU,  ou  âitapâou  ; 
Non  plus,  aulîi  bien.  Vâi  anas 
pa  ?  Noun  farâi  atapâou  iëou  ; 
vous  n'y  allez  pas,  je  n'y  irai 
pas  non  plus,  âitapâou  m'en  fou- 
ette pa  i  auifi  ne  m'en  louciéje 
point. 

ATAPLA  ;  Auifi  bien. 

ATAUT  ,  ou  ctahut ,  ou  taût ; 
Une  bière  ,  une  repréfentation  : 
forme  de  cercueil  fur  lequel  en 
étend,  pendant  un  fervice  ,  ua 
drap  mortuaire. 

ATAÛT  -,  Un  géant. 

ATAVELA  ,  ou  apila  ;  Em- 
pilé. =  Empiler  du  bois ,  des 
planches  ,  les  mettre  en«  pile  , 
formé   de  tavel. 

ATËBËZI  ;  Attiédir,  rendre 
tiède. 

ATËMPËRÂNSA.  v.  1.  Mo- 
deftie.  Ab  atëmpërânfa,  avec  dou- 
ceur. 

ATËMPRAT.  v.  1.  Modefte  , 
modéré.  ^  t 

A  T  Ë  N  D  R  Ë  ,  s'atëndrë  ; 
Être  attentif  à  l'ouvrage  ,  s'y  ap- 
pliquer fans  fe  détourner,  fans 
perdre  de  temps  j  travailler  de 
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fuite  &  fans  relâche,  &  non, 
s'attendre. 

ATËNDRË  (*'),*  Croire,  fe 
fier  ,  fe  rapporter.  Vous  atëndès 
à  ël?  Vous  vous  fiez  à  lui  ?  Vous 
Croyez,ce  qu'il  vous  dit  ? 

ATËNDRË  i  Attendre  :  verbe 
qu'on  fait  mal  à  propos  récipro- 
que. Atëndès-vous  un  pâou  ;  at- 
tendez-un peu  ,  ayez-un  peu  de 
patience  ,  &  non  attendez-vous  y 
ce  qui  ne  iîgnifie  rien  ;  car  où 
ne  s'attend  pas  loi-même. 

ATËNTA  j  But,  ou  fin  qu'on 
fe  propofe. 

A  T  Ë  R  I  )  ou  atari  ;  Tarir  , 
mettre  à  fec  Atëri  ,  félon  la 
force  du  terme ,  c'eft  aller  jufqu'à 
terre  ,  ou  puifer  une  eau  jufqu'à 
ce  qu'on  touche  au  fond  ou  à 
terre.  Ce  dernier  terme  eil  la 
racine  d'atëri ,  &  probablement 
du  françois ,  tarir  ,  corrompu  de 
notre  atëri. 

ATËSSA  ;  Allaiter ,  donner  à 
têter  ,  faire  têter  un  enfant. 

ATËSSADO ,  ou  tëtâdo  ;  Repas 
ou  réfection  d'un  enfant  qui  tête. 
A  agu  dos  atëfsâdos  ;  il  a  tête 
deux  fois.  Douna  un'atëfsâdo  ; 
donner  à  têter,  faire  têter,  &c. 

ATËSSAMËN  ;  Allaitement, 
l'action  d'allaiter. 

ATËTOUNI;  Pendu  ou  collé 
à  la  mammelle.  —  Fore  enclin  à 
têter. 

ATIFÉS-,  Affiquets  :  avec  tous 
fes  afïiquets ,  dit  -  on  ,  elle  ne 
laiííe  pas  d'être  laide. 

A  T  I  S  S  A  ,  ou  ajfuta  ;  Se 
prendre  de  grippe  contre  quel- 
qu'un. =  S'atijfa  ;  s'acharner 
avec  opiniâtreté  à  quelque  chofe. 

ATISSA.  Voy.  Akijfa. 

ATITOULA  ;   Amadouer. 

A  T  O  ;  On  dit  les  anciens 
actes ,  &  non  les  anciennes  actes. 
Vou  mandarâi  uno  bon'âto  ;  je 
vous  enverrai  une  atfignation  en 
bonne  forme.  Faites  fonner  le  c 
d'acte  ,  d'action  ,  d'actif,  d'ac- 
tuçl ,  d'acteur ,  &c. 

ATO;  Interjection  explétive  qui 
fe  rend  par  dame.  Atofabc pa  që  U 
faire i  dame!  je  n'y  fais  que  faire. 
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A  T  O  U  R  A  ;  Combler  de 
terre.  =  Ranger  quelqu'un  à  for» 
devoir. 

ATOURNA  (j')  ,  ou  s'apara  ; 
Se  revancher ,  fe  défendre.  M'es 
vëngu  capigna  ê  mëfoûi  atourna  ; 
il  eit  venu  m'attaquer  ,  &  je  me 
fuis  revanche.  Le  proverbe  dit  ; 

Garas  ëfans  ;   aï  pla  s'ctoûrno  , 
Difin  që  din  l'oufial  s'ëntoûrno. 

ATRAIRË  ;  Montrer  de  l'em- 
preilement  pour  fe  défaire  d'une 
marchandife. 

.  ATRAPO  -  M1NOUN  ;  Va 
patelin. 

ATRAS.  v.  1.  Derrière. 

ATRÊSSI.  v.  1.  De  même  , 
pareillement.  Ella  mëtêijfa  atrefji 
servie  à  moûts  ;  elle  a  aíîìíté  de 
même  plufieurs.  A-?-aquifi  që  ses 
leg  eran  ,  atrêjfi  co  eufos  ses  Ug  ; 
(  iis  qui  fine  lege  erant  f  tamquam 
fine  Lege  ejfcm  )  ;  comme  fi  je  n'en 
avois  pas  eu  moi-même.  Atrêfft 
las  ovelhas  y   (  oves  quojue.  ) 

ATRËZANA;  Ajufter ,  agen- 
cer. =:  Alfortir. 

ATRICA;  Émotter  la  terre 
d'un  jardin  ,  la  rendre  meuble. 
En  lat.  (  tero  ,  tritus.) 

ATROBAR.  v.  1.  Atrobec  r 
ayënët  \  (  invenit  ajfdlum.  ) 

ATROSSAMËN,  ou  atorëfa- 
mën.  v.  1.  Mort  ,  ruine  ,  def- 
truction.  En  atrojfamën  de  la  carn; 
(  in  interitum  carnis.  )  Daran 
pënas  durables  en  atrojfamën  >  ils 
fourFriront  les  peines  d'une  éter- 
nelle damnation.  La  fis  dëjs  quais 
es  atrojfamën  t  dont  la  fin  fera 
la  damnation.  (  Quorum  finis  in- 
teritus.  )  âicelas  câcufas  Jb  en 
atrojfamën  për  mëieis  Vufajhë  ; 
ces  chofes  fe  décruifentparï'ufage 
qu'on  en  fait. 

ATRUSSAR.  v.  I.  Écrafer  ; 
(  conterere.  ) 

ATUBA  ;  Allumer  le  feu  ,  une 
chandelle ,  &c  non  éclairer  ;  faute 
ordinaire  dans  le  Lyonnois  où  l'on 
éclaire  une  chandelle,  qui  par- 
tout ailleurs  eil  faite  elle  même 
pour  éclairer. 
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En  Lorraine  ,  au  contraire  , 
on  dit  allumer  pour  éclairer  ;  & 
il  arrive  quelquefois  qu'en  parlant 
d'une  promenade  no&urne  ,  ou 
d'un  voyage  fait  de  nuit ,  quel- 
qu'un s'oihe  obligeamment  d'al- 
lumer ,  à  l'aide  d'un  flambeau  , 
toute  la  compagnie. 

ATUBAL  ;  Allumettes  ou  menu 
bois,  copeaux,   broutilles  ,    de 
la  bourrée  ,  Pâme  d'un  fagot ,  & 
tout  ce  qui  ciè  propre  à  prendre 
feu  dans  le  moment ,  ôc  qui  peut 
aider  à  allumer  le  gros  bois. 
ATUCA.Voy.  4/wca. 
ATUDA  ;  Éteindre. 
ATUFÉGA  yarkëcaoua^ënga] 
Ajuiter  ,  façonner.    Une  chêne- 
viete  ou  un  champ  bien  façonnés 
rapportent  davantage. 

ATUPA  ;    Aííbmmer,   battre 
avec  excès. 

ATUPI  ;  Réduire  au  iîlence  :  5c 
dans  le  il.  fam.  mettre  à  quia. 
ATURGA  ;  Jouter  fur-  l'eau. 
AÛLTÊRI.  v.  I.  Adultère. 
La    peine   des  adultères   étoit 
dans  ce  pays-ci ,  6c  dans  ie  on- 
zième íìecle  ,  de  faire  courir  nu- 
pieds  par    la    ville  le   criminel, 
précédé  de  fa   complice  ,   8c  de 
les  fultiger   â  mefure. 

Èncaras  donan  që  fi  dëguns'hom 
qe  aia  moller  ,  o  fêma  që  aia 
marie  ,  fon  prës  en  aûlteri  ,  që 
amdui  (la  fëma  an  premiéran) 
coron  nus  per  la  villa  é  fiâou  tën 
batus.  E  en  al  rën  ,  nou  fiâou  con- 
dsmpnats.  Cojl.  d' Al. 

AVAL  ;  En  bas  :  en  parlant 
du- cours  d'une  rivière  on  dit, 
ie  côté  d'aval ,  ou  vers  l'embou- 
chure. C'eit  d'aval  que  dérive  le 
françois ,  joues  avalées  ,  pendan- 
tes ,  du  lat.  ad  vaVcm. 

aVaLI.  Voy.  Abaiu  =  Ava- 
itfco.  Voy.  Abalifco.  La  maV  avait 
piefeos  ;  imprécation  qui  répond 
au  lac.  du  te  maie  perdant. 

AVALïR.  v.  1.  Difparoître. 
Prën  Iéhfo  lo  pa  é  bënyëc-lo ,  é 
frais ,  é  donte  ad  ëls  ,  é  uberft  li 
ultis  lor ,  é  cognoghero  ,  é  avalic 
se  d'ëls  ulhs  de  lor  ;  (  accepit 
Jefus  panem  &  benedixit  &  f régit 
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&  porrigebat  illis  ,  &  apertï  funt 
oculi  eorum  &  cognoverunt  eum  ; 
&  ipfe  evanuït  áb  oculis  eorum.  ) 
AV.ANEL;  Éveillé,  coquet. 
AV/-.NSA  (í')  i  Prendre  lei 
devans ,  gagner  les  devans  pour 
arriver  plutôt  ou  des  premiers  , 
&  non  ,  s'avancer. 

AVANTAJHA  (V  )  ;  Prendre 
de  l'avantage  pour  monter,  par 
exemple  ,  à  cheval  ,  en  s'élevant 
fur  un  banc  de  pierre  ,  fur  une 
borne  ,  8cc. 

AVANTIÊ1RASSO;  Nagueres, 
il  y  a  peu  de  jours.  Avant lêirajfo 
eft  l'augmentatif  d'avant-hier  ; 
c'eit  comme  iî  l'on  difoit  ,  un 
temps  éloigné  d'avant-hier. 

AVAOU  ,  ou  avâoufsës.  Voy. 
Agaloûfsës. 

AVARl ,  ou  abari  ;  Faire  venir. 
à  bien  ,  fauver  ,  faire  réchapper, 
élever  avec  fuccès  ,  ou  réulfir  à 
élever  de  jeunes  enfans ,  des  ani- 
maux ,  tels  qu'une  couvée  de 
poulets  ,  de  dindonneaux  ,  8cc. 
AVE  ,  oubëlio  ;  Ttoupeau  de 
brebis.  Garda  V avë  ;  garder  le 
ttoupeau.  en  lat.  ovis. 

AVE  ,  ou  avër.  v.  1.  Argent  , 
biens  ,  fortune,  b.  lat.  averium. 
Sus  pëna  de  cor  t  d'avë  ;  fór  peine 
d'amende  Se  de  punition  corpo- 
relle. Plag  d'avë  ì  caufe  pécu- 
niaire. 

AVE  ;  Avoir  ,  qui  fe  rend 
par  l'auxiliaire  être  ,  dans  la 
phrafe  fuivante  8c  femblables. 
Aven  counvcngu  ;  nous  fommes 
convenus  ,  &  non  nous  avons 
convenu,  ai  agu  -,  j'ai  eu  ,  8c 
non  j'ai  é-u.  ai  agu  dëmoura  d 
Paris  ;  j'ai  demeuré  autrefois  à 
Paris,  8c  non  j'ai  eu  demeuré, 
8cc.  A  agu  rouba  ;  il  lui  eil  arrivé 
de  voler  ,  Se  non  il  a  eu  volé. 
AVËDRÈ.  Voy.  Avéra. 
AVEGÂDOS  ,  abëgâdos  ,  d'à- 
vëgâdos  ,  ou  à  bêlos  fës  ;  quel- 
quefois ,  de  temps  à  autre  8c 
proprement ,  à  fois  :  formé  de 
vëgâdo  ,  oufëgâdo,  fois. 

AVÊISSA.  v.  I.  Tuer,  égorger. 

AVELANIF  j  Un  noifetier ,  un 

coudrier.  Le  coudrier  vient  iîa- 
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tureltement  dans  les  bois  ;  le  noi- 
letier  eit  cultivé. 

Ou  fait  avec  les  chatons  ,  ou 
les  fleurs  de  cet  arbre,  un  opiat 
pour  l'incontinence  d'urine. 

C'eft  avec  le  coudrier ,  ou 
le  coudre  des  bois  ,  qu'on  fait 
les  baguettes  divinatoires.  Après 
l'exemple  du  fameux  Jacques 
Aimar  ,  dont  on  reconnût  à  l'A- 
cadémie des  Sciences,  ou  la  {im- 
plicite ou  la  fourberie  ■>  on  ne 
peut  guère  douter  que  les  tour- 
neurs de  baguette  ne  foient  ou 
des  dupes,  ou  des  charlatans. 

AVELANIÊRO  ;  Une  cou- 
áraie  ;  lieu  couvert  de  cou- 
driers 

AVELANO  j  Une  aveline  ,  une 
noifette  :  deux  efpeces  du  même 
genre  d'arbre  qu'on  appelloir  au- 
trefois en  françois  ,  Avelenier  : 
les  avelines  font  plus  groffes  que 
les  noifettes  ;  on  les  confond 
cependant  à  Paris  ,  comme  on 
y  confond  les  marrons  avec  les 
grofTes  châtaignes  ,  que  nous 
mettons  au  rang  de  celles  que 
nous  appelions,  communes. 

AVeN  ,  ou  obënc  ;  Un  évent  : 
petite  ouverture  d'un  réfervoir 
d'eau  fouterraine  ,  d'où  il  dé- 
coule une  fource  abondante  , 
mais  paffagere  »  immédiatement 
après  de  grandes  pluies. 

On  appelle  en  françois  ces 
fortes  de  fources ,  des  eaux-folles; 
te  lorfqu'elles  font  peu  abon- 
dantes Se  qu'elles  tariiTent  à  la 
moindre  féchereffe  ?  ce  font  des 
pleurs  de  terre,  en  b.  br.  aweny 
rivière. 

On  appelle  auifi  aven  ou  cala- 
vën  ,  l'ouverture  naturelle  d'une 
profonde  caverne  ,  ou  d'une 
cavité  dan*  un  rocher  où  le  bétail 
imprudent  fe  précipite  ,  ôc  où 
les  palîans  entendent  long-temps 
le  bruit  des  pièces  qu'ils  y  jettent. 

AVËNA  ;  Oe  l'avoine  mondée 
ou  gruau  d'avoine. 

AVËNA  ,  pous  avëna  \  Puits 
de  fource  :  puits  qui  a  des  veines 
d'eau  vive  ôc  pérenne  ,  ou  qui 
ne  font  pas  l'effet  de  la  filtration 
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des  eaux  d'une  rivière  voifíne  â 
travers  les  terres. 

Les  meilleures  fources  font 
celles  qui  fortent  probablement 
d'une  grotte  fouterraine  ,  qui 
tient  en  réferve  une  plus  grande 
quantité  d'eau  ,  qu'il  ne  peut 
s'en  échapper  pendant  un  très- 
long-terops  par  l'ouverture  de  la 
fource,  ou  qui  dépenfe  beaucoup 
moins  qu'elle  ne  reçoit  par  les 
eaux  pluviales  :  ces  fources,  conf- 
tamment  péiennes,  grouillent  ou 
jettent  beaucoup  après  de  grandes 
pluies  par  la  même  ouverture  9 
parce  que  l'eau  s'étant  élevée  dans 
le  baflin  à  une  plus  grande  hau- 
teur ,  pefe  davantage  fur  le  fond 
8c  accélère  la  fortie  de  celle  qui 
s'en  échappe. 

Telles  font  les  fources  qui  for- 
tent des  rochers  calcaires  ,  les 
feuîs  où  l'on  trouve  de  ces  grottes 
formées  par  la  nature. 

AVËNA,  ou  abëna  ;  Épargner. 
Avëna  la  fâou  ;  ménager  le  fel 
ou  ne  l'employer  qu'avec  écono- 
mie. 

AVËNA  las  fârdos;  Ufer  fes 
habits  jufqu'au  bout ,  les  porter 
quoiqu'ufés  »  ou  rapiécés ,  les 
faire  long- temps  durer.  Avëna 
lou  jhour  j  mettre  tout  le  jour  à 
profit ,  l'employer  jufqu'à  la  nuit 
au  travail.  =  N'a  pa  avëna  cïn. 
fôous  ;  il  n'a  pas  profité  de  cinq 
fous  dans  cette  condition  ,  dans 
cet   emploi. 

AVËNA  ;  Épuife  ,  ufé  par  les 
débauches  ,  les  maladies. 

AVEN  A  -,  Soûler,  raffafîer. 

AVENEDIS.  v.  1.  Étranger. 
Adonc  ta  no  eJfofdëy  ni  avënëditsi 
mas  es  ciudada  dels  Sanhs  é  pri- 
vais de  Dëou  ;  vous  n'êtes  donc 
plus  des  étrangers  ni  des  gens  du 
dehors,  mais  vous  êtes  citoyens 
des  Saints  &  de  la  maifon  de  Dieu. 

AVËNËN  ,  d'un  avënën  ;  Tout 
d'une  pièce  ou  d'une  venue.  Il  a 
la  jambe  d'une  venue  ou  fans 
mollet.  Membres  tou  d'un  avënën  ; 
pièces  de  plain-picd  d'un  appar- 
tement. 

A  V  EN  ËiR.    v.    1-    Arriver. 

A\mra 
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Avïnra  à  vos  j  (  contin%et  vobis.  ) 
AVËNGU  -,  Grandi  ,  venu  à 
bien.  Aqël  ëfan  es  bën  avëngu  ; 
cet  enfant  eft:  devenu  en  peu  de 
temps  grand  ôc  vigoureux. 

A  V  E  N  I,  U  podë  pa-^-aveni  ; 
Je  n'y  faurois  fuftue  tout  feul, 
ou  en  venir  à  bout. 

AVENS  ;  L'avent  ôc  non  les 
avens.  Un  tel  prêche  l'avent.  On 
difoit  ,  %*!es  avens  en  v.  fr. 

A  V  Ë  O  U  Z  A ,  abëou^aA;  De- 
venir veuf.  Diou  m'en  avëou^e  ; 
Dieu  me  délivre  d'un  tel. 

AVER;  A  voit.  Enlat.  (habere  ) 
Avëns  ;  ayant.  Aquëfias  parâoulas 
no  fo  d'avens  dëmonis  ;  (  hx c  verba 
non  funt  habentis  demonium.  ) 

AVER;  Bien,  argent,  pof- 
feíïìons ,  l'avoir  ,  le  vaillant  de 
quelqu'un.  Sërvian  à  lui  de  lor 
avtr  \  ces  femmes  l'aíîìftoient  de 
leur  biens.  Fait  à  vos  amies  de 
l'avër  de  malëfa  ;  {fâche  vobis 
amicos  de  mammona  iniquitatis.  ) 
Partie  l'avër  ;  il  partagea  fon 
bien.  L'avër  de  fo  sënhor\  l'ar- 
gent de  fon  maître.^ 

^AVËRA,  aveirë ,  avë ,  ou 
avëdrë  ;  Aveindre  ou  tirer  une 
chofe  d'un  endroit  hors  de  por- 
tée. Aveindre  du  haut  d'une  ta- 
blette, du  deilus  d'une  armoire  , 
du  fond  d'un  coffre.  Un  marchand 
n'aveint  pas  d'abord  ce  qu'il  a 
de  mieux.  Avëras  aqël  libre  ; 
aveignez-moi  ce  livre.  Aveindre , 
du  il.  fam. 

AVÉRA;  Terme  de  cadaftre  ; 
Régler  la  quote-part  qu'un  fonds 
doit  fupporter  de  taille  ou  de 
fubiîde. 

AVÉRASSÎOU ,  ou  advërafsîou; 
Terme  de  cadaftre;  Reconnoif- 
fance  ,  aveu  ou  dénombrement 
des  biens  fonds  ,  avec  leur  éten- 
due ,  leurs  confins  ôc  leur  efti- 
mation. 

AVÈRCOULÏ  ,  ou  abarcouri; 
Traniï  de  froid. 

AVERTI  Vâigo  ',  Terme  de 
nageur  ;  Eifayer  l'eau  ,  la  tâter 
du  pied  ou  de  la  main  ,  s'alfurer 
fi  elle  eft  allez  tempérée  pour  s'y 
plonger. 
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AVÉS  ,  ou  ubac;  Le  revers 
d'une  montagne ,  la  partie  tournée 
au  nord.  Es  à  Vavés  ;  il  eft  au 
nord  de  la  montagne.  L'avês  elt 
oppoié  â  l'adrë  t  qui  eft  Pexppfi- 
tion  ou  le  côté  du  midi.  Avëyo. 
n.  pr.  fémin.  d'Yves. 

C'eft  une  obfervation  à  faire 
pour  le  bois  à  brûler  qu'on  tire 
d'une  montagne  ;  fa  voir,  de  pré- 
férer celui  qui  eft  à  L'expofîtion 
du  midi ,  il  brûle  mieux  ,  toutes 
chofes  égales,  les  fibres  y  fon.c 
plus  lâches ,  les  huiles  plus  abon- 
dantes ou  plus  développées  ,  les 
fels  moins  concentrés  ;  la  braife 
de  ce  bois  une  fois  allumée  fe 
confume  jufqu'au  bout. 

AVESCaL  -,  Épifcopal.  Oufiâou. 
avëfcal  ;  roaifon  épilcopale.  On 
dit  aujourd'hui ,  palais  épifcopal. 
D'autres  moeurs  ,    autre  langage. 

AVIAT,  abiat  ,  ou  adraha  j 
Qui  eft  fur  le  chemin  ou  en  route. 

AVIS;  Une  vis,  ôc  non ,  un 
vis.  Bien  des  gens  écrivent  ce  mot 
comme  on  le  prononce  ,  c'eft-à- 
dire ,  Vilfe.  On  appelle  le  pas 
d'une  vis,  la  diftance  d'une  arête 
de  la  canelure  fpirale  à  l'autre. 
L'écroue  d'une  vis  ,  eft  le  trou 
dans  lequel  la  vis  entre  en  tour- 
nant. Écroue  eft  féminin  ,  6c  fe 
dit  également  du  trou  d'une  vis  , 
ôc  d'un  a£te  d'emprifonnement. 

AVIS;  Sentiment.  Mes  avis\ 
il  me  femble ,  il  me  paroît,  ÔC 
non,  il  m'eft  avis  ,  comme  le  die 
plaifamment  Paturge  ,  il  m'eft: 
avis  que  le  boyau  m'élargit.  Sëm~ 
bl'avis   që....   Ne  diroit-on   pas 

3ue  ? . .  . .  Dirias  avis.  .  .  .  On 
iroit  que...  M'er'avis  q'êr'  en 
paradis  ;  je  croyais  être  en  pa- 
radis. 

AVIZA.  Voy.  Abi-ra. 

AV1ZAMEN  ;  Prudence,  pré- 
voyance. =  Confeil ,  délibéra- 
tion. 

AVIVA  ;  Éveillé  ,  femillant. 
S'aviva  ;   s'évertuer. 

AVOLESSA.  v.  1.  Tort,  dom- 
mage. No  far  et  s  avolcjfa  ;  vous 
ne  ferez  tort  à  perfoune.  (  Non 
fraudemfcceris.  ) 
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AVOLS.  v.  1.  Infipide.  La  fais 
cvols  y  {fat  infulfum.  )  Le  vi  pus 
avols  j  (  vinum  deterius.  ) 

AVOLTRÉ.  v.  1.  Bâtard. 

AVONDAR.  v.  1.  Suffire. 
Avondo  de  pas  ;  (  abundant  pa- 
nibus.  )  Avonda  i  c'eft  aiTez  ', 
{ fufficit .  }  Avonda  al  dëfcipol  , 
ce  fia  aïjfi  co  fo  majirë  ;  c'eft 
aflez  an  difciple  d'être  comme 
fou  maître.  Bën  avonda  à  dia  la 
(ua  male%a  ;  {fufficit  diti  malitia 
'jua.  ) 

AVONDEZA  ,  montera,  v.  I. 
{Muhitudo  magna.  ) 

AVÔOU  ,  ou  avou;  Méchant, 
mal  in  v 

AYOOUSSËS  ,  ou  avâoufsës  \ 
Le  petit  chêne- vert  épineux  :  ar- 
brilieau  le  plus  propre  pour  ramer 
les  vers  à  foie  j  ils  s'y  établi  iTent 
commodément  pour  former  leur 
cocon.  Voy.  Avâoufsës. 

AVOUSTËNC.  v.  1.  (  Autom- 
nalis.  )  âibrts  avoufîëncs  ;  Des 
arbres  qui  ne  fleuiiíîent  qu'en  au- 
tomne. 

AVOUTRÂIR1TS  ,  avoudrai- 
rits ,  ou  avouterits.  v.  1.  Adul- 
tère. Jhëneratio  avoutrairïts  ;  race 
adultère. 

AVOUTRADOR.  v.  1.  Adul- 
tère. 

AVOUTRAR,  ou  avoltar.  v.  1. 
Commettre  un  adultère.  No  avo- 
traras  ;  (  non  adulcerabis  ,  non 
meckaberis.  ) 

AZAGUAR.  v.  1.  ou  adaguar  ; 
Arrofer.  Apollo  a^agutt  j  {Apollo 
rigevit.  ) 

AZÂIGA,  a^aga;  Arrofer.  On 
arrofe  dans  les  Cevennes  en  ba- 
querant  l'eau  ,  c'eft-à-dire  ,  en  la 
jetant  avec  une  pelle  à  arrofer, 
à  peu  près  comme  les  bateliers 
vident  l'eau  de  leur  bateau  avec 
une  écope. 

Au  figuré  ,  a^âlga  las  pourtou- 
îâigos  i  Pleurer.  A7tâiga  foun yi  j 
tremper  le  vin.  =  Arâiga  à  rëgo; 
arrofer  à  rigole  on  par  immerhon, 
ou  faire  couler  l'eau  dans  chaque 
raie  d'une  planche  de  potager  : 
arrofement  néce (Taire  dans  les 
pays  chauds >  qu'on  m  peut  faire 
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commodément  qu'au  moyen  èe 
la  machine  appellée  ,  pouyarâneo. 
AZÂIGADOÛ1RO  ;  Pelle  à  ar- 
rofer ,  pelle  creufe  avec  quoi  on 
répand  l'eau  d'une  cuvette  cre 
jardin  fur  les  planches  d'alentour 
en  la  fajfant  tomber  à  grolics 
gouttes,  ce  qui  procure  en  partie 
aux  plantes  le  bienfait  de  la  pluie. 
A-zâigadcûiro  \  artofoir  de  fer- 
blanc.  Á 

AZAIGAJHË  ;    Arrofement  , 
&  non ,  arrofage. 

AZALBRA  ;  Se  prendre  à  un 
arbre. A 

AZ^OU  orto.  v.  1.  Avorton. 
AZAOUT.  v.  1.  Beau.  =  Pro- 
pre^, capable. 

AZE  ,  ou  ci  ;  L'Ane.  Fa  loti 
repas  de  Vâ^ë  \  faire  le  repas  de 
la  brebis  ,  c'eil  -  à  -  dire  ,  fans 
boire.  Mouririé  pu  lêcu  Vâyë  d'un 
pâour'ômë  j  il  mourroit  plutôt 
un  bon  chien  de  berger.  Michan 
coum'un  a?ë  nëgrë  ;  méchant 
comme  un  âne  rouge.  V ati  coumo 
lous  thës  de  las  jhipiêiros;  peiner, 
fuer  comme  bête  de  fomme.  la 
fofs'âyës  à  la  Jiêiro  që  se  sëmblou  ; 
il  y  a  plus  d'un  âne  à  la  foire  qui 
s'appelle  Martin.  Và~ë  pafsë  lou 
dëdi  ;  fot  qui  fe  dédira.  Vâ-zëd'è 
la  coumuno  fought  toujhour  mâou. 
ëmbajla  ;  il  n'y  a  d'âne  plus  mal 
bâté  que  celui  du  commun.  On 
appelle  boire  d'âne, lorfqu'on  n'a- 
chevé pas  ce  qu'on  a  mis  dans  fon 
verre. 

ÂZË  de pîco y  de  trour.flë ,  &c. 
As/ie  pique  ,    &c. 

AZË  ;  Un  Têtard  ;  Nymphe  de 
la  grenouille  :  efpece  de  poiffon 
des  eaux  croupiiïantes  ,  provenu 
du  frai  de  la  grenouille. 

La  tête  &  le  corps  du  têtard 
forment  une  boule  renHée ,  ter- 
minée par  une  queue  platte  don>t 
le  plan  eft  vertical,  feu!  infini- 
ment qui  lui  fert  à  nager.  Les 
pattes  de  la  grenouille  forrent  de 
cette  boule  qui  s'alonge  ;  la  queue 
tombe  &  le  têtard  aquatique 
devient  la  grenouille  amphibie. 

AZË;  Très  -  petit  poiffon 
ai  rivière  qui  a  l'encolure  du 
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Bâudroi  ,  la  tête  large  &  plâtre  , 
Je  mufeau  mouiTe,  les  mâchoires 
égales  ,  relevées  d'un  bourlet ,  il 
eiï  fans  écailles,  le  dos  taché  pac 
bandes;  la  membrane  branchiof- 
U'ge  a  fix  oiTelets.  Il  cil  du  genre 
desjnalacopterigiens  d'Artédi. 

ÂZË  ;  Gros   boyau  farci. 

A  Z  Ë  M  P  R  A;  Solliciter, 
exciter. ^ 

A  Z  Ë  M  P  R  È  ;  Une  aifemblée. 

AZENA;  Ânelfe. 

AZE N ADO.  Voy.  Bourifcâdo. 

AZENADOU.  Voy.  Raflêlâdo. 
A  AZËNË)  ou  bourifq'é.  v.  1. 
Anon.  Acrobët  i.  Ayën'é  poli  de 
la  a^ëna  ;  (  invenit  pullum  afin*.  ) 

AZÉNGA,  a^ë^a  ,  aýna  ,  ou- 
arkëia  ;  Ajufter,  agencer,  rac- 
commoder. =  Apprêter.  S'a^ëga; 
s'arranger. 

AZÊNIÉ;  Un  ânier  ;  conduc- 
teur d'âne. 

AZ1MA  ',  Dégoûté. 

AZIK.  v.  1.  Haine.  Voy.  âifsU 
jhë. 

AZIRABLËS,  ouadirablës.  v. 
1.  HaïiTables. 

AZIRAMËN.  v.  1.  Haine.  Sërës 
en  ayiramën  ,  ou  adiramën  ;  [pdio 
émis.  )  En  adiramën  agro  mi  de 
grat;  (  odio  habuerunt  me  gratis  ',  ) 
fans  aucun  fujet. 

AZ1RAR,  oaadirar.  v.  1.  Haïr. 
Agiront  ëncr'é  nos.  Nous  haïiTant 
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les  uns  les  autres.  Nëgus  pot  ser- 
vir à  dos  sënhors  ;  quar  à  la  u 
ayirara  ,  é  V aoutrë  amara  ;  é  la. 
u  prépara  ,  é  V aoutrë  mëfprëfara. 
t  AZORAR.  v.  1.  Prier]  adorer. 
En  tota  or  a  cové  a^orar  é  no 
d'éfalhir  ',  (  oporte:  femper  crare 
&  numquam  deficere.  )  Eran  paga. 
alcanti  daquels  qc  eran  puiat  q'è 
a^orejfo  ëi  dia  ;  quelques  Gentils 
de  ceux  qui  étoient  venus  pour 
adorer  au  jour  de  la  fête. 

AZORAR.  v.  1.  Orner. 

AZORDÉNAMËN  de  Deu.  v. 
1.  De  l'ordre  de  Dieu. 

AZORDËNAR  ,  o  adord'enar. 
v.  1.  Difpofer  ,  arranger.  A*or- 
dënèc  Paul  ;  (  difpofuic  Paulus.  ) 
Li  defeipol  aiordëntro  j  (  propo- 
fuerunc  difeipuli.  ) 

Les  articles  précédons  montrent 
des  exemples  du  changement  de 
la  lettre  D  en  zede.  C'eít  ainii 
qu'on  voit  encore  avalai  ,  a^ëls 
pour  (  ad  alcu  ,  )  Se  ad  Sis,  Apel- 
let  A^augvfi  pour  (  ad  Auguft.  ) 
On  mec  encore  A^am  pour 
Adam ,  fêtés  d' Aram  ;  (fepcimus 
ab  Adam  ,  &c.  ) 

AZOUMBRA  (*')>  Se  mettre 
à  l'ombre. 

AZOURA  ;   Aller  à  l 'offrande. 

AZUGA  ,   ou  agu^a  -,  Aiguifer. 

AZULIA  ;  Huiler.  =  Abreuver. 
Voy.  Ulia. 
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I  ,E  bas  peuple  du  haut  Lan- 
guedoc 6c  d'une  grande  partie  du 
bas,  change  prefque  toujours, 
lorfqu'il  parle  françois  ,  le  B  en 
V  confonne  :  On  y  dira  plus  vo- 
lontiers ,  le  Bent  de  Vile,  que 
le  Vent  de  Bife  ;  c'eft  fur  quoi 
Scaliger  dit  du  même  peuple  ,  en 
jouant  fur  le  mot,  {eorum viverc , 
bistre  efî.) 

BA  fe  rend  par  l'article  le  ;  Ba 
fartï  ;  je  le  ferai  :  digas  mê  se  ba 
J'arëi  ■>   dites-moi  fi  vous  le  ferez. 

BABÂOU,  babôtoy  popôout  &c. 


La  bête ,  l'ogre ,  le  moine  bouru  : 
fantôme  ,  être  imaginaire  donc 
on  fait  peur  aux  petits  en  fans. 
On  les  menace  de  même  à  Flo- 
rence du  Bâou  ;  Se  un  auteur 
Italien  a  imaginé  ,  on  ne  fait  à 
quel  propos  ,  que  le  baou  de  fon 
pays  (  qui  e/t  le  babâou  du  nôtre  ) 
étoit  l'abrégé  du  nom  d'Anibal 
dont  les  femmes  Romaines  mena- 
çoient  les  enfans  qui  pleuroienc. 

Gâro  lou  babâou  ;  gare  la  bê-te- 
noire.  Fa*  lou  babâou  ;  faire  peur 
aux  enfaus  en  fe  couvrant  le  Yifage 
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d'un  mafque.  On  ditdanîle  même 
fens  en  b.  br.  barbàou  ,  d'où  notre 
babâou  dérive  probablement  \  ce 
qui  fait  une  tradition  ancienne  & 
bien  répandue. 

^BABAOU  -  LUZÉN.  Voy.  Lu- 
H'èto. 

BABARÂOUDO  ;  Un  domino: 
habit  de  mafque  ,  grande  robe 
qui  couvre  la  tête  ôt  le  corps  , 
d'un  ufage  fort  commode  à  Mont- 
pellier pour  les  convois  funèbres. 
L'héritier  ,  ou  le  plus  pioche  pa- 
rent du  défunt  s'enveloppe  de  ce 
mafque  fous  lequel ,  &c  avec  un 
mouchoir  â  la  main  ,  il  a  une 
entière  liberté  de  rire  ou  de  pleu- 
rer. Il  eft  même  reçu  de  mettre 
à  la  place  de  l'héritier  un  domef- 
tique  ,  ou  un  poliçon  qui  joue 
ce  rôle.  Les  anciens  Romains  , 
dans  la  décadence  de  leurs  mœurs, 
avoient  pour  cette  cérémonie  des 
pleureufes  à  gages. 

BABAREL  ,  ou  bavard  ;  Ba- 
vette d'enfant.  Cette  partie  d'ha- 
billement n'eft  pas  toujours  dcf- 
tinée  â  recevoir  la  bave  qui  dé- 
coule de  la  bouche  :  elle  fait  partie 
de  l'ajuftement  des  femmes  qui 
en  portent  à  leurs  tabliers  dans 
un  âge  où  l'on  ne  bave  plus. 

BABARÎLIO  ;  La  bave  des 
enfans,  des  vieillards,  des  ani- 
maux ,  celle  des  limaces  ,  des 
limaçons  qui  en  laiflent  fur  leur 
paffage  des  traces  luifantes.  Ba- 
barilia;  baver. 

BA8ARÔTO,  ou £>a£>ûro.î.  Voy. 
Tanaiïéircs. 

BABÎNO.  Babine  eft  françois 
pour  les  lèvres  de  certains  ani- 
maux ,  tels  que  la  vache  ,  le 
iînge  ,  &c.  ',  mais  lorfqu'on  dit 
û'ùw  chat  ,  s'en  lîco  Las  babînos  , 
on  le  rend  par  ,  il  s'en  lèche  les 
barbes  ;  comme  on  dit  de  quel- 
qu'un qui  a  manqué  un  emploi  t 
qu'il  peut  s'en  lécher  les  barbes, 
ft.  fam.  S'en  po  fréta  la  mouf- 
tâcho.  a 

B  '• BÔ  ,  ou  babôto'y  La  fève, 
ou  Chryfalide  du  ver  â  foie:  c'eft 
l'état  mitoyen  de  cet  infecte  entre 
celui  de  ver  &  celui  de  papillon; 
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il  en  eft  alors  à  la  fixieme  enve- 
loppe ,  ou  celle  qui  couvre  immé- 
diatement le  papillon. 

Le  ver  à  foie  fe  méramorphofe 
en  chryfalide  environ  iïx  jours 
après  qu'il  a  commence  à  filer  , 
ôc  après  un  intervalle  tout  pareil 
le  papillon  perce. 

On  diftingue  les  chryfalides 
d'avec  les  Nymphes  d'aunes 
infe6t.es,  en  ce  que  les  premières 
ont  tous  leurs  membres  ,  pour 
ainfi  dire,  emmaillotés.  Se  qu'elles 
ne  font  prefque  aucun  mouve- 
ment: telles  l'ont  les  chryfalides 
des  chenilles ,  des  teignes  6c  de 
la  plupart  des  mouches  ■,  au  lieu 
que  les  nymphes  ,  telles  par  ex.  , 
que  celles  des  cigales  ,  des  De- 
moifelles ,  &c.  ont  leurs  membres 
libres  pour  aller  à  pas  lents  d'un 
lieu  à  un  autre. 

La  Motte-le-Vayer  ,  en  parlant 
de  Madagafcar,  dit  dans  fa  let- 
tre ioç  ,  qu'on  y  trouve  des  fèves 
de  ver  à  foie  fort  bonnes  à  man- 
ger. Elles  fervent  à  Bologne  d'un 
excellent  engrais  pour  les  chene- 
vieres ,  dont  il  fait  poufier  le 
plant  jufqu'â  n  8c  14  empans 
de  hauteur. 

On  dit  :  A  un  babô  dïn  II  cap  ; 
il  a  un  grain  de  folie. 

BABÔIOS  ;  Sornertes ,  bague- 
naudes ,  contes  à  dormir  debout. 

BABÔLOS,  ou  barbólos.  Voy. 
Moul'étos. 

BABÔTOj  Fantôme.  Voy. 
Babâou. 

BABOURNAS.  Voy.  Bournal. 

BACARA  ;  Jeûne  forcé.  Fa 
bacara  ;  jeûner  faute  d'avoir  de 
quoi  manger.  La  voyelle  Eu  eft 
longue  dans  jeûne  de  carême  , 
elle  eft  brève  dans  jeune  homme. 

BACËGOU  -,  La  haie  ,  ou  le 
timon  d'une  charrue. 

BACEL  ,  batadoûtro ,  bat'êdou t 
ou  bajfarel  ;  Un  batoir  :  outil  de 
lavandière  ,  avec  quoi  elles  bat- 
tent le  linge  fur  une  felle  à  laver , 
du  lat.  (  bacellus  ,  ou  bacilLus  i  ) 
diminutif  de  (baculus.  ) 

BACELA  i  Battre  le  linge.  Au 
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figuré ,  battre  quelqu'un  comme 
plâtre. 

BACÉLAJHË.  v.  1.  Les  foins 

tendres  &  empreflés  d'un  homme 
auprès  d'une  femme  à  laquelle  il 
fait  fa  cour. 

B  A  C  Ê  L  O.  v.  1.  Une  jeune 
fille.  —  Bacêlo.  Voy.  Baruul. 

BACHARÎNO,  vacharîno  ,  rêi- 
piti  ,  reiatou  ,  ou  ncu^îlio  }  Dif- 
férens  noms  du  roitelet,  le  plus 
petit  des  oifeaux  d'Europe  ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le 
rate ,  ou  grimpereau,  le  feul  qui 
puiile  lui  difputer  de  petiteiTp. 

Le  plumage  du  roitelet  ,  pa- 
reil à  celui  de  la  bécaile  ,  eft 
roux  ,  rayé  en  travers  à  ondes 
noires,  la  gorge  blanchâtre,-  la 
queue  ne  déborde  les  aîles  pliées 
que  d'un  travers  de  doigt.  11  vole 
peu  8c  cherche  de  quoi  vivre 
dans  les  trous  des  murailles  , 
dans  les  tas  de  pierre  à  travers 
lefquels  il  paiTe  comme  une  fou- 
ris  ,  dont  il  a  la  taille  Se  la  viva- 
cité. 

Le  roitelet  eft  du  genre  des 
colibris,  &  de  l'oifeau  mouche 
d'Amérique,  plus  petit  de  beau- 
coup que  le  roitelet. 

BACHAS,  ou  tâoutas  ;  Un 
gâchis ,  une  marre,  un  margouil- 
lis ,  une  fìaquée  d'eau  ,  ou  petite 
marre  d'eau  dans  quelque  trou 
fur  un  chemin  ,  dans  les  rues  , 
ou  ailleurs.  Ces  marres  font  oc- 
calîonnées  ,  dans  les  rues  ,  par 
des  Haches  :  c'eft  ahïfî  qu'on  ap- 
pelle les  enfoncemens  cauiés  par 
des  pavés  arrachés ,  ou  abaiirés. 

Un  gâchis  eft  une  faleté  caufee 
par  de  l'eau  ,  ou  quelqu'autre 
chofe  de  liquide  répandue  fur  un 
plancher  ,  ou  ailleurs.  Voyez  , 
dit-on  ,  quel  gâchis  :  ou  íì  c'ell 
de  l'eau  pure  répandue  en  quan- 
tité ;  voyez  quel  lavage  ;  ou  bien  , 
vous  avez  fait  là  une  marre. 
Qar.té  bâchas  !  Marre  au  propre  , 
eft  un  amas  d'eau  croupilfante. 

BACHAS  ;  Cuvette  ,  baílìn  de 
fontaine  ,  grand  vaiifeau  de  cui- 
vre où  l'on  jette  Ifs  rinçures  des 
verres  dans  une  l'allé  à  manger. 
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BACHAS  de  dëjlrë  ;  La  Maye , 
ou  mer  d'un  prefloir  de  ven- 
dange j  efpece  de  grande  auge 
carrée  ,  fur  laquelle  on  empile 
le  marc  de  la  vendange.  z=Jhouga. 
à  bâchas.  Voy.  Tartanas. 

BACHÊIROU.  Voy.  Vachtirou. 

BACHUCAR  ,  ou  bachuchai 
Voy.  Bouca. 

BACOU  i  Porc  falé  ,  le  lard 
entier  d'un  porc  falé.  Ce  mot, 
qui  eft  gaulois  ,  fe  dit  de  même 
en  anglois ,  bacon.  Aco  vâi  coumo 
rampan  à  bacon  }  cela  vienc 
comme  mars  en  carême.  En  v. 
fr.  Bacon. 

BACULAR,  ou  bëdel  ;  Huif- 
iîer  à  verge  ,   ou  appariteur. 

BADA  ,  ou  badar  ;  Ouvrir  la 
bouche  •»  être  la  bouche  béante. 

BADA  ;  Crier  ,  crier  à  pleine 
rête ,  ou  de  toutes  fes  forces. 
De  që  bâdës  ?  Qu'as- tu  à  crier  lî 
fort  ? 

BADA  ;  Niaifer ,  badauder.  = 
Béer ,  bayer  ,  ou  regarder  ftupi- 
dement.  On  dit  béer  aux  cor- 
neilles. 

BADA;  Épier. 

BADA,-  Admirer,,  applaudir. 
Aco  fâi  bada  de  veire  ;  on  eft  , 
en  voyant  cela  ,  dans  l'admi- 
ration ,  ou  c'eft  la  plus  belle 
chofe  du  monde.  En  b.  br.  Bada  ; 
être  Aétonné. 

BADA.  v.  1.  Guet  ,  fentinelle. 
Fa  la  bada  \  faire  le  guet ,  épier, 
b.  lat.  (  Badam  facere.  ) 

BADADIS  ,  badadîfo  ;  Criail- 
lerie.     A 

BADADO  ;  Une  huée  de  mé- 
pris ,  ou  de  rifée.  Fa  la  badâdo  ; 
huer  quelqu'un  ,  ou  après  quel- 
qu'un ;  faire  des  huées.  :=  7?<z- 
dâdo  j  ou  ëfcridafsâdo ,  un  grand 

Cli-  A 

BADAFO  ,  ou  efpi  ;  La  la- 
vande :  plante  aromatique  ,  for- 
tifiante dont  on  fait  différentes 
préparations.  C'eft  de  la  lavande 
de  nos  cantons  qu'on  tire  par  la 
diftillation  l'huile  d'afpic  ou  de 
fpic  \  mais  l'huile  de  fpic  ordi- 
naire eft  rarement  de  1  huile  de 
lavande  ,    &   l'on   donne   plus 
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«communément  ce  nom  à  uns 
autre  efpece  d'huile ,  ou  de  réiïne 
liquide.  Voy.  Ëfpi. 

BADÂIRË  ,•  Un  criard.  En  y. 
fr.  Un  huard. 

BADAL,  oubcdaliol;  Bâille- 
ment, ou  l'a&ion  de  bâiller,  == 
Badals  i  foupirs  qui  précèdent  la 
mort  :  les  derniers  foupirs.  A  fa 
lou  dargné  badaL\  il  a  rendu  le 
dernier  foupir. 

BADALIA  ;  Bâiller.  =  Rendre 
les  derniers  foupirs.  N'ëspamor , 
mé  badâlio  ;  il  n'eil  pas  mort , 
mais  il  eft  aux  abois.  L'a  de 
bâiller  &  de  bâillement  eft  long  : 
c'eftpar  là  qu'on  le  diilingue  du 
verbe  bailler ,  ou  donner. 

BADALIA  ;  S'entrouvrir  ,  fe 
crevaiTer. 

BADALIOU,  ou  bado-bé  -,  Un 
bâillon  ;  petit  bâton  qu'on  met 
dans  la  bouche  de  quelqu'un  pour 
l'empêcher  de  parler  ;  &  dans  la 
gueule  de  certains  animaux,  pour 
les  empêcher  de  mordre. 

BADALIOU;  Un  petit  bâille- 
ment ,  bâillement  étouffé  à  deifein 
dans  une  compagnie  ,  où  il  n'eft 
pas  décent  d'être  pris  de  ce  mou- 
vement convulfif  &  involontaire, 
parce  qu'il  eft  quelquefois  un 
îymptome  d'ennui  >  &  que  la  po- 
litefle  ne  permet  pas  d'en  mar- 
quer dans  les  compagnies  les  plus 
ennuyeufes. 

BADALÛGO  ;  La  chaffè  ,  ou 
la  pêche  aux  flambeaux  ,  appellée 
dans  quelques  endroits ,  Fuée. 

BADARUC;  Un  niais,  un^m- 
bécille. 

BADÉ.  v.  1.  Se  n.  pr.  dérivé  de 
Bâda  ;  Sentinelle  qu'on  plaçoit  au 
baut d'une  tour  ,  ou  d'un  clocher 
dans  des  temps  de  trouble  ,  pour 
découvrir  l'ennemi  de  loin  & 
pour  faire  le  tocau  ,  ou  fonner 
le  toefin. 

BADÊRLO,  badiol,  badobec  ; 
Un  badaud. 

BADÊSSO.  v.  1.  AbbeiTe.  En 
ital.  Badefla. 

B  ADÎNO;  Une  branlante: 
terme  de  jouailler  :  ornement  en 
pierreries  que  les  femmes  ponciic 
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au  cou  ;  &  non ,   badine.   On 

appelle  badines  ,  des  pincettes 
légères. 

B  Â  D  O  ,  de  bâdo  ;  Sur  le 
champ. 

BÂDO-BÉ  ;  Un  bâillon. 

BADO-MAN  ;  Un  empan.  Voy. 
Pan. 

BADÔRCO  ;  Cabanne  ,  tau- 
dis. =  Grotte,  taniete,  dugiec, 
bathos ,  {profunditas.  ) 

BÂGA  ,  ou  baghës.  v.  1.  Hardes. 
En  v.  fr.  Bagues,-  dont  il  eft 
refté  ,  Eagues-fauves. 

BAGADÊLO,  oúbagâdo;  Un. 
nœud  coulant. 

BAGANS  ;  Pâtres  ou  payfans, 
qui  gardent  le  bétail  dans  les 
landes  avec  une  chatrette  ,  fur 
laquelle  ils  portent  ce  qui  leur 
eft  néceffaire  pour  vivre;  ils  ne 
fe  retirent  que  rarement  dans  les 
maifons.  C'eft  auilî  la  vie  que 
mènent ,  à  l'extrémité  de  notre 
émifphere  ,  les  tattares  Mon- 
gouls.  Bagans  eft  dit  pour  vagans. 

BAGAR.  v.  I.  n.  pr. ,  &  celui 
d'anciens  foldats  Gaulois. 

BAGHIÉ  ;  Un  écrin  :  coffret, 
ou  boè'te  à  mettre  des  bagues  t 
des  pierreries. 

BAGHIÉ  ;  Le  laurier  mâle  , 
qui  dans  le  vrai  eft  le  femelle  > 
puisqu'il  porte  les  baies. 

BAGNA  ;  Mouiller,  jeter  ou 
répandre  de  l'eau  fur  quelque 
chofe  ,  6c  non  baigner  :  ce  der- 
nier terme  ne  íìgnitìant  que  don- 
ner ou  prendre  le  bain.  On  prend 
le  change  prefque  toujours  là- 
deffus. 

Je  vais  me  mouiller ,  dit-on  t 
lorfqu'on  va  fe  baigner  à  la  ri- 
vière. Je  me  fuis  bien  baigne  , 
lorfqu'on  a  été  mouillé  ,  ou  tout 
trempé  par  la  pluie. 

On  dit  au  figuré  ;  Qan  v'ëjhêrë 
që  lou  bas  se  bagnâvo  ;  quand  je 
vis  qu'il  y  avoit  de  l'abus ,  ou  du 
rifque  ,  ou  de  la  perce  à  ce  mar- 
ché,  â  cette  entteprife;  ou  bien 
qu'on  me  pouffoit  á  bout,  qu'on 
ne  gardoit  point  de  mefure  avec 
moi ,  que  les  chofes  alloient  de 
mal  en  pis,  ôcc.  Begna  coum'un 
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ta\  mouillé  comme  un  canard. 
Aco's  uno  câto  -  bagnâdo  ;  c'eft 
■une  chate  mite.  Rë^ouna  coum'un 
tambour  bagna  ;  raifonner  comme 
un  coffre. 

BAGNADOU.  Voy.  Nadadou. 

BAGNADÛRO;  Mouillure. 

BAGNE  ;  Bannal.  Four  bagne; 
four  bannal. 

BAGNE,  ou  banié;  Un  mef- 
iîer  :  homme  gagé  pour  garder 
la  vendange,  b.  lar.  (  Bannerius,) 
dérivé  de  ban  •■>  cri  public,  dé- 
fenfe. 

Les  meifiers  ,  en  b.  lar.  (  mef- 
farii  ,  du  lar.  mtjfis ,  )  étoient 
proprement  les  gardes  de  la  moif- 
ibn.  On  les  appelloit  auifi ,  fer- 
gens  mciîlliers  ;  Ôc  ceux  de  la 
vigne,  qu'on  devroir  appeller  plu- 
tôt garde-vignes  ,  portoient  en 
v.  fr.  le  nom  de  viguau.  Voy. 
Vignâou. 

BAGNÎOUS;  Bains  d'eaux 
chaudes,  ou  thermales  :  en  v.  1. 
Bagnôou ,  bagnols  ;  l'un  &  l'autre 
devenus  n.  pr.  de  lieu.  Ana  as 
bagnîous;  aller  aux  bains.  Bagnou, 
ou  bagnoun  ,  en  eft  le  diminutif. 

BAILA;  Donner,  &  non  bail- 
ler qui  n'eft  reçu  qu'en  ftyle  de 
pratique  :  on  dit  cependant  dans 
ie  ftyîe  fam. ,  vous  me  la  baillez 
belle, 

BAILAR.  v.  1.  Louer,  donner 
à  lov°r  ,  ou  à  louage. 

BÂ1LE  ,  pâirë  ,  ou  ramou.net', 
Maître  -  valet  :  journailler  qui 
conduit  l'ouvrage,  qui  loue  les 
ouvriers ;  ,   &  qui  eft  à  leur  tête. 

BAILË  >  Le  coq  du  village  ; 
celui  des  payfans  d'un  village  qui 
a  le  plus  d'autorité. 

BÂILË;  Le  Bailli  ,  le  Viguicr 
d'un  village  qui  rend  la  juftice 
auxAcaufes  fommajres. 

BAILË  de  la  rëndo  j  Maître- 
valet  qui  fait  la  levée  des  fruits 
d'un  bénéfice. 

BAILË  das  abëliés  ;  Maître- 
Berger  qui  conduit  les  troupeaux 
de  plufîeurs  particuliers  à  la  mon- 
tagne ,  pour  y  palTer  les  chaleurs 
4e  l'été. 

B  A  l  L  Ë.  v.  1.  en  b.   lat. 
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(Bajulus  ;  )  Agent  chargé  autre- 
fois de  percevoir  les  droits  d'un 
feigneur  ,  ou  d'adminiftrer  les 
domaines  des  grands  vaflaux.  Il 
y  a  eu  des  remps  où  ils  exer- 
çoienr  la  juftice  au  nom  des 
mêmes  vaiiaux.  C'eft  de  là  qu'eft 
venu  le  nom  de  Bailli  &  celui  de 
Bailliage. 

BÂILË  ,  bâilët ,  ou  vâilët.  v.  I. 
Valet.  Ce  nom  ,  aujourd'hui  fy- 
nonyme  de  ferviteur ,  ou  domef- 
tique ,  fut  autrefois  un  titre  ho- 
norable étant  dérivé  de  vaiîelet, 
ou  fils  de  grand  vaiTal ,  c'eft-à- 
dire ,  des  premiers  feigneurs  de 
la  cour.  Ces  vaifelets  n'étoient 
pas  encore  parvenus  au  grade  de 
la  ceinture  militaire.  On  les  ap- 
pelloit en  b.  lat.  (  Valetus.  )  En 
fr.  valet,  ou  vaflet.  Un  ancien 
poète  dit  au  fujet  de  Guillaume, 
Duc  de  Normandie  : 

Guillaume  fut  valet  petit  ^ 
A  Falaife  pofé  &  norit. 

BAIL  EN.  Voy.  Ballèn. 

B  A  I  L  I  A.  v.  1.  Garde ,  tu- 
telle. =  Baillage. 

BÂILON.  v.  1.  Bailli. 

B4ÎÔCOU;  Niais,  for. 

BAIOS  *,  Des  baies ,  trompe- 
ries. =  Paroles  frivoles.  Douna. 
de  bâios  ;  fe  jouer  de  quelqu'un 
par  de  faillies  nouvelles.  Un  tel 
eft  un  donneur  de  baies. 

BAIOUCÂDO  j  Sottife  ,  niai- 
ferieA 

BAIROULA.  Voy.  Vëira. 

BAISSA,  v.  1.  Tondre  les  draps. 
Baifsâirë;  tondeur. 

BÂISSAR.  v.  1.  Defcendre, 
laiffer  échapper.  En  lat.  (dimit- 
tere.  ) 

BÂISSOS;  Les  branches  balTes. 
Acampa  de  las  bâijjbs ,-  cueillir 
des  branches  baftes. 

BAITO,  ou  badôrco  ;  Une 
feuillée  ,  une  hute  ,  une  baraque, 
petite  loge,  conftruitc  de  torchis, 
dans  une  vigne,  ôc  couverte  de 
paille,  débranches,  &c.  Enau- 
glois.  To  bait  î  fe  loger  en  par- 
iant. 
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BAIZADÛRO;  Le  bifeau  t  ou 
la  baifure  du  pain  ,  le  côté  par 
où  les  pains  fe  touchenc  Se  fe 
collent  au  four. 

BAJHANA  ,  ou  coufina  ;  Du 
bajana  :  potage  aux  châraignes- 
bajanes  ;  mets  très-commun  dans 
les  Cevennes ,  &  d'une  grande 
reflource  pour  le  payfan  à  qui 
cette  nourriture  tient  iouvent  lieu 
de  toute  autre. 

BAJKANÂDO  ;  Bouillon  de 
bajanes: excellent  incraflantdont 
on  voit  de  bons  effets  fur  des 
poitrines  délabrées  ,  lorfqu'elles 
le  rencontrent  avec  un  eftomac 
robufte  ;  ce  qui  eft  fouvent  une 
rencontre  ra^re. 

BAJHANADOS.  Voy.  Nijfar- 
dariés. 

BAJHANO  ,  ou  cajlagnou  ;  La 
bajane  ,  ou  la  châtaigne-bajane: 
châtaigne  blanche  ,  ou  dépouillée 
de  fa  coque  &  de  fa  pellicule  , 
après  qu'elle  a  été  féchée  à  la 
fumée  òc  à  la  chaleur  d'un  fuoir 
à  châtaignes. 

On  dit  en  lat.  (  Baianus  ou 
bajanus  ,  )  qui  eft  de  baies  :  Il  l'on 
a  commencé  à  apprêter  ainfi  les 
châtaignes  aux  environs  de  cette 
ville  d'Italie  ,  comme  il  y  a  quel- 
que apparence  ,  on  les  aura  dès- 
lors  appellées  en  lat.  (  cajlanea 
bajana  ;  )  châtaignes  de  baies, 
ou  abfolument  bajana  ,  des  ba- 
janes. 

BAJHÔCOU ,  ou  bajhôco  ;  Sot, 
niais ,    imbéciUe. 

BAJHOUCADO  ,  ou  bajhou- 
carié;  Sottife  ,  niaiferie. 

BAJHULIA.  v.  1.  Bailliage,  b. 
lat.  (  Baliagium.  ) 

BAL,  forte  de  contrat  ;  Bail, 
qui  fait  baux  au  pluriel  ;  faites 
fentir  l'i  de  bail ,  comme  ceux 
de  mail ,  émail ,  détail ,  &c.  Un 
bail  à  ferme  ,  un  bail  à  loyer ,  &c 

BALACH.  Voy.  Rafpal. 

BALACHA  ,  balapa,  balajha t 
è'ngrana  ;  Balayer.  Voy.  Ëfcouba. 
Câro  balachâdo  ;  beau  teint  , 
vifage  d'un  beau  teint. 

BALACHOU,  ou  balichou.  n» 
pr.  Petit  balais. 
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BALAFI  ;  À  foifon. 

BALAJHA.  Voy.  Ëfcouba. 

BALÂJHO  ,  ou  êngranèro.  Voy. 
Èfcoûbo. 

BALAJHUN  ;  Bruit  ,  brou- 
haha ;  bruit  fourd  d'applaudiffc- 
înent  ou  d'improbation. 

BALAN  ,  ou  bandoul ,  terme 
de  fonneur  ;  Branle  ,  volée.  Souna 
à  balan  ;  fonner  à  volée  ,  fonner 
une  volée.  Très  cos  à  balan  ;  trois 
volées.  Bouta  à  balan  ,  donner 
le  branle  â  une  cloche  ,  la  mettre 
en  branle.  Bouta  âgu  gran  balan  ; 
fonner  â  toute  volée  :  cette  der- 
nière expreífion  íîgnifìe  auífi  , 
mettre  toutes  les  cloches  d'une 
fonnerie  à  volée. 

BALAN  ;  Branle.  Les  futailles 
vides  &  entaifées  fur  une  char- 
rette ,  ont  un  grand  branle  ;  fan 
un  gran  balan.  On  dit  auifi  ,  le 
branle  de  cette  cloche  a  étonne 
cette  tour. 

BALANDRA  («)  ;  Se  balan- 
cer à  une  balançoire. 

BALANDRAN;  Le  plateau 
d'une  grande  romaine,  ou  ba- 
lance ,  pour  pefer  des  matières 
d'un  grand  volume. 

BALANDRAN  -,  Bafcule  d'un 
puits  de  campagne.  Balandran  en 
françois,  ancienne  cafaque  pour 
la  pluie. 

BALANSADOU  ;  L'efcarpo- 
lette  ,  proprement  dite  ,  bout 
d'ais  carré  fur  lequel  on  s'aified 
&  qui  eft  fufpendu  par  deux 
cordes  à  une  haute  branche 
d'arbre. 

BALANSADOU  ;  Une  bafculc 
ou  branloire  :  ais  pofé  en  travers 
fur  une  poutre  &  aux  deux  bouts 
defquels  les  enfans  fe  balancent, 
en  fe  faifant  hauffer  &  baifler  al- 
ternativement ,-  ce  qui  leur  donne 
aurant  de  peine  que  de  plaiiir. 

Balanfcidou  ,  une  brandilloire, 
ou  longue  branche  qui  fort  ho- 
rizontalement d'un  tronc  d'arbre 
&  au  bout  de  laquelle  les  enfans 
fe  mettent  à  cheval  pour  fe  faire 
brandiller. 

BALARU  ,  ou  Baieru.  n.  pr. 
abrégé  du  lat.    (  Balncoregium.  ) 

fìagnere, 
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Bâgnere,  qui  a  la  même  origine, 
Te  rapproche  davancage  du  latin. 

BALASIÉGNA  *,  Intrieant  qui 
femèlede  tout  ,  fait  !  empreilé, 
le  bon  valet.  C'elfc  Yardtiio  des 
latins. 

BALASIÉGNA;  Homme  de  peu 
d'efprit. 

BALAT.  Voy.  Fala. 

BALDK  n.  pr.  Dériveroit-il  de 
(  baldinus  )  b.  lat.  bai  ,  ou  de 
couleur  baie  ? 

BALË  ,  ou  bal'èn  ;  Un  auvent  : 
petit  toit  de  planches  en  faillie 
au-deffus  de  la  porte  d'une  bou- 
tique »  pour  mettra  les  montres 
à  couvert  de  la  pluie ,  Ôc  pour 
garantir  l'intérieur  des  ravons  du 
loleil ,  dont  la  trop  grande  lu- 
mière éclaire  trop  les  défauts  des 
marchandifes. 

BALÈSTÉR.  v.  1.  Tireur  d'arc. 
Voyez  tâoubalijlriè* 

BALËSTO;  Arbalète,  du  grec, 
ballo. 

BALTN-BALAN  ,  ana  balin- 
balan  ;  Aller  à  l'aventure  adroite 
&:  à  gauche  j  fans  fuivre  de  roure 
certaine. 

BALLËN  ,  ou  bâilën.  Voy» 
Drapa,  en  b.  br.  ballcn  ,  cou- 
verture de  lit. 

BALMA.  v.  1.  Grot:e  ,  antre  , 
caverne.  s 

BÂLO  de  cëtos  ;  Une  balle 
d'oignons  ;  il  y  a  douze  treííes  à 
la  balle.  Voy.  fiés. 

BALOUAR  5  Un  boulevard.  == 
Foffé  de  place  forte.  •=.  Voirie. 

BALQUARD  ;  Guêtres  ,  gros 
bas  fans  femelle  ,  de  payt'an. 

BALOUNIÉ.  Sa  baiounië ;  Sac 
à  farine. 

BALZ'ÊRO-,  Tas  de  javelles. 

BAMSÓRLOS  ;  Filamens ,  fé- 
tus, brins  de  quoique  ce  foit, 
qui  pendent  à  la  barbe,  ou  ail- 
leurs. A 

BAMBUALIOS  ;  Des  eflilures. 
Voy.  BiélioSt 

BAN  ;  Banc  ,  dont  ls  nom 
change  félon  les  ufages  auxquels 
il  ferc.  Ban  de  LU  ,  ou  bankë  \ 
un  tréteau.  Ban  de  mënujié  ;  un 
établi  tic  mcnuher.    Ban  de  boH- 
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tht  ;  un  étau  de  boucher.  On  dit 
auiïi  ,  l'étau  d'un  ferrurier ,  d'un 
favetier  des  rues.  Ban  d'ë  buga- 
dièiro  ;  f elle  9  ou  batte  de  lavan- 
dière. Ban  de  marghiliés;  l' oeuvre» 
Ban,  terme  de  meunier  ỳ  le  pa- 
lier ,  ou  la  braie  ,  pièce  de  char- 
pente (ur  laquelle  porte  l'axe  de 
la  meule  tournante.  Vul  courn'uit 
ban  j  vieux  comme  les  rues.  Le 
terme  françois,  banc  cil  impro- 
pre dans  les  acceptions  précé- 
dentes. 

iiAN ,  ou  van.  Wël  ban  d'êl 
bras  ;  De  toutes  fes  forces.  Dël 
ban  dël  câis  ;  de  toutes  Ces  dents. 
Bouta  tout  en  ban  \  mettre  tout 
en  train.  ==  Mettre  tout  cuire. 
Voy.   Van. 

BANA  y  PoufTer  des  cornes. 
Aquël  agnel  a  bana  ;  les  cornes 
font  venues ,  ou  ont  poulie  à  cec 
agneau.^ 

BANACHO.  ri.  pr.  dit  par 
corruption  du  v.  fr.  panage ,  en 
b.  lat.  (  panagium)  ;  cens  ,  011 
rente  qu'on  payoit  au  Seigneur 
d'un  Domaine  ,  pour  le  droit  de 
paître  les  cochons  fous  les  chênes 
de  ia  forêt.  Dérivé  de,  pan;  pain, 
le  gland  étant  comme  le  pain  de» 
pourceaux. 

BaNaR  ;  Cornu  ,  encorné; 
bece  qui  a  des  cornes. 

BANAR  ;  Le  cerf-  volant  , 
gros  infecle  écailleux  ,  ou  feara- 
bée  î  qui  porte  à  l'avant  de  fa 
tête  deux  cornes  ofleufes,  qui 
imitent  un  bois  de  cerf. 

Le  Rhinocéros,  compris  fous 
le  même  nom  ,  eft  un  autre  gros 
infedte  d'un  brun  noir  &  luiianc 
comme  le  précédent  }  dont  il 
diiFere  principalement  par  une 
corne  relevée  fut  fon  front  ,  de  la 
forme  de  celle  du  quadrupède  de 
ce  nom. 

Ces  infeétes  proviennent  d'un 
gros  ver  blanc  &  court ,  appelle 
Turc  ,  qui  fe  nourrit  dans  le  fu- 
mier Ôc  dans  le  tronc  pourri  des 
vieux  arbres. 

BANASTÂDO;  Plein  une 
manne.  '. 

BANASrO  ,    ou  tardìrÔQU  ŷ 
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Grande  manne;. en  v.  1.  balejla. 
JJna  plëna  balejla.  de  pardos  ;  une 
panét  ée  Ade  pardons. 

BANÂSTOS  ,  ou  banâftros  ; 
Paniers  à  fumier  ,  panief  s  de  bât , 
|umeaux  ;  qu'on  nomme  des 
baftes  dans  quelques  provinces  : 
deux  grands  paniers  en  carré- 
long  faits  d'ofîer >  ou  de  cocons  , 
qu'une  bête  de  fomme  porte  fur 
un  bât. 

En  efpagnol  ,  banafta  ,  qui 
dérive  du  celtique,  benna.  Les 
Efpagnols  difent  comme  nous  , 
dë% ëm  banafta  ;  tirer  les  paniers 
de  deffus  le  bât. 

BANASTOU  \  Un  mannequin  , 
ou  petite  manne. 

BANCAL  j  Plate  -  bande  de 
jardin. 

BANClLlOU.n.  pr.  en  v.  fr. 
Bancillon,  petit  banc. 

BANCO  y  bouta  tout  en  banco  ; 
Mettre  tout  en  train  ,  donner  le 
branle. 

BANDÊLO  jou  ourjkoulë.  Voy. 
Dourkë. 

BANDI  ;  Banni.  =  Bannir, 
pr.  bandi. 

BANDIÊTRO  ;  Enfeigne  de 
bouchon.    Voy.  Lounjhèiro, 

BAN  D  î  NO  ;  La  biltorte: 
plante  des  hautes  montagnes  , 
dont  la  racine  eil  employée  en 
médecine  ,  comme  un  bon  aitrin- 
gent. 

BANDOULS  ;  Volée.  Voy. 
Balan.  ^  t 

BANÊLO,  ougafëto;  La  grandi 
mouette  blanche  ,  oifeau  palmi- 
pède ,  ou  aquatique,  de  la  gvof- 
feur  d'une  poule.  En  lat.(/<jr«i, 
©u  gavia.)  La  banêlol'a  touca-j  il 
•a  eu  une  atteinde  de  pareffe. 

BANI  ;  Terme  de  pratique  ; 
faifir  entre  les  mains  de  quel- 
qu'un ,  &  nonbanir. 

BANILIOU  ;  Un  cornichon  , 
ou  petite  corne.  =  L'os  du  crâne 
des  bœufs  ,  des  chèvres  ,  ôcc. 
qui  remplit  le  creux  de  leurs 
«ornes.  C'cft  le  cornichon  oileux 
$le  ces  animaux. 

BAN1MÈN  ;  Saifie  d'une  fom- 
suw  sMiç  l«s  mains  d'un  fermier  ? 
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d'un  locataire  ,  ôcc.  &  non  há- 
niment. 

BANIMËN  ;  BanniiTement ,  otf 
condamnation  à  être  banni  hors 
du  reffort  d  une  Jurifdi&ion. 

BANKË ;  Diminutif  de  banc  J 
rréteau  de  lie,  de  table  à  manger, 
de  théâtre  de  bateleur.  De  !à'  re 
françois  banquet  ;  feftin  ,  ou 
repas,- ainû  appelle,  foit  parce  que 
les  tables  font  des  fortes  dt 
bancs  ,  ou  parce  qu'elles  en 
étoient  autrefois  entourées  pour 
faire  aiTeoir  les  convives  ,  com- 
me elles  le  font  encore  chez  nos 
payfans  :  cette  efpece  de  fiege  , 
moins  ancien  que  les  lits,  a  pré- 
cédé les  fauteuils  ,  ôc  même  les 
chaifes  les  plus  communes. 

BANKIÉ  y  Un  baigneur  ,  ou 
maître  de  bains  d'une  fontaine 
thermale  ;  ôc  non  ,  banquier  » 
très-impropre. 

BANO;  Corne  de  boeuf ,  de 
mouton,  &c.  bois  de  cerf,  bois 
de  chevreuil  ,  ôcc.  On  dit ,  les 
cornes  pouflent  à  cet  agneau  ;  Ôc 
non,  il  commence  à  mettre  des 
cornes.  Au  figuré  ,  bâno  ,  ou  ba- 
choiou  ;  une  boiTe  au  fronr  , 
caufée  par  une  ehûte  >  ou  par 
un  coup. 

Ce  qu'on  appelle  le  bois  de 
certains  animaux  ,  tels  que  îe 
cerf ,  le  renne  &  le  chevreuil  > 
eft  d'une  fubítance  oifeufe  ,  ÔC 
leur  tombe  chaque  année  :  au 
lieu  que  les  cornes  des  boeufs  ÔC 
autres  animaux  appelles,  bêtes  à 
cornes ,  font  pérennes  ôc  croif- 
fent  d'année  en  année  en  lon- 
gueur &  en  groffeur. 

BANS  ;  Bains  d'eau  froide, 
d'eaux  chaudes  ;  ces  dernières 
appellées  thermales  ,  du  grec  , 
thermos  ;  chaleur. 

BANTAL,  oudavantâou.  Voy. 
Fandâou. 

BANTALÔFO  ;  Un  vantard  , 
un  bavard.  Voy.  Boulôfos. 

BANTAT  ;  Vanterie. 

BANU  ,  banûdo  ;  Cornu,  bête 
cornue.  Satyre  cornu  ,  ou  en- 
corné,  haut  encorné  j  ôc  dans 
le  il.  L>    cornarj. 
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3AOU  ',  Et  félon  l'orthographe 
janciemie  ôc  ordinaire  ,  (  qui  ré- 
pondoit  à  la  prononciation  ,  fans 
4a  rendre  )  ,  Bau  ,  au  pluriel  , 
baux  ,  ou  bâous  ;  niais ,  nigaud  , 
imb^cille.       A 

BAOU  -  BAOU  j  Mon  pour 
exprimer  le  cri  du  chien  qui 
aboie.  C'eft  à  ce  propos  que 
Merlin  Cocaye  dit  en  parlant  de 
cet  animal: 

JFert  inter  gambas  caudam ,  tef- 

tamque  revoltans , 
Candentes  ringit  dentés  t  bpu-bou- 

que  fréquentât. 

BÂOXJBÊLO.  v.  1.  ôc  n.  pr. 
3oyaAu.  ==  Babiole. 

BAOUCADO  ;  Jonchée  de 
fleurs  devant  la  porte  d'une  maî- 
treíï^. 

BAOUCAN  ,  ou  baucant.  n. 
pr.    en  v.    1.    Cheval  de    petite 

(aille. 

BÂOUCHINAR  ,   bâouchinâr- 

do  '■,   Folâtre. 

BÂOUCO  ;  Du  verdage  :  efpece 
d'herbe  graminée  ;  foin  grolliec 
qui  poulie  fur  les  taluts  de  ter- 
reins  en  pente  5c  difpofés  en  ter- 
raiTe.  La  laiche  eft  une  efpece  de 
verdage  ,  ou  mauvais  foin  qui 
coupe  la  bouche  des  chevaux. 

Le  meilleur  foin  des  prairies 
devient  du  verdage  ,  dans  les 
terres -fortes  ôc   (ans  culture, 

BAOUDAN   ,    ou  baudan.   n. 

fi.  en  v.  1.  Boyau  ,  tripe.  On  dit 
es  boyaux  de  l'homme  ,  les  tri- 
pes des  animaux.  C'eft  de  bau- 
dan  qu'ont  été  formés  les  termes 
françois ,  baudruche  ;  feuille  de 
boyaux,  pour  les  batteurs  d'or, 
ôc  baudroyeur,  ou  l'ouvrier  qui 
fabrique  les  cordes  à  boyau  ,  ou 
de  boyau. 

B^OTJDANAIRO;  Tripière. 

BAOUDÂNOS  ;  Tripailles  , 
tripes  de  boeuf. 

BÂOUDOMËN  ;  Joyeûfement. 

BÂOUDRAGQ;  Défordre.  Le 
n.  pr.  bâoudran  ,  ou  baudran  y 
a  du  rapport  ,  ôc  aura  fígnifié  t 
celui  qui  caufe   le  défordre» 
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BAOUDRT  ;  Foulé  ,  écrafé. 

BAOUDRÔI  ,  ou  galanga  ;  Le 
baudroi  ,  ou  piéchetau  ;  poitîon 
de  la  méditerranée  fans  écailles, 
ôc  qui  a  une  large  gueule.  De  là 
l'exprelîïon  ,  gorjho  de  galanga  j 
gueule-fraîche.  =z  Large  bouche 
bien  fendue.  Le  .baudroi  fait  uu 
très  bon  potage.  En  lat.  (rana 
pifeatrix.  ) 

BAOUFERO  ,  ou  valftro.  n. 
pr.  lac.  (  vallis  fera.  ) 

BÂOUFÎGO.  Voy.  Boufîgo. 

BÂOUJHARIÉ  ,  bâoujhun  , 
bâoujhièiro  ,  ou  bâoujhïêirâdo  ; 
Niaiferie  ,  fàdaife.  =  Vanité  , 
Vent.   Dérivé  de  bâou. 

BAOUJHO  ,  féminin  de 
bâou.  z=z  Cougourlo-pâoujho  ',  le 
potiron.  Voy.  Boutëlio. 

BÂOUJHOULA  ;  Bouchonner 
un  enfant  ,  le  cajoler.  =:  Le 
porter  ,  le  mener  ,  du  lat.  (  baju- 
lare  J  •■,    porter  un   fardeau. 

BAOUMELU  ,  ou  bâoumat  ; 
Creux  ,  caverneux.  Le  loir  faic 
fon  nid  dans  le  tronc  d'un  arbre 
creux,  lio  bâoumelu  ;  rochec 
creux  ,  ou  caverneux, 

BAOUMO,ou  balma  j  Grotte, 
ou  cavité  naturelle  des  rochers. 
Il  n'y  en  a  guèresque  dans  ceux 
de  nature  calcaire  ,  les  feuls 
dans  les  grottes  defquels  il  fe 
forme  des  congélations  ,  des 
ftala&ites  ,  des  ftalagmices  j  purs 
jeux  de  la  nature.  Caverne  ÔC 
antre  font  plus  du  ftyle  foutenu. 
Bâoumo  de  Lapin;  le  terrierd'uii 
lapin. 

On  dit  en  fr.  ta  Ste.  Baume  : 
Chapelle  dans  une  grotte  formée 
naiurellement  dans  le  roc. 

Du  mot ,  bâpumo  dérivent  les 
n.  pr.  bâoumë  ,  ôc  baoumêlo  > 
féminin  de  bâoumel  ;  nom  qui 
íìgnifíoit  v  habitant  de  grotte  ; 
première  habitation  de  l'homme 
ôc  des  animaux  à  portée  des 
rochers  caverneux  ,  ôc  qu'on  a 
appelles  pour  cette  raifon  ,  d'un 
mot  grec  ,   trogiodites. 

BÂOURI  ;  Précipice,  frondiere, 
ravin  profond  ôc  efearpé  ,  creufé 
par  des  ravines,  ou  formé  natu- 
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rellemenc  entre  deux  collines.  =    féd  mulier  propter  virum.)    Lai 
Abyme    formé    par   un   tremble-     fetnnas  fio  fotfmcjjas  à  Los  haros 


mène  de  terre,  par  une  fouille 
fourerraine  ,  Ôcc. 

BAOURÎCHO.  Voy.  Boudîflo. 

BAOUZAR  ,  ou  bau^ar.  v.  1. 
Frauder  ,  tromper.  Bâouvâio  ', 
trompé.  Bâou^ants  i  fraudans. 


en  aijj'o ,  co  al  jenhor  ;  que  les 
femmes  foient  foumifes  à  leurs 
maris  comme  au  Seigneur.  El  cap 
de  tôt  baro  ,  Crift  j  mas  lo  cap 
de  la  fenwa  ,  le  bar.  Baros  pri- 
mas ëls  frâirës  ;  (viros  primos  in 


i.  Bar  për  nom  Ananias  ab  na  fratribus.   Voy.  Barnâjhë. 

Safira  fa  moler  ,  vtndec  i.  camp  BAR  }  Une  dalle  -,  pierre  plate  , 

i  baou^éc  d'ël  prêts  cojfabënt   la  large  &   ordinairement    carrée, 

fua  moler    (  Vir  quidam   nomine  pour  carreler  les  églifes  ,   les  ap- 

Ananias   cum  Saphi'a  uxore  fua  partemens  :  c'eit  ainiî  que  le  font 

vendidit    agrum    &  fraudavit    de  les  rues  de  Florence  ,   de  Livour- 

pretio  agri  confeia  uxore  fua.  ne  ,   &c.     Un   bar  de  Mus  ;   une 

BAOUZÉLI  ;  (  Sën  )  St.  Bau-  dalle  du  village  de  Mus.  s=  Bar  , 


dile  :  mais  entant  que  n.  pi.  St. 
Bauzéli. 

BAOUZËTA  ,  ou  bauvfëta.  v. 
1.   Dol  t  tromperie. 

BÂOUZIA.  v...l.  Fraude.  £n 
v.  fr.  bois  die.  En  bâou^ia  de  la. 
lêi  ;  en  fraude  de  la  loi.  On  difoit 
dans  les  aites  ,  fine  inganno  ,  fine 
bauyia. 


ou  pan  de  fabou  ;  une  table  de 
lavon  j  qui  a  comme  les  dalles, 
ordinaires  ,  environ  trois  pouces 
d'épailTeur  fur  un  pied  &  demi 
carré  de  largeur-,  ôc  du  poids 
de  i)  livres. 

BAR  ,  ou  ban  \   Fange  ,  limon. 

Bar ,  en  françois;  Civière  ren- 
forcée pour  traniporter  la  pierre 


Përqë  maier  mën  no  fûfrets  la     de  taille  fur  l'atelier. 
bau^ia  ï    Pourquoi   ne  fouffrez-         BARÂ  ;    Bâcler  une  porte;  la 


vous  pas  plutôt  qu'on  vous  falle 
tort  ? 

BÂOUZlOL,  ou  baufiol  ; 
Traître  ,  pernicieux  ,  iniîdieux  , 
perfide.  Cojj'd  baufiol  ;  confeil 
pernicieux 


fermer  par  derrière  avec  unc: 
barre.  =  Bara  ;  Fermer  ,  bou- 
cher. Aie  haras  lou  jàour  ;  vous 
me  bouchez  le  jout.  S'en  fâou 
bara  lous  iutls  ;  il  faut  s'en  con- 
foler  ,    ni    plus  penfer.    Se    bara 


Si  alcuns   hom  de  tôt  lo  poder  Vëfiouma  ;  fe  failli.  Cette  femme 

de  la  villa  d'Aleft  manifefi    bau-  le  faifit ,   elle   a  un  ferrement  de 

fiol  cojfd  als  feinors  d' Aie  fi   do-  cœur  au    moindre   contre- temps. 

nara  ,  è  për  ocafion  d'aqël  ,  dan  ,  A  co  më  barl  Vëfiouma  -,  cet  acci- 

o  arMa  ne  dëvënran  :  aqël  mal-  dent  me  caufa  un  ferrement  de 

vafl  confeiler  fia  tënguts  lo  dan  é  cœur  ,   j'en  eus  le   cœur    ferré. 

i 'anfta  rëflorar  \   é  ëfiiers  âijfo  ,  On     ferme    une     porte,    une 

càia    ê    m'èreè  dël  feinor.   Coft.  fenêtre  -,  on  bouche  un   trou. 

d'AL  Le  terme,  barâ   indique  l'an- 

BAOUZIOZAMEN.  v.  \.{dolo-  cienne    &    probablement  la   pre- 

sè.  )  Ab  lor  linguas  fajiam  bâou-  miere  façon  de  fermer  les  portes, 

^io^amën\    (  lin  guis  fuis    dolosè  avant  l'invention    dés    ferrures, 

agebam.)  au  moyen  d'une  barre  en  travers: 

BAR,  barò.  v.  1.    Ces    termes  ce  qui  fe  pratique  chez  les  pau- 

répondent  au  latin  ,  (vir),  af?e£tc  vres  gens  dé  la.  campagne  ,   chez 


au  fexe  mafculin  ;  on  n'en  a 
point  de  propre  en  françois  :  le 
terme  ,  homme  fe  dit  des  deux 
fexes. 

Lo  bar  no  es  criât  për  la  fëmna; 
mas  la  fëmna  për  lo  karô  ;   (  non 


qui  l'on  trouve  ,  plus  que  dans 
les  villes  ,  les  vefliges  des  mœurs 
&  des  ufages  antiques. 

BARABASTA  i  Tomber  avec 
fracas. 

BARACAN  ;    Le    bouracan  i 


cfi  créât  us  vif  propter  mulierem  ,     étoûc  qui  rejette  la  pluie. 


BAR 

BARACAOU ,  ou  crebo-cabals; 
Une  voirie  :  lieu  où  l'on  porce 
les  bêtes  mortes ,  les  charognes, 
&  les  vidanges  d'une  ville. 

BARADIS  ;  Fermé  ,  ou  fer- 
mant. Pagne  baradis  ',  panier  à 
couvercle,  ou  pour  ainfî  dire  , 
fernuble.  Coutel  baradis  ;  cou- 
teau fermant,  ou  pliant,  qui  eft 
oppofé  à  ,  couteau  à  gaine  ; 
l'Académie  appelle  nos  couteaux 
baradis  ;   des  jambettes. 

Nous  avons ,  comme  les  Efpa- 
gnols  ,  d'autres  noms  terminés. 
de  même  ;  tels  que  counfejfadis  , 
pâou^adis  ,  lëvadis  ,  &.C. 

BAKADÎSSO  ,  L'aftion  fré- 
quent de  fermer,  d'ouvtir  &  de 
refermer.  Aqëlo  baradîjfo  fenira 
pa?  Finira-t-on  d'ouvrir  ÔC  de 
fermer  cette  porte  > 

BARADÛRO  ;  Boucheture  : 
fagots  d'épines  pour  boucher  les 
bords  d'un  champ  .  &  en  défen- 
dre l'entrée  au  bétail  &  aux 
palTans.  Baradâro  en  général  s 
toute  forte  de  fermeture  ;  &  non, 
fermature. 

BARAGNA  ;  Garnir  d'épines 
les  bords  d'un  champ  ,  ou  la  crête 
d'un  mur  de  clôture. 

BARAGNADO,  barâgno  , 
rândo  ,  ou  barcijjado  j  Clôture 
faite  de  haies  ;  une  haie  vive  > 
un  échalier ,  la  première  formée 
de  plants  enracinés  de  différentes 
épines.  L'échalier  eft  une  haie 
faite  de  branches ,  de  fagots  liés, 
&  autres  bouchetures  feches.  En 
eipgl.  brégna  ;  haie. 

BARAGNOU  ,  ou  baragnoun  > 
Diminutif  de  barâgno  y  petite 
haie. 

Les  jardiniers  donnent  le  nom 
de  brifevent  à  une  efpecc  de  haie 
faite  de  glui ,  de  bâtons  de  maïs, 
&c.  foutenue  par  des  pieux  qui 
portent  des  perches  en  travers  , 
pour  mettre  à  l'abri  de  la  bife 
les  plantes  hâtives  qui  commen- 
cent à  lever. 

BARAGNUÉ  ;  Terme  corrompu 
de  bono  gnuè  ,  ou  bonne  nuit. 
Exemple  des  changemens  bizar- 
ï es  d'une  ,  ou  de  plulîeurs  lettres 
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en  d'autres  peu   analogues. 

BARAGÔGNO  ,  popôou  ,  rou- 
meco  ,  babâou,  &c.  La  bête  noire, 
le  moine  bourrujêtres  imaginaires 
dont  on  fait  peur  aux  petits  en- 
fans,  &c  auxquels  une  certaine 
antiquité  ,  foutenue  par  des  ré- 
donne   du    crédit   auprès 


eus 


des  perfonnes  flmples  ôc  crédules. 

Il  y  a  des  baragôgnes ,  ou  des 
épouvantails  de  plus  d'une  efpe- 
ce  :  tel  eil  ,  entre  autres  ,  celui 
d'une  prétendue  hcréiïe  qu'on  ne 
peut  définir ,  ni  montrer  dans 
aucun  livre  ,  dont  on  n'a  pu 
convaincre  perfonne  ,  qui  n'exiitc 
enfin  nulle  part  ,  8c  qui  n'eil 
qu'un  nom  fait  â  plaifîr  ;  0« 
plutôt  une  méchanceté  réfléchie, 
pour  en  impofer  au  peuple  ,  pour 
décrier  des  gens  de  bien  ,  par 
haine,  par  envie,  par  ignoran- 
ce ,  par  elprit  de  parti ,  &  dont 
par  ce  même  efprit  on  a  peine 
de  revenir, 

BARA1RÉ.    Voy.     Debanâirë. 

BARAL  ,  ou  varal  ,•  Bruit  , 
confuiîon  ,  mouvement.  Voy. 
Far  al. 

BARALË  ;  Un  barillet. 

BARALË  ;  Un  capron ,  fraife 
des  champs  d'un  rouge  fale  , 
ou  foncé  ,  ferme  au  toucher 
dans  fa  maturité  ,  moins  parfu- 
mée ,  moins  délicate  que  la  fraife 
ordinaire. 

BARALI.  n.  pr.  b.  lat.  {sbara- 
lium)y  Baricade. 

BARALIA  ;  Entourer  ,  ou 
clorre  d'une  paliffadé  de  bûches 
refendues,  ou  de  barres  de  qua- 
tre à  cinq;  pieds  de  long  ,  6c 
ferrées  entre  elles.  =  Baralia. 
Voy.   Varalia. 

BARALIÉ  ;  Un  boiflelier.  Voy. 
Broukié. 

BARÂLIO  ;  PaliiTade  ,  telle 
que  celle  de  l'article  baralia. 

BARAMËN  d'ëjiouma;  Crêve- 
cœur  ,  faiíìíTement  ,  ferrement 
de  coeur. 

BARÂOU  i  Un  barau.  Un 
barau  de  vin  :  mefure  qui  change 
d'une  ville  à  l'autre.  Elle  con- 
tient à  Aiais  2.7  pinces ,   où  il 
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égale  un  folide  de  trois  pieds 
cubes  ôc  un  tiers.  Environ  huit 
de  ces  baraux  font  le  muid  de 
Paris.  De  même  qu'environ  4 
bftraux  en  font  le  demi-muid  , 
ou  la  feuillette. 

BARÂOU  ,  bc  baralë.  Le  baril, 
le  barillet,  à  l'ulage  des  jour- 
naliers ,  qui  portent  dans  cts 
▼ailîeaux  ,  fans  aucun  rifque  , 
le  vin  de  leurs  repas.  En  b.  br. 
haras;  baquet.  Li  parlas  débouto, 
von  r'éfpon  de  barâou  ;  il  tourne 
la  truie  au  foin. 

BARÂOU-LON. Voy.  Boutêrlo. 

BARAT  ,  baracel  >  Fraude  , 
«ol  ,  tromperie. 

BARATA  ;  Tromper  ,  frau- 
der. ~  Baratëc  •,   cricherie. 

BARATIÉ,-   Fripon. 

BARBACÀNO.  v.  1.  Fortin  en 
forme  de  tambour  ,  ou  retran- 
chement circulaire  pour  défen- 
dre une  porte  de  ville ,  ou  de 
place  forte. 

BARBAJHÔOU  ,  ou  gloujhou  ; 
ta  grande  joubarbe,  l'artichaut 
de  muraille  :  plante  rafraîchif- 
iante  vulnéraire  ,  très  propre 
lorfqu'on  l'applique  en  cataplaf- 
me ,  à  appaifer  les  douleurs  in- 
flammatoires de  toute  forte  d'ab- 
cès qui  commencent  à  fe  for- 
mer ,  ou  à  apoftumer  Es  vér 
coumo  de  barbajhâou  ;  il  eft  verd 
comme  poireau.  Du  lat.  barba 
jovis  ;  barbe  de  Jupiter. 

Il  paroît ,  d'après  les  noms , 
barbajhôou  ,  dijhôou  ,  ôc  bien 
d'autres ,  que  jhôou  étoit  chez 
nous  l'ancien  nom  de  Jupiter. 
Ceux  qui  ont  traduit  le  n.  pr. 
7tiounjhôou  par  ,  mou  joie  ,  n'a- 
voient  pas  fait  attention  à  cette 
origine  ,  ils  auroient  préféré  le 
nom  ,  mont-jove  ,  ou  monjo  , 
comme  plus  propre.  Voy.  les 
articles  jhôou  ,  &   mourjhôou. 

BARBAJHÔOU  ;  Le  petit 
martinet  :  efpece  d'hirondelle  , 
qui  a  tout  le  démolis  du  corps 
fie  le  croupion  blancs.  Le  refte 
du  plumage  eft  noir.  Cet  oifeau 
bâtit  en  torchis ,  comme  l'hiron- 
delle, mais  dans  des  lieux  peu 
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aceeflibles  :  de  plus,  il  ne  laiflff 
qu'un  petit  trou  pour  entrée 
dans  fon  nid.  Le  martinet  •■>  &C 
non ,  cublanc  ,  arrive  en  Lan- 
guedoc environ  vingt  joursavant 
l'hirondelle.  C'eft  (  Vhirundo 
agrefiu  Plinii.  ) 

BARBAL  i  Babil.  Barbalia  ; 
parler  à  tout  propos. 

BARBALIÉ,  barbaliaire  ; 
Grand  parleur. 

BARBASTA  ;  Faire,  ou  tom- 
ber de   la  gelée  blanche. 

BARBÂSTO  ,  barbarûjio  ,  ou 
doubiêiro  j  Gelée  blanche.  A  fa 
de  barbâfto  j  il  eft  tombé  de  la 
gelée  blanche. 

Les  Auteurs  du  Dictionnaire 
de  Trévoux  font' le  mot,  frimas 
fyaonyme  de  gelée  blanche  ,  ôc 
le  définilîent  ;  vapeur  coadenfée 
qui  s'attache  aux  herbes  ;  íí 
paroît  cependant  que  l'acception 
la  plus  ordinaire  de  ces  termes 
eft,  d'appeller  gelée  blanche  f 
la  rofée  convertie  en  une  efpece 
de  neige  ;  ôc  en  fécond  lieu 
que  ,  frimas  eft  un  terme  géné- 
rique qu'on  n'emploie  guères 
que  dans  le  ftyle  foutenu  de  la 
poéfie  ;  ÔC  que,  lorsqu'on  s'en 
fert  dans  la  converfation  ,  on 
l'entend  des  petits  glaçons  qui  fe 
forment  fur  le  poil  des  chevaux, 
fur  les  cheveux  ,  les  fourcils 
des  voyageurs.  Enfin  le  frimas  Se 
le  givre  ont  une  confiftance  fo- 
lide ,  &  la  gelée  blanche  relTem- 
ble  davantage  à  de  la  neige. 

Quelques  Dictionnaires  con- 
fondent auílì  ,  le  greíìl  avec  le 
frimas  ;  le  premier  çependanc 
eft  un  corps  arrondi  comme  un 
grêlon  qui  ne  tient  à  rien  ,  fie 
qai  tombe  comme  la  grêle  ;  au 
lieu  que  le  givre  Se  le  frimas  , 
qui  n'ont  aucune  forme  déter- 
minée ,  fe  collent  fur  un  autre 
corps ,  fie  font  le  produit  d'une 
vapeur  ,  d'un  brouillard  con- 
denfés.  Le  frimas  en  particulier, 
fe  dit  des  croûtes  de  glace  for- 
mées fur  les  arbres  des  forêts 
du  nord  du  royaume  ,  6c  le 
givre  en  particulier  ,    fait   de? 
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îînceaux  de  glace  fur  les  TÎtrçs 
d'un  appartement  habité. 

La  barbâfio  forme  fur  les 
plantes  une  (orte  de  barbe  ,  d'où 
ce  météore  paroît  tirer  fon  nom 
languedocien. 

BARBATA  ,  ou  barbouta  ; 
Bouillir  à  gros  bouillons.  On 
le  dit  auili  du  bruit  particulier 
que  fait  le  potage  qui  mitonne 
fur   un   fourneau. 

BARBATA  ;  Parler  au  hazard 
&v  fans  jugement. 

BARBATÂ1RÈ  -,  Grand  par- 
leur ,  &  difeur  de  rien. 

BARBÈJHA;  Faire  la  barbe. 
Au  figuré  ,  L'cvin  birbtjha  \ 
nous  lui  avons  eu  du  poil  ; 
c'e/t  à  dire  ,  nous  lui  avons 
gagné  fon  , argent. 

B  A  R  B  Ë  T  O  ;  t  Terme  de 
nageur.  F  a  la  barbëto  \  l'outenir 
par  le  menton  un  appienci  na- 
geur, pour  l'empêcherd'enfoncer. 

BARBiÉ  \  Nom  que  portoient 
autrefois  ceux  qu'on  a  depuis 
appelles  chirurgiens  :  témoin  cet 
ancien  proverbe  ,  vitl  mêjhë , 
jhoûvë  barbié ,  é  riche  bouticâinỳ 
&  cet  autre  ,  barbié  piécadoux 
fâi  la  plago  vërmënoufo. 

Les  opérations  de  chirurgie , 
qui  alloient  de  pair  avec  celles 
de  la  barberie,  n'étant  pas  aufli 
fréquentes  que  ces  dernières  > 
ceux  qui  les  exerçoient  prenoient 
leur  nom  de  l'art  qui  les  occu- 
pant le  plus,  leur  donnoit  plus 
à  gagner,  6c  que  pour  cette  rai- 
fon  ils  n'avoient  garde  de  dé- 
daigner ,  dans  un  temps  où  1  oh 
Itoit  moins  glorieux  qu'aujour- 
d'hui; 

La  raifon  qui  a  dû  engager  à 
féparer  de  nos  jours  ces  deux 
profeifions  ;  c'eft  que  la  chirur- 
gie ,  qui  eft  devenue  d'une  toute 
autre  conféqilence  pour  l'huma- 
nité ,  que  fon  ancienne  compa- 
gne eft  d'une  iî  grande  étendue  , 
qu'elle  demande  un  homme 
tout  entier  ,  pour  y  exceller 
dans  une  de  fes  parties ,  Oc  pour 
y  réuflìr  médiocrement  dansum- 
«ï  à  la  fois. 
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BARBÔCHO;  Un  barbiebon, 
diminutif  de  barbet.  =  Un  chien, 
métif,    demi-barbet. 

BARBO-DÎOU  j  Prière  fu- 
periHtieufe  dont  le  fens  eft  im- 
pertinent &  impie.  Elle  eft  citée 
dans  l'examen  de  conlcience  du 
P.    Amila. 

BARBÔLO  ;  Virolle.  = 
Fraife  ,  ou  barbe  de  coq.  Voy. 
Galictos.  A 

BARBÔTO.    Voy.    Triu'jkëto. 

BARBOULlA  ;  Bredouiller  , 
parler  d'une  manière  peu  dif- 
tincle  &c  mal  articuliée.  De  q'i 
barboâlio  Ì  Qu'eft-ce  qu'il  bre- 
douille ì  On  n'entend  pas  ce 
bredouilleur. 

BARBOUTI,  barboutina  , 
barboutinëjha  ;  Marmotter,  par- 
ler entre  les  dents  &c  à  part  foi. 
Marmotter  fes  patenôtres.  = 
Chuchoter  à  l'oreille  ;  &  non 
chuchuter.    fcn  ital.  barbatare. 

BARBOUTINOMËN  ;      Bre- 
douillemervt,  marmottement. 
.     BAKCÂDO  ;  Une  batelée. 

BARCO  ;  On  apgg%  ,  bae 
Un  grand  bateau  plat/cpii  fert  à 
paifer  une  rivière"  av'ec*  des  voi- 
tures. 

BARD  ;  Boue  ,  limon-,  bauge 
qu'on  emploie  au  lieu  de  mor- 
tier dans  les  lieux  ôîT  la  chaux 
eft  rare. 

BARDA-,  Carreler  une  cham-< 
bre  avec  des  dalles. 

BARDA  -,  Barder  ,  ou  rmtrr* 
la  barde  ,  ou  la  bâtine  à  un  che- 
val ,  ou  à  un  âne.  ç=  Barder 
une  volaille  pour  la  broche. 

BARDA,  bardaffa;  Plaquer, 
pu  jeter  contre.  S'é  barda  la  tefte 
perlas  pares)  fe  donner  de  la 
têce  contre  un  mur. 

BARDISSA  ,  ou  barda  ;  En- 
duire  de  boue  ,  efpalmer  ,  ou 
calfeutrer  les  fentes  ,  les  joints 
des  ruches  à  miel ,  avec  de  la 
glaife  ,  ou  de  la  boufe  de  bœuf. 

BARDO  ;  Une  barde  ,  une 
bardelle  ,  une  bâtiere  ,  une  bâ- 
tine. Ces  difFérens  fynonymes 
font  de  différentes  provinces 
françoifes,   &  font  eux-mêmes 
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très-françois  dans  celles  où  ils 
font  en  ufage  dès  que  la  Capi- 
tale ,  ou  fes  environs  n'en  four- 
nirent point  d'aucre. 

BARDOC  ;  Le  bondon  d'un 
tonneau. 

BARDOÛLIO  ;  Trouble  ,  di- 
vifion  ,  diiTention. 

BARËJHA  ;  Mêler  ,  mélan- 
ger ,  joindre  avec.  =z  Se  con- 
duire,  gouverner. 

BARËJHADIS  ;  Mélange.  De 
là  l'axpreílìon.  A  barëjho  ;  pêle- 
jmêle. 

BARËNC  ;   Abyme. 

BARES.  n.  p.  en  v.  fr.  Bi- 
garé,  bariolé  de  différences  cou- 
leurs Barés  étoit  l'ancien  nom 
des  Carmes,  dont  la  robe  étoit 
ainiî  bariolée  ,  lotfque  St  Louis 
les  amena  de  la  Terre-Sainte  en 
France. 

BARGA.  Voy.  Barjhc. 

BARGAIRE  j  Un  chanvrier  , 
un  broyeur.  =  Un  babillard. 

BARGATIÉ.  Voy.  Manjho- 
fâvos. 

BARGAZOUS  j  Saifon  où  l'on 
broie  le  chanvre. 

BARGUN.  Voy.  Barjhilios. 

BARI  ,  lou  bari  coumu  ;  Le 
mur  de  ville  ,  dans  le  b.  lat. 
vara  t  ou  barum  ;  enceinte  ,  ou 
baricade  faite  avec  des  poutres , 
ou  des  barres  pofées  à  plat  l'une 
fur  l'autre  :  première  enceinte 
des  villes  (ou  plutôt  des  hameaux 
qui  devinrent  villes  )  dans  les 
temps  où  tout  étoit  couvert  de 
forêts.  On  dit  dans  la  fuite  , 
en  latin  de  ce  temps-là  >  bariumy 
pour  mur  de  ville  fait  de  barres , 
ou  poutres. 

On  ne  donne  point  en  Pro- 
vence d'autre  iîgnification  au 
mot  bâri  ;  comme  il  paroît  par 
le  proverbe.  A  bari  bas  ,  ëfealo 
nounfâou  t  Se  les  exprelïions. 
Sâouta  lou  bâri ,  se  jhita  d'âou 
bari ,  lou  miliou  bari  de  la  vilo 
es  la  pés. 

BARI  eft  pris  auifi  pour  faux- 
bourg.  Cependant  ,  lorfqu'il  eft 
nom  propre  d'une  rue  ,  l'on 
4oit  dite,  il  loge  au  bari.    La 
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rue  du  bari  ;  &  non  ,  la  tué 
du  rampart  ;  terme  qui  n'eft 
applicable  d'ailleurs  qu'aux  murs 
d'une  ville  de  guerre. 

BARÍCO t  ou  banêlo  ;  Un 
baril,  une  caque  aux  anchois. 
Un o  bar Ico  de  bônos  anchôì'os  » 
un  baril  de  bons  anchois.  On  fe 
fert  des  barils  à  anchois  pour 
les  chapelets  de  nos  puits  à 
roue. 

Barique  ,  en  françois  ,  eft  un 
tonneau  qiii  contient  trois  muids 
de  faris.  Le  terme  tonneau  dit 
otdinairement  un  rapport  à  une 
certaine  mefure  de  liquide  que 
le  tonneau  contient  ,  ou  qu'il 
peut  contenit  :  au  lieu  que  ,  tu- 
taille  elt  un  vailfeau  de  cette 
cfpece,  fans  aucun  de  ces  rap- 
ports.  Voy.  Fûjlo. 

BARIÉ  ,  ou  vëliê  ;  Bafcule 
de  puits  de  campagne,  qui  eit 
un  levier  de  la  première  elpece. 
Dérivé  de  bdro. 

BARJHA  ,  barga  ,  ou  cacha  | 
Brifer  ,  broyer  ,  ou  broquer  le 
chanvre.  Au  figuré  ,  babiller  t 
jabotter,  iè.  fam.  Barjha  coumo 
la  bëlo  jhâno  j  babiller  comme 
une  commère. 

BARJHALÂDO ,  ou  mëndits  J 
de  la  bifaille  j  mélange  de  pau- 
melle ,  ou  eteourgeon  ,  avec  de 
la  vefee  par  égales  portions  t 
mélange  qui  donne  un  pain 
grollier  ôc    indigefte. 

BARJHÂOU  ,  ou  barjhâirc  } 
Babillard  ,  grand  caufeur. 

BARJHE1RÍZÈ  ,  ou  barjhâiro  i 
Une  broyeufe  ,  une  chanvriere, 
une  brifeufe.  Elles  brifent  à 
diverfes  jeprifes  leur  botte  de 
chanvre  ;  laquelle  étant  dépouil- 
lée par  ce  moyen  des  plus  gran- 
des chenevotes  ,  commence  à 
devenir  une  poignée  de  filaffe  , 
que  la  broyeufe  achevé  de  net- 
toyer avec   fon  efpadon  de  bois. 

BARJHËTOUN.  n.  pr.  Voy. 
Barjhilios. 

BARJHILIOS  ,  Bargun  ,  bar* 
jhëtoun  ,  ou  ëflëiious  ;  Chenevo- 
tes :  débris  du  chanvre  brifé  , 
ouefpadé,  ou  fait  des  allumettes 

avec 
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ayec  les  plus  longs  bâtons  de 
ihehevotes.  Fio  de  barjhîlios  ; 
feu  He  chevenotes ,  feu  de  paille. 

BARJHOS  ,  bâ'rgos  .  barga- 
àouuo  ;  Une  broie,  un  banc  i 
broie  ;  un  brifôir  ,  une  maque  : 
inftrumcnr  pour  rompre  le  chan- 
vre roui  &  féché. 

La  maque  ell  corrtpofée  de  deux 
mâchoires  ,  l'une  inférieure  6c 
immobile  ,  qui  fait  partie  du 
banc  ;  l'autre  ,  fupérieure  8c  mo- 
bile ,  que  la  broyeufe  tient  par 
Un  manche  pour  la  faire  jouer. 

BÂRJHO;  au  figuré  ,  Babil. 
Na  paqë  de  bârjho  ',  elle  n'a  que 
du  babil  ,  ce  n'eft  qu'une  eau- 
feu  fe. 

BARLAC  ;  Un  gâchis  d'ea'u 
qu'on  a'  répandu. 

B\RLACA  ;  dérivé  de  barlac. 
Mouillé  ,     tout    trempé  ,    percé 

i'ufqu'aux  os  par  la  pluie.  Fought 
ë  barlaca;  il  fut  bien  íauííé  , 
ou    faucé,  il.  fam. 

BARNÂJHË  ;  Fouillis  ,  em- 
barras. =  Hardes,  meubles  en- 
tairés  fans  ordre  Se  hors  de 
place.  Levas  tout  aquël  barnajhë; 
êtez  de  là  tout  ce  fouillis. 
L'ouflaou  es  tau  plë  de  barnâjhë  \ 
la  maifon  eft  pleine  d'embar- 
ras. ==  Fa  barnâjhë  j  faire  du 
défordre. 

BARNÂJHË.  v.  1.  &en  v.  fr. 
Barnajhe  ,  dit  par  corruption  de> 
barounâjkë ,  ou  baronage;  l'or- 
dre des  barons  ,  ou  de  la  haute 
noblclïe.  =  L'équipage  d'un 
grand  Seigneur. 

Nos'  Rois  appclloiertt  barons 
îeurs  valfaux  immédiats  qui  te- 
noient  le  premier  rang  dans  l'Etat. 
Le  terme  Baron  ,  dérivé  de  bar  , 
fígnifioìt  >  homme.  LeRoidifoib 
indifféremment ,  mon  homme  , 
ou  mon  baron  \  les  fils  de  France 
Te  trouvoieiït  honorés  de  ce  ûí 
rre.  C'eft  de  Baronage  qu*a  été 
formé  par  corruption  le  n.  pr. 
Bernage. 

BARNIÉ.  n.  pr.  dit  par  fyn- 
cope  de  ,  barounïè  ,  baronie. 

BARO  ;  Barre  :  d'où  dérivent 
cename  de  leur  racine  >    bar  a  , 
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Baradis  ,  baradu.ro  ,  barou ,  bâri, 
bar  oui ,  ou  bëroul ,  barcùlia  t 
ou  beroulia  ,  barîccr  ,  barâou  , 
baralë  ,  baralïé  ,  baralià  ,  bàrâ- 
llo ,  barâgno ,  &c.  &c.  &c  les 
mots  françtíis  barrer,  barrière, 
un  barreau,  le  barreau ,  barri- 
cadé ,  embarras ,  embarralfer  , 
8:c.  ôc'e.  Ou  d'ir  d'un  capricieux, 
ër.travëjja  coum'uno  bâro  de 
porto  ;  8c  jouer  aux  barres  ,  8c 
non  ,  à  barre.  £==  Bâro.  Voy. 
Fâijfy.  Baro  de  porto.  Voy» 
Ëfp'èncko. 

BAROU  ;  diminutif  de  baro  '; 
baron  de  chaife.  —  Traverfe  f 
ou  perche  qui  iert  à  foutenir  les 
tables  des  vers  à  foie  ,  &:  qui 
porte  elle-même  fur  les  chevilles 
des  montans  ,  ou  pieds  droits.  = 
Barou  \  boulin  ,  perche  pofée 
fiorkonralemenr  ,  qui-  foutieric 
un  échafaud  de  maçon. 

BAROU  ',  Pullule  qui  \kn-  au 
vifage.  =  Trou  de  ver  par  où 
s'enfuit  le  vin  d'an,  tonneau,   ' 

BAROUL  ;  Autre  diminutif 
de  bâro  ;  un  vérouil  ,  qui  né* 
toit  aurrefuis  qu'un  bout  de 
bâton,  ou  de  petite  bar  tir.  Voy. 
Bëroul. 

BAROULIA.  Voy.  Beroulia. 

BARQË  ;  Un  batelet  ,  un 
bachot  de  pafleuj'de  fiviefe  » 
ou  d'un  pêcheur.  '  On  dit  fu'c 
mer,  un  canot ,  un  efquif,  les 
uns  !>c  les  autre*  beaucoup  plus 
petits,  qu'Une  .chaloupé. 

BARQËTO;  Un  petit 
bateaU.  '=  Une  barquette  :  ef- 
pece  dé  gaufre  J  en  forme  de 
gondolé,  ou  de  petit  bateau.  =à 
Barqcto  d'ëfclo ,  -ou  gra^ë  i  ta- 
lon de  fabot. 

BARQ1É  ;  Un  pàffeur  de  ri- 
vière ,  un  batelier  ,  le  maître  * 
ou  le  patron  d'un  bac. 

BARTABÊLO.  Voy.  Cadaôulo. 

BARTABELA,  oti  cadâoula; 
Fermer  au  loquet. 

BARI  AS  ;  Un  hailter  TbuiiTon 
épais  ,  toufîe  de  ronces  ,  ou 
d'épines.  Ce  lièvre  s'eft  fauve 
parmi  ^es'  haillers.  Au  figuré  % 
on  dii  d'un  homme  qui  fc  ttoure 
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íbuveht  mêlé  dans  de  mauvaifes 
affaires  ;  es  toujhour  p&r  lous 
%artafiës. 

Au  temps  du  Poète  du  Bar- 
ras ,  qui  (  pour  le  dire  en  paf- 
fant)  écoic  fûremenc  originaire 
dé  nos  Provinces  méridionales, 
fcomme  ion  nom  en  fait  foi  * 
on  n'étoit  pas  dans  Tufrge  , 
comme  aujourd'hui  j  de  défi- 
gurer ion  nom,  pour  le  meure 
en  François  ;  car  il  fe  leroit  tait 
appéller,  M.  du  Hailler,  ou  de 
Buiilon..        A 

BARTASSADO;  Grande  touffe 
de   buiffons. 

BARTASSÈJHÀ  ;  Terme  de 
cbaiîe  }  quêter  ,  ou  chercher  un 
lièvre.  Un  Epagneul  qui  quèrè 
tien,  z^z  Bartûfsqka  ;  remuer  au 
milieu  d'un  buiííon  ,  ou  d'un 
"hailler. 

BARTÁSSIÉ.   Voy.  Toudar. 

BARTASSOU  ;  diminutif  de 
Tiartas  ;  petit  hailler. 

BAR11SSADO.  Voy.  Bara- 
gnâdo. 

BARULA  ,  ou  rulla  \  Rouler  , 
fcourir  ,  roder.  Li  fc.ghc  baruU 
lòús  êfcâïiès  •,  il  lui  fit  fauter  , 
ou  rouler  ]es.  montées. 

BARULaIRË;  Un  vagabond. 

BARUTA  ,  ou  barutda  ;  Blu- 
ter là  fa.'jne  ',   dérivé  de  haro. 

BA'R.UTEL  ,  bacê'i'o)  ou  tara- 
vel  \  Un  claque*  ,  ou  traquet.  de 
Vribtilra  :  infti ument  qui  marque 
pat  le  bruît  qu'il  fait  a  chaque 
tout  de  la  meule  ,  la  lenteur  > 
ou  la  vîteife  de  celle-ci.  ==  Ba- 
rutel  ,  un  blu'teau  ;  dérivé  de 
}âro. 

Au  figu'ré  )  Idrutel;  Un  babil- 
lard éternel.  Aco's  un  barutel  ; 
c'eit,  un  vrai  claquet  de  moulin  ; 
tou  bien  ,  la  langue  lui  va  comme 
un  claquet  de  moulin. 

BARUTELA;  .au  figuré  , 
brailler ,  ou    parler  haut  &  mal. 

BARUTELAIRË  j;  Un  bluteur 
ie  farine.  =  Un  braillard. 

BARUTËUÊIRO  ,  ou  barûto  ; 
\Jne  bîutoire  :  grand  coffre  qui 
renferme  le  bluteau  ;  dérivé  de 
wj  )  tomjseles  quauc  puudcns. 
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BAS  ,  de  vi  á ou  bas  ;  Ot  îâ 
baiifiere  ,  du  vin  au  bas. 

BAS»  un  de  bas  ;  Un  rez-de- 
chauffée. 

BASSAC  ,  bouta  â  bafac  ; 
Mettre  à  bas ,  mettre  en  défor- 
dre  )  ou   fens  deifus-deiTous. 

BASSACA  ;  Cahoter.  On  dit , 
les  cahots  Se  le  cahotage  d'une 
voiture  j  6c  non  ,  le  cahotement. 
Les  cahots  font  les  fauts  que  fait 
une  voiture  fur  un  chemin  rabo- 
teux. Le  cahotage  font  les  mou- 
vemens  fréquens  qu'on  éprouve, 
caufés  par  les  cahots. 

Les  cahots  font  bons  pour  la 
famé.  Au  contraire,  les  branles 
d'un  cauoffe  ,  ou  d'une  litière , 
6c  le  tangage  d'un  vailTeau  » 
donnent  fouvent  des  maux  de 
cœur. 

BASSACA  ;  Ballotter., 

BASSACO,  ou  marfëgo',  Une 
paillaife  de  lit  ;  la  toile,  ou  le 
fac  de  la  paillaife.  La  paillafTe 
fait  partie  de  la  baffe  garniture 
de  lit.  En  v.  fr.  baffaque.  Ce 
terme  eit  corrompu  de  biiTac  , 
ou  double  fac  ,  de  même  que  le 
Fr.  beface. 

BASSÉGOU  dëpcufaranço  j  Le 
brancard  d'un  puits  à  roue  ; 
longue  barre  ,  ou  levier ,  auquel 
on  atttle  un  cheval  ,  pour  tour- 
ner la  roue.  Il  eli  fixé  à  i'axe 
vertical  de  la  lanterne. 

BASSI.  Ne  coum'ufi  kafli  de 
barbié  ;    Net  comme   une  perle. 

BASSTB1Ê  ;  Le  berger  en  fécond 
d'un  troupeau  de  brebis  ,  fous 
les  ordres  >  ou  l'ini'peciion  du 
maître -berger. 

Dans  les  grandes  fermes  de 
campagne  >  où  il  y  a  un  nom- 
breux troupeau  de  bêtes  à  cor- 
nes ,  il  y  a  un  berger  en  chef 
appelle  majhourâou  ,  qui  a  inf- 
peciion  fur  les  différens  trou- 
peaux ,'  6c  fur  ceux  qui  les  gar- 
dent :  en  fécond  lieu  ,  le  bafi- 
biè  -,  ou  celui  fur  qui  roulent  la 
garde  6c  les  détails  du  troupeau 
des  brebis  :  troiiïémcment ,  le 
couaffter  ,  ou  berger  des  agneaux^ 
appelles  ,  bédïgçii  6c  enfin  ,.  le 


BAS 

cabrU  ,  ou  chévticr  ,  &  difFé- 
tens,  goujhar,  ou  aides  de  berger. 

BASSÍBIO  i  brebis  qui  n'a  pas 
porté. 

BASSINÂDO  ;   Une  cueillerée. 

BASSINE,  v.  I.  Et  nom  d'an- 
ciens foldats  qui  portoient  un 
chapeau  de  fer  ,  en  forme  de 
baifne  ,  ôc  qu'à  caufe  de  cela  on 
gppelloit  ,  des  Ballinets. 

BASSINIÉ  ;   Un  quêteur. 

BASSÎNO,  ou  cafsëto  ;  Une 
cuiller  à  feau  :  uftenfile  de  cui- 
lîne,  qu'on  nomme  dans  quel- 
ques Provinces  françoifes ,  une 
coulTole.  Baifine  en  fr.  eft  un 
grand  baifin  de  cuivre  à  deux 
anfes,  qui  fert  aux  Apothicaires 
6c  aux   Confifeurs.  , 

BASSÎOUS  ,  ou  vafstous  ,  ou 
lëdigafsës't  Vaifivaux,  ou  agneaux 
d'un  an.  Voy.  Bëdigas. 

BASSO-COUR  ;  Une  cour  , 
une  balle-cour.  Le  terme  lan- 
guedocien ie  dit  de  l'une  Se  de 
l'autre  ;  ce  qui  eft  une  occafion 
de  les  confondre  fréquemment  en 
fr.  Une  cour  eft  ,  à  la  vérité  , 
un  terrein  enfermé  de  murs,  8c 
à  découvert  comme  la  bafte- 
cour  :  mais  la  cour  fait  partie 
d'un  logis  ou  d'un  hôtel,  &  de 
leurs  commodités  :  au  lieu  que 
la  bafte  cour  fert  au  ménage  de 
la  ville  ,  ou  de  la  campagne  , 
pour  les  boeufs  ,  les  moutons  , 
la  volaille,  les  outils  de  labour, 
le  fumier,  les  pailles,  6c c. 

BAST;  Durillons. Voy.  Coûiflis. 

BASTË  ,  Se  rend  félon  les  cir- 
conftances  par  ,  plut  à  Dieu  , 
j'en  ferois  bien  aife  ,  je  ferois 
fort  heureux. 

Bafte  en  françois  fígnifìe  , 
paíTe  pour  cela,  j'en  fuis  con- 
tent. 

BASTËJHA  i  Porter  le  bat.  Et 
Ton  dit  du  bât  lui-même,  baf- 
têjko  b'é\  il  eft  bien  aílìs  fur  le 
dos  du    mulet. 

BASTI.  Câou  m'a  bajii  un 
couqi  coum'.ïco  ?  Qui  m'a  amené, 
un  coquin  comme  cela  ? 

BASTIAN.  n.  pi.  Sébaftien. 
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flASTÎDO  ;  Bâtiment ,  maifon 
bâtie.  ==  Maifon  de  campagne, 
ou  baftiJe  ;  telle  que  celles  des 
environs  de  Marfcillc. 

On  appelloit  au  XIII.  iîcclc  , 
dans  notre  Province  ,  baflida  , 
les  villes  nouvellement  bâties  ; 
entre  autres  celles  qu'Alphonfe 
de  Poitiers  ,  ôc  la  ComteiTe 
Jeanne  ^  femme ,  firent  conf- 
truire  dans  leurs  domaines  ;  c'eft 
ainíì  qu'on  difoit ,  la  baflida  ds 
yilla-Franca  en  Roucrgue  ;  la 
baflida  de  Ste.  Foi,  de  Solmi- 
niac,  &c. 

BASTÎSSO  ;  Un  bâtiment -,  &: 
non  ,  une  bâtiife.  On  dit  ,  un 
atelier  ,  lorf qu'ont  eft  après  i 
faire  bâtir.  Je  vais  à  l'atelier 
voir  travailler  les  maçons,  âimo 
la  bajlijjb  ;  il  aime  à  bâtir.  F  ai 
unobêlú  bafttjjo  •■,  il  Çàjt  une  belle 
maifon  ;  6c  íì  c'eft  un  ouvrage 
public  6c  coníìdérab,le  ,  on  dit", 
on  conftruit   un  bel  édifice. 

bâtille  eft  cependant  françois  ; 
lorfqu'on  entend  par  ce  terme 
l'état ,  ou  l'cntreprife  d'un  bâti- 
ment ,  quant  à  la  maçonnerie  : 
exemple.  L'emplacement  de  ce 
bâtiment  coûte  tant  ,  &c  la  bà,- 
tiiTc  ,  ou  les  frais  de  bâtillV  m 
tant. 

BÂSTOS  ,  pu  panels  ;  Les  baf- 
ques d'un  habit  ,  d'un  corps  de 
jupe  i  les  bafques  de  devant  « 
ou  de  la  poche;  les  bafques  de 
derrière. 

BAT.  Duber  dé  bat-'ènbat  , 
ou  duber  dé  batën-goùlo  \  Tout 
battant  ouvert  ,  ou  entièrement , 
6c  des  deux  battans. 

BATACLAN  ,  ou  frufqin  ;  Ce 

3u'une  petfonne  a  d'argent  ôc 
e  nippes. 

BATACO.  Voy.    Galapâjlrë. 

BATADQU  ;  Une^hie  ,  ou 
demoifelíe  de  paveur. 

BATAKÎOULO  ;  Selle  ,  ou 
cafte-cu.  Douna  la  batakîoulo\ 
donner  la  (elle  :  ce  qui  fe  prati- 
que en  faifant  donner  du  der- 
rière à  quelqu'un  fur  une  fcl- 
lette  ,  ou  fur    une   pierre.    £V.> 
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doima  uno  hôno  batakîoulo  ;  U 
s 'eft  donné  en  tombant  un  terrible 
calTc-cn. 

Ceux  qui  par  jeu  retirent  une 
chaife  derrière  celui  qui  étoit 
prêt  â  s'y  aiTeoir  ,  lui  font  don- 
ner fur  le  carreau  un  cafTe-cu, 
dont  on  a  vu  des  perfonnes,  mou- 
rir prefque  fubitement  ,  ou  ne 
faire  que  languir  le  reile  de  leur 
vie. 

La  felle  eft  en  Lombardie  le 
fupplice  des  banqueroutiers  ,  & 
la  pierre  fur  laquelle  on  les  fait 
tomber  en  les  hiiTant  &  en  les 
lâchant  de  fort  haut  (  au  moyen 
d'une  corde  Se  d'une  poulie), 
eit  appellée  ,  pierre  d'ignominie. 

BATAL.  Voy.  Matablë. 

BATALIA.   Voy.  Abatalia. 
BATALIA   ;   Clabauder  ,  ba- 
▼arder  ;    ou  fe  répandre  en  longs 
propos  quiAne  concluent  rien. 

BATALIAIRÉ  ;  Bavard  ,  ba- 
billard. 

BATAN  ;  Maillet  de  moulin 
à  foulon.  =  Claquçt  ou  cliquet 
de  moulinAà  farine. 

BATANAIRË  ;   Un  foulon. 

BATËDIS  ;  Un  panari.  Le 
fécond  a  de  panari  eft  bref. 

BATËDOU  ,  ou  bactl  ;  Battoir 
de   lavandière. 

BATËGA  ;  Trembler,  fritfbn- 
per    ,   ,  palpiter. 

BATËIRE  ;    Batteur  de  laine. 

BATËJHA  ;  Un  baptême  ,  un 
convoi  de  baptême. 

BATËJHALIOS  ;  Un  convoi 
de  baptême  ,  la  fête  qu'on  donne 
à   cette  occaiîon. 

BAT-ËN-GOULO  ,  ou  badàou. 
Voy.  Bat. 

BATÊSTO  ;  Une  rixe,  bat- 
terie où  il  y  a  dçs  coups  donnés. 

BATÎOU  ;  Tout  battant  ouvert. 

BÂTdfr;  Le  pied  ,  la  corne 
du  pied  des  bœufs  ,  des  bre- 
bis ,  des  pourceaux  ,  &c.  Le 
fabqt  du  cheval,  de  l'âne  ,  ôçc. 
y/ira  bâtos  ;   trépaifer. 

La  batte  en  françois  :  inftru- 
jnent  pour  battre  une'  allée  , 
|ûuç  aft'erinu  un  cotroi  de  mot- 


B  A  V 

tîer.Labatte-beutre  avec  quoi  on. 
bat  la  crème  ,  pour  la  condenfet 
&  la  convertir  en  beurre  ,  eft 
conftruite  comme  la  batte  prê- 
cédente- 

BATOUL,  ou  borlhë  ;  Bor- 
gne. =  EL  batoul '';  oeil  poché. 
Les  yeux  font  pochés  par  un 
coup  ;  ils  font  battus  par  mala- 
die, par  indifpolïtion.  =z  Iôêu. 
batoul  ;   oeuf  gâté. 

BÂTRË  ;  Étalage.  Faungran 
bâtrë  ;  faire  un  grand  étalage. 
Cette  bourgeoife  porte  un  auili 
grand  état  qu'une  femme  de 
qualité  ;  fâiun  tan  bel-bâtrë. 

BATÙDO  ;  Terme  de  chalTeur; 
une  battue  :  l'a£tion  de  chaíTer 
dans  une  certaine  étendue  de 
pays.  =  Batûdo  ,  terme  de  pê- 
cheur. Voy.   Fialas. 

BATÛDO;  Terme  de  tireur, 
ou  fileur  de  foie  ;  une  battue  , 
ou  la  quantité  de  cocons  mife  en 
une  fois  dans  le  baílìn  ,  ôc  re- 
muée avec  le  balais  à  battre. 

BATUDO  ;  Terme  de  journa- 
lier ,   une  féance  de  travail. 

On  dir  en  fr.  la  buttée  d'un 
cardeur  de  laine  ,  d'un  mate- 
laffier  ôç  d'un  relieur  ;  ou  la 
quantité  de  laine  ,  ou  de  feuilles 
que  ces  artifans  battent  à  la  fois. 

BATUMA  ,  ou  prëjëri  ;  Endui- 
re, enital.  abjtumare.  en  efpgnl. 
abëtunar. 

BAVA  ;  Baver,  au  figuré  , 
Bava  lou  roûjhëi  avoir  la  bouche 
enfan.glantée.  Të  farâi  bava  lou 
roûjhë  ;  je  te  caiTerai  la  gueule , 
ft.  b.     A 

BAVADO  ,  ou  anflë  ;  Un 
foufllet  ,  6c  dans  le  ft.  b.  une 
mornifle.       e 

BÂVO.  Tendre  coumo  de  b/îvo  ; 
Tendre  comme  rofee  :  c'eft  ce 
qu'on  dit  des  ahmens  d'une 
grande  tendreté  (  plutôt  que  d'ua 
grand  tendre.  )  Lous.  twugalious 
jou  pa  ënçare  që  de  bâvo  ',  res 
cerneaux  ne  font  eucore  que  de 
la  morve.  Lou  lia  es  tncaro  en. 
bâvo  j  les  épis  de  bjed  font  et* 
lait. 
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BAZAC  ,  ou  Bayât  ;  Rien  , 
néant.  Bouta  à  bayac  ;  détruire 
de  fond  en  comble.  —  Mettre  en 
défordre ,  en  confuiîon. 

BË ,  ou  pla;  Bien,  qu'il  ne 
faut  pas  prononcer  bén  ;  comme 
lorfqu'on  dit  ,  c'eft  fort  bén  ; 
au  lieu  de  ,  c'eft  fort  bien.  S'en 
manco  bë  ;  il  s'en  faut  bien  ;  & 
non  ,  bien  s'en  faut  :  quoiqu'on 
dife  très- bien  ,  tant  s'en  faut. 
Ou  fa\it  për  un  bë  \  il  le  faifoit 
à   bonne  intention. 

BE  ,  Bës  ;  Biens ,  poífeíïìons , 
îichefles.  Un  bë  de  dous  coûhlës  ; 
une  ferme  de  deux  charrues.  I-a 
mai  de  bë  që  de  jhëns  ;  il  y  a 
plus  de  biens  que  de  vie.  Un 
tâou  a  de  bë  âou  fourël  ;  un  tel 
a  pignon  fur  rue.  Vëfpoufi  ëmbë 
fous  bës  é  drës  *,  il  l'époula  avec 
fes  droits  :  ce  qui  íìgnifie  ordi- 
nairement avec  rien. 

BË-A-BA  ;  L'Abécé  ,  la  Croix 
de  par  Dieu  ,  l'Alphabet  où  l'on 
montre  à  connoître  les  lettres, 
à  les  épeller  ,  à  les  aiïembler  ,  & 
à  lire. 

BÉBO  »  troûgno  ,  ou  pot  ;  La 
lippe  :  grotte  lèvre  inférieure  de 
ceux  qui  font  lippeux.  On  rend 
bêbo  ,  par  moue  ;  lorfque  c'eft 
par  humeur  qu'on  avance  les 
lèvres.  Fa  la  bêbo  ;  faire  la 
mous^,  ou  le  cul  de  poule  \ 
comme  il  arrive  aux  enfans  qui 
boudent.  Ouncha  las  bêbos  ; 
manger  quelque  chofe  d'apprêté 
en  gras ,   ou    à  l'huile. 

BÊBO.  Voy.  Magna. 

BËCA  ,•  Becqueter,  pr.  befté  ; 
donner  des  coups  de  bec,  = 
Prendre  la  becquée.  Bien  des 
Auteurs  difent  dans  ce  fens  , 
becquer  &  bêcher  •>  ce  qui  eft 
différent  de  bêcher  ,  ou  labourer 
la  terre.  =  Bëca  ;  becqueter  ,  ou 
picoter  des  grains  de  raiiin  fui  la 
grappe.  Vëndrïë  bëca  dm  la  man; 
jl  eft  fi  familier  ,  qu'il  vous 
viendroit  manger  dans  la  main  : 
pn  le  dit  en  inauvaife  part  des 
perfonnes  peu  refpeótueufes.  = 
Bëca  ;  pincer  par  des  paroles  de 
Mirleijç. 
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BËCADO  ;  La  becquée  que  les 
oifeaux  portent  à  leurs  petits  , 
qui  en  la  recevant  trémouflent  de 
l'aîle.  =:  Bëcâdo  ;  un  coup  de 
bec.  Au  figuré  ,  farcafme ,  rail- 
lerie. 

BÊCADÛRO  ;  Un  accroc  : 
déchirure  caufée  par  un  clou  » 
ou  quelqu'autre  chofe  où  l'on 
s'accroche. 

BÉCÂJHË  ;  Un  herbage,  un 
pâturage  :  herbe  qui  repoufle 
après  le  regain  d'un  pré.  Ache- 
ter un  herbage  ;  on  l'appelle  dans 
nos  provinces,  herbe  d'hiver: 
quoique  les  vrais  rermes  foient  , 
herbage  ou  pâturage. 

Le  Diaionnaire  d'Agriculture 
dit,  qu'en  empêchant  les  bef- 
tiaux  de  paître  les  prés  en  hiver, 
on  en  retire  un  foin  triple  de  ce 
qu'on  en  retireroit  en  pâturage. 
On  appelle  aufli  herbages  ,  les 
prés  qu'on  ne   fauche  jamais. 

BËCAR  ,'  Le  goujon  :  petit 
poiiTon  de  rivière  peu  délicat  , 
&  pour  lequel  le  héron  de  la 
Fable  ne  daigna  pas  ouvrir  le 
bec  :  il  ne  pefe  pas  au-de-là  de 
deux  onces.  Il  a  le  dos  tacheté 
de  noir.  Il  lui  pend  un  barb'l- 
lon  charnu  de  chaque  coin  de 
la  gueule,  en  lat.  {gobio.') 

BËCARU  ,  ou  bëcharu  ;  Le 
Phccnicoptere  ,  ou  le  Flaman  : 
oifeau  aquatique  ,  d'un  plumage 
blanc  ,  Se  dont  les  aîles  font  d'un 
beau  couleur  de  rofe  ;  ce  aue  le 
nom  grec  Phœnicoptere  déugne. 
Quoique  d'une  médiocre  grof- 
feur  ,  il  a  environ  cinq  pieds  de 
hauteur,  étant  porté  fur  de  lon- 
gues jambes  ,  &  ayant  le  corps 
l'urmonté  d'un  long  cou.  Il  eft 
Africain  ,  8c  cependant  aifez 
fréquent  fur  nos  côtes. 

BËÇHAR,  ou  bigo  ;  La  bi- 
nette ,  houe  fourchue  :  inftru- 
ment  de  vigneron  pour  biner  les 
vignes  -,  c'eft  une  marte  à  deux 
pointes. . 

BËCHIC  ;  Chagrin  ,  mélanco- 
lie ,    rrçauvaife   humeur. 

BËCHIGOUS;  Fantafque ,  ca- 
pricieux ,  difficile. 
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BËCILHAR.  v.  1.  Avoir  envie 
de  dormir  ,  s'endormir  ,  lar. 
C  dormitare.  )  No  bëcilha  ;  il 
ji'eit   pas  endormi. 

BECO  :  Nom  qu'on  donne  aux 
enfans  en  leur  adrefTant  la  pa- 
role j  ce  qui  revient  à,  mon 
fils,  mon  enfant,  ôou  beco  cal 
pa  ana  cdn  bîtë  y  holà  mon  petit, 
il  ne  faut  pas  aller  fi   vite. 

BECO-FÎGO  ;  Un  bec-figue. 

BËCUD  ;  Qui  a  le  bec  gros 
&  pointu.  Au  figuré  ,  babillard 
qui  a  du  caquet  ,  raifonneur. 
Es  uno  h'ëcûdo  >  elle  a  bon  bec , 
elle  a  la  langue  affilée. 

BÉCUD;  Pois  chiche. 

BÉD'ÂOUCO  ;  Terme  de 
boucher  j  la  femelle ,  qui  eft 
une  des  tranches  du  cimier.  Voy. 
Afôlo. 

BÊDË  ,  ou  tëdë  ;  Petit-petit  ; 
terme  de  berger ,  pour  appeller 
fes  moucons. 

BËDEL  i    Un    bedau.  =  Le 
boyau  gras. 
BËDÊLO,  ou  vëdéloiVne  geniflk 

BËDIGAS,  bëligas,  anoûjhë  , 
hërtifsë  ,  ou  Bourëc  ;  Mouton  , 
ou  agneau  d'un  an ,  qu'on  appelle 
en  Berri,un  vaifivau.  =  Bëdi- 
gas ,  au  figuré  ;  bon  homme  , 
bonne  pâte  d'homme.  BëdigaJJb; 
bonne  perfonne,  fans  fiel.  Aco's 
un  bëdigas  ;  c'eft  la  brebis  du 
bon-Dieu.  =  Bëdigas  eft  auifi 
un  terme  de  commil'ération. 
Aqël  pâourë  Bëdigas  i  ce  pauvre 
homme.  C'eft  le  povera^ro  des 
Italiens. 

BËDÎGO  ;  Un  agneau  ,  une 
brebis  d'un  an  ,  ou  une  vaflì- 
ve.  =  Bëdîgo  ;  brebis  maigre  , 
malingre  ,  on  écloppée  •  qu'on 
fait  paître  à  part  dans  de  bons 
pâturages.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
en  Béni  ,  une  herbeline.  Âiniî 
c'eft  mal  régaler  quelqu'un ,  de 
lui  fervir  d'une  bedigue  ,  ou 
herbeline. 

BËD1N-BËDOS  ,  herlingâou  , 
ou  rabidot  ;  Le  jeu  des  oifelets, 
très-connu  dans  l'an:iquité ,  te 
repréfemé  dans  une  des  peintu- 
res d'Ilcrculane.  Jhouga  a  bëdin- 
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bëdot\  jouer  aux  offclçti.  Voy» 
Rabidot. 

BËDÎOULO  ;  Une  gobillc  : 
boulette  de  pierre ,  ou  d'argile, 
avec  quoi  les  écoliers  jouent  à 
la  fouette. 

BËDIS  ,  bëdijjb  ,  ou  amarinas  y 
Le  bourfaut,  le  marfaut  •  ou 
marfaule.  Vo,y.Ama,rina$. 

BËDIS  i  Scions  d'ofier  ,  donc 
on  fait  les  cages.  =  Un    gluau. 

BEDOS  ,  bëdôjfo  y  Bègue. 

BËDOS;  Forain,  ou  qui  n'eft 
pas   du   lieu  ,    b.    lat.     (  bedo- 
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BEDOUSSO.  Voy.  Befclë. 

BÊF1  ;  Pâle,  bouffi.  =  Dif- 
forme ,  laid  ,  défiguré.  F  arias 
vëni  Ions  cas  en  biŷ.  ;  vous  feriez 
enrager  un  Saint.  Dérivé  d'è'/rz- 
bëfia ,  &  figure  tirée  de  la  gri- 
mace que  font  les  chats  irrités. 

BËCADO  ,  vëgâdo  ,  fëgâdor 
Fois  ,  une  fois.  D'abëgâdos  j 
quelques  fois .  de  temps  à  au* 
tre.  du  lat.   (vices^) 

BËGHÎ  ;  Une  têtière  d'enfant  t 
coirFe  de  toile  pour  les  enfans 
nouveaux-nés.  =  Béguin  qu'on 
met  par  delius  la  têtière  >  Qc 
qui  eft  ou  d'étoffe  ou  d'une  toile 
forte.  On  appelle  auilt  têtière  ,  la 
courroie  d'une  bride ,  qui  en  fou» 
tient  le  mords  8c  les  rennes. 

BÊGCS  ;  Efpeçe  de  geite. 

BËGOULA  ;  Gueuler.  Le  pro- 
verbe dit.  An  bous  cats  on  aprën, 
fodisy  à  bëgoula  ;  on  apptend  à 
heurler  avec  les  loups. 

BËGÛDO  ;  RafFraîchiflement, 
un  coup  à  boire.  D'âici  eqi  i-a 
uno  bôno  bëgûdo  j  il  y  a  d'ici-là 
de  quoi  avoir  foif  •  ou  aiiez.  de 
chemin  pour  boire  un  coup. 

BËGÛDO  j  Une  bégude  ,  la 
bégude  d'un  tel  endroit  :  bou- 
chon, ou  petit  cabaret  de  cam- 
pagne »  où  les  voyageurs  fc  raf- 
fraí'chiiíent  en  palfant. 

BEI  j  Aujourd'hui. 

BÊIRA.  v.  I.  Couchette  ,  lit 
de  repos.  (  Grabatum,  )  Els  lêitst 
é  en  las  bêiras  ;  (  in  Ucluiis  & 
grabatis.  ) 

BÊ.ISSA  ,    bùjpf  V.   !..     Fou- 
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ton.    b.    lar.    (  baifator*  ) 

BÉIT  ;  Vide  ,  qu'on  éctivoit 
il  n'y  a  pas  long  temps  ,  vuide  i 
ce  qui  induifou  en  erreur  les 
provinciaux  qui  ont  peu  de  fe- 
cours  pour  la  prononciation. 
Pareille  réforme  feroit  à  defirer 

ffour  la  très  grande  partie  des 
ettres  muetws  ;  telles  entre  au- 
tres que  les  lettres  doubles  , 
dont  on  n*en  prononce  qu'une. 

BÊJHI  ,  bêjhio  ;  Vide.  Voy. 
Sêit.  Lás  máldoutiés  s'amafou 
din  lou  cor  p'ér  eflrë  tro  pic  , 
pu  lêou  q'épët  êjhë  tro  bêjhis. 

BEL,  bêlo  ',  Grand  ,  grande  , 
Du  de  belle  taille.  Sou  bels  ccumo 
paire  &  maire  ;  tes  enfarcs  ,  ces 
oifeaux  font  dru*  tomme  père 
&  mère.  S* «s  fa  bei;  il  a  gran- 
di. —  Es  bêlo  i  elle  cft  fort 
avancée  dans  fà  groflcife.  A  bel 
tira  ;   fatis   ceffc. 

»el  ,  en  fVançois  ,  s'emploie 
devakt  un  fubïtaiuif  qui  corn- 
tvfcnce  pi't  une  voyelle  ,  oa  pat 
une  h  ">  non  afpirée*  Un  bel 
ange  ,  un  bel  homme  :  autre- 
ment on  dit^  un  beau  fpe&àcle, 
un  beau  ftyle  ,  &c  C'elt  ici  où 
nos  provinciaux  prennent  le 
change  ,  en  difatic  par  ex.  un 
bel  ffe&acte. 

BÈ-LARÔtOS  ;  D«s  bijoux. 
Mè  moufirë  toutos  fas  béLarâios; 
il  m'étala  tous  fes  bijoux. 

BËLËJHA.,  ou  ëltoujfa  ;  Fair* 
des  éclairs ,  où  éclairer.  Vôy. 
ËUoujfa. 

BtlÉOU  -,  Peut-être.  BëLêou-o; 
peut-être  que  oui,  cela  peut  être, 
il  y  a  apparence.  Bëlêou  ol  eft-il 
poifibk  î  C'e<ft  félon  le  ton  5c  les 
circonfta'nces  que  btlèou-o  , 
prend  ces  dirTérens  fens. 

3ËLËT.  Voy.  Ëlioa.  Un  de 
nos  Poètes  appelle  Socrate  ;  lou 
lëlët  (tas  'fajhëS.  '=  Acò's  lou 
bëïct  ;  c'elt  VhomTne  qull  faut 
pour  faire,  telle  fottife. 

B  È^L  t  Z  O  S  ;  Ululions.  Fa. 
de  bíl'Ì7osy  ;   Faite   illùfion. 
B  Ë  L  Ë  Z  O  S  ;  Parures. 

BËLICÔCO.  Voy.  Viçopoûlo. 
Sïiicouhut.  Voy.  Fanahrëgou,- 


B  E  M        79 

BËLIGAN  ,    ou  briban.    Voy. 
Pélican. 

BEL1GAS  ;  Un  vaurien. 

BÊLIO.  Voy.  Avë. 
BF.LO  ,  bêlos.  A  bèlo  brafsâdo  ; 
À  foi  de  corps ,  à  braiTe-corps.  = 
Bêlos -,  au  pluriel,  marque  ré- 
pétition dans  les  expreiïions  fui- 
vantes.  A  bêlos  boulëgâdos  -,  par 
troupes.  =  Par  épaulées.  A  bêlos 
fës  -,  par  échappées.  A  bêlos  pa~ 
Iddos  ■■,  pelletée  >  à  pelletée.  A 
bêlos  vëngûdos  ;  par  accès ,  pat 
flots  5  par  faillies.  A  bêlos  trou~ 
pelados  ;  par  pelotons.  A  bêles 
un  ,  a  bêles  dous  ;  un  à  un  , 
deux  à  deux.  Lous  ëntëravou  a 
lêiës  fuis  j  à  hêlës  dés  ;  on  les 
portoit  en  terre  iîx  à  la  fois,  Se 
jufqu'à  dix  à  la  fois. 

BËLOT,  mafeulin  de  hëlôto ; 
Enfant  qui  a  quelque  beauté. 

BËLOl'N.  n.  pr.  Formé  par 
fyncope  (.V/fabelcun  .  diminutif 
à'Ifabêou.  En  fr.  Babé,  Ifabeau, 
Ifabelie. 

BELUGA  ,  Wugkëjha  ;  ttia* 
celer  ,  briller  ,  pétiller.  Au 
figuré  ,  tout  li  bëlâgo  j  il  eil 
tout  pétillant  d'efprit  ,  ou  de 
gentilleïîe. 

B  Ë  L  U  G  A  N  i  Le  grondin  : 
poiiTon  de  la  méditerranée. 

BËLUGHË  ;  Vif,  léger,  frin- 
gant ,  pétillant ,  fémillant.  Ce 
dernier  du  it.  fam.  félon  l'Acad. 

BÈLUGHIÊ  ;   Une  fourmilière. 

BËLÛGO  ;  Étincelle,  bluette, 
flammèche  :  ce  dernier  fe  dit  des 
étincelles  qui  dans  les  incendies 
s'élèvent  fort  haut. 

BÉLVËZË  ,  ou  bèlbë-rë ,  mi* 
robel ,  mirabel.  n.  pr.  Se  fyno- 
«vymes  des  mots  françois ,  Beau- 
voir ,  Beauregard  ,  Mirebeau  .» 
Belle  vue  ,  Ôcc. 

BÊMÏ  ;  On  dit  un  Bohême  , 
quaïid  on  patle  de  quelqu'un 
d'un  teint  bafané,  ou  olivâtre, 
ou  des  gueux  errans  par  troupes 
qui  dilent  la  bonne  aventure.  = 
Et  Bohémiens ,  ou  les  peuples 
du  Royaume  de  Bohême. 

BÍMIATÂLiO   i    Troupe    de 
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bocmes  ;  des  bandics  ,  un  tas  de 
canaille. 

BÈNÂJHË  -,  Bénit  ,  heureux. 
Bënâjhë  që  se  coufêjfo  !  heureux 
qui  avoue   fa  faute  ! 

BËNARI  ,  ou  bënouri  ;  Un 
ortolan. 

BÉNAVONDAR.  v.  1.  Suffire. 
Bënavonda  à  dia  fua  maU\a  ', 
(fufficit  diti  maluia  jiia.) 

BËNDA  uno  rôdoj  Terme  de 
forgeron  ;  embattre  une  roue  de 
Voiture  ,  y  appliquer  ou  y  douce 
la  bande  de  fer. 

BËNË.  n.  pr.  Diminutif  de 
Benoit.  De  là  l'expreifion  fran- 
çoife  ,   un  bon  benêt* 

BËNFZET  ,  bëna^ët ,  bënë-ëft, 
h'énerit  ;  Bénit  ,  en  v.  fr.  benoit. 
en  lac.  (bënediUus.y  Benë^et  eft 
le  nom  d'un  Saint  d'Avignon* 
Benoît  n'ell  devenu  n.  pr.  que 
lorfque  Ion  ancienne  lignifica- 
tion eft  devenue  hors  d'ufage. 
On  difoit  autrefois  la  Benoîte 
Trinité  ,  notre  Benoic  Seigneur  ; 
&  la  plante  appellée  benoîte  , 
ou  bénie  par  excellence ,  ne  fuc 
ainll  nommée  qu'à  caufe  de  fes 
vertus. 

Au  iurplus,  on  appelle  bénit 
ou  bénite  ,  les  chofes  fur  lef- 
quelles  la  bénédiction  du  prêtre  a 
été  donnée  avec  les  cérémonies 
ordinaires.  Le  cierge  bénit,  l'eau 
bénite  ,  &c.  ôc  non  ,  béni  , 
bénie. 

Le  participe  béni ,  bénie  ,  a 
toutes  les  autres  iïgrfifications  de 
fon  verbe.  Le  peuple  béni  de 
Dieu  ,  vous  êtes  bénie  entre  les 
femmes,  &c.  Se  non,  bénit, 
bénite. 

BËNHËBUC;  v.  1.  Béelzébuc. 

BËNODÎSSÎOU.  A  Paris  on 
dit,  je  vais  au  Salut,;  au  lieu 
de  ,  à  la  Bénédiction.  Il  eft  vrai 
que  le  Salut  n'eft  pas  toujours 
joint  à  la  Bénédiction  du  Sain; 
Sacrement. 

BËNTADO  ;  Coup  de  vent  , 
fouffle  de  venu 

BËNTËJHAT,  ou  vëntëjhat  ; 
Vérité  ;  ce  qui  a  du  rapport  avec 
le  n.  pt.  bëniajhol  t  ou  vëntejhel. 
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BËNTORIO  ;  Tourbillon  i 
bouffée  ,  ou  coup  de  vent  im- 
pétueux. 

BËNTOULA;  Lâcher  un  vent. 

BËNURA  ,  bënurâdo  ,  oïl 
bën-oura  ,  bën-ourâdo  ;  heureux, 
heuteufe  ,  bien  heureux  ,  bien 
heureufe  i  ce  qui  fignific  ,  qui  a 
une  bonne  heure  ,  ou  qui  l'a 
eue. 

BËNURA  ;    Rendre    heureux. 

B,Ë  Ô  OU  S  S  O.  Voy.  Bèfclë, 

BËOUL'AIGO  ;  Un  hidro- 
pote  ,  un  abfteme  t  ou  qui  ne 
boit  que  de  l'eau  ,  &.  mot  à 
mot,,    un  boi-1'eau. 

BËOU-1'ÔLI  ;  Le  chathuanr. 
Voy.  Damo*  Ne  prononcez  pas 
le  cha-tuant  ,  par  où  l'on  en- 
tendroit  le  chat  qui  tue  ,  mais 
le  chat-huant  l'h  eft  afpirée. 

BËOURË  ,  ou  bîourë.  Mous 
Jouîtes  bevou  l'aigo  ;  mes  foaliers 
percent  l'eau*  Bëourë  d'as  iutl  : 
manger  des  yeux  ,  A couver  des 
yeux.  Un  avugië  i  bëurié  :  un 
aveugle  y  mordroit.  FAënno  që 
noun  manjho  ,  iou  bëourc  La 
mantèn  ;  à  petit  manger  ,  bien 
boire. 

BËOURË  ,  ou  beurë.  v.  1.  No 
maniée  ré  ,  ni  no  bec  ;  (  non 
matiducavit  ,  neque  hibit.')  Manm 
é  beu  ;  il  mange  &  il  boit. 

BÉQI  ',   Souci,  chagrin. 

BËRÂOU  ;  Prune  de  Mon- 
fieur,  efpece  de  prune. 

BÈRBÈK1N  }  Unvillebrequinr 
outil  de  menuifier. 

BËRBËNO  ;  La  vervaine  : 
plante  qu'on  mettoit  autrefois 
fur  les  Autels  des  facrifices.  Elle 
eft  employée  pour  les  points  d» 
côté.  Elle  fait  tranfpirer  la  par- 
tie ,  lorfqu'on  l'y  applique  toute 
chaude  en  cataplafme. 

BËRBËNO  j  Une  vertevelle  ; 
anneau  qui  alîiijetrit  un  verrou 
dans   quoi  on  le  fait  couler. 

BÉRCA  ,  ou  tmbrouïfclat  i 
Ébréché.  Couteau,  fayanee  ébré- 
chés.  On  dit  ,  égueulé  pour  urt 
pot,  une  cruche.  Une  boutciU 
le  >  &c.  dont  la  partie  fupérieure, 

OU 
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•u  ie  gbulot  eft  caiTé.  Penche 
bërcâdo  ;  un  peigne  édenté. 
Lorfqu'on  parle  d'une  brèche 
faite  à  une  pièce  de  menuiferie  , 
à  une  pierre  de  taille  ,  &c. 
Bërca  fe  rend  par  ,  écorné. 

Le  tranchant  d'un  couteau 
dont  la  trempe  eft  trop  aigre  eft 
iujet  à  être  ébréché.  Il  ne  fait 
que  fe  reboucher  lotfque  la 
trempe  eft  foible  ,   ou  nulle. 

BERCADÛRO  ,  ou  bêrco  ; 
Brèche  ,  écorne  >  ou  écornure 
d'une  pierre  ,  la  brèche  d'un 
couteau. 

BERCO-DËN  i  Un  brechc- 
dent  celui  ou  celle  à  qui  il  man- 
que une  ,  ou  plufieurs  dents  fur  le 
devant.  Cette  fille  eft  breche-dent. 

BÉRDAOULO  ;  Le  verdier  , 
oifeau. 

BËRDUFALIOS.  Voy.  Bour- 
difâlios. 

BÈRË  ;  Chapeau  de  laine  tri- 
coté, plat  Se  à  bord  très-étroit 
des  payfans  de  la  Gafcogne  pro- 

Íte.  —  Bërë,  ou  bërëto  ;  calotte 
'enfant  ,  bonnet  de  femme. 

BËRË.  Voy^Fëri. 

BËRËGNAIRË;  Vendan- 
ge-..      <V 

BERËGNO  5  Vendange.  == 
bërégno. Voy.  Bë^ëgno. 

BËRË  NOUS.  Voy.    Vërinous. 

BËRGANDËBOS  >    Brigand. 

BËRGAR.  v.  1.  Frotter.  Bër- 
gaitts  ëls  mas  j  (  confricantes  ma- 
nihtis ,)  [les  difciples  ]  flottant 
£  les  épis  ]   dans  leurs  mains. 

lit: RI  ;  Un  ignorant. 

EËRICÔCO,  ou  bëlicôco.  Voy. 
Picopoûio. 

BÈRICOUKIÉ,  ou  bëitCQukiê. 
Voy.  Fanabrëgou. 

BERÏGOÛLO  ,  ou  brigoâlo. 
Carchofië  à  la  bërigoûlo  ;  arti- 
chaut â  la  braife  ,  qu'on  fait 
cuire  entier  fur  le  gril  ,  avec  du 
iel  &  de  l'huile  :  comme  on  fait 
cuire  le  champignon  d'Erynge  , 
appelle  brigoulo. 

C'«ft  la  même  efpece  qu'on 
appelle  à  Paris  ,  artichaut  à  la 
poivrade  ,  qu'on  mange  cru 
arec    4u  fel  &  du  poivre,  ôc 
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coupé  en  quatre  :  c'eft  la  petite 
efpece ,  ordinairement  d'un  pour- 
pre fale,  ou  foncé. 

BËRINGHIÉÎRO  ,  ou  brin- 
ghiêiro  ;  Baíïìn  de  chaife  percée , 
cylindrique  ,  à  deux  anies  ,  Se 
deux  fois  haut  comme  il  eft: 
large.  Bëringhiêiro ,  féminin  de 
Bënnghié.  n.  pr» 

BÉKIO,  ou  brêto'y  Une  hotte; 
efpece  de  panier  qu'on  porte  fur 
le  dos  ,  au  moyen  de  deux  bre- 
telles ;  façon  de  porter  les  far- 
deaux,  la  plus  commode  de  tou- 
tes ,  Ôc  pareille  à  celle  des  cro- 
chets ,  affectés  aux  fculs  porte- 
faix. La  hotte  n'eft  connue  cher 
nous  que  fur  les  litières  du  Gé- 
vaudan  ôc  de  l'Auvergne., 

BËRJHÈIROUNËTO, 
ou  prêgo  Dîou-dë-r<ëftoublë  ;  La 
grande  mante  ;  infecte  aîlé  Se 
cependant  rampant  ,  du  genre 
des  fautcrelles  ,  à  qui  les  enfanfi 
demandent  des  nouvelles  du  loup. 
Il  y  en  a  une  efpece  finguliere  > 
qui  porte  une  corne  fur  la  tête  : 
fon  corps  ,  qu'on  prendroir  pour 
une  paille  ,  eft  porté  à  ploml> 
fur  quatre  pattes  >  difpofées  en 
carré  à  des  diftances  égales. 

Mante  vient  du  grec,  mantis ; 
devin,  parce  qu  on  attribue  à 
cet  infedie  la  propriété  de  de- 
viner. 

BËRKIÊIRO,  vërghiêiro  ,  o* 
vërkiêiro'y  Une  dot  ,  &  non  , 
un  dot.  Faites  fonner  le  r  ,  une 
bonne  dot,  biens  dotaux.  L'aug- 
ment  dotal  du  pays  de  droit 
écrit  a  quelque  relíemblance  avec 
le  douaire  du  pays  coutumier  , 
ou  le  bien  que  le  mari  afiigne 
à   fa  femme  en   fe  mariant. 

Au  défaut  d'une  origine  plus 
certaine  du  terme  ,  bërktéiro  ; 
il  eft  tout  fimple  de  le  regardée 
comme  fynonyme  de  èért'à 
brèche  ;  c'eft  en  effet  fur  ce 
pied  qu'un  héritier,  ou  un  père 
de  famille  ,  regardent  la  dot 
d'une  fille  en  la  mariant  -,  c'eft- 
à-dire  ,  comme  une  brèche  faite, 
à  l'héritage. 

BSALINGÂOU   j     fc« 

JL 
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jeu  des   oiTelets.  Voy.  Rabidot. 

BÊRLO,  ou  bûrlo  ',  Éclat  de 
bois  ,  ou  de  pierres  ;  morceau 
détaché  d'un  plus  gros.  =;  Sou- 
che ,   morceau  de  fouche. 

BÊRLO,  Le  bord  d'un  vafe. 
Vlë  de  ras  en  bêrlc  ;  plein  bord- 
à-bord. 

La  berle  ,  en  françois  j  plante 
aquatique,  en  lat.   (Jium.) 

BËRNA-PËSCAIRË.  Voy.  (7/ii- 
tâou-pëfcdirë. 

BERÒI  ,  bërôio  ;  Joli  ,  jolie. 
Voy.  Roi. 

BEROU  -,  Terme  de  berger  ; 
le  robin  d'un  troupeau  :  mouton 
favori  ,  le  principal  bélier  ,  le 
chef  du  troupeau  ,  que  le  ber- 
ger appelle  fon  mignard.  C'eft 
de  ce  mouton  que  le  berger 
Guillot  delà  Fontaine  parle  dans 
ces  vers  : 

J'aurai  beau  les  compter  >  ils 
étoient  plus   de  mille  , 

Et  m'ont  laiflé  ravie  notre 
pauvre  Robin  > 

Robin  mouton   qui    par  la  ville 

Me  fuivoit  pour  un  peu  de 
pain  ,    &c. 

BÉROU  ;  Le  ver  des  cerifes  , 
blanc  &  dodu. 

BEROU  L  ,  ou  bar  oui  ;  Un 
verrou  ,  en  lat.  (peJJ'ulus.)  C'eft 
de  ce  mot  latin  que  certains 
Auteurs  font  dériver  le  nom  de 
Montpellier  -,  (  Mons-pejfuli  ;  ) 
colline  du  verrou  :  à  caufe  de 
la  célébrité  du  verrou  de  TÉglife 
de  St.    Firmin  de  cette  ville. 

Les  banqueroutiers  y  faifoient, 
dit-on  ,  et  (lion  de  biens  ,  en 
çréfenec  des  Magiftrats  ôc  du 
Peuple  affemblés  un  Dimanche  à 
i'itTue  de  la  Mefle.  Le  patient 
debout  ,  nu-pieds  &  nu-tête  , 
appuyoit  les  deux  mains  fur  le 
verrou  de  l'Églife  ;  6c  dans  le 
moment  matqué  il  en  détachoit 
une  qu'il  pottoit  fur  fon  der- 
rière, en  difant  à  fes  créanciers 
d'une  voix  haute,  pago  të  d'aqi. 
■Dicton  qui  a  palfé  en  proverbe. 

Jpe  là  cette  façon  de  parler  > 
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commune  à  Montpellief  ,  vâl 
t'en  prënë  âou  bëroul  de  San 
Fërmi  ;  ou  fais  banqueroute. 
C'eft  de  là  auili  que  dérive  l'ex- 
preifion  ,  moufira  Lou  kîou  , 
qu'on  dit  de  ceux  qui  n'ont  pu 
faire  honneur  à  leurs  affaires. 
BEROU LIA  ,  ou  baroulia  ; 
Fermer  au  verrou  ,  ou  verrou- 
lier ,  le  venoulier  >  fe  fermer  an 
verrou. 

BËRTAD1É   ,     ou    vërtadié  i 
Vrai ,  véritable. 

BÈRTÍSSE.  Voy.  Bëdigas. 
BERTOUL  ,  corrompu  de  ? 
brëdouL  t  ou  bichou  ;  Un  cueil- 
loir :  petit  panier  à  anle  fait  de 
cotons  ,  ou  d'éclilfes  ,  qui  fert  à 
cueillir  le  fruit,  à  ramafter  les 
châtaignes  j  fon  diminutif  eft  , 
bërtoulët. 

BËRTOUL  ;  Filet  à  prendre 
les  anguilles.  Voy.  Garbèlo. 

BËRTOULÂIGO  i  Du  pour- 
pier. 

BËRTRAN.  Le  proverbe  dit  , 
fa\és  de  bë  à  Bërcran ,  vou  lou 
rendra  en  ca  . .  . .  graillez  les 
bottes  à  uu  vilain,  il  dira  qu'on 
les  lui  brûle.  Vilain  en  v.  fr. 
roturier,  payfan. 

BËRÛGO  ;  Un  poireau  ,  une 
verrue  ;  le  poireau  eft  dur  &c 
adhérant  j  la  verrue  eft  molle, 
pendante,  8c  étranglée  à  fa  bafe. 
Les  poireaux  viennent  communé- 
ment fur  les  mains  s  les  verrues  t 
aux  autres  parties  du  corps. 

Les  poireaux  du  vifage  ,  ap- 
pelles noli  me  tangere  ,  lont  fu- 
jets  à  devenir  chancreux  ,  pour 
peu  qu'on  les  irrite  j  ou  qu'on  aie 
recours  aux  charlatans  ,  pour  les 
traiter. 

BÉS  ;  Le  bouleau  :  arbre  de 
futaie  )  dont  les  menus  brins 
fervenc  à  faire  des  balais ,  en  b. 
br.  be-%. 

LÉS  ;  Terme  de  jeu,  le  bord 
d'une  foftette  à  quoi  les  eníans 
jouent. 

BÉSC.    Vpv-   ìínvis. 
B  Ë  SC  Â'ûU  ME  ;  Un  bal- 
con.^ 

BËSCLK  ,  ou  bëdoûjo,  terme 
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de  boucher;  La  râteau  mou- 
ton. S'é  grata  lou  bëfclë  ;  fe 
chatouiller,  en  v.  fr.  bafcle. 

BESSÂÏ  ;  Peut-être. 

B  E  S  S  A  R  Ô  L  O  S  ;  L'a ,  b  , 
g,    ou  ,Croix  de  par  Dieu. 

BËSSËDO  ,  ou  bëfoûjo  ;  Lieu 
planté  de  boulaux.  Le  tetme  , 
Boulaie  ,  qui  répond  à  bej'sëdo, 
n'eft  plus  ufité  que  comme  n.  pr. 
d'homme.  Befsëdo  détive  de 
bis. 

BËSSÎNO  ,  ou  loûfo  ;  Veiïe  , 
qu'on  écrit  différemment  de  , 
vefee  ;  graine  &  plante  légumi- 
ueufe. 

L'expreflïon  précédente  >  pro- 
pre à  cette  ventolïté  ,  eft  baííe  , 
de  même  que  le  verbe  qui  en  eft 
formé.  Les  honnêtes  gens  évitent 
de  l'employer.  ^Le  proverbe  dit, 
parâoulos  dëfënno ,  befsîno  d'ayë. 

BÉSSO  ;  Bête  fauvage.  Quand 
on  crie  au  loup  ,  on  dit ,  pâro 
la  bêjfo  i  prend  garde  au  loup. 

BËSSOU  ;  Un  jumeau  ,  des 
enfans  jumeaux  ,  des  cerifes  , 
des  pommes  jumelles.  On  appelle 
également  jumeaux  les  enfarts 
d'une  couche  ,  qui  excédent  le 
nombre  de  deHX  ,  le  troiíìeníie 
jumeau.  Cette  femme  eft  accou- 
chée de  quatre  jumeaux  ;  &  non, 
gémeaux  ,  qu'on  ne  dit  que  du 
troifieme  iîgne  du  Zodiaque. 

Si  les  enfans  font  femelles ,  on 
dit  jumelle j  nom  qui  eft  aufli  un 
terme  d'art ,  &c  fe  dit  de  deux 
pièces  femblables  qui  vontenfem- 
ble  dans  la  plupart  des  inftru- 
mens  des  artifans  ,  les  jumelles 
d'un  prefloir  à  huile  ,  d'un 
tour  à  tourner ,  d'un  étau  de 
ferrurier,  &c. 

BËSSOU  ,  &  en  v.  fr.  BelTon  ; 
terme  hybride  ,  ou  compofé  de 
termes  de  deux  langues;  favoir, 
du  lar.  bis ,  deux  fois,  fit  du 
v.  fr.  on,  om,  ou  hom  ;  hom- 
me ;  en  forte  que  ,  bëjjon  ,  ou 
bës-hom  ,  dit  pour  bis-hom  t  eft 
le  même  que  ,  deux  fois  homme; 
c'eft-à-dire  ,  double  homme  , 
ou  double  enfant  t  ou  plutôt 
double  enfantement,. 
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BËSSOUNADO  ;  Accouche- 
ment de  jumeaux  ,  ou  de  jumel- 
les ,  de  deux  ou  plufieurs  ju- 
meaux. A  ja  très  bë/founûdos  ; 
elle  eft  accouchée  trois  fois  de 
jumeaux. 

BËSTIALËN  ;  Qui  tient  de 
la  bête.  =Qui  aime  les  animaux, 
qui  fe  plaît  à  les  foigner,  à  les 
nourrir.    ' 

BËSTIAR!  ,  ou  bïftiâou  ; 
Bétail.     A 

BËST1ASSO,  péjoratif  de  bête; 
Grofle  bête.    N 

B  Ë  STIË  TO  ,  diminutif 
de  bêftio  i  Une  beftiole.  =tc  Un 
infedte.  Les  infectes  n'ont  point 
de  chaleur  propre  ,  ou  autre 
que  celle  de  rathmofphere  ,  & 
à  cet  égard  ne  différent  point 
des  végétaux. 

BÊSTIO.  Li  digherou  pa  ,  befiio 
qëfas  ;  on  ne  lui  demande  pas  , 
es-tu  chien,  es-tu  loup.  Ësbejiio 
jhus  q'as  iuéls  ;  il  eft  bête  com- 
me un  cochon  ,  ou  il  eft  comme 
enfoncé  jusqu'aux  yeux  dans  la 
bètifcy 

B,ÉTO  ;J  Bonne  humeur. 
Soûi  pc  de  bëco  ;  je  ne  fuis  pas 
en  train,  ou^,  d'humeur  de  rire. 
ÊropLa.  de  beto  ;  il  étoi:  en  belle 
humeur. 

BËTÔRGO;  La  courte-queue» 
le  gobet  :  efpexe  de  groífe  ceiife 
que  l'on   confit  à  l'eau-de-vie 
le  guin  iou   du    Poitou    eft   an 
efpece     délicieufe     de      courte- 
queue. 

BEVËDAÏRIA.  v.  1.  Excès  de 
vin. 

BËZADÂ  ;  Folâtrer ,  fe  jouer. 
Il  n'elt  pas  fynonyme  de  vë^iada. 

BËZAGÛDO  ;  La  befaigue  : 
inftrument  de  charpentier ,  tail- 
lant par  les  deux  bouts ,  &  tout 
de  fer. 

BËZALA  ;  Faire  des  rigoles  , 
pour  l'airofement  des  prés  ;  dé- 
rivé de  bëyal  ,  ou  bë\âou. 

BËZAL1Ê1RO  ;  Rigole  de 
pré  ;  &  non  ,  befaliere  ,  la  prin- 
cipale rigole  qui  amené  l'eau  à 
un  pré  ,  &  qui  la  diftribue  aux 
ligolcî  inférieures. 

L  ij 
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BEZAMËNS;  Baifemens  ,  ft. 
populaire ,  &  qui  n'eft  d'ufage 
qu'au  pluriel.  Tan  de  bë^amens; 
bien  des  complimens. 

BËZÀOU  ,  ou  b'é^al  ;  Rigole 
d'arrofement.  :=  Tranchée  pour 
recevoir  l'eau  de  la  pluie  d'un 
terrein  en  pente  ,  &  la  détour- 
ner dans  un  ruiiTeau.  =s  Mare 
pour  abreuver  le  bétail. 

B  ÈZÀOU  ,  ou  boutâdo  ,•  Le 
biez  d'un  moulin  à  farine  ;  & 
non  ,  beal  :  barbarifme  qui  dé- 
figure ce  terme  ,  Se  qui  eft 
moins  fupportable  que  de  dire , 
befau. 

Le  biez  eft  un  Baiïïn  où  Ton 
amaífe  Tea-u  d'un  moulin  •,  le 
canal  qui  l'y  apporte  eft  i'arriere- 
biez. 

BËZËDOU  ,  ou  vë^ëdou  ;  Vi- 
iîble.  =  Objet  dont  on  peut  fup- 
porter  la  vue.  =s  Manifefte.  Nëro 
pa  bë-fèdou  ;  il  faifoit  pitié  à 
voir.    A  .: 

BËZËGMO  ,  ou  vërëgno  cHalië  ; 
Un  ail ,  une  goufte  d'ail  ;  c'en 
eft  un  cayeu ,  ou  un  des  tuber- 
cules détaché  de  la  tête  ,.  qui 
renferme  plufîeurs  goufTcs  ,  ou 
petites  têtes  ,  fous  des  enveloppes 
communes.   Voy.  Soujsêlo. 

L'ail  qui  avoit  mis  Horace  de 
d  mauvaife  humeur,  eft  la  thé- 
xiaque  des  payfans  ;  il  ranime 
l'eftomac  »  &  divife  les  glaires. 
Ail  fait  au  pluriel  aulx  ,  félon 
l'Acad.  &  ails,  félon  l'ufage  le 
plus   reçu. 

BËZIADOMËN  ;  Doucement, 
mignardement  ,  avec  délicateife. 

BËZIAT.  Voy.    Vëya. 

BËZONHA.  v.  1.  Befoin,  nê- 
ceifité.  No  de  bë\onha  ,  o  dé 
trifte^a  ;  non  avec  uiftefle  ■  8c 
comme  par  force. 

BEZONHAR.  v.  1.  Avoir  be- 
foin. No  bë\onhats  ;  (  non  indi- 
getis.  ) 

BÉZONHOS.  v.  1.  NéceiTaire. 
Eu  a«fmi  bëfonhas  ;  (  necejpzrium 
txiflimavi.  ) 

BËZONHÔZO.  v.  1.  Chofe 
dont  on  a  befoin.  Lunha  câoufa 
éë  fais  ,   iifsës  aquëflas  që  fo 
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lëfonhofas  ;    (  nihil  oneris  quant 
hac    qu<e   funt  necejjana.  ) 

BEZOUCH  ;  Une  ferpe. 

BËZOUGNÂ  ,  ou  bëjognâ  ; 
S'occuper,  travailler. 

BËZOUN.  Aco  fâï  d'è  bë^oun  ; 
on  a  befoin  de  cela  ,  ou  cela  fer» 
à  quelque  chofe.  Es  bë  de  bt- 
\oun  ;  il  eft  bien  néceiTaire.  = 
Il  eft  fort  heureux  que  cela  foit 
ainfi.  Tou  fo  që-y-a  li  fâi  df 
bë\oun  ;  tout  ce  qu'il  a  lui  eft 
néceiTaire  ,  ou  il  a  befoin  de 
tour  ce  qu'il  a.  Sycro  dé  bëyoun  ; 
s'il  le  falloit  ;  &  non  ,  s'il  étôi» 
de  befoin.  Ce  dernier  terme  n» 
va  qu'avec  l'auxiliaire  ,  avoir. 

On  dit  auifi  ,  cet  arbre  a  be» 
foin  d'être  taillé  •>  ôc  non  ,  de 
tailler.  Ces  vitres  ont  befoin 
d'être  lavées;  ôc  non,  de  laver. 
On  lui  fournit  tout  ce  dont  il  a 
befoin;  &  non,  tout  ce  qu'il  a 
befoin  ,  &c. 

Les  colpoxteurs  font  dans  l'u> 
fage  de  dire,  avez-vous  occaiîon 
de  telle  marchandife  ?  au  lieu  de, 
auriez-vous  befoin  de,  &c.  C'eft 
un  anglicifme  qu'ils  tiennent  dès 
colporteurs  Anglois  ,  dans  la 
langue  defquels  occa/ion  íìgnifîe 
befoin  ;  au  lieu  qu'occafion  ea 
françois  eft  toujours  pris  pour 
rencontre  ,  conjoncture  de  temp9 
&  de  lieu.  % 

BËZUCARIÉS;  Vétilles , baga- 
telles ,  niaiferies. 

BËZOUCOUS,  btjkicous  , 
efpedidâïrë  ,  ou  patrounfar.ghët  ; 
Vétilleux  ,  minutieux  ;  qui  fe 
difent  des  chofes  &c  des  perfon- 
nes ,  ouvrage  vétilleux  ,  ou  minu- 
tieux ;  qui  exige ,  à  caufe  de 
fon  extrême  petiteiTe  ,  de  menus 
détails  òc  de  la  patience.  Un 
homme  vétilleux  ,  ou  minutieux, 
(  ce  qui  fe  dit  en  mauvaife  part), 
s'amufe  à  de  vaines ,  ou  de  lé- 
gères occupations,  ou. s'arrête  â 
dç,s  minuties. 

BËZÛGO  ;  Niaiferie.  ~  L'inf- 
trument  des  gens  défeeuvrés  , 
appelle  vétille  :  qui  eft  un  enla* 
cernent  d'anneaux  difficile  à 
délier.    C'eft  de  cet  iulunmeac- 
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^uc  dérivent  ,  bé^uké  ,  hè^u- 
cous,  &c.  &  les  termes  François 
vétilleur,  vétilleux  ,  véciller. 

BËZUKË  ;  Un  petit  vetilleur, 
un  cogne-fétu  ,  un  tatillon  qui 
fe  tue  à  ne  rien  faire. 

BEZUKEJHA  ;  Vétiller  ,  s'a- 
mufer  à  des  riens.  =  Pigno- 
cher  j  ou  manger  négligemment, 
faire  femblant  de  manger  à  petits 
morceaux.  F  ai  pa  q'è  bë^uqëjha 
à  tâoulo  i  il  ne  fait  que  pigno- 
cher,  il  ne  mange  que  pour  s'a- 
mu  fer. 

BIAFÔRO.  Crida  biafôro  ', 
Donner  l'alarme,  crier  au  meur- 
tre ,  c'eft  comme  fi  on  difoit ,  for- 
tez ,  ou  dehors,  du  lat.  via ,  foras. 

BIÂI  ;  Efprit,  adrefte.  A  de 
liai  ;  il  eit  adtoit-  N'âouriés  pa 
ioubiâi  de....  tu  n'aurois  pas 
l'efprit  de....  Jhanfan-biâi  ; 
mal-adroit.  N'a  pa  %hës  de  biâi  ; 
il  eft  mal-adroit ,  il  n'y  entend 
rien  ,  &c.  &  non ,  il  a  du  biais, 
tu  n'as  point  de  biais ,  &c.  terme 
impropre  dans  les  expreiîions  , 
pour  ne  rien   dire  de  pis. 

BIÂI  ,  fe  rend  de  bien  d'au- 
tres façons.  Sabë  foun  biâi,  \c 
connois  fon  goût.  =  Je  fais 
l'allure  de  telle  chofe.  Aco's 
foun  liai-,  c'eft  fa  façon  d'agir  , 
de  penfer  ,  c'eft  t  fon  humeur, 
fon  caractère.  Pr'inë  câoucun  de 
foun  biâi;  prendre  quelqu'un  par 
fon  fcible  ,  s'accommoder  à  fon 
humeur  ,  le  gagner  adroitement. 
£"5  toujhour  d'un  biâi  ;  il  eft  tou- 
jours de  même.  Douna  lou  biâi 
à  qicon  ;  tourner  un  ouvrage 
avecidtfíTe,  y  donner  une  bonne 
tournure  ,  le  tour  de  main.  Prënë 
uno  ccoufo  de  biâi  ;  prendre  une 
chofe  du  bon  côté.  Boutas  aq'élo 
tâoulo  d'ûqël  biâi  j  placez  cette 
table  dans  ce  fens.  M ë  foui  vira 
de  toutes  biais;  je  m'y  fuis  pris 
de  toutes  les  façons.  D'un  liai 
ni  d'âoutrë  ;  en  aucune  façon. 
Aco  prën  un  bon  biai  ;  cela  tourne 
bien  ,  cette  affaire  prend  une 
bonne  tournure.  I-a  hiâi;  il  s'y 
prend  bien.  Soûi  pa  de  biâi  ;  je 
se  fuis  pas  ça  main  ,  ou  placé 
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commodément.  D'un  biâi  ou 
d'âoutrë  ;  d'une  façon  ou  d'au- 
tre ,  &c. 

Biais  eft  françoisdans  les  exem- 
ples .fuivans  ,  couper  de  biais, 
c'eft-à-dire,  en  biaifant.  Sauver 
le  hiais  d'un  mur  avec  une  liiîere 
de  bois.  Biais  eft  reçu  enfin  tou- 
tes les  fois  qu'on  veut  marquer 
quelque  détour  pour  arriver  à  fes 
tins  ;  c'eft  en  conféquence  qu'on 
dit  qu'il  faut  biaiter  en  tradui- 
fant  &  en  jugeant  de  certaines 
actions  du  prochain. 

BIAIZËJHA  ;  Divifer  :  être 
pofé  obliquement.  =  Tergiverfer. 

BIALA  ;  Bêler.  Les  brebis  ÔC 
les  moutons  bêlent;  au  figuré  , 
biala  câouqun  ;  admirer  ,  regar- 
der avec  des  yeux  de  complai- 
fance ,  ne  pas  fe,  raflafier  de 
voir  quelqu'un.  F'èdo  që  biâlo  , 
pér  un  moucel  ;  brebis  qui  bêle 
perd  la  goulée. 

BIALOMËN  ;  Le  bêlement  des 
brebis. 

BIÂNDO  ,  ou  biôndo  ;  Biens , 
poiTeflions  ,  richelîes.  Arara  de 
biando  ;    comblé  de  biens. 

BIÂOU.  Voy.    Granâou. 

BIARDA  ;  S'enfuir  précipi- 
tamment. 

BI^RNO  ;  Temps  pluvieux. 

BlASSO  ,  ou  biâco  ;  Beface. 
Précho  për  La  biâco  ;  il  prêche 
pour  fa  beface. 

BIBOS  ;  Les  avives.  Voy.  ôros. 

BIBOTIS  ;  Chut.  Voy.  Muzus. 

BIC  ;  Un  mercier  ,  d'où  eft 
formé  le  nom  fuivant. 

BICARÉOU  ,  ou  bicarel ,  di- 
minutif de  bic  ;  petit  mercier, 
ou    porte-balle. 

BICHE  ;  Petit  broc.  pr.  bro. 
bichet  en  fr.  certaine  mefure  de 
grains,  en  grec  t  bikas  ,  pot  à 
anfe. 

BICÍJOU.  Voy.   Bèrtoul. 

BlDALBO  ,  ou  ravifsâno  ;  La 
viorne  ,  la  vigne  blanche  ;  plante 
farmenteufe  des  haies. 

BIDASSO;  Chétive  ,  ou  mi- 
férabl^  vie. 

BIDAT ,  ou  vidât  ,•  Rangée  de 
ceps  de  vignç. 
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BIDOLTRLË  ,  clâpo,  ou  kêi- 
râdo  ;  Sonaille  de  mulet,  groiTe 
ibnaille,  ou  gros  grelot  que  les 
muletiers  attachent  au  cou  du 
chef  de  file  des  mulets,  qui  a 
plus  d'expérience  ,  ou  de  doci- 
lité ;  &  que  les  autres  mulets 
fuiveut  volontiers.  La  fonaiile  , 
donc  on  ne  met  le  battant  en 
branle  qu'à  un  demi-quart  de 
lieu  du  gîte  ,  fert  à  avertir  les 
gens  de  l'hôtellerie  de  fe  tenir 
prêts  pour  aider  à  décharger  les 
mulets  ,  Se  pour  apprêter  à 
manger. 

BIEGNOS  ;  Des  arates  :  har- 
nois  de  bât  dans  quoi  on  porte 
des  gerbes  ,  ou  des  chofes  fra- 
giles ,  telles  que  du  verre ,  de 
la  poterie,  Sec. 

BIÉLIOS  ,  ou  buélios  *,  Les 
effilures  ,  les  franges  d'une  robe 
ufée  ,  &  qui  s'en  va  en  loques  , 
ou  qui  eft  effilée  ,  foit  d'ufure  , 
foit  à  deiTein  avec  les  doigts  Se 
en  la  déchirant. 

BIÈRO  ;  Brancard  pareil  à 
Celui  dont  fe  fervent  les  Péni- 
tens  pour  les  convois  funebres , 
&  d'où  l'on  tire  le  corps  après 
le  convoi  ,  pour  le  mettre  dans 
la  bière  ,  ou  (  câijjo  )  pour 
l'enterrer  ;  on  preud  tous  les 
jours  l'un  pour  l'autre,  on  dir 
bière  ,  au  lieu  de  brancard  ,  Se 
caille  ,  au  lieu  de  bière. 

BlÉROUN  ;  Un  biberon  :  pe- 
tite écuelle  à  bec  à  l'ufage  des 
malades. 

BIGA  ;  Troquer  ,  échanger  , 
troquer  but  à  but.  On  dit  auíîì 
en  fr.  biguer  une  carte  ,  ou  la 
changer. 

B  1  G  A  L  S  j  Moucherons.  = 
Couíìns. 

B1GAR  ;  Un  taon.  =  Un  fre- 
lon, pr.  ton. 

BIGATANO.  V.  1.  Un  javelot. 
BIGNOU  ;  La  truble  :  hier 
de  pêcheur  en  forme  de  capu- 
chon pointu  ,  ou  de  chauffe 
d'hippocias.  On  tient  la  truble 
ouverte ,  au  moyen  d'un  bâton 
plié  en  arc ,  Se  porté  de  cha- 
que   bouc   pat  une  perche  :  les 
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perches  fervent  à  fixer  la  trtf- 
ble  au  courant  d'eau  d'une  ri- 
vfere,  ou  à  l'encrée  de  quelque 
trou  où  le  poifTon  fe  retire  ,  Se 
d'où  on  le  chalîe  avec  la  per- 
che appellée  troubleau.  Bignou 
paroît  être  le  même  que  le  n.  pr. 
Bigoan. 

BÎGO  ;  Un  pointié  j  longue 
folive  de  brin,  foltveau  de  brin, 
Se  en  termes  de  marine  ,  une 
bigue  :  pecice  poutre  longue  Se 
grêle  ,  ordinairement  de  bois  de 
fapin  ,  b.  lac.  biga. 

BIGOT  ,  bigôs  ,  ou  bigou  ; 
Un  hoyau  ,  un  bident  :  outil  de 
vigneron.  =  Binette. 

BIGOT  ;  Fourche  coudée  pout 
charger  le  fumier. 

BIGOU  TA  j  Se  dépiter,  en- 
rager. 

BIJHOUN  ;  La  thérébentine 
liquide  en  confiftance  de  lïrop  ; 
remède  univerfel  pour  les  habi- 
tans^  de  la  campagne. 
BÎLÂTOô  Une  bicoque. 
B  I  L  I  Ë  T  O  ;  Billet  de  lo- 
gement ,  Se  non  ,  biliette.  On 
dit  loger  par  billets  ,  entrer  par 
billets.  Billets  d'opérateur  ,  bil- 
lets  d'enterrement  ,  &c. 

BILJO  -,  Un  garot  avec  quoi 
on  garotte  ,  ou  l'on  ferre  la 
corde  d'un  ballot ,  d'une  charge 
de  mulet  ;   Se    non  ,  une  bille. 

Le  garot  d'un  cheval  eft  la 
jonction  des  os  des  épaules  au 
bas  de  l'encolure  de  la  crinière. 
On  die  la  bille  d'une  chape 
d'Églife  attachée  à  un  des  bords 
de  l'orfraie,  Se  garnie  de  cro- 
chets j  Se  une  bille  ,  ou  petite 
boule  d'ivoire  pout  jouer  au 
billard. 

B1LIOT  ;  Un  tricot  :  bâton 
gros  Se  court  ;  Se  non  ,  une 
trique. 

BILIOU  ;  Terme  de  feieur  de 
long  ,  une  bille  ;  poutre  équarrie 
Se  coupée  de  longueur  ,  pour  la 
débiter  en  planches  ,  en  che- 
vrons ,  &c. 

B1LIOUS  ,  ou  jhâijfo  i  Des 
lupins  appelles  en  Dauphiné  , 
des   poilous  :  plante  qui  fett  à 


B  I  R 

fbmer  les  terres ,  ôc  dont  la  fève 
ronde  ôc  platte  ,  eil  bonne  à 
manger  ,  lorfqu'on  lui  a  fait 
perdre  fon  amertume  dans  une 
lcíîìve  où  elle  aura  trempé  vingt- 
quatre   heures. 

BÍLO  >  La  pituite  qui  eft  ou 
vifqueufe  ôc  glaireufe  t  ou  épaif- 
fie  ôc  recuite,  comme  de  la  colle 
d'amidon  avec  quoi  on  fait 
l'empois  ;  c'eft  ce  qu'on  entend 
communément  ,  lorfqu'on  fe 
plaint  de  la  bile  ,  qui  rarement 
«11  la  vraie  bile  ,  ou  une  liqueur 
jaune  contenue  dans  la  vélïcule 
au  fiel,  dont  la  fécrétion  fe  fait 
dans  le  foie  ,  ÔC  qui  fert  à  la 
digeftion. 

B1MBARÔLOS  ;  La  berlue  : 
cblouiirement  de  la  vue. 

BIMË  ;  Jer,  ou  feion  d'oíìer. 
En   lat.  vimen. 

B1MOUNIÊ1RO.  Voy.  Vi- 
jkêiro. 

BINA  DO,  ou  bidaigo  j  De  la 
piquette.  Voy.  Trempo. 

B1NS  ;  Joncs  ;  plante  qui  croît 
dans  les  lieux  humides. 

BIOCH  -,  Vide.  =  Le  fond 
d'un  tonneau. 

BIÔOU  ,  buoou'j  Un  bœuf.  pr. 
bsti.  Les  bœufs  meuglent,  leur 
cri  s'appelle ,    mugiifemenr. 

BÎOULE  ,  ou  gôri ,  ou  brâvë  ; 
Un  bouvillon  :  jeune  bœuf  d'un 
ige  moyen  entre  celui  du  veau 
te  du  bœuf.  En  v.  fï.  bouvelet , 
ou  beuvelet.  n.  pr. 
BIRA.  Voy.  Vira. 
BIRADIS  ,  ou  viradis  ;  Difpos, 
qu'on  tourne  ,  ou  qu'on  peut 
tourner  aifément. 

BIRÂDO  ;  Peur,  émotion.  = 
Secouife  ,  ou  maladie  de  peu  de 
durée.  A  agu  une  forto  birâdo  •, 
il  a  eu  une  rude  fecouire.  Voy. 
Vit  ado  - 

BÎRO  ,  fajhëtto  ,  quarello  , 
pajadou  ,  mettras  \  v.  1.  Flèche  , 
dard  ,  javelot. 

'  KïROU  ,  ou  biroûno  ;  Une 
vrille  \  &  non,  un  perçoir,  qui 
efr  impropre  ,  ni  un  amorçoir  , 
qui  eil  la  plus  petite  efpece  de 
carrière ,    ni  un  foret  ,  qui  eil 
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un  infiniment  tout  différent  , 
ni  un  avant-clou  ,  ou  une  per- 
cerette  ,  qui  ne  font  pas  des  ter- 
mes françois  reçus. 

Le  gibelet  eft  un  petit  inftru- 
ment  emmanché  comme  la  vrille 
ôc  de  cette  taille  ;  mais  la  pointe 
de  fa  mèche  eft  ronde  ,  ôc  non 
cannelée  ,  ôc  l'on  s'en  fert  en 
frappant  ;  au  lieu  que  la  mèche 
delà  vrille  eft  cannelée  en  vis; 
ôc  l'on  ne  s'en  ferr  qu'en  tour- 
nant. 

On  appelle  aufli  vrille  *  che- 
vreuil ,  ou  fourchette  ,  les  filets 
de  la  vigne  tortillés  en  tire- 
bourre  ,  qui  fervent  de  mains 
aux  farmens  ,  pour  fe  prendre 
aux  corps  qu'ils  rencontrent  ,  ÔC 
foutenir  par  ce  moyen  leur  fruic 
en  l'air ,  ou  au-deiTus  de  terre  , 
dont  la  trop  grande  humidité 
lui  feroit   contraire. 

La  plupart  des  plantes  ram- 
pantes ont  de  pareils  organes 
pour  s'élever  j  ôc  au  défaut  de 
pareils  filets ,  la  tige  fe  tortille 
elle-même  ;  ôc  ce  qui  eft  bien 
remarquable  :  la  plante  dont  la 
tige  fe  tortille  de  droite  à  gau- 
che ,  ne  prend  jamais  le  change 
pour  fe  donner  une  direction 
contraire,  qui  fera  propre  aune 
autre  plante.  Voy.  Èmpanféla. 

B1ROU  eft  formé  de  bira ,  ou 
vira.  A  d'iuels  de  birou  ;  il  a  de 
petits  yeux  de  cochon. 

BIROULA  i  Mettre  une  virole 
au  manche  d'un  outil ,  au  bouc 
d'une  canne  ,   ôcc. 

BIROULËT  ,  ou  viroulë:',  Le 
jeu  du  volant. 

BIROUNIÉIRO  ;  Une  tarrierc, 
une  bondonniere  ,  un  amorçoir. 
Ces  outils  font  des  vrilles  en 
grand  :  la  mèche  de  la  bondon- 
niere eft  la  plus  large  ,  celle 
de  l'amorçoir  ,  qui  eft  la  plus 
menue,  fert  pour  commencer  le 
trou  ,  ou  pour  amorcer. 

BÎROÛSTO.    Voy.    Crouchou. 

BIS.    On  dit    ici   qu'un  Prêtre 

a   le   bis j   au   lieu  de  dire    avec 

l'Académie  ,  qu'il  a  la  permiflion 

de   biner  ,    ou    de     aire    deux 
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MeíTes  dans  le  même  jour ,'  mais 
dans  deux  endrous  fore  éloignés 
l'un  de  l'autre.  Douna  lou  bis  ; 
donner  la  permiifion  de  biner  j  Se 
non  ,  donner  le  bis. 

BÎSBË.  v.  1.  (  Epifcopus  ,  pon- 
tifex.  )  Cové  le  bîsbë  sënës  crim 
efsër  en  aiffi  co  bâilë  de  Deu  ; 
(  oporce:  epifeopum  fine  crimine 
tjfe  ;    ficut  difpenfatorem  Dei.  ) 

BISBIL  ;  Chuchoterie.  =  Bif- 
bille  ,  querelle  ,  ou  diiTenlïon. 
Ces  gens-là  ont  toujours  quel- 
que bisbille.  Acad.  En  hû.bisbi- 
glio  ;  bruit  fourd. 

BISCACHÊOU  ;    Un  bifeotin. 

BISCAÏN  ;  Un  Bifcain  ,  ou 
habitant  de  la  Bifcaie.  =  Un 
Bafque.  c^:  Rajfo  bifcaïno  ;  mé- 
chante race.  On  appelle  aufli  bif- 
cain ,  une  peau  de  mouton  en 
laine.    h 

BISCAIRË  ;  Un  biais.  Coupa 
de  bifcâirë  ;  couper  de  biais  une 
étoffe  ,  au  heu  de  la  couper  droit. 
Pare  d'é  bifcâirë  ;  un  mur  de 
biais.  Cantou  de  bifcâirë  ;  enco- 
gnure  en  faux  équerre.  Sauver  le 
biais  d'un  mur. 

BISCAR  ;  Un  égrillard.  El 
bifcardëtf    un  œil  fripon. 

BISPAL.  v.  1.  Épifcopal  ,  ou 
appartenant  à  l'Évêque. 

BlSPAT.  v.  1.  (Epifcopacus.) 
El  bifpat  de.  lui  rëcëpia  âoutrë  ; 
(  epifeopatum  ejus  accipiat  alter.  ) 
Qu'un  autre  prenne  fa  place 
dans  l'épifcopat. 

BÎSPÉ.  v.  1.  Évêque.  LoBifpë 
de  Nëmsë  ;  l'Évêque  de  Nîmes. 

BÎSPRÉ  ;  D'un  goût  fur,  re- 
vêche  ,  ou  acide.  On  le  dit  au 
ligure,  des  perfonnes  d'un  natu- 
rel acariâtre.  Bifpr'è  eft  le  même 
que  vîfprë  ,  dont  le  diminutif  eft 
vïfprou  ,  vifproâno.  n.  pr. 

BISSEST  ;  Eilïcxtile.  Lou  pa- 
garâi  l'annâdo  d'âou  biffeft  ;  je 
le  payerai  au^c  calendes  grecques  ; 
c'eít-à-dire  \  tatd  ,  ou  jamais. 

RiSTÂLIO;  Une  faifie./a  la 
bijlc'uio  ;   faifir  ,  faire  une  faiíìc. 

BISTOUQË.  Voy.  Brifco.  Un 
feiiloquet ,  en  fr.  inltruuiâuc  de 
jeu  de  billard. 
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BISTOURTIÉ  ;  Un  rouleau  * 
inftrumenc  de  pâtiiCer  ;  &:  non  , 
biitotier. 

BITÂLIO  ;  Provifion  de  bou- 
che ,  vitiuaille. 

BITSEJHA  ;  Biffer.  =  Grif- 
fonner. 

BIZALA  ;  Gercé. 

BIZALIA  ,  ou  bifala;  Labou- 
rer  un  champ  coup  fur  coup. 

BIZEL  t  Bifeau  :  angle  imper- 
ceptible ,  ou  talus  formé  fur  le 
bord  du  plan  d'une  glace  de 
miroir  7  fur  celui  des  verres  de 
lunettes  de  Venife  ,  fur  le  bouc 
des  outils  ;  tels  que  le  fermoir , 
fur  le  dos  d'une  lame  de  cou- 
teau ,  ôcc 

BIZEL  eft  quelquefois  fyno- 
nyme  de  biâi.  Douna  lou  bhél  > 
Donner  le  tour  de  main  ,  le  coup 
d'adteirc  ,    &c. 

BIZÉS.  Voy.   GaveL 

BIZËT  ;  Ramier  :  forte  de 
pigeon  fauvage  ,  dont  le  bec 
&  •  les  pieds  font  rouges  ,  &  la 
chair  plus  noire  que  celle  des 
pigeons  de  volière. 

BIZOUS  ;  Œufs  des  groiTes 
mouches  carnaflieres  ,  qu'elles 
pondent  fur  la  viande  ,  &.  que 
la  chaleur  de   l'été  fait  éclorre. 

BLA.  Lou  bla  a  fa  d'unfiêi  > 
dyun  dés  y  le  bled  a  rendu  ,  ou 
rapporté  lîx  ppjir  un ,  dix  pour 
un  ;  &  non  ,  il  a  fait  d'un  lîx  , 
d'un  dix,  &c.  purs  gafconifmes. 

BLACAS  , ou  blâco  ,  Un  chêne» 
un  jeune  chêne-blanc  :  arbre  de 
futaie  ,  dont  on  croit  que  la  vie 
eft  d'environ  trois  cents  ans. 
L'efpece  ordinaire  porte  quel- 
quefois dans  nos  provinces  des 
noix   de  galle. 

BLACAS  ,  ou  blâco  ;  Jeune 
chêne-verd  qu'on  écorce  pour 
faire  le  un  ,  &  du  bois  duquel 
on  fait  du  charbon. 

BLACASSOU  ;  La  jeune  rame 
de  chêne-blanc. 

BLACHI.  v.  1.  Balïïne  ,  ou 
cuiller  à   f'eau. 

BLADIÉ.  v.  1.  &.  n.  pr.  molin 
bladiè  ;  un  moulin  à  farine.  Le 
marchand  blatier    eft  celui   qui 

cranipoLCâ 
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tf  an  (porte  le  bled  d'un  marché 
■à  un  autre. 

BLAIMÈ  ;  Calomnie.  Leva 
un  bUïjmë  ~,  calomnier. 

BLÂINEJHA  ;  Btouir. 

BLAKEJHA*    Plier. 

BLAMARË  y  Le  maïs  ,  le  bled 
d'inde  ;  Se  non  -,  le  gros  mil- 
let ,  qui  eft  un  genre  rrès-dif- 
férent.  On  l'appelle  auifi  ,  bled 
de  Turquie  ,  d'où  il  nous  eft  venu 
immédiatement  avec  le  nom  de 
maïs. 

Cette  plante  eft  d'ailleurs  na- 
turelle en  Amérique,  dont  les 
Jiabitans  ,  qui  n'ont  point  de 
manioc  ,  font  leur  nourriture 
ordinaire.  Nous  n'avons  en 
Europe  ,  au  rapport  de  Catesbi  , 
que  la  petite  cfpece  ;  la  grande 
s'élève  jufqu'à  quinze  pieds  de 
hauteur. 

Un  épis  de  maïs  porte  le  plus 
fouvent  environ  600  grains  , 
xiont  une  douzaine  foifonne  au- 
tant que  tous  les  grains  enfemble 
du  meilleur  épi  de -froment.  C'eft 
dommage  que  le  pain  qu'on 
pourroit  faire  d'un  grain  aufli 
fécond  ,  foit  pefant  &  indigefte  , 
&  ne  puilfe  lervir  que  pour  des 
payfans  robuftes ,  ou  pour  en- 
graiiTer  la  volaille. 

Appuyez  fur  l'ï  tréma  de 
maïs  :  autrement  vous  pronon- 
cerez, mais,  ou  plurôt ,  mes. 

BLAN  i  Monnoie  qui  valloit 
cinq  deniers.  Très  blan  ;  un  fou 
trois  deniers.  Il  ne  nous  eft  reûe 
de  cette  dénomination  en  fran- 
çais ,  que  celle  de  iïx  blancs  , 
3u'il  -faut  préférer  à  celle  de  , 
eux  fous  8c  demi. 

BLAN.  Fa  un  viajhë  blan  ; 
Faire  un  voyage  inutile  ,  ou 
aller  à  faux  dans  quelque  en- 
droit. 

BLANAS.  n.  pr.  de  lieu ,  dit 
Jpour ,  planas  ;  grande  &  large 
plaine. 

BLANCAlRAS,  ou  blacâiras  ; 
Terre  forte  8c  limoneufe.  On 
appelle  de  même  les  lits  de 
rochers  calcaires  qui  fe  calci- 
nent &  s'émiuent  à  l'air,  8c  qui 
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font  propres  à  cette  cfpece  de 
terrein  où  croiifent  plus  com- 
munément les  chênes-blancs  ; 
dérive  de  ,    blacas. 

BLANCAOU  ;  La  guigne 
blanche  :  el'pece  de  ceri'e  de 
couleur  de  cire  ,  dont  un  côté 
a  une  teinte  de  rouge  :  ce  côté 
eft  celui  qui  a  été  expofé  ,  coin 
me  dans  d'auties  fruits  ,  au 
foleil  Se  à  la  rofée. 

BLANCARlÉ;BlanchiiTerie  de 
cire,  plus  uiîté  que  blaacherie.= 
Blanquerie.  n.  pr.  ou  rue  de  la 
Blanquerie. 

BLANCASST,  (sën)  ;  St.  Pan- 
crace. 

BLANCHE,  v.  1.  Un  chamoi- 
feur.  b.  lar.  blanquerius. 

BLÂNCO  ,  Fa  blâneo  ;  Faire 
faux-bond.  En  efpgU  bolverfe  en- 
blâneo. 

BLANDÎMÊN.  v.  I.  Confen- 
tement. 

B  L  Â  N  D  Q.  Voy.  Talabrëuo* 

BLANQEJHAjParoître  blanc, 
être   blanchâtre. 

BLANQET,  terme  de  pbar- 
machie  ;  l'onguent  Rhafis. 

BLANQËTO  ;  La  blanchette: 
plante  maritime  ;  efpecc  de  kali  , 
ou  foude ,  en  lat.  -Ckenopodium 
foliis  fubulatis  femi  cyii.ndrc.ccis.  =s 
La  Banquette-;  petite  figue  d'un 
jaune  pâle  Se  très-fucrée,  —  La 
blanquette  de  Limous  :  vin  blanc 
eltirné. 

BLANQTNOUS;    Blanchâtre. 

BLÁOUT  ,  ou  blavêirou  ; 
MeurtrilTure.  Blâout  eft  propre- 
ment en  v.  1.  le  bleu,  ou  cou- 
leur bleue.  Blavë  Se  blavët  en 
dérivent  ,  Se  l'on  fait  que  les 
meurtriiTures  prennent  une  teinte 
tirant   fut  le  bleu. 

BLAQIË1RO  ,  ou  blachêiro  ; 
Lieu  planté  de  chênes-blancs. 
Ces  noms  dérivés  de  blacas  9 
font  aujourd'hui  n.  pr. 

BLASMËZO.  v.'l.  Crime. 
Sënës  blafmëfo  ;  [fine  crimine.  ) 

BLASSA  ,  {se)  ,  ou  abourda  ; 
Faire  une  faulTe-couche  ,  ou 
avorter  ;  Se  non  ,  fe  bleller.  On 
emploie    devant    les   Dames    la 
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{>remiere  expreiïion  :  d'ailleurs 
es  perfonnes  de  l'arc  &  ceux 
qui  aiment  à  fe  fervir  de  ter- 
mes propres  difent  ,  avorter  : 
ce  qui  convient  aux  peribnnes 
comme  aux  bêtes ,  fcit  que  l'a- 
vottement  arrive  aux  premières 
par  un  accidenc ,  ou  par  un  cri- 
me ;  ainíì  on  dit ,  un  coup  a 
fait  avorter  cette  femme  ,  cette 
fille  s'eft  fait  avorter;  Se  non, 
faite  avorter. 

Le  terme  languedocien  yblajfa  , 
ne  répond  point  au  françois  , 
bleiTer  ,  ou  au  coup  qui  cauie  de 
la  douleur  ;  &  l'on  offenferoit 
étrangement  une  fille  qui  n'en- 
tendroit  pas  la  valeur  du  mot 
fr.  blclTer  ,  il  on  lui  difoit  : 
prenez  garde  de  vous  bleffer. 
On  dit  à  la  place  ,  se  fa  mâou  ; 
il  eft  vrai  que  le  coup  qui 
caufe  de  la  douleur  peut  occa- 
iïoner  par  accident  un  avorte- 
ment  ;  comme  on  peut  le  voir 
par  cette  phrafe  ,  cette  femme 
s'eft  tellement  bleiîée  en  tom- 
bant ,  qu'elle  en  eft  accouchée 
avant  terme  ,  ou  qu'elle  a  fait 
une  fauiïe-couche. 

BLASSÛRO  ,  ou  blajfadûro  ; 
FauiTe-couche  ,  ou  avorcement  ; 
&  non  ,  bleiTure. 

BLASTEMAR.  v.  I.  Blafphé- 
mer. 

ELATIÉ  ,  ou  glatit.  lôou  lia-. 
tié ',  un  oeuf  clair,  ou  non  fé- 
condé ,  dont  la  mère  ou  la  poule 
qui  l'a  pondu  n'a  point  été  ap- 
prochée du  coq.  Ces  fortes  d'oeufs 
qui  ne  valent  rien  pour  les  cou- 
vées ,  font  en  revanche  beau- 
coup moins  fujets  que  les  au- 
tres à  fe  corrompre  :  ils  font 
encore  bons  à  manger  ,  quoi- 
qu'on les  ait  retirés  de  deffbus 
la  poule  après  vingt  jours  de 
couvée  ,  comme  l'a  éprouvé 
M.  de  Reaumur. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d'eeufs 
qui  ne  font  pas  plus  propres  aux 
couvées  ,  quoique  fécondés  :  ce 
font  les  oeufs  hardés  ,  ou  pondus 
fims  coque,  &  couvert  feule- 
ment de  leur  pellicule  molle  & 
fouple» 
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BLATÊIRAS  ,  ou  bladêiras, 
augmentatif  de  bladiè  ;  grand 
champ  à  bled. 

ELAVAT  ;  Meurtri  ,  plombé  , 
ou  couleur  de  plomb,  qui  a  des 
taches  bleuâtres;  dérivé  àz  blâou, 
ou  blâv'è. 

BLAVË  ,  qui  fait  au  féminin, 
hlâvo  ,  íîgnitìoit  autrefois ,  bleu. 
C'eft  de  là^  que  dérivent  les 
noms  ,  blavctos  ,  blâou  ,  bia- 
vdrou.  ,  &  le  n.  pr.  rocoblâvo  , 
ou  rocho-blavo  ;  c'elt-à-dire  , 
roche-bleue;  couleur  que  pren- 
nent les  rochers  Se  les  montagnes 
vues  dans  le  lointain.  Blâou  au 
refte  ,  paroit  faire  partie  du  n.  pr. 
Fontaine-bleau. 

BLAVÈ1ROU  ,  ou  makeirou  ; 
Meurtriffure  ,  d'où  le  verbe  ,, 
blavêirouna  ;  meurtrir  ,  a  été  for- 
mé ;   dérivé,  de  blâvë. 

BLAVËTOS;  Le  bluet  , 
l'aubifoin  ,  le  barbot ,  le  caffe- 
lunettes  ;  noms  d'une  fleur  bleue 
des  champs  Se  de  fa  plante  ,  qui 
vient  .dans  les  ter-vs   à  bled. 

BLÂZË  ,  ou  Blâ?i.  n.  pr. 
Blaife.  ==  St.  Bafile.' 

BLAZÎ  ,  ou  bUhit  ;  Flétri  -• 
participe  du  verbe  ,  bla^ir  ;  flé- 
trir ,  faner.  =  Meurtrir,  froif- 
fer.  C'eft  de  là  que  dérive  le 
n.  pr.  Blaỳ. ,  Se  le  verbe  abla» 

BLAZO  ;  La  bave  ,  la  bourre  , 
l'araignée  des  cocons  des  vers  à 
foie  :  ce  font  les  premiers  fils  qui 
fervent  d'échaff'audage  à  ce  pe- 
tit édifice  ,  fie  qui  lui  fournifTent 
une  enveloppe  qui  le  mertroità 
couvert  des  injures  de  l'air  s'il 
y  étoit  expofê. 

On  dépouille  le  cocon  de  cette 
bave  avant  de  le  filer  ;  elle  n'elt 
pas  auifi  nourrie  que  le  fil  pro- 
pre au  cocon  ,  Se  n'eft  bonne 
qu'à  faire  du  fleuret  de  peu  de 
valeur. 

BLÉ  ,  ou  blës  ;  Bègue.  Utt 
parla  blë  ;  bégayement.  Voyez 
Blëfsëjha. 

BLÉ  ,  ou  blëc  ',  La  blette  de» 
champs ,  en  lat.  blttum. 

BLÉ,  ou  blëc  ,  au  féminin  , 
hlëto  :  qualité  de  certains  fruits 
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«jiii  deviennent  mous  en  mûrif- 
fant  ,  ;  L;'o  blcto  ,  corgno  blëco  ; 
poire  &i  coruouille  molle  ;  c'eil 
le  vrai  point  dj  marurité  dans 
les  cornouilles  ,  les  ncHcs  ôc  les 
cormes ,  qui  ne  font  bonnes  à 
manger  que  lorfqu'elles  font 
molles  :  c'en  eft  un  excès  dans  la 
poire  qui  en  ramolliflant  perd 
beaucoup  de  fon  prix. 

Blet ,  blette  ,  ou  bleque  ,  en 
françois  ,  au  lieu  de  mou  ,  font 
de  peu  d'ufage  ,  6c  ont  trop 
vieilli.  On  ne  les  trouve  que 
dans  les  Dictionnaires  du  dernier 
fiecle., 

BLÉDO  ,  on  ôrto  ;  La  poirée  , 
en  lat.  blutum  honenfc  :  plante 
potagère  ,  de  même  gente  que 
la  betterave  :  elle  elt  adoucifTan- 
te  ,  laxativc  ,  émollienre  :  on 
l'applique  extérieurement  pour 
mûrir  les  abcès  après  l'avoir 
pilée  avec  du  fain  doux.  La  poi- 
rée croît  naturellement  fur^  les 
côtes  d'Aunis.  Coftos  de  blcdo  ; 
cardes  de  poirée  ,  en  efpgl. 
bledos.  A 

BLËDO-RABO  ;  La  betterave. 
On  dit  d'un  nez  bourgeonné  & 
enluminé,  un  nez  de  betterave. 

BLEDOU  ;  L'arroche  puante  : 
plante*  des  champs. 

BLËSKÈ.  Voy.  Bëfcl'è  ,  ou 
bëdoàjjb. 

BLËSSËJHA  ,  ou  parla  hlë  ; 
GraiTeyer  ,  ou  parler  gras  î  ce 
qui  arrive  ,  fur-tout  aux  Pro- 
vençaux ,  dans  la  prononciation 
de  IV  ,  lettre  qui  s'embarralfe 
dans  leur  goiier  ,  ôc  où  elle  ne 
roule  pas  nettement. 

Le  graiTeyeinent  afFecté  ,  ou 
pour  faire  l'agréable  ,  n'eft  qu'un 
ridicule  ajouté  à  un  défaut  ; 
défaut  pardonnable  lorfqu'il  elk 
naturel. 

BLËSSËJHA  fe  dit  auíTì  d'une 
prononciation  vicieufe  de  IV  , 
prononcé  comme  un  r  ,  comme 
lorfqu'on  dit,  irlt ,  irla  t  irlud  , 
au  lieu  de,  illê  ,  dlay  illud. 

Nous  appliquons  encore  le 
terme  %  blëfsëjha  ,  à  la  pronon- 
ciation adoucie  de  Vj  confonne 
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prononcé  comme  un  zede.  Exem- 
ple. Zai  pour  Patron*  St.  Zan  6c 
St.  Zofeph  ;  c'eit  à-dire  ,  j'ai 
pour  Patrons  St.  Jean  àc  St.  Jo- 
feph  » 

BI  ËSTO  ,  ou  Nccoûlo  ;  Le 
ta'«c  opaque  des  Cevencs  :  pierre 
talqueufe  :  efpece  de  fchiite  qui 
fe  fend  le  plus  fouvent  par  lames 
minces  ,  ou  par  feuillets  ;  forte 
de  pierre  de  l'ancien  monde  , 
cachée  de  même  que  le  granité  , 
fous  ies  terres  6c  les  rochers 
calcaires  ,  lors  du  dépôt  des 
coquillages  ,  puifqu'on  n'en 
trouve  aucun  de  foiiile  dans  le 
terrein  de  Bleile,  ou  de  Talc; 
non  plus  que  dans  le  Granit.  Voy. 
Lâou^o. 

KLÈT  ;  Mou( ,  foible  ,  mince, 
plat.  Boujjb  blcto  ;  bourie  platie. 

BLËTOU  ;  Clou  rivé  d'un 
couteau  ,  de  cifeaux  ,  de  cifail- 
les  ,  ou  grands  cifeaux  des  chau- 
dronniers,  ôcc.  Le  clou  rivé  elt 
quelquefois  accompagné  d'une 
rofette  d'argent  ,  de  nacre  ,  6:c. 

BLËTOUNA  -,  Clouer  la  lame 
d'un  couteau  à  fon  manche,  y 
mettre,  le  clou  rivé.  ' 

B  L  Ë  Z  Ë  ;  Mèche.  Blc^ë  de 
calël  \  mèche  de  lampe. 

BLËZI ,  blêmit  ,  blëfido  ;  Ufé  ,. 
ufée.  Uno  camié  blëiîdo  •>  une 
chemife  ufée,  au  figuré.  N'ai 
rën  la  coujfienfo  blë?îdo  j  je  n'ai 
rien  fur  la  confeience  ,  elle  ne 
me  reproche  rien.  Voy.  Abla^i. 

BLÊZO.  Fâi  de  foun  blhto  ; 
il  fait  le  bon  apôtre  ,  ou  l'homme 
de  bien,  plus  qu'il  ne  l'eit. 

BLOUCA  ;  Boucler;  6c  non, 
blouquer.  Dites  de  même,  bou» 
cle  ;  6c  non  ,  blouque. 

BLOUS  ;  Pur,  fans  mélange. 
De  vi  blous  •■>  du  vin  pur. 

BO  ,  bou  t  ou  bon.  Aco's  de 
bon  fa  ,  ou  de  bon  due  ',  c'ell 
aife  à  faire  ,  ou  à  dire.  Aco's 
pa  de  bon  fa  ;  c'eft  pénible  ; 
c'eit  difficile  i  6c  non  ,  c'eit  de 
bon  faire,  6cc  Ëfcruùro  de  bon 
lëjhi  ',  écriture  liiïble ,  ou  qu'on 
lit  fans  peine.  Aco's  de  bon  vtire\ 
c'eft  clair,  c'elt  évident.  Lifâi 
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bon  camina  ;  fl  fait  beau  mar- 
cher dans  ce  chemin  ;  8c  non  , 
bon  ,  &cc.  On  dit  de  même  ,  la 
Vie  eft  à  bon  marché  dans  ce 
pays  ;  8c  non  ,  il  y  fait  bon 
vivre* 

BO,  ou  bos.  v.  1.  Bon.  Maejirë 
les;  (magifter  bone.)  Bo  ,  ou 
bos  bar  ;    (  vir  bonus.) 

B^A  B  ÂOU-LUZEN.  Voy. 
Lu7ëto. 

BÔBOU  de  Vâou  j  Le  fuin  de 
la  toifon. 

BOC.  v.  1.  Bouc.  C'eft  de  hoc 
que  dérivent  bokier ,  ou  bou- 
kier  ;  boueher  ,  6c  bocarié ,  ou 
boucariè.  Voy.  Boutant, 

BÔCHO  ;  Boule  à  jouer  :  grofTe 
boule.  Jnouga  à  Las  bôchos  j 
jouer  à  la  boule  Se  proprement  , 
à  !a  courte  boule.  En  ital.  boc- 
cia.  —  Bôcho.  Voy.  Sâco. 

BOCO.  v.  1.  Morceau.  En  ital. 
boccone,  lat.  bucelld. 

BODA  ;   Nièce. 

Difem  ,  që  li  hom  d'efla  villa, 
ftancamen  e  ses  contrats  prënou 
mollers  d'on  fi  volran  j  e[  las 
fëmnas  maris  puefeon  prënrë  ; 
ëls  pâiron  lieurar  lur  fillas-  è 
lur  bodas  à  cuifi  vollon  ses  con~ 
tracts  dels  Seinors.    Cofi.  d' Al. 

BÔJriO,  Voy.  Sâco. 

BÔJHOS  s  ternie  de  tripière  & 
de  boudinicre  ;  poches  ,  ou  facs 
de  la  partie  inférieure  d'une  des 
grofles  tripes  du  pourceau  ,  ap- 
pellée  en  termes  d'anatomie,  le 
colon  Ce  boyau  ,  qui  a  d'efpe- 
ees  de  poches  ou  cellules  fépa- 
rées  par  des  étranglemens  ,  i'ert 
de  fac  pour  faire  de  la  morta- 
delle ,   ou  de  gros  fauciiTons. 

BOLLADA  ,  ou  boullada.  v. 
1.  Tri  paille. 

BÔLOS  *,  Les  limites  d'un 
champ  5  d'un  héritage. 

Les  limiîes  font  fixées?  ou  par 
la  nature;  telles  qu'un  rnifTeau  , 
une  rivière  ,  un«  fuite  de  ro- 
chers ,  la  cime  d'une  colline ,  Sec. 
ou  bien,  c'eft  une  ligne  imagi- 
née d'une  borne  à  une  autre  , 
entte  deux  poiTeilions  limitro- 
phes, ou  contiguës.    Les  murs> 
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les  fofies ,  les  haies  font  appelai 
des  féparations. 

Dans  le  langage  ordinaire  or» 
dit,  les  limites  d'un  champs 
les  confins  d'un  diocefe  ,  d'une 
paroifTe  ;  les  frontières  d'urr 
Royaume  8c  de  tout  autre  État 
confidérable  *,  8c  les  lifieres  d'un 
bois  ;  en  b.  lat.  bodula ,  en  efpgl. 
bolas.  Voy.  Counfroun  Se  terme. 

BÔMI  ;  Vomiftement.  Më 
fartas  vëni  lou  bômi  ;  vous  me 
feriez  rendre  gorge.  Acofâivëni 
lou  bômi  ;  cela  fait  loulever  le 
coeur. 

BONAOURA  ,  bonaura  ,  bo- 
nâourâdo.  v.  1.  Bienheureux  , 
bienheureufe.  Bonuoura  që  vé  & 
nom  de  Deu  ;  (Benedittus  qui 
venit  in  nomine  Dei.  ) 

BONO-FOUS.  n.  pr.  qui  ré- 
pond  à,  bonne  fontaine.  On  a 
dit  autrefois,  fous ,  Se  même, 
fou  ,  pour  fontaine  ,  du  \zx.fons. 

BÔNOS.  Es  din  fa  s  bônos  ;  il 
eft  en  goguettes  ;  c'eft-à-dire , 
de  bonne  humeur  ,  Se  fur  fon 
bon  dire,  ou  cette  humeur  gaie  , 
dans  laquelle  on  en  dit  de 
bonnes. 

BÔOU  ;  De  Pochre.  =  Du 
bol,  ou  rerre  bolaire.  pr.  ocre. 
L'ochre  eft  la  rouille  du  fer,  Se 
principalement  de  fa  mine ,  qui 
en  fournit  abondamment.  Cette 
tetre  jaune,  qui  devient  rouge 
quand  on  la  met  au  feu  ,  a  du 
corps ,  8c  les  peintres  l'emploient 
à  l'huile  ,  comme  à  la  détrempe-. 

Le  Bol  eft  une  terre  abfor- 
bante  8c  un  peu  grafte  ,  em- 
ployée en  médecine  Se  chez  les 
dégraiffeurs. 

BÔOUDRÔI.  Voy.  Bâoudrôi. 

BÔOUTO  ;  Façon  qu'on  donne 
à  la  terre. 

BORAL.  v.  I.  Une  bagarre.  = 
Un  entretien  bruyant. 

BORC  ,  ou  bourc.  v.  I.  Un 
bâtard. 

BÔRDO  ;  Un  fétu,  ai  uno 
bôrdo  din  moun  iuel  ;  j'ai  un 
fétu  dans  l'œil  ,  ou  bien  ,  il 
m'eft  tombé  une  ordure  dans 
l'œil  ;     8c    non  »    dans     mon 
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<tiI.A  Fétu  ,     du    latiu  fefluca. 

BÔRDO  ,  ou  bôrioj  en  b.  lat. 
borda;  métairie.  Borderie,  du 
faxon  ,  bord  ;  maifon  dont  le 
diminutif  écoit   bordel. 

BORDEL ,  b.  lat.  bordellum  ; 
petite  maifon.  On  appliqua  dans 
la  fuite  ce  diminutif  aux  maifons 
de   débauche. 

La  licence  des  mœurs  étoit 
montée  à  un  tel  point  au  XIII. 
iîecle  ,  qu'on  étoit  obligé  de 
tolérer  ces  lieux  dans  les  plus 
petites  villes ,  où  ils  étoient  re- 
légués dans  des  rues  écartées 
qu'on  appelloit,   carieras  caldas. 

BÔRGNO,  féminin  de  borni; 
Femme  ou  fille  borgne.  Une 
borgneiTe  eft  du  il.  b.  6c  un 
terme  injurieux.  Une  méchante, 
une  vilaine  borgnelfe.  Côniës  de 
ma  gran  la  bôrgno;  contes  de  ma 
mère  l'Oie. 

BÔRGNO  ,  ou  boúgno  i  BoiTe  , 
contufion  à  la  tête. 

BÔRGNO  ,  fujhîdo  ,  ou  fus  de 
jnouli'y  La  fuite  ou  le déchargeoir 
d'un  moulin  à  farine.  On  appelle 
auifi  ce  canakpar  où  l'eau  s'é- 
chappe au-de(ïbus  d'un  moulin, 
le  radier  ,  ou  le  courfier  d'aval. 
On  dit  de  même,  le  courfier  du 
côté  d'amon  ,  ou  le  canal  par 
où  l'eau  va  fur  la  roue,&  dont 
la  baie  ,  ou  l'ouverture  eft 
bouchée  par  une  vanne  ,  fi  l'ou- 
verture eft  confidérable  ,  ou  par 
un  lançoir  ,  ou  palâtre  ,  fi  l'ou- 
verture eft  étroite ,  comme  l'eft 
celle  des  moulins  à  tourille. 

BÔRIO,  bôrdo  ,  granjho,  baf- 
tîdo  ,  mas  ,  &c.  fynonymes  des 
noms  françois  ,  ferme,  métai- 
rie ,  cenfe ,  mafure  ,  ménil ,  ma- 
noir ,  menfe  ,  cloferie  &  de 
ville  en  langage  normand  ,  &  de 
ker  en  b.  br.  en  b.  lat.  boria  ; 
fonds  de  terre  ,  maifon  de  cam- 
pagne. Bôrio  eft  dit  du  lat.  boa- 
ria  ;  étable  à  bœufs. 

Les  Parifiens  prononcent  les 
mots  terminés  en  io  ,  tels  que 
borio  ,  gripio  ,  olimpio ,  &c.  en 
faifant  la  tenue  fur  l'i,  &  chan- 
geant Vo  en  c  féminin;  comme 
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fi  ces  noms  étoient  écrits  de 
cette  façon- ci,  bori-e  ,  gnpi-e  , 
Sec.  &  cela  leur  eft  Ci  naturel  , 
qu'il  leur  femble  de  ne  pouvoir 
prononcer  autrement. 

Cependant  la  diphthongue  io  , 
telle  que  nous  la  prononçons  , 
n'eft  pas  étrangère  au  françois  , 
témoin  ce  vers  &  deux  ou  trois 
autres  pareils  de  l'étourdi  de 
Molière  : 

Zenobio   Ruberti  ,    dans  Naples 
Citadin. 

où  il  faut  prononcer  Zénobîo  , 
comme  nous ,  ou  de  trois  fyl- 
labes ,  pour  la  mefure  du  vers, 
&  par  conféquent  prononcer  io 
en  une  diphthongue. 

BORM  ;  Morve.  Bourmous  j 
morveux. 

BÔRNI  ,  borlhë  ,  ou  horli , 
mafeulin  de  bôrgno  ,  terme  pris 
vulgairement  pour  le  fr.  borgne  > 
d'après  la  lignification  de  borni  , 
dans  le  languedocien  des  villes, 
où  l'ancien  langage  eft  beaucoup 
dégénété  ,  &  qui  fignifioit  autre- 
fois, aveugle  au  propre  ,  Se  obf- 
cue  au  figuré. 

De  là  rexpreifion  ,  borni  d'un 
iuel ,  familière  à'nos  campagnards 
qui  ont  peu  fréquenté  les  villes  :  * 
expreifion  ridicule  ,  lorfqu'on 
en  juge  d'après  la  lignification 
courante  du  françois  ,  borgne  , 
qu/on  croit  y  répondre  ,  Se  qui 
ceiTe  de  l'être  ;  iî  l'on  rappelle  t 
borni  à  fon  fens  primitif,  d'a- 
veugle clairement  marqué  dans 
d'anciennes  façons  de  parler  lan- 
guedociennes Se  provençales. 

Telles  font  celles-ci.  Siès  bor- 
ni, n'i  vë^ës  va  ,  qu'on  dit  à 
ceux  qui  heurtent  imprudemment 
contre  quelque  chofe ,  comme 
feroit  un  aveugle  ,  &  où  borni 
eft  expliqué  par,  n'i  vë\ès pa  ; 
&  lorfqu'on  déiîgne  l'argent  par, 
aco  që  fâi  canta  lous  bôrnis ,  où 
le  mot  bôrni  fignifie  furement 
aveugle  y  les  borgnes  n'ayane 
jamais  fait  métier  de  chante» 
dans  le*   rues  pour  gagner  leac 
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rie  r  ou  pour  c|e  l'argent. 
^  On  donne  la  même  lignifica- 
tion à  borni ,  en  appellant  de  ce 
nom  les  veis  à  foie  ,  qui  dans  le 
préjugé  généralement  répandu 
partout,  paifent  pour  être  aveu- 
gles- On  la  donne  dans  la  maxime 
connue ,  qu'il  y  a  des  occaiîons 
où  il  faut  faire,  lou  bôrni  è  lou 
mu  y  qui  répond  certainement  au 
françois,  aveugle  &  muet. 

Ajourons  encore  que  les  an- 
ciens Poètes  Provençaux  appellent 
communément  Cupidon,  lou  pi- ■ 
cho  borni  fiou  de  pûto  ',  parce 
que  le  bandeau  allégorique  qu'il 
porte  fur  les  yeux  eft  Meiliné  > 
comme  on  en  convient  ,  à  le 
rendre  aveugle.  Deux  dirons 
enfin  de  ces  mêmes  Poètes  vien- 
nent à  l'appui  de  ce  fens  de,  bôrni. 
Un  avûglë  en  Frânfo  ,  n'es  që  bôr- 
ni en  Prouvanfo  ;  &  l'autre  plus 
déciíìf  encore  ,  d'âici  à  cent  ans 
sërën  toutes  bornis. 

Il  paroît  donc  prouvé  que  , 
horni  d'un  iuel  eft  le  même  qu'a- 
veugle ;  6c  non  ,  borgne  d'un 
eeil  ;  ce  qui  n'eft  pas  plus  étrange 
que  l'expreifion  françoife  ,  fourd 
d'une  oreille  ,  dans  laquelle  on 
voit  feulement  que  le  françois 
n'eft  pas  moins  défectueux  que  le 
languedocien  ,  dans  celle  de  , 
borni  d'un  iuel. 

Nous  avons  ajouté  que  bôr- 
gno  y  féminin  de  bôrnis,  fignifioic 
©bfeur  ;  ce  qui  paroît  juftifiê  par 
bôrgno  de  moult  ;  ou  fuite  de 
moulin  :  paifage  de  l'eau  ordinai- 
rement forç  obfcur  ;  ôc  par  le  n. 
pr.  val  bôrgno,  t  le  même  que  celui 
de  val  ëfeuno  ,  ou  vallée  obfçure  j 
ou  très -peu  éclairée  pat  les  rayons 
du  foie  il. 

BÔRO.  Voy.  Sâgno. 

BOS  ,  ou  bofe  y  Un  bois ,  une 
forêt  ;  celle-ci  a  beaucoup  plus 
d 'étendue  j  c'elt  la  feule  diffé- 
rence de  bois  à  forêt.  Bos  de 
fufd  -r  l'affût  d'un  fufil.  Bos  vë/li', 
du  bois  en  grume  ,  ou  avec  l'é- 
corce. 

BOS  fe  prenoit  en  v.  f.  comme 
die*  uous  pour,  b©«,  ou  fouis. 
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&  ce  terme  eft  pris  dans  cert» 
lignification  primitive  dans  le 
nom  d'une  ville  des  pays-ba* 
Hollandois ,  appellée  Bos-le-Puc, 
ou  Forêt  du  Duc.  C'eft  de  bos  ^ 
ou  bofe  ,  qu'ont  été  formés  les  n. 
pr.  bofeat ,  d' al  bos  ,  chalbos,  &c, 

BQS  ,  ou  vis  y  prépofition  de 
lieu  -,  vers.  Bos  en  là  ;  vers  de 
ce  côté-là.  Bos  en  amoun;  là- 
haut. 

EOS-COUMU  ;  Un  communal 
des  communes  ,  friche  commu- 
ne ,  plus  ulîtés  que  communaux.* 
pâtuiages  où  tous  les  habjtans 
d'une  communauté  ont  droit  de 
faire  paître  ;  6c  non  ,  faire  dé- 
paître leurs  troupeaux. 

BOS1IA.  y.  1.  Boîte,  vafe. 
Frais  la  bojlia  ëfeempte  fobr'  ël 
cap  de  lui  ;  6c  caftant  le  va'e  % 
elle  lui  répandit  le  parfum  fur 
la  tête. 

BOT  ;  Vœu.  =  But.  ~  Fof- 
fette.  Bos  që  jhcughën  al  bot  ? 
Veux-tu  que  nous  jouions  à  la 
foffette  ? 

BOT  ;  Outre  ,  ou  peau  de 
bouc  préparée.  Nëgus  no  n;ët  la 
vi  novel  e!s  bots  veis  ;  a  certes, 
romp  lo  vi  novel  los  bots  ;  el  vis 
ëfeampa  è  li  bots  [on  përduts  ;  on 
ne  met  pas  du  vin  nouveau  dans, 
de  vieux  vaifieaux  ;  autrement 
ces  vaiffeaux  fe  rompent ,  le  vin. 
fe.  répand  6c  les  vaifteaux  fone 
perdus. 

BOU  ,  ou  bôou.  v.  I.  Un  boeuf. 

BOU  ;  Un  brin.  =  Un  bout-. 
Dèbafsës  de  dous  ,  ou  de  trës 
bous  ;  bas  à  deux  ,  on  à  trois 
brins ,  ou  fils.  SR  Nouja  lous 
dous  bous  ;  joindre  les  deux 
bouts ,  ou  mettre  bout  à  bout  de 
quoi  aller  à  la  fin  de  Tannée. 

BOU  à  ou  bo  ;  Bon.  Voy.  Bot* 
à  l'article  Chanbou. 

BOUÂLIO  ;  Troupeau  de 
bêtes  aumailles ,  ou  de  boeufs  , 
vaches,    taureaux. 

BOUBINA  ,  terme  de  manu- 
facture ;  voluter  ,  ou  dévider 
du  fil  fur  des  bobines  ,  ou  fur 
des  fufées.        „ 

BpUBOURADQ     >     Vapeur 
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chaude  &  étouffante ,  quî  s'exhale 
d'un  endroit  chaud  &  renfer- 
mé. =  Bourbourâdo ,  fynonyme 
de  ,  toûfo  •■>  coup  de  chaleur  ; 
effervefeence  d'un  air  renfermé 
&  mêlé  de  vapeur  ,  occaiïonée 
par  un  temps  couvert  ôc  orageux. 
Ces  coups  de  chaleur  ,  íì  on  ne 
les  prévient  ,  font  mortels  pour 
les  vers  à  foie.  Voy.  Toûfo. 

BOUBOÛZO.  A  la  bouboû^û  ; 
à  la  volée,  écourdiment. 

BOUCj  Figue-fleur,  ou  figue 
précoce. 

BOUCA  ,  boulca  ,  ablaca  ; 
Verfcr  ,  coucher.  La  plèjho  bouco 
lous  blas  ;  les  longues  pluies  ver- 
fent  les  bieds.  Dés  blas  boucas  ; 
des  bleds  verfés.  On  le  dit  auili 
des  foins  que  les  pluies  verfent , 
t>u  de  ceux  qu'on  couche  en  s'y 
roulant ,  ou  en  les  foulant. 

BOUCA,  boucajfa  ,  ou  bachu- 
cha  (  se)  ;  le  rouler  à  terre  ,  ou 
fur  l'herbe  ,  le  vautrer  dans  la 
boue  ,  ou  fur  le  fable ,  les  cochons 
&  les  ânes  fe  vautrent  pour  des 
motifs  difrererrc. 

BOUCAL  ;  Le  goulot  d'une 
truche,  d*une  bouteille,   &c. 

BOUCA R AN  ;  Du  bougran  : 
forte  de  toile  gommée. 

BOUCARIÉ  ,  &  v.  1.  Bocarit; 
boucherie,  ôc  proprement  celle 
où  l'on  tuoit  principalement  les 
boucs  &  les  chèvres  ,  viandes 
qu'on  tuoit  autrefois  plus  ordi- 
nairement dans  les  villages  &  les 
petites  villes,-  comme  on  le  voit 
par  l'article  fuivant  de  las  Coflu. 
mas  d'Aleft. 

Vëdam  ël  famëns  që  en  carieras 
publicas  U  koqiers  lo  fane  dels 
boesno  jh'iéion  ni  avêijjbn  (tuent) 
los  bacs  en  las  piaffas. 

C'cil  dé  Boc ,  ancien  nom  du 
bouc  ,  qu'ont  été  formés  les  noms 
boqier,  ou  bokisr  ,  &  bokcriè  ,  ou 
boucarié ,  d'où  le  fr.  boucher  & 
boucherie  dérivent  évidemment. 
Les  termes  ma^el  &  mafêliër  , 
qu'on  rend  aulîî  par  boucher  6c 
boucherie,  ont  une  autre  origine 
&  font  d'un  autre  dialc&e.  Vojr. 
Ma\cU 
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BOUCARU ,  boucarâdoi  Lippu, 
lippue.  D'autres  noms  fe  termi- 
nent de  même  j  tel  ,  entre  autres  » 
que  loungaru. 

BOUCHA  ;  Terme  de  jeu  de 
boule  ;  tirer  une  boule  :  on  lance 
pour  cet  effet  une  boule  contre 
une  autre  qu'on  veut  déplacer  j  fi 
elles  font  d'un  poids  égal  ,  8c 
qu'on  tire  Julie,  la  boule  lancée 
perd  tout  fon  mouvement,  8c  le 
communique  à  l'autre  qui  part; 
tandis  que  la  première  refte  im- 
mobile à  la  place  de  celle  qu'elle 
en  a  chaiTé. 

BOUCHAR,  mafeulin  de  boâ~ 
cho  ;  anciens  noms  du  boucôc  de 
la  chèvre.  Le  premier  n'a  retena 
que  fes  lignifications  figurées  de 
fale  ,  puanr,  &  mal  propre.  'Si et 
cou  bouchar  ;  tu  es  tout  barbouillé., 
tout  fale ,  tout  craffeux  ,  en  b. 
br.  bouch. 

La  boucharde  ,  en  françois  % 
outil  d'un  fculpteur  en   marbre. 

BOUCHARDA  ;  Sali  ,  bar- 
bouillé. 

BOUCHTN-BÂRBO  ,  ou  bon. 
chîgos  -,  La  barbe  de  bouc  des 
prés  à  fleur  jaune  :  celte  dont  U 
fleur  eft  purpurine  eft  le  farcifi  , 
que  les  jardiniers  de  Paris  appel- 
lent artifis.  La  feorfonere ,  du 
même  genre  que  les  deux  précé- 
dentes ,  a  le  calice  écailleux  :  c'eifc 
par-là  principalement  qu'elle  dif- 
fère du  farcifi.  Les  racines  de  ces 
trois  plantes  font  un  fort  boa 
mets  en  fauce  &  en  friture. 

BOÛCHO  ;  Ancien  nom  de  la 
chèvre. 

BOÛCHOS  ;  Ampoules  qui 
viennent  aux  mains  peu  accoutu- 
mées à  manier  de  gros  outils  , 
ôc  d'un  ttavail  pénible.  En  ical. 
boccia. 

BOUCl ,  mos ,  ou  tros.  Voy. 
Flo. 

BOUCINAT  ;  Entamure  faire 
avec  les  dents  ,  ou  chofe  à  quoi 
l'on  a  mordu. 

BOUCINËJHA  ;  Couper  en 
pièces,  ou  en  morceaux. 

BOÚCO-FENDÛPO  ;  Un  bec 
de  lièvre* 
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BÔUCO  de  l'ëftouma  ;  Le 
creux  de  l'eitomac.  11  eit  immé- 
diaremenc  au  del^ous  du  bréchet» 
ou  l'os  fourchu  de  la  poicrine. 

BOÛCOS  -,  Les  lèvre:.  L'on 
entend  dire  par  des  pcrfor-ncà  nui 
ignorent  cette  lignification,  j'ai 
mal  à  mes  boucnes ,  au  lieu  de  , 
j'aimai  aux  lèvres,  en  omettant 
le  pronom  ,  mes  ;  parce  que  ce 
n'elt  pas  des  lèvres  de  ion  voifin 
dont  on  fe  plaim.  On  fait  la  même 
faute  lorkjuon  dit,  j'ai  mal  â 
ma  tète  ,  j'ai  mon  bras  droit  plus 
gros  que  le  gauche,  Sec.  au  lieu 
de  ,  )'ai  mai  à  la  tête  ,  j'ai  le 
bras  droit  ,  &c. 

On  dit  auiîï  les  lèvres  d'un  che- 
val ;  mais  les  babines  d'un  chien? 
d'un  chat,  d'une  guenon  ,  &c. 

BOÛCOS ,  owfâou.to.bouc.  Voy. 
Lëngoûfto. 

BOUCOÛIRAN.  n.  pr.  de  lieu, 
qu'on  diroit  compofé  de  deux 
mots  grecs;  favoir,  bous  ;  boeuf, 
&  côiros  ;   pourceau. 

BOU-D'ÀOU  -  MOUNDË  ; 
L'inteftin  cœcum  ,  eu  terme  d'a- 
Hatomie  :  boyau  en  forme  de 
cu-de-fac  ,  placé  entre  l'mreitin 
appelle  ,  iltum,  ôc  le  reClum-,  ou 
boyau  gras» 

BOUDËFLA  ;  S'enfler.  = 
Tourner.  Aco  fâi  boude  fia  las 
ioucos  j  cela  fait  enlever  les  lè- 
vres. Cette  ébullition  lui  a  fait 
enlever  toute  la  peau.  Las  fîgos 
boudëflou,  les  figues  commencent 
à  tourner  ;%c'eit-à-dire,  à  mûrir. 
BOUDËFLË  ,  ou  boudoûflë  ; 
ïnflé  ,  bouffi ,  bourfoufflé  ;  & 
non  ,  enfle  ,  ^barbarifme.  ai  mas 
gâoutos  boud'éflos  y  j'ai  les  joues 
enflées.  Soun  vifajkë  vtn  boude- 
fié  i     le  ^vifage  lui   bouffit. 

BOUDËFLË  y  Tourné  :  on  ne 
le  dit  que  des  figues  qui  ont  pris 
la  groffeur  ,  &  pour  ainfî  dire  , 
l'enflure  de  la  maturité. 

BOUDËFLÎJHË  ;  Bouffiflu- 
re.  =  Hydropille. 

BOUDËNA  ,-  Crever  d'embon- 
point. Es  gras  që  boudëno  i  il  efl 
gras  à  lard;  Ôe  non,  au  latd. 
£c    proprement  ,    il    ell    gras 
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à  crever  d'embonpoinr. 

BOUDIFLA  ;  S'enfler  ,  fe  bour- 
fourler.  Moun  de  ses  boudifla  > 
il  m'eit  venu  une  ampoule,  ou 
une  cloche  au  doigt.  Il  en  vient 
aux  pieds  pour  avoir*trop  mar- 
ché. 

BOUDÎFLO  ,  boudoûflo  ,  boû- 
to ,  boutrîgo  i  Veifie  urinaire  d'un 
animal  >.  la  veifie  foufflée  d'ua 
porc. 

BOUDÎFLOS  ;  Les  cloches ,  les 
ampoules  qui  s'élevtnt  fur  l'eau 
par  la  chute  de  grolTes  gouttes  de 
pluie  ,  celles  qu'on  fait  avec  l'eait 
de  favon.  Les  véficatoires  pro- 
duifent  des  ampoules  pleines 
d'une  eau  claire. 

BOUDIN  -,  nous  pourtan  pa  de 
boudins  ',  nos  chiens  ne  chaffenc 
pas  enfemble  ,  nos  flûtes  ne  s'ac- 
cordent pas.  On  dit  ,  faire  du 
boudin  ,  manger  du  boudin  ;  ôc 
non  ,  des  boudins. 

BOUDISSOU  ,  boudoûifou  &: 
boudoutfou.  v.  1.  Un  bouchon. 
Les  écoliers  difent  a  un  certain 
jeu  où  ils  forment  des  calottes 
d'argile  ,  grta  pa  ni  trâou  ni  60«- 
dijfou  ;  ce  que  les  enfans  des 
provinces  françoifes  rendent  , 
dans  le  même  jeu  par ,  il  n'y  a 
ni  trou  ni  perce. 

BOUDÔLl  ,  nanët  .  ou  bou- 
dourlë  '-,  un  bout  d'homme  ,  un 
nabot,  un  ragottin  :  petit  homme 
gros  &  trapu. 

BOUDÔLl  ;  Un  outre  .  ou  ua 
bouc  à  huile. 

BOÛDOS  ;   Une  boffe. 

BOUDOÙFLE.  Voy.  Boudëfîë. 

BOUDOÛFLO.  Voy.Boudîflo. 

BOUDOUGNA  ;  S'élever  , 
s'enfler  ,  grolîir. 

BOUDOÙGNO  ;  Une  loupe  ; 
Se  non  ,  loupie  :  excroiffance 
charnue  &  arrondie  qui  fe  forme 
fous  la  peau.  Il  en  vient  de  pa- 
reilles fur  la  tige  des  chàtaigners. 
On  appelle  .  broulfin  d'érable  de 
pareilles  excroilîances  employées 
dans  la  tabletterie. 

BOUDOÙGNO  -,  Bofle  ,  en- 
flure, élévation  fur  quelque  par- 
tie  du  corps  ,    caufee    par   une 
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cqmuíTop.  ,  par  l'engorgement 
d'une  glande,  en  grec,  bounos  , 
élévation. 

BCHJDISSOU  ;  Terme  d'injure; 
groiTe  ôc  petite  femme. 

BOUDOUL  ;  Ventru. 

BOUDOÛRLÈ.Voy.  Touliâou. 

BOUDOÛSCO  ;  Les  écales  , 
ou  la  peau  détachée  des  pois  qui 
cuifent.  =.  Le  marc  du  miel,  ou 
la  cire  d'une  gaufre  donc  on  a 
exprimé  le  miel. 

BOUDOÛSCO  ;  Bourbe,  ou 
crotte  épaiffe  ,-  telle  que  celle  des 
terres  graiTes.  —  Bourbier  où  l'on 
rnfoncc  ,  6c  d'où  l'on  a  peine  à 
fe  tirer. 

BOUDOUTSOUNA  j  Bou- 
cher ,  étouper. 

BOUDROC  ;  Terme  d'injure  ; 
petit  drôle. 

BOUDÛFO  ;  Une  roupie.  = 
Un  faboT.  On  fait  tourner  la  tou- 
pie en  la  fouettant  avec  un  fouet 
de  lanière  ;  on  lance  à  terre  le 
fabot  entortillé  d'un  cordon  pour 
le  faire  tourner.  Le  proverbe  dit , 
ry?  se  trufot  Dîou  lou  bûfo ,  é  lou 
fat  vira  coum'uno  boudûfo.  Voy. 
Bcurdët. 

BOUE.  Voy.  Bouié, 

BOUÉMIAN.  Voy.  Bëmi. 

BÛUÉZAJHË  ;  La  boiferie 
d'une  maifon,  les  lambris  dont 
on  revêt  les  murailles  d'un  ap- 
partement. Boifage  n'elt  pas  ufité, 
quoiqu'on  le  trouve  dans  Ri- 
cheler. 

BOUÈZO  ,  ou  bôloh  Les  feuil- 
les dvi  grand  fouchet  des  étangs, 
«paiffes  Se  fpongieufes  ,  avec 
quoi  eu  garnit  les  chaifes  :  ces 
feuilles  partent  dans  le  dilcours 
ordinaire  fous  le  nom  vague  de 
jonc.  Voy.  Sâgno. 

BpUFA  ;  Souffler,  s  Être 
eîïoufîé.  Boufa  coum'un  lêtrou  ; 
b;>lc:er  comme  un  chien  de 
chafTe.  =  Boufa  \  manger  gou- 
lûment &c  avec  avidité. 

BOUFA  ,  au  figuré  ;  fiffîer 
quelqu'un  ,  rejeter  avec  dédain 
fes  proportions  ,  s'en  moquer. 
Mi  boufè  liuen  ;  il  me  renvoya 
bien  lui  h  avec  dédain.   On  dit  de 
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de  fonrHec  en  enflant  les  joues. 
comme  Borée  ,  qu'ils  foufflenc 
les  pois  :  on  les  foupçonne  de 
vouloir  piafer,  Se  fe  donner  par- 
là  un  ai  remportant- 

BOUFADO  ;  Une  bouffée  de 
vent,  de  fumée,  d'ail,  de  vin,, 
de  fièvre  ,  de  dévotion.  Lou, 
toumbarièi  d'uno  boufâdo  ;  d'ua 
fouffle  jeA  le  jerterois    par    terre. 

BOUFAIRË  ;  Un  gros  man- 
geur. 

BOUFAL  ;  Rave  bouillie  de* 
Cevenes ,  fur  lefquelles  on  fouf- 
fle pour  les  manger  moins  ebau*- 
des. 

BOUFAR  ;  Terme  de  verrerie; 
le  Boufa rd  ,  ou  maître  fouffleur, 
celui  qui  fouffle  les  grandes  bou- 
teilles y  celles  que  les  Dames- 
jeannes. 

BOUFAREL.  Anjhon-boufarel', 
Ange-bouffi.  Il  reilemble  à  un, 
ange  bouffi. 

BOUFARÔNO  ,  ou  buféco* 
Nou^ë  boufarôno  ;  noix  creufe  g 
oc  non  ,  bouferore  ,  ni  btifelette  r 
noix  avottée  ,  lorfqu'elle  étoic 
en  bave. 

BOUFËS  ,  ou  âouriflan  ;  Un 
foufflet  :  meuble  de  cheminée  , 
qu'où  écrit  comme  ,  foufflec 
donné  fur  la  joue,  ai  creumpa  de 
boufes;  j'ai  acheté  un  foufflec 
(  fuppofé  qu'il  n'y  en  ait  qu'un)  y 
èc  non  ,  des  fournets.  Donnez- 
moi  ce  foufflec  j  ôc  non  ,  ce$ 
fouirais. 

Il  y  a  des  foufflets  à  deux 
âmes ,  dont  le  fouffle  cft  continu. 
On  diitingue  dans  un  foufflet  les 
deux  panneaux  ,  Ja  tuyère  , 
l'ame  ôc  la  lunette  où  fe  trouve 
une  foupape. 

BOUFIGA.  Aco  fâi  boufiga  -r 
cela  fait  enlever  ,  ou  foulever  la 
peau  ,  il  y  fair  venir  des  pullu- 
les ,  des  ampoules.  ~  Boufiga  , 
ou  bâoufiga  ;  bourgeonné.  Ladrë< 
bâoufiga  ;  un  iadre  verd  ,  ou 
avare  fieffé. 

BOUFÍGOS  ;  Bourgeons  du 
vifage  ,  fur-tout  du  nez.  = 
Cloches,  ampoules  produites  pat 
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une  brûlure.  =  Aphtes ,  ou  petits 
boutons  blancs  ,  tranfparens  , 
douloureux  ,  qui  viennent  à  la 
bouche  >  qu'on  guérit  avec  de 
l'hydromel  ,  ou  en  les  touchant 
avec  du  vitriol  bleu,  ou  de  Chy- 
pre. 

BOÛFO  ;  La  balle  du  bled.  == 
Goulie  de  légume. 

BOUtO-FIO  ;  Untifonneur, 
un  gratte- cendres. 

BOUFOUNA  ;  Plaifanter  , 
railler.  Boufoundire  }  plaifant  , 
railleur.      A 

BOUGNËTO  ;  Un  beignet.  = 
Une  tache  d'huile  ,  de  graille  ,  de 
cambouis.  Va  de  tache  d'huile 
eft  bref  i  c'eil  par-là  que  ce  mot 
diffère  de  tâche  ,  ou  travail  qu'on 
donne  â  faire  dans  un  certain 
temps  ,  ou  à  un  certain  prix  en 
bloc,  dont  l'a  eft  long. 

BOÛGNO  ;  Souche  d'arbrif- 
feau  5  ou  d'aibufte.  Le  rerme  hoû~ 
gno  eft  particulièrement  afrccté 
aux  racines  courtes  t  ramallees  , 
grotTes  &  arrondies  de  la  bruyè- 
re ,  de  l'arboufier  ,  du  buis,  ikc. 
en  v.  fr.  bugne  ,  tumeur ,  en- 
flure. En  ital.  bogna  ;  tumeur 
produite  par  quelque  coup.  Voy. 
Boudoûgno. 

BOÛI  ;  Du  buis,  plutôt  que 
du  bouis.  A  agu  un  chu  p!ëga 
din-s-uno  fic'uo  de  boûi  ',  il  a  eu 
un  rien  entre  deux  plats.  On  dit 
donner  le  bouis ,  ou  polir. 

BOÛI  !  Interjedion  de  dédain, 
ou  de  dégoût.  Ouais!  fi!  Boûi 
qaco's  ôrë !  fi!  que  c'eft  Lid. 
Boûi!  m'è  v'tnés  en  ôdi  ;  ouais/ 
vous  m'ennuyez  ,  vous  m'excé- 
dez. Boûi  q'é  fis  fier  1  ouais  / 
que  vous  êtes  fier  .'  Boûi  lâjjo 
q'ës  comtlo  !  ouais  qu'elle  a  un 
air  niais ,  ou  nigaud  !  Boûi  Lâjfo , 
©u  lafsëto.'  hélas! 

BOUIÉ  ,  en  v.  fr.  Eoyer  j  un 
bouvier  ,  un  laboureur.  = 
Gardeur  de  bœufs,  ou  pâtre.  == 
Un  efcargot. 

BOÛIGNOU  ,  ou  l'ët  ;  Le  but, 
le  cochonnet  y  terme  de  jeu  de 
boule  &  de  palet. 

BOUÎNO  ,    ou  bouvîno  j   De 
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bœuf,  où  appartenant  aux  bœufs.. 
Lengo  bouînoj  langue  de  bœuf  3 
forte  d'agaric  charnu  propre  au 
chàtaigner.  De  bouîne  dérive  le 
n.  pr.  Boine. 

BOÛlRAj  Frapper,  bourrer, 
charger  de  coups.  =  Se  boûira 
dé  viando  ;  fe  gorger ,  s'empi* 
fier. 

BOÛIRA  S  &  boûir'è  j  Un  bœuf 
gras.  =  Montagnard  du  Gevau- 
dan. 

BOÛ1RË  ;  Enflé  de  graiiîe  & 
de  gourmandife. 

BOÛIkO  >  Biez  »  ou  canal  pour 
l'eau  d'un  moulin. 

BOUISi-Ë  ;  Lieu  hériifé  de 
buiííons  &  d'épines  ,  en  lat.  vc- 
pretum.  Les  familles  dont  le  nom 
etoic  autrefois  ,  Boûifst  ,  ou 
Boûijjou  ,  l'ont  défiguré  pour  le 
franciferen,  Eoifier  &  Boiftbn  , 
comme  fi  ce  dernier  étoit  une 
liqueur  à  boire  :  au  lieu  de  Buif- 
fct  &  de  Buiifon  ,  qui  répondent 
mieux  à  boûifs'ér  &  boûijjou. 

BOÛISSEL  ;  Le  boiifeau  eft 
en  Languedoc  la  feizieme  partie 
du  Í crier  ;  c'en  eft  à  Paris  la 
douzième. 

BOÚ1SSÉRÔLO  ;  La  bouiTero- 
le  ,  ou  rai  fin  de  renard  ,  en  lat. 
uva  urfi  :  arbrifleau  rampant  des 
montagnes  froides  ,  dont  la 
feuille  5  qui  rtflemble  en  grand  à 
celle  du  buis  .  eft  connue  peur 
être  un  bon  lithomriptique  :  elle 
eft  commune  aux  environs  ò.'EÌ- 
pagnac  en  Gevaudan.  On  la  con- 
noît  aux  environs  de  Meirneis  , 
fous  le  nom  de  ,  boûiJjtrîLio. 

BOUISS1ÊIRO  i  Champ  ,  ou 
montagne  couverte  de  buis,  ou 
de  bouis.,  b.  lat.  buxeria.  C'eft 
de  bouiffièiro  ,  dérivé  de  boûi  , 
u'aété  formé  le  malculin,  boûif- 
ic.  De  là  font  venus  les  n.  pr. 
La  Boifllere  ,  Boiíîìer  ,  Mont- 
boiifier  ,  &c.  qu'on  a  cru  mieux 
habiller  de  cette  façon  â  la  fran- 
çoife  ,  que  û  on  eut  écrit  , 
Buiifier,  La  BuiiTiere  -,  ce  qui  croit 
plus  analogue  à  buis,  leur  pri- 
mitif françois,  &  plus  rapproche 
du  nom  languedocien. 
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Ces  noms ,  au  refte,  de  même 
que  celui  de  Se/se  do  ,  &  bien 
d'autres  ?  ont  paffé  des  lieux  aux 
perfonnes  Se  font  à  peine  connus 
dans  leur  première  acception  de- 
puis les  nombreux  défrichemens 
qui  ont  fait  difparoître  les  arbres 
ôc  les  arbriiTeaux  d'où  ces  champs 
Se  ces  montagnes  tiroient  leuc 
nom. 

C'eft  à  des  caufes  pareilles 
qu'on  peut  attribuer  l'ignorance 
où  nous  fommes  de  la  lignifica- 
tion de  bien  de  n.  pr.  tels  que 
Courbés,  Lichtiro  ,  Sec.  Sec. 

BOÛISSËZO  ,  ou  boûtjfieiro  ; 
Le  boitillon  ,  terme  de  meunier: 
pièce  de  bois  enchaiTée  dans  le 
milieu  de  la  meule  dormante  Se 
traverfée  par  l'arbre  qui  porte 
l'anil  Se  la  meule  tournante. 

BOÛiSSOU  ,  ou  agrunas  ;  Le 
prunellier ,  ou  prunier  fauvage  , 
qui  croît  dans  les  haies.  C'eft 
avec  fon  fruit  qu'on  fait  le  vin 
de  prunelles  ;  6c  non  ,  de  pru- 
neaux :  c'eft  de  cette  forte  de  vin 
qu'eft  tirée  l'expreifion  ,  më  vôou 
douna  de  vi  de  prûno  ;  ou  il  veut 
m'attraper.  Le  Créquier  des  ar- 
mes de  la  maifon  de  Créqui  »  eft 
unprunellier. 

Les  feuilles  du  prunellier  font 
purgatives.  Les  prunelles  dans 
leur  plus  grande  maturité  ,  onc 
un  goût  âpre  &  revêcbe. 

BOÛISSOUNÂDO  ;  Touffe  de 
buiifbns.  Boûiffbunâdo  en  tant  que 
n.  pr.  feroir  mieux  traduit  en 
françois  par  Buiffonnade,  que  par 
Boiffonade  ;  fi  tant  eft  cependant 
que  le  terme  languedocien  en 
ibit  ignoble,  Se  qu'il  faille  abfo- 
lument  Se  contre  toute  raifon  le 
mettre  en  françois. 

BOÙITOUZEJHA,  ou  panar* 
dëjha;  Boiter,  ou  clocher  d'un 
pied  ,  feindre  d'un  pied  ,  clocher 
tout  bas. 

On  peut  afTurer  que  fur  dix 
boiteux  ,  il  y  en  a  neuf,  fur-touc 
parmi  les  femmes  ,  qui  le  font  de 
la  jambe  gauche.  Ce  côté  eftplus 
foibie ,  Se  par-là  plus  fufcepnble 
4es   affections    qui    occaiionent 
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cette  incommodité.  Cette  foibleffe 
feroit-ellc  l'effet  de  l'éducation 
qui  défend  de  bonne  heure  aux 
enfans  d'être  gauchers?  Ce  qui 
donneroit  moins  d'exercice,  te 
par  conféquent  moins  de  force  au 
bras  gauche  Se  à  tout  ce  côté  par 
une  lympathie  dont  il  y  a  d'autres 
exemples. 

C'eft  probablement  la  même 
caufe  qui  fait  pencher  la  tête  du 
côté  droit  aux  perfonnes  pieufes 
qui  fe  négligent  plus  que  les  autres 
fur  leur  maintien.  Les  mufcles 
du  coude  ce  côté,  étant  dans  une 
forte  contraction  pour  foutenir 
la  tête  droite  ;  leurs  anragoniftes 
du  côte  gauche  plus  lâches  ,  ne 
pouvant  balancer  l'effort  des 
premiers,  la  tête  doit  naturelle- 
ment pencher  du  côté  droir  ,  à 
moins  d'une  attention  continuelle 
à  fe  redreffer. 

Par  une  raifon  contraire  ,  le 
côté  droit  étant  plus  fort ,  plus 
nerveux  Se  plus  agilîam  ,  le  bras 
Se  la  jambe  droite  font  l'un  8c 
l'autre  plus  gros  que  ces  mêmes 
membres  du  côté  oppofé  ;  les 
efpiits  vitaux  ,  les  molécules  nu- 
tritives fe  portent  fans  doute 
avec  plus  d'abondance  dans  les 
premiers  ;  &  cette  exubérance 
de  fucs  fe  manifefte  affez  fou  vent 
dans  certains  fujets  fur  l'épaule 
droite  ,  qui  fe  renfle  Se  s'élève 
au  deflus  du  niveau  de  l'épaule 
oppofée. 

C'eft  ainiîque  les  branches  d'un 
arbre  s'emportent  du  côté  qui 
répond  à  une  racine  vigoureufe 
qui  fournit  à  ce  côté  une  fura» 
bondance  de  fève. 

BOL'JHA  ;  Verfer,  répandre. 
Boûjho  de  vi  ;  verfe  du  vin. 
Boujha  eft  actif  dans  ce  fens.  Il 
lignifie  auifi  ,  répandre  ,  ce  fac 
répand  le  bled  par  un  trou. 

On  verfe  à  defiein  dans  un  vaif- 
feau ,  on  répand  à  terre  fans  le 
vouloir  ;  un  vailîeau  répand  une 
liqueur  lorfqu'il  eft  trop  plein. 
Vous  répandez  le  vin  ,  vorre 
broc  répand  >  prenez  garde  de 
répandre. 

Ni] 
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On  die  cependant  également  , 
Verfer  8c  répandre  le  fang  ,  ver- 
fer  &  répandre  des  larmes. 

BOUJHA  (se)  ;  Se  vider. 
Aquël  malâou  se  Boâjho  ;  ce 
rpalade  fe  vide  par  bas.  =s 
Boujha  loupo  de  cambio  ;  vider 
le  baiïm  de  nuit.  ~  Se  boujha  ; 
fe  mutiner. 

BOUJHADIS  -,  Égout  d'une 
tuen'e  de  boucherie  où  l'on  ré- 
pand le  fang  des  bêces ,  Ôc  oà 
l'on  vide  les  excrémens  des 
boyaux. 

BOUJHAIRË  ;  Mutin  ,  capri- 
cieux. 

BOUJHASSO,  augmentatif  de 
bôjhc  ,   tic  fynonyme  de  poûitrë. 

BOUJHE  ,•  Mur  de  cloifon.  =s 
Carreaux  avec  quoi  on  conftrurt 
ces  murs. 

BOUL  ,  Bal  ,  ou  oûndo  ;  Un 
bouillon.  Fâou  pa  q'un  Boul  pë'r 
aqë'os  êrBos  ;  il  fuffit  d'un  bouil- 
lon pour  cuire  ces  herbes.  Prcn 
lou  bout;  il  commence  à  bouillir. 

BOULAROS  ;  Du  goujon  j 
poiffc.n  de  rivière.  =  Au  figuré  * 
perfonne  de  taille  courte  & 
grofliere. 

BOULCA  ,  bourca  ,  ou  boul- 
àouira.  Voy.  Bouca. 

BOULDRÏ  ;   Meurtri. 

BOÚLDRO   ;    Boue  ,     limon 

2ue  l'eau  trouble  d'une  rivière 
épofe  ,  la  lie,  les  fèces  d'une 
liqueur  au  fond  d'une  bouteille. 
On  dit  auííì  les  effondrilles  d'un 
bouillon  ,  d'une  infulton  ,  ficc. 
BOULE  ;  Champignon  :  plante 
qui  a  peu  d'analogie  ai'ec  toutes 
Celles  qui  font  connues  fous  ce 
nom  commun  ,  ôc  dont  les  fe- 
fnences  ne  lèvent  que  fur  les 
débris  pourris  des  végétaux  ; 
e'nforte  même  que  chaque  efpece 
de  chammgnon  paroît  affeûer 
une  efpece  particulière  de  ces 
végétaux  pourris. 

On  peut  divifer  les  champi- 
gnons dont  les  efpeces  font  le 
plus  multipliées  en  champignons 
jap->iiKs  ;  tels  que  l'oronge  ,  le 
moufferon  ?  le  champignon  de 
•ouche,   &.c.  8c  en   poreux  ou 
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fiftuleux  ;  tels  que  les  agaric?  ~, 
le  potiron  ,  le  piffecot  ,  &c 
Il  y  a  d'autres  génies  moins 
étendus  »  comme  celui  de  la 
morille  ,  de  la  coralloïde  ,  de 
la  trurFe  ,  de  la  vefTe  de  loup  » 
du  clatre,  du  phallus,  &c. 

Lorfque  1rs  champignons  pren- 
nent en  peu  de  temps  ,  à  la  caf^- 
fuie  qu'on  en  fait  ,  une  couleur 
violette  ,  ils  font  vénéneux.  On 
peut  en  augurer  autant  des  cham- 
pignons laminés  , 

i°.  Lorfqu'en  les  rompant  il 
en  fuinte  une  humeur  laiteufe. 
z°.  Lorfqu'iîs  ne  portent  pas  au 
pied  un  cercle  ,  ou  une  forte  de 
collet.  3°.  lorfque  la  peau  du 
chapiteau  ne  fe  détache  pas  net- 
tement en  la  pinçant  des  bords 
vers  le  centre.  40.  Lorfque  îe 
deffus  de  ce  même  chapiteau  eil 
parfemé  de  petits  flocons  d'une 
matière  blanchâtre  6i  fpongieufe, 
ou  des  débris  de  la  coiffe  qui 
couvroit  le  chapiteau,  y*.  Enfin 
lorfqu'il  a  un  goût  ,  .ou  une 
odeur  défagréable. 

Le  champignon  eft  toujours  un 
aliment  indigefte  ,  &  le  meilleur 
devient  un  poiion  au  moindre 
excès  qu'on  en  falïe.  Une  bonne 
dofe  d'éméiique  eft  la  première 
chofe  à  laquelle  il  faut  recourir» 
&  ufer  enfuite  ,  fclon  les  fymp- 
tômes  ,  de  cordiaux  ;  tels  que 
la  thériaqire  ,  ou  d'acides  ,•  tel 
que  le  jus  de  limon  ,  ou  de  caï- 
mans ;  tels  que  le  lait  ,  l'huile 
d'amande  douce,   èVc. 

BOULFC  ;  Remue-ménage  , 
mouvement  ,  bruit  des  meubles 
qu'on  traîne  ,  qu'on  poite  d'une 
place  à  une  autre. 

BOULËDIÊIRO  ;  Terre  à 
champignon  ,  &  proprement , 
une  champignonnière-,  on  défi* 
gne  par-là  un  endroit  dans  les 
champs  où  les  champignons  y 
fur-tout  les  oronges  ,  croi  fient 
auifi  d'ordinaire  que  dans  les 
couches  à  champignons  ,  &:  où 
on  ne  les  cherche  pas  au  hazaid; 
une  fois  que  la  champignonnière 
cfi  connue ,  ou  ek  fur  d'y  tieu— 
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Ver  des  champignons  plufîeurs 
années  de  fuite  dans  la  faifon  6c 
Ja  température  propre  à  la  crue 
de  ce  végétal. 

La  faifon  propre  eft  la  fin  de 
l'été  Ôc  le  commencement  de 
l'automne  ,  ôc  la  température  ; 
îorfqu'à  une  pluie  qui  a  trempé 
la  terre  ,  fuccedent  quelques  jours 
d'une  bonne  chaleur. 

La  pierre  à  champignon  qu'on 
voit  dans  les  cabinets  des  curieux, 
efl:  une  maiîe  brune  ,  dure  , 
légère  ,  qu'on  trouve  aux  envi- 
rons de  Rome  ,  formée  d'une 
terre  végétale,  durcie  6c  impré- 
gnée de  fïlamens  de  champignon 
qui  en  contiennent  le  germe  , 
ou  les  fait  développer  en  humec- 
tant long-tems  au  fort  de  l'été 
cette  prétendue  pierre  qui  eil  une 
vraie  boulediete  ,  ou  champi- 
gnonnière. 

BOULËGA  j  Remuer  ,  bou- 
ger. Boulëghës  pa  ;  ne  boiigez 
pas.  Jhamâi  noun  më  boulëghë 
d'âici  ;  je  veux  bien  ne  jamais 
bouger  de  la  place  lî....  Bou- 
lëga  iouvëfpié  ;  remuer  le  bour- 
bier. On  dit  frétiller  ,  en  parlant 
du  poiííon.  Boulëgo  tou  vîou  ; 
il  frétille  encore.  Cette  anguille 
frétille  dans  la  poêle.  La  queue 
lui  frétille ,  ÔlC.  dérivé  de  t  bou- 
le: ,  ou  boule  y. 

BOULËGAU1S  ;  Léger  ,  dif- 
^o< ,  lefte.   =  Remue-ménage. 

BOULËGÂDO;  Un  tas,  une 
troupe.  Uno  boulëgado  de  f  en- 
ne  s  ;  un  tas,  une  foutrnillierede 
femmes.        ■ 

ROULËGAIRË  ,  boulëghë  ; 
Remuant  ,  frétillant  ,  fémil- 
lanr.  A 

BOULËGHËTO  ;  Sorte  de 
rigaudon  dont  les  mouvemens 
font  vifs  &  précipités. 

BOULËJHA  ,  ou  voulëjha  ; 
Confiner ,  être  limitrophe  ,  être 
comigu  ,  fe  toucher.  Boulëjhan; 
nos  champs  fe  touchent. 

BOULÉMI  ,  boulèmio.  Voy. 
htmi.      K 

BOULËNOS  ;  Sorte  d'afeari- 
des ,  ou  vers   qui  s'engendrent, 
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au  dos  &  fous  la  peau  des  mules 
6c  des  bœufs,  où  ils  ont  été  jet- 
tés  par  la  piquûre  6c  les  œufs 
qu'y  a  pondu  une  mouche. 

BOULI  ;  Cuver;  on  le  dit  de 
la  vendange,  du  vin  nouveau  qui 
cuve  ,  qui  fermente.  Pour  avoir 
de  bon  vin  ,  il  faut  faifir  le 
temps  où  certe  fermentation  ceiTe , 
6c  tirer  tout  de  fuite  la  cuve. 

BOULI  ;  Du  bouilli.  Il  eil 
rare  que  les  Languedociens 
mouillent  IV  de  bouilli  ôc  fem- 
blables;  tels  que  failli,  failli  , 
rejailli  ,  treiïailli  »  enorgueilli  , 
ôcc.  qu'ils  prononcent  communé- 
ment comme,  bouli ,  culi ,  tref- 
fali ,  rejali,  8cc.  Ceux  qui  tom- 
bent dans  cette  faute  ,  ôc  qui 
n'ont  p«s  d'idée  de  la  prononcia- 
tion dont  nous  parlons ,  ne  peu- 
vent guère  l'apprendre  que  de 
vive  voix;  les  préceptes  écrits  y 
fervent  de  peu  :  c'eft  une  des 
prononciations  du  françois  la 
plus  difficile  à  ceux  qui  n'y  font 
pas  accoutumés  d'enfance. 

On  peut  dire  cependant  que 
pour  mouiller  17  des  mots  pré- 
cédens ,  il  faut  faire  fonner  légè- 
rement Vi  fans  le  rendre  tréma 
en  y  appuyant.  Voy.  le  commen- 
cement de  la  lettre  L. 

BOULIDOU,  ou  tinâou  ;  Cuve 
de  vendange. 

BOULIOUN  de  roumâno  ;  Un 
boulon  ,  *ou  pefon  de  romaine. 
Pefon  fc  dit  auffi  d'une  petite 
romaine. 

BOULISSOU.  Voy.  Caraba- 
gnâdo. 

BOULÔFOS.  Voy.  Poûfsës. 

BOULOUER  ;  Une  bouilloire; 
6c  non  ,  un  bouloir  :  vaiffeau  de 
cuivre  pour  faire  bouillir  de 
l'eau. 

BOULOUM  ;  Tas ,  monceau  * 
paquer.  En  bouloum  ;  en  foule  , 
en  troupe  ,  enfemble. 

BOULOUNTA  ,  ou  voulounta 
câoucun  ;  Aimer  quelqu'un  ,  fe 
porter  pour  lui  de  bonne  volonté. 
On  aime  les  objets  vers  lefquels- 
la  volonté  fe  porte. 

ÍOULZA.  Voy.  Bourdoâirai 
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BOÛLZËZ  ;  Soufflet  de  forge 
a  bafcule.  ±=  Soufflet  à  eau  de 
martinet. 

BOU  MBA  ,  ou  boumbi  ;  Battre, 
frapper.       A 

DOUMBANSOi  Bonne  chère, 
crévaille. 

BOUMBÂRDA.  v.  1.  Canon  ; 
gioiîj  &  tongue  pièce  d'artillerie. 
Foidrë  de  boumhârda  ;  poudre  à 
canon  ,  plus  groiTe  que  la  pou- 
dre â  giboyer. 

II  eit  parlé  pour  la  première 
fois  oins  notre  Province  du  canon 
êc  dj  la  poudre  en  1381.  On 
avoir  dejà  employé  de  l'artille- 
rie au  íìege  du  Château  de  Rémo- 
rantin  en  1356. 

BOUMBÂRDO.  Voy.  Coulou- 
Irîno. 

BOUMBASSAL  ,  ou  boumbaf- 
sâou  j  Grand  coup  de  poing. 

BOUMBt  j  Petit  homme  court, 
entaiîé  ,  tout  rond  de  graille  ; 
(j-ctus  teres  atque  rotundus.) 

BOUMBË  ;  Un  gilet. 

BOUMBI  ;  Frapper  ,  heurter 
avec  force.  =z  Brocher,  ou  expé- 
dier vite  &  à  la  hâte.  =  Bondir, 
en  grec  ,  Bombos  ;  bruit  fourd. 

BOUMBOURINÂDO  j  Bou- 
tade ,  caprice  ,  tranfport. 

BOUN  ,  ou  voun  »  ellipfe  mis 
pour  ,  vous  en  y  ou  bous  en.  Anas 
boun  ;  allez-vous-en.  Boun  dou- 
narâi  ,  ou  voun  dounarâi  ;  je 
vous  en  donnerai. 

BOUNADO  ,  ou  hounnado. 
Voy.  Bournâio. 

BOUNÂOU.  n.  p.  en  fr.Bonau. 
Ce  nom  dériveroit-il  de  ia  b.  lat. 
bonna  ,  borne  *  limite  ?  Il  figni- 
fietoit  celui  qui  plante  les  bor- 
nes ,  qui  détermine  les  limites. 

BOUNBOUNËJHA  ',  Bourdon- 
ner. Ai  as  âourë'uos  më  boun- 
bounëjhou  ;  les  oreilles  me  cor- 
nent ,  j'y  fens  un  bourdonne- 
ment. 

BOUNBOÛRO.  A  la  boun- 
boûro  ;  à  la  légère ,  à  la  volée. 

BOUNDA  ,-  Bondir,  rebondir, 
faire  un  bond. 

BOUNDINA  *,  Bourdonner  , 
tinter  ;  on  le  dit  j  foie  du  bour» 
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donnement ,  foit  du  tintoin  des 
oreilles. 

BOUNDOU  ;  Le  bondon.  Il 
fe  prend  pour  le  trou  par  ou 
l'on  emplit  un  tonneau  6c  pour 
le  bouchon.  Débondonner  t  ou 
ôter  le  bondon. 

BOUNDOULÁOUS  -,  Bour- 
dons, frelons. 

BOUNËTÂDO  ;  Révérence  , 
compliment ,  ^falut  du  bonnet. 

BOUNËÏO  ;  Coiffe  de 
bonnet  j   &.  non,  bonnette. 

BOUNIÉ.  v.  I.  &  n.  pr-  Bon- 
nier  ;  champ  dont  on  a  fixé  ou 
déterminé  les  limites. 

BOÙNTO.  Calro  boûnto  ; 
chevre  franche)  chèvre  motaic, 
ou  qui  n'a  point  de  cornes. 

BOUQE  à'êpêiros  ;  Terme  de 
maçonnerie  ,  pierre  d'attente. 

BOUQE  de  pêous  ;  Flocon  ^ 
ou  toupet  de  cheveux. 

BOUQËDANS  {de)  ;  En  un 
bouchon. 

BOUQËTIÊIRO  ;  La  reine 
d'un  bal.  Bouquetière  en  fr.  efl 
une  marchande  de  bouquets  , 
ou  de  fleurs. 

BOURA  ;  Frapper  les  rochers 
avec  une  malle  de  carrier  ,  bri- 
fer  avec  le  même  outil  des  blocs 
de  pierre.  Bourrer  dans  le  fens 
de  frapper  ne  fe  dit  qu'au  figuré. 

BOURA  (se)  ;  Se  garnir  ,  fe 
bien  vêtir  contre  le  froid  j  & 
non ,  fe  bourrer  ,  qui  lignifie  , 
manger  exceiTivement.  Ver-ver 
mourut  ,  dit  l'hiltoire  ,  bourré 
de  fucre  &  de  confitutes. 

BOURA  ,  ou  bourouna  ;  Bour- 
geonner. Lorfque  les  boutons  de 
la  vigne  commencent  à  crever  » 
ils  fe  couvrent  d'une  forte  de 
bourre,  ou  de  duvet.  De  là  les 
termes  ,  boura  &  boûrë. 

BOURÂDO  ;  Effort,  épaulée  , 
reprife  d'un  ouvrage.  Li  vâou  fa 
uno  bourâdo  ;  je  vais  donner 
encore  un  coup  de  main  à  cet 
ouvrage.  I-avén  douna  ,  ou  fa 
uno  bôno  bourâdo  j  nous  y  avons 
donné  une  bonne  fecouife  ,  un 
bon  branle. 

BOURÂJHO  ;   La  bourachc  % 
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bon  diaphorétique  &  bon  bé- 
cbique  ,  donc  la  décoction  eft 
recommandée  pour  les  toux  opi- 
niâtres. 

BOURAQI  ;  Grand  flacon  de 
cuir  avec  quoi  certains  Reli- 
gieux font  la  quête  du  vin. 

BOURAS  ,  ou  bournâdo  das 
enfers  ;  la  boue  ,  ou  la  lie  des 
folles  d'un  prelToir  à  huile.  Ce 
font  auifi  les  feces ,  la  réiîdcnce  , 
ou  dépôt  qui  fe  fait  au  fond  d'un 
vaiiîeau  où  l'on  a  mie  de  nouvelle 
huile.  C'eft  l'amurca  des  Au- 
teurs. 

BOURAS.  v.  1.  &  n.  pr.  Grofle 
ctofFe  faite  d'un  poil  groifier,  ou 
d'une  efpece  de  bourre.  C'eit  de 
bouras  que  dérive  ,  bourâjfo. 

BOURASSÂDO.  Voy.  Ra- 
mafsâdo. 

BOURASSO  ,  ou  hourën  ;  Le 
lange  de  deiTous  :  pièce  d'écoiie 
de  laine  dont  on  enveloppe  les 
enfans  au  maillot  ,  c'eit  celui 
de  tous  les  jours,  il  eft  au-def- 
fous  du  lange  de  parade.  En  b. 
îat.  (  borajfium.  )  Bourâjfo  de 
cadis  ;  un  lange  de  cadis. 

BOURASSO  répond  dans  un 
feus  général  à  maillot ,  Ôc  com- 
prend tout  ce  qui  fert  à  enve- 
lopper un  enfant.  Es  à  la  bou- 
râjfo ;  il  eit  au  mailiot. 

BOURATIÉ  ;  Un  métayer  qui 
fait  valoir  une  ferme  au  profit 
du  maître. 

BOURBOÛIRA  ;  Salir,  gâter, 
du  grec ,  botboreo  ;  (  ceeno  ob- 
duco. ) 

BOURBOULIÂDO  ;  Des  œufs 
brouillés.  =  Une  farce  aux  her- 
bes Se  aux  œufs. 

BOURBOULIÂJHË  ;  Un  grif- 
fonnage. =  Récit ,  ou  raifonne- 
ment  embrouillé.  Barbouillage  en 
françois  ;  une  mauvaife  pein- 
ture. 

BOURBOULICUS  ;  Chipotier 
Ojtii  épluche  trop  ,  &  qui  eft 
difficile  à  contenter. 

BOURBOUSSÂDO  ,  bourbouf- 
fac  ,  ou  curëco  ;  le  curoir  de 
l'aiguillon  :  petit  fer  plat  pour 
déuchet  la  terre  du  foc. 
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BOURDALIÉ  ;  Fermier  ,  mé- 
tayer i  dérivé  de,  bôrdo.  en  b. 
Iat.  bord-anus ,  bordcllarius. 

BûURDAS  ,  ou  boûiras  ;  Mon- 
tagnard ,  gros  ôc  ruitre  paylan 
du  haut  Gevaudau  ,  ou  des 
hautes  Cevenes. 

BOURDUHA  }  Jouer  dit 
bâton. 

BOURDÉSC  i  Brufque,  fan- 
tafque. 

BOURDËSCÂDO  ;  Caprice  , 
boutade. 

BOURDËT  ,  ou  boudûfo  5 
Sabot  qu'on  fait  tourner  en  le 
fouettant  :  fymbole  du  dernier 
des  moyens  pour  faire  avancer  les 
jeunes  gens,  &  auquel  on  joint 
pour  devife  ces  mots  latins,  {dant 
animos  plagx.  ) 

BOURDIFÂLIO,  ou  lourdu- 
fâlio  i  Petites  guenilles,  baga- 
telles. =  Fétus,  ou  brins  de  quoi 
que  ce  foit  qui  furnagent  dans 
quelque  liqueur,  ou  qui  vont  au 
fond  ;  telles  que  les  efïbndrilles 
d'un  bouillon.  =  Bourdufâlios ,* 
brouiîailles. 

BOÛRDOj  Un  gourdin:  bâton 
court  ôc  plus  gros  par  un  bour. 
En  v.  fr.  bourde  ,  d'où  eft  formé 
bourdon  ;  bâton  de  pèlerin* 

BOURDOÛIRA  ,  ou  boulfa  ; 
Ravauder ,  farfouiiler  ,  mettre 
fens  deiîus-deflous.  =  Fouiller  , 
retoutner  pour  trouver  quelque 
chofe.  Dëqë  bourdouirës?  Qu'cft- 
ce  que  tu  ravaudes  par-lâ  ?  M'ait 
bourdoûira  mas  fârdos  ;  on  m'a 
fariouillé  mon  linge  ,  mes  robes. 
Farfouiller,  eit  remuer  en  brouil- 
lant. 

BOURDOÛLIO  ;  Trouble  , 
confuíìon. 

BOURDOUS.  Lous  très  bour- 
dons ;  la  ceinture  d'Orion  ,  ou 
les  trois  Rois.  Conftellation  de 
trois  étoiles  de  la  première  gran- 
deur ,  difpofées  en  ligne  droite 
ôc  à  des  diftances  égales  l'une 
de  l'autre. 

BOURDUFÂLIO;  BroulTatlle. 
Voy.  Bourdifâlio. 

BOÛRË  ,  ou  bourou  ;   Bour- 
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geon  qui  commence  à  pouf- 
fer. —  Œil  dormanc  ,  ou  fermé 
d'une  branche  d'arbre  fruitier. 
Ces  yeux  s'effacent  dans  un  fcion 
de  deux  ou  trois  ans.  On  les 
force  par  la  uille  à  le  reproduire 
dans  les  endroits  même  où  il 
n'y  en  avoit  jamais  eu. 

Les  bougeons  l'ont  couverts 
pat  des  futreuillcs ,  ou  membra- 
nes écailleules  ,  brunes  &  feches, 
qui  les  garantifler.t  des  injures 
de  l'air.  , 

BOURË ,  ou  Bourse,  Brun  , 
ou  couleur  de  café, 

BOURËC  i    Agneau   d'un  an. 
BOURÊIO;    Un  rigaudon. 
BOURÉLO;   La  bourrelle  ,  ou 
femme  du  bourreau.  Acad. 

BOURËN  ;  Urap  de  groiTe 
toile  ,  pour  porter  du  foin  ,  ou 
de  la  paille.  =  Bourën.  Voy. 
Bourâjfo. 

BOURÈOU  ,  ou  rifpâirë  ; 
L'ouvrier  d'un  prefloir  à  huile  , 
chargé  de  la  mouture  des  olives. 
BOURËTÂIRO  ;  Gardeufe  de 
fleuret  &  de  bourre  de  foie.  Les 
deux  premières  barbes,  ou  poils 
qu'elles  tirent  des  côtes,  fonc  ce 
qu'on  appelle  de  la  fantaifîe  :  le 
reliant  du  fleuret  ,  ou  de  la 
bourrette  ,  pareille  à  ce  qu'on 
tire  des  .liraces. 

BOURËTO;  Du  fleuret,  fait 
avec  les  débris  greffiers  du  tirage 
des  cocons. ^Voy.  Ëjîras. 

BOURËTO.  Voy.   Gourêto. 
BOURGAL    ;     Franc   ,    loyal. 
Bourgalam'ên  •>  franchement ,  &cc. 
BOURGNOU  t  ou  brus  j    Ru- 
che à  miel. 

BOURIÂIRË  ,  ou  ga^alié  } 
Métayer ,  fermier. 

BOURIL  ;  Bouchon  ;  duvet  , 
coton  ,  ou  bouts  de  fi!  qui  dépa- 
rent les  étoffés  ,  &  d'où  on  les 
épluche.  Les  bas  de  foie  5c  les 
étoffes  jettent  leur  coton  quelques 
jours  après  qu'on  les  a  portés. 

BOURIL  ,  ou  boàitil  ,  dimi- 
nutif de  boûirë  j  le  ventre  ,  la 
bedaine. 

BOURILIOU  ,  diminutif  de 
ipârë  ï  contre-bourgeon,  ou  pe- 
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tît  bourgeon  qui  vient  à  côté  dii 
principal.  =  Le  plus  bas  oeil ,  ou 
bouton  d'un  farment  de  vigne. 
Dans  la  taille  ordinaire  d'un  l'ar- 
ment on  ne  laille  que  le  boûrë 
bc  lebouriliou. 

BOUR1LIOUS  ;  Cotonneux, 
plein  de  bouchons.  De  la  foie 
cotonneufe  ,  des  bas  cotonneux, 
ou  qui  cotonnent. 

B0UR1SCA  ,•  Faire  la  bête  ,  à 
un  jeu  de  carte. 

BOURÎSCÂDO;  Ânerie ,  faute 
groihere.  =  La  bête  ,•  terme  de 

BOURISKE  ;  Anctn  :  petite 
bourrique. 

BOURJHA  ,  ou  foufiïlia  $ 
Fouiller  profondément  la  terre 
avec  la  pioche  ,  ou  la  marre. 

BOURJHANSÔTO;  La  bour- 
jalTote  ;  figue  violette  ,  ronde  , 
&  plate ,  d'un  goût  exquis.  On 
difoit  dans  la  b.  lat.  pradia  bur- 
gtnfoiica  ;  fonds  roturiers. 

BOURLIS  ;  Trouble  ,  confu- 
sion. 

BOÛRLOS  i  Moquerie,  en  irai. 
burla. 

BOURMËNEC;  Véreux,  ver- 
moulu. 

BOURMOUS  ;  Morveux  ,  dé- 
rivé de  borm  ;  morve. 

BOURNADO  ;  Tripailles  de 
bêtes  qu'on  tue  à  la  boucherie.  =: 
Boumâdo.  Voy.  Boutas. 

BOURNAL  ,  gougournas  ,  ou 
gagournas  ;  cendrier  d'un  four 
de  boulanger. 

BOURNEL , ou  tutel  ;  Tuyau 
de  grès,  ou  de  rerre  cuite  ;  Se 
non,  bornau,  barbarifme.  Une 
conduite  faite  de  pareils  tuyaux 
n'eft  pas  de  durée.  =:  Bournel  ; 
foupirail  de  four  de   boulanger. 

B0URN1KEL  ,  diminutif  de 
borm  ;  qui  ne  voit  qu'à  peine  , 
qui  a  les  yeux  foibles  ,  ou  mala- 
des ,  &  qui  les  cligne  au  grand 
jour. 

BOURNÎOU.  Voy.  Abel ,  ou 
apîè. 

BOÛRO;  Maffede  fer.  MalTe 
de  mineur  ,  ou  de  carrier  , 
pour  rompre  les  bices  de  rocher 
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3t   les  réduire    en    moellons. 
BOUROU.  Voy.  Boûrë. 
BOUROUNA.  Voy.  Boura. 
BOUSCARDIÉ  ,  ou  boufcafté  ; 
Bûcheron  qui  coupe  &  qui  dépecé 
les  arbres  dans   les  bois. 

BOUSCARDIETRO  ,  ou  lëgné; 
Bûcher  ;  lieu  où  l'on  ferre  le 
bois  de  chauffage.  La  boufear- 
diêiro  eft  deftinée  proprement 
au  gros  bois  de  chauffage,  &  le 
lëgné  eft  pour  les  fagots  :  c'eft 
<e  qu'on  appelle  dans  les  Com- 
munautés religieufes  ,  la  fago- 
tiere. 

BOUSCARÎDO,  ou  boufcârlo; 
La  fauvette  ,  connue  par  fon 
chant  peu  inférieur  à  celui  du 
Tolfignol;  mais  qu'elle  fait  durer 
en  revanche  plus  long-temps. 
Elle  eft  la  plus  petite  de  fon  genre. 
Elle  aie  deflous  du  corps  brun 
&  la  tête  noire.  La  fauvette  ôc  le 
rofljgnol  cachent  fous  l'extérieur 
le  plus  modefte  les  talens  les  plus 
diftingués  pour  le  chant. 

La  grôjjo  boufcarîdo  i  le  Tor- 
<he-pot  ,  ou  Cafte- noifette.  en 
lat.  Sitta  ,  ou  Picus  cinereus  : 
oifeau  de  la  taille  du  moineau. 
Jl  a  le  bec  droit ,  anguleux, effilé, 
long  de  neuf  lignes  ,  tout  le  def- 
fus  du  corps  cendré  ,  le  refte 
bai  ,  une  ligne  noire  qui  s'étend 
du  bec  aux  oreilles. 

Le  Torche- pot  niche  dans  le 
creux  des  arbres ,  &  en  rétrécit 
l'ouverture  avec  de  la  boue. 

BOUSCAS  ;  Sauvage,  du  fau- 
vageon  ^  de  lamente  ,  ou  baume 
fauvage.  Coupa  lou  boufeas  d'un 
amourié  ;  ôtet  le  fauvageon  d'un 
mûrier  greffé.  Moun  cou^i  bouf- 
eas ;  -mon  coufin  bâtard.  Un 
fron  boufeas  ;  front  couvert  de 
poils. 

BOUSCAS  eft  dans  cette  der- 
nière exprelîlon  l'augmentatif  de) 
bas  y  bois ,  forêt  ;  grande  touffe 
de  cheveux  qui  ombrage  le  front 
&  le  rétrécit. 

BOUSCASSIÉ  ;  Bocaget  ;  qui 
habite  les  bois. 

BOUSCATIÊIRO.  Voy.  Bouf. 
<ardiêirot 
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BOTJSSA.Voy.  BouJfela.Bauf- 
fa  fignifioit  originairement ,  de- 
venir bofTu  ;  de  là  l'expreifion 
figurée  ,  la  tîro  ni  boûfsë  j  que  la 
terre  devienne  bofiue  de  fon 
corps  ;  c'eft-à-dire  ,  puiffe-t  il 
crever  bientôt. 

BOUSSÂDO  ,  ou  fëliot  ;  Le 
magot  d'un  avare  ,  ou  de  tout 
antre  qui  a  de  l'argent  en  réferve 
pour  le  befoin. 

BOUSSELA  ,  ou  bouffa ,  Nouer, 
groifrr  ,  fe  renfler.  On  le  dit  des 
oignons  qui  ne  groíTìiTent  bien, 
que  dans  une  terre  meuble  ,  légère 
éc  bien  humeëtée. 

BOUSSÊLO,  ou  cabôjfo  ;  Oi- 
gnon de  lis  5  de  tulipe  ,  de  ja- 
cinthe ,  &c.  pr.  ognon.  Uno 
bouf  silo  d' aliës  ;  une  tête  d'ail  .: 
afTemblage  de  phiíìeurs  gouffes , 
ou  cayeux  ,  qui  ont  chacun  leur 
enveloppe  propre  ,  ôc  qui  font 
recouverts  d'une  enveloppe  com- 
mune. En  lat.  alla  capuu 
BOUSSI.Voy.  Bouci. 
BOUSSICHOU;  Petit  homme 
ragot. 

BOUSSIGNÔLO  ;  diminutif  de, 
b'vjfo  ;  petite  boffe  j  ou  contuiïon 
au  front. 

BOUSS1NA  ;  Du  pain  mordu  , 
ou  rongé. 

BOUSSÔ  ,  ou  houffot  ;  Le 
gouffet ,  plus  uiïté  que  le  bour- 
fon  j  petite  poche  attachée  an 
haut  de  la  culotte. 

On  portoit  autrefois  le  gouiîet 
fous  l'aiffelle  :  certains  Religieux 
ont  tetenu  cet  ufage.  L'odeur  de 
cette  partie  du  corps  a  pris  le  nom 
de  la  petite  poche.  Les  Hngeres  le 
donnent  auifi  à  un  carré  de  toile 
coufu  au-defíbus^  du  bras  d'une 
chemife.  Voy.  Scjfou. 

BQUST1CA  ;  Piquer  ,  aiguil- 
lonner. =  Tromper. 

BOUSTIQËJHA  ;  Fureter  , 
mettre  les  mains  pat-tout. 

BOUTA  ;  Mettre  une  chofe- 
quelque  part.  Ce  verbe  fait  à 
l'impérarif,  boûto  ,  pour  le  fin- 
gulier  ;  boutas  ,  pour  le  pluriel; 
termes  qu'on  emploie  dans  !c 
fens  de  ,  va,  ou  allez,  poulie  , 

o 
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avances  ,  continue.  Et  d'Alen- 
court  dit  même  quelque  part , 
boute-boute  ,  pour  ,  fais  fais , 
qu'on  rendroit  en  latin  par ,  âge 
*ge. 

Ces  locutions  qui  font  em- 
ployées ,  tantôt  comme  verbe  , 
tantôt  comme  interjection  ,  fe 
tendent  en  françois  de  bien  d'au- 
très  façons  ,  dont  nous  allons 
donner  quelques  exemples,  pour 
en  faciliter  la  traduction. 

A  boutas  !  bon  !  oh  bon  ,  eft- il 
poffible!  ah  que  nous  contez-vous 
là  !  =  A  bouto  tu  të  troûrnpës  ; 
bon-bon  t  tu  te  trompes.  Boutas 
që  n'es  pa  tan  nid  ;  allez  allez  , 
il  n'eft  pas  iî  fot.  Boâto  »  laijfo 
lou  dire  ;  ne  t'embarraiTe  pas  , 
laiiTe-le  parler.  Bouto!  n'ajhës  pa 
pôou  ;  là  là ,  raíTure-toi  t  ou  bien, 
va ,  ne  crains  rien.  Bouto  a'oufa,- 
bës  b'è  mê ... .  oh  que  tu  le  fais 
bien  ,  mais. . .  &c. 

On  dit  auifi  ,  boutas  që  vous 
iâjhë pa  r'ès  di  ;  prenez  que  je  ne 
vous  aie  rien  dit.  Lous  cabris 
bouton  de  bânos  ;  les  cornes  com- 
mencent à  pouffer  aux  chevreaux. 
Aqël  ëfan  bouto  de  dëns  ;  les 
dents  percent  â  cet  enfant.  Se 
boùtet  à  rire)  ou  àploura  ;  il  le 
prit  à  rire  ,  â  pleurer.  Bouta 
davan  ;  çhaiTer  devant  foi  l'en- 
nemi ,  ou  le  bétail.  Bouta  man  ; 
mettre  un  tonneau  en  perce. 
Bouta  à  trempa ,  ou  a  rëfrëfca  j 
mettre  tremper  ,  mettre  rafraî- 
chir ;  &  non  ,  mettre  à  trem- 
per ,  &c.  S'ës  bouta  tou  dëfân- 
go  ;    il  s'eft  rempli  de  boue  ,  &c. 

Ou  voit  par  ces  exemples  que 
les  temps  du  verbe  bouta ,  que 
bien  des  Languedociens  rendent 
fouvent  par  ceux  de  ,  mettre  , 
peuvent  rarement  s'affocier  en- 
ïemble ,  ou  être  expliqués  l'un 
par  l'autre. 

Ce  verbe  5  au  furplus  ,  étoit 
autrefois  françois  :  on  en  voit 
des  reftes  dans  les  expreilîons  , 
boute  felle  ,  boute-en-train  , 
boute  tout  cuire.  C'eft  de  bouta 
qu'on  forme  le  terme  de  prati- 
que  débouter  ,    qu'on   xendoie 
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dans  les  actes  latins  par  t  debo' 
tare  t  debotavimus  òc  debotamus  i 
comme  s'il  eut  été  queftion  de 
tirer  les  bottes   à  un  plaideur. 

ROUTADO;  Le  premier  lait 
d'une  femme  après  fa  couche  :  . 
il  ell  clair,  peu  nourriffant,  ou 
tel  qu'il  le  faut  ;  il  nuiroit  au 
nouveau-nç  ,  s'il  étoit  plus  fubf- 
tantiel  :  de  plus ,  il  eft.  légère- 
ment purgatif  î  &c  par-là  très- 
propre  à  procurer  les  premières 
déjections  ,  ou^  celles  du  (  mteo- 
nium.)  Vpy.  Pëgo. 

BOUTA  DO.  Voy.  Bë^âou. 

BOUTADOV.  Voy.  Brouca- 
dçu.  t 

BOUTAU  ,  ou  vëifel  j  Une 
tonne,  soutar  eft  l'augmentatif 
de  boâto  ;  comme  tonneau  eft  le 
diminutif  de  tonne. 

BOUTAKÎGO  y  Une  vcflie. 
Voy.  Boudîflo.  Boutarîgo  eft  le 
féminin  de  ùcutarig  >  ou  bouta" 
ru.  n.  pr. 

BOUTE  ;  Une  greffe,  un  tuyau 
de  grcrïe  j  tenue  d'agriculture  : 
virole  d'éçorce  de  franc  ,  qui  a  . 
un  ou  deux  yeux  ,  §c  qu'où  infère 
fur  un  feion  écorcéde  i,auvagepn> 
pour  le  greffer  en  flûte,  en  b.  br. 
ibout  ;  gtefte.  en  ical.  boucciolo  , 
ou  bucciolo. 

BOUTELIA.  Voy.  Raca. 

BOUTELIÉ  ,  ou  cougourlié  ; 
Un  plant  de  courge  ,  ou  de  po- 
tiron.      . 

BOyrëLIO  ;  Un  potiron  ;  ôc 
non  j  une  bouteille  :  ttès-gros 
fruit  d'une  plante  potagère  ram- 
pante. Le  poiiron  a  la  forme 
d'une  boule  applatie  de  la  queue 
au  nombril  ,  ou  par  les  deux 
pôles  ,  comme  le  globe  terreftre. 
Il  y  a  tel  potiron  qui  feroit  la 
charge  d'un  homme  robufte.  Le 
potage  au  potiron  eft  rafrraîchû- 
fant  £c  un  bon  aliment.  Saur 
courrìuno  boutciio  j  fourd  comme 
un  pot.   , 

BOUTÉLIO  de  rafin  ;  Grain 
de  railin. 

On  confond^  fous  le  non?  gé- 
néral de  boutëiio  ,  la  cirrouiile 
&  le  potiron.    La  citrouille  eïfc 
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un  grand  ovale  allongé  de  la 
têce  à  la  queue  ;  ou  même,  un 
gros  cylindre  d'environ  un  pied 
&  demi ,  de  couleur  verte  ,  ar- 
rondi par  les  deux  bouts  ,  ôc  lé- 
gèrement relevé  dans  fa  longueur 
à  côte  de  melon.  Les  feuilles  de 
la  citrouille  font  profondément 
découpées.  Voy.  Marë^o  ôc  les 
articles ,  cournë  ôc  coU^òàrlo. 

BOUTËLIOU  ;  Le  pépin  d'un 
des  fruits  des  plantes  précédentes, 
ôc  des  autres  de  cette  famille  , 
appellées  cucurbitacées.  Les  pé- 
pins de  la  pafteque  ,  de  là  eàle- 
baiTe,  du  pôtirOn  ôc  du  melòrt  , 
font  ce  qu'on  appelle  les  quatre 
femences  froides  >  employées  en 
pharmacie. 

BOUTÊRLO  ,•  Petit  tonneau 
de  demi  muid.  ■=  BoutêrloyOM 
bctrâou-lon  ;  une  brinde  :  baril 
propre  à  charrier  fur  une  bête 
de  fomme  du  vin  ,  de  l'eau  ,  ou 
de  l'huile.    ^ 

BOUTICAIRË  ;  au  propre  , 
Boutiquier  ,  ou  homme  de  bou- 
tique. =  Un  Apothicaire  :  ces 
marchands  de  drogues  médecina- 
lts  étoient  au  XIII.  íìecle  fch 
même  temps  marchands  ,  cf- 
riers,  confiTeurs ,  épiciers,  Sic. 
même  dans  les  grandes  villes  : 
preuve  ou  que  ces  grandes  villes 
n'étoîent  pas  de  l'étendue  de  cel- 
les d'aujourd'hui  ,  ou  que  les 
befoins  du  luxe  étoient  alors  bien 
moindres. 

Apothicaire  eft  formé  du  lat. 
epotheca  ;  boutique  ;  ce  qui  eft 
bien  rendu  dans  notre  ,  Bouti- 
câ'trë  ;  homme  de  boutique. 

BOUTIGNA,  rëbouùgna,  ou 
bout: fia.  Voy.  KFougnù. 

BOUTIGNADO  ;  Bouderie.  = 
Mutinerie.      A 

BOUTIGNAIRË*  Boutighous; 
Boudeur ,  capricieux^,  mutin. 

BOUTIOLOS  D'AIGO  ;  Hy- 
datites  en  terme  de  Chirurgie. 
Voy.  Boudifio. 

BOÛTO  ,  ou  fâfio  }  Un  ton- 
neau ,  une  futaille.  Ce  dernier 
fe  dit  d'un  vaifleau  de  douves 
qui  a  fervi  >  ou  qui  doit  fervir  â 
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contenir  un  liquide  ;  fans  aucun 
rapport  de  mefure  de  ce  liquide 
qu'il  contient.  Autrement  c'eft 
un  muid  ,  ou  un  tonneau. 

On  dit  en  conféquence  ,  j'ai 
proviiîcn  de  futaille  ,  ôc  j'ai  tant 
de  muids  ,  ou  de  tonneaux. 
Trâouca  uno  boûto  >  mettre  un 
tonneau  ert  perce.  Gros  ccum'uno 
boûto  y  gros  comme  Un  muid. 

Un  tonneau  elt  compofé  de 
douves  ôt  dé  deux  fonds  ;  il  eft 
relié  avec  des  cerceaux  qu'on. 
arrêté  avec  du  pléýon  d'oiîer  ; 
la  bondónnieré  eft  pêtcéc  à  la 
plus  grande  cambrure  dé  la  dòuvè 
luphiíure  ;  c'eft  fUf  le  fond  de 
devant  qu'on  met  là  cartelle  àu- 
deflous  de  là  barre  ,  te  les  fàuf- 
fets  àù-deiTus  ;  on  couche  les 
tonneaux  fur  le  chantier  ;  on  les 
engerba  fur  d'autres  tonneaux  , 
Ôcc. 

En  efpgl.  bùïa  b.  lât.  buta. 
C'eft  de  boutò  qu'eft  formé  le 
diminutif  bouteille  ,  de  même 
que  bduteiller  ,  ou  boutiller ,  ôt 
1  augmentatif,  houtar. 

BOÛTO  -y  Une  outre  de  peau  de 
bouc.  =±  Bouto ,  ou  boutrigo  de 
p&r.  Voy.  Boudifio.  ±=  Bos  de 
bouto-boutô.  Voy.  Broukilïâdo. 

BOUTO- CÔIR.È  ;  Le  Frère  ,  où 
la  Sœur  coupe-chou  :  ternie  de 
dénigrement  ,  qu'on  donne  au 
Frère  cuiíínier ,  Ou  à  là  Soeur; 
cuiiîniere  d'une  Malfon  Reli- 
gieufe. 

BOUTO-TRËMPIÊIRO  ;  Uft 
muid  à  piquette. 

BOUTOU  ;  Le  moyeu  d'iine 
roUe  de  voiture.  Ht  Bouthud'uno 
viseto  ;  le  noyau  d'un  efcaliec 
en  vis. 

On  doit  dire  à*  un  railleur  0 
je  veux  à  mon  habit  des  bou- 
tons d'or  ;  ôc  non  ,  un  bouton 
d'or  ,  Ôc  des  boutonnières  d'ar- 
gertt  ;  ôc  non  ,  une  bouton- 
nière ,  ôcc. 

BOl'TOVÎLO  ;  Contufion  , 
cicatrice.  A  dal  confiât  unó  gran 
bourovîio  që  gagnée  une  nlit  al 
Jiejhë  de  V'árgatn.  La  Didon  de 
Bcrgoin, 

O  ij 
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BOUTR/GO.  Voy.  Boudîflo* 

BOUTS  ;    La  voix. 

BOUVË  i  Le  bouvereuil  ,  la 
pivoine,  en  lac  atricapilla  :  oi- 
i'eau  de  la  taille  du  moineau  >  ôc 
dont  le  poitrail  eft  cramoilî  >  le 
bec  noir  ,  court ,  gros ,  un  peu 
crochu. 

Le  Bouvet  en  françois  ;  forte 
de  rabot  à  faire  des  rainures. 

BOU  VÎNO  ,  ou  bouîno  ;  Terme 
collectif;  bêtes  à  cornes. 

BOU2A  ;  Fianter.  On  le  dit 
des  chevaux  >  ânes  ,  mulets , 
bœufs ,  ôcc.  Bou^a  ;  calfeutrer 
avec  delaAboufe  de  bœuf. 

BOUZADO  ;  Tas  de  crottin 
que  les  quadrupèdes  précédens 
rendent  en  une  fois. 

BOUZANQË  ;  Une  bamboche  : 
homme  de  très-petite  taille.  Cet 
homme  ,  dit-on  ,  eft  proprement 
une  bamboche. 

BOUZAS  ,  augmentatif  de 
lou^âdo  y  fe  dit  au  figuré  ,  d'une 
copieufe  déjéttion  d'excrémens 
humains  ;  telles  que  celles  des 
vendangeurs  fie  des  feieurs-de- 
long. 

BOUZËNO  ;  Rencontre,  acci- 
dent, heur.  M.ûo-bou^ëno  ;  mal- 
heur ,  malencontre.  I-a  dounala 
jnalo-bou^ëno  ;  il  lui  a  porté  mal- 
heur. La  malo-bowzàno  ti  vêgno  ', 
la  perte  te  crevé. 

Les  termes  heur  ôc  bouy'dno  ne 
font  ulîtés  que  dans  leurs  com- 
pofés. 

BOUZIGA  ,  ou  frëdouna  i 
EfTarter  un  terrein  ,  le  défricher. 
On  dit  elTarter  ;  6c  non ,  faire 
«m  eiTart  ;  encore  moins ,  une 
défriche. 

BOUZIGA  ;  Fouiller ,  labou- 
rer, fe  dit  des  pourceaux»  des  fan- 
gliers  qui  retournent  un  champ 
en  le  fouillant ,  ou  qui  le  labou- 
rent avec  leur  grouin  ,  dont  le 
bout  eft  armé  d'un  cartillage  qui 
équivaut  à  un  outil  de  labour. 

BOUZIGA  ,  au  figuré  ;  gâter 
un  ouvrage  ,  le  boulillcr.  Acoi's 
bou-^iga  j  c'eft  bouillie  >  ce  n'eft 
que  du  boufillage. 

Bouiïller  ,  au  propre  j    bâtir 
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avec  de  la  bauge  ,  ou  de  torchis  % 
ôc  originairement  avec  de  la 
bouze  de  bœuf,  ou  de  vache  ;- 
ce  qui  eft  l'éthymologie  de  bou- 
iiller. 

BOUZÎJHO  ,  ou  'boufigo.  v.  I. 
5c  n.  pr.  Formé  de  la  b.  lat. 
bofiga  y  défrichement ,  eifart. 

BOÛZOj  Du  crottin  de  che- 
val ,  d'âne  ,  de  mulet  j  de  la  bouiè 
de  bœuf  ôc  de  vache. 

BOX.  v.  1.  Bouc.  Caoufa  no  po- 
derofa  es  ,  ëfsër  toûts  (  ôtez  ) 
les  pëcats  për  fane  de  taour  è  de 
box;  il  eft  impolhble  que  le  fang. 
des  boucs  ôc  des  taureaux  efface 
les  péchés.  h 

BÔZO  ,  ou  sefeo  ;  La  malTe- 
d'eau  ;  plante  des  marais ,  dont 
les  feuilles  fervent  à  garnir  les 
chaifes.  en  lat.  tipha.  Voy. 
Bouîno. 

BÔZO.  v.  1.  Ung  bo-zo  ŷ  fo  es  r 
ënjhin  për  dèrocar  muralhas  j 
machine  ,  ou  engin  pour  abattre 
les  murs. 

BRABËJHA  ;  Tancer  ,  que- 
reller. 

BRAC  ;  Pus  :  humeur  putride 
qui  fort  d  une  plaie  5  d'un  abcès r 
d'un  ulcère. 

BRAC.  v.  1.  Boue  ,  bourbier. 
El  cex  dix  al  Farifeus  j  brac 
pâoufet  fobr'el  meus  ulhs  ,  élavei, 
é  vá  ;  l'aveugle  dit  aux  Pharifîens, 
il  me  mit  de  la  boue  fur  les  yeux  > 
je  me  lavai  ôc  je  vois  ;  (  ôc  non , 
j'y  vois.) 

BRACANA,  tëfsëna  ,  ou  ta- 
xât ;  Bariolé  ,  moucheté  ,  ou 
diverfifié  de  couleurs  rudes  ôc 
tranchantes.  Des  haricors  bario- 
lés. Un  habit  bariolé  de  verd  Ôc 
de  bleu  y  un  ferpent  tavelé  de 
noir  ôc  de  jaune  ,  une  peau  de 
léopard  mouchetée.  N.oj  potiers 
de  terre  bariolent  avec  du  vernis 
les  aiftettes  deftinées  pour  les 
payfans. 

BRAFA  ,•  Goinfrer  ;  manger 
beaucoup  ôc  avidement ,  brifer. 
ft.  b.       „ 

BRAFAIREj  Brifeur.  ft.  b. 

BRÂFO  ;  Goinfrerie,  ft.  popu- 
laire 
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BRAgÂ  ;  Piaffer ,  faire  piaffe , 
©u  oftentation  de  fes  meubles  , 
de  fon  équipage,  de  fes  richef- 
fes ,  &c. 

BRÂGA.Voy.  Braia. 

BRAGALOU  ;  L'œillet  bleu, 
en  lat.  aphyllantes  :  plante  avec 
laquelle  on  enveloppe  les  froma- 
ges des  Cevenes ,  pour  les  rendre, 
dit- on,  gras  &  de  bon  goût.  La 
racine  de  l'œillet  bleu  fert  à  faire 
des  broffes. 

BRAGARD.  v.  1.  Gentil.  Bra- 
gardomën  ;  joliment  ,  galem- 
ment. 

BRAGARDÎZO  ;  Piaffe  ,  ou 
oftentation.  Tout  ce  qu'il  fait 
11'eft  que  piaffe.  . 

BR  AG  O  dccouioul.  Voy.  Braië- 
to  ;  fleur  des  prés. 

BRAIA  ;  Prendre  la  culotte, 
la  donner  à  un  enfant,  la  re- 
mettre après  qu'elle  a  été  lâchée. 
Se  braia  ;  metere  fa  culotte  ;  & 
lion  ,  fes  culottes.  Bragat  t  ou 
braia  ;  qui  a  mis  fa  culotte  ,  qui 
eft  en  culotte. 

BRAIË  ;  Un  brayer,ou  plu- 
tôt ,  un  bandange,  pour  les 
hernies,   ou  defeentes  de  boyaux. 

Un  brayer  eft  auifi  une  ban- 
douillere  à  laquelle  eft  attaché 
un  fachet  de  cuir  pour  porter 
plus  aifément  une  croix  ,  une 
bannière. 

La  brayette  eft  la  fente  du 
devant  de  la  culotte  ;  Se  lebrayé  , 
le  linge  qu'on  met  au  derrière 
des  petit*  enfans  qui  fe  faliffenr. 

BRA1ËTO  ;  La  primevère  des 
prés  à  fleur  jaune.  Elle  fleurit  au 
printemps ,  fa  fleur  a  une  odeur 
très-fuave  ,  elle  eft  trop  commune 
pour  être  recherchée. 

On  fait  avec  la  primevère  à 
fleur  rouge  une  conferve  pour 
les  maux  de  tête.  L'oreille-d'ours 
eft  du  gejue  des  primevères. 

BRA1ËTO  ;  Un  culottin ,  ou 
petit  enfant  en  culotte. 

BRAIOS  ,  ou  braghios.  On  dit, 
ma  culotte  ;  Se  non  ,  mes  culot- 
tes ,  ni  une  paire  de  culot- 
tes ,  fi  l'on  ne  parle  que  d'une 
feule.  Se  nës  tira  braios  uëtos  ; 
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il  s'en  eft  tiré  fain  Se  fauf  ;  Se 
non,  fauve.  On  dira  pour  une 
femme,  faine  ôc  fauve.  Ondifoit 
autrefois ,   bagues  fauves. 

BRÂIOS  d'uno  crôto  ;  Les 
reins  d'une  voûte  ,  ils  «n  fou- 
lagent  la  charge  lorfqu'ils  font 
vides ,  Se  l'on  peut  y  faire  des 
caches  ;  on  les  remplit  ordinai- 
rement jufqu'au  couronnement. 
Braios ,  en  v.  fr.  bragues. 

BRAKËJHA;  Apoftumer,fu- 
purer  ,  dérivé  de  brac. 

BRAM  ;  Cri.  sa  Defir.  Bram 
d'ayë  monto  pa  clou  ciel  ;  Dieu 
n'écoute  pas  des  ptieres  injuftes 
ou  déraifonnables.  en  b.  br. 
bram  ;  bruit,  en  ital.  brama  ; 
délirer. 

BRAMA  ;  Braire.  Les  ânes 
braient  ,  les  bœufs  Se  certaines 
perfonnes  beuglent  ,  les  loups 
heurlent ,  les  taureaux  mugiffent. 
Les  cerfs  en  rut  raient ,  dans  les 
autres  temps  ils  brament  ,  les 
chiens  aboient ,  le  renard  Si  1« 
petits  chiens  glapitTent.  Bramo 
coum'un  biôou  ;  il  na  crie  pas , 
il  heurle.  =±  Brans  de  doL  v.  1. 
gémiffemens ,  cris  de  douleur  2c 
de  triftclTe. 

BRAMÂIRÉ  ,  au  figuré  ;  un 
brayard  ,  un  gueulard.  Ce  der- 
nier du  ft.  b.  de  même  que  le 
verbe  gueuler. 

BRAMO-FAN  ;  Un  crie-fa- 
mine ,  un  affamé  qui  crie  famine 
fur  un  tas  de  bled. 

BRANCAS.  n.  pr.  augmentatif 
de  brâneo  ;  grande  Se  large 
branche. 

BRANDA  ;  Branler  ,  fecouer. 
Branda  un  âoubrë  ;  fecouer  un 
arbre.  Aqël  iôou  brândo  ;  cet 
œuf  cloque.  Se  branda  dtns  uno 
cadiêiro  ',  fe  balancer  ,  fe  dan- 
diner fur  une  chaife  :  (  poilure 
qu'une  perfonne  bien  élevée  ne 
le  permet  pas  dans  une  bonne 
compagnie.  )  Loufèrë  d'âou  chi- 
val  brândo;  le  fer  du  cheval  lo- 
che. Las  campânos  an  tout  iuêi 
branda  ;  on  a  fait  btinbaler  tout 
aujourd'hui  les  cloches.  On  dit 
auílá ,  on  ne  fait  que  fonnailler 
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chez  ces  Moines.  Branda  las  câni. 
*>os  ;  brandiller  les  jambes  ,  par 
défccuvrement  Se  par  défaut  de 
contenance.  F  as  pà  que  branda 
las  câmbos  ;  il  ne  fait  que  battre 
le  pavé.  Branda  las  âourëlios  ; 
fecouer  les  oreilles. 

BRANDA  ;  Éclairer  ,  luire  , 
brûler.  Un  foc  që  brândo  y  un 
feu  brillant  ,  ou  qui  jette  une 
grande  flamme.  Touto  la  nêit 
iou  cal'èl  brândo  ;  la  lampe  brûle 
toute  la  nuit. 

BRANDI,  ou  âourëjha  ;  Secouer. 
Vou.  lou  brandighêrou  ;  on  le  fe- 
coua  ,  on  k  peiocta  comme  il  faut. 
ft.  fam.  enefpgl.  blandir. 

BRANDI  ,  adjedif  vetbal  ; 
achevé  ,  terminé  ,  bâclé.  Aco 
faughé  lêou  brandi  ;  cela  fut  bien- 
tôt bâclé. 

BRANDÎDO  ;  SecomTe  ,  fa- 
çade ,  branle,  sx  Reproche  , 
mercuriale. 

BRANDIN,  6c  fon  augmen- 
tatif, brandinas;  fainéant,  dé- 
feeuvré  ,  batteur  de  pavé.  =x 
Giand  vaurien.  =  Brandinas  ; 
grand  flandrin.  C'eft  fouvent  le 
ton  6c  les  citeonftances  qui  dé- 
terminent les  divers  fens  de  Bran- 
di n  èc  de  brandinas. 

BRANDIN  BRANDAN.  Sous 
hrafses  van  ■>  brandin-brandan  ; 
il  va  les  bras  ballans.  Ce  balan- 
cement des  braspendans  eft  alter- 
natif comme  le  mouvement  des 
pieds  ;  6c  il  eft  (I  naturel  qu'on 
ne  s'en  abilient  que  pat  une 
attention  continuelle. 

BRANDINË JHA  ;  Fainéanter, 
battre  le  pavé.  ==  Gueufer. 

BRANDO-L'ALO  ;  Le  gobe- 
mouche  ;  petit  oifeau  ,  du  genre 
6c  de  la  taille  des  bec-figues. 

BRANDOU  ;  Branle. 

BRANDOULA  j  Brandiller  , 
branler,  êtreagiré. 

BRANLADOU  ;    Une   balan- 

BRANLE-GAI  ;  Un  réjoui ,  un 
gros  réjoui. 

BRANSOULA  (se)  ;  Se  bran* 
diller  dans  une  chaife. 

BRÂOU  ;    Un  tauteaa.    For 
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càuntun  brâou;  fort  comme  ua 
taureau,  eu  b.  br.  braw  \  vail- 
lant ,  fort.  C'eft  de  brâou  que 
dérive  le  fr.  brave.  Le  feutiment 
qu'on  a  de  fa  force  infpire  fou- 
vent  la  bravoure.  La  férocité  qui 
porte  aux  plus  grands  attentats 
part  du  même  principe.  L'âge  de 
la  plus  grande  vigueur  ,  eft  celui 
des  grands  exploits  &  des  attto- 
citës.    x 

BRAOUDËJHA.  Crotter. 
Brâoudié'y  un  bourbier. 

BRÂOUDO  ,  ou  brâouto  i 
Crotte  ,  ou  boue  battue.  £fc 
CralTeA,  ordure. 

ERAOUHA  *,  Crier  à  pleine 
tête  ,  Aou  à  perdre  haleine. 

BRAOUTOUS  ;  Barbouillé  , 
fale  >  cralfeux. 

BRAOUZI  ;  Havi  ,  defTéchê* 
par  le  feu  ,  riiîolé.  On  le  dit 
d'une  pièce  de  rôt  qu'on  a  laifïe 
trop  long  temps  au  feu,  6c  du 
bled  trop  mûr ,  que  la  chaleut 
du  icleil  détache  de  la  balle,  en 
il  al.  abru^are. 

BRÂSKÉ  ,  ou  brâfles  CaiTant, 
fragile.  Brâfco  ;  causante,  en  b. 
br.  brefc  ;  caiTant. 

BRASKË  ;  Rabotteux  ,  rude 
au  toucher. 

BRASSADOj  Une  braiTee  ;  ce 
que  peuvent  tenir  les  bras  ouverts. 
Une  braflee  de  bois.  Arapa  à  btlo 
brajfâdo  ;  prendre  à  brafTée  , 
prendre  quelqu'un  par  le  corps  , 
ou  à  foi  de  corps. 

BRaSSÂDO  ,  ou  braflat  ;  Em* 
braiTement ,  ou  embrafTade  ;  6c 
non  ,  braflade  ,  pour  l'aáioii 
d'embrafTer. 

L'embraflâde  eft  chaude  &  fé 
fait  entre  amis;  rembrafTemenc 
eftcérémonieux  S>c  plus  tranquille. 
On  difoit  autrefois ,  acolade  ;  on 
le  dit  encore  dans  le  ft.  fam. 

BRASSAOU  ;  Un  bralfar  .* 
inftrument  de  joueur  de  bal- 
lon. =  La  partie  de  l'armure 
qui  couvroit  le  bras  d'un  Gen- 
darme. 

BRASSARIÉ.  v.  I.  Travail  de* 
bras  ,  travail  de  la  terre,  b.  lat. 
brajferia.   De  là  le  francois,  braf- 
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fcf  k  ,  briffer  ,  braiTeur  de  bière. 
BRASSËÎHA  ;  Gefticulcr  ,  re- 
muer ,  agiret  les  bras ,  comme  un 
Orateur.  39  Travailler  des  bras. 
BRASSIÉ.  v.  1.  Journalier  qui 
travaille  des  bras,  d'où  s'eft  for- 
mé par  corruption  le  n.  pr. 
Brëffié. 

BRASSIÊIRO  ;  Une  liiiere 
pour  foutenir  les  enfans  à  qui  on 
apprend  à  marcher.  Èfan  à  la 
braffúiro  }  enfant  à  la  liiiere. 

BRASSIÊIROS<zë  râoubos\  Les 
manches  pendantes  :  bandes  d'é- 
tofFe  attachées  derrière  les  robes 
des  enfans  :  elles  avoient  origi- 
nairement le  même  ufage  que  la 
liiiere  ,  elles  ne  fervirent  enfuite 
que  de  parade ,  on  en  mettoic 
aux  veftes  des  jeunes  laquais  ;  la 
mode  en  eft  palTée. 

BRASSIÊIRO  ;  Bras  de  rivière. 
Braflieres  en  François  ;  chemi- 
fette  de  femme  qui  couvre  les 
bias  &  le  haut  du  corps.  C'eft 
auifi  une  chemifette  qu'on  met 
aux  enfans  pendant  la  nuit,  pour 
leur  teuir  le  corps  en  état.  Voy. 
Course* 

BRAVAN4ËN  ;  Médiocrement, 
raifonnablement  ,  ni  trop  ,  ni 
trop  peu.  Bravamën-t-éhë  ;  bel 
&  bien  ,  honnêtement.  =  Gaie- 
ment ,  de  bonne  grâce. 

BRAVATÂLIO  ;  Troupeau  de 
bœufs  ;  dérivé  de  brâou. 

BRÂVË  ,  Se  dit  généralement 
des  qualités  de  l'efprit  fie  du  corps. 
Es  brâvë;  il  eft  honnête,  intel- 
ligent ,  lefte ,  adroit  ,  robufte  , 
bien  fait  ,  de  belle  taille  ,  de 
bonne  mine  &  bien  portant.  Uno 
bravo  filio  ;  une  fille  de  mérite. 
Uno  bravo  fënno  ;  une  honnête 
femme.  Ses  braves?  Se  porte  r-on 
bien  chez  vous.  Es  brave  coum' un 
fâou  ;  il  eft  frais  comme  un 
gardon ,  il  fe  porte  tout  au  mieux. 
Sërias  bë  brave  se ....  vous  feriez 
bien  aimable  fi ... .  Sec.  &  jamais 
notre brâvë  ne  iignifie  le  brave, 
françois  ;  quoiqu'il  paroifte  en 
dériver.  Il  faut  dire,  brave  com- 
me Caîfar  ;  Ôc  non,  comme  un 

Géto. 
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BRÂVË  ;  Un  veau,  sa  Un 
bouvillon,,    bravo  ì  une  geniffe. 

BRAVË  ,  ou  bravët  ;  diminutif 
de  brave  ;  gentil.  VI  de  gentil 
eft  muet  au  mafculin  s'il  n'eu; 
fuivi  d'une  voyelle.  Le  féminin  , 
gentille  ,  fe  prononce  comme  fille. 
Gentilhomme  au  pluriel  fe  pro- 
nonce, lé  jantizom. 

Gentil  étoit  autrefois  fynonyme 
de,  noble,  en  lat.  ingenuus.  On 
difoit  ,  gentille  ame  ,  gentille 
Dame  ;  comme  les  Italiens  di- 
fent  d'une  femme  de  qualité  , 
gentil  Donna. 

BRAVËJHA  ;  Brufquer ,  bra- 
ver ,  laver  la  tête  à  quelqu'un. 

BRAVË  N  ;  Certaine  qualité  de 
terrein  limoneux  qui  n'eft  ni  trop 
léger,  ni  trop  argileux. 

BRAZAS}  Grand  braiîer  ,  feu 
de  reculée. 

BRAZIÊIRO  ;  Un  brafîer  5 
grand  ballîn  de  tôle,  ou  de  cui* 
vre  ,  où  l'on  met  de  la  braife 
pour  échauffer  une  chambre;  2c 
non  ,  brafiere. 

BRAZUCA  ,  ou  bra^ukijha  ; 
Tifonner  t  ou  fourgonner  le  feu  : 
remuer  fans  fujet  la  cendre  ,  la 
braife  &  les  tifons. 

BRAZUCÂDO  ;  Une  grillade 
de  châtaignes.  Fa  uno  bra^ucâa\rt 
faire  une  grillade  ,  ou  faire  cuire 
des  châtaignes  à  la  braife. 

BRËCA  de  mil;  v.  1.  Gâteau,  ou 
rayon  de  miel.  Els  li  pr'ë fente.ro 
una  pars  de  pti  raufti ,  é  br'éctis 
de  mel ,  é  cum  maniée  dënant  â'/j, 
el  prën  las  fobras  é  dec  ad  ëi  's  ; 
fes  Difciples  lui  préfenterenc  un 
morceau  de  poiííbn  rôti,  Se  un 
rayon  de  miel  ;  après  en  a»/oir 
mangé  devant  eux  ,  il  prit  ce  qui 
reftoit  &  le  leur  donna. 

BRËDOÛLO  ;  Du  coton  ,  ou 
de  l'ccliiTe  ;  terme  de  vanri  ter  : 
lame  mince  d'une  gaule  r«  fen- 
due ,  propre  aux  ouvrages  de 
vannerie.  Appuyez  fur  l'a  de 
coton,  pour  ne  pas  le  confo  ndre 
avec  le  coton  dont  on  fait  d  u  fil 
ôc  des  étoffes. 

L'éclilTe  eft  toute  forte  de  bois 
de  fente-  propre  à  être  plié  i  corn- 
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nie  l'éclitTe  desminots,  desCailTes 
de  tambour  ,  8cc. 

BRËGADO  ;  Troupe  ,  cama- 
rades. < 

BRËGO,  ;  Querelle  ,  noife. 
C'érca  brëgo  ;  chercher  noife  , 
faire  une  querelle  d'Allemand  , 
ou  fans  fujet.  pr.  Krél.  en  efpgl. 
brega  ;  querelle,  en  gallois,  bregỳ 
rupture.* 

BRËGOU;  Babine  :  lèvre 
de  certains  animaux. 

BRËGOUSj  Querelleur,  har- 
gneux. Chi  brëgous  a  las  âourë- 
liosvërmenoûfos  ;  chien  hargneux 
a  les  oreilles  déchirées.  On  dit 
encore  proverbialement  ,  à  har- 
gneux ,  étable  à  part.  b.  lac. 
brigofus. 

BRÉL.  Voy.  Broulut  ,  ou 
brouillet. 

BRÈMBA;   Se  reiîbuvenir. 

BRËN  ;  Du  ion  ,  ou  ce  qui 
refte  dans  le  fas  de  la  farine  faf- 
fée.  D'éfirech  âou  brën  élargan  à 
lafarino  ;  un  ménager  des  bouts 
de  chandelles,  ou'celui  qui  vend 
le  fon  &  qui  donne  la  farine.  On 
le  dit  des  avares  qui  léfinent  fur 
les  petites  chofes  8c  qui  négligent 
les  grandes  :  mais  la  iéfine  ,  qui 
ne  tend  qu'à  avoir  de  quoi  don- 
ner plus  largement  aux  indigens  , 
n'a  que  les  apparences  de  l'ava- 
rice, en  b.  br.  bren  ;  fon. 

En  prononçant  le  terme  brën , 
comme  bran  (ce  qui  eft  la  pro- 
nonciation françoife  )  ,  il  figni- 
fie  excrément  humain.  Ondiren 
Flandre  ,  une  folle  à  bran  ;  du 
bran  de  fon  ,  ou  de  gros  fon  ; 
du  bran  de  feie  ;  de  la  fciure  de 
bois;  du  bran  de  vin,  ou  de 
l'eau-de-vie. 

C'eftpar  les  circonftances  qu'on 
diftingue  le  fon  de  la  farine  , 
d'avec  le  fon  de  la  voix  ,  8c  de 
fon  ,  pronom  pofTeifif. 

BRËNÎCO  ;  Une  miette  de 
pain. 

ERËNOUS  ,  fyncope  de ,  bë- 
rënous  ;  venimeux. 

BRËNOUS  j  Embréné  ,  fali  de 
bran. 

BR.ÊOU,  Q\x!>reu.  y.  1.  Bref, 
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court.  En  briou  temps  »  en  pea 
de  remps ,  ou  dans  peu  ;  ce  qui 
eft  le  même  qu'en  bref  temps.  =3 
Brêou  de  facramën  mr  formule  de 
ferment. 

BRÊOU  ;  Une  amulette  ,  ou 
un  brevet  ;  fachet ,  ou  nouet  , 
que  les  perfonnes  crédules  por- 
tent au  cou ,  comme  un  préfer- 
vatif  contre  les  maladies  ôc  les 
fâcheux  accidens. 

Les  amulettes  qui  ne  contien- 
nent que  des  caraderes  écrits 
dans  des  brefs  ,  ou  pecits  billets  , 
ou  des  matières  qui  n'ont  pas  do 
rapport  naturel  avec  l'effet  qu'on 
en  attend ,  font  un  refte  d'ido- 
lâtrie rrès-condamnable  :  ceux 
qui  renferment  des  drogues  mé- 
decinales  ne  fervent  le  plus  fou- 
vent  qu'à  faire  des  dupes  8c  à 
enrichir  les  charlatans. 

On  dit  du  préfent  d'un  avare  , 
ne  farâi  un  brêou  ;  je  ferai  une 
relique  de  ce  qu'il  m'a  donné,  en 
lat.  brèves fententia. 

BRËS.  n.  pr.  Sën  Brës  ;  Sr. 
Brice  ;  difciple  de  St.  Martin. 

BRÉS  ;  Berceau d'oiîer, manne 
d'enfanc  au  maillot. 

BRÉSC  ;  ChalTe  à  la  pipée. 

BRËSCAMBÎLIO  ,  ou  brifean; 
Le  brufcambille  ;  jeu  de  cartes 
qu'on  ne  connoît  prefque  plus. 

BRËSCAT  ;  Grillage  ,  fenê- 
tre   ,  von    jalouíìe. 

BRËSCO  ;  Une  gaufre  de 
miel,  un  gâteau  de  cire  fabri- 
qué par  les  abeilles  ;  les  rayons 
de  miel  ,  ou  ceux  dont  les  cellu- 
les en  font  remplies.  =  De  li 
cire  brute,  en  ital.  brefea.  en  b. 
br.  brefcy;  caftant. 

BRËSCO,  %oâro ,  bijlouqë, 
ou  fâoutarel  ;  Bâtonnet.  =  Le 
jeu  du  bâtonnet. 

BRËSPALIA,  ou  hefpralia  ; 
Goûter  ;  dérivé  de  bêfprë  ;  foir» 
après-dîné  ,  qui  eft  le  temps  oii 
l'on  fait  cetre  collation. 

BRESl'Ë.  Voy.  Vefprë*  Bref- 
pâdo  y   foirée. 

BRÊSPO  ;  Veille.  La  brêfpo  dg 
Nadal  ;  la  veille  de  Noël.  Bref- 
posi  les  Vêpres  :  l'Office  du  foir. 

BRESSA; 
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ËRESSA  ;  Bercer  ,  donner  le 
branle  à  un  berceau. 

BRÊSSO  ;  Cabane  portative  de 
berger  :  celle  qu'on  appelle  fou- 
râdo  eft  conftruite  de  paille  ,  ce 
qui  a  quelque  rapport  â  fouare  , 
ancien  nom  gaulois  de  la  paille. = 
Jirêjfo  y  féminin  de  brés  ,  eft  un 
berceau  en  grand. 

BRÉSSÔLOS  ,  diminutif  de 
brés  ;   Berceau  de  menuiferie. 

BRÉSSÔLOS  ,  ou  brejfos.  Voy. 
Cargajliêiros. 

BRÈSSOU.  n.  pr.  diminutif  de 
brës. 

BRÊTO.  Voy.  Bêrio, 
.     BREUMËN.  v.  1.  En  peu  de 
mots  ;  (brtviter. )    Brtumën   nos 
<Louiats  ;     (  breviter  nos  audias.  ) 

BRËZA  ;  Dégoifer.  =  Fredon- 
aer  ,  gringoter. 

BREZA  ;  AChaiTer  à  l'affût. 

B  R  E\Z  A  I  N  O  ;  Faux  poids. 

BRËZËGOS  ;  Aphtes  :  petits 
boutons  qui  viennent  à  la  bouche 
des  petits  enfans  6c  qui  les  em- 
pêchent Kde  téter. 

BRËZËGOU  ;  Le  houx-frelon. 
Voy.   Verboûifs'é. 

BRËZËNA  ;  Gronder  t  mur- 
murer entre  les  dents ,  ou  tout 
bas ,  marmotter.  —  Braire. 

BRËZIL  ;  Menu  gravier.  De  là 
le  n.  pr.  Brebis  ;  terrein  grave- 
leux. 

BRËZIL  ;  Le  pouiîier  :  menu 
charbon  du  fond  des  facs  à 
charbon. 

BRËZIL;  Le  gazouillement  des 
pi  féaux. 

BRËZILIA  ;  Gazouiller  ,grin- 
gotter.  Ce  dernier  fe  dit  des  pe- 
tits oifeaux  qui  avant  de  chanter 
à  plein  gofier  ,  gringottent ,  ou 
fredonnent  à  note  baife,  pour 
s'eiTayer,  &  afin  d'ajufter  ,  pour 
ainiî  dire  ,  leur  inftrument.  = 
Brëyilia ,  au  figuré  ;  dégoifer. 
La  cigâlo  brëçilio. 

BRËZILIA  ;  Brifer  ,  concaf- 
fer.  =r  FracaiTer. 

BRËZIO  ,  ou  brëyé  ;  Rocher 
graveleux  ;  tels  que  ceux  d'où 
l'on  tire  les  meules  communes  de 
moulin  8t  celles  àaiguifer,  qui 
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font  d'un  grain  plus  fin  &  plus 
uniforme.  Brë\ié  ,  dérivé  de  brc- 
^dì  ou  grésil. 

BREZUQËT.  Voy.    Bra^uqët, 

BRIÂLIO  ;  Canaille. 

BRIAN;   Un  ciron. 

BRIBANDËJHA  ;  Gueufer  , 
mendier.  Formé  de  briban  i 
gueux,  en  ital.  birbante. 

BRICÂLIO  ,•  Miette  ;  petit 
morceau. 

BRÎCO  ;  Tuile  platte  ;  le  plus 
fouvent  verniilée  de  différentes 
couleurs,  avec  quoi  on  couvre 
les  dômes  des  tours ,  les  flèches 
de  clochers.  Ce  qui  eft  différent 
de  ce  qu'on  entend  en  françois 
par  la  brique  qui  fert  à  bâtir  Se 

3ui  eft  en  carreaux  longs  6c  épais 
e  deux  ou  trois  pouces. 

BRÎCO  ,  ou  brîfo  ;  Miette.  = 
Pas  cap  dëbrîco  i  point  du  tout, 
nullement. 

BRICOU;  Un  peu ,  un  petit 
brin. 

BRICOUNËJHA  ;  Mettre  en 
petits  morceaux. 

BRIDA  ,  au  figuré.  Sên  bridas; 
nous  jeûnons.  Brida  /' â\é  ;  cro- 
quer le  marmot. 

BRIDEL  ,  Un  bridon  :  il  a 
une  très-menue  embouchure  fans 
branches. 

BRÎDO  ;  Terme  de  tailleur  Se 
de  couturière  en  linge  ;  un  Arrêt, 
ou  efpece  de  gance  de  fils  redou- 
blés ,  qu'on  met  fur  les  manches 
des  foutanes  ,  des  foutanelles  , 
des  habits  de  deuil ,  6c  au  bas 
de  la  fente  deschemifes  d'homme. 

La  bride  d'un  cheval  eft  com- 
pofée  de  deux  rênes  ,  d'une  tê- 
tière, d'une  muferole  ,  qui  eft  la 
partie  de  la  têtière  placée  au-def- 
lus  du  nez  ,  d'une  fougorge  » 
d'un  mords  brifé  ,  ou  entier, 
terminé  aux  deux  bouts  par  des 
boffettes  ,  d'une  gourmette  atta- 
chée au  haut  des  branches  de  la 
bride  ,  par  un  trou  qu'on  nomme 
l'œil  ,  &c. 

BRIDOULA  ;  Crier. 

BRIDOÛLO;  Corde  de  genêt. 

BR1GNOUN  ;  La  petite  prunç 
de  mirabelle. 
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BRIGOULA  ;  Brifer  ,  mettre 
en  pièces. 

BRIGOÛLO  ;  Champignon 
d'Eringe^,    ou  de   Panicaut. 

BRIKËTO  ,  diminutif  de  , 
brîeo  ;  petite^  miette. 

BRIKËTO  ,  briicto  , 
brîfo ,  brîco,  &c.  accompagnés 
d'une  négation  ,  fe  rendent  par , 
point ,  nullement,  point  du  tour. 

BR1LLO  ;  Ris  ;  terme  de  bou- 
cherie :  glandes  qui  font  fous 
l'éfophage.  On  les  nomme  dans 
les  veaux  ,  ris-de-veau. 

BRINDA  ;  Boire. 

BRINGHIÊIRO.  Voy.  B'ërin- 
ghiêiro. 

BRÎOU  i  Petit  intervalle  de 
temps»   sriou  eft  dit  pour  ,  brêou. 

BRISTOULADÛRO  ',  Rou- 
geurs du  vifage  provenant  du 
haie. 

BRlSTOULAT  \  Hâlé  ,  brûlé 
dufoleil.A 

BRIVADO  ;  Séance,  féjour  de 
peu  de  durée.  J-avén  fa  uno  bôno 
brivâdo  ;  nous  avons  été  aiTez  de 
temps  à  cet  ouvrage  ,  nous  y 
avons  fait  une  bonne  féance. 
Brivâdo  eft  féminin  de ,  brîou. 

BRIZAL  ;  Menus  fragmens. 
Bridai  de  carbou  ;  du  bris  de 
charbon  de  terre  ,  du  pouifier  de 
charbon  de  bois.  Les  doreurs  fur 
métaux  ne  fe  fervent  que  du  pouf- 
fier  pour  chauffer  leur  ouvrage. 

BRIZÂOU  9  Sarrot  de  toile 
groifiere  ,  en  forme  du  large 
fcapulaire  qui  couvroit  les  épau- 
les des  B.eligieux  qui  travailloient 
à  la  terre  ;  (  car  c'eft-là  la  pre- 
mière deftination  des  fcapulaires) 
&  que  portent  les  payfans  du 
haut  Languedoc. 

BRIZËTO,  brikëto  ;  Un  brin, 
Un  tant  foit  peu  j  6c  non  ,  un 
petit  peu  ,  expreflìon  auiïï  ridi- 
cule ,  qu'un  grand  beaucoup. 

BRÎZO  ,  ou  brîco  ;  Miette  , 
brin  ,  morceau  détaché  d'un 
plus  grand.  Donna  ni' en  uno  bri- 
yo  ;  donnez-m'en  "  une  miette. 
N'âouras  pas  uno  brî\o  ;  tu  n'en 
auras  point.  En  v.  fr.  tu  n'en 
'  auras  «aie,  N'aghet  de  las  br^os j 
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il  en  eut  des  éclabouíTures^  Oit 
dit  proverbialement  ,  s'il  m'ar- 
rive  telle  chofe ,  n'âouras  de  las 
brî^os;  s'il  pleut  fur  moi  ,  il 
dégouttera  fur  toi.  Brî\o  eft  dif- 
férent de  ,  bribe  ,  ou  refte  de 
pain,  de  viande,  &c. 

BRÎZOS  ;  Châtaignes  ,  ou 
bajannes  brifées,  celles  qu'on  a 
brifé  en  les  battant.  H  faut  dire  , 
brifes ,  íì  l'on  n'aime  mieux  dire  » 
le  bris  des  châtaignes.  Qanvëndés 
las  briyos  ?  Combien  ,  ou  à  com- 
bien les  brifes  \ 

BRO.  v.  1.  &  n.  pr.  Pays.  =a 
Bro  ,  pu  abro  ;  bord,  rive. 

BRÔCO  ;  Bâton  ,  bûchette. 
Lou  toucarié  pa  ëmb'uno  broc» 
de  quatre  pans  ;  il  ne  le  touche- 
toit  pas  avec  des  pincettes. 
Brôco ,  en  termes  d'agriculture  ; 
une  bouture  ,  une  marcotte  de 
figuier ,  ou  de  quelqu'autte  plant 
d'arbre. 

C'eft  de ,  brôco ,  qu'ont  été 
formés  les  mots ,  broches  ;  tant 
celles  à  tricotter  ,  (  qui  furent 
d'abord  des  bûchettes  )  ,  que 
celles  à  faire  rôtir  la  viande  ; 
il  y  a  même  ,  dit- on  ,  des  bâtons 
d'un  certain  bois ,  dont  les  fibres 
font  naturellement  torfes  •,  en- 
forte  que  la  chaleur  les  faifant 
détordre  ,  fait  tourner  le  bâtont 
fuffifamment  pour  rôtir  une  gri- 
ve, qu'on  y  auroit  embrochée. 

BRÔCO-KÎOU  ;  Le  jeu  de 
broch'en  eu.  Jhougan  à  broco~ 
ktou  ?  Ceci  n'eft-il  qu'un  jeu  ï 

BRÔDO  ;  PareiTe,  fainéantife. 
As  iuti  la  brôdo  ;  ru  as  aujour- 
d'hui un  point  depareiTe. 

BROU  ,  ou  brout  •,  Un  brin 
détaché  d'une  plante.  Brou  de 
vîoulié  ;  un  brin  de  giroflée^ 
C'eft  de,  brou,  que  dérivent, 
broutël  y  broutait  ,  broutouna  M 
broutiêiro-,  &  le  fïrançois,  brouter. 

BROU  ;  Terme  de  boucher  ; 
un  haut  côté  de  poitrine,  ou  la 
pièce  du  poitrail  d'un  mouton, 
qui  répond  au  grumeau  dans  le 
bœuf. 

BROUCA  ;  Planter  de  bou- 
ture; ficher  en  terre  ;  manière 
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prompte  de  multiplier  certains 
arbres  ;  tels  que  l'olier  ,  le  faule  , 
les  croíTetteí  de  figuier  :  plus  le 
bois  eft  tendre  ,   plus   il  paroîfc 

{•ropre  à  reprendre  de  bouture  ; 
e  tiifu  lâche  de  fes  fibres  faci- 
lite davantage  le  développement 
des  germes  des  racines. 

C'eft  un  phénomène  bien  re- 
marquable ,  qu'un  bout  de  faule 
mis  en  terre  y  pouiTe  des  racines 
&  rien  autre.  Ce  même  bout  au- 
roit  pouffe  à  l'air  des  branches  , 
des  feuilles  ,  des.  graines  :  ces 
deux  élémens,  la  terre  Se  l'air, 
font  développer  des  germes  très- 
difparates  ;  &  ce  qui  augmente 
la  merveille  ;  ils  tirent  proba- 
blement du  même  point  de  l'é- 
corce  ces  deux  efpeces  de  ger- 
mes,  ou  ce  qui  nous  plaît  d'ap- 
peller  des  germes  ;  terme  donr 
nous  nous  fervons  ,  comme  de 
bien  d'autres  ,  pour  couvrir 
notre  ignorance  ,  &  pour  vou- 
loir expliquer  les  chofes  les  plus 
obfcures.  . 

BROUCA  de  cebos  ;  Planter 
des  oignons  à  la  broche,  ou  au 
plantoir. 

BROUCADOU  ;  Un  aíìché  , 
ou  un  foutien  :  petit  bâton  creux 
par  un  bout,  pour  foutenir  une 
des  broches,  ou  aiguilles  à  tri- 
coter ;  ce  qui  facilite  l'ouvrage 
des  rricoteufes. 

BROUCADOU  ;  Un  brochoirj 
marteau  de  maréchal. 

BROUCÔ,  ou  hroucot  ;  De  la 
broquette  :  petite  efpece  de  clou 
pour  attacher  des  chofes  délica- 
tes. Acheter  un  cent  de  bro- 
quettes.  en  efpgl.  broca  ;  petit 
clou. 

BROUDA  ;  Lambiner. 
BROUGNOU.      v.    1.      Voy. 
Itfan. 

BROUJHOU  ;  Bruit  de  la 
mer.  =  Brouhaha,  ou  bruit  con- 
fus du  peuple  ,  ou  de  la  multi- 

tude-         .-.  ,     * 

BROUKETO  ,  ou  luqëco  ;  Al- 
lumette ;  menu  bâton  de  che- 
nevotte,  fouffré  des  deux  bouts.= 
Bûchettes  ;  menus  brins  de  bois. 


Des 
ro- 

qui 
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On  dit  d'une  femme  pr$te  à 
accoucher  t  &  qui  ne,  compte 
plus  ,  a  ëfeampa  brouqëto  ;  elle 
ne  compte  plus  ;  Se  non ,  elle 
ne  fe  compte  plus.  Façon  de  par- 
ler qui  tire  ion  origine  de  l'u- 
fage  où  l'on  étoit  de  compter 
par  différentes  hoches  qu'on  fai- 
ibit  fur  une  bûchette  ,  qui  tenoic 
lieu  d'almanach. , 

BROUKËTOS; 
jonchets  ;  petites  lames  de 
feau  ,  minces  &  menues  , 
ont  fervi  de  dents  d'un  ro,  ou 
peigne  de  tííTerand  ,  Se  avec  quoi 
les  enfans  jouent.  Jhouga  à  las 
broukëcos  ;  jouer  aux  jonchets  : 
on  enlevé  à  ce  jeu  avec  une  tou- 
che ,  chaque  pièce  de  jonchet 
qu'on  a  fait  tomber. 

BROUKlÊ,  brokié  ,  ou  bara- 
tte ;  Un  boiiïelier  ;  Se  non  ,  un 
broquier  :  artifan  qui  fait  des 
futailles  de  bas-bord  ;  telles  que 
des  féaux  ,  des  baquets  ,  des 
brindes  ,  des  barillets,  des  cor- 
nues 8c  autres  uíteníîles  pour  le 
ménage  ,  Se  faits  de  douves  ; 
dérivé  de  ,  brôco ,  ou  bâton  de 
faule  refendu  ,  avec  quoi  nos 
boilTeliers  font  des  douves. 

Les  boiifeliets  font  plus  pro- 
prement encore  ceux  des  Pro- 
vinces du  nord  du  Royaume  y 
qui  courbent  au  feu  des  formes  , 
ou  écliiFes  de  chêne  ,  ou  de  hê- 
tre ,  dont  ils  font  des  cailles  de 
tambour  ,  des  boiffeaux  ,  des 
mines,  des  féaux  d'une  pièce, 
&c.  5c  les  uftenfiles  précédens 
faits  de  douves. 

BROUKIÊIRO.  Voy.  Mënié. 

BROUKILIÂDO  ;  Fagot  de 
btoutilles  ,  ou  de  bûchettes  ; 
ramafiis  qu'on  fait  dans  un  bois, 
ou  au  fond  d'un  bûcher. 

BROULIADÛRO  ;  Échaubou- 
lute  :  effervefeence  du  fang. 

BROULIAR.  Bien  des  Lan- 
guedociens difent  ,  le  brouillât; 
d'une  lettre  ;  au  lieu  du ,  brouil- 
lon ,  ou  le  papier  fur  lequel  ou 
jette  les  premières  penfées  ,  Se 
où  l'on  fait  des  ratures  ;  ce  qui 
cil  différent  de   brouillard  ,  ou. 
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papier  gris  qui  n'eft  point  gom- 
mé, qui  boit  &  qu'on  met  fur  l'é- 
criture ,  pour  la  fecher  prompte- 
mcnt. 

BROULIËT  ,  ou  brel  ;  v.  1. 
Bofquet.  =  Jeune  bois,  en  b. 
lat.  hrogiolum  ,  diminutif  de  , 
hrogilus  ,  d'où  dérive  le  n.  pr. 
Broglio.  Voy.  Brucil. 

BROU  NI -BROUN  ,  ou  balin- 
balan.  Es  intra  brounbroun  ; 
il  eft  entré  hurlu-burlu  ,  c'eft- 
à  dire  ,  étourdiment  6c  en  peti; 
maître. 

BROUNDEL  ;  Un  guignon  de 
pain.  5=  Un  griguon  de  pain. 

.  BROUNDÎLIOS  ;  Fagot  de 
ramilles ,  de  ramaiEs ,  de  brouf- 
failles ,  plutôt  que  ,  broffailles  ; 
mot  générique  qui  convient  à 
pluíìeíirs  fortes  de  fous-arbrif- 
ieaux  ;  tels  que  ttois  ou  quatre 
cfpeces  de  bruyères  ;  &  de  plus  , 
les  genêts ,  les  cilles ,  &c  Broun- 
dîlio  eft  le  diminutif  de  ,  broûndo. 

BROÛNDO  ;  De  la  bourrée , 
des  brandes  •,  fagots  de  brouffail- 
les  qui  brûlent  aifément.  Lespo. 
tiers  de  terre  échauffent  leur  four 
avec  de  la  bourrée  ,  ou  des  bran- 
des ,  &  les  boulangers  avec  du 
fagot,  b.  lat.  bronda. 

BROUNZl  ,  ou  broun^ina  ; 
Siffler  ;  c'eft  l'efpece  de  fifflement 
d'une  balle  qui  part  d'un  mouf- 
quet ,  ou  d'une  pierre  lancée  avec 
force.  Las  bâlos  broun^iffiën  ;  les 
balles  nous  fiffloient  aux  oreilles. 
.  BROUNZIDOU,  ou  brou^i- 
doûiro  j  Un  loup  ;  inftrument 
d'écolier  fait  d'une  lame  de  bois, 
ou  d'un  bout  d'ais  mince  ,  atta- 
ché au  bout  d'un  cordon ,  qu'on 
fait  tourner  avec  vîtefTe  :  ce  qui 
produit  dans  l'air  un  frémiiTement 
éc  des  modulations  iîngulieres. 

BROUNZIMÈN  ;  Le  fifflement 
d'une  balle  ,  le  frémiiTement  d'un 
loup  ,  le  bruit  d'une  étoffe  criar- 
de ;  tels  que  certains  taffetas. 

BROUNZINÂ1RË;  Grondeur, 
qui  marmotte. 

BROUSSA  ;  Tourné.  Le  lait 
eft  fujet  à  tourner,  ou  à  fe  gru- 
meler  r  lorfqu'il  eft  mêlé  d'eau  , 
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lorfqu'il  eft  pafîé  ,  ou  qu'il  eft 
joint  à  quelque  acide.  Une  liai- 
fon  faite  avec  des  jaunes  d'oeufs, 
tourne  de  même,  ou  se  broûfjo ,  fi 
on  la  met  à  un  trop  grand  feu. 
en  b.  br.  broutach  ;  tourner. 

BROUSSAS,-  Une  bruyère,  ou 
champ  couvert  de  bruyères. 

BROÛSSO  ;  Une  touffe  de 
bruyère  de  la  petite  efpece. 
Broujfo  ra^ieiro  ;  la  petite  bruyère 
baffe  ,  rampante.  La  fleur  de 
bruyère  eft  aftringente  &  forti- 
fiante ;  on  la  prend  en  ptifanne 
pour  les  dartres  éréfîpellateufes 
des  jambes,  b.  b.  broufi  î  buiifon. 
b.  lat.  broufcia. 

BROÛSSO-SÂLSOS  ;  Un  mau- 
vais cuifînier. 

BROUSTIA  ;  Sérancer  ,  ou 
pafTer  le  chanvre  ,  ou  le  lin  > 
par  le  féran ,  qui  eft  le  peigne 
des  cbanvriers. 

BROÛSTIO  ,  ou  broufliciro  5 
Petite  boîte  de  fapin  :  elles  font 
faites  de  lames  minces  de  fapiu 
refendu.  Cdou  coum'uno  broujiio ; 
chaud  comme  une  étuve  :  &  iî 
l'on  patle  des  perfonnes ,  on  dit  , 
chaud  comme  une  caille  ,  ou 
comme  un  moineau,  b.  lat.  bruf- 
lia»  b.  br.  brouftd  j  jeune  bois 
aifé  à  refendre. 

BROUT  ;  Bourgeon.  Voy. 
Broutou. 

BROUTE  ,  broutèl,  ou  pignel  ; 
diminutif  de,  brout  ;  un  trochet, 
qui  eft  un  bouquet  de  fleurs,  ou 
de  fruits  qui  tiennent  à  un  même 
brin  ,  &  qui  font  fortis  d'un 
même  bouton  ,  ou  bourgeon.  Un 
beau  trochet  de  cerifes.  On  dit 
dans  le  même  fens ,  une  glane  de 
poires ,  qui  viennent  comme  les 
cerifes ,  par  bouquets  ,  ou  tro- 
chets.  en  efpgl.  broton. 

BROUT1ÊIRO.  Voy.  Vijhéiro. 

BROUTOU.  v.  1.  Bourgeon  ; 
boutons  de  fleurs.  =  Brocoli.  La 
féconde  fyllabe  de  brocoli  eft 
brève.  —  Broutou  ;  bube. 

BROUTOUNA.v.l.  Bourgeon- 
ner. Broutounat  ;  bourgeonné  , 
couperofé.  Lous  âoubres  brou- 
toûnou.  » 
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BROUZËN.  n.  pr.  de  lieu. 
Dom  Vâiffete  convient ,  d'après 
les  conjectures  de  M.  de  Mada- 
jors  ,  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions ,  que  le  Prujianum  dont 
parle  Sidoine  Apollinaire,  6c  qui 
etoit  une  maifon  de  campagne 
de  fon  ami ,  Tonnance  de  Féreol> 
Préfet  des  Gaules  ,  ne  peut  mieux 
être  placé  qu'au  lieu  de  ,  Brou- 
^ën  ,  dans  le  voiiînage  d'Alais  : 
il  y  a  non-feulement  l'analogie 
des  noms  ;  mais  de  plus  ,  la 
dillance  de  Clermont  (d'oùécri- 
voit  Sidoine  )  à  Prufianum  ,  ou 
Brou-çën  ;  &  la  poiition  de  ce 
dernier  lieu  dans  une  plaine 
riante  fur  les  rives  du  Gardon. 
L'un  &  l'autre  point ,  marqués 
par  Sidoine,  ne  peuvent  conve- 
nir qu'au  Brouyën  ,  iîtué  dans  la 
banlieue  d'Alais. 

BRU  ;  Bis  ;  du  pain  bis.  Ce 
pain  eft  trop  bis.  Un  pâté  à  pâte 
Life.  Bru  ell  dit  pour,  brun. 

BRU  ;  Bruit  &c  bruiffement. 
Ce  dernier  eil  un  bruit  confus  j 
tel  que  celui  des  flots  de  la  mer , 
des  vagues  d'une  rivière ,  du 
bruit  fourd  d'une  chute  d'eau  , 
du  vent  qui  agite  les  atbres  d'une 
forêt.  Le  bruiilement  d'oreilles 
eil  paiTager  j  on  l'excite  en  appli- 
quant un  corps  folide  fut  la 
coquille  de  l'oreille. 

BRUCA  ;  Broncher  ,  heurter 
contre  quelque  chofe. 

BRUCÂDO,-Une  bronchade, 
un  faux  pas. 

BRUEIL,  ou  hruèl.  v.  1.  &  n. 
pr.  de  lieu  très-commun  ,  ou 
fort  répandu,  en  v.  fr.  Breuil , 
bruil  ,  &  brel  ;  un  bois ,  une 
forêt  9  un  parc  de  bêtes  fauves, 
en  b.  lat.  BroilurUy  brolium,  bro- 
gilum  3  hruillus.  De  là  le  n.  pr. 
Sroglio.  On  difoit ,  un  bruel  de 
fapin.  De  là  le  n.  pr.  de  Sr.  Jean 
du  Breuil ,  6c  les  noms  de  l'ancien 
françois  ,  Breil  ,  breuil  ,  du 
Brueil  ;  qui  font  devenus  tout 
autant  de  n.  pr.  &  dérivent,  ou 
qui  font  peut  être  contemporains 
du  grec ,  bruán  ;  bourgeonner  , 
pouffer  des  rejettons. 
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BRUGHÉIRÔLO  ,  &  par  cor- 
ruption ,  Burgheirôlo ,  n.  pr.  de 
lieu;  diminutif  de,  brughiêiro  ; 
petit  champ  couvert  de  bruyères 
de  la  grande  efpece. 

BRUGHIÊIRO  ;  Une  bruyère  ; 
champ  couvert  de  bruyères.  De 
là  le  n.  pr.  Bruyer,  la  Bruyère. 

BRÛGOS  ,  brujhas  ,  bruc  M 
brouc  ;  Pays  de  bruyères. 

BRUJHAS  ;  Champ  couvert 
de  la  petite  efpece  de  bruyère  à 
fleur  pourpre  en  grelot.       . 

BRUJHAS.  Voy.  Talabrëno. 

BRULIA  ;  Pouffer  ,  poindre. 
Voy.  Nâifsë. 

BRUMA  ;  Écumer  ,  jeter  de 
l'écume  ,  en  être  couvert. 

BRUMA,  en  ilyle  poétique  ; 
fumer.  Uno  dâgo  que  brumâvo 
dal  fane  që  fourtié    de  la  plâgo. 

BRÛMO  ;  Écume  ,  flegme  , 
pituite.  Cajja  la  brûmo  dal  pal- 
moun  ;  expe&orer.  =  Brûmo  > 
brouillard  ,  bruine. 

BRÛMOS  de  boutigo  ;  Mar- 
chandifes  de  rebut. 

BRUQËTS  ;  Moufferons .-très- 
petits  champignons  du  genre  des 
laminés ,  très-eftimés'  pour  les 
fauces.en  ital.  brugnoli. 

BRUS  j  La  bruyère  à  balais  > 
brande  ,  bruyère  à  ramer  les 
vers  à  foie.  Douna  më  un  brus  ; 
donnez-moi  un  brin  de  balais  , 
ou  un  brin  de  bruyère,  en  b.  br. 
bruc.  b.  lat.  brufeia  ;  brouffaille. 

BRUS,  ou  brès  d'abël;  Une 
ruche  à  mouches  ,  ou  pour  ks 
abeilles.  On  les  fait  avec  quatre 
ais  affemblés ,  ou  avec  un  tronc 
d'aibre  creufé  :  on  les  conftruic 
auifi  avec  de  la  paille  ,  du  jonc  > 
de  i'ofier,  &  l'on  dit  en  confé- 
quçnce  ,  j'ai  cent  paniers  dans 
mon  rucher. 

C'eft  du  b.  br.  rufe  ;  écorce 
que  notre  ,  brus  3  &  le  françois  , 
ruche  ,  paroiffent  dériver.  Oii 
fait  les  ruches  avec  l'écorce  en- 
tière d'un  arbre  ,  ou  avec  un 
tronc  d'arbre  h*  bien  évidé  >  qu'il 
n'y  relie  guère  que  l'écorce,  ou 
rûfco. 

BRUSQIÉ.    Po  brufqié,  pain 
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bis ,  pain  de  recoupes.  Brufqiè  eil 
corrompu  de  ,  bufaiè ,  6c  celui-ci 
dérive  de  bûfco  ,  ou  pailles  du 
pain  bis. 

BRUZI  ;  Faire  du  bruit ,  rai- 
fonner,  retentir,  gronder,  Lou 
tro  brunis;  le  tonnerre  gronde. 
liruy.  paroît  être  fynonyme  de  , 
brounyi. 

BRUZOU  ;  Bruit  fourd,-  dérivé 
de  ,  bruỳ. 

BSS;  St  ;  particule  pour  appel- 
er quelqu'un  fecrctement  ,  ou 
«ans  un  lieu  où  l'on  doit  parler  à 
^oix  baiTe. 

BUALIA  ;  Éclaircir.  =:  Net- 
toyer, balayer. 

BÛBOS  ;  Les  bubes ,  ou  pullu- 
les du  chignon  des  enfans  né- 
gligés. Renouvela  las  bâbos  ; 
rappeller  un  fouvenir  trifte  ,  ou 
douloureux. 

BUC  ;  Un  ergot  ,  un  chicot 
d'arbre  :  tels  qu'on  en  voit  fur 
ceux  qui  font  abougris.  =  Chi- 
cot d'une  dent  caiTée.  =  Une 
écharde  ,  ou  picot  qu'on  prend 
à  quelque  doigt.  Il  m'eft  entré 
une  écharde  dans  la  main  ,  je 
me  fuis  bleiTé  à  un  picot  de  cette 
bûche  :  le  moyen  eft  l'extraótion 
prompte  au  moyen  d'une  pin- 
cette.    A 

BUC  A  DO  ,  ou  ëskinfadâro  ; 
Un  accroc,  en  irai,  buccato  j 
percé. 

BUCH.  n.  pr.  d'un  Canton  da 
Bourdelois.  en  v.  fr.  bœuf  ;  fur- 
nom  du  Captai  de  Buch. 

BUCH  ET  ,  ou  pounchinpêrlo  , 
La  pouiTette  :  jeu  d'enfant  , 
auquel  celui-là  gagne  ,  qui  en 
pouffant  fon  épingle  du  bout  du 
doigt ,  la  fait  chevauche*:  fur.celle 
de  fon  adverfaire.  Voy.  Butëco. 

BUDA,-  Vider,  verfer. 

BUDEL.  v.  1.  Boyau. 

BUÉLÎA  ;  Séparer  avec  un 
balais  la  balle  d'avec  le  bled. 

BUÉLIOS.  Voy.  Biélios. 

-BUFA  ;  S'irriter  ,  bouffer  de 
colère.  =  Se  moquer. 

BUFAL  ;  Bouffée  de  vent, 
foufflet  de  cheminée. 

BUFALIÉ  i  Une  baifinoire. 
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BUFALIÊIRO  ;  Fanfaron.' 

BUFANIÉ.  Voy.  Trûllë. 

BUFAR.  v.  1.  Souffler,  août* 
bufan;  (fiante  auflro)  ;  par  un 
vent  du  midi. 

BUFEC;  Creux,  vide.  Nô^ê 
bufèco  ;  noix  creufe.  =  Bufec  ; 
vain ,  inutile. 

BUFO  BRÈN  ;  Un  bavard. 

BUFOS  ;  Les  feiîes. 

BÛFRË  ;  Le  buffle  ,•  bœuf  fan- 
vage  d'un  afpect  hideux,  com- 
mun dans  la  campagne  de  Rome  , 
où  il  fert  aux  charrois  ôc  au  la-> 
bour.  Bâfré;  peau  de  buffle  ap- 
prêtée ,  don:  on  fait  des  vertes  à 
l'épreuve  de  la  balle.  Rëpajja  lou. 
bûfr'ê  ;  étriller  quelqu'un. 

BUGADÂ  -r  Leiliver  ,  blan- 
chir, mettre  à  la  leifive  ,  d'où 
eft  formé  le  terme  ,  Bugadié  ; 
cuvier  à  leiTive.  en  v.  fr.  buer. 

BUGADIÊIRO  i  Une  lavan- 
dière ;  &  non  ,  une  laveufe  : 
femme  ^íux  gages  d'une  blan- 
chiííeufé ,  &  celle  qui  va  laver 
à  la  rivière.  Elle  eft  différente 
à  Paris  de  la  blanchi iTeufe  qui 
fait  la  leifive  ,  qui  feche  &  rc- 
paiTe  le  linge  dans  la  maifon  : 
c'eft  le  plus  fouvent  la  même 
perfonne  dans  les  Provinces.  On 
dit ,  blanchilTeufe  de  gros  linge  f 
ôc  blanchifteufe  de  menu  linge. 

On  prend  ici  mal  à  propos  la 
laveufe  pour  la  lavandière  :  la 
première  lave  la  vaiiTelle ,  5c 
lorfqu'elle  écure  les  caiTeroles  , 
les  chaudrons ,  c'eft  l'écureufe  f 
ou  le  fouillon  de  la  cuifine. 

On  appelle  ,  blancherie  ,  le 
lieu  où  l'on  blanchit  la  cire,  ôc 
blanchilferie  celui  où  l'on  blan- 
chit les  toiles  au  moyen  des 
leffives  ,  6c  de  l'expoiition  au 
foleil  6c  à  la  rofée  :  l'on  dit ,  le 
blanchiment  des  toiles  ôc  le 
blanchiflage  du  linge. 

BUGADIÊIRO  ,  au  figuré  ; 
terme  injurieux  6:  équivalent 
de ,  harangare. 

BUG  ADO  ,  ou  rufcâdo  ;  Lef- 
five.  La  leifive  dans  le  fens  de 
hugâdo  ,  fe  prend  pour  le  linge 
encuvé    ôc  degraiffe ,   ou   pous 
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l'âôion  de  l'encuver ,  de  le  dé- 
graifTer  ,  en  le  coulant  à  froid 
Ôc  à  chaud.  C'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  ,  faire  la  leifive. 

La  leifive  íîgnifie  auifi  l'eau  qui 
fert ,  ou  qui  a  fervi  à  la  couler  , 
ôc  qui  eft  imprégnée  de  fels 
lixiviels  de  la  cendre ,  ou  de  la 
gravelée.  Dans  ce  fécond  fens  * 
leifive  répond  à  notre  ,  ïéfftou. 

C'eft  avec  ces  fels  qu'on  dé- 
crafTe  le  linge ,  ils  font  les  dif- 
folvans  de  la  graiife  ,  ou  de  la 
tranfpiration  huileufe  du  corps  , 
ils  s'y  unifient  étroitement ,  & 
compofent  un  mixte  pareil  au 
iavon  que  l'eau  détache  facile- 
ment du  linge.  En  celtique  ,  bu- 
gat ,  en  v.  fr.  buée,  qui  íìgni- 
fioit  auifi  ,  abreuvée  ,  ôc  c'eft  du 
même  ,  bugat  ,  que  dérive  no- 
ire ,  ëmbuga. 

BUGÂDO  ôc  leifive  fe  prennent 
au  figuré,  pour  la  perte  qu'un 
homme  fait  au  jeu. 

BUGADOU  ,  diminutif  de  , 
bugâdo  •,  petite  leifive.  =  Cuviec 
pour  la  leifive. 

BUJHË  ,ou  boujhëy  Un  bouge, 
«ne  garde-robe  ;  ôc  non  ,  une 
bouge.  =  Mur  de  bujhë  ;  un  mur 
<le  cloifon  ,  ou  de  refends.  Un 
bouge  eft  une  petite  chambre  à 
côté  d'une  plus  grande  à  laquelle 
;«lle  communique. 

BUJHË  ;  Une  pierre  de  taille. 
BÛKIO.  Voy.  âifsâdo. 
BUL.  Voy.  Boul. 
BULLADA  ,  ou  budellâda  ',  y. 
1.  Tripaille. 

Vëdam  q'ê  li  ma\ëlïer  non  es 
tampon  las  bulladas  o  autres 
tâoufas  pudëns  ;  é' aijfo  vëdam  à 
tots  homs.  De  las  Cojl.  d'Al. 

BUÔOU.  O  b'~ou  -,  v.  1.  Voy. 
Siôou.  A 

BURADO  ;  La  crème  qu'on 
tire  de  deflus  le  lait  de  vache  , 
&  donjon  fait  le  beurre; 

BURAIRË  ;  Beurrier  :  qui  fait 
lebeurre,&Ale  marchand  beurrier. 
BURATAIRË  ;  Burataire  ,  ou 
thTerand  de  burates ,  ou  étoffes 
de  laine  qu'on  appelle  aulii  , 
kures   >    ou    bureaux. 
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BURÂTO  ;  De  la  burate  ; 
étoffe  de  laine.  =  Et  plus  ordi- 
nairement étoffe  de  fleuret ,  ou 
des  plus  bas  débris  de  la  foie  , 
que  fabrique  le  burataire.  Burâto 
eft  dit  pour,  bouratoy  ÔC  celui-ci 
dérive  de  ,  bourëto. 

BÛRË  ;  Du  beurre  j  ÔC  non  , 
bure.  Voy.  Burel. 

On  fait  le  beurre  dans  un 
vaiííeau  de  bois  appelle  Barate  , 
dans  lequel  on  bat  la  crème  dans 
de  l'eau  avec  la  batte-beurre  , 
jufqu'à  ce  que  la  crème  s'épaif- 
firTe.  Un  bûrë',  un  pain  de  beurre. 
I-a  coujlafoun  bûrë;  il  lui  en  a 
coûté  bon. 

Il  faut  prononcer  de  même  , 
beu  ;  ôc  non ,  bu  ,  dans  un  beur- 
ré ;  forte  de  poire  ,  dans  beur- 
riere  ;  marchande  de  beurre  , 
dans  beurrée  ,  ou  tranche  de 
pain  fur  laquelle  on  a  étendu  da 
beurre  ,  ôc  dont  on  fait  une 
tartine  ,  en  y  ajoutant  des  an- 
chois, du  periïl,  &c. 

On  dit  au   figuré  d'un  vieil- 
lard ,  es  ëncâro  en  toufoun  bûrë  ; 
il  eft  encore  vert   ôc  vigoureux. 
BUREL  ;    Brun  ,  de   couleur 
tirant  fur  le  brun. 

BUREL  ;  De  la  bure  :  étoffe 
groifiere  d'un  brun  noirâtre  ,  ÔC 
dont  s'habillent  otdinairement 
les  ramonneurs  de  cheminée  ôc 
certains  Religieux.  Cette  étoffe 
eft  faite  de  laine  de  brebis  noire  , 
ôc  fans  autre  teinture. 

BURGHIÉ.  n.  pr.  en  v.  1. 
Habitant  d'un  bourg. 

BURJHA  ,  ou  bourjha  ;  Fouil- 
ler.=r  Fourgonner.  De  là  le  n.  pr. 
Burjhas  ;  défrichement ,  endroit 
fouillé. 

BÛRLO.  Voy.  Bêrlo. 
BUSCA  i  Terme  de  coutu- 
rière ,  échancrer  :  on  échancre 
une  jupe  ,  un  tablier  ;  ce  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  le 
françois,  bufquer,  ou  mettre  un 
bufe  dans  un  corps  de  jupe,  ou 
à  la    bufquiere    d'un   corps    de 

J"Pe-      A 
^  BUSCAIO,  ou  bûfco  ;  Une  bíìchc 

de  bois  á  brûler  :  qui  eft,  ou  par 
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quartiers  ou  en  rondins;  &  qui 
cil  ou  de  bois  neuf  ou  de  bois 
flotté.  Bufcâio  eft  dit  pour  >  bof- 
caio ,  ou  cayo  ,  qui  fignifie ,  pièce 
de  bois.  Caye  en  v.  fr.  eft  le  même 

3ue,  pièce  ,  &  l'on  dit  encore 
ans    le    patois     lorrain  ,    enne 
caye  de  buos  ;  une  pièce  de  bois. 

Le  bois  à  brûler ,  coupé  dans 
un  endroit  ombragé  ,  ou  à  l'ex- 
poíìtion  du  nord  ,  brûle  diffici- 
lement ,  &  la  braife  qu'il  produit 
s'éteint  dès  qu'on  le  retire  du 
braiïer. 

BUSCALHA ,  ou  bufcalia  ;  v.  1. 
RamafTer  des  bûchettes.  =Couper 
du  bois,  ou  des  branches  d'arbre. 

BUSCALIÂDO.  Voy.  Brouki- 
liâdo. 

BÛSCO  ;  Bûche  ,  bûchette  , 
brin  détaché  d'une  bûche.  ±z 
Paille  ,  ou  brin  de  balle  d'orge, 
ou  de  paumelle»  qu'on  trouve 
dans  le  pain  bis  faic  de  ce  grain  , 
&  dont  on  a  pafTé  la  farine  au 
gros  fas. 

C'eft  de  Bufc  ou  de  Bûfco  que 
dérive  le  fr.  dcbufquer  ,  ou  faire 
fortir  du  bois. 

BUSKIÊIRO;  Un  bufc ,  ou 
bufque  ;  bâton  d'ivoire  ,  ou  de 
baleine  ,  &  originairement  de 
bois  ,  que  les  femmes  mettent 
dans  le  corps  de  jupe  pour  l'em- 
pScher  de  plier.  Bufc  eft  le  maf- 
culin  de  notre  ,  bûfco  ,  comme 
pièce  de  bois. 

BUTA;  Pouffer  ,  heurter. 
Buta  lou  t'en  \  pouiîer  le  temps 
avec  l'épaule. 

Butter  ,  en  françois  ;  vifer  à  un 
but.  =  Butter  un  arbre  ,  ou  une 
carde  d'artichaut  ;  y   élever  au 
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pied  une  butte  de  terre  ;  c'eft 
ainiî  qu'on  butte  les  céleris  &  Je 
fenouil  pour  les  blanchir  &  les 
attendrir. 

On  butte  auflï  un  mur ,  ou  une 
voûte  dont  on  veut  empêcher  la 
pouiTée  ,  ou  la  prévenir  en  JeS 
appuyant  d'un  mur  buttant  ,  ou 
d'un  atc-boutant. 

BUTÂDO;  Secoufle,  heurt, 
choc  ,  &c  même  pouiTée.  = 
Butâdo  ;  une  épaulée ,  un  bran- 
le. I-âi  douna  uno  bôno  butâdo  ; 
j'ai  donné  un  bon  branle  à  cette 
affaire  ,  j'ai  pouffé  bien  avant 
cer  ouvrage  ,  je  l'ai  bien  avancé. 
Douna  uno  butâdo  ;  reprendre  un 
ouvrage.  A  belos  butâdos  ;  pat 
reprifes,  par  épaulées. 

BUTA  VAN,  ou  butoman\  Un 
boutoir  de  maréchal ,  avec  quoi 
ils  parent  le  deftous  du  fabot 
d'un  cheval.  Cet  infttument  agit 
en  pouiTant.* 

B  U  T  Ë  T  O;  LapoulTette. 
Voy.  Buchët. 

BUTÎDO ,  ou  moucarelo  j  Une 
chiquenaude. 

BUTO-RÔDO  ;  Une  borne  ; 
Se  non  t  bute- roue ,  barbarifme  : 
pierre  en  cône  tronqué  ,  qu'on 
établit  au  coin  d'une  maifon  qui 
fait  face  à  deux  rues  ,  ou  aux 
parapets  des  ponts  >  pour  empê- 
cher que  ces  coins  &  ces  para- 
pets ne  foient  dégradés  par  l'ef- 
iïeu  des  roues.  On  en  met  auifi 
fur  le  bord  des  grandes  routes  , 
pour  marquer  le  chemin  dans  le 
temps  des  neiges,  pour  empêcher 
les  voitures  de  s'écarter. 

BUZAC  ,  ou  bu^arc;  Bufe  : 
oifeau  de  proie.  =  Le  milan. 
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V^Erte  confonne  eft  rade  â  pro- 
noncer dans  les  mors  françois  , 
lorfqu'elle  vient  après  une  voyel- 
le, comme  dans  ,  aûion.  Les 
Languedociens  adoucirent  ces 
mots  en  fupprimant  le  c  non- 
feulement  dans  leur  idiome  , 
mais  même  en  françois  où  certe 
lettre  doit  fonner  fortement  : 
tels  font  les  mots  fuivans ,  fpec- 
tacle ,  accent  ,  do&eur  ,  hinc- 
mar  >  fpedtre  ,  confe&ion  ,  a&e  , 
épa£te ,  octobre  ,  ôcc.  que  les 
languedociens,  ou  ceux  qu'on 
appelle  à  Paris  d'un  nom  géné- 
ral >  Gafcons ,  prononcent  com- 
me ,  cfpétacle  ,  acent ,  doteur  , 
binmar  ,  ate ,  efpétre  ,  épate,  Sec. 
au  lieu  qu'il  faut  faire  fonner  le 
c,  comme  fii  ces  mots  étoient 
écrits,  fpektacle ,  akeent,  hink- 
mar ,   &c. 

Il  en  eil  de  même  des  mots 
où  Vx  tient  la  place  de  deux  c  ; 
comme  dans  ,  vexer  ,  excès  * 
excellent,  8cc.  Se  des  fuivans , 
où  l'x  tient  la  place  d'un  g  Se 
d'un  ?  ,  comme  ,  exécrable  3 
exemple  ,  exempter  ,  Sec.    qu'il 
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plaças  di  lui  ;  les  chiens  venoient 
lécher  les   ulcères  du  Lazare. 

CA  ,  ou  cat  ;  Chat.  Sâouto 
coum'un  ca  magrë  ;  il  faute 
comme  un  daim  ,  ou  comme  un, 
cabri. 

CABALËT    de 
Le  cheval   fondu 

CABALÎSTO  ; 
ciaire. 

CABALÎSTO  +, 
non,  un  cabalifte  ,  qui  eft  im- 
propre. Les  aifés  d'une  Com- 
munauté font  cenx  qui  n'ayant 


San  Jhorjhi  ; 
;  jeu  d'enfant.- 
Fermier  judi- 

Un    aifé  S    Se 


point  de  biens  fonds  ;  mais  des 
ctFeti  mobiliers  ,  font  mis  au 
rôle  des  aifés ,  &  taxés  comme 
tels.  De  là  les  expieiîîons  fuivan- 
tes  ,  coumpës  cabalîjlo  ,  rôle  des 
aifés.  Soâi  tro  âou  cabalîjlo  ;  ori 
m'a  trop  impofé  au  tôle  des 
aifés. 

Cabalîite  en  françois  iîgiiifie  ». 
favant  dans  la  cabale. 

Ce  terme  eft  cependant  reçu 
dans  les  acceptions  précéden- 
tes comme  françois  dans  notre 
Province  ,  Se  c'eit  une  raifoa 
pour  n'en  pas  employer  d'autre 

Faut  prononcer  comme  s'ils  étoient     îorfqu'on  craindroit  de  n'être  pas 

écrits  vekeer  ,  ekcès ,  ekcellent  »     entendu. 


egzécrable,  egzemple  ,  Sec.  ;  Se 
non  ,  comme  ,  vécer  ,  écés  , 
éfémplc  ,  écélent ,  éfécrable  ,  Sec. 
prononciation  qui  fe  rapproche 
de  l'italienne  comme  la  précé- 
dente. 

CA.  v.  1.  ou  can  ;  Chien.  Li 
cas  ,  li  câi  ;  les  chiens.  De  foras 
li  câi  è  li  fâitilex  >  qu'on  mette 
dehors  les  chiens  ,  les  empoi- 
sonneurs Se  les  enchanteurs. 
C'eit  ce  que  difoir  à  haute  voix 
Un  Diacre  dans  l'Églife  ,  lorfque 
le  Sacrifice  alioit  commencer. 
Vëiats  les  cats  ;  gardez-vous  des 
chiens,  c'eit-à-dire  ,  des  idolâ- 
tres.  Li  cas  vënia    é   liçaya  las 


CABAN  ;  Cape  de  Bearn  » 
manteau  de  berger. 

CABANIÊIRO;  Une  laiierc; 
femme  qui  trait  le  lait  6c  qui  le, 
vend. 

CABANIS,  n.  pr.  d'homme. 
Seroit-ce  l'ancien  nom  de  ceux, 
qui  habitoient  les  cabanes? 

CABANEL  ,  autre  n.  pr.  qui 
fe  rapproche  du  précédent  ,  s'il 
n'en  elt  même  le  diminutif. 

CABANTOU.  Voy.  Calos. 

CABÂOU  ,  cabal  ,  ou  ÎavÇ. 
en  v,  1.  Capaly  caitl ,  chatel  t 
avër.  en  v.  fr.  chevaie  >  cheve- 
lage.  Dans  la  b.  lat.  capitale  # 
captale  ,  cabale  ,  capualis  /«w* 


Q 
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ma  y  cavagium  ,  guagnagium  , 
catellum,  pecus ,  ôcc. 

Ce  terme  qu'il  ne  faur  pas 
traduire  par,  cabau  ,  mot  bar- 
bare ,  s'entend  en  général  des 
effets  mobiliers  ,  ôc  plus  particu- 
lièrement du  bétail  d'une  ferme 
de  campagne,  fur-tout  des  bêtes 
à  iaine  ôc  de  celles  de  labour  , 
avec  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
les  noutrir ,  c'eft-à  dire  ,  le  foin, 
la  paille,  ôcc.  ôc  pour  faire  tra- 
vailler ces  derniers  :  favoir ,  les 
inftrumens  de  labour,  les  chat- 
rues,  les  harnois,  ôcc. 

On  dit  dans  ce  fens-là  ,  un 
tel  eft  riche  en  biens  fonds  ÔC 
en  mobilier.  Ce  dernier  terme 
répond  en  général  au  mot  ca- 
bâou.  Voici  des  applications  par- 
ticulières. I-iX  un  for  cabâou  diw 
%-aqël  mas  \  il  y  a  un  bétail  con- 
sidérable dans  cette  métairie.  Es 
bë  en  cabâou  ;  elle  eft  bien  meu- 
blée ,  ou  bien  fournie  en  bef- 
tiaux  6c  autres  meubles.  Cabâou 
eft  donc  la  garniture  d'une  ferme 
ou  d'une  métairie. 

CABAOU  ,  fe  prend  auifi  d'une 
manière  vague  pour ,  poffeílìon  , 
ou  héritage,  pour  l'avoir  ,  ou  ce 
qu'on  a  vaillant.  Actfs  tcu  moun 
cabâou;  c'eft  tout  mon  avoir.  Il 
fe  prend  auilï  pour  toute  forte  de 
denrée,  pour  le  fond  de  bouti- 
que d'un  marchand.  Le  proverbe 
dit,  à  picho  cabâou  DîouLi  vôou 
mâou.   A 

CABAOU  ,  dans  le  premier 
fens  ci-deffus  dérive  de  la  b.  lat. 
caballus  ;  cheval  j  6c  dans  les 
autres  lignifications  précédentes, 
il  dérive  du  lat.  capital*. 

CABARET,  n.  pr.  dit  par  cor- 
ruption de  cap-ar'ét  ;  tête  de 
bélier.  Le  Château  6:  le  Pui  de 
Cabaret  au  diocèfe  de  Carcaf- 
fonne. 

CABAS  ;  Un  cabas  :  un  des 
termes  que  nos  compatriotes  ne 
foupçonnent  pas  être  françois. 
pr.  Caba.  On  le  dit  au  figuré  ôc 
par  dénigrement  d'une  femme 
lur  le  retour  de  l'âge  ,  ou  de 
celles    qui  depuis  qu'elles  font 
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mariées ,  font  trop  négligées  dans 
leur  ajultemenr ,  foit  par  indi- 
gence ,  fou  par  les  diftra&ions 
que  cauftnt  les  foins  d'un  mé- 
nage ,  ôcc. 

11  ne  faut  que  quelques  années 
de  mariage  à  une  fille  fringante 
du  bas  peuple  pour  lui  ôter  toute 
envie  de  tire  ,  ou  pour  s'acabajfi. 

CABÂSSO  i  Maîtreffe  branche 
qui  fait  une  partie  confidérable 
de  la  tête  d'un  arbre  ,  ôc  qu'on 
a  coupée.  =  Cabâjfo  ;  tronc 
d  arbre  étêté.  en  efpgl.  cabeça  ; 
tête.  Cabâjfo  eft  dit  pour,  ca- 
pâjfo  ,  augmentatif  de  ,  cap. 

CABASSOL  ;  Les  ilïues  d'un 
chevreau;    la  tête,  les  pieds. 

CABASSU.  n.  pr.  ôc  v.  1. 
Homme  j  à  groiTe  tête  ;  détivé 
de ,  cabëjfo. 

CABASSÛDO  ,  ou  caroûjhëy 
La  jacée  des  prés  ;  plante  à  fleur 
pourpre,  en  lat.  jacea  nigra  pra- 
tenfis.  —  La  jacée  à  fleur  jaune. 
Cabajfûdo  eft  le  féminin  de  , 
cabajfu.  ï 

CABËCO  -,  La  chevêche  ,  fe- 
melle du  hibou. 

1er  tan  quëA  lé    caûs  ,    le  chot  é 

la  cabeco 
Trataon  à  Vëfcur  de  lours  menus 

a/as; 
È   që  la  triflo   nêit  për  mou/Ira. 

fous  lugras  , 
Dël  gran  calël  dël  cel   arr.cgâbo 

la  meco.         Goudouli. 

CABÉDË  ,  ou  cabëdo  ;  Le 
chabot  ;  poiflon  de  mer  à  groiíe 
tête. 

CABËJHA  ,  ou  capëjha  ; 
Tourner  çâ  &  là  la  tête  ,  regar- 
der de  tous  côtés.  =  Ne  fe  mon- 
trer que  par  le  haut  de  la  tête. 

CAïitL  ;  Cheveu.  =  Tuyau 
de  bied. 

CABELADÔRA.  v.  1.  Cheve- 
lure. 

CABÈS  ,  ou  cabëjftal  ;  Le 
chevet  d'un  lit ,  le  côté  où  l'on 
met  la  tête  ôc  le  traveriin.  Le 
chevet  eft  aufli  la  partie  exté- 
rieure derrière  le   Chaut  d'une 
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fglife,  d'où  eft  formé  le  nom 
Chcvecier ,  dignité  dans  quelques 
Églifes. 

CABËSSAL  ,  ou  cabëfsâou  : 
Torchon  ,  ou  chiffon  tortillé 
qu'on  met  fur  la  tête  pour  y 
porter  un  fardeau  avec  moins 
d'incommodité.  —  La  poche  d'un 
manœuvre  ou  d'un  porte-faix  , 
petit  fac  demi-plein  de  paille 
dont  ils  fe  coiffent  la  tête  ,  pour 
appuyer  plus  mollement  fur  leurs 
épaules  le  fardeau  qu'ils  y  por- 
tent. Les  crochets  dés  croche- 
teurs  de  Paris  facilitent  bien  au- 
trement le  portage.  Quelque  bon 
citoyen  en'  devroit  bien  intro- 
duire chez  nous  la  mode! 

CABËSSIÉ  ;  Le  doiïiet  (  & 
nonJdorfier)  d'un  lit  ,  ou  l'ais 
placé  du  côté  de  la  tête  entre 
les  deux  pieds ,  ou  colonnes  de 
ce  côté.  =  La  pièce  d'étoffe  qu'on 
met  en  dedans  à  la  têre  du  lit  & 
qui  fait  partie  de  la  haute  gar- 
nitute   Aeft  au  il:  appellée,  doflier. 

CABËSSO  ;  La  tête.  Pronon- 
cez le  premier  é  de  tête  long  : 
c'eft  par  là  que  ce  mat  diffère 
de  tête  ,  ou  tette  ,  qui  eft  le 
trayon  ou  le  petit  bouc  par  où 
le,s  animaux  tètent.  Bono  ca- 
b'èffb  y  bonne  tête  ,  bonne  cabo- 
che, en  efpgl.  cabëça. 

CABESTAN.  Ce  terme  n'a  rien 
de  commun  avec  le  tourniquet 
de  ce  nom  ,  qui  fert  à  tirer  des 
fardeaux.  Cabëjlan  eft  un  n.  pr. 
corrompu  de,  Cap  ëjlan  t  (caput 
fiagni)  :  nom  d  une  petite  ville 
du  diocèfe  de  Narbonne  ,  íìtuée 
au  bout.d'un  étang. 

CABËSTRË  ;  Un  licou  ,  plu- 
tôt qu'un  licol  :  il  eft  compofé 
d'une  têtière  6c  d'une  longe.  Le 
mot  chevêtre  n'eft  uíìté  que  pour 
une  pièce  de  charpente  ,  qui  fou- 
tient  les  folives  coupées  à  l'en- 
droit d'une  cheminée ,  pour  don- 
ner paiTage  au  tuyau  &  empêcher 
que  l'âire  ne  pofe  fur  le  bois  à 
caufedufeu.  Le  chevêtre  porte 
fur  les  folives  d'enchevêtrure,  en 
efpgl.  cabeflre.  du  lat.  caputftrïn- 
goi  dont  on  a  fait,  capuijtrïngium. 
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CABI  ,•  Serré,  rangé.  Sëcahi; 
s'établir  ,  ou  fe  marier.  On  difoic 
en  b.  lat.  cabimentum  ;  établiffe- 
ment.  —  Cabi,  au  figuré  ;  per- 
dre ,  égarer. 

CABIFOL  ;  Un  écervellé  ,  une 
tête  de  linotte. 

CABILÂDO.  Voy.  Cabëflal. 

CABILIÂDO;  Pointillé,  chi- 
cane, en  lat.  cavillatio. 

CABI  LIÉ  ,  cabiliêiro  ;  Du 
ruban  de  fil  ,  du  rouleau  ;  & 
non  ,  du  chevilié,  qui  n'eft  dans 
ce  fens  ni  languedocien  ,  ni 
françois. 

Quand  on  ignore  les  termes 
propres  à  cette  dernière  langue  , 
il  vaat  mieux  fans  contredit  n'en 
employer  que  de  pur  languedo- 
ciens, que  de  s'expofer  à  n'être 
pas  entendu  ôc  de  fe  faire  mo- 
quer de  foi  ,  en  fabriquant  un 
nouveau  terme ,  qui  n'eft  qu'un 
batbarifme.  Et  dans  le  cas  pré- 
fent  il  eft  fans  comparai  Ton  plus 
fupportable  de  dire  ,  par  ex.  à 
un  marchand  de  ce  pays-ci  , 
donnez-moi  du  cabilié,  que  du 
chevilié ,  qui  fe  dit  d'une  chofe 
attachée  avec  des  chevilles. 

CABILIÉ  eft  dit  par  corrup- 
tion de,  capdlié  j  terme  qui  fe 
rapproche  du  lat.  capïlli  j  che- 
veux. Il  n'y  a  pas  bien  du  temps 
que  les  femmes  fe  fervoient  de 
cette  efpece  de  ruban  ,  pour 
treffer  leurs  cheveux  ,  qu'elles 
tortilloient  enfuite  au  fommet  de 
la  tête  ;  comme  le  font  encore 
en  Italie  les  femmes  du  bas  peu- 
ple. 

CABILIÊIROS  ,  féminin  de  , 
cabiliés;  rubans  de  diverfes  cou- 
leurs qu'on  propofoit  dans  le 
dernier  fiecle  au  bout  d'un  bâton 
pour  prix  de  courfe  à  de  jeunes 
filles  ,  qui  couroient  nu  pieds 
dans  un  champ  en  chaume.  Et 
l'on  difoic ,  couri  las  cabiliêiros. 
On  les  couroit  aux  fêtes  patro- 
nales. 

CABIL1ËJHA  ;  Pointiller.  Ca- 
bilious;  pointilleux,  en  lat.  ca- 
vdlari ,  cavillator. 

CABINE  ;    Ce   terme  répond 
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le  plus  fouvcnt  en  François  : 
armoire  ,  meuble  de  menuiferie 
4  deux  pu  à  quatre  battans ,  ou 
guichets  :  au  lieu  qu'un  cabinet, 
en  françois ,  eft  une  petite  pièce 
d/un  appartement. 

CABlROL.  Voy.  Cabrôou. 
CABIRÔLO;  Unechevrette.= 
Une  capriole,  qui  eft  au  propre 
le  faut  d'un  chevreau. 

CABlROy,  cabrîou,  le  même 
que  le  n.  pr.  Cabiron  ;  un  che- 
\ron.  Ceux  qu'on  voit  dans  les 
armoiries  de  quelques  grandes 
maifons  du  Royaume  doivent 
leur  origine  aux  tournois.  Les 
chevrons  fervoient  de  même  que 
les  pals  à  la  barrière  qui  fermoir 
le  champ  de  bataille. 

CAB1SCÔOU  j  Capifcot  :  di- 
gnité chez  les  Moines  qui  l'ont 
çonfetvée  en  devenant  Chanoi- 
nes :  elle  répond  à  celle  de  grand 
Chantre.  Òn  a  dit  également  en 
lat,  caput  chori  ,  &  capuc  fchoU. 
CABÔRNOj  Tanniere  i repaire 
de  bêtes. 

CABÔSSO  i  Tête.  =  Tête 
d'ail.  ==  Clou  de  rue  d'un  fer  de 
cheval  ,  dont  les  montagnards 
garnilTent  leurs  fabots. 

On  dit  au  figuré  d'une  bonne 
tête,  ou  d'une  perfonne  fenfée, 
ç'eft  une  bonne  caboche. 
ÇABÓTO.  Voy.  Cabëdë. 
CABOUSSËJHA  ;  Menacer  de 
la  tête.  ==  Dodiner ,  fe  dodiner 
en  marchant  ,  ou  balancer  la 
tête  de  droite  à  gauche  ,  ou  de 
l'avant  à  l'arriére  y  comme  on 
le  fait  faire  à  certains  rnarmou- 
zets  de  plâtre  ,  au  moyen  d'un 
balancier  caché  dans  le  corps  de 
la  h"gure.A 

CABRÂOU.  Fighiêiro-cabrâow, 
figuier  fauvage.  en  lat.  çapri  ficus. 
Ses  figues  ne  viennent  jamais  à 
maturité  ;  on  les  fait  mûrir  à 
Naples,  au  moyen  de  la  caprifi- 
cation  pratiquée  dans  l'archipel , 
Se  telle  qu'elle  eft  décrite  dans 
les  voyages  de  Tournefo.rr. 

CABRAS  ;  Troupeau  de  chè- 
vres ,    qui  ont  un  bouc  à  leut 
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CABRI  ;  Un  chevteau  \  &t 
non ,  un  chevreuil  ,  qui  elt  le 
mâle  de  la  chevrette  ,  dont  le* 
petits  font  appelles  ,  faons  > 
comme  ceux  de  la  biche,  pr,  fan. 
Les  biches  &  les  chevrettes  faon- 
nent.  pr.  comme  il  eft  écrit.  On 
dit  auiÏÏ  en  fr.  cabri ,  dans  ces 
façons  de  parler,  il  faute  comme 
un  cabri,  un  quartier  de  cabri. 
Acad. 

CABRIDA  ;  Chevreter  ,  ou 
mettre  bas  de  petits  chevreaux  ; 
Se.  non  x  chévrider.  On  dit  au 
figuré  ,  chevroter;  aller  par  fauts 
&c  par  bonds  ,  &  qu'un  homme 
chevrotte  en  chantant  ,  lorfque 
ç'eft  par  fecoulTes  &  en  trem- 
blotant »  ou  que  ces  cadences 
font  trop  dures. 

ÇABR1É  ;  Un  chcvtiet ,  ou 
gardeur  de  chèvres. 

CABR1ÊIRO  i  Étable,ou  parc 
à  chèvres. 

CABRO,  ou  crâbo  ;  Une  échelle 
à  pied  ,  pour  cueillir  les  fruits  8c 
la  fepille  des  jeunes  mûriers. 

CABRO  ;  Chevalet  des  fçieurs. 
de  long  ;  il  foutient  le  baudet 
fur  lequel  porte  la  bille  qu'on 
fçie.A 

CABRO  ;  Le  pou  des  aines  , 
ou  le  morpion  ,  cette  vermine 
honteufe  que  les  honnêtes  gens 
évitent  de  nommer  par  le  fecopd 
de  ces  noms. 

CABRO  ;  Une  chevrette  ; 
meuble  de  l'âtre  d'unç  cheminée, 
de  cuiiïne  ,  où  elle  1ère  à  foutc- 
nir  les  pots. 

CABRO  ,  en  termes  de  magna- 
guerie  ;  papillon  femelle  :  on 
connoît  à  la  forme  arrondie  des 
deux  bouts  des  cocons  des  vers 
4  foie  qu'il  en  fortira  ,  pour  l'or- 
dinaire ,  plus  de  papillons  fe- 
melles que  de  mâles  ,  appelles 
boucs. 

Më  fartas    v'ëni  câbro  ;    vo.us 
me  feriez  chevreter  ,   ou  perdre 
atience.  Acad.    Li  coûrou  coûmo 
as  cabros  à  lafâou  j  on  y  court 
comme  au  feu. 

CABRÔOU  ,  ou  chabrôou  ^ 
Le  chevreuil ,  mâle  de  la  çhe- 
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vrette  »  quadrupède  très-différent 
du  chevreau.  Le  petit  bois ,  ou 
Cornes  du  chevreuil ,  font  cylin- 
driques ,  droites  Ôc  branchues. 
Chabrol,  n.  pr.  d'homme  ,  fran- 
cifé  de  ,  chabrôou. 

CABROU  ;  Un  chevron  ;  pièce 
de  charpente  d'une  couverture 
de  maiibn.  Les  chevrons  portent 
fur  les  arêtiers.  Voy.  Cabirou  ôc 
jha^ëno. 

CABUCEL  ;  Le  couvercle  d'une 
huche  ,  d'une  tabaticre  ôc  de 
tout  autre  boîte  ;  ôc  non,  cou- 
vert. —  Lou  cabucel  de  la  têjîo  J 
Je  crâne.  Cabucel  fait  au  féminin 
cabucêio  j  le  couvercle  d'un  pot , 
d'une  écuelle  ;  ôc  non,  couver- 
ture, en  b.  latT  capitulum  \  petite 
tête  ,  ou  chapiteau. 

CABUCELA  -,  Couvrir  un  pot , 
un  plat ,  une  huche  ,  ôcc. 

CABUCËT  ;  La  petite  poule 
d'eau  ,  de  la  groiTeur  d'une  bé- 
çaife  ;  elle  a  le  ventre  cendré  , 
le  dos  brun  ,  de  longues  jam- 
bes,  les  doigts  palmés.  On  l'ap- 
pelle auifi  le  râle-d'eau. 
CA5UCET;  Une  culbute. 
CABUDÊOU  ;  Peloton  ,  déri- 
vé de  cap  ,  ôc  corrompu  de  , 
capitêou.  Le  jeu  de  viro-viro 
cabudtou. 

CABUS  ,  çabujjal)  cougadûrct , 
couadûro  ,  proûvo  ,  ou  proubâj ho  j 
termes  d'agriculture  :  unprovin, 
dérivé  de  cabujja. 

CABUS,  ou  capus\  Un  chou- 
blanc,  un  chou-cabus.  Le  pre- 
mier plus  ufité. 

CABUS  j  Une  plongée  ,  ou 
l'a&ion  de  plonger.  Un  plongeon 
n'eil  pas  françois  dans  ce  fens  là. 
On  dit  bien,  faire  le  plongeon  , 
ou  imiter  un  oifeau  de  ce  non}  \ 
ôc  non  ,  faire  un  plongeon. 

CABUSSA;  Plonger  dans  l'eau, 
jeter  à  l'eau  4  noyer,  b.  lar.  ac- 
cabu/fare.  Cabujja  eit  dérivé  de 
çabëjjb  t  ou  cabëço  ,  ÔC  celui-ci 
du  lat.  caput  :  parce  qu'en  plon- 
geant on  fe  jette  â  reau  la  tçte 
première. 

CABUSSA,  au  figuré;  provi- 
ÇUer  la  vigne.  =  Faire  la.  çuli 
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bute,  rr  Caífer  la  tête,  Cabujja 
dé  la  fëneflro  ;  tomber  d'une  fe- 
nêtre la  tête  première. 

CABUSSAIRÉ  ;  Plongeur. 
Ceux  dans  qui  le  trou  ovale  de- 
meure ouvert  4  comme  il  l'eil 
dans  le  fein  de  la  mete,  peuvent 
demeurer  long-temps  dans  l'eau, 
fans  perdre  la  refpiration. 

CABUSSÂOU  ,  cavdâdo  ,  ou 
chajjal.  Voy.   CabuJJal ,  ôc  facal. 

ÇABUSSAR.  v.  1.  Plonger.  = 
Précipiter. 

CABUSSAT.  Voy.  Cabus. 

CABUSSET,  ou  cabucët;  Un 
provin  ,  une  culbute. 

CABUSSÔLO  ;  Le  têtard.  Voy. 

CABUSSOUS.  Voy.  Cabus. 

CACÂI  ;  Le  caca  :  terme  dç 
nourrice,  ou  de  garde  qui  pout 
détourner  les  enfans  de  toucher 
à  quelque  chofe  ,  leur  crient  , 
cacâi  ;  fi  !  ou  c'eft  du  caca  ,  du 
grec  ,  câcos  ;  mauvais. 

CACALACA  y  Le  coquericoc 
d'un  coq  ;  ôc  non,  coquelicot: 
terme  imaginé  pour  exprimer  par 
onomatopée,  ou  par  imitation, 
rjon  Je  nom  ,  mais  le  chant  du 
coq.  Et  cette  imitation  fuit  en 
fr.  commç  en  languedocien  ,  la 
mefure  des  tons  de  ce  chant  ; 
favoir  ,  dçux  brèves  entre  deux 
longues,  pr.  coçrico. 

CACALACA  ,  ou  pantouflëto  ; 
Le  mufle  de  vçau  ;  plante  qui 
croît  fur  les  vieilles  murailles  , 
fie  qui  donne  un  fort  beau  bou- 
quet de  fleurs  irrégulieres  ôc  pour- 
pres .  auxquelles  il  ne  manque 
que  d'être  plus  rares  pour  être 
recherchées. 

.  On  peut  en  dire  autant  de  la 
grande  digitale  ,  ou  du  doigtier 
à  fleur  pourpre  ,  confondu  avec 
le  mufle  de  veau  fous  le  même 
nom  languedocien  ,  à  caufe  de 
leur  reifemblançe  t  quoique  de 
genre  différent. 

CACALACA  ;  Terme  de  coif- 
feufe  ,-  le  bec  des  anciennes 
çoiífes. 

CACALAOUZO.  Voy.  Cag& 
râoulo. 
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CACALAS  ,  cacalâfsës  ,  ou 
efcalâfsës  ;  Éclat  de  rire.  Faghet 
un  gran  cacalas  ;  il  partit  d'un 
grand  éclat  de  rire.  On  pourrott 
faire  dériver  ce  terme  du  grec, 
cancalao  '■,  rire  à  gorge  déployée, 
s'il  n'étoit  plus  fimple  de  le 
rappeler  à  la  reffemblance  qu'a 
le  cacalas  avec  le  fon  du  cacalaca 
du  coq.  , 

CACALASSA  ;  Éclater  de  rire, 
faire  des  éclats  de  rire. 

CACARÔCO  ;  Une  taie  à 
l'œil.  a=  La  catara&e. 

CACHA  ;  PreiTer  ,  ferrer.  Via 
cacha  l'un  fu  ïâoutrë  ;  bien  ferrés 
l'un  contre  l'autre. 

CACHA  ;  Couper  quelque 
chofe  de  dur  avec  les  dents  , 
caiTer  un  noyau  ,  une  noix  >  éca- 
cher  des  olives ,  ou  les  écràfer  à 
demi  pour  les  confire. 

CACHA  ;  BleiTer  ,  pincer  , 
frapper.  Se  cacha  lous  des  \  fe 
pincer  les  doigts.  Coucon  më 
câcho  't  quelque  chofe  me  blefTe 
au  pied,  par  ex.  U  nôou  cacha 
de  bônos  ;a  il  a  eu  de  rudes  coups. 

CACHADO  ;   Coup,  tape. 

CACHADÛRO;  Un  pinçon: 
violente  preifion  qu'on  a  reçu 
áans  quelque  partie  du  corps  : 
comme  lorfqu'on  a  eu  les  doigts 
pris  entre  les  battans  d'une  porte, 
ou  entre  deux  pierres  :  un  pinçon 
eft  auíîì  une  peciie  contuíìon  qui 
laiiTe  une  marque  noire  fur  la 
peau.  Il  s'eft  fait  un  pinçon  avec 
descifeaux.avecun  marteau,  &c. 

CACHADÛRO  ;  BleiTute  ,  ou 
écorchure.  Déjà  le  proverbe, 
âou  dëbajiasëvëçou  las  cachadû- 
ros. 

CACHO  -  FIO.  Voy.  Calën. 
dâou.  =  Cachofio  ,  ou  gacho-fio  ; 
préfent  pour  la  collation  de  la 
veille  de  Noël. 

CACHO-FOUË  ;  Chambrière 
de  charrette  :  gros  bâton  pendu 
au  brancard  d'une  charrette ,  qui 
fert  à  le  foutenir  &  à  fonlager  le 
limonier  ,  lorfque  la  charrette 
chargée  eft  en  repos. 

CACHO-MÂL10.  Voy.  Di- 
gneirôh. 
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CACHO -MOÛRË  ;  Coup  de 
poing  fur  le  nez. 

CÂCHO-NÎOU  ;  Oifeau  niais 
d'une  nichée  ,  ou  qui  n'a  que 
du  d^uvet. 

CACHOU  ,  on  cachoulin  ! 
Interjection  de  douleur.  Foin  / 
ahi  ! 

CACHOURA  ;  Mentir.  Bon 
tCave-ç  cachoura  ;  vous  avez  menti. 

CACOFOÛNIO  i  Cacafonie  j 
&  non  ,  cacofonie. 

CAD  A.  v.  1.  Chaque.  Cada 
dia  j  chaque  jour. 

CADACU.  n.  pr.  dit  par  cor- 
ruption de,  cap-acut  ,  ou  agut. 
en  lat.  caput  acutum  ;  chef 
pointu.  Le  d  de  cadacu  ,  eft 
une  lettre  euphonique  fubftituée 
au  p  de  cap  ,  qui  donneroit  de  la 
rudefTe  à  ce  terme. 

CADÂI;  Léchas  des  tiiTerands: 
colle  faite  avec  du  pain  bouilli  , 
pour  en  coller  les  pièces  de  roile. 
On  l'appelle  auffi  le  cati,  &  l'on 
dit,  donner  le  cati,  ou  catir  une 
pièce  de  toile. 

CADALIECH  i    Un    bois   de 

CADAOULA  j  Fermer  au 
loquer. 

CADÂOULO  ,  ou  fifclët  ;  Le 
loquet  d'une  porte;  &  non,  la 
clanche.  Le  battant  d'un  loquec 
eft  cette  pièce  de  fer  dont  la 
queue  eft  attachée  lâchement  à 
un  clou  ,  &  dont  la  tête  patTe 
dans  le  cramponner  &  ferme 
dans  le  mentonnet.  On  ouvre  , 
ou  l'on  haufie  certains  loquets  , 
en  prenant  la  poignée  de  la  porte 
&.  en  appuyant  du  pouce  fur  le 
ponçoir.  Levas  la  cadâoulo  i 
hauftez  le  loquet.  Boutas  la  ca- 
dâoulo ;  fermez  le  loquet ,  ou 
au  loquet. 

On  dit  d'une  perfonne  attive, 
agiiîante  ,  qui  n'eft  pas  long- 
temps dans  la  même  place  ,  es 
toujhour  en  l'ér  coum'uno  cadâou~ 
lo.  C'eft  de  cadâoulo  ,  que  font 
formés  les  n.  pr.  Cadaule  ,  Ca- 
dole  ,  6c  Cadoule. 

Le  Dici.  de  l'Académie  fait 
un  article  de  cadole ,  &  die   , 
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nom  que  les  ferruriers  donnent 
au  loquet  d'une  porte  ;  cela  peut 
être  ,-  mais  ce  font  des  ferruriers 
Gafcons,  &  iî  l'on  vouloic  ac- 
cueillir dans  un  Dictionnaire 
françois  le  parois  des  difîérens 
ouvriers  de  Province  dont  les 
boutiques  de  Paris  fourmillent  , 
il  faudroit  changer  le  titre  de 
cet  ouvrage  qui  ne  contient  pas 
à  beaucoup  près  tous  les  termes 
françois  de  bon  aloi. 

On  ne  devroit  ,  ce  femble  , 
employer  en  françois  les  termes 
d'un  langage  étranger,  que  lorf- 
qu'on  en  manque  de  propres  pour 
exprimer  les  mêmes  chofes  ;  Ôc 
notre  Dictionnaire  pourroit  en 
fournir  de  cette  cfpece  :  mais  le 
françois  loquet  étant  exactement 
fynonyme  de  cadole  ,  mot  fran- 
cifé  de  notre,  cadâoulo  ;  adopter 
des  termes  de  cette  efpece  j  c'eft 
moins  enrichir  la  langue ,  que  la 
furcharger  inutilement. 

CADARAOU  ,  ou  catarâou  \ 
Le  ruilïeau  des  rues  ,  ou  tout 
autre  ruiiTeau.  Ce  tetme  paroît 
être  grec  d'origine  ôc  formé  de, 
katareo  >   couler. 

CADA-US.  v.  1.  Chacun,  ou 
çhaque-un. 

CADÉ  ;  Le  puis-né,  ou  le  fé- 
cond de  deux  ,  ou  de  plufieurs 
enfans;  le  cadet,  en  françois, 
fe  dit  du  plus  jeune  ,  ou  dernier 
né  ;  on  donne  encore  ce  nom  à 
tous  ceux  qui  viennent  après 
l'aîné.  Ainii  dans  une  famille  de 
dix  enfans,  il  y  a  neuf  cadets. 
Cependant  ce  nom  s'applique 
plus  proprement  au  plus  jeune 
d'une  famille  ,  qui  eft  le  cadet  de 
ies  frères. 

On  difoit  autrefois  en  langue- 
docien ,  capdët ,  diminutif  de  , 
cap  ,  moindre  ,  ou  petit  chef  , 
chef  fubalterne  :  ce  qui  eíì  la 
vraieA  origine  du  fr.  cadet. 

CADË  ;  Chaque.  Cad'un  ; 
chacun.  Cad'-an  ;  chaque  an- 
née ,  à  cadcfës  ;  à  chaque  fois. 
Cadun  paroît  avoir  été  originai- 
rement le  même  que,  cap-dë-un. 
On  peut  en  dite  autant  du  fran* 
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çois,  chacun,   corrompu  de  , 
cap- de  un. 

CADË  ;  Le  grand  genévrier  à 
baies  rouges ,  ou  le  cade  :  arbrif- 
feau  qui  s'élève  quelquefois  alfez 
haut  pour  avoir  droit  au  nern 
d'atbre. 

C'eft  de  fes  racines  qu'on  tire 
au  village  de  Seine  ,  par  le  moyen 
du  feu  ouvert ,  l'huile  empyreu- 
matique  de  cade  ,  très-fétide  , 
bon  vermifuge  ôc  defficatif  qu'on 
emploie  aufli  pour  guérir  les  bre- 
bis de  la  gale. 

La  tige  du  cade  donne  par 
inciiions  dans  les  pays  plus 
chauds  la  réfine  appellée  fanda- 
raque  ,  bafe  des  plus  beaux  ver- 
nis. On  dit  figuiément  ,  L'oU. 
faght  davala  d'âou  câdë  -,  on  le 
déjucha,  es  davala  d'âou  câdë  j 
il  eit/nort. 

CADË -MOURVIS.  Voyez 
Mourvis. 

CADEDI  ,  cadëlîou  ;  Jurons 
abrégés  de  ,  cap-dë-Dîou ,  qui 
reviennent  au  même  que  le  fr. 
du  ft.  populaire,  têtiguiene  ,  ÔC 
qui  ne  font  au  fond  que  le  jure- 
ment,  tête-Dieu,  déguifé.  Cadëdi 
q'aco's  câou  1  peite  que  c'eft 
chaud  ! 

La  févérité  des  peines  portées 
par  nos  Rois,  contre  les  juieurs 
ôc  les  blafphémateurs  ,  arrêta  le 
mal  en  patrie  ,  ôc  produilit  les 
jurons  ,  ou  blafphêmes  déguifés. 
De  là  les  cadedis  ,  cadëbîou  t  ca- 
dëlîou ,  cadë  non  pa-dë-Dîou  ÔC 
bien  d'autres  de  différens  genres. 

La  Cour  Royale  de  Nîmes  de 
fon  côté  ,  défendit  dans  le 
XV.  ilecle  de  jurer  ,  Ap'ér  lou  ven- 
tre ,  lou  cap  y  loufejhë,  lou  cor , 
«  las  plâgos  de  Dlou  ,  de  Mario 
è  das  Sans  ,  fous  peine  ,  pour 
la  récidive  ,  d'avoir  la  langue 
percée.  Ménard,  Hift.de  Nîmes. 

CADËDÎÉNO  ;  Autre  juron 
où  le  nom  de  Dieu  elt  encore 
plus  déguifé,  ôc  qui  femble  être 
copié  du  ,  capo  de  Diana  des 
Vénitiens,  qui  difent  auifi,  për 
Diana,   pour   ne  pas  dire,  p<f 
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CADÊIRA.  v.  1.  Chaife  , 
chaire. 

CADÉL  ,  cagnot  ,  chadel  , 
goufsët  ;  Jeune  &  petit  chien. 

CADÊL  ;  Chaton  ,  ou  follc- 
tìeurs  de  certains  arbres  que  les 
Éotaniftes  appellent  âmantacées  : 
tels  font  le  chêne  ,  le  noyer  ,  le 
Châtaigner,  le  coudrier,  l'aune, 
le  peuplier,  le  mûrier,  le  faU- 
le  ,  ôcc.  en  lat.  catelltis. 

On  juge  de  la  récolte  des 
châtaignes  par  le  nombre  des 
chatons  femelles  qui  reitent  fur 
l'arbre  après  la  chute  des  chatons 
fnâles.  Voy.  Maiflro* 

CADEL  ,  pris  pour  un  chaton 
'd'arbre  ,  paroît  être  corrompu 
de ,  candd ,  ou  candêlo  ;  chan- 
delle ,  à  caufe  de  la  forme  de  la 
plupart  de  ces  chatons ,  entre 
autres  du  noyer,  du  coudrier, 
du  peuplier  ,  de  l'aune  ,  du 
faule. 

CADÉLA  ;  Chienner  \  fi  l'on 
parle  des  chiennes  qui  mettent 
bas.  —  Pouffer  des  chatons,  s'ert 
couvrir  ,  fi  c'eft  des  arbres  à 
chatons  dont  on  parle. 

CADÉLÂDO  j  Portée  ,  ou 
ventrée  d'une  chienne.  A  fa  très 
cadèlâdos  ;  elle  a  mis  bas  trois 
fois.  Cado  cadelâdo  es  ëjiâio  de 
zres  ;  elle  a  eu  trois  chiens  de 
chaque  portée. 

CADËLAN  ,  ou  cap  d'é  l'an  } 
Le  premier  jour  de  l'an. 

CADËLAN  ;  Un  Anniverfaire, 
ou  un  Service  pour  un  mort  au 
bout  de  l'année  du  décès.  St.  Am- 
broife  patle  de  l'ufage  où  l'on 
étoit  de  fon  temps  de  faire  un 
Service  pour  les  morts  ,  non- 
feulement  le  jour  de  l'enterre- 
ment ,  le  corps  préfent  ;  mais 
le  troifieme  ôc  le  trentième  jour 
de  la  mort. 

CADELAS  i  ou  cadelar  ;  Un 
jeune  5c  gros  chien.  Au  figuré  , 
un  blanc-bec,  une  jeune  barbe. 
CADËLÎOU  ;  Une  tête  folle  , 
tête  verte  ,  homme  violent  & 
emporté. 

CADÊLO*,    Une  jeune  chien- 
ne, tsi   Le    charençon  ;  infe&e 
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aîlé    qui   ronge   les    bleds. 

'  CADËNA  d'âou  col  ;   Les  vei- 
tébres  du  cou  ,  ou  le  chignon; 

.C.ADÈN1ÉIRO.  Voy.  Cka» 
dënëdo.^ 

CADËNO.  Frë  coum'âno  ca- 
dëno  de  pous  ;  froid  comme  uri 
landier. 

CADËNOU  ;  Un  chaînon  , 
ou  anneau  de  chaîne. 

CADÈNOUN  ;  Juron  étran- 
glé ,  ou  arrêté  à  mi-chemin  par 
une  forte  d'ellipfe.  En  le  met- 
tant tout  au  long  ,  c'eft ,  cap- 
dë . . . .  noun  pa  de  Dîou  ;  ce 
qui  reiîemble  au  juron  par  la 
mort  !  ;  .  . 

CAD1S  ;  Du  cadis  :  efpece  dé 
gros  drap  gris  ou  blanc  ,  un 
dadis  ',  une  pièce  de  cadis.  J'ai 
fait  faire  une  pièce  de  cadis.  Ca 
eit  bref  dans  cadis  ,  de  même 
que  dans  Cadix  ,  port  &  ville 
d'Efpagne  ,  dont  on  fait  ici  mal 
à  propos  l'a  long. 

CADISSÂIRE  ;  TiiTeur  de 
cadis.  Tilïeur  eft  le  nom  géné- 
ral des  ouvriets  qui  font  des 
étoffes  de  laine. 

CADIUÊISSO  ;  Une  coiTe  de 
pois  ,  de  fève  ,  de  haricot  $£ 
autres  légumes  qu'on  écolîe  ;  aii 
figuré  ,  pic  a  fu  la  cadiuêijfo  \ 
frapper  fur  le  dos  de  quelqu'un* 
A  bôno  cadiuêijfo  }  il  a  de  bonnes 
épaules^ 

CADÔSCO  ;  La  chevêche  4 
oifeau  no&urne. 

CADUN  ,  ou  cafcun  ;  Chacun* 

CAFARÔTO  )  Antre  ,  caver- 
ne naturelle,   ou  artificielle. 

CAFËT1É  5  Un  limonadier  , 
une  limonadière  j  le  maître 
ou  la  maîtrefTe  d'un  café.  On 
dit  limonadier  ;  &  non  ,  cafe- 
tier ,  pour  éviter  au  féminin 
l'équivoque  de  cafetière  ,  qui  eft 
prife  pour  le  vailfeau  où  l'on  faic 
le  café. 

CAFIO  ,  carfuoc ,  ou  càfoitié  j 
Un  chenet  ;  partie  principale 
d'un  feu,  ou  garniture  de  feu.= 
Cafio  ;  un  contre-hàtier  ,  ou 
grand  chenet  de  cuifine  à  plu- 
iieuïs  crampons  fur  lefquels  on 

peut 
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feut  faire  tourner  pluiîeurj  bro- 
chcs  à  la  fois. 

Le  terme  hâtier  ,  autrefois 
UÍïté  eu  françois,  a  de  l'affinité 
avec  le  languedocien  âftë  \  bro- 
che d'où  hâtier  étòit  formé  ,  de 
même  que,  contre-hâtier  ,  ou  le 
long  chenet  incliné  ôc  appuyé 
contre  l'âtre  d'une  cheminée. 

Le  landier  eft  un  grand  che- 
net de  cuiiîne  debout  ôc  qui 
porte  au  fommet  un  fourneau  , 
ou  cfpece  de  réchaud.  Le  terme 
<afio  eft  un  abrégé  de  l'italien , 
tapï-fuoco. 

CAFIRA  ,  ou  çù.jhira  î  Tordre 
le  cou.  cafira  eft  dit  par  corrup- 
tion de  ,  cap-vira.  C'eft  ainiî 
3ue  ,  cammas  ôc  cammartïn  font 
it  pour  cap-mas  ôc  cap-martin. 

CAFIRA  ,  ou  cajhira  5  Mettre 
en  haut  ce  qui  étoit  en  bas ,  ôc 
réciproquement  >  comme  on  le 
pratique  pour  une  jupe  ,  ou  un 
tablier  ufés  par  le  bas.  Cafira  ; 
retourner  de  même  un  drap  de 
lit.  On  le  retourne  lorfque  le 
milieu  étant  ufé,  on  décout  les 
deux  lés ,  pour  placer  fur  les 
bords  du  drap  ce  qui  étoit  au 
milieu  6c  réciproquement. 

CAFOUIÉ.  Voy.  Cafio. 

CAGA  ;  Aller  à  la  felle  ;  ôc 
non  ,  à  felle.  On  applique  ce 
même  terme  ,  un  peu  groifier , 
à  une  fufée  qui  s'éboule  ,  parce 
que  le  fil  en  eft  trop  lâche  & 
n'a  pas  été  pelotonné  aiîez  ferré 
fur  le  fufeau. 

CAGA  ;  Méprifer  ,  fe  mo- 
quer. TëA  caghë  »  |e  me  moque 
de  toi.  lëou  caghêri  tout  aco  ; 
je  me  moquai  de  tout  cela. 

CAGADO  ,  au  figuré  j  une 
cacadc  ,  un  pas  de  clerc  ,  une 
folle  entreprife  qui  a  échoué. 
Cacade  du  ft.  b. 

CAGADOU  ,  cagadoàiro  ; 
Latrines  publiques  ,  telles  qu'il 
y  en  a  en  Provence  ,  hors  des 
villes  ;  ce  qui  contribue  à  di- 
minuer la  malpropreté  de  cel- 
les-ci. 

CAGADÛRO  ;  Une  chiure  de 
mouche  ,  de  puce  ,  Ôcc,  On  dû , 
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la  colombine  des  pigeons  ,  la 
fiante  des  chiens,  ôcc. 

CAGÂIRË.  Mîno  de  cagâirë  ; 
vifage ,   ou  grimace  de  conitipée 

CAGAL  j  Une  chiure  ,  au 
figuré  ;  un  avorton  t  un  petic 
bout  d'homme. 

CAG'AOU  LIÉ  }  Un  chienliti 
ft.  b.  petit  enfant  qui  a  coutume 
de  fe  falir.  Un  chienlit  fe  die 
auih  d'un  carême  prenant  ,  ou 
mafque  mal  équipé  qui  court  les 
rues  en  Carnaval. 

CAGARAOULO  ;  Un  efear- 
got  ,  ou  limaçon  à  coquille.  Le 
terme,  colimaçon,  peu  uiîté. 

Les  amateurs  de  coquillages 
appellent  limas  lés  limaçons  de 
mer.  Nos  enfans  difent  en  chan- 
tant à  lin  limaçon  qu'ils^  tien- 
nent â  la  main.  CagardouLëto  for 
tas  banëtos  ,  îcc.  tout  comme 
ceux  de  Paris  leur  chantent  de 
même  en  profe  rimée.  Colimaçon 
borgne  ,  montre  moi  tes  cor* 
nés ,  ôcc. 

Ce  n'eft  pas  le  feul  exemple 
de  di&ons  d'enfans  adreiTés  à 
d'autres  animaux  t  ôc  qui  fe 
tranfmettent  d'âge  en  âge  dans 
des  pays  ôc  des  langues  différen- 
tes ,  comme  il  ces  enLns  avoienç 
été  â  portée  de  fe  copier ,  de  fe 
communiquer  leurs  idées ,  com- 
me le  pourroient  faire  ceux  d'une 
même  ville. 

Rabelais  appelle  les  limaçons 
des  caquctoles  ;  il  en  forme  le 
mot  ,  caquerolerie  ,  pour  dire  , 
une  màfure. 

CAGARÂOULOU  ,  ou  caga- 
râoulë  ;  diminutif  de,  cagarâou* 
lo  ',  un  petit  efeargot.  c=  Uti 
jumeau  ,  très-petic  pot  à  bouil- 
lir ,  ou  à  mettre  au  feu  ,  qui 
tient  environ  un  demi-feticr  ,  ou 
une  prife  de  bouillon  pour  un 
malade.  Il  faut  dire  eii  françois  > 
un  cagraulou. 

CAGARÊLO  ;  La  mercuticle, 
ou  la  foirelle  :  plante  purgative  t 
dont  on  fait  le  firop  de  longue- 
vie,  &  le  miel  mercuriel.  Elle 
entre  dans  les  lavemens  pus* 
gacifa, 
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CAGARÊLO  \    ou    cagarôto. 
Voy.  Pëcôlo  &  Migou% 

CAGAROÛSTO  •>  La  diarrhée. 
CAGNAR  ;  Abri  expofé  au 
foleil.  Le  françois  n'a  pas  de 
jiom  propre  pour  rendre  ,  ca- 
gnar  :  car  l'abri  ,  proprement 
dit,  met  à  couvert  de  ce  qu'on 
veut  éviter  :  au  lieu  que  le  cagnar 
èxpofe  immédiatement  au  foleil 
que  recherchent  ceux  qui  s'y 
mettent. 

CAGNARDIt  ;  Un  cagnard  , 
un   fainéant  ,  un  pareiTeux. 

CÂGNO  ;  Une  chienne.  = 
Mine  refrognée  ,  air  de  dégoût  , 
ou  dédaigneux.  Fa  la  câgno  i 
faire  la  mine  ,  dédaigner ,  fe 
foucier  peu  d'un  mets  qu'on 
préfente  ,  &  montrer  à  fon  afpeft 
un  air  dédaigneux  ,  comme  le 
héron  de  la  Fable. 

C'ÂGNO  ,  ou  qîno?  Quelle, 
laquelle  ?  ^  Câgnë;  quel  î  lequel  Ì 
CAGNÔTO  \  Une  cagnote  ; 
cornette  d'étoffe  ,  ou  de  coton- 
née.  —  Cagnôco  ',  petite  chienne. 
CAGO-CHI  ;  Le  Bon-henri  : 
plante  potagère  ,  l'épinard  des 
montagnes  froides.  Il  eft  pérenne. 
en   lat.  chtnopodiuin  folio  trian- 

ëulo\ 

CAGO  -  DIGNES  ,    cago-du  , 

cago-prin  >  cago-sëc ,  càgo-mâlios  : 

tout  autant  de  nom  d'injure  qui 

répondent    à  ,    pincé  -  maille  , 

taquin  ,  vilain  ,  ladre  ,  &c. 

CAGO-FÊRË.  Voy.   Caral. 

CAGO-M1ALIOS.  Voy.  Cago- 
dignes. 

CAGO-MÔRTO.  Voy.  Cargo- 
cêlo. 

CAGO-NIS  ,  cacho-nîou  ,  cago- 
nîou  ;  le  culot,  le  plus  petit  oifeau, 
ou  le  dernier  éclos  d'une  nichée. 
Au  figuré  ,  on  appelle ,  culot  le 
dernier  né,  le  plus  jeune  ,  ou 
ie  cadet  de  tous  les  enfans  d'une 
famille.  C'eft  auifi  le  dernier 
reçu  dans  une  compagnie.  On 
appelle  enfin  culot  en  métallur- 
gie ce  qui  refte  au  fond  d'un 
creufet  ou  l'on  a  fait  Ì'eíTai  d'une 
mine. 

6AGORÔTOS  ;  ou  pëcôlos  de 
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magna  :  Du  crottin  de  ver  à 
foie  :  bon  amandement  pour  le 
jeune  plant  d'oignon.  Chaque 
crottin  cylindrique  eft  moulé 
régulièrement  en  rofette  à  cinq 
côtés.  Il  eft  dur  ,  fec  ôc  noir 
dans  l'état  de  famé  de  !'infe£te. 
CAGOT  ,  nom  qu'on  donnoit 
en  Béarn  &  dans  la  Gafcogne 
proprement  dite  ,  à  Certaines  fa- 
milles qu'on  croyoit  infe&ées  de 
temps  immémorial  de  la  lèpre  , 
ou  ladrerie.    * 

CAGO-TRËPO  i  La  chauiTe- 
trape  ,  ou  chardon  étoile.  Voy. 
âour^ôlo. 

CAILA  ,  ou  câilar.  n.  pr.  dont 
la  lignification  eft  peu  connue. 
Cependant  il  eft  rendu  dans  la  b. 
lat.  par  ,  cajlare.  Et  il  eft  dit 
dans  un  ancien  a&e  d'homma- 
ge ,  nec  illo  cajlello  ,  nec  Mo 
cajlare ,  nec  Ma  fortalifa  5  &c. 
d'où  l'on  peut  conjecturer  que  , 
câila  étoit  une  forte  de  fortifi- 
cation. C'eft  de  ,  caila  que  dé- 
rive, câdania  ;  redevance  qu'un 
variai  paypit  à  fon  Seigneur. 

CAIMA  ;  Languir  de  mifere. 
De  là  eft  formé  le  v.  fr.  caiman- 
der  j  mandier. 

CAÎNA  ;  Gémir  ,  craquer  : 
on  le  dit  du  bruit  aigu  d'une 
porte  ,  d'une  voiture  ,  d'une 
machine  ,  qui  ne  font  pas  graif- 
fées  à  l'endroit  du  frottement. 
Les  nourrices  difent  qu'un  en- 
fant ,  caino ,  lorfqu'il  fait  des 
cris  immodérés  ,  que  rien  ne 
peut  appaifer. 

CÂIRA  ,  ou  câirat  ;  Carré  , 
anguleux  ?  ou  de  forme  angu- 
laire v 

CAIRA  ;  Perché  ,  élevé.  Au 
figuré,  difficile  à  croire  ou  à 
comprendre.  Më  la  bâilét  cuira- 
do  ;    il  me  la  bailla  belle. 

CA1RADËS  ;  Des  pois  carres  ; 
efpece  de  geiTe. 

CAIRE  ;  Angle  faillant 
d'un  bâtiment  ,  d'une  armoire  , 
&c.  =  La  carne  d'un  volet  , 
d'une  porte,  d'une  planche  ,  &c. 
CAIRE  ;  Un  coin.  Ccrca  për 
toutes  Ions  càirës  i  chercher  d*ns 
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tous  les  coins.  Es  për  câirës  é 
për  cantous  ;  il  cil  par  voies  &  par 
chemins.  En  cou  câirë  ■>  en  tout 
iens.  Uno  câno  de  pare  en  cou 
câirë;  une  canne  quarrée  de  mu- 
raille. Ana  de  câirë ,  aller  ,  ou 
marcher  de  côté,  taire  des  zig- 
zags comme  les  ivrognes.  Coupa 
de  câirë  ,  ou  de  bifcâirë  ;  couper 
de  biais  ,  au  lieu  de  couper 
droit.  =  Câirë;  carreau  :  terme 
de  jeAu  de  carte. 

CAIRE ,  ou  ca\ë.  v.  1.  Tom- 
ber, en  lar.  cadere. 

CÂIREL.  v.  1.  L'affût  d'une 
arbalète. 

CÂIREL.  v.  1.  Sorte  de  trait 
ancien  ,  appelée  en  françois  , 
garrot  j  ou  carreau  ,  fynonyme 
de  foudre  ,  dont  la  Fable  armoit 
le  bras  de  Jupiter,  b.  lat.  qua~ 
rellus ,  quadrillus. 

CAIREL  ;  Une  fronde.  — 
Un  paifement  pour  le  bord  des 
habits  j  ou  des  chapeaux. 

CÂIRIÉ.  Voy.  Flourii.  = 
Cairié;  un  torchon  ,  un  efluie- 
main. 

CÂIRILIÊIRO  ,  ou  flan  ; 
Sorte  de  trou  appelé  ,  meur- 
trière ,  dérivé  de  ,  carel  ,  ou 
câirel  ;  trait  ou  flèche  qu'on 
tiroijj  à  travers  ces  trous. 

CAIROU  ,  ou  cantou  :  Terme 
de  maçonnerie  ;  une  encoignure, 
pierre  d'encoignure.  =  Un  car- 
reau de  pierre  :  pierre  de  taille 
approchante  de  la  forme  cubi- 
que. =  Moellon  ,  caillou,  pr. 
encognure. 

C  Â  I  S  -,  La  mâchoire.  =  Les 
dents.  Bouta  lou  câis  en  d'éfu- 
brânfo  ;  faire  chommer  la  mâ- 
choire »  c'eft-à-dire  ,  jeûner. 
C'eil  de  câis  qu'eft  formé  , 
câifsâou. 

CÂIS.  v.  1.  Quafi. 

CÂISSA  :  Terme  d'agricul- 
ture^ chauffer  un  arbre. 

CAISSA  ,  cloujfa  ,  ou  panou- 
lia  ;  Taler.  Le  bled  taie  »  lorfque 
fes  racines  fe  fortifient  en  hiver  , 
&  que  fa  fane  s'épaiíîìt  avant 
que  les  tiges  ,  ou  les  tuyaux 
s'élèvent.   Un  gtain  bien  talé, 
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ou  càijfa  ,  produit  à  lui  feul 
plulieurs  épis  j  lorfqu'il  eit  à  une 
diftance  convenable  des  plantes 
voifines  ,  ôc  qu'il  a  été  bien  fervi 
par  les  pluies  pendant  que  la 
plante  étoitcn  herbe. 

CAISSA  ,  fe  dit  auifi  d'un 
cheval  ragotté  ,  8c  d'un  petit 
homme  court  ôc  gros. 

On  dit  auifi  dans  le  fens  de 
câijja  pour,  taler.  Cette  oieille  a 
bien  laffe  ,  ou  bien  multiplié. 

CÂISSA  ;  au  ^guré^  ;  rajufter 
fes  affaires.  Aqclo  fënno  ses  b'è 
câifsâdo  ;  cette  femme  a  bien 
fait  fes  orges  dans  cette  maifon  > 
il.  fam.  c'eft-à-dire  ,  elle  s'eíì 
bien  meublée  ,  bien  nipée.  = 
Elle  y  a  pris  de  la  carrure  ôc  de 
l'emt^onppint. 

CAISSÂOU,  ou  cai/fal  ;  Dent 
molajre,  pu  dent  machéliere. 

CAISSAOU  ,  ou  cuieifsâou  ; 
Une  genouillère  de  cardeur  de 
laine  ôc  de  ramonneur  de  che- 
minée :  morceau  de  feutre  ,  ou 
de  peau  attachés  fur  le  genou  , 
pour  garantir  la  culotte  dans  cette 
partie.  Câifsâou  eil  dit  ici  pour, 
cuieifsâou  ,  formé  de  ,  cuieijfo  ; 
cuiffe ,  qui  n'eft  pas  bien  loin  du 
genop. 

CAISSO  ;  Une  caiiîe  ,  un 
coffre  de  payfan.  =  CâiJJb  de. 
mor  ;  une  bière  (qu'on  écrit  ÔC 
qu'on  prononce  comme,  bière  , 
forte  de  boilfon);  &  non,  une 
caiffe.  Cercueil  eft  un  terme  plus 
noble,  on  le  dit  de  la  bière  des 
honnêtes  gens ,  foit  qu'elle  foit 
en  bois  ,  ou  en  plomb.  Cette 
dernière  eft  cependant  plus  com- 
munément appelée ,  cercueil. 

CAISSOU  ,  diminutif  de  , 
câijfo  ;  un  chétron  :  petit  com- 
partiment, ou  petite  caiife  avec 
fon  couvercle  propre  ,  pratiqué 
à  l'un  des  bouts  d'un  grand 
coffre.  =  Câijfou  d,uno  rôdo  de. 
sëgno\  godet  d'un  chapelet  de 
puits  à  roue. 

Un  caillbnen  fr.  eft  une  grande 
caiffe  qui  fert  à  porter  les  muni- 
tions d'une  armée.  On  voit  parla 
que  caiffbn  eft  un  augmentatif 

Rij 
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qui  reíTemble  à  notre  diminutifs 
câijfou.  C'eft  ainfi  que  ,  fallon  eft 
un  augmentatif  de ,  falle  :  com- 
me ,  jambon  l'eft  de  jambe  ; 
carafon  de  ,  carafe  ;  fauciiïon 
de  ,  faucille  j  fronton  de  ,  front  ; 
fcallon  de  ,  balle  ,  &c.  &c. 

CAITÎOU, câítîvo  >  Chétif, 
çhétive  ,  ou  miférabie. 

CAÎTIUS,  ou  câ'uîous.  v.  1. 
ChétAif.  =  Captif. 

CAITIVIÉ  ,  ou  mtndrigoulot  ; 
jMalingre  ,  chétif  ,  languiflant  : 
$c  proprement,  cacochyme.  Aco's 
un  câitivié  ;  c'eft  un  emplâtre  ; 
Coût  malingre  ,  tout  cacochyme. 
L'ivâipa  de  câitivié;  il  n'y  va 
pas  de  main  morte. 

CÂITIVIÉ  ,  fe  prend  aulîi 
pour,  mifere,  ou  méfaife.  Es 
mor  de  câitivié  y  il  eft  mort  de 
pur  mal-aife  ,  ou  de  mifere. 
Tira  foun  ventre  de  câitivié  ;  fe 
refaire  à  une  bonne  table  d'une 
précédente  mauvaife  chère. 

CAITIVIÉ  j  Saleté,  ordure, 
jnal-proprecé ,  telle  qu'on  la  voit 
chez  les  pauvres  gens. 

CAITIVOUS  a  les  mêmes  ligni- 
fications que  ,  câitivié ,  Se  l'un 
&  l'autre  fe  rapprochent  de  l'i- 
talien ,  cattivo. 

CAJHARÔCO  j  Une  hutte,  ou 
petite  loge. 

CAL  ,  câou  ,  chai ,  châou  ,  ou 
»ka  :  exemples  de  différens  dia- 
ledtes  pour  l'imperfonnel ,  il  faut. 

CAL  ;  Préfure  pour  faire  cail- 
ler le  lait.  Cette  préfure  eft  du 
lait  aigri  ,  caillé  &  deiTéché 
dans  la  caillette  ,  ou  eitoniac 
d'un  agneau  ,  d'un  chevreau  , 
ou  d'un  veau. 

Les  fleurs  de  la  cardonnette 
fervent  au  même  ufage  ,  ainfî 
que  tous  les  acides  j  8c  les  alka- 
lis  même ,  dans  une  fuffifante 
dofe. 
CAL.  Noyë  en  cal.  Voy.  Bâvo. 
CALA  ;  Se  taire  ,  fe  fou  me  t- 
tte  ,  mettre  pavillon  bas ,  bou- 
quer.  Lou  faohé  cala  ;  il  le  fit 
bouquer.  çalën-fiâou  ',  taifons- 
Pqus.  =ç  cala  j  meure  dedans. 
tft«fp$l.  <«UVk 
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CALADA  ;    Paver  ,   pavé,  as 

Carreler ,  carrelé.  Voy.    Calâdo. 

CALADA,  au  figuré  j   jonché* 

La  têro  n'êro  caladâdo  j  la  terre 

en  étoit  jonchée. 

CALADÂIRË  j  Un  paveur. 
CALADO  j  Le  pavé  des  rues.  =a 
Un  pavé  de  rue.  Pavé  en  ce  der- 
nier fens ,  eft  pris  pour  une  des 
pierres  qui  fait  partie  de  ce  qui 
en  eft  l'aiTemblage  ,  qu'on  ap- 
pelle de  même  ,  pavé. 

C'eft  une  faute  ordinaire  de 
dire,  le  pavé  d'un  appartement  ^ 
lorfqu'il  eft  carrelé  avec  des  car- 
reaux de  terre  cuite.  On  dit 
alors ,  le  carreau ,  tomber  fur  le 
carreau  >  &  non  ,  le  pavé.  Et 
l'ouvrier  qui  earrele  eft  le  catre- 
leur  ;  &  non ,  le  paveur. 

On  fait  une  recherche  d'un 
pavé  pour  en  réparer  les  flaches  , 
c'eft-â-dire  ,  pour  en  boucher 
les  trous  ,  les  enfoncemens ,  ô{ 
remettre  des  pavés  où  il  en 
manque. 

CALADOU  ,  ou  mahou  ;  Un 
carreau  ,  un  carreau  de  terre 
cuite  ,  que  font  les  tuiliers,  ou 
briquetiers.  On  donne  plus  par- 
ticulièrement ce  nom  à  des  car- 
reaux de  pierre,  taillés  au  mar- 
teau ,  d'une  forme  à  peu  près 
cubique  ,  dont  l' ufage  eft  parte 
depuis  TétabliiTement  des  Tuile- 
ries ,  &  qui  ne  fubfiftent  quç 
dans  les  porches  &  les  corridors 
des  rez-de-chauiTée. 

CALA  M  AN  ;  Le  faîtage  d'un 
toit,  l'arrêtier  ,  ou  la  plus  haute 
pièce  de  charpente  qui  le  forme  : 
elle  s'étend  d'une  ferme  à  l'au- 
tre. L'arrêtier  porte  fur  le  poin- 
çon ,  &  c'eft  fur  l'arrêtier  que 
les  chevrons,  ou  nos  jazenes  9 
portent  par  le  haut. 

On  appelle  ,  tuiles  faîtières  t 
Celles  qui  couvrent  le  faîte ,  ou 
le  faîtage  :  elles  font  creufees  en 
goutiere ,  &  font  plus  gtandes 
du  double  que  nos  tuiles  creu- 
fes ,  ou  en  goutiere  ordinaire. 

CALAMANÛRO  3  De  la  cal- 
mande  :  étoffe  de  laine  luftrçç 
4'wji  cfcé  corninç  lç  fsúû,. 
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CALAMËLA  j  Jouer  du  cht* 
lumeau. 

CALAMËN.  v.  1.  Silence.  No 
éoutorghi  à  la  fëmna  sëgnoriar 
tl  baro  >  mais  ëfsïr  en  calamën  ; 
mais  de  demeurer  en  íìlence. 
Prëgom  q'ë  ab  calamën  obrant  , 
manio  lur  panj  nous  les  conju- 
rons de  manger  leur  pain  en  tra- 
vaillant en  paix. 

CALANDRAS;  Grand  benêt; 
grande  petfonne  de  mauvaife 
façon.  A 

CALANDRE  ;  Bon-arille,  bon 
compagnon  ,  homme  de  débau- 
che ,  plaifant,  gaillard.  =  Jeune 
apprentif  marchand. 

CAlANDRÉJHA.Voy.  Calën- 
drëjha.  a 

CALANDRO  ;  La  calandre  , 
ou  la  grande  alouette  non  hu- 
pée  ;  oifeau  qui  tlffle  joliment. 

On  reconnoît  toutes  les  efpeces 
d'alouettes  à  l'ongle  très-long  du 
doigt  de  derrière. 

Une  calandre  eft  auifi  une  ma- 
chine pour  luftrer  les  étoffes  ,  ou 
les  calandrer.  Et  l'ouvrier  eft 
appelé  ,   calandreur. 

CALAVEN.  Voy.  Av'èn. 

CALCA  ,  châoucha;  Fouler.  = 
Patrouiller.  Voy.  câouca. 

CALÉ  >  Falloir ,  être  de  né- 
ceflité  ,  de  devoir  ,  de  bien- 
iéance. 

CALÊCHOU;  Une  chaife  ,  une 
çhaife  roulante  ;  &  non ,  une 
calèche  ,  qui  eft  une  grande  voi- 
ture de  campagne  à  trois  rangs 
de  fieges  l'un  derrière  l'autre  , 
qui  vont  en  s'élevant  plus  haut 
l'un  que  l'autre  vers  le  fond  ,  & 
qui   font  à  (íx   places  ;    au  lieu 

3ue  la  chaife  n'a  qu'un  fond  à 
eux. 

On  entend  fréquemment  un 
rniférable  jeu  de  mots  au  fg jet 
àes  chaifes  roulantes  qu'on  ap- 
pelle ,  rouantes ,  fans  doute  pour 
dire  une  gentillette  :  fi  c'en  fut 
une  dans  la  bouche  de  celui  qui 
le  premier  joua  fur  ce  mot,  il 
faut  convenir  qu'après  des  mil»- 
lions  de  redites,  c'eft  la  plus  fa,f« 
tidiçufe  des  platitudes, 
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CAîCîÉS,  ou  garâldos.  Voy*. 
Câouffié.  ■ 

C  A  L  Ë  L  ,  calëou  ,  calën  ; 
Lampe  à  queue.  Au  figuré  ,  lé 
gran  calëi  dél  cél  ;  le  foleil. 
calël  &  lûgrës  fe  prennent  fou- 
vent  chez  les  Poe'tes  pour  ,  les 
yeux.  A 

CALËNDAOU  ,  cachofio  , 
fouc  de  Nadâou  ,  ou  Trëfêou  ; 
la  bûche  de  Noël  :  grofTe  bûche 
qu'on  met  au  feu  la  veille  de 
Noël  ,  &c  qui  eft  pour  le  menu 
peuple  de  la  campagne,  une  oc- 
cafîon  de  fuperhition,  =  Calën- 
dâou  ;  ,pain  de   miche. 

CALËANDOS  ;  La  fête  de  Noël. 
Ter  calëndos  3  à  Noël  j  &  non  , 
à  la  Noël  :  faute  ordinaire  ,  pa- 
reille â  celle  de,  à  la  Pâque  ;  au 
lieu  de  ,  à  Pâques.      A 

Le  terme  ,  calëndos  ,  au 
pluriel,  eft  une  fuite  de  la  ma- 
nière de  compter  les  jours  du 
mois  de  nos  ancêtres ,  fujers  des 
anciens  Romains ,  dont  ils  avoient 
pris  les  mœurs  &  le  langage.  Ils 
difoient  au  vingt-cinquième  jour 
de  Décembre  ,  ottavo  Calendas  ; 
c'eft-à-dire  ,  le  huitième  jour 
avant  les  Calendes ,  ou  avant  le 
premier  jour  de  Janvier. 

Lorfqu'ils  furent  devenus  Chré- 
tiens ,  ce  jour  étant  pour  eux 
le  plus  remarquable  entre  les 
huit  autres  qui  portoient  le  même 
nom  de  Calendes  t  il  fut  appelé 
abfolumen,,  Calendas  ,  8c  en- 
fuite,  Calëndos. 

CALËNDRËJHA  ,  ou  calan- 
drëjha  j  Sauter ,  fe  réjouir ,  fc 
donner  du  bon  temps;  comme 
le  faifoient  fans  doute  à  la  fête 
de  Noël  les  bons  drilles  de  l'ar- 
ticle calândrë,  =  Calëndrëjha  ; 
dégoifer. 

CALIÂOU ,  ou  câirâou  ;  Un 
caillou.  Voy.  Côdou. 

CAL1AS;  Un  caillot  de  fang, 
ou  de  quelqu'autre  matière 
caillée. 

CALHIBA,  ou  cabilia;  Che- 
viller, ou  mettre  des  chevilles. 

CALÎBA  ;  La  cheville  du 
pi;d. 
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CALÎBADO.  Voy.  Caliou. 

CALIBARI.  Voy.  Ckaravari. 

CALIBÔ  ỳ  Des  caillebottes  , 
ou  du  lait  caillé  en  grumeaux. 
On  fait  du  fromage  de  caille- 
borres  qu'on  tire  du  petit-lait 
bouilli, 

CALlBOUTA  ;  Grumelé  , 
caillé  en  grumeaux.  Le  fang  fe 
réduit  en  caillebottes  dans  cer- 
taines maladies.  Il  en  arrive 
'  quelquefois  autant  au  lait  des 
mamelles.  Le  baume  des  jardins 
y  eft  alors  recommandé.  Voy. 
Jtfënto. 

CALIË  ,  cal'iol  ,  ou  calhol  , 
garel  ,  Bigarré  :  bœuf  de  deux 
couleurs ,  bœuf  pie  ,  blanc  6c 
noir.  =  KCalïë  ;  mollet., 

CALIËTOS  ,  ou  galiècos.  Voy. 
Fricandêou. 

CALTGNA  ,-  Coqueter ,  cour- 
tifer  ,  faire  l'aimable  auprès  des 
femmes.  Caligna  à  co  de  pouns  ; 
faire  l'amour  à  coups  de  poings. 

CALIGNÂIRË  ,•  Galant  , 
amoureux.  Caligna  &  calignâirë 
font  dits  pour,  galina  8c  gali- 
nâirë  ,  dérivés  de ,  gai  ;  le  coq  , 
dont  on  connoît  la  courtoifie. 
Les  mots,  galant  ôc  galanterie  , 
ont  la  même  origine  ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  notre  terme,  gai. 

CALIMAS  ;  Une  forte  cha- 
leur ,  une  vapeur  chaude  ,  un 
air  étouffant.  Voy.  Boubourâdo. 

CALIO  ;   Une  truie. 
f  CALIOL.  Voy.  Çali'ê.  =  Nous 
ém  caliol  ;   nous  fommes  perdus. 

CALÎOU  ,  calibâdo  ,  ou  r'éca- 
lîou  -y  De  ta  cendre  chaude  ,  de 
la  cendrée  qu'on  fait  avec  du 
pouifier  ,  ou  menus  débris  de 
charbon  ,  qui  produit  une  cha- 
leur tempérée  t  uniforme  &  de 
durée. 

CALIOU  ;   Un  pourceau. 

CALLABLAiMËN.  v.  1.  Conni- 
vence. 

CALLAT  ;  Un  cailleteau  ,  ou 
jeune  caille. 

CALLO  ;    Foin  /  malepefte  / 

CALO  ;  Un  abri  proprement 
dit  ,  où  l'on  eil  à  couvert  du 
vent  qui  fe  raie ,  pour  ainli  dire  > 
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dans  un  abri  :  car  le  mot  »  câlaf 
dérive  de  l'efpgl.  callar  ,  fe 
taire.  =:  Câlo  ;  une  cale  ,  où  les 
vaiifeaux  font  à  l'abri  du  vent.  = 
Câlo  ;   un  calus. 

CALOS  ,  cabantouy  ou  tanos  ; 
Trognon  de  chou  »  ou  de  quel- 
qu'autre  plante.  =  Branche  dé- 
pouillée de  fes  menus  brins.  Ca~ 
los  reíîemble  aiTez  au  lat.  caulis  ; 
tige.  On  a  dit  autrefois,  comme 
une  injure  ,  trou  de  chou  ,  le 
même  que  trognon  de  chou.  On 
dit  auiÏÏ  >  un  trognon  de  pomme. 
Voy.  Rou\igou.  ■=.  Bajhanos  ca~ 
lôjjbs;    bajanes  à  demi-cuites. 

CALOURÂDO  ;  Échauffaï- 
fon.  =  Paifion  de  l'ame  ,  la 
concupifcence. 

CALOURËN  ;  D'un  tempéra- 
ment chaud  &  bouillant. 

CALS;  Le  chas }  ou  trou  d'une 
aiguille. 

CALS  ,  La  chaux.  =  Une  cage 
à  poulets. 

CALS-QE.  v.  1.  Quiconque, 

CALU  ,  ou  fardous  ,  fëdo 
calûdo  ;  Brebis  attaquée  d'une 
maladie  qui  lui  rend  la  tête  lour- 
de ,  lui  fait  jeter  de  la  fanie 
par  les  nazeaux.  Elle  eft  occa- 
fionée  par  des  vers  dont  une 
mouche  a  dépofé  les  œufs  au 
fond  des  nazeaux  :  les  vers  éclos 
montent  dans  les  finus  frontaux 
à  la  racine  des  cornes  &  y  fonr 
du  ravage  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  for- 
tent  fous  la  forme  de  mouches. 

CALU  ,  ou  fup  -,  Myope  ,  ou 
qui  a  la  vue  baiTe  ,  &  à  qui  il 
faut  pour  voir  clair»  des  lunettes 
à  verre  concave.  Ce  défaut  vient 
le  plus  fouvent  d'une  trop  grande 
convexité  de  la  prunelle.  Une 
conformation  contraire  dans  cet 
organe  produit  les  vues  presby- 
tes. Calu,  du  lat.  caligo  ,  ou  du 
grec,  calupto  j  je  cache. 

CAMAIA;  Noircir ,  barbouil- 
ler de  noir,  tacher.  La  vîgno  se 
camâïo  ;  le  raifin  commence  à 
tourner. 

CAMANTOU  ,  ou  cabantou. 
Voy.  Calos. 

CAM  ARA  j  Cloifon,  ou  mue 
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de  refends.  =  Lambris  ,  ou 
plancher  de  fimples  planches. 
CAMBÂDO.  Voy.  Ourdrë. 
CAMBAJHOU  ,  ou  cambicou  ; 
Un  jambon.  Le  nom  languedo- 
cien ,  qui  a  l'apparence  d'un  di- 
minutif de  câmbo  ,  en  étoic  au- 
trefois un  augmentatif  Si.  figni- 
fioit  t  grotfe  jambe  ,  ou  grolfe 
partie  de  la  jambe.  À  l'égard  du 
îrançois  jambon.  Voy.  Câijfou. 

CAMBALÊTO  ,  ou  cavalêto- 
toûmbo;  Le  jeu  du  cheval  fon- 
du ,  qu'on  fait  de  cette  façon-ci  : 
Quelques  enfans  courbent  le  dos? 
la  tête  appuyée  à  la  queue  l'un 
de  l'autre  3  de  façon  que  leurs 
camarades  puilTent ,  en  prenant 
de  loin  leur  efcouiTe  ,  fauter  6c 
monter  à  cheval  fur  leur  dos,  &c. 
Tumbe  en  efpagnol  lignifie  » 
culbute,  de  même  que  camba- 
lèto  ,  ou  cambalôto  ,  en  langue- 
docien ;  ce  qui  fait  une  expref- 
iîon  compofée  de  deux  fynony- 
mes  ,  de  deux  langues  différen- 
tes. Voyez-en  des  exemples  à 
l"article  Macarï. 

CAMBALIA  {se)  ',  Mettre  fes 
jarretières.  Cambàlia  ,  ou  cambo- 
Z/aeil  formé  de  ,  cambalié  ,  dit 
pour  j  cambo-lian  ;  lien  de  jam- 
be j  ou  jarretière  j  ce  qui  fait 
des  expreíGons  auifi  courtes 
qu'énergiques. 

CAMBALIÉ  ;  Jarretière  ,  qui 
n'exprime  pas  le  lien  du  jarret  ; 
comme  ,  cambalié  exprime  celui 
de  la  jambe. 

L'ufage  de  trop  ferrer  les  jar- 
retières a  caufé,  dit  le  célèbre 
M.  "Winflow  ,  de  très-fâcheux 
accidens.  pr.  jartiere. 

CAMBALÔTO  ,  ou  cambarelë- 
to  î  Culbute.  Fa  la  cambalôto  ; 
faire  la  culbute.  Fa  faire  la 
cambalôto  ;  culbuter  quelqu'un  , 
le  faire  culbuter.  Cambalôto  eit 
pris  auflî  pour  le  faut  périlleux 
des  fauteurs,  en,  ital.  tombolata. 
CAMBARÉLËTO  (áê').  Voy. 
Dëfcambarlous. 

CAMBAROT  ,  ou  gambarot  ; 
Le  cambarot  :  douleur  au  poi- 
gnet ,  &  quelquefois  au  coude  j 
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à  laquelle  font  fujets  certains 
artifans  par  le  fréquent  exercice 
de  ces  parties.  =  Cambarot  ,- 
bracelet  d'écarlate,  qu'on  croit 
être  le  remède,  ou  le  préferva- 
tif  de  cette  indifpofition.  En  ital. 
gamba-rotta.  On  a  appliqué  au 
bras  ce  qui  avoir  été  dit  d'a- 
bord de  la  jambe. 

On  appelle  auifi  ,  gambarot  ? 
ou  cambarot  ,  la  fouche  d'un 
vieu^  chêne  coupé  par   le  pied. 

CAMBË.   Voy,   Candi. 

CAMBËJHA.  Voy.  Pïnnë- 
jha.  ^ 

CAMBËTO  ;  Le  mancheron 
d'une  charrue.  Il  eft  furmonte 
&  terminé,  par  le  manche. 

CAMBËTO,  ;  Petite  jambe. 
Fa  la  cambëto  ;  donner  du 
croc  en  jambe  ,  ou  donner,  la 
jambette.  Ana  d'uno  cambëto; 
aller  à  cloche-pied. 

L'Académie  appelle  une  jam- 
bette ,  un  petit  couteau  de  poche 
dont  la  lame  fe  replie  dans  le 
manche. 

CAMBl  ;  Change  ,  échange, 
b.  lat.  cambiare. 

CAMBIADOR.  v.  1.  Banquier. 

CAMBIÂIKË  ;  Changeur  , 
troqueur.  ==  Volage ,  inconf- 
tant. 

CAMBINIÊIRO.  Voy.  Cana- 
biêiro. 

CAMBICOU.  Voy.  Camba- 
jhou. 

CAMBIOMËN  ;  Changement. 

CAMBIOUTÉJHA  ;  Verbe 
fréquentatif  ;    changer    fouvenr. 

CAMBIS.  v.  1.  Change.  Qi 
profeitara  à  l'emë  si  tôt  lo  mon 
gayâgna  ,  mais  lafua  arma  fofrë 
dtjlrofimtn.  O  quai  cambis  dara. 
hom  për  la  fua  arma.  (  Aut  quant 
dabit  homo  commutationem  pro 
anima  fua.  ) 

CAMBITOR  ;  Boiteux  ,  ban- 
croche. 

A 

CAMBO  j  La  jambe.  Legrand 
&  le  petit  os  de  la  jambe,  que 
les  Anatomiftes  appellent  ,  le 
tibia  ic  le  péroné.  Podë  pa  lëvx 
las  ciîmbos  ;  je  ne  faurois  mettre 
un  pied  devant  l'autre.    Douna 
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las  câmbos  à  un  ëfan  ;  vêtir  un 
enfant ,  ou  lui  donner  la  pre- 
mière robe.  Cet  enfant ,  dit-on, 
devient  fort  ,  il  eft  temps  de  le 
vêtir.  SëmbLo  që  m'è pijfou  cromo 
la  cambo  ,  quand  j'entends  de 
pareils  propos  ,  il  me  iemble 
qu'on  me  pelé  le  nez» 

CAMBOU.  n.  pr.  Voy*  Cham- 
bou. 

CAMBOVIRA  ;  Culbuter  , 
renverfer  ,  mettre  fens  detlus- 
defTous.  —  Faire  tourner  le  vin. 
Lous  tros  fan  cambovira  lou  vi.  ±£ 
Cambovira  ,  au  figuré;  trépalïer. 

CAMBRÂDO,  terme  de  ma- 
gnaguetie  ,  chambrée  ,  ou  nour- 
riture de  vers  à  foie  :  certaine 
auamité  de  ces  infectes  élevés 
ans  une  ou  plufieurs  pièces  fous 
la  conduite  d'un  cher  de  l'édu- 
cation appelé  j  magnaguier. 

CÂMBRO,  ou  membre.  Une 
chambre  n'eft  qu'une  des  pièces 
d'un  appartement  qui  en  a  pfu- 
iîeurs  de  fuite»  qui  fervent  les 
unes  aux  autres  &c  font  parties 
d'un  tout.  Ainiî  une  chambre  & 
un  appartement  né  font  pas  des 
termes  fynonymes  ;  ôc  un  Reli- 
gieux qui  n'a  qu'une  cellule  ,  ou 
tout  autre  perfonne  qui  n'a  qu'une 
chambre  pour  tout  logement  , 
diroient  très-improprement ,  mon 
appartement* 

CAMBROUL  ,  ou  cambrioul  } 
L'échauboulure  :  maladie  qui 
arrive  ordinairement  aux  enfans 
par   une   effervéfeence  de   fang. 

CAMEL  ,  ou  comel  ;  Un  cha- 
meau. ==  Un  nigaud,  un  badaud. 
SénfôJJo  ,  nous  fommes  en  grand 
nombre,  eft,  dit-on,  la  devife 
du  Chameau  de  Beziers. 

CAMÉLEJHA  ;  Badauder,ou 
s'amufer  à  regarder  des  chofes 
qui  n'en  valenc  pas  la  peine. 

CAMI.  Es  à  la  fi  de  c ami ,  il 
eft  à  la  fin  de  fa  courfe. 

CAMIAS  ;  Chemife  de  groiîe 
toile  ,  telle  que  les  charretiers 
mettent  en  guife  de  furtout  , 
par-delTus  leurs  habits. 

CAM1NA  ;  Aller,  faire  fon 
chemin.  jt'aradëmanboncamina} 
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il  fera  beau  marcher  demain}  je- 
non  ,  bon  marcher.  Caminas 
coumo  se  dêou  j  marchez  comme 
il  faur.        : 

CAMINADO  ,  cominâdo  ,  ou 
clâjiro  ;  maifon  curiale  j  ou 
presbyterale*  =  Réfeéioire.  Voy< 
Clâfiro. 

CAMINÔLO*   Voy.   Carcirou. 

CAMIZO.  Es  en  cor  de  camî* 
\o  ;  il  eft  en  chemife  ;  6c  non  * 
encotps  de  chemife  :  quoiqu'on 
dife  ,  le  corps  de  la  chemife 
fépaté  des  manches  &  fans  rap- 
port à  celui  qui  la  porte.  Es  pu. 
prés  la  car  që  la  cemî^o  ,  ma 
peau  eft  plus  proche  que  ma 
chemife.  Mettre  quelqu'un  en 
chemife.  Acad.  ou  le  ruiner  ;  ÔC 
non  ,  à  la  chemife* 

CAMIZÔLO  j  Une  chemi- 
fe tte. 

CAMMAS  ,  Un  hameau*  Voy* 
Cap- mas. 

CAWOUN*  Ce  nom  propre 
eft  rendu  dans  les  anciens  a&cs 
tantôt  par,  cavus  mons  }  mon» 
tagne  creufe  ,  ou  cavetneufe  i 
tantôt  par  ,  calvus  mons  ;  mon- 
tagne chauve  ,  ou  pelée  ,  fut 
laquelle  il  ne  croît  point  d'arbre 
qui  en  feroient  comme  la  cheve- 
lure* Et  enfin  par  ,  calidus  mons} 
chaud-mont ,  ou  chau  mont  , 
ou  caumon,  lefquels  à  leur  tour 
conyiendroient  à  un  volcan  ,  ou 
une  montagne  qui  a  jeté  dans 
l'ancien  temps  des  flammes. 

CAMPAGNO.  Je  vais  à  U 
campagne  ,  doit-on  dire  ;  Se 
non  ,  en  campagne.  Onditauifi, 
un  tel  eft  à  la  campagne  ,  8c 
nos  armées  font  ert  campagne. 

CAMPACNOULË  ,  ou  vi- 
nous  ;  Le  champignon  de  cou- 
che ,  le  feul  qu'on  connoilTe  à 
Paris ,  8c  que  les  jardiniers  y 
font  venir  dans  toutes  les  faifoni 
fur  des  couches  de  litière  8t  de 
crortin  de  cheval.  C'eft  le  même 
qu'on  trouve  dans  nos  prés  oii 
quelque  cheval  a  fiante.  Il  a  ua 
cercle  ,  ou  collet  au  pied  ;  le 
deilus  du  chapiteau  eft  blanchâ- 
tre j  le  delíbus  gris  de-lin  ,  plut 
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ou  moins  foncé  ,  félon  qu'il  eft 
vieux  ,  ou  récent  :  ôc  il  eft  vieux 
du  matin  au  foir. 

Ce  champignon  eft  du  genre 
des  laminés.  Le  même  jour  qui 
Voit  éclorre  les  champignons  de 
ce  genre  dans  nos  champs,  les 
voit  fe  flétrir  ;  il  faut  les  cueillir 
dès  le  matin  pour  les  avoir  dans 
leur  fraîcheur  :  c'clt  une  plante 
éphémère  ;  fes  progrès  ont  été 
trop  rapides  pour  être  de  durée. 
Ón  la  compare  avec  raîfon  à 
certaines  fortunes  dont  elle  eft 
l'emblème  le  plus  naturel. 

CAMPANËJHÂ  ;  Brimbaler 
les  cloches,   ft.  fam. 

CAMPANËJHÂDO  ;  Plein  un 
clayon.  x 

CAMPANËJHË  ,  OU  lëvadou  ; 
On  clayon  ,  une  clie,  un  évan- 
taire  $  une  charpeigne  :  forte  de 
panier  plat  ,  ou  de  plateau  en 
carré-long  avec  un  rebord  ;  il 
eft  fait  d'oiîer,  ou  de  cotons ,  5c 
très-commode  pour  fécher  les 
fruits  au  foleil  te  pour  élever 
dans  leur  première  jeuneiTe  les 
vers  à  foie.   * 

CAMPANËTO;  La  fleur  dii 
petit  liferon  ;  plante  rampante. 
Voy.  Courëjjtôlo.  =a  Campanëto, 
Voy.  Capelëto. 

CAMPANIÉ  j  Un  fonneur  , 
Un  carillonneur  ;  Se  non  ,  uii 
clocheton  ,  barbatifme  commun, 
comme  bien  d'autres ,  parmi  les 
cens  de   lettres. 

Les  fonneurs   impruderis  s'éx- 

Ïiofent  beaucoup  en  fonnarit  pour 
es  orages ,  lotfqu'ils  attendent 
pour  tés  écarter  que  la  nue  foit 
fur  le  clocher.  Si  le  fon  des  clo- 
ches fait  fendre  la  nue  ,  la  fou- 
dre tombe  fur  lé  clocher  ôc  tue 
le  fonneur. 

CAMPÂNO  ;  Une  cloche. 
Elle  eft  attachée  áu  mouton  par 
fes  anfes  qui  tiennent  au  cerveau 
de  la  cloche.  Lorfqu'en  tirant  lé 
bras  où  tient  la  corde  ,  on  met 
la  cloche  en  branle ,  le  battant 
pendu  à  la  béliere  frappe  fur  lès 
jflnces. 
Le    tourillon  ,  ou   l'eifieu  du 

Tome  L 
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mouton  tourne  dans  les  pouaiU 
lers  ,  ou  crapaudines  de  fonte  „ 
attachées  au  béfrci  ,  ou  char- 
pente des  cloches.  Lcsaba-vcnti 
des  ouïes  d'un  clocher  empêchent 
le  fori  deAfe  perdre  ,  &c. 

CAMPÂOURIÓLO  ;  Champ 
couvert  de  là  plante  appelée  » 
chaulfe-trape.  Voy.  âounôio. 

CAMPAROL.  Voy.  Arciélous. 

CAMPARÔLO  ;  Grande  & 
ancienne  collerette  de   femme. 

CÀMPËJHA,  acourfa,  coiîf- 
s'êjha  ,  ou  acouti  ;  pourfuivre 
quelqu'un,  le  galoper  ,  courir 
après  lui.  L'ai  campëjha  à  co  de 
pêiros  ;  je  l'ai  pourfuivi  à  coups 
de  pierres.  =  Campëjha  j  Chaf- 
fer,  diíîìper. 

CAMPËJHA  ;  Aller  quérir  à 
aller  chercher  bien  loin. 

CAMPÊSTRË  ;  Terrein  inculta 
Se  agrefte  ;  un  lieu  champêtre.  =á 
Pays  montueux.  On  le  dit  pair 
oppoiition  au  pays  de  plaine. 

CAMPIS  j  Bâtard  ,  enfant 
trouvé.  En  v.  fr.  ehampis ,  oa 
avoitrè  i  du  lat.  campus  ;  comme 
û  l'on  difoit,  (filius  campi)  ; 
comme  les  anciens  difoient  > 
(filius  terra.") 

CAMPIS  ;  Fripon ,  malin.  =a 
Brufque.       ' 

CAMPISSADO  ;  Frafque  ,  im- 
pertinence. =  Friponnerie. 

CAMPO.  Douna  la  càmpo  } 
donner  la  chalfe.  À  la  campo-â 
la  edmpo  :  cri  de  guerre  des 
enfahs  qui  fe  battent  â  la  fron- 
de ,  &  qui  répond  à ,  avance-» 
avancé  ,  ou  ,  à  moi-à  moi. 
Voy.  Tabô* 

CAN  ,  la  can  ,  là  chan  j 
champ.  Can  a  pluhYurs  compo» 
fés  devenus  n.  pr.  tels  que  $ 
can-bouy  can-rëdoun  ,  can-rîou  f 
can-fiégous  ,  càn-falàdo  ,  &c„ 
Voy.  ChamboU. 

CAN  de  lêfpitaïê  ;  Champ, 
ou  domaine  dés  hofpitàliers  de 
St.  Jean  ,  aujourd'hui  des  Che- 
valiers de  Malte.  I!  y  a  plusieurs 
endroits  de  même  nom  &  ap- 
partenant aux  mêmes  Maîtres  i 
ce  font  de  grandes  plaines  fttf 
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de  hautes  montagnes  appelées  , 
câoufsës. 

CANCAN.  Fa  un  gran  can- 
can ;  faire  un  grand  quam  quam 
de  quelque  chofe.  Acad.  pr. 
Cancan. 

CANA  ;  Mefurer  à  la  canne. 
On  die ,  auner  pour  mefurer  â 
l'aune. 

CANABASSARIÊ  ;  De  la  toi- 
lerie ,   ou  marchandife  de  toile. 

CANABASSÏÉ  ,  ou  candiâïrë  > 
v.  1.  Marchand  qui  réunilîoit  le 
commerce  des  chanvrierS-filaf- 
fiers  ,  &  celui  des  merciers  qui 
vendent  de  groiTes  toiles.  En  ital. 
canapa  ;  chanvre. 

CANABÊRO  ,-  Un  rofeau  , 
une    canne. 

CANABIÊÎRO  ;  Une  chene- 
viere. 

CANABOU  j  Le  cheneyi  ;  fe- 
mence  ,  ou  graine  de  chanvre. 
Le  chanvre  femelle  fur  lequel 
on  le  cueille  paiTe  pour  être  le 
mâle  »  parce  qu'il  eft  plus  gros , 
plus  haut,  plus  vigoureux  >  plus 
vivace  que  le  vrai  maie  ,  qui  eft 
plus  foible  ,  plus  petit  ôc  d'une 
plus  courte  vie  ;  mais  dont  la 
rìlaíFe  eft  plus  fine.  Les  femelles 
des  plantes  ne  fuivent  point  l'or- 
dre qu'on  voit  s'obferver  parmi 
celles  des  animaux. 

Le  chenevi  eil  employé  en- 
émuliïon  pour  les  maux  des  reins 
&  de  la  veilîe  ;  lorfqu'on  le  met 
fécher  avec  toute  la  plante  pour 
le  faire  mûrir  dans  le  gerbier  , 
il  répand  une  odeur  forte  qui 
porte  à  !a  tête. 

CANAOU  ;  Un  chéneau  de 
couverture  de  maifon.  La  raifon 
de  ce  nom  ,  chéneau  ,  eft  qu'on 
les  raie  de  chêne  du  côté  de  Pa- 
ris; on  les  fait  de  fer  blanc  en 
Languedoc.  L'eau  des  chéneaux 
fe  vide  ,  ou  par  une  defeente  gé- 
nérale où  toute  l'eau  s'engouf- 
fre y  ou  par  plufieurs  petites  gout- 
tières qui  rejetent  l'eau  de  la 
pluie  dans  la  rue.  Nos  chéneaux 
Se  nos  gouttières  font  foutenus 
par  des  crochets  de   fer. 

Les  gargouilles  font  des  goût- 
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tîeres  en  pierre  de  taille  failíafí» 
tes,  qui  rejettent  de  même  l'eau 
des  toits  ,  ou  des  terraffes  des 
grands  édifices  ;  tels  que  les 
Tours  ,  les  Églifes. 

Nous  nous  fervons  à  la  cam- 
pagne de  chéneaux  de  bois  ,  pro- 
pres au  pays ,  pour  donner  le 
fel  aux  brebis  ,  &  pour  faire 
palier  l'eau  d'une  fontaine/d'une 
colline  Jl  l'autre. 

CANAOULO  ;  Sorte  d'echau- 
dé  :  long  gâteau  fait  fans  œufs 
pour  les  manger  en  Carême. 

CANAR  -,  Un  barbet  ,  &  fa 
femelle,  une  barbette.  En  efpgl. 
cagno  ;  un  chien  ;  &  non  ,  un 
chén. 

CANASTEL  ,  canojlêlo  ,  & 
banâjlo'j  une  corbeille,  du  lat» 
canijlrum.  Le  diminutif  eft  cj- 
nafielou  ;  corbillon.  On  les  fait 
d'ofier  ,  ou  de  cotons.  Voy» 
Br'êdo&lo. 

CANATOU  ;  Pourvoyeur  9 
qui  dans  les  grandes  métairie» 
porte   les  repas  aux   travailleurs, 

CANAVERA.  v.  1.  Rofeau. 
Që  iffis  vë?ër  ël  dëftrt  ?  Cana- 
v&ra.  dël  vent  moguda  ;  qu'êtes- 
vous  allé  voir  dans  le  défert  í 
Un  rofeau  agité  par  le  vent. 

CANCËS  ....  Efpace  de  terre 
qui  relie  à  labourer  aux  deux 
bouts  d'un  champ  où  la  charrue 
a  tourné  &:  qu'on  ne  peut  la- 
bourer qu'à  la  maille ,  ou  ai» 
loucher. 

CANCHOU.   Voy.  Crouchou. 

CÂNDË  ;  Pur  ,  clair,  tranf- 
parenr.  Ton  d'un'  âigo  cândo  » 
fontaine  d'eau  claire. 

CANDEL  ,  grumel ,  ou  cabu- 
dtcu  ;  un  peloton  de  fil.  Can- 
del  eft  corrompu  de  ,  capdel  , 
diminutif  de^,  cap. 

CANDELËTO  ,  ou  âoubrë 
drë  ;  t  L'arbre  fourché.  Fa  la 
candcllto  y  faire  l'arbre  fourché  , 
ou  cu-pat-deiTbs-tête.  JuS  fariê 
faire  l'âou^rë  drë  ;  je  ferois  poui 
lui  l'impoilible  r  je  me  mettroi: 
pour  lui  en  quaire.  Les  Efpagno*.» 
difent  de  npíineí  haztr  la  cán£c- 
lilla. 


C  A  N 

CANDELIÉ.  Le  mot  chande- 
lier fe  dit  également  de  celui  qui 
fait  les  chandelles ,  de  celui  qui 
les  vend  &.  de  l'uíteníìle  qui  les 
porte.  Les  chandeliers  ,  pris 
dans  ce  dernier  fens,  s'ils  font 
d'Églife  ,  portent  au  haut  de 
leur  tige,  un  baifinet  pour  rece- 
voir la  cire  qui  dégoutte  ;  le 
baffinet  eft  furmonté  ou  d'une 
fiche  ,  ou  d'une  baubeche.  L'une 
&  l'autre  de  ces  deux  pièces 
portent  quelquefois  une  bobèche 
mobile  qu'on  met  dans  l'embou- 
chure des  chandeliers ,  lorfque 
le  cierge  eft  trop  menu  &  qu'il 
chancelé  dans  l'embouchure. 

On  appelle  chandeliers  à  pla- 
que ceux  qu'on  pend  à  un  clou 
dans  les  montées  ,  comme  on  en 
pend  à  bras  dans  les  Églifes  &c 
dans  les  galeries  ;  toutes  chofes 
qui  paiTent  de  mode  &:  qui  dans 
certains  endroits  font  remplacées 
par  les  globes  de  criftal  ,  par 
les  lampes  à  réverbère. 

CANDÊLO;  Chandelle,  cier- 
ge. Les  chandelles  fontdefuif, 
les  cierges  ,  de  cire  ;  de  même 
que  les  bougies.  Les  cierges  font 
pour  les  Églifes.  Deux  fortes  de 
bougie  ;  celle  de  table  pour  les 
chandeliers  ,  ou  pour  les  bou- 
geoirs ,  &  la  bougie  filée ,  pliée 
en  petits  paquets. 

On  appelle  flambeaux  de  poing, 
les  grands  cierges  que  portent  les 
marguillers ,  auxquels  on  atta- 
che quelquefois  des  écuiTons  de 
fer  blanc  t  où  l'on  peint  les 
fymboles  d'une  Confrérie  ,  ou 
les  armoiries  d'un  Seigneur. 
Lorfque  les  flambeaux  (ont  faits 
de  plufieurs  mèches  groifieres 
induites  de  cire  de  rebut  ,  ou 
même  de  poix-réfine  ,  ce  font 
des  torches  qui  font  ,  de  même 
que  la  bougie  &  les  cierges ,  l'ou- 
vrage du  cirier,-  &  non,  du 
chandelier. 

CANDÊLO  ,  eft  un  terme 
commun  à  plufieurs  arts  ôc  mé- 
tiets.  Chez  les  charrons ,  c'eft 
l'arbre  ,  ou  Taxe  d'une  meule 
4$  moulin  à  farine.  C'eft  fur  cet 
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axe  ,  ou  pivot  de  bois ,  qu'on 
enchaffe  celui  de  fer,  fur  lequel 
porte  la  meule  tournante  au 
moyen  de  l'anil.  Voy.  Nadîlio. 

CANDÊLO  ;  terme  de  char- 
pentererie  ,  le  poinçon  pofé 
debout  fous  l'artêtier  ,  &  qui 
porte  par  le  bas  fur  l'entrait 
d'une  forme.  =  candêlo  ,  terme 
d'architecture  ;  le  noyau  d'un 
efcalicr  en  viSj,  ou  en  limaçon  , 
fur  lequel  fe  réunilîent  toutes 
les  marches  comme  à  leur  cen- 
tre. C'eft  auifi  le  pied  droit  du 
milieu  des  anciennes  fenêtres 
croifées  en  pierre  de  taille  :  elles 
ont  donné  le  nom  de  ,  croifées 
aux  fenêtres  qui  ne  le  fonr  plus. 

CANDELOU  ;  Petit  bout  de 
bougie  filéc.=Petit  peloton  de  fil. 

CANDÊOUS  ,  ou  barjhëtouns^ 
Voyv  fiaijhilios. 

CANDI ,  ou  camb'ë  ;  Le  chan- 
vre qu'on  fait  rouir,  ou  macérée 
dans  l'eau  pour  en  détacher  l'é- 
corce,  ou  la  filaife.  On  le  feme 
dru  ,  afin  qu'il  s'étiole  ,  ou  que 
le  brin  foit  menu  ,  élancé  & 
fans  branches.  C'eft  la  pratique 
qu'on  fuit  en  grand  pour  les  bois 
de  futaie. 

Le  chanvre  a  les  deux  fexes 
fur  des  pieds  difFérens.  On  n'ar- 
rache les  brins  mâles,  impropre- 
ment dits  femelles ,  que  lorfque 
les  fleurs  épanouies  ont  eu  le 
temps  de  laiffer  tomber  leur 
pourliere  fur  les  fleurs  femelles 
pour  les  féconder;  autrement  le 
vrai  chanvre  femelle  ,  qu'on 
arrache  le  dernier  ,  &  qui  de- 
puis la  fécondation  s'eft  élsvc 
beaucoup  plus  haut ,  ne  donne- 
roit  point  de  graine  ,  ou  n'en 
donneroit  que  de  ftérile. 

La  feuille  de  chanvre  eft  aftria- 
gente  ôc  deíTìcative. 

CANDOU  ;  Abonnement. 
Bouta  âou  cândou  ;  s'abonner 
avec  un  maréchal- taillandier  , 
qui  s'oblige  à  ferrer ,  rraiter  , 
penfer  les  chevaux  d'une  ferme, 
d'entretenir  &  réparer  les  outils 
aratoires  ,  à  tant  par  an  ,  en 
argent,  ou  en  denrées. 

Sij 
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CANÊIO  ;  Une  haquenée.  Es 
hëngut  fu  la  canêio  de  San  Fran- 
cis ;  il  eft  venu  fur  la  haquenée 
des  Cqrdeliers ,  qui  voyagëoient 
autrefois,  â  pied  ,  un  bâton  à  la 
main  ,  comme  les  Apôtres. 

CANËJHA.  Voy.  Cana. 

CANEL  ;  Un  tuyau  de  ro- 
feau. ==  Une  bobine  de  navet- 
re.  ==  Un  étui  à  épingles. 

CANELA  ;  Se  former  en  tuyau. 

CANELIÉ  ;  Une  cannaie  : 
lieu  planté  de  rofeaux  -3  &  non, 
un  canneîier  ,  qui  eft  l'arbre  , 
pu  arbufte  deCeylan,  de  l'écorce 
duquel  on  tire  la  cannelle  ,  ou 
cinnamome. 

CANËL1ÊIRO  ,  ou  canëliè  ; 
Le  trou  de  la  cannelle  d'un  muid, 

CANÊLO  ;  Un  rofeau  ;  6c 
ïion  ,  upe  canelle,  ni  une  canne  : 
ce  dernier  terme  dit  un  rapport 
â  un  bâton  fur  lequel  on  s'ap- 
puie ,  qui  eft  le  plus  fouvent , 
ou  un  rofeau  ,  ou  un  roting  j 
dit  jonc  des  Indes  orientales  ; 
mais  un  rofeau  n'eft  point  par 
lui-même  une  canne;  il  ne  le 
cievient  que  par  l'ufage  qu'on  en 
fait. 

C'eft  avec  du  rofeau  qu'on 
fait  les  dents  des  ros  ?  ou  peignes 
de  TilTerands  ,  les  ancres  de? 
hautbois  &  des  bafTons ,  c'eft-à- 
dire,  les  languettes  qu'on  em- 
bouche pour  jouer  de  ces  inilru- 
mens.  On  dit  en  françoii  ,  la 
canelle  d'un  muid.  Voy.    tnco. 

CANËT.  n.  pr.  de  lieu  ,  fe 
prenoit  autrefois  pour  ,  une  can- 
naie ,  QU  lieu  planté  de  rofeaux, 
b-'  lat.  caneium  t  Jive  arundina- 
ccum. 

Ducange  fait  dériver  ce  mot 
de ,  çafnus  ;  d'où  dérive  à  fon 
tour  ,  cajnetum  ,  le  même  que  x 
quercettim  4  lieu  planté  de  chê- 
nes ,  que  les  Picards  appellent 
dans  leur  patois  ,  Quefne  ;  d'où 
eut  été  formés  les  n.  pr.  Du- 
quêne  ,  6c  le  Quênoi ,  ville  forte 
as  Hainaut  ,  '  appelée  en  lac. 
Cafhetum  ,  ou  Quercetum.  Le  n, 
P*r,  Qucinel  a  la  même  origine  6c 
Jj'çft    <w'uQt   diminutif  ^de   auê- 
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ne  i   jeune,»  ou  petit  chêne, 

C  A  N  Ë  T  O  i  Un  caneton  ; 
le  pouifin  de  la  cane  ;  oifeau 
aquatique  de  ba 'Je  cour.  Le  ha- 
lebrand.eit  un  caneton  fauvage. 

CANËTO,  terme  de  rubanierî 
l'époulin  :  petit  bout  de  rofeau 
fur  lequel  ou  envide  la  trame  des 
rubans  fcV  qu'on  loge  dans  la 
poche  de  la  navette. 

CANFIEGOUS.  n.  pr.  Terre 
brûlée  ;  champ  où  le  feu  a  paiTé 
&  a  tout  embrafé. 

CANIFÉS.  Voy.  Carnifés. 

CANÎLIO.  Voy.  Ërûgo. 

CANIS  ,  canîJTo  ;  Raboteux  f 
efearpé.  ■=.  Revêche  ,  âpre. 

CANISSA  ;  Lambris  de  rofeaux,, 
ou  de  claies  de  rofeaux.  ==  Ca- 
nijfa  un  pu-^-âou  \  lambrilTer  d« 
rofeaux  un  galetas  ,  ou  le  plu? 
haut  crage. 

CANISSO  ;  Une  claie  de  ro- 
feaux. =  Une  barbette  ,  ou  fe- 
melle de  barbet,  en  cfpgl.  cani^o, 

CANITOURT1E  ;  Un  plant  , 
ou  pied  de  violettes. 

CÂNO  ,•  La  canne  :  mefurç 
de  longueur.  Celles  3e  Montpel- 
lier &  d'Alais  fonr  de  iîx  pieds 
un  pouce  6c  fix  lignes  ;  en  tout 
foirante-treize  pouces  6c  demi  , 
ou  une  aune  6c  deux  tiers  : 
enfortc  que  trois  cannes  font 
équivalentes  à  cinq  aunes  de 
Pari^,  moins  (îx  lignes. 

CANO;  Un  rofeau.  Rafcla 
de  cânos  ,  au  figuré  ;  garder  les 
manteaux.  , 

CANONËJHË.  v.  !.  Chanoine, 
Le  lat.  Canonicus  Regularis  ,  ou 
Chanoine  Régulier  ,  font  deux 
termes  fynonymes  ;  puifque  le 
terme,  canonicus  dérive  du  grec  , 
canon  ,  lignifie  ;  regularis  ;  6c 
par  tant  Chanoine  Régulier  eft 
le  même  que  ,  régulier  ,  tégu- 
lier.  Voy.  Macari. 

On  voit  par  là  que  le  fimple 
nom  de  Chanoine  avertit  ceux 
qui  le  portent ,  que  pour  avoir 
changé  la  forme  6c  la  couleur  de 
leur  habit  >  en  fc  fccularifant  , 
ils  ne  font  pas  moins  obligés  4 
la]  régularité^    moeurs   6ç  <Jg    , 
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conduite  ,  qui  fait  fpécialement 
l'ame  &  l'eiTence  de    leur  état. 

CANOS  ;  Les  fleurettes  du 
vin  :  cbançiiTure  blanche,  efpcce 
de  mouillure  qui  nage  fur  le  vin 
mal  bouché ,  &  ou  la  partie 
aqueufe  domine  dans  une  trop 
grande  proportion.  Ç'eft  ce  qui 
fort  le  premier  d'une  bouteille  Se 
ledernicr  d'un  muid.  On  dit  au 
figuré,  es  à  las  cânos  ;  il  eft  a 
fec  ,  ou  au  dernier  fou.  en  lat. 
çanus  ;  blanc. 

CANOU  ;  Un  tuyau  d'orgue, 
de  fontaine,  &ç.  La  tuyère  d'un 
fouffler. 

CANOUS  das  âoujfils  ;  Les 
tuyaux  ,  ou  les  plumes  en  tuyau 
fies  jeunes  oifeaux.  Les  oifeaux 
de  cette  nichée  ,  dit-on,  n'ont 
encore  que  des  tuyaux  ,  ils  com- 
mencent à  les  pouifer  :  ce  font 
les  groffes  plumes  naiiïantes  des 
ailes.  On  dit  auifi  du  bled  qui 
n'eft  pas  épié,  qu'il  n'eft  encote 
qu'en  tuyau. 

CANOUNA  ;  Être  en  tuyau  , 
monter  en  tyyau. 

ÇANOUNADO  ;  La  conduite 
d'une  fontaine  faite  ordinaire- 
ment en  tuyaux  de  grès ,  ou  de 
poterie.  On  appelle  cannaux  , 
ou  conduits  ,  ceux  qui  font  cou- 
verts. Mais  en  parîan:  de  la  to- 
talité de  ces  cannaux  »  on  dit  , 
la  conduite  de  cette  fontaine  a 
coûté ,  tant. 

Òn  appelle  aqueducs ,  les  con- 
duites de  grande  conftruâion  t 
foit  qu'elles  foient  foutenues  fur 
des  arches  ,  comme  celles  du 
Pont  du  Gard  ôc  de  Caferte  , 
Château  du  Roi  de  Naples  ,  foie 
qu'elles  foient  fouterreincs. 

On  fait  aufli  des  conduites 
avec  des  arbres  de  brin  percés , 
plus  folides  que  les  tuyaux  de 
terre  cuite  ,  ou  avec  des  pierres 
çreufées  en  gouttière  >  dont  on 
forme  par  leur  aiTemblage  une 
rigole  ;  ou  enfin  par  différentes 
couches  de  maftic  l'une  fur  l'au- 
tre ;  ce  qui  étoit  la  conftruttion 
des  anciens  aqueducs    des   &o- 
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CANOURGA.  v.  1.  Être  admis, 
ou  reçu  au  rang  de  Chanoine, 
b.  lat.  canourgari  t  five  in  cano- 
nicum  reçipi. 

C'étoit  autrefois  la  dévotion 
des  laïques  de  cette  Province  > 
d'être  reçus  après  leur  mort  Cha- 
noines die  quelque  Églife  ,  au 
moyen  d'une  aumône  convena» 
ble.  Les  Chanoines  de  ce  temps- 
là  étoient"  fans  doute  pour  la 
plûpatt  de  faints  per Tonnages  ; 
&  les  bons  laïques  croyoient  > 
que  de  leur  être  alloués  dans  ce 
monde  ,  pouvoit  contribuer  à 
partager  leur  bonheur  dans 
l'autte. 

CANOÛRGO.  n.  pr.  Églife  de 
Chanoine  ,  ou  tout  autre  conf- 
tru&ion  faite  par  eux. 

ÇAN-RËDOTJN.  n.  pr.  Champ 
rond,  ou   arrondi. 

CAN-RÎOU.  n.  pr.  Champ 
arrofé  par  des  ruiiTeaux.  en  iat. 
campus  irriguus. 

CAN-SALADO.  n.  pr.  de  lieu. 
Ce  terme  répondroit-il  au  lat. 
campus  falinus  ,  ou  terre  d'un 
goût  falin  ,  pour  être  imprégnée 
d'alun  ,  ou  de  vitriol  ?  Le  nom 
propre  ,  pâoumo  falâdo  feroic 
dans  le  même  cas»  Ce  qui  en 
fait  douter  j  c'eil  qu'on  a  dit  , 
çan  falado  pour  ,  carn  falâdo  » 
viande  de  porc  falé. 

CANSAT  ,•  Malade  ,  malen- 
point.    =   Las  ,  recru,   fatigué. 

CANT.  v.  1.  Combien.  Cane 
pas  aves  ?  Combien  de  pains 
avez-vous  ì  Cane  pus  ;  combien 
plus. 

CANTA*  Canta  clar  ;  avoir 
la  voix  fpnore  &c  agréable. 
Las  filïos  cantou  prin  ;  les  filles 
ont  la  voix  aiguë.  Canta  faplôou- 
rç  ;  chanter  ,  ou  le  chant  fait 
pleuvoir  ;  mais  ç'eft  le  chant, 
^.cs  Pfeaumes  ,  accompagné  de 
ferventes  prières.  Cette  façon  de 
parler 'doit  être  très-ancienne  ; 
puifque  Sénéquedit  quelque  patt. 
(  Antiquitas  credebat  attrahi  im- 
bres  cantibus.) 

CANTA  ,  fe  prend  quelquefois 
pour  ,   fonner  ,    ou    refonnec. 
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Aqël  pla  canto  âou  rout  ;  ce  plat 
fêlé  fonne  creux.  Cette  tuile  n'eft 
point  fêlée  ,  elle  reforme  bien. 

Pour  ne  pas  confondre  dans 
la  prononciation  refonn^r  avec  , 
railonner  ,  il  faut  ouvrir  un  peu 
plus  la  bouche  à  la  fyllabe  ,  rai , 
qu'à ,  ré.  Il  y  a  des  gens  qui  ne 
raifonnent  pas ,  ils  ne  font  que  , 
refonner. 

On  dit  d'une  marchandife  qui 
a  haulTi  de  prix.  F  âou  canta  pu 
nâou  ;  il  faut  coucher  bien  plus 
gros. 

GANTAR.  v.  I.  Une  abfoute  , 
un  fervice  pour  les  mores.  C'eft 
dans  ce  fens  qu'on  trouve  ce 
terme  dans  les  vieux  regiftres  des 
Notaires  des  Cevennes.  (  Duofo- 
lidi  pro  uno  cantate  )  ;  deux  fous 
four  une  abfoute. 

CANTAZOUS  ;  Difpofîcion  à 
chanter.  Soû'cpa  en  cantayous  ; 
je  ne  fuis  pas  d'humeur,  ou  en 
train  de  chanter. 

CANTÈ  ,  eugnë ,  ou  cun  ?  Le- 
quel? Canto,  cûgnoi  ou  cuno? 
Laquelle  ?  Cântës  ,  cûgn'és  ,  ou 
cûnës  ?  Lefquels  ? 

CANTEL  ;  Le  chameau  d'un 
pain,  l'entamure  d'un  pain  ordi- 
naire ,  celle  d'un  pain  bénit.  On 
dit  aulfi  ,  le  Chameau  d'un  man- 
teau ,  d'un  fond  de  tonneau  , 
d'une  meule  de  moulin ,  Ôcc  C'en 
font  des  pièces  en  forme  de  feg- 
ment  de  cercle. 

CANTEL  {de)  ;  De  champ: 
on  le  dit  de  la  iîtuation  d'un 
corps  plat  pofé  debout  fur  fa 
tranche,  ou  fur  la  partie  la  plus 
mince ,  comme  le  font  des  livres 
fur  les  tablettes  d'une  bibliothè- 
que. Bouta  d'é  cantël;  pofer  de 
champ,  en  b.  br.  cant  ;  répailTeur 
d'une  planche. 

CANTO-PËRDRIS  ,  ou  trin- 
tanêlo  ;  Le  Garou  à  feuille  étroi- 
te :  arbufte  de  nos  landes ,  dont 
Técorce  eft  cauftique.  On  l'em- 
ploie fraîche  en  cautère  derrière 
les  oreilles ,  lorfqu'il  faut  donner 
aux  humeuts  un  écoulement. 
Têro  de  canto-perdris  j  un  tecrein 
fec  &  aride» 
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CANTOU  ;  Coin  ,  carre- 
four. =  Ruelle.  Cap  dé  cantou  ; 
coin  de  rue.  Au  figuré.  A  vira 
lou  cantou  ;  la  tête  lui  a  tourné. 
CANTOUNÀDO  ;  Ordures 
entafTées  en  un  coin. 

CANTOUNIÊIRO  ;  Femme  de 
mauvaife  vie. 

CANTOURLËJHA  i  Fredon- 
ner ,  ou  gringotter  un  air,  une 
chanfon  ;  la  chanter  à  voix 
balTe ,  &  comme  on  dit ,  entre 
les  dents. 

CANTOÛRLO  ,  ou  cantûrlo  ; 
Tête  ,  bon  fens.  A  bôno  cantoûr- 
lo;  il  a  du  bon  fens.  =  Can- 
toûrfoy  ou  mounîno  ;  ivrelTe.  A 
La  cantoûrlo  ;  il  eft  ivre  ,  la  têce 
lui  a  tourné. 

CANÛLO  ;  Tuyau  de  feringue; 
&  non,  quenule,qui  eft  un  barba- 
tiírae  ,  ni  canule  ,  qui  ne  fc  dit 
que  de  Pefpece  de  tuyau  que  les 
Chirurgiïns  mettent  dans  les  plaies 
piofondes ,  pour  en  faire  égout- 
ter  la  fanie  ,  ou  dans  la  piquûre 
faite  avec  le  trois  quarts  aux  hy- 
dropiques ,  pour  faciliter  l'écou- 
lement des  féroiîrés. 

CÂOU  ,  ou  eu  ?  Qui  interro- 
gatif.  Câou  pîco  ?  qui  eft  là  ?  . 
CÂOU  ,  cal  t  châou,  ou  câoulë; 
Le  chou.  I-afafous  câous  grâf- 
sës  ;  il  y  a  fait  fes  orges,  ft.  fam. 
I-a  cûous  è  câous  ;  il  y  a  fagots 
&  fagots.  Calcapus't  chou  blanc, 
chou  cabus. 

CÂOU  ,  cal  ,  cald ,  châou  , 
chald  ;  Chaud ,  chaleur. 

Cette  différence  dans  la  pro- 
nonciation d'un  nom  qui  lignifie 
la  même  chofe ,  vient  des  dia- 
lectes diiFérens.  Et  l'on  obfervera 
que  parmi  ces  dialecles  ,  celui 
qui  eft  propre  au  pays  des  mon- 
tagnes fe  diftingue  des  autres  par 
la  prononciation  de  notre  ck  , 
dans  les  mots  tels  que  ,  châbro  , 
charavira  ,  chafsôgno  ,  cha  chan- 
ta ,  fa  chald ,  &c.  ce  qui  fonne 
mal  à  l'oreille  des  habitans  des 
plaines  &  des  villes ,  qui  traitent 
ce  langage  de  groifier. 

Mais  cette  prétendue  groifié- 
teté  eft  une  affaire  de  goût ,  fia; 
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laquelle  il  n'y  a  qu'une  perfonne 
déiîntéreiréc  ôc  fans  préjugé  na- 
tional ,  qui  puiííe  bien  décider  : 
il  cil  du  moins  à  préfumer  que 
les  pays  les  plus  éloignés  du  com- 
merce des  villes  8c  de  la  fréquen- 
tation des  étrangers  ;  tels  que  le 
font  les  pays  de  montagnes  , 
ont  l'avantage  d'avoir  mieux 
confervé  l'ancienne  langue  ôc 
d'en  avoir  moins  altéré  la  pro- 
nonciation ,  que  dans  les  plai- 
nes plus  fréquentées,  parce  qu'elUs 
font  plus  traverfées  de  grandes 
routes. 

On  convient  en  effet  que  l'al- 
tération de  l'idiome  d'un  peu- 
ple eft  d'autant  moindre  ,  que  ce 
peuple  a  été  plus  confiné  :  c'eft 
parce  que  la  nature  a  ,  pour 
ainlî  dire  ,  ifolé  le  pays  de  Cal-  • 
les ,  entouré  de  montagnes  ,  qui 
le  féparent  comme  d'une  barricre 
du  refte  de  l'Angleterre,  ôc  que 
la  balTe  Bretagne  étoit  comme 
une  efpece  de  cu-de-fac  de  la 
Gaule  ôc  de  l'ancien  pays  des 
Celtes;  c'eft,  difons-nous,  pour 
cette  raifon  que  la  langue  celti- 
que s'eft  mieux  confervée  dans 
ces  contrées  que  par  tout  ailleurs. 

Ce  que  nous  venons  de  dire 
de  la  différente  prononciation  ôc 
du  changement  de  la  fyllabe  ,  ca 
en  celle  de,  cha ,  a  lieu  pour  le 
changement  qu'on  fait  de  même 
de  la  voyelle  a  ,  en  celle  de  o , 
dans  les  mêmes  mots  6c  les  mê- 
mes endroits  précédens  ;  ainfî 
dans  les  cantons  les  plus  ifolés 
des  montagnes  ,  il  on  y  dit  , 
châoiiy  par  ex.  au  lieu  du  caou, 
ou  du  cal  des  plaines  ,  on  y  pro- 
nonce auifi ,  bajhôno  Se  c'najlô- 
gne  ,  par  ex.  au  lieu  de  ,  bajhâno 
fie  cafiâgno.  Et  il  eit  à  préfumer 
que  la  première  de  ces  pronon- 
ciations ,  qu'il  plaît  à  quelques 
perfonnes  d'appeler  groliiere  ,  ôc 
qui  nous  paroît  donner  à  un 
mot  plus  d'amphafe  ,  eft  de  la 
plus  haute  antiquité. 

Pour  revenir  aux  termes  qui 
font  lefujct  de  cet  article  ,  chaud 
ôc    chaleur   ne    s'emploient  pas 
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indifféremment.  Chaud  eft  tou- 
jours adjeótif,  il  vient  après  un 
verbe  ôc  ne  doit  point  être  joini 
avec  un  autre  adjeótif.  Ainíì  on 
dit  très-bien  ,  j'ai  chaud  ,  il 
fait  chaud,  fouffler  le  froid  ôc 
le  chaud  ;  ôc  non  ,  j'ai  un 
grand  chaud ,  ni  il  fait  un  grand, 
chaud  ,  &c. 

Chaleur  eft  un  fubftantif  qui 
va  très- bien  avec  un  adjectif  , 
foit  devant,  foit  après  le  verbe. 
Je  crains  la  chaîeur  ,  la  chaleur 
eft  étouffante ,  on  fent  une  extrê- 
me chaleur,  &c. 

CÂOU  ,  chai  ,  cha  ,  châou  ; 
Il  faut.  Ne  dites  pas,  il  falloir, 
que  j'aille,  ou  que  j'allas ,  que 
je  vins  ,  que  tu  aimas ,  que  tu 
reçus  ,  ôcc.  mais  que  j'allaffe  , 
que  tu  vinffes ,  que  tu  aimaiTes  , 
que  tu  reçtiffes ,   ôcc. 

CÂOUCA,  ou  calca;  Foulée 
le  grain  ;  ôc  non  ,  le  dépiquer  ; 
terme  très-impropre  ,  ôc  même 
peu  ufité  dans  fa  lignification  na- 
turelle ,  qui  eft  ,  ôter  le  cha- 
grin ,  adoucir  ,  calmer.  Ce  gain, 
dit-on,  l'a  dépiqué  de  toutes  fes 
pertes.  Voy.  Ëfcoudrë.  Caucaloïc 
lia  à  l'âiro  ;  fouler  le  bled  à 
l'aire;  ôc  non,  à  l'iére  ,  qui  eft 
un  lourd  baibarifme.  On  dit  en 
proverbe.  Lï  vâi  de  toufoun  cor 
coumo  las  câbros  qan  câoucou  ; 
il  y  va  de  eu  ôc  de  tête,  comme 
une  corneille  qui  abat  des  noix. 

Le  terme  ,  fouler  ne  fe  trouve 
pas  au  fens  de  câouca  ,  dans  le 
Di£t.  de  l'Acad.  parce  qu'on  ne 
foule  pas  le  grain  à  plus  de  cenc 
lieues  au-deflous  de  Paris  :  mais 
qu'on  le  bat  en  grange  dans  tout 
le  nord  du  Royaume.  C'eft.  la 
raifon  ,  pour  le  dire  en  pafTant , 
pourquoi  il  manque  bien  d'au- 
tres termes  dans  cet  Ouvrage  ■, 
qui  ne  laiffent  pas  d'être  françois. 
Câouca.  en   lat.  calcare. 

CÂOUCADO  ,  ou  foulâdo  ÔC 
calcado  ;  Une  airée  ,  une  féance 
de  foulage  :  ou  la  quantité  de 
gerbes  qu'on  foule  en  une  fois  , 
en  une  ou  deux  reprîtes.  On  dis 
auûj ,    une   airée    de   froment  « 
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pour  la  quantité  de  gerbes  de  ce 
bled  qu'on  met  en  une  fois  dans 
l'aire.  Avên  fa  dos  câoucàdos  ; 
nousAavonsAfait  deux  airées. 

CAOUCADO  ,  ou  calcâdo. 
VoyA  Câoucâjhë. 

CAOUCÂGNO.  Aco's  câoucâ- 
gno  ',A  cela  An'eit  pas  mal  aifé. 

CAOUCAJHË  ;  Le  foulage  du 
bled  :  l'a&ion  de  le  fouler.  A 
toufla  tan  de  câoucâjhë  ;  il  en  a 
coûté  tant  pour  fouler.  La  pâlio 
vôoupa  loti  câoucâjhë  ;  le  jeu  ne 
vautApas  la  chandelle. 

CAOUCAL  ;  Lâche  ,  mou  , 
pefant.  =  Butor.  Grôjfo  câou- 
câlo  ;  grofie  bête.  =  Uno  câou- 
câlo;A  une  pégueule. 

CAOUCALOS;  Des  corneilles. 

CÂOUCALOUS  ;  Malingre  , 
maladif. 

CAOUCASOU  ;  La  faifon  de 
fouler ,  le  foulage.  Vou  paga- 
rai  për  câouca^ous  ;  je  vous 
payerai  au  foulage  des  grains  , 
á  la  faifon  des  aires,  ou  quand 
nous  foulerons ,  ou  abfolument , 
au  foulage. 

CAOUCO  ,  ou  gâougo  ?  Un 
plumafleau  ,  une  tente  faite  de 
charpie  pour  mettre  dans  une 
plaie. 

CÂOUCO  ;  Quelque  ,  pour  le 
féminin.  Câouco  jénho  ;  quel- 
que femme. 

CÂOUCUS  ;  Quelqu'un  ,  quel- 
qu'une ,  un  quidam,  pr.  kécun  , 
kécune,  keke  chofe,  un  kidam. 
Un  quelqu'un,  un  quelque  chofe; 
au  lieu  de  ,  quelqu'un  ,  quel- 
que chofe  ,  font  des  expredions 
vicieufes.  Le  bel  ufâge  ne  fourfre 
pas  non  plus  ,  un  chacun  >  au 
lieu  de ,   chacun. 

CAOUDËJHA  ,  terme  de 
blanchiiTeufe.  Couler  la  leifive  à 
chaud.  L'eau  de  la  îciîîve  doit 
être  chaude,  pour  extraire  plus 
facilement  les  alkalis  de  la  cen- 
dre ,  &  les  diffoudre  ;  fans  quoi 
ces  fels  ne  pourroient  s'unir  á  la 
graiffe  du  linge  &  s'en  charger. 
La  graiiTe  elle-même  doit  être 
fondue  par  la  chaleur  pour  fe 
détacher  du  linge  ôc  s'unir  aux 


CAO 

fcls  lixiviels.  Le  coulage  de  la 
leiïîve  eft  une  vraie  opératiori 
chymique. 

CAOUDËJHA  ;  Battre  ,  oti 
brafTet  une  liqueur  chaude  pour 
la  refroidir  ;  on  bat  le  thé ,  le 
café  j  en  les  verfánt  alternative* 
ment  de  la  tade  dans  la  fou- 
coupe.  =  Câoudëjha  ;  faire 
chaud. 

CÂOUDËJHADO  ;  Un  re- 
chaud ,  une  chaude.  Douna  unó 
câoudëjhâdo  *,  donner  un  re- 
chaud à  la  leifive  ,  c'eft-à-dire  ^ 
la  réchauffer  avec  de  nouvelle 
eau  chaude. 

CÂOUDIÊIRO  ;  Chaleur  , 
forteA  chaleur. 

CAOUDO  í  Promptitude  * 
premier  mouvement  de  colère. 
L'a  tuia  fu  la  câoudo  ;  il  l'a  tué 
dans  un  premier  mouvement  de 
colère.  On  difoit  en  v.  fr.  tout 
ému^de  chaude-colles 

CAOUFËJHA ,  verbe  fréquen- 
tatif ;  réchauffer  ,  chauffer  à 
pluiïeurs  reprifes,  en  appliquant 
des  linges  chauds  fur  quelque 
partie:  du  cotps. 

CAOUFLIT  ,  ou  còufi;  Plein» 
farci,  entièrement  plein. 

CÂOUKIÊIROi  Une  tannerie; 
&  non  ,  calquiere  ,  barbarifmc. 
On  apprête  les  peaux  des  bœufs 
&  des  autres  animaux  dans  les 
tanneries  avec  du  tan  ,  ou  dé 
l'écorce  moulue  de  chêne  qu'orf 
met  par  lits,  ou  qu'on  ftraiifîé 
avec  les  peaux  dans  les  fofTes  au 
tan  ;  ce  qui  s'appelle,  tanner. 

Lorfque  le  tan  a  fetvi ,  c'eil 
de  la  tannée. 

Les  peaux  avant  d'être  tannées 
ont  reçu  d'autres  apprêts ,  entré 
autres ,  celui  de  la  chaux  pour 
les  dépiler.    , 

CÂOUK1ÊIRO  eft  dérivé  de  , 
câou  ,  ou  a  câou.  Voy.  A  câou. 

CÂOUKILIADO.  Voy.  Cou- 
couliâdo.  La  touffe,  ou  hupe  de 
plumes  relevées  fur  la  tète  dé 
Cette  efpece  d'alouette  repréfente 
groifiérement  une  coquille  :  de 
là  le  nom  de ,  câoukdicdo. 

CÂOULA  ;   Figer  ,  cailler. 

CAGULADO  ; 
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CAOULÂDO  5    Du   caillé. 

CÂOULAT.  Ce  terme  qu'on 
trouve  dans  un  tarif  du  prix  des 
denrées  ,  au  XII.  fiecle ,  feroit-il 
fynonyme  de  ,  caulado  ?  Mais 
pourroic-on  dire,  comme  il  eft 
porté  dans  ce  tarif.  Lo  câoulat 
se  vën  à  sëjlies  ,  o  à  êiminas  ? 

CAOULÈBRU-j  Le  chou  vert. 

CÂOULEJHA  t  Effeuiller  un 
chou. 

Les  arbres  fruitiers  qu'on  ef- 
feuille ,  ou  qu'on  dépouille  de 
leurs  feuilles  au  temps  delà  fève  , 
ne  produifent  prefque  que  des 
feuilles  l'année  d'après  :  c'eft  ce 
qui  arrive  aux  mûriers  cueillis 
pour  les  vers  à  foie  6c  aux  autres 
arbres  rongés  par  les  chenilles  > 
formé  de  ,  câoulë ỳ  chou. 

CÂOULICHOUS.  Voy.  Tëto- 
lêbrë.A 

CAOULÎLIOS  i  Les  rejetons 
d'un  chou,  par  lefquels  on  pro- 
longe Ca  durée  ;  ce  qui  le  rend  de 
fervice  une  année  de  plus. 

CAOUMAS  ,  ou  câuumagnas. 
Voy.  Châou  mâjfo ,  dérivé  du  grec, 
câouma  ;  de  même  que  ,  câoumiéj 
íeníîble  au  chaud. 

CÁOUNIT  i  TrépaiTé. 

CAOUPiZA  ,  ou  pâoujfiga  ; 
Marcher  fur  quelque  chofe  ,  la 
fouler,  y  mettre  le  pied.  Àfave* 
câoupi?a;  vous  m'avez  marché 
fur  le  pied  ;  òc  non  ,  vous  m'avez 
marché  deilus.  Câoupi^a  ;  foulé 
aux  pjeds. 

CAOUPRË  j  Tenir,  être  con- 
tenu. Aco  li  po  pa  câouprë  ;  cela 
n'y  iauroit  tenir.  Po  pa  câouprë 
dinfa  pel  ;  il  ne  fauroit  plus  tenir 
dans  fa  peau.  Au  figuré  ,  li  podë 
pa  câouprë',  cela  ne  peut  entrer 
dans  ma  tête  ,  ou  je  ne  faurois  le 
comprendre,  en  cfpgl.  caber. 

CÂOUQÎLIO  ;  Une  trompe. 
C'eft  en  architecture  une  coupe  de 
pluiïeurs  pierres  taillées  6c  appa- 
reillées avec  art  pour  porter  foli- 
dement  en  faillie  une  partie  d'édi- 
fice ,  tel  que  le  coin  d'une  mai- 

CAOUS  ,  ou  caoufsëno.  Voy. 
Acâou. 

Tome  I. 
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CÂOUSSA  ;  Chauffer  ,  burc-t 
un  arbre,  un  pied  de  céleri.  Se 
câoujfa  d'un  pe'nâoucr'é  ;  fe  mé- 
chaulîer  ,  ce  qui  n'arrive  qu'à 
ceux  qui  portent  des  fabots  ,  ou 
avec  les  anciens  fouliers;  donc 
celui  du  pied  droit  ne  pouvoit 
fervir  au  pied  gauche  ,  6c  réci- 
proquement i  comme  on  l'éprouve 
á  l'égard  de  nos  fabots  avec  lef- 
quels on  fe  méthauiïe  ,  en  met- 
tant le  pied  droit  ,  par  ex.  dans 
le  fapot  du  pied  gauche. 

CAOUSSA  l'âiro  ;  Glaifer  une 
aire  à  fouler  le  bled  ,  pour  en 
rendre  le  fol  ferme  6c  uni  -,  c'eft 
ce  qu'on  faic  encore  mieux  au 
défaut  de  giaife  ,  avec  de  la 
boufe  de  bœuf. 

^CAOUSSA  uno  âifsâdo  ,  una 
rëlio  ,  6cc.  Recharger  une  maille, 
un  foc  de  charrue,  ou  tout  autre 
outil  :  y  appliquer  de  nouveau  fer 
pour  l'élargir  ,  ou  l'allonger  6C 
l'acérer  de  nouveau.* 

CÂOUSSAMËNTA.  v.l. 
Chauííure.  Jhon  difia.  no  fo  digns 
dcjliar  lo  corës  de  la  câoujfamënta 
di  lui.  Jean  difoit ,  je  ne  fuis  pas 
digne  de  délier  la  courroie  de  fes 
fouliers.      A 

C^OUSSANO  ;  Bride,  licol. 

CAOUSSAT.  Voy.  Câouffié. 

CÂOUSSATARIÉ  ;  Bonnete- 
rie ,  chauffeterie  ;  fabrique  de 
bas,  de  bonnets.  On  appeloit 
autrefois  les  bas  ,  des  chauiTes. 
De  là  le  nom  ,  haut  de  chauffés  , 
ou  la  culotte.  Çariêiro  de  la. 
Câoujjatarié;  rue  de  la  Chauffe- 
terie.A 

CAOUSSË  i  Un  cauffe:  haute 
montagne  ,  ou  fuite  de  monta- 
gnes terminées  par  une  plaine  de 
pluiîeurs  lieues  d'étendue  ,  fur 
laquelle  s'élèvent  pourtant  des 
buces  6c  des  collines  ;  mais  où  il 
eft  très-rare  de  trouver  des  fon- 
taines. 

Les  bords  des  cauffes ,  ou  de 
ces  plaines  élevées  ,  font  très- 
efearpés  6c  repréfentent  la  tran- 
che ,  ou  l'épaiffeur  de  différentes. 
aflifes,  ou  bancs  de  terre  6c  de 
cochers  dont  les  eau  (Tes  font  tut- 
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niés  :  ces  bancs  8c  ces  couches  de 
terre  parallèles  à  l'horizon  ,  font 
de  nacure  calcaire  ;  c'eit  par-là 
qu'on  les  diftingue  dans  le  pays 
de  ce  qu'on  appelle,  la  montagne; 
dont  le  terrain  &  les  rochers,  de 
talc  opaque  &c  de  granit,  font 
entaiTés  irrégulièrement  #  &  ont 
des  productions  différentes  6c  une 
tout  autre  fraîcheur  que  les 
cauffes. 

Ces  cauiîes  paroifTen:  être  une 
des  parties  du  globe  qui  n'a  point 
éprouvé  debouleverfement  depuis 
le  dépôt  des  différentes  couches 
de  limon  ,  devenus  dans  la  fuite 
bancs  de  rochers  calcaires  ,  dans 
lefquelson  voit,  non-feulement 
à  la  furface  de  la  plaine  •,  mais  à 
différentes  hauteurs,  des  coquil- 
lages foffiles  :  ce  qui  eft  un  phé- 
nomène remarquable  ,  qu'on  n'a 
que  peu  ou  point  expliqué  jufqu'à 
préfent ,  &  dont  cent  Natura- 
lises ont  parié. 

C'eit  fur  les  caufTes  des  Diocè- 
fes  de  Mende  ,  d'Alais  &  de 
Vabres ,  qu'on  fait  avec  le  lait  des 
brebis  qui  y  paifTent ,  le  fromage 
appelé  de  Roque-fort.  CaufTes , 
du  ial.  cautts. 

CÂOUSSËNAR,-  Habitant  des 
eau  ("Tes. 

CAOUSSÎDO  ,  ou  calcîdo  ;  te 
chardon  hémorroïdal.  en  lat.  cir~ 
cium  arver.fe  fonchi  folio. 

CAOUSSIÉ  ;  Chauffure  :  nom 
générique  qui  comprend  non- 
feulement  les  fouliers  ,  les  fa- 
bots  ,  bec.  mais  une  efpece  de 
guêtres ,  ou  gros  bas  de  payfans 
fans^femelles. 

C^OUSSIGA.  Voy.  Câoupi-^a. 

CÂOUSSIGADO  ;  L'aûion  de 
marcher  fur   le    pied  de    quel- 

?iu'un.  r=  Câoujfigâdo  ;  v.  1. 
oulé  aux  pieds. 

CÂOUSSIGAR.  v.  1.  Fouler  aux 
pieds  ,  marcher  fur  quelqu'un. 
Moutas  companhas  ëntorn  lui 
iftans  ;  en  aijfi  qt  mefi  lor  se 
cdouffigavan  ;  une  grande  foule 
ctoit  autour  de  Jefus  ;  enforte 
qu'ils  marchoient  les  uns  fur  les 
autres.  En   tant   maiormënt  vos 
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pcjfats  mërir  pëior  tormënts,  që 
le  fil  de  Deu  âoura  câouffigat  ; 
combien  penfez-vous  que  mérite 
de  plus  grands  fupplices  celui  qui 
aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu.  El  cdoujfiga  le  trulh  dé  vi  ; 
(  ipfecalcat  torcularvini.) 

CÂOUSSIGAR.  v.l.  Regimber. 
Dura  câoufa  es  à  tu  câoujjigar 
contra  l'agulho  ;  (  contra  jlimu- 
lum  calcitrare.) 

CAOUSSIGNÉ  j  Un  chaufour- 
nier :  il  fait  cuire  la  pierre  à 
chaux  cafTée  en  morceaux  en  la 
ftratifiant  avecdu  charbon  foffile. 
Il  y  a  tel  four  à  chaux  dans  nos 
cantons  qui  brûle  fans  s'éteindre 
depuis  plus  d'un  fiecle.  Le  feu 
facré  des  Veftales  n'étoit  pas  plus 
perpétuel.        ■ 

CAOUSSINADO,  ou  calcina- 
do  ;  Chaux  détrempée  des  tan- 
neries Se  tirées  deç  plains  ,  ou 
foffes  où  l'on  fait  dépiler  les 
peaux.  L'Académie  dit ,  la  pal- 
mée :  efpece  de  chaux  dont  les 
tanneurs  fe  fervent  pour  enlever 
le  poil  de  leurs  cuirs  ■■,  notre  caouf- 
finâdo  feroit  donc  en  françois  , 
de  la  palmée.  =  Caouffmâdo  eft 
aulîi  de  la  chaux  mêlée  avec  les 
cendres  de3  manufactures  de  fa- 
von.A 

CAOUSSOU  i  ChaufJTon  ;  &: 
non  ,  chauffon  de  pied  :  expref- 
fion  vicieufe  ,  pareille  à  celle  de  > 
cor  au  pied  ;  ce  dernier  mot  eft  de 
tropAdans  lune    &  dans  l'autre. 

CAOUT'-À-CÂOUTO;  En  ta- 
pinois, en  catimini,  ou  tout  dou- 
cement. I-  anâvo  câout'  •  à-câouto  i 
il  y  alloit  en  marchant  fur  la 
pointe  des  pieds. 
CÂOUTÉLOUSj  Pointilleux.  =a 
Fâcheux. 

CAOUVI  ,  ou  Châouvi ,  ou 
Cal  vi.  n.  pr.  Chau-vin  ,  ou 
Cal-vin. 

CAOUZAR.  v.  1.  Perfccuter. 

CÂOU2AR.    v.    1.     Chauffer. 

CÂOUZ  AS.  v.  1.  Chauffes.- 
Dënan-cinh  tç ,  é  câoufa  las  ruas 
cdouqas  ,  (  pracingete  &  calcea- 
te  caligas  tuas  )  ;  prenez  votre 
ceinture  &  mettez  vos  fouliers. 
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CAOUZË.  Moufu....  câou- 
7i  ;  Moníìeur....  chofe,  pour 
dire ,  Monfieur  un  tel ,  dont  on 
ne  feArappellev  pas  le  nom. 

aCAOUZËNO.  Voy.  Câouf- 
st no. 

CÂOUZÎDO  ;  Choix  ,  élite. 

CÂOUZÎSCO  ;  À  la  bonne 
heure  ,  paiTe  pour  cela. 

CÂOUZO.  I-a  toujhour  câouf 
ou  âoutro  à  fa',  il  y  a  toujours 
quelque  chofe  à  faire;  &  non, 
chofe  ou  autre  ,  qui  eit  un  angli- 
cifme.  Parlo  ,  se  fiés  bono  câou- 
fo  ?  Si  tu  es  de  Dieu  ,  parle  ? 
Conjuration  que  font  ceux  que  la 
peur  a  faiii  dans  l'obfcurité  ,  pour 
quelque  bruit  qu'ils  ont  pris  pour 
celui  d'un  revenant. 

CAP  ,  ou  ca  ;  Tête;  bout  >  ex- 
trémité de  quelque  chofe.  Cap  de 
L'an;  le  premier  jour  de  Pan. Voy. 
Ca.  N'a  ni  cap  ,  ni  cëntëno  ;  cela 
n'a  ni  tête  ,  ni  queue.  On  le  dit 
au  propre  d'un  écheveau  qu'on 
ne  peut  démêler.  Ni  a  pas  cap  ; 
il  n'y  en  a  point.  Pas  cap  de 
bouffi,  ou  dëbrîco  ;  point  du  tout. 
Pas  cap  ;  aucun  ,  aucune.  Pas 
cap  d'ômë  a'ë  bifeo;  nul  homme 
vivant.  Tu  fiés  cap  t  câou-ço  ', 
tu  es  l'auteur  de  cela.  Entre  cap 
t  co  ;  entre  ceil  oc  bat ,  c'eit-à- 
dire  ,  entre  tête  &  queue  :  ex- 
preilion  dont  on  fe  fert  en  parlant 
de  la  taille  d'un  gros  poilïbn. 

Les  dérivés  de  cap  font  ,  capel , 

cape  le  ,    capelï  ,  capélëto  ,  capë- 

jha  ,  capâjht  ,  capëtan  ,  capitêlo  , 

capitâni,  capigna  ,  capèlo ,  capei- 

rou  ,  Ôtc.  8c c.  ôcc. 

CAPAJHE.v.  1.  Capitation.  b. 
lat.  capagium. 

CAPARASSOU  ,  o\î  filât  }  L'é- 
mouchette.  =  CaparaflTon. 

On  met  en  été  &  en  voyage 
l'émouchette  fur  un  cheval  ,  pour 
le  garantir  des  mouches.  On  le 
couvre  en  hiver  dans  l'écurie  ,  du 
caparaçon  ,  pour  le  défendre  du 
froid.  Ne  confondez  pas  l'émou- 
chette  avec  l'émouchoir.  Voy. 
Moufcal. 

CAPAS  ,  ou  teflâjfo  ,  aug- 
mentatif de ,  cap  ;    gtorfe  tête, 
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forte    tête  ,    bonne   caboche. 

CAP- BAL  ;  En  bas,enenbas, 
de  h  a  lit  en  bas. 

CAP-BAS  ;  Fin  ,  rufé  ,  four- 
nois ,  qui  va  la  tête  bailfée. 

CAPBIL1A ;  Culbuter,  préci- 
piter ,  tomber  la  tête  première  , 
du  grec  ,  cataballo. 

CAP-BIRA  ;  Tordre  le  cou  , 
retourner  :  mettre  en  haut  ce  qui 
étoit  en  bas.  Voy.  Cafira. 

CAP-D'AOUTAL  ;  Fête  ma- 
jeure. 

CAP-DË-CANTOU  ',  Coin  de 
rue. 

CAP-DË-JHOUVËN  ,  le  même 
que  ,  Abat  de  la  jhouinejfo  ;  le 
chef  de  la  jeuneiîe  ,  que  les  Ro- 
mains appeloient  ,  (  pnneeps 
jiiveniutis.  ) 

CAP-D"OSTAL  ;  L'aîné  ,  le 
chef  de  la  maifon. 

CAP-DUEIL,  ou  cap-deulh  ; 
v.  I.  La  principale  maifon  d'un 
domaine  ,  d'un  fief,  qui  en  fai- 
foit  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  litre: 
ce  n'étoit  quelquefois  qu'Une  tour 
feigncuriale.  Telle  étoit  l'ancienne 
tour  de  Narbonne  ,  appelée  pat 
corruption,  capitole. 

CAPÊIROU.  Voy.  Ra^al. 

CAPËJHA  ,  ou  tëfiëjha  ,  Mon- 
trer le  haut  de  la  tête  ,  bu  le 
bout  du  nez  ,  pour  épier  fans 
être  apperçu.  On  le  dit  auíïì  d'un 
furoncle  qui  commence  à  fe  for- 
mer ,  ou  à  prendre  une  tête. 

CAPËJHA  ;  Dandiner  la  tête 
en  dormant. 

CAPEL  ,  capêou  ;  Un  cha- 
peau, en  v.  fr.  un  chape!  t  une 
petite  chape.  =  Une  couronne  , 
dérivé  du  lat.  cappa.  On  fe  cou- 
vrent la  tête  d'une  petite  chape  ; 
fon  diminutif  eft  ,  chapeton. 
C'eft  de  là  qu'eft  formé  le  frân- 
çois  ,  chapeau  ,  8c  même  le  t 
chapelet  ,  en  cane  qu'il  imite 
une  couronne  à  mettre  fur  la 
tête  &  à  la  couvrir  ,  ce  que  fai- 
foient  les  couronnes  fermées. 
Fâou-capcl  ;  mauvais  btuic  , 
calomnie. 

CAPE  LA 
peau. 


Couvrir  d'un  clu- 

Tij 
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CAPËLÂDO,  ou  des  cdpëladoï 
Salut  du  chapeau  ,  coup  de  cha- 
peau. Fa  uno  capelddo  ;  ôter  le 
chapeau  ,  faluer  quelqu'un  :  cela 
ne  vous  coûtera  qu'un  coup  de 
chapeau. 

CAPE  LAN  ,  chapelan  ,  chape - 
16  ;  Prêtre  ,  Abbe  ,  toute  forte 
d'Eccléiraftique  féculier.  En  v. 
fr.  Prévoire  ,  &  Prouvaire.  Vers 
la  fin  du  XV.  fiecle  on  difoit  en 
françois  dans  notre  Province  ,  un 
Chapelain  ;  au  lieu  d'un  Prêtre. 

CAPE  LAN.  Ce  terme  ,  de 
même  que  ,  Chapelain  ,  Chapelle,- 
&  le  lat.  Capellanus  ,  dérivent 
du  lar.  cappa  ;  chape  ,  c'en  font 
des  diminutifs  ,   (brevior  cappa.} 

On  appeloit  ,  capellani  ,  les 
clercs  qui  gardoient  la  chape  de 
St.  Martin  >  comme  la  principale 
Relique  que  nos  Rois  faifoient 
porter  avec  eux  à  la  guerre.  On 
appliqua  enfuite  ce  nom  à  la 
ChaiTe  ck  même  au  petit  édifice 
qui  contenoft  cette  Relique  t  & 
qu'on  appela  ,  Chapelle  ,  Ste 
Chapelle  ;  &.  les  Prêtres  deftinés 
à  la  fcrvir  furent  appelés  ,  Ca- 
pellani ,  Chapelains  ,  comme  qui 
diroit,  gens  de  la  chape,  ou  de 
l'édifice  de  la  chape.  Or  ,  Cha- 
pelain eft  le  même  que,  Ca- 
pëlan. 

Mounta  d'âou  covfla  das  ca- 
pëlan  ;  monter  en  Fauconnier , 
c'eft-à-dire  ,  du  côté  droit  du 
cheval. 

CAPÈLAN ,  en  termes  de  ma- 
gnaguerie  ;  ver  à  foie  mort  d'une 
maladie  qui  le  fait  devenir  noir. 

CAPELAN  ;  PoilTon  de  mer 
appelé  en  lat.  gaddus. 

CAPËLAN  ;  Le  cartame  ,  ou 
fafran-bâtard,  dont  la  femence 
appelée  ,  graine  de  perroquet  , 
eft  une  bonne  nourriture  pour 
cet  oifeau.  La  fleur  de  cartame 
fert  aux  teinturiers  du  petit  teint 
pour  les  jaunes  &  les  ponceaux. 

On  appelle  en  fr.  par  dénigre- 
ment un  pauvre  Prêtre  >  un 
Capelan. 

CAPELÈ  ,  ou  chapëlë  ;  Petit 
chapeau  ,    couronne  ,    chapeau 
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d'une  mariée  ;  le  chapeau  de 
fleurs  >  ou  de  rofes ,  tout  pareil  á 
celui  de  certaines  d'entre  les  coif- 
fures dites  à  la  gréque.  Ce  a' eft 
aujourd'hui  qu'une  Ample  cou- 
ronne de  mirthe  que  la  mariée 
porte  le  jour  de  fes  noces ,  ou  le 
plus  fouvent  qu'une  eocarde  d'un 
riche  ruban  ,  attachée  au-deflus 
de  l'oreille  ;  ce  qu'on  n'imagine- 
roit  pas  avoir  été  un  chapeau  dans 
fon  origine  ,  pas  plus  que  le  cha- 
peron des  Confuls  &  autres  gens 
de  robe. 

Cette  cocarde,  au  refte  ,  eft  le 
privilège  des  feules  vierges  ,  ou 
de  celles  qui  fe  prétendent  telles. 

Cargo  lou  capëi'è  ;  fe  faire  no- 
ter ,  fe  perdre  de  réputation  ,  fe 
donner  un  mauvais  chapeau. 

C'eft  par  l'idée  intermédiaire 
de  couronne ,  que  te  chapeau  a 
donné  l'origine  au  ,  chapelet, 
vulgairement  dit  patenôtres  ,  ou 
couronne  de  la  vierge. 

Le  chaperon  qui  tenoit  autre- 
fois lieu  de  chapeau,  s'enfonçoic 
dans  la  tête  par  cet  endroit  mar- 
qué d'un  petit  bourlet  en  anneau 
de  deux  pouces  de  diamètre.  Il  y 
a  bien  loin  du  chaperon  de  nos 
Confuls  &  du  chapelet  de  nos 
nouvelles  mariées,  à  une  coiffure 
de  tête  ,  à  quoi  l'un  &  l'autre  fer- 
voient  il  n'y  a  pas  deux  fiecles. 
en  celte  iscabelli  chaperon. 

CAPE^LËTO  ,  coucarêlo  ,  OU 
campanëto  ;  le  nombril  de  venus: 
plante  grafle  qui  croîr  fur  les  vieux 
murs  ombragés  Se  humides.  Sa 
feuille  ronde  reiTemble  à  un  petic 
chapeau  chinois.  Elle  tient  par  le 
centre  à  un  pédicule  qui  fort  im- 
médiatement de  terre.  C'eft  une 
plante  rafraîchilTante. 

CAPELÎNO  ;  Une  têtière. 

CAPÊLO  ,  ou  chapêlo  'y  Sorte  de 
jeu  de  mérelle  ,  auquel  les  enfans 
fe  divertiiTent  en  fautant  à  clo- 
che-pied 5c  en  pouflant  un  galet 
fur  les  diviiîons  d'une  échelle  tra- 
cée à  terre ,   ou  fur  un  carreau. 

CAPE  LU  ,  ccpelûdo  ,  capurla  % 
capurlâdo  \  huppé  ,  huppée.  Poule 
buppée  j  une  alouette  huppée  >  ou 
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3uî  porte  fut  fa  tête  une  touffe 
e  plumes  relevées  t  ou  une  hup- 
pe ;  ce  qui  eit  aufli  le  nom  d'un 
eifeau  huppé  ,  appelé  auttement , 
puput. 

On  peut  dite  aujourd'huid'une 
fille  d'un  bas ,  ou  fort  médiocre 
étage  ,  dont  la  tête  eit  furmontée 
d'uiie  haute  coiffure  à  la  gréque, 
que  c'elt  une  perfonne  tres-hup- 
pée  ,  ôc  leur  appliquer  le  dióton 
langued.  Èmploumâdo  coum'uno 
miôlo  n  limomêiro. 
CAPËTO;  Manteletd'enfant.= 
Un  payfan. 

CAP-GROS  ;  Un  têtard.   Voy. 

CAPIGNA  ,  capignëjha  ,  ou 
carpëna  (se)  ;  fe  picoter  ,  fe 
pointiller  ,  fe  difputer.  =  Se  bar- 
tre  ,  être  en  noife  ,  ou  en  caf- 
tille.  ft.  fam.  On  le  prend  com- 
munément pour  les  picoteries ,  ou 
petites  querelles  qu'ont  entr'eux 
les  enfans ,  ôc  qui  ne  vont  pas  plus 
loin  qu'à  fe  prendre  aux  cheveux, 
ou  à  la  tête,  du  lat.  caput.  Ces 
femmes ,  dit-on  en  ce  fens ,  fe 
poinùllent  continuellement:  elles 
ont  toujours  quelques  pointille- 
ries ,  quelques  picoteries.  Acad. 
On  difoit  en  v.  ft.  rioter. 

CAPIGNOUS  ,  ou  capigné  ; 
Pointilleux,  hargneux  ,  querel- 
leur. 

CAPILIA  ;  Culbuter  ,  tomber 
la  tête  première. 

CAPIOL.  v.  1.  Chef,  ou  Capi- 
taine. 

CAPITALIÉ.  v.  1.  Entrepre- 
neur. =  Fermier. 

CAPITÂNl  ;  Capitaine  ;  & 
non  ,  Captaine  :  mauvaife  pro- 
nonciation que  nos  prétendus  élé- 
gans  ont  copiée  de  quelque  An- 
glois. 

CAPITEL  ,  ou  cabucel  ;  Cou- 
vercle :  tout  ce  qui  couvre  >  tout 
ce  qui  tient  lieu  de  tête  ,  tel  qu'un 
chapiteau  de  colonne.  Cap'uel  eit 
le  mafeulin  de  capitèlo. 

CAP1TÊLO  ;  Hutte  ou  barra- 
que  de  vigne  ;  très-petit  bâtiment 
voûté  &  terminé  en  cône  ,  prin- 
cipalement deltiné    à    mettre  à 
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couvert  un  cuvier  en  maçonne- 
rie ,  où  l'on  égrappe  la  vendange 
pour  en  faire  les  charges  des  mu- 
lets ,  ou  des  charriots. 

CAPITOL,  v.  1.  Le  point  prin- 
cipal. 

CAPITOL,  v.  1.  Chapitre  ; 
aflemblée  des  principaux  habitans 
d'une  ville.  On  appeloit ,  il  Ca- 
pltols  ,  les  membres  de  ces  alTem- 
blées.  en  b.  lat.  Capiru'arii  ,  ou 
Domini  de  Capitulo.  La  lettre  de 
la  Reine  Blanche  aux  Confuls  de 
Toutoufe  portoit  en  titre.  Dilefiis 
de  Capitulo  ,  &c.  C'eit  ainfi qu'on 
appeloit,  Capitole  de  Montau- 
ban  ,  le  Collège  des  Confuls  de 
Montauban. 

C'étoit  le  terme  courant  ;  il  fut 
l'origine  du  nom  de  Capitouls, 
que  prirent  au  commencement  du 
XIV.  fiecle  ,  les  Confuls  de  Tou* 
loufe  :  nom  qui  ne  vient  pas  de 
celui  de  Capitole  ',  mais  du  lat. 
Capitulum.  Voy.  l'Hift.  de  Lang. 

CAPITOUj  Ferme  d'un  cha- 
pitre. 

CAP-MAS  ,  ou  cammas  ;  Chef- 
lieu  d'un  domaine  ,  celui  qu'ha- 
bite le  maître  ,  ou  le  Seigneur.  = 
Chef  de  famille.  Caput  domûs. 

CAPOU  ,  terme  de  boucherie  ; 
la  boîte  à  la  moelle  :  pièce  de 
l'épaule  du  bœuf  à  laquelle  le  pa- 
leron &  le  collier  fe  joignenr. 
C'eft  au-delïus  de  la  boîte  à  la 
moelle  qu'on  trouve  la  veine 
grade. 

CAPOU  ;  Le  chapon  d'un  po- 
tage maigte  :  morceau  de  pain 
bouilli.  =  Celui  d'une  falade  , 
ou  croûte  frottée  d'ail.' 

CAPOULA  ,  ou  coufli  ;  Hacher, 
menu  ,  couper  en  morceaux  ,  dé- 
couper avec^des  cifeaux.  capoula 
coumo  d'erbëtos;  hacher  comme 
chair  à  pâté.  b.  lat.  capulare.  Un 
décret  cité  par  Ducange  porte  ces 
mots.  {Caput  dclatoris  capuletur.) 

CAPOULOUN.  Voy.  Ëfca- 
pouloun. 

CAPOUN  ADOU  ;  En  âge  d'être 
ebaponné. 

CAPOUTA  ;  Donner  des  coups 
fur  la  tête.  =  Tapoter. 
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CAPSÂNA  ;  Le  licou  d'une 
©ete  de  fomme. 

CAPTAL  ;  Ancien  nom  de  di- 
gnité des  plus  illuftres  Maifons 
d'Aquitaine.  Il  répond  à ,  chef. 
Le  Captai  de  Buch  eft.  aujour- 
d'hui le  plus  connu  par  notre 
Hiftoire.  Buch  tou  buef,  le  même 
que ,  bœuf. 

CAPTA  LIER ,  o  dëoutêirën  ',  v. 
I.  Débiteur.  =  Entrepreneur  , 
fermier. 

CAPUCH1NÂDO  ;  SecouiTe  de 
la  tête  r  que  faifoient  pour  la  dé- 
couvrir ceux  qui  portoient  des 
capuchons.  Fa  de  capuchinâdos  j 
dandiner  en  avant  la  tête  ,  ou  de 
coté  en  dormant. 

CAPÛCHO  ;  Un  capuchon  , 
un  capuce  ;  ôc  non  ,  un  capuçon. 
Le  capuchon  des  chapes  d'Églife  a 
confervé  à  peu  près  Ion  ancienne 
capacité.  Nos  neveux  verront  un 
jour  celui  des  Moines  &:  des  Re- 
ligieux fe  raperiííer  ,  &  réduit 
enfin  à  la  petite  poche  du  camail 
des  Chanoines  ,  autrefois  aiTez 
ample  pour  couvrir  la  tête  &  le 
vifage  ;  ce  qui  n'étoit  pas  du  bel 
air. 

CAPURLÂ  ;  Huppé.  Capârlo  ; 
huppe  d'oifeau. 

CAPUZA  ;  Charpenter  ,  me- 
nuifer,  tailler  du  bois  en  menus 
morceaux  ,  l'aménuifer.  =  Dé- 
gauchir ,  équarrir  une  pièce  de 
bois.  Les  feieuts  de  long  équar- 
riiïent  leur  bille  avantdela  feier. 
Un  menuiiîer  dégauchit  une  pièce 
de  bois  avant  d'y  paiTer  la  var- 
lope. 

CAPUZADOUj  Attelieroù  l'on 
charpente  des  pièces  de  bois  pour 
différens  ufages. 

CAPUZÂIRE  ;  ÉquarriiTeur.  Le 
proverbe  dit.  Vâou  mai  ejlrëprès 

^'unA.c<^'  '  '  •  auë  près  d'un  ca~ 
puqâirë. 

CAPUZÎLIOS  ;  Copeaux,  gros, 
ou  menus,  que  la  coignée  déta- 
che d'une  pièce  de  bois. 

CAR  ;  La  chair,  la  viande.  Ce 
deruier  terme  marque  toujours  un 
rapport  â  la  chair  en  tant  qu'ali- 
ment. On  ne  dit  pas  en  montrant, 


CAR 

un  gîgor  cuit  ou  crû,  voilà  âe 
bonne  chair  ;  mais  ,  de  bonne 
viande.  Quand  on  fait  la  direc- 
tion, on  fépare  la  chair  des  os  ; 
ôc  non  ,  la  viande.  Car  d,âoujfdm 
terme  de  nourrice  ;  du  nanan. 
Es  pu  prés  la  car  që  la  cami-ço  ; 
ma  peau  eft  plus  proche  que  ma 
chemife.  Acad. 

CAR-DÊ  LAS  ARMOS  ;  le 
charriot ,  la  grande  ôc  la  petite 
ourfe  :  deux  conftelîations  qui 
paroiiTent  tourner  autour  de  no- 
tre pôle  boréal. 

CÂRA.  v.  I.  Mine,  vifage.  No 
vulhas  jhujhar  sëgon  la  cara  ;  ne 
jugez  point  félon  les  apparences. 

CÂRA.  v.  1.  Cilice.  En  cara  é 
en  cënërëfca  far pënëdënfa  ;  (  ttt 
cilicio  &  cintre  agere  poeniien- 
tiam.) 

CARA  î  Prendre  le  bras  de 
quelqu'un  ,  lui  donner  le  bras  ; 
ôc  non,  carrer,  terme  très-im- 
propre. On  dit  ,  fe  carrer  ,  ou 
piaffer;  fe  redrefler  ,  fe  pavaner, 
marcher  avec  une  affectation  de 
vanité  &  d'arrogance  propre  aux 
petits-maîttes  qui  portent  á  l'É- 
glife  ces  airs  qu'ils  quittent  de- 
vant un  fupérieur  ordinaire.  Se 
cara  coum'un  châfrë  ;  fe  panadec 
comme  un  coq-d'inde.  =  Se 
cara  ;  s'arTeoir  t-  fe  mettre  à 
l'aife.  A 

CARABAGNADO  ,  parabafiâ. 
do  t  ou  boulijfou  ;  une  batelée  , 
une  prodigieufe  quaritité. 

CARABÂOUGNÂ  ;  Creux.  Un 
arbre  creux ,  ou  creufe  de  pourri- 
ture. 

CARABAOUGNO;  Le  creux, 
la  cavité  d'un  arbre  pourri. 

CARABÂSSO.  Troumpalaca- 
rabâjfo  ;  frauder  la  calebaffe ,  ou 
la  gabelle.  A 

CARABËNO.  Voy.  Canêlo.  Le 
teime,  carabine  dériveroit-il  de  , 
carabëno  ? 

CARABINE  JHA  ;  Mener  quel- 
qu'un, le  traîner  après  foi  dans 
différens  endroits  pour  lui  faire 
compagnie.  Porter  un  enfant ,  ou 
quelqu'autrc  chofe  dans  différens 
endroits. 
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CARADO  ;  Une  charretée  , 
plein  un  charriot  ,  une  voie  de 
fcois,  de  foin,  &c.  pr.  chartée. 

CARAFRACH.  v.  I.  8c  n.  pr. 
JBrife-tête,  ou  plutôt  brife-face  ; 
d'après  l'étymologie  de  ce  nom  , 
compofé  de,  câra  ôc  frac ho ,  du 
lat.  frango.  Carafrach  eft  l'ancien 
rom  des  fourches  patibulaires  de 
Nîmes. 

CARAIRÔOU  ,  carairol  ,  ca- 
reirou  &  caminol  i  uû  fencier  j  ÔC 
non  ,  un  viol. 

CARAL  ;  Un  carrelet  :  filet  de 
pécheur.  Il  eft  carré  &  foutenu 
aux  quatre  coins  par  deux  bâtons 
en  croix  ,  dont  le  milieu  eft  pen- 
du ou  attaché  au  bout  d'une 
perche. 

CARAL  -,  Ornière;  trace  que 
ies  roues  des  voitures  font  fur  la 
terre.  Les  ornières  font  d'autant 
plus  profondes  ,  que  la  voiture 
eft  plus  chargée  &  que  les  jantes 
font  plus  étroites.  =  On  dit  ,  la 
voie,  ou  le  train  d'un  carroífe, 
d'une  berline ,  c'eft-à-dire,  une 
légère  trace  que  laiflent  leurs 
roues  fur  un  chemin. 

CARAL  dëfabrë ,  ou  cago  fêrë. 
Le  mâche-fer,  ou  les  feoriesqui 
fe  détachent  du  fer  dans  une  for- 
ge, 6c  dont  il  ie  forme  des  mafles 
lpongieufes.  On  appelle  ,  fritte 
dans  les  verreries ,  un  pareil  com- 
mencement de  vitrification.  Le 
charbon  de  terre  qui  contient  trop 
de  bitume  brûle  le  fer ,  ou  le  ré- 
duit en  feoties ,  en  le  dépouillant 
de  fon  phlogiftique. 

CAR  AMAN  DO.  Voy.  cala- 
mânàro. 

CARAMEL  ,  ou  caramtlo  -, 
Tuyau  de  bled  ,  chalumeau  > 
flageolet  champêtre  fait  avec  un 
tuyau  de  bled  ,  ou  d'écoice  d'ar- 
bre. =  Caramel  ',  feion  ,  ou  jet 
vigoureux  d'un  arbre.  =  Cara- 
mel de  cordas  ;  un  paquet  de  cor- 
des de  jonc.  Fa  péta  foun  cara- 
mël\  toucher,  ou  jouer  du  fla- 
geolet, en  lat.  calamus.  b.  lat. 
calamellus. 


CARAMOTO 
châdo  ,  falicô 


,     caramodo     , 
j   langoujlin  ;   la 
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chevrette  de  mer  ,  petite  lan- 
goufte  :  poiiïbn  cruftacé,  du  gen- 
re ou  famille  des  écreviiTes. 

CARANCA  ;  Du  calencar  , 
toile  peinte  de  Perfe. 

CARANÔVO.  n.  pr.  corrompu 
de  caro-nôvo  ;  mai  fon  neuve  ; 
de  même  que  ,  cara  vitlio  ;  vieille 
maifon.A 

CARAOU  ,  ou  caral;  RuifTeau 
des  rues.  =  Ornière  de  charrette, 
voie  ,  ou  train  de  carroiTe.  Voy. 
Caral.  Coupa  carâou  ;  traverfer 
quelqu'un  dans  fes  projets.  Voy. 
Cadarâou. 

CARAS;  Un  tombeau.  =  Un 
radeau. 

CARAVËN  ;  Précipice. 
CARAVIRA  ;  Troublé,  étour- 
di ,  étonné.    Soûi  ton  caravira  ; 
je  ne  fais  où  j'en  fuis. 

CARAVIRA,  charavira,  ccro- 
birat  ,  ou  ëmbêfi  ;  défiguré,  laid, 
affreux ,  contrefair.  Las  coun- 
vënsîous  fan  caravira  ;  les  con- 
vuliïcns ,  ou  une  paralyiïe  lui  ont 
contrefait  le  vifage. 

CARAVIRA  ;  Imbécille.  Êx 
un  pâourë  caravira  j  c'eft  un 
pauvre  imbécille. 

CARAVIRAR  ;  Tourner  cafa- 
que,  changer  de  parti,  dérivé 
de  caro  ;  face,  &  de  vira  ; 
tourner. 

CÂRBË  ,  ou  camke.  Voy. 
Candi. 

C^RBËNAIL.  Voy.  Cancbiêiro. 
CARBO  -,    L'anfe  d'un   pot  , 
d'un  panier  ,  d'un  chaudron. 

CARBOU  ;  Du  charbon  ,  de  la 
braife.  Nous  confondons  cesdeux 
derniers  termes  ,  parce  qu'ils  ont 
un  nom  commun  en  languedo- 
cien. Les  charbonniers  font  le 
charbon  dans  les  bois,  &c  nous  le 
vendent  au  poids. 

La  braife  eft  du  charbon  éteint 
ou  allumé  de  nos  cheminées ,  ou 
des  boulangers,  &  toujours  des 
débris  du  bois  qu'on  y  brûle.  Le 
charbon  allumé  entête;  ce  que 
ne  fait  pas  la  braife. 

CARBOU  ,•  Du  charbon  de  ter* 
re ,  du  charbon  minéral ,  de  la 
houille.  On  ne  la  trouve  commu* 
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nément  que  dans  les  terrains  & 
parmi  les  rochers  graveleux  :  plus 
il  elt  profond  ôc  humide,  meil- 
leur il  eft  pour  les  forges  II  eil 
ordinairement  par  veines  ,  ou 
filons  plus  ou  moins  épais ,  pa- 
rallèles ,  8c  féparés  l'un  de  l'au- 
tre par  un  banc  de  rocher. 

CARBOUGNÉ  ;  Charbonnier 
qui  fait  ,  ou  qui  vend  du  char- 
bon de  bois.  =:  Mineur  de  char- 
bon de  terre,  qui  tire  ce  minéral 
avec  le  pic.  Un  fa  carbougné  j 
un  fac  à  charbon.  D'un  fa  car- 
bougné po  pa  four  ti  far  ino  blâneo  j 
il  ne  peat  ibttir  d'un  fac  que  ce 
qui  y  eft. 

CARBOUGNÊIRO  ;  Une  char- 
bonnière ;  place  marquée  dans  un 
bois  pour  y  faire  du  charbon.  — 
Cariougnêiro ;  le  tas  de  bois  ar- 
tiftement  difpole,  dont  on  fait 
un  fourneau  à  demi-couvert  de 
terre,  ôc  où  le  charbon  cuit. 

CARBOUGNEIRO  ;  Mine  de 
charbon  ,  appelée  en  Flandre  , 
houillère  ;  d'où  font  tires  les  n. 
pr.  la  Houillère  ,  des  BoudHres. 
b.  lar.  huila.  C'eft,  dit-on,  dans 
le  pays  de  Liège  qu'on  découvrit 
en  noo,  les  premières  mines  de 
charbon  de  terre.  Celle;  de  la 
grande  combe  de  Trouillas,  ôc  de 
la  forêt  de  Portes  au  dellus  d'A- 
lais ,  font  renommées  par  la  qua- 
liré  ôc  l'abondance  de  leurs  filons 
horizontaux  ,  ôc  d'environ  dix 
pieds  d'épaifTeur.  fíiile,  en  faxon, 
Charbon. 

Lou  carbougné  foughé  meflrë  din 
fa  carbougneiro  ;  le  charbonnier 
eft  maître  dans  (a  maifon. 

CARBOUNÁDO  ;  Étuvée  de 
mouton  ,  ou  de  gigot  de  moutonj 
c'en  eft  une  épaifTe  rouelle  du 
côté  de  la  noix  ,  lardée  de  gros 
lard,  qu'on  met  à  l'étuvée  dans 
une  terrine.  Elle  devient  un  hari- 
cot,  lorfqu'on  y  ajoute  des  na- 
vets ,  ou  quclqu'autre  légume  pa- 
reil. 

Une  charbonnée,  en  françois , 
eA  une  côte  debceuf,  ou  un  petit 
aloyau.  C'eft  aufli  un  morceau 
de   yiande  qu'on    fait  cuire    ôc. 
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griller    fur    les    charbons. 

CARBOÛNCLÊ  ;  Le  charbon; 
maladie  inflammatoire  que  les 
payfansfuperftùieux  n'ofent  nom- 
mer par  fon  nom  ,  &  qu'ils  ap- 
pellent, la  michânto  ,  comme  ils 
difent ,  la  lôngo  ,  au  lieu  de  ,  la 
couleuvre.  Les  vrais  noms  de  ces 
chofes  ponenr  malheur  ,  félon 
eux  ,  ou  font  d'un  mauvais  pré- 
fage. 

CARBOUNÉL  (bla)  ;  Du  bled 
niélé  t  ou  touché  par  un  brouil- 
lard appelé,  niéle  ,  qui  le  change 
en  une  pouiîiere  noire.  Le  maïs  Ôc 
le  froment  y  font  très-fujets. 

M.  Néédam  ayantobferve.au 
microfeope  des  fibres  de  bled  nié- 
lé ,  cueilli  depuis  deux  ans ,  s'ap- 
perçut  que  ces  fibres  mifes  dans 
l'eau ,  reprenoient  vie  ôc  fretil- 
loient  des  deux  bouts  comme  des 
anguilles. 

On  garantit  de  cette  rouille  le 
bled  des  fémailles  en  le  raifanc 
tremper  deux  jours  dans  une  forre 
leflive  de  cendre  Ôc  de  chaux  ,  à 
laquelle  on  ajoute  de  l'alun  dif- 
fous. 

CARBOUNÎLIO  ;  Dupouifier: 
menu  charbon. 

CARCAGNA  ;  Chercher  noife, 
inquiéter.  =   Preffér,  folliciter. 

CARCAGNA1RË  ;  Hargneux, 
grondeur. 

CARCÂIZË.  v.  1.  Un  carquois. 

CARCANÂOUS;Grosôc  vilains 
fouliers. 

CARCAN  AS  ,  ou  carcanis-car- 
canas.  Voy.  Tarcanas. 

CARCAVÉLA  ;  Tourmenter  > 
agirer. 

CARCAVÊLO  ,  not  carcavêlo  ; 
noix  dont  l'amande  feche  branle 
dans  la  coque.  Carcavêlo  ,  le 
même  que  ,  cafcavtlo  ,  féminin 
de  ,  cafcavel. 

CARCAVIEL  5  Décrépit  de 
vieillefTe.  Es  tou  carcaviéU  ;  il  eft 
tout  impotent ,  ou  écloppé.  Uno 
carcaviéLo',  une  vieille  futaille  , 
termes  d'injure  ôc  de  mépris. 

CARCAV1LLI  ,  ou  acarcavièli'y 
CafTé  ,  rout  ratatiné  de  vieillefTe. 

CARCË.  v.  1.  Une  prifon. 

CARCROFLE . 
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CARCHÔFLË  j  ou  carchôfo  y 
L'artichaut.  On  y  diftingue,  fur- 
teut  dans  la  grande  efpece  appe- 
lée ,  artichaut- blanc  i  non-feule- 
ment les  feuilles  du  calice  dont 
on  mange  le  bout  inférieur  ;  mais 
le  eu  de  l'artichaut ,  ou  la  partie 
charnue  en  forme  de  difque  très- 
large  }  &  le  foin  ,  ou  les  filamens 
qui  tiennent  au  difque  :  ce  font 
les  embryons  des  fleurons  ,  dont 
l'afTemblage  fait  ia  fleur  de  l'arti- 
chaut. Cette  plante  fe  multiplie 
d'oeilletons. 

CARCHÔFLË  ;  La  cardennet- 
te  :  efpece  d'artichaut. 

CARCHÔFLË -  D'AZË  ;  Le 
chardon  aux  ânes- en  lat.  carduus 
vuigaris  caule  crifpo  ,  angufti- 
folio.        K 

CARDSTO  ;  féminin  de,  Car- 
der, n.  pr.  Le  feneçon  :  plante 
qu'on  donne  à  manger  aux  petits 
oifcaux. 

CARDÎNO  ,  cardi  ,  ou  cardou- 
nîlio  ,  le  chardonneret  qui  fe  plaît 
fur  les  chardons  dont  il  béquete 
la  graine.  Le  proverbe  dit,  pëf- 
câirë  de  lîgtro  ,  cafsâirë  de  car- 
dounîlio  f  fagherou  jhamâi  bôno 
cousîno. 

CÂRDO  ;  Le  cardon  :  plante 
potagère  :  efpece  d'artichaut  , 
dont  on  mange  la  côte  des  feuil- 
les qu'on  a  fait  blanchir ,  6c  qu'on 
apprête  à  la  fauce  blanche,  com- 
me les  cardes  de  poirée. 

CARDOÚLÍO  ;  La  grande  car- 
linc  ,  ou  caméleon-blanc  ;  plante 
epineufe  des  pays  froids.  Sa  fleur, 
qui  eft  de  la  largeur  du  grand  fo- 
leil  Si  qui  y  reífemble ,  eit  appli- 
quée contre  terre  6c  fins  tige  : 
érant  feche  elle  fert  d*arc omette 
aux  payfans  qui  la  clouent  à  une 
fenêtre  en  dehors  j  où  elle  annon- 
cé les  variations  de  l'air  en  fe  fer- 
mant ,  ou  fe  rouvrant  ,  félon 
qu'il  fait  fec,  ou  humide. 

Sa  racine  cil  aromatique.  On 
mange  en  fauce  le  eu  de  la  fleur  , 
comme  celui  de  l'artichaut  de 
Laon ,  on  le  mange  cru.  Se  on  en 
fait  de  bonne  confiture. 

Le  nom  de  carline  vient ,  dic- 

Tome  L 
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on  ,  de  Charle  magne  ,  à  qui  un 
Ange  montra  cette  plante  comme 
un  bon  remède  contre  une  mala- 
die qui  tégnoit  dans  fon  armée  » 
fans  doute  dans  les  Pyrénées  > 
où  il  y  eut  de  li  beaux  faits  d'ar- 
mes. 

CARDOUS  ;  La  cardonnette  : 
efpece  d'artichaut  épineux  dont 
la  fleur  fert  à  cailler  le  lait. 

CARDOÛSSES  ;  L'épine-jaune, 
en  lat.  feolymus  :  plante  à  fleur 
jaune,  commune  dans  le  bas  Lan- 
guedoc, On  en  mange  la  racine 
en  fauct;  ôc  en  friture. 

CARË  ,  ou  carëch  j  Le  charroi j 
la  voiture.  Aco  me  cojio  tan  de 
cari  ;  cela  me  coû\e  tant  de  voi- 
ture. 

CARÊIROU.  caminol,  viol* 
caminolo'y  Sentier;  6c  non,  che- 
min de  lievre  ,  ni  viol.  En  v.  fr. 
venelle  ,  féminin  de  Venel.  n.pr. 
On  difoit  ,  enfiler  la  venelle. 

CAREJHA  j  Charrier  ,  vortu- 
rer.  Aqëï  âigo  carejho  }  cette; 
cx\»  eft  bourbeure«  Aqël  vi  cari- 
jho-y  ce  vin  n'eit  point  clarifié  ,  il 
dépofe  au  fond.  On  dit  au  figuré  -0 
carcjhou  paënsën  j  ils  ne  vivenc 
pas  d'accord  ,  leurs  chiens  ne 
chaiTent  pas  enfemble. 

CARÉJHADIS;  Voiture,  porté 
de  dehors,  ôli  carëjhadis\  huilé 
étrangère  ,  par  oppoiîtion  ,  à 
l'huile  du  pays.  Un  podagre  dit* 
foûipacar'éjhadis  j  je  ne  fuis  guère 
allant.  , 

CARËJHË  ;  Sédiment  j  dépôt 
d'une  liqueur. 

CARËJHO-TËMPÂSTO  j  Un 
porte-malheur. 

CAREL  ,  ou  calël  ;  Une  lampe 
à  queue  ,  qu'ort  peut  fufpendrc  à 
un  clou.  Voy.  Lun. 

CARËL  ;  Petite  lèchefrite  dani 
quoi  on  fait  cuire  de  la  faucille. 

CARËL  ỳ  Carré  de  gtos  papier  à 
dont  on  a  relevé  les  bords  comme 
ceux  d'une  lèchefrite;  &  fur  quoi 
ort  place  les  vers  à  foie  qui  fortené 
d'éclore.  =  Garël,  terme  de  pê- 
cheur. Voy.  Caral. 

CARËLIA,-  (Eilleté,  poreux  < 
fpongieux  »    plein  d'yeux  3    tel 
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qu'eíl  1«  pain  bien  levé.  =r  Cd- 
r'èiïa  ;  plein  de  chambres  &  de 
foufflures  *,  comme  le  font  les  pie- 
ces  de  fonce  6c  les  laves  de  vol- 
cans. =  Carëlia;  plein  de  bulles; 
comme  le  verre. 

CARËLIADO  -,  La  jufquiarnc  , 
ou  la  hannebane  :  plante  dont  la 
feuille  approche  de  celle  de  l'arti- 
chaut :  elle  cil  veloutée  &C  Cet 
femenecs  renfermées  dans  une 
capfirle  en  forme  de  gobelet  , 
font  grifes  Se  très- menues. 

Cecte  plante  eft  un  violent 
narcotique.  Ses  racines ,  qui  ref- 
femblgnt  à  celles  du  panais ,  ont 
donné  lieu  à  de  fâcheufes  équi- 
voques :  ceux  qui  en  mangent 
tombent  dans  une  profonde  lé- 
thargie qui  fe  termine  fouvent 
par  la  mort.  Les  acides  font 
d'abord  recommandés  Se  enfuice 
les  vomitifs. 

On  emploie  utilement  les  fe- 
mences  de  la  hannebane  pour 
appaifec  la  douleur  des  dents  , 
en  portant  fur  la  pattie  affe&ée  , 
au  moyen  d'un  entonnoir  ,  la 
vapeur  de  l'eau  chaude  dans  la- 
quelle on;a  jeté  de  cette  graine. 

CARËLIO  ;  Une  lampe  à 
pied. 

CARÊLO  ;  Une  brouette.  = 
Carêlo.  ^Voy.    Tirôlo. 

CARËMO.,/-ai  prêcha  fet  ans 
për  uno  Carëmo  ;  j'y  ai  été  fept 
ans  prêcher  le  Carême. 

CARESrIÉ  ;  Cherté,  difette. 
On  dit  de  grande  difette,  grande 
abondance. 

CARËSTIOj  Amour,  amitié, 
charité. 

CARÉSTIOUX  ;  Cher  ,  ren- 
chéri ;  qui  met  fa  matchandife 
à  un  trop  haut  prix. 

CARËTAL.  Cami  carëtal  ', 
grand  chemin  ,  grande  route.  = 
Çarëtal^;  ornière  de  charrette. 

CARËTO  ;  diminutifde  câro  ; 
un  mafque  ,  un  faux  vifage. 

CARGA  ;  Prendre.  Cette  étoffe 
prend  ;  (ôc  non  ,  charge  )  de  la 
pouiîïere.  Carga  courti  un' abëlio  ; 
chargé  comme  un  mulet. 

CARGADOU  i  Le  chargeoir  ; 
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l'endroit  d'une  vigne  où  l'on  faîé 
les  charges  de  la  vendange. 

CARGADOÛIROS,  cargoftui- 
ros  ,  ou  ëngajlièiros  \  Corde  à 
charger  :  partie  de  l'agreil  d'un 
bât  de  mulet. 

CARGHE  i.Éiui  à  épingles. 

CARGHËTO,  crëiiëto ,  W- 
yâdo  ,  ou  andot  j  One  moifine  , 
une  viette  ;  brin  de  farment  au- 
quel tiennent  deux  grappes  de 
raiiîn  „  qu'on  fufpend  à  un  clou. 

On  conferve  long-temps  le 
raiiln  ,  lorfque  après  en  avoir  fait 
fécher  la  rafle  ,  on  le  tient  dans 
un  endroit  (ec,  fermé  ôc  obfcur, 
fans  que  les  grappes  foient  entaf- 
fées  j['une  fur  l'autre. 

CARGO  ,  ou  cornovi  ,  terme 
de  vigneron  :  une  viette  ,  un 
courfon.  La  viette  cft  un  far- 
ment taillé  fur  le  cep  ,  d'environ 
un  pied  de  longueur,  qu'on  plie 
pour  l'attacher  en  arc  avec  du 
pleyon  fur  le  moignon  du  cep  , 
ou  de  la  perche. 

Le  courfon  eft  de  même  un 
bout  de  farment  ;  mais  taillé 
beaucoup  plus  court  ;  il  n'a  que 
deux  ou  trois  yeux ,  ôc  fatigue 
moins  le  cep  que  ne  fait  la 
viette. 

CARGOCÊLO  ;  Manière  de 
porter  quelqu'un  fur  les  épaules, 
ou  comme  on  dit  en  St.  Chrif- 
tofle.  Porta  à  cargocelo  j  porter 
à  cheval  fur  les  épaules  ,  plus 
uiîté  que  ,  porter  àchevre-morte, 
ou  à  brife-cou. 

Fa  cargocelo  ,  ou  ëskino-d'a^ëi 
Faire  à  quelqu'un  la  courte  échel- 
le, l'épauler  ,  lui  prêter  le  dos 
pour  grimper  fur  un  mur,  fur 
un  arbre  :  c'eft  la  iîtuation  où  fe 
mit  le  bouc  de  la  Fable  ,  pour 
aider  le  renard  à  fortir  du  puits. 
On  difoit  dans  ce  dernier  fens  en 
v.  fr.  combre,ce!le. 

CARGO-PËLIO  ,  ou  falnal  \ 
De  la  bruine  ,  oun  menue  pluie. 
Tombo  dé  carro-pëlio  ;  il  brui- 
ne ;  ôc  non  ,  brouine. 

CARIAJHË.  v.  1.  Train  de 
grand  Seigneur. 

ÇAKIEIRO  s  Rue  ,  qu'on  écrit 
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ÍC  qu'on  prononce  comme  rue: 
plante  d'une  odeur  forte.  Nous 
Jen  vis  për  cariêiro  >  nous  nous 
fommes  vus  dans  les  rues,  ou 
dans  la  rue  ;  6c  non  ,  à  la  rue  , 
encore  moins,  en  rue.  Rejlo  en 
cariêiro  bâoubêló  }  il  demeure 
dans  la  rue  baubele  ,  ou  bien  il 
loge  chez  un  tel ,  rue  baubele. 
Je  l'ai  rencontré  dans  la  rue. 
Dés  ëfeus  s'é  trobou  pa  à  la  éd. 
riêiro  ;  on  ne  trouve  pas  dix  écus 
fous  les  pieds  d'un  cheval.  Ca- 
riêiro ,  du  lat.  carras  ;  chemin  â 
charrior.  en  efpgl.  carera. 

Ce  que  les  tailleurs  d'habits 
Languedociens  appellent  4  ca- 
riêiro ,  ceUx  de  Paris  l'appellent  , 
ceil  ;  les  uns  6c  les  autres  l'enten- 
dent d'une  grande  càifTe  qu'ils 
•tiennent  fous  leur  large  table. 

Cette  équivoque  couvre  ,  dit- 
on  ,  les  petits  larcins  dont  on  lés 
aceufe  :  lorfqu'un  particulier  ré- 
clame les  rognures  confidérables 
de  fon  habit  ,  on  lui  dit  chez 
nous  qu'on  a  tout  jeté  à  la  ca- 
riêiro ,  &  le  tailleur  Pariíìen  ré- 
pond à  pareille  demandé  ,  que'  ce 
3ui  lui  refte  dé  l'étoffe  tiendroit 
ans  fort  œil. 

CARINCA;  Crier.  On  le  dit 
du  cri  des  roues  d'une  voiture  > 
dont  l'eifièu  eft  mal  gráitTé  6c  des 
gonds  rouilles  d'une  porte. 

CARIÔLO  ;  Brouetté.  =  Ci- 
vière à  roulette. 

CARlTADOUS  ,  ou  càritadit , 
v.  1.  Charitable  ,  aumônier.  = 
DiftributeUr  d'aumône,  b.  lat. 
aaritaderius  ;  ce  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  ce  qu'on  entend 
communément  par  un  Aumô- 
nier, ou  un  Eccléíìaftiqué  chargé 
dé  dire  la  Meile  pout  une  Com- 
munauté ,  ou  chez  un  particulier , 
6c  qui  en  cette  qualité  ne  donne 
pas  plus  l'aumône  que  le  commun 
des  Fidèles _,  ni  pour  fon  compte, 
ni  pour  celui  des  perfonnes  dont 
il  eft  l'Aumônièr  ,  ou  plutôt  le 
Chapelain. 

CARlVARI ,  ou  calibari.  Voy, 
Charavari". 

CARMANTRAN;   Le  Diman- 
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che  de  la  Quinquagéfîme  6c  les 
jours  qui  fuivent ,  jufqu'au  Mer- 
credi des  Cendres.  =  Carman. 
tran  ;  le  Carnaval  ,  le  Mardj 
gras.  =  Carême-prenant. 

C'eft  au  Dimanche  de  la  Quin- 
quagéíìme  que  commençoit  pro- 
prement l'ancien  Carnaval ,  ouïe 
Carmantran  ,  donc  le  diminutif 
Carmantr&to  fut  une  extenlion, 
6c  comme  le  prélude  j  mais  on 
l'étendit  enfuite  bienau-delà,  puif- 
que  ces  jours  de  divertilfement , 
qui  dans  l'intention  de  l'Églife 
doivent  être  des  jours  de  péni- 
tence, commencent  à  préfent  le 
jour  des  Rois. 

CARMANTRAN  -,  Carême- 
prénant  :  homme  de  paille  qu'on 
porte  dans  les  rues  le  Mercredi 
des  Cendres.  Sëmhlo  Cdrmantran; 
il  reiTemble  à  un  Carême-prenanr. 
On  le  dit  d'une  perfonne  vêtue 
d'une  manière  extravagante.  On 
appelle  à  Paris  un  chienlit ,  un 
mafquè  mal  équipé  qui  court  le$ 
rues. 

Carêmé-prenant  fe  dit  âuifi  des 
trois  jours  gras  qui  précèdent 
immédiatement  le  Mercredi  des 
Cendres.  On  le  prend  plus  parti- 
culièrement encore  pour  lé  Mardi 
gras. 

CARMANTRAN  eft  le  même 
que  ,  Carême-entrant  ,  ou  les 
jours  avant  l'entrée  du  Carême  ; 
&c  le  fr.  Carnaval  eft  conlpofé 
lui-même  de  deux  mots  langue- 
dociens ;  favoir  ,  carn  ;  chair  , 
ou  viande  ,  6c  aval;  en  bas,  ou 
à  bas  ;  viande  à  bas.  Voy;  fur  là 
prononciation  de  Quinquagéíîmó 
le  commencement  de  la  let- 
tré Q.  |j 

CARM  ANTRËTO  ;  Le  Diman- 
che 6c  la  femaine  de  la  Sexagé- 
iîmé  y  qui  précédent  immédiate- 
ment le  Dirrtanche  de  la  Quin- 
quagélïmé. 

CARN.  v.  1.  Chair  ,  viande. 
Carn  mortal  ;  viande  de  bête 
morte.  Carn  dëmoria  ;  viande 
pallée.  Voy.  Car. 

CARNAB1ÔOU  ,  ou  corno- 
biôou  j    La  vefee  fàuvage  à  fleur 
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jauqe  :  plante  légumineufe  qui 
Vienc  dans  les  bleds  ;  elle  n'a 
qu'une  fleur  fur  chaque  pédicule  , 
les  grains  font  grisâtres  Ôc  ap- 
plaris. 

ÇARNAC1É.  v.  1.  Cruel ,  bru- 
tal ;  ce  qui  eft  différent  du  fjr. 
Camûilier,  ou  qui  fe  plaîr  à  man- 
ger de  la  chair  crue  ,  comme  cer- 
tains animaux,  ou  à  manger  beau- 
coup de  viande  j  ce  qui  fe  dit  des 
frommes. 

CARNADÛRQ  ;  Le  teint  du 
vifage;  &.  en  terme  de  peinture  , 
la  carnation  ,  ou  la  repréfenta- 
fion  ,  par  le  coloris  ,  de  la  chair 
de  l'homme. 

CARNAL  ;  Le  charnage  :  temps 
auquel  il  eft  permis  de  manger  de 
la  viande.  On  fait  meilleure  chè- 
re en  chamage  ,  qu'en  Carême. 
Charna,ge  dans  cette  acception 
çft  populaire.  Voy.  Car  tien. 

CARNEL  ;  Un  créneau, 

CARNËN  ,  carnâjhë ,  au  car- 
nalâjhë\Le  çharnage,au,  ladixme 
des  agneaux  ,  des  chevreaux  ,  {kc, 
qui  revient  au  décimateur,  ou  au 
dixmeiir  fon  fermier.  Le  déqma-r 
teur  dixmç  fur  le,  lainage  6:  le 
charnage,    ï 

CARNifÀLIO,-  Peau  dç  viande 
maigre.  Toute  forte  de  viande 
extrêmement  maigre, 

CARNIFÉS  ,  ou  canif  es.  ',  Mal- 
aife  ,  inquiétude,  fouci  dont  on 
elt,  pour ainfi  dire,  bourrelé,  ai 
un  carnifés  ;    j'ai  quelque  chofe 

3ui  me  ronge.  C'eft  ce  que  Ma- 
ame  de  Sévigné  appeloit  ,  un 
dragon.  Ma  fille  ,  dit-elle  ,  j'ai 
un  dragon  ,  du  lat.  carnifex. 

ÇARNIS.SOU  ;  Camolîté  ,  cx- 
croiilance  charnue  ;  telle  ,  par  ex. 
que  celle  d'un  polype. 

CARH  MORT  AL  ;  Viande  de 
bête-morte  d'elle-même  ,  ou  qui 
n'a,  point  été  tuée.  Tuglima7elier 
una  vëgada  en  Van  jhuron  fobr'ëls 
IV.  Eyangelis  de  Dieu  ,  që  en 
atcuna  gui  fa  non  yëndan  ,  lur 
ëciën  ,  cam-mortql  ni  ca,m  poi- 
Xida.  Coft.  d'Al. 
.CARNOT  &  carnet',  v.  1.    Un 

î^n.eau,.  çn  y.  fr.  carnçau^ 
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CARO  ,  ou  cara;  Mine  ,  aie 
du  viùge.  Bonocâro  ;  bonne  mi- 
ne. Bèi.o  câro  d'ôrnë  ;  bel  homme, 
une  phyfionomie  heureufe.  Bon 
pan  ,  bon  vi ,  é  beno  câro  d'ofië  j 
bon  pain  ,  bon  vin  &  bonne 
mine.  =  Caro  j  un  mafque  ,  du 
lat.  cara. 

On  difoit  en  v.  1.  chiera  ,  com- 
me en  itai.  cura,  (qui  fe  pro- 
nonce comme  notre  chiera)  % 
pour  mine  ,  accueil ,  contenance, 
femblant.  Fafunia  flu  gran  chie- 
ra J  ils  faiioient  le  plus  beau  fem- 
blant. Fa  bona  .h:cra;  faire  un 
bon  açcutil.  De  là  !e  françois  , 
chère  ,  pris  ôc  confondu  avec  le 
fens  de  ,   régal  de  table, 

Ç'eft  dans  celui  de  câro ,  pris 
pour  ,  bonne  mine  ,  qu'Ovide 
racontant  l'accueil  &  le  repas 
champêtre  que  Baucis  &  Phile- 
rnon  firent  à  Jupiter  &  à  foa 
compagnon  Mercure  ,  ajoute  , 
(pr*itrea  vulcus  accejfere  boni  )  i 
ce  qui  rend  très- bien  notre  ,  bon» 
câro  d'oflë. 

On  dit  en  fr.  la  carre  d'un  cha- 
peau ,  ou  le  haut  de  la  forme ,  & 
il  a  une  bonne  carre  ,  c'eft-à- 
dire,  de  bien  larges  épaules.  Acad„ 
CAROB.IRAT  ,  ou  ëmbéfL  Voy. 
Çaravira. 

CAROLIS  i  Un  carolus  :  pièce 
de  monnoie  qui  valoit  deux. 
blancs  ,  ou  dix  deniers. 
CARÔLO  j  Une  brouette. 
CAROU  ;  Efpece  de  méteil  , 
ou  mélange  de  froment  &  d  or-: 
ge.  Le  méteil  ordinaire  eft  un 
mélange  de  froment  8ý  de  feigle^ 
Voy.  CoufsëgaL 

ÇAROUGNÂPO  ;  Une  charo- 
gne :  bête  morte  qu'on  jette  à  la 
voirie.  On  appelle  par  cxtenlîon, 
charogne  ,  toute  forte  de  viande 
de  mauvaiic  qualité  ,  ou  celle 
qui  corpnence  à  fe  gâter.  Ou  eu 
excepte  certain  gibier  qui  pour 
être  bon  doit  être  vené  ;  venai- 
fon  cependant  qui  eft  un  com- 
mencement de  pourriture  ,  donc 
on  eft  convenu  de  n'avoir  point 
d'horreur  ;  car  la  plupart  de<; 
goùïs  2ç  des  avcriJQiis  io*t  y^e  , 
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affaire  d'opinion  ic  de  préjugé. 

CAROÛJHE  ,  ou  cap-roujhë. 
Voy.  Cabafsûdo. 

CARl'AN  ;  Bonnet ,  ou  toquer, 
d'enfant:bonnecde  quelque  riche 
étoffe  ,  bonnet  de  parade  ,  dont 
la  mode  commence  à  pafTer  : 
c'étoit  un  certificat  de  jeunetíe 
pour  de  jeunes  Demoifelles  à  qui, 
pour  cette  raifon ,  on  le  failoit 
porter  bien  au-delà  du  terme  de 
l'enfance. 

CARPANS  ;  Des  coups.  Car- 
pan  de  vënîyo  ;  un  foufflet. 

CARRECT.  v.  1.  Impôt,  droit 
de  traulporr,  en  lar.  vtftigal ,  de 
veho.A 

CARTA.  v.  I.  Acìe  ,  regiftre  , 
pièce  de  procès. 

CARTABLE  ;  Portefeuille  , 
du   lat   cartobolus. 

CARTA1RÔLO  ,  ou  cartêirôlo; 
Un  quartautde  vin,  ou  la  qua- 
crieme  partie  d'un  muid. 

CARTAL  ,  ou  canairou  ;  v.  1. 
Mefure  de  vin  qui  répondoit  à 
notre  pinre  d'aujourd'hui.  Le 
mïè  canal  eft  notre  miéjho  ;  6c 
le  cantal  étoit  lui-même  la  qua- 
trième partie  de  réminai  de  vin. 
Tots  që  vin  vendon  à  taverr.a 
Aion  fefteiral  t  cminal  i  cariai. 
Coft.  d'AL 

CARTÂOU  d'ôli  i  Une  canne 
d'huile.  Elle  pefe  vingt- une  li- 
vres. Lou  sëlit  eft  le  quart  de  la 
canne  d'huile  ;  &  le  cartâirou 
en  eft  la  feizieme  partie.  Le  mot 
cartâou  exprimoit  probablement 
autrefois  le  quarc  d'un  cent  pe- 
fant ,  ou  d'un  quintal  ;  auquel 
cas  le  cartâou  ,  qui  n'eft  aujour- 
d'hui que  de  vingt-une  livres,  en 
pefoit  quatre  de  plus. 

CARTÉN1É.  Voy.  Qartëniê. 
CARTIPEL   ;    Cartel  ,  ou  éti- 
quette qu'on   attache  fur  un   fac 
des  pièces   d'un  procès,  du  lat. 
carta  &   pellis. 

CARTO-TOÛCHO  ;  La  gi- 
berne d'un  foldat ,  ou  le  four- 
niment qui  contient  de  quoi 
charger  un  fuiîl.  s=  La  cartou- 
che ,  ou  la  charge  du  fufil  roulée 
dans  du  papict. 
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CAS  ;  Il  faut  dire  ,  au  cas 
qu'il  vienne  quelqu'un  ;  &  non  , 
au  cas  il  vienne  quelqu'un.  Une 
perfoiine  difoit  dans  une  allem- 
blée  où  l'on  propofoit  des  cas 
de  conicience  :  permettez -moi  , 
Meilleurs  ,  de  faire  mon  cas  j 
cette  perfonne  vouloit  dire,  de 
propofer  un  cas  ,  ou  mon  efpe- 
ce  ;  ce  qui  eft  fort  différent. 

CASCA  ;    Mettre  dedans. 

CASCA  ;  Frapper  contre  , 
choquer,  heurter. 

CASCAL  ;  Bruit  des  noix 
qu'on  remue.  =3f  Le  cloflement 
de  la  poule  :  cri  qu'on  pourroit 
rendre  par,  ca-ca-ca-ca  câ i  ce 
qui  eft  différent  du  glouiTement 
de  celle  qui  couve  èc  qui  fem- 
ble  dire  ?  glou-glou  •>  car  il  n'y 
a  rien  dans  les  cris  de  la  voix 
naturelle  des  animaux  ,  qui  foir 
exactement  nos  ions  articulés. 

CASCAL  ,  eft  aufC  le  gazouiU 
lement  des  oifeaux  ;  &c  au  figuré  » 
celui  d'une  affemblée  de  femmes 
qui  parlent  toutes  â  la  fois  :  ôc 
en  cela  ,  il  y  a  nombre  d'hom- 
mes qui  font  femmes. 

CASCAL.  Voy.   Rou^igou. 

CASCALIA  ,  ou  cafcaliéjha  ; 
Cloffer.  Les  poules  cloffent  , 
lorfqu'elles  ont  faim,  ss  Cafca- 
lia  ;  gazouiller,  babiller ,  jabo- 
ter.  On  le  dit  auifi  du  gazouil- 
lement des  enfans  qui  commen- 
cent â  former  des  Ions  articu- 
lés ,  &  qui  ont  de  la  peine  à  fe 
faite  entendre.  Cet  enfant  com- 
rnençe  à  gazouiller. 

CASCALIA  ;  Le  courcaillec 
de  la  caille  :  cri ,  ou  chant  de 
cet  oifeati  ,  qu'il  fait  en  trois 
temps  :  dont  le  premier  pourroit 
être  repréfenté  par  une  note 
hlanche  de  mufique  ,  &  les  deux 
autres  par  deux  croches.  Le  Lan- 
guedocien abonde  en  termes  de 
cette  mefure,  qui  font  ce  qu'on 
appelle  des  daétiles  en  poélîc 
latine. 

Le  courcaillec  ou  appeau  des 
cailles  ,  eft  aufli  un  fifflet  pour 
attirer  cet  oifeau  en  contrefaifant 
ffiii  cri.   Ces  noms  font  formas 
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par  onomatopée  ,  ou   imitation 
de  la  chofe  qu'ils  fignifienc. 

CASCAVEL  ,  ou  kifcabel;  Un 
grelot  ,  ou  orne  de  grelots  ;  les 
hochets  dí-s  enfans  ,  &c  la  ma- 
rote  de  Momus ,  Dieu  de  la  folié. 
Ce  terme  paioît  être  formé  de 
eafcal.  en  efpgl.  cafcavel. 

CÂSPI  ,  ou  cafpitaine ,  inter- 
jection. Dame  /  perte  S 

CASSA-CASSA  ;  Chat  ,  au 
chat  :  cri  pour  chaiTer  cet  ani- 
mal. 

CASSAGNO.  n.  pr.  de  lieu 
très-répandu  ,  &  qui  pour  cetre 
raifon  a  dû  avoir  une  lignifica- 
tion que  nous  croyons  être  une 
chênaie^  ,  fon  diminutif  eft  , 
cajfagnëto  ,  fon  augmentatif  » 
caffagnas  ,  ou  cajfanas  ,  tous  n. 
pr.  dont  le  primitif  paroît  être, 
cafsë  ;  chêne.  Voy.  Cafsënqt. 

CASSAI RË  de  cardounîlios  ; 
Un  oifeleur  ,  ou  celui  qui  prend 
desoifeaux,  qu'on  diftingue  dé 
l'oifelier  ,  ou  marchand  d'oi- 
feaux. 

CASSÂÍROL.  n.  pr.  mafeulin 
de  cafsâirôto  ;  auquel  ce  n.  pr« 
femble  avoir  du  rapport. 

CASSANÂ  ;  Attacher  ,  ou 
coudre  la  ceinture  à  une  jupe  , 
à  un  tablier  ,  á  une  culotte  ,  &c. 
CASSANO  ;  Ceinture  de  cu- 
lotte ,  de  caleçon  ,  cordon  de 
ceinture  ,  de  jupe.  =s  Cafsânó 
d'aou  col  ;  le  col  d'une  chemi- 
ie ,  d'une  aube  d'Églife. 

CASSÂNO  i  La  noix  de  galle, 
ou  de  chêne  ,  appelée  en  v.  fr. 
caiTe.  Le  diminutif  cafsânò  pâroît 
être  cafjanôlo  ,  &  par  corruption 
caffagnolo  ;  petite  noix  de  chêne. 
CASSE  ,  en  vieux  gaulois  ;  un 
chêne- blanc. 

CASSËNAT.  v.  1.  Jeune  chê- 
ne. Il  y  a  quelque  apparence  que 
cafsënâdo  a  iïgnine  une  chênaie, 
&  qu'il  étoit  fynonyme  de,  caf- 
sâgno  ',  ftc  que  de  plus  ,  cëjîë- 
mas  8c  ctfs'ênâdo  ont  été  dits  par 
corruption  de,  cajfenac  &  cafsë' 
nddo. 

Il  y  a  au(Ti  de  l'analogie  en- 
cre cajfenat  ôc  cajfanas,  autre  n. 
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pr,.  dont  le  diminutif  eft  ,  cajja- 
nëtOy  ou  cajfagnëro  ,  qui  aura 
fignifié  une  petite  chênaie. 

Le  chêne  fi  célèbre  dans  notre 
Gaule  ,  par  le  culte  que  lui  ren- 
doient  les  Druides,  étant  un  de 
nos  arbres  indigènes  le  plus  ré- 
pandu ,  a  dû  recevoir  differens. 
noms  ,  félon  les  differens  dialec- 
res,  &  ces  noms  autrefois  com- 
muns &  appellatifs,  devenir  n. 
pr.  de  lieu  ,  a  mefure  que  leur 
fignification  a  été  perdue  ,  ou 
oubliée  ,  par    défuétude. 

CASSËTOA;    Un  poêlon. 

ÇASSIBRALIO  ;  On  dit  mar- 
maille pour  les  petits  enfans;  & 
racaille  ,  ou  canaille  pour  les 
perfonnes  de  néant  plus  âgées.  On 
dit  auíîì  des  premiers  en  riant  , 
faites  taire  cette  petite  canaille  , 
6c  ces  petites  races  là  font  bien 
du  bruit  ;  dérivé  de  ,  briâlio. 

CASSJGOULA  ,•  Châtouijler. 
Voy.    Catiou. 

CASSÎLIO  y  Le  gibier  qu'on 
tue  à  la  chaííe  ,  foit  le  gros, 
(bit  le  menu  ,  comme  les  oi- 
feaux. 

CASSO;  La  chaiTe aux  lièvres» 
aux  lapins,  &c.  L'a  eft  bref  dans 
chaiTe  :  c'eft  par- là  qu'on  le 
diitingue  de  fon  otnonyme  , 
chaire  ,  ou  boîte  de  Reliques 
dont^  Va  eft  long. 

CASSO  ;   Un  grand  poêlon. 

CASSO-JHÔIO  ,  Un  rabat- 
joie  ,  un  troubie-fête  ;  celui 
dont  l'air  grave  ,  ou  févere  , 
oblige  à  prendre  un  air  férieux. 

CASSÔLO  j  Grande  terrine  à 
deux  anfes ,  une  gamelle. 

CÀSSÔLO  ;  De  la  caiToîe  : 
forte  de  mets  ,  fait  de  gruau  # 
ou  de  ris  qu'on  met  cuire  à  un 
four  dans  le  vafe  de  l'article 
précédent.  Avén  bouta  la  cafsôlo; 
nous  avons  mis  cuire  une  cajole  ; 
au  figuré  ,  leva  de  cafsôlo  ;  dc- 
goter ,  terme  de  jeu.  N'es  pa  dé 
cafsôlo  ;  il  n'eft  pas  de  la  fête  ; 
ou  de  la  partie.  Ce  mets  très- 
ancien  ,  étoit  fans  doute  un  grand 
régal  dans  les  moeurs  (impies  de 
nos  pères. 
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CASSÔLO  ,  terme  de  meunier; 
î'auget  d'un  moulin  ,  placé  au- 
deflous  de  la  trémie,  qui  verfe 
peu  à  peu  le  bled  fur  la  meule  , 
au  moyen  des  fccouires  qu'il 
reçoit  du  cliquet. 

,CASSÔOU.  Voy.  F  trou  d'agu- 
liëto.  A 

CASSÔOUDO  ,  ou  ëfcurëto  ; 
La  prêle  :  plante  rude  au  toucher 
dont  on  fait  des  bouclions  tor- 
tillés,  pour  ccurer  la  vaiiTelle.  = 
Une  lavette  ,  ou  bouchon  de 
prèle  pour  écurer.  Les  chevaux 
font  très-friands,  dit- on  ,  de  la 
prêle  qui  les  met  en  apétic- 

CASSOT  ;  Ladre  qui  tombe  à 
pièces.  r=  Sorte  de  cueiller  faite 
d'un  baril  d'anchois  emmanché 
d'un  long  bâton ,  á  l'uiage  des 
prelïoirs  à  huile. 

CÂ5SOU  !  interjection.  Foin  ! 
snalepefte  ! 

CASSOU  ;  Un  fer  d'aiguillette. 

CASSOULADO  ;  Une  terrine, 

ou  plein  une  terrine  de   calïble 

de  ris  ,  ou    de  gruau  ,    mieux 

qu'une  terrinée.A 

CASSOULËTO  ;  La  ju- 
lienne :  plante  &  fleur  blanche  , 
ou  bleue  ,  des  parterres.  Le 
gazon  de  Mahon  eft  une  efpece 
très-gentille  de  julienne. 

CASSOUNA  ;  Ferrer  une  ai- 
guillette ,  ou  Aun  lacet. 

CASTAGNÂ  ;  Ramafler  les 
châtaignes  ;  &  non  ,  châta- 
gnes.  pr.  de  même  châtaigner  ; 
le  non,  châtagner. 

CASTAGNADOS  ;  La  faifon 
des  châtaignes  ,  celle  où  on  les 
ramaiTe  ,  &  proprement  t  la 
châtaigne' on  ,  terme  qui  con- 
tient encore  à  l'action  de  ramaf- 
fer  ce  fruit ,  ou  la  récolte  qu'on 
en  fait  ;  &  non  ,  la  cueillette , 
parce  que  ce  mot  vieillit  &  qu'il 
n'eft  pas  applicable  aux  châtai- 
gnes qu'on  ne  cueille  pas. 

Notez  cependant  que  le  mot  , 
récolte  eft  fort  vague  ,  &  que 
celui  de  châtaignefon  eft  auifi- 
bien  dans  l'analogie  de  la  lan- 
gue ,  que  celui  d'olivaifon  ,  qui 
icpond  à  notre  ,  oulivâdos. 
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CASTAGNE  i  Châtaigner.  Voy. 
Dâoufinënco. 

CASTAGNÊIRÎZÉS  ;  Râmaf- 
feufes  de  châtaignes,  ou  abfo- 
lument  ,  ramaiîeufes.  Nous  don- 
nons tant  par  jour  à  nos  raniaf- 
feufes. 

CASTAGNO  ;  Châtaigne  *,  & 
non,  châtagne. 

CASTAGNOU.  Voy.  Bajhâ- 
no-  =  Caftagnou  ;  un  fefîe  ma- 
thieu.  A 

CASTANË  ,  cojlan'èio  •>  ou 
cafiagn.eirëdo  ;  Une  châtaigne- 
raie ;  ôc  non  ,  châtanet,  barba- 
rifme.  Les  châtaigneraies  Ce  plai- 
fent  dans  les  terrts  légères.  Le 
châtaigner  eft  un  excellent  bois 
de  charpente  ,  moins  fujet  que 
tout  autre  à  la  pourriture  &c 
aux   vers   lorfqu'il  eft   à  l'air. 

CASTÉLAN.  v.  1.  &  n.  pr. 
Châtelain  :  Commandant  de 
Château.  Cajidan  eft  le  maiculin 
de  ,  cajlelano. 

CASTE  LAS  ,  ou  chaflelas  # 
péjotatif  de  cajlel  ',  Château  rui- 
né ,  ruines  d'un  vieux  Château. 
La  plupart  étant  bâiis  fur  le  fom- 
met  des  montagnes  étoient  à 
pierre  feche  ;  la  maire  des  car- 
reaux pris  &  taillés  fur  la  place 
même  ,  fuppléoit  au  défaut  de 
mortier ,  dont  on  ne  faifoit  la 
dépenfe  que   pour  une  citerne. 

CASTE  LE  ;  Jeu  d'enfant  , 
dont  Erafme  parle  dans  fes  col- 
loques :  il  confifte  à  mertre  à  terre 
trois  noix,  ou  trois  châtaignes  en 
triangle  ,  qu'on  couronne  d'une 
quatrième  :  efpece  d'édifice  qu'on 
tâche  d'abattre  avec  une  autre 
noix  qu'on  jette  contre  ,  &  celui 
qui  en  vient  à  bout  gagne  les 
débris  du  châtelet. 

CASTÉLÈJHA  ,  ou  cafteîa  ; 
Coufîner.  On  le  dit  de  ceux  qui 
pour  éviter  les  auberges  ,  vont 
dîner  &  coucher  ,  fous  prétexte 
de  connoilfance  ,  tantôt  chez 
l'un  ,  tantôt  chez  un  autre.  Il 
faut  un  peu  d'effrontetie  pour 
aller  coufiner.  Il  n'y  en  avoir 
point  autrefois ,  lotfque  les  hô- 
telleries croient  très-  rares ,  &  que 
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le  droit  d'hofpitalité  étoit  établi 
prefque  par  tout.  Voy.  Claftrë- 
jka. 

CASTÉLËS  ;  Petites  tournettes 
à  l'ufage  des  rubaniers  ,  pour 
meure  uu  écheveau  de  foie  en 
roquets.  Ces  tournettes  font  ju- 
melles. 

CASTIGADOU  ;  PuniiTable  , 
qui  mérite  châtiment. 

CASTIO-FOLi  Un  maître  iîrej 
au  figuré  ,  martin-bàton. 

CASTROU  ;  Berceau  qui  fert 
de  râtelier  aux  brebis* 

CASTROU  ;  Retranchement 
fait  dans  une  bergerie  avec  des 
claies  ,  ou  du  fcagotage  pour  fé- 
parer  une  partie  du  bétail  d'avec 
Taure.  =  Caftrou  ;  agneau  ,  ou 
chevreau  châtré. 

C  AT  A  LA  ;  Le  diable.  Ne  fap 
mai  që  caiala  }  il  en  fait  plus 
que  le  diable. 

CATALANA  ;  Relever  les 
bords  d'un  chapeau  avec  des 
agraphes  ,  le  retaper  ;  ufage  qui 
rious  vient  ptobablement  des  Ca- 
talans ,  avec  qui  nous  commer- 
cions beaucoup  autrefois.  Le 
premier  ufage  de  laiiler  ces 
bords  abattus ,  que  nos  payfan- 
nes  ont  retenu  ,  étoit  de  défen- 
dre ,  ou  du  foleil  ,  ou  de  la 
pluie  ;  on  a  échangé  contre  une 
îîmple  gentiileffe  cetre  commo- 
dité qui  rendoit  les  chapeaux 
doublement   miles. 

CATALANA  ;  Retrouffé.  Il 
n'y  a  qu'un  trouiTis  à  la  toque  , 
deux  aux  chapeaux  à  la  boito- 
nienne  des  faraux  ,  trois  à  ceux 
des  perfonnes   fenfées. 

CATALÂNOS  ;  Agraffes.-nom 
générique  qui  comprend  deux 
petits  infttumens  de  fil  de  fer  ; 
dont  l'un  eit  !e  crochet  ,  l'au- 
tre la  porte,  au  petit  anneau, 
liés  quelquefois  avec  de  la  gance  , 
ou  nvnu  cordon  de  foie. 

CATALOÛGNO.  Voy.  Loun- 
jhêiro. 

CATARACOS  ,  ou  catarâflbs  -, 
La  catarade  :  qui  conílíte  dans 
I'épailuirement ,  ou  l'opacité  ,  foit 
de  La  cornée ,  foit  du  criitallin. 
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CATARAS  }  Un  matou  :  groô 
chat  mâje  ,  non  châtré. 

CATARI  -,  Un  catarre  ;  & 
non,catere.  On  dit ,  catarreux  ; 
&  non  ,  câtarral.  Un  rhume 
catarreux  ,  une  fièvre  catarreufe. 
Bounë  de  catâri  ;  un  grand  6c 
vilain    bonnet. 

CATARINOT  ;  Hypocrite  ,  ou 
faux  dévot  :  nom  donné  à  une 
troupe  de  féditieux  qui  en  1617 
cauicrenr  beaucoup  de  trouble  á 
Montpellier  ,  où  ils  s'attroUpoient 
dans  le  cimetière  de  Ste  Cathe- 
rine. 

CATËCAN  ;  Dès  que.  pri 
dèqe.     » 

,CATËTOS  ;  Careffes.  Fa  ca- 
tëtos  ;  ^careíîer  ,  cajoler,  flatter; 
Dëcatë:os  ;  en  baillant  !a  tête. 
Et  au  figuté  ,  avec  humilité  ,  en 
s'humiliant.  =  On  dit  auifi  ,  fà 
catëtûs,  Voy.  Cargoctlo. 

CAT-ËVÉS  ;  Chat  aceulé  5c 
en  détenfe.  S'apara  coumo  cat- 
ëvèi\  fe  défendre  à  bec  &  à 
griffes. 

CATÎOU  ,  cafsîou  »  coutîghë , 
gratilous  ,  foujsëlënghë  ;  cha- 
touillement, fa  lou  catiou  j 
chatouiller.  Crëgnë  lou  catiou  ; 
être  chatouilleux. 

D'où  vient  qu'en  nous  cha- 
touillant nous-mêmes  nous  n'é- 
prouvons pas  la  même  lenfation 
que  lotiqu'un  autre  nous  cha- 
touille ?  Seroit-ce  que  nous  n'a- 
vons rien  à  craindre  de  nous- 
mêmes  ,  en  caufant  cette  légerd 
irn:aiion  aux  mêmes  parties  ncr- 
veufes  &  trèsifenfibles  :  au  lieu 
que  nous  fommes  en  garde  con- 
tre les   entreprifes  d'autrui. 

CATIOU  ;  Adroit, fpirituel.  = 
Catîou  j  trompeur,  en  v.  fr. 
cauteleux.  Abrîou  lóu  catîou  ; 
Avril  le  trompeur  ;  parce  que 
les  plus  beaux  jours  de  ce  mois 
font  fuivis  brufquement  d'ua 
temps  froid   &  pluvieux. 

CATITÒRBO  ,  ou  cafcar.a. 
Voy.A  Tartanas. 

CATO  ;  La  rouiTette  :  poifloa 
de  mer  du  genre  des  baleines  ; 
elle  a  la  peau  chagrinée ,  comme 

celle 
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telle  du  chien  de  mer,  &  tache- 
tée comme  le  tigre. 

CATO-BAGNADO  ,  au  figu- 
ré ;  poule  mouillée.  Cet  homme 
eft  une  vraie  poule  mouillée.  = 
Une  chace-mice  ,  une  fainte  ni- 
touche. 

CATOUGNÊIRO  ;  Une  cha- 
tière. t 

CATOUNA  ,•  Chater.  Sëmèlo 
që  catoûnë  \  il  me  femble  qu'on 
me  pelé  le  nez,  quand  j'entends 
de  pareils  propos.  Le  chat  eft  un 
tigre  en  petit  :  ils  font  l'un  & 
l'autre  de  même  genre  ;  ils  ont 
les  mêmes  allures  ,  les  mêmes 
inclinations  mal-faifantes. 

CATOUNADO;  Une  chatée, 
ou  la  portée  d'une  chate. 

CATOUS  ;  Chatons  des  ar- 
bres ,  ou  folles -fleurs. 

CATRULIAT.  EL  catruliat  ; 
oeil  dont  on  ne  voit  pas  bien 
clair. 

CATSA  ;  Orner ,  parer. 

CATSOU  ,  ou  caxou  d/  cour- 
dêlo.  Voy.  Fërou  d'agulicto. 
.  CATSOUNA  ;  Ferrer  des  ai- 
guillettes. Ce  terme  aiguillette 
&  ce  qui  en  fait  partie,  qui  ne 
font  prefque  plus  d'ufage ,  étoient 
autrefois  très  -  communs  avant 
l'invention  des  boutons  ,  dont 
les  aiguillettes  tenoient  lieu. 

CATUÊGNO  ;  Troupe  de 
chats.  Au  figuré  ,  troupe  de  pe- 
tits enfans.  en  efpgl.  catuégna. 

CAÛS  ,  ou  cahus  i  Le  chat- 
huant.  pr.  chaâan. 

1er  tan  Aqë  lé  cahus ,  lé  chot  é  la 

cabëco 
Trataon  à  L'tfcur  de  lours  menus 

afas.  Goudouli. 

CAVA  ;  Creufer,  miner  ,  ca- 
ver.  =  Arracher  ,  crever.  Cava 
lous  iuels  ;  crever  les  yeux,  en 
ital.  cavar. 

CAVAÉR.  v.  1.    Ce   terme   ré- 

Îiondoit  autrefois  chez  nous  au 
at.  miles  ,  que  nous  traduifons 
aujourd'hui  par,  foldat  :  mais 
ce  qu'on  entendoit  au  XII.  iiecle 
par  cavaèr  &  le  lat.  miles  ?   étoit 

Tome  L 
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lin  homme  à  cheval ,  un  cavalier. 
On  n'avoit  point  alors  d'autre 
milice.  Voy.  Cavalcada. 

CAVALÂIRIA.  v.  I.  Armée. 
en  lat.  exercitus.  =  Mditia» 
£ijfa  or  a  es  fait  ab  V  anjhel  gràns 
cavalairia  celefiial,  lâou^ans  ,  &c. 
Une  troupe  nombreufe  de  l'ar- 
mée célelte  fe  joignit  à  l'Ange, 
louant,  &c. 

CAVALCADA,  o  cavalgada; 
v.  1.  Une  chevauchée  ,  fervice 
militaire  ,  milice  :  droit  qu'avoit 
un  Seigneur  de  place  de  fe  faire 
fuivre  à  la  guêtre  par  fes  Vaf- 
faux  montés  á  cheval. 

La  force  de  nos  armées  réfida 
prefque  uniquement  jufqu'au  XIV, 
ikele  dans  la  cavalerie  :  enforte 
qu'on  entendoit  abfolument  par, 
cavalcada  ;  le  fervice  militaire  , 
&  que  le  4at.  miles  répondoit  au 
mot  Chevalier  ,  terme  fynonyme 
alors  de  Cavalier  ;  comme  celui 
de  Chevalerie  l'étoit  de  Cavalerie. 

Mais  la  profeflion  de  Cheva- 
lerie ,  comme  la  qualité  de  Che- 
valier étoient  affectés  à  la  no- 
bleiTe  à  l'axcluíìon  des  roturiers: 
elle  avoit  feule  le  droit  de  porter 
l'armure  de  fer;  favoir,  lecafque» 
la  cotte  d'armes ,  les  braiîards  , 
des  cuilTards ,  &c.  qui  ne  fervent 
aujourd'hui  qu'à  décorer  lesfal- 
les  d'armes  des  anciens  Châteaux 
&  à  attefter  la  qualité  de  leurs 
anciens  poíTeíTeurs. 

CAVALE  ;  Petit  gerbier  drefle 
dans  une  aire. 

CAVALE  i  Terme  de  dévi- 
deufe  ,  un  chevalet.  Les  dévi- 
deufes  qui  le  fervent  du  dévidoic 
à  main  ,  font  des  chevalets  , 
Iorfque  prenant  une  broche  du 
dévidoir  pour  une  autre  ,  elles 
font  croifer ,  ou  chevaucher  le 
fil  : ,  ce  qui  brouille ,  ou  mêle 
Pécheveau. 

CAVALERIAR.  v.  1.  Faire  la 
guerre,  (miluare.)  Dëgus  cava- 
lerians  en  Deu  ,  no  se  ëmpâjhë  S 
las  se  glas  f amendas  :  (  nemo  mili- 
tans  DeOy  non  Je  implicat  i  &c.) 
Quiconque  eft  entré  au  fervice 
de     Dieu    ,      évite     l'.uubartfcs 
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des     affaires    du     ilecle. 

CAV  ALËT  -  SËN  -  JHORJHL 
Voỳ.  Camhalêio-toûmbo* 
.  CAVALGADOR.  v.  I.  Cava- 
lier :  homme  qui  monte  à  cheval. 
CAVA.LIÊIRO.  Bouto  cava- 
liéuo  ;  tonneau  engerbé.  Dous 
rëns  de  cavaliêiros  ;  deux  rangs 
de  tonneaux  engerbés.  Fa  ûë 
cavaliêiros  i  engerber  des  ton- 
neaux l'un  fut  l'autre.  =  Cava- 
liètro  ;  v.  1.  vigne  dont  les  ceps 
font  en  perches.  Voy.  Cavalious. 
CAVALIÉS.  Voy.  Vachiirous. 
CAVAL1NS ,  cavalîno  ;  Termes 
collectifs  qui  fe  difent  en  géné- 
ral des  chevaux,  ânes,  ou  mu- 
lets ,  &c.  appelés  folipedes. 

CAVALIOU  ;  Une  petchée  , 
lia  perchis,  termes  de  vigneron. 
pA  d'ê  cavalious  ;  mettre  des 
ceps  de  vigne  en  perches.  Ils 
donnent  plus  de  grappes  que  les 
ceps  en  tige  baffe,  mais  le  raiiïn 
n'efl  pas  d'aufli  bon  goût.  Il 
faut  réparer  une  telle  perchée. 
Pomet  rend  le  mot  cavaliou 
par  celui  de  jouelle  j  mettre  une 
vigne  en  jouelle  ,  relever  la  vigne 
fur  la  jouelle. 

CAVIL1A  ;  Ternie  de  manu- 
facture de  foie  ',  trafufcr  un 
écheveau  de  foie  à  la  cheville 
d'un  trafufoir  ,  pour  la  démêler 
à  la  main  &  la  difpofer  à  être 
dévidée.  =  Cheviller,  ou  mettre 
des  chevilles. 

CAVILIADO ,  ou  cabiliâdo  ', 
Tortillon  ,  ou  linge  tortillé  en 
rond,  pour  mettre  fur  la  tête  Ôc 
fous^un  fardeau. 

CAVO,  ou  câouo  ',  Chofe. 
CAZÂCO  ;    Un  juftaucorps  ; 
un    habit. 

CAZAL  ,  ou  cayâou.  ;  Une 
mafure  ,  vieille  &  laide  maifon  , 
maifon  ruinée  ,  anciennes  ruines 
de  maifon. 

CAZAL,  ou  ca\&ou ,  du  lat. 
ca\a  ;  d'où  font  auííì  dérivés  les 
».  pr.  Caçali  ,  Cajel  ,  Cayêlo  t 
&  Chanel ,  Chamelle  ,  &c.  On  a 
différemment  altéré  ce  nom  dans 
les  diffère  us  dialectes  :  enforte 
que  ,  chenal ,  cha\os  3  ché%o  ,   Se 


C  E  B 

en  particulier ,  la  Che^Dîou  , 
appellcc  aujourd'hui  ,  Chefe- 
L»ieu.  en  lat.  cafa  Dei ,  ou  Mai- 
fon-Dieu  ,    ont  la  même  origine. 

CAZALAS  ,  péjoratif  ôc  aug- 
mentatif de  ca^al  j  grande  & 
vieille  ,  ou  laide  maifon ,  comme 
ca^êlo  ,  ou  cha^êlo  ,  petite  mai- 
fon en  eft  le  diminutif. 

CAZALÎSSA  ;  Une  grange. 

CAZAMËNTS.  v.  1.  Chute  , 
éboulis.  Fo  gran  ca7jimënts  d' ël  ; 
(  fuit  illius  ruina  magna.  )  — 
Caïamens  j    couchant. 

CAZÂOU  ,  (  fynonyme  de 
caral  )  a  été  pris  auffi  pour  faux- 
bourg.  (  In  fuburbus  au*  vulg* 
eafa.Ua  vocantur)t  cil- il  dit  dans 
un  ancien  titre. 

Le   terme  françois   ,    mafure 

3ue  nous  appliquons  au  langue- 
ocien  ,  carâou  ,  s'entendoii 
autrefois  d'un  gîte  ,  d'une  hô- 
tellerie :  &  c'eft  de  mafure  qu'on 
avoit  formé  mafurier ,  ou  celui 
qui  l'habitoit  t  devenu  n.  pr.  le 
Mafurier. 

CAZER.  v.  I.  Tomber.  La 
mâifo  cayee  ;  la  maifon  tomba. 
Càiran  j  ils  tomberont,  jtfla  ,  o 
ca  ;  (fiât  t  aut  cadit)  ;  il  tom- 
be, ou  il  demeure  ferme.  Câi^ec 
âicela  gran  Babilonia. 

CAZER.  v.  1.  (Quaternio);  un 
nombre  de  quatre.  Liurans  à  iy. 
ca\er  de  cavaers  \  {tradens  qua- 
tuor quaternionibus  militum.  ) 

CAZINS,  v.  !.  Ici,  icidedanç. 
En  v.  fr.  céans. 

CAZÛCHA.  v.  1.  Caduque. 

C  EB  A;  de  jeune  plant  d'oignon , 

CËBËN,  ou  cëbënchou.  Voy. 
Sëb'én. 

CËBIÊ1RO  ;  Un  champ,  une 
planche  d'oignons,  une  oigno- 
niere  ;  terre  femée  d'oignons. 

CËBILIOU;  Poireau  de  chien. 
Il  vient  dans  les  vignes  où  il 
multiplie  ptodigieufement  de 
cayeux.  en  îàt.  pórum  agrefìe. 

CËBILIOUS;  De  la  civette,  ou 
apétits  :  très-petite  cfpece  d'oi- 
gnons qui  viennent  ej»  touffe  Se 
dont  la  fane  eft  une  des  four- 
nitures   de     falade. 
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CËBO  ;  Oignon  ,  du  Iat.  ctpa. 
pr.  ognon  j  plante  potagère  buU 
bsufc  ,  qui  a  le  plus  de  difpolî- 
tion  àl'aîcalcfcence  Se  a  la  pour- 
riture. L'alcali  volatil  s'y  mani- 
fefte  iî  fort  qu'il  prend  aux  yeux, 
lorfqu'on  ne  faic  que  couper 
l'oignon. 

Quand  deux  perfonnes  luttent 
enfemble  ,  celle  qui  a  l'avantage 
crie  à  l'autre,  digo  cëbo  ;  c'eit-â- 
dire,  demande  quartier,  ou  grâ- 
ce. =  Cëbos  Michélëncos  ',  noi- 
gnons  de  la  St.  Michel.  Cëbos 
rënardîvos  5  oignons  de  l'arriére 
faifon. 

L'échalote ,  la  ciboule  ,  la 
civette  font  de  petites  efpeces 
d'oignons.  La  rocambole  qui 
porte  au  fommet  de  fa  lige  un 
paquet  de  petits  oignons  ,  au 
lieu  de  fleurs  &  de  graines,  eft 
du  genre  des  ails. 

CEBÔRI  ,•  Porche,  portique  : 
lieu  couvert  à  l'entrée  d'une  Egli- 
fe.  Ces  portiques  en  ordre  d'ar- 
chiteóture  font  très-communs  au- 
devant  des  Églifes  de  campagne 
de  la  Tofcane. 

CEC  ,  o  cex  ;  v.  I.  Aveugle. 
Cex-nafc  -y  aveugle-né.  No  pot 
Vus  cex  Vâoutrë  cec  guiyar  ■';  un 
aveugle  ne  fauroit  conduire  un 
autre  aveugle.  Li  cec  végou  ;  les 
aveugles  votent  j  &  non  ,  y 
voient.,  A  moûts  cexs  dortec  vë^ér. 
C.ËDOS;  Jeu  d'enfant. 
Ils  fe  louchent  légèrement  8c 
•'enfuient  ,  celui  qui  a  touché  le 
dernier,  &  qu'on  ne  peut  toucher, 
a  gagné. 

CÈGHERA  ,  o  cëghe^a  ;  v.  1. 
Aveuglement ,  cécité. 

CÊITO  ;    Moulin  à 

CÉLIA  ;    Sourciller 
les  Qourcils. 

CËLIOS  j    Les   cils 
pieres. 

CËNADOR.  v.  1. 
kaute  où  les  anciens  mangeoient. 
Iat.  ccenacuLum<.  Lavada  Tabida 
paufe.ro  la  ël  cënador. 

CËNAR  ,  o  cënkar  ;  v;  1. 
Faire  iîgne  de  la  tête  ,  ou  de  la 
mai».   Iat.  innuere,   ceins  *b  la 
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ma  ')  il  fit  iîgne  de   la  main,. 

CËN;CAtU  OS  ,  ou  ctn-pelios, 
Voy.  Ènttëficl. 

CÉNDAD.  V.  1.  Linceul.  Ë 
cëndadnëdëi  (  infindone  munda.) 

CENUÒBLES,  o  c  dôblës  ', 
V.  1.    Le    centuple, 

CËNDRÂLÏOS  j  De  la  cen- 
drée ,■   la  plus   menue  gfênaillc. 

CËNDRAS  ;  Le  cendrier  d'un 
fourneau.  =  Grand  tas  de  cen- 
dres. =i  La  charrée  ,  ou  la  Celf- 
dre  qui  a  fervi  à  la  leflìve^.  C'én- 
dras  eft  l'augmentatif  de,  cëndrësi 
comme  cëndrajfou  ;  petit  cendrier, 
en  eft  !e  diminutif. 

CENDRE J HA  ;  Remuer  1» 
cendre  fans  fujet  &c  par  défoeu- 
vremenr. 

CÈNDRILlOys  ;   Cendreux. 

CËNDROUS-ËTO  ;  Une  petite 
cendrillon  :  jeune  fille  qui  ne 
fort  point  de  la  maifon  ,  oâ 
qui  né  quitteras  le  coin  du  feu. 

CËNGLADO  de  vëntrë  ;  Tran- 
chée de  colique. 

CÉNGLOU  ,  oufinghu  ;  Petite 
fangle.  =  Petit  cordage  appelé  , 
cbabloc  en  terme  de  corderie, 
propre  à  lier  ou  à  attacher  quel- 
que chofe. 

CËNHËR.  y.  I.  Se  ceindre. 
Dënan-cêisë  ;  (prœcinxit  fe.) 

CËNJHA  j  ou  cinxa  ;  Ceindre, 
formé  de  <ënjho  y  ou  cinto  j 
ceingïre. 

CËNRËS  de  vëdXla  ;  v.  1. 
Cendrés  de  géniffê. 

CËNTA  ,  ou  cinta  ;  y.  I. 
Ceinture.  ^ 

CËNTËNO  ;  La  centaine  , 
ou  fantaine  d'un  écheVeau.  Pour 
dévider  celui-ci,  il  faut  couper 
la  centaine.  On  dit  d'un  Prédi- 
cateur à  qui  la  mémoire  faic 
faux- bond  ;  n'a  pa  poufeu  trou- 
ha  la  cëritUno  ;  il  n'a  pu  reprendte 
le  fil  de  fon  difeours.  Aco  n'a 
ni  cap  ni  cëntëno  ;  cela  n'a  ni 
tête  ,  hi  queue. 

CÊOU  ,  ou  cdj  Le  ciel,  as 
Cêoi\.  Voy.  Sêou. 

CËOUCLA  ,  ou  ërbëjha  ; 
Sarcler  le  bled  ,  ou  les  plantes 
d'un  jardin.  =  Relier    une   fu> 

Xij 
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taille.  Au  figuré  ,  a  la  têflo  mâou 
cëouclado  \  il  a  la  tête  fêlée  3  ou 
le  cerveau  mal  timbré. 

CËOUCLADOU  ;  Serpette  à 
long, manche  ,   pour  larcler. 

CÉOUCLË  ;  Un  cerceau  â 
tonneau  ,  un  cercle  à  cuve  :  les 
premiers  font  faits  de  gaules 
refendues  de  chàtaigner  fauvage. 
Les  cercles  à  cuve  font  d'un  gros 
brin  de  micacoulier  ,  ou  de 
membrures  de  chêne  ,  en  forme 
de  jantes  arfeinblées  avec  des 
chevilles.  Ce  font  les  cercliers 
qui  /ont  les  cerceaux. 

CËOUCLIÊIRO.  Voy.  Jhour- 
ghieiro. 

CEPA  i  Receper.  On  recepe 
les  jets  d'un  taillis  à  cerceau  8c 
les  perches  d'un  faule  étêté. 

CEPA;   Dodu  ,  bien  nourri. 

CËPOU  ;  Petite  ferrure  d'ar- 
moire. =  Serrure  forte  d'un  jar- 
din ,  ou  d'une  maifon  de  cam- 
pagne. 

CERCA  ;  Chercher.  =  Aller 
quérir  ;  on  cherche  ce  qui  eft 
égaré  ,  ou  dont  on  ne  fait  pas  la 
place  ;  on  va  quérir  ce  qu'on 
eft  fur   de  trouver. 

Cërca  la  gnitt  për  lous  armâ- 
%is  ;  Chercher  midi  à  quatorze 
heures,  cërca  de  nisâdos  ;  dé- 
nicher des  oifeaux.  Q'anas  cërca 
col  ;  bon  !  qu'eft  ce  que  vous 
nous  chantez  là  ;  8c  non  , 
qu'allez  vous  chercher  là  ,  com- 
me on  le  dit  à  Avignon  ;  quoi- 
qu'il ne  foit  queftion  dans  le 
difeours  d'aucune  forte  de  re- 
cherche. Cërca  fa  vîdo  ;  men- 
dier ;  gueufer  fe  dit  en  mauvaife 
part  des  vagabonds  valides,  des 
mandians  de  profeflîon. 

CÊRCO  ;  Recherche  ,  per- 
«uifition.    Fa  cêrco. 

CERCO-NIZADOS  ;  Dénicheur 
áe  moineau.  =  Un  poliçon  ,  un 
va  nu-pied. 

CERCO  -  POUS  ;  Crochet  : 
Wtrumenr  à  pêcher  les  féaux  Se 
ce  qui  tombe  dans  un  puits  fuf- 
ceptible   d'êtrAe   accroché. 

CERCO  RÉNO  j  Hargneux.  = 
Mauvais  payeur. 


CES 

CÉRÊIRËDO;  Çerifaie;  champ 
planté  de  cetiiîers. 

CËRËT.  n.  pr.  forêt  de  hê- 
tres. 

CËRËZIN.   Voy.    Cincërqi. 

CERITÊRO  ;  La  guigne  ;  ef- 
pece  de  cerife. 

CÈRNË  ;  SaiTer  ,  tamifer  ,  du 
lat.  cernere. 

CÈRNË.  n.  pr.  S'en  Cerné, 
St.  Cernin  ,  St.  Sorlin,  St.  Sa- 
turnin. 

CERS  ;  Vent  particulier  au 
Languedoc  8c  qu'on  appelle  dans 
quelques  endroits  vent  du  cou- 
chant, en  lat.  circius.  L'Empe- 
reur Augufte  lui  confacra  un 
Autel  à  Narbonne.  Oh  /  qui 
pourroit  avoir  ,  die  Panurge  , 
une  veifie  pleine  de  ce  bon  vent 
de  Languedoc  qu'on  nomme 
cercie,  qui  renverfe  les  charret- 
tes chargées.  Ctrs  eft  un  terme 
d'ancien  gaulois. 

CERTAN.  v.  1.  Certifié  , 
averti ,  certain. 

CÊRTOS  ,•  Certes  ne  s'emploie 
que  dans  le  ft.  foutenu  ;  ailleurs 
il  vieillit.  Oui  certos  -,  oui  vrai- 
ment, ô  certos  *,  oh  pour  le 
coup,  ô  et  nos  ou  pod'ê  pa  fa  ; 
oh  pour  cela  je  ne  le  faurois 
faire.  Certos  ôi  ;  ah  vraiment. 
à  certos  ;  ah  dame  /  Certos  mën 
dires  tan  ;  dame  !  vous  m'en 
direz  tant.  pr.  dam. 

CËRVËLA  ;  Du  fromage  de 
porc  ;  8c  non  ,  du  cervela  s 
qui  eft  un  faucilTon  de  quatre, 
ou  cinq  pouces  de  long  ,  que 
les  Charcuitiers  de  Paris  vendent 
cuit  8c  prêt  à  manger ,  de  même, 
que  le  fromage  de  porc. 

CÈRVELËTOS  ;  De  la  cer- 
velle d'agneau  ,  ou  de  chevreau. 

CËRVÉLOS  ;  La  cervelle.  Il 
eft  toujours  au  fingulier  en  fran- 
çois.  On  ne  dit  pas  ,  mes  cer- 
velles. D'un  coup  on  lui  a  fait 
fauter  la  cervelle.  On  m'a  fervi 
à  table  de  la  cervelle  ;  8i  non, 
des  cervelles. 

CERVI  de  coutel  ;  L'épaifleur 
d'une   lameAde  couteau. 

CKSSËNÂDO   &  cëfsënas.  A. 
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propre.   Voyez  Caffinat. 

CËSSpU   Voy.  Sëjfou. 

CEZËRO  ;  La  cifere  ,  la  groiTe 
grive  ,  la  grive  de  Gui  :  cfpece 
de  grive  plus  groíTe  deux  fois 
que  l'ordinaire  ,  &  la  moins 
délicate  de  toutes. 

On  la  diilingue  à  fon  bec 
noir  ,  Ces  jambes  rouiTes  ,  le 
ventre  tflut  grivelé  de  taches 
noires  fur  un  fond  blanc  ,  le 
deflus  du  corps  roux  cendré  , 
les  perites  plumes  de  delTbus 
l'aile  blanches,  lat.  turdus  vifei- 
vorus  major. 

La  calandre  eft  après  la  grande 
grive,  la  féconde  en  grolleur  , 
la  grive  ordinaire  eit  la  troifieme, 
le  mauvis  la  quatrième  ,  la  li- 
torne  la  cinquième.  Le  lat.  tur- 
dus ,  nom  de  genre  ,  convient 
à  toutes  ces  efpeces.  Le  terme 
tourdre,  qui  fe  dit  d'une  de  ces 
efpeces  n'eft  pas  françois.  Voy. 
Tour^drë. 

CËZËS,  cëzërous  ,  ou  bëcuts  ; 
Les  pois-chiches.  Ceux  de  la 
plus  mauvaife  cuire  s'attendrif- 
îent  &  cuifent  très-bien  avec  de 
l'eau  où  l'on  a  fait  bouillir  des 
épinards  ,  ou  avec  de  l'eau  de 
pluie  &  un  peu  de  fel  de  tartre. 

CEZIÊIRO  y  Un  champ  de 
pois-chiches. 

CHABLA  ;  Broyer  t  pulvéri- 
fer. 

CHABRËTO.  Voy.  Bërjhei- 
rounëto. 

CHABRÎOULA  ;  Grapiller 
après  la  vendange.  Voy.  Raca. 

CHABRÎOULE  ;  Un  grapil- 
lon. 

CHABRÔLOS  ,  ou  chabriêiros. 
Voy.  Faragoûftos. 

CHACA  ;  vM.inger  avidement. 

CHADËNËDÛ  ,  ou  cadënëdo ; 
Champ  couvert  de  cades  ,  ou 
genévriers  à  baies  rouges. 

CHAFARE  ,  ou  fofarë  ;  Bruit, 
tapage ,  train.  M'ènou  un  for 
chafar'é  ;  on  fait  un  grand  ta- 
page. 

CHÂFRË  ,  ou  acou  -,  Un  car- 
reau de  dalle  ,  &  autrefois ,  une 
«lueux  :  pierre  à  aiguifer.  à  l'u* 
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fage  des  faucheurs  &  des  mnif- 
fonneurs ,  pour  donner  le  fil  a 
leurs  outils.  Se  chara  courriun 
châfre;  fe  quarrer,  fe  panadec 
comme  un  coq. 

CHÂFRË.  n.  pr.  Scn  Châfrc  , 
ou  Sën  Jhâfrë  ;  St.  Théofred  > 
Abbé  de  Monaitier  en  Vêlai. 

CHAGOUTA  ;   Barboter   dans 
l'eau  comme  les  cannes  ,   les  ci- 
gnes  ,   &c.    Cabûjfo  din  Urec  sS 
chagoto  ,  se  banio.   Bergoin. 
.    CHAI;  Cave,  cellier,    chais. 

CHAINE  ;  La  geneue  .  la 
fouine  ;  elle  eft  de  la  taille  du 
chat  ,  fon  corps  plus  effilé  eft 
taché  de  noir  ,  fon  mufeau  elfc 
pointu  •>  fa  queue  eft  anelée  de 
blanc  6c  de  noir  ,  fa  fiente  fent 
le  mufe. 

CHAL  ,  ou  chald  ;  Chaud  t 
d'où  le  n.  pr.  Chalbos  (  commun 
en  Gevaudan  )  eft  formé  &.  íìgni- 
fîe  ,    chaud  bois. 

CHALA   (se);    Se  divertir. 

CHALAMÎNO  ;  Chalumeau  , 
flûte  ,   mufette  >   hautbois. 

CHALAMOUN.  Voy.  Cala- 
man. 

CHALON  ;  Un  précipice. 

CHAMAN.  n.  pr.  St.  Cha* 
man  ,  Évêque  de  Rhodes,  en  lat. 
Amantius. 

CHAMAS  ,  ou  tuyou  ;  Tifor» 
allumé  dont  on  fe  fett  en  guife 
de  torche  ,  pour  s'éclairer  quand 
on  va  de  nuit  dans  la  campa- 
gne ,  du  grec  camax  ;  bois ,  pieu. 

C  H  A  M  B  O  U  ,  Canbou  ,  d as 
cambou  ,  n.  pr.  de  lieu  dont  le 
diminutif  eit,  chambounct  ;  l'aug- 
mentatif chambounas.  Le  terme 
canbou  ,  eft  le  même  que  ,  bon 
champ.  Dans  le  Gevaudan  &  les 
Cevennes ,  où  les  noms  de  cette 
forte  font  ttès-communs;  cen  ou 
la  can  ,  y  íìgnifíe  une  plaine,  ÔC 
l'on  y  dit  bou  ,  pour  bon. 

Ducange,  au  mot ,  cambo  ,  rap- 
porte un  paifage  d'un  ancien 
titre  ,  où  l'on  donne  à  ce  terme 
une  fignification  apptochante. 
Cambo  ;  (terra  arabilis  quam  ruf- 
tici  cambonam  voyant  )  ;  c'eft-à- 
áue,  que  chambou  elt  une  cette 
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en  culture    ou    en    labeur. 

Dans  une  contrée  auifi  rabo- 
reufe  Ôc  auífi  bériííée  de  mon- 
tagnes efearpées  que  lesCevennes, 
les  champs  en  plaine  ,  pour  fi 
petits  qu'ils  fuiTent  ,  ont  été  re- 
gardés de  tout  temps  comme  très- 
précieux  *,  non-feulement  parce 
qu'ils  y  font  rares ,  ôc  qu'on  les 
cultive  avec  moins  de  peine  a 
mais  encore  parce  que  les  pluies 
y  ont  entraîné  la  grailfe  des  col- 
lines ,  ôc  qu'ils  font  par-là  fuf- 
ccptibles  des  plus  riches  cultures. 
On  les  a  appelés  anciennement 
Cambou  ou  bon  champ  ,  par  op- 
position à  celui  des  coteaux  bien 
plus  étendus  ôc  bien  moins  fertiles. 

Le  nom  canbou  n'étoit  d'abord 
appliqué  qu'aux  terrains  de  la 
qualité  précédente  ;  on  l'attribua 
dans  la  fuite  aux  maifons ,  aux 
hameaux  ôc  aux  villages  dont  ces 
lieux  ne  pouvoient  manquer  de 
fe  peupler  >  ôc  dès- lors,  cambou 
n'ayant  plus  fon  application  na- 
turelle ôc  primitive,  ceiTa d'avoir 
le  même  fens  ,  &  devine  nom 
propre,  de  nom  commun  ôc  ap- 
pellatif  qu'il  étoit  auparavant. 

Les  compofés  de  canbou  ,  ou 
ekambou ,  font  les  n.  pr.  Cham- 
bour'èdoun  ;  champ  arrondi. 
Chambourigâou  ,  champ  arroié. 
(  Campus  irriguus.  ) 

CHAMBOUTA  ;  Gargouiller, 
fe  dit  du  bruit  que  fait  une  li- 
queur dans  un  vailTeau  demi-plein 
&  fecoué. 

CHAMBRÏÊIRO  -t  Fille  de  fer- 
vice  ;  terme  plus  honnête  que 
celui  de  fervante.  On  dit  par 
dénigrement ,  une  Chambrière  ; 
pour  la  fervante  d'un  Prêtre  ôc 
des  perfonnes  de  baiTe  condition  , 
l'honnêteté  ôc  l'humanité  doivent 
faire  préférer  le  nom  de  fille  de 
fervice  ,  dès  qu'il  y  a  une  forte 
de  mépris  attaché  aux  autres  ex- 
prcfïions  ,  ôc  fur-tout  a  la  Lan- 
guedocienne, chambriêro.  On  dit 
en  proverbe  :  Fâi  coumo  la 
Chambriêro  de  Vdâto  j  il  fait 
•omme  le  valet  du  diable,  plus 
qu'on  ne  lui  commande. 
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CHAMIGNÉIRO.  On  dit  un* 
cheminée  de  marbre  ;  fie  non  , 
en  marbre.  On  diltingue  dans  Je 
corps  de  la  cheminée  le  tuyau  ; 
(  ôc  non  ,  canon  ,  )  terminé  en 
haut  par  la  fouche  ,  ou  ce  qui 
déborde  le  toit ,  le  manteau  ;  la 
tablette  furmontée  de  pilaitres , 
de  cadres  ,  de  corniches  j  les 
jambages  ,  l'âtre  ,  le  contre- 
cœur ,  le  foyer. 

On  trouve  dans  une  cheminée 
de  cuiíìne  des  landieis,  des  con- 
tre-hâtiers,  une  chevrette,  une 
crémaillère  ,  des  croiiTans  pour 
retenir  la  pelle,  les  pincettes, 
les  tenailles  ,  le  fourgon  ;  ÔC 
des  crampons  pour  y  accrocher 
la  cuiller,  ou  cueiller  à  pot  , 
l'écumoire  ,  le  friquet ,  les  four- 
chettes ,  les  couvercles  à  pot  > 
ôcc.  pr.  cheminée  ,  chemife  , 
chemin,  ôcc.  comme,  chminc, 
chmis ,  chmèAn  ,  Ôcc. 

CHAMPOÛlRÂOU.  n.  pr.  dé- 
rivé peut-être  du  lat.  campus 
emporii  ỳ  champ  de  foire. 

CHANCRE  i  Un  aphte;  petit 
bouton  blanc  ,  douloureux  , 
tranfparent  qui  vient  à  la  bou- 
che ôc  dont  on  fe  délivre  en  le 
touchant  de  temps  à  autre  avec 
du   vitriol  bleu. 

CHANCELA  ,  chanctlàdo  ; 
v.  I.  Grillé  ,  grillée  ,  ou  ferme 
d'une  grille.  Fon  ckancelâdo  i 
fontaine  grillée.  C'ett  l'origine 
du  nom  d'une  célèbre  Abbaye 
du  Périgordj  appelée,  la  Chan- 
celade  ,  du  lat.   cancellatus. 

CHANIFÉS.  Voy.  Carnifés. 

CHANJHA  ,  se  chanjha  ;  Dé- 
ménager ,  prendre  un  autre  lo- 
gis ôc  y  tranfporter  fes  meubles. 
Nous  fin  chanjhas  aco  d'un  tâou  j 
nous  avons  pris  un  logement 
chez  un  tel.  D'é\ëmpiêi  coûro 
vou  fis  chanjkas?  Depuis  quand 
avez-vous  déménagé  ?  On  dit 
cependant  ,  nous  changeons  de 
maifon  ;  ôc  non  ,  nous  nous 
changeons.  Avez-vous  tranfportc 
vos  meubles?  ôc  non  ,  avez-vous 
changé  vos  meubles  ? 

CHANJHA  ;  En  parlait  d'une 
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chemife ,  on  dit  ,  changer  de 
chemife  ;  6c  non  t  changer  une 
chemife  j  à  moins  qu'on  ne  la 
donnât  pour  une  autre  :  ôc  fi 
l'on  a  changé  trois  fois  en  un 
jour  t  l'on  dira  ,  j'ai  changé 
trois  fois  de  chemife  ;  &  non  > 
j'ai  changé  trois  chemifes.  Ana 
vous  chanjha  ;  allez  changer  de 
linge. 

Ne  joignez  pas  après  le  verbe 
changer ,  les  pronoms  récipro- 
ques dans  les  phrafes  fuivantes  ; 
je  vais  changer  de  linge  ;  & 
non  ,  me  changer  de  ,  &c.  Il 
faut  que  je  change  de  tout  ; 
&  non  ,  que  je  me  change  de  , 
&c.  Allez  changer  d'habit;  & 
non  ,  vous  changer  d'habit. 
Quand  on  fue  ,  il  faut  changer 
de  linge  ;  ôc  non  ,  fe  changer , 
&c.  Je  veux  changer  de  place; 
te  non,  me  changer,  8cc.  Tou- 
tes façons  de  parler  vicieufes  6c 
traduites  mot  à  mot  du  langue- 
docien ,  dont  le  génie  eft  très- 
différent  du  françois. 

CHANJHAj  Faire  des  échanges. 
CHANTEL  ,  ou  chancel  ;    Le 
Sanôuaire  :  efpace  entre  le  Maî- 
tre-Autel &   la   baluftrade,  ap- 
pelée en  lat.  cancellum. 

CHAOUCHA  ,  ou  câouca  ; 
Patrouillé^  ,  patrouiller  ,  fouler 
avec  les  pieds  quelque  matière 
mouillée  ,  marcher  dans  un  gâ- 
chis." ai  châoucha  j  j'ai  patrouil- 
lé, châoucha  de  coucous  ;  fouler 
des  cocons  de  graine  ,  pour  les 
attendrir  ,  les  ailouplir  ,  les 
rendre  faciles  à  être  charpis  & 
enfuite  filés.  La  fachiniêiro  la 
êhâouchâdo  *,  elle  a  eu  le  cau- 
chemar ,  ou  elle  a  été  preifée  ,  ou 
foulée  par  la  forciere ,  ou  par  la 
▼ieillex 

CHAOUCHINA.  Voy.  Maf- 
trculia. 

CHÂOUCHÔLOS  ;  Soupe  au 
vin.  Fa  châouchôlos  ;  faire  la 
trempote.  il.  fam. 

CHÂOUCHO-VIÉLIO  ;  le 
cauchemar  ,   l'incube  ;  maladie 

3ui  arrive  pendant   le   fommeil 
e  la  nuit  ;  on  fent  une  oppref- 


C  H  A      167 

fion  de  poitrine  ,  on  fe  croit 
ferré  par  un  fantôme ,  on  fait 
d'inutiles  efforts  pour  crier  , 
pour  íjp  dépêtrer ,  &c. 

CHAOUCHOVIÊILIO  ,  figni- 
fie  ,  foulé  ,  ou  prclTé  par  la 
vieille  ;  c'cft-à-diic  ,  ce  que  le 
peuple  attribue  à  une  vieille 
lorciere. 

Le  cauchemar  cft  fouvenr  ^ 
dit-on  ,  l'avant-coureur  de  l'épi*, 
lepfie  dans  les  jeunes  gens  ,  £c 
de  l'apoplexie  dans  ceux  qui  font 
plus  âgés.  Une  légère  colation  » 
au  lieu  de  fouper ,  eft  un  bon 
moyen  de  prévenir  les  rêves  fâ- 
cheux ,  le  cauchemar  &  fes 
fuites  :  on  Médecin ,  grand  Pra- 
ticien ,  afluroit  qu'on  ne  Pavoit 
jamais  fait  lever  de  nuit ,  pour, 
quelqu'un  qui  fe  fut  couché  fans 
fouper; 

CH  A  OU  DEL,  ou  ckâoudel'é; 
Un  échaudé  ;  forte  de  pâtiiTe- 
rie,  =  Au  figuré  ,  fa  châoudels  ; 
terme  de  journalier.  Voy.  Fou- 
g*fo>  » 

CHAOUMA  ,  ou  câouma  ; 
Chommer  ,  fe  repofer.  On  le 
dit  au  propre  ,  du  repos  que 
prennent  les  brebis  à  l'ombre  de 
quelque  arbre  pendant  les  cha- 
leurs de  la  canicule.  C'cft:  de 
notre  châouma,  que  vient  le  fr. 
chommer  ,  ou  ne  rien  faire. 

CHÂOUMADOU  i  Un  chau- 
moir  ;  ombrage  où  le  bétail  fe 
repofe  ,  ôc  où  les  brebis  &  les 
autres  bêtes  à  corne  s'occupent 
à  ruminer.     '' 

CHÂOUMASSO  ,  ou  câoumdf 
fo  ;  Chaleur  étouffante  ,  chaleur 
exceifive.  Il  cft  probable  que 
l'air  eft  alors  rempli  d'exhalai- 
fons  qui  en  afFoibliiïent  le  reiTorc 
&  le  rendent  moins  propre  à  la 
refpiration  :  comme  il  arrive  dans 
les  moufétes  où  ce  reiïbrt  cft 
peut  -  être  entièrement  détruit. 
Châouma ,  chaoumadou  Se  fem- 
blables ,  ont  trop  de  rapport  avec 
le  grec  kaouma  ;  chaleur,  pour 
n'en  pas  venir. 

CHÂOUP1  ;  Fouler  aux  pieds, 
ou  avec  les  pieds. 
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CHAOURA  ;  Échauffer,  fuf- 
foquer  de  chaleur.  Më  châott- 
ras  ý  vAous  me  fufïbqtiez. 

CHAOURI  ;  Le  prérendu  fabat 
des  forciers.  âou  châouri  ;  au 
fabar.A 

CHAOURIMA  ,  ou  thâoumi  j 
Faire  blanchir  des  herbes  fur  le 
feu.  Châourima  ;  mitonné.  = 
Flétri  par  la  chaleur. 
.  CHÂOUTA  (se)  j  Se  foucier  , 
s'embarralfer.  Câou  s'en  châou? 
»  Qui  s'en  embarraíTe  î  l'cou  m'en 
chdoutë  ;  je  m'en  moque,  l'cou 
m'en  châoutë  bë  !  Eh  vraiment  je 
m'en  embarraile  bien  î  M  en 
châoutë  coumo  de  fo  q'âi  iuêi 
trouba  ;  je  m'en  foucie  comme 
de   la   boue   de  mes  fouiiers. 

On  difoit  en  v.  fr.  fe  chaloir, 
&  encore  aujourd'hui  dans  le 
il.  fam.  peu  m'en  chaut. 

CHÂOUTRÎNO  ;  Salope.  On 
die  également  pour  le  mafeulin 
&  pour  le  féminin  ,  un  falopc  , 
une  falope. 

CHAPA  ,  ou  chapi  ;  Mâcher 
à  vide.  Chapa  la  brido  ;  ronger 
le  frein  ,  ou  fon  frein. 

CHAPÈLË  ;  Chapeau  de  fleurs 
des  nouvelles  mariées.  Voy. 
Çapëlë. 

CHAPÊOU.  n.  pr.  le  même 
que  capel ,  capêou ;  chapeau  ,  du 
lac.  capella  ;  petite  chape  donc 
on  fe  couvroit  la  tête  ,  ôc  d'où 
dérive  le  diminutif,  capeirou  ; 
chaperon  deftiné  au  même  ufage 
dans  fa  forme  primitive.  On 
difoit  en  v.  fr.  un  chapel  de 
biévre  ,  &  l'on  ignoroit  que  cet 
animal  amphibie  ,  connu  en 
France  depuis  long -temps  & 
plus  commun  autrefois  ,  fut  le 
même  que  le  caitor.  Voy.  Vi- 
bre. 

CHAPLA  ;  Chapelet  la  croûte 
d'un  pain  à  coups  de  couteau.  •=. 
Hacher  la  viande  avec  un  cou- 
peret ,  pour  en  faire  un  hachis  , 
ou  un  godivau.  La  grêle  a  tout 
haché,  pr.  chaplé. 

CHAPLACHOUS  ,•  Crotales  : 
deux  balfins  de  cuivre  qu'on 
frappe  l'un  contre  l'auttc  ;  inf- 
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trument  de  mufîquc  militaire 
renouvelle  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains |  qui  le  tenoient  des 
Égyptiens  ,  en  ufage  chez  les 
Turcs  )  &  depuis  peu  dans  nos 
troupes. 

CHAPLADIS  ,  Chapladî/fo  ; 
Débris  de  chofes  cailées  ou  bri- 
fées  ;  chablis  ,  ou  abatis  des 
arbres  d'une  forêt  par  un  orage. 
Les  bûcherons  ont  fait  un  grand 
abatis  ^dans  ce  bois. 

CHAPLE.  v.  1.  Chaplë  ,  c 
tuaria  ;    boucherie,  carnage. 

CHAPLUN  i  Chapelures  de 
pain  qu'on  pile  &  dont  on  pane 
les  ragoûts.  =  Les  recoupes  de 
la  pierre  de  taille,  pr.  chaplure. 
CHAPOFRÉZOS.  Voy.  Man- 
jhofâvos. 

CHAPOUTA  j  Hacher  ,  cou- 
per avec  une  coignée.  =  Battre  > 
frapper. 

CHAPOUTA  i  Laver,  trem- 
per Se  remuer  dans  l'eau.  Se 
chapouta  ;  fe  dodeliner  dans 
l'eau. 

CHAPOUTAD1S  \  L'adion  de 
fe   tremper    foAuvent    dans  l'eau. 
CHAPOUTARIO;   Guenilles, 
bagatelles. 

CHARA  ',  Caufer  ,  babiller  , 
faire  la  converfation.  en  ital. 
ciarlare. 

CHARADO  ;  Cauferie  ,  tête 
à  tête,  en  b.  br.  fiard. 

CHARÂIRË  ,  ou  charlâirë  ; 
Babillard. 

CHARAVARI    ,   ou   caUbari  ; 
Charivari   ;  &   non ,    charevari; 
CHAR AV IRA.    Voy.     Caravi- 
ra.   =   Voy.  Entravaca. 

CHARF1ÉL  ;  Du  cerfeuil  .• 
plante  potagère  qu'on  emploie 
pour  les  bouillons  apéritifs.  Sec 
femences  font  diurétiques. 

CHARDIT.  Mes  char  dit  de 
bous  ëfearni  ;  mais  on  n'oferoit, 
ou  on  ne  feroit  pas  fi  hardi  de 
vous   imiter. 

CHÂKl  ,  câri  ,  cârë  -,  Char- 
riot  â  deux,  ou  à  quatre  roues^ 
&  non  ,  char  :  terme  du  il. 
foutenu  ,  ou  qui  ne  fe  dit  que 
des    chars    des    anciens,    poux  < 

les 
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les  triomphes  ,  les  combats  ,  les 
Jeux  du  cirque. 

Nos  chariots  ont  des  ridelles 
pour  retenir  la  charge  par  les 
côtés  ;  un  timon  pour  y  atteler 
des  boeufs  ;  des  roues  qui  tour- 
nent furl'elfieu,  compofées  d'un 
moyeu  dans  lequel  les  rais ,  ou 
cayons  font  emmortaifés  par  un 
bout  6c  arrêtés  par  l'autre  dans  les 
jantes.  Celles-ci  font  liées  par  des 
bandes  de  fer,  fixées  elles-mê- 
mes par  des  clous  à  bande.  r= 
Lou  châri  ;  la   grande  ourfe. 

Le  charrier  conduit  le  char- 
tiot  ,  comme  le  tombeliec  le 
tombereau,  pr.  tombro. 

CHARITA.  La  përmiilro  cha- 
rira  coumenfo  ,  Sec.  Charité  bien 
ordonnée  commence  par  foi- 
même.        A 

CHARLAIRË  ;    Babillard. 
CHARNÈGOU  ;   Chien  métif, 
ou    engendré     de   deux    efpeces 
différentes. 

CHARNÈGOU  f  au  figuré  ; 
difficile  ,  bourru  ,  hargneux  , 
acariâtre  ,  efprit  rebours.  =  Ef- 
prit  cacochime. 

CHÂRO  -y  Grand  flacon  d'é- 
tain  ,  ou  de  cuivre. 

CHARO  ;  Gargouillis  ;  bruit 
que  fait  l'eau  en  tombant  d'une 
gargouille. 

CHAROUTA  ;  Couler  à  re- 
prifes ,  goutte  à  goutte. 

CHAROUTÂDO  ;  Filet  d'hui- 
le ,  ou  de  vinaigre. 

CHAR P A  ;  Gronder  ,  querel- 
ler M  crier  après  quelqu'un.  = 
Clabauder. 

CHARPI  (se)  ,  ou  se  ckar- 
pina  y  Être  en  noife,  fe  picoter, 
avoir  maille  â  partir,  en  efpgl. 
carpir',   égratigner. 

CHARPINOUS,  ou  ravidas  ; 
Abougri ,  fe  dit  d'un  arbre  hé- 
riiTé  de  pointes ,  de  chicots  , 
d'ergots  qui  piquent  ceux  qui  en 
manient  l^es  branches. 

ÇHASSAGNO  ,  chafsôgno  : 
l'augmentatif  chajfagnas  &  le 
diminutif  cha(fa%nëto  j  font  les 
mêmes  que  ,  c/zfsâgno  ,  cajfa' 
gnas  ,    cajfagnëto.     Voyei     les 

Tome  /. 
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articles   ,     cafsâgno  &    cafsënat. 

CHASSAL,  chabujfal  ,  ou  cet- 
bufsâou.   Voy.    Cabëjfal. 

CHÂSTRO  ;  Une  ruche  à  miel. 

CHAT ,  châto ,  terme  celti- 
que ;   périt  garçon  ,  petire  fille. 

CHATAOU  ,  ou  captâou  ;  v. 
1.  en  fr.  chatal,  chaptal ,  chap- 
teî  ,  captai  »  tous  n.  pr.  qui 
fignifioient  ,  chef.  C'eft  de 
Chaptal  ou  de  Captai  qu'ont  été 
formésA>  Capital ,  Capitaine,  &c 

CHATË  tSën)  ;  Ste  Agathe  , 
Ste  Aphte,   n.  pr.  de  lieu. 

CHATILIOU  j  Une  petite  lam- 
proie. 

CHATOU  -,  Loquette  de  co- 
ton ,  ou  de  laine  cardée  ,  dont 
les  fileufes  au  tour  enveloppent, 
leur  doigt  indice  de  la  main  gau- 
che pour  filer  ces  loquettes. 

CHATOU  j    Un  fripon. 

CHAZË  ,  ou  châ^o  &  châ^os. 
Voy.  Cardon. 

CHAZEL,  cha\èlo,  Voy.    ca- 

7&0U. 

CHÊCHOUj  Un  petit  coup  de 
mail. 

CHÊLI  (Sën)  j  St.  Gilles,  n. 
pr.  d'une  petite  ville.  Chêli  a 
été  dit  par  corruption  de  jhêli9 
ou  geli  ,  qui  fe  rapproche  da- 
vantage de  Gilles. 

La  plupart  des  villes  qui  font 
aux  environs  de  celle  qui  porte 
ce  dernier  nom  ,  ont  une  porte 
appelée  de  St.  Gilles  ,  ou  Sr. 
Jnêli  ;  d'où  l'on  peut  conjedurec 
la  grande  vénération  qu'on  avoic 
pour  ce  faint  Solitaire  ;  &  la 
célébrité  de  la  ville  qui  poiîé- 
doit  fon  tombeau  ,  qui  étoit  un 
lieu  de  pèlerinage. 

Nous  avons  cru  fur  l'analogie 
des  noms  que  St.  Chili  étoit  le 
même  que  St.  Jhéli-,  ou  St.  Gil- 
les. Cependant  Dom  VahTerte 
affure  que  le  nom  de  la  petite 
ville  du  Gevaudan  ,  appelée  St. 
Cheli,  elt  le  même  que  St.  Ilate, 
ou  St.  Ilaire  ,  Evêq"ue  de  Ja- 
voux  ,  ou  du  Gevaudan  ,  â  qui 
le  vulgaire,  dit  il  ,  donne  le 
nom  de  St.  Chéli  :  exemple  qui 
ptouyeroir,  que    l'analogie  n'eft 
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pas  toujours  une  règle  tien 
fûre. 

CHERA.  v.  1.  Semblant,  mine, 
contenance. 

Los  dèlfêtifayën  për  semblait 
la  plu  gran  cher  a  që  home  fajfia  ; 
les  alfiégeans  faifant  la  conte- 
nance la  plus  affurée.  Adon  se 
fou  arëculis  en  la  plu  gran  cher  a  \ 
ils  s'accueillirent  avec  les  plus 
grandes  démonftrations.  Fa  cht- 
ra  për  forfa  ;  faire  bonne  mine 
avec  mauvais  jeu.  De  la  guerre 
des  Albigeois.  Voy.  Câro. 

CHÊSTRËS  -,  Champs.  Tes 
chêfirës  i   par  les  champs. 

CHI  ,  chin  ,  ou  gous  ;  Un 
chien ,  &  non  ,  un  chén.  Q'ai- 
mo  Marti ,  âimo  foun  chi  \  qui 
m'aime  ,  aime  mon  chien. 

CHIC.  Fa  chic  ;  rater.  Mon 
fufil  a  raté  j  a  fa  chic. 

CH1CA  ,  ou  chinca  ;  Boire  , 
firoter, goûter  le  vin.  en  v.  fr. 
chiquer.  De  là  le  iobriquet  , 
chicotou-pu. 

CHICÂNO.  On  appelle  au  jeu 
de  mail  j  un  jeu  de  chicane  , 
celui  qui  fe  fait  dans  des  ruelles 
étroites ,  toitueufesôc  pierreufes. 

CHICANËTO  ;  Tricheur  , 
chicaneur ,  chicanier  ;  ce  der- 
nier du  ft.  fam.  Acad. 

CEilCHË  ,  chichou  ;  Petit 
chien. 

CH1CH1MÊÎO  î  Du  ripopé  : 
mélange  de  pluiîeurs  vins.  Aco's 
pa  që  de  chichimêio  i  ce  n'eft 
que  du  ripopé. 

CHÎCO  ;  De  la  chique  ,  ou 
foie  de  baffe  qualité  ,  faite  avec 
du  rebut  des  cocons. 

CHÎCO,  ou  chicouj  Parcelle  .• 
petite  partie  de  quelque  chofe.  A 
chîcos  t  mîcos  ;  chiquet  à  chiquer, 
ou  par  parcelles. 

CHICOUTA  ,  terme  de  plâ- 
trier ;  ruiner  une  pièce  de  bois  , 
ou  eu  hacher  la  furface  pour  la 
rendre  raboteufe  &  y  faire  mieux 
tenir  le  plâtre. 

CHÎFRO.  Pare  de  chîfro  ; 
mur  de  refend  ,  cloifon  de  plâ- 
tre. Les  mur  de  refend  font 
les  gros  murs  $dans  oeuvre.    Un 
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êchiffre  en  fr.  eft  'un  mur  q«? 
fert  de  bafe  à  un  efcalier  ,  qui 
en  foutient  les  marches  ,  la  ba- 
luftrade,  &  les  appuis.  On  die 
un  mur  d'échiffre ,  ou  abfolu- 
ment ,   un  échitfre. 

CHÎFRO  ;  Un  chiffVe.  =  L'a- 
rithmétique. Që  vôou  dire  aqëlo 
chîfro  ?  que  fignifie  ce  chiffre  ; 
&  non  j  cette  chiffre.  Aprënë  la 
chifro  ;  apprendre  l'arithméti- 
que ;  &  non  ,  la  chiffre  ;  ce  qui 
eft  une  double  faute. 

On  dit,  apprendre  le  chiffre, 
ou  la  valeur  des  cara&eres  qui 
expriment  les  différens  nombres  ; 
ce  qui  eft  différent  de  l'arithmé- 
tique. 

On  doit  ,  dit-on  ,  le  chiffre 
arabe  à  Gerbert  ,  Archevêque 
de  Rheims  ,  qui  vivoit  vers  la 
fin  du  X.  fiecle  ;  l'ufage  de  ce 
chiffre  ne  fe  répandit  fans  doute 
que  bien  lentement  ,•  puifque 
nous  n'avons  trouvé  que  des 
chiffres  romains  dans  des  titres 
du  XII.  fîecle ,  écrits  en  langue 
romance  de  notre  Province. 

CHIGNAN  (  Sën)  ;  Nom  d'une 
Abbaye  du  diocèfe  de  Narbonne, 
ainíì  appelée  par  corruption  du 
nom  de  St.  Anian  qui  en  fuc 
Abbé. 

CHIGNÊIRO  ;  Un  chenil  :  lit 
mal  étoffé  &  en  défotdre.   C'eft 
un  vrai  chenil,    chignêiro  3   fy-  v 
nonyme  de  pâltrë.  pr.  chni. 

CHIMA  ;  Siroter  :  boire  avec 
fenfualité.  =  Suinter  ,  couler 
goutte  à  goutte. 

CHIMARA  ;  Charbonner  une 
muraille  ;  barbouiller  du  papier, 
ou  un  tableau  ;  griffonner  eu 
écrivanr.  On  a  ttouvé  à  Her- 
culane  des  murs  charbonnés  , 
comme  le  font  ceux  des  priions- 
&  des  corps  de  garde. 

CHIMARADÛRO  ;  Griffon- 
nage. On  n'entend  rien  à  ce 
griffonnage  ,    ou    à  ce  batbouil- 

Iage"  .     í 

CHÏMARO;   Grand  flacon. 

CHÎMPO,  chimpio  ,   ou  biâi  ; 

Adreffe  ,    efprit.    En   chimpio  j 

du  bon  côté,  du  bon  fens. 
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CHINCA  ,  chincha  ;  Tâtct  , 
goûter.  Noun  chincaras  pa  ;  tu 
«'en  tâteras  pas. 

CHINCHOU  }  Fille  fluette  ÔC 
malingre. 

CHINCHOÛRLO  ;  L'orto- 
lan. ==  Le  verdier. 

CHÎOU-CHÎOU  ,  ou  pîou- 
pîou  ;  Le  pi-pi,  ou  cri  des  jeu- 
nes poulfins.  Noun  fara  jhamâi 
bon  chîou-chiou  ;  il  ne  le  portera 
pas  loin  ,  il  n'en  reviendra  ja- 
mais ,  dit-on  ,  d'un  malade. 

CHIPOU7A  ;  Vétiller,  chi- 
canner  ,  conteiter  fur  un  rien. 

CHIPOUTA  ;  Gâter  ,  faire 
mal  un  ouvrage. 

CHIPQUTAIRË  ,  chipoutous  ; 
Chipotier,  vétilleux  ,  chiffonnier, 
qui  vétille  ,  qui  conteite  fur  des 
riens;  ôc  non,  chipoteur. 

CH1QET;  Un  grillon.  Voy. 
Grilië. 

CHITA  ,  ou  chuta  ;  Parler 
bas ,  chuchoter. 

CHO,  ou  machôto;  La  chouet- 
te ,  le  hibou.  Ce  dernier  eft  un 
terme  générique  ÔC  fe  dit  de 
tous  les  oifeaux  no&urnes. 

La  chouette  eft  un  oifeau  de 
proie  cornu  ,  dont  le  corps  ra- 
mallé  8c  arrondi  eft  de  la  grolTeur 
du  poing  ;  il  varie  fon  chant 
lugubre  ,  &  contrefait  tantôt  le 
miaulement  du  chat,  tantôt  il 
femble  fe  plaindre  6c  prononcer 
ahi-ahi.  Il  eft  gris  ,  fes  œufs 
font  blancs  ôc  ronds  ;  ce  qui 
eft  très-rare  dans  les  œufs  :  l'o- 
vale étant  la  forme  ordinaire. 
Il  vie  de  rats  ôc  de  fouris. 

CHOP;  Mouillé,  rout  trempé. 

CHOTOUN-BOTOUN.  Voy. 
Tûftë  balûjlrë. 

CHOU  !  Tirez  !  cri  qu'on  fait 
aux  cochons ,  pour  les  chatTer. 
en  b.  br.  ouch  i  cochon. 

CHOUKË  ,  ou  Janglou  ;  Le 
hoquet  :  une  peur,  une  furpri- 
fe  ,  la  fraîcheur  d'un  verre  d'eau, 
font  palier  le  hoquet  ordinaire, 
qui  ne  vient  pas  d'un  vice  inté- 
rieur ,  8c  qui  n'eft  qu'une  lé- 
gère indifpolition.  Le  hoquet 
prévient  d'un  mouvement   coa- 
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vulûY  du  diaphragme,  enanglois  , 
choked  ;   fuftoquer. 

CHOUPA  ;  Mouiller  ,  trem- 
per. 

CHOURA  ;  Chommcr.  = 
Sommeiller,  être  engourdi,  rê- 
ver creux.  =  Tarder ,  s'amufer. 

On  le  dit  au  propre  des  bre- 
bis qui  dan*  les  grandes  chaleurs 
d'été  fe  tiennent  fous  une  ombre 
immobiles  ,  la  tête  bailTée  ,  ÔC 
qui  au  défaut  d'autre  ombrage  , 
le  ferrent  en  peloton  ,  mettent 
la  tête  entre  les  jambes  l'une  de 
l'autre  ;  6c  cependant  ruminent , 
pour   mettre  ce  temps   à  profit. 

CHO  URL  A  ,  ou  chourloumela  ; 
Buvoier  ,  boire  fouvent  8c  à 
petits  coups.  =  Chourla  ;  laper, 
qui  eft  la  manière  dont  les  chiens 
6c  les  chats  boivent  :  ils  tirent 
l'eau  avec  la  langue»  comme  le 
font  probablement  les  autres  ani- 
maux dont  le  mufeau  eft  al- 
longé. 

CHOÛROU,  ou  fougatou  ;  Le 
diablotin  :  ouvrier  d'un  pteffbir 
à  huile  ,  employé  aux  plus  pé- 
nibles offices.  =z  Choàrou  ;  valet 
de  prelfureur  de  vendange.  = 
Aide  de  garde  vigne. 

CHOURTA  ;  Se  heurter  en  fe 
rencontrant  avec  quelqu'un  tête 
à  tête. 

CHOUTA  ;  Dandiner  la  tête  , 
la  laiiTer  tomber  en  dormant, 
dormir  deAbout. 

CHOUTAÍRE  ;  Dormeur. 

CHUC  ;  Jus  ,  ou  fuc.  Plë  de 
chue  ;  un  ivrogne  ,  un  fac  à  vin. 
Tira  câouqë  chue  ;  boire  quelque 
coup. 

CHUCA  ,  ou  chica  ;  Sucer  , 
boive. 

CHUCHÛTO.  Parla  à  la  chu* 
chûto  ;  chuchoter  ,  parler  à  balle 
note.  Fa  couccr.  à  ta  chuchûto  ; 
fuite  quelque  chofe  en  cachette  , 
ou  clandeirjnemcnt, 

CHUGHËTO  ;  Efpece  de  petite 
valérienne. 

CHURLUMELA  %  Sucer  une 
liqueur  avec  un  chalumeau. 

CIBIÉ  ;  Un  civet  :  forte  d'e- 
mvée    d'un    lièvre    coupé     pat 

Yij 
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morceaux.  Un  civet  de  lièvre  , 
un  lièvre  en  civet  j  &  non  , 
civié. 

CICAT  ,  ou  cicap.  Ou  dis  de 
foun  cicat  ;  il  dit  cela  de  fon 
chef.  Il  l'a  tiré  de  fon  eftoc  , 
perfonnenelelui  a  fuggéré.  Ou  a 
fa  de  foun  cica  ;  il  a  fait  cela  de 
lui-même  ,  fans  le  confeil  de 
perfonne.  A:o  vën  pa  de  foun 
cica  ;  il  n'a  pas  tiré  de  fon  cru 
cette  penfée  ,  ce  bon  mot.  A 
fojfo  cica;  il  a  beaucoup  de  juge- 
ment. Le  terme  cica,  où  cièdp, 
a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
lat.  finciput  ;  tête  ,  devant  de  la 
tête. 

CIDOÛLOS.  Voy.  Tignos. 

CIEL  DUBER  ,  ou  dëfcouver  ; 
terme  d'architeciure  ,  qui  n'a 
pas  d'autre  nom  fr  que  celui  de, 
ciel  ouvert  ;  par  où  l'on  entend 
une  plate- forme  dans  1  intérieur 
d'une  maifon  expofée  à  l'air  & 
à  la  pluie  ,  &  qui  ne  diffère 
d'une  cour  intérieure  ,  qu'en 
ce  que  cette  plate-forme  ,  ou  ciel 
ouvert,  eft  au  premier  étage  fie 
fur  une  voûte. 

CIERGHES  (  Sën)  ;  St.  Cyr. 
en  lat.  Ciricius  ,  ou  Quiricius  , 
fils   de  Ste,Julite   &  Martyr. 

CIGALE  }  Un  évaporé  ,  un 
éventé  ,  tête  légère.  ==  Jeune 
homme  fringant  &  fémillant^; 
dérivé  de  cigâlo.  =  Cigale  f 
petite  espèce  de  cigale. 

CIGALO.  La  cigale  mâle  ; 
la  feule  qui  eft  pourvue  des 
organes  du  chant  :  ils  font  dou- 
bles Si.  placés  à  la  racine  des 
ailes  ôc  d'une  ftrudture  admira- 
ble dans  leur  fimplicité.  C'eft 
un  infiniment  à  corde  ,  fi  l'on 
peut  ainiî  appeler  ,  le  frottement 
vif  de  pluiîeurs  écailles  lèches 
l'une  contre  l'autre  ,  Se  difpo- 
fées  en  calotte ,  qui  fe  recou- 
vrent l'une  l'autre. 

Les  deux  larges  écailles  exté- 
rieures que  la  cigale  mâle  a 
fous  le  ventre  ,  fervent  feule- 
ment aux  modulations  &  aux 
vibrations  de  ce  chant  ;  c'eft 
pat-là  que  le    fon  s'échappe    : 
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les  cigales  font  de  vraies  gaftro- 
lates  ;  elles  chantent  du  ventre  » 
&  Pimpreíîìon  du  bryit  qu'elles 
font  fublilte  long-tems  dans  l'o- 
reille après  qu'il  eft   fini. 

La  vie  de  la  cigale  ,  tant  mâle 
que  femelle  ,  eft  d'environ  huit 
jours;  elle  les  palîe  &  meurt 
(  de  même  que  certains  papil- 
lons )  fans  avoir  pris  aucune 
nourriture,  dont  même  elle  n'eil 
pas  fufceptible  :  ainli  elle  n'a  pas 
befoin  d  aller  crier  famine  , 
comme  on  pourroit  le  penftr 
dans  les  Provinces  du  nord  du 
Royaume,  où  cette  mouche  n'eft 
guère  connue  que  par  la  Fable 
de  la  dgale  Ôc  de  la  fourmi. 

CIGAOU.  On  prendroit  ci- 
gâou  à  fa  terminaifon  pour  le 
mâle  de  la  cigale  ,  comme  on 
auroit  pu  prendre  celle  ci  pour 
la  femelle  ;  cigâou  cependant  eft 
la  femelle  ,  elle  ne  chante  pas  t 
&  n'a  même  aucun  des  organes 
du  chant. 

Elle  potte  à  la  pointe  de  foQ 
abdomen  une  tanière  avec  quoi  , 
vers  la  fin  de  fa  vie,  elle  perce 
fur  de  menues  branches  féches  , 
des  trous  difpofés  fymmétrique- 
ment  en  ligne  fpirale  ,  dans 
lefquels  elle  dépofe  des  œufs 
qui  éclofent  vers  la  fin  de  l'été  ; 
les  vers  qui  en  fortent  tombent 
à  terre,  s'y  enfoncent  peu  à  peu 
à  environ  un  pied  de  profondeur, 
fie  s'y  convertifTent  en  nymphes 
qui  végètent  ,  qui  croitîent  à  la 
feule  humidité  de  la  terre  , 
comme  les  plantes. 

La  chaleur  qui  fait  mûrir 
le  bled  ,  fait  éclore  ces  nymphes, 
ou  les  rappelle  au  jour  :  on  y 
voit  fortir  un  fort  vilain  animal 
tout  terreux  ,  qu'on  n'imagine- 
roit  pas  devoir  devenir  cigale  ; 
il  grimpe  au  pied  d'un  arbre  , 
cù  il  dépouille  le  mafque  hideux 
de  nymphe  ;  il  déploie  quatre 
grandes  ailes  :  quelques  heures 
d'expofîtioh  au  foleil  le  font  de- 
venir noir  ,  de  vert  qu'il  ctoit 
d'abord  :  ÔC  s'il  eft  mà!e ,  la 
même  chaleur  qui  l'a  fait  écioxe 
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l'excite  bientôt  à  chanter.  C'eft 
au  temps  de  la  moiiïbn  que 
la  campagne  retentit  de  fon 
chant  bruyant  &  monotone  ; 
dont  les  reprifes  font  d'autant 
plus  longues ,  que  pour  les  four- 
nir il  n'a  pas  befoin  de  repren- 
dre haleine. 

C1GÂOU  a  les  mêmes  fignifi- 
cations  que  cigale  fon  diminutif. 
On  dit  auiîï ,  a  de  cigalos  en  tefio; 
il  a  des  rats. 

CIGOUGNA  ,  cigougnëjka  ', 
Inquiéter,  importuner. 

CIGOUGNÂIRË  ;  Importun. 

CILH.  v.  1.  Ceux. 

CÎLiO  ;  Sourcil.  Cîlio-barat  ; 
homme  aux  fourcils  joints,-  ce 
qui  eft  ,  dit-on  ,  un  figne  de 
méchanceté. 

CIMBEL  ;  Cordon,  filet.  = 
Cimbel.  Voy.    Simbel. 

CIMROUL  ;  Sonaille  ,  clo- 
chette attachée  au  cou  des  bêtes 
qui  paiiTent ,  ou  qui  voyagent  > 
du  lat.   cimbalum. 

CIMEC.  Voy.  Cînfë. 

CIMOUS.  Voy.  Simous. 

CINCÈRIZI  ,  tendrai  ,  t'èrl- 
tëri  ,  terîdo  ,  ou  rrîdo  j  le 
Proyer  :  oifeau  du  genre  des 
ortolans  ,  qu'on  prendroit  à  fa 
taille  ôc  à  fon  plumage  pour  une 
alouette.  Le  proyer  eft  très- re- 
marquable par  une  boffe  offeufe 
au  milieu  du  palais  qui  lui  tient 
lieu  d'égrugeoir. 

Cet  oifeau  habite  les  prés, 
niche  à  terre,  chante  en  volant, 
les  jambes  pendantes  ;  ôc  par 
ce  chant ,  d'où  il  tire  fon  nom  , 
femble  dire  >  cin-ci-ri-fi  ,  ou 
bien  ,  tëri-iëri-tëri  ;  car  on  écrit 
différemment  le  cri  des  animaux 
ôc  le  fon  des  cloches,  ielon  qu'on 
eft  affecté  ôc  que  l'imagination 
s'y  prête.  C'eft  Vembenfa  ,  ou 
teris  des   Auteurs. 

CINCÔNO  ,  ou  chincôno  ; 
La  quintefeuille. 

Cl  NT  A  ,  ou  cëntura  i  Cein- 
dre.^ Cinto  ;   ceinture. 

CÎNZË  ,  cirt^o  ,  cime  ,  ou 
cimec  ;  La  punaife  domeftique. 
en  lat,   cimex  :  infecte  nocturne 
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qui  pouffe  le  jeûne  des  années 
entières  fans  en  être  incommo- 
dé ,  &  qui  multiplie  prochgicu- 
fement  :  on  en  garantit  le  bois 
de  lit  en  le  frottant  vers  la  fia 
de  l'été  avec  de  l'efprit  de  thé- 
rébentine  qui  fait  périr  jufqu'aux 
lentes  de  cet  infecte  dégoûtant  : 
mais  on  ne  le  détruit  pas  dans 
tous  les  meubles  où  il  eft  répan- 
du ,  ôc  d'où  il  vient  repeupler 
les  fentes  du  lit  accoutumées  .* 
c'eft  une  chafTe  qu'il  faut  fou- 
vent  répéter  pour  être  délivre 
entièrement. 

Les  punaifes  des  champs  , 
infectes  volans  ,  font  du  même 
genre  que  les  précédentes ,  &  fe 
manifeftent  par  la  même  odeur. 
CÎOUDADA.  v.  1.  Ckoyen. 
Li  cîoudada  di  lui  ;  (  cives  ejus  )  ; 
fes  concitoyens. 

CÎOUTA.v.  1.  Ville.  La  douta, 
de  Nëmsë  ;  la  ville  de  Nîmes. 
On  difoit  douta  dans  le  XII.  ÔC 
le  XIII.  fiecle  ,  par  une  imita- 
tion du  lar.  civitas t  qui  s'appli- 
quoit  plutôt  à  une  contrée  qu'à 
une  ville.  Vielio-cîouta  ;  ville 
vieille.  Ce  terme,  ainfi  que  le 
fr.  cité  qui  y  répond  s  eft  refié 
à  la  partie  ancienne  d'une  ville  , 
dont  les  rues  étroites  ôc  tortueu- 
fes  font  d'un  afpect  trifte  dans 
les  endroits  où  l'on  n'y  a  point 
fait  de  changement.  Les  grandes 
villes  du  temps  jadis  feroient 
aujourd'hui  des  villes  bien  mé- 
diocres. 

La  cîoutat  es  pâouyada  en 
cairë  ;  la  ville  en  fon  aílìette  eft 
carrée. 

CIRA;  Bougier  les  bords  d'une 
étoffe  pour  l'empêcher  de  s'ef- 
filer. 

CIRA  ;  Faire  de  la  poudre- 
rie ;  comme  on  s'exprime  dans 
quelques  endroits.  On  dit  fur 
nos  hautes  montagnes  qu'il  cire  ; 
lorfque  des  vents  contraires  fou- 
levent  la  neige  dont  la  terre  eft 
couverte  :  il  s'en  élevé  au  point 
que  l'air  en  eft  obfcurci  au  mi- 
lieu du  jour.  Et  malheur  au 
voyageur  que  cette  tempête  fut- 
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prend ,  il  ne  fuit  plus  de  route 
certaine  ,  il  court  nique  à  cha- 
que pas  de  tomber  dans  une 
fondrière  ÔC  d'y  périr.  Voy. 
Fournela  ÔC  Marri, 

CIRGHE  iSën)  ,  ou  Sën 
C'urghë  ;  St.   Cyrille. 

ClRlÉ  ;  Un  ceriûer. 

CÎRO  ;  La  menue  neige  des 
hautes  montagnes  ,  pouilée  pat 
Je  vent  ,  qui  aveugle  les  voya- 
geurs traniis  de  froid. 

CÎRO.  Voy.  Parpel.  Cirous. 
Voy.  Parptlous. 

CIS  ,  cîflrë ,  favél  ,  ou  tapa* 
ras  ',  Roche  graveleufe  de  gra- 
nit calciné  ,  qui  s'émie  facile- 
ment ôc  qui  fert  alors  à  la  vé- 
gétation. Cette  roche  eft  com- 
mune dans  les  Cevennes.  Lorf- 
qu'elle  cil  vive  ,  ou  qu'elle  n'eft 
point  décompofée  ,  c'eft  le  vrai 
granit  ,  pareil  à  peu  de  chofes 
près  à  celui  des  colonnes  ôc  des 
obélifques  d'Egypte  iî  vantés  dans 
l'antiquité  >  ôc  tranfportés  par 
les  Romains  à  Rome  ,  que  ces 
monumens  embéliiTcnt  encore. 
Il  y  a  dans  les  Cevennes  des 
blocs  énormes  de  beau  granit  , 
dont  on  ne  tire  d'autre  parti 
<aue  pour  du  moellon  ordinaire. 

CISTRAS  ,  augmentatif  de  cis  ; 
du  tuf.  Nous  comprenons  fous 
ce  nom  toutes  les  terres  durcies  , 
qu'on  trouve  à  quelques  pieds  de 
profondeur  ,  qui  paroifTent  du 
rocher  6c  cependant  fe  fufent  , 
ou  fe  calcinent  p3r  la  fimple  ex- 
poiîtion  à  l'air. 

Telle  eft  entre  autres  la  mar- 
ne :  ce  foifile  précieux  qu'on 
ne  trouve  que  dans  les  terrains 
calcaires  ,  ôc  qui  eft  une  terre 
durcie  ,  Le  plus  fouvent  blanchâ- 
tre ,  qu'on  peut  ratifier  avec 
l'ongle  comme  la  craie  ,  qui 
happe  la  langue  &  fe  décompofe 
à  la  longue  lorfqu'elle  eft  expo- 
fée  à  l'air. 

On  peut  ajouter  à  ces  carac- 
tères de  la  marne  ,  que  lorfqu'on 
l'a  mife  en  poudre  ôc  détrempée 
avec  de  l'eau  ,  elle  ne  fe  pétrit 
point  y    ou  qu'elle    n'eft   point 
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du&ile  comme  l'argile. 

CÎTRË  ;  Fou  ,  infenfé  »-  fot  » 

imbécille. 

CÎTRO  ,  ou  paflêco  ;  Le 
melon  d'Amérique  :  plante  cu- 
cutbitacée  ,  dont  le  fruit  reiTem- 
ble  beaucoup  à  l'extérieur  à  la 
vraie  paftéque  ,  ou  melon  d'eau  : 
l'un  ôc  l'autre  font  fpbériques, 
d'un  vert  foncé  6c  tacheté  par 
bandes  de  la  tête  ,  ou  ombilic 
à  la  queue.  La  chair  du  melon 
d'Amérique  que  l'on  confit  au 
moût  ,  ou  au  fucre  ,  eft  ferme 
ôc  verdâtre. 

La  vraie  paftéque  ,  ou  melon 
d'eau  ,  fort  commun  en  Italie  „ 
a  dans  fa  maturité  une  chair  fon- 
dante ,  fucrée,  couleur  de  rofe  > 
pleine  d'une  eau  de  même  cou- 
leur 6c  très-rafraîchiiTante.  Oa 
la  mange  crue  comme  le  me- 
lon :  les  pépins  rouges  ,  ou 
noirs ,  font  une  des  quatre  fe- 
mences  froides.  Voy.  Paflêco. 

ClTROUrOUN.  Voy.  Api- 
b ouf  cas. 

CIVADO  ,  en  v.  1.  civata  ; 
l'avoine,  pr.  avene.  en  efpgl.  ci- 
vada  y  l'orge  qui  tient  lieu  d'a- 
voine en  Efpague. 

CIVÂDO-FÔLO.  Civâdo  cou. 
goûrlo  ,  ou  coughîoulo  ',  la  folle- 
avoine ,  ou  l'averon. 

CIVÂDO  de  mar  i  La  petite 
fquille  :  poiiïbn  ctuftacé  de  la 
famille  des  écrevifTes  ,  6c  qui 
étant  cuit  devient  rouge  de 
même. 

C1VADIÉ  ;  Le  civadié  f  o« 
la  fixieme  partie  d'une   mine. 

CÎZÂMPO  ;   Bife  froide. 

CIZEL.  Voy.  Èfcâouprë. 

CL  A  ,  ou  clar.  Sëmëna  cla  ; 
Semer  à  claire-voie.  Las  cafta, 
gnos  fou  claros  ■■,  les  châtaignes 
font  clair-femées.  On  le  dit  éga- 
lement des  autres  fruits  fut  l'ar- 
bre ,  ou  à  terre. 

CLACA  >   Manger  avidement. 

CLACA  ;  Frippcr.  =  Claca» 
Voy.  Bra^a. 

CLAFI  ,  ou  clâoufi  j  Plein  , 
rempli  ,  farci ,  qui  regorge. 

CLAFI  i    Remplir.    C'eft  4e 
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êUfi    qiTeft    formé  ,    ifclafi. 

CLAM  ,  on  clams  ;  v-  1.  Cla- 
meur ;  citation  devant  le  Juge.  = 
Plainte  en  matière  criminelle , 
demande  en  matière  civile. 

CLAMAR.  v.  1.  Terme  de 
Jurisprudence  ;  porter  plainte. 
Clamarsë  ;  fc  plaindre. 

CLAME  :  Ce  terme  qu'on 
n'emploie  qu'avec  le  fubitantif 
faut ,  fert  à  exprimer  une  lon- 
gue durée  de  temps.  A  ploura 
tou  lou  fant  dâmë  d'âou  jhour  ; 
il  a  pleuré  pendant  toute  la 
journée. 

CLAOU  ;  Clos,  enclos.  Ses 
diminutifs  font,  dâou-^ë ,  clâou- 
\d  ;  périt  enclos. 

CLÂOU  ,•  Clef.  pr.  clé.  On  y 
diftingue  la  tige ,  l'anneau  &.  le 
paneton  qui  porte  les  dents. 

Les  différentes  ouvertures  du 
paneton  de  la  clef  changent  fé- 
lon les  gardes  de  la  ferrure,  qui 
paifent  par  ces  ouvertures  Se 
<jui  arrêtent  une  clef  étrangère. 
Les  clefs  percées  ,  ou  forées  pat 
le  bout ,  reçoivent  dans  ce  trou 
2a  broche  de  la   ferrure. 

CL4OUFIT.  Voy.  Clafit. 

CLÂOUTRTÉ  -,  Cloutier  ;  ou- 
vrier qui  fait  des  clous  ;  celui 
qui  les  vend  ,  ou  le  marchand 
cloutier.       A 

CLÂOUZADO.  v.  1.  &  n.  pr. 
Inceinte.  =  Canton  ,  ou  cer- 
taine étendue  de  pays  circonf- 
crit  par  des  limites  fixes  j  telles 

3ue  des  collines,  des  ruilTcaux  , 
es  rivières. 

CLÂOUZË  ,  clûou^d  ;  Petit 
jardin  ,  petit  enclos,  en  v.  fr. 
claufeau. 

CLAOUZI  ;  Clorre. 

CLÂOUZÎSSO  ;  Boîte  de  ber- 
ger Se  de  journalier  où  ils  tien- 
nent quelques  mets  graiffèux  , 
ou  mollaiTc  ,  qu'ils  portent  aux 
champs,  ou  au  lieu  du  travail 
pour  leur  repas.  La  boîte  Se  le 
couvercle  qui  s'y  adapte  ,  font 
de  bois. 

CLÂOUZUGO  ,  ou  androûno  ; 
Un  cu-de-fac. 

CkAP  ;  Une  pierre  ;  d'où  dé- 


C  L  A      175 

rivent  >  clapas ,  clapaffa  ,  c/a- 
pâira  ,  aclapa  ,  adapajja  ,  cla- 
parëdo  ,  Se  le  fr.  clapier. 

CLAP^. ,  ou   dopa  ,•    Frapper. 

CLAPAIRA  ;  Jeter  des  pier- 
res ,  pourfuivre  ,  chaiTer  à  coups 
de  pierre.    ^ 

CLAPARËDO  ;  Champ  cou- 
vert de  tas  de  pierres.  On  en 
fait  des  tas  pour  épierrer  cerrains 
champs  qu'on  ne  pourroit  culti- 
ver fans  cela. 

CLAPAS,  ou  dapit  ;  Tas  de 
pierres  ,  ou  d'autres  chofes  de 
grand  volume  Se  entalfées  fans 
ordre. 

Le  fr.  clapier  dérive  certaine- 
ment de  dap.  On  entend  à  la 
vérité  par  clapier  certains  petits 
trous  creufés  exprès ,  où  les  la- 
pins fe  retirent  ,  ou  bien  une 
machine  de  bois,  ou  de  poterie, 
où  l'on  nourrit  les  lapins  do- 
meftiques  ,  &  qui  eit  faite  à 
l'imitation  des  clapiers  de  Ga- 
renne ,  Se  l'on  appelle  ces  la- 
pins ,  lapins  de  clapier,  ou  ab- 
solument ,  des  clapiers. 

Mais  les  clapiers  étoicut  origi- 
nairement des  tas  de  grofles 
pierres  qui  laiiïoienr  entr'clles 
d'aiTez  grands  vides  pour  que 
les  lapins  puiïent  j'y  retirer  ;  Se 
il  y  en  a  aujourd'hui  de  pareils 
dans  nos  bois. 

Le  proverbe  dit  ,  las  pêïros 
van  as  clapas  ;  le  bien  cherche 
le  bien,  la  balle  va  au  joueur. 
Aco's  pourta  las  pêiras  as  clapas  5 
c'eft  porter  de  l'eau  à  la  mer. 

CLAPASSAL  ;  Grand  coup  de 
poing  ,  de  bâton,  de  marteau  , 
Se  très  probablement ,  grand  coup 
de  pierre. 

CLAPET  de  countouer  ;  La 
bafcule  d'un  comptoir  de  mar- 
chand ,  par  où  l'on  jette  l'ar- 
gent. Clapat  en  fr.  une  foupape 
de  pompe.  , 

C  L  A  P  Ë  T  O.  Aipo  clapëto  ; 
de  l'eau  dégourdie  a  la  chaleur 
du  feu  ,  ou  du  foleil ,  Se  qui  a 
perdu  de  fa  trop  grande  fraî- 
cheur. 

CLAP1É.  T.  1.  Tas  de  pierres, 
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Le  proverbe  dit,  pêiro  àpêiro  se 
fan  clapiés. 

CLAPÎSSO.  v.  I.  &  n.  pr. 
féminin  de  cl  apis  ,  &^fynonyme 
de  clapas  èc  de  claparëdo  ,  tous 
dérivés  de  clap  ,  ôc  celui-ci  a  de 
l'affinité  avec  le  lat.  lapis.  On 
faifoit  anciennement  précéder 
du  c  VI  initial  de  certains  mots. 
Ainfî  on  difoit  clapis,  au  lieu  de 
lapis  ;  comme  on  a  dit  Clodo- 
vicus  ,  pour  Lodovicus ,  te  Clovis 
pour  Louis. 

CLÁPO  ,  ou  lidoûrlë  y  Grande 
•fonnaille  de  mulet. 

CL^PO  de  bos.   Voy.   Ëflêlo. 

CLAPO  de  counil  ;  Clapier  , 
ou  terrier  que  les  lapins  crcufent 
pour  s'y  retirer. 

CLARÉJHA  ;  Briller,  poin- 
dre ,   commencer  à  luire. 

CLARJHAS  ;  La  gueufe  :  terme 
de  fonderie  de  fer  ;  malle  ,  ou 
lingot  de  fer  fondu  de  fept  à  huit 
cents  pefant  ;  en  remettant  au 
feu  cette  efpece  de  lingot  pour 
le  ramollir  ,  on  en  détache  des 
morceaux  qu'on  fait  paiTer  fous 
le  marteau  appelé  ,  marcinet  , 
pour  en  'faire  ,  à  force  de  le  bat- 
tre ,  du  fer  malléable. 

On   ne  peut   traiter  la  gueufe 

3u'à  uti  feu  violent ,  le  fer  étant 
e  tous  les  métaux  le  plus  dur 
à  la  fonte.  De  là  notre exprefllon, 
un  fio  d'à  clarjhas  ;  un  feu  de 
reculéAe. 

CL  A  KO  >  ou  clair  o-d'iôou. 
Voy.   Glaro. 

CLAROU  ;  Lueur ,  ou  foible 
clarté. 

CLAS  ,  ou  clars  j  Son  des 
cloches ,  tintement  ,  &  propre- 
ment fonnerie  ,  volée  de  clo- 
ches ,  pour  un  convoi  funèbre  , 
pour  un  mort  ;  (afin  d'exciter  la 
piété  des  Fidèles  à  prier  pour  le 
repos  de  fon  ame  )  ;  &  non  , 
clas  ,  ni  gtes  :  exprefllon  de 
quelques  Provinces  où  l'on  dit, 
fonner  le  glas  ;  &  «on  ,  indé- 
t-erminément ,  Tonner  un  glas. 

Souna  de  clâfsës  ;  fonner  pour 
un  mort.  Sônou  de  clafsës  ;  on 
fonus  pour,  un  mort  ;   Se  non , 
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on  fonne  à  morr.  De  câou  fou 
aqëlts  clâfsës  ì  Pour  qui  ionne- 
t-on  ,  ou  pour  quel  mort  fonne- 
t-on  ?  Volé  Ions  gran  clafsës  ; 
je  veux  la  grande  fonnerie,  ou 
la  fonnerie  à  volée.  Li  founerou 
lous  pichos  clâfsës  ;  il  eut  la  pe- 
tite fonnerie  ,  on  ne  fit  que 
rinter  une  ou  deux. cloches.  An 
founa  lou  përmiè  clas  ;  on  a  fonné 
le  premier  coup  ,  on  a  fait  la 
première  volée  ,  on  a  fonné  deux, 
trois  paufes,  ôcc. 

L'expreflîou  glas  eft  dans  le 
Di&ionnaire  de  l'Académie  t 
comme  bien  d'autres  termes  de 
Province  ,  qui  ne  font  pas  plus 
uikés  à  Patis  que  celui-ci.  D'ail- 
leurs le  terme  glas  ne  con- 
vient »  même  aux  Provinces  où 
l'on  s'en  fert  ,  qu'au  fon  d'une 
cloche  qu'on  tinte  lorfqu'une 
perfonne  vient  d'expirer,  Se  ne 
ie  dit  que  de  cet  inftant,  fon- 
ner le  glas  :  &  ne  peur  par  con- 
féquent  rendre  les  différentes 
façons  de  parler  languedociennes 
qu'on  vient  de  voir,  &  auxquel- 
les nous  avons  joint  les  expref- 
ilons  françoifes  généralement 
reçues. 

On  donne  pour  étymologie 
du  terme  clas  le  lat.  clajftcum  ; 
fon  de  la  trompette.  Ducangele 
définit ,  fon  de  toutes  les  clo- 
ches d'une  Églife  :  &  il  paroît 
d'après  les  partages  qu'il  rapporte, 
que  ce  bruit  n'eu"  pas  afFeóté  à  la 
fonnerie  pour  les  morts.  La  vraie 
étymologie  de  clas  eft  le  grec  » 
cla%o  ,  clango  ,  clamo  ;  crier  é 
appeler. 

CLASTRËJHA  ;  Aller  de  clo- 
cher en  clocher  ;  ce  qui  revient 
à  caflelëjha  ;  cou  (mer.  Voy.  Caf- 
télëjha. 

CLÂSTRO,  cominâdo  ;  Mai- 
fon  curiale  ,  ou  presbytérale  ,  un 
presbytère  ,  par  où  l'on  enten- 
doit  anciennement  le  Collège  des 
EcclcíìaíHques  ,  ou  des  Prêtres 
qui  étoient  le  Confeil  des  Évê- 
ques  :  fonction  qui  a  paiTé  aux 
Chanoines  ,  qui  par  l'événe- 
ment ne  font  guère  plus  Confeil, 

que 
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que    je    rcfte    du     Clergé. 

CLASTRO.  Dans  la  b.  lat. 
claflra  ,  du  lat.  clauflrum ,  cloî- 
tre. La  plupart  de  ces  mai  Tons 
occupées  aujourd'hui  par  des 
Curés  ,  l'étoient  autrefois  par  des 
Moines  ;  Curés  primitifs  ,  ou 
Prieurs  de  beaucoup  de  ParoilTes 
dans  des  temps  où  le  Clergé 
féculier  ne  pouvoir  s'acquitter 
des  devoirs  attachés  à  ces  titres. 
On  a  appelé  indifféremment  du 
nom  de  cloître  la  maifon  des 
Moines  ,  des  Chanoines  ,  des 
(impies  Frêtres. 

CLAVÂ  ,  ou  claba  j  Fermer  à 
clef ,  ou  Aà  la  clef. 

CLAVA  uno  crôto  ;  mettre 
la  clef  à  une  voûte  ,  la  fermer, 
chafler  des  coins  ,  des  écailles 
cotre  les  voulloirs  de  moellon. 
Clava  ,  au  figuré  ;  achever,  ac- 
complir. 

CLÁVA.  v.  I.  Traces  des  pieds. 

CLAVÂBLË.  v.  I.  Qu'on 
peut  fuivre  à  la  trace.  No  es 
clavablës  fo  las  vins  de  lui  ; 
(  inve/ligabiles  funt  via  ejus  )  ; 
fes  voies  font  incompréheniîbles. 

CLAVAIRE  ,  ou  clavâri  ; 
Collecteur  de  Tailles.  =  Gardien 
des  clefs  des  portes  d'une  ville. 

CLAVARI  É  ;  Charge  de  col- 
lecteur. =  Recette  des  deniers 
publics ,  le  bureau  dans  un  Hôtel 
de  Ville  ,  où  fe  fait  la  recette  des 
Tailles.  , 

CLAVEL  d'ê  carëto  ;  Clou  à 
bande.  Clavd  de  tapijfarié  ;  clou 
à  crochet,  fi  c'eft  pour  accrocher 
de  la  tapiiTerie  à  une  tringle  de 
bois  :  autrement  ,  de  la  petite 
broquette  ;  fi  c'eft  pour  clouer 
la  tapiiTerie  par  le  bas  &  par 
les  côtés.  Clavd  doubla  ;  clou 
tortu  ,  ou  crochu.  Clavd  mouru; 
clou  rebouché  ,  clou  épointé.  = 
Claveldë  jkirôflë  ;  clou  de  giro- 
fle ;  Se  non  ,  de  gérofle.  On  dit 
d'un  mauvais  payeur  ,  n'ai  pa 
pougu  dëraba  ni  j  ère  ni  clavel ', 
je  n'ai  pu  en  tirer  ni  fou  ni 
maille. 

CLAVEL  BARBAT,  r.  1,  Un 
hameçon. 

Tome  L 
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CLAVELAj  Clouer,  les  ra- 
piifiets  difent,  clouter,  lorfqu'iis 
garnilfent  un  fauteuil  de  petits 
clous  dotés  à  tête  de  champi- 
gnon. 

CLAVËLÂDO  ,  ou  palcu^o  ; 
La  raie,  la  raie  bouclée  :  poiiTbn 
de  mer  plat  ,  rampant  ,  fans 
écailles  ,  du  genre  de  ceux  qui 
étoieiu  interdits  aux  Juifs.  La 
peau  d'une  efpece  de  raie  porte 
tout  le  long  du  dos  des  olTelets 
arrondis  comme  la  tête  d'un  clou. 
De  là  le  nom  de  davëlâdo  , 
donné  à  toutes  les  efpeces. 

Ce  poilTon  a  la  bouche  dans 
la  partie  inférieure  de  fon  corps, 
fes  yeux  percent  en  haut  &  en 
bas  ;  il  peut  voir  par  confé- 
quent  de  ces  deux  côtés  ,  fan* 
fe  déplacer. 

C'eft  avec  de  jeunes  raies  que 
les  charlatans  font  l'animal  fa- 
buleux appelé  bafilic. 

CLAVeLË  ;  La  détente  d'un 
fufil  :  le  déclin  eft  le  reflort  que 
la  détente  fait  lâcher.  La  détente 
eft  couverte  par  la  fougarde  ; 
lorsqu'on  appuyé  le  doigt  indice 
fur  la  détente  ,  le  chien  ,  qui 
porte  la  pierre  entre  fes  deux 
mâchoires ,  va  frapper  la  batte- 
rie ;  laquelle  en  s'écartant  dé- 
couvre le  baifinet  &  l'amorce  , 
6c  donne  un  paifage  aux  étin- 
celles qui  enflamment  cette  der- 
nière ,  d'où  le  feu  fe  communi- 
que par  le  trou  de  la  lumière  à 
la  charge  du  fufil. 

CL  AVE  LIÉ.  Voy.  Clâoutriê. 

CLAVIÊIRO.  v.  1.  &  n.  pr. 
Champ  entouré  ou  clos  de  haies, 
en  v.  fr.  cloferie ,  d'où  eft  tiré 
le  n.  pr.  Clofier ,  ou   Cloufier. 

CLÉ  ,  cluech  ,  clech  ,  ou  glotsi 
De  la  gerbée  ,  du  glui ,  ou  paille 
longue  dont  on  a  fecoué  le  grain. 
On  donne  á  manger  aux  chevaux 
de  la  gerbée  dont  les  épis  con- 
tiennent quelque  peu  de  grain  : 
le  glui  eft  de  la  paille  longue  de 
feigle  qui  fert  à  garnir  les  chai- 
fes,  à  faire  des  paillaiTons  ,  á 
couvrir  les  chaumières  ,  à  lie* 
k  vigne  aux  cchalas ,    ôcc. 

z 
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CLÉCUS  ;  Du  michon.  il. 
fa  m.  c'eil-à-dire,  de  l'argent. 

CLÈÛA.  v.  1.  Fermer  ,  ou  en- 
tourer de  claies. 

CLËDAS  j  Grande  claie.  = 
Grande  porte  à  barreaux  ,  ou  à 
claire-voie. 

CLËDAT  ;  Baluftre.  Cïédat 
de  f ère  ;  treillis  de  barres  &  de 
fer  maillé.  =  Ctëdat  ;  ceint ,  ou 
entouré, de   claies. 

C  L  Ë  DO  ;  Porte  à  barreaux  , 
claire-voie  d'une  porte  de  vigne 
à  claire-voie.  =  Claie  d'un  parc 
à  brebis.  =  Ridelle  d'un  char- 
riot ,  d'une  charrette.  =  Claie 
de  gaules  à  battre  la  laine  &  à 
mettre  <  fécher  les  châtaignes. 

CLËDO  ;  Un  hâloir  ,  ou  un 
fuoir  à  châtaignes  :  efpece  d'é- 
tuve  en  ufage  dans  les  Cevennes 
où    l'on  met   fécher    les  châtai- 

Í;nes  au  feu  òc  à  la  fumée  ,  pour 
es  dépouiller  de  leurs  coques  & 
les  garder  plus  long-temps.  Elles 
portent  fur  des^,  claies  de  gaules  ,• 
d'où  le  nom  clëdo  eA  tiré.   Voy. 

CLËGNA,  ou  cranca.  dëgaa 
las  ëfpanlos  ;  plier  les  épaules.  = 
Hauííer  les  épaules.  On  les  plie 
lotfqu'on  reçoit  avec  foumiíîìon 
des  ordies  contraires  à  fes  incli- 
nations ,  ou  des  nouvelles  fâ- 
cheufes.  On  les  haulfe  ,  pour 
marque  de  mépris  ,  ou  de  coin- 
paifion. 

On  a  vu  à  Paris  un    homme 

3ui  plioit  les  épaules  au  point 
e  faiíìr  avec  les  deux  bouts  de 
fes  homoplates ,  ou  palerons  , 
une  corde  avec  laquelle  on  le 
foulevoit  de  terre. 

CLËGNA  ,  cligna  ,  ou  cranca 
Ivus  nuls  ;  Fermer  les  yeux  ; 
cligner  ,  ou  fermer  l'oeil  à 
demi.  =  Ciller  ,  ou  remuer  les 
paupières.  =:  Clignoter  ,  les  re- 
muer fréquemment  &  coup  fur 
coup. 

Les  oifeaux  clignotent  par  une 
paupière  intérieure  ;  tandis  que 
l'extérieur  eil  immobile  ;  la 
première  eft  une  membrane  qui 
cil  entre  la  vraie  paupière  fie  la 
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cornée  :  elle  clignote  de  droite 
à  gauche.  On  l'appelle  en  lat. 
membrana  nióians. 

CLER.,  ou  clerjhoun  j  Enfant 
de  Chccur. 

CLER.G  ,  cUrjh'è  ,  ou  clerghëy 
v.  1.  Clerc ,  Eccléliaflique.  = 
Savant  ,  homme  de  lettres.  Un 
gran  clerg  ;  un  habile  homme  , 
homme  de  beaucoup  d'efprir. 
De  là  le  compofé  mâou-clcr , 
ou  maucler  ;  ignorant  ,  petit 
génie. 

C'étoit  au  temps  où  la  No- 
bldTe  fe  piquoit  de  ne  favoir, 
ni  lire  ,  ni  écrire  ;  manie  dont 
nous  avons  vu  des  reltes,  même 
au  commencement  de  ce  ilecle. 
Les  feuls  Eecléfiailiques  étant 
lettrés  ,  rempliiToient  toutes  les 
charges  j  celles  même  qui  de- 
mandoient  le  moins  de  littéra- 
ture. 

De  là  non- feulement  les  Con- 
feillers-Clercs,  les  Clercs  de  Procu- 
reur ;  mais  les  charges  dans  la 
Cour  de  nos  Rois  ,  telles  que 
celles  de  Clercs  de  nappes ,  Clercs 
de  la  livrée  ,  Clercs  des  écuries , 
&c. 

Non  volem  që  nom  prendan  las 

perfonas  das  Clerghës.  Cojl.  d'Al. 

CLÉSC   ,     ou     clés  ',     Coques 

d'oeufs ,    coques  de  noix.   Voy. 

Crouvël.   h 

CLIGNËTO,  ou  cugh'èt.  Voy. 

Piugke. 

CLOC  ;  C'eil  par  onomatopée 
l'expreifion  du  bruit  que  fait  un 
verre  d'eau  jtté  à  terre  avec  une 
certaine  adtelTe. 

CLÔCO  ;  Tintement ,  un  coup 
de  cloche. 

CLOPA  ;  Frapper. 

CLOS  ,  clôfsës  ;  Noyaux  de 
pêches  ,  de  cerifes  ,  &c. 

CLOS  de  la  man  ;  Le  creux 
de  la  main,  en  b.  br.  clo^. 

CLÔSCO  ;  Le  crâne  de  la  tête, 
la  caboche.  A  tërbêlo  en  clofeo  ; 
il  a  une  bonne  caboche.  = 
Clôfco.  Voy.  Cléfc. 

CLÔSSËS  ;  D»  la  baiTe  mon- 
noie  ;  au  propre  ,    des  noyaux. 

CLOT  ;     FoiTe  ,   tombeau  , 
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creux   ,    cavité  ,   enfoncement. 

CLÒTO  ,  ou  croio  }  Pièce 
voûtée  ,  ou  cave. 

CLOTS.  Voy.    Clé. 

CLOUCA  ;  Fermer  l'œil. 

CLOUCHA  ,  ou  ëskinla;  Son- 
ner, tirer  le  cordon  d'une  fon- 
nette  ;  Se  non,  clocher;  ce  qui 
ne  convient  qu'aux  boiteux,  b. 
lat.   clocare. 

CLOUCHA  ,  clouca  ,  cloufli  , 
ou  acourouca  ;  GloufTer.  en  v. 
1.  clocar  ;  cri  de  la  poule  qui  cou- 
ve ,  ou  qui  mené  des  pouíïìns. 
Nôfto  galîno  cloûcho  ;  notre  poule 
couve  ,  ou  demande  à  couver  , 
elle  appelle  fes  pouflins  en  glouf- 
fanr. 

CLOUCHA  DO  ,  ou  cloucâdo  ; 
Couvée  d'oeufs  de  poule.  =  Une 
troupe  de  poullins. 

CLOÛCHO  ,  ou  cloâco  ;  Une 
gloulTe  ,  une  couveufe  ,  une 
poule  couveufe  ,  une  mere-pou- 
ïe.  Le  nom  cloûcho  eit  formé  par 
imitation  du  glouiTement  de  la 
poule  qu'elle  prend  durant  la  cou- 
vée &  l'éducation  des  pouflins  : 
dès  que  ceux  -  ci  font  devenus 
poulets  ,  ou  lotfque  les  cochets 
commencent  â  bégayer  d'une 
voix  rauque  leur  coquericot  ;  la 
poule  oublie  fon  gloulfement  , 
fa  qualité  de  mère  ,  fon  intré- 
pidité pour  tout  ce  qui  peut  nuire 
à  fa  famille  :  elle  ne  connoît 
plus  fes  poulets  ,  Se  changeant  à 
la  fois  d'inclination  comme  de 
langage  ,  elle  les  févre  à  coups 
de  bec  8c  les  force  à  chercher 
leur  vie  comme  ils  l'entendront , 
Se  à  fe  paiTcr  d'elle  à  l'avenir. 

On  dit  en  proverbe  ;  es  tou 
cloâco  ,  ou  poul  ;  elle  ne  fait  que 
geindre,  en   ital.  chioccia. 

CLOUCI  ,  ou  cloujfi.  Voy. 
doucha.  =  Clouci  ;  le  plaindre 
de  quelque  infirmité. 

CLOUFA.  Voy.  Coufla. 

CLOUQA  ;  Tinter,  faire  Ton- 
ner une  cloche  ;  enforte  que  le, 
battant  ne  touche  qu'un  côté  des 
pinces. 

CLOUTËT  ,  diminutif  d« 
dot  t   une  folTette.  Lous  cleutëis 
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de  las  gâoutos  ;  les  fofíettcs  des 
joues,  en  v.  fr.  les  gélalins.  = 
Cloutëts.  Voy.  Gôtis. 

CLOUTOU.  Voy.   Croutou. 

CLOCVÎSSO,  ou  clâouvîjfo  j 
Une  came  :  coquillage  bivalve  de 
la  méditetranée  ,    bon  à  manger. 

CLUCA  ,  clucha  ,  euga  ,  ou 
dut  a.  Voy.  Pluga.  =  Cluca  ; 
éteindre  le  feu  ,  Se  au  figuré  , 
mourir. 

CLUGHËT,  ou  cluqët.  Voy. 
Plughë. 

CO  ,  cos  ,  codel  ,  ou  gous  ; 
Un  chien. 

Les  chiens  ont  un  attrait  iîngu- 
lier  pour  les  charognes  delîé- 
chées  ,  au  point  qu'ils  dédaignenc 
d'ailleius  d'y  mordre  ;  ils  s'y 
couchent  ,  s'y  roulent  deiïus  , 
ils  y  frottenc  leur  mufeau  à  plu- 
fieurs  reprifes  ;  8c  il  paroît  que 
c'eft  toujours  avec  un  nouveau 
fenriment  de  plaiiîr. 

Ce  qui  approche  de  cette  odeur 
que  nous  appelions  ,  infe&e  ,  a 
pour  eux  les  mêmes  délices  ;  Se 
nous  avons  vu  un  chien  fe  rou- 
ler de  même  Se  fe  frotter  fur  le 
pavé  où  l'on  avoit  répandu  de  la 
vieille  huile  de  poiifon  ,  dont  la 
puanteur  faiíìíToit  de  loin  l'odo- 
rat ,  Se  que  le  chien  ne  fe 
laiTbit  point  de  fleurer,  il  ne 
faut  pas  plus  difputer  des  odo- 
rats que  des  goûts  ;  Se  notre 
efpece  en  offre  d'auflî  extraor- 
dinaires ,  dont  nous  pourrions 
citer   des  exemples. 

Le  chat  en  a  de  bien  décidés 
Se  du  même  genre  que  ceux  du 
chien  ,  dont  l'objet  cependanc 
n'a  rien  de  dégoûtant  ;  puifquc 
c'eft  pour  une  plante  aromatique 
d'une  odeur  forte  fans  être  d'ail- 
leurs défagréable  :  c'eft  le  marum, 
appelé  pour  cette  raifon  ,  herbe 
à  chat  ;  cet  animal  s'y  frotte  8c 
s'y  vautre  de  même;  Se  les  cu- 
rieux qui  en  ont  dans  leurs  jar- 
dins ne  peuvent  la  garantir  des 
carefTes  du  chat ,  qu'en  la  cou- 
vrant d'une  cage  ,  ou  calotte 
de  fil  de  fer. 

CQ,ou  cop  >  Fois.  Un  co  i-avié; 

Zij 
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il  y  avoit  une  fois.  C'eft  par  où 
commencenc  les  conces  de  peau- 
d'âne  ,  ou  de  ,  ma-msre-1'oie. 
Aco's  un  cot'er'un  ômë  ;  c'eft  un 
un  hazard  ,  qui  ne  tire  pas  à 
conlequence.  =s  C'eft  un  conte 
fait  à  plaide  zss  Co  ;  coup. 

CO  ,  ou  ëfclafidou  ;  Une  van- 
ne. ■=.  Une  éclule.  =c  Un  épan- 
choir ,  un  déverfoir  ,  une 
abée. 

L'épanchoir  ,  ou  pertuis  d'une 
chauifée  ,  ou  d'un  canal  de 
moulin  ,  eft  la  baie  ,  ou  l'ouver- 
ture par  où  l'on  fait  pafter  l'eau 
qu'on  a  de  trop.  On  bouche 
1  épanchoir  avec  une  vanne  qui 
s'élève  ,  ou  qui  s'abaiffe  entre 
deux  coulitTes. 

L'éclufe  s'ouvre  comme  une 
porte  ordinaire.  On  bouche  avec 
une  vanne  l'abée  d'un  moulin  , 
lorfque  l'ouverture  en  eft  trop 
large  :  autrement  ,  on  la  bouche 
avec  une  pale ,  ou  un  lançoir. 

On  ne  fe  feroit  pas  entendre 
dans  ce  pays-ci,  lî  dans  le  dif- 
cours  ordinaire  on  difoit ,  allons 
aux  vannes,  ou  aux  épanchoirs; 
au  lieu  de  ,  aux  cos  :  on  doit 
regarder  ce  terme  8c  d'autres 
pareils  comme  des  n.  pr.  fie  af- 
fectés ,  qu'il  ne  faut  pas  changer 
dans  la  converfation. 

Toumba  lou  co  ;  abaiffer  ,  ou 
abattre  la  vanne.  Les  meuniers 
qui  ,ont  trop  d'eau  dans  leur 
biez  ,  la  font  échapper  par  un 
épanchoir ,  ou  un  déverfoir. 

CO  ,  ou  couô  ;  Queue.  Co  de 
c'ébo  ',  la  fane  d'un  oignon.  Co 
de  râinar  ,  le  bled  de  vache  : 
plante  qui  vient  dans  les  bleds,  & 
dont  les  Commîtes  font  d'un  rouge 
cramoiiî.  N'âouraspa  la  cod'ûno; 
tu  n'en  auras  pas  une  miette. 
Êrou  ëfiacas  à  la  co  Vun  dtl'âou- 
trë  ;  ils  étoient  attachés  queue  à 
queue  \  ainiî  qu'on  Ce  tient  au 
jeu  de  la  queue-leu  leu. 

CÔBË.  v.  1.  Defireux.  lat.  cu- 
pidus. 

COBEZËJHAR,  o  cobë^ër.  v. 
1.  Deíìrer ,  convoiter  ,  regarder 
avec  de  mauvais  deiîrs.    Mouti 
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iuft  cobë^ëjh'ëro  v'é^ër  fo   që  VOS 
vë^éts ,  t  no  oAviro. 

C  O  B  Ë  2  ES  S  A.  v.  1.  Con- 
voitiCe^,  cupidité  ,  concupiCcencc. 
Cobë\ë]fa  de  laghifa  j  convoitife 
pour  latisfaire  des  deûrs  im- 
purs. 

COBRAR.  v.  1.  Recouvrer.  Lo 
Coms  de  San  Jhtli  cobret  Tolofa  ; 
le  Comte  de  St.  Gilles  recouvra 
ToulouCe. 

CÔBRË  ,  ou  fôbro.  Dëcôbrë\ 
de  relais  ,  en  réCerve  >  de  refte. 
Fâou  avë  coucon  de  côbrë  >  il 
faut  toujours  avoir  quelque  chofe 
en  réferve,  ou  comme  on  dit, 
une  poire  pour  la  Coif.  en  eCpgl. 
cobro  ;    mis  à  couvert. 

COCHIOZAMËN.  v.  |.  Ou  de 
coûcho  en  coûcho  ;   à  la  hâte. 

COCO  ,  terme  de  nourrice  , 
des  châtaignes ,  des  matons,  en 
eCpgl.  cuca. 

COCO  ;  Pain  mollet  au  Cucre 
&  aux  oeufs ,  qu'il  faut  appeler, 
des  coques  ,  n'y  ayant  point 
d'autre   nom  françois. 

COCOS  ,  terme  de  nourrice  5 
des  poules.  Ce  nom  viendroit-il 
du  grec  kckkos  ;  le  grain  qu'on 
leur  préfenre  en  les  appellant? 

CÔCOU.   Voy.   Coucârou. 

CODIL  ,  0  côid.  v.  1.  Coudée. 
Quai  ë  de  vos  coufftrans  q'ë  pufca 
aiuflar  à  fa  forma  u  codil  ? 
{  Quis  vejirum  cogitans  poteft 
adjicere  ad  Jlaturam  fuam  cubitum 
unum  )  ? 

CÔDOU  ,  code  ,  ou  calâdo  ; 
Un  caillou,  une  pierre,  lat.  coû- 
tes,  b.    lat.   codulus  y  codait. 

COFËRMADÔ1RO.  v.  1.  (Ad 
confirmandum.  ) 

COFËRMAR.v.l.  Encourager. 

COFORTAR.  v.  1.  ConColer. 

COGAMËN.  v.  1.  En  ca- 
chette. 

COGOL.  Voy.  Coughîou. 

CÔGO-MÔRIO  ,  ou  câgo- 
mono.  Voy.  Cargo- cêlo- 

CÔ1RASSA.  v.  1.  CuiraiTe.  Us 
premières  furent  faites  de  cuir. 
.    CÔ1RATIÉ  ,   ou  corëcomâirë  ; 
v.  1.  Tanneur  ,  dérm  de  evir  i 
ctafc» 
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CÔlRAZAlRË.  Voy.  Curatic. 
CÔIRË  ;  Caire.  =  Côirë  ; 
cuilfon  ;  &  non  ,  cuifon.  Aco 
vôou  pa  de  côirë  ;  cela  demande 
peu  de  cuilîbn.  Ce  pain  manque 
un  peu  de  cuilïbn.  Bouta  côirë'y 
mettre  un  pot  au  feu.  Frêro 
bouto-côirè  ;  le  Frère  coupe- 
chou  ,  terme  de  dénigrement  , 
le  Frère  cuiiînier  des  Religieux. 
Aco' s  pa  ëncaro  cuié  j  ce  n'eft 
pas  viande  prête. 

On  dit  également  ,  cuire  8c 
cuiiTbn  ;  ôc  non  ,  cuifon ,  pour 
la  douleur  qu'on  relTent  à  un 
rnal.^ 

CÔIRË.  v.  1.  Cuivre. 
CÔISSËNDËDÛRA.       v.       1. 
Scilîure  ,  déchirure. 

CÔITA.  v.  1.  Hâte.  Ab  gran 
tôita  ;  en  diligence. 

CÔITARSË.  v.  1.  Se  hâter,  fe 
dépêcher. 

CÔITOSAMËN.  v.  î.  En  dili- 
gence. 

COL  de  moutou  \  Du  collet  de 
mouton  pour  faire  de  la  tifa- 
ne ,  ou  ce  qu'on  appelle  ,  des 
bouillons  frais. 

COL-DË-PÉ  ;  Le  coude-pied, 
ou  la  partie  fupérieure  du  pied. 
Coude-pied  ^eft  tout  un   mot. 

COL  de  p'éro  j  Cou  de  grue , 
ou  long  cou.  =  Torticoli  au 
propre  ôc  au  figuré. 

COL-TORT  j  Cagot  ,  torti- 
coli ,  hypocrite. 

COL-TRINCA  ;  Rompre  le 
cou. 

COLADA.  v.  1.  Soufflet.  Bate- 
rolo  de  coladas  ;  (  colaphis  ceci- 
derunt.). 

COLADIAR.  v.  1.  (  Colaphqa- 
re,  )  donner  des  foufflets. 

COLCAMËN  del  falelh  ;  v.  1. 
Coucher  du  foleil. 

CÔLË  ,  ou  colrt  ;     Chommer 
une  fête.   De  qifejlos  colëh?  Ue 
quel  Saint  faifons-nous  la  fête  ? 
COLËNTS.  v.  1.  Profélites. 
COLER.  v.  1.  Servir,  honorer, 
rendre   hommage.    Dêous  no  'ês 
coûts  d'ë  mas  umanas  ;   (  manibus 
humants  non  colitur  Dtus.") 
COLGAR.  y.l.  Coucher. 
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COLHËT,  o  coli'ët  ;  Vidan- 
geur de  retrait. 

COLIOL.  Voy.  calië. 
COLLABLAMËN.  v.  I.  Con- 
nivence.    Donar    collablamën   j 
conniver. 

COLLÈVO  ,  ou  coulévo  ',  Une 
bafcule.  La  pos  fa'ghé  collêvo  é 
m'ë  fourer  âou  fôou  ;  la  planche 
fit  la  bafcule  &  je  me  jetai 
par  terre.  •==.  Collêvo ,  ou  balan- 
fadou  ;  une  branloire.  =  Cob\ 
lêvo  ,  ou  collêbo.  Voy.  Levo- 
kîou. 

CÔLO  ;  Bande ,  troupe  :  com- 
pagnie d'ouvriers  ,  de  camarades 
qui  vont  deux  à  deux  ,  trois  4 
trois.  Les  feieurs  de  long  fonr 
toujours  trois  de  bande  ;  de 
côlo.  ■=■  Bâîla  la  côlo  ;  donner 
une  caiTade. 

COLOM.  v.  1.  Pigeon  ,  co- 
lombe. 

COLRË.  Voy.  Côlë. 
COMA,  v.  \.  Quaiï. 
COMANDAIRE.  v.  I.   (  Pr<e- 
ceptor)  ;    Maître. 

COMBlROUS  ;   Les  environs. 
COMDIERS.  v.  1.   Terme   qui 
paroît   répondre  à  calandrier. 
COMEL  j   Sot  ,  nigaud. 
COMINALOMËN.   v.    1.    En 
commun. 

CÔMO  ;  Un  comité  :  officier 
prépofé  pour  faire  travailler  la 
chiourme  d'une  galère. 

COMONIMËN.  v.  1.  Avis  , 
avertiiTemenr. 

COMONRER.  v.  1.  Avertir. 
COMPANAJHË.  v.  1.  (  Pul- 
mentum) ;  morceau  friand.  Avés 
companajhë  ?  (  Numquid  habe- 
tis  pulmentum  ?  difoit  notre  Sei- 
gneur à  Ces  difciples  occupés  de 
la  pêche  :  il  ne  leur  demandoic 
pas  vaguement  par-là  s'ils  n'a- 
voient  tien  à  manger  ,  comme  on 
le  traduit  en  françois;  mais  s'ils 
avoient  un  mets  quelconque 
qu'on  ne  mange  communément 
qu'avec  du  pain  ;  tel  par  ex. 
que  du  poiiTon  :  ce  qui  elt  le 
fens  du  pulmentum  ,  ou  pulmen- 
tarium  de  l'Évangile  ,  bien  rendu 
dans  cotre  companajhë ,  &  dont 
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il  n'y  a  pas  de  terme  propre  en 
françois.  Voy.  Coumpanâjhë  8c 
pitânfo. 

COMPANHA.  v.  1.  Troupe  > 
foule.  =  Société.  E  cum  pujhec 
la  companha  ;  (  &  cum  accendif- 
fet   turba.  ) 

COMPIS  ;  Revêche  ,  quinteux» 
tétif. 

COMPISSADO  ;    Ruade. 

COMPLIR.  v.  1.  Remplir.  = 
Achever.  Co  ac  compLido  j  com- 
me il  eut  achevé. 

COMPRA.  v.  1.  Marché  ,  ou 
achat.  Compta  palmada  ;  mar- 
ché conclu  par  le  frappement 
de  la  main  ,  entre  le  vendeur  & 
l'acquéreur. 

En  la  compra  ,  palmada  dona- 
da  ;  se  l'una  de  las  parts  s'en 
roi  partir  ,  li  dëfena  part  dël 
pré~  r'ëfema  la  palmada  (  fait  te- 
nir quitte.  )   Cofi.  d'AL 

COMPRAIREN.  v.  1.  L'ache- 
teur.  Comprar  ;  acheter. 

COMS.  v.  1.  Comte.  Vefcoms  i 
Vicomte.  Lo  Vefcoms  de  Bé- 
liers. 

COMUGAR.  v.  1.  Communier. 
Il  eft  dit  dans  un  traité  entre 
le  Comte  de  Foix  8c  celui  d'Ar- 
magnac en  1379  t  comughén  la 
kofiia  fagrada  à  lor  partida  për 
ntiêi. 

COMUNALHA,  comunalhan- 
fa;  v.  1.  Communication,  lat. 
communio.  De  la  /amenda  de  la 
comunalha  no  us  vulhats  oblidar; 
fouvenez-vous  de  faire  part  de 
votre  bien  aux  autres  ;  (  com- 
munionis  nolite  oblivifei.  ) 

CÔNCO  >  ou  counco  ;  Badine 
de  cuiiïne  fans  anfes  ;  elle  ne 
diffère  que  par  là  des  badines  de 
cuivre  des  confifeurs.  =  Cônco. 
Voy.  Bâchas,  en  lat.  concka.  en 
grec  ,  konke. 

CONFIEGS.  v.  1.    Confitures. 
CONIS  -,  Méchant.  =  Capri- 
cieux ,  bifarre  ,  de  mauvais  na- 
turel. 

CONOR.  v.  1.  Confolation. 
Era  complida  del  conort  del  Sant 
Ëfpërît  ;  elle  étoit  remplie  de  la 
confolation  du  Saiat-Efpcit.  Bac- 
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nabas  ,  furnommé  t  fil  del  co- 
nort ;  fils  de  confolation. 

CONORTAR.  v.  1.  Confoler. 
Mouti  dels  lufeus  tran  vënguts  a 
Marta  é  Maria  që  las  conortejfo 
de  lor  frâirë  ;  pluiieurs  Juifs 
croient  venus  pout  confoler  Mar- 
the Se  Marie  de  la  mort  de  leur 
frère,  conortat  s'èram  ;  ils  feront 
confolés. 

CONQUÉRËMËN  ;  Acquiiî- 
tion. 

En  ribieiras  ,  é  ëls  patus  trafi- 
tugs  a  lur  obs  »  o  ad  obs  dël  cornu 
puefeon  colli  ar'èna  ,  é  draps 
ijfugar  ,  é  lavar  ;  é  dëguns  hont 
p'ér  d'ëgun  conquérëmën  që  n'aia 
fat  ,  non  0  puefeo  v'édar  ni  per 
long  ufs  :  emp'éro  falva  tota  orcL 
la  rafon  del  tëmplë.  De  las  Cofi, 
d'Al. 

CONRAZIER.  v.  1.  Le  céleriec 
d'un  Couvent. 

CÔNSOU  ,  &  en  v.  1.  Cof- 
fol  -,  Conful  ,  dont  la  première 
fyllabe  eft  brève.  On  dit  lors- 
qu'on fe  rencontre  dans  la  même 
penfée  avec  quelqu'un  ,  âouriaa 
fa-t-un  Cônfou  -,  nous  aurions  fait 
un  Pape. 

CÔNTË.  v.  1.  Nombre.  Lo 
conte  das  manians  fo  V.  mila  de 
haros  ;  le  nombre  de  ceux  qui 
mangèrent  fut  de  cinq  mille. 
Moûts  contes  de  crëyentsfo  con- 
vertis ;  (  numerus  credentiunt 
converfus  eft.  )  Fo  fâi  contes  i 
(fattus  eft  numerus.) 

CONTËNËRSË.  v.  I.  Se  com- 
porter. Se  contënran  ;  ils  fe  corn- 
porteronr. 

CONTËROGAR.  v.  1.  Inter- 
roger. 

CONTRA  CORRE.  v.  1.  Aller 
au  -  devant.  Contra  correc  a% 
elas  ,  pour  ad  elas  ;  il  alla  au- 
devant  d'elles. 

CONTRAIT,  v.  1.  Boiteux  , 
qui  a  les  membres  delîéchés.  Li 
contrait  van  ;  (  claudi  ambulant.') 
CONTRAST.  v.  I.  Différent  t 
difpute.  =  Oppoiition  ,  contra- 
di£tion.  Ses  contraft  ;  fans  op- 
polîtion. 

CONTRASTAR.  y.  1.  RcGfter. 
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ZXeu  contrafta  abs  orgulhojos  ; 
(  Deus  fuperbis  refiftit.  )  E  la 
tara  contrcftar  ;  réfifter  en  face. 
CÔNTRO  ,  ou  cronto  ;  Au- 
près ,  tout  auprès. 

CONTROBANDUR  ;  Contre- 
bandier ;  &  non  ,  conttebandeur. 
On  appelle  faux-fauniers  ceux 
qui  font  la  contrebande  du  fel  \ 
&  cette  efpece  de  contrebande 
eft  le  faux-faunage  ,  du  v.  fr. 
fau  ,  qu'on  prononçoit ,  fâou  ; 
&  non  ,  sô  ;   fel. 

COPAS  ,  ou  capas  ;  v.  1.  aug- 
mentatif de  cap  ;  groiTe  tête  , 
bonne  caboche  }  bonne  tête. 

COPËT  ,  ou  Cap  et  ;  v.  1.  &  n. 
pr.  diminutif  de  cap  ;  petite  tête, 
de  peu  de  cervelle  :  ce  n'étoit 
pas  le  défaut  du  chef  de  la  troi- 
fieme  race  de  nos  Rois  ,  le  cé- 
lèbre Hugues  Capet. 

CÔPIO  >  Crémaillon  qu'on  at- 
tache  à  une  crémaillère. 

COPO-PAN  ,  ou  talio-foûpo  ; 
Couteau  à  débiter  .  couteau  de 
boulanger  fixé  par  un  bouc ,  au 
moyen  d'un  anneau  ,  fur  un 
tranchoir.  On  fait  agir  ce  cou- 
teau comme  un  levier  de  la  fé- 
conde efpece ,  pour  couper  un 
pain  ,  ou  par  quartier  ou  par 
tranches  minces. 

COR.  v.  1.  Cœur  ;  c'eft  de 
cor  qu'a  été  formé  t  corajh'é  j  ôc 
le  fr.  courage. 

COR  ;  Du  chanvre  en  cor- 
don .'"manière  d'habiller  la  filalle 
de  chanvre  du  premier  brin. 

COR;  Un  cerps  de  jupe;  & 
non  ,  un  cor  qu'on  pourroit 
prendre  pour  un  cor  de  chaiTe. 

CORA.  v.  1.  ou  coras.  Voy. 
Coûro. 

CORAÏANSA.  v.  1.  Animoiité, 
fureur  ,Acolere. 

CORAJHE.  v.  1.  Cœur  ,  au 
propre  &.  au  figuré.  Va  caritats 
de  Deu  es  ëfpanduda  ëls  noftrës 
torâjh'és  ;  (  charitas  Dei  dijfufa 
eft  in  cordibus  noftris.  ) 

CORÂJHË  locor;  v.  1.  Cœur, 
efprit  ;  (  animas.  )  De  corghë  , 
(  ex  animo  )  ;  de  bon  cœur.  = 
D'u  corajhëf  (  uno  animo  t  unA- 
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nlmiter.  )  Li  quai  co  âou^ijfo  l'ë- 
ve'ro  la  vots  d'u  corajh'é  ;  (  qui 
cum  audijjent  levaverunt  unani- 
miter  vocem  )  ,  ou  dans  l'union 
d'un  même  efprit.  D'u  corajh'é 
âou-(énts  ;  ils  écoutoient  avec 
une  même  ardeur.  Mais  tuit  fait 
d'u  corajh'é  ;  (  animaquiores 
faili  omnes.  ) 

CORATER  ,  o  coreier  ;  v.  1, 
corroyeur.A 

CORAZAIRË.  v.  1.  Corroyeur. 
Nos  tanneurs  font  auifi  cor- 
royears ,  lorfqu'ils  corroyent  les 
peaux  des  empeignes  ,  pour  les 
aiTouplir  avec  de  l'huile  de  ba- 
leine. 

CORCELS.  v.  I.  Cruel.  Nafra 
corcels  ;  (  vulnus  fœvum.  ) 

CORCIFER.  v.  1.  Qui  porte  la 
croix  ;  (crucifer.) 

CORCOCÉLO  ;  La  croque  au 
fel.  Manger  un  oignon  ,  une 
rave  à  la  croque  au  fel  ;  c'eft-à- 
dire  ,  cru  avec  du  fel. 
CORDËIANTS.  v.  1.  Curieux. 
CORDOLOU  ;  Creve-cœur. 
lat.  cordolium. 

CORËCOMÂIRË.  b.  lat.  côi- 
ratertus.  Voy.   Curatié. 

CORËDURA.  v.  I.  Couture. 
La  gonela  ira  ses  corëdura  ; 
(  erat  tunica  inconfutilis  )  ;  fans 
couture. 

CORËIADA.  v.  1.  Fouet  , 
(  flagellum.  )  Corëiada  de  corde - 
tas;    {flagellum  de  funiculis.  ) 

CORES.  v.  I.  Courroie,  cor- 
don de  fouliers  ;  {corrigia  cal- 
ceamentorum.  ) 

CORFALI  ;  Difparoître  ■> 
anéantir.  =  Voy.  Eftabani, 

CÔRGNO  ,  ou  acurni  ;  Une 
cornouiller  fruit  du  cornouiller. 
Il  eft  dans  fa  maturité  d'un 
rouge  foncé  de  vermillon.  On 
fait  avec  les  cornouilles  mûres , 
ou  molles ,  une  gelée  aftringen- 
te  &  rafraîchiffànte. 

Ne  dounariei  pa  uno  côrgnoî 
je  n'en  donnerois  pas  un  clou  à 
foufflet.  Vòou  pa  uno  côrgno  , 
en  parlant  de  la  force  de  quel- 
qu'un ;  il  ne  vaut  pas  un  coup 
de  poing,  û.  fam. 
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CORN.  v.  1.  Trompette.  (  Tu- 
ba.) Lo  Fil  de  Deu  iramëtra  los 
feus  anjhélës  ab  corn ,  é  ab  gran 
vots  i  aiujlera  Los  ëlëjhits  dels 
l  V.  vents  i  de  las  fobiranëjjas 
dels  cels  ëntro  als  termir.is  de 
lor  ;  (  mittet  angelos  fuos  cum 
tuba  &  voce  magna  &  congrega- 
bunt  eletlos  à  quatuor  venus  à 
fummis  coelorum  ufque  ad  termi- 
nos  eorum.  ) 

CORNAR.v.  I.  Sonner  de  la 
trompette.  Valmoina  no  vulhats 
cornar  la  corn  dënan  tu  ëngana- 
ior. 

CORNOBIÔOU.  Voy.  Carna- 
biôou. 

CORNOVI  ;  Une  viette  ,  ou 
farment  taillé  à  environ  un  pied 
de  longueur. 

CORONDA.  v.  1.  Colonne. 
Pêirë  )  Jhâime  è  Jhon  li  quali  tro 
ëfsër  vifl  corondas  de  la  gleia  ; 
Pierre,  Jacques  &  Jean,  qu'on 
regardoit  comme  les  colonnes 
de  HÉglife. 

CORONÉS.  v.  1.  Cadavres. 
CO-ROÛJHO;  Le  roffignol  de 
muraille,  ou  le  rouge-queue,  en 
lat.  pkaenicurus  ,  ou  ruticilla  : 
petit  oifeau  de  chant  du  genre 
des  roílìgnols ,  difficile  à  élever. 
On  le  diftingue  à  la  queue  & 
au  croupion  d'un  roux  ardent.  Il 
paroît  au  printemps  dans  les  villes 
Se  les  villages. 

CORS.  v.  1.  Corps.  Vëna  de 
cors  ;  punition  corporelle.  Sus 
pëna  de  cors  è  d'av.er  ;  fous  peine 
d'amende  &  de  punition  corpo- 
relle.        * 

CORSAN.  L'ai  prëga  coum'un 
cor  fan  ;  je  l'ai  prié  comme  Dieu. 
Enleva  coum'un  cor  fan  ',  enlevé 
comme  un  corps  faint  ,  ou  com- 
me un  cahorcin. 

CORTÂSSO  ,  ou  courtajfo  ;  v. 
1,  Grande  &  vilaine  cour. 

CORTËZAMEN  /agents,  v.  1. 

(  Curiosè  agentes)    ;    fe   mêlant 

de  ce  qui  ne  les   regarde  point. 

CORUPTO.  v.  1.  Corruption. 

COS  9  cofsës  ;    Corps.    =  El 

es  cos  ',  il  eft  mort,  il  eit  perdu. 

COSSABËTS  ;     (  confcius)  } 
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qui  fait  en  foi-même  ,  confi- 
dent. =  Coupable.  Nient  fo  à 
mi  cojfabëtsj  ma  confeience  ne  me 
reproche  rien  ;  (nihil  mihi  con- 
fcius fum.  ) 

CÒSSERV.  v.  I.  Camarade  au 
fervice  d'un  même  maître. 

COSSïRANS.  v.  1.  Penfant, 
considérant. 

COSSIRAR.  v.  I.  Penfer,  con- 
iïdérer.  Përqë  cofjïrats  mal  ê 
voflrës  cors  f  Që  es  pu  lêous 
caufa  y  ôcc.  (  Quid  coguatis  mala 
in  corde  vejlro  i  Quid  ejlfacilius 
dicere,  &c.  ) 

COSSIRER.  v.  1.  l'enfée.  Co 
vi  lehfu  los  coffirers  de  lor  ; 
(videns  Je/us  cogitationes  eorum.) 
Li  mal  coffirers  i  (  cogitationes 
mala.  ) 

COSSIROS.  v.  I.  Inquiet  i 
{Jollicitus.  )  No  vulhas  ëfsër 
coffirofi  à  l'ëndëma  :  quar  lo  dias 
de  l'ëndëma  es  cojjiros  affimëte  is. 
Eu  die  à  vos  që  no  fias  ccffirofi 
de  la  voftra  arma  ,  që  manjkefts  ; 
ni  dël  voflre  cors  ,  quai  cdoufa 
fia  vëjlit  ;  doncs  no  es  pu  l'arma 
quel  maniar ,  &c. 

COSSOL  ,  o  cojfoul  ;  v.  I.  Voy. 
Cônjou . 

COSSOLER  ;  Exhorter. 
COSTI  ,  ou  coufiâjhë;  Coût, 
fraix ,  dépens. 

CÔSTO-,  Un  coteau. 
COSTO  j   Un  jonc  ,  ou  bague 
de   noces  fans  chaton  ,  ni  pier- 
rerie. 

CÔSTOS  ;  Côtes  de  cocons  de 
tirage  ,  filafle  ,  ou  fleuret  de 
foie.^  Voy.   Fri^oun. 

COSTOS  ;  Les  montans ,  ou 
la  charpente  d'un  clayon  ,  d'une 
manne  &  autres  ouvrages  de 
vannerie. 

CÔSTOS  i  Nervures  des  feuil- 
les de  plante.  Côftos  ,  ou  couf- 
tëtos  ;  des  cardes  de  poirée  ,  ou 
la  nervure  des  feuilles  de  cette 
plante. 

COSTREITS.    v.    1.     PreíTé  a 

mis    à    l'étroit    ;    (  coartlctus.  ) 

Ccfireits  fo  ;    je    fuis    prefle  ; 

(  coarilor.  ) 

COSTUMAS,  v.  1.  Mœurs.  =a 

Statuts  j 
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Statuts  ,  ufages  ,    ordonnances. 

CÔTO  de  id'ao  ;  Cotifation  , 
du  ímpoíìrion  faite  par  cote,  ai 
fa  croula  ma  côto  ;  j'ai  fait  rayer 
ma  cotifation.  Vo  de  cote  fran- 
çais eil  bref  dans  ce  fens  ;  il  eit 
long  dans  côte  ,  ou  oifement  , 
dans  côte  ,  rivage  ,  penchant  de 
montagne,  &c. 

CÔTO  ;  Une  cale ,  ou  écaille 
de  quelque  chofe  pour  affûter, 
par  ex.  le  pied  d'une  table  qui 
vacille. 

COUA  ,  couga  ;  Couver  des 
'oeufs  pour  les  faire  éclore.  Au 
figuré,  couver  des  yeux  quelque 
chofe  qui  tient  au  coeur  ;  comme 
le  Curé  MeiTire  Jean  Chouar  qui 
couvojt  des  yeux  fon  mort. 

COUA;  Choyer ,  mitonner  un 
enfant.  =  Laijfà  coua  un  afa  ; 
laitier  mitonner  une  affaire.  == 
Loua  ;  mufer ,  tarder,  s'arrêter. 

COUÂCHO  ;  La  lavandière  : 
petit  oifeau  du  genre  des  hoche- 
queues. Il  fréquente  les  rivières. 
On  compte  deux  fortes  de  la- 
vandières ,  la  blanche  &  la  cen- 
drée ;  elles  ont  une  fort  petite 
tête  ,  le  bac  mince  &.  droit ,  les 
jambes  longues  &  greies.  La  ber- 
geronette  eft  de  ce  genre.  Voy. 
Galapâfîrë. 

COUÂDO  ;  La  couvée  des 
œufs  :  elle  efl  d'autant  plus  lon- 
gue que  la  coque  en  eft  plus 
épaifïe  &  moins  porcufe.  Celle 
des  œufs  de  poule  dure  vingt- 
deux  jours.  Tous  les  oifeaux 
donnent  à  leur  couvée  à  peu 
près  le  même  degré  de  chaleur  , 
oui  eil  environ  le  rrente-troi- 
iîetne  degré  du  thermomètre  de 
Reauraur. 

COUADÛRO.  Voy.  Cabus. 

COUÂLIOS  ;  Le  couvain  \ 
celui  des  vers  à  foie  ,  ou  les  oeufs 
tardifs  à  éclore.  =  Les  vers  à 
foie  tardifs  6c  de  rebur. 

COUAR  ,  ou  coual;  en  termes 
decuiíìne;  lecaiî,  ou  une  queue 
de  mouton  ;  pièce  de  viande  du 
quartier  de  derrière  d'un  mouton, 
à  laquelle  tient  la  queue. 

COUASSIÉ  s    Le    berger  des 

Tome  L 
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agneaux  qu'il  garde  féparément 
pendant  environ  huit  mois  ; 
après  quoi  on  les  réunie  au 
troupeau. 

COUÂSSO  ;  Une  cuiller  à 
arrofer,  faite  d'une  portion  de 
calebafTe  emmanchée  d'un  bâton. 

COUA  T.  n.  pr.  Sën  Couat  ; 
St.  Cucufat  j  prieuré  aux  confins 
des  diocèfes  de  Narbonne  6c  de 
Carcaflonne. 

COUBËS  ;  Envieux  ,  avide. 
Coubëyio  ;  gloutonnerie. 

COUBËZËJHA  ;  Deilret  , 
convoiter. 

COÛBLË  ,•  Une  couple  ;  &: 
non  ,   un   couple. 

Une  couple  eft  la  réunion  de 
deux  chofes  de  même  nature  ; 
mais  qui  ne  font  pas  faites  pour 
être  néceffairement  enfemble. 
Une  couple  de  louis,  de  bœufs, 
de  bouteilles,  &c.  C'eil  la  dif- 
férence de  couple  à  paire  ;  ce 
dernier  terme  déiîgnant  deux 
chofes  faites  l'une  pour  l'autre, 
une  paire  de  bas ,  de  gants ,  &c. 

Lorfqu'on  parle  des  animaux 
qui  vont  enfemble  pour  le  la- 
bour ;  tels  que  les  mules  ,  les 
bœufs ,  on  rend  le  terme  coublë  , 
par  attelage  :  on  dit  auflï  au 
figuré ,  &  ironiquement  j  voilà 
un  bel  attelage. 

Quand  couple  ne  dénote  qu*tm 
nombre  ,  il  prend  le  féminin, 
comme ,  une  couple  de  louis  : 
on  le  met  au  mafeulin  ,  lorfqu'il 
fû  dit  de  l'affortiment  d'un  hom- 
me ôc  d'une  femme.  Voilà  un 
couple  bien  alForti ,  c'efl  un  beau 
couple. 

On  rend  différemment  coûblë 
dans  les  façons  de  parler  Avi- 
vantes. Un  bë  dé  doits  coâbiës  ; 
une  ferme  ,  ou  un  domaine  de 
deux  charmes.  Aqi  gnd  për  dous 
coûblës  ;  il  y  a  là  pour  le  labou- 
rage de  deux  charrues. 

COUBLË  ,  ou  coublet ,  &  dou- 
blifsït  ;  une  folive.  Les  folives 
font  des  pièces  de  brin ,  ou  de 
feiage  ,  dont  on  fait  les  planchers  ; 
celles  de  feiage  font  débitées 
dans  uu   gios    tronc   d'atbre  » 

A  a 
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comme  le   fonc  nos   cpublës  ,  &C 
nos  ja^énes  ,  ou  jha^ënos. 

Les  iblives  qui  ne  paroiffent 
pas  &  qui  font  enduites  de  plâ- 
tre t  doivent  être  ruinées  ôc  tam- 
ponnées ,c'eft-à-dire  ,  hachées  ôc 
traverfées  de  chevilles,  pour  rete- 
nir ies  panneaux  de  maçonnerie  , 
ôc  avoir  fept  pouces  d'entrevoux, 
ou  être  féparées  d'autant  l'une  de 
l'aune. 

COÛBLO  A;  Troupe  de  mulets. 

COUCALANO  ;  Comédies  que 
les  payfans  repréfentent  dans  cer- 
tains villages. 

COUCAREL  ;  Agréable  ,  gen- 
til ,  éveillé.   =    Coquet ,  garant. 

COUCARÊLO  ,  ou  capelëio  ; 
Le  ^nombril  de  venus.  Voy.  Ca~ 
jpclëco.     A 

COUCARO  ;  Bavoleti  coif- 
fure de  payfanne. 

COUCAROU  ,  coucâro,  cÔcou, 
ôc  coucaras  ;  Gueux  ,  mandiant , 
un.va-nu-pied;  qui  n'a  ni  bien  , 
ni  naiíTance.  N'csjhalous  couirìun 
côcpudë  fas  biâjfbs;  il  en  eft  ja- 
loux comme  un  gueux  de  fa  be- 
face.  Le  terme  françois  coquin  , 
paroît  dériver  de  notre  ,  côcou. 

Le  féminin  de  gueux  eft  une 
injure  attroce  ,  ôc  l'on  doit  dire  , 
une  mandiante  ,  lorfqu'il  n'y  a 
que  de  la  gueuferie.  en  efpgl. 
tucaro.  en  v.  fr.  truand  ,  gueux  ; 
truanderie  ,  gueuferie.  en  b.  lat. 
irutanus  t  trudanus  ,  trutenicus  , 
trudennes  ;  c'eft  de  coucâro  , 
qu'eft  fprmé  ,  acoucara  ,  acco- 
quiner. 

COUCH  ;  Coi.  Bjia  couch  ; 
fe  taire.  Fa couch  ;  faire  mettre 
▼entre  à  terre. 

COUCHA  ;  ChafTer  ,  toucher 
devant  foi  un  âne  ,  uu  mulet  , 
un  troupeau  de  moutons.  Coucho 
ta  beftio  ;  touche  ta  bête.  Coucha, 
Voy.  Effpapëka. 

COUCHÂIRO.  Voy.  Lëvan. 

COÛCHO  ,  ou  coûito  ;  Hâte. 
Z)ë  couch'  en  coûcho  ;  à  la  hâte. 
Aller  en  grande  hâte.  Le  terme  , 
hâte  ,  n'eft  plus  guère  uiïté  que 
dans  ces  façons  de  parler  ci-def- 
fus  ;  dans  les  fuivantes ,  on  rend 
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coûcho  par,  pteííc,  ou  être  preflè".' 
Avis  coucho?  êtes-vous  prefle  > 
aï  coûcho  ;  je  fuis  preiTé ,  ôcc.  en 
v.  fr.  couoche  j  court  t  vite  ,  tôt , 
tout  à  l'heure. 

COUCHOCHA  ;  La  litorne  , 
ou  grive  de  genévrier.'  en  latin 
turdus  pilaris  ,  ou  tricas  :  efpece 
de  gtive  dont  le  nom  couchocha 
eft  une  imitation  de  fon  chanc: 
elle  diffère  peu  de  la  cifere. 

La  litorne  a  les  jambes  noires  , 
le  deffous  du  corps  ôc  le  croupion 
blancs  ,  le  refte  jaune.  Il  y  a 
des  litornes  toutes  blanches,  ou 
de  couleur  jonquille  très-clair. 

COUCHO  -  PÂOURÈ  ;  Un 
chade  coquin  ;  on  les  appelle  à 
Paris  ,  archers  de  l'écuelle. 

COUCHOÛIRAL  -,  Vin  précoce 
fait  avant  la  proclamation  des 
vendanges  ;  formé  de  coucha  ; 
hâter. 

COUCHOÛIRË  ;      De    bonne 

cuite,  qui  cuit  facilement.  Pë^ës 

couchoûirës  y  pois  de  bonne  cuite. 

f  CCHJCHOUS  ;  Hâtif,  empref- 

fé  ,  diligent.  =  Fait  à  la  hâte. 

COUCHÛRO;  Les  affanures, 
ou  le  bled  que  les  moiifonneurs, 
ou  les  batteurs  ,  gagnent  par 
jour  ;  au  lieu  de  l'argent  qu'on 
leur  donne  ailleurs. 

COUCOU  i  Cocon  ,  ou  coque 
de  ver  à  foie.  =  Coucou,  en  ter- 
me de  nourrice  ;  un  œuf.  =: 
Coucou  ;  une  oronge  en  boule  , 
ou  à  demi-développée. 

COUCOUGNE1RO  ;  Un  co- 
quetier :  petit  vaiffeau  en  forme 
de  faliere  ,  pour  y  pofer  un  oeuf 
cuit  à  la  coque.  Un  coquetier  eft 
aufli  un  marchand  qui  porte  à  la 
ville  des  oeufs ,  du  beurre  ,  de 
la  volaille. 

COUCOUGNÊÏRO  ;  L'ovaire 
d'une  volaille. 

COUCOULIADO  ,  ou  câouqi- 
liâdo  ;  Le  cochevis  ,  ou  la  grolTe 
alouette  huppée.  L'ongle  de  fon 
doigt  de  derrière  eft  deux  fois 
plus  long  que  les  autres  ,  du 
lat.  cuculLatus  3  à  caufe  de  la  hup- 
pe de  cet  oifeau  ,  qu'on  pourroit 
prendre  pour   un   capuchon,  en 
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efpgl.  cugnìada.  en  lar.  alauda 
enflât*  galerita  viarum.  Elle 
cherche  fa  nourriture  dans  le 
crottin  des  chemins. 

COUCOUMAR  ;  Une  bouil- 
loine,   un  coquemar. 

COUCOUMË  ,  ou  tatarot  ; 
Toilette  à  jouer.  Jhouga  âou 
coucoumë;  jouer  à  la  follette. 

COUCOUN1EL  ,  coucoumêlo. 
Voy.   Capélëto. 

COUCOUNIÉ  i  Coquetier  : 
marchand  d'oeufs  &  de  volail- 
le. =  Coucouniê.  Voy.  Jhan- 
fënno. 

COUCOURÊLO  ;  La  petite 
violette  :  figue  qui  mûrie  vers  le 
milieu  de  l'été. 

Les  nourrices  appellent  leurs 
nourrilîons  ,  moun  coucourcl  , 
ma  coucourêlo  ;  mon  poupon ,  ma 
pouponne. 

COUCOUROUCOU  ;  Le  co- 
quericot  du  coq.  Voy.  Cacalaca. 

COUCU  ;  Le  coucou  ;  ôc  non, 
le  cocu.  Le  coucou  eft  un  oifeati 
de  la  groiTeur  du  pigeon  ramier; 
il  eft  cendré  fur  le  dos  ,  blanc  ôc 
tacheté  par-deiïbus,  la  queue  eft; 
fort  longue  ,  le  bec  noir,  droit, 
pointu  ;  il  fe  nourrit  devers.  Son 
nom  eft  une  imitation  de  fon 
chant ,  ôc  par  cette  raifon  on 
conclut  que  fon  nom  lac.  cuculus 
fe  prononçoit  coucoilous. 

Le  coucou  ayant  lui  feul  entre 
tous,  les  oifeaux  ,  l'eftomac  placé 
fous  les  inteftins ,  ne  fauroit  cou- 
ver fans  nuire  à  fa  digeftion  ôc 
s'incommoder  :  il  laide  ce  foin 
à  la  fauvette  ,  dans  le  nid  de  la- 
quelle le  coucou  femelle  va  pon- 
dre fes  œufs,  après  avoir  mangé 
ceux  de  la  fauvette  qu'elle  y 
trouve  ;  ôc  celle-ci  couve  de  la 
meilleure  foi  du  monde  ces  œufs 
étrangers,  ôc  élevé  les  petits  qui 
en  éclofent  ,  comme  u"  elle  en 
étoit  la  mère  :  il  y  a  de  la  tri- 
cherie de  la  part  du  coucou  ,  trop 
de  bêtife  ,  ou  de  bonté  d'ame  du 
côté  de  la  fauvette  ;  mais  point 
d'infidélité  dans  l'un  ni  dans 
l'autre. 

Cocu  j  en  frarçois ,  eft  un  ter» 
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me  de  dcriiîon  un  peu  libre  , 
qui  fe  dit  de  celui  dont  la  femme 
manque  à  la  foi  conjugale. 

COUCUS  ;  Le  pain  de  cocu  , 
ou  le  mufeari  :  plante  bulbeufe 
qui  donne  un  bouquet  de  fleurs 
en  pyramide  >  ôi  dont  les  petites 
fleurs  font  en  grelot.  On  appelle 
plus  communément ,  ail  de  chien 
le  mufeari  de  nos  vignes. 

COUDASKËJHA  î  Caqueter. 
On  le  dit  au  propre  du  cri  de 
la  poule  qui  fort  de  pondre  :  il 
eft  difficile  de  favoir  li  ce  font 
des  cris  de  joie  ,  ou  de  douleur  , 
ou  bien  de  jactance. 

COUDAT.  Pan  coudât.  Voy. 
Amat't. 

CQUDËNAS  ,  péjoratif  de 
cou.de.no  ;  grofTe  ÔC  vilaine  peau. 
Au  figuré  ,  perfonne  fale  ôc  craf- 
feufe.       * 

COUDËNO  ;  La  couenne  , 
oy  la  peau  du  pourceau.  =  Cou- 
dëno  eft  encore  un  fobriquet  de 
dénigrement  qu'on  donne  à  l'âne 
dont  la  peau  ,  ou  le  cuir  eft  heu- 
reufement  pour  lui  fort^  dur  ôc 
peu  fenfible.  Ari  coudeno  ,  lui 
crie-t-on,  pour  le  faire  avancer. 
On  dit  au  figuré  t  es  tou  coudënoi 
il  eft  fale  ôc  crafleux. 

COUDER,  v.  I.  Ôc  n.  pr. 
Petite  place  au  -  devant  d'une 
maifon  de  campagne  ,  où  il 
croît  de  l'herbe  *  du  gazon  ,  ôc 
où  les  poules  ôc  les  agneaux  vonc 
brouter.  =  Couder  ;  jardin  ,  ou 
petit  enclos  également  attenanc 
au  manoir  du  maître,  en  v.  fr. 
le  pourpiis.  (  Locus  ■>  difent  Iet 
Auteurs  ,  mûris  aut  vallis  conclu- 
fus.  )  On  trouve  aufli  dans  u» 
ancien  titre  :  pratum  ,  five  10- 
dtreum  ;   dites  un  couder. 

COUDÊRLO  ;  Sorte  de  cham- 
pignon. 

COUDIÉ  ,  coudial  3  coudlou  , 
ôc  coutîou  ;  uncofin,  ou  étui  à 
queux,  ou  queue  ;  dans  quoi  tes 
faucheurs  mettenc  tremper  Icuc 
carreaux  de  dalle  ,  ou  pierre  à 
aiguifer. 

COUDIS-COUDÂSCO  :  Terme 
imagine  peur  imiter  le  cri  de  la 
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poule  qui  vient  de  pondre  :  on  le 
rend  en  fr.  par ,  cocorâque  ;  imi- 
tation de  ce  cri ,  comme  coudis- 
coudafco,  &  qui  ne  le  rendent  pas 
plus  l'un  que  l'autre. 

COUDÔLO  ;  Sorte  d'échaudé, 
pain  azyme  ,  ou  fans  levain. 

COUDOUGNA  i  Le  cotignac 
en  palHUe  ?  ou  en  tablettes  j  de 
la  gelée  ,  ou  marmelade  de  coin  ; 
de  l'eau  de  coin. 

COUDOUGNÉ  ;  Le  coigrwf- 
fier;  6c  non,  coigner.  Il  ferc  à 
marquer  les  limites  d'un  champ 
par  fa  durée  6c  par  fa  facilité  â 
venir  de  bouture. 

COUDOUGNÊIRO  ;  Haie  de 
coignaflïers. 

COUDOÛISSA  ;  Coudoyer  , 
preiTer. 

COUDOULOUS.  v.  1.  6c  n.  pr. 
Lieu  pierreux  ,  couvert  de  pierres 
&  de  cailloux  j  dérivé  de  côdou, 
b.  lar.  codulus. 

COUDOÛMBRË  ;  Le  con- 
combre ;  6c  non  „  cocombre  : 
fruit  potager  très-propre  à  rafraî- 
chir dans  la  faifon  où  il  mûrit  : 
d'ailleurs ,  aliment  indigeiie  & 
fiévreux  ,  lorfque  habituellement 
on  le  mange  cru. 

COUDOUN  ;  Le  coin  ,  dont 
le  lîrop  eft  aftringent  6c  forti- 
fiant ,  6c  la  gelée  recommandée 
pour  le  dévoiement.  C'eftparfon 
duvet  que  ce  fruit  diiFere  princi- 
palement de  la  poire;  Le  terme 
coudoun  eft  corrompu  du  latin 
totoneum  malum  >  pomme  ,  ou 
fruit  cotonneux. 

COU DOUS i  La  furcharge  d'une 
betc  de  fomme  ;  &  propremenr, 
un  petit  fac  de  charbon  qu'on 
met  en  travers  fur  le  bât  entre 
les  deux  facs  de  la  charge.  Bouta 
•për  coudous  ;  mettre  par  fur- 
charge.  =  Coudous  ;  berger  en 
fécond.  =  Paíïe-volant. 

COUDRÎLIO,Un  camarade.  = 
Marmaille  ,  ou  troupe  de  petits 
enfans  appelée  auíïì  ,  coudrilio. 

COUÉN  ;  Le  couvain  des 
abeilles ,  ou  les  embryons  de  ces 
mouches  attachés  au  fond  des 
alvéoles  dçs  rayons  qui  leur  font 
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deftinés.  Les  mulets  5  ou  l'efpece 
neutre  des  mouches  a  miel  ,  font 
chargés  d'abécher  ces  vers  jus- 
qu'au remps  où  ils  clofent  eux- 
mêmes  leur  alvéole  ,  pour  fe  mé- 
tamorphofer  d'abord  en  chryfa- 
lide  6c  enfuite  en  mouche. 

Lorfqu'on  châtre  une  ruche  , 
on  a  foin  de  ne  pas  toucher  aux 
gâteaux  du  couvain  t  qui  font 
l'efpérance  de  cette  induftrieufe 
république. , 

COUËTO,  diminutif  de 
couo  'y  petite  queue.  Couëto  de 
lapin  y  plante  graminée  appelée 
en  lat.  gramen  alopecouros  fpica 
rotundiore. 

COUFA  ;  Coiffer,  &  au  figuré; 
attraper,  duper. 

COUFAL  ,  ou  bacêou  ;  Tape, 
ou  claque  fur  le  derrière.  = 
Soufflet  fur  la  joue. 

COUFÈSSA.  Dëcâoucoufêfo) 
à  qui  fe  confefle-t-il  ?  6c  non, 
de  qui  confeife-t-il  ?  Coufêjfo 
d'un  tâou  ;  il  fe  confelTe  à  un 
tel  ;  &  non ,  d'un  tel  ,  ou  il  va 
à  contertc  à  un  tel.  Vous  êtes- 
vous  confeilé  ;  &  non  ,  avez- 
vons  confeflé  ?  =  Counfcj'a  un 
liech  ;  fabouler  un  lit.  lt.  b.  le 
faire  à  l^  hâte  &  négligemment. 
COUFËTO  ;  Coitfe  ,  bonnet 
de  nuit.  =  Fa  coufeco  ;  s'eni- 
vrer. 

COUF1  ;  Confire,  dent  les 
temps  fuivans,  nous  confiions  , 
je  confifois  ,  Sec.  doivent  fe 
prononcer  comme  s'ils  étoient 
écrits,  nous  confizons,  je  con- 
fizois  5  6c  non  ,  comme  nous 
confiflons  ,  je  contìííois  ,  &c. 
faute  ordinaire  qu'on  fait  encore 
en  prononçant  ,  confiiTeur  ;  au 
lieu  de  ,  confifeur. 

COUFI  ;  Mitonner  ,  faire 
mitonner  la  fo;ipe.  =  Si  coufi  j 
fe  mitonner.  =  Choyer  un  enfant  j 
choyer  des  yeux  fon  rréi'or.  =r 
Coufi  d'ourgheiL  j  bouffi  d'or- 
gueil. Coup,  dëfucrariés  ;  bourré 
de  fucreries. 

COUF1N  ;  Coin,  recoin. 
COUFIMFNS  ,  ou   counfegs  ; 
Des  dragées,  en  ital.  confati. 
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COUFLA  ,  boudufla  ;  On  dit 
enfler  un  ballon  ,  íburfler  une 
veííìe,  l'enfler  avec  un  chalumeau. 
On  fouffle  à  la  boucherie ,  les 
bœufs  -.,  les  moutons  morts  , 
pour  les  écorcher  plus  aifément. 
La  pafto  se  coufio  à  la  paftiêiro  ; 
la  pâte  qui  levé  renfle  8c  fe  bour- 
foufle  dans  la  huche.  Les  légu- 
mes &  les  châtaignes-bajanes  , 
renflent  beaucoup  en  cuifant  , 
se  coûflou  :  les  mêmes  gonflent 
l'eftomac  ,  loti  coûfîou.  Se  coufla 
de  bitâlio  ;  fe  gorger  ,  s'empifrer 
de  mangeaille  ,  ou  dans  le  il,  b. 
lefter  la  bedaine. 

Au  figuré  ,  se  coufla  ;  s'enor- 
gueillir ,  fe  rengorger  ,  faire  , 
comme  on  dit  ,  le  gros  dos  , 
l'homme  d'importance  ,  piaffer. 
Se  coûflo  ;  il  piaffe  avec  fes  beaux 
habits. 

Coufla  câoucus  ;  fouffler  aux 
oreilles  de  quelqu'un  ,  l'aigrir  , 
l'irriter  5  l'indifpofer  contre  un 
autre ,  l'exciter  à  la  vengeance. 

COUFLA JHË  ,  ou  frëcadis; 
Une  crévaille  j  &  non  ,  un  gueu- 
leton, ft.  b. 

COÛFLË  t  ou  boudûflë  ;  Plein, 
rempli ,  dodu  ,  enflé.  Es  couflë 
coum'un  pë\oul  -,  il  a  le  ventre 
tendu  comme  un  ballon.  Les 
vents ,  les  borborifmes  rendent  le 
ventre  tendu. 

Au  figuré  ,  es  coûflë  ;  il  eft 
piqué  ,-il  eft  outré.  Soûi  coûflë-, 
j'ai  le  cœur  gros  ,  j'en  ai  le 
cœur  tout  gros. 

COUFLÎJHË  ,  ou  coufladîfo  ; 
Gonflement  d'eftomac,  enflure.  = 
L'atiion  d'enfler.  Au  figuré  ; 
reiTenttment. 

COÛFOi  Grand  cabasde  feuil- 
les de  palmier  à  mettre  des  dro- 
gues 5  des  denrées  qui  nous  vien- 
nent du  levant  par  la  voie  de 
Marfeille  ;  une  coufe. 

COUGA  ;  Provigner  ,  coucher 
un  cep,  ou  un  farment  à  terre.  = 
Cougadûros  ;  des  provins. 

COUGA  ;  Couver.  Avalifco 
Vamour  a'è  tantis  de  mais  coûgo. 
Bergoin. 

COUGÂDO.  Voy.  Couâdo. 
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COUGHÎOU.  en  v.  fr.  couiol% 
cogol ,  coughiol  ,  cous  ,  ou  cos. 
b.  lat.  eugus.  Voy.  la  fin  de  Par 
ticle  coucu. 

COUGHÌOULO  ,  ou  brago  de 
couioul  j  ^La  primevère  jaune. 
Voy.  Braiëio  •■  plante  qui  fleurit 
au  mois  de  Mars  -,  temps  où  le 
coucou  commence  à  chanter. 

COUGHÍOULO  ;  L'aVeron  , 
ou  la  folle-avoine. 

COUGNA  ,  cougnâdo  ;  Beau- 
frere  ,  belle  feeur,  du  lat.  cogna» 
tus.  en  efpgl.  cugnâdo. 

COUGNE,  ou  cun  ;  Un  coin, 
en  v.  1.  cung  ,  cogn.  Jjfarta  âou 
cougnï  ;  greffer  en  fente. 

COUGNEIRO-,  Unefrondiere: 
neige  entafTée  par  le  vent  dans  un 
profond  ravin:  lorfque  ces  amas 
font  récens  &  que  la  furface  n'en 
eft  point  gelée  ,  fi  un  cavalier 
égaré  y  aborde  ,  il  s'y  enfonce 
comme  dans  un  gouffre  6c  dif- 
paroît  lui  6c  fon  cheval.  Il  y  a 
telles  frondieres  dans  les  hautes 
montagnes  qui  ne  fondent  ja- 
mais. Les  monceaux  de  neige 
qui  roulent  du  haut  de  ces  mon- 
tagnes font  ce  qu'on  appelle  des 
lavanges. 

COÛGO,  ou  couô;  Queue  d'un 
animal.  Valdrio  mai  tirgoujfa  lé 
diable  pèr  la  coûgo.  —  Coûgo  ; 
un  coin  >  ou  un  angle.  De  coûgo 
d'êl ,  du  coin  de  l'œil, 

COUGOURLIÉ  ;  Pied  de 
courge  ,  ou  de  calebaiTe.  La 
feuille  de  la  courge  longue  eft 
veloutée  6c  fent  le  mufe.  On  dit 
au  figuré  ,  ayaiga  lou  cougourliè  } 
boire  ■>  s'enivrer  ;  6c  d'une  fille 
qui  n'a  pu  fe  marier  -,  a  rëfla  âou 
cougourliè;  elle  eft  demeurée  pour 
la  prifée. 

COUGOURLÏÉ-SAOUVÂ  JHË  ; 
La  brioine  ,  ou  couleuvrée  : 
plante  rampante  Se  farmenteufe 
dont  la  feuille  refiemble  à  celle 
d'une  petite  calebafle.  Sa  grofTe 
6c  longue  racine  eft  un  purgatif 
hydragogue.  Lorfqu'on  la  réduit 
en  pâte  6c  qu'on  l'applique  en 
cataplafme  t  elle  évacue  les  fé- 
refuí'S  des    tumeurs.     Ses    baies 
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rouges    font    purgatives. 

COUGOÛRLO  ,  ou  tûco  ;  La 
calebatTe  :  nom  générique  dont  les 
cfpeces  font  ,  la  calebatTe  propre- 
ment dite  ,  ou  la  gourde  des  fol- 
dats  Se  des  pèlerins.  Voy.  Ënvi- 
nadoâiro  ■>  Òc  la  courge-longue. 
Voy.   cournë. 

o'ëmbra/fa  cotimo  de  cougoûr' 
las  ;  s'embraiTer  comme  des  pau- 
vres. 

Le  calebaflîer  eft  un  grand 
arbre  des. ifles  d'Amérique,  qui 
produit  un  fruit  reiTemblant  à 
celui  de  nos  calebaiTes,  appelé 
cuiete.  Ce  qu'on  tire  de  cet  arbre 
fournit ,  de  même  que  le  cocotier, 
la  plupart  des  befoins  d'un  ména- 
ge d'Indiens. 

COUGOURLÎJHË  ;  Folie  , 
fottife  ,  imbécillité. 

COUGUN  ,  ou  coualios  ;  Les 
leftes  d'une  couvée. 

COUÎ-COUÎ  ;  Cri  des  jeunes 
pourceaux  ,  exprimé  en  grec  par, 
koï-koi  y  ou  couï  j  coui. 

COÛ1DAT;  Une  coudée:  me- 
fure  d'un  pied  5c  demi. 

C0Û1DË.  Leva  lou  coûidë  ; 
hauiTer  le  coude ,  fe  grifer. 

COÛIDË JHA.  Voy.  Coudoûijfa. 

COÛIDIÊIRO  ;  Tablette  d'ap- 
pui ,Run  appui  de  fenêtre. 

COÛIDIÊIRO  ;  L'accoudoir 
d'un  prie-dieu  ,  où  l'on  s'appuie 
Se  où  l'on  s'accoude  en  avant  : 
l'accotoir  d'un  confeflîonal ,  où 
le  Prêtre  s'accoude  en  s'appuyant 
de  côté.    * 

COÛIRËTO  j  Marmite  de 
cuivre. 

COÛISSÏ  ;  Carreau  de  iîege  , 
de  prie-dieu  ,  oreiller  qu'on  met 
fur  un  traveríìn  ,  fur  un  fofa  , 
un  couffinet  d'Autel ,  un  oreiller 
jfur  quoi  on  tricote  de  la  dentel- 
le. =s  Le  mouton  d'un  preiToir  à 
vendange  ;  &  jamais  coiifin  ,  qui 
eft  un  barbarifme.  Couffin  eit  le 
nom  générique  dont  les  précé- 
dens ,  à  la  réferve  du  dernier  , 
font  les  efpeces. 

C0UISS1GNÊIRO  ;  Une  taie 
d'oreiller,  ou  absolument,  une 
raie ,  eu  peut  fac  de   toile  âne 
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dont  on  enveloppe  un  oreilîe-r. 
Ce  terme  s'écrit  comme  ,  taie  ŷ 
maladie  des  yeux. 

COUISSINAT;  Calleux,  cal- 
leufe.  Qn  le  dit  des  mains  où  il 
vient  des  cals,  des  durillons. 

COÛISSIS,  ou  coûiflinës  ;  Us- 
durillons ,  ou  cals  qui  viennent 
aux  mains  de  ceux  qui  manient 
de  gros  outils ,  ou  qui  font  un 
travail  de  main  rude  &  pénible  : 
tels  que  les  vignerons  ,  les  jardi- 
niers ,  les  fendeurs  de  bois  ,  &c. 

COU1TA  ,  ou  ëntancha  ,  ou 
coucha  ;  Hâter.  Li  tCôou  bâila. 
coûita  \  on  ne  lui  a  point  donné 
de  relâche. 

COÛITÎOU  ,  coûitiboul  ,  ou 
couchoûirë  ;  de  bonne  cuite  ,  qui 
cuit  facilement. 

COÛITÎOU  y  ou  coultîou  ; 
culture. 

COÛJHF^;   Cafard,  cagot. 

COUJHËTqjUne  calebaiTe.= 
La  tête.  Coujhëto  ,  diminutif  de 
coûjho. 

COUJHÎ  ;  Contraindre  ,  obli- 
ger ,  du  lat.  cogère. 

COUJHO  ;  Une  courge,  une 
citrouille.  ==  Poire  à  poudre  ,  ou 
petite  bouteille  de  cuir  bouilli  où 
l'on  met  de  la  poudre  â  giboyer. 

COUKE.  A  pe-coukë  ,  à  clo- 
che-pied. 

COUKELS  ;   Des  grumeaux. 

COULA  ,  ou  cola  ;  Tirer  la 
cuve,  tirer  la  goutte  ,  ou  le  vin 
de  mere-goutte.  Coûro  coulas  .<* 
quand  tirez-vous  la  cuve  ? 

COULA  ;  Chommer ,  fêter, 
folemnifer  un  jour  de  fête. 

COULA  ;  Une  alofe  ;  poiiîbn 
de  rivière. 

COULADlS  ,  couladîjfo  ;  Cou- 
lis, couliiTe,  vent  coulis.  CouliiTe 
de  chaffis  ,  de  fenêtre.  Ciëdas 
couladis  ;  hecfe  ,  farazine  : 
ancienne  défenfe  des  portes  de 
ville  :  on  la  faifoit  tomber  entre 
deux  couliiTes.  Porto  couladîjfo  ; 
trape  ,  ou  fermeture  en  couliiTe. 

COULADOU  ;  Un  couloir  , 
écuelle  de  bois  qui  au  lieu  de 
fond  ,  a  une  pièce  de  linge  pat 
où  l'on  coule  le   lait  en  le  ti- 
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raut.  =  Chaudron,  ou  baffîne  a 
faire  cailler  le  laie. 

COULADOU  ,  ou  dral  ;  Le 
grand  crible  des  aires. 

C 0 UL A IRË,  ou  pafjoucr  ;  Une 
paííbire;  &  non,  un  pailoir  : 
uftenûle  de  cuiiîne  ,  qui  1ère  à 
pairer  la  purée  ,  le  réfiné  ,  &c. 

COULARÎVO  ,  ou  coulas  ; 
Collier  d'attelage,  ou  de  cheval 
qui  tire  la  charrue  ,  ou  la  char- 
rette 

COULAS  ;  Un  carcan.  =  Un 
gorgerin  ,  ou  collier  de  chien  de 
berger.  =  Collier  de  fonnaille 
pour  les  brebis. 

COttLC  ;  Couché  ,  ou  cou- 
chant. A  foulël  coule  ;  au  cou- 
cher du  foleil. 

COULCA  ,  couga  ,  coulga  , 
ou  jhâirë',  coucher. 

COULENT  ;  Fêtable  ,  chom- 
mable.  =  Vénérable.  Li  âoubâila 
coulent  ;  on  lui  en  a  donné  à 
garder. 

COULËT.  v.  1.  &  n.  pr.  Petite 
colline  ,  diminutif  de  col.  Për 
valouns  é  coulëts  ;  par  monts  8c 
par  vaux. 

COULÎCO  ,  au  figuré  ;  më 
fâi  vëni  la  coulîco  ;  il  me  donne 
le  cauchemar  ,  il  m'excède  par 
fes  propos  ,  il  me  donne  des  va- 
peurs. 

COULIMPA  ;  GlifTer.  Cculim- 
pâdo  ;  gliifade. 

COUUNA  ;  GliiTer.  =  S'ébou- 
ler :  on  le  dit  des  corps  qui ,  n'é- 
tant foutenus  qu'à  demi ,  coulent 
fur  un  plan  incliné.  =:  Coulina', 
défiler  ,   s'échapper  à  petit  bruit. 

COULITOR  ;  Nom  d'une  ef- 
pece  de  raiíìn.  b.  lat.  colitor  ; 
propriétaire  d'un  domaine  qu'il 
cultive. 

COULÔBRÈ"  ;  Dragon,  ferpent 
ailé  ;  tel  que  les  paylans  l'imagi- 
nent :  ils  font  perfuadés  que  les 
groffes  couleuvres  s'accourcifîent 
en  vieillillant ,  qu'elles  groífiíTent 
d'autant  ;  &  qu'alors  elles  pren- 
nent des  ailes  :  ce  qu'ils  appellent 
s'acouloubri. 

On  applique  ce  dernier  rerme 
à  la  maladie  qui  attaque  l'épi  du 
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maïs, qui  devient  chatbonné.  La 
pouifiere  noire  qui  fe  forme  dans 
fes  graines  les  fait  bourfoufler  Se 
défigurer  l'épi,  dont  on  dit  alors, 
ses  acouloubri. 

On  dit  d'une  fille  libertine , 
ou  Amplement  effrontée  ,  aco's 
un  coulôbrë  ;  c'eft  un  dragon. 

COULOUBRIGNÉ ,  ou  J'ambu^ 
Le  fureau  :  arbrilTeau  dont  les 
tiges  ont  beaucoup  de  moelle  5 
ce  qui  les  rend  propre  à  en  faire 
des  cannelés  de  muid. 

On  fait  avec  fes  baies  une  gelée 
aftringente.  L'infufion  de  fes 
fleurs  eft  recommandée  dans  la 
gravelle.  La  féconde  écorce  cil 
un  bon  purgatif  hydragogue  r 
appliquée  fur  les  éryfípeles,  après 
qu'on  y  a  fait  prendre  un  ou  deux 
bouillons  ,  elle  en  appaife  l'in- 
flammation. 

COULOUBRÎNO,  ou  ëfclafi* 
dou  ;  une  canonnière  :  instrument 
d'écolier  :  bout  de  tige  de  fureau 
coupéentre  deux  noeuds  &  vidé  de 
fa  moelle  :  c'eft  dans  le  vide  qu'elle 
laiiîe  qu'au  moyen  d'un  petit 
pifton,  on  comprime  l'air  entre 
deux  tampons  ;  ce  qui  fait  fortic 
avec  exploiïon  le  tampon  le  plus 
avancé. 

Ce  jeu  d'enfant  eft  une  bonne 
leçon  de  phyfîque  fur  les  proprié- 
tés de  l'air  ,  fa  compreflibilké  , 
fon  élafticité  &  les  effets  qu'il 
produit  lorfque  fes  reiTorts  ban- 
dés s'ouvrent  un  paiTage.  Ces 
effets  font  tout  autres  dans  la 
farbacane ,  ou  canne  à  vent. 

Une  canonnière  eft  auiu"  une 
forte  de  tente  de  toile  à  deux 
mâts  en  forme  de  toit  ,  pour  le 
campement  des  troupes. 

COULOUER  ;  Un  bec  de  cor- 
bin  ;  uftenfilede  fer-blanc  ,  forte 
de  cuiller  à  l'ufage  des  épiciers  , 
des  regratiers  ;  pour  prendre  une 
petite  quantité  de  drogue,  ou  de 
denrée  ,  qu'on  veut  mettre  dans 
la  balance. 

COULOUGNA  ;    Reculer  par 
poltronnerie  ,  fe  dédire ,  faigner 
du  nez. 
COULOUGNA,  n.  pr.  b.  lac. 
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colonia  y  prœdium ,  coloni  habita- 
tio  ỳ  maifon  de  campagne.  Ha- 
bitation d'un  colon  ,  d'un  agri- 
culceur.  , 

COULOUGNËTO  ,•  Poltron. = 
Celui  qui  fe  dédit ,  qui  refufe  par 
timidité  ,  par  irréfolution  ,  par 
crainte  bien  ou  mal  fondée. 
;  COULOUMBA;  Sorte  de  feuille 
de  mûrier  blanc  à  mûre  blanche 
ou  noire  ;  elle  clt  mince  ,  médio- 
crement large  ,  foyeufe  dans  fa 
maturité  ;  c'eft  une  de  celles 
<tont  les  vers  à  foie  font  les  plus 
friands  ;  elle  eft  peu  différente  à 
cet  égard  de   la  fuivante. 

La  feuille- rôle  :  le  mûrier  qui  la 
produit  fe  garnit  moins  de 
feuille  que  le  colomba  ;  mais 
elle  eft  plus  luifante  ;  ôc  quoique 
auiT:  mince,  elle  a  plus  de  roi- 
deur ,  ou  de  confiftance  >  que  la 
Veuille  de  ce  dernier  arbre  ;  ôc 
par  cet  endroit ,  la  feuille-rofe  fe 
flétrit  moins  t  ôc  conferve  plus 
long-temps  fa  fraîcheur  dans  un 
long  tranfport  ;  ce  qui  eft  dans 
quelques  occafîons  d'un  grand 
avantage. 

COULOUMBA  :  Efpece  de 
petit  panic  des  champs  dont  les 
vignes  négligées  font  tnfe&ées. 
en  lat.  panicum  fpica  fimplici  & 
molliore. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  aifée 
d'extirper  cerraines  plantes  an- 
nuelles ,  celles  même  qui  n'ont 
point  d'aigrettes  ,  que  le  vent 
emporte  :  il  ne  fuffit  pas  de  les 
arracher  toutes  avant  la  maturité 
de  la  graine  ;  il  faut  y  revenir 
pendant  bien  des  années. 

Les  femences  une  fois  répan- 
dues ôc  enfouies  dans  un  champ, 
s'y  confervent  long- temps  &  ne 
lèvent  que  lorfque  les  labours  les 
amènent  à  fleur  de  terre  ,  ou  à 
la  hauteur  qui  leur  eft  propre, 
ou  qui  leur  convient  pour  germer. 
Il  y  a  telle  femence  qui  fe  con- 
ferve des  fiecles  en  terre  ,  fans 
perdre  cette  propriété  ôc  qui  ne 
l'exerce  que  lorfque  des  circonf- 
tances  favorables  à  fa  végétation 
fe  prefentenc. 
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On  en  vit  un  exemple  llngiî- 
lier  dans  une  efpece  déplante, 
qui  après  l'incendie  de  Londres , 
pouiTa  de  toutes  patts  du  milieu 
des  cendres  de  cette  ville  ,  ôc 
qu'on  n'avoit  jamais  vu  aupara- 
vant aux  environs  de  fes  murs- 

Le  célèbre  Lancifi  en  fournie 
un  autre  ,  au  fujer  des  plantes 
qui  pouffèrent  furies  terres  qu'on 
avoir  tiré  du  fond  du  Tibre,  en 
creufant  le  lit  de  ce  fleuve  ,  def- 
quelles  il  y  en  avoit  plufieurs 
qu'on  ne  trouvoit  point  dans  le 
pays. 

COULOUMBAR ,  ou  colombar; 
Un  carcan. 

COULOUMBÎNO  ;  Fiante  de 
pigeon. 

COULOUN.  en  v.  fr.  colomb  ; 
un  pigeon. 

COÛLCË  ;  Un  lit  déplumes; 
ôc  non  ,  coite  ,  qui  n'eft  pas 
uiîté. 

COUMAIRES;  Des  jou-jous, 
des  jouets  d'enfant.  -M'a près  mas 
coumâirës  ;  il  m'a  pris  mes  jou- 
jous.  bai  ccumâirës  de  tou  ;  cet 
enfant  fe  joue  de  tout  ce  qu'on 
lui  donne.  Faghtn  coumâire  ; 
faifons  jou  jou,  ou  jouons  à  la 
madame. 

Ces  jouets  font  des  pièces  d'un 
petit  ménage,  les  meubles  d'une 
chapelle  ,  des  carrofîîns  ,  des 
poupées  Ôc  tous  les  ouvrages  de 
bimbloterie  ,  appelés  des  bim- 
blots  ,  que  font  les  bimblotiers. 

COUMANDA  ;  Fixer  ,  arrêter 
la  corde  qui  ferre  une  charge  de 
muler. 

COÛMBO  ;  Un  vallon  ;  lieu 
bas  entouré  de  collines  ,  ou  de 
montagnes  ;  la  vallée  eft  plus 
ouverte  &  plus  étendue,  en  grec, 
kumbe  ;  cavité  ,  en  anglo-faxon  , 
combet ,  en  b.   br.  combat. 

COÛMBO  ,  faii  au  pluriel , 
coûmbos  y  d'où  fonr  formés  les 
n.  pr.  las  coûmbos  ;  le  diminutif  , 
l'as  coumbëtos  ;  les  compofés  , 
coumbo-lniiés  ,  coumbo-bâoudo  ; 
l'augmentatif  ,  coumbas  ,  &c. 
Coumriés  ôc  Dëfcoumbiés  paroif- 
fen;  en  dériver. 

COUMENSA. 
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COUMËNSA.    Es   ël  que  ma 

toumënfa.  ;  c'eft  lui  qui  eft  l'a- 
greifeuc  ,  qui  a  commencé  la  que- 
relle ,  qui  m'a  attaqué  le  premier; 
&  non  ,  c'ell  lui  qui  m'a  com- 
mencé. 

COUMËSTIÉ.  v.l.  Sergent  mis 
en  gamifon  chez  un  particulier. 
Coumëfliz  ,  en  lat.  convi&or. 

COUMITIVO.  v.  1.  Compa- 
gnie ,  cortège. 

COUMÔDÈ  ;  Aifé  ,  qui  eft 
riche  dans  une  condition  médio- 
cre. On  dit,  c'eft  un  bourgeois 
aifé,  ou  qui  jouit  de  quelque  ai- 
fance  ;  6c  non  ,  commode  ,  qui 
eft  impropre. 

COUMOUL;  Comble.  Lame- 
fure  comble  eft  oppofee  à  la  me- 
fure  rafe.  Acofdi  mai  de coumoul', 
cela  faic  plus  de  volume  ,  ou  plus 
d'apparence  que  de  réalité  ,  ou  de 
poids. 

COUMOULA  ;  Combler. 

COUMOULUN;  Le  comble, 
le  par-deiïus. 

.  COUMPAGNOÛNO;  Fille  de 
boutique  ,  ouvrière  chez  une  cou- 
turière, qui  a  des  apprenties  & 
des  ouvrières. 

COUMPAGNOÛNO  -,  Une 
compagne.  Les  filles  dis  écoles 
vont  à  la  MefTe  chacune  avec  fa 
compagne.  Les  femmes  fe  choi- 
íîíTent  de  même  une  compagne 
dans  une  proceíTìon  ;  &  non  , 
compagnone  ,  qui  n'eft  pas  fran- 

5ois-  *      .. 

COUMPAIREJHA  ;  Se  régaler 
entre  compères. 

COUMPANÂJHË  ;  Tout  ali- 
ment qu'on  prend  ,  outre  le  pain 
6c  la  boiiTbn  ;  ou  tout  mets  qu'on 
mange  avec  du  pain,  en  \21.puL- 
mtnium  ,  obfomum.  b.  lat.  corn- 
panagium  ,  companaticum.  Voy. 
Fitânfo. 

C'eft  de  coumpanâjh'è  qu'a  été 
formé  le  fr.  compagnon,  b.  lac. 
companio  ,  companeus  ,  feu  con- 
tubernalïs  ;  celui  qui  mange  du 
pain  en  commun  avec  d'autres  à 
une  même  table. 

COUMPANËJHA,  oûpitanfa; 
manger   avec  du   pain    en  une 
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quantité  proportionnée  à  celle 
du  mets  qu'on  y  joint  ,  &  ména- 
ger ce  dernier.  C'eft  unavisqu'onj 
elt  fréquemment  dans  le  cas  de 
donner  aux  enfans  naturellement, 
friands,  en  ital.  commangiarë. 
Coumpanâjhë  eft  formé  de  pan  , 
comme  compagnon. 

COUMPAKANS'  À  DIRE;  c'eft 
comme  qui  diroit. 

COUMPARAZOU  ;  Supposi- 
tion ,  exemple.  Përuno  coumpa- 
rajou  ;  je  fuppofe.  Aco's  pa  që 
për  uno  coumpara^ou  ;  c'eft  une 
fuppofîiion  que  je  fais  ,  c'eft; 
pour  donner  un  exemple.  Voit 
fés,  për  uno  coumparajou  ,  moun 
frâir'é  ;  je  fuppofe  pour  un  mo- 
ment que  vous  êtes  mon  frè- 
re,  Sec. 

COUMPARlÂlRË;  Un  Co-fei- 
gneur.  • 

COUMPËLI  ;  Contraindre  ; 
obliger,  en  lat.  compellcre. 

COUMPËS;  Un  cadaftre  ;  & 
non,  compois  ;  regiftre  public 
dans  lequel  la  quantité  &  la  va- 
leur des  biens  fonds  font  mar- 
quées en  détail.  Ce  terme  dérive 
peut-être  du  lat.  componere  ;  dif- 
pofer  ,  arranger. 

COUMPËS  ;  Le  contrepoids 
d'une  horloge. 

COUMPËS  -  CABALÎSTO  ; 
Rôle  des  aifés  ,*  c'eft-â-dire  y 
de  ceux  qui  n'ont  que  des  effets 
mobiliers  ,  &  point  de  biens 
fonds.  Voy.  CabaLîfto. 

COUMPESIA  ;  Lnregiftrer,ou 
coucher  fur  le  cadaftre  ;  S:  non  , 
compefier,  barbarifme.m Mettre 
au  rôle  des  aifés ,  fi  l'on  parle  des 
perfonnes  dont  on  taxe  l'aifance. 

COUMPISSA  ;  Salir  d'urine  p 
pifler ,  ou  uriner  contre  quelque 
chofe.  Se  coumpijfa  ;  fe  mouiller 
de  fon  urine. 

COUMPLANTA.  v.  I.  Plan- 
ter, .planter  en  plein  un  champ; 
fie  non  ,  complanser  ;  terme  formé 
de  la  b.  lat.  cotnplantare. 

COUMUN  ;  Populaire ,  affa- 
ble ,  qui  dans  un  rang  diftingué 
s'humanife  avec  fes  inférieurs  , 
£c  leur  parle  avec  bonté  Se  avec 
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une  décente  familiarité  ;  il  y  a 
tout  à  gagner  à  cette  affabilité, 
&  rien  à  perdre  ;  quoique  l'or- 
gueil en  dite. 

COUMUNAL  ;  Des  commu- 
nes ;  pâturages  communs  d'une  , 
ou  de  pluiîeurs  Patoiffes. 

COUNCAGA  (*«)  ;  Se  fâcher» 
fe  dépiter,  crever  de  dépit. 

COUNCHA  ,  ou  âourë^a  ; 
Bréneux ,  fale.  z=  Salir  fon  lin- 
ge 5  y  faire  des  ordures.  Se' 
touncha  ;  fe  falir ,  s'enibréner  , 
au  Hguré.  Se  ftntï  councha  ;  fe 
fentir  coupable.  Që  es  councha 
se  torkë  ,  qui  fe  fent  galeux  fe 
gratte  ,  ou  qui  fera  morveux  fe 
mouche.  On  écrit ,  fale  ou  mal- 
propre î  différemment  de  ,  lalle  , 
pièce  d'un  appartement. 

COUNCHA  cil  le  même  que 
l'ancien  mot ,  conchier.  enb.  br. 
conchefa  ;  fouillé. 

COUNDAMÎNO.  n.  pr.  paroît 
être  corrompu  du  lat.  campus 
Domine  ;  champ  du  maîtie  , 
champ  feigneurial ,  ou  particu- 
lièrement atfe&é  au  Seigneur  d'un 
lieu  ,  6c  qui  étoit  exempt  d'impôt. 
On  appelle  en  effet  le  plus  fouvent 
du  nom  de  condamine  le  champ, 
ou  l'enclos  attenant ,  ou  fort  prés 
du  Château  d'un  Seigneur  :  c'ell 
à  fon  égard  ce  que  font  par  rap- 
port au  Roi  les  terres  domaniales. 

On  a  dit  íucceífivement ,  cam- 
pus Domini  ,  camp  Dominï  ;  6c 
par  la  tranfpoíïíion  de  Va  en  o  , 
&  de  \'o  en  a  y  comdamini ,  con- 
damini ,  &  enfin  coundamîno. 

.  Cette  étymologie  nous  paroît 
mieux  fondée  que  celle  qu'on 
pourroit  tirer  de  >  condommus  ; 
Co-feigneur  :  quoique  l'analogie 
des  fons  (oit  pour  celle-ci ,  bien 
mieux  que  pour  l'autre. 

COUNDÛRË  ;  Ranger  ,  ferrer 
dans  quelque  endroit,  par  ex. 
dans  une  armoire.  =  Se  coun- 
duré  ;  s'établir  ,  fe  marier. 

COUN  F  IRMA  ;  Etre  confirmé, 
recevoir  la  confirmation.  Avis 
iuêi  counfirma  ?  avez-vous  été 
confirmé  aujourd'hui  ?  iu  coun- 
firma de  mati  ;  j'ai  été  confirmé 
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ce  matin  ;  &  non ,  j'ai  confirmé  ? 
à  moins  que  ce  ne  foit  un  Év'ê- 
que  qui  parle. 

COUNFISSUR  ;  Un  confifeur. 
pr.  confizeur  ;  8c  non  ,  conhffeur. 
Par  la  raifon  que  lorfque  i's  fe 
trouve  dans  un  mot  françois 
entre  deux  voyelles ,  il  prend  le 
fon  adouci  du  zede. 

Le  confifeur  &  le  confiturier 
font  l'un  &  l'autre  des  confitures; 
mais  le  confifeur  ,  qui  eft  aux 
gages  d'un  maître  ,  travaille 
dans  l'office  &  pour  le  compte 
de  fon  maître  :  au  lieu  que  le 
confiturier  tient  boutique  &  faic 
des  confitures  pour  le  public  à 
qui  il  les  vend. 

COUNFROUN  ;  Les  limites 
d'un  champ  ,  les  tenans  ,  les 
aboutiffans  d'une  pièce  de  terre  , 
d'une  maifon  ,  d'un  héritage  ; 
&  non  ,  confront ,  gafeonifrne. 
Ces  deux  chemins  font  les  tenans 
de  cet  héritage ,  (tous  counfrouns.) 
Cette  rivière  eft  un  des  aboutif- 
fans de  ce  pré  ,  ou  ce  pré  y 
aboutir. 

Les  limites  qui  font  une  éten- 
due en  longueur  d'un  champ  , 
d'un  héritage  ,  marquent  ce  qui 
termine  ce  champ  confidéré  en 
lui-meme  :  les  tenans  &  aboutif- 
fans défîgnent  le  rappott  de  voi- 
finage  avec  les  champs  voifins. 

On  dit  au  figuré  ,  aco's  un  or'è 
counfroun  ,  c'efr  un  fort  mauvais 
voiiinage. 

COUNFROUNTA.  b.  lat.  in- 
frontare  ,  confiner  ,  limiter  , 
avoiliner,  aboutir,  être  limitro- 
phe, &c.  ôc  non,  confronter, 
qui  eft  impropre.  Cvunfrountan 
ënsën  ;  nos  terres  fe  tiennent  , 
nos  champs  fe  touchent.  Dans  les 
contrats  de  vente  on  dit,  un  tel 
a  vendu  à  un  tel  un  champ  con- 
frontant du  midi  ,  &c.  il  faut 
dire,  qui  aboutit  du  midi  â,  &c. 
Counfrountë  embrun  tâou  ;  mon 
champ  confine  avec  celui  d'un 
tel ,  ils  fe  touchent  d'un  tel  côté  ; 
&c  non  ,  fe  confrontent. 

On  confronte  des  témoins 
dans  une    procédure  ,  &    une 
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tnarcbandife    avec    une    autre. 

COUNGRIA  ;  Engendrer  , 
produire.  Ce  terme  elt  employé 
pour  la  production  des  plantes  8c 
âzi  infedtes.  Se  coungrla  ;  pullu- 
ler. La  fougère  ,  le  chien-denc  > 
les  puces ,  les  punaifes  pullulent 
prodigieufemenc  ;  se  coungrîou. 
Las  fënnos  coungrîou  Las  niêiros  ; 
les  puces  s'engendrent  &  fe  re- 
produ ifent  dans  les  jupes  des 
femmes. 

COUNILIA  ;  S'évadera  s'en- 
fuir. 

COUNlLIÊIRO.  v.  1.  &  n.  pr. 
de  lieu  ;  une  garenne  :  lieu  à  la 
campagne  où  il  y  a  des  lapins  Ôc 
où  l'on  prend  foin  de  les  confer- 
ver.  On  appelle,  garenne  forcée, 
un  petit  lieu  clos  de  murailles  > 
ou  de  folfés  ,  où  l'on  élevé  des 
lapins. 

On  difoit  coniliere  dans  le 
temps  où  les  .lapins  étoient  appe- 
lés des  coniis  ,  du  lat.  cunicu- 
lus.  ==  Coniliere  au  figuré  ,  dé- 
tour ,  fubterfuge  ,   échappatoire. 

COUNJHÉ.  San  counjhê  ; 
/ans  adieu.  Je  ne  vous  dis  pas 
adieu  ;  mais  à  vous  revoir.  On 
dit  communément  dans  nos  Pro- 
vinces :  je  vais  prendre  congé 
d'un  tel  qui  eft  fur  fon  départ  ; 
au  lieu  de ,  je  vais  lui  fouhaiter 
un  bon  voyage.  C'eft  celui  qui 
part  i  ôc  non  ,  celui  qui  demeu- 
re ,  qui  prend  congé  ,  ou  qui  fait 
fes  adieux  :  avec  cette  différence 
qu'on  prend  congé  ,  ou  qu'on  va 
prendre  ,  ou  demander  les  or- 
dres ,  ou  les  commiiCons  d'un 
fupérieur  ,  ou  de  quelqu'un 
qu'on  refpe&e;  6c  qu'on  fait  fes 
adieux  à  fes  amis,  à  fes  égaux  , 
à  fes  inférieurs. 

COUNOÛISSË.  Se  counoâl  bë 
që  fes  ëjiranjhé  ;  il  paroît  bien  ; 
ôc  non  ,  il  fe  connoît  bien  que 
vous  êtes  érranger.  Se  counoûi 
fa  cantë  es  lou  pu  nêci  ;  il  eft 
difficile  de  dire' lequel  eft  le  plus 
imbécille.  Ce  malade'  a  eu  fa 
connoifTance  jufqu'au  dernier 
moment;  ôc  non,  il  s'eft  con- 
nu, ou  ils'eft  teconnu  jufqueSj&c» 
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COUNOUL  ,  eft  proprement 
une  quenouillée  ,  ou  le  paquet 
de  chanvre,  ou  de  laine  dont  une 
quenouille  eft  chargée  :  cependant 
dans  cetre  phrafe  ,  ai  fiala  dous 
counouls  ,  il  faut  dire  ,  j'ai  filé 
deux  quenouilles. 

COUNSEGNUR  -y  Co-feigneur; 
ôc  non,  Confeigncur. 

COUNSËN  ,  ou  coufsën  ;  Con- 
fentant.  L'ifén  counsën;  nous  y 
confentons  ;  ôc  non  ,  nous  y 
fommes  confens.  :=  Counsën  i 
complice. 

COUNSÛLTO.  On  dit  égale- 
ment en  françois ,  une  confulra- 
tion  d'Avocats  ôc  de  Médecins  \ 
ôc  non  ,  une  confulte. 

COUNTA  ;  Épeler  les  lettres  j 
comme  lorfqu'on  dir  ,  a  ,  be  , 
ce  ,  de ,  ef,  ôcc.  il  faudroit  pro- 
noncer ,  ou  épeler  les  autres 
lettres  de  même  ,  ôc  employer 
le  moins  poflible  de  fons  étran- 
gers à  la  prononciation  des  con- 
fonnes,  Ôc  dire  par  ex.  he  ;  au 
lieu,  de  f  ache  ,  el  ,  em  ,  en  ,  er  ; 
ôc  mieux  encore,  le ,  me,  ne , 
re ,  fe  ,  %e  ;  au  lieu  de  ,  elle  , 
emme  ,  ennet  erre,  i^ete\  encore 
moins,  ello t  emmo  ,  enno  ,  ôcc. 
ce  qui  eft  une  fource  de  fautes 
pout  les  enrans,  ÔC  de  difficultés 
qui  arrêtent  long- temps  leurs 
progrès  dans  la  leóture. 

COUNTA  ;  Un  Comté  ;  ÔC 
non  ,  une  Comté.  On  dit  ce- 
pendant, une  Comté- Pairie  ;  la 
Comté  ,  pour  la  Franche-Comté. 
Et  l'ufage  même  a  prévalu  de 
dire  le  Comta  Venaiíîìn  ,  ou 
d'Avignon  ,  ou  abfolument  ,  le 
Comcat  :  par-tout  ailleurs  on 
doit  dire  ,  un  Comté  ;  ôc  non  , 
une  Comté. 

COUNTA  ;  Compter.  On  dit 
d'une  femme  enceinte  ,  se  cônto 
pa  pus  ;  elle  ne  compte  plus  ; 
ôc  non  ,  elle  ne  fe  compte  plus. 
Se  cônto  de  très  më^ës  ;  elle  eft 
enceinte  de  trois  mois. 

Comte  ôc  compte  fe  pronon- 
cent comme  ,  conte  à  dormic 
de  bour. 

COUNTROVÊRSO  ;    Coaitt- 
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di&ion.  F  ai  toujhour  la  coun- 
troverfo  ;  il  ne  fait  que  contra- 
rier. 

COUNTÛGNO.  Sera  pa  de 
countûgno  ;  ce  ne  fera  pas  de 
durée.  Li  xâi  de  countûgno  ;  il 
y  va  habituellement.  Aco's  pa 
de  countûgno  j  ce  n'eft  pas  une 
habitu  te. 

COUNVËNI.  Lorfque  conve- 
nir exprime  un  accord  ,  on  le 
joint  avec  l'auxiliaire  ,  être.  Nous 
fommes  convenus  à  tant  j  & 
non  ,  nous  avons  convenu.  Mais 
fi  convenir  exprime  le  goût ,  Tin 
clination  ,  l'on  dit  avec  l'auxi- 
liaire ,  avoir ,  cette  maifon  m'a 
toujours  convenu. 

COUNTOROLLË.  On  écrit 
&  on  prononce,  contrôle,  con- 
trôleur,  contrôler. 

COUPA.  On  coupe  avec  un 
inftrument  tranchant  :  ainfi  on 
coupe  du  pain  Ôc  du  bois  avec 
un  couteau  ;  une  branche  d'ar- 
bre ,  avec  une  ferpe  ,  ou  une 
coignée  ,-  de  la  toile  ,  une  étoffe, 
avec  des  cifeaux  ,  &c. 

On  ne  coupe  pas  les  chaifes  , 
les  dents  d'un  peigne  ,  une  af- 
fiette  ,  une  bouteille,  des  vitres, 
&c.  mais  on  brife  les  chaifes, 
ou  quelqu'autre  meuble  pareil  ; 
on  caiTe  les  vitres ,  les  dents  d'un 
pe'gns,  celles  d'une  mâchoire, 
les  aiïiettesj  les  bouteilles  ,  ôic. 
On  rompt  une  branche  avec  les 
mains  >  on  déchire  de  même  du 
papier  ,  du  linge  ;  &  quand  on 
les  coupe  ,  c'cit  avec  des  cifeaux, 
fie  lî  l'on  fuit  un  dellein  ,  on  les 
découpe  L'on  perce  un  cha- 
peau ;  l'on  taille  la  vigne.  Mais 
on  ne  fe  taille  point  les  doigts  , 
on  fe  les  coupe  ,  on  s'y  fait  des 
entailles. 

T'è  couparâi  lous  brafsës  ;  je  te 
cafferai  les  bras.  Coupa  de  cur  \ 
couper  à  cœur  :  terme  de  jeu  de 
cartes.  Copë  de  trtflo  ;  je  coupe 
à  trèfle  ;  fie  non  ,  je  coupe  de 
coeur,  bec. 

COUPA  ,  au  figuré.  Coupa 
Inu  vïfâjhë  j *t»rilfqoet  quelqu'un, 
lui  rompre  en  viiîere  ,  lui  couper 
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le  iîfflet  par  une  repartie  déCa* 
bligeante  ,  par  un  terme  ofFen- 
çant  D'uno  parâoulo  voit  côpo 
Lou  vifàjhë  ;  (î  on  lui  dit  quelque 
chofe  ,  il  vous  plaque  au  nez 
des  chofes  outrageantes,  il  vous 
rabroue  ,  il  vous  relance  >  il 
vous  repart  par  quelque  brutalité. 
Eâi  un'âourë  që  coûpo  lou  vifâ~ 
jhë  ;  il  fouffie  une  bifequi  perce, 
qui  cingle  le  vîfage.  coupa  lou 
mourût  j  corroyer  de  nouveau  le 
mortier.  Coupa  din  la  car  vivo  J 
couper  dans  le  vif  ,  &c. 

COUPA  ,  en  parlant  des  cou- 
1  urs  ;  trancher.  Ces  deux  cou- 
leurs tranchent  trop  ;  c'elt-à-dire, 
qu'elles  font  un  trop  grand  con- 
traire ,  qu'elles  devroient  fe  rap- 
procher par  des  nuances  ,  ou 
être  mieux  afforties,  plus  analo- 
gues. 

COUPE  ,  ou  coûte  ;  I  e  chignon 
du  cou  ,  ou  le  derrière  du  cou 
terminé  en  haut  par  la  nuque  , 
ou  le  creux  qui  ell  entre  la  tête 
5c  le  chignon.  C  eit  au  haut  du 
chignon  fie  de  la  nuque  que 
commence  le  tignon  des  femmes, 
ou  la  partie  des  cheveux  qu'elles 
ont  derrière  la  tête  ,  qu'elles 
abattent  ,  qu'elles  relèvent  , 
qu'elles  trefTent  en  cadcnttte  , 
ficc.  Ôcc.  félon  l'étiquette  du 
mois  ,  de  l'année  ,  ou  que  le 
vent  de  la  mode  fouffle.  en  efpgl. 
coyote.  Coupe  eil  dit  pour  capët. 
Voy.    Copë:. 

COUPÉOU  ,  ou  coupel  ;  Co- 
peau ;  fie  non  ,  coupeau  ,  les 
copeaux  que  fait  la  varlope  des 
menuiiïers  font  en  rubans  roulés 
en  volute.  On  fait  auifi  des  co- 
peaux avec  un  couteau  ,  une  coi- 
gnée ,  ficc. 

COUPÎ-Oi  Une  aifignation  , 
un  exploit. 

COÛPO  ;  Un  brafier  de  tôle, 
ou  de  cuivre;  fie  non,  une  bra- 
fiere. 

COUPO  VÉDÎUOS  ,  ou  së*k* 
cmbounUs  ;  couteau  de  iage- 
femme. 

COUQA  ;  Cocher  ,  entailler  , 
faire  la  canelure  à  un  iufeau. 


cou 

..COUQEL  ;  Grumeau  de  lair , 
ou  de  quelqu'autre  fubitance  gru- 
pjeléc.    Couqcla  ;  grumeler. 

COUQÊTO  ;  Coiffe  de  velours, 
ou  d    taffetas. 

COLQINA  ,  ou  couqinëjha  ; 
Gneufer  ,  caimander  ,  en  taire 
métier.  Couqinâjnë  ;  gueufene  > 
milere  ,   pauvreté. 

COUR.  On  doit  dire  ,  il  a 
bouche  à  Cour  -,  6c  non  ,  en 
Cour ,  6c  mettre  fur  l'adrefTe  des 
lettres  à  la  Cour;  6c  non,  en 
Cour  ;  comme  on  dit  Avocat 
au  Parlement;  6c  non  ,  en  Par- 
lement. 

.  COUR  ,  courto.  Tnu  cour  é  tou 
net;  en  un  mot  comme  en  mille, 
fans  détour,  ouveiument.  C'eft 
mon  dernier  mot.  Câoucuno  ii 
së'-a  coû-to  ,  tant  ira  la  cruche 
à  l'eau  qu'elle  s'y  callera. 

COURÂDO  ,  ou  couradîlio  ; 
Le  mou,  ou  poumon  du  bœuf.  = 
Celui  du  mouton.  Voy.  Vcr- 
dris.  —  Courâdn  ;  la  frelfure  du 
bccuf.  Voy.  Lëvâdo.  Courâdo  Se 
couradîlio ,  d^iîgnent  des  vifee- 
res  du  voilïnage  du  cœur.  Voy. 
Coure. 

COURAL.   Voy.  Pëbërou. 

COURANTO;  Le  dévoiement, 
le  flux  de  ventre  ,  la  diarrhée  : 
ce  dernier  eft  un  terme  de  mé- 
decine. Dévoiement  eft  plus  ulîté. 
La  courante  étoit  une  danfe  du 
dernier  ficelé. 

COURATA3HE  ;  Le  courtage, 
ou  droit  du  courtier. 

COURAT1É  ;  Un  courtier  , 
une  courtière.  On  l'appelle  fan> 
fal  dans  les  échelles  du  levant. 
Couratié  eft  corrompu  de  gou- 
rât ié,  dérivé  de  goura. 

COURBATAS  ,  courbas  ,  ou 
gorp.  On  confond  fous  ces  noms 
deux  efpeces  dJoife3Ux  de  même 
genre;  lavoir,  le  corbeau  6c  la 
corneille. 

Le  vrai  corbeau  ,  en  lar.  corvus-, 
eft  de  la  groiTeur  d'un  dindon- 
neau. Il  a  deux  pieds  de  long  5c 
quatre  d'envergure  ,  ou  du  bouc 
d'une  aile  à  l'autre.  Il  cft  tout 
noir  j  mais  la  queue  6c  les  ailes 
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ont  un  reflet  bleuâtre.  Ses  petits 
font  bons  à  manger. 

On  garnit  les  laurereaux  c\t% 
clavecins  des  dards  de  l'es  groftes 
plumes  Lorfqu'il  cric  on  croit 
entendre  quelque  fon  approchant 
de,  colas.  Il  vole  leul  ;  c'eft  par- 
iâ  encore  qu'il  diffère  de  l'oiieau 
fuivant.  Il  eft  détendu  en  Angle- 
terre de  tuer  les  corbeaux  à  caufe 
du  fervice  qu'ils  rendent  en  man- 
geant les  charognes. 

La  corneille,  en  lat.  corn'tx  ni. 
gra  ,  à  laquelle  nous  donnons  plus 
communément  le  nom  de  ,  ccur~ 
bâtas  ,  eft  plus  petite  que  le  cor- 
beau. Elle  a  dix  neuf  pouces  de 
long  6c  quarante  pouces  d'enver- 
gure. Les  pattes  blanches.  Elle 
elt  Carnivore  6c  frugivore;  c'eft- 
à  dite  ,  qu'elle  vu  de  charogne 
6c  de  grain. 

Les  corneilles  chaifetit  aux  oi- 
ieaux  6c  ont  le  nez  très  fin.  Elles 
vont  par  petites  troupes  de  trois 
ou  quatre  ,  plus  ou  moins  C'elt 
parla  qu'elles  différent  desgrôles* 
Voy    Grâlio. 

COURBATAS  eft  un  péjoratif 
d'horreur  ,  ou  de  mépris  ;  à  caufe 
des  charognes  dont  fe  nouirit  cet 
oifeau  ôc  qui  le  font  puer.  L'épi- 
thete  mblatas  ,  que  les  enfans 
ajoutent  à  un  couplet  injurieus 
qu'ils  crient  aptes  lui  lorsqu'ils 
l'apperçoivent  ■>  eft  affortie  à 
cette  idée  de  mépris  qu'on 
en  a. 

COURBÉS  6:  fon  augmentatif 
courbejfas.  n.  pr.  dont  on  defirela 
fignification. 

COÛRBO  ;  Une  jante  de  roue. 

COÛRCHO  ,  ou  acourcho  ; 
Traverfe,  chemin  de  traverfe  , 
fentier  ;  chemin  des  gens  de 
pied  ,  lorfque  la  route  ,  ou  ?e 
chemin  des  voitures  fait  des  dé- 
tours. Les  coûrehos  font  des 
ruelles ,  ou  des  fentiers  ;  &c  tou- 
jours le  chemin  le  plus  court ,  on 
la  voie  pour  accourcir  ,  pouc 
abréger. 

Gagna  la  coûrcho;  prendre  le 
fentier  %  ou  la  ruelle.  Coupa.  cS 
coûrcho;  prendre  le  plus  cou^, 
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«ouper    pat    le   plus    court,    en 
latin   f     compendium. 

COÛRCHO  ,  terme  de  magna- 
guerie  ;  un  court  ver  à  foie  qui 
s'accourcit  &  fe  change  en  fève 
fans  filer.  Les  courts  portent 
quelquefois  un  grand  préjudice  à 
une  éducation. 

COURCOUSSOU  ;  Petit  hom- 
me courbé  &  rappetifFé  de  vieil- 
leíïè  j  ou  de  caducité.  Soûi  vëngu 
courcoujjou  coum'ûno  cagaiâoulo  , 
dit  un  de  nos  Poètes. 

COURCOUSSOU  ,  ou  coufcouly 
Le    charanfon    du    bois.    Voy. 
Cou/Jou.    z=    Le  charanfon    du 
bled  que  cet  infeâte  ronge  lorf- 
qu'il  cil   dans  l'état  de  vet ,  & 
avant  de  fe  changer  en  fcarabée. 
Il  n'y  a   pas   long  temps   que 
cet    miê&e    faifoit    des    ravages 
dans  une  Province  du  Royaume  : 
le  bled  était  petcé  fur  l'épi  en- 
cote  tendre,  on  le  ferroit  dans 
le  grenier  avec  l'œuf,  ou  le  ver 
«le  l'infe&e  ;   des   favans  fe  mor- 
fondaient inutilement  pour  trou- 
ver  un   remède  à  ce   mal  ,    une 
femme  fort  ignorante  les  mit  fut 
les  voies   &    les   tira  de  peine  : 
elle  vit  des  eiTaims  de  petits  fea- 
ïabées  fouir  de  nuit  des  greniers 
&  voler  vers   les  terres  à  £led , 
où  ces  infecies  piquoient  les  épis 
&  y  dépofoient  un  œuf.    On  prit 
des  moyens  pour  arrêter  ces  volées 
de  charanfons ,   Se  le  fléau  ceifa. 
COURCOUSSOUNA  ;  Piqué  , 
oi»  rongé  de  vers  »   ver  moulu. 
COURDA  ;   Toile  8c  ferviettes 
de   cuiiîne    dilues   en  façon    de 
coutil  ;   du    corda.  =  Courda. 
Xoy~  Courcléla. 

COURDA  DO.  Voy.  Courde- 
lâdo*  K 

COURDALËNO  ;  Aithmati- 
que.  Attaque  d'afthme. 

COUDÈJHA  ,  terme  de  jardi- 
nage ;  tracer.  Le  fraifier  multi- 
plie beaucoup  en  traçant-,  c'eft- 
a-dire  ,  en  étendant  à  fleur  de 
terre  fes  fils  ,  ou  fes  dards  ,  qui 
pouffent  des  tacines  à  chaque 
nœud  ,"  ce  qui  produir  autant  de 
nouveaux  plants.  Le  chien-dent 
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trace  beaucoup  entre    deux  rér- 
mes ,  courdëjho. 

COURDËJHA  ,  tetme  de  bou- 
langer ;  filer.  On  dit  que  la  pâte 
de  froment  ,  ou  toufelle  file  ; 
torfque  en  en  prenant  du  tas 
une  poignée,  i!  en  découle  d'ef- 
peces  de  longs  cordons ,  comme 
de  tout  autre  matière  gluante  Se 
▼ifqueufe  qu'on  manie  ,  Ô£  qui 
pend  aux  mains.  La  pâte  de 
farine  de  feigle  ,  au  contraire  , 
efl;  courte  ôc  ne  file  pas,  cour- 
dëjho pa. 

COURDEL  ;  Cordeau  de  ma- 
çon &  de  jardinier. 

COURDELA  ;  Lacer  un  corps 
de  jupe  avec  un  lacet.  Laccc 
un  corcet  ,  un  corps  de  balei- 
ne, en  paiTànt  le  fer  à  lacet  dan» 
les  yeux  de  ces  habilletnens. 

COURDELA  ;  Étoffe  de  laine 
groifkre. 

COUDÈLÁDO  ,  mi  courdâdo  ; 
Chapelet  de  difterenres  chofes 
enfilées.  Cottrdëladô  de  nouga- 
iious  ,  de  coucous  ;  chapelet  de 
cernaux  ',  chapelet  de  cocons , 
de  graine  ,  &c. 

COURDÊLO  i  Un  lacet,  fé- 
minin de  couràel  fit  diminutif 
de  côrdo. 

COURDIL  ,  autre  diminutif 
de  ,  côrdo  ;  un  cordon  de  fon- 
nette,  d'une  targelle  ,  d'un  lo- 
quet ,  oie.  Plôou  coumo  de  cour- 
dils  ;  il  pleut  à  féaux.  Plëgafoun 
courd'd  ;  déloger ,  plier  bagage  » 
c'eft-â-dire,  mourir. 

COURDILIA  y  Du  treillis  : 
toile  groffiere  dont  on  emballe 
les  marchandîfes  ,  &  dont  s'ha- 
billent les  payfans  de  certains 
cantons. 

COURDOUGNÉ.  Ce  nom  lan- 
guedocien eft  un  terme  nouveau  » 
moulé  comme  bien  d'autres  (de- 
puis la  décadence  de  notre  lan- 
gue )  fur  le  françois  ,  cordon- 
nier, qui  n*eft  pas  lui-même  bien 
ancien  &  qu'on  ne  connoifToir, 
pas  même  au  XV.  fiecle  où  celui 
de  fabatier  étoit  fei»l  ufîré.  Cor- 
donnier  fut  dit  par  corruption 
de  coidouaaier  ;    c'eft-à  dire  » 


cou 

tabatîer  qui  employok  le  cuir  de 
Cordoue  ,  qui  paííoir  pour  le 
meilleur  8c  qu'on  tiroir  de  cette 
viile  d'Efpagnc.  Voy.    Sabatlê. 

Les  cordonniers  trouvent  chez 
les  marchands  de  crépin  les  ou- 
tils fui  vans  de  leur  métiers  fa- 
voir  j  le  couteau  à  pied  dont 
ih  raillent  l'empeigne  &  les 
■quartiers  fur  l'efcofrai;  la  râpe 
pour  diminuer  les  formes  ;  le 
tranchée  j  le  marteau  à  tête  de 
champignon  ,  pour  brocher  les 
femelles  ;  la  pince  à  tête  dente- 
lée ,  pour  monter  les  fouliers  3 
les  clous  â  brocher  î  l'aftic  pour 
lilîer  le  deiïbus  de*  femelles  ; 
le  bouis  pour  lifîer  les  talons  ; 
l'alêne  ;  le  tire-pied  j  le  compas 
pour  prendre  mefure  3  le  machi- 
noir  pour  tanger  les  points  j  les 
fcil aigles  8c  les  régloirs  pour  lif- 
fer  le  tour  des  femelles  quand 
elles  ont  été  re4re(Tees  j  le  petit 
couteau,  ou  relevé- gravures  -,  la 
fcroche  pour  cheviller  les  talons, 
un  ligneul  enfoyé  avec  des  foies 
de  fanglier  ;  un  carrelet  ;  un 
chaulTe-pied  ;  la  forme  brii'ée  ; 
fïmbouchoir  pour  élargir  les  bot- 
tes ;  la  manique  pour  fe  couvrir 
la  main  ;  la  gueufelle  pour  met- 
tre le  noir  ;  le  cache-botin  pour 
ferrer  le  peloton  de  fil  ;  les  foies 
de  fanglier  ,  &c.  outre  la  table 
appelée  veilloir. 

-COURDOUGNÊ  -,  La  punaife- 
à-aviron  qui  nage  entre  deux 
eaux  6c  fur  le  dos  ;  particularité 
qu'exprime  fou  nom  grec  ,  no- 
ihont&a.  Deux  de  fes  jambes 
lui  fervent  d'aviron  pour  s'élan- 
cer par  fecoulfes  ou  nagées  :  leur 
mouvement  imite  de  loin  celui 
des  bras  d'un  cordonnier  qui  tire 
ie  ligneul. 

Cet  infe&e  qu'on  ne  foupçon- 
neroit  pas  être  une  mouche  , 
paiïeroit  toute  fa  vie  dans  l'eau 
a  nager  à  la  renverfe  ,  fi  cet 
élément  ne  lui  manquoit  jamais  ; 
mais  les  eaux  dormantes  qu'il 
recherche  à  caufe  des  mouche- 
rons qui  s'y  repofent  Ôc  dont  il 
vit  ,  8c  celles  qui  ne  font  pas 
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renouvellées  ,  font  firjertes  à 
tarir  :  lorfque  cet  accident  arri- 
ve ,  notre  punaife  fc  reiTuic  ea 
fautillant  a  terre  :  elle  déploie 
d'abord  après  deux  ailes  ,  &c  vole 
bien  plus  vite  qu'elle  ne  nageoit„ 
pour  fe  rendre  dans  une  mare  du 
voiiînage  8c  reprendre  fon  pre- 
mier métier  ,  1e  feul  qui  lui  douue 
de  quoi  vivre. 

t:oURDOUNË  ;  Delagance; 
petit  cordon  de  foie  pour  border 
un  habit ,  pour  relever  les  bords 
d'an  chapeau. 

COURDURA  ;  Coudre.  Ce 
verbe  a  quelques  temps  qui  ne 
nous  font  pas  familiers  ;  tels  font 
ceux  des  exemples  fuivans.  Ma 
maîtreffe  vouloit  que  je  coufiffe 
toute  la  journée  ,  je  ne  coulis 
cependant  qu'une  heure.  Jupiter 
coufit  Bacchus  dans  fa  cuiflej  tic 
non  ,  je  coufus ,  nous  cousûmes, 
il  coufut,  que  je  coufulle,  8cc 
Voy.  Rcftaud. 

tes  compofés  de  coudre  fe 
conjuguent  de  même  ;  8c  l'on 
doit  dire  ,  il  découfit  fe*  facs  tic 
les  recoufit  enfuite. 

COUDURIË  ,  ou  fartrë  , 
Tailleur  d'habits  ambulant  m 
tailleur  de  campagne. 

COURDURIÉ1RO  de  camifos  \ 
Couturière  en  linge. 

COUDURO  ;  Couture  en  fur- 
jet  ,  en  arrière  poinr.  D'èmoura 
ptr  las  courdûros  ;  demeurer  pour 
les  gages.  % 

COURE,  n.  pr.  8c  terme  de 
boucherie  ,  le  même  que  poûmo\ 
cœur  de  bœuf,  cœur  de  mou- 
ton. 

COURËDIS  ;  Courrant.  Lié 
cour'èdis  ;  lit  à  roulettes  ;  tic  non, 
à  poulies.  Cour'èdis.  Voy.  Cou- 
rlôou. 

COURËDÎSSO  ;  Couteufe  3 
femme  de  mauvaife  vie. 

COURE DOU  ;  Corridor  ,  ga- 
lerie ;  ou  longue  allée  qui  con- 
duit à  plufieurs  chambres  déga- 
gées Tune  de  l'autre.  Tel  eft  le 
dortoir  des  Religieux.  On  dit 
corridor  j  8c  non  ,  courroir.  = 
Courëdou  i  roulette  d'enfant. 
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Nous  ,  ou  nouvel  courëiou  ,• 
un    nœud     coulant. 

COUREGNÔLO.  Voy.  Car- 
gamtlo. 

COUREGÛDO  ;  Courte.  = 
Ifcoulie  pour  mieux  fauter.  Voy. 
Fan. 

COURË1RË.  Voy.  Counôou 
de  de  i  m  lé.         . 

COUREJHADO  ;  Un  coup 
de  counoie,  ,   ou  d'étnviere. 

COUREJHOj  bande  ,  ou 
lifierc  de  terrain  qui  borde  un 
champ. 

COURËJHÔLO  ;  Le  liferon  , 
ou  volubilis  ;  plante  rampante  j 
qui  pour  s'élever  fe  tortille  fur 
]es  plantes  voilìnes.  Scì  fleurs  en 
cloche  ,  blanches  ,  pourpres  , 
couleur  de  rofe  ,  font  li  éphé- 
mères qu'elles  palTent  dans  une 
matinée.  Le  volubilis  ordinaire 
une  fois  enraciné  dans  une  allée 
de  jardin  ,  i!  eft  prefqu'impoifible 
de  l'extirper  à  moins  d'en  pafler 
toute  la  rerre  à  la  claie. 

COURE  JHOUS-,  Les  courroies, 
ou  les  cordons  des  (ouliers  ,  qui 
ont  précédé  la  mode  des  bou- 
cles. ^ 

COURGNARËDO  :  Lieu  planté 
de  cornouillers.  Voy.  Sanghinêdo. 

COURGNE;  Le  cornouiller  ■■> 
arbre  à  fruit  rouge  ,  aigrelet  ôc 
aihingent.  Voy.  Lôtgno.  Le  bois 
très-dur  du  cornouiller  eiè  re- 
cherché pour  les  ouvrages  du 
tour. 

COURGNÉ  -  SANGLE  ,  ou 
acurgné  ;  Le  fanguinier,  ou  cor- 
nouiller femelle  :  arbrilleau  de 
même  genre  que  le  cornouiller , 
&  donr  les  jeunes  jets  ,  ou  les 
baguettes  >  iï  propre  à  baure  les 
liabits  ,  fervoient  autrefois  chez 
]es  Romains  pour  le  fupplice  dts 
verges  :  c'efr  de  quoi  étoient  for- 
més les  faifeeaux  des  Licteurs  , 
qu'ils  portoient  avec  la  hache 
devant  les  Confols  ,  pour  marque 
du  droit  de  vie  ôc  de  mort  qu'a- 
voient  ces  Magiftrats  ;  fupplice 
qui  étoit  précédé  de  celui  des 
verges,  pour  ceux  qui  n'éroient 
pas  citoyens  Romains.    C'eil  à 
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quoi  fait  alluiîon  notre  adje&îf 
Jangië  ,  Ôc  le  nom  de  ,  fangui- 
nier. 

La  baie  ,  ou  fruit  de  ce  der- 
nier eit  ronde  6c  noire.  Celle  du 
cornouilLr  ,  rouge  ôc  ovale  ,  eft 
bonne  a  manger  ;  loriqu'on  veut 
fe  rafraîchir  ôc  fe  relïetrer  le 
ventre. 

COURIÔLO;  Une  fille  trot- 
teufe  ,  ou  qui  eft  louvent  par 
voie  ôc  par  chemin ,  qui  aime 
à  faire  de  longues  ,  ou  de  fré- 
quentes promenades.  Les  fémi- 
nins de  courreur  ôc  de  courti- 
fan  ,  font  des  injures  atroces  ; 
ôc  ce  feroit  mal  traduire  couriô- 
lo  ,  qui  n'a  rien  d'offençant  , 
par  celui  de  coureufe  ,  qui  eft  ce 
qu'on  peut  dire  de  pis  à  une 
femme. 

COURIÔOU  ;  Un  trotteur  , 
qui  aime  à  faire  des  courfes  , 
ou  à  voyager  ,  qui  va  ôc  vient 
ôc  fe  trouve  rarement  au  logis.  =s 
Un  batteur  de  pavé,  un  coureur; 
ces  deux  derniers  termes  fe  pren- 
nent en  mauvaife  part  ;  à  moins 
qu'on  n'entende  par  coureur  , 
un  domeilique  qui  court  à  pied 
devant  le  carrolle  d'un  Seigneur. 
COURIÔOU,  ou  counol  ;  Le 
dîmeur ,  ou  dixmeur  ;  ôc  non  , 
dîmier  :  journalier  qui  court  la 
dîme  ,  ou  dixme  ,  qui  la  comp- 
te ,  qui  la  recueille  ;  homme  aux 
gages  du  fermier  de  la  dîme. 

COURIÔOU,  ou  courëdou  ; 
Roulette  d'enfant  :  machine  rou- 
lante ,  où  les  enfans  fe  tiennent 
de  bout ,  lorfqu'iîs  commencent 
à  faire  quelques  pas  ;  ils  les  font 
dans  la  roulette  ,  fans  rifque  de 
tomber  ôc  de  fe  caiïer  la  tête. 

COURNALIÊIRO  dé  sëmâou  ; 
Anfe  de  cornue. 

COURNË  ;  La  courge-longue  ; 
fruit  potager  :  efpece  de  calebaife 
longue  de  deux  ,  ou  trois  p.:ds, 
ôc  cylindrique  ,  qui  va  en  amé- 
nuifaot  de  la  haie  qui  eit  le  gros 
bout  a  la  tête  un  peu  étranglte 
ôc  renflée  en  boule. 

Lorfque  la  courge-longue  cil 
feche  ,    vide  ôc  percée  des  deux 
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bouts  ;  elle  fert  d'initrumenr  t 
ou  de  cornet  à  bouquin  ,  qu'on 
embouche  par   le  petit  bout. 

Une  courge  eít  auíïì  un  bâton 
au  moyen  duquel  les  aides-ma- 
çons portent  à  l'arelier  deux 
("eaux  d'eau  pendus  à  chaque 
bout  de  la  courge  ,  qui  porte 
fur  les  épaules  de  l'aide- maçon. 

COURNÈLI.  v.  1.  &.  n.  pr. 
Cornu. 

COURN1FUSTIBULA  ;  Trou- 
bler ,  fâcher   ,  inquiéter  ,  affli- 

ger* 

COURNUDADO  ,  ou  sëmalâ- 

do  ;  Une  cornue  d'eau  >  de  vin 

de  vendange  ,  &c. 

COURNUDEL  ;  Un  volet  ; 
petit  ais  carré  fur  lequel  on  trie 
de  menues  chofes.  On  l'a  trié  , 
dit-on  ,  au  volet.  z=.  Cournudel  , 
diminutif  de  cvrnâdo.  Voy.  Se- 
n.alou. 

COURNÛDO.    Voy.    Sëmâou. 

COÛRO  ?  &  en  v.  1.  coras  \ 
adverbe  de  temps  ;  quand  ?  fie 
non  ,  à  quand.  Coûro  vëndrës  ? 
quand  viendrez-vous  ?  Coûro  që 
Jiêgo  ;  dans  quelque  temps  que 
•ce  foit  ,  ou  n'importe  dans  quel 
temps.  =  Coûro  ;  tantôt.  Coûro 
ris  ,  coûro  ploûro  ',  tantôt  il  rit , 
tantôt^  il  pleure. 

COÛRO ,  ou  plutôt  qoûro  , 
eft  corrompu  de  që  oûro  ,  ou 
qal  oûro  ?  à  quelle  heure  Ì 

COUROC  ;  Corvée  ;  certain 
fervice  qu'un  payfan  ,  ou  un  te- 
nancier doit  à  fon  Seigneur. 

COURCLO  ;  TreiTe  de  cheveux 
en  forme  de  couronne  fur  la  tête 
des  femmes  :  ufage  qui  fublihe 
en  Italie  chez,  les  femmes  du  bas 
peuple  &c  qui  a  palTé  de  mod^ 
depuis  long- temps  dans  nos  Pro- 
vinces ,  où  les  têtes  des  femmes 
font  plus  changeantes,  en  lat. 
coroila  i  couronne.  Voy.  Cabi' 
lieiro. 

COUROÛBIOS  ;  Des  carou- 
ges  ;  gouffes  du  caroubier  , 
arbre  des  pays  chauds.  Cette 
gouife  eli  remplie  d'une  pulpe 
douceâtre  dont  les  enfans  s'ac- 
^mmodent ,  ôc  qu'on  donne  aux 

Tome  /, 
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chevaux  en  Efpagne.  On  préfume 
que  ce  font  les  ùliques  de  la  pa- 
rabole de  l'Enfant  prodigue  de 
l'Evangile. 

Pour  éconduire  un  importun 
indiferet  ,  on  répond  à  les  quef- 
îions  ,  de  couroûbios. 

COUROUNDAJHÉ  ;  Manière 
de  bâtir  en  charpente  ,  avec  des 
rempliffages  de  brique  &c  de  plâ- 
tre. 

COUROÛNDO  ;  Une   folive. 

COUKOQËT  ;  Petit  morceau 
de  fucre  t  ou   autre  bonbon. 

COURP0Û1SS0U  ;  Difficulté 
de  refpirer  ,  pour  avoir  trop 
mangé. 

COL'RQICHA  ;  PrefTer  ,  fer- 
rer ,  mettre  les  pieds  fur  la 
gorge. 

COURSE  s  BrafTïeres  ;  habil- 
lement de  femme  :  efpece  de  pc- 
tite  camifole  de  futaine,  de  ba- 
íìn  ,  ou  de  moleton,  qui  tient  le 
corps  en  état  Se  qui  va  à  peine 
juiqu'à  la  ceinture. 

COURSIÉIRO.  v.  1.  Le  che- 
min dts  rondes. 

COURTÎNOS  ;  Les  pentes 
d'un  lit  qui  pendent  du  tour  de 
l'impériale  ,  ou  du  ciel  de  lit.  On 
appelle  auilï ,  pentes  les  bandes 
d'étoffe  attachées  aux  tablettes 
d'une  bibliothèque, 

Les  ibubaffemens  d'un  lit ,  font 
les  pentes  qu'on  met  au  moyen  de 
tringles  de  bois  au  bas  du  lit;  ils 
pendent  à  terre  &  font  partie  de 
la  bafie  garniture. 

Courtine  en  v.  fr.  rideau  de 
lit. 

COURTIOL  ,  ou  courtiôou ~ 
au  féminin  ,  Coumolo\  v.  1.  & 
n.  pr.  courtil,  courtillc  ,  cour- 
tillis  ;  verger  ,  petit  jardin ,  clos 
de  murs  ou  d'une  haie,  attenant 
à  une  cour ,  ou  â  une  bafTe-couc 
de  campagne. 

On  appe  Hoir  en  v.  fr.  cour- 
tiser ,  ou  hortelin  ,  ôc  en  lar. 
clitor  y  celui  qui  prenait  foin 
d'un  jardin.  De  là  le  nom  d'or- 
tolan j  oifeau  qui  fe  plaît  dans 
les  jardins,  &  celji  de  courti- 
liete  3    ou    taupe    grillon  }  q«i 
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ravage  les  jardins.  Voy.  Èfchirpë. 

COURT1ZOU  ;  Damecet,  da- 
moifcau. 

COUS  ,  cogoL  Voy.  Coughîou. 

GÒUSCOUL.Voy.  Courcoufjhu. 

COUSCOÛLIOS  ;  Les  gouiîcs  , 
les  colles  des  pois  ,  des  tcves, 
&c. 

^COUSSÉDO  ,  coufsêdro  ,  couf- 
s'iro  ,  ou  course' o.  Voy.   Couhë. 

CûUSSËGAL  ;  Du  méteil  ; 
mélange  Je  froment  Ôc  de  feigle. 
Lorfqu  il  y  a  deux  tiers  de  fro- 
ment contre  un  de  feigle  ;  c'eit 
du  paiTe-rrréteil  ;  &  non  ,  du 
confcigle.  On  dit,  du  bled  mé- 
teil ,  du  pain  de  méteil.  en  b. 
br.  fegal  ;  feigle.  Voy.  Mëfclo. 

COUSSLGAS,-  Corps  foible  , 
gâté  ,   pauvre    corps. 

COUoSEJHA  ,  acoufsëjha ,  ou 
aaiij'a  ;  courir  après  ,  pourfui- 
vre.  =  ChaiTet  quelqu'un. 

COUSSELIA.  On  die  quelque- 
fois d'un  ton  ironique  &  pour 
détourner  de  faite  quelque  cho- 
ie ì  t'ou  coufsëuë  ;  je  voudrois 
bien  voir  ,  en  fous-entendant  , 
Ci  tu  oferas  faire  celle  choie.  Ain  fi 
l'exprelfion  languedocienne  elt 
plutôt  une  défenfe  qu'un  con- 
feii  ;  &  la  françoife  ,  plutôt  un 
défi  ,  qu'un  deiïr.  On  die  pren- 
dre ,  ou  fuivre  les  confeils  de 
quelqu'un  ;  &  non,  fe  confeiller 
de ,  &c. 

COUSSËRGHËJHA  ;  Cha- 
touiller.   ^ 

COUSSËRO.  Voy.   Ccûhë. 
COUSSI    ;    Hacher    ,    couper 
menu.    Couffi  l'ourtêto  ;   hacher 
les  herbes 

COUSSI?  Comment,  comment 
donc?  Coujfi  vou  pounas  :  Com- 
ment vous  portez-vous  ?  Couffi  ! 
se  marîdo  ?  quoi  donc  ,  il  fe 
marie  !  Coujfi  qicon  ;  d'une  fa- 
çon ,  ou  d'autre  ,  de  quelque 
façon;  ou  ai  fa  coujfi- qicon  ;  je 
l'ai  fait  d'une  certaine  façon  , 
d'une  façon  ,  ou  d'autre  ,  ou 
tellement  quellemenc  ,  comme 
j'ai  p'J.  M'en  fourrirai  coujfi- 
qjcon,  je  m'en  tirerai  d'une  ou 
d'autre  manière.     Couffi- qicon  ; 
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enfin  ,  à  la  fin ,  &c.  8c  non; 
comme  quelque  chofe;  ce  qui 
ne  lignifie  rien.  Coujfi  që  fit  ; 
étourdimenc  ,  à  la  légère  ,  fans 
attention.  Se  to  faits  ,  bo  fagas 
pa  coujfi  që  fit  )  (î  vous  le  faites, 
ne  le  faites  pas  au  hazard.  Ou 
ai  fa  couffi  që  fit  ;  je  l'ai  fait  à 
l'aventure. 

On  voie  par  ces  difFérens  exem- 
ples que  notre  ,  couffi  diffère  en- 
tièrement du  couili  françois  dans 
ces  façons  de  pailer.  Il  fe  porte 
couíTï-couífi.  Nos  affaires  vont 
couili -couili. 

COUSSILIOU;  Braflleres,ou 
camifole  des  petits  enfans ,  pour 
les  porter  la  nuit. 

COUSSÔLO.    Voy.    Licofrôio. 

COUSSOU  ,  ou  cujfou  ;  L'arti- 
fon  :  infecie  qui  ronge  le  bois.  = 
Le  charançon  ,  ou  la  calandre  : 
infe&es  qui  rongent;  le  premier, 
les  bleds  ;  &  l'autre  ,  les  légu- 
mes. Ces  différentes  efpeces  font 
du  genre  que  les  Naturalises  ap- 
pellent ,    dtrmefles. 

COUSSOU  ;  La  vermoulure 
que  l'infeâe  rongeur  rend  du 
bois  ,  dont  il  a  extrait  un  fuc 
nourricier.  Ce  font  fes  excrémens: 
on  les  met  aux  écorchures  qui 
viennent  aux  plis  des  membres 
des  jeunes  enfans  dodus  ,  & 
qu'on  defféche  par  ce  moyen. 

Le  terme  vermoulure  fe  prend 
également  pour  les  trous  &  les 
galeries  que  les  vers  font  dans  le 
bois  ;  comme  pour  la  poudre 
impalpable  qui  en  fort  :  ouvrage 
des  dents  Oc  de  la  digeftion  de 
ces  infectes. 

COUsSOUNA  ;  Piqué  des  vers. 

COUSTA.  San  dire  që  vôou  , 
ni  që  côfio  ;  fans  s'embarrafTerde 
rien. 

COUSTALA  ;  Coteau  ,  col- 
line. 

COUSTAS  ;  Les  hanches  , 
vraies  ou  faciices  :  ces  dernières 
iont  de  la  façon  des  femmes  , 
qui  pour  fc  rendre  plus  aima- 
bles, fe  font  des  hanches  de  deux 
paquets  de  guenilles  :  cette  fem- 
me ,  dk-ou  ,  n'a  point  de  han- 
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ches.  Ce  défaut  oblige  les  hom- 
mes à  porter  les  bretelles.  L'h  de 
hanche  eft  afpiiét;. 

COUSTELËTOS,  terme 
de  boucherie  ;  carré  de  côtelettes. 
^COUSTELO;  Côte  d'animal, 
côtelette.    , 

COUSTËTOS  ;  Cardes  de 
poirée. 

COUSTËZI  ,  on  eufea  -,  Soi- 
gner un  malade  ,  un  enfant  , 
un  vieillard  ;  les  traiter  délica- 
tement. 

COUSTIC  ,  coujllco  j  un  cau- 
tère ,  pierre  à  cautère,  drogue 
cauitique.  Le  feu  eft  le  cautère 
le  plus  efficace. 

COUSTIÉ  ;  Qui  eft  de  côté, 
qui  ne  va  pas  droit.  Ses  Coujliè  ; 
vous  donnez  de  côté. 

COUSTÍÉ  ;  Habitant  des  côtes, 
ou  des  côceaux. 

Les  jardiniers  appellent  côrie- 
res  les  planches  de  jardinage  pla- 
cées le  long  des  murs,  &  que 
nous  appelions  improprement  , 
banquettes  :  terme  fynonyme  de  , 
trottoir ,  qui  le  die  d'un  chemin 
relevé  le  long  d'un  pont  ,  ou 
dune  rue  ,  pour  le  partage  des 
gens  de  pied. 

COUSTILIOUS,  ou  ëfcoublâ- 
dos  ;   Côtelettes   de  porc  falé. 

COUSTOUZI.      Voy.      Couf- 

COUSTRË  ;  ReiTerré  ,  mis  à 
l'étroit.   =  .Forcé. 

COUSTRËGNË  -,  Refferrer  , 
mettre  à  l'étroit.  Couftr'éncho  i 
gêne,   contrainte. 

COUTA  ,  acouta  ,•  Caler  , 
mettre  une  cale  fous  les  pieds 
d'une  table  qui  vacille.  Caler  les 
roues  d'une  charrette,  pour  l'em- 
pêcher de  reculer. 

COUTAOU  ,  ou  coûtai  ;  Un 
chalfe  mater,  muletier,  meneur 
de  cheval  ,  voiturier  ,  charrieur 
de  vendange  ,  du  lat.  cotta  ;  ha- 
billement de  groffe  toile  que  les 
voitmiers  &  en  particulier  les 
charretiers  portent  par  -  deffus 
leurs  hibits.  =  Coutâou  ;  co- 
teau ,  colline. 

COUTAREL.  n.  pr.  dérivé  de 


COU      203 

la  b.  lat.  cota  ;  cabane  ,  habitant 
de  cabane.  C'elt  de  là  qu'on 
donna  le  nom  de  cotarel  &;  de 
coteraux  à  des  brigands  qui  in- 
fefterem  la  Fiance  foui  ie  règne 
de  Louis  VII. 

COUTE.  Voy.  Coupe. 

COU'IEL  ,  terme  de  jardina- 
ge ;  un  plateau  de  pois,  ou  de 
haricot  nouvellement  déiieutis  5 
colles  tendres  de  ces  légumes 
dans  lefquelles  les  grains  font  à 
peine  formés.  Sou  y  a  që  ce  cou- 
teis  ;  ces  pois  ne  font  encore 
qu'en  plateau. 

COUTEL  ;  Le  coutre  d'une 
charrue  :  inftrumcnt  de  fer  fixé 
obliquement  au-delius  du  (oc  , 
pour  fendre  la  terre  de  l'on  tran- 
chant. 

COUTEL  pouiadou.  Voy.  Pou- 
dadofero. 

COUTÏLÂDO  ,  ou  couteliâdoy 
Coup  de  couteau. 

COUTELAS,-  Terme  d'injure 
dans  certains  endroits  ,  6c  fyno- 
nyme de ,  matras. 

œUTELÊiRA.  v.  I.  Fourreau 
d'épée  ,  gaine   de  couteau. 

COUTËLIÊIRO  s  l'iante  de 
bled  en  fourreau  ,  ou  dont  l'épi 
eft  enveloppé  des  feuilles  du  • 
bled.  ==  Colle  de  pois  en  plateau. 
Voy.  Coucel.  Le  terme,  coute- 
lière ,  pour  un  étui  à  couteau  , 
n'eft  pas  d'ufage. 

COUTÊLO  ,  bërbëlâdo  ,  ar de- 
là ,  aie  do  j  alcdro  ;  le  grand 
narciííe  des  prés  à  fleur  blanche 
dont  la  couronne  du  nedtaiieeft 
bordée  de  touge. 

COUTÊLO  ;  L'iris  ,  ou  flam- 
be, dont  il  y  a  beaucoup  d'cfpe- 
ces  :  la  racine  de  celle  à  Heur 
blanche  qui  porte  le  nom  d'iris 
de  Florence  ,  fent  la  violette  £c 
communique  cette  odeur  à  tout 
une  lellive. 

COUTÊLO  ;  Le  glayeul  à  fleur 
pourpre  irréguliere  ,  dont  la 
racine  eft  bulbcufe.  en  lat.  gia- 
diolus. 

COUTELOU,-  La  mauviette: 
petit  oifeau  du  genre  des  alouet- 
tes ÔC  de   la  grolîeur  d'un  mois; 

Ce  îj 
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neau.  Il  a  la  tète  huppée  ,  là 
queue  courte  ,  la  paupière  infé- 
rieure nus  ,  les  narines  couver- 
tes de  plumes  ,  une  raie  blan- 
che au-delfous  des  yeux. 

Les  mauviettes  perchent  ,  vont 
par  troupes  ôc  (ont  graffes  en 
hr^er.  On  met  leur  chair  au  rang 
des  viandes  noires. 

COUTELOU.  Lou  jho  d'al 
coutclou  ;  le  jeu  de  caciie-cache 
mitoulas.  Coutelou  fignifie  ici 
petit  le  couteau  qui  fert  à  ce 
jeu.  , 

COUTËTO  ;  Jeune  ,  ou  petite 
poule.  Au  figuré  ,  une  poulette  , 
ou  une  )c une  fille  t  du  grec  , 
<ottoï  ;    (fiailinacei.) 

COU  rÎGHË  ,  ou  cafsîou.  Voy. 
Càtlou. 

COUTINAOU;  Gentil,  joli, 
propre. 

COUTINFOUN  ,  ou  couiln- 
floun  ;  terme  de  mépris  qui  fe 
dit  d'ordinaire  d'une  femme  mat 
itiife  ôc  qui  fe  donne  des  airs  de 
demoifelle.  Ma  doumâhêlo  de 
tôutinfloun. 

COU  rÎQU  ,  ou  coudîou.  Voy. 

COlldlC. 

COUTîS  ,  fe  dit  d'une  chofe 
difficile  à  démêler  ,-  comme  des 
cheveux  qu'on  n'a  peigné  depuis 
long-temps.  De  là  le  nom  cou- 
tîfsës  ,  ou  la  laine  de  queue  de 
mouton  qui  eit  de  la  plus  mau- 
vaife  qualité. 

COÙTOUNÎNO;  Delacoto* 
nijû'e. 

COUTRALIA-,  Élaguer. 
COUTRiUÀDO  ;     Troupe  , 
affernblée  ,  corterie.  =.    Còutri- 
Itàdo  j  une  batelée. 

COUVER,-  Toit,  ou  couver- 
ture de  maifon.  Le  comble  en  eil 
la  partie  la  plus  élevée.  Il  y  a 
des  tous  en  appentis  ,  ou  à  un 
feul  égout.  Les  toits  en  dos  d'âne 
en  ont  deux  :  ceux  à  pavillon  qua- 
tre. Le  toit  à  la  manfarde  à  un 
comble  de  brilis  y  ou  bnfé  ,  pour 
faciliter  des  cellules  habitables 
fous  le  toit.  Le  comble  eil  cou- 
vert de  grandes  tuiles  faîtières. 
Le    mot  couverture    eil    plus 
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général  que  celui  de  toit  ;ce  der- 
nier ne  fe  dit  que  des  couverture* 
faites  avec  de  la  tuile.  11  y  a 
des  maifons  couvertes  d'ardoife, 
de  dalles  ,  de  plomb  ,  de  bar- 
deaux ,  de  chaume  ,  &c. 

COUVER  à  tëoulë-vis  ;  Cou- 
verture à  claire-voie  ;  ce  qui  ne 
convient  qu'à  celle  qui  eft  for- 
mée par  nos  tuiles  creufes  ,  ou  en 
gouttière  ,  potées  immédiatement 
fur  les  chevrons  ,  ôc  qui  laif* 
fent  entre  elles  des  jours  ôc  des 
échappemens  à  la  fumée.  On 
dit  ,  à  claire-voie  ;  ôc  cou  ,  à 
claire-vue,  ni  à  tuile -vue. 

COUVER  en  tërâjfo;  Couver- 
ture en  plate- fotme  ,  laite  avec 
un  corroi  de  mortier.  Voy.  Cru. 
COUVERTOU,  ou  cu^ertou  ; 
Le  lange  de  deilus ,  ou  celui  de 
parade  des  enfans  au  maillot.  = 
La  couverture  de  parade  ,  ou  le 
couvre-pied  d'un  lit.  =  Un  cou- 
vercle. 

COUVIDA  ;  Invirer  ,  prier  ,* 
le  terme  convier  vieillir.  On 
dit,  je  fuis  des  priés.  L'on  dé- 
prie quelquefois  ceux  qu'on  a 
prié. 

,  COUVÍDA  ,  fe  dit  auffi  pour  , 
régaler.  Couvîdo  ;  paie  quelque 
chofe  ■)  donne-moi  de  ce  que  tu 
mange.  Nous  a  pa  couvida  d'un 
vëirë  de  vi  ;  il  ne  nous  a  pas 
feulement  offert  un  verre  de  vin. 
COUVINEN.  v.  1.  Conven- 
tion. 

COUZËDURO,  ou  coucou  i 
Cuiifon  ,  fentiment  douloureux. 
On  dit  auifi  ,  cuiffon  5  pour  l'ac- 
tion de  cuire  quelque  chofe  au 
feu  :  ôc  dans  aucun  cas ,  cuifon. 
COUZ1É.  v.  1.  fie  n.  pr.  Cui- 
feur  ,   ou  celui  qui  fait  cuire. 

COUZIGNÉ.  en  v.  fr.  queux. 
Consigné  Macari  ;  cuiíìnier  de 
Hédm  ,  qui  a  empoifonné  le 
diable.    Voy.  Mai  art. 

COUZÎGNE1R0S  ;  Les  pléia- 
des ,  les  hiades ,  ou  pouiîinieres  ; 
compilation  de  iept  étoiles  donc 
une  cil  difparue.  CoufigneirtS 
eft  un  mot  corrompu  de  pouf* 
íìnieres  qui  exprime  raííemblage 
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t!e  ces  étoiles  ,  comme  celui  des 
poullms  autour  d'une  poule.. 

La  connoidance  que  nos  pay- 
fans  ont  des  étodes  eft  auili 
étendue  que  celle  des  premiers 
altronomes  :  ils  en  ront  à  peu 
près  le  même  ufage  qui  eft  de 
tlifynguer,  par  leur  inipection  , 
Ks  ciiirrrentes  heures  de  la  nuit 
à  quoi  ds  ne  le  trompent  guère. 

COUZINA,  ou  couîna  ;  Apprê- 
ter "  manger,  faire  la  cuiiine.=? 
Cou  fin  a.  Voy  .  Bajkana. 

COUZÎNEJHA  ;  ïc  couiîncr, 
fe  traicer  de  couùn ,  ils  fe  cou- 
fînent  fans  être  parens. 

COVÉ.  v.  1.  Il  faut  ;  {avortât.) 
Çovt  vos  ëfsër  ajfitavats'y  (opor- 
tee  vos  fedacos  ejjc)  ;  vous  devez 
demeurer  en  repos. 

COVINAHLAMËN  ,  i  no  co- 
vinabla-r.cn  ;  v.  1.  à  temps  ôc  à 
Contre- temps. 

COV1NABLE.  V.  1.  {avttts); 
propre. 

COVINÉN.  v.  1.  Complot. 
Far  covinëns  ;  fe  concerter  , 
comploter. 

CÔviT.  v.  1.  Invitation.  Cum 
fas  covit  apela  pâouhcrs  ,  devols , 
montrait  ;  é  bën  âourats  seras  që 
no  an  ,  (Ton  ga->a>dono  à  tu  ;  6c 
Vous  ferez  heureux  de  ce  qu'ils 
n'ont  pas  le  moyen  de  vous  le 
rendre. 

CRABIDA  ;  Languir  ,  être 
malade.  =  crabida.  Voy.  Ca- 
brïdà. 

CRABIMÉ  Pourta  âou  cra- 
bimë.  Voy.   Cargocélo. 

CRAíiÓr  ;    Un  cautère. #i 

CRACHADÎSSO.  Voy.  Ëfcra- 
chadijjo 

CRAN  ;  Incruftatîon  pierreufe 
qui  le  forme  dans  le  badin  de 
certaines  fontaines  :  cfpecç  de 
tuf  maflif  êc  pelant  dont  la 
bafe  eft   un  corps  quelconque. 

CRAN  ;   Bifarre,  opiniâtre. 

CRANA  ;  Endéver  ,  fe  dépi- 
ter. 

CRÂNCO,  ou  cranc  ;  en  v.  I. 
crans;  un  crabe  ,  un  cancre  : 
poilTon  de  met  de  ia  iamiiie  des 
cru  datée  s. 
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On  divife  les  poiffbns  en  trois 
ordres  ou  familles  ;  fa  voir  ,  Ls 
poiiTons  ordinaire»,  qui  font  ou 
couverts  d'écaillés  ,  comme  la 
carpe  ,  ou  fans  écailles ,  comme 
la  raie,  ou  à  peau  chagrinée  Í 
comme   le  chien  de   mer. 

Le  fécond  ordre  eft  celui  des 
te  Tracées  ,  qui  comprend  toits  les 
coquillages  u ni  valves ,  bivalves, 
polivalves.  Le  croifleme  les  cruf- 
tacées  couviiïts  d'une  croûte 
oiïeufe  ;  tels  que  les  crabes,  les 
homars,  les  langouftesj  lesécM- 
V)ffes  ,   les  ourlins  ,   ckc. 

CRANTO  ;  Quarante»  pr. 
comme  ca-r.rxe  ;  6c.  non  ,  com- 
me crante.  Ou  fait  'a  même  : 
dans  quarantaine  ,  quarantième  , 
qu'il  faut  prononcer  comme  ca- 
tantaine  ,  ca  rantieme.  Les  priè- 
res des  qua-rant  heures,  ou  plu- 
tôt ca  ran  tcurcs. 

CRAOU  ,  la  crtlou  d'Arles  ; 
la  crau  ,  &c.  du  grec,  craourosŷ 
íec  ,  aride. 

CRÂOUC  i    Creux  ,  vide. 

CRÂOUMO  ;  Craflfe  ,  mal- 
propreté des  mains. 

CRAPÂRI  (  Sën  )  ;  St.  Ca- 
prais. 

CRASSÎ  ;  Sécher  ,  s'ennuya  , 
fécher  fur  pied.  lëcu  më  craffifjt 
per  mo  d*ëlf  je  lèche  d'amour 
pour  lui. 

CRASSO  D'OLI  ;  La  lie  de 
l'huile  ,  Ion  fédiment  ,  ou  eiî 
termes  de  chymie  ,  fes  féecs  , 
en  lat    arr.urca. 

CRÉA  ,  ou  crac  ;  l'Ffturgeon  : 
gran  I  poison  de  mer  remarqua- 
ble par  un  rang  de  plaques  of- 
feufes  qu'il  a  tout  le  long  du 
dos. 

CRÊBA  ;  Crever.  =  Aboutir, 
percer.  On  le  dit  d'un  2bcès  qui 
perce  ,  qu'on  fait  aboutir. 

CRÊBA  ;  Celui  qui  a  une 
descente  de  boyaux  ■>  ou  absolu- 
ment ,  une  defeents  ,  une  hernie. 
On  ne  l'appelle  ni  un  relâché  , 
ni  un  crevé.  Ce  dernier  fe  dit 
par  déiihon  d'un  gios  homme  , 
un  gros  crevé  ,  un.:  grotte  crevée. 
Lou  cor  mi:  crêbo  ;   le  vaut   me 
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fend,   cela  fait  fendre  ,  ou  cre- 
ver le  cœur. 

CREBADEL  i  Dépiteux,  qui 
boude. 

CREBADURO  ;  Une  hernie» 
one  defecute  aux  bourfes,à  l'aine. 
Les  femmes  font  fiqettes  comme 
les  hommes  à  cetie  demicre  > 
qu'il  elt  important  de  'contenir 
par  un  bandage.  Vh  de  hernie 
eit  afpirée. 

CReBADÛRO  ;  Rupture  , 
fente  ,  crévalfe. 

CRËBASSt  (5art)-,  Une  cré- 
vaille.  ft.  b. 

CREBO-CA3ALS.  Voy.  Bara.- 
câou.  v 

C  REGNE  ;  Craindre.  Couccri 
de  crëg<:ë  ',  quelque  choie  de 
mal-propre  ,  de  mal-fain  ,(  de 
dangereux.  Un  mâou  dé '■  crëgnë  ; 
un  mal,  une  maladie  comagieuie 
qu'on  doit  craindre  de  pren  ire. 
Soûi  pa  aë  cregnë  ;  je  ne  fuis  pas 
peitiféré.  Uno  bêjl.o  de  crëgnë  j 
un  infedte  venimeux.  Êrbo  de 
cregnë  j  herbe  vénéneufe.  De 
lën^ôous  de  -règne  }  des  draps  , 
ou  mal  p  opres  ,  ou  malfams, 
pour  avoir  leryi  á  un  malade. 
Aco^s-t-i  de  crëgnë?  y  a-t  il  du 
danger  à  fe  fervir  de  telle  chofe  , 
à  la  toucher  ,  â  la  prendre  ,  à 
l'avaler  ,  &c.  6c  non  ,  cela  eit- 
il  à  craindie  ,  ni  de  craindre? 
purs  gafconifmes. 

CRËGÛDO  ,  ou  crëis  ;  v.  1. 
Le  croît  ,  l'accroillement.  =. 
Une  ailuvion  j  terres  ,  fables  , 
limon  qui  aecroiiient  un  champ 
fur  le  bord  d'une  rivière.  On 
trouve  fréquemment  dans  les 
cadaltres  ,  crëgûdo  t  Jlve  fdou- 
Zédo,  s  A 

CREl  ,  ou  crëfiën  ;  Le  croit 
d'un  troupeau.  Le  croît  ,  ou  la 
croiflance,  fe  dit  de  la  taille.  Un 
tel  a  fait  tout  fon  croît  ,  il  a 
toute  fa  croiffance  ,  il  eft  encore 
dans  l'âge  de  croilTance.  Cet  âge 
finit  le  plus  fouvent  à  celui  où 
commence   la   puberté. 

CRËIRË,  oacrë^ë.  Fdoucrëirë 
që .  ...  il  eit  â  croire  que,  ou 
il   y  â  Apparence.     Soùi  bë    de 
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ertirë  ;  on  peut  ,  ou  Ton  âofc 
m'en  croire  ',  s'ea  rapporrer  , 
s'en  fier  â  moi  ,  à  ma  parole  , 
à  mon  {témoignage.  Es  un  òm'á 
de  crëirë  ;  c'eit  un  homme 
vrai ,  digne  de  foi  j.  qu'on  doic 
croire v  fur   fa   parole. 

CRË1RE  ;  Etre  docile,  obéif- 
fant ,  refpedtueux.  Moun  efanmë 
vôou  pa  crëirë  ;  mon  entant  fc 
moque  de  moi ,  ne  fa*t  tien  de  ce 
que  je  lui  dis  ,  c'eit  un  mutin  , 
un  libertin  ,  &c.  Prétexte  ordi^ 
naire  de  certaines  veuves  qui 
veulent  sCc  remarier. 

C  R  Ë  1  S  S  E  ;  Croître,  pr, 
Grèue.  Noun  crëi  ni  noun  crêboŷ 
c.-t  enfant  ne  prorite  point  La 
rioieiro  crëi  ;  la  rivière  hauffe  j  ou. 
croît.  v 

CRÊSSËDaR.  v.  I.  Auteur  ; 
£  au5tor.  )  Crëpëdor  de  la  j'ë  ŷ 
(  duJlorjidci.  Auélor  ,  ab  augen- 
do)\  un  vrai  Auteur  augmente  la 
femme,  des    connoi(Tances< 

C  RÊ  1  S  S  E  R.  v.  1.  Ajouter  , 
croître,  ,    augmenter.         t 

CKËibiO^S  ,  ou  crëifièns  ; 
Les  douleurs  ,  ou  les  glandes  des 
croittanc^s  :  douleurs  que  lei 
jeunes  gens  relîentem  quelque- 
fois au  temps  de  leur  croilfance* 
aux  aines,  où  ces  glandes  font 
placées* 

CREMA  ;  Brûler.  On  dit  au. 
figuré.  Aco  crêrno  àou  iun  ỳ 
c'eit  une  chofe  criante  M'en  a  fa- 
t  ûno  që  crèm'aou  Lun  ;  il  m'a  raie 
un  tour  pendable.  AS' en  a  du  ûno 
që  crèmo  âou  lun  \  il  m'a  dit. 
une  injure  attroce  ,  une  calom- 
nie arïreufe  ,  un  rrait  abomina- 
ble ,    &c. 

CREMADOU  ,  ou  crëmaflbus  ; 
Un  fécheron  :  pré  ùtuc  dans  un 
Lieu  (ec  &  qui  n'eit  arrofé  que 
par  la  pluie.  C'eit  aulli  un  quar- 
tier de  pré  dans  un  terrain  fa- 
blonneux,  qui  féche  plurôt,  ôc 
où  l'herbe  ne  peut  croître. 

CRÈMAL  ;  Une  crémaillère. 
Il  y  en  a  à  hoches,  ou  à  crans 
&  à  anneaux.  On  voit  aulït 
dans  IcsCevcnnes  des  crémaillères 
à  potence  qui    tournent  fut  uu 
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pivot  Ôc  au  moyen  defquellet  on 
amené  un  chaudron  au  milieu 
d'une  cuifïne.  Fâou  fa  un  ofco 
âou  crëmaL  ;  il  faut  faire  une 
croix  à  la  cheminée. 

le  crémaillon  eft  une  perite 
crémaillère  qu'on  fufpend  à  la 
grande,  pour  faire  cuire  quelque 
chofe  â  côté  ,  en  grec,  kema/ios; 
penjilis  ,  ou  dérivé  de  crëma. 

CRËMAZOU;  Le  fer  chaud, 
t)u  le  Soda:  cuiflon  avec  féche- 
reire  qu'on  fent  au  goiîer,  pour 
avoir  mangé  certaines  chofes 
indigeftes  j  telles  que  les  châtai- 
gnes bouillies.  Les  yeux  décre- 
viffe  pris  en  poudre  appaifent 
fur  le  champ  cette   douleur. 

CRËMEL,  ou  crâounel ',  Une 
cage  à  poulets. 

CRËMËZl,;  Cramoiiî;  ôc  non, 
cramoiûn.  Sëdo  crëmëyino  ;  foie 
•cramoiiîe.  Un  vifage  ciamoiíì  , 
ou  une  trogne  enluminée  ,  qui 
n'eft  pas  toujours  l'effet  de  l'u- 
fage  immodété  du  vin  ,  ou  des 
liqueurs.         A 

CRÊMO-SARDOS.  Voy.  Rà- 
blno-fârdos. 

CRËNTA  i  Craindre  ,  appré- 
hende^. 

CRÈNTO  >  Timidité  ,  mau- 
Taife  honte.  Fourca  crënto  ; 
intimider,  impofer ,  infpirerdu 
lefpcd. 

CRËNTOUS  ;  Timide.  Es 
yirë  .që  crëntous  j  il  eft  fort  ti- 
mide. 

CRESPÎNO;  La  taie,  la  fagene; 
en  termes  de  boucherie,  le  hier; 
en  termes  de  cuiiîne  ,  la  toi- 
lette ;  8c  en  termes  d'anatomie, 
l'épiploon  :  membrane  grairteufe 
'qui  flotre  fur  les  boyaux.  C'eft 
avec  quoi  on  couvre  les  rognons 
d'un  agneau  habillé,  ôc  un  pre- 
fent  de  boudins. 

CRESPÎNO,  ou  ënfâro  ;  La 
coiffe  ;  membrane  que  quelques 
enfans  porrenr  fur  la  tête  en 
Tenant  au  monde,  ôc  dont  on 
dit.  Es  nafeu  Un  la  crëfpîno  ;  il 
eft  né  coiffé. 

Les  membranes  que  les  Ana- 
tpmiftcs     appellent     amnios    ôc 
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chorion  ,  qui  enveloppent  le 
fa-rus  dans  la  matrice,  formenc 
cette  coiffure  :  íì  le  hazard  fait 
que  l'enfant  fe  prétente  en  ve- 
nant au  monde  avec  un  lambeaa 
fur  la  tête  de  ces  membranes 
qu'il  a  déchirées,  on  a  imaginé 
que  l'enfant  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  heureux. 

La  coilfe  de  ces  peaux  touche 
de  plus  près  l'enfant  au  moment 
de  fa  naiffauce,  que  l'influence 
des  aftrcs  :  mais  la  prétendue 
vertu  des  uns  ôc  des  autres  ne  gît 
que  .dans  l'ignorance  &  la  fu- 
perftition  des  liecles  groifiers  oà 
ces  vertus  ont  été  inventées. 

Le  terme  crépine  en  françois 
eft  une  forte  de  frange  tiifue  $C 
ouvragée  par  le  haut. 

CRESPU.  On  dit  des  cheveux 
crêpés;  Ôc  non,  crépus.  La  têre 
des  Nègres  eft  cotonnée  6c  le  poil 
en  eft  doux  ôc  moelleux  comme 
la  laine,  d'un  agneau. 

C  R  Ë  S  S  Ë  S  j  Les  liiîeres 
d'une  terre  à  bled.  Fa  lous  crëf- 
ses  ;  labourer  â  la  main  les  en- 
droits où  la  charrue  n'a  pu  paf- 
fer  ;  tels  que  ceux  des  hlîetes  , 
ôc  le  pied  d'un  arbre,  ou  d'ua 
rocher. 

C  RESTA  ,  ôc  en  v.  I.  crafla% 
châtrer  un  animal.  =  Châtrée 
une  ruche  de  mouches  à  miel  , 
ou  retrancher  les  gâteaux  à  miel 
dont  elles  peuvent  fe  paffer  , 
fans  rifque  d'en  manquer  aux 
beaux  jours  d'hiver  ou  d'autom- 
ne ,  où  elles  n'ont  pas  d'autre 
reffource  pour  vivre- 

CRÉSTADAN,  ou  crëflla\  v. 
1.  Chrétien. 

CRËSTADOÛRO  ;  Sifflet  de 
châtreur. 

CRËSTÂIRË  ;  Un  châtrent 
de  bétail.  Ce  font  les  chaudron- 
niers ambulins  appelés  droui- 
neurs  ,  qui  font  cette  opération  , 
qui  contribue  à  l'embonpoint  de 
l'animal  :  leur  fifflet  eft  pareil  à 
celui  que  les  peintres  ôc  les 
fculpteurs  mettent  à  la  main  du 
Dieu  Pan  ;  ou  des  Faunes  ôc  des 
Satyres. 
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CRFSTIANA  ;    Buptifer. 

CRFSTÍL  y  Un  pan  de  mu- 
raille aigu. 

CRETA  ;  Gâté  ,  entiché  , 
(entamé.  On  le  dit  des  fruits  , 
fur-tout  des  châtaignes  bajanes.= 
Crëca  ;  marqué  de  craie. 

CRETJHAT  ;  Çicarrifé.  Crët- 
jhë  ;  cicauice.  Voy.  Crîouda  6c 
Çrîcudo. 

CRJÈTO  ;  Petite  miette  de 
quelque  ebofe.  Ce  terme  n'eil 
ufiié  que  dans  cette  expreííìon. 
Gna  pa  crêto  câoujo  ;  il  n'y  a 
pas  la  plus  petite  miette  ,  ou  la 
moindre  chofe. 

CRËTOUN  ,  crëtcur.o  ;  Les 
miettes  de  fuif  ,  ou  de  graiiTe 
qui  refient  dans  la  chaudière  où 
on  les  a  fait  bouillir.  Voy.  Griiou- 
xou. 

CRËZÉDOR  ,  ou  crërcirë',  V. 
I.  Créancier. 

CREZlNADO  ,  crin  ,  ou  acrï- 
nâau  ',  Le  faite  »  le  comble  d'un 
édifice;  la  partie  la  plus  élevée  , 
couverte  de  tuiles  faîtières. 

CRI.  v.  1.  Poil  ,  cheveu.  Bar 
fi  uclnfca  cri  ,  âouia  es  a  lui  ; 
Vitus  la  fëmna  fi  nôlrifca  cri  , 
gloria.  'ês  à  lêi.  (  Vir  fi.  nutnat 
coir.arn  ,  i^nomima  tfi  illi ,  &c.) 
il  {'croit  honteux  à  l'homme  «le 
porter  de  longs  cheveux  ;  il  tit 
honorable  à  la  femme  de  les 
porter  longs. 

Ce  point  de  difeipliue  rapporté 
dans  St.  Paul,  indique  l'ancien 
uiage  des  premiers  Chrétiens  , 
de  porter  les  cheveux  courts  ; 
ufage  qui  s'eit  long-temps  fou- 
tenu  dans  tous  les  États,  &  que 
les  Eccléfiaftiques  n'ont  taie  que 
perpétuer  un  peu  plus  long-temps 
que  les  Laïques,. 

Certains  Religieux  ont  pouffé 
plus  loin  cette  régularité  en  ne 
Iaiiïamau  tour  ce  leur  tête  qu'une 
étroite  bande  de  cheveux  très- 
courts  :  ce  qui  eft  la  vraie  cou- 
ronne eccléfiaftique  j  nom  qu'on 
applique  fort  improprement  au 
crifque  ,  ou  ceule  nu,  ou  raie 
du  derrière  de  la  tète  ,  où  il  n'y 
3  aucune  forme  4e  couronne  , 


C  R  I 

encore  que  le  difque   foit  bien 
raie  &  bien  arrondi. 

CRICO-LARDE  ;  Le  jeu  de 
croque  lardon.  Les  entans  qui  y 
jouent  coupent  en  petits  mor- 
ceaux quelque  chofe  de  bon  à 
manger  ,  par  ex.  une  pomme  : 
enfuite  un  de  la  troupe  qui  s'é- 
roit  bouché  les  yeux  ,  tandis 
qu'un  autre  aveit  touché  un  des 
morceaux,  fe  met  à  les  croquer 
un  à  un,  jui'qu'à  ce  qu'il  tombe 
au  morceau  touché,  auquel  on 
l'arrête  t  òc  c'eit  à  un  autre  à 
faire  ,  ou  à  croquer. 

CRIDA  ;  Gronder.  Foughêrë 
bë  cridâdo  ;  je  fus  bien  grondée. 
De  që  crïdas  tan  ?  qu'avez-vous  à 
vous  fâcher  ?  F  ai  pa  që  crïda\ 
il  ne  fait  que  criailler  après  moi. 
Crido  ëmb'cqël  chi  J  chaiîe  ce 
chien. 

CRIDA  ;  Publier  à  cri,  ou  à 
fon  de  trompe.  On  voit  par  le 
mot,  crida  ;  crier,  l'ancienne  ÔC 
unique  façon  de  faire  les  publi- 
cations ,  pratiquée  encore  dans, 
les  villages.  On  dit  au  figuré  , 
endafoun  vi  ;  afficher  fa  honte  , 
publier  la  turpitude. 

CR1DAD1S,  cndadêjlo.  Voy. 
Cris.       A 

CRIUAIRË  ;  Grondeur ,  criail- 
leur  ,   criard. 

CFvIDOS  ;  Le  banc  des  ven- 
danges ,  la  publication  des  bancs 
de  mariage.  An  fa  las  cridos  ;  on 
a  publié.  On  dir  au  figuré  de  cer- 
tains nouveaux  fiancés,  fan  ven- 
difnia  avan  las  endos. 

CP'àN.    Voy.   Cië^mâdo. 

CRÎOUDA  ;  Çicatrifé.  Es  tou 
crîouda  j  il  a  le  vifage  tout  cou- 
fu  ,  tout  cicatnfé  ;  tels  que  ceux 
qui  ont  eu  une  petite  vérole 
con  il  uen  te. 

CRÍOUDÒ  ,  crëoujkë  ,  cret- 
jhë  ;  Une  cicatrice  ,  petite  cou- 
ture ,  ou  élévar ien  de  chair  cal- 
leufe  qui  le  fait  fur  la  peau  Se 
qui  fubfîlre  après  la  gu 6 ti. on  d'une 
plaie. 

CR   KETOSi  Voy.   Triqëtos. 
1S  ,    ou  ctidadis  ;   L'action 
d'appeler  quelqu'un  de  foi t  loin 
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Zc  d'une  voix  forte  par  un  cri 
non  articulé,  en  v.  fr.  nus.  b.  lac. 
huefium.  De  là  le  n.  pr.  Huet  , 
ou  Appelle,  6c  Huar  ,  autre  a. 
pr.  Criard.  Fa  un  cris  ,  ou  aluca  ; 
appeler  quelqu'un,  en  v.  fr. 
hucher.  De  là  le  n.  pr.  Huche  , 
ou  d'Huche  ,  Appelle. 

Les  cris  des  animaux  reçoi- 
vent differens  noms  en  fr.  le 
cheval  hennit  ,  la  brebis  bêle  ,  le 
cochon  grogne,  l'épagneul  jape, 
le  lapin  glapit  ,  !e  ferpent  lïrfle  , 
la  grenouille  coalîe  ,  le  corbeau 
Croatie  ,  l'aigle  6c  la  grue  trom- 
pettent >  le  cigogne  craquette  ,  la 
Î>oule  caquette  ,  le  paon  criaille, 
a  poule  d'inde  6c  le  poulet  pio- 
lent  ,  ôcc.  Voy.  Brama. 

CRIS  j  Gronderie  ,  répri- 
mande. 

CRIST1AT.  v.  1.  Chrétienté. 

CRISTÒOU  (  Sën  )  ;  St.  Chrif- 
tophle  ,  6c  iï  c'eft  un  nom  de 
lieu  ,  St.  Criièol. 

CRO  ;  Crochet  des  cueilleurs 
de  fruits  ,  ou  de  feuille  de 
mûrier. 

CRÔCO  ;  Efpece  de  cuiller 
de  bois  à  long  manche  >  dont 
on  fe  fert  au  )eu  de  mail  pour 
lever  la  boule. 

CRÔCO  ;  Sorte  d'exclamation 
qui  répond  à ,  dame  .' 

CROCO  LAR  ;  Écornifleur  , 
parafite  qui  rode  Jes  cuilînes. 

CROCO-MELËTOS;Mandians 
qui  rodent  dan:  les  poiilonneries. 

CROLAR.  v.  1.  Branler.  Cro- 
lava  h  cap  ;   il  branloic  la  tête. 

CROS ,  clôt  ,  ou  J'o  ;  FoiTe  pour 
un  morti  folTe  à  fumier,  trou 
pour  planter  un  arbre.  =  Val- 
lon ;  &  non  ,  creux  ,  qui  eil  im- 
propre Se  ne  le  prend  ordinaire- 
ment en  fr.  que  comme  adjectif, 
dent  creufe  ,  ventre  creux  ,  folié 
creux  de  deux  pieds  ,  colonne 
creufe,  antre  creux,  &c. 

CROS.  v.  fr.  Croix.  Le  fémi- 
nin de  cros  eft 

CRÔSSO  ;  Porence  des  per- 
fonnes  eilropiées  ;  fie  non  , 
croire  ,  qu'on  ne  dit  que  de  la 
croiTe  d'un  fuiil    ôc    du  bâton 
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paftoral  d'un  Évêque  ,  dont  la 
forme  étoit  pareille  auciennemenc 
à  celle  d'une  béquille  :  tell.-  clt 
ceile  qu'ont  retenus  les  Évèques 
Grecs  ;  telle  étoit  auíïì  celle  que 
les  PP.  de  St.  Ancoine  porcoienc 
en  bcodene  fur  la  poitrine  ,  8c 
qu'on  prenoit  pour  un  T  majuf- 
cule  bleu  ;  c'étoit  une  croix  en 
forme  de  béquille. 

On  difoit  dans  la  b.  lat.  cro- 
cia  ;  croix  >  d'où  a  été  formé 
le  françois ,  crofle  ,  qu'on  au' 
roit  dû  écrire  plutôt,   croce. 

CRÔIO  ,  arabâout  ,  ou  cloto\ 
une  voûte.  =  Cave,  pièce  voûtée. 

Lits  voûtes  font  ou  à  plein 
ceintre,  ou  à  anfe  à  panier,  ou 
furbailfées  ,  &c  quelquefois  en- 
tièrement plates,  ou  à  la  ^othi- 
3ue  ,  avec  des  nerfs  faillans  ôc 
es  ogives  qui  fortenc  des  arcs 
doubleaux  ,  entre  lefqucls  fc 
trouvent  le  plein  ,  ou  pendentif. 
Les  voulïbits  font  des  pierres 
propres  à  former  la  voullure  de 
la  voûte. 

On  fait  avec  du  gravois ,  ou 
avec  de  la  maçonnerie  ,  le  rem- 
place des  reins  ,  ou  côtés  qui 
foutjcnoent  la  voûte.  Ces  côtés 
pouent  fur  l'impolie  ,  fur  la- 
quelL-  pufent  les  voulfoirs,  qui 
ne  .omincncuiit  à  feçouiberque 
vers  la  troiiieme  aíììfe  qui  eil  en 
pierre  de  taille. 

L'extrados  de  la  voûte  eil  la 
partie  extérieure  6ç  convexe  , 
ordinairement  brute,  où  dont 
les  queues  des  pierres  ne  font 
pas  coupées  également  ;  comme 
le  font  celles  de  l'intrados,  ou 
de  la  douelle  intérieure.  Le 
ceintre  fe  dit  de  la  courbure  de 
la  voûte  &  de  la  charpente  qui 
fert  à  la  former  ,  ou  à  la  coni- 
truire  ,    6cc. 

CROUCA  ;  Accrocher,  pren- 
dre avec  un  crochet  ,  ou  avec 
un  croc  ,  garrer.  Ou  gaffe  le 
bois  flotté. 

CROUCA  ;  Emporter  ,  enle- 
ver ,  aittaper.  Croco't'aco  j  at- 
trape. C'eft  ce  qu'on  dit  à  quel- 
qu'un qui  a  reçu  un  coup  bien 
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mérité   &  qu'on  ne  plaint  pas. 

Croco   t'aco   chambriêiro  rï\oul- 

gûdo 
Qi  noun  volajhuda,  noun  li  calpa 

d'ajhudo.Théà.itc  de  Béziers. 

CROUCAREL;  Propre  à  faiiîr. 
A  lous  iuels  croucarels  ;  il  a  les 
yeux  fripons  ,   ou  coquets. 

CROUCENTÉLO  ;  Le  cro- 
quant des  os.  En  termes  d'Àna- 
romie,  un  cartillage  :  partie  fou- 
pie  ,  élaltique  ,  qui  termine  cer- 
tains os.  La  croucëntêlo  de  la 
paleco  ;  le  croquant,  ou  la  cor- 
ne du  paleron,  ou  omoplate  en 
termes  d'Anatomie. 

Le  mot  tendron  ,  fe  prend 
pour  certains  os  de  la  poitrine 
aemi-càrtillagineux  ,  &  pour  le 
•bout  d'autres  os  encore  tendres. 
Les  tendrons  font  croquans  & 
■pleins  de  jus  ;  ou  de  moelle. 

CROUCHË  ;  Clavier  à  chaî- 
nette. Il  y  a  des  claviers  à  an- 
neau ôc  des  claviers  à  chaînette. 
Les  femmes  pendent  à  ces  der- 
niers des  cifeaux  ,  un  couteau  , 
une  pelote  ,  &  autrefois  une 
bourle  de  peau. 

CROUCHE  ;  Un  fermoir  de 
livre.  à±  Agraffe  qui  fert  á  fer- 
mer un  livre,  des  tablettes,  la 
bille  d'une  chape  ,  &c. 

CROUCHOU  ,  ou  canchou  -, 
Un  quignon;  &  non,  chifon  de 
pain.  Ne  confondez  pas  dans  la 
prononciation  ,  quignon  avec 
guignon  ,  du  lat.  cruflum  ,  en 
patois  lorrain,  la  croucho  do  pan; 
la  croûte  du  pain. 

CROUCHOUNA,  ou  crouchë- 
ta  ;  Agrafer,  ou  attacher  avec 
une  agrafe. 

CROUCHOUNA  ,  adjeftif. 
Pan  crouchouna  ;  pain  fait  à  cor- 
nes .  pour  en  multiplier  les  qui- 
gnons. 

CROUMPA;  Acheter.  Croum- 
pa  eft  dit  pour  ,  compara  ,  du 
lat.  comparare  ;  acquérir.  Le 
proverbe,  dit,  që  bo  lou  crômpo, 
bo  lou  b'èou  \  qui  bon  l'acheté  j 
bon  U  boit. 
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L'ufage  de  conclure  un  mar- 
ché enire  le  vendeur  &  l'ache- 
teur ,  en  fe  frappant  dans  la 
main  ,  eft  très-ancien.  On  l'ap- 
peloit  au  XI.  fiecle  dans  notre 
idiome  ,  compra  palmada ,  Se 
cette  convention  manuelle  valoir 
un  coatrat.  Dites  ,  j'ai  acheté 
Cela  à  bon  marché  ;  &i  non  , 
bon  marché,  gafconifme. 

CROÚMPO  ;  Achat,  emplette 
à  prix  d'argent. 

CROÛPO.  On  met ,  ou  l'on 
mené  quelqu'un  en  croupe  fut 
le  cheval  qu'on  monte.  On  y  met 
en  croupe  un  porte-manteau  ; 
mais  on  ne  porte  en  croupe  ni 
l'un  ni  l'autre  ;  c'eft  le  cheval  qui 
les  poite  de  cette  façon.  Ainfï 
on  dit  très-corre&ement  ,  mener 
quelqu'un  en  croupe  ,  ce  cheval 
porte  bien  en  croupe  ,  j'ai  mis 
ma  fille  en  croupe  ,  je  l'ai  prife 
en  croupe  j  fous  le  règne  de 
François  I.  les  plus  grands  Sei- 
gneurs menoient  leurs  femmes  en 
croupe  à  la  campagne  j  &  non  , 
les  portoient  en   croupe. 

L'Auteur  Gafcon  d'un  excellent 
Ouvrage  dit,  que  Louis  XI.  fit 
fon  entrée  dans  Touloufe  ,  por- 
tant la  Reine  Marie  d'Anjou  fa 
femme  en  croupe  :  il  falloic 
dire  ,  menant  ,  ou  ayant  en 
croupe,  &c.  Il  eft  rare  qu'un 
Gafcon  ne  montre  quelquefois  , 
comme  l'âne  de  la  Fable  ,  un 
petit  bout  d'oreille  ,  qui  décelé 
fon  pays. 

CROUQËT  ;  Le  grignon  du 
pain  ,  ou  morceau  de  l'entamure 
du  côté  le  plus  cuit. 

CROUS.  Es  à  la  Crous  de 
Jhêfu  ;  il  eft  à  la  Croix  de  par- 
Dieu.  Fa  fa  crous  j  faire  fa 
marque.  Les  Notaires  difoienc 
autrefois  des  perfonnes  non  let- 
trées ,  ne  fâchant  figner,  a  fait 
fa  marque.  Poudés  iifa  la  crous  ; 
vous  pouvez  rayer  cela  de  vos 
papiers. 

CROUSSI ,  crouci ,  ou  gr'é^inai 
Croquer  quelque  chofe  de  dur, 
ou  de  fec  ,  qui  fait ,  croc  fous  la 
dent.  Les  amandes  à  la  praline  & 
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le«  bajanes  croquent  fous  la  dent. 
Les  moules  ,  les  laitues  ma!  la- 
vées croquent  de  même  j  ainiî 
que  le  pain  lorfqu'il  y  a  du  fa- 
ble, ou  de  la  terre  mêlés. 

CROUSSI,  ou  cruci,  en  v.  1. 
cruci  ;  craquer.  On  entend  cra- 
quer les  os  de  ceux  à  qui  on  don- 
ne la  queftion.  =  Crouffi  ;  grin- 
cer. La  rage  &  la  douleur  font 
grincer  les  denrs  ;  &  non ,  des 
dents  :  quoiqu'on  dife  le  grin- 
cement de  dents.  Le  cri  aigre  de 
certains  outils  avec  quoi  on  racle 
fur  certains  corps,  les  font  grin- 
cer de  même.  On  dit  aulîì  qu'une 
porte  ,  ou  une  machine  dont  les 
mouvemens  font  gênés  ,  crient 
ou  gémi  lient.  Croufsîjpm.  en 
efpgl.   cruxir. 

CROUSTÂDO  ;  Une  tourte  : 
pièce  de  pâtiiTerie  ;  une  tourte 
debéatilles,  de  pigeonneaux. 

Uno  crouftâdo  eit  en  françois 
une  tourte.  Et  une  tcurto  en  lan- 
guedocien ,  eit  en  françois  une 
tarte  \  telle  qu'une  tarte  à  la 
crème.  On  prend  prefque  tou- 
jours l'un  pour  l'autre. 

La  tourte  eft  différente  du 
godiveau,  en  ce  que  celui-ci  eft 
une  pâte  de  chair  de  veau  ha- 
chée menu  &  mife  en  boulettes. 

CROUSTAS  ,  augmentatif  de 
croâjio  ;  large  croûte  ,  ou  gale 
qui  fe   forme  fur  une  plaie. 

CROUSTE  ,  crouftiS)  ou  crou- 
cët  ;  Une  crouftille  pour  boire 
un  coup.  =  Le  grignon  ,  ou 
croûtelettc  ;  petit  morceau  de 
pain  d'une  couleur  appétiirante. 

CROUSTEJHA  ;  Crouftiller  : 
mâcher  de  la  croûte  de  pain. 

CROUSTOLÉVA,  ou  trëbou- 
lit  ;  Du  pain  grafcui:  :  pain 
morfondu  qui  a  été  furpris  par 
la  chaleur  du  four  dont  l'effet 
eft  de  féparer  la  croûte  de  la 
mie.  Vij'ajhë  crouflolëva  ;  vifage 
couperofé  ,  gâté  de  bourgeons  , 
de  rougeurs  ,  d'échauboulures. 
Rabilais  qui  n'étoit  pas  délicat 
fur  le  choix  des  termes  ,  dit 
rondement  ,   vifage  croûte   levé. 

CROUTA  >  Voûté  ,  voûter. 
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CROUTOU  ,  ou  cloutou  ;  di- 
minutif de  ctôto  ;  un  caveau  , 
un  cachot ,  un  eu  de  balle -folle  ; 
bc  non  ,  croton. 

CROUVEL  ,  pëliôou,  ou  clos  ', 
La  coque  ,  ou  l'écaillé  d'un  œuf 
entier  ,  la  coquille  d'un  oeuf 
caifée  en  deux.  Une  coque  de 
noix  ,  ou  d'amande.  On  dit  > 
une  écaille  ;  &.  non  ,  une  co- 
quille d'huître  ,  ôc  une  écalle 
de  tortue. 

Les  oeufs  hardés  font  des  œufs 
fans  coque. 

Lorsqu'on  enduit  la  coque 
d'un  œuf  récemment  pondit 
d'une  légère  couche  de  graille 
fondue  ,  ou  d'huile  ,  il  fe  con- 
ferve  frais  pluileurs  mois. 

CROUV1LIA  ;   Courbe. 

CROUZA  i  Rayer,  barrer  urt 
compte. 

CROUZADO  ;  Croifade  :  ma- 
nière de  filer  ,  ou  tirer  la.  foie 
en  faifant  croifer  les  fils,  pouc 
les  lifter  &  pour  les  deifécher. 

CROUZÂDO  ;  Croifade  :  an- 
cienne li^ue   contre  les  Infidèles. 

CROUZÂDO.  n.  pr.  d'homme 
qu'on  prononçoit  &  qu'on  éoi- 
voit  autrefois  ,  Crojdclé  ,  à  en 
juger  par  un  cadaftre  écrit  en 
langue  vulgaire  dans  le  XV.  fie- 
cle.  On  mettoit  un  o  là  où 
nous  mettons  aujourd'hui  un 
ou  ,  pour  tous  les  n.  pr.  &.  pr.ur 
beaucoup    de    noms    appeiiacifs. 

Ainlï  on  y  voit  écrits  les  noms 
fuivans,  Radier ,  Royiere.  Cro~ 
yade  ,  Noguier  ,  rDomerghe  , 
Bord  ,  Lois  Solitr  ,  Arboffèt 
Softék  ,  Roquette  ,  Coder  ,  le 
Mol  in ,   un   Broquier,  Sec. 

Les  changemens  dans  l'ortho- 
graphe des  n.  pr.  ne  doivent 
point  être  attaqués  ni  querellés , 
lorfqu'ils  font  autorifes  par  un 
long  ufage  ,  ou  par  d'anciens 
titres  j  autrement  ,  lorfque  ces 
changemens  font  une  innovation 
faite  à  deirein  ,  ils  doivent  être 
faits  avec  les  formalités  preferi- 
tes  p^ar  les  Ordonnnances.  Voy. 
Dëlcou-^ë. 

CROUZADOU;    Une  bivoie  . 

Dd  ij 
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ou  le  carrefour  d'un  chemin.  La 
bivoie  eil  proprement  le  lieu  où 
deux  chemins  aboutiiTent ,  pour 
n'en  plus  faire  qu'un  ;  &c  c'eli 
dans  cet  endroit  que  ce  chemin, 
pris  dans  un  fens  contraire  , 
fourche. 

Le  carrefour  eil  l'endroit  où 
deux  chemins  fe  croifans  ,  abou- 
tirent &c  tendent  à  des  endroits 
ditfersns. 

Les  voyageurs  s'égarent  fou- 
vent  dans  les  carrefours  ,  fur- 
tout  dans  les  bivoies  ,  ou  lorf- 
que  le  chemin  qu'ils  fuivent 
fourche  8c  les  laiife  dans  l'in- 
certitude s'ils  prendront  à  droite 
©u  à  gauche  ,  faute  d'un  poteau 
qui  leur  indique  le  chemin.  Ces 
poteaux  ,  bien  plus  néceflaires 
que  les  pierres  milliaires  ,  de- 
v roient  erre  un  des  premiers 
objets  de  l'entretien  des  chemins 
de  traverfe  ÔC  des  grandes  rou- 
tes. 

CROUZADOU  ;  Le  croifillon 
d'une  croix  ,  ou  la  pièce  qui  en 
travcrie  horizontalement  l'arbre, 
ou  le   pied  droit. 

CROUZAS  ,  augmentatif  de 
cros  ;  laige  èc  grandi*  folTe.  = 
Large  vallée,  croulas  étoit  auili 
le  nom  des  Croifés ,  ou  de  ceux 
qui  s'enroloient  dans  ces  ancien- 
nes milices  appelées  Saintes,  ou 
Entreprifes  ponr  la  Religion. 

CROUZÉ  ,  diminutif  de  cros  ; 
petite  folfe  ,  petit  trou  ,  petit 
vallon.  ==  La  fête  de  Ste  Croix  > 
rangée  parmi  Jes  faints  grêleurs. 

CROUZILIËTO.  Fa  la  crou- 
yiliëto  ;  donner  du  croc  en- 
jambe. 

CRUBÉLË  ,  ou  rëmculis  ; 
Tournant  ,  ou  tourbillon  fait 
en  entonnoir  renverfé  à  la  fur- 
face  d'une  eau  dormante  ,  qui 
s'échappe  par  le  fond  ;  comme 
il  arrive  ,  par  ex.  immédiatement 
au  deffus  d'un  moulin. 

CRUCHI;  Froiffer.  =  Rom- 
pre, brifer  avec  éclat. 

CRÛCO-MERLÛSSO  ;  Le  jeu 
du  cheval   fondu. 

CRUÉLOS  ;    Les  écrouelles. 
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CRUS  5  Crû.  Du  vin  de  mofl 
crû.  Ce  mot  s'écrit  Se  fe  pro- 
nonce comme  le  participe  du 
verbe  croire  ,  &  l'un  &  l'autre 
eit  long.  Mais  cru  ,  oppofé  à 
cuit;  &  cru  ,  participe  du  verbe 
croire  ,  font  brefs  :  &c  les  uns 
ôc  les  autres  fe  prononcent  dif- 
féremment de  creux;  profond, 
ou  vide. 

CRUS  ;  Du  fil  écru.  Sëdo  é 
telo  crùfo  ;  (oie  &  toile  ecrues, 
ou  qui  n'ont  point  été  décruiees  : 
telles  font  les  piects  de  toile  qui 
n'ont  point  pafTé  par  le  blanchi- 
ment que  donnent  les  buandiers, 
&  les  foies  qu'on  n'a  pas  fait 
bouillir  avec  du  favon.  On  dit  , 
décruer  le  fil  ,  en  faire  le  dé- 
cruement  ;  décruler  la  foie  ,  en 
fane  le  décrufement.  Dict.  de 
Commerce. 

CRUSCA  ;  Écrafer.  Fa  crufea  j 
faire  craquer. 

CRUSSÍ.  Voy.  Croujfi. 

CRUVEL  ;  Le  crible  aux  baja- 
nes  ,  tiiTu  de  menus  cotons ,  ou 
lames  minces  de  gaules  refen- 
dues, qui  iaiiTent  entre  elles  des 
voies  carrées  où  ne  peuvent  paf- 
fer  que  les  bris ,  ou  petits  frag. 
mens  des  bajancs.  —  Cruvel  à'a- 
ran  ;  crible  de  fil  de  fer. 

CRUVELA.  v.  1.  Cribler  les 
bajanes  avec  le  crible  à  claire- 
voie,  en  efpgl.  acrtvillar. 

CRUVELADÛROS  ;  Les  cri- 
blures  de  bajanes. 

CRUVELE  ,  diminutif  de  cru- 
vel ;  petit  crible.  =  Un  fas. 
Fa  vra  lou  cruvetë  ;  faire  tour- 
ner le  ias ,  qui  elt  une  divination 
par  le  fort  ;  6c  partant  un  reile 
d'idolâtrie. 

CR.UVELÛDOS  ,  env.  1.  cafla- 
gnas  an  rufea  ;  châtaignes  féches 
en  coque  ,  ou  avec  la  peau  , 
appelée  crouvël  ;  d'où  dérivent  , 
cruvel  y  cruvela  t  cruveië >  cruve- 
lûàos. 

CKUZFJHA  ;  Craquer  ,  ou 
crier  entre  les  doig;s  :  terme  de 
manufacture.  Lm  écheveau  de 
foie  ectue  doit  craquer  entre 
les  doigts ,  loifqu'oa  le  manie  > 
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û  Ja  foie  cil  de  bonne  qualité  ; 
dëou   cruvëfha. 

CU.  v.  1.  Qui.  De  eu  ,  ou  de 
tâou  ;    de   qui. 

CUBRE  C  \P  ;  Voile  de  mouf- 
feline  ,   mouchoir  de  tête. 

CUERE-CEL  ;    Ciel  de  lit. 

CUBRÉMÉN.  v.  1.   Voile. 

CUBRIMEN.  v.  1.  Manteau. 

CUER  ,  ou  cuicr.  Fa  de  cu.tr s\ 
allonger  les  bras  en  bâillant.  On 
dit  dans  ces  occaiîons  ,  que  les 
cuits  feront  à  bon  matché  , 
lorfque  les  veaux  s'allongent. 

CUFÉLO  ;  Cofle  de  pois ,  ou 
de   fève. 

CUG.  v.  1.  Je  penfe  :  temps 
du  verbe  ,  cuiar ,  ou  cujha  ;  pen- 
fer  ,  croire. 

CUGA  ,  ou  cuta.  Voy.  Piuga. 

C  U  G  A  M  E  N  ;  Secrète- 
ment.      * 

CUGHËTOS.   Voy.    Plûgos. 

CUGNA  ;  Enfoncer. 

CUIAR.  v.  1.  Penfer.  Quai 
cuiats  që  fia  aqueftë  ëfants  ? 
que  penfez-vous  que  fera  cet 
enfant  >  =  Qui  a  ,  sera  li  donat) 
é  qui  no  U  ,  nëgueis  ço  që  cuia 
av'èr  sera  tout  de  lui.  ■=.  Voila 
trafpajftr  ad  ëls,  mais  élis  që  viro 
lui  anant  fobrë  mar,cujhero  që  fos 
fantâouma  é  cridero.  Voy.  Cujha. 

CUIÉCHO  j  Une  cuite ,  une 
fournée  :  terme  de  boulangerie. 
On  fait  à  ce  four  trois  cuites  par 
jour.  Je  n'ai  de  farine  que  pour 
une  cuite.  Pë^ës  de  bono  cuiècho; 
des  pois  qui  cuifent  bien  ;  & 
non  ,  de  bonne  cuire. 

CUIÊISSÂOU  ;  Genouillère  de 
caideur  de  laine. 

CUIÊISSO  DE  NÔZË  ;  Un 
quartier  de  noix  ,  ou  de  l'aman- 
de d'une  noix.  Les  quartiers  font 
fépatés  par  le  zefte.  ==  Lou  dëiin 
de  cuiéijfo  ;  le  tendre  >  en  termes 
de  boucherie. 

On  voit  dans  les  deux  mots 
précédens  ,  comme  dans  le  fui- 
vant ,  des  exemples  de  tétraph« 
thongues  ,  ou  defyllabesde  qua- 
tre voyelles  qui  fonntnr  toutes 
les  quatre  en  un  fcul  temps 
dans  .  (uiêi. 
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CUIÊ1SSUT  j  Qui  a  de  grofTes 
eu  ides. 

CÛIO  DÉ  RÂINAR;  Le  bled 
noir  ,  ou  bled  de  vache  en  lat. 
melampyrum  purpuraj'cer.té  coma. 
Le  Commet  -Je  cette  plante  »  qui 
croît  dans  les  bleds  ,  fait  utt 
panache  a'un  rouge  cramoilï.  Ses 
grains  qui  reffcmblent  a  ceux 
du  froment  ,   font  cantiques. 

CUJHA;  Fadlir  ,  penl'er.  ai 
cujha  mour'i  •  j'ai  failli  à  mourir. 
Il  a  failli  erre  Pape.  Après  failli , 
dans  le  Cens  de  manquer  ,  il 
faut  toujours  mettre  l'article  à. 
Jl  a  failli  à  tomber  ;  &.  non  , 
il  a  failli  tomber,  ni  <ie  tomber, 
qui  font  des  galconifmes.  Mais 
dans  ,  ai  cujha  li  douna  ,  on  dit 
fans  article  ,  j'ai  penlé  lui  don- 
ner. 

CUJHA  ,  eft  le  même  que  le 
v.  fr.  cuuier ,  ou  eftjmer  ,  penter, 
dont  les  compofésétoieut  ,  outre- 
cuidet  ,  ou  préfumjr  ,  Se  outre- 
cuidance •,  préfomption  ,  arro- 
gance. 

CULÈFO.  Voy  Ciifêlo.  On 
appelle  auíîì ,  cu;êfo  ,  la  peau  de» 
grains  de  raifin  &.  celle  des  châ- 
taignes, ta  culêfo  de  qicon  ; 
mettre  une  choie  fous   les  "pieds. 

CULHÎCHA.  v.  1.   Cclieue. 

CULI ,  fe  prend  prei'que  tou- 
jours pour  ,  récolter  ,  &  pour 
recueillir.  J'ai  recueilli  cent 
faumées  de  châtai^ne^.  Voyez 
Acampa  ,  pour  les  temps  du 
verbe  ,  cueillir. 

CULÎDO  ;  Récolte  ,  plutôt 
que  cueillette  qui  vieillit,  ai  agu 
uno  bôno  cultdo  d'ou'îvos  ;  j'ai 
cueilli  beaucoup  d'olives  ,  ou 
j'en  ai  fait  une  bonne  tccolte. 
Bôno  culîdo  de  ra\in  \  bonne 
vendange. 

CULÌÊIRAS;  Le  Poche  cueil- 
ler,  ou  la  palette  :  oifeau  de  mer 
palmipède  ,  eipéce  de  canai  blanc 
remarquable  par  fon  bec  qui  re- 
présente une'  efpatulç,  il  vit 
dans  les  étangs  de  nos  côtes 
avec  il'.iutres  oifeaux  étrangers 
comme  lui ,  tel  entre  autres  que 
le  flamant. 
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CULTE1RËS  ;  Cueillerons  de 
châtaigne  ,  ou  châtaignes  avor- 
tées,  dont  les  panneaux  de  la 
peau  colles  l'un  contre  l'autre 
ibnc  creufés  en  calotte. 

CULIEIRO,  ou  culié;  Une 
cuiller  ;  &.  non  r  une  culié  ,. 
encore  moins  ,  un  culier.  Cuiller 
eil  féminin.  Faites,  fonner  Vi  r 
mouillés  17  èc  prononcez  forte- 
ment l'r  final  ,  comme  il  ce  moc 
étoit  écrit ,  cueillere.  C'eft  une 
prononciation  vicieufe  de  dite  y 
cuillé» 

On  diftingue  dans  la  cuiller, 
le  cuilleron  ,  le  manche  ôc  la 
feuille  qui  le  termine  ,  au  revers 
de  laquelle  on  grave  des  armoi- 
ries. 

CULIEIRO  ;  La  levé  d'un 
mail  ,  oppofée  à  la  maiTe. 

CUN  ;  Coin,  quartier,  qui- 
gnon. 

CUPA  ;  Accufer  ,  blâmer  , 
du  lat.  culpare.  Soun  p'êca  lou 
cûpa  ;  fou  aime  Paccufe.  Sa 
confeience  le  lui  reproche. 

CÛPO  ;  Faute.  Bouta  la  cupo 
fu  qâoucun  ;  rejeter  la  faute  fur 
autrui.  On  dit  dans  le  même 
fens ,  douna  la  cûpo  ,  ou  la  cou- 
pa y.  du  lat.  culpa  ;  faute  , 
coulpe. 

CUR  d'uno  crous  d'or  ',  Le 
coulant  d'une  croix  d'or  que  les 
femmes  portent  au  cou  :  on 
hauiTe  ,  ou  l'on  baiiTe  à  volonté. 
le  coulant  qui  eft  fait  ordinaire- 
ment en  cœur.  On  dit ,  un  cou- 
lant ;  &  non,  un  glilïbir  ,  qui 
n'eft  pas  françois,  ni  même  une 
gliiïoire  ,  qui  eik  un  chemin 
tracé  fur  la  glace  pour  y  gliiTer 
par   divertiiTement. 

CURA  ;  Curer  un  puits ,  curer 
une  foíTe  d'aifance.  Cura  un 
fiijfou ,  uno  gclino  ;  vider  un 
poifTon  ,  effondrer  une  volaille  ; 
en  ôter  la  poche  ,  le  geiîer  ,  la 
tripaille  ;  partie  des  apprêts  pour 
l'habiller  avant  de  la  mettre  à  la 
broche.  =  Cura  uno  poimo  ; 
cerner  une  pomme  ,  une  poire 
avec  la  pointe  d'un  couteau  : 
on  fait  le  cerne  pour  enlever  le 
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coeur  où  font  les  pépins  ,  le* 
écailles  qui  les  couvrent  ,  le 
pourri  ,  le  vermoulu.  Cura  lous 
valas  ;  relever  les  foiïes.  , 

CURA  ,  adjedif  ;  vide.  Ventre 
cura  i  eltomac  vide  ,  ventre  plat» 
Cura   courríun    brus. 

CURÂIRE  de  pous  ',  Cureur 
de  puits;  c'eft  avec  une  drague 
qu'ils  enlèvent  les  immondices 
du  fondA. 

CUKALIOS;  La  tripaille  d'u» 
poilícm  ,Ad'uneN  volaille. 

CUR'AOURËLIO  ;  ou  âourë- 
liiiro  ,  ou  tâlio-përo  ŷ  un  perce- 
oieille  :  infedte  vue  à  la  courfe  » 
qui  porte  une  pince  au  derrière. 
Il  n'a  que  des  moignons  d'aile  » 
dont  il  ne  peut  faire  aucun 
ufage.  Le  nom  de  perce-oreille 
n'clt  fondé  que  fur  un  ancien 
taux   préjuge. 

CURATIÉ,  en  v.  t.  corëco- 
maire  ;  tanneur  :  ouvrier  qui 
travaille  aux  tanneries  ,  ou  à 
tanner  les  peaux  dans  une  folTe 
à  tan  ,  après  en  avoir  fait  tom- 
ber le  poil  avec  de  la  chaux  dé- 
trempée dans  la  foife  appelée  % 
le  plein.  Lorfqu'on  a  tiré  les. 
peaux  du  plein ,  on  les  lave  à  la 
rivière  ,  on  les  palme  fur  le  che- 
valet ;  c'eft-à-dire  ,  qu  on  les 
pelé  ,  qu'on  les  écharne  avec  le- 
couteau  tranchant.  On  quioffe 
Avec  une  pierre  à  aiguiler  les 
peaux  des  empeignes  qui  ont  été 
tannées  òc    deiíóchées. 

Les  cuirs  forts,  ou  de  femelle, 
pour  être  bien  tannés  ,  doivent 
avoir  été  dix-huit  mois  ,  à  diffe- 
rens  intervalles  ,  dans  le  plein  , 
&.  une  année  de  fuite  dans  le 
tan  :  autrement,  ils  s'avachilfenr, 
ou  s'étendent  au  porter  6c  tirent 
l'eau  facilement.  Cu/atié  eit  dit 
pour  ,  cuiératié  ,  dérivé  de  , 
cuïer.     A 

CURËTO  ;  Une  rouane  :  outil 
de  fabotier  pour  parer  le  dedans 
d'un  fabot.  La  rouane  eft  un  peu 
courbée  par  le  bout  qui  cil  tran- 
chant   des,  deux    côtés. 

CURËTO,  ou  bourbouf- 
fâdo'i   Le  couroir  d'un  aiguilloa 
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áe  laboureur ,  avec  quoi  il  dé- 
tache la  terre  du  foc. 

CURIANSA.  v.  1.  Sollicitude. 
Voy.   Curio^ëcad. 

CURÎLIOS  ;  La  vidange  d'ua 
poiiTon  ,  celle  d'un  oifeau,  tout 
ce  qu'on  jeté  en  les  vidant. 

CURIOS  ,  euros,  v.  1.  Em- 
pr.ifTé  ,  plein  de  zele  ,  d'affec- 
tion ;  ifollicitus.  )  Qi  a  molUr 
curios  es  d'aquelas  caufas  që  /on 
■d'èl  mon  ;  celui  qui  eft  marié 
s'occupe  des  foins  des  chofes  du 
monde. 

CURIOZETAD.  v.  1.  Soin  , 
inquiétude. 

CURONIS.  Voy.  Cagonis. 

CURO-PR1VA;  Unvidangeur, 
tin  gadouard  t  un  maître  des 
fca (Tes -œuvres  ,  Se  dans  le  ft- 
fam.  un  maître  fi-fi  ,  qui  vide 
une  foiTe  à  privé  avec  une  dra- 
gue-,  des  féaux,  des  barriques. 
Cette  forre  de  gens  s'accoutu- 
ment à  la  puanteur  6c  n'en  font 
point  affeâés.  Ils  n'ont  à  fe 
garantir  que  des  moufettes  de 
.certaines  folles. 

CÛROS.  v.  1.  Soigneux,  at- 
tentif. 

CUROSAMËN.  v.  1.  Avec  foin. 

CURUN  ;  Les  curures  des 
fofféi ,  des  puits  ,  des  mares  , 
«jui  font  uu  bon  amandement 
four  les    terres    féches  ,    après 


CUT       215 

que  ces  différentes  vidanges  ont 
été  long-temps  expofées  au  foleii. 
Les  Agriculteurs  ne  laiiTent  pat 
perdre  les  curures  des  poulail- 
lers ,  des  pigeonniers  t  ni  le  fu- 
mier de  gadoue  ,  x>u  de  matière 
fécale  fupérieur  à  tout  autre. 
Les  jardiniers  l'appellent  ,  pou- 
drette  ,  lorfqu'il  cft  fec  &  ré- 
duit en  poudre. 

CU SC A  ì  Parer  ,  former  ,  ar- 
ranger ,  mettre  en  ordre.  = 
Cufca  ;  foigner  un  malade  ,  le 
fervir  j  foigner  un  enfant  ,  ie 
vêtir  ,  le  déshabiller  ,  le  re- 
muer ,  le  faire  manger. 

CUSSOU  ,  cujjbuna.  Voyez 
CoulTou  ,  couffouna.  C'eit  de 
culTou  qu'ell  formé  le  m  pr. 
Cuffon. 

CUSSOUNA  ;  Sécher  de  lan- 
gueur. 

CUSTODIO  -,  Le  coffre  ;  la 
capacité,  ou  l'efpace  renfermé 
fous  les  côtes  d'un  animal. 

CUSTÔDO  ;  Fourreau  de  pîf- 
tolet.  Cuftode  ,  en  fr.  fe  prend 
pour  le  pavillon  qui  couvre  le 
vafe  d  Églife  ,  appelé  Ciboire. 

CUTA  j  Cligner.  =  fermer 
les  yeux.  Voy.  Pluga. 

CUïÂIRË  ;  Le  colin-mafl- 
lard  ;  ou  celui  qui  à  ce  jeu  ,  fe 
bouche  les  yeux. 

CÛÏOS.  Voy.  Plâjos. 
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A  ,  ou  dar  ,  Donner.  Iëou  t'é 


D 
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JL/A  ,  ou  dar  ,  Donner.  Iëou  t'è        DALÏA  ;    Faucher  les  prés  , 

daré  ;  je   re    donnerai.     Dâou-li  les  avoines,   &c.  « 

qicon  ;  donne-lui  quelque  chofe.         DALIÂJHË    ,    ou   dalia^ous  , 

DA.    Pruno  de  da  -,  la  datte,  Le  fauchage  ;  l'action  de  faucher, 

ou  prune  appelée  de  da  :  elle  elt  J'ai  payé  tant  pour  le  fauchage, 

oblongue.    Sa  chair  eit  aigre  fie  On  dit  auifi  ,    j'ai  payé  tant  pour 
dure. 

DABALA  ,  ou  davala  ;  Def- 
cendre.  Dcbala  un  cavalié  ;  dé- 
monter un  cavalier.  Dabâlo  lous 
ï/cai'és  de  qâirë  en  qâtrë  •■,  il 
defeend  les  degrés  quatre  à  qua- 
tie. 

DABALÂDO  ,  ou  davalâdo  ; 
Descente.  Le  primitif  de  davala 
fie  davalâdo  femble  erre  le  lar. 
vallls  ;   vaille  ,    ou   lieu    bas. 

DA3ANTAL  ,  ou  davantâou. 
Voy     i*  andâou 


trois  journées  de  fauche  ,  ou 
pour  tant  d'hommes  de   fauche. 

DAL1ÂJHË  ;  La  fauchaifon  : 
la  faifon  où  l'on   fauche. 

DALlAlRÈ  ;   Un  faucheur. 

DÂLIO  ;  Une  faux.  On  Té- 
cric  comme  l'adje&if ,  faux  ,  ou 
non  vrai.  pr.  fô.  Les  taillandiers 
fabriquent  fie  vendent  les  faux. 
Aco' s  lou  pica  de  la  dâlio  ;  c'eft- 
là  où  gît  le  lièvre  ,  c'eil  le 
noeud,  ou  le  point  de  la  diffi- 
culté.  Pua  uno  dâlio  ,'    rabattre 


DAB\NT  ElRO  ;  Une  devan-  une  faux,  en  efpgl.  hadalla 

tiete   :    forte  de   jur5e  de   cheval  DALMAS.  n.  pr.en  fr.  Dumas, 

ouverte   devant  ôc    derrière  y    &  qui  eit   une   partie  de  nom  ,  ou 

que  les  femmes  portent  lorfqu'elles  plutôt  un  fur  nom  féparé  ,  par  ex 


montent  à  chevai  ,  jambe  de  çà, 
jambe  de  là. 

.   DABEGÂDOS,  ou  d'av'ègâdos ; 
Quelques  fois. 

DACIÉ.  n.  pr.  &  en  v.  1.  Col- 
lecteur de  Tailles,  en  ital.  da\w\ 
impôt  ,  douane. 

DACIN  DABAN  ;  Doréna- 
vant, déformais,  à  l'avenir. 

D'ACO  ,  génitif  du  pronom 
aco  ;  cela.    Il  fe  prend  quelque- 


du  nom  Pierre  ,  avec  lequel  Du- 
mas a  un  rapport  d'appartenan- 
ce. Pierre  du  mas  ;  Pecrus  de 
manjo  ;  Pierre  de  la  métairie  ;  ÔC 
par  contraction  ,  de  la  Metrie. 
Le  nom  propre  Dal-mas ,  ou 
Del-mas ,  nous  fournit  l'occa- 
iion  de  parler  des  articles ,  du  , 
dt  la  ,  de,  des  ,  Sec.  dont  bien 
des  perfonnes  font  jalouies  de 
parer  leur   nom  ,  comptant  par 


fois  abfolument  &  dans  un  fens     cette  petite  addition  de  fe  don 
vague    pour,   chofe,    lorfqu'on     ner  une  apparence  de  nobieffe. 


veut  exprimer  ce  dont  on  ne  fe 
rappelle  pas  le  nom.  Bâila  më 
moun  d'aco  ;  donnez  moi  mon... 
chofe  ;  Se  non  ,   mon  de  ça. 

DAGA  ,  ou  daghëjha  >  Poi- 
gnarder. 

DAGANOS.  v.  1.  Hydropique. 

D'ÂICl-FN  FÔRO.  Ve(è  aco 
d'âici  ë'i  fôro;  je  vois  cela  d'ici; 
fie    non  ,   d  ici  en  hors. 

DALI  ,  ou  daouli  -}  Sus,  COU- 
iage.  Voy,  douta. 


Ces  articles  ne  inarquoient 
dans  leur  origine  d'autre  detlein 
dans  ceux  qui  les  plaçoient  au- 
devant  de  leur  nom  ,  que  de 
déíìgner  le  rapport  de  leur  per- 
fonne  au  lieu  ou  ils  avoient  pris 
nai  (Tance  ,  ou  à  celui  qui  leur 
appartenait  ,  ou  dont  ils  étoienc 
voiíìns. 

Un  homme  ,  par  ex.  appelé 
Jean,  avoit  un  mas,  ou  métai- 
rie ,  on  l'appclla  Jcaa  d'al  mas. 

OU 
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ou  du  mas  f  pour  le  diilinguer 
d'un  autre  Jean  Ton  voiiin  ,  qui 
n'avoic  pas  un  pouce  de  terre  , 
&  avec  lequel  on  auroit  pu  le 
confondre.  Un  autre  nommé 
Jacques  ,  habitoit  près  d'une 
porte  de  ville  qu'il  étoic  chargé 
d'ouvrir  ôc  de  fermer  :  on  l'ap- 
pclla  Jacques  de  la  Porte.  Un 
troilïeme  appelé  Pierre  ,  né  au 
village  de  Maubos ,  écoit  venu 
habiter  la  ville  :  il  étoic  loue 
fimple  que  fes  voiiïns  ,  qui 
avoienc  parmi  eu*  d'aucres  Pier- 
res ,  appelaifent  celui-ci  Pierre 
de  Maubos  ;  &  que  lui-même 
dans  la  fuite  allongea  ainli  fon 
nom,  pour  fe  conformer  à  un 
ufage  reçu  ;  &  fans  plus  de 
prétention  qu'un  bon  Capucin, 
qui  étant  né  à  Rémorantin  , 
ligne  ,  fans  penfer  à  mal ,  Frète 
Jean  Pancrace  de  Rémorantin. 
Il  étoit  convenu  jufques-là  , 
qu'il  n'y  avoir  dans  les  articles 
du  ,  de  la  ,  de  ,  rien  qui  dût 
flatter  la  vanité  de  ceux  qui  en 
faifoient  précéder  leur  nom  :  & 
fi  le  petit- fils  de  Jean  dal  mas  , 
devenu  riche  ,  fembla  vouloir 
faire  oublier  fon  giand-pere  , 
fort  honnête  payfan,  en  mettant 
fon  nom  en  françois,  &c  lignant 
Jean  de  la  métairie  ,  ou  en  le 
défigurant  autrement  par  le  re- 
tranchement,  ou  l'addition  de 
quelque  lettre  ;  c'étoit  une  va- 
nité blâmable  qui  faifoit  caufer  : 
mais  elle  étoit  d'un  autre  genre  , 
dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Les  Nobles  qui  avoient  de 
fimples  fiefs  ,  ou  des  terres  ti- 
trées ,  ajoutèrent  à  leur  nom  de 
bap:ême  le  furnom  de  ces  terres ,- 
&  l'on  voit  dans  les  attes  latins 
du  XII.  fiecle  ,  Armandus  de 
Andufa.  Johannes  de  Aleflo. 
Bernardus  de  Dura  fort  ,  fans 
d'autre  deiTein  que  de  dire  ,  un 
tel  d'un  tel  lieu  ,  ou  Seigneur 
d'un   tel  lieu. 

Mais  comme  on  abufe  de  tout , 
les  articles  de  ,  du  ,  delà,  qae 
les  Nobles  ont  continué  de  pren- 
dte   en  françois ,  ont  pafTé   peu 
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à  peu  dans  le  préjugé  vulgaite 
pour  un  ligne  diltinòtif  de  No- 
bleffé.  Et  dès-lors  il  n'y  a  eu 
iî  petit  bourgeois  qui  n'ait  voulu 
décorer  fon  nom  de  quelqu'un 
de  ces  articles  :  6c  cela  ,  fans 
aucun  prétexte  ,  ou  quoique  ce 
nom  ne  défigna  aucune  pro- 
priété de  fief,  ni  aucun  rapport 
d'habitation  ,  d'origine  ,  ou  de 
voilinage  entre  la  personne  &  la 
choie  nommée  par  le  furnom  ; 
ce  qui  eue  mis  les  articles  à  l'abri 
de  toute  critique. 

Cependanc  cette  mode  a  pris  ; 
&  l' ufage  a  fait  difparoître  ce 
qu'il  y  avoir  de  contraire  même 
aux  règles  du  langage,  en  met- 
tant quelquefois  l'article  de  , 
(  qu'on  regarde  fans  doute  com- 
me le  plus  noble  )  là  où  il  n'en 
raudroic  poinc  du  tout  ,  même 
pour  les  perfonnes  les  plus  qua- 
lifiées ;  &  où  tour  au  plus ,  l'on 
auroit  dû  mettre  les  articles  du  9 
de  la  ,  le;  en  forte  qu'on  ligna  pac 
ex.  Pierre  du  Rocher  ,  Jean  du 
Bois ,  Jacques  de  la  Rive  ,  Fran- 
çois le  Roux  ,  &c  &  non  ,  Pier- 
re de  Rocher  ,  Jean  de  Eois  » 
Jean  de  Rive  ,  François  de  Roux  , 
&c.  ôc  encore  moins  qu'on  écri- 
vit iimplement ,  de  Rocher  , 
de  Rives  ,  de  Roux  ,  &c.  ce  qui 
choque  autant  le  bon  fens  que  le 
langage. 

Autre  ufage  reçu  qui  n'y  eil 
pas  moins  contraire  ,  &  qi  i  ne 
remonte  pas  bien  loin  :  on  1  c  fe 
borne  pas  à  l'article  qui  précède 
le  furnom  ,  &  qui  fera  ,  li  l'on 
veut,  celui  d'une  feigneurie  j. 
on  en  place  un  autre  devant  le 
vrai  nom  ,  ou  celui  de  famille  » 
qui  n'en  elt  pas  fufceptible  ; 
puifqu'il  ne  marque  ordinaire- 
ment aucun  rappoit  de  proprié- 
té -,  de  feigneurie  ,  de  demeure, 
de  voilinage  ;  &  qu'il  cefTeroit 
même  ,  ce  (omble  ,  d'être  nom 
de.  famille  ,  s'il  marquoit  aucun 
de  ces  rapports  :  ainli  tel  qui 
s'appellera  par  ex.  Jacques  Saba- 
tier  de  Vaîorio,  lignera  fans  fa- 
çon dans  un  contrat  ,  Jacques  de 
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Sabatier  de  Valorio ,  comme  fi 
ion  nom  de  famille  ,  Sabatier, 
étoit  comme  celui  de  Valorio  , 
lia  nom  de  tette  ;  il  ne  man- 
querait pour  ajouter  aux  préten- 
tions de  noble  île  que  de  íìgner 
par  un  renfort  d'articles  ,  de 
Jacques,  de  Sabatier,  de  Valo- 

lio  ,    &.C.  SiC. 

On  a  d'autant  plus  de  toit  à 
cela,  que  ces  petites  vanités,,  le 
plus  fouvent  fans  fondement , 
ou  fans  le  prétexte  même  d'un 
petit  fief,  font  tôt  ou  tard  pu- 
nies -•  le  public  ne  manque  guè- 
xes  d'en  faire  j  uûice  ;  il  remonte 
aux  ancêtres  de  ces  nouveaux 
Nobles  ,  &  il  ne  va  pas  bien 
loin  pour  trouver  une  nai (Tance 
obfcure  ,  ou  fort  commune  , 
qu'il  leur  auroit  patdonnée  , 
fans  ia  faire  connoître  ;  fi  au 
lieu  de  courir  après  une  chi- 
mère ,  pat  une  fuite  de  l'opu- 
lence que  leurs  pères  leur  ont 
laiiTée  j  ils  s'étoient  contentés 
comme  eux  ,  d'être  de  modeftes 
honnêtes  gens  ;  ou  bien  ,  s'ils 
avoient  afpiré  à  s'illuftret  par 
des  talens  &  fur- tout  pat  des 
vertus. 

DAMNAMËN,  v.  1.  Juge- 
ment. 

DAMO  ,  ou  bëou'l'oli  ;  La 
frai  laie  >  le  chat-huantblauc  , 
le  hibou  d  Égîife  :  oifeau  <te 
yroie  nofturne  ,  qu'on  appelle 
auffi  -,  oifeau  de  mauvaife  augu- 
xe  :  il  a  un  cri  effrayant  qu'il 
pouiTe  en  volant.  Ses  oeufs  font 
blancs  ,  il  chatTe  les  rats  &  fait 
de  la  tête  des  geftes  d'Arlequin. 

Ce  hibou  eft  de  taille  moyen- 
ne ,  il  a  trois  pieds  d'envergu- 
ffe  ,  tout  le  deflous  du  corps 
blanc  »  les  pattes  velues  juf- 
qu'aux  ongles  qui  font  longs  Se 
crochus  ;  le  ventre  pointillé  de 
noir  ;  le  deiTus  du  corps  mou- 
cheté fur  un  fond  roux  ,  point 
de  cornes  ;  la  fraife  blanche  bor- 
dée de  roux  ;  deux  doigts  de- 
vant, &  autant  derrière  ,  &  un 
©ngle  denté  en   icie. 

Le  ehat-liuanc-blanc  habite  les 
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trous  des  bâtimens  élevés  &  boi» 
l'huile  des  lampes  des  Églifes. 
Son  cri  ordinaire  eft  un  fifflemenc 
qui  reifemble  à  celui  d'un  fer- 
pent  ,  Se  quelquefois  au  ronfle- 
ment de  l'homme,  pr.  cha-uan  ; 
Se  non,  cha-tuaut. 

DÂMO;  Une  batte  de  jardi- 
nier ,  pour  applauir  la  tetre , 
brifer  les  mottes  Se  affûter ,  ou 
affermir  un  corcoi  de  glaife  ,  ou 
de  mortier. 

DÂMO;  Une  hie  ,  ou  demoi- 
felle  de  paveur  ,  pour  battre  Se 
enfoncer  le  pavé. 

DAMOUSSA.  Voy.  Amoujfa. 

DAMPNËJHA.  v.  1.  Endonv 
mager ,  porter  dommage. 

DAN.  v.  1.  Tort  ,  perte  , 
dommage  ,  du  lat.  damnum. 

DAN  ,  ou  an  ,  dambë ,  ou 
embë  ;  v.  1.  avec. 

DANJHÊIROUS.  Il  ne  faut 
pas  employer  en  François  le 
terme  ,  dangereux  ,  lorfqu'il  peut 
être  tourné  par ,  être  à  craindre. 
Es  danjhêirous  q'aco  tombe  ;  il 
eft  à  craindre  ;  Se  non ,  il  eit 
dangereux  que  telle  chofe  ne 
tombe.  On  dit  très-bien ,  il  eifc 
dangereux  ,  ou  il  y  a  du  danget 
d'aller  dans  telle  maifon.  Aqël 
malâou  es  danjhêirous  ;  ce  malade 
eft  en  danger,  ou  en  péril  de 
mort  ;  Se  non  ,  il  eft  dangereux. 
Car  un  homme  n'eft  dangereux 
que  par  le  mal  qu'il  peut  faire  i 
Se  non  ,  par  celui  qu'il  peut 
recevoir.  N'ëspa  danjhêirous;  il 
eft  hors  de  danger. 

On  dit  d'une  femme  groiTe^ 
es  danjhêiroû^o  j  il  y  a  du  dan- 
ger de  la  frapper  ,  ou  fon  fruit  eft 
en  danger  de  périr.  Et  celle  qu'on 
menace  dans  cet  état  dit ,  foui 
danjhêiroû?o  ;  ce  qui  eft  le  même 
que  de  dire;  prenez  garde  à  vous, 
je  fuis  groiîe  ;  vous  tifquez  beau- 
coup de  me  frapper,  &c. 

DANNA;  Damner,  pr.  dané. 
Danna  coum'úno  râ'oo  ;  damné 
comme  Judas  ,  ou  comme  la 
poule  à  Simon  :  on  voit  que 
râbo  eft  dit  par  corruption  d'a- 
r&be  }    ce  dicton  a  été   fait  e? 
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haine  des  Sarrazins,  appelés  auifi 
Arabes  ,  qui  firent  de  grands 
ravages  en  Languedoc  fous  le 
règne  de  Pépin  ,  &  que  l'on  fils 
Charles  Martel  défit  entièrement. 

1VÂOU  ;  Vers.  Dâou  për  cou  ; 
«le  tous  côtés.  Dâous-sëgos  ;  vêts 
le   temps   de  la  moiiïon. 

DÂOUBASSÎOU.  A  ma  dâou. 
bafsîou  :  imprécation  dérivée  du 
verbe  dauber  -y  battre  fur  le  dos 
&  qui  fignifie  ,  je  veux  être 
alïbmmé  n  . ... 

DÂOUCUS-COPS;  Par  fois, 
quelquefois. 

DAOUDÉ,  ou  Dâoudie'.a.  pr. 
le  même  ,  par  corruption  ,  que  le 
lat.  Deus-det  >  ou  Deus  dédit  ; 
Dieu  donué  ,  ou  donné  Dieu. 

DAOUFINËN  i  Dauphinois  , 
ou  habitant  du  Dauphin^,  donc 
le  féminin  eft  Dâoujincnco. 

DAOUFINËN  ,  ou  fardous  ; 
Le  maronnier  ,  dont  les  premiè- 
res greffes  nous  furent  apportées 
probablement,  du   Dauphiné. 

DÂOUFINËNCO  ;  Le  maron; 
efpece  particulière  de  châtaigne  ; 
2c  non  ,  groffe  châtaigne  ,  com- 
me en  le  croit  à  Paris  où  l'on 
n'envoie  des  Provinces  que  re- 
lue des  denrées  ,  8c  où  au  défaut 
des  vrais  matons  ,  on  fait  paiTer 
fouvenc  fous  ce  nom  les  plus 
groiïes  châtaignes  franches  ,  qui 
pour  le  goût  ne  valent  pas  les 
plus  petits   matons. 

L'Académie  définit  aîniî  ces 
derniers  ,  efpece  de  groffè  châ- 
taigne bonne  à  manger  ;  nous 
avons»  comme  nous  venons  de 
le  dire  ,  d'auíïì  grolîes  châtai- 
gnes que  le  maron  ,  auquel  ce- 
pendant elles  l'ont  inférieures , 
quoiqu'on  les  mange  de  même: 
car  dans  nos  Provinces  méridio- 
nales ,  il  n'y  a  que  des  châtai- 
gnes franches  de  différentes  ef- 
Î)cces,  toutes  bonnes  à  manger  : 
es  marons  en  font  la  moindre 
partie;  mais  la  plus  recherchée 
&    la  plus  chère. 

Le  mot  ,  châtaigne  eft  un  nom 
génétique  ,  comme  celui  de  ce- 
life  ;  ils  comprennent  l'un  3c 


D  A  O       2i? 

l'autre  différentes  efpeces  ;  ainit 
le  maron,  lapilegrinc  ,  la  fabio, 
la  rabeirefe>lacoutinetle,&c.font 
des  efpeces  de  châtaignes  groffes 
ou  petites,  le  volume  n'y  fait  rien. 

La  définition  de  l'Académie 
au  mot  châraigner  ,  n'eft  pas 
plus  exacte  que  celle  du  mot 
maron  :  elle  définit  ainfi  le  pre- 
mier ,  grand  arbre  fauvage  <pti 
produit  des  châtaignes,  L'idée 
qu'on  donne  par-  là  de  cet  arbre 
eft  fondée  fur  ce  qu'on  ne  voit 
dans  les  forêts  du  nord  du 
Royaume  que  des  châtaigners 
fauvages  de  haute  futaie,  qui  ne 
produifent  que  de  petites  châ- 
taignes ,  que  pour  cène  raifort 
on  dédaigne  de  manger  8e 
qu'on  abandonne  ,  de  même 
que  les  faines  de  hêtre  ,  au: 
bêtes  fauves. 

Si  le  Rédacieur  da  Dictionnaire 
de  l'Académie  avoit  été  à  portée 
de  voir  nos  châtaignerées ,  ou 
celles  du  Limoufïn  ôc  du  Péri- 
gord  ,  il  auroit  dit  íìmplement 
au  mot  châtaigner  ;  arbre  qui 
produit  des  châtaignes  ;  ce  qui 
auroit  convenu  à  toute  forte  de 
châtaîgners  grands  ou  petits  , 
francs  ou  faovages. 

DÂOUL1  -  DÂOULÎ.  Voy. 
âouto-âoutOfi 

DÂOUMA3HË.  Ondic,c'eft 
bien  dommage  ;  5:  non  ,  il  eft 
bien  dommage. 

DAOÛNT  ,  de  la  oûnt.  Ountc; 
où.  Daoûnt  lavés  vtfl?  où  î'a- 
vez-vous  vu  ?  De  la  oûnt  êro  ; 
là  où  il  étoit.  A 

DÂOURADËTO.  Voy.  Êrbo 
daourâdo, 

DAOURADO  ;  Dorée.  Cet 
adjeétif  ,  féminin  de  dâoura  f  eft 
devenu  le  nom  fr.  &  fubftantif 
de  la  Dorade  :  poilTonJ  de  mec 
qui  remonte  les  rivières  ,  com- 
me l'alofe  5c  d'autres  poiiTons  , 
&  dont  les  écailles  ont  un  refflet 
couleur  d'or.  On  voit  dans  ce 
tetme  languedocien  ,  devenu 
François,  les  légers  changemens; 
que  cette  transformation  exige. 

©ÂQURA.SSÎOU    (  d  ma  >  ; 
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Juron     corrompu     de    celui    de 
I  article  précédent ,  dâoubafsîou. 

DÂQURUROS;  Les  bagues  Se 
joyaux  d'or  &  d'argent,  qu'on 
appelle  ,  bijoux  ,  dans  une  condi- 
tion relevée  ;  5c  non  3  dorures  , 
cjii  jlt  un  gaicoiiifme.  On  dit 
dans  un  conwàt  de  mariage  ,  les 
baguas  &:  ,oyaux  évalués  tant,  en 
b.  la:,  jocaiia. 

DAOUSSÎTO  ;  Tout  de  fuite. 

DAOUTRA  GUISA.  v.  1.  Autre- 
ment. Dâoutra  ^uijà  që  jaran 
cilh  që  /vu  atëiadi  ;  {  ahoquin 
quid  j'acicne   qui  kaptifantur.  ) 

DAPAS  j  l'as  à  pas.  Dapaf- 
sëc  ,   ou   c.apocët  j   a   petit   pas. 

DAPASSlÉ  ;  Lent  ,  tardif. 
Përmtnâdo  dapafftètro  i  prome- 
nade douce  ,  tranquille. 

DAÇK  EN-DIT  ,  o  en- dût  , 
C  daqi'ën-dr'ëg.  v.  1.  en  fuite  , 
aptes  ,  ou  puis.  lat.  deindè. 

DAQ'INTRAQi  ;  À  tous 
Coups  ,  à  tous  rnomens. 

DARUALIOU.  v.   1.  Se  n.  pr. 
Ardillon  de  boucle. 
JDAKDÉNO;Piecededeuxliards. 

DaRE  ,  ou  dëtras  ,  en  v.  1. 
dcirrcin  ',  derrière. 

PARÊI&ËN  ,  ou,  dur  aie,  Tar- 
dif. Frùcho  darcirënco  *,  fruit  de 
l'arriére  faifen ,  s'il  vient  après 
tous  les  autres.  Lt  on  l'appelle 
tardif,  s'il  vient  après  ceux  de 
ion  efpece.    A 

DAR'ENLAI  ;  Dorénavant  j 
te   non  ,   d'hors  en  avant. 

DARîERA.  v.  1.  En  dernier 
lieu  ,  enfin  ,  (  novijfimè.  ) 

DARiÉS  ,  ou  dëtras  ;  Derrière. 
Dariés  de  boutigo  ;  arrière-bouti- 
que ,  ou  magalîn.  Dariés  ,  dit- 
on  ,  au  cocher  dont  le  derrière 
de  la  voiture  eft  chargée  de  po- 
liçons^  frappez  derrière.  Dîous 
en  dariés  ;  en  dernier  lieu,  à 
Vëndariés  ,  ou  à  l'ëndaré  j  der- 
rière l'épaule. 

DARN AT  ,  Darno.  Voy.  Arnay 
Amo. 

DARA1  >  darâigo  ;  Tardif.  Se 
darâiga  ;   s'arriérer. 

D:\RRlCAj  Déraciner ,  arra- 
cher. 
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DATUS  ,  ou  datil  y  La  datte  ; 
fruit  du  palmier  daciilifeie  ;  nom 
qui  s'éent  différemment  de  la 
date  d'une  lettre. 

Les  dattes  nous  viennent  du 
Levant  &.  des  côtes  d'Afrique  : 
on  élevé  en  plein  vent  dans 
quelques  jardins  le  palmier  à 
kuit  qui  produit  les  palmes  du 
Dimanche  des  Rameaux;  mais  ce 
huit  ne  mûrit  pas  chez  nous. 

DAVALA.  Voy.  Dabala. 

DAVALADOU  ;  Une  def« 
cerne. 

DAVAN  ;  Avant ,  auparavant. 
On  dit ,  je  l'ai  vu  avant  vous  ; 
&c  non  ,  auparavant  vous.  On 
me  l'a  voit  dit  quelques  jours 
auparavant  ;  &  non  ,  quelques 
jours  avant.  Chauffons  -  nous 
avant  de  fortir  -,  6c  non  ,  aupa- 
ravant de  forât  ,  ni  avant  for- 
tir,  rr;  âou  bel  davan  ;  vis-à  vis. 
On  dit,  vis-à-vis  de  l'Églife; 
&  non  ,  vis-à  vis  l'Égide.  = 
Anas  à  foun  davan;  prévenez-le  , 
allez  au  devant  de  ce  qu'il  peuc 
déliter     de  ce  qui  peut  lui  plaire. 

DAVANCK-OURO  -,  Prématu- 
rément ,  avant  le  temps  preferit, 
ou  ordinaire.  Më  Jara  mouri 
davanch  oùjo  ;  il  hacera  ma  mort, 
il   abri'jv  ;  ^  mes   jours. 

DAVAN -DARIÉS  ;  Sens-de- 
vant-denicte.  A  bouta  un  dëbas 
davan  dariés  ;  il  a  c  h  au  lié  un  bas 
à  l'envers  ,  ou  fens- devant  der- 
rière. 

DAVANTIÉS  j  Nagucres,  ou 
il  n'y  a  pas  Ions',- temps.  Na- 
gueres  n'e:.  d'ufage  qu'en  poé- 
îie ,  ou  dans  le  If.  íbóteau. 

DAVANT1ÊIRÂSSO.  Voyez 
Avancieirajic. 

D  AVE  G  ADOS.  Voy.Âvëgidos. 
en  efpgl.  àvegadas  \   par   h>:s. 

DÀVl  ;  In  (ergent  :  outil  de 
menuilier  :  il  eft  tout  en  fer  Se 
compofé  de  deux  crampons  , 
dont  l'un  appelé  ,  la  main  ,  ell 
mobile  fur  une' barre  de  fer  : 
ils  fervent  à  tenir  feirés  lis  ais 
d'une  pièce  d'alTemblage  ;  tandis 
qu'on  les  cloue  ,  ou  qu'on  les 
cheville. 
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Le  n  pr.  David  en  fr.  a  la 
première  fyllabe  brève  j  les  Lan- 
guedociens la  fonr  longue  ,  d'a- 
près le  génie  de  leur  langue. 

DE  ;  Article  languedocien  qui 
répond  ,  félon  les  circonitances  , 
aux  anicles  françois,  de,  dus, 
du  y  de  la  y  de  L\  &c.  Nous  ne 
pouvons  mieux  faire  connoître 
ces  circonitances  que  par  des 
exemples. 

Le  détail  des  raifons  dans  lef- 
quelles  il  fa  u  droit  entrer  nous 
meneroic  trop  loin  6c  fuppofe- 
toit  même  des  nouons  gramma- 
ticales ,  qui  ne  fe  trouvent  guère 
dans  le  commua  des  Lecteurs. 
Ces  exemples  fervuont  à  faite 
appercevotr  nos  Provinciaux  des 
fautes  où  ils  tombent  fréquem- 
ment &  du  befoin  de  recourir  à 
une  bonne  Grammaire  ,  pour  y 
puiler  dans  les  principes  ,  Tou- 
jours plus  iurs  que  la  meilleure 
routine. 

Exemples. 

Douna  m'é  de  pan  ,  de  vi  ,  de 
viando  ;  donnez-moi  du  pain  , 
du  vin,  delà  viande;  &c  non, 
de  pain  ,  de  vin  ,  &c. 

Mettez  l'article,  de,  ou  d' 
apoitrophé  après  les  adverbes  de 
quantité.  Ainii  dites,  combien 
d'hommes ,  beaucoup  de  pain  , 
peu  de  viande  ,  trop  de  vin  , 
autant  de  monde  ,  que  de  foldats 
tuésl&c.  èc  non  ,  combien  des 
hommes  ,  beaucoup  du  pain  , 
peu  de  la  viande,  trop  du  vin  , 
que  des  foldats  tués  !  autant  du 
monde. 

Exceptez  l'adverbe  ,  bien  , 
aptes  lequel  on  met  les  articles 
définis  ,  du,  de  la  ,  de  V  ,  8c  au 
pluriel,  des.  Exemples.  Bien  du 
plaiiîr  ,  de  l'amour ,  de  l'efprii  , 
des  hommes  ;  &  non  ,  bien  de 
plaiiîr  ,  bien  d'amour  ,  bien 
d'efprit,  d'affaires,  d'hommes. 
On  dit  cependant  ,  bien  d'au- 
tres. 

Mais  Iorfque  ,  bien  eit  devant 
un  adjectif  fuivi  du  fubitantif, 
il  faut  dire  ,  bien  de  favans 
hommes  ,  bien  d'habiles  gens , 
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&c.   8c   non  ,   bien  des   favau» 
hommes,  8cc. 

Lorique  la  phrafe  fil  négative, 
fervez-vous  de  l'article  indéfini, 
de  ,  for-tout  aptes  la  particule, 
point  ,  qui  nie  plus  que  la  par- 
ticule ,  pas.   Exemples. 

Nous  n'avons  point  de  vin. 
Je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire. 
Il  ne  tait  de  bien  à  perfonne,  il 
n'a  point  d'argent.  Je  n'ai  ja- 
mais eu  de  remords.  Cette  femme 
n'a  pas  de  ^race.  Je  n'ai  pas  de 
temps  de  tetir.  Il  n'a  pas  d'ef- 
prit. 11  ne  fait  de  mal  qu'à  foi- 
meme.  Qui  que  ce  foit  n'a  vu  de 
loups-garou.  Sans  croire  faire  de 
vers  j  il  en  rait  en  parlant.  J'ai 
eu  la  fièvre  fans  avoir  mangé  de 
figues  ;  8c  non  ,  nous  n'avons 
point  du  vin  ,  de  la  peine  ,  de 
l'argent,  des  remords,  de  l'ef- 
p:it  ,  8cc. 

Nous  ajouterons  que  lorfqu'un 
nom  fubitantif  elt  feul  ,  ou  bien  , 
qu'il  elt  fuivi  de  fon  adjeftif; 
on  dit  au  nominatif,  du  pain  , 
de  la  viande  ,  me  fuffifent ,  des 
accidens  fâcheux  ,  du  pain  ex- 
cellent ;  au  datif.  Je  fuis  réduit  à 
du  pain  ,  à  de  la  bière.  J'ai 
affaire  à  des  ouvriers  habiles  :  à 
l'accufatif.  Il  faut  avoir  du  ma- 
nège ,  de  la  fouplelle  ,  des  amis. 
Employer  des  gens  pauvres. 

Mais  íì  l'adjectif  précède  le 
fub  liant  if ,   on  dira  , 

i°.  Au  nominatif.  De  bon. 
pain  ,  d'excellent  vin  ,  de  fâ- 
cheux accidens  •,  8c  non  ,  du 
bon  pain  ,  de  l'excellent  vin  , 
des  fâcheux  accidens. 

i°.  Au  datif.  Avoir  affaire  à 
d'habiles  ouvriers,  être  réduit  à 
de  mauvais  pain  ,  à  d'inlipide 
viande;  Se  non  ,  avoir  affaire  à 
des  habiles  ouvriers  ,  être  réduit 
à  du  mauvais  pain,  à  de  Tinii- 
pide   viande. 

ï°.  À  l'accufatif.  Employer  de 
grand  papier  ,  de  belle  cire  , 
enrôler  de  beaux  hommes  ;  & 
non  ,  du  grand  papier  ,  de  la 
belle  cire ,  des  beaux  hommes  , 
Sec. 
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LnEn  y  lorfque  l'article,  de  , 
marque  propriété  ,.  il  fe  rend  en 
François  par  ,  a  t  au  y  aux. 
Exemple. 

Aco's  de  moun  couyi  ;  c'eft  à 
mon  cou  (in  -,  &.  non  ,  de  mon 
«oulîn.  C'eft  la  vache  à  Colas  ; 
2c  :aon  ,  de  Colas.  L'orné  cfâou 
fflj  y  fënno  de  las  cëriêiros  , 
l'homme  au  fac  ,  la  femme  aux 
eeri-tÊS  ,  ôtc.  11  y  a  fur  ces  dif- 
férent articles  des  exceptions  à 
faire  qu'on  peut  apprendre  pat  la 
î&ttiîre  des  bons  Auteurs. 

DEBÂDOS  ;  En  vain  ,  inutile- 
ment. Dcbâdos  ou  voudrais  ŷ 
vous,  auriez  beau  le  vouloir,  rr: 
Dëbâdos  j  peut-être.  =  Sans 
doute. 

DÉBALA.  Voy.  Dësbaicz.  = 
Dëbalën.  Voy.  Dcsbalën. 

DERALAOUZJ  „  ou  abalâoîi^i; 
Étourdir  t   étonner  ,.  conlterner. 

DËBALAOUZIDO  -j  Nouvelle 
qui  trouble  T  qui  coaiterne. 

DEBALÂ.QUZÍDO,  ou  viradoy 
Dérangement  de  faute  fubit  Se 
de-  peu  de  durée. 

DE  BAN  A  ;  Dévider  ;  on  dé- 
vide en  tirant  le  fil  de  délits 
nue  bobine  T  ou  une  ru  fée  ?  pour 
le  mettre  en  écheveau -,  au  moyen 
da  dévidoir  i  ou-  bien  en  mettant 
en  peloton  le  fil  d'un  écheveau. 
en  el'pgl.  devana,  en  b.  bt.  dibu~ 
xa\   en   itaL    dipannare. 

DÉ  BAN  A  ,  ou-  dësbana  r  CafTer 
les  cornes  à  une  bête  -Y  au  figuré. 
Vàco  dëbanâdo  ;  bête  épaulée, 
ou:  fille  qui  a  fait  une  brèche 
à  fou  honneur.  =  D'ibana  ; 
dépêcher  un  ouvrage. 

DEBANADOU;  Un  dévidoir y 
©ir  atelier  de  dévideufes. 

DEBANaDOUROS.      Voyez 
€rhîndrë. 

DE  BAN  AI  RË  ,  bar  dire  ,  ëf- 
eavsL  r  ou  de banadou.  ;  Un  dévi- 
doir à  main  pour  mettre  une 
iufée  y  ou  le  fil  d'un  fufeau  en 
écheveau. 

Cet  iníìrument  eft  cornpo-fc 
«TUn  bâton  ,  ou  montant  tra~ 
verfé  dans  chaque  bout  d'une 
Hbcocfie  ŷ  en  forte  que  celle  d'un 
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bout  croïfe  l'autre  ,  ou  rraverfe 
le  montant  dans  un  fens  contrai- 
re à  celle  du  bout    oppofé. 

DËBANÂIRO,  ou  dëbanâirU 
je?  dévideufe. 

DEBARA.  Soun  fufil  dëbaré 5 
Ton  tulit  partit.  Li  dëbaré  un  c<y 
de.  pifloiuë  j  il  lui  lâcha  un  coup 
de  piltolet.  en  eipgl.  defyarar  j 
Lâcher  ,  décharger  ,  décocher. 

DIBAR12A  j  Dévalifé..  A* 
figuré;  fou.^  En  déferdre. 

DF.BASSAIRË  ;  Bonnetier  , 
chauffètier  ,  fabriquant  de  bas. 
La  dénomination  de  bonnetier  y 
ou  chaulïecit!  bonnetier  t  eft  ia 
feule  connue  en  fiançois  ',  foie 
pour  exprimer  l'ouvrier  quf  faic 
les  bas  au  métrer  ,  foit  pour  1er 
marchand  qui  les  vend-.  L'ouvrier 
qui  tait  des  bas  pour  le  Roi  prend 
le  tare  de  Baûttin  du  Rok  £c 
ce  bonnetier  ne  fait  pourtant  que- 
des  bas. 

II  faut  malgré  cela  ,  pour  être- 
entendu  dans  nos  Provinces  dire, 
fabriquant  de  bas  ;  comme  en 
diroir  avec  raifon  ,  fabriquant 
de  louliers  ,  íì  le  nom  de  cor- 
donnier y  ,  étoit  inconnu.  Ces 
artifans  commencèrent  par  faire 
des  bonnets  au  métier  ;  d'où  leur 
vint  le  nom  de  bonuetier.  Mëjliè 
de  dëbafsâirë  ç  métier  à  bas. 

DEBASSARIÉ;  La  bonnete- 
rie ,  ou  la  profeiïïon  de  bonne- 
tier, ou  la  baflerie  ,  û  ce  terme- 
étoit  reçu, 

DEBASSËS-D'ËSTRÎOU,-  Bas 
en  chaulïettes  ,  ou  à  étrier  ,  01* 
chauffettes  à  étrier. 

DEBEFIA  ;  Défigurer,  gâter  y 
rendre  difforme.  Se  dëbëfia  ; 
fe  contrefaire  >  fe  rendre  diffor- 
me par    trop    d'affeftation. 

DÈBËLITRaT.  Voy.  D'èsbëlL- 
trina. 

DËBËRDIA  ỳ  Cueillir  ua  fnrie 
avant  le  temps.  Au  figuré;  éveil- 
ler  trop  matin. 

DËBËRGOUGNA  ;  Effronté, 
impudent. 

DÉBÉS  ,  on  vis  ỳ  Vers  ,  adv. 

DF.BIGOURGNA.  Voy.  £»- 
bâougncu 
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DÈBÏGOUSSA  ;  Contrefait  ; 
tortu.  Voy.   Ëmbigoujjh. 

DËBlSSA;détruire,me:treàbas. 

DEBÎTO  ;  Débit  ;  êc  non  , 
débite.  Ce  vina  du  débit,  ou  fe 
débite  bien. 

DËBIZA  ;  Tirer  au  Tort  ,  dé- 
cider quelque  choie  par  le   fore. 

DËBOR  DE  CËRVEL;  Enchi- 
frenement  ,  fonte  d'humeurs  ? 
débord  de  cerveau.  Acad. 

DËBOUCASSAT;  Mal  embou- 
ché ,  libre   dans  fes  paroles. 

DËBOUL1C  ;  Endiablé,  mé- 
chant. 

DËBOURËN  ,  ou  dëpërën  ; 
Un  frippe  tout  :  deftrutteur  qui 
frippe  ,  qui  ufe  fes  hardes  en 
peu   de  temps. 

DEBOUTA;  Enfoncer,  rom- 
f  le  -,  mettre  à  bas. 

DËBOUZlGA  i  Défricher. 
Voy.  Roumprë  ;  dérivé  de  bos , 
£c  de  la  particule  privative,  de  ; 
ainiî  dëbo^lga  ,  ou  dëbou^iga  eít 
proprement  ôter  ou  retrancher  le 
bois  d'un  champ. 

DËBRËMBA  ;  Oublier.  Dë- 
brëm ■' ic  ;  oubli. 

DEC  ;  Borne  ,  limite.  Voy. 
Itrm't. 

DEC  AN.  Voy.  Dugan.  Dë- 
tana.  Voy.  Dugana. 

iDËCAZËMËN.  v.  1.  Ruine. 

DËCËBËMËN.  v.  1,  Illufion. 
Dëcëbëmën  de  las  rnanënùas  ; 
illuiïon  des  richeiîes.  ô  tu  plësdï 
tôt  ënc-an  ,  é  de  tôt  dëcëbëmën  ; 
homme  plein  de  toute  forte  d'ar- 
tifice 5c  de  fourbetie. 

DËCËBRAR.  v.  1.  Priver.  Tpfas 
forti/fus  non  të  las  tolre ,  ne  non 
të  dëcëbré  ;  extraie  d'un  a£te 
d'hommagex 

DËCËBRË,ou  afinar, 
V.  1.  Tromper. 

DËCH1CA  ;  Déchiqueter  : 
tailler  en  petits  morceaux. 

DF.CHUCA  ;  Exprimer  le  fuc, 
épreindre. 

DECÔSTO  ;   Tout  auprès. 

DECOUPA  {se)  ;  Se  couper 
dans   fa  dépoluion. 

DËCOURA  -,  Réciter  par 
«CEur.   s=  Déclamer. 
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•DÊDÂOU  y  De  à  coudre.  Ort 
l'écrit  &  on  le  prononce  comme 
dé  à  jouer  -,  6c  il  l'on  fait  Pi 
ouvert ,  c'eft  alors  la  prépoíìticna 
dès.  Dès-iots  ,  ou  Un  dais  5  eC- 
pece  de  poêle.  Le  dé  fert  à  pouf- 
fer le  eu  de  l'aiguille,  en  efpgj» 
dtdal. 

DË-DË-PÉL  -,  Un  doigtier  fait 
ordinairement  de  peau.  On  ap- 
pelle auiTì  doigtier  ,  tout  ce  qui 
fert  à  coiffer  un  doigt  bleiTé  -, 
ou  à  y  faire  tenir  un  emplâtre. 

DË-DËLÂI  ;  Au-delà  ,  par 
delà  ,  de  l'autre  côté.  La  grnië 
dt-dëlâi  ;  l'avant-derniere  nuit. 
L'an  de  dëlac  ;  l'année  avant- 
derniere  ,  ou  il  y  a  deux  ans. 
De  dëlai  Vâigo  ;  de  là  la  riviè- 
re ,  011  au-delà  de  ia  rivière  9 
&  non  ,  de  delà ,  &c.  On  die 
de  même,  de  là  les  monts. 

DE  DËSSÂI  ;  En  deçà  ;  3c 
non  ,  de  deçà. 

J>EDUCH;    Récit,  narration, 

DËFALH1R.  v.  1.  Finir. 

DËFEMMA.  v.  J.  Diifamer. 
en  lat.  fama  privare. 

DËFËNDOR.  v.  1.  Tuteur. 

DÈFET  ;   En  efrec. 

DËFLUSSÎOU  ;  Fluxion.  = 
Afflixion. 

DEFÔRO.  Es  ana  dëforo  i 
il  eft  abfent  ,  il  eft  en  voyage. 
Il  eft  allé  à  la  campagne  ,  ou  à 
fa  campagne  ,  s'il  n'eft  allé 
qu'aux  environs  de  fa  ville  d'ha- 
bitation. On  ne  dit ,  en  campa- 
gne ,  que  du  mouvement  des 
troupes. 

On  dit  aiTÍÏÏ  ,  Monfietir  eft  ca 
ville,-  c'eft  à-dire  ,  il  n'eft  pas 
au  logis.  Et  Monfieut  eft  à  la 
ville  ;  c'eft-à-dire  ,  il  n'eft  pas 
à  la  campagne.  Es  ana  dëforo 
Frânfo  ;  il  eft  hors  du  Royaume, 
il  eft  dans  les  pays  étrangers. 

DËFÔRO  ,  ou  fôro  ;  Dehors  , 
pour  dire,  forcez.  On  dit  aux 
cliiens  ,  fôro  ;  tirez.  Sourtês  dë- 
foro ;'  fortez  ;  &  non  ,  fortez 
dehors,  pléonafme  ;  de  même 
que  fon   oppofé  ,  entrez  dedans. 

DËFRA.v.  1.  Dedans,  JSsDcfc 
feus,  ci-deflous. 
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DEFUJHIiRefufer.  =  Nier, 
difcouvenir. 

DEGALIA  ;  Perdre,  gâter, 
prodiguer.  Voy.  Èftrajfa. 

DE  G  A  LIÉ,  dëgaliou  ,  dëgati- 
boul  ;    Dépeníìer ,   proJiguc 

D;E  G  A  N  S  A.  Voy.  Dëfcata- 
lana. 

DËGÂOUGNA  -,  Décontenan- 
•  ce.  =  Dëgâougna  quâoucun  ; 
contrefaire  quelqu'un.  Se  dë- 
gdougna;  fe  contrefaire  ,  le  ren. 
dre  difforme  par  trop  d'afféte- 
rie.       A 

DÉGÂOUGNAIRË  ;  Moqueur. 

DEGÂOUGNÂDO  ;  Jefte  de 
mépris  ,  ou  de  mutinerie.  = 
Rebufade  ,  ou  refus  accompagné 
de  paroles  dures. 

DËGARGALIA.  Voy.  Dëb'éli- 
irina. 

DEGARGAMELA  (se)  ;  S'é- 
gueuîer  à  force  de  crier.  Voy. 
Dëfga<-gamela. 

DËGAROUTA  ;  Partir  avec 
explofîon.  —  Claquer  ,  faire  du 
bruit  avec  explofion  ,  comme 
celle  d'un  coup  de  canon  ;  dé- 
rivé de  garot  ;  trait  d'arbalète 
qui  n'eft  décoché  5c  ne  part 
qu'avec  bruit.  De  là  l'expreiïion  ; 
pëto  që  dëgarôto  ,  en  parlant  d'une 
fronde  qu'on  fait  claquer. 

DËGASTaDOR.  v.  1.  Vorace  , 
gourmand.  Horr.  dëgaftador  é 
b'évëdor  de  vi  ;  homme  de  bonne 
chère. 

DËGASTAR.  v.  1.  Détruire  , 
confumer.  Dëgajlat  de  vtrmës  ; 
tongé  de   vers. 

DÉGATIGNA  (se);  Se  cha- 
griner. 

DËGATIGNAMËN  ;  Chagrin, 
inquiétude. 

DËGATIGNOUS  ;  Chagrin  , 
inquiet. 

DËGAVAL  ;  Mauvais  ména- 
ge. =  Dëgavaliêiro  ;  mauvaise 
ménagère. 

DEGAVALIA-,  Détruire,  gâ- 
ter ,     perdre    par    mauvais   mé- 

naSe-  r     , 

DEGHERT  ;  Affecie,  contre- 
fait. 

DËGHILIOU.  Voy.  Moukë. 
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DËGHlSA  ;  Un  mafque  ,  un 
carême-prenant. 

DËGLEINDË  ,  ou  dëglaio  ; 
Propre   à  quelque  chofe. 

DËGLËNDE.  V.  1.  Difpos  , 
ingambe. 

DEGLËZI ,  adalit  ,  ou  adëli  ; 
Déjoint,  baillant  ,  entr'ouvert. 
Ce  cuvier  eft  tout  déjoint  ,  les 
douves  bâillent  ,  elles  font  dé- 
jointes. Aqël  fera  es  dëglëri  ; 
ce  feau  eit  tout  déjoint  de  fé- 
cherelîe  ?  les  douves  bâillent  , 
elles  font  déjointes. 

On  dit  auffi,  ce  cuvier  a  des 
voies  d'eau  ,  il  a  befoin  d'être 
abreuvé.  La  s'ècarëffo  fâi  dëglëri  j 
la  fécherefie  fait  crévaffer  kl 
futailles.  Se  dëglë\i  ;  fe  déjoin- 
dre ,  bâiller. 

DEGLEZI,  au  figuré  ;  défait, 
defleché  ,  exténué  de  maladie  , 
abattu.  Soûi  tou  dëglëri  *,  je 
n'en  puis  plus  de  faim ,  de  foif, 
&c. 

DËGOLAR.v.  1.   Décapiter. 

DEGOU.  Voy.    Tëch. 

DEGOULIA  ;  Avaler  avec  avi- 
di;é ,  dévorer.  =  Se  dêgoulia  ; 
fe  démener.  =  Écarquiller  les 
jambes. 

Dl  GOULIADO  ;  Une  grofTe 
réjouie., 

DEGOUSTA  ;  Ôrer  ,  ou  re- 
prendre ce  qu'on  a  donné. 

DEGOUSTO  DEGOUSTO.  V, 
Garo-^araro  das  anfer. 

DEGOUTA  ,  ou  tëcha  ;  Dé- 
goutter. On  écrit  avec  deux  tt  » 
les  tuiles  dégouttent  ,•  &  avec  un 
feul  ,  dégoûté  des  vanités  du 
monde  :  le  chevron  eft  pour  fup- 
pléer  Vs  de  l'ancienne  ortho- 
graphe ,  d  ;goufté. 

DEGRÊOU  ;  Fâcheux  ,  péni- 
ble. 

DËGRUDA  ,  dëgrudadou,  &X. 
Voy.    Grtida  •>  &  c 

DÉGU  ;  Le  du  ;  ce  qui  eft  dû. 
Je  ne  vous  demande  que  mon 
du.  =  Dëgu  \  v.  1  perfonne  , 
(r.eino)   Voy.  Dëgun. 

DËGUISATS  v  I.  Divers. 
Dcguif.its  Tttalamëns  ;  (  varie 
langores.  )  Dëguij'ats  tënteuios  ; 

diverfes 
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dîverfes  tentations.  Comënsêro 
parlar  ab  dëguifadas  lënguas  ', 
(  cœperunt  loqui  variis  Unguis.  ) 

DEGULIA  ;  Difloqué.  Voy. 
Dïsfa  ,  ou  Dëfpâoupa. 

DËGUN  ,  dëgus  ,  &  au  fémi- 
nin ,  dëgûno  ;  aucun  ,  aucune. 
Dëgun  joint  à  une  négation  , 
fe  rend  par ,  perfonne.  Gna  pa 
dëgun  ;  il  n'y  a  perfonne.  Dè- 
gun  noun  gâourara  \  perfonne 
n'ofera.  Për  dëguna  ocafion  j 
dans  aucune  occaíìon. 

Perfonne  eft  féminin  ,  fi  ce 
n'eft  lorfqu'il  fignifie  ,  nul  ;  au- 
quel cas  il  eft  mafculin  ,  &.  mis 
au  fingulier.  Perfonne  oferoit-il 
nier  ? 

DÊIMË  ,  dèmë  ,  ou  dêoumë  , 
La  dixme  ,  ou  dîme  ,  (  on  ne 
prononce  point  l'x.  )  =  La  dix- 
mer  ie  ,  ou  l'étendue  de  terroir  , 
fur  lequel  on  a  droit  de  dîmcr, 
ou  dixmer  ;  car  on  prononce 
dîmer  6c  on  l'écrivoit  même  il 
n'y  a  pas  long-temps.  Cet  x , 
qu'on  ne  prononce  pas ,  eft  in- 
troduit depuis  peu  fans  doute 
pour   raifon   d'étymologie. 

DÊIMIÉ  ;  Dixmeur ,  fermier 
qui  levé  la  dixme. 

DÈIOTS.  v.  1.  DeiTbus.  Vos 
es  d'aqueft  mon  j  vos  es  dëiots  , 
eu  fo  dëfober  ;  (  vos  de  hoc  mundo 
ejlis  ,  vos  deorfum  efiis  ;  ego  de 
fupernis  fum.)  Dëiots.  Abiatar  ; 
(fub  Abiatar.  ) 

DË'IUNAR.  v.  1.  Jeûner.  Co 
tu  d'tiunas  ung  to  cap  ab  oli  é  lava 
ta  cara  ;  që  no  fias  vifi  als  omës 
dëiunants  i  mas  al  to  pâirë  që  en 
rëfcofl  rendra  à  tu  ;  (  cum  jeju- 
nas  ange  caput  tuum  &  faciem 
tuam  lava  ,  ut  non  videaris  ho- 
rninibus  jejunans  ,  fed  patri  tuo 
qui  reddet  in  abfcondito.  ) 

DEIUNS.  v.l.  Jeûne  j  (jéju- 
num. )  Co  orejfo  cum  dëiuns  , 
(  &  cum  orajfent  cum  jejunatio- 
nibus.  ) 

DËJHALADOU  ;  Un  grand 
feu  ,  &  proprement  ,  un  dégé- 
loir. 

DËJHINGANDAR  ;  Défaire 
ce  qui  eft  fait. 

Tome  L 
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DFJHITAR.  v.  I.  (Avjicere.) 
Dëjhuën  tota  laghejfa  ;  (  abjicitn- 
tes  omntm  immunditiam.  ) 

DËJHOUCA  i  Déjucher.  = 
Dénicher  ,  déloger. 

DEJHOÛGNË  j  Dételer  ,  dc- 
coupler. 

DËJHOUT  ;    DeiTous. 
DËJHU  ;    Jeûne  ,    privation 
d'alimens.   =   Dëjhu  ;   à    jeun. 
Es  dejku  ;  il  eft  â  jeun. 

DÈJIIUGNË.  Voy.  Dësjhoâ- 
gnë. 

DËJHUNA  i  Déjeuner,  eft  pre* 
prennent  rompre  le  jeûne.  De- 
jhuna  iïgnifie  dans  quelques  en- 
droits du  haut  Languedoc,  jeû- 
ner ,  comme  en  ital.  difgiunare. 
On  dit  communément  dans 
nos  Provinces  ,  je  ne  déjeune 
jamais  le  matin  j  au  lieu  de 
dire  ,  je  ne  déjeûne  jamais  ,  fans 
ajouter  ,  le  matin.  On  fait  la 
même  faute  pour  le  fouper.  Je 
ne  foupe,  dit-on  ,  jamais  le  foir. 
À  l'égard  du  déjeûner,  c'eft  un 
pléonafme  autorifé  dans  notre 
idiome,  d'où  il  eft  littéralemenc 
traduit  Et  notre  phrafe  du  fou- 
per  eft  litaliénifme.  Non  ceno 
mai  la  fera  ,  qui  n'eft  pas  une 
faute  chez  les  Italiens  ,  dès  que 
l'ufage  l'aurorife  de  même. 

On  dit  ,  un  déjeûner  dîner. 
Acad.;  &  non ,  un  déjeûner-dî- 
natoire.  pr.  déjeûne-dîné. 

DËLAGASTA  ;  Arracher.  =5 
Diltraire. 

DËLAMBRA.  v.  1.  ou  dëlëm- 
bra  ;   oublier. 

DËLARGAj  Sortir  ,  déloger  , 
fe  lever,  fauter  du  lit.  =  Lâché, 
répandu.  =  Dëlarga.Voy.Alata. 
DËLATA  ;  Caufer  ,  dégoi- 
fer.  =  Se  répandre  en  injures, 
exhaler  fa  colère. 

DKLÉIT.  v.  1.  Délice  ;  (vo- 
luptas.  )  Amador  de  lor  dëleits  ; 
(  voluptatum  amat'ores.  )  En 
dëleits  fo^;   (  in  déliais  fuit.  ) 

DËLËOUZË.  n.  p.  d'hom« 
me  qu'on  rendoit  en  lat.  par , 
de  iiice  ;  de  l'ieufe  ,  ou  du 
chêne-vert.  On  le  voit  toujours 
écrit    de    même  en    deux  mcis 

Ff 
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fcpaiés  dans  les  anciens  cadaf- 
tre^s  languedociens  ,  Andrîou  de 
Lëou7ë. 

On  défigure  ce  nom  au  point 
de  le  rendre  méconnoilÎable  en 
l'écrivant  ,  Déleuze  ,  ou  Déloufe  > 
ce  qui  ne  fignifie  rien  ;  &  ce- 
pendant les  n.  pr.  ont  eu  dans 
leur  origine  une  lignification  , 
Ce  celui-ci  en  a  une  très-con- 
nue. 

On  peut  fur  ce  fujet  établit 
pour  règles  qui  ont  très-peu 
d'exceptions. 

i°.  Que  les  n.  pr.  des  per- 
fonnes  originaires  d'un  pays  , 
onr  une  fígnification  dans  le 
langage  de  ce  pays  ;  ce  langage 
à  la  vérité  eft  quelquefois  iî  an- 
cien (comme  beaucoup  de  ceux 
de  notre  Roman  )  qu'on  en  a 
perdu  la  lignification. 

i°.  Que  les  n.  pr.  qui  ont  une 
iîgnification  dans  une  langue  con- 
nue ;  mais  étrangère  à  ce  pays- 
ci  ;  ceux  qui  les  portent  y  font 
étrangers ,  ou  leurs  ancêtres  l'ont 
été. 

3°.  Que  les  n.  pr.  qui  ne 
íìgnifieut  rien  dans  aucune  lan- 
gue moderne  ,  doivent  paflet 
communément  pour  noms  faûi- 
ces ,  ou  faits  à  plaifir  ;  ou  iim- 
plement  altérés  ,  ou  défigurés 
pour  certaines  raifons  bonnes 
ou  mauvaifes  ;  ou  bien  ces  al- 
térations ont  été  faites  inno- 
cemment ,  par  laps  de  temps  , 
par  un  long  ufage  de  la  pro- 
nonciation publique  ,  fans  que 
le  poffeileur  du  nom  y  eut  aucun 
intérêt  ,  ni  d'autre  part  que 
d'avoir  fuivi  le  torrent ,  ou  de 
s'y  être  laiííe  emporter.  Ceft  ce 
qu'on  peut  dire  en  particulier  du 
nom  Déloufe  :  mais  on  diftingue 
ordinairement  par  la  nature  de 
l'altération  ,  fi  elle  a  été  faite  à 
deficin  ,  ou  par  hazard.  Voy. 
Majjb-biôou.  Crou^âdo.  &  Alâou- 
rél. 

DÊLIOUGA.   Voy.   Dëlouga. 

DËLIURAR.  v.  I.    Délivrer. 

DËLIVRANSO.  Bêlodëlivran- 
fol  belle  dépêche!  dit-on,  lorf- 
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qu'on  eft  débarraffe  par  le  dé- 
part ,  ou  par  la  mort  d'un  fâ- 
cheux ,  ou  de  quelqu'un  qui 
fans  être  fâcheux  étoit  à  charge. 

DËLÎOURË  ,  ou  dëflîourë  ; 
v.  1.  Libre,  exempt.  =  Dëlîour'è 
é  dëfpacha.',  v.  1.  expédition  ,  dé- 
pêche. 

DËLOUGA  ,  ou  dëliouga  ; 
Déboîte^,  difloquer,  luxer. 

DËLÛBI  ;  Le  déluge.  Aprep 
jhou  lé  dëlûbi  ;  après  moi  le  dé- 
luge ;  propos  de  gens  qui  ne 
tiennent  â  rien. 

DE  MA  ;  Demain.  =.Dë  mai 
bien  à  la  main  :  on  le  dit  d'un 
outil. 

DËMAIRA  ;  Sevrer  ,  tirer 
d'auprès  de  la  mère.  Voy.  Dëf- 
tëta. 

DÈMAISSA  ,  dëmâoucoura. 
Voy.  DëfmâïJJh.)  ÔC  Mâoucoura. 

DËMANTALIA.  Voy.  Dëf- 
trantalia. 

DËMARGA  ;  Démancher.  = 
Détraquer  }   déranger. 

DËMARIMA  ;  Affligé,  éplo- 
ré,  éperdu. 

DËMARMALIA  ;  Écarter.  == 
Brouiller  ,  déranger. 

DEME1ST.  v.  1.  Voy.  Dëmejl. 

DËMËMOURIA  ,  ou  dëntm- 
brat  ;  Oublieur  ,  qui  oublie  faci- 
lement ,  qui  a  perdu  la  mémoiref 
qui  ne  fait  ce  qu'il  fait ,  ou  ce 
qu'il  dit.  =  Étourdi  ,  tête  à 
l'évent.  =  Imbécille. 

DËMËNATS.  v.  1.  Pouffé  , 
porté.  Era  dëm'ènats  de  diable  , 
en  dtftreit  ;  (agebacur  à  demonio 
in  dêftrtum.  ) 

DËMËNËSCÂI;  Déchet,  di- 
minution. 

DËMÈNTRË  QË.  v.  1.  Tan- 
dis que,  ou  pendant  que. 

DEMESCONTE.  Voy.  Mënëf- 
côntë. 

DEMËSCOULA  ;  CafTer  la 
coche  d'un  fufeau.  Fus  dëmëf- 
coula;  fufeau  qui  n'a  point  de 
coche  ,  ou  d'entaille. 

DEMEZI  (je)  ;  S'ennuyer. 
Se  dëm'éùf  ;  il  lui  tarde  de  .  .  . 
Se  dëmë\i>  Voy.  Mërma  ?  du 
lac.  deme. 
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DËMËSPËZA  ;  Diminuer  de 
poids. 

DËMEST  ;  Parmi,  entre.  = 
Du  milieu  ,  du  fond.  D'êmefl  la 
tero  ;  des  entrailles  de  la  terre. 
£  m'è  dis  d'uno  voués  që  fort 
dëmeft  la  tero. 

DEMIE  ,  dëmiéjho  ',  Demi- 
plein  ,   demi-pleine. 

DËMINGA.v.  1.   Diminuer. 

DEM1SSOUÉRO.  On  écrie  & 
on  prononce  ,  dimifToire  ;  Se 
roujours  au  fingulier  ,  obtenir 
un  dimitToire  ;  Se  non,  des  de- 
milTbires. 

DËMONÏAR.  v.  1.  Être  poííédé 
du  démon.  Démonta  é  forfena  ; 
(  demonium  habet  &  infanit.  ) 

DËMORAR.  v.  1.  Attendre. 
Dtmoraron  los  enemis  ;  ils  atten- 
dirent l'ennemi. 

DËMORMALIA.  Voy.  Dëf- 
trantalia. 

DËMOSTRAMËN.  v.  1.  Appa- 
rence ,  manifeftation  ,  appari- 
tion. A  d'èmoflramën  ■,  {adoflen- 
fionem.  ) 

DËMOUNTA  ;  Piquer,  im- 
patienter, mettre  hors  des  gonds. 
Aco  lou  d'èmônto  ;  cela  lui  lait 
perdre  patience. 

DËMOURA  ;  Tarder.  Ount 
as  tan  dëmoura  ?  où  as-tu  tant 
tardé  »  As  bë  dëmoura  ;  tu  as 
bien  tardé. 

DËMOURA  y  Finir.  Dëmou- 
ras  ;  finiifez  donc.  Vos  pa  dë- 
moura ?  veux-tu  finir  ?  Avalifco 
dëmôro  '  fi  ,  lailfe-moi  I 

DËMOURA.  On  doit  employer 
dans  les  phrafes  fuivantes  l'auxi- 
liaire ,  être.  Il  a  tout  perdu  ,  il 
ne  lui  eft  rien  demeuré.  Il  eit  de- 
meuré quatre  mille  hommes  fur 
la  place.  Ce  Prédicateur  eit  de- 
meuré court  ;  ôc  non  ,  a  demeu- 
ré ,   &c. 

Ne  confondez  pas  dans  la  pro- 
nonciation ,  demeurer  avec  dc- 
murer.  On  demeure  chez  foi  , 
on  démure  une  porte  qui  étoit 
murée. 

DE  MOURRA  ;  Égueuler  un 
broc  ,  une  cruche. 

DËMP1ÊI.  Voy.  Dëiëmp'Ui. 
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DËMUSCLASSA;  Épauler, ou 
rompre  les  épaules. 

DEN.  On  dit  bien  ,  le  mal 
de  dent  eit  fâcheux  :  mais  il 
faut  dire  ,  j'ai  un  grand  mal 
aux  dents  ;  &  non  ,  un  grand 
mal  de  dents.  AqH  èfan  fâi  las 
dëns  ;  les  dents  percent  à  cet 
enfant ,  il  lui  perce  une  dent  ;  Se 
non ,  il  fait  ,  ni  il  met  une 
dent.  Gna  pa  për  ma  pichôto 
d'en  ;  il  n'y  a  pas  pour  un  bon 
déjeûner  ,  ou  pour  ma  dent 
creufe.  Vou  manjharié  ëmbë  fa 
pichôto  den  ;  il  vous  mangeroic 
avec   un  grain  de  fel. 

On  divife  les  dents  en  incifi- 
ves ,  en  canines,  ou  œillères  Se 
en  molaires  :  la  couronne  feuli 
en  eft  éniaiîléc.  Dans  certains 
fujets  l'âge  feul  en  fait  émouf- 
fer  la  pointe  ,  félon  le  temps  où 
elles  ont  poulfé.  Les  incifives  s'é- 
moufTent,  ou  fe  creufent  les  pre- 
mières :  elles  le  font  toutes  à 
cinquante  ans.  Les  molaires  s'é- 
mouffent  de  même  vers  l'âge  d^ 
foixante  dix  ans ,  à  quatre-vingts 
ans ,  elles  ont  toutes  perdu  leuc 
couronne. 

Il  y  a  des  fujets  chez  qui  les 
dents  ,  au  lieu  de  s'accourcir  > 
femb'ent  s'allonger  en  fe  dc- 
chaufTant  par  la  racine  :  5c  ceux- 
ci  ne  font  pas  ordinairement  lî 
fains  que  les  premiers. 

DËNANT.  v.  1.  Avant.  Denan 
artart  ;  précédent.  Der.an  o-çordë- 
nan  ;  prédeftinant.  Dënan  efsë  ; 
gouverner.  Dënan  -  páouyat  ; 
(  prapofitus.  )  Dënan  vë\ïn  ; 
(  prudens.  ) 

DËNANTOURA  ,  ou  dcvërdë- 
jha  ;    Cueillir  avant  le  temps. 

DËNAOU  ;  En  haut ,  le  haut. 
Lou  dcnâou  d'aqël  oufiâou  vôou 
pa  lou  de  bas  ;  l'appartement 
haut  de  cette  maifon  ne  vaut 
pas  le  rez-de  chauffée. 

DËNÂOUS  ;  Un  haut  de  chauf- 
fes ,  ou  une  culotte. 

DËNAZICA  ;  Sans  nez  ,  ou 
celui  à  qui  on  l'a  coupé.  Les 
camus  ont  un  nez  ;  mais  ou  très- 
court,  ou  plat ,   ou  épaté.» 

Ffij. 
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DËNËIAR.  v.  L  Nettoyer  , 
purifier.  Aco  që  Deu  dënëiëc.  tu 
no  diras  ôrë  ;  (  quod  Dtus  purifi- 
cavit ,  tu  ne  commune  dixeris.  ) 
De  lëians  për  f'é  ;  ifide  purtfi- 
cans.  ) 

DËNÊIRADAS.  v.  1.  Denrées; 
C'eft  à-dire  >  denerées  ,  denié- 
rées  ,  ou  chofes  qui  s'achètent 
avec  des  deniers ,  ou  à  bas  prix  ; 
telles  que  les  menues  denrées. 

DÈNEMBRAT  ;  Fou  ,  mal- 
avifé. 

DËNOLS.  v.  1.  Genoux.  Jhitat 
se  .à  d'ënols  ;  (procidit  in  genua.) 
-DENOUGAL1A.  Voy.  Nouga- 
La. 

DËNOUIL  ;  Le  genou.  De 
noulióus  ;  à  genoux. 

DËNOUZADOU  ;  L'endroic 
par  où  l'on  dénoue  un  nœud  : 
Alexandre  ne  put  le  trouver  dans 
le  nœud  gordien. 

DÉNTA,  fa  ou  bouta  de  dër.s. 
Aqël  goujha  dënto  ',  les  dents 
percent  à  cet  enfant.  La  dentition 
eft  le  temps  où  les  dents  Dercent. 

DË"NTÂDO  i  Un  coup  de 
dent.         ' 

DËNTAOU  d'arâirë  ;  Le  fep 
d'une  charrue  ^  il  eft  de  bois 
taillé  en  pointe  ;  comme  le  foc 
qui  porte  fur  le  fep  ,  lequel  s'é- 
crit différemment  de  cep  de  vi- 

DÉOUTE  ;  Une  dette.  La 
dette  a£tive  eft  ce  qu'on  nous 
doit  ;  la  paíïìve  t  ce  que  nous 
devons  :  le  bilan  d'un  marchand 
qui  fait  faillite  ,  contient  ces 
deux  fortes  de  ^dettes.  Dourmi 
touni'un  viel  dëoutë  >  dormir 
comme  un  loir ,  ou  comme  un 
fabot  ,  Cotte  de  jouet  qui  tourne 
fur  fon  centre  fans  paroître  bou- 
ger déjà  place.    , 

^DËOUTËÎRË,  ou 
dcoutëïr'én  ;  v.  1.   Débiteur. 

DËPARTËMEN.  v.  1.  Dif- 
ecffto. 

DËPARTIMËNS.  v.  1.  Dé- 
nombremens.  =  Conteftations. 

DEPARTIR,  v.  1.  Se  retirer. 
Si  se  départ ,  dëparca  ;  {fi  dif- 
cedit  )   difcedat  )  j  s'il  fe  retire, 
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qu'on  le  laiiTe  aller.  Dëpartô  lof- 
mëteis  ;  (  fe  fegregant.  )  Dëpar^ 
tis  ël  Ëvanjhêli  ;  choilî  pour  an- 
noncer l'Évangile;  (fegregatus 
in  Evangelium.) 

DE   PER  AI  TAOU.    âubë  H 
pëi  ai  tâou ',   oui  vraiment. 

DÈ-PËR-ËL  ;  De  lui-même  , 
fans  l'aide  de  perfenne. 

DËPEREN.  Voy.,  Dëbourën. 
DE-PËR- ËNCRËIRË  ,  ou 
dç për  par  en  ;  Pour  rire  ,  par  jeu. 
Es  de  për  ëncrtirë  ;  ce  n'eft  pas 
tout  de  bon,  ce  n'eft  que  pouc 
rire. 

DË-PÉS  i  De  bout ,  ou  fut 
pieds. 

DE  QË  <  Que?  quoi  ?  Lorfque 
dëqë  fert  à  interroger  il  fe  rend 
par  ,  que  ,  quoi ,  comment  donc; 
&  non  ,  par  de  quoi.  Dëqë  vou- 
lès  ?  que  voulez-vous  ì  Dëqë 
p'énfas  ?  à  quoi  penfez-vous?  Dë- 
që-f-ës  ?  qu'eft-ce  que  c'eft  ? 
Saupëghé pa  dëqë  dire  ;  il  ne  fut 
que  dire.  Dëqë  ?  quoi  ?  com- 
ment ?  je  ne  vous  entends  pas. 

De  quoi  eft  très  impropre  dans 
ces  occafions,  à  moins  que  ,  dëqë. 
ne  puilfe  fe  rendre  par,  de  quelle 
chofe.  Sakë  pa  dëqë  difién  ;  je 
ne  fais  de  quoi  ils  s'entretenoient. 
On  dit  encore  ,  de  quoi  s'agit-il  » 
de  quoi  parlez-vous?  il  n'y  a  pas 
de  quoi.  =  Sabë  pa  dëqë  më  tèn\ 
je  ne  lai  qui  me  tient  que  -,  Se 
non  ,  ce  qui  me  tient.  =  Dëqë 
fin  qan  fén  uiort  !  qu'eft-ce  que 
c'eft  que  de  nous  !  &  non  ,  ce 
que  c'eft  que  de  nous  / 

DËRABA  ,  ou  araba;  Arra- 
cher j  Se  non,  déracher.  N'ai 
pa  pougku  dëraba  ni  férë  ni  cla- 
vd  ;  je  n'en  ai  pu  tirer  ni  de- 
nier ,  ni  npille 

DËRABAJHË  ;  Arrachis  ;  l'ac- 
tion d'arracher  un  arbre. 

DÉRABO-DËN  ;  Un  davier: 
outil    pour  arracher  les  dents. 

DËRÂlNA.  v.  I.  à  la  dërâina  ; 
en   dernier   lieu. 

DÈRAMSOULIA  ;  Démêler  , 
débrouiller.  Voy.  Dérëmboulia. 
'  DËRANCA;  Ruer  ,  jetei  avec' 
impécuoiité.  Dëranca  un    co  d& 
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piiro  ;  jeter  une  pierre.  Un  co 
de  poun  ;  donner  un  grand  coup 
de  poing. 

DKRANCA  ;  Tirer  hors  ,  dé- 
gainer, ou  tirer  l'épée  ,  arracher 
avec  effort.  =  S'enfuir  ,  s'échap- 
per. 

DËRANTELA  ;  Ôter  les  arai- 
gnées. 

DERANTELADOU  ;  Un  houf- 
foir. 

DËRARANA  p laga.  v.  1.  Der- 
nière plaie. 

DËRAZIGAR.  v.  1.  Déraci- 
ner.        , 

DËRBËZË.  Voy.  Èndcrvi. 

DËRËBOUNDRË ;  Déterrer, 
exhumer  un  corps. 

DÉREC,  à  dërëc  ;   De  fuite. 

DËRËCAP  ,  ou  arêirë  ;  De 
nouveau,  de  rechef;  ce  dernier 
vieillit. 

DËRÊIRAL,  ou  dërer  ;  v.  1. 
Dernier.  Moud  primor  siran 
dërer;  (mu/ci  autem pnmi  erunt 
noviffimi.  )_ 

DËRIGA  ,  dërëga  ,  ou  dariga  ,- 
Déraciner  ,  arracher. 

DËROCS.  v.  1.   Ruines. 

DËROMPËMËN.  v.  1.  Inter- 
ruption. Sénés  dërompëmën  ; 
fans  çeiTe., 

DËROUCA,  6c  en  v.  1.  dëro- 
car  ;  abatrre  ,  renverfer. 

DËSASSOGAR.  v.  1.   Avorter. 

DËSRADAOULA  ;  Tout  bat- 
tant ouvert.  Porto  dësbadâcu- 
Lâdo  ;  porte  ouverte  des  deux 
battans ,  ouAtout  battant  ouvert. 

DËSBADÂOULA  ;  CrévafTé  , 
bâillant  ,  entr'ouvert  ;  on  le  dit 
fur-tout  des  figues  que  la  pluie 
fait  entt'ouvrir. 

DËSBALA  {se)  ;  Se  précipiter. 

DËSBALEN  ;  Précipice. 

DËSBATA  j  Delî'oler  :  ôter  la 
foie  d'un  cheval.  On  dit  au 
figuré  ,  se  dësbata  ;  courir  à 
toutes   jambes. 

DFSKÉLITRINA;  Débraillé, 
ou  mal  boutonné,  mal  ajulté  , 
en  défordre.  Dësbëlitrinâdo  ; 
femme  décolletée. 

DESBTROULIA;  Ôter  le  ver- 
rou. =  Dësbërouli a  ;  fans  vetiou. 
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DËSBIAISSA  ;  Gauche  ,  mal- 
adroit ,  fans  adreife.  ==  Dégin- 
gandé ,  qui  n'a  ni  maintien,  ni 
façon. 

DËSBLAZA  ;  Dibaver  des 
cocons  ,  en  ôter  le  deflus  ,  la 
bave  ,   ou  la  bourre. 

DËSBOUCHINA  ;  Décheveler, 
décoiffer  une  femme  par  violen- 
ce ;  &  non  ,  écheveler  :  quoi- 
qu'on dife  ,  une  femme  écheve- 
lée  ,  ou  qui  a  les  cheveux  épars 
6c  en  défordre. 

Tel  efî  le  deuil  des  femmes 
du  bas  peuple  de  Naples  ,  au 
moment  ou  elles  viennent  de 
perdre  leur  mari  :  elles  courent 
dans  les  rues  les  cheveux  épars, 
crient  6c  heurlent  comme  des 
bacchantes ,  s'arrachent  de  temps 
à  autre  les  cheveux  6c  donnent 
enfin  les  marques  de  la  plus 
grande  affliction. 

DËSC.  v.  1.  Plat,  du  lat.  difeus. 

DËSCABËSTRA  ;  Cheval  dé- 
licoté  ,  ou  qui  n'a  point  de 
licou.  r=  Cheval  échappé.  Au 
figuré  ,  un  libertin  ,  jeune  hom- 
me violent  6c  emporté.  C'eit  un 
cheval  échappé  ,  ou  il  fait  le 
cheval  échappé. 

DËSCABESTRADO  ;  Femme  f 
ou  fille  effrénée  ,  fans  honte  , 
fans  pudeur  ,  une  dévergondée. 
Aco's  uno  dëfcabëjlrâdo  q'a  pijfct 
vërgoûgno  ;  c'elt  un  cheval  échap- 
pé qui   a  toute    honte  bue. 

DESCADÂOULA  ;  HaulTerle 
loquet.  La  porto  es  dëfcadâoulâ- 
do  ;  la  porte  n'ell  pas  fermée 
au  loquet. 

DËSCADËNA  ;  Déchaîner  , 
déchaîné. 

DËSCALABRA  ;  Fou  ,  éventé, 
écervellé. 

DËSCALADA  ;  Arracher  , 
rompre  le  pavé.  ■=■  Arracher  les 
carreaux  de  terre  cuite  ,  ou  de 
pierre  d'un  appartement. 

DËSCALAMPÂDO  ;  En  paf- 
fant.  =  De  biais 

DËSCA?ABALIA  ;  Sans  jarre- 
tières. Se  dëfcambdlui  ;  ôter  (es 
jarretières. 

DÉSCAMBARLOUS  i    Jambe 
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de  çà  ,  jambe  de  là.  On  dît 
auifi  ,  être  à  cheval  fur  une 
poutre,  ou  fur  une  muraille,  ôc 
dans  le  ft.  fam.  être  à  califour- 
chon, Cetre  femme  enfourche  un 
cheval  comme  feroit  un  cavalier. 

DESCAOU  ;  Nu-pieds  ,  aller 
nu-pieds  y  marcher  pié-nus.  Es 
tou  dëfcâou  ;  il  eft  fans  fouliets. 
Vnpé  dëfcâou  j  un  va  nu-pieds  , 
un.  pié- poudreux.  Carmë  dëf- 
câou ;  Carme  déchaufle  ;  ôc 
non  «  déchaux.  Es  fa  ëmb'aco 
coum'un  chi  à  ana  dëfcâou.  ;  il 
eil  fait  à  cela  comme  un  chien 
à  aller  nu-têce.  On  dit  auifi  d'une 
chofe  rare  ,  gna  pa  për  lous  dëf- 
câous  •,    n'en  a   pas  qui  veut. 

DESCÂOUQILIA  y  Mettre  à 
fec  ,  ou  gagner  à  quelqu'un  tout 
fon  argent  ,  oc  proprement,  lui 
enlever  fes.  coquilles.  Certain 
coquillage  appelé  ,  coris  tient  lieu 
de  monnoie  dans  les  Ides  Maldives. 

DËSCAPELADO  >  Salut  du 
chapeau. 

DE SC ARA  ;  Défiguré  ;  vifage 
hagard  ,  hideux.  La  dëfcarâdo 
mor  ;  l'affreufe  mort  ;  dérivé  de  , 
caro  f  face  ,  6c  de  la  particule 
privative  ,  des. 

DESCARBA  ;  Rompre  l'anfe 
d'un  panier,  d'un  chaudron. 

DËSCÂRGO  ;  Déblai.  Bélo 
défcârgo  y  beau  déblai  ,  dit-on  , 
lorfqu'on  eft  débarralTé  d'un  fâ- 
cheux. 

DËSCARNA  ,  terme  de  tan- 
neurs ;  écharner  :  ces  artifans 
acharnent  les  peaux  fur  le  che- 
valet ;  les  écharnures  ,  les  oril- 
lons ,  les  cornichons  ,  les  bouts 
de  peau  qu'ils  retranchent  avec 
leur  couteau  fervent  à  faite  la 
colle  forte  ,  qu'on  vend  eu 
petits  cartes  ,  d'un  brun  foncé 
lui  fan  s  &  caíîjns.^ 

DËSCARNA  ;  Ôter  la  chair 
de  delTus  les  os.  Les  Chirurgiens 
décharnent  les  corps  ,  pour  en 
faire  des  fquéletees  ;  te  les  char- 
cutiers, les  os  des  pourceaux  , 
pour  en  faire  de  la  fauçifTe. 

DËSCARNA  ;  DéchauiTer.  Les 
Rendîtes   déchaulTenc    les  dents 
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qu'ils  veulent  tirer  ;  on  de- 
chauiTe  auifi  ,  ou  on  cerne  un 
arbre  qu'on  veut  arracher.  Le* 
torrens  déchauííent  les  arbres  9 
en  mettant  à  nu  leurs  racines. 
On  dit  auifi  d'un  homme  extrê- 
mement maigre  ,  aco's  un  d'tf- 
carna  ;  c'en  un  vrai  fquélette. 

DËSCASSA  y  Méptifer  ,  faire 
peu  de  cas. 

DËSCASSANA  ;  Découdre  ,  ou 
détacher  la  ceinture  d'une  cu- 
lotte ,   d'une  jupe  ,  &c. 

DËSCASTRA  ;  Éloigner  ,chaf. 
fer  ,  congédier  ,  &  proprement 
étranger.  It  a  étrange  les  impor- 
tuns qui  venoient  chez  lui.  Un 
chat  étrange  les  fouris  d'une 
maifon. 

DËSCATA  ;  Découvrir  ,  ôter 
la  couverture  d'un  lit  ,  le  cou- 
vercle d'un  pot.  =  Dëfcata  Ion 
pet  ;  écailler  le  poiiTbn. 

DËSCATALANA,  ou  dëfgan- 
fa  ,  Décrocher  les  agrafes  d'un 
chapeau  ,  en  abattre  les  bords. 
capel  dëfcatalana  ;  chapeau  ra- 
battu ,  chapeau  clabaud  >  ou 
qui  fait  le  clabaud. 

DËSCAZA  ;  Tirer  quelqu'un 
de  fa  maifon.         A 

DËSCHALANDAlRË  i  Un 
gâte  mérier. 

DESCHAVILIA.Voy.  De?ëm- 
boulia. 

DËSCLABA  ,  ou  dëfclava  ; 
Ouvrir  avec  la  clef,  la  tourner 
pour  ouvrir. 

DËSCLABELA  ;  Déclouer  , 
arracher  les  clous  ;  on  décloue 
des  planches  ;  on  décloue  aufll 
un  cheval  encloué  ,  en  arrachant 
lç  clou   qui   le   faifoit  boiter. 

DËSCLOUSCA  ;  Séparer  les 
coquilles  des  moules,  les  écail- 
les des  huîtres  ,  &c.  On  ouvre 
au  feu  les  gros  coquillages  dont 
la  force  d'un  homme  ne  pour- 
roit  venir  à  bout. 

DËSCLOUSCA  ;  Écaler  des 
pois  »  des  noix.  =s  CaiTer  la  tête 
à  quelqu'un  ,  lui  donner  un 
grand>coup  fur  la  tète. 

D  E  S  C  O  ,  ghîrko  ,  ou  gâir- 
b'c  i  Corbeille  d'écliile  ,  ou  de 
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«ôtons.  b.  lat.  défca  ;  dérivé  du 
lat.  difcus. 

DËSCOUA  ;  Écourté  ;  on  le  dit 
d'un  chien  ,  d'un  cheval  écour- 
tés  ,  ou  a  qui  on  a  coupé  la 
•queue  ;  &  d'un  pot  émanché  , 
dont  on  a  caiîé  le  manche  ,  ou 
la  queue  ;  le  terme ,  écoué  n'eu 
pas  uiïté. 

DESCOUCA  -,  ÈcoíTer  des  pois, 
■dérober  des  fèves. 

DËSCOULÉFA  ,  ou  dëfcultfa^ 
Écoffer  des  légumes. 

DËSCOUCOUNA  ;  Déramer 
<3cs  cocons  ,  les  détacher  du 
xameau  ,  ou  de  la  brande. 

DËSCOUFA.   Voy.  Dëfiuféla. 

DËSCOUFÉS  ;  Ce  terme  qui 
femble  lignifier  ,  non  confeffé  , 
eíì  pris  cependant  pour  ,  intef- 
tat.  Mourï  dëfcoufés  ;  mourir 
inteftat  ,  &c  par  conféquent  fans 
faire  de  legs  â  l'Églife  ;  ce  qui 
dans  des  temps  d'ignorance  , 
étoit  regardé  par  beaucoup  de 
Pafteurs ,  comme  une  efpece  de 
crime. 

DFSCOUFÉS.   Voy.  Coubës. 

DËSCOUFLA  ;  Défenfler  , 
rendre  flafque.  =:  Défemplir  , 
ramollir.  Au  figuré  ,  se  dëfcoufla-, 
ouvrir  fon  cœur.  Le  décharger 
de  ce  qui  lui  pefe  ;  donner 
î'eíïbrt  à  fon  reiTentiment  ;  exha- 
ler, évaporer  fa  bile  9  foulaget 
fa  douleur  ,  fon  dépit,  en  plain- 
tes ,  en  reproches  ,  en  pleurs, 
en"  injures.  Fâou  që  më  dëfcoû~ 
fie  ï  j'ai  le  cœur  gros ,  il  faut 
qu'il  débonde. 

DËSCOUFÔRMË  ;  Difforme. 

DËSCOUMBRA  ;  Déblayer. 

DËSCOUNOÛISSË  ;  Mécon- 
noître. 

DËSCOUNSOULA  ;  Affligé  , 
défolé. 

DËSCOURAR.  Voy.  Mâon- 
coura. 

DESCOURDA;  Ôter  la  corde, 
délacer. 

DF.SCOURDÉJHA  ;  Décorder, 
détortiller  une  corde. 

DËSCOURDELA  ;  Délacer  : 
terme  omonyme  de  ,  déiaiTer. 

PîSCOURDURADÛRO  j  Une 
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découfure.  Ce  n'eft  ni  une  déchi- 
rure ,  ni  un  accroc ,-  mais  une 
lîmple  découfure. 

DËSCOUVER  ,  terme  de  bou- 
cherie ;  un  haut-côté  de  mou- 
ton 7  ou  côtelettes  de  mouton  : 
la  partie  qui  eit  fous  l'épauLe  &c 
qu'on  découvre  en  étant  celle-ci. 
Le  haut-côté  qui  contient  les 
principales  côtes ,  fait  un  bouillou 
peu  nourriiTant. 

DËSCOUVÊRTO  ;  Un  vide. 
On  dit  de  quelqu'un  qui  man- 
que dans  une  îociété  dont  il 
iaifoit  l'agrément ,  ou  de  celui 
qui  n'eft  plus  dans  un  emploi 
qu'il  remplilloit  avec  diftinction, 
jâi  uno  kilo  dëfcouvêrto  j  il  lai  île 
un  grand  vide. 

pËSCRËZER.  v.  1.  Nier.  Dëf- 
crè^o  La  rëfurêtïo  i  (  negant  r«- 
Jùrreólìonem.  ) 

DËSCRISTIANA  (se)-,  Re- 
nier fon  baptême  ,  apoítaíîer.  = 
Pefter  ,  crier  ,  fe  tourmenter  j 
formé  de  criftiana  ;  baptifer. 

DËSCROUCHETA  ;  Décro- 
cher ,  dégrafer  ,  détacher  une 
agrafe,  en  défaire  le  crochet.  = 
Crocheter  une  porte. 

DËSCROUCHOUNA;  Couper 
les  quignons  d'un  pain.  Équi- 
gnoner  n'eft  pas  uficé.  =  Dé^ra-r 
ter  ,  ôter  une  agrafe, 

DËSCROUSTA  j  Écroûter  le 
pain.  =  Écailler  un  enduit  de 
plâtre.  Les  tableaux  peints  fut 
bois ,  ou  fur  cuivre  font  fujets  à 
s'écailler  ;  se  dëfcroujia. 

DËSCROUTOUÉRî  Une  dé- 
crotoire  ;  òc  non  ,  un  décrotoir  ; 
brofte  à  ôcer  la  crotte  ,  un  po- 
lilloir ,  ou  brofte  de  la  cire.  Le 
terme  ,  brolíe  eft  générique.  Oa 
dit  „  la  brotíe  des  habits  ,  des 
fouliers  ,  des  peignes,  &c.  petite 
brofte  de  poche. 

DËSCRUVÉLA  ;  Écailler  un 
œuf  dur,  écaler  des  noix  ,  des 
châtaignes  ,  en  ôter  la  coque. 

DESCRUZA  de  fîou  ;  Dccruer 
du  fil  écru  ,  décruer  de  la  toile 
neuve  ,  de  la  toile  rouffe.  Dé- 
crufer  les  côtes,  les  ftiaces  d« 
cocons. 
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DËSCRUZAUO  ;  Un  lavage  , 
un  bouillon  clair.  Un  bouillon 
o'eft  qu'un  lavage  ,  lorfque  la 
viande  n'y  a  cuit  qu'à  demi  , 
ou  que  peu  de  viande  a  nagé 
dans  une  trop  grande  quantité 
d'eau  ,  ou  dans  un  trop  grand 
pot.  Il  ne  faut  donner  que  du 
lavage  à  certains  malades.  Le 
potage  du  Dimanche  n'eft  fou- 
vent  que  du  lavage. 

DËSCUBÉR.  v.  I.  Révélé. 
Dëfcubrimën  ;  v.  1*.  révélation. 

DËSCUFELA,  dëfcoufa  ;  Dé- 
coiffer. =  ÉcolTer  ,  détacher 
l'enveloppe.  Lou  gro  se  dëfcufêlo; 
Le  grain  fort  par  trop  de  cha- 
leur de  l'épi ,  ou  de  fa  balle. 

DËSCUSCA  ;  Défiguré,  défi- 
gurer le  vifage  à  quelqu'un  par 
une  bleiïure  ,  une  meurtriflure. 
Es  tou  dëfcufca.  ;  il  eft  tout 
meurtri  ,  tout  balafré.  Dëfcufca 
un  âoubrë  ;  déparer  un  arbre  en 
iompant  ,  en  cailant  les  bran- 
ches qui  formoient  ,  ou  qui  pa- 
roient  fa  tête  ;  c'eft  ce  que  font 
les  voleurs  ,  la  grêle ,  les  oura- 
gans. Cufa  eft  le  primitif  de 
dëfcufca. 

DËSEIG.  v.  1.   Defïr. 

DÈSËSTANS.  v.  1.  Abfent. 
Dësëjiats  décors;    (abfens  cor- 

Pore-  )  ..       A 

DËSESTANSA.  v.  1.   Abfence. 

DËSFA  ,  ou  dësfâïrë  ;  Dé- 
truire ce  qui  étoit  fait.  =z  Dëf 
faloufio'j  déranger  le  feu,  dé- 
tifer  les  bûches.  =  Dësfa  las 
culîvos  ;  preffurer  les  olives. 
Couro  des  far  es  ?  Quand  preffe- 
rez-vous  ?  —  Dësfâïrë  de  pë^ës  ; 
écolTer  des  poids.  ==  Dësfa  Ious 
coucous  ;  détacher  les  cocons 
des  brandes.  =  Dësfa  de  noyës; 
écaler  des  noix.  =  Dësfa  un 
úouta  ;  déparer  un  autel  après 
la   fête. 

Se  d'ésfa  ;  Se  décoiffer  ,  dé- 
tacher les  épingles  de  fon  fichu, 
de  fa  bavette,  &c.  8c  non 
le  défaire  ,  ce  qui  eft  le  crime 
des  fuicides,  ou  de  ceux  qui  fe 
donnent  volontairement  la  mort. 
Va  tel  s'eft  défait.  Cette  fille  a 
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défait  fon  fruit.  On  dit  cepen- 
dant fe  défaire  d'un  importun  , 
ou  d'une  chofe  dont  on  n'a  que 
faire,   ou  s'en  débarratfer. 

Se  dësfa  lou  bras  ;  Se  dé- 
mettre ,  fe  difioquer  le  bras. 
LJos  de  fa  cuiiTe  eft  déboîté  > 
&  en  terme  d'art  ,  eft  luxé. 
Adouba  un  bras  dësfa  ;  Remettre 
un  bras  démis. 

DËSFÂITO.  v.  1.  Aboli  ,  non 
avenu.  Totas  las  orras  coftumas 
fion  âiffi  dësfâttasy  éfâilon  ;  Que 
tous  les  autres  réglemens ,  ou 
ftatutsfoient  abolis  £c  demeurent 
fans  force.   Coft.  d'al. 

DËSFÂOUFILA  ;  Effiler ,  éfau- 
filer  :  défaire  un  tiiTu  fil  à  fil. 

DËSFARDO  ;  Défotdre.  = 
Carnage  ,  tuerie. 

DËSFÊCI  ;  Ennui,  dégoût,, 
mal  au  cœur.  Aco  fâi  vënï  lox 
dësjtci  j  c'eft  horriblement  dé- 
goûtant. Lou  dësféci  m'arâpo  ; 
je  m'ennuie  à  périr.  Me  farès 
vëni  lou  dësjèci  ',  vous  me  don- 
nez le  cauchemar.  V 'amourous 
dësfêci  ;  langueur  amoureufe. 

DËSFÊCI  ,  félon  l'étymologie 
latine  ,  (  dtficere)  \  défaillir,  li- 
gnifie, défaillance  à  la  vue  d'un 
objet   dégoûtant. 

DËSFËCIGAR  ;  Caufer  du  dé- 
plaifir. 

DËSFËCÎJHA  ;  Se  dépiter. 

DËSFÊRO  ;  Les  quatre  fers 
d'un  cheval  mort ,  qui  font  fa 
dépouille. 

DËSFÈTO.  Jhamâi  talo  dës- 
féto  ;  on  n'a  jamais  rien  vu  de 
pareil ,  on  ne  vit  jamais  telle 
fête  ,  je  ne  m'étois  jamais  trouvé 
à  pareille  fête. 

DËSFIALA  ;  Déclarer  quelque 
chofe  3  déceler  ce  qui  étoit  fe- 
cret  ,  le  trahir  ,  le  révéler.  == 
Dénoncer  quelqu'un.  S'ës  d'es- 
fiala  ;  il  a  tout  déclaré  ,  il  s'eft 
trahi  lui-même. 

DËSFIALA  ;  Effiler  de  vicu» 
linges,  du  drapeau  ,  en  faire  de 
la  charpie  ,  éfaufiler  un  ru- 
ban. 

DËSFICIOUS  ;  Chagrin. 

DËSF1ELIA   ;     Effeuiller    un 

ai" bue  3 
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«rrbre,  en  dueillit  la  feuille,  ou 
l'en  dépouiller. 

DËFILTRA  ,  ou  dësfieltra. 
Voy.  dë<fiala,  ou  effiler.  =  Au 
jfiguré  ,  déchirer  la  réputation  de 
«quelqu'un. 

DÉSF1ZA;  Më  dësfâc  ;  je 
«juittele  jeu  ou  la  partie  ,  je  n'en 
luis  plus   :  c'eit-â-dire  ,    à  pro- 

Î>rernent  parler;  je  vous  rends 
a  foi  que  vous  m'aviez  donnée  , 
ou  la  promefle  <jue  vous  m'aviez 
faite  ,  ou  je  renonce  à  la  con- 
vention qui  étoit  entre  nous. 

DESFLOURA  ■;  Défleurir  un 
fruit  ;  tel ,  par  ex. ,  que  la  prune. 
On  dit  aullî ,  les  amandiers  font 
défleuris  au  mois  d'Avril.  Dé- 
florer íìgnific  autre  chofe,  8c  n'eft 
d'ufage  qu'au  Palais. 

DËSFOURTÛNO  ;  Malheur  , 
accident  fâcheux.  Dîou  më  gardé 
àë  dësfourtâno',  Dieu  veuille  me 
preferver,  me  garantir  de  fâ- 
cheux accidens.  De  pôou  de'  des- 
fourtûno  ;  de  peur  de  fâcheux 
accidens. 

DËSFROUNZl  ;  Défroncer  , 
déplilTer. 

DESGAFA  ;    Décrocher.     Se 
dësgafa  ;  ^e  dépêtrer. 
.   DËSGÂOULA  i    Gâter  ,    dé- 
truire  le  jable  d'un  tonneau. 

DËSGARGAMELA  (  Se  )  ; 
S'égofillet ,  s'enrouer  à  force  de 
crier.  j 

DËSGOULIADO  ,  &  fon  aug- 
mentatif dëfgouliadâjfo  ;  Femme 
libre  dans  fes  manières  &:  dans 
fes  propos  ,  femme  mal  embou- 
chée. Et  dans  le  il.  b,  urle 
franche  éguculée.  En  b.  br.  dës- 
gului  ;    montrer  •>   déclarer. 

DËSGROUSSA;  Dégroiîîr  un 
ouvrage,  l'ébaucher,  5c  non  le 
dégrolÎer  :  terme  de  Tireur  d'or  , 
pour  dire  faire  paiTcr  le  lingot 
par  les  filières.  Les  Imprimeurs 
dégrofliiTent  les  épreuves  ,  avant 
de  les  faire  paíïer  à  l'Auteur  ;  ôc 
non  dégrotlent. 

DËSJHOÛGNE;  Dételer  les 
kètes  de  trait ,  ôc  non  les  dé  fa- 
rder.     t 

DËSKÈ  ;  Diminutif  de  dëfco  ; 

Tome  I. 
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un  corbillon  :  il  eft  d'ofier  éc 
evafé  en  forme  de  plat. 

DËSLIOUGA  ;  Difloquer. 

DÉSLÎOURE;  Libre,  exernpr. 

DËSMAOÛNA  ;  Décarcler  : 
ôter  les  carreaux  de  terre  cuite 
d'une  chambre. 

DËSMÂIRA.  Voy.  dSfmamii. 

DËSMÂISSA;  Difloquer,  ou 
luxer  la  mâchoire  ,  la  caffer,  la 
rompre.  Et  dans  le  ft.  b.  caffer  la 
gueule.  Le  cheval  de  la  fable  mit 
d'un  coupdepied  en  marmelade 
les  mandibules  &  les  dents  du  loup 
qui  vouloit  faire  le  médecin.  En 
v.  fr»  démantibuler. 

DËSMAMA,  ou  dëfwaira; 
Sevrer  ,  tirer  de  la  mamelle,  ou 
de  la  mère.  =  Sevrer  une  mar- 
cotte. 

DËSMAMADÛROS  ;  Vers  à 
foie  févrés  ,  ou  ceux  qui  pour 
être  tardifs,  ou  languiiTans  font 
mis    à  part. 

DËSNAZA  ,  ou  defnarar ,  ou 
■ënnajica-y  Couper  le  nez. 

DËSPALLA  ;  Épauler  ,  rom- 
pre ,  difloquer  ,    l'épaule. 

DËSPAMPANA,  ou  dëfpnm- 
pa  ;  Épamprer  la  vigne  ,  ébour- 
geonnerle  fauvageon  d'une  jeune 
greffe.  En  ébourgeonnant  on  dé- 
tache les  jeunes  bourgeons  qui 
commencent  à  pouffer ,  &  qui 
n'ont  que  quelques  pouces  de 
hauteur.  On  épampre  les  feions 
ou  farmens  qui  ont  un  pied  Se 
au-delà  de  longueur. 

DËSPAivlPANADÛROS;  Pam- 
pres détaches   deA  la  vigne. 

DËSPAMPANAIRË  ;  Épam- 
preur,  ébourgeonneur. 

DËSPANA  (  Se  )  ;  Difpa* 
roître  ,  fe  dérober. 

DËSPANTOUL1A  -,  Dcmai!- 
loté  :  enfant  au  maillot  qui  a 
les  jambes  &  le  corps  libres.  =: 
Débraillé,  qu'on  dit  aulii  bien 
de  la  femme  &.  de  l'homme  donc 
la  poitrine  eit  découverte,  que 
du  défordre  des  vêiemens  de  la 
ceinture  fen  bas. 

DËSPAOUPA  (Se)  ,  ou  fë 
dëgoulia;  Se  démettre  la  main, 
1«  poignet^   ou  la  paume  de   la 
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main  ;  fe  démettre  le  pied  ,  ou 
fe  le  fouler  Amplement. 

DËSPAOUPERLA  (  Se  )'*  s'ar- 
racher le  cil  des  paupières.  Au  fi- 
guré ,  ploûro  que  fc  dëfpaupêrlo  y 
il  pleure  à  chaudes  larmes,  ou 
à  s'arracher  les  yeux. 

DËSPAR  ;  à  part,  mettre  à 
part.  =c  Dëfpar  aco  q'avié  •, 
outre  ce  qu'il  avoir,  fans  comp- 
ter ce  qu'il  avoic. 

DËSPARA  ;  S'en  aller  ,  s'en- 
■fuir.  =  Dëfpara;  tirer  un  fufil, 
faire  une  décharge  de  coups  de 
fufil.  =  Débuter  ,  commencer. 

DËSPARAOULA  ;  Prodigieux , 
exceifif ,,  &  proprement  inexpri- 
mable. Lou  bla  es  à  un  prés  dëf- 
parâoula  -,  le  bled  eft  hors  de 
prix ,  ou  à  un  prix  exceflif. 
Chèro  dëfpar  âoulâdo  v  grande 
chère  où  tqut  eft  en  profufion. 
DËSPARAOULA  {Se)  ;  Se  dé- 
dire ,  retirer  fa  parole.  En  v.  fr. 
e   déparoler. 

DËSPARËNTA  ;      Mourir  , 
quitter,  perdre  fes  parens. 
DËSPARIA  y  Voy.  dë^aparia. 
DE SP ARIA   ;     Déraifonner  , 
extravaguer  ,   &  non  déparler  ; 
qui    eft    cefler    de    parler.    Un 
babillard  ne  déparle  pas ,  ou  ne 
ceiTe  pas   de, parler. 
DËSPARTËNSO  ;  Départ. 
DËSPARTI  ;  Partagée.  Se  dëf- 
parti ,  fe    fé parer. 

DËSPARTI,  ou  dëfperti;  k 
goûter ,  ou  la  collation  de  l'a- 
près-dîner.  De  là  Le  verbe,  dë- 
partina. 

DËSPARTÎDOj  Séparation. 
DËSPART1NA  ;  Goûter  ,  ou 
faire  la  collation  de  l'après- 
dîner  qui  eft  en  hiver ,  pour 
les  journaliers  &  touslespayfans, 
le  fécond  des  deux  repas  qu'ils 
fonr  au  lieu  où  ils  travaillent , 
ou  pendant  qu'il  fait  clair. 

DËSPARTIR ,  v.  1.  ChaiTer  , 
féparer.  Dëfpartic  los  orgulho- 
fos.  [DifptrÇu  fuperbos.  )  Dëfpar- 
ûra  los  a  entre  lor  }  (  feparabit 
cos  ab  invicem.  ) 

DËSPARTÎSSÎOU  ^Séparation. 
==  Partage. 
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DËSPASSA  ;  Terme  de  cou- 
turière 7  deffiler  une  aiguille  en- 
filée d'une  aiguillée  de  fit 

DËSPAZIMENTA  ;  Plancher 
dégarni  de  carreaux,  ou  décar- 
relé. =  Décarreler  ;  du  lat.  pa- 
vimentatus  ;    carrelé. 

DÉSPECOULlAj  Boiteux.  Siè- 
ge &  banc  boiteux  ,  ou  qui  man- 
quent d'un  pied.  Voy.  Pëcoul. 
DËSPÊILA  ,  ouvrir  avec  une 
clef,  ouvrir  ce  qui  étoit  ferme 
à  clef.  Dérivé  de  pêilë. 

DËSPÊITRINA,  Dëfpîitrinâ- 
do  ,  dëfpêitrolia  ,  dëfpcitroliâdo  i 
qui  a  la  poitrine  découverte. 
Voy.  dës^ëlitrina. 

DESPËNSO;  Un  garde-man- 
ger :  lieu  pour  ferrer  la  viande  8c 
les  autres  chofes  fervant  à  la 
nourriture. 

Dépenfe  :  lieu  dans  la  maifott 
d'un  particulier  où  l'on  ferre 
ordinairement  le  fruit ,  la  vaif- 
felle  ,  le  linge  qui  fervent  pout 
la  table  :  on  le  nomme  office 
dans  les  grandes  maifons  ,  Se 
office  dans  ce  fens  eft  féminin. 
Une  grande  office  &  bien  éclai- 
rée. 

DËSPERTËMÏR,  v.  1.  {perti- 
nere.}  No  a  të  dëfpërtëmia  i 
{non  ad  te  pertinet.) 

DËSPERTI.  Voy.  dëfparti. 
DËSPËSCA    (  Se)  ;   Se  dépê- 
trer d'un  chemin  bourbeux.   Et 
au  figuré,,   d'un  importun. 

DËSPËSSA.  v.  1.  Charge  ,  mi- 
niltere  ,  difpenfation. 

DËSPËSSA  j  Mettre  en  pie- 
ces.  =  Démailloter  un  enfant. 

DËSPËSSËZI;  Clarifier,  ren- 
dre coulant  &  liquide. 

DESPEZOULÏA  i  Épouiller, 
s'épouiller ,  fe  délivrer  des  poux. 
La  civadille  en  poudre  eft  fouve- 
raine  contre  cette  vermine.  On 
dit  épucet  &  s'épucer  pour  les 
puces. 

DËSPICHOUS,-  Quinteux.  == 
Difficile.  =  Dédaigneux.  Es  dëf- 
pichoux  ;  il  a  des  quintes  ,  de 
l'humeur. 

DËSP1É  ;  Dépit.  Mâou  dëfpïi 
fiés  tu  fai  tes  fièvres  quaiuines, 
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ou  perte  de  l'impwtinent.  Le 
Languedocien  a  rapport  au  latin. 
(  Fattus  dits  iratis  ;  )  engendré 
dans  ta  colère  des  Dieux  ,  ou  en 
dépic  des  Dieux. 

DESPIÊl ,  d'ëmpiêi.  Voy.  de- 
qëmpiêi. 

DËSPITA  ,  .Défier.  Se  fou  dëf- 
pitadis  de  hëoure  ;  ils  fe  fon: 
défiés  à  qui  boiroit  davantage. 

DËSPITA  ,  Dépiter  ,  dégoû- 
ter. =  En  dëfpitan  d'ël  ;  malgré 
lui  ,   en  dépit  de  lui. 

DËSPLËGA  ;  Étaler,  êc  non 
déplier.  Les  Merciers ,  les  Mar- 
chands qui  courent  les  foires 
étalent  dans  les  places.  On  dît 
cependant  déplier  une  étoffe.  Éta- 
ler eft  proprement  mettre  fut 
l'étal ,  ou  le  banc. 

Se  Dëfplèga  ,  fe  décoiffer  , 
êter  la  coiffe  du  jour  ,  ôc  pren- 
dre la  cornette  de  nuit. 
DËSPLËGO  ;  Étalage. 
DËTSPOUDËRA  ,  v.  1.  Eftro- 
j>ié ,  impotent ,  paralytique.  Dé- 
rivé de  poderos;   puiffant. 

DËSPOÛGNË .   Se  dëspoûgnë  ; 

ceffer    de    pondre.    Les   poules 

ceifent  de  pondre  au   temps  de 

la  mue  &  dans  les  grands  froids. 

DËSPOUNCHA  ;     épointer  i 

émouiret  ,   caffer  la  pointe.    É- 

pointer   un  canif.    Une  aiguille 

épointée. 

DËSPOUPA.  Voy.  dëstëta. 

DËSPOUTA  ;  Í gueuler,  ca.ffer 

les   bords  ,    ou    le   goulot  d'un 

vafe  ,  d'un   vailfeau   de    terre  , 

de  verre.    Doârno  dëfpoutâdo  ; 

cruche  égueulée  ;  dérivé  de  pot  j 

lèvre  ,  bouche. 

DËSPOUTËNSIA  ,  ou  désun- 
ira. C'eft  proprement  faire  d'un 
arbre  une  potence  ,  en  l'ébraa- 
chant  mal  à  propos  ;  le  défigu- 
rer ,  le  déshonorer  ,  comme 
s'expriment  les  Auteurs  d'Agri- 
culture» Se  les  Ordonnances  qui 
appellent ,  déshonoré  ,  un  arbre 
ainli  maltraité. 

DËSPRËZA  y  Déprifec  ;  ÔC 
non  ,  déprétier. 

DËSPROUFITA  ;  Gâter ,  per- 
dte  ,    dlifipec  ,    maUemployer  , 
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dépenfef  inutilement.  =  Dèf- 
proufita  quoucun  ;  maltraitet  ,• 
outrager  quelqu'un. 

DËSPROUVËZI  (  se)  ;  Se 
deiraifir  ,  fe  dégarnir.  Dëfprou- 
vë\i  de  toit  ;  dépourvu  de  tout, 
ou   à  qui  tout  manque. 

DËSQILIA  ;  Se  fauver ,  s'en 
aller.  —  Dégoter  quelqu'un. 

DËSRATA  ;  Ératé  ;  au  propre, 
celui  i  qui  on  a  ôté  la  rate  (iî 
rant  eft  qu'on  l'ôte);  au  figu- 
ré j  gai ,  enjoué.  =  Rufé  >  re- 
tors. 

DËSSA  É  DËSSA.  v.  1.  Des 
deux  côtés. 

DESSAGROUNLA  ,  Ébranler , 
ébranlé. 

DËSSAI  ;  Avant.  Li  podë pa- 
%-ana  dëjfâi  ddus  ;  je  n'y  puis 
aller  avant  lundi.  Dëjfâi  që  vên- 
go  ;  qu'il  ne  foit  de  retour. 
Dell'âi  eft  proprement,  en  de  çà. 

DESSALA  l'ëfcôlo  ;  Dire  le 
fecret ,  ou  les  nouvelles  de  l'é- 
cole. D'éjfalat'j  découvert.  Dëf- 
fala  cft  die  par  corruption  du  fr. 
déceler. 

DËSSANFLOURA-  Écrémer, 
prendre  l'élite  ,  la  fleur ,  ou  ce 
qu'il  y  if  de   plus   beau. 

DËSSAOUPRË  y  Ig»orer.  = 
Oubjier.  =  Se  dëjfâouprë  ;  Ce 
tromper.  Van  dëjfâoupëgu  ;  on, 
t'a  oublié. 

DËSSAPARTI  ;  Séparer  ceux 
qui  fe  battent. 

DËSSËLA  ;  Ôter  la  felle  ,  ou 
deffeler  ,  qui  eft  omonyme  de 
déceler  ,  ou  découvrir  ce  qui  eft 
caché  ,*  6c  de  defceller  ,  ou  dé- 
tacher ce  qui  eft  fcellé  en  plâ- 
tre ,  ou  autrement. 

DËSSËMBLANT  ;  Pareil. 

DËSSËNFLOURA.  Voy.  De- 
£ entoura. 

DËSSËNTAT  ;  Infenfé ,  ou 
qui  a  l'efprit  égaré. 

DËSSIL1A  ;  Élimé  ,  ufé.  = 
Déchiré.  On  le  dit  d'un  habit 
en  loques  ,  d'un  linge  qui  s'en 
va  en  charpie  ,  ôc  d'un  livre 
frippé.  Élimé  dit  plus  qu'ufé.  en 
efpgl.  kilo  ;  fil.  Deshïllado. 

On  dit  en  fr.  deifiller  les  yeux, 
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ou  les  ouvrir.  On  dcvroit  écrire  , 
défciller  ;  dérivé  de  cit  ;  poil  des 
paupières  qui  fe  collent  par  la 
chaifie  &  bouchent  la  vue. 

DESSIN JHË  ;  Délivré, exempt, 
privé. 

DËSSOUCA  ;     Arracher     les 

fou'ches  d'un  champ  ,   l'eíTartçr. 

DESSOURËLIA     (  se  )   i      Se 

déhâler.   On  fe  déhâle  à  l'ombre 

ôc  dans  un  long  repos. 

DËSSOUTA  j  Supplanter  quel- 
qu'un. 

DÉSSOUSTËRA  ,   ou    dëfou- 
tara'j  Déierrer,  tirer  de  terre. 

DÈSSÛBRË  ;  DeiTus.  Aqël  chi 
ma  pijfa  dëfsûbrë  ;  ce  chien  a 
pi  lié  fur  moi  ;  ôc  non  ,  m'a 
pille  deíTus.  Il  faut  dire  de 
i»ême»  vous  me  marchez  fur  le 
pied  ,  ou  vous  marchez  fur  moi  ; 
ôc  nonŷ  vous  me  marchez  def- 
fus.  Il  plut  fur  nous ,  il  fauta 
fur  lui.i  ôc  non  ,  il  nous  plut 
deffus  ,  il  lui  fauta  deííus,  vous 
crachez  fur  moi  i  ÔC  non ,  vous 
me  crachez  deflus ,  gafconifmcs 
fréquens ,  dont  on  ne  fe  doute 
pas.  On  dit  cependant  fort  bien 
il  ce  plancher  eit  mouillé  ;  c'eifc 
qu'il  y  plut  deflus ,  ôc  fembla- 
bles. 

DESSUS  -  DESSOUS  ;  Sens 
deflus -de  (Tous. 

DESSUS- EN  -SUS    (/ëva)    ;. 
Óter  le  deffus  ,  enlever   la  fur- 
face  ,  écrémer. 

DËSSUZA  (íí?)  ;  S'efluyer  , 
fe  frotter  lorfqu'on  fue  ;  ôc 
non  ,  fe  defïuer ,  gafconifme  or- 
dinaire chez  les  Prédicateurs. 

DËSTALËNTA;  Appaifer  la 
faim  x  la  faire  paiîer.  =  Faire 
pafTer  l'envie  de  quelque  chofe  ; 
dérivé  de  tal'èn. 

DËSTALINÀRIOS.  Voy.  Ira- 
Miâdof. 

DËSTARARAGNA  ,  ou  cfiï- 
ragna  ;  HoufTer  ,  abattre  les  toi- 
les d'araignée 

DÊSTËNHABLË.  v  1.    Extin- 
guibie  ,  ou  qu'on  peut  éteindre. 
DËSTÉNriER.    v.    1.     Tein- 
dre.   =  v  Dëftcnto  .;    éteint.  , 
.DËSTËO.ULISSA,  ou  dëfiHou- 
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/a;  Découvrir   une  maifon,   e» 
enlever  la  tuile. 

DESTERMENA  ,  ou  dëfirë- 
mëna  ;  Déterminé  ,  violent  , 
emporté.  =r  Se  dëjl'èrmëna  ;  fe 
perdre  ,  fe  précipiter.  =:  Dëf- 
tërmëna.  i  gâter  ,  dillipcc.  = 
Tourmenter,  vexer. 

DESTESTA.  Voy.  Ëfcabajfa. 
DESTETA  ,  ou  dëfmama  ;  Se- 
vrer un  enfant  ,  le  titer  de  la 
nourrice  ,  l'accoutumer  à  manger. 
f  DESTETADOU  ;  En  âge  d'être 
févré  ,  ou  pour  ainiî  dire  ,  févra- 
ble. 

DËSTIMBOURLA  ;  Détra- 
quer,  détraqué,   mal   timbré. 

E>ESTÔSSE  ,  ou  dcsblcfta  ; 
Détordre. 

DËSTOURBA.;  Diftraire.  Il 
faut  dire  ,  je  nie  dilkayois  ;  ôc 
non  ,  difUaifois.  Je  ne  veux 
pas  qu'on  me  diihaie  ;  ôc  non , 
diftraife. 

DESTOURA  ;  Dégcter. 
DESTOÛRBl  ;  Obftacle  , 
empêchement  ,  contre-temps  , 
incident  >  embarras  ,  occupa- 
tions,  fujet  de  diítradìíons.  ai 
a^u  de  dëjlourbis  ;  j'ai  eu  des 
affaires  >  des  embarras.  J'ai  écc 
détourné  par  bien  des  choies  , 
le  bruit  ,  les  enfans  ,  font  un 
fujet  de  diftraûion  ,  ou  de,  dëf- 
rourbi,  pour'un  homme  de  lettres. 
en  v.  fr.  détourbier. 

DËSTRA  y  Arpenter.  Voy. 
Dêjirë. 

DESTRAGT.  v.  1.  Contraint 
par  corps  i   emprifonné. 

DËSTRAGNA  ;  Étranger  quel- 
qu'un ,  le  chaffer  par  un  accueil 
froid,  défaccoutumer ,  .déshabi- 
tuer. . 

DESTRAINER.  r.  1.  Contrain- 
dre par  corps.  Dëftragt  ,  parti- 
cipe de  dëjlrainer  ;  contraint. 
DËSTRÂIRË  ;  Arpenccur. 
DESTRANTALIA  ,  dëmanta- 
lia  ,  dëmixrmalia.  -,  Détraquer. 
Une  horloge   détraquée. 

DËSTRÂOU  ,  mamâiroy  apio  , 
pïgâlfo.  Voy.  Pioio.  Dëftrâou 
eik  proprement  un  ©util  de  la 
mùiii  droite.  . 
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DËSTRAPAT.  v.  I.    Détendu. 

DESTRAR.  v.  1.  Terme  d'ar- 
penteur i  deilraire  ,  ou  plutôt , 
mefurer,  ou  arpenter  au  deftre, 
eitimcr  au  deftre. 

DESTRASSOUNA  ;  Eveiller 
en  furfaut  >  réveiller  avant  le 
temps  ,  intertompre  le  fommeil , 
rompre  celui  d'un  enfant  ;  en 
forte  qu'il  ne  peut  fe  rendormir 
à  l'heure  accoutumée.  Dëftraf- 
founa  ,  ou  dèftrëfounna  ,  fem- 
ble  être  tiré  du  lat.  extra  fomnum, 
en  fous-entendant  ,  ponere.  en 
irai,  dëftar. 

DËSTRASTOULA  f  Ruiné. 
Oufiâou  dëjlrajioula  ;  maifon  rui- 
née ,  &  comme  fi  on  voulok 
dire  ,  où  il  ne  reitc  pas  même  de 
tuilots  ;  dérivé  de  trëftoûlo. 

DÊSTRÉ  ;  Borne  marquée 
d'un  dix  romain  X. 

DÊSTRÉ  ,  terme  d'agrimen- 
feur  ;  melure  de  terrain  qui  eil 
la  quatre-centième  partie  d'une 
faumée.  Il  a  dix-huit  arpens 
carrés  ,  ou  quatre  cannes  fk  deux 
empans  carrés  -,  ce  qui  fait  un 
î*cu  plus  de  quatre  toifes  carrées. 
Voy.  Sâoumadâdo. 

DÊSTRË  ,  fe  prend  auiïï  pour 
la  perche  avec  laquelle  on  mefure 
le  terrain  ÔC  qui  eft  ,  félon  le 
pays ,   plus  ou  moins  longue. 

DÊSTRÉ  ,  ou  dêxtrë  -,  Cheval 
de  bataille,  en  v.  fr.  dextrier. 

DESTRE.  n.  pr.  en  v.  fr.  déf- 
tre  ;  côcé  droit  ,  à  délire  ,  à 
droite.       s 

DESTRE  ,  ou  trél  pël  v/ ; 
Prclioir  de  vendange  ,  preffoir  à 
vin.  Vide  dëftrë  \  vin  de  pref- 
furage  ,  ou  abfoiument  ,  du 
prellurage,  qu'on  dit  par  oppo- 
htion  à  ,  vin  de  mère  goutte. 

DK5TRECa,dëJiricho ;  Étroit, 
étranglé. 

DESTRÉCHA  ,  dcjlrtua  ;  v.  1. 
Contrainte.  =  Exaction,  ou  le- 
vée  i  n  |  u  i  ì  c  ^  de   deniers. 

DFSTRËCHO,  ou  dëjirëchono. 
No^ë  dë/fri\:ho  ;  noix  angleufe. 

DËSTRËGNE  ;  Ranger  ,  fer- 
rer une  chofe  qui  traîne  ,  ou 
<jui    oetupe  un   trop  grand  c-r- 
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pace  ;  ranger  un  appartement  . 
vider  une  place  quelconque.  = 
Étrécir.      y 

DESTRËGNË  ;  Preflurer  la 
vendange.  Fayëndëflrëgnëi  nous 
prelîurons ,  ou  plutôt ,  nous  fai- 
fons  preílurer.  * 

DËSTRËGNËIRË  -,  Prefiureuc 
de  vendange.    Maître  preiTureur. 

DËSTRÈINËR.  v.  1.  Contrain- 
dre ,  forcer.  =  Dëjlrët  ;  v.  1. 
forcé  ,  contraint ,  obligé. 

DËSTREIT.  v.  1.  Deferr.# 

DËSTRElTAMËNS.v.l.  Étroi- 
tement ,  févérement  ,  rigouteu- 
fement ,  fortement.  Dëjirêitamëa 
vëdam  ;  nous  défendons  fous  des 
peines  rigoureufes  ;  (  diftncle 
vetamus.  ) 

DËSTRËMËNA.  Voy.  Dëjlër- 
mëna. 

DËSTRËNHËMËNTS.  v.  1. 
Tourmens ,  tribulacion.  El  mon. 
âourëcs  dëftrë  nhë  ment  s  ;  vous 
aurez  bien  a  foufïric  en  ce 
monde. 

DËSTRËNHËR.  v.  1.  Serrer, 
étrangler.  —  Renverfer  par  ter- 
re; (eiidereyy  dilaniare.  ) 

DËSTRËSSA.  v.  1.  Tourmens, 
mifere.  Sera  dëfirëffa  de  jhént  ; 
(  erit  in  terra  prejjura  gentium.  ) 
Për  la  confefio  dël  fo  de  la  raar 
é  de  las  âigas  që  fobrë  vënran  en 
tôt  lo  mon  ;  les  peuples  feront 
dans  la  confternation  par  le  trou-1 
ble  que  caufeta  le  bruk  de  la  mer 
ôc  des  flots  ;  (pr-c  canfufione  fo- 
nïtus  maris.  )  rr:  En  dëftrëjfa  ; 
dans  les  extrêmes  afflictioas.  Du 
là  le  fr.  détreffe. 

DËSTRËSSËZI  ;  Étrécir.  On 
étrecit  un   habir  trop  large. 

DESTRIA  ;  Éraiilé  ,  érailler. 
Tirer  avec  effort  une  toile  ,  ou 
une  étoffe  >  en  forte  que  les  fils 
fe  fépavent.  Au  figuré,  dë/lria; 
découfu.  Un  difçours  découiu  , 
ou  peu  lié  ,  peu  fuivi. 

DÈSTRIADÛRO  ;  Érailleure. 
Défaut  ordinaire  aux  crêpes ,  aux 
mouffl-lines  dont  les  fils  de  la 
trame  fe  raiTemblent  en  paquets 
&  lai ffent  des  vides.  C'eit  par 
l'cnrillure  que  commence  Pafure 
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de  certaines  étoffes. 

On  appelle  ,  oeil  éraillé  ,  celui 
dont  la  paupière  trop  ouverte!, 
ou  retournée  en  dehors ,  mon- 
tre le  rouge  du  dedans. 

DËSTRJAMËN  ,  ou  dëftriânfa; 
v.  I.  Difcernement  ;  (difcretio.  ) 
Dëftriânfa  dëfpërits;  le  don  de 
difeerner  les  efpriis.  Dëftnamën 
dëfos;  différence  des  tons. 

DËSTRIAR.  v.  1.  Séparer  , 
dillinguer  ,  mettre  de  la  diffé- 
rence. Dêus  no  dëftriec  ;  Dieu 
n'a  mis  aucune  différence. 

DËSTRIC  ;  Embarras,  trou- 
ble ,  empêchement. 

DËSTRIGA  ,•  Détourner  ,  em- 
pêcher ,  arrêter.  =r  Se  éëftriga  ; 
le  hâter  ,  diligente  t  ,  fe  dili- 
genter. 

DËSTROUPA;  Démailloter.  = 
Dépaqueter. 

DËSTROSIMËN.  v.  1.  Perte, 
deftruûion.  Quai  profeit  es  à 
l'ômë  fi  gajagna  tôt  lo  mont  é 
dëftrofimën  fa  à  fa  arma;  0  që 
dura  cambis  për  fa  arma  ;  (  quid 
prodeft  homini  fi  totum  mun- 
dum  lucretur ,  anima  verò  fuœ 
detrimentum  paciacur  ,  ficc.  ) 

DËSTROSIR.  v.  1.  Agiter  vio- 
lemment. =  Détruire. 

DËSTRÛSSI  ;  Deihufteur  , 
diifipateur,  qui  frippe  ,  qui  gâte 
en  peu  de  temps  fes  habits  ,  fes 
meubles.  —  Manjho  coum'un  dëf- 
trûjfi  ;  il  mange  comme  un  ogre  , 
ou  comme  un  chancre. 

DËSTRUSSI.  Voy.  Ëfchirpë. 

DËSTUDA;  Éteindre.  Dëftu- 
dus  aqëlfoc  ;   éteignez  ce  feu. 

DËT.  v.  1.  Doigt.  Ab  lo  dët 
ëferivia;  (digito  feribebat.) 

DËTALIÉ  ;  Marchand  détail- 
-Jeur  ;  &  non  ,  détailler.  Mar- 
chand qui  vend  en  boutique  par 
'opposition  à  marchand  grolfier  , 
qui  vend  en  a*agaiîn. 

DË-TOT-ËN  TOT  ;  Entière- 
ment ,  abfolument. 

DËTRAS  ;  Derrière.  Aqël  ouf- 
taou  dôno  fu  lou  dëcras;  cette 
mai  Ton  a  iiTue  fur  le  derrière. 

DËSTRAZËMËN  ;  Médifaoce. 

D5TRËNCAR.  v.  1.    Péchi- 
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fer,  mettre  en  pièces;  {difeer- 
père.  ) 

DËTRËNCAT  ;  (  difeerptus.  ) 
Mais  âou^ënts  aqueftas  câou^as 
ero  dëtrëncats  en  lor  corajhës  ; 
ayant  oui  cela  ils  crevoient  de 
dépit  en  eux-mêmes.  E  ëfcrujfio 
en  lui  las  dents  ;  &  grinçoienc 
les  dents  contre  lui.  Ero  dëtrën- 
cats {dijfecabantur)  ;  ils  étoient 
tranfportés  de  rage. 

DËTRIADAMËN.  v.  1.  Diffé- 
rence. 

DËTRIAR.  v.  1.  Difeerner. 
Quai  të  dëtriet  ?  qui  met  de  la 
différence  entre  vous  î 

DEU ,  0  Dêou  ;  v.  1.  Lo  FU 
de  Deu  ;  (  Filius  Dei.  )  =:  Dêou. 
n.  pr.    Vilajhë  de  Dêou. 

DEUMAR,  o  dêoumar  ;  Dix- 
met  ;   (  decimare.  ) 

DËVANC1ÉS  i  Ancêtres  \  Se 
non,  auteurs,  ni  prédéceileurs. 
Les  prédéceiTeurs  font  ceux  qui 
ont  précédé  dans  quelque  char- 
ge, dans  quelque  emploi.  Les 
auteurs ,  terme  de  Jurifpruden- 
ce  ;  ceux  de  qui  on  rient  quel- 
que droit  :  au  lieu  que  les  ancê- 
tres font  ceux  de  qui  on  defeend 
far  la  nailFance. 

DËVARIA  j  Troublé, oublieux, 
qui  ne  fait  ce  qu'il  fait ,  qui  fait 
tout  de  travers  Se  fans  réflexion. 
Soûi  tou  dëvaria  ;  je  ne  fais  où 
j'en  fuis. 

DËVËDAMÊN.  v.  I.  Dcfenfe. 
De  là  le   terme  ,  dëvës. 

DEVËDAR.  v.  1.  Défendre  > 
empêcher,,  prohibe*. 

D  È  V  Ë  I  R  Ë.  ;  Débiteur,  rede- 
vable. 

DËVËDËR.  v.  1.  Divifer. 

DËVËNIDOR.  v.  1.  Futur  , 
ou  à  venir. 

Notari  U  prësën  t  o  aqil  që 
fon  dëvcnidor  ,  in  dëgun  luec  , 
për  dèguna  ocafion  aquelas  caufas 
që  noton  adënan  ëls  é  sëcrét  fon 
dîchas  ,  non  fian  dëftrcgs  de 
manifëftar  al  feiner  è  a  la  cort. 
coft.   dyAl. 

DËVËRDËJEIA  ,  ou  dëvërdë- 
ga  }  Ôtet  la  fleur  du  fruit  ,  le 
déileutir.  On  déflçuiic  les  pru- 
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»es,  en  les  maniant.  Cette  fleur 
de  certains  fruits  eft  uue  tranf- 
piration  farincufe  qui  fc  fige 
fur  leur  peau  comme  une  pouifiere 
Manche. 

DEVËRDËJHA  -,  Cueillir  un 
fruit  avant  le  temps.  Au  figuré  ; 
marier  une  fille  avant  le  temps 
requis  ,  ou  l'âge  mûr. 

DËVËRGOUGNA  i  Effronté , 
dévergondé. 

DËVËS  ,  dêvhp  ;  Un  défens , 
une  défenfc  :  terme  des  eaux  & 
forêts  ;  Se  non ,  devois.  On  l'ap- 
pelle auifi  en  termes  de  coutume, 
un  lieu  défenfable  ;  bois ,  pâtura- 
ges en  défens ,  ou  en  défenfe  ; 
une  réferve. 

C'eft  un  lieu  où  il  n'eft  per- 
mis qu'à  certaines  perfonnes  , 
telle  que  le  propriétaire,  de  faite 
paître  les  beftiaux.  On  a  dit 
dans  la  b.  lat.  defenfum  ,  defe- 
cium  ,  dtvefium.  D'où  l'on  a  fait 
dëvës ,  qu'on  fait  dériver  auifi 
du  lat.  divifum.  en  efpgl.  dehefa. 
Dëvës,    participe  de   dëvëdar. 

Le  mot  du  préfent  article  nous 
fournit  Poccaiîon  de  faire  re- 
marquer la  néceflité  d'une  accen- 
tuation qui  fut  relative  à  la 
prononciation  qui  nous  eft  pro- 
pre. Le  même  mot  a  trois  fens 
différens  ,  félon  qu'il  eft  diffé- 
remment accentué.  Dëvës  ;  un 
défens.  Dëvës',  tu  dois.  Dëvés; 
vous  devez. 

DËVËZIR.  v.  I.  Divifer.  Pêr 
fort     dëvë\is  ;     (  forte    diftri- 

iuit:)  .i 

DEVEZO  ,  la  Dëvc^o.  n.   pr. 

féminin  de  dëvës. 

DËVIGNA  ;  Deviner.  Devi- 
gnoun- dëvignas  j  je  vous  le  don- 
ne à  deviner ,  en  dix  ,  en  cent  ; 
©u  bien  ,  devinez  ce  que  c'eft  , 
&c.  La  divination  regarde  le 
paffé  &  le  préfent  ;  la  prophé- 
tie ,   l'avenir. 

DËVIGNÂIRË  ;  Devin-,  & 
non  ,  divin  :  quoiqu'on  dife , 
divination  ,  pour  l'action  de 
deviner  ;  &  non  ,  devination  ; 
dans  les  phrafes  du  ft.  fam.  on 
dit,  devineur,  devinerefle.    Es 
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un  dcvigntûrë  de  Mountalïmar  ; 
c'eft  un  grand  aftrologue  ;  il  devi- 
ne les  fêtes  quand  elles  font  paiTées. 

DËVISTA  ;  Découvrir  ,  apper- 
cevoir  le  premier. 

DËVOL.  v.  1.  Eftropié  ,•  8c 
■on  ,  extropié.  en  lat.  debilis. 

DEX  »  ou  dés  ;  Dix.  =  Dex  ; 
bornes  ,  limites  d'un  champ 
qu'on  marquoit  autrefois  d'une 
croix  de  Sr.  André  ,  ou  d'un 
dix  en  chiffre  romain  X. 

DËZ,  ou  dés;  Particule  priva- 
tive oc  première  fyllabe  des  ter- 
mes fuivans. 

DËZABIÉN  ;  Inconvénient  > 
accident  fâcheux. 

DËZAB1LIA  San  Pêirë  ,  për 
abilia.  San  Jhan  ;  découvrir  St. 
Pierre  pour  couvrir  St.  Jean. 

DÉZABILIÉ  ;  Petite  armoire 
faite  en  bureau  ,  ou  en  forme 
de  crédence  à  deux  volets  ;  ÔC 
non  ,  déshabillé  qui  fignihe  tout 
autre   chofe. 

DËZADORDËNAMËN.  v.  1. 
Exorbitamment. 

DËZAGRAFA  ;  Décrocher  , 
dépendre. 

DËZACROUCHA  ;  Décrocher; 
6c  non,  défaccrocher. 

DËZAGHÎC1  ;  Déplaifir.  s= 
Niche ,  pièce  faite  à  quelqu'un. 

DËZAGRËA  ;  Tirer  les  mau- 
vaifes  herbes  d'un  champ. 

DËZÂIRA  -,  Défigurer.  Dë^âi- 
rat  ;  défagréable  ,  fans  grâces  ; 
dérivé   d'âirë  ;  air. 

DËZAMANA  ;  Défaccouta- 
mer,  fe  défaccoutumer. 

DËZAMPARAR.  v.  1.  Aban- 
donner. 

DËZANA  ,  ëyanat ,  ou  dëytn- 
tutat  ;  Défait^  pâle,  exténué  de 
maigreur,  defféché  ,  blazé  t  fans 
force  ,  fans  vigueur,  as  Dë^anat 
d'arjhën  ;  dépourvu  d'argent  > 
fans  un  fou. 

DËZANIZA;  Qui  a  perdu  fon 
nid.   auA  figuré,  déforienté. 

DËZAOURFLIA  ;  Écourté  , 
un  chien  écourté  ,  ou  à  qui  on 
a  coupé  les  oreilles.  Écourté 
s'applique  auifi  à  ceux  dont  les 
cheveux    des     faces    font     trop 
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courts  &  les  oreilles  découvertes. 
On  vous  a  un  peu  trop  écourté; 
&  non,  éforillé  ,  qui  vieillie,, 
&  qui  valok  pourtant  mieux. 

DËZAPARIA  ,  ou  dëfparia  ; 
Dépareiller ,  déparier. 

On  déparie  en  ôtant  l'une  des 
deux  chofes  qui  faifoient  une 
paire.  On  dépareille  en  ôtant 
l'une  des  deux  ,  ou  de  pluiïeurs 
chofes  pareilles  qui  alloienc  en- 
femble  fans  cependant  faire  une 
paire.  On  déparie  des  gants  ; 
on  dépareille  des  livres  en  plu- 
iîeurs  volumes  ,  lorfqu'on  perd 
un  eant ,  ou  un  volume. 

DEZAPARIA  ;  Séparer  ,  dé- 
faccouplcr  des  chiens. 

DËZAPËZA  ;  HaraiTé  ,  recru , 
outré  de  faiigue  5  ou  de  lailitude. 
Soûi  dëyapëfa'f  je  ne  puis  met- 
tre un  pied  devant  l'autre  ;  je 
ne  me  fens  pas  des  pieds ,  du 
grec  pe7ta  ;  la  plante  du  pied  , 
ou  le  pied  ,  &  du,  dëç  privatif  : 
ce  qui  revient  à,  fans  pieds. 

DËZASSËZOUNA  ;  Défaiîai- 
fonner  un  champ,  ou  l'épuifer 
en  y  femant  des  grains  trop 
forts  pour  le  terrain ,  ou  en  le 
faifant  porter  trop  fréquemment. 
On  les  défaiTaifonne  ,  ou  on  les 
delîble  en  femant  deux  années 
de  fuite  du  bled  fur  la  même 
foie  ,  ou  le  même  fol. 

DEZASSËZOUNA  ;  DéfalTâi- 
fonner  un  champ ,  ou  en  déran- 
ger l'ordre  des  foies ,  en  femant 
de  l'avoine  par  ex.  où  il  faudroit 
femer  du  bled  ,  ou  en  laiffant  en 
jachère  les  terres  qui  devroient 
être  femées. 

DEZASSËZOUNA  ;  Faire  un 
labour  mal  à  propos  ;  lors  par 
ex.  que  la  terre  eft  trop  féche  , 
ou  qu'elle  eft  trop  humectée. 

DEZASSIPA  ;  Diifiper  ,  dé- 
rruire  »  gâter. 

DËZASSORGA;  Défaltéré. 

DËZATALA  ;  Dételer  des  che- 
vaux. 

DËZAVANTAJHA  (se)  ;  Per- 
dre l'équilibre  ,  perdre  l'avan- 
tage d'une  place  où  l'on  étoit 
ferme  fwr  fes  pieds. 
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.  DEZAVARI ,  dë^avarîdo  :  Gâ* 
té  ,  gâtée. 

DFZAVIA  ;  Dérouté  ,  défo- 
rienté.  Es  dë^avia  ;  il  a  perdu 
la  carte  ,  ou  l'efprit ,  il  ne  fait 
où  il  en  eil ,  du  lat.  via. 

DËZAZIMA  ;  Égaré  ;  dérivé 
d'îmë. 

DËZËMBALA  ;   Dcbaler. 

DEZËMBANASTA  ;  Décharger 
les  mannes  à  fumier  >  les  tirer 
de  detTus  le  bâr. 

DËZËMBARASSA  ;  Débarraf- 
fer  ,  vider  ,  déblayer. 

DËZËMBASTA  ;  Débâter  un 
mulet,  en  ôter  le  bât. 

DËZËMBËSCA  .  ou  dë^ënvif 
ca  ;  Dégluer,  ôter  la  glu,  ou 
débarraflcr  un  oifeau  qui  s'y 
étoit   pris. 

DËZEMBOULÎA  ,  dërambou. 
lia  ,  ou  dëfchavilia  ;  Démêler  , 
débrouiller.  On  démêle  tes  che- 
veux avec  un  peigne  à  démêler. 
On  démêle  un  écheveau  de  fil  à 
la  cheville  d'un  trafufoir. 

DËZËMBRAIA  ;  Quitter,  ôtet 
la  culotte  ,  en  lâcher  le  bouton, 
mettre  la  culotte  à  bas.  On  ne 
dit  en  fr.  ni  culotter ,  ni  décu- 
lotter. 

DËZËMBRIAIGA  ;  Déféni- 
vrer,  defiouler  ,  cuver  fon  vin  , 
faire  paffer  l'ivreiTe.  Un  tel  ne 
defioule  jamais. 

DËZËMBULLA  (se)  ;  Se  dé- 
faire d'une  mauvaife  marchau- 
dife  à  laquelle  on  avoir  été 
attrapé.  Ce  terme  date  du  temps 
où  les  Bulles  étoient  tombées 
dans  le  décri  ,  ou  le  diferédic. 
Voy.  Èmbulla. 

DËZËMI'ACHA;  DébarrafTcc. 

DËZËMPAQËÏA  ;  Dépaque- 
ter ,  déplier  ,  ouvrir  un   paquet. 

DËZEMPÊITA  ;  Dépêtrer,  le 
dépêtrer. 

DËZËMPËZA  ;  Défempefer  , 
ou  vider  du  linge  fin  du  trop 
d'empois  ,  en  l'exprimant  &  en 
le  battant  entre  les  mains,  pour 
le  diltribuer  par-tout  également. 

DËZËMPËSCA  ;  Tirer  quel- 
qu'un des  filets  ,  de  la  preffe  ,  ie 
dépêtrer. 

DEZEMP1EI, 
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DEZËMPIÊI ,  dëndëfriêi,  dëm- 
pìêi  t  dëfpêifsëiy  Depuis  ,  depuis 
ce  temps  là  ;  &c  non  ,  du  depuis, 
gafconifme  ,  ni  depuis  lors  ;  ex- 
preifion  ufitée  à  Genève.  L'ai 
pa  vis  dë^ëmpiêi i  je  ne  l'ai  pas 
vu  depuis. 

DËZËMPOÛISOUNA  ;  Extir- 
per les  mauvaifes  herbes  donc 
un  champ  eft  iufefté  ou  rem- 
pli, s  Donner  du  contrepoifon  , 
guérir  du  poifon. 

DËZËMPURA  ;  Décifcr  le  feu. 
Voyez  pour  l'étymologie  l'article 
E  m  pur  a. 

DËZENCROUZA  j  Déterrer  ; 
dérivé  de  cros. 

DËZËNCUSA  ;  Excufer.  Dë- 
lencufa  j  eft  proprement  déchar- 
ger d'une  accufation  ;  ce  qui  eft 
la  vraie  étymologic  d'excufer  & 
d'excufe.  Dérivé  du  v.  1.  ëncmo  % 
accufation  ,  inculpation.  Dë^ën- 
cufat  ;   excufé  ,  difculpé. 

DËZËNCÛZO  ,  Excufe  ,  ou 
décharge  d'accufation. 

DËZËNDOURMI  foun  pi  \  Se 
dégourdir  le  pied. 

DËZËNFANGA  j  Tirer  du 
bourbier. 

DËZËNFARDELA  \  Dépaque- 
ter,  ouvrir,  6c  non  éventrer 
un    paquet. 

DËZËNFOUNSA  ;  Défoncer 
une  futaille. 

DËZËNFOURNA,  Défourner 
le  pain ,  le  tirer  du  four  ,  ou 
hors  du  four. 

DËZËNGAJHA  \  Dégager  un 
foldat ,  obtenir  fon  congé.  On 
aie  trouve  ni  défenrôler  ,  ni  dé- 
sengager. Dans  la  dernière  édit. 
du  Di&.  de  l'Acad.  s=  Dç7ttn- 
gajha  ;  retirer  un  gage. 

DËZËNGOURGA  ;  Dégorger, 
déboucher  un  conduit,  ou  un 
trou  ,  tel  que  celui  d'un  évier 
engorgé. 

DËZËNGRANA  ;  Écolier  des 
pois  ,    des    rêves  ,     &c.    Fâvos 
d't^ën^ranâdos  ;    fèves  dérobées 
ou  dépouillées   de  leur  première 
peau,   comme  d'une  robe. 

DËZËNGRUNA;  Égrener  des 
épis  de  bled  ,  égrappec  des  raifittS, 

Tome  /♦ 
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DFZËNJHOUCA  -,  Déjucher, 
dénicher. 

DEZËNLASTA,  ou dërënaftai 
tirer  de   la  broche. 

DËZËNLIASSA  J  défaccoupîec 
du  linge. 

DËZËNRAMA  ,  dë\cmbruga  , 
ou  dësfa  j  déramer  ,  détachée 
les  rameaux  des  vers  à  foie  ,  pout 
en  ôrer  les  cocons. 

DËZËNTËRAj  Déterrer,  ex- 
humer un  corps ,  &i  non  défen« 
terrer.  Exhumer  eft  un  terme  de 
Pratique,-  défenfevelir,  eft  orec 
la  toile  quienfevelilToic  un  mort  i 
ce  qui  peut  avoir  lieu  avant  qu'il 
foit  mis  en  terre.  Ainfi  déterrée 
&c  défenfevelir  ne  font  pas  Çy* 
nonymes,  pas  plus  qu'enterrer 
Se  enfevelir.  Voy.  Su^âri,  Il  ref- 
femble  à  un  déterté ,  &  non  il  fenl- 
ble  un  défenterré.  Double  faute. 

DËZËNTOURA  ;  Oter  la  fleur 
d'un    fruit.    Du   grec  anthos. 

DËZËNTOURT1VILIA-,  Dé* 
tordre  ,  détortiller  une  corde,  un 
cordon  tortillés. 

DEZËNTUTA  ;  Dénicher  , 
faire  fortir  un  animal  de  fon  trou. 

DËZIAT.  v.  1.  Deíìré. 

DËZOLAT  ',    Découvert. 

DËZOUNDRA  .  ou  difoundra  j 
Déshonorer  ,  défigurer  ,  dépa- 
rer. =  Défiguré  ,  cicatrifé  ,  dé- 
paré ,  marqué  au  vifage.  Dérivé 
de  oundra  ;  paré. 

DËSOUNGLA  (  Se)  ;  Se  dé- 
chirer les  ongles,  les  arracher, 
les  ronger  en  faifant  des  vers. 
Perdre  les  ongles  par  le  froid  > 
ou  à   quelque  ouvrage    pénible. 

DËZOUSSA  ,  ou  dëfcdrnài 
Délbfîer  ôt  décharner.  On  prend 
fouvent  en  languedocien  l'un 
pour  l'autre  ;  mais  en  françois  , 
on  dit  décharner  quand  on  a  U 
chair  en  vue  en  la  détachant 
des  os  ,  comme  les  charcutiers  6c 
les  pâtiíílers  ;  6c  l'on  dit  défof- 
fer  t  quand  ce  font  les  os  qu'on 
veut  l'éparer  ;  comme  les  cuifî- 
niers  qui  défoilent  une  rête  da 
veau ,  6c  les  chirurgiens  qui  dé-* 
foiTent  un  cadavre  pour  en  faits 
un  fqueleue, 

H  h 
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DEZUBRANSA  ;   Oifivetê. 

DIABLATOU  -,  Un  diablotin  , 
un  petit  diable  encore  novice. 
Les  diablotins  de  la  tentation  de 
St.  Antoine» 

DIABLE.  Lou  diable  voufarié 
hc  lun  se.  ...  le  diable  vous  em- 
poiteioit  bien  iï....  Lou  diablëvou 
Lou  cûrë  ;  efpece  d'imprécation 
dans  le  cas  de  la  précédente,  ou 
qu'on  ne  fait  qu'en  plaifantant  ; 
comme  il  1  on  envioit  la  fortune 
d'aurrui,  ôc  qu'on  déiîrât  que  le 
diable  la  lui  ravît;  Ce  qui  revien- 
dtoit  à  ;  le  diable  vous  l'enlevé  , 
j'en  voudrois  bi^en  autant.  Lou 
diable  lun  ne  vë^ë  ;  au  diable  iî 
j'en  vois  un  feul  ,  ou  iï  je  vois  la 
moindre  chofe.  Lou  diable  fié 
se.  ...  je  vous  jure  que.  . .  .  O 
diable --$o\   oh  je  t'en  réponds! 

Diablezot  en  fr.  eft  le  même 
que;  je  ne  fuis  pas  iï  fot  pouc 
cela.  Lou  diable  ta  pignaftri- 
jhë  !  pelle  foit  de  ton  obftina- 
tion  !  Lou  diable  lous  nëgocis  ; 
au  diantre  foient  les  embarras. 

DIABLÊRO  ;  Drôlerie.  =  Ré- 
jouilTance.  Fa  la  diablêro  ;  fau- 
ter ,  gambader  ,  faire  diable  à 
quatre. 

DIA  D'ÔÏ  ;  v.  1.  jour-d'hui. 
entro  al  dia-d'ôi  ;  jufqu'à  au- 
jourd'hui. 

DIAGHË.  v.  1.  Lévite,  diacre. 

DIARÔOU  ;  Cri  des  charre- 
tiers pour  faire  aller  leurs  mules. 
Du  grec  dia  ;  Jupiter  &  ieros  j 
facer. 

DICNERS.  v.  1.  Digne.  Dic- 
ners  es  l'ober  dé  fo  logher;  (  dig- 
nus  eft  operarius  mer  cède  fixa.  ) 

D1FAMAR  guirëns.  v.  1.  ;  cor- 
rompre ,  ou  féduire  des  témoins. 

DIGNÉIRÔLO  ,  dignadiêiro, 
ou  cacho-mâlio  ;  une  tirelire  ; 
périt  pot  de  rerre  dans  quoi  les 
en  fans  amaffent  fou  à  fou  une 
petite  fomme.  Les  avares  font 
comme  les  tirelires,  dont  on  ne 
peut  rien  avoir  que  lorfqu'clles 
font   callées. 

DIGNÊIROU,  diminutif  de 
digne  ;  un  pauvre  petit  de- 
nier j    un  pauyre    petit    liard  ; 
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car  on  ne  connoît  prefque  plus 
depuis  quelques  années  que  de 
nom  le  denier  ;  qui  à  cet  égard 
eft  au  rang  des  mailles  &  des 
pitres.  Aufli  les  pauvres  difent-ils 
donnez  -  moi  un  pauvre  petit 
liard,  qui  eft  la  dernière  mon- 
noie  qu'on  fabrique. 

Madame  de  Sévigné  emploie 
un  diminutif  de  cette  efpece  dans 
ces  mots  :  mais,  difons  un  pau- 
vre petit  mot  de  ma  fille.  Pr. 
denier  en  deux  fyllabes  ;  &  faites 
le  premier  e  muec  ,  pour  ne  pas 
le  confondre  avec  dénier  ;  c'eil- 
àdire,  nier. 

DIGOMËNDÎOU.  Adverbe  ; 
voulant  dire  ,  faifant  femblant. 
11  eft  quelquefois  fubftantif. 
Qalqë  dîgomëndîou  ;  quelque 
drôlerie. 

DILUS,  ou  ddun.  Et  en  v.  I. 
lus  ;  lundi.  Fa  lou  dilus  ;  chômer 
le  lundi  ,  faire  ce  jour  là  la  jour- 
née blanche.  Lou  bon  dilus  ;  la 
foire  aux  cochons  du  bon  dilus  ; 
plutôt  que  du  bon  lundi. 

Le  terme  dilus  eft  un  abrégé 
du  latin  dies  lunœ.  Et  ces  mots 
gardent,  comme  on  voit,  le 
même  ordre  en  languedocien 
qu'en  latin;  au  lieu  qu'il  eft  ren- 
verfé  dans  le  fïançois ,  lun  di  : 
il  en  eft  de  même  des  autres 
jours  de  la  femaine  ,  tous  mar- 
qués d'un  nom  de  quelque  Divi- 
nité payenne  ;  à  la  réferve  dti 
famedi  8c  du  dimanche.  Dijfatë 
étant  l'abrégé  de  dies  fiabbati  , 
ÔC  dimmêrghë  ,    de  dies  Domini. 

Dl  M  ERG  AL.  Arnés  dimergal  , 
ou  dimënjhal  ,  habit  des  di- 
manches. 

D1MÊRGHÉ,  ou  dimmêrghë  y 
en  v.  1.  dimergus  ;  dimanche. 

Dvnam  ,  që  ël  dimergus  ,  aiffi 
con  la  Ici  dis  ,  tug  li  preijbnier 
fiâou  trags  de  las  prêifos,  é  quels 
lâis  hom  rëpâoufar  (  Se  qu'on 
leur  donne  ce  jour  de  relâche.  ) 
Coft.  a" AL 

DIN  \MOUN  ;    D'en    haut. 

DIN-DECUIÊISSO.  Voy.  môlâ. 

DIN  A  DO.  Avên  agu  uno  grân- 
do  dinâdo  ;   nous    avons  eu  un 
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grand  dîner  ;  c'eft-à-dire  ,  beau- 
coup de  monde  à  table  ,  &  non 
dtnée  ,  qui  eft  la  dépenfe  qu'on 
fait  à  dîner  dans  une  auberge  , 
ou  bien  le  lieu  où  l'on  va  dîner 
en  voyage.  Il  en  a  tant  coûté 
pour  la  dîuée  ,  6c  la  dînée  fera 
à  tel   endroit. 

D1NDAR  ,  ou  ghindar  ;  le  coq- 
d'inde ,  oifeau  domeitique  ap- 
porté des  Indes.  Le  champ  de 
fon  plumage  eft  ordinairement 
noir.  Une  touffe  de  foies  roides 
&  noires  qui  commencent  à 
poindre  à  la  poitrine  du  dindo- 
neau  mâle  ,  le  diftingue  à  cet 
âge  de  la  femelle.  Le  coq-d'inde 
gloutote  ;  il  eft  dangereux  de 
l'agacer  quand  fa  femelle  couve. 

DÎNDO,  ou  ghîndo  ,  une 
d'inde,  une  poulc-d'inde ,  &c  non 
un  dinde  :  car  tï  c'eft  un  mâle  , 
on  dit  un  dindon,  ou  un  coq- 
d'inde  ;  8c  s'il  eft  tout  jeune, 
mâle  ou  femelle,  un  dindon- 
ncau.  La  poule-d'inde  piole.  On 
appelle  dindonnier,  dindonnicre 
ceux  qui  gardent  les  dindon- 
neaux. 

DlNDOULlÉ  ,  ou  ghindoulié; 
le  jujubier  ,  arbre  des  pays 
chauds. 

D1NDOÛLO  ,  ghlndoûlos  ;  les 
jujubes  qui  ne  font  bonnes  à 
manger  que  lorfqu'clles  font 
molles  ,  ou  qu'elles  ont  été  po- 
chetées,  ou  portées  dans  la  po- 
che ;  &  non  pochées.  Les  ju- 
jubes mures  ou  molles  entrent 
dans  les  ptifanes  béchiques,  ou 
pourra  toux. 

DINER,  v.  1.  Un  denier,  & 
non  un  dénier. 

DINMA  ;  On  ne  doit  faire 
fonner  qu'une  n  dans  dîner , 
puifqu'il  n'y  en  a  qu'une  ;  &  ne 
pas  dire  ,  comme  à  Montpellier 
te  à  Touloufe,  allons  din-ner  , 
avez-vous  din-né  ?  La  din-née, 

6iC 

Il  y  a  des  verbes  qui  fe  dé- 
clinent &c  qui  deviennent  des 
noms;  tels  font,  le  dîner,  le 
fouper  ,  le  goûter ,  le  manger , 
le  boire  j  le  faveir,  &c. 
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DINNADIS  ,  dinnadîfo  ;  du 
dîner ,  qui  concerne  le  dîner. 

DINQlOS  ;  Jufque  ,  8c  no» 
jufqtics  ,  ni  juque. 

DÎOU  vou  n'âoujhë  y  Dieu  vous 
en  veuille  bien  ouir,  où  j'en 
accepte  l'augure.  Et  en  v.  fr. 
Dex ,  ou  Deu  ,  ou  Diex  vo  en 
oie.  A  la  gardo  de  Dîou  ;  à  la 
bonne  heure  ,  pa(îc  -,  je  le  veux  , 
j'y  confens.  Se  Dîou  nous  fat 
la  grâjfo  de  l'ai  ou  v'cirë  ;  fi  Dieu 
nous  prête  vie ,  fi  Dieu  nous 
conferve.  En  lat.  (  Si  vita  cornes 
fuerit.  )  Rëfpëtan  Dîou  é  los 
jhën  qëm'âou^ou  ;  faufie  refpec\ 
de  la  compagnie.  Tan  që  d'ê 
Diou  po  ;  de  toutes  fes  forces. 
Tëns  që  Dîou  âjho  é  bëjht>  ;  an- 
ciennement. Davan  Dîou  fic-ël  ; 
Dieu  veuille  avoir  fon  ame  ,  0« 
que  Dieu  abfolve.  Dîou  lou  vëjho 
é  Vaoujho  ;  Dieu  fait  ce  qu'il 
eft  devenu  :  on  le  dit  d'une 
chofe  qui  a  difpatu  tout  à  coup. 
Se  Dîou-  %-ou.  vôou;  s'il  plaît  à 
Dieu.  Soui  ana  à  la  mcjfo  se 
Dîous  ou  vôou  ;  j'ai  été  avec 
l'aide  de  Dieu  à  la  mefte ,  ou 
j'y  ai  été,   grâces  à  Dieu. 

Jhën  de  Dîou  !  bon  Dieu  ! 
Dîou  më  prëngo  ;  juron  dévot 
qui  répond  à  ;  Dieu  me  le  par- 
donne. Dîoû  ni'ajhû.dë  ;  Dieu 
me  foit  en  aide  :  formule  de 
ferment  qu'on  ne  prétend  pas 
faire  en  difant  ,  âoubè  Dîou 
m'ajhûdë ,  qu'il  faut  regarder 
comme  une  expreifion  expletive, 
ou  pour  donner  du  nombre  à 
une  phrafe.  Dîou  vous  ajhûdë  ; 
Dieu  vous  gard.  Le  falut,  Dîou. 
í'íÍí  fié  ,  qu'on  fait  en  entrant 
chez  quelqu'un  ,  8c  la  réponfe  , 
amâi  à  vous  ,  qu'on  y  fait,  ré- 
pondent aiTez  bien  aux  faluts  la- 
tins que  les  Prêcres  font  à  la 
me  île  ,  8c  à  la  réponfe  que  faic 
le  peuple  ou  le  clerc. 

DÎQUNË  ;  Terme  qui  entre 
dans  quelques  phrafes  qui  ex- 
priment une  négation  6c  uttus 
forte  de  ferment.  Tel  eft  ,  leu 
dîounë  Vunofë  ou  fâbë  ;  je  vous 
jure  que  je  n'en  fais  rien  ỳ  ce 

H¥ïj 
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qui  femble  répondre  en  latin  ; 
(  me  diva  luna  adjuwit  fi.  quid' 
iquam  refciverim.  ) 

0  1  O  U  S  ,  dâou  ,  ou  ves  } 
Vers  si  Dès.  Dious  la  pradané  i 
Vers  la*  ptairie  ,  ou  du  côté  de 
Ja  prairie.  Dîous  en  përmiè  ;  dès 
le  commencement.  Dîous  lou 
Joun  ;  vers  le  bout»  Dîous  en 
dargné  j  en  dernier  lieu. 

DIRE.  Aco  jâi  bon  dire  ;  c'eit 
fort  aile  à  dire  ,  ou  vous  en 
parlez  tort  à  votre  aife.  Aco'sun 
bel  dire  ;  c'elt  un  grand  avan- 
tage. M' ou  Jâouprës  à  dîrë  j 
Vous  m'en  direz  des  nouvelles. 
Sa  që  ne  vôou  dîrë  ;  il  (ait  ce 
qu'il  en  coûte  ,  ou  ce  qu'en  vaut 
l'aune.  iV'6'5  pa  për  dire ,  me.  .  . . 
ce  n'eii  pas  pour  me  vanter , 
mats.  .  .  .  Ou  voulïii  bë  dîrë  ; 
auffi  m'en  étonnois-je  bien.  Vôou 
■pa  që  fié  go  lou  di  ;  il  ne  veut 
pas  qu'il  l'oit  dit.  Vou  dî-rë  pa 
izoui  ne  vous  dis-je  pas?  Që 
vôou  dîrë  që  fiègo  fourti  ;  d'où 
Vient  eil-il  forti  > 

Që  vôou  dire  dco  ?  qu'eft-ce 
que  cela  lignifie?  Qan  l'ur  ne 
vôou  dîrë  j  quand  le  bonheur 
en  dit.  Lou  bonur  Vin  vôou  dîrë  ; 
il  eft  en  chance.  On  dit  auiTi ,  le 
malheur  lui  en  veut  ,  ou  le  pour- 
fuit.  Dighérë-iëou;  dis-je.  Sou 
dis  ;  dit-il.  Digas  fénno  dus 
iôous  ;  parlez  donc  la  femme  aux 
ftufSi'  Bë  më  digas  coumo  se  ca- 
râvo  !  il  falloir  voir  comme  elle 
fe  rengorgeoit  !  Aifft  disën  ;  en- 
tre nous*  ou  de  vous  à  moi.  A 
qi  gna  pa  à  dire  di^ouê  ;  il  n'y  a 
pas  à  dire  ,  je  n'y  penfois  pas. 
Ë  se  më  difias  që.  .  .  .  vous  me 
direz  peut-être  que.  .  .  . 

Coucon  më  dis  që.  .  .  .  je  ne 
fais  quoi  me  dit  que.  .  . .  Coucon 
irìou  difié  \  j'en  avois  un  pref- 
fentiment.  Aco's  coumo  difiè 
V âoutrë  ;  c'eft  comme  dit  le  pro- 
verbe. Bë  se  dis  qe.  .  .  aníîì  dit- 
on  que.  .  .  Vou  pourtas  bë  ?  aco 
Jâi  bon  âou^i  dîrë  ;  vous  vous 
portez  bien  ?  j'en  fuis  fort  aife. 
Vôou  á  dire;  c'eit-àdire.  Vin 
fourèrou  jhufq'à  diréd'oun  vends  ; 


D  O  B 

on  le  battit  dos  Se  ventre.  Ei 
de  dous  dire  ;  il  a  deux  paroles, 
ion  dit  &  fon  dédit<  Dire  de 
nou  ;  refufer.  San  dire  që  vâou 
ni  që  côflo.  Voy.  Përqë ,  &o  &c« 
Les  compofés  du  verbe  dire  j 
tels  que,  contredire,  dédire, 
interdire  ,  médire  ,  maudire  , 
prédire  ,  &c.  font  à  la  fé- 
conde petfonne  du  préfent  de 
l'indicatif,  vous  vous  contredi- 
rez, vous  vous  dédifez  ,  vous 
interdifez  ,  vous  médifrz  ,  vous 
rnaudiffez  ,  vous  prédifez  ;  & 
non  vous  vous  contredites  ,  vou9 
vous  dédites ,  vous  médites  ,  &c. 
A  cela  près  ces  verbes  fe  conju- 
guent comme  dire. 

DÎRË.  v.  1.  Dis  la  maire  di 
lui  as  minijlere  ,  fcec.  inverfion  , 
&  ancien  tour  de  phrafe  encore 
en  ufage.  Dis  ma  mâirë  që  .  .  .  . 
au  lieu  de  •>   ma  mâirë  dis  që .... 

DISSaBTË.  v.  1.  Samedi. 

DISSATÊ.  Pouns  de  dtjfâtë  } 
couture  à  longs  points. 

DÎSTRË  ;  L'autre  jour. 

DÎTO  ;  Bonheur  ,  heureux 
fuccès.  =  Débit  ,  cours.  s=  En- 
chère. M'abës  tira  de  duo  ;  vous 
avez  enchéri  fur  moi. 

DÎTO  ;  Le  dire  de  quelqu'un. 
En  dito  d'un  tal  ;  au  dire  d'un 
tel. 

DITTAT  \  Dichim  ,  fen- 
tence,  maxime. 

D'IUÉI-EN  FÔRO  ;  Doréna- 
vant ,  6c  en  v.  1.  d'âici  ena^t. 

Tug  U  priviléjhi  që  d'âici  ënant 
sërdou  dounats  à  Jhuffieus  ,  o  d 
Cri/lias  që  fiâou  contra  rafon  , 
fiâou  cajjats.   Cofl.  d' Al. 

DîUÊLIO.  Voy.  Duêlio. 

DIVËSSA.  v.  I;  DéefTe. 

DIZEDÔIRË.  v.l.  Qu'on  doit 
dire  ;  (  diÛurum.  ) 

DlZOUNDRA  ;   Déshonorer. 

DO.  v.  1.  Don.  Li  dos  ;  les 
dons.  Prësëntero  il  dos  ;  or  t 
ëfsës ,  è  mira  ;  l'or  ,  la  myrrhe  , 
8c  l'encens.  =z  De  do  ;  gratis. 

DOBTAR.v.l.  Craindre.  Loi 
ënëmics  no  nos  prë?én  ,  ni  dobtën  ŷ 
l'ennemi  ne  nous  eftime  ni  ne 
nous  craint.   Les  Italiens  difeni. 
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«e»  âdbiti  ;    n'appréhendez  pas. 

DODAR.  v.  I.  Doter  ;  faire  , 
ou   donner  une  dot. 

DOL.  v.  1.  Deuil ,  doléance. 
<Mënar  dol  ;  fe  lamenter.  Los 
pnfoners  se  (on  mëtuts  à  mënar 
dol  t  marimën. 

DÔLSO.  Voy.  Dopufo.  Dôlfo  , 
ou  #o//o.  Voy.  Bëyëgno. 

DOM  ,  ou  dons  ;  v.  1.  Maître, 
Seigneur  ;  abrégé  du  lat.  Domi- 
nus.  en  b.  lat.  Domnus.  en  v.  fr. 
Dame  :  titre  qui  appartenoit 
également  aux  deux  fexes  ,  & 
<lont  les  diminutifs,  Damoifel , 
ou  Damoifeau.  en  b.  lat.  Domi- 
cellus  ,  ou  Dominicellus  ,  étoient 
les  titres  des  fils  de  Chevalier. 
De  même  qu'on  appelloit,  Da- 
moifelle. en  b.  lat.  Domicella , 
ou  Domïnicella ,  les  femmes  de 
la  plus  haute  qualité.  C'eft  de  , 
Damoifelle  qu'on  a  fait  le  fr. 
Demoifelle. 

Damoifeau  &  Damoifelle  font 
au  fond  les  mêmes  que  ,  petit- 
maître  &  petite- maîtrefTe  :  mais 
dans  un  fens  bien  différent  que 
celui  qu'on  donne  aujourd'hui 
à  ces  diminutifs  :  on  rendoit 
auifi  ces  noms  par,  donfel,  don- 
fella  ,  ou  domfel ,  domfella ,  abré- 
gés, de  ,  damoifel  ,    damoifelle. 

C'eifc  dans  le  fens  de  Dame  , 
donné  aux  hommes,  quevienr, 
non-feulement  le  nom  de,  Vi- 
dame.  en  ht.  Vict-Dominus  ; 
mais  les  n.  pr.  Dam-Martin  , 
Dam  Pierre  ,  Dam-Ville,  &c.  qui 
font  les  mêmes  que  ,  Dame  Mar- 
tin, Dame  Pierre  ,-  ou  le  Seigneur 
Martin  ,  le  Seigneur  Pierre  ;  ce 
qui  n'avoit  rien  d'étrange  ; 
puifqu'on  difoit,  Dame  Dieuj 
le  Seigneur  Dieu. 

Le  domnus  de  la  b.  lat.  étoit 
le  titre  des  Prélats  &  de  quelques 
Religieux  qui  prennent  encote  , 
ou  à  qui  on  donne  le  Dom  ,  qui 
en  eft  l'abrégé  ;  c'étoit  ,  difoit- 
on  ,  pour  fe  mettre  au-defïous 
de  Dieu  ,  à  qui  feul  appartient 
le  titre  de  ,  Dominus.  C'eft  au 
refte  de  domnus  ,  que  dérive  le 
nom  de  Dometie,  ou  Seigneurie. 
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DOMËJHËS.  v.  1.  Domeftique. 
Vënëmic    de  Vômë  domëjhës  d't 

lui' 

DO  M  ENTRE  ,  ou  doem  entre} 

V.  1.  Tandis  que ,  (  dum  intereà.  ) 

Docmëntr't  es  dig  j  (dumduitur.') 

DOMEZIA.  v.  1.  De  la  mai- 
fon  ,  ou  domeilique.  Domë^ia 
Oieia  de  lor  ;  {domeflicam  Ec- 
clefiam  eorum  )  ;  l'Églife  qui  eil 
dans  leur  maifon. 

D'ON.  v.  1.  D'où  ;  (undè.) 
D'orc  es  ops  y    (  undè  necejjc  eft.  ) 

DÔNA.  v.  1.  Dame.  L'ancias 
à  la  Dona  Elefta  •,  le  Prêtre  ,  ou 
l'ancien  à  la  Dame  Élecìc.  E 
ara  prtc  të  Dona  ;  (  &  nunc prego 
te   domina.) 

DÔNA.  v.  1.  Syncope  du  lat. 
domina  ,  qu'on  rendoit  auíîì  par, 
damnai  d'où  l'on  a  fait  dama  , 
étoit  le  titre  des  Reines  ,  des 
PrinceiTes  ,  &:  celui  qu'on  donne 
encore  aujourd'hui  aux  femmes 
de  qualité  en  Efpagne  &  en 
Italie. 

DONADOR.  v.l.  Qui  donne. 
Alêgrë  donador  ;  (  hilarem  dato- 
rem  )  ;  qui  donne  avec  joie. 

DONAR  ;  Ordonner.  Donam  ; 
nous  ordonnons ,    nous  voulons. 

DONAZON.  v.  I.  Donation. 

DONCAS  ,  o  doncs.  v.  1.  par* 
ticules  interrogatives  ;  (numquid? 
ergo?  )  Doncas  la  fons  d'una. 
me^eijjh  dots  dëcor  ârga  do\a  é 
amara  ?  Une  fontaine  jette-t- 
elle  par  une  même  ouverture  de 
l'eau  douce  &  de  l'eau  amere  ? 
Quai  caufa  doncas  ?  (quid  ergo  F) 

DONDAR.  v.  I.  Dompter.  La 
lënga  alcus  dels  homs  no  pot  don- 
dar\  (linguam  nullus  hominum 
domare  potejî.  ) 

DÒNO,  qui  eil  le  même  que 
l'ancien,  dona,  eft  chez  nous 
une  efpece  de  titre  pour  les  fem- 
mes du  bas  peuple  :  tels  font  ? 
Dôno  Sârio  ,  Dôno  Jhdno  , 
qu'on  appelleroit  à  Paris  ,  Dame 
Sarî-e  ,  Dame  Jeanne.  Ma  dôno 
répond  aufli  à  ,  ma  bonne.  On  die 
en  proverbe  ,  dôno  që  noun  man- 
jho  ,  lou  bëourë  la  foufltn  ;  à 
petit  manger,  bien  boire. 
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DONZELLA.  v.  1.  dir  poor 
domfella  ,  abrégé  de  domicclla  ; 
semoifelle. 

DÔOU  ?  Deuil.  r=  Ennui  , 
oegoût.  Z,î2  car  më  ven  en  dôou  J 
p  iuis  dégoûté  de  la  viande  , 
F.  ne  faurois  en  manger,  Sa 
fënno  li  vert  é'/:  tioou  ;  il  eft  las  , 
ou  ennuyé  de  fa  fem-me  ,  \\  ne 
peut  lâ-fouffrit.  Mëvènën  dôou; 
il  me  pefe,  il  me  fatigue. 

DOOU,  eft  auílì  un  temps  du 
verbe   fui  van  t. 

DÔOURË  ,  Se  en  v.  1.  dôrrë  ; 
fenrir  ,  éprouver  de  la  douleur, 
ea  v.  fr.  douloir.  Moun  de  më 
dôou  malamën;  je  fens  au  doigt 
une  vive  douleur.  Ma  tefto  më 
dâau  -r  j'ai  mal  à  la  tête.  On 
die  en  proverbe  ,  q'iuél  noun  vëiy 
cor  noun  dôou  ;  qui  ne  voit  rien  , 
ne  dit  rien. 

DÓOUS  ,  ou  jiîoks  y  Vers. 
Vira  vous  dôous  icous  ;  tournez- 
vous  vers  moi.  Dôous  lou  strë  ', 
vers  la  montagne. 

DÔOUSSO  ;  CoiTe  de  légume. 

DOPTAR.  v.  1.  Voy.   Dobtar. 

DORaBLËTAT.  v.  1.  Durée  , 
éternité»  En  dorabletat  ;  (  in 
sternum.} 

DÔRGHË  ;  Une  oronge  ,  de 
belles  oronges.  Voy.  Roumanel. 
Se  plùmo  coum'un  dorghë  'r  il  fe 
pelé  comme  un  oignon. 

DOS.  v.  1.  Préfent. 

DOSTA  ,  dofiar  ,  ou  doujla  ; 
v.  Lôter. 

DOTS.  v.  1.  Canal ,  ouvertu- 
re, tuyau. 

DOTZË  ,  o  dots\  v.  1.  Douze. 
El  sënhor  donec  als  fos  dot^ë  def- 
cipols  poder  dels  ëfpërits  orrës  ; 
fur  les  efprits  immondes.  = 
Dot^ê  ;  v.  1.  doute. 

DOUAT  ,  ou  dougat  ;  Un 
puifard  couvert  d'une  grille  pouï 
recevoir  les   eaux  pluviales. 

DOUBLA  ;  Plier  ,  fauffer  „ 
tort uer.  Doubla  uno  clâou  ,  ou 
vn'ëjpâyo ;  faufTer  une  clef,  fauf- 
/•er  une  épée.  Agulto  ,  clavel  dou- 
blas ;  une  aiguille,  un  clou  tor- 
tues ,  une  rpmgle  tortue.  Doubla 
Jourt    cor  ;   plier.  Le  corps  ;    Se 
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non  ,  doubler ,  qui  n'eft  cL'úùgz 
que  lorfqu'on  parle  de  mettre 
une  doublure  ,  ou  le  double  à. 
quelque  chofe.  C'eft  parler  ponr 
le  moins  très-improprement ,  de 
dire  ,  j'ai  doublé  la  pointe  de 
mon  couteau;  au  lieu  de,  j'en 
ai  plié  ,  ou  fauiTé  la  pointe,  en 
efpgl.  dobUr;  plier. 

DOUBLIS  -7  Charrue  tirée  pac 
deux  mules. 

DOUCINOUS  ;    Douceâtre. 

DOUÊLQ,  ou  pos  de  douêloŷ 
Une  volice,  ou  volige  ;  planche 
très-mince  de  bois  de  fapin. 

DOUGAN,  &  en  v.  1.  mâiran  j 
dii  douvain  ,  du  m-airin  ;  bois 
retendu  propre  à  faire  des  dou- 
ves. Le  douvain  de  chêne  Se  de 
hêtre  quand  il  eft.  débité  ,  eft 
appelé  proprement ,   du  marrin- 

DOÛGO  ,  ou  doûgos  ;  FolTé 
d'un  mur  de  ville,  ou  d'un  Châ- 
reau.  =  Le  talut  de  ces  foftes.  =s 
Le  chemin  qui  les  borde  au  tour 
d'une  ville.  On  dil'oit  autrefois, 
en  fr.  les  douves  d'un  Château  ,. 
pour  les  folTés.  en  ital.  d»gare  5. 
environner. 

DOÛGOS  de  la  bugâdo  ;  Les 
douelles  de  la  lelïîve  ,  qu'on  fixe 
au  tour  d'un  cuvier  pour  en  aug- 
menter la  capacité. 

Les  douves  fervent  à  faire  des 
futailles  }  telles  que  des  ton- 
neaux ,  des  barriques  Se  autres 
ouvrages  de  tonnellerie.  Doùgo. 
imouroâ^o  \  douve  qui  fuinte. 

DOÛIRE  ,  ou  oûle  T  Une  jarre 
à  huile,  une  jarre  à  verdet  ;  Se 
non  ,  urne  :  ce  terme  étant  affecié 
aux  urnes  antiques  cinéraires  » 
ou  aux  imitations  qu'en  font  les 
peintres,  ou  les  fculpteurs. 

DOUMA  ;  Demain.  Douma 
pqjfac  y  après  demain. 

DOUMÂISEL  r  Un  daraoifeau, 
un  miguard.        ^ 

DOUMAISÉLËNCO;  Une  ef- 
pecc  de  demoiielle  ,  qui  en 
prend  les  airs,  ou  rajuftemeut , 
fans  l'être  par  fa  naiilance  ,  ou 
par  fon  revenu  ,  une  demi-de- 
moifclle.  A 

DOUMÂISÉLÉTO  ;    Une 
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|«mre  ,  çu  petite  demoîfelle. 
DOUMAISELUN  ,  tetme  col- 
lectif. Lou  doumaiftlun  dâou  vi- 
lajkë  ;  les  demoifelles  du  vil- 
lage. 

DOUMËJHË  ;  Domeftique  , 
ou  privé  ,  fe  dit  des  animaux 
qu'on  tient  dans  une  maifon. 

DOUMËNICA*  v.  1.  Dominer, 
roaîtrifer.  N 

DOUMËNJHË.  n.pr.  d'hom- 
me ,  le  même  que  le  Domingo 
des  Efpagncls  ,  ou  Dominique. 
Lo  glorios  mofsënhë  San  Domën- 
jhë  fondador  de  Los  Vrëdicados. 
DOUMERGADÛRO.  v.  1.  Voy. 
J3ouminicatu.ro. 

DOUMERGAL,  ou  doumergoh 
l'oronge.  Voy.  Roumanel. 

DOUMÊRGHË.  n.  pr.  d'hom- 
me ,  dit  par  corruption  de , 
Dimtrgkë  ;  Dimanche,  en  lac. 
Dominica  dits  ,  d'où  Dominique 
eft  dérivé  ;  Se  par  conféquenc 
Domingo  Se  Doumenjhë. 

DOUMERGHË  Se  doumenjhë., 
qui  étoient  autrefois  des  noms 
de  baptême  ,  comme  on  le  voit 
par  les  anciens  titres  ?  ont  celle 
de  l'être  ,  Se  font  devenus  n.  pr. 
âe  famille  ,  ou  des  furnoms  ; 
lorfqu'on  eut  perdu  leur  ancienne 
lignification  de  ,  Domiuique  ; 
qui  n'eft  pourtant  qu'un  nom 
adjeótif  ,  de  même  que  ,  Na- 
dal  ,  Pafc&l ,  &c.  comme  on  le 
voit  par  le  lat.  dies  Dominica  , 
Naialis  dies  8e  le  temps  pafcal. 
DOUM1NICAL1É  ;  Prédicateur 
-de  la  Dominicale.  Le  terme  ,  do- 
minicalier  ,  n'eft  pas  plus  reçu  en 
françois  que  ceux  d'aventier  Se 
de  carêmier  ,  pour  exprimer  les 
Prédicateurs  de  l'Avent  Se  du 
Carême. 

DOUMINICATÛRO  ,  ou  dou- 
mergaduro  ;  Dominicature  :  do- 
maine d'un  Curé  de  campagne 
attaché  à  la  cure.  Le  terme  ,  do- 
minicature ne  fe  ttouve  dans  au- 
cun Dictionnaire,  pas  même  dans 
celui  de  Droic  Canonique  ;  il 
n'en  eft  pas  moins  françois. 

DOUM-MAI  ,  ou  al-  m  ai  ; 
Plus  ,  Se  «on  ,  don  plus ,  m  au 
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plus.  Doum-mâi  U  dires y  doum- 
mën  fara  ;  plus  vous  lui  direz, 
moins  il  fera.  Doum-mâi  avan- 
ce ,  doiim-mai  rëkîoulo  ;  plus 
•j'avance  ,  plus  il  recule  ;  &  non, 
don  plus ,  ni  tan  plus.  Doummai 
Se  aimai  ibnt_oppofcs  à  ,  doun- 
mën  8e  à  almën. 

DOUNA ,  Ce  prend  quelque- 
fois pour  ruer.  Dôno  vojlo  miô- 
loì  votre  mule  eft-elle  fujette 
à  ruer  ?  y  a-t-il  du  danger  de 
paffer   derrière  ? 

DOUNA  ,■  Jeter  un  fort.  -Crtî 
që  i-an  douna  qicon  ;  il  croit 
qu'on  lui  a  jeté  un  fort. 

DOUNA,  dounâdo;  Le  bâtard 
o!'une  maifon. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de 
douna  ,  ou  de  donné  ,  ou  plutôt, 
d'adonné  ,  qui  s'eft  dévoué  à 
une  maifon  ,  ou  à  un  particu- 
lier; à  qui  il  a  fait  par  contract 
•une  donation  de  tous  feç  biens;  à 
Ja  charge  -d'êire  nourri  ,  logé  Se: 
entretenu  pendant  fa  vie  ;  Se  de 
rendre  à  la  maifon  les  petits  fer- 
vices  dont  il  eft  capable  ,  vu  fou 
âge  ,  ou  fes  infirmités.  Le  nona 
de  donataire  fembleroit  conve- 
nir-, nous  préférerions  celui  de 
donné. 

DOUNAlRË  ;  Libéral  qui 
donne  volontiers. 

DOUN-DOUN  ,  Une  groffe  ga- 
gui ,  une    groffe   maman. 

DOÛNO'S;  difttibution  d1au- 
mônes.  r=  Maifons  de  perfonnes 
charicables,  où  fe  fait  cette  dif- 
tribution. 

DOUR,  ou  deurc ,  mafculia 
de  doûrco.  Voy.  doûirë.  En  b.  br, 
Dour  ;  eau.    A 

DOURCADO;  Plein  un« 
cruche ,  une  cruche  d'eau  ,  Se 
non  cruchée. 

A  A 

DOURCO,  dourno,picharoto, 
ou  ourjhôou  ;  cruche  de  terre ^ 
ou  de  grès.  En  lat.  orca.  En  b. 
br.  dourghen. 

La  poterie  de  grès ,  ou  grais, 
eft  plus  dure  que  la  poterie  or- 
dinaire ,  parce  qu'elle  cuit  da- 
vantage ,  quoique  ce  foii  la  msn;< 
argile. 
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Il  y  a  des  pots  qui  viennent 
du  Levant  qu'on  appelle  cruches 
fécondes  :  ce  font  des  vaifleaux 
d'une  terre  fi  porreufe  que  l'eau 
fuinte  à  travers,  5c  fournit  à  la 
furface  du  vafe  une  humidité 
fufîifante  pour  y  faire  tenir  de 
la  femence  de  laitue ,  8c  pour 
l'y  faire  pouffer  en  hiver  fur 
une  cheminée  où  l'on  place  le 
pot ,  qu'on  a  foin  de  tenir  plein 
d'eau. 

DOURDA  ,  darda  ,  trouncha , 
chourta  ;  frapper  de  la  corne  , 
coiTer  ,  &  doguer  ,  félon  pref- 
que  tous  les  Dictionnaires.  U  n'y 
a  dans  celui  de  l'Académie  que 
coiTer  ,  le  feul  par  conféquent 
uíìté  &  préférable. 

Se  coder  fe  dit  de  deux  bêtes 
à  cornes  qui  fe  heurtent  de  la 
tête  l'une  contre  l'autre.  Aqël 
bioou  doûrdoi  Ce  bœuf  eft-il 
dangereux  ?  Frappe-t-il  de  la 
corne  ?  Au  figuré  ,  se  dourda  ; 
fe  heurter,  fe  cogner  la  tête  con- 
tre quelqu'un  qu'on  rencontre 
inopinément.  Dourda  eft  un 
terme  celtique. 
Dans  les  réjouiflances    publi- 

3ues  ,  on  faifoit  faire  aiTaut  de 
eux  béliers  qui  s'attaquoient  à 
outrance  dans  une  place.  On  voit 
«ians  les  comptes  des  Receveurs 
des  Confuls  de  Nifmes  :  (  Pro 
itno  mutone  qui  fuit  luftatus  ad 
iuclas  Sanfti  Laurenciï ,  Vlll, 
dtnarii,  ) 

DOÛRDO-MOÛTO,  ou  toco- 
Jiàou  ;  un  fournois ,  diiîïmulé  , 
caché,  fonge-creux.  =  Butor, 
hébété. 

DOURKË  ,  ou  bandêlo  ;  petit 
broc  ,    pr.  <  bro. 

DOURKËTO  ,  ou  gourgoulînô  t 
ou  ourjhoulë]    un  cruchon, 

DOURKIÊIRO  ,  ou  vërnifsën- 
co  y  la  violette  longue  :  figue 
violette  en  dehors  &  rouge   çn 

dedans. 

» 

DOURMAR,  ou  dourmëirë -j 
un  roupilleur. 

DOURMÎDO;  Laméridiéne, 
ou  fommeil  de  l'après  -  midi  ; 
h  fiefte  des     Efpaguois.   ai  fat 


D  OU 

uno  bôno  dourmîdo  ',  j'ai  fait  un 
Bon  fomme. 

DOURMILIOUZO.  Voy.  Ga- 
lîno. 

DOURNËT.  Voy.  Pëgal. 

DOURS1É  ;  Le  doflier  d'ua 
lit. 

DOUTRINO,  LeCatéchifme, 
Se  non  la  doctrine.  Fanes  fon- 
ner  l's  de  Catéchifme  ôc  le  c  de 
doârinc. 

DOUSTA  ,  ou  traire  ;  ôter. 

DOUTS.  v.  1.  Source  d'eau. 

DOUZIL  ,  ou  fannëco  ;  la  bro- 
che d'un  tonneau ,  celle  de  la 
canelle  d'un  muid  en  perce,  & 
plus  proprement  le  faufTet  ,  qui 
elt  au  haut,  ou  au  milieu  du 
fond  d'un  muid.  Tirer  du  vin 
du  faulfet. 

DRA  ,  ou  beau  ;  mouchoir  de 
tête  :  c'eft  par  l'addition  de  tête 
qu'on  le  diltingue  du  mouchoir 
de  cou  ,  du  mouchoir  de  poche  , 
ou  du  mouchoit  iïmplement  dit, 
dont  le  mouchoir  à  tabac  eit  une 
efpece. 

DRA  ,  ou  drax.  v.  1.  Dragon. 
Lo  gran  drax  roJJ'  avën  VU.  cap 
é  X.  corns  ;  le  grand  dragon 
roux  à  fept  têtes  8c  à  dix  coines, 
de  l'Apoc.ilypfe. 

DRA,  ou  drac  ;  le  diable, 
lutin,  mauvais  génie.  Son  fé- 
minin elt  drâga-y  une  fée.  en  b. 
br.  droite  ;  méchant.  Dra  eft 
grec  d'origine. 

DRACADO  ,  ou  racado  j  avi- 

DRACO  ;  Marc  de  vendan- 
ge. =  Marc  d'olives. 

DRAJHË  j  Crible  de  peau  dont 
les  voies  font  rondes. 

DRAL  ;  Crible  de  peau  à  cri- 
bler le  bled.  11  a  les  voies  ou  les 
trous  oblongs  olus  étroits  que  les 
grains  de  froment  de  moyenne 
groifeur.  Rajho  coum'un  oral} 
il  eff   percé  comme  un  crible. 

DR A MA,  ou  arajha;  ciiblet 
le  bled. 

DRALIA.   Voy.  Adralia. 

DRÁLIO,    ou    drâio'y     trace 
qu'on    faic   dans  la   neige. 
DRALlOi  Chemin  afrefté  au* 

troupeaux 
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troupeaux    de  moutons    nar  des    tairai  rafon  é  drechura  à  câou- 
chemins  de  traverfe  »  8c  priori-    cunas  përfonas  që  fiânu  é  d  onqë 


paiement  à  ceux  qui  vont  fur 
nos  montagnes.  =  Drâlio  i  fen- 
tier  ,  détour  ,  chemin  de  tra- 
verfe. en  grec,  Dreo\  je  marche. 

DRANDOL,  drandoula.  Voy. 
Trandol. 

DRAPEL,  ballën,  ou  fêlas  ; 
la  couche  d'un  enfant  en  mail- 
lot :  petit  linge  carte  dont  on 
enveloppe  immédiatement  un  en- 


Jiâou.  Formule  de  fermant  des 
Baillifs.  Cojl.  d'Al, 

DRÉCHURÊIRAMËN.  v.  1. 
Équitablement.  Jhugar  /os  plags 
di ëchurêiramën  ;  juger  les  pro- 
cès  félon  la  droiture  &  l'équité. 

DRËCHUR1É,  ou  dreituriè  \ 
cjui  pointe  jufte  ,  qui  tire  droit , 
qui  frappe  au  but.  On  le  die 
auifi  d'une  pçtfonne  qui  a  l'in- 


fant, &  fur  quoi  il  fait  fes  ordures,  teniion   droite  ,  qui  aime  la  juf- 

Drapeaux   en  fr.    fe  dit   de  ce  tice   &   l'équité, 
qui  fert  en  général  à  emmaillo-  DREITURA.  v.  1.  Juftice.  Qui- 
tta un  enfant.   Sécher    les   dra-  reft  primé  rament  Lo  regn  de  Dm, 
peaux.  Acad.  èlafua  drêitura  é  toias  aquejîas 

DRË  ,  ou    ër.drë  ;   debout.  Ê-  câoufas   sërcn  à    vos  aiujladas  \ 

rou  toutes  drës  ;    ils  étoient  de-  (  quœrtte  primum  regnum    Du  cS» 

bout.    Tëne^  vous    dre  ;    tenez-  jujiitiam.  ejus ,  &  hxc  Oinr.ia  ad- 

vous   debout  ,  $c   non  droit  ;  ce  jïcierttur  vobis.  ) 

qui    iïgnifieroit  que    celui  à    qui  DRÊ1TURA  ;    Diredes.   Voy. 

on  parle  feroit  courbé  ou  voûté.  Drechura. 

Les  pieds  me  font  mal  pour  m'ê-  DRÉITURÉIRO.  v.   1.   Jufte, 

tte  long-temps  tenu  debout  ;  për  légitime.     Dreitureim     mëjura  j 

rnëjlrë  t'èngu  drë.  mefure    jufte. 

Debout   s'applique    auifi    aux  DRËSSIÊIRO  ;    Sentier,   che- 

chofes.  Mettez  cette   échelle  ou  min  de  traverfe. 

ce  poteau  debour.  DRÈZÊLI  ,  Drë^tri->  ou  DéÇcri 

DRË-T'ENDRÈ  ;  Vis  à  vis.  {Sên)\   St.   Cùdier.   en  lar.  Du- 

DRECHÉ  ;   Droitier.  On  ledit  fidzrius  ,  Évoque  de  Vienne. 

par  oppoùtion  à  gaucher.  DRlGNOUN  \     Carrillon   des 

On   tait   prendre   aux    enfans  cloches.       Souna    d    diignoun    j 

l'habitude  de  fe  fervir  de  la  main  carrillonner.   Les   fonneurs  ordi- 

droite  ,  plutôt  que  de  la  gauche,  naires  font  de  mauvais  carrillon- 

&  même  exelulivement  à  celle-  Heurt,  Pour  carrillonner.,  il  faut 

ci  ;  -fur  le  préjugé  que  les  mou-  brider  les  cloches  ,  ou  en   atta- 

vemens  de  la  première  font  plus  cher  le  battant  à  une  corde, 

conformes  aux  règles  d'une  bon-  DIllLIA;  Fuir. 


ne  éducation  :  au  lieu  de  les  ac- 
coutumer à  être  ambidextres,  ou 
à  fe  fervir  des  deux  mains  indif- 
féremment ;  ce  qui  leur  donne- 
roit  un  grand  avantage  pour 
differens     fervices    où    la    main 


DRIL1ANSO  ;  Bombante. 

DRIN-DRAN  ;    Le   biïnbale- 

ment  des  cloches 

m  DRITaT  ,  iruura.v.  I.  Juftice. 

E  via  de  drirat  j   dans  la  voie  de 

la  juftice.  Qifadritura  ,  druurer 


gauche  leur  devient  ptefque  inu-  es;  {qui  fàcif  jujiitiam,  juftus  ejl.) 
tilc  ,    indépendamment  qu'elle  fe         DRITORER,   0  driturer,  v.  i. 

rend    plus    foible    par   le    non-  Jufte. 

exercice  :  en  conféquence  le  bras         DR1TORÊIRAMËN  ;    v.    I.  t 

&  la   jambe   gauche    font  ordi-  (re&e)  }  très  bien.  Dntorciramën 

nairement    plus    maigres,    plus  as  luiat  ;  (  rettt  judicafli.) 
perits  &  moins   vigoureux.  DRÔLE  :   Jeune  garçon    Drô~ 

DkECHÊUlO.  Voy.  Cour  ho.  lo  ;  jeune  fille  ,,&  les  diminutifs, 

DRECÍJURA.     v.    1.     Droit,  droulë ,    droulëto;   petit  en  "ant , 

iullicc.    é'oM    aital ,  promet    që  petite  frlk,  Fou.  mandaràt  nioun 

Tome  L  1  i 
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drôle ,  dit  une  mère  ;  je  vous 
enverrai  mon  petit  garçon.  On 
dit  aui.Ii  en  badinant ,  aco's  uno 
drouieto  y  c'efl  une  petite  fri- 
ponne. 

Notre  drôle  ,  n'eft  pas  une 
injure  comme  le  drôle  fran- 
çais ;  &  le  féminin  drôlo  , 
n'a  uen  de  commun,  avec  drô- 
leffe  j  injure  atroce  pour  une 
fille  ou  une  femme. 

Il  y  a  cependant  une  grande 
différence  de  dire  en  fr.  un  tel 
eft  fort  diôle  ,  8c  c'eft  un  drôle  : 
le  premier  lignifie,  il  elt  plaifant 
ou  fort  enjoué  ;  &  l'autre  eft 
fynonyme  de  fripon  }  ou  en  ap- 
proche beaucoup. 

DRÔMOS  ,  ou  drônos  j  coup 
de  bâton,  coup  de  poing.  Të 
bâtlaai  drônos;    je  te  taperai. 

DROUGH1STAR1É  ;  Épicerie  , 
commerce  de  drogues.  =  Profef- 
iîon.  d'Épicier  ,  ou  de  Droguifte. 

DROUGHÎSTO  ;    Un    Épicier 

3ui  fait  commerce  d  épicerie  , 
roguerie ,  groiTerie.  Le  Dro- 
guifte eft  proprement  un  mar- 
chand de  drogues  pour  les  arts; 
tels  que  la  teinture  ,  la  peinture, 
la  pharmacie  :  &  l'Épicier  ,  un 
marchand  de  différentes  épices 
qui  fervent  à  la  cuiíìne  -,  telles 
que  la  mufcatle,  lacamelle,  les 
clous  de  girofle  ,  le  poivre  ,  8cc. 
&  même  les  dragées  &  les  con- 
fitures. Nos  droguiftesembtaiîent 
ces  deux   profilions. 

DROULLÈT  ;  Gentil,  mignon. 
DRUBI  ,  ou  dubri  ;   Ouvrir.' 
DRUDARIÉ.  v.  1.  Amitié.  ■ 
DRÙDË  ,  8c  au  féminin  ,   drû- 
jho  •,  dru  ,  vigoureux  ;   drue  ,  vi- 
gOureufe.    Un  arbre  eft,  drudë , 
ou  vigoureux  ;   lorfqu'il  eft   tout 
formé  8c  dans  toute  fa  croifian- 
ce  ',    on  le    Hit    de    même    d'un 
jeune  gaiçon  Se  d'une  jeune  fille. 
Ces  enrans  font   drus. 

DRUL1É  ;  L'adíìer  à  feuilles 
blanches. 

DKÛLIO  ;  L'alife  :  fruir  de 
l'aHlier  •,  elle  elt  rouge,  de  la 
gtofteur  d'une  cerife  8c  bonne  à 
manger. 
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DRULIOU.  n.  pr.  d'homme; 
diminutif  de  drulié  ;  petit  aliGer. 

DU  ;  Dut  -,   6c  non  ,  deur. 

DUCAN  8c  dugan.  ri.  pr.  dit 
par  corruption  de  dêcan  ,  ou 
dégan  ,  dérivés  du  lat.  deranus  ; 
Doyen,  pr.  Doué-ién.  Mojftn  Ion 
Décan  ,  difoit-on  ,  il  y  a  quel- 
ques íìecles. 

Le  mot  Doyen  eft  un  titre  de 
iîmple  dignité  8c  quelquefois 
feulement  d'ancienneté.  Le  Doyen 
étoit  prépofé  autrefois  fur  dix 
perfonnes  ,  félon  Pétymologie 
decanus  ,  du  lat.  decem  ;  dix. 

DUÉLANSA.  v.  1.  (  amulatio.) 
à  dutianfa  vos  amënaréi  ;  (  ad 
œmulationem  vos  adducam.  ) 

DUÉLIO;  Une  douille  ;  celle 
d'une  pelle  ,  l'œil  d'une  coignée, 
d'une  pioche  ;  ou  le  ttou  par 
où  ces  outils  s'emmanchent.  La 
duêlio  d'un  candëlii  ;  la  bobè- 
che d'un  chandelier  ,  qui  effc 
non-feulement  le  trou  à  mettre 
la  chandelle  ;  mais  Pinftrumenc 
qu'on  met  dans  ce  trou  pour 
garantir  les  chandeliers  des  gout- 
tes de  chandelles  qui  coulent. 

DUGA -,  Etre  peniif ,  s'amufer 
à  regarder  ,  bayer  aux  corneil- 
les. De  që  dûghësl  à  quoi  rêves- 
tu  ? 

DUGANA  ,  dëganat ,  dëcanat  ; 
Doyenne  ;  mai  Ton  ,  ou  champ 
du  Doyen,  b.  lat.   decanaria. 

DUGANEL  .  diminutif  de 
dûgou  ;  &  au  figuré,  nigaud. 

DLJGOU  ;  Le  grand  Duc  :  oi- 
feau  de  proie  noefurne  de  !a 
groffeur  d'une  poulc-d'iude.  Il  a 
deux  cornes  ,  ou  toupets  de  plu- 
mes á  la  tête  :  fon  plumage  cen- 
dré eft  bariolé  de  noir  •,  l'es  ailes 
ont  une  toife  d'envergure.  Il  vie 
de  gibier.  Son  cri  ,  qui  eit  fort  Se 
effrayant ,  imite  le  l'on  du  nom  , 
dûgou  ,   que  nous  lui  donnons. 

DUMAS,  o  doumas,  v.  1.  La 
dixme. 

DUMATS.  v.  1.  Dixmé  ;  {déci- 
mât us.  ) 

DUOI.S,  o  dëvols.  v.  1.  Boi- 
teux, lat.   débiles. 

DUPA   i    Inculper  ,    donner 


DUR 

tort   ,     jeter    la     pierre. 

DURABLAMEN  ,  o  dorabla- 
tnën.  v.  I.  Éternellement. 

DURABLE,  v.  1.  Éternel.  Aqëfl 
iran  en  tormën  durable  ,  e  li 
dritorer  en  vida  durable. 

DURÂDO.  ËJlôjo  dé  durâdo  i 
Etoffe  d'un  bon   ufer. 

DURbÉ  ;  Le  Gros  bec  ,  ou  le 
pinçon  royal  :  efpece  de  pinçon 
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remarquable  par  la  groffeur  de 
fon  bec  conique  ,  pointu  &  aflez 
dur  ,  ou  affez.  tort  pour  cailec 
les  noyaux  des  fruits.  De  là  le 
nom  de  dur-bé  ,  =  Au  figuré, 
bu  tord. 

DUSQlO  ,  ou  dufqios  ',  Juf- 
que. 

DUSSES  cops  i  Quelques 
fois. 


<<: 
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\^>Ette  voyelle  eft  muette  dans 
là  pénultième  des  temps  futurs 
pareils  aux  fuivans  ,  j'aimerai  , 
ru  trouveras  ,  je  fouperai  ,  tu 
dîneras,  Ôcc.  qu'il  faut  pronon- 
cer comme  ,  jémrè  ,  tu  tiouvra  , 
je  fouptè,  tu  dinra  ,  je  frè  ,  tu 
chantra  ,  &c. 

Les  Languedociens  (&  fous  ce 
nom  on  n'oubliera  pas  que  nous 
comprenons  toujours  ceux  qu'on 
appelle  à  Paris  Gafcons  )  ,  les 
Languedociens  ,  difons  -  nous  , 
manquent  fouvent  de  faire  fentir 
l'accent  aigu  Se  de  paffer  comme 
muet  l'é  qui  en  eft  marqué;  tel 
que  celui  des  mots  fuivans  ;  dif- 
férent ,  opéra  ,  apétit  ,  confé- 
quent,  tragédie,  comédie,  aîfé- 
ment , .communément ,  ôcc.  qu'ils 
prononcent  comme  ,  difran  , 
opra,  apti ,  confquen  ,  comdi  , 
&c.  Ô£  ils  prononcent  ainíì  pour 
éviter  un  défaut  contraire  au 
précédent  :  ce  qui  eft  tomber  de 
caribde  en   fcilla. 

É  prépofition  de  v.  1.  en  , 
dans.  E  la  mâifo;  dans  la  mai-» 
fon.  È  vida  durable  ;  en  la  vie 
éternelle.  Co  pa  ë  fa  ma;  (cum 
pané    ;rc  manufua.) 

ËBËJHO  j  Envie  :  déplaidr 
du  bien  d' autrui.  =  Envie  i  ou 
defir ,   volonté. 

ËBËLUC.  Voy.  Lurîdo. 

ÉBOZiGAR  ,  'ëbouTigar  ;  v.  1. 
bourrai;  fouiller,  remuer  la  ter- 
re- =  lifaacï  ,  défricher  ;  d'où 
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dérive  ,  Bou^îgo  ,  ou  Bou^îj'no  ; 
v.  1.  ôc  n.  pr.  EiTart  ,  fouille  , 
novalle. 

EBRÍAX.  v.  1.  (ebrius.) 

EBRIAZA  ,  0  ëbnana  ;  v.  I. 
Ivrognetie. 

F.CIËN  ,foun  ëciën  ,  lur  ëciën  ; 
v.  1.  feiemment ,  le  fâchant,  en 
ayant  connoitTauce  ,  à  leur  îçu  , 
de  leur  pleine  ôc  entière  volon- 
té ,  en  v.  fr.  bien  d'autrui  ne 
prendras  à  tonefeient. 

EFANS  de  dos  maires  ;  En* 
fans  confanguins,  frères  confan- 
guins ,  qui  ont  un  même  père  ôc 
une  mère  différente.  Èfans  de 
dous  paires  i  enfans  utérins  , 
frères  utérins  ,  fœurs  utérines  , 
de  même  mère  ôc  de  peics  dirfe- 
rens.  L'union  eft  plus  rare  dans 
ces  fociétés  qu'entre  les  fœurs 
ou  les  frères  germains ,  ou  qui 
ont  le  même  père  &.  la  même 
mère. 

ÉFANTËJHA  -,  Faire  l'enfant , 
ou  des  jenx  d'enfant  ,  s'amufer. 
à  des  choies  puériles. 

EFANTOU  ,  ëfantounel  ;  Joli 
petit    enfant. 

ËFËNHÉTAT.  v.  1.  Diffimula- 
tion. 

ËFERMS.  v  1.  Malade.  i.Bar 
tra  ëftrms  dels  pts  ;  (  vir  quidam 
trac  infirmas  pedibus.  )  Remar- 
quez qu'on  écrivoit ,  un  ,  par  le 
chiffre  romain  1.  1.  bar  ;  au  lieu 
de  u.  bar  ;  un  homme. 

XFLA  j    ou   ufia  ;   Enfler  une 

liij 
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torncrîuife.  Cette  loupe  enfle  tous 
les  jours.  La  jambe  lui  enfle  ;  Se 
lion ,  lui  devient  enfle.  Ufla  Le 
gargalioli  enfler  le  goíìcr. 

Èl-LE  ;  Enflé;  &.  non  ,  enfle, 
faute  groíDere.  «í><zí  cambos  ve  ou 
iflos  \  les  jambes  lui  enflent, 
plutôt  que,  fes  jambes  enflent  \ 
fre  non  ,  deviennent  enfles. 

<  ËFRËVOLITS,  v.  1.  (infirmus.) 
Es  ëfriSvolitt)   (wfirmatur.) 

JÉGALÉJH£  »  corrompu  d'ai- 
ga'ejhë.  Voy.  Ègoutal. 

EGATÂDO  ;  Haras  de  jumens  ; 
dérivé  du   fubitantir ,  êgo. 

ËGLACH  ,  ou  ëglat  -f  Peur  , 
frayeur,  en  efpgl.  aglaio. 

EGLAI-A,  ou  ëglëjha;  Éton- 
ner, errrayer.  =  Étonné,  effrayé. 
Crîdo  coumun  ëglëjha  ;  il  crie 
comme  quelqu'un  qui  eil  flans 
les  horreurs  de  la  peur  ,  ou  com- 
me fi  on  l'écorchoit. 

ËGLEJHAT  ;   Enragé. 

ÉGO  ,  ou  htgo;  Une  cavale  , 
Urìe  jument)  du  lat.  equa. 

ÈGOU  ,  cl-ous  ,  êvous  ,  ou 
Jfiêoulëts  ;  L'i'ble  :  plante  péren- 
ue  qui  reiTemble  au  fureau  dont 
elle  elè  une  efpece.  Ses  feuilles 
&  fes  fleurs  font  réfoluiives  : 
on  les  emploie  contre  les  épan- 
chemens  d'eau  dans  la  peau.  On 
fait  de  fes  baies  une  confiture 
bonne  pour  le  dévoiemeni.  Cette 
plante  croît  dans  les  bonnes  ter- 
res &:  en  eil  un  bon  indice. 

ÈGOUTAL  ;  Écope  de  bate- 
lier :  efpece  de  pelle  creufe  pour 
égoutter  l'eau  d'un  bateau. 

ÊI.v.l.  J'ai,  temps  du  verbe 
{régulier  ,  avër. 

ÊIBÂOUCA  (.s')  ;  S'égayer, 
fe  diifiper  pour  fe  délaiTer  d'une 
occupation  d'efptit. 

ÉIDUJHIA  ;  Corriger,  châ- 
tier. Les  parens  qui  placent  leur 
fille  au  fervice  d'un  maître  dans 
les  hautes  Cevennes,  après  l'avoir 
recommandée  ,  ne  manquent  pas 
»12  dire  ,  tldujhia  là',  puniiilz- 
)â  ,  châtiez-là  ,  fi  elle  ne  fe  com- 
porte pas  bien. 

ÊIGLARl  ;  Accident  fâcheux  , 
défafue,  alarme ,  deuil. 
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ÉÎÎHÎNO  ,  ou  êi?înôt  Voy* 
Aaîno. 

ET  ME.  Voy.  îmët 

ÉIS.  v.  1.  impératif  du  verbe  , 
ijfir.  Êts  de  ta  tera  ',  (  exi  di 
terra  tue.  ) 

ÊISSAC  ,  ou  ijfac  ;  Partage  de 
bêtes  à  laine  qui  Te  tait  entre 
le  propriétaire  d  une  mérairie  de 
le  fermier. 

ÉISSAGA,  ou  ijfaga;  Faire  le 
partage  des  bêtes. 

ÊISSALANCA  ;  Éreinter  9 
rompre  les  hanches. 

ÊISSAMEN.  v.  1.  De  même, 
pareillement. 

ÉISSA-ORA.  v.  1.  (Jîatim  , 
ipfa  hora.) 

ËISSAUSSAR.  v.  1.  (exa/rû- 
re.  )  =  (Exultare.)  Lo  Dêous 
d'Ifrad  ëjjauj/ec  lo  poklè  ;  le  ren- 
dit illuitre.  Eijfâou.jfar  en  gâou  ', 
(exulrare  in  gaudio.  ) 

PISSrGAT;    Aveuglé. 

ÊISSEMÈNA  ;  Chemer  ,  ou 
maigrir,  tomber  en  chartre. 

ÊISSÉN.  v.  1.  Sortant,  parti* 
cipe    du  verbe  ,  ijjir. 

ÈISSÈRMÏ ■  N  ;  Sarment ,  bâton 
de  farment  ,    fagot   de  farment. 

ÊISSÉTS  ,  ou  êifsës  ;  Si  ce 
n'efl  ,  ou  excepté. 

ÊISSINJHA  ;  Dépêtrer  ,  déli- 
vrer. =  Dépêcher.  =  Dégarnir, 
priver  de  quelque  chofe. 

ÉTSSÎNJHÉ  ;  Délivré  ,  débar- 
raflé  ,  exempté. 

ÉISSOURBA  ;  Aveugler. 

ÊISSOURDA  ;  Étourdir,  af- 
fourdir  à  force  de  crier. 

EISSOURDOUS  ;  Étourdif- 
fant  ,  importun  ,  incommode  , 
par  trop  de  paroles  >  par  trop 
de  bruit. 

ÊISSUCH  ,  ëijfut ,  ou  ëfuch  $ 
ElTuyé,  fec. 

EL,  iol ,  iuél;  CEil.  Le  n.  pr. 
fignel  ,  dit  pour  fin  el  ,  ou  œil 
fin  ,  en  elt  dérivé  par  un  chan- 
gement euphonique  de  l'/t  en  gn 
mouillé  ;  comme  dans  ,  pagné  ; 
au  lieu  de  ,  punie,  Bélis  ils  bë- 
\ëns  ;   devant  tout  le  monde. 

EL.  v.  1.  Lui  ,  il.  EU  ;  eux. 
El  më\èis  ;  (  ipfimet)  ,  iiii-mîme* . 
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fiL.  v.  1.  En ,  &.  clans.  El  meu 
nom  ;  (  in  nomme  meo.  )  El  po- 
blèi  (in  populo.)  Pi  encans  ël 
diffère  ;  (  in  deftrto.  ) 

ELÂISSÊ.  Fa  ëlâifsë  -,  tenir 
OU  filer ,  tenir  le  bec  dans  l'eau; 
expreiïions  figurées ,  pour  dire, 
faite  attendre  long-temps  quel- 
que choie  ,  ôc  en  attendant  , 
îailfer  en  peine.  z=z  Fa  ëlâifsë  ; 
faire  endévec  ou  dépiter  un  en- 
fant. 

ELI,  ou  lin  ;  Le  lis  :  fleur  con- 
nue dont  il  y  a  différentes  ef|  eces. 
L'eau  qui  a  été  battue  avec  les 
feuilles  &  l'oignon  du  lis  blanc 
eit  recommandée  pour  l'ophtal- 
mie ,  ou  inflammation  des  yeux. 

Les  anciennes  fleurs-dé  lis  , 
fur-tout  celle  du  feeptre  de  nos 
anciens  Rois  ,  reifemblenc  beau- 
coup moins  â  celle  du  lis  ordi- 
naire ,  qu'à  la  Heur  appelée  flam- 
be ,  ou  iris  >  d'où  notre  fleur  de 
lis  tire  peut-être  fou  origine. 

Ce  qui  donne  quelque  cou- 
leur de  vraifemblance  à  cette 
conjecture  que  nous  avons  autre- 
fois avancée  ;  c'eft  que  les  Fran 
çois  ou  Francs  avant  de  péné- 
trer dans  la  Gaule  proprement 
dite  ,  habitèrent  long- temps  aux 
environs  de  la  lis  ,  rivière  des 
Pays  bas.  Cette  rivière  eft  encore 
aujourd'hui  bordée  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  flambes  ; 
(  car  bien  des  plantes  le  perpé- 
tuent des  iïecles  dans  les  mêmes 
endroits)  ;  ces  flambes  font  á 
fleur  jaune  ;  ce  qui  déjà  ne  ref- 
femble  pas  au  lis  le  plus  com- 
mun ;   mais  à  la  fleur  de  lis. 

Il  étoit  naturel  que  nos  Rois 
ayant  à  choilîr  une  image  fym- 
bolique  qu'on  appela  depuis, 
armoiries  ,  fe  déterminaffent  pour 
la  flambe  ,  fleur  commune  au 
tour  de  leur  habitation  ,  Se  qui 
d'ailleurs  eft  aulfi  belle  qu'elle 
ctoit  remarquable.  On  l'appela  f 
pour  abréger  ,  la  fleur  de  lis  ; 
au  lieu  de  >  fleur  de  la  rivière 
de  lis. 

Cette  fleur  ,  ou  la  flambe  , 
fc  rapporte   à  notre  fleur  de   lis 
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non- feulement  par  fa  couleur 
jaune  ;  mais  encore  par  fa  for- 
me :  de  íìx  pétales  ,  ou  feuilles 
qui  la  compofent  ,  il  y  en  a 
trois  qui  à  l'alternative  font  droi- 
tes ôc  fe  réunilîent  par  la  pointe. 
Les  trois  autres  au  contraire  fc 
leiii'chilïenr  en  en  bas  de  façon 
que  celle  du  milieu  fe  confond 
avec  la  tige  6c  qu'on  ne  voit 
bien  que  les  deux  faillantes  de 
droite  ik  de  gauche  ;  ce  qui 
convient  encore  à  nos  fleurs  de 
lis,  exclusivement  à  celle  du  Lis 
dont  les  pétales  blanches  font 
toutes  également  refléchies  en 
bas  ,  lorfque  la  fleur  e/t  épa- 
nouie. 

On  peut  ajouter  qu'on  n'a  ja- 
mais dit  abfolumenc  ,  fleur  de 
tulipe  ,  fleur  d'oeillet ,  fleur  de 
giroflée  ,  ni  de  tout  autre  plante 
dont  la  fleur  eft  ce  qu'il  y  a  de 
principal ,  ou  de  plus  apparent  : 
ce  quidonne  l'exclufion  à  l'exem- 
ple qu'on  pourroit  alléguer  de, 
la  fleur  de  pêcher  ;  qui  n'eft  pas 
dans  cet  arbre  ce  qu'il  y  a  de 
plus  apparent  &:  qu'on  ne  cultive 
que  pour  fon  fruit. 

ËLÎOU  ,  lîou  ,  glâou  ,  iglâou  Se 
lambrëc ;  Un  éclair,  en  b.  br.  ehv\ 
étincelle,  en  grec  ,  helios  ;  le  fo- 
leil.  Rien  ne  relíemble  tant  à 
l'éclat  de  cet  aftre  que  les  éclairs. 

ËLÎOUSSA  ,  lampa,  glouca  ; 
Eclairer.  Il  éclaire,  il  commence 
à  éclairer;  ce  qu'on  ne  dit  abfo- 
lumenc que  des  éclairs.  =  Au 
figuré  ,  s'clioujjii  ;  s'irriter ,  s'ef- 
faroucher, fauter  aux  nues. 

ELISSA.  Voy.  Èsfoulifa. 

ELLE.  Drë  courríun  elle  ; 
droit  comme  un  jonc  ,  ou  com- 
me un  i,   ou  comme  un  pin. 

EL  M  de  falut.  v.  1.  (  galect 
falutis.  ) 

ÉLSAMËNS.  v.  1.  Enfemble. 

EM.  v.  1.  Nous  fommes. 

EMAIÉS.  v.  1.  Idoles.  (  Simu- 
lacre!. ) 

ËMBABIAR.  Voy.  Ëmbabouti. 

ËMBABOUCH1  ,  ëmbourdit* 
embërlugdt  ;  enchifrené. 

ËMBABOUTI  ;  Enjolcr,  cm- 
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baboutner.  =  Étourdir  de  pa- 
roles. 

ÉMBACOINA;  Salé  comme 
un  jambon,  rx  Parfumer ,  répaiv 
dre  une   bonne   odeur-. 

ÊMBAIS CA&.  v.  1.  (*'  )  Se 
foncier,  s'embai  taller  3  prendre 
fouci.  Npn   vos   ëmbâifca  aë  rës. 

EMBAISbA.  v .  1.  l  aile,  tau- 
gué.   S'ë/nùd.jjar  ;    Ce  laller. 

ÉMBAISSO  ;  Embarras,  am- 
bages. 

ËMBAISSOS;  Écheletre  à  fae  : 
efpece  de  chaflis  en  carré  long 
qu'on  attache  fur  un  bas.  A 
chaque  bouc  d-i*  cbalîis  pend  un 
fac  ouvert  des  deux  bouts  pour 
charrier  du  fable,  des  gravois, 
&c„        A 

^  EMBAIT;  Etonné  ,  furpris.= 
Evanoui,   pâmé. 

ÉMBALAj  Faire  des  ballots, 
empaqueter  ,  emballer. 

EMi.ALADOÛlKO  (  agûlio  )  ; 
O-iguilL  â  emba'ler,  aiguille  d'am- 
balleur  plus  courte  que  celle  des 
ma  te  laitiers, 

ÉMBALAOUZI;  Émerveil- 
le. =  Troubler  ,  éblouir. 

ÉMbALAS  ,  Civière  ,  un  bar, 
ou  civière  renforcée,  du  grec  tm- 
ballo. 

ÉMBANASTA;  Charger  fur 
une  bête  des  paniers  ,  ou  mannes 
à  fumier. 

ËMBANC    Voy.    Balë. 

ËMBÂOUGNA  ,  dëbigourgna  , 
ëfearni ;  contrefaire  quelqu'un, 
pour  le  tourner  en  ridicule.  Ta- 
lent dangereux  ,  peu  honnête  ôc 
peu  chrétien. 

ÉMBÂOUMA;  Terré.  S'ëm- 
bâouma\  fe  terrer,  gagner  le 
terrier,  le  cacher  dans  une  grotte, 
ou  dans  un  trou  creufé  en  terre. 
Les  tet tiers  font  des  trous  que 
les  lapins  creufent  pour  s'y  reti- 
rer &    pour  y  nicher. 

ËMbÂOURA  ;  Effaroucher. 
S'embâcura  ,  fe  troubler  ,  s'é- 
pouvanter. 

È  M  B  A  R  A  ,  aba'-a  ;  ferrer  , 
renfermer  quelque  chofe.  On 
Jerre  les  ehofes  inanimées,  qui 
d'elles-mêmes  ne  fauioient  s'é- 
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ehapper  'r  on  enferme  les  anî- 
maux.  Ainlï  on  ne  dit  paj  en?- 
fceemez  ,  mais  ferrez  ce  pain,  ee 
foin,  éVc.  ;  ni  ferrez,  mais  en- 
feirnez  ces  brebis.  Ëmbara ,  elt 
proprement  ceindre  ou  clorre  de 
barres. 

EM8ARA  ;  Enrayer ,  ou  ar- 
rêter une  voiture  par  les  rais  , 
en  forte  qu'elle  ne  roule  point  , 
ck  qu'elle  ne  taffe  que  gtiiîer  dan» 
une  defeente.  On  enraye  une 
charrette  avec  une  barre,  &  une 
voiture  avec  une  chaîne.  C'eil  à 
quoi  fert  la  tangue  barre  fuipen- 
due   aiï-delïous   des  charrettes. 

EMB  ARA,  en  parlant  dtt 
temps.  Lou  tën  s'émcâro  'T  1« 
temps  fe  couvre.  Es  ëmbara  d& 
perçoit  j  il  eft  pris  par-tout ,  ou 
de  toute  part. 

Ah  tìguré  :.  s'ëmbarë  lou  cor  ; 
il  en  eut  un  faiíìtíement  de  cœur, 

Senti  Cëmbara  ;  fentir  le  ren- 
fermé. Ceux  qui  négligent  de 
changer  de  Linge  fenrent  l'elca- 
fignon.  Les  aille-Iles  fentent  le 
goulfec.  Les  pien»  (entent  le 
chaulion  ,  certains  fromages, 
le    pied  de  muletier. 

ïMEARAGNA;  Enclorre  un 
champ  de   haies 

EMbARTASSA  ,  ou  ëmboûif- 
founa'i  encager  un  aibre  ,  en- 
tourer (a  tige  d'épines  pour  la 
garantir  des  in  fuites  des  palTans, 

EMBASTA  ŷ  Bâter  un  mulet, 
lui  mettre  le  bât  ,  8c  non  em- 
bâter  -,  qui  au  propre  irgniile 
faire  un  bât  ,  &  au  figuré  ,  char- 
ger quelqu'un  de  quelque  chofe 
d'incommode.  Un  tel  Ratier  faic 
bien  embâicr.  On  m'a  embâté  , 
ou  endoiTé  d'un  tel,  d'un  fâ- 
cheux ,  d'un  importun.  On  die 
en  provetbe  :  Partis  pa  toujhour 
quan  ëmbâjlo  ;  il  fe  botte  de 
grand  matin  pour  coucher  ea 
ville. 

ÉMBASTOCNAi  Armé  d'ua 
bâton. 

ÈMfiAT;  Lieu  détourné.  A 
Vëmbat  ;  à  .  l'écart. 

EMBÂTRÉ  j  Digérer,  faire  la 
digeiUon. 
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EMBË  ,  ambë  ,  ëmë  ;  avec 
Parci/fés  cmb'aqët  tën  i  Vous 
partez  par  ce  temps  là  >  &  non 
avec  ce  temps  là.  en  grec,  ama  ; 
«nfemble. 

F.MBÊFI;  Difforme,  contre- 
fait dcvifage,  quia  la  bouche 
de  Travers.  F  arias,  v'èai  tous  cas 
ëmbéfis  ;  vous  feriez  enrager  un 
iaint. 

ËMBËFIA  (*');  -Se  contre- 
faire ,  fe  défigurer ,  faire  une 
îaide  grimace  ,  pour  faire  peur 
aux  petits  enfans.  =z  Se  rendre 
difforme  par  trop  d'afféterie , 
grimacer  pour  fe  donner  des 
grâces. 

ËMBËGHINA  {**)?  'S'em- 
mitoufler, s'empaqueter  la  tête. 
Cette  femme  s'emmitoufle  dans 
£es  coiffes.  S'ëmbëghina  de  câun- 
cun  ;    fe  coiffer  de  quelqu'un. 

ËMBEGURAT;  Imbibé. 

ËMBË3FHÎSSOî    Folle   envie. 

ËMBË'JHfiTO  (  Fa)  faire  ve- 
nir l'eau  à  la  bouche.  Voy.  Lëgo- 
lëgo. 

ËMBÉL  ;  Terme  de  cordon- 
nerie ;  une  pièce  :  morceau  de 
cuir  paré  que  les  favetiers  atta- 
chent à  une  crévaife  de  l'em- 
pdgite.  La  pièce  eit  différente  de 
la  dreife  ,  ou  hauffe  qu'ils  met- 
tent fous  tua  côté  ufé  de  la  fe- 
snele. 

ËMBËLINA  ;  enforceler,  en- 
chanter-, charmer,  dérivé  de 
bëlin.  v.  I.  Enchanteur. 

ËMBËLINÂ1RE  ,  ou  bëlin  *, 
enchanteur  ,  fourbe  ,  trompeur. 

EMBËLINOMËN;  Charme, 
enchantement. 

EMBEMIA;  Enjôler.  =  At- 
traper, tromper. 

ËMBENTAj  Vaner  le  bled, 
le   venter. 

ËMBÈNTO-BOULÔFOS; 
Conteur  de  Cornettes  ,  de  bali- 
vernes. 

EMBEGUT,  ou  ëmbëougut  î 
amaigri, ^  delféché.  Voy  Agant. 
ExMBËOURE,  ou  fa  ëmbëou- 
r-ë  :  terme  de  lingere  &  de  cou- 
turière j  faire  boire  une  étolïe , 
du   linge  ,  du    paiîemeru  ;    Ici 
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coudre  lâches  &  un  peu  plilfés , 
5c  non  emboire  :  terme  de  pein- 
ture qui  fe  dit  des  couleurs  à 
l'huile  qui  s'imbibent  dans  la 
toile-;  ce  qui  les  rend  mates, 
&.  le  tableau  perd  fon  luifant. 
Quand  il  y  a  trop  d'huile  dans 
les  couleurs  ,  elles  font  l'ujettes 
i  s'emboire.ï 

ËMBERBËZIT  ;  Trille,  lan- 
guilfani. 

ËMBËRËNA  ,  ou  ënverina  de 
fel  5  envenime  ,  ou  rempli  de 
fiel. 

ËMBERLA.  Voy.  Êsberla. 

ËMBËRLUGAT.  Voy.  Ëmba- 
bouchic. 

ÈMBËRTOULIA  ;  Emmitou- 
flé. On  dit  auííì  afublé  d'un  vieux 
manteau.  S'ëmbtrtoulia  ;  s'emmi- 
toufler, ou  s'envelopper  la  têt© 
&c  le  corps. 

ËMBERUGAT;    imbibé. 

ËMBËSC.   Voy.  Ënvis. 

ËMBËSCA.  Voy.  Ënvifea, 

ËMBIGOÎJSSA;  Mis  de  tra- 
vers, en   défordre  ,  malajufté. 

ÈMB1NA,  ënvina  ,  ou  afrariki  ; 
aviner  un  barillet,  une  calebaffe  ï 
les  remplir  de  vin  pour  leur  faire 
perdre  le  goût  du  bois.  Voy. 
Racâdo. 

ËMEINADOÛIRO  ,  oq  àvî- 
nadoûiro ,  une  calebafTe  ,  une 
gourde  :  petite  calebafTe  étran- 
glée par  le  milieu  &  propre  à 
porter  une  petite  provifion  de 
vin. 

ËMBINASSA,   ou    ënvinafa  ; 
aviner ,  abreuver  de  vin.  =  Faire 
fur  fon  linge  une  tache  de  vin. 
m  EMBÎOU  ,  ambîou  ;  avec  moi. 
Enibël ,   am'cël  ;  avec  lui.,  &c. 

EMBLA-DO,  ëmblada  ;  enlevé, 
pris  d'emblée  ,  de  force. 

ËMBLÂIMA  ;  Épouvanter  , 
étonner. 

ËMBLAR.  v.  1.  Ravir,  pren- 
dre de  force.  De  là  le  n.  pr.  Am- 
blar  ,  &  Pexpreflion  françoife  , 
prendre  d'emblée. 

Dif'em  që  calqë  câoufa  comprë 
Crëjlian  ,  o  Jhujjieux  ël  mëreat  , 
0  en  plaljan  publicam  de  perfona 
që  non  a  fofyticha  t  fi  tçt  era 
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lolta  ,  o  cmbladd  ;  el  sêïners  de 
la  caufa  ëmblada  rend  el  prés  à 
eomprâirë  é  recobra  la  caufa 
yënduda. 

Tocs  om  é  tota  femna  që 
âqiteflas  ccjiumas  ëmblara  ,  o 
luira  i  la  maudiçio  de  Dieu  é  de 
fa  mâ:rë  fobrë  cl  cap  âoura. 
De  las  Coll.  d'AL 

Cette  ancienne  formule  fub- 
fifte  dans  quelques  livres  t  fur 
lefquels  on  écrit.  Celui  qui  le 
trouvera  ,  le  rendra  ,  ou  le  diable 
l'emportera. 

ËMBLÊIMA  ;    Pâlir  ,    s'éva- 
nouir.  A  ëmbleima;  il  s'eil  éva- 
noui ;  ôc  non  ,   évanouir  ,   ni  il 
■  tft  évanoui. 

ËMBLIDA  ,  embluda  ,  ajfou- 
bhda  ;  Oublier. 

ËMBOLBËZIR.  v.  1.  (incitari.) 
L'ëjpërit  de  lui  ëmbolbë^ia  ;  (  in* 
atabatur  fpiruus  ejus  in  eo)  ;  il 
fe  fentoic  ému  au-dedans  de  lui. 
ËMBOSCA.  v.  1.  Embufqué, 
mis  en  embufeade  ;  dérivé  de 
hos  ,  ou  bofe  ;  bois.  Caché  dans 
un  bois.  Vraie  étymologie  du  fr. 
embufquer  ,  ôc  embûche.  Bofcat 
n.  pr.  eft  l'abrégé  dëmbofcat, 

EMBOSCAR  (V)  ;  v.  1.  Se 
cacher  dans  un  bois  ,  ou  un  bof- 
quec  ,  s'y  embufquer  ,  s'y  met- 
tre en  embufeade. 

ËMBOUCA  ,  apaftura  ,  ëmbou- 
fina  i  Appâter  les  petits  enfans , 
les  vieillards  ,  les- malades  ;  don- 
ner de  la  pâtée  à  la  volaille  ,  ou 
l'appâter  pour  l'engraiiTer  ;  Se 
non  ,  emboucher,  qui  eft  impro- 
pre. On  embouche  un  cor,  une 
trompette.  Il  eft  fi  vieux,  qu'il 
faut  l'appâter.  On  dit  auifi  ,  em- 
pifrer  un  enfant  ,  ou  le  faire 
trop  manger. 

EMBOUCHAT  j  Labaifuredu 
pain. 

ËMBOUDRACA.  Voy.  Em- 
lou^ouna. 

ËMBOUFINA.  V.  Êmboûirica. 
ËMBOUIRICA     ;      Farcir   de 
viande  ,  fe  remplir  ,   fe   gorger. 
On  le  dit  des  enfans. 

ËMBOÛISSOUNA.  Voy.  Ëm- 
bartajfa. 
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ËMBOUL  de  fîou  :  Terme  de 
dévideufe  j  un  brouillis  de  fils 
noués,  mêlés,  tortillés  :  paquet  , 
ou  peloton  de  fils  brouillés. 

ËMBOUL  ;  Au  figuré  ,  trouble, 
mêlée  ,  querelle  ,  bagarre  ,  em- 
barras. =  Mélange  confus. 
ËMBOULDRA.  Voy.  Ènfanga. 
ËMBOULIA  ,  rambouLia;  Em- 
pêtré ,  embarraffé  ,  qui  ne  fait  fe 
démêler  de  quelque  chofe.  = 
Emboulia  ;  mêler  un  écheveau  , 
brouiller  une  fuiée  ;  mêlé,  brouil- 
lé. Flôto  de  sedo  ,  ou  de  pêous. 
ëmboulias  j  écheveau  de  foie  , 
toupet  de  cheveux  mêlés  ,  ou 
brouillés.  S' ëmboulia  ;  s'embar- 
raffer  dans  le  difeours. 

Les  Polonois  font  fujets  à  une 
horrible  maladie  nommée  la 
plie  ,  qui  fait  mêler  ôc  tortillée 
les  cheveux  ;  ils  deviennent  roi- 
des  ,  fenfibîes ,  caufan:  de  vives 
douleurs ,  il  en  dégoutte  du  fang 
lorfqu'on  les  coupe  ,  &c.  en  lat. 
plica  Polonica. 

EMBOUNÍGOU  ,  ou  ëmbou- 
nil  ;  Le  nombril  j  relie  du  cor- 
don ombilical  qui  s'eft  détaché 
à  l'endroit  où  l'on  a  fait  la  liga- 
ture. Si  cette  ligature  eft  trop 
lâche  ,  les  enfans  perdent  par-là 
tout  leur  fang  ;  fi  elle  eft  trop 
ferrée  ,  il  s'y  forme  une  inflam- 
mation. 

Les  animaux  ont  en  cela  un 
avantage  fur  nous  ,  la  mère 
coupe  avec  les  dents  le  cordon  , 
fans  aucune  précaution  ,  comme 
fans  accident.  C'eft  au  moment 
de  cette  fedtion  que  l'enfant  » 
ou  l'animal ,  eft  vraiment  févté  > 
ou  féparé  comme  une  marcote  , 
de  la  tige  d'où  il  tiroit  la  vie  ôc 
l'accroiffement. 

Nous  avons  connu  un  hydro- 
pique ,  qui  à  force  de  le  pincer 
le  nombril,  où  il  fentoit  des  dé- 
mang.aifons,  ouvrit  par-là  un 
paffage  aux  eaux  ôc  guérit  radi- 
calement. 

C'elt  fans  doute  faute  d'atten- 
tion que  des  Peintres  óc  u  :s  Scul- 
pteurs reprefentent  avec  un  nom- 
bril Adam  ôc  Eve  dont  la  forma* 

tion 
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tion  ,  rapportée  dans  la  Genèfe, 
exclue  dans  leur  repréfentation 
le  befoin  du  cordon  ombilical , 
&  rend  au  moins  inutile  Se  con- 
tre le  coftume  le  relie  ,  ou  le  v.f- 
tige   de  cet  organe. 

ËMBOUNNA  ,  ou  ëmboulla; 
Évcncrer  ,  étriper,  ou  vider  un 
animal  de  Tes  boyaux.  =  Mal- 
traiter à  coups  de  poing  ;  dérivé 
de  bounnâdo  èc  de  buliâdas  ,  tri- 
pailles. 

ËMBOUQINA  ;  Couper  les 
guignons  d'un  pain. 

ÈMBOURA  (í')  ;  Se  bourrer, 
s'empiffrer. 

EMBOURDIÉ;  Un  tamiíìer  , 
marchand  ,  ou  fabriquant  de 
tamis. 

ËMBOURDO,  ëfpal ,  ou  ëm- 
bour\  Un  fas  qui  elt  ou  en  foie  , 
ou  un  tiiîu  de  crin  appelé  ra- 
patelle.  Êmboârdo  groujfieiro  ;  un 
gros   fas. 

On  fa  (Te  chez  les  particuliers 
îa  farine  dans  une  huche  ,  en 
appuyant  le  fas  fur  un  bâton  ,  ou 
fur  un  chaíîìs  à  faffer  :  les  bou- 
langers la  paiTent  dans  un  blutoir 
renfermé  dans  un  colFre  qui  em- 
pêche la  fleur  de  farine  de  fe 
répandre  au-dehors.  Les  Apothi- 
caires ,  pour  cette  même  raifon  , 
palfent  leurs  poudres  dans  un 
las  couvert.  On  dit  au  figuré, 
paiTer  au  gros  fas ,  ou  ne  pas  y 
regarder  de  près. 

EMBOURGNA.  ;  Éborgner  , 
crever  un  ecil  5  le  blelfer  de  façon 
qu'on  ait  peine  à  voir  clair  ;  Se 
non,   à  y  voir. 

ÉMBOUSCA  ;  Monter  un  fufil, 
y  mettre  un  affût.  ~  S'embuf- 
quer  ,  fe  mettre  en  embufeade. 
Voy.  Ëmbofcci. 

ËMBOU TELTA  ;  Entonner  une 
liqueur  dans  une  bouteille  ,  ou 
dans  un  barillet. 

EMBOUTI;  Bourfoufflé.  lia 
le  vifage  tout  bourfoufflé ,  tout 
embouti.  Sarâ'io  ëmboutido  ; 
ferrure  à  boife  dont  la  pêne 
entre  dans  l'auberon  du  morail- 
lon. 

EMBOUTI   ;    BoiTuer  ,   faire 

Tome  I, 
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des  boflts  à  la  vailfelle  de  cui- 
vre ,  d'étain  ,  d'argent,  par  des 
coups  ,  ou  des  chiites. 

EMBOUTI  ;  Cambrer  ,  renfler. 
FuiloÛ7o  ëmbouiîdo  ;  quenouille 
ventrue. 

EMBOUTI  ;  Enronner  du  vin 
dans  un  ronneau.  Embouti  d'à 
jâoucijfo  ;  faire  de  la  fauciife  , 
dont  on  entonne  la  chair  dans 
un  boyau,  en  efpgl.  ïmbutir  ; 
farcir. 

EMBOUT!  ;  Écacher,  froiffer. 
D'un  co  de  roun  le  embout  ighê 
lou  nas;  il  lui  écrafa  le  nez  d'un 
coup  de  poing. 

ËMBOUTIDÛRO  ;  Boife  i 
un  chaudron.  =  Bouffiifure  du 
vifage. 

ËMBOUTIGNA  ;     Rechigné, 
fâché  ,    de    mauvaife    humeur 
réfrogné  ,  mine  réfrognée.  S'ëm* 
boutigna  ;   fe  réfrogner.  en  efpgl. 
embutijhar. 

ÉMBOUZËNA,  ou  tnbou^ou^ 
na.  Voy.   Èsbourouna. 

ËMBRAGAR.  V.  1.  Empêcher. 
Satanas  vos  ëmbraghet  f  Sacan 
vous  en  a   empêché. 

EMBRAIA  ;  Mettre  un  enfant 
en  culotte. 

BMBRANDÂ;  Allumer.  Ëm- 
brandat;  embrafé  ,  rour  en  feu. 
en  allemand  ,  brand;  tiibn_,  in- 
cendie. 

EMBRËNA  ;  Embréner,  falir, 
gâter. 

EMBRF.NA  ,  dit  pour  ëmbe- 
r'éna  ;  infeiler  ;  on  le  dit  des 
herbes    /énéneufeS. 

ËMBRËN1CA  ;  Émier  ,  met- 
tre en  mieues. 

ËMBRIÂI  ;  Ivre  ,  foui.  pr. 
fou.  S'ëfnbriniga  ;  s'enivrer  ;  £c 
non  ,  s'iv,rer.  Èmbriâi  coum'un. 
por  ;  fou!  comme  une  giive.  On 
appelle  crapule  unt  débauche 
continuelle  de  vin. 

BMBRlÂÎGO  ;  Le  dorychnium: 
plan:e  des  champs  5  à  fleur  légu- 
mine.ife  Se  dont  les  feuilles  font 
en  patte  d'oie.  ==  Le  natcille  des 
préh. 

LMBRICALIA  ;  Émier,  met- 
tre en  petites  pièces. 

Kk 
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ËMBRÏVAMËN.  v.  I.  Vio- 
lence i  (impetus.)  Për  gran  'èm- 
brivamën  ;  (  magno  impetu.  ) 
Tuit  fero  ëmbrivamën  en  Lui  du 
ccrâjhë  ;  (impetum  in  eum  fece- 
runt  uno  animo.)  La  on  eral'ém- 
brivamën  de  Vend  ëjjaut  ;  (  ubi 
erat  tmpetus  dirigentis.  ) 

ÈMBROUCA.  Voy.  Êmpan- 
fela. 

ËMBROUÏSCLAT;  Ébiéché.= 
Ébrécher. 

ËMBROUNCA  (*')  ;  Rechi- 
gner, fe  meure  en  colère. 

ËMBRUGA  ;  Ramer  les  vers 
à  foie  :  former  entre  les  tables 
avec  des  rameaux  des  allées  en 
berceau,  appelées  cabanes,  fur 
quoi  les  vers  à  foie  grimpent. 

EMBRUMA  ;  Dorer.  =  Attra- 
per, tromper  fur  quelque  mar- 
chandife.  Embrumât  ;  dupé  dans 
un  achat. 

ËMBRUTAR  ;   Salir. 

ËMBU  ,  ou  ënfouml  i  Un  en- 
tonnoir. Embu  das  boudins  > 
une  boudiniere.  en  efpgl.  ëmbudo. 
en  ital.  ëmbouto  j  dérivé  de  , 
bouto.  en  v.  fr.  embu. 

ËMBUFA  (s1)  ;  Se  mettre  en 
colère. 

È  M  BU  G  A  ,  ou  ëmbëgura  ,• 
Abreuver.  ®n  abreuve  un  cuvier 
béant ,  ou  déjoint  ,  ou  quelque 
autre  futaille  ctevalTée  de  féche- 
reiîe.  L'Acad.  dit  auifi  ,  combu- 
ger.  Ëmbuga  eft  dérivé  de  , 
bupâdo  ,  féminin  de  ,  bugâ ,  qui 
iïgnifie  ,  humecter,  abreuver; 
de  la  même  façon  qu'on  imbibe 
d'eau  le  linge  de  la  leííìve  ,  du 
lat.  imbuere. 

ËMBULLA,  au  propre  ;  char- 
ger quelqu'un  d'une  Bulle,  lui 
adrelïer  une  Bulle  au  figuré  ; 
attraper  ,  tromper. 

ËMBUTA  ,  ou  ëmbouta  ;  En- 
tonner du   vin  dans  un  tonneau. 

ÉMEG  ,  0  ëmtc  \  v.  1.  Au 
milieu.  Èmeg  lor  ;  au  milieu 
d'eux.  So  ëmcgiftâi  ëmegi  (fum 
ïn  medio  ,  fia   i,i   mtdio.  / 

ÉMÉIANSFR.  v.  1.  Médiateur. 
FMÈNDAR  (j')  j  Se  dédom- 
mager. 
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EMINAL ,  ëminâou  ;  une  mine^ 
mefure  contenante  de  grains,  de 
châtaignes ,  &c.  La  mine  de  Pa- 
ris contienr  comme  la  nôtre,  la 
moitié  d'un  fetier;  mais  elle  eft 
beaucoup  plus  grande. 

EMÎNO,  ëimîno  ,  ou  ëmina- 
lâdo  ;  une  mine  ,  mefure  con- 
tenue de  grains ,  de  châtaignes  > 
&c.  huitième  partie  de  la  faumée. 
La  mine  fe  divife  en  huit  boif- 
feaux. 

On  dit ,  une  mine  ;  8c  non  ,' 
un  minot  ,  ni  une  hémine  :  le 
terme,  minot,  mefure  de  fel, 
contient  la  moitié  de  la  mine  , 
mefure  du  même  fel.  L'hémine 
étoit  une  mefure  de  liquides  des 
anciens  Romains.  C'étoit  aulïï 
dans  notre  Province  une  mefure 
de  vin  pefant  trois  livres.  Gnapa 
de  bon  Crëjlian  ,  dit  un  prover- 
be ,  flë  noun  mânjhë  un'  ëmîno 
de  cendres  din  l'an  ;  il  faut  man- 
ger un  boiileau  de  cendres  pouc 
aller  en  Paradis. 

ËMMÂIGRËZI  ;  Maigri  , 
amaigri.  S'ëmmaigrë^i  j  amai- 
grir. 

ËMMAJHËNA.  v.  1.  Réflé- 
chir ,  ruminer.  Apres  që  aghêt 
pro  ëmmajhëna  en  jon  cas  ;  après 
avoir  bien  réfléchi  fur  cette  af- 
faire. 

ËMMALAJHAT  ,  ënmalagat, 
v.  1.  envenimé. 

ÈMMAL1  ,  ou  ëmmaligat  ; 
Irrité,  courroucé.  Voy.  Endinna. 

ÉMMALJHÏNA,  ou  ëmmali- 
gna  ;  Irrité. 

ÈMM  ANDA  ;  Renvoyer  ,  don- 
ner le  congé  à  un  domeltique.  3= 
Econduire  quelqu'un  ,  refufec 
ce   qu'il  demande. 

On  obfervera  fur  le  verbe  , 
envoyer  &  fes  compofés  ,  que 
l'ufage  veut  qu'on  dife  &  qu'on 
écrive  les  temps  du  futur  de  ce 
verbe  &  ceux  du  conditionnel  du 
préfent  de  cette  façon  ,•  j'enver- 
rai j  tu  enverras,  &c.  j'enver- 
rois  ,  tu  enverrois  ,  nous  enver- 
rions ,  vous  enverriez  ;  &  non  # 
j'envoyerai  ,  tu  envoyeras ,  j'en- 
Yoverois ,  nous  envoyerions ,  &c,. 
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ÏMMARINA.  Lou  t'en  es  ëm- 
marina-,  le  vent  eit  au  fud  ,  le 
venc  de  mer  (buffle  ,  il  louffle 
un  venc  de  fud,  l'avant  coureur 
de  la  pluie  ;  c'en  elt  même  le 
voiturier. 

ËMMASCA  ;  Enforceler.  Ce 
terme  viendroit  il  par  corruption 
du  grec  ,  bafeaino  ;    enforceler  î 

ËMMËRDOUZI  ;  Sali  ,  bré- 
neux.  S'ëmintrdoufi  ;  le  falir  , 
s'embréner. 

È  M  MERS  A  ,  ou  ëmmejfa  ; 
Employer.  =  Loger  ,  établir  , 
marier.  S'ëmmeJJà  ;  s'établir  ,  fe 
marier. 

ËMMOUSTA  -,  Salir  de  motit , 
abreuver  de  moût. 

ËMMOUSTOUZI  (í')  ;  S'en- 
gluer les  mains  ou  les  habits  de 
moût. 

ËMÔOURË  ,  ou  ëmôirë  j 
Émouvoir.  Ëmôougu  ;  ému. 

ËMPACH  j  Embarras,  obfta- 
cle  ,  difficulté. 

Ë  M  P  A C H  A .  Li  ëmpacharâi  bë 
q'ë  lou  batio  ;  j'empêcherai  bien 
qu'il  ne  le  batte  ;  ôc  non  ,  je  lui 
empêcherai  bien  de  le  battre. 

ËMPÂCHËS  ;   Embarras. 

ËMPACHO-SËRÂLIOS  ;  Un 
brouillon  ,  un  fâcheux. 

ËMPACHUGAR.  v.l.  S'embar- 
raifer.  Dëgus  cavalairians  en 
Deu  ,  no  se  ëmpajhë  ë  las  sëglars 
/amendas  ;  (  nemo  miiitans  Deo 
implicat  fe  negotiis  fiecularibus.) 

ËMPACHUGAT;  EmbarraiTé, 
brouillé^ 

ËMPAIT.  v.  I.  Poder  ses  ëm- 
pâit  ;  (  facilitas  fins  impedimento .) 

EMPALA,  ou  ëmpaiijfa  ;  Pa- 
liffader ,  dieffer  des  palilîadcs.=: 
Prendre  avec  une  pelle.  Empala 
lou  pa  ;  mettre  le  pain  fur  la  pelle 
pour  l'enfourner,  défourner  le 
pain  avec  la  pelle. 

ËMPALIA  -,  Garnir  de  paille. 
Gna  d'orë  ëmpalia  ,  au  figuré  ; 
il  y  a  du  grabuge  ,  il  y  a  bien 
des  affaires. 

ËMPALUNAi  PouiTer  dans  le 
bourbier. 

ËMPANÉLA  j  Duper  ,  faire 
donner  dans  le  panneau. 
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ÍMPANSELA  ;  Ramer  des 
pois  ,  des  haricots  ,  du  hou- 
blon :  ces  plantes ,  qui  ont  be- 
foin  d  appui  pour  fe  foutenir  & 
s'clevct  ,  s'attachent  aux  rames 
avec  leurs  mains  ,  ou  leurs  vril- 
les i  &  au  défaut  de  cet  organe, 
la  tige  elle-même  ,  comme  celle 
du  houblon  ,  embraffe  étroite- 
ment la  tame  par  plufieurs  tours 
de  (pirate  de  droite  à  gauche  > 
ou  de  gauche  à  droite  ,  félon 
l'efpece  ;  ce  qui  eft  un  phénomè- 
ne dont  la  raifon  ,  comme  celle 
de  centA  autres ,   refte  à  deviner. 

ÈMPAOUB.iEZÎT.  • .  '.  (  apo- 
riatus  )  ;  appauvri. 

ËMPÂOUMA  ;  Donner  du  plan 
de  la  main  fur  la  joue. 

ËMPAOURËZIT  ;    Appauvri. 

ËMPAPILOUNAT  j  Embé- 
guiné. 

ËMPARAR.  v.  1.  ou  apara  ; 
Protéger ,   défendre. 

EMPARGAR.  v.  1.  Empêcher. 

ËMPASTA  ,  ou  ëmpailela  ; 
Empâté  ,  glué.  Les  doigts  empâ- 
tés ,  pâteux.  =  Mou  comme  de 
la  pâte. 

ËMPASTA.  Voy.   Ëmbouca. 

ËMPEGA  ;  PoifTer  ,  enduire 
de  poix.  S'ëmp'èga  ;  fe  poilfcr , 
s'empêtrer  dans  la  boue  ,  y  en- 
foncer les  pieds.  Au  figuré;  s'eni- 
vrer. 

ËMPËGNA;  Engagé,  obligé, 
en  la  t.  pignoratus. 

ËMPËGOUNIT  ;  Sale,  noie 
comme  de  la  poix. 

ËMPÊISSËLA  ;  Échalaffer  , 
ficher  des  échalas. 

ËMPÈITA  -y  EmbarraiTé  ,  re- 
tenu ,  occupé  ,  empêtré.  On  le 
dit  au  propre  des  chevaux  donc 
les  jambes  font  empêtrées  dans 
leurs  traits  ,  &  des  bêtes  qu'on 
lâche  dans  les  pâturages  en  leur 
attachant  deux  jambes  enfem- 
ble,  pour  les  ^empêcher  de  trop 
s'éloigner.  Fënno  ëmpêuâdo  ; 
femme  groffe. 

ËMPËNHÉR.  v.  I.  Frapper, 
heurter  contre  ;  (  pulfare  ,  Uli- 
dere.  )  Ëmpënhëts  l'ufs  de  la 
porta  j  quand  il  eut  frappé  à  la 

Kkij 


i6o      E  M  P 


E  M  P 


porte.  Èmpënts  lo  flum  ë  la  niai-  une  fubftance  folide  &  glutîneufe 
fo  ;  le  ileuve  eft  venu  battre  qu'on  applique  fur  quelque  par- 
contre  la  mai'on.  Empeg  à  Vufs;  rie  malade.  Le  diachjlon  cil  un 
{puLfo  ad  cjlium.  )  Empëtets  ;  bon  emplâtre.  Il  eft  féminin, 
heurtes.    Emptihënts  ;  frappeur,     lorfqu'on  parle  de  la   toile,  ou 

de   la    peau    fur   quoi   on    étend 
l'emplâtre.  Une  large  emplâtre. 

ËMPLASTRË.  Terme  d'agri- 
culture ;  un  écuffon  ;  forte  de 
greffe.  Iflarta  à  l'ëmplâflrë  ;  gref- 
fer à  l'éculTbn.  On  dit  écuffon- 
ner ,  pour  ouvrir  l'écorce  du  fu- 
jet,  afin  dy  inférer  la  greffe, 
ou  une  plaque  d'écoice  franche 


&c. 

ËMPENSAT  ;  Penfif. 

EMPÊOU;  Un  ente,  une 
greffe  ==  Petite  entaille  à  la 
main. 

EMPÊGUTA;  Greffer  un  ar- 
bre.   Err.pèouiàdo  ',    greffé. 

ËMPLRÂOU.  v.  1.  ou  ëmpë- 
àâcu.  Fouga  ia  vigno  à    V'ènpë- 


tâou  ;    traiter  du  temps  qui  reite  qui  porte  un  oril   de    l'année.  La 

après  la   journée  pour  être  em-  forme  de   cette   plaque   y   a  fait 

ployé  au    labour    d'une    vigne  :  donner  le  nom  d'écoffon. 

marché  qui   ne  peut  avoir  lieu  ËMPLASTRË  ;  fourflet.  Li  bai' 

que  dans  les  endroits  où  la  jour-  Ut  un  ëtnplâftrë  ;  il    lui  couvrit 

nie    finit     vers  les  deux    heures  la  joue  d'un  fouiffet.  Të  bâdarâi 

après-midi.   Du    grec  empedao  ;  un  ëmplâjlr'è ',•  je  t'appliquerai  un 

pacifeor.        A  foufflet. 

ËMPËRCAIRA.  Voy.  Emprë.  EMPLUN.  Terme  de  meunier; 


ta<  ta. 

ËMPËRFZI  (j');  Devenir 
pareffeux.  Lach  ëmpërëri}  lait 
durci  ,  ou  grumelé  dans  la  mam- 
melle  ;  lait  qui  le  perd  pour 
n'être  pas  teté. 

ËMPERl  ,  ëjpaliat  ,  ëfqina  ou 
pâou-mëiën  y  obéré,  infolvahle. 
z=z  Un  gueux  ,  homme  qui  n'eft 
bon  à  rien.  C'eft  ce  que  les  Ita- 
liens appellent  un  fpiantato. 

ËMPeRI  ,  fa  l'ëmpëri  ;  fe  faire 
craindre  ,  maîtrifer  ,  tenir  le  haut 
bout.  —  Faire  du  tapage. 

ËMPËRO,  ou  pë'o.  v.  1.  Ce- 
pendant =  C'eft  pourquoi.  a= 
De  plus. 

ËMPËTEGAT  ;  Pris  ,  embar- 
ïaffé. 

ËMPIMPARA  ;  Orner,  pa- 
rer. —  Plaquer  ,  enduire  de  quel- 
que chofe  de  mou. 

KMPIMPOUNA;  Enivrer. 
ËMPLASTRA  :  Mettre  un  em- 
plâtre y  Se  non  emplàtrer.  S'em- 
plajira'y  s'engluer.  Au  figuré, 
embâter  ,  endolfer,  charger.  M'a 
gmplaftra  d'aqël  ômë  ;  il  m'a 
empêtré  ,  ou  il  nra  embâté  de 
cet  homme. 

ËMPLASTRË  ;    Emplâtre    eft    de  mauvaifes  affaires.  C'eft  pro- 
matculin,  lorfqu'il  cit  pris  pour    prement   celui    dont  la  fortune 


le  rempliffage  ,  ou  la  quantité 
de  bled  qu'on  taifíe  entre  les 
meules  d'une  mouiure  à  l'autre, 
ou  la  quantité  de  farine  qu'il 
y  doit  avoir,  a<-ant  qu'il  en 
forre   par  l'anche. 

ËMPOUBOULA  ;  Pourvoir  de 
mauvaife  marchandif  . 

FMPOÙIZOUN  A .  Tou  lou 
pm  «  n'es  ëmpoûi^ouna  ;  tout  eft 
inrecfé ,  fi  ce  font  des  plantes 
nuiûbles  ou  inutiles  dont  on 
parle.  Le  pays  en  eft  infelté  ,  iî 
l'on  parle  d  infectes  mal  faifans. 
ÈMPOJLO;  Fiole  de  firop , 
ou  de  médecine  ,  &  non  empou- 
le  ,  qu'on  ne  dit  que  pour  la  Ste. 
Ampoule  qui  fert  au  facre  de  nos 
Rois  ,  &  pour  les  ampoules  ,  ou 
cloches  qui  le  foi  ment  fur  la 
peau  :  celles  qui  fe  font  dans  le 
corps  font  appelées  ,   hydarides. 

EMPOULIONAT;  Embé- 
guiné. 

ËMPOUNGANA  ;    Fermer    le 
goiier.  A 

EMPOURTABLË;  Intolérable. 

ËMPRECAIRA,     ou    ëmpar- 

qêiraỳ   hypothéqué,    engagé.  = 

Obéré,   noyé  de  dettes,   chargé 
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cft  précaire,  ou  d'emprunt,  ou 
dont  les  biens   font  in  precano. 

EMPREGNA.  Terme  d'agri- 
culture ;  Fécondée  >  fécondé,  du 
lat.  pr<zgifino. 

EMPRÉGNANS  ;  v.  1.  Femme 
enceinte.  Gai  à  las  ëmpregnans  ; 
malheur  aux  femmes  enceintes 
dans  ce  tejnps-là. 
;>  EMPRËNDRË  ;  Entreprendre. 
Èmprës  ;  ^entrepris  ,   refolu. 

ÉMPRËNË  ;  Mettre  une  con- 
dition à  ,un  marché. 

'ËMPRËNE  ;  S'allumer,  pren- 
dre feu.  Èmprës  ;  allumé,  du 
grec  ,  emprecho  j  incendo. 
„  ËMPRENIIER.  v.  1.  Forcer. 
Èmorenh  intrar  ;  forcez- les  d'en- 
trer. 

ËMPRIGOUNDI  ;  creuferpro- 
fondement  ,  creufé. 

ËMPUDISS1NA,  ou  ëmpudë- 
ga  ;    empuantir,    infectei. 

EMPUNAIZl;  Rempli  de  pu- 
naifes  ,    ou  infeilé  de  punaifes. 

ËMPURA  ,  ou  ëntufa  ,  em- 
pufa  ỳ  atifer  le  feu.  =  Au  figuré , 
fomenter  les  divifions  ,  exciter 
des  querelles.  Empura  vient  ma- 
nifeilement,  comme  bien  d'au- 
tres de  nos  termes,  du  grec  par, 
puros  ,  le  feu. 

C'ett  des  Marfeillois  ,  dit  D. 
Vailiette  ,  que  les  Volces ,  an- 
cien peuple  du  Languedoc,  ap- 
prirent la  langue  grecque  ,  qui 
devint  il  commune  parmi  eux  , 
qu'on  s'en  fervoit  dans  les  aites 
publics.  L'ufage  de  cette  langue 
fe  perpétua,  comme  celui  du 
latin  ,  jufqu'au  commencement 
du  iîxieme  fiecle. 

Le  latin  étoit  dans  notre  pro- 
vince la  langue  vulgaire  comme 
â  Rome.  Les  honnêtes  gens  de  ce 
temps-là  parloient  le  grec  ,  ou 
l'entendoient  Les  gaulois  d'ori- 
gine conveifoient  entr'eux  dans 
la  langue  celtique  ,  dont  bien  des 
termes  fe  font  perpétués  jufqu'à 
nous   par  ce  moyen. 

C'eft  ainlï  qu'au|Ourd'hui  en 
Allemagne  nos  réfugiés  Langue- 
dociens parlent  gafeon  dans  l'in- 
térieur de  leur  domeftique  j  fran- 
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çoîs  avec  les  réfugiés  des  autres 
provinces  françoiles;  &  allemand 
avec  les  anciens  habitans  oiigi- 
naires  du  lieu,  &  qui  n'enten- 
dent  pas  d'autre  langue. 

EN.  Particule  languedocienne 
qu'on  rend  en  fr.  par  la  pr^po- 
iition  à  dans  les  phiaies  fuivantes. 
De  liuérr  en  liuin  ;  de  loin  à 
loin.  Les  maifons  de  cette  Pa- 
roiffe  font  femees  loin  a  loin. 
En  Arles  ,,  en  Avignoun  ,  en. 
fitlro  de  Bëoucâirë  ;  à  Arles ,  à 
Avignon  ,  à  la  foire  de  Beau- 
caire.  En  Aies  ,  en  cariera  drë- 
cho  ;  à  Alais,  rue  droite.  Van 
d'à  dous  en  dous ,  d'é  qatr'é  en 
qatrë  ;  ils  vont  deux  à  deux  ,  ôc 
quatre  à  quatre.  An  un  varie  de 
dous  en  dous  ;  ils  ont  un  valet  à 
deux. 

On  dit  de  même  ,  il  faute  les 
dégrés  quatre  à  quatre  ;  ôc  non 
de  quatre  en  quatre  :  mais  on 
dit  auíîì,  il  s'arrêre  de  cinq  en 
cinq  jours,  ôc  il  fe  purge  de 
quinze  jours  en  quinze  jours, 
ou  tous  les  quinze  jours  ;  ôc 
non  de  quinze  en  quinze  jours. 
Il  a  bouche  à  Cour.  Écrire  à  la 
Cour,  &  non  en  Cour;  ôc  de 
même  Avocat  au  Parlement ,  Se 
non  en  Parlement. 

EN.  Dernière  fyllabe  de  mof- 
fën  dont  elle  étoit  l'abrégé,  ôc 
qui  en  tenoit  lieu*,  comme  Mr. 
Ôc  Sr.  font  les  abrégés  de  mon- 
iteur ôc  de  iîeur  :  c  ett  ainil  qu'on 
voit  dans  les  anciens  aties  les 
noms  propres  préeédés  de  cet  en. 
avec  lequel  on  fignoit;  par  ex. 
eu  ,  en  Pêirë  Bërmon;  moi  Sr. 
Piètre  Bermond.  L'en  étoit  pré^ 
cédé  quelquefois  d'un  d'  apoitro- 
phé  ;  comme  ab  coffel  d'en  Kar- 
les  ,  d'en  Pêirë  Cabano  ;  de  l'avis 
de  Sr.  Charles,  de  Sr.  bec. 

On  fuivoit  le  même  mage  dans 
les  acies  latins.  Pratum  d'en  Au- 
demar  ;  où  Vën  étoit  fuivi  quel- 
quefois d'un  autre  titre  :  En  cl 
Jeiner  Raimon  Vëlët  ;  le  Sr.  Sei- 
gneur Raimon  Pelet,  ôcc. 

EN  eft  attlli  un  temps  du  verbe 
languedocien  ,  êfse.  En  projnëns 
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për  nos  défendre;  nous  fommesaf- 
fez  de  monde  pour  nous  défendre. 

ENAL\S,  é"ant  ,ansy  d'énant  ; 
v.  1.  avant ,  auparavant,  b.  lac. 
(  in  ante.  ) 

ËNAIGA  ;  Aqueux  ,  imbibé 
d'eau  ,  inondé.  Voy.  Ënai^a. 

ENAIRA  ;  mettre  ou  expofer 
à  î'air. 

A 

ENAIRA  ,  ou  planta ,  terme 
d'airier  ;  joncher  les  gerbes  à 
l'aire  ,  les  y  drefTer  ,  ou  les  ran- 
ger pour  les  faire  fouler  par  les 
pieds  des  chevaux. 

ÈNÂ;SSI  PERQ;  v.  1.  Pour- 
vu ,   cependant. 

ENAIZA  la  candi  ;  faire  rouï'r 
le  chanvre.  On  le  met  rouir  à 
l'eau  dans  un  rutoir ,  ou  une 
roife,  ou  bien  à  l'eau  courante 
d'une  rivière  ,  où  le  chanvre 
rouit  moins  bien  5c  plus  tard 
qu'à  l'eau  dormante  d'un  ru- 
coir. 

11  faut  un  commencement  de 
pourriture  pour  détacher  lafïlatTe 
de  la  partie  ligneufe  du  Chan- 
vre :  íì  on  la  prévient,  le  bois 
ne  fe  dépouille  pas  ;  fi  l'on  va  au- 
delà  ,  la  filafTe  s'en  va  en  char- 
pie. On  fait  des  eiïais  ;  on  va  à 
tâtons. 

On  fait  rouir  le  lin  à  la  rofée. 
en  b.  lat.  Rothorium ,  rotagmm  ; 
le  rouilïage. 

ËNANA(j')ï  S*en  aller.  S'ës 
ënana  ;  il  s'en  eit  allé  ,  nous 
nous  en  fommes  allez,  vous  vous 
en  êtes  allez,  &c.  Je  m'en  allai 
eft  plus  uiïté  que  je  m'en  fus. 
Dites  je  m'en  allai  ,  &  non  je 
m'en  alla.  On  dit  absolument  il 
s'en  eit  allé  ,  lorfqu'on  ne  défiglie 
aucun  lieu  ;  autrement  il  fauc 
dire,  il  elt  allé  à  un  tel  endroit. 
Ne  vous  en  alliez  pas  ,  au  lieu 
de  ne  vous  en  allez  pas ,  elt  un 
ibîicifme  fréquent  en  Vivarais, 
&:  dans  quelques  autres  cantons 
de  la  Province. 

On  vient  d'un  endroit  où  l'on 
étoit  allé  j  &  non  où  l'on  avoit 
été  ;  à  moins  qu'on  ne  parle 
d'un  autre  voyage  qu'on  avoit 
déjà  fait  au  même  endroit  :  au- 
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quel  cas  ,  il  faut  ajouter  quelque 
chofe  qui  le  déiigne.  Par  ex.  il 
vient  de  Paris  où  il  avoit  été  une 
autre  fois.  Si  c'eft  pour  la  pre- 
mière fois  ,  il  faut  dire ,  où  il 
étoit  allé  pour  quel^u  affaire  ,  8c 
non  où  il  avoit  été,  &c.  Il  alla 
trouver  fon  ami  ,  ôc  non  il  fut 
trouver  fon  ami. 

ÉNAOUJHA,  ouënajhar.  v.  1. 
ennuyer. 

ENAOUZI  ;  Exaucer.  Dîou 
vou  n'âoujhë  >  Dieu  le  veuille. 

EN  ART  ,  ou  ëjiâjho  ;  écha- 
faud  de  maçon. 

ENASTA  ;  Mettre  à  la  broche  % 
embrocher,  en  v.  rr.  enhater. 

ËNAVIRO  ;  v.  1.  Vers  ,  envi- 
ron. Enaviro  los  locs  d'Afia  i 
vers  les  côtes  d'Aile.  Enaviro  fil 
autour  de  foi. 

ÉNBRAGAJR.v.  1  Empêcher. 

ËNBRIMA  ;  Émier  de  la  mie 
de  pain. 

ENCABÉSTRA  ;  Mettre  le  li- 
cou ,  &  non  enchevêtrer  i  qui  fe 
dit  d'un  cheval  qui  a  engagé  le 
pied  dans  la  longe  de  fon  licou. 
Ce  cheval  elt  boiteux  d'une  en- 
chevêtrure. 

ÉNCAFOURNA  ;  Cacher  avec 
foin.  =.  Enfoncer  ,  mettre  au 
fond  d'une  prifon  ou  d'un  four. 
De  là  font  formées  les  expref- 
ilons ,  ëncafeurnorum  t  en  cafar- 
naoûn  ;  en  prifon. 

ÈNCAGNA  (*')j  S'animer, 
s'acharner. 

ENCAISSA;  Au  figuré,  ferrer 
dans  la  panfe  ,  manger  beaucoup 
&  avidement. 

ÉNCALA  î.s')>  fe  jeter  dans 
un  lieu  d'où  l'on  ne  peut  fe  tirer. 

ENCALAT;  Penaud  ,  attrapé. 

ENCALAT  ;  Fromage  mou, 
fromage  frais. 

ÈNCALE1SBA  ;  Parer ,  ajuiter. 
du  grec  ,  calos  ;   beau. 

ÈNCANT  ;  v.  1.  Autant  que. 
Èncant  pôiran  ;  autant  qu'ils 
pourront.       . 

ËNCANTAIRË  ,  encantador-j 
v.  I.  Magicien. 

ENCAN 1AIRË  ,  ou  incan.- 
tdirc  ;  ctieut  public. 
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ÏNCAOUS.  v.  1.    Petfécutïon. 

ENCÂOUSSADOR  ,  ëncâouf- 
fâirë  ;  Perfécuteur.  Orats  për  los 
ëncaoujfadors. 

ËNCÂOUSSAMENTS  j  v.  I. 
Perfécuyons. 

ËNCAOUSSAR  ;  v.  I.  Perfé- 
cuter.  =z  Échapper.  Èncâoujfëi 
la  Clcia  ;  je  perfécutai  l'Églife.. 
Se  mi  encâoujjero  ,  é  vos  ëncâouf- 
ftran  ;  s'ils  m'ont  perfécuté,  ils 
vous  perfécuteront. 

ËNCARA.  v.  1.  Voy.  Ëncâro. 

ËNCARÊIRA;  Metcre  fur  la 
route  ,  fur  le  chemin.  —  Faire 
prendre  fon  courant  à  l'eau  d'un 
ruiiTeau.  S1  encarêira  ;  fe  mettre 
en  chemin. 

ËNCARESTI  ,  ou  ëncarcçi  ; 
enchérir  ,  faire  enchérir  ,  ou 
hautfer  Je  prix. 

ËNCARO,  ënca  ,  tnca  ;  en- 
core- en  V.  1-  inkëras ,  ëncara. 
On  dit  par  exclamation,  amâi 
ëncâro  !  quoi  encore  !  Ne  mai 
ëncâro;  il  n'eft  pas  encore  temps. 
Son  diminutif  ëncarëto  ,  p&'nca- 
r'éto  ;  attendez  un  inítant. 

ENCASTRA  ,  ou  ëncafta  ;  fé- 
parer  les  agneaux  de  leur  mère, 
les   févrer. 

ENCASTRE;  Pièce  de  char- 
pente qui  ,  félon  (es  dirférens 
ufages,Aa  dirférens  fens. 

ENCASTRE  DE  POUS;  Rouer 
de  charpente  fur  lequel  on  bâtit 
le  mur  d'un  puits ,  ôc  le  mur  de 
douve  d'un  baifln  de  jardin.  = 
Èncâfîrë  de  mouli  ;  chaíîìs  de 
charpente  qui  entoure  le  gîte  d'un 
moulin  à  farine.  Ëncâjtrë  de 
luch  ',  chaffis  d'un  ciel  de  lit. 

ENCASTRE  DE  TINAOU  ; 
Cercle  de  charpente  d'une  cuve 
à  vin. 

Nous  donnons  auíïì  le  nom 
d'ëncâjlrë  à  l'empâtement  d'une 
grue,  à  celui  d'un  béfroi,  ou  de 
la  charpente  qui  porre  les  cloches 
d'un  clocher.  Nous  le  donnons 
aux  racinaux ,  ou  plate-forme 
en  grillage  de  charpente,  fur 
quoi  portent  les  piles  d'un  pont, 
&  à  un  lien  de  charpente  ,  pour 
retenir  deux  aiaureííes  branches 
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d'un     arbre    fendu   à   la   four- 
chure. 

ËNCHAOUTA  (  s'  )  j  Se  fou- 
cier.  M'ënchâouië  bë  !  je  m'en 
embartaffebien  !  Dans  lelt.  fam. 
peu  m'enchaut.  du  v.  fr.  chaloir, 
en  sb.  br.  Ènchala;  le   foucier. 

ËNCHE ,  ou  inchë  ;  anche 
d'un  hautbois. 

ENCHOUTA  (s')t  ou  s'ën- 
gourgoula  iA  s'enivrer. 

ENCLAOUZI;  Clorre  de 
murs,  de  paliflades. 

ËNCLAOU2I  i  Charmer,  en- 
chanter ,  enforceler  t  ufer  <le 
magie.  Es  ënclâou^i  ;  on  lui  a 
donné  un  fort ,  on  a  jeté  fur  lai 
un  charme.  Les  bergers  favent, 
dit-on  ,  charmer  ou  enchantée 
les  loups  pour  qu'ils  ne  touchent 
pas  au  troupeau  ,  &  qu'ils  n'ap- 
prochent pas  même  de  la  berge- 
rie. Un  gros  mâtin  vigoureux  » 
vigilant  ôc  bien  foigné,  eil  le 
meilleur  de  tous  les  charmes. 

ËNCLQUTAT.  Voy.  Ënglouta. 

ËNCLOUTAT  J  Enfoncé  dans 
un  vallon,  dérivé  de  dot. 

ENCLUME  ,  ou  ënclujîf  en- 
clume efi  féminin.  Une  grande 
enclume. 

ËNCO;  La  cannelle  d'une  cuve 
de  vendange,  celle  d'un  muii 
en  perce  ënco  d'une  boûco  qc 
tiro. 

On  bouche  les  cannelles  avec 
une  broche  ordinaire,  ôc  quel- 
quefois avec  une  broche  perdue  , 
qu'on  ne  peut  tirer  qu'avec  une 
clef.  Lorfqu'â  la  place  d'une  can- 
nelle on  met  un  robinet ,  on  le 
bouche  ou  on  l'ouvre  en  tour- 
nant  la  clef. 

Au  figuré  -,  ana  coum'un'ènco  j 
aller  fréquemment  à  la  felle , 
lorfcju'on  eÛ  dévoyé.  Vai  coum'- 
un'ènco ;  il  va  comme  un  robi- 
net. =  Et  dans  un  autre  fens, 
lou  fâi  ana  coum'unyënco  ;  il  ie 
mené  grand  train  t  il  ne  le  mé- 
nage pas  ,  il  le  fait  charriée 
droit. 

On  dit  la  cannelle  d'un  muid  , 
la  canule  d'une  plaie,  le  canoa 
d'une  feringue,&c,  Il  y  a  dej 
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pciionnes  qui  s'obftincnt  à  dire, 
ia  quenule  d'une  feringue  ,  &C 
une  cannelle,  au  lieu  d'un  rofeau. 
V<^y.    Canèio. 

ËXCO  de  tâmpo  ;  tuyau  de 
vidange  d'un  baiiin  ,  ou  réfer- 
Voir  d'eau. 
JJNCÔ  ,  ou  aco  i  chez. 
ËNCO  ;  Ancienne  terminaifon 
de  noms  propres  de  lieu  qui  en 
marquenc  la  banlieue  ,  le  voifi- 
nage  ,  ou  ranondiifement^Tels 
font  Ardu^cnco  ,  Salëndrënco  , 
G ardounënco  ;  le  voiiïnage  ,  les 
environs  d'Anduzc,  de  Salles  > 
du   Gardon. 

ËNCOBOLAR  ;      empêcher  , 
cmbarrairer. 

ÉNCOLAT.  Voy.    Toûmo. 
ÉNCOLPÂDO  ,•  v.  1.  Coupa- 
ble ,    dévoué  ,     lujet.    EnccLpat 
es  de  mort  ;  il  mérite  la  more. 
ËNCOLl'AR.v.  1.  Condamner. 
ENCOMBRÉ  ;  v.  1.  Empêche- 
ment ,   embarras. 

ËNCONTRADA  ;  Pays,  ré- 
gion. Nëgus  profita  no  es  rëceu- 
buts  ë  la  fua  ëncontrada  ;  au- 
cun prophète  n'eit  bien  reçu  dans 
ion  pays.  Antcsën  en  douera  ën- 
contrada ;  (peregrè  projeftus  ejl.  ) 
ËNCOUCA  ;  Terme  de  pê- 
cheur ;  étourdir  ,  ou  enivrer  le 
poilion.  On  l'enivre  au  moyen 
de  la  coque  du  Levant  concaf- 
lee  &  mife  dans  un  nouet  , 
qu'on  introduit  dans  les  trous  où 
le  poilion  fe  retire.  Au  figuré, 
s'ës  ëncouca  ;  il  s'eft  grifé. 

ENCOUDEN1T;  Gras,  fale, 
gluant. 

ÈNCOUGOURLA  (•)$  Boire 
à  la   gourde. 

ËNCOULERl  ;    Échauffé    de 
colère. 

ËNCOULO;  Contre-fort,  mur, 
ou  pilier- butant  ,  éperon  :  diffé- 
rentes conítruíìions  de  maçon- 
nerie pour  fourenir  un  mur  qui 
déverfe,  une  voûte  qui  a  des 
lézardes  ,  &.  pour  les  renforcer. 
Les  contre-forts  font  des  murs 
contre-boutans  plus  larges  que 
les  piliers  butans  ;  ils  différent 
des  contre- murs ,  en  ce  que  ceux- 
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ci  font  élevés  à  plomb  ,  &  ap- 
pliqués à  un  autre  mur  dans 
toute  fa  longueur  ,  pour  qu'un 
voilîn  ne  fouffre  aucun  dom- 
mage ou  incommodité  d'un  atre 
de  cheminée  ,  d'une  conduite  de 
latrines  ,  d'une  terra  île  ,  &c. 

L'éperon  ,  ou  l'avant-bec  d'a- 
val d'un  pont,  eft  un  mailif de 
maçonnerie  appliqué  derrière  la 
pile  :  il  eft  plus  bas  de  beaucoup 
que  l'avant- bec  du  côté  d'amon  , 
lequel  fert  à  couper  l'eau  de  la 
rivière  ,  óc  en   arroiblir  le  choc. 

L'arc-boutant  eft  une  demi-ar- 
cade qui  appuie  la  voûte  élevée 
d'une  Églile. 

Fa  un'  ëncoûlo  ;  buter  un  mur 
au  moyen  d'un  pilier  butant  , 
ou  d'un  mur  contre-butant  ,  ou 
d'un   contre -fort. 

ËNCOUNSOUMI;  Endormir. 

ÉNCOURA;  Encourager,  in- 
citer ,  poulier. 

ËNCOURDA  5  Enlacer  ,  enfi- 
ler. =  Corder  ,  entourer  ,  lier 
d'une  corde  un  ballot  de  mar- 
chandife  ,  une  toupie. 

ËNCOURDÉLA  ;  Enlacer  des 
papiers  ,  enfiler  des  cernaux,  des 
cocons,  des  grains  de  chapelet, 
des  gimblettes ,  des  perles. 

ËNCOURNÉL1A,  ou  ëncour~ 
na  ;  planter  des  cornes  fur  le 
iront,  dérivé  de  Cournëli. 

f  NCRËIRË.  Voy.  De  par  ërt' 
crëirë.      , 

ÉNCRZlRË  (j')j  S'en  faire 
accroire  ,  être  glorieux  ,  préfumer 
de  foi- même. 

ËNCRÉZOL  ,•  Incrédule,  mé- 
créant. Als  ëncrëyols  ia  part  de 
lor  sera  en  ëftann  ardën  de  foc 
é  de  f'ûlpet  ;  îe  partage  des  in- 
crédules fera  dans  l'étang  brû- 
lant de  feu  &  de  'outre. 

ËNCRtSTA  ;  Terme  de  ma- 
çonnerie ,  Chaperonner  un  mur 
de  clôture. 

ËNCRËSTAMËN,  ou  tncrëf- 
tâjhë\  le  chaperon  d'un  mur  de 
clôture,  eu  fa  couverture  à  un 
ou  à  deux  égouts  :  lorfqu'il  n'y 
en  a  qu'un  ,  il  penche  du  côté 
de  celui  à  qui  le  mur  appartient. 

Outre 
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Outre  les  chaperons  précédens, 
il  y  en  a  en  bahu  ,  où  dont  le 
contour  eft  bjombc.  Encrëjla , 
dérivé   de    Crcjlo. 

ÈNDACON.  Voy.  Ëntcucon. 

ËNDAGNÈRO.  Voy.  Linda- 
gnêro. 

ËNDARÊIRA,  adareira  ;  de- 
meuré en  arrière.  5' ëndariira  \ 
demeurer  en  arrière.  =  Soâi  ën- 
darèira  de  dousans,  dit  un  fer- 
mier qui  a  laifte  accumuler  deux 
années  d'arrérages  ;  je  fuis  arriéré 
pour  deux  années  On  dit  auílì 
dans  ce  dernier  Cens,  il  ne  faut 
pas  Ce  laiffer  arriérer  ,  ôc  non 
arrérager. 

ËNDARÊIRÂJHËS  ;  On  dit 
les  arrérages  d'une  rente  ,  d'un 
loyer  ,  d'une  penfïon ,  d'une 
ferme  ;  Ôc  les  intérêts  d'une  obli- 
gation ,  d'une  conftitution  de 
rente  ,  ôcc.  Les  arrérages  ou  les 
intérêts  montent  quelquefois  plus 
que  le  principal. 

Le  terme  lanaiedocien,  en- 
darcirajhës  ,  ne  Te  dit  pas  du 
dernier  quartier  ,  ni  de  la  der- 
nière année  qui  viennent  d'é- 
choir  >  mais  feulement  des  quar- 
tiers précédens  8c  des  années 
précédentes  :  au  lieu  que  le  fran- 
çais, arrérages,  fe  dit  également 
des  unes  Se  des  autres.  Ainiî  l'on 
dit ,  un  tel  fermier  a  payé  les  ar- 
rérages du  dernier  quartier  ;  mais 
il  doit  encore  ceux  des  trois  quar- 
tiers précédens. 

On  dit  au  figuré  de  quelqu'un 
qui  a  joui  de  la  vie  :  dëou  pa 
plagnë  fous  ëndarêirajhës;  il  ne 
doit  point  avoir  regret  â  fa  jeu- 
iìeffe.  A 

ËNDARÊÎRAUOS;  Les  Mars 
ou  les  grains  qu'on  féme  au 
mois  de  Mars;  tels  que  l'orge, 
l'épautre  ,  la  paumelle  ,  ou  bail- 
large  ,  l'avoine  ôc  les  légumes 
proprement    dits. 

ËNDARËNA;   Êreinter. 

ËNDAR1ÉS  ,  ou  ëfanési  der- 
rière ,  arrière. 

ENDARVO,  ou  ëndêrvo  ;  la 
petite  douve  :  efpece  de  renon- 
cule de  marais ,  dont  les  feuilles 
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font  cauiliques  ôc  bonnes  pour 
combiner  les  chancres  :  elfes 
donnent,  dit-on,  la  maladie  de 
la  pourriture  aux  bêtes  qui  en. 
mangent. 

ËNDAVALA  >  ou  ëngoula  ; 
avaler.  Ëndavalanè  un  biôou 
ëmbé  fas  bânos  ;  il  avaleroit  la 
mer  ôc  les  poifTons.  Ëndavala 
fan  mafïëga  ;  gober.  On  gobe  un 
oeuf  frais. 

On  doit  rendre  différemment 
ëndavala  dans  les  phrafes  fui- 
vantes.  Aqëlo  paré  s  es  ëndava- 
lâdo  ;  ce  mur  a  croulé  à  bas. 
La  brâneo  s'ës  ëndavalâio  \  il 
branche  a  rompu  fous  le  poids. 
Aqtlfâ't  rría  ëndavala  l'çjpâulo  i 
ce  fardeau  m'a  démis ,  ou  dif- 
loqué  l'épaule.  La  porto  s'ës  ën- 
davalâdo  i  la  porte  s'eft.  affaif-. 
iée.  ** 

Avaler  un  bras  ou  une  oreille  , 
pour  dire  ,  les  couper  avec  une 
arme  tranchante ,  n'eft  pas  dit 
bel  ufage. 

ËNDAVALA,  Dérivé  d'aval , 
eft  proprement  mettre  aval  ,  out 
en  bas.  en  lat.  ad  vaUem. 

ENDËBADOi  j  Aufli  ,  c'eil 
pourquoi.  „ 

EN  DEC,  ëntëc  ,  ou  ëndëco  ; 
tare,  vice,  défaut,  langueur, 
vice  intérieur. 

EN  DEC  A  ,  ou  ëndaca  ;  eftro- 
pier  ,  eftropié  ,  éclopé  ,  maléfi- 
cié  de  quelque  membre.  =  Ma- 
ladif, morfondu.  Es  ëndëca  për 
fa  vîdo;  le  voilà  eftropié  pour 
le  refte  de  fes  jours.  Un  ëfan  ën- 
dëca ;  un  enfant  noué,  un  enfant 
enchartre.  ai  las  man  ëndé.cados\ 
j'ai  les  mains  en  compote,  ft.  b. 
Es  tout  ëndëca;  il  eft  tout  con- 
trefait ,  tout  maléficié.  âoubrë 
ëndëca  ;  atbre  entiché.  Cet  arbre 
eft  entiché  ,  il  n'en  réchappera 
pas;  ces  plantes  font  chetives 
ôc  languifîantes  ;  fou  ëndëcâdos. 
en  efpgl.  ëntëcado. 

ËNDËCA;  infe&er ,  empuan- 
tir. 

ËNDËCO.  Voy.  Endëc. 

Ë  N  D  Ë  C  U  N  \  Cacochyme  » 
corps  cacochyme,  ou  mal  cory^ 

Ll 
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titué.  On  le  dit  auflî  des  enfans 
noués  ,  rachitiques  ,  qui  ont 
l'épine  du  dos  ,  ou  les  jambes 
contournées  ,  8c  qui  font  ,  ou 
maigres  ,  ou  boi'fis  ôc  pâles. 

ËNDEGNA.    Voy.  Endinna. 

ENDEGNOUS  ;  Délicat ,  fuf- 
ceptible  ,  qui  a  les  fibres  irrita- 
bles ,  à  qui  la  moindre  égratignurc 
caufe   un  ulceie. 

ÊNDËLUVIS,  ou  ëndëlubis', 
le  déluge. 

ËNDEMÈZI  ;  Envie ,  jaloufie. 
Aco's  për  ënd'émë^i  ;  c'eft  par 
jaloufie.  Ce  dernier  terme  n'eft 
pas  fynonyme  d'envie.  On  eft 
jaloux  d'un  bien  qu'on  poffede, 
Se  qu'on  ne  veut  pas  partager 
avec  d'autres.  On  eft  envieux 
des  avantages  qu'un  autre  pof- 
fede ,  on  s'attrifte  qu'il  les  ait 
&  qu'on  en  foit  privé  foi  même  ; 
ce  qui  fait  la  baffe  (Te  de  ce  vice 
que  St.  Paul  met  au  rang  des 
crimes  qui  damnent. 

ËNDEMEZI  ;  Arrêté  ,  ordon- 
né. Un  Poète  fait  parler  un  ma- 
lade dans  ce  fens  d'ëndëmë-^i. 

Carêirou  counouifsë  bë  ,  tan  tëou 

Afoûi  dëglë^it , 
Q'iëou   ne  Joui    de  mous  jhours 
âou  terme  ëndëmë\u. 

On  dit  dans  un  autre  fens , 
aco's  un  ëndëmë^i  j  c'eft  une  ga- 
geure ,  ou  il  femble  que  c'eft 
fait  exprès. 

ËNDËNHANSA  ,  o  ëndënha- 
mën  ;  v.  1.  Indignation.  A-y  ën- 
dënhamën;    {ad  indignât  ionem.) 

ËNDENHARS1.  v.  1.  Ënden- 
herosë  \K(inâtgrwi  funt.) 

ËNDjiOUTA.  Prën  lou  cami 
àas  ëndéoutas  ;  il  prend  le  chemin 
des  écoliers  -,  c'eft  à-dire  ,  des 
chemins  détournés  ,  ou  écartés, 
8c  les  plus  longs. 

ËNDÉRVI ,  ou  dërbëfë  }  Une 
dartre  ;  6c  non  ,  un  dartre  ; 
encore  moins ,  un  dertre.  En- 
dervi  farnous  ;  une  dartre  fari- 
ne ufe  -,  ôc  non,  un  dertre  fari- 
neux, en  b.  br.  deroui. 

JÎNOÉS  ,  ou  ënder  5  Un  tri- 
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pied  ,    uftenfile  de   cuiiînej  6c 

non  ,  tripied. 

ËNDÈVËNI  ;  Convenir.  =r 
S'ëndëvëni  ;  s'accorder.  Ces  deux 
chofes  s'accordent  très-bien  ; 
s'ëndëvênou.  P'èr  danfa  ,  se  fâou 
ëndëvëni  ;  il  faut  s  accorder  pour 
danfer.  Lut  naturel  s'ëndëvênou; 
leurs  naturels  fympatifent.  En 
parlant  des  rimes ,  on  dir ,  aco 
s'ëndëven  pa  ;   cela  ne  rime  pas. 

S'ËNDËVËNI  ;  Se  rencontter. 
L'ai  anarai se  s'ëndëvëni  j'y  irai 
il  l'occafion  fe  prélente  ,  fi  cela 
fe  rencontre  ■>  ou  peut  s'allier 
avec  mes  occupations.  J'y  irai 
peut-être.  Se  s'ëndëvén  \  s'il  arri- 
ve jamais.  Nous  ëndèvënghérën; 
nous  nous  rencontrâmes  dans  la 
même  idée  ,  nous  eûmes  la  même 
penfée. 

ËNDËVËNIR.  v.  1.  Arriver  ; 
(  accidere ,  contingere.  )  Èndëvë- 
nec  se  ;  (contigit.")  =  Èndèië- 
nir  ;  s'accorder.  Vërqë  ëndëvënec 
à  vos  ajfaiar  l'^fpërit  del  Sënhor? 
Comment  vous  êtes-vous  accor- 
dés enfemble  pour  tenter  l'efprit 
du  Seigneur  ? 

ËNDFZËMPARAR.  v.  1.  Aban- 
donner. 

ËNDIÊRË  ;  Impofer  ,  taxer. 

ËNDlL;  Le  henniifemenr  du 
cheval.  Il  hennit  pour  le  befoia 
de  boire  ,  ou  de  manger  ;  ou 
bien  lorfque  fon  maître  qu'il 
aime  le  vifite  à  l'écurie,  lorfqu'il 
eft  féparé  d'un  de  fes  camarades, 
Ôcc. 

FNDILÏA  t  ennilia  ,  ou  nilia  ; 
Hennir. 

ËNDIMERGA  ,  ëndimënga  ; 
Endimanché.  S'ës  ëndimerga  ; 
il  a  pris  fon  habit  des  dimanches, 
fon  habit  de  parade  ,  ou  de 
gala  ,  il  s'eft  paré  comme  à  un 
jour  de  fête 

ËNDINNA  (í')  ;  S'irriter  . 
s'enflammer.  On  le  dit  au  figuré 
d'une  plaie  ,  d'une  douleur ,  d'uu 
redoublement  de  fièvre.  On  enve- 
nime une  plaie  en  la  grattant  ; 
s'ëndînno. 

ËNDINNA  ;  RedrefTé,  En- 
dinna  coum'ur.o  farde  cuiccho  » 
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redrefle    ,    rengorgé     ,     tendu. 

ËNDIUÉL  ,  ou  anduéchë  ;  Une 
andouille  de  chair  de  porc.  = 
Un  fauciiTon  de  ménage  :  efpece 
de  mortadelle  des  Cevennes. 
Andouille  paroît  êcre  corrompu 
du  diiTyllabe  ,  ëndiuel. 

ËNDORABLETAT.v.  1.  Éter- 
nité. Qi  mania  aquëft  pa  vîoura 
ëndorablëtat  ;  qui  mange  ce  pain 
vivra  éternellement. 

ËNDOULËNTI  ;  Douloureux; 
&  non  ,  douleureux  ,  ni  endo- 
lori, ai  lou  bras  tout  ëndoulënti  ; 
j'ai  le  bras  douloureux  ,  je  fens 
une  douleur  dans  tout  ^le  bras. 
ai  lou  cor  tout  ëndoulënti  ;  je 
fens  un  mal-aife  dans  tout  le 
corps.  Il  a  eu  la  goutte  Se  il  a 
encore  le  pied  douloureux. 

ËNDOULOUMA  j  Meurtrir, 
alTommer  de  coups. , 

ÉNDOUMAISÉLËNCA  (*')  ; 
S'habiller,  fe  mettre  en  demoi- 
felle. 

ËNDOURMI.  S'ëndourmi  lou 
p'é  •,  s'engourdir  le  pied.  Cet  en- 
gourdiirement  du  pied.,  ou  du 
bras  ,  qui  commence  par  une 
privation  de  fentiment ,  &  qui 
eft  fuivi  d'un  fourmillement  dans 
la  partie  affediée  ,  vient  d'une 
compreííìon  des  nerfs ,  qui  gêne 
le  cours  du  fluide  nerveux,  ai 
moun  pé  ëndourmi  ;  le  pied  me 
fourmille.  Le  froid  engourdit  les 
mains.  La  torpille  ,  ou  un  coup 
donné  fous  le  coude  engourdilîent 
le  bras.  Parla-ii  që  noun  s'ëndor- 
mio  ;  parlez-lui  ,  il  s'endort  ; 
c'eft-à-dire  ,  vous  lui  parlez  inu- 
tilement. 

ËNDOURMIDOÛIRO  ;  La 
jufquiame,  ou  hannebane  dont 
les  très-menues  femences  blan- 
châtres mifes  dans  de  l'eau  chau- 
de ,  donnent  à  la  vapeur  qui  s'en 
exhale  une  vertu  alToupilÎante 
qui  appaife  les  plus  douloureux 
maux  de  dents. 

ËNDOURMIDOUIRO  ;  La 
pomme  épineufe  ,  l'herbe  aax 
taupes  :  plante  afioupilTante 
comme  la  précédente.  L'efpece 
«uri  eft  à  feuills  de  jufquiame  & 
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à  fleur  blanche  ,  eft  appelée  , 
herbe  du  diable  à  caufe  des  fâ- 
cheux effets  qu'elle  produit. 

Les  voleurs  font  ufage  de  fes 
femences  noires  qu'ils  mettent 
infufer  dans  du  vin  ,  pour  fur- 
prendre  dans  un  chemin  les  paf- 
fans  ,  ôc  les  voler  en  fureté  , 
fans  leur  ôter  autrement  la  vie  : 
ceux  que  la  foif  >  la  chaleur  ÔC 
les  offres  infidieufes  de  ces  mal- 
faiteurs aflls  à  l'ombre  ,  engagent 
à  goûter  de  la  fatale  liqueur  , 
tombent  bientôt  dans  des  déli- 
res &  des  vidons  ',  tantôt  trilles  , 
tantôt  agréables  ;  ils  fe  voient 
dépouiller  tranquillement  ôc  fou- 
vent  en  riant  ,  fans  oppofer  la 
moindre  réfiltance.  en  lat.  /ira' 
manium  faiivum  porno  fpmofo 
oblongo  &  volaceo. 

ËNDOURMIDOÛIROS;  Pro- 
fond fommeil  caufé  par  certaines 
maladies.  =z  Toute  lotte  de  nar- 
cotiques ,  ou  drogues  afloupif- 
fantes,  &  en  parriculier  le  pa- 
vot ,  le  laudanum,  qui  eii  un 
extrait  de  l'opium.  A  prSs  las 
ëndourmidoûiros  ;  il  a  pris  du 
laudanum.  . 

ËNDRACA.  Voy.  Adraca. 

ËNDRIGNA  (s')  ;  S'inquié- 
ter,  s'indigner. 

ËNËBI;  Défendre,  prohiber> 
du  lat.  inhibere. 

ËNËGHËTI.  Fa  ënëghëti  \ 
faire  endéver. 

ËNËJHA,  ënêjkous  ;  Ennuyer, 
ennuyeux.      A 

ËNËMISTANSA.v.  1.  Inimitié. 

ËNET  (Sent)  ',  St.  Honet  : 
Prêtre  de  Touloufe  ,  natif  de 
Nîmes,  en  lat.  Honefius. 

ËNFACHINAT  ;  infatué.  Voy. 
F  a  china. 

ËNFADËZI  ;  Affollé,  ou  excef- 
fivement  paifionné  On  dit  en 
proverbe  ,  à  Vënvitli ,  Vënfadë- 
T>i.  —  S'ënfadc^i  ■>  s'accoquiner. 
,  ËNFAFARNA  \  Plâtrer.  = 
Tacher,  falir. 

ËNFAFACHA;  Entiché  d'une 
opinion,  d'une  erreur,  enfariné, 
il.  famx 

ËNFÂISSA  ;  Fagoter  ;  ÔC  no», 

LÌ  ij 
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«nfagoter  ,  barbarifme.  Oh  com- 
me vous  voilà  fagoté  ! 

ËNFÂISSÂJHÈ  ;  Fagorage.  Le 
fôgotage  de  cette  rame  coûte  tant. 

ËNFANÉLA  ;  Infeder  ,  em- 
puantir. 

ENFANGA;  Embourbé,  jeté, 
ou  tombé  dans  un  bourbier.  S'én- 
far.ga;  s'embourber,  au  figuré  , 
s'engager  dans  une  mauvaife  af- 
faire. 

ËNFARNA;  Fariner.  Fariner 
des  anchois,  du  poilTon ,  avant 
de  les  frire.  Senfariner  leviTage, 
ou  fe  le  barbouiller  de  farine.  = 
Au  figuré  4  il  eft  enfariné  ,  ou 
entiché  de  quelque  nouvelle  opi- 
nion-    i 

ËNFARQ  ;  Coitfe  ou  peau  qui 
couvre  la  tête  des  enfans  qu'on 
appelle  né- coiffés.  Voy.  Crëf/ino. 

ENFATRASSA  ,  ou  ënfatri- 
yntla  ,  ou  ëngarajara  ;  Enguéni- 
Iié  ,  couvert  de  haillons,  emmi- 
touflé de  chiffons. 

ËNFÉCI  ;  fnff&et,  empuan- 
tir. =  Infecié  d'une  maladie 
contagieule  ,  peftiféré.  Aqëlo 
eambro  es  ënfëcîdo  \  cette  cham- 
bre eft  infeûée ,  il  y  a  du  danger 
de  l'habiter. 

ËNFÉRA  ;  Enclouer  un  che- 
val. =r  L'enlacer. 
-  ËNFÉRÏA  ;  TreilliiTer  une  fe- 
nêtre ,  la  garnir  d'un  treillis  de 
fir  maillé,  d'un  treillis  de  bois , 
ou  de  fil  de  fer. 

ENFÊRTOS  ;  Entraves  :  fers 
qu'on  met  aux  pieds  des  chevaux 
qu'on  laiiTe  paître  dans  un  pré , 
fans  autre  attache.  =:  Fets  qu'on 
met  aux  pieds  des  prévenus,  ou 
des  criminels. 

ËNFIALOUZA  ;  Charger  une 
quenouille  de  matières  à  filer. 

ËNFINESTRA  (.$')  ;  Se  met- 
tre à  la  fenêtre  ,  mettre  le  nez  à 
ferêtre. 

ËNFIOUCA  (sJ)  ;  S'animer, 
prendre  feu.  S'ënfiouqè  ;  le  feuj 
lui  monta  au  vifage. 

ËNFÎOULA  -,  Entonner  une  li- 
queur ,  bien  boire  ;  iîroter  ,  ou 
boire  à  petits  coups.  Un  tel  en- 
ïonne  bien  :  ce  qui  a  plus  d'un 
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fens,  lorfqu'on  parle  d'un  Chan- 
tre. 

ËNFÎOULA  ;  Duper, tromper, 

ËNFLUSCA  ;  Ravir,  enlever. 
Ce  terme  paroît  être  coi  rompu 
de  la  b.  lat.  infifcare  ,  in  Jifcum 
redïgere  ;  confifquer  ,  mettre 
danslefifc?  ou  le  tréfor. 

ÈNFOLEZIR.  v.l.  Enforceler; 
(fafcinare.)  ô  no-sënadi  Gala- 
tienc  !  quai  vos  ënfole\ïc  ?  Gala- 
tes  infenfés ,  qui  vous  a  enfor- 
celés  ? 

ËNFOUNIL  ,  ënfounUio  \  Un 
entonnoir,   en  lat.  mfundibu'um. 

ÈNFOURCA.  Voy.  Ênreffa. 

ENFUMA  (O  ;  Se  mettre  en 
colère. 

ËNFUROUNA  ,  ou  'ênfurouni  ; 
Tranfporté  de  fureur ,  furibond. 
S' ënfurouna  ;  s'enflammer  de  co- 
lère. Ce  terme  ne  s'entend  quel- 
quefois que  d'une  lïmple  vivacité. 

ÈNGABÍA  ;  Encager  ,  mettre 
en   cage   des  oifeaux. 

Éiv.c>ACHÂ  ;  Voir  ,  regarder 
dedans,  en  lat.  infpicere. 

ENGÂCHA  ,  ou  gâcha  ;  v.  1. 
Guet. 

Outra  âijfo  ëftablëm  që  tug 
aquël  që  en  Aleft  vënran  për 
iftar  ,  Jiâou  franc  è  dëjiîourë  de 
tôt  demanda  ,  é  de  tota  dëflrë- 
cha  publica  ,  o  prïvada ,  që  en 
gâchas  ,  m  en  cavalcades  non 
fiâou  tënguts  de  far  ël  premier  an, 
Cofl.  d  Al. 

ËNGACHAR.  v.  1.  Faire  le 
guet.  C'eft  de  ,  gâcha  que  déri- 
vent, agacha  ,  entacha,  rëgacha. 

ÈNGALAFATA  (  s'  )  ,  ou 
s'ëngprgata  :  Étouffer,  ou  étran- 
gler, pour  avoir  avalé  une  arête, 
ou  quelqu  autre  chofe  qui  s'eit 
arrêtée  au  goiïer  ;  ne  fut-ce 
qu'une  goutte  de  liquide  qui  en- 
tre dans  la  ttachée-artere  ,  elle 
empêche  la  refpitation.  Voy. 
Engavacha. 

ENGALINA  (j*  )  ;  S'acharner 
avec   fureur. 

ËNGAN  ,  ënjhëns;  v.  1.  Frau- 
de. Ses  mal  ënjhëns  ;  fans  fraude. 
Ab  ëngan  ;  par  furpriie.  en  ital* 
tnganno. 
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ENGANA  ;  Tromper.  S'tn* 
gona  ;  fe  tromper  à  fon  préju- 
dice ,  faire  un  partage  inégal 
dont  on  eft  la  dupe.  Èngana  ; 
mal  partagé  ,  dupé  dans  un  par- 
tage où  l'on  a  la  plus  petite  part. 
S'i's  paëngana  \  il  a  le  coup-d'ceil 
bon  ,  il  ne  s'eft  pas  oublié  ,  il 
lie  s'eft  pas  mal  partagé  ,  dit  on 
de  quelqu'un  qui  fervant  à  table 
d'un  mets  délicat  ,  le  partage  de 
façon  que  fa  part  n'eft  pas  infé- 
rieure à  celle  des  autres  :  ce  qui 
n'eft  pas  une  louange  pour  un 
partage  de  cette  eipece,  où  il  eft 
beau  de  s'oublier,  en  s'occupant 
|>lus  des  autres  que  de  foi-même. 

Vous  ënganës  pa  ;  prenez  gsrde 
de  vous  léfer,  ou  de  vous  oublier 
dans  le  partage.  Që partis  é  s'ën- 
gâno  ,  dit  le  proverbe  ,  na  pa 
bono  sëmmâno  ;  qui  choiiît  8c 
prend  le  pire  eft  maudit  de  l'É- 
vangile. —  Un  tâou  nous  a  ën- 
çana  \  un  tel  nous  a  affamé  ,  dit- 
on  de  quelqu'un  qui  aura  mangé 
pour  quatre  au  détriment  des  au- 
tres convives.        > 

On  dix.  á  peu  près  dans  ce  der- 
nier fens  ,  ëngana  un  ëfan  ; 
frauder  ,  ou  tromper  un  enfant  , 
en  lui  donnant  peu  de  lait  &  lui  en 
donnant  de  mauvais  ;  ce  qui  eft 
tromper  fes  befoins  j  comme  il 
arrive  aux  enfans  dont  les  nour- 
rices devenues  enceintes  conti- 
nuent  à   alaiter  leur  nourriffon. 

ÈNGANADOR,  o  ënganâirë. 
V.  1.  féduâeur,  hypocrite. 

ËNGANO  ;  Tromperie,  fuper- 
cherie.     A 

ËNGANO-,  Patte-d'oie  à 
feuille  charnue  :  efpece  d'arbrif- 
feau  du  bord  «Je  la  mer. 

ËGANOUSSA;  Engouer,  bou- 
cher le  Apaffage  du  goiïer. 

ÈNGAOUBO-,  Terre  à  foulon  , 
pierre  à  ôter  les  taches,  argile 
â  dégraiiTer  :  terre  graffe  dont 
les  dégraiffeurs  fe  fervent  pour 
ôter  les  taches. 

..  ËNGÂOUCHILIA  ;  Erijoué. 
Èngâouchiliadûro  ;  enjouement, 
dérivé  de  gâouchy  ôc  du  lat. 
gaudium  ;  joie. 
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ËNGÂOUTA;  Mettre  un  fufil 
en  joue. 

ËNGÂOUZËNTS.  v.  1.  Réjoui. 
Engâou^ënts  dël  èfgardamën  del 
conjeih  ;  (  gaudentes  à  confpetta 
confilii.  ) 

ÈNGÂOUZILI A  -,  Rendre  gai  , 
mettre  ^n  belle  humeur. 

ENGAOUZIR.  v.  1.  Èngâoa- 
yets  vos  që  li  voftri  noms  fo  êf- 
crîouts  ëls  cels  ;  (  gaudete  quia, 
nomma  vejlra  feripta  funt  in 
ceeiis.  )  Ëgâouiets  vos  à  nu  ; 
(  congratulamini  mihi  ) 

ËNGARBÉIRA  -,  DrelTer  un 
gerbier  ,  entafler  les  gerbes  ,  les 
mettre  fur  le    tas. 

ËNGARGASSA  (  s'  )  ;  Se  gor- 
ger  ,  fe  remplir  de  viande  juf- 
qu'à   s'engouer. 

ËNGARLANDA  ;  Orné  d'une 
guirlande  ,  environné  de  quel- 
que chofe. 

ËNGARNA  ;  Couper  du  fruit 
par  tranches  &  le  faire  Í échec 
pour  l'hiver,  peler  des  prunes 
pour  le  même  deffein. 

ÉNGAROUNA,  ëngarata;  écu- 
lé.  Soulier  éculé ,  où  dont  les 
quartiers  font  arïaiffés  par  der- 
rière. Les  enfans  font  fujets  à 
éculer  leurs  fouliers  ,  &  non 
aculer,  qui  eft  pouffer  dans  un 
coin  où  l'on  ne  peut  plus  recu- 
ler. 

ËNGARRA  ;  BlefTer  au  vi- 
fage.  =  Couper,  ou  bleffer  le 
jarret  ;  oftenfer  un  mufcle,  un 
tendon,  dérivé  de  gâro  &  de 
garou. 

ÏNGAVACHA  (5'  );  S'en- 
gouer j  ou  fe  remplir  trop  là 
bouche.  S'étrangler  avec  quel- 
que chofe  qu'on  a  avalé  ,  telle 
qu'une  arête  de  poilfon. 

Un  bon  remède  qui  réuíîìt  dans 
cet  accident,  eft  de  fouffler  dans 
le  nez  du  patient  ,  en  lui  faifant 
fermer  en  même  temps  la  bou- 
che ,  pour  exciter  réternument 
qui  chaffe  en  dehors  l'arête  :  ce 
qui  l'excite  encore  mieux,  eft  du 
thim  pris  en  poudre  pour  ceux 
qui  feroient  accoutumés  au  ta- 
bac. 
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ËNGAVACHA  la  clâou  dm  la 
firâiio  ',   mêler  une  ferrure. 

ÉNGAVELA ,  ou  ëngabda  ; 
javeler  :  lier  des  javeles  de  bled, 
oit  de  farmens. 

ÉNGHENTA  j  parfumé  ,  po- 
madé. 

ÊNGHËS  ;  Les  aines,  en  lat. 
inguina. 

ËNGLAJHIAMËN.   Voy.  Ën- 

ÈNGLANDAi  Abattre,  ou  gau- 
ler des  glands  =  Alíbmmer  >  ou 
écarbouiller. 

ËNGLANTÎNO  ;  Églantine  : 
fleurde  l'églantier,  ou  roiïer  fau- 
vage.  Voy.  Agalanué» 

ENTGLA2I ,  ou  ëglat;  frayeur } 
épouvante- 

ÉNGLAZl  A  ,  ou  ëglëjha  *>  ef- 
frayer.  =  Effrayé  ,  éperdu.  = 
êngla^ia  ;  étourdir. 

ÈNGLOUTA  ,  ou  ëndouta  8c 
englouti  ;.  botluer  ,  boffeler.  Un 
chaudron  boiTué.  dérivé  de  dot', 
foiTe  >  trou. 

ËNGLOUTADÛRO;  BoiTe 
faite  à  quelque  uitenlîle  de  cui- 
vre ,  d'étaim ,  d'argent  ,  ôcc. 
L 'ëngloutadûro  ,  ou  plutôt  l'èn- 
cloutadu.ro ,  défîgne  dire&ement 
une  cavité  »  ou  un  enfoncement 
eaufé  par  un  coup  ,  d'où  réfulte 
une  boiTe  dans  la  partie  oppofée 
áe  I'ufteiiíîle  bolfelé.  Èndcuta> 
dérivé  de  dot  •,  enfoncé,  creufé , 
rendu   concave. 

ËNGLOUTIDOU.  Voy.  En- 
goultdou. 

ËNGÔISSA.  v.  I.  Dure  nécef- 
fité,  état  malheureux.  =  Défef- 
poir. 

ËNGOÛTSSA  (j')  ;  S'engouer 
à  force  de   manger. 

ËNGOULI  -,  Engloutir  ,  en- 
gouffrer, entonner ,  fabler,  ava- 
ler goulument. 

ËNGOULIDOU  ;  Un  gouf- 
fre. =  Tourbillon  d'eau  qui 
form»  un  entonnoir  renverfé  ou 
l'air  ,  l'eau  &c  ce  qui  fumage 
sTengouffre.  =  Un  avaloir  ,  ih 
fam.  ,  ou  large  go(îer. 

ËNGOURGA  ;  Submerger  :  on 
le  die  d'un  moulin.  Il  eit  fub- 
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metgé  par  trop  d'eau  ,  ou  lorf- 
qu'elle  furmonte  la  roue  qui 
porte  les  aubes  ,  ou  les  alluchons. 

Un  moulin  s'engorge  ,  plutôt 
qu'il  n'eft  fubmergé,  par  le  fable 
qui  s  élevé  6c  s'entaffe  au-def- 
fous.  Bë^âou  ëngourga  ;  canal 
eniablé  ,  ou  bouché  par  un  en- 
fablement. 

ËNGOURGA  ;  Engouffrer.  = 
Se  noyer.  =  Faire  un  pâté  d'en- 
cre. 

ËNGOÛRJHË  ;  pâté   d'encre. 

ENGOUZILIA  ;  Gai,  enjoué. 

ËNGRAFATA  i  Empêché  ,  ac- 
croché. 

ÈNGRAFlA  ;  Terme  de  jeu  de 
billard  ,  collé  fur  la  bande. 

ËNGRÀI.  Es  coum'  un  por  à 
V'zngrâi  y  il  eu  comme  un  co- 
chon à  l'auge. 

ËNGRANA  ;  Engrener  au  mou- 
lin où  le  premier  venu  engrené  ŷ 
c'elt-à-dire  ,  met  fon  bled  dans 
la  trémie.  =  On  dir  dans  un 
autre  fens,  lou  mouli  i'ëngrâno  , 
quand  il  n'y  a  pas  affez  d'eau 
pour  faire  tourner  la  meule  ,  Se 
que  cependant  le  grain  s'y  entaffe 
inutilement  :  expreffion  dont  on 
fait  plaifamment  l'application  à 
table  pour  demander  à  boire. 

ËNGRANA.  =  Engranêro. 
Voy.  Èscoubas  ,  escoûbo, 

ËNGRANA  de  manjhânfo  ; 
farci ,  rempli  de  vermine.  S'en- 
grandi  s'y  laiiTer  gagner.  Lié 
ëngrana  de  punnaiqos  ;  lit  infefté 
de  punaifes  qui  s'y  font  mul- 
tipliées par  les  lentes.  On  die 
ëngrana  ,  non  feulement  de  tous 
les  infectes  mal-faifans  ,  mais 
des  plantes  ntuiïbles  ou  inutiles 
qui  fe  multiplient  ,  ou  qui  four- 
millent dans  un  champ  où  elles 
fon:  comme  naturalisées.  Voy. 
Couloumba. 

ËNGKÂOUFIGNA.  Voy.  £«- 
grdouta.  en  efpgl.  grafinar.  en  b. 
br.  crafinat* 

ËNGRÂOUMOULIT.     Voy. 
AfrëjhoulL 

ËNGRAOUTA,  ou  grâoupi- 
gna  ;  cgratigner.  =  Déchirer  ave* 
les  ongles. 
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ENGRAÔUTÂDO,  ou  grâou- 
fignâdo  ;  égratignure,  une  grif- 
fade de  chat,  un  coup  de  pacte 
ou  de  griffe ,  l'éraflure  d'une 
•épingle. 

ËNGRËPËZI  ;  Engourdi  de 
froid.  =  Qui  a  l'onglée. 

ËNGRËPIA  (  5'  )  ;  ft.farn.Se 
mettre  â  table,  dérivé  de  grëpio, 
ou  gripio  ;  mangeoire. 

ENGRIMA  j  S'efcrimer. 

ËNGROUGNA,  ou  tnfrougna^ 
ïéfrogné  ,  q.ui  fait  une  mine 
grife. 

ËNGROUVELA;   Entaffer  des 

ÎÎOÍX. 

ËNGRUMELA  ;  Mettre  en  pe- 
loton. 

ËNGRUNA;  Égrener  des  grap- 
hes de  raifin  ,  un  épi  de  bled. 
Engruna  ûno  boûto  ;  dépecer  une 
futaille  ,  en  démonter  Les  diffé- 
rentes pièces.  Boûto  ëngrunâdo  ; 
■futaille  dépecée  ,  ou  en  boue.= 
Èngruna  de  paters  ',  défiler  les 
■grains  d'un  chapelet.  Chapëlës 
ëngrunas  ;  chapelets  défilés. 

ËNGRUNA  ;  Brifer ,  mettre 
*en  pièces,  ou  en  cannelle.  =  En- 
gruna de  cos  ;  brifé  ,  moulu  de 
•coups  ,  aifommer  ,  rouer  de 
coups.  =  Ëngruna  ;  publier,  di- 
vulguer. 

ËNGULIA  ;  Enfiler  une  ai- 
guille. 

ËNGUZA  ;  Enjôler.  Èngusâi- 
rë  ;"  enjôleur. 

Ë  N  I  N  S  ;  En  dedans  ,  bien 
avant  ,  bien  profond. 

ÉNIOLAR.v.  1.  Violer  un 
■afyle.      A 

ËNJHAOURI  -?  Effaroucher, 
épouvanter.  =  Éperdu,  effrayé. 

ËNJKIMÉRA  {s');  Rechi- 
gner ,  faire  quelque  chofe  en  re- 
chiguant  Se  de  mauvaife grâce.  = 
Agir  par   caprice. 

ËNJHINA.  Voy.  A^ënga. 

ËNJHINCOUS  ;  Adroit,  plein 
4'adreife  ,  ôc  non  ingénieux  ,  qui 
cft  impropre.  On  eft  adroit  pour 
les  ouvrages  qui  dépendent  de  la 
main  ,  (  à  quoi  on  applique  le 
terme  ënjhincous  )  8c  inventif 
peur  ceux  de  Teffiit. 
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Soit  qu'on  applique  le  terme 
ingénieux  aux  choies  ,  ou  aux 
perfonnes,  il  marque  toujours 
un  rapport  à  l'esprit  d'invention. 
Un  homme  peut  avoir  inventé 
une  machine  ingénieufe  ,  ÉC 
-n'être  pas  pour  cela  ënjhincous9 
sJil  n'a  pas  d'adrelfe  dans  les 
doigts  pour  en  faire  un  modèle 
en  bois  ,  en   carton  ,  &c. 

ËNJHÎNO.   Voy.  âi^îno. 

ËNJHIPA  ;  Plaquer  du  plâtre 
avec  une  truelle,  avec  la  main* 
l'appliquer  contre  un  mur.  Aa 
figuré  ,  Vën'jhiparias  j  on  feroit 
tenté  de  le  plaquer  contre  ua 
mur  ,  ou  de  lui  appliquer  ua 
foufHet.  Vos  q'è  c'ënjhîpe  ,•  veux- 
tu  que  je  t'applique  un  foufflet? 

ËNJHOS.  v.  1.  En  bas. 

.ENJHOUCA  ;  Mettre  fur  le 
juchoir.  S'ënjhou<a  ;  Se  percher  , 
fè   jucher. 

Ëi\TJHUÉLlA;  Étourdir,, 
étourdi  par  l'ivraie,  qui  mêlée 
dans  le  pain,  dans  une  forte 
dofe  porte  â  la  tête. 

ËNKË  ,  ou  ënqë.  S'êrë  ënas 
vous-,  lî  j'étois  que  de  vous,  ou 
fi  j'étois  à  votre  place  ,  je  ferois 
telle  chofe, 

-  ËNK1É  ;  Trou  de  la  cannelle, 
ou  trou  du  fond  d'un  muid  012 
l'on  place  la  cannelle  ou  la  fon- 
taine. 

ËN-LÂI  ;  En  de  là.  Fa^ès-vous 
en  lai  5  reculez  ,  rangez-vous  en 
de  là.  D'dici  en  lai  ;   entre-ci-là. 

ËNLIAMA  ;  Empaqueter. 

ËNL1ASSA  ,  ou  ënlianna  ;  ac- 
coupler le  menu  linge  ,  &  noa 
enliafler  „  qui  n'eft  pas  françois, 
même  pou/  les  papiers  qu'oa 
nenliaile  pas,  mais  qu'on  mec 
en  liaiTe. 

ËNLUGRA  \  Pocher  les  yeux, 
dérivé  de  lugrë. 

ÈNLUZI  ;  Éclairer.  =  Illu- 
miner. =  Enduire.  Voy.  Alqa. 

ËNMALJHINA.  Voy.  Emma* 
ligat. 

ÉNNAZ1CA  ;  Couper  le  nex.=3 
Enchifrener. 

ËNNËGRAT  ;  Vêtu  de  noir. 

ÎNNfiGRËZIj    Noiui,     falî 
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de  noir.  Lou  t'en  s' 'ënn'ê gréais  ; 
le  temps  fe  brouille  ,  ou  devient 
fombre. 

ÉNOIARSË.  v.  I.  (  T*derey 
pigritare.  )  No  të  ënoiaras  venir 
entre  à  nos  ;  (  non  pigriteris  ve- 
ntre ad  nos.  ) 

ËNORIGOLARSË  ;  S'enor- 
gueillir. ^ 

ÊNPRËNRË.  Avian  ënprës  ; 
(  confpit avérant  )  ;  ils  avoient 
convenu  enrr'eux. 

ÉN-QUAL-MANÊIRA;  {Quem- 
admodum.  ) 

EN- QUAN-MAIORMËN  ; 
(  Quanrp  magis.  ) 

ÉNNËOUZA  ;  Neigeux  ,  cou- 
vert de  neige ,  blanc  de  neige. 

ËNNËVOULI  y  Nébuleux  , 
fombre.  On  le  dit  du  temps. 

ËNRABIA  ;  Enragé  ,  endévé. 
Ce  dernier  eft   populaire. 

ËNRACA.  De  vi  ënraca  ;  du 
vin  âpre,  qui  a  un  goût  de  ra< 
fle  ,  pour  avoir  trop  fermenté 
avec  le  marc. 

ËNRACA  :  Bouché  ,  obftrué  : 
on  le  dit  de  la  cannelle  d'un  cu- 
vier  de  vendange  ,  d'où  le  vin 
ne  peut  couler  ,  faute  d'avoir 
mis  un  filtre  en  dedans.  Voy. 
Kamo-conil. 

ËNRAMÉLA  ;  couvrir  de 
feuilles  pu  de  fleurs. 

ËNRAOUKËZl -,  Enroué,  qui 
a  la  voix  rauque.  S' ënrâoukë\i  ; 
s'enrouer. 

ËNRÂOUMASSA  ,  ou  griola  ; 
Enrhumé.  On  dit  à  un  enfant 
qui  n'ôte  pas  fon  chapeau.  As 
pôou  d'tnrâoumajfa  tous  péyouls  ? 
eft-ce  que  tu  eft  teigneux  ? 

ËNRÂOUZELA  ;  Paré  de  ro- 
f«s.  =  Entourer  ,  envelopper. 

ËNRË  ;  En  arrière  ;  8c  non  , 
erriere. 

ËNRËDËZT  ;  Devenu  roide  de 
froid  ,  de  féchereffe.  S'ënrëdë^i; 
fe  roidir.  pr.  rède  ,  rèdir. 

ËNRËGADO  ,  ou  fôouco.  Voy. 
Sëliou. 

'  ËN-RÊIRË.  v.  1.    Autrefois  , 
jaHis.  lac.  otim. 

ËNRËLIA  ;  Piquer  les  boeufs 
ayee  la  pointe  du  foc.  pr.  boeuf 
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devant  une  voyelle  ,  &  t*u  de* 
vant  une  confonne.  Il  en  eft  de 
même  d'oeuf  &  femblables.  Voy. 
Nôou. 

ËNRËLIAT;  Engourdi,  man- 
chot. A  lou  bras  ënrëiiat  ,  qart 
cal  fa  la  cambâdc  ;  il  a  le  bras 
engourdi ,  lotfqu'il  s'agit  de  fui- 
vre  fa  tache  ,  ou  fon  andain. 
Voy.  Ourdrc. 

ËNREMËTËR.  v.  1.  S'entre- 
mettre. 

ËNRËSSA  lou  fë;  Mettre  le 
foin  en  meulons. 

ENRËSTA  ,  ënrëfa  ,  ou  en» 
fourca ,  de  cëbos ,  d'aliës  ;  cor- 
der t  ou  trefier  avec  de  la  paille, 
des  oignons,  des  têtes  d'ails.  = 
Enrëfla  ;   enlacer. 

ËNRËVIRONAR.  v.  I.  {ci*. 
cuire.  )  Enrèvironava  caftels  en- 
aviro  ;  (  circuibat  cafiella  in  cir- 
cuitu.  ) 

ËNROUNZA  ;  Pris,  arrêté, 
embarraiTé  dans  des  ronces.  S'ën* 
roun^a  ;  s'embarraiTer  dans  des 
ronces.  On  dit  en  patois  flamand, 
aroncé. 

ËN-SA-BAL,  ou  aifabal;  çà 
bas.   En  fa  moun  \  çà  haut. 

ENSACA  ,  &  en  v.  1.  ëffatar  ; 
enfacher  :  mettre  dans  un  fac.  = 
Enfaca\  entaiTer,  en  fecouant  le 
fac  ,  pour  qu'il  tienne  davantage. 
Il  faut,  dit-on,  faire  de  l'exer- 
cice après  dîner  pour  abattre  les 
morceaux  ,  për  ëvfaca  lou  dins. 
ËNSACA  ;  Engoncé.  Il  eft 
tout  engoncé  ,  il  a  la  taille  en- 
goncée ,  ou  entafTée.  Cet  habit 
vous  engonce  trop,  vous  ënfâco. 
ËNSACADOÛIRO  ;  Garot  de 
meunier ,  pour  enfacher  la  farine 
en  la  foulant  dans  le  fac. 

ËNSAOADÛRO  ;  Le  refoule- 
ment. Lorfqu'ou  fait  tomber  de 
haut  le  grain  dans  une  mine,  le 
refoulement  en  augmente  le  poids 
d'enviion  une  livre  ;  il  l'augmen- 
te de  trois  fi  l'on  fecoue  la  mefu- 
re.  Avis  pour  les  vendeurs.  Cette 
hauteur  eft  réglée  dans  les  gre- 
niers à  fel. 

ÈNSÂI  j  Vers  ici.  Fa^ès  vous 
ënjâi-,  approchez. 

ENSALADO. 
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ÊNSALÂDO.  On  dit,  aiTai- 
fonner  ;  &:  non  ,  garnir  la  falade. 

ËNSANNOUZI.  ou  ënfanna  ; 
Enfanglanter.  ss  Sanglant,  taché 
<ie  fangA 

ËNSAOUMADA  ;  Charget  la 
Vendange.   Faire  les  charges. 

ËNSÂOUMADAIRÈ  ;  Char- 
geur de  vendange.  Voy.  Cru- 
dâir'ê. 

ËNSARIOS,  ou  ënfârgos;  Pa- 
niers de  jonc  accouplés. 

ËNSEGNADOR ,  ou  ënsëgnâirë 
de  la  Lais  j  v.  1.  Docteur  de  la 
loi. 

.ËNSËGNAR.  v.  1.  Enfeigner. 
Ènsëgnava  amorofamën  el  poblë 
Untro  al  ëndëma  ;  (  docebat  popu- 
lum  diligent er  ufque  in  craftinum.) 

ÉNSÈNHORIR;  Rendre  maî- 
tre &  feigneur. 

ËNSËN  ;  Enfemble  ,  de  com- 
pagnie. Vëngkèn  toutes  ënsën  ; 
nous  vînmes  de  compagnie. 

ËNSËNGAT;  Confiture  feche 
«i'orange. 

ËNSÊRIOî  Envie.  Ensëriouxj 
envieux. 

ËNSÎBLË  ;  Une  enfuble  :  cy- 
lindre »  ou  rouleau  autour  du- 
quel on  roule  la  chaîne  d'une 
étoffe. 

ËNSOUCOMËN  ;  Le  mouton 
d'une  cloche  dont  les  anfes  font 
engagées  dans  cette  pièce  de  bois 
appelée  mouton. 

ENSOURDA  ,  ou  affburda  : 
Affourdir  ,  rompre  les  oreilles 
à  force  de  crier. 

ËNSOUVËNË(j');  On  dit, 
fe  fouvenir,  s'il  y  a  peu  de  temps. 
Et  fe  reiTou venir  ,  iî  c'eft  un 
temps  fort  éloigné.  Je  vous  ferai 
•fouvenir;  &  non,  enfouvenir. 

ËNSUCA.  Voy.  AJfuca. 

ËNT.  v.  1.  Mais  bien  plutôt  , 
&  en  v.  fr.  ains. 

ENTA  ;  Environ  ,  ou  vers 
quelque  lieu. 

ËNTACON.  Voy.  Enùcon. 

ËNTAINA  ;  Faire  endéver.  sr 
jtntâmat  :  mutin  ,  emporté  ? 
fndévé. 

ËNTAL;  Jufque-là. 
,    EiNTALfcNTAj  Defueux. 

Tome  L 
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ËNTANCHAJ  coûita,  alanti  ; 
Dépêcher.  S'ëntancha  ;  fe  dépê- 
cher. Ëntanchën-y  avançons  l'ou- 
vrage. 

ËNTÂNCHOS;  Des  mouillet- 
tes >  &  non  ,  apprêtes ,  qui  vieil- 
lit :  tranches  de  pain  longues  ÔC 
étroites  avec  quoi  on  mange  un. 
œuf  à  la  coque ,  faire  des  mouil- 
lettes. 

ËNTAN-NICAN  ,•  De  près  ni 
de   loinA,  en  aucune  façon. 

ËNTAOULAT;   Aiïis  à  table. 

ENTA  VELA  ,  ou  atavda  ; 
Mis  en  pile.  =  Empiler. 

ËNTEC  ;  Humeur  pécante  , 
mal  intérieur.  Voy.  Èndëc. 

ËNTECAT.  Voy.  Ëndëca. 

ËNTELA  j  Ourdir  la  chaîne 
d'une  pièce  de  toile. 

ËNTËMËNA  ;  Entamer.  = 
Bleffer.  Ce  fruit  eft  entamé.  Ce 
cheval  eft  bleffé ,  il  a  une  écor- 
chure.  ai  las  mans  toûtos  ëntëmë~ 
nâdos.  J'ai  les  mains  toutes  dé- 
chirées ;  fi  c'eft  par  accident  , 
comme  pour  avoir  manié  des 
ronces  :  j'ai  les  mains  toutes  ger- 
cées ,  ou  crevalTées  ;  fi  c'eft  par 
le  froid  ,  ou  par  des  angelures, 
ai  la  gorjho  ëntëm'ënâdo  ;  j'ai  le 
palais  tout  écorché. 

ENTENDU  ;  Chofe  cqjkci- 
tée  ,  collufion  fecrete.  Aco's  un 
entendu  ;  c'eft  fait  à  la  main  , 
c'eft  un  jeu  concerté  entre   eux. 

ËNTËNDÛDO.  v.  1.  Inter- 
prété,    s 

ËNTËNTA.  v.  1.  But  ,  fin 
qu'on  ^fe  ptopofe.  Për  venir  d 
lor  ëntënra^fout  venir  à  leurs  fins. 

ENTERA  DO  ;  Convoi  funè- 
bre. ==;  Enterrement,  ou  inhu- 
mation. Le  convoi  paftera  en 
telle  rue.  L'enterrement  fe  fera 
au  cimetière.  Inhumer  eft  du  ft. 
foutenu.  Il  n'y  avoit  que  (ix 
Prêtres  au  convoi.  On  prie  les 
parens  &:  amis  d'aíîìfter  au  con- 
voi &  enterrement.  Le  terme 
obfeques  comprend  l'enterre- 
menr,  le  convoi  8t  le  ferv^ica 
qui  a  précédé  l'enterrement. 

ËNTÈRÂIRË;  Un  folïoyeur. 
€e  terme  n'eit  françois  que  pous 

Mm 
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déiigner  celui  qui  fait  des  fo (Tes, 
ou  des  foiTés  ;  6c  c'eft  parier  im- 
proprement ,  d'appeler  dece  nom 
le  journalier  qui  travaille  ou  qui 
laboure  la  terre  à  la  maille  ,  ou 
la  marre  ,  ou  âijfâdo. 

ENTER ÎGO  ,  ou  intrîgo;  L'a- 
gacement des  dents»  perte  d'apé- 
rit.  ai  ïëntërîgo  i  j'ai  tes  dents 
agacées.  On  dit  au  figuré  de 
quelqu'un  qui  a  bon  apetit,  n'a 
pa  Vënt'èrigo  ;  il  n'a  pas  les  dents 
agacées. 

ËNTÎLIOS  ;  Lentilles. 

ENTINA  ;  Encuver  le  linge  , 
ou  la  leiiîve  dans  un  cuvier. 

ÉNTINDA;  Parer,  ajufter. 

ÉNTINDOUNA  ;  Préparer  , 
difpofer.  Mettre  des  muids  fur 
le  chantier.  Mettre  du  bois  en 
pile. 

ËNTIPOUNA  ;  Empiffrer  , 
faire  manger ,  ou  boire  excelfi- 
yement. 

ËNTQUCON  ,  ëndacon  ;  Quel- 
que part.  Je  vais  quelque  part; 
éc  non ,  en  quelque  part. 

ËNTOUPINA;  Mettre  au  pot. 
S'ëntoupina  ;  s'enfermer  ,  fe 
clorre  comme  dans  un  pot.  = 
Se  dorloter. 

ËNTOURTOUB1LIA  ;  Tor- 
rillé  ,  entrelacé. 

ËNTRABA  ,  ou  entrava  ;  En- 
trepris ,  embarraiTé.  On  le  dit 
auifi  des  bancroches  ,  ou  ban- 
calles  ,  c'eft-à-dire,  de  ceux  qui 
ont  les  jambes,  ou  les  pieds  tor- 
tus  ;  on  appelle  ces  derniers,  des 
piedsbors. 

ËNTRABILIA.  Voy.  Entra- 
va ca. 

ËNTRABOULTA  ;  Dévider  un 
ccheveau.  =  Embrouiller. 

ËNTRAFËGAT  ;  Intrigué  , 
cmbarraíT^. 

ÈNTRAIGO.  n.  pr.  qu'on  rend 
en  fr.  par  Entrague.  en  lat.  inter 
tiinnes.  en  v.  I.  trames- aigos  ; 
entre  deux  rivières  6c  au-detíus 
de  l'endroit  où  elles  fe  joignent  : 
ce  qui  n'eft  pas  ce  qu'on  entend 
par  confluanr,  ou  conrlan  ,  qui 
déiîgnc  la  jonction  de  deux  ri- 
Yicus  '}  &c  non  ,  la  poíìtion  d'un 
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lieu  entre  deux  rivières  exprimée"' 

par  ,  ëittrâigos. 

ËNTRj^OULA  (s');  S'enfuir.' 

ËNTRAOUZI  ;  Ouïr  impar- 
faircment  ,  à  peine  ,  à  demi  0 
emr'ouïr. 

ENTRAVA  (i')  ;  Héíiter  , 
broncher ,  s'embarraifer  dans  un 
difeours  ,  dans  un  récit  ,  par 
timidité  ,  par  défaut  de  mémoi- 
re ,  faute  de  bien  concevoir. 
S'entrevécher  eft  du  fr.  de  Gaf- 
cogne. 

ENTRAVA  ;  Mettre  des  au 
traves ,  du  lat.  trabs. 

ËNTRAVACA  ,  ou  ëntrabilia 
uno  clâou  ;  Égarer  une  clef.  = 
L'engager  ,  l'embarraiTer  dans 
une  ferrure.  a=  S'ëntravaca  las 
câmbos  s  s'empêtrer  ,  s'entravec 
les  pieds.  Lou  chival  s'ës  entra- 
vaca  din  foun  cabëftrë  ;  le  cheval 
s'eft  enchevêtré.  Sarâlio  entra» 
vacâdo;  ferrure  mêlée.  L'entra- 
vaca  ;   la  mêler. 

ËNTRAVACADÛRO  ;  Enche- 
vêtrure. Ce  cheval  eft  boiteux 
d'une  enchevêtrure ,  du  lat.  trabs* 

ËNTRAVËSSA  ;  Mis  en  tra- 
vers. Au  figuré,  capricieux ,  ef- 
prit  de  travers  ,  efprit  rebours. 
S'entravera  ;  agir  par  caprice  , 
par  efprit  de  contradiction.  Es 
entravëjfa  coum'uno  bâro  de  por- 
to :  il  eft  capricieux  comme  une 
mule. 

ËNTRAVËSSADÛRO  ,-  Ca- 
price ,   humeur. 

ENTRÉ.  Pourta  ëntrëbrafsës\ 
porter  à  bras.  Entre  avë  dîna  ; 
d'abord  après  le  dîner ,  ou  dès 
avoir  dîné.  Entre  q'ajhet  fa  j 
dès  qu'il  eut  fait.  Entre  që;  dèt 
que  ,  en  v.  fr.  très  que. 

ËNTRËBIC  ;  la  fraife  d'un 
porc  ,  ou  de  quelqu'autre  animal. 

ËNTRËBOUL1  -,  Troubler 
l'eau.  On  diroit  qu'elle  ne  fait 
pas  l'eau  troubler  ,  ou  ëntrëbouli 
l'âigo.'  Il  ne  met  du  vin  que  pour 
rougir  l'eau   ,   që  për  ëntrëbouli 

ENTRECAMBÎABLE.  v.  1: 
Mutuel.  Aiats  ëntrëcambiâblë  ca- 
ritat  j  ayez,  uûc  mutuelle  charité. 
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f  NTRË  CAP  É  COL  j  ta 
nuque, 

ENTRE  CUJtiAC;  Téméraire, 
préfomptueux.  en  v.  fr.  oucre 
cuidé. 

ÈNTRË-CULI;  Cueillir  avant 
la   fait  on. 

ËNTRË-DOURM!  }  Som- 
meiller. 

ENTRE  DOUS  ;  En  balance. 
Soûi  ëntrë-dous  \  je  fuis  incer- 
tain ,  en  douce  ,  en  balance  du 
parti  que  je  prendrai.  On  dit 
auifi  d'une  taille  moyenne  ,  ou 
raifonnable ,  es  ëntrë-dous. 

Lorfqu'on  prend  dans  ce  fens 
le  terme  ,  raifonnable  ,  il  faut 
le  joindre  au  mot  taille  ,  pour 
ne  pas  dire  comme  dans  un  cer- 
tain inventaire.  Item  ,  trois  co- 
chons ,  un  grand  ,  un  petit  & 
un  troitîeme ,  raifonnable  ;  il 
falloir  dire  ,<  de  taille  moyenne. 

ËNTRËFËGOS  i  Pommes  de 
terre. 

ËNTRËFIEL  ,  cëncartos  ,  ou 
cën-pëlios  :  rerme  de  tripière  ; 
le  millet ,  le  livre  ;  troiiîeme  ven- 
tricule des  animaux  ruminans. 
Il  eft  rempli  de  feuillets  &  de 
petits  mamelons  que  les  tripières 
enlèvent  en  les  ratifiant.  Le  li- 
vre reçoit  les  alimens  du  ven- 
tricule fupérieur  appelé  le  bonnet, 
&  les  envoie   à  la  caillette. 

ENTRE FÔIRË  ,  ou  ëntrëfou- 
jka  i  Serfouir  ,  ou  béquiller  ,  ou 
ferfouter  la  terre  :y  faire  un  léger 
labour  avec  la  ferfouette.  On  dit 
auiïï  ,  mouver  la  terre  d'un  pot 
de  rieurs  ;  la  remuer  avec  une 
bûchette  pour  la  rendre  plus 
meuble. 

ËNTRËFOUIRA  (V)  ;  S'in- 
gérer ,  s'entremettre  ,  s'intriguer 
par-tout  mal  à  propos ,  fe  mêler 
de  beaucoup  de  chofes  où  l'on 
n'a  que  faire  ;  &  non  ,  qu'à 
faire. 

ËNTRËFOÛIRÂIRË  ,  entra- 
jëgat\  Un  intrigant,  un  entre- 
metteur qui  s'iníìnue  ôc  fe  fourre 
par  tout. 

ËNTRËGA  las  câmbos  aou  cet; 
lever  les  ïambes  en  l'air. 
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ENTRËLUZI  ;  Luire  foiblc- 
ment ,  ou  à  demi ,  luire  à  traven, 

ËNTRËMAOU.  n.  pr.  fyno- 
nyme  d'ëntrâigo ,  dit  par  corrup- 
tion du  lac.  inter  amnes  ~,  entre 
deux  rivières. 

ËNTRËMËN  ;  En  atten- 
dant. =  Tandis  que.  Ëntrëmën 
që  itfès\  tandis  que  vous  avez 
la  main  à  la  pâte.  A.  fam.  ou 
que  vous  êtes  fur  la  place  ,  ou 
en  train  de  ... . 

ËNTRËMIÉCH;  L'entre.deux. 

ËNTRËMIÉJHO;  Une  trémie 
de  moulin ,  de  bluteau  ,  de  co- 
lombier :  vaiiTeau  de  bois  en 
pyramide   tronquée. 

ËNTRËMIÉJHOS  j  Entre- 
faites. 

ËNTRÊNA  J  TrefTer,  cordet 
du  chanvre  ,  natter  les  cheveux. 
Plus  un  cordon  a  de  tords  >  plus 
il  a  de  force  ;  mars  il  perd  i 
proportion  de  fa  flexibilité.  Les 
termes  ëntrëna  &  l'efpgl.  ttina  , 
déíìguent  le  nombre  de  trois  qui 
eit  celui  de  la  plupart  des  cor- 
des ,  ou  des  jcordons. 

ËNTRËPAOUZA  ;  Mettre  en 
entrepôt ,  pofer  en  attendant  ;  & 
non ,  entrepofer. 

ËNTRË-QË  ,•  Dès  que  ,  ou 
d'abord  après.  , 

ËNTRËSSËGNOS;  Mar- 
ques, indices,  preuves,  titres, 
enfeignes.      , 

ËNTRË-SËGNOS  (las)  ;  La 
ceinture  d'orion  :  conftellatkm 
compofée  de  trois  étoiles  de  la 
première  grandeur  ,  les  feules  que 
le  vulgaire  diftingue.  Elles  font 
placées  en  ligne  droite  &  à  des 
diftances  égales.  Ëntre-sëgnos  , 
eft  le  même  que  ,  les  trois  íìgnes  , 
du  lat.  fignum  ,  qui  fe  prend 
quelquefois  pour,  étoile. 

ËNTRË-TAN  ,  ou  ëncrëmtn  j 
Cependant.         , 

ÈNTRËTËNËNCIOS  ;  Entre- 
tien ,  converfation.  =  Nourri- 
ture &  logemenr. 

ËNTRÈVÎJHË  ,  ou  âouhovi  ; 
La  viorne  à  large  feuille  ,  la 
vigne  blanche  :  plante  farnicn- 
teufe   des   haies. 

M,  m  ij 
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ENTRE VÎJHË  }  L'herbe  aux 
gueux  ,  ou  la  viorne  à  feuille 
étroite  :  cette  dernière  qui  elt 
une  efpece  de  la  précédente  , 
cft  d'un  goût  piquant  ôc  caufti- 
que.  On  trotte  les  fromages  des 
Cevennes  appelés  »  peraldous  , 
avec  la  décoction  des  feuilles  de 
cette  plante  Ôc  avec  les  feuilles 
elles-mêmes  ;  ce  qui  donne  à  ces 
fromages  un  goût  de  poivre  plus 
ou  moins  piquant.  Voy.  Peral- 
dous. 

Les  mendians  qui  courent  le 
monde  ,  gens  le  plus  fouvent 
fans  mœurs  ôc  à  qui  cette  pro- 
feíîìon  plaît  fur  tout  autre,  ap- 
pliquent les  feuilles  pilées  de 
cette  plante  fur  quelque  partie 
charnue  de  leur  corps  ,  ôc  y 
produifent  par  ce  moyen  des 
plaies  qui  leur  valent  ,  dit-on  , 
le  revenu  d'une  métairie. 

On  fait  manger  de  cette  viorne 
féche  aux  chevaux  dégoûtés  , 
pour  les   mettre  en  apétit. 

ENTREZARMOS  :  terme  de 
boucherie  ;  le  diaphragme  des 
bœufs  Ôc  autres  bétes  de  bou- 
cherie :  cloifon  membraneufe  qui 
fépare  la  poitrine  d'avec  le  bas 
ventre.  Ce  terme  viendroir-il  du 
lat.  armus  ;  épaules  ?  en  forte 
que  ëntrë7tarmos  ,  lignifia  ,  entre 
les  épaules,  qui  ert  à  peu  près  la 
fîtuation  du  diaphragme  ? 

Mais  ce  mor  ne  figoifie-t-il pas 
plutôt ,  entre  les  âmes ,  ou  au 
milieu  de  l'ame  >  Le  diaphragme, 
étant  placé  entre  les  parties  les 
plus  elîentielles  à  la  vie.  Voy. 
ârmo. 

Dans  le  hoquet  le  diaphragme 
reçoit  les  fecouiTes  du  mouve- 
ment convulilf  de  Teftomac  ,  ôc 
les  communique  au  poumon.  Les 
bletfures  au  diaphragme  font 
moiTelles. 

ËNTRIGA  ;  Agacer  les  dents. 
Ëntrîgo.  Voy.  Èntërîgo. 

ÉNTRINCA  ;  Mettre  en  train. 
Lou  fio  es  ëntrinca  ;  le  feu  eft 
en  train  debtûler. 

ËNTRO.  v.  1.  Jufque.  Ëntro 
en  la  fi  ',  jufqu'à  la  fin.  =  À  Via- 
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fini ,  ëntro  al  cel  •>  jufqu'au  Ciel. 
Entro  q'é  ai  es  nomnat  ;  (  dontC 
hodiè  cognominatur  )  i  pendant 
que  dure  ce  temps ,  que  l'écriture 
appelle,   aujourd'hui. 

ËNTRO-CORA  ,  o  qora;  v.  t. 
jufqu'à  quand  ,    (  que  ufque.) 

ÉNTROUCA  ;  Enfiler ,  em- 
brocher. 

ÉNTROUNI  ;  Obfcurcir.  Le 
cel  s'ëntrounis  j  le  ciel  s'obfcur- 
cit. 

ËNTÛTA  ;  Enfermé  dans  une 
taniere.A=  Voy.  Cabi. 

ËN-ÛNOS  ;  En  repos,  fans 
remuer. 

ËNYAKËZlR.  v.  I.  Saiiïr,  Ë«- 
varit^ida  las  avia  pavor.  La  peut 
les  avoir  faifies.  du  lat.  invadere, 

ËNVARÂIRA  ;  EmpeRer ,  em- 
poifonner.  Pu  q'ënvarâiro  ;  il  pue 
comme  charogne,  dérivé  de 
\arâirë ,  ou  l'hellébore  blanc. 

On  fait  périr  en  quelques  heu- 
res les  mouches  d'un  apparte- 
ment -,  en  leur  préfentant  fut 
une  aifiette  platte  une  petite 
quantité  de  miel  délayé  avec  de 
la  déco&ion  de  varâirë ,  dont  on 
a  chez  les  Épiciers  de  quoi  em- 
poifonner  pour  deux  liards  des 
millers  de  mouches. 

ËNVASIA.  v.  1.  Envahir. 

ËNVËJHOS  ;  Envies.  Ënvë» 
jhos  d'anz  j  des  épreintes  :  ma- 
ladie du  fondement  qui  fait  ve- 
nir d'inutiles  envies  d'aller  à  la 
felle  ,  &  non  à  felle.  On  dit, 
les  épreintes  de  la  dylTenterie  , 
celle  du  mal  d'enfant. 

Les  envies  font  aufli  des  mar- 
ques que  les  enfans  portent  quel- 
quefois en  nailTant  ,  ôc  de  petites 
peaux  à  la  naifTance  des  ongles. 

ËNVËRINA.  v.  I.  Envenimé, 
irrité,    dérivé  de  vëri. 

ËNVËRNISSA.  On  dit  ver- 
niller ,  pour  la  faïence  ôc  les 
autres  vernis  de  cette  efpece  ,  qui 
font  la  vitrification  d'une  chaux 
métallique  ,  ou  une  couche  de 
verre  appliquée  fur  un  corps. 
On  dit  vernir  ,  pour  les  vernis 
qui  font  une  compolition  gluan- 
te d'une  gomme  5    d'une  léiine 
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idiffoute.  Le  Potier  de  terre  »  le 
Faïencier  verniiTenc  la  poterie -, 
&  le  Vernilleur  vernit  une  uba- 
baiiere  ,  un  caroiTe  >  Sec. 

EN  VÊLA  ;  Entrepris,  ou  ré- 
folu  légèrement. 

EN VÊLA  ;  Déjeté  ,  cambré, 
toutmenté  ,  fe  dit  d'une  pièce  de 
bois. 

ENVIA,  v.  I.  Zèle. 

ËNVINADOÛIRO.  Voy.  Èm- 
binadoûiro. 

iNVl  MASSA  ;  Taché  de  vin. 

ËNVIS  ,  envife ,  befc  ,  ëmbefc  ; 
ia  glu  ,  qu'on  fait  avec  des  baies 
de  gui  ,  8c  plus  communément 
avec  la  féconde  écorce  des  jeu- 
nés  tiges  du  houx,  long-temps 
macérées  dans  l'eau,  en  lat.  vif- 
cum. 

ËNVISCA ,  émbëfca  ,*  faire 
des  gluaux  ,  ou  engluer  de  petits 
bâtons.  Cet  oifeau  s'eft  englué. 

ËOU  ,  ou  eu ,  ou  jheu.  v.A  1. 
Moi ,  ou  je.  =  Lui.  Eu  ,  ou  cou 
jho!}  ;  moi ,  Jean. 

Ë  O  U  N  A  S  ;  Grande  &  large 
plante  de  lierre  qui  couvre  tour 
un  mur,  ou  toute  la  tige  d'un 
aibre  ;  il  ne  tire  point  de  fuc  des 
corps  fur  lefquels  il  s'applique  , 
&  ne  fait  à  cet  egard  aucun  tort 
aux  arbres  :  8c  à  l'égard  des  vieux 
murs  ,  il  eft  plus  propre  à  les 
foutentr  qu'à  caufer  leur  ruine. 

Le  lierre  étoit  confacré  à  Bac- 
chas  ,  à  caufe  ,  dit-on  ,  de  l'u- 
fage  où  l'on  étoit  de  faire  de 
fon  bois  des  taíTeí  où  l'on  fai- 
foit  boire  les  hydropiques  6c  ceux 
qui  étoient  fujets  à  la  gravelle  ; 
comme  un  moyen  de  les  guérir  , 
ou  de  les  préferver  de  ces  ma- 
ladies. 

ÊOUNO  ,  l'êouno  ,  euro  ,  ou 
lidro  j  lierre  ,  ou  feuille  de  lierre. 
Cette  feuille  appliquée  fur  les 
cautères  ,  fert  à  les  eniretenir  par 
fa  fraîcheur  qu'elle  conferve  long- 
temps fans  fc  Hétrir. 

Les  baies  de  lierre  que  les  gii- 
ves  mangent  font  purgatives  , 
&  communiquent  cette  vertu  aux 
excrémens  de  ces  oifeaux  ,  qu'on 
recueille  fur  une  tranche  de  pain  j 
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tandis  qu'on  les  cuit  à  la  broche. 
La  réiîne  qui  fort  de  (es  tiges  eft 
réfolutive. 

ËOUZË  ,  ël^ë  ,  ëouë;  l'Yeufe 
eft  plus  communément  le  chêne- 
vert  :  atbre  qui  donne  un  excel- 
lent bois  de  chaurra^e,  &  dont 
les  Menuiiîers  font  -l'afût  de  leurs 
varlopes.  C'eft  avec  Pécorce  des 
chenaux  ,  ou  jeunes  chênes- verts  , 
qu'on  fait  le  tan  pour  tanner  les 
cuirs.  Les  pourceaux  nourris  de 
fes  glands  ont  la  chair  ferme  ÔC 
de  bon  goût.  Une  bonne  glandéc 
cil  une  récolte  précieuie  pour 
certains  pays. 

On  trouve  en  Efpagne  une 
efpece  de  chêne-vert  dont  les 
glands  font  bons  à  mang?r  :  c'eft 
fans  doute  l'efpece  dont  fe  nour- 
rilloient  les  hommes  de  l'âge 
d'or ,  où  l'on  faifoit ,  dit-on  ,  it 
bonne  chère  ,  fans  le  moindre 
apprêt.  Le  gland  de  ce  pays-ci  eft 
d'ailleurs  pour  l'homme  un  ali- 
ment déteftable. 

ËOUZIÊIRO  ,  ou  ël^iêiro; 
une  chênaie  ,  ou  bois  de  chêne- 
vert. 

ËOUZÎNO  ;  Gland  de  chêne- 
vert.  Car  dëou^îno  ;  chair  ferme 
de  pourceau  nourri  de  ce  gland. 

ËPATO  ;  L'épaûe  :  terme  de 
calandrier.  Faites  fonner  le  c 
d'épa&e  ;  qui  eft  la  différence  de 
l'année  commune  lunaire,  à  l'an- 
née commune  folaire.  Cette  dif- 
férence eft  de  onze  jours  :  ainiî, 
puifque  nous  avons  cette  année 
1776  neuf  d'épa&e,  nous  en  au- 
ront vingt  l'année  prochaine. 
Qan  tënën  d'ëpâco  ?  combien  a- 
vons-nous  d'épa&e? 

ÉR ,  ou  dire  ;  air.  A  près  un  èr\ 
il  a  été  à  l'humidité  de  l'air  ,  à 
un  air  frais  ,  à  un  vent  coulis; 
&  non  ,  il  a  pris  un  air. 

ÉR  ;  ReiTemblance.  Vi  dôno 
d'èr  ;  il   lui   reiïcmble. 

ËRAL.  n.  pr.  b.  lat.  Eraldus  ; 
Hérault. 

ÉRBËJHA;  Sarcler.  =  Mettre 
au  fourage.,  ou  au  vert.  =  Her- 
boiifer. 
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ÉRBËÎOS  ,  ou  mcnâdo  ;  finer 
herbes  pour  le  potige  ,  poux  la 
£alade. 

ÊRBQ.  On  appelle  fimples, 
les  plantes  médicinales. 

ÊRBO  apëgânto.  V.  Panât  alio* 

E  R  B  O  batâdo  ;  Le  flomis  ; 
riante  à  fleur  labiée  dont  les 
fouilles  font  le  plus  fottvem  cou- 
vertes de  duvet. 

ÊRBO  dat  tron.  Voy.  Barba- 
jhôou  y  qui  félon  quelques  imbé- 
cilles ,  préferve  du  tonnerre. 

ÊRBO  d'âou  cor  ,.  L'ambror- 
ûe  :  efpece  de  patte  d'oie,  aro- 
matique qui  croît  le  long  des 
tiv.ieies-, 

ÊRBO  cTaou  fëjhe  ,  P hépati- 
que de  fontaine  :  efpece  de  li- 
kcen>qui  n'eft  qu'une îanae  verte 
ditiè  remmena  découpée  &c  appli- 
quée fur  un.  corps  humide  y  o» 
elle  tient  par  plufieurs  filets-  qui 
fortent  de  toute  fa  partie  infé- 
rieure- G»  croit  l'htpatique  bon- 
ne contre  les  maladies  du  foie» 
du  la  t.  ffe par» 

Les  lïkens. ,  ou  lichen-  font 
«îes  plantes  qui  n'ont  ni  tige  ,  ni 
branches,  ni  feuilles,  Se  qui  font 
prefque  toutes  dépourvues  de  ra- 
cines ;  elles  ont,  la  plupart,  la 
propriété  iïnguliere  de  reprendre 
vie  ,  l'orfqu'après  avoir  été  long- 
temps défechéesr  ,.  on  les  hu* 
Hitâbe  de  nouveau. 

Tel  eft  fur-tout  îe  noftoc,  qui 
eft  une  lame  gelatineufe  ,  lorf- 
qu'elle  eft  en  vie  ,  toujours  dif- 
féremment goudronnée ,  &  bof- 
felee,  &  qui  occupe  alors  dix 
fois  plus  de  place  que  forfqu'elte 
eft  féche.  Cette  lame  eft  fimple- 
ment  pofée  à  terre  ,  fans  y  tenir 
par  aucune  forte  de  radicule  ni 
d'application  intime,  comme  les 
peirelles  :  elle  meurt  ôc  elle  re- 
prend vie  pluiîeurs  fois  dans  l'an- 
née-, comme  les  Iikenes  ordi- 
naires, félon  que  le  temps  eft 
fer,  ou*  qu'il  devient  pluvieux, 
le  noftoc  cil  moins  plante, 
pour  airrfi  dite  ,  que  les  likcns». 
qw  le  font  déjà  eux-mêmes  fort 
jeu. 
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ÍR.BO  <Tâow  lâghi.  Voy.  Mâr» 
tro. 

ÊRBO  daourâdo,  ou  d*âow 
radëto  ỳ  Le  ceterac  ;  efpece  do 
capillaire  qui  vient  à  l'ombre  fur 
les  vieux  muts  :  fa  feuille  eii  cré- 
nelée fur  les  bords  :  elle  eft  re- 
commandée pour  les  maux  de 
poitrine.  Son  nom  lat.  afpleninm  y 
indique  qu'on  la  croyoir  bonne 
pou*  la  rate, 

ÊRBO  d'âou  fiéjhë-y  fherbs 
du  fiége  ,  ou  la  grande  feophu- 
laire  aquatique  ,  dont  les  feuilles 
font  un  bon  vulnéraire  qu*or$ 
emploie  pour  nettoyer  les  ulcè- 
res, ôc  pour  réfoudre  tes  tumeurs 
fcrophuleufes  ;  elle  tire  fou  nom 
du  fiége  de  Troie  y  où  les  guer- 
riers en  faifoient,  dit-on,  ufage 
pour  leurs  bleffures. 

ÊRBO  dyâou  toi.  Voy.  Lëngo~ 
câno. 

ÉRBO  das  agacis.  Voy.  Bar~ 
bojh&ou.. 

ÊRBO  de  la  Itico  :  efpece  de 
morelte ,  appelfée  dulcamara  » 
ou  vigne  de  Judée  :  plante  far- 
menreufe  à  fleur  violette  ôc  à 
baies  rouges.  Sa  tige ,  fouve- 
raine  pour  purifier  le  fang,  entre 
dans  les  ptifanes  pour  les  mala- 
dies vénériennes» 

La  morelle  des  boutiques  àV 
baies  noires  eft  un  adoucifTane 
réfolutif.  On  emploie  fes  feuilles 
pour  les  plaies  chancreufes. 

ÊRBO  de  la  roumpëdâro  ;  le 
fceau  de  Salomon  :  fa  racine  eft> 
employée  comme  réfolutlf  pour 
diifiper  les  inflammations  des 
yeux  &  les  ékimofes  >  c'eft-à- 
dire ,  le  fang  caillé  ,  ou  extra- 
vafé  fous  la  peau  par  une  coir- 
tafion. 

ÊRBO  de  las  cirt  côfîas- ;  le 
plantin  à  feuille  étroite:  plante 
vulnéraire  réfolutive.  On  l'em- 
ploie pour  le  crachement  de  fang  , 
les  pertes  immodérées  des  hémor- 
roïdes ,  des  mois ,  ou  menftrues> 
Sec. 

ÊRBOcfë  l'ënrëliadûro  ;  l'her- 
be à  éternuer.  en  lat.  ptarmica* 

ÊRBO  de  lasfébrss;  la  peiisc 
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teentaurée  des  prés  à  fleur  pour- 
pre. On  ne  coivnoiiToit  point  en 
Europe  de  meilleur  fébrifuge 
avant  l'introdu&ion  du  quin- 
quina-: on  le  donnoit  feulement 
â  plus  forte  dofe  que  cetie  écorce 
d'un  arbulte  du  Pérou. 

La  petite  centaurée ,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  la  grande  » 
tire  comme  elle  fou  nom  du 
Centaure- Chiron ,  célèbre  Méde- 
cin des  temps  héroïques  8i  Maî- 
*re^  d'Efculape. 

m  ÊRBO    de  las  tâoupos.   Voy., 
Êndourmidoûiros* 

ÊRBO  de  Vënriliajhë  ;  l'herbe 
au  charpentier,  ou  la  mille 
feuille  :  excellent  'vulnéraire  af- 
cringeant  &  bon  réfolutîf ,  dont 
nous  avons  éprouvé  les  admira- 
bles effets.  Sa  décociion  eit  re- 
commandée pour  les  plaies  inté- 
rieures  j  pour  en  faire  ufage  fur 
celles  qui  font  extérieures,  il  faut 
en  écrafer  les  feuilles  avant  de 
les  applique*  comme  un  cata- 
plafme  en  pâte  :  &  c'eft  ce  qu'on 
doit  faire  de  toutes  les  plantes 
qui  ont  peu  de  fuc,  &  qu'on 
applique  au  même  ufage, 

ÊRBO  de  Nofio-Dâmo ,  ou  la 
perlic,  Voy.  Panatâlio. 

On  donne  le  même  nom  de 
Nq/io-Dâmo  à  une  verge  d'or  : 
plante  annuelle,  gluante  Se  fort 
aromatique. 

ÊRBO  de  San  Roc  :  C'eft  un 
an  afler  palufiris  flore  glohofo , 
qu'on  a  cru  bonne  contre  les 
maladies  peftilentielles;  pour  lef- 
quellcs  on  a  recours  à  l'intercef- 
<fion  du  Saint  de  ce  nom. 

ÊRBO  -d'ë/lan  ;  La  Girandole', 
ou  le  luftre  d'eau,  en  lat.  chara  , 
ou  kara  :  plante  aquatique  des 
«aux  dormantes,  qui  fent  la  ma- 
ice  ,  elle  efl.  rude  au  toucher ,  Ôc 
par  là  propre  a  écurer  la  vaif- 
ielle. 

ÊRBO  d'hiver  ;  Un  herbage. 
Acheter  ,  faire  clotre  un  her- 
bage. 

ÊRBO  grïpo  ;  La  plante  crêpe, 
ou  laitue  de  îiévre  :  efpece  d'hie- 
tAcium  }  ou  Vcibe  â  répecyiet » 
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qui  entre  dansles  faladesd'hivier. 

ÊRË  ,  ou  herë,  v.  1.  Héritier. 
Les  êrJLs  j  les  héritiers  ,  &  en 
termes  de  Pratique  ,  les  hoirs, 

ËRÊ3HË.  v.  1.  Hérétique. 

ËRËTAT.  v.  1.  Héritage. 

ÍRGNO  ;  Inquiétude  ,  cha- 
grin,  ennui. 

ËRIÉ.  Voy.  Moundâlrë. 

ÉRMË  ,  ou  erm.  Voy.  Armas  , 
du  grec  ,  èrèmos  j  défert. 

ÉRNIOUS  ,  ou  er gnous  j  v.  t. 
Chagrin.  Ernioûfo  ;  chagrine. 
Ergnous  eft  bien  près  olu  fr. 
hargneux. 

4RSË.S.  Voy.  >Èfiës. 

ËRÛGO  ,  ou  canîlio  *,  Une 
c-benillc  :  infe&e  qui  paiTe  par 
les  états  d'eeuf  ,  de  ver ,  de 
chryfalide  8c  de  papillon.  Ce 
n'eft  que  dans  ce  dernier  qu'il 
a  toute  fa  perfc&ion  d'infecte, 
&  qu'il  peut  travailler  â  la  muU 
tiplication  de  fon  efpece.  Patin 
coumolas  ërûgos  ;  il  cil  miféra- 
ble  comme  une  chenille ,  du  lac* 
erodere  }  ronger, 

ËSBALAOUZI  ,  abalâouỳ  , 
ou  ëmblëma  ;  Surpris ,  étourdi  » 
étonné,  ravi ,  émerveillé,  tombé 
des  nues.  Foughér'è  tout  ësba- 
lâou?i;  je  tombai  des  nues,  en 
efpgl.  embele^âdo. 

ÉSBERLA  ;  Écorner  ,  ébrécher. 
On  écorne  une  pièce  de  bois , 
la  carne  d'uni  pierre  de  taille „ 
un  ouvrage  de  plâtre  ,  &c.  lorf- 
qu'011  en  fait  partir  une  écaille, 
un  éclat ,  un  fragment.  On  ébré- 
chc  les  bords  d'un  plat,  d'une 
alfiette  ;  on  égueule  un  broc  , 
une  cruche  ,  lorfqu'on  en  calîc 
le   bec,   ou  le  gouleau. 

ÊSBOUDENA  i  Crever  d'em- 
bonpoint ,   crever  dans  fa  peau» 

ËSBOULDRA  ;  Se  crevatfer  , 
fe  vider ,  comme  il  arrive  â  une 
pomme  fondante  ,  qu'on  met 
cuire  à  la  braife. 

ÈSB0UL1ENTA.  Voy.  £f- 
crâouma. 

ËSBOURASSA  (se)  ;  Sehouf- 
piller.  Nos  chats  fe  font  houf- 
pillés  i  se  fou  ësbourajfa,  ils  ont 
laiifs  du  poil  à  la  querelle.  Sf-, 
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bourajfa  eft  proprement ,  arracher 
la  bourre  ,  faire  fauter  le  poil. 

ËSBOUZOUNA  ,  ëmboudraca; 
Ébouler,  crouler  ;  les  berges  des 
ïivittes  que  l'eau  a  fouchevées  t 
ou  fapées  ,  s'éboulent  d'elles- 
mêmes.  Les  maifons  bâties  de 
torchis  ,  croulent  pat  vétufté  & 
par-,  une  longue  humidité  du 
temps,  en  b.  br.  bolftnneim  ;  cre- 
vafler.  A 

ËSBOUZOUNADURO  ;  L'é- 
boulement  ,  qui  eft  la  chute 
«le  la  choie  éboulée  :  l'éboulis  eft 
la  chofe  même  éboulée.  On  enle- 
vé l'éboulis ,  &  on  en  ctaint  l'é- 
bouiement. 

ËSBOUTR1GA.  Voy.  Èfpou- 
iriga. 

ËSBROUTA  ;  Rompre  les  me- 
nues branches  d'un  arbre. 

ËSCA  y  ëfcat ,  ou  ëfcach  ;  Une 
partie  j  terme  de  commerce.  On 
«lit ,  une  partie  de  foie  >  de  feuille 
de  mûrier  ,  c'eit  à-dire  ,  une 
quantité  plus  ou  moins  conlîdé- 
jable  ;  &  non  ,  un  parti.  = 
Mfçach  ;   un  refte. 

ËSCABARTA  ;  Chaffer  loin.= 
Perdre  ,  égarer,  ai  ëjcabarta  moun 
coutel  ;  j'ai  égaré  mon  couteau. 
Soun  Lach  s'ës  ëfcabarta  ;  elle  a 
perdu  fon  lait. 

ËSCABARTA  -y  Avorté.  Cabro 
efcabariâdo ;  chèvre  avortée. 

ËSCABASSA  ;  Étêter  un  arbre  ; 
&  non  ,  le  recéper.  On  étête  un 
arbre  ,  en  coupant  au-deffus  de 
fa  tige  les  branches  qui  formoient 
Í3L  tête.  On  recépe  un  taillis ,  en 
îe  coupant  rez  de  la  fouche  def- 
tinée  à  erre  recépée  ;  foit  que 
cette  fouche  foit  balfe  ,  comme 
le  font  celles  de  nos  taillis  de 
châtaigner  ;  foit  qu'elle  foit 
haute  ,  comme  celle  des  faules 
qui  rapportent  des  perches. 

ËSCABASSA  ,  eft  dit  par  cor- 
ruption d'ëfcabtjjd  ;  décapiter, 
en  efpgl.    cabëça;   tête. 

ËSCABËSTRA.  Voy.  Dëfca- 
hcjira. 

ËSCABOUR  ;  Sombre  ,  obf- 
cur.  Jhour  ëfcobour  ;  le  déclin 
du  jour.   Li  iërën  à  jhour  ëjca. 


ESC 

bour  ;  nous  arriverons  à  la  brune* 
à  l'entrée  de  la  nuit  ,  ou  plutôt 
fur  le  déclin  du  jour. 

ËSCABOURNI  (í')  ;  S'obfcur- 
cir.  Lou  jhour  coumënfo  à  s'ëf- 
cabourni  ;  le  jour  commence  à 
tombet ,  à  devenir  fombre.  Voy. 
Borni. 

ËSCACHOU  ,  diminutif  d'ëf- 
cach  ;  petite  partie,  ai  un  ëfca- 
chou  de  lâno  ;  j'ai  une  jolie  petite 
partie  de  laine. 

ËSCAFARNEL  ;  Défotdte  , 
accident. 

ËSCAFIT  ;    Étroit ,  étranglé. 

ËSCAFOÛ1RA  ;  Cacher  avec 
foin. 

ËSCAGANA  (í')  ;  Grima- 
cer. =  S'égofiller. 

ËSCAGAROL,  ou  ëfcourgol  ; 
Limaçon. 

Un  limaçon  pond  environ  qua- 
tre vingts  œufs  au  fond  d'un 
rrou  qu'il  a  creufé  en  terre  ÔC 
où  il  enfonce  fa  tête  à  la  pro- 
fondeur d'environ  de  deux  pou- 
ces :  il  pond  fes  ceufs  par  une 
ouverture  placée  à  côté  de  fa  bou- 
che :  chaque  limaçon  éclos , 
lorfqu'il  eft  favorifé  d'une  faifon 
pluvieufe  ,  végète  ou  groíîìt  & 
élargit  à  mefure  fa  coquille  ;  en 
forte  que  dans  quelques  mois  il 
peut  acquéiit  toute  fa  croiffan- 
ce,  &c  être  en  état  de  s'accoupler 
Se  de  pondre  \  on  voit  par-là 
que  de  la  ponte  d'un  léul  lima- 
çon il  en  écîorra  dans  l'année  , 
íì  tout  vient  à  bien  ,  64000  pe- 
tits à   la   féconde  génération. 

ËSCACASSAj  SurbailÎe  ,  écra- 
fé.  Une  voûte  eft  furbaiffée  > 
lorsqu'elle  n'eft  "pas  en  plein 
ceintre  bc  qu'elle  s'abaifTc  ,  ou 
s'applatu  par  le  miheu.  Un  bâti- 
ment  eft  écrafé  quand  il  elr  trop 
bas,  &  qu'il  r'eft  pas  dans  les 
proportions. 

ËSCAGASSA  ,  PreiTer  quel- 
qu'un fortement. 

ËSCAGASSA  ,  eft  quelquefois 
fynonyme  ,  d'amouchoura  ou 
accroupi  ,  Se  d'ësj'oufCjja  ,  ou 
applati.  Nas  ëfcagafj'a  ;  nez  'pâté. 
On  die  auui  ,  s'ëfcagajjà  de  nrëi 

fe 
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fe  pâmer  ,  ou  s'étouffer  de  rire. 
ÈSCAGNO;    Un  écheveau  de 

ESCAI  ,  ou  sfeat  ;  Un  refte  , 
une  petite  portion  de  marchan- 
dife.  =3  Un  échantillon  ,  un  cou- 
pon. Voy.Èfcapouloun. 

ËSCAI.  v.  1.  Gauche  ,  côté 
gauche  ,  du  grec,  fciios  ;  {finif- 
ter.  C'cft  de  laque  dérive  le  nom 
fuivanrA&  ton  compofé. 

ËSCAÎ  6c  ëfcâi  r.oun;  Sobri- 
quet ;  c'eft  comme  qui  diroit 
nom  gauche  qui  n'eft  pas  le  droit, 
ou  le  vrai  nom. 

Le  fobtiquet  renferme  quel- 
que choie  d'injurieux  ;  autre- 
ment c'eft  un  fumom  ,  un  nom 
de  guerre,  un  nom  de  Religion. 

Les  noms  appelés  fobriquets 
que  fe  donnoient  autrefois  entre 
eux  les  habitans  des  petites  villes 
8c  des  villages  de  nos  Cantons  ; 
6c  qu'on  répète  encore  aujour- 
d'hui comme  des  plaifanteries  , 
dont  on  ne  s'offenfe  pas,étoient 
les  fuites  des  différents  6c  de 
l'animoíité  que  les  guerres  du 
temps  féodal  avoient  fait  naître  , 
6c  qui  excitoient  les  habitans  de 
deux  villages  voiims  l'un  contre 
l'autre. 

C'eft  de  là  que  font  venus 
les  fobriquets.  Touchi  dé  Bënô- 
vrë.  Ajjuco-btmi  de  San  Rouman. 
Plâjhâirë  de  San-t- André.  Crébo- 
bachas  d'AndûfO.  Ëfcorjho-true- 
jho  dé  San  Jhan.  Triplé  d'Alés. 
Pico-cë^ës  de  Mialë.  Volo-biòou 
de  Sant-Ambnet.  Sâouto-rouké 
de  Sâouvë.  Brounyidou  de  las 
Sâlos.  Cigale  de  San-t-ïpoulUé. 
'Tauca  d'âou  Sën-t  Efpric.  Bran- 
dopimo  d'âou  Coule.  Baraban  de 
San  Cheli.  Targâirë  de  Mariué- 
jhol.  Esfoûiro-bari  d' Aoubënas. 
Couflo  -  trîpo  de  V Arjhëntitiro. 
Chico-t^upu  de...  &c.  6cc. 

ÈSCAIKA  ;   Équarrir. 

Ë9CAIRË  ;  Équerie.  Eâcir  à 
faux  équetre.  Planta  à  l'ë/câirë; 
planter  en  échiquier.  Planter  en 
quinconfe-,  ou  de  façon  qu'il  y 
ait  un  plant  au  milieu  de  quatre 
autres. 

Tome  L 
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ËSCÂlSSA  ;  Donner  un  fobri- 
quet. 

ESCAJHËNSO;  Hazard  ,  ren* 
contre. 

ÈSCAL  ;  Écaille.  =  Ëfcal ,  ou 
vëri  ;  l'écale  ,  ou  le  brou  de  la 
noix. 

ÉSCALA,  ou  ëfealabra  ;  Gra* 
vir  fur  un  rocher  ,  monter  à 
une  échelle  ,  efcalader  un  mur. 
Les  chats  graviiîént  aux  arbres. 
On  dit  dans  le  même  fens  ,  s'ëf'- 
calabra.  Et  au  fens  figuré  ;  fe 
gendarmer. 

ËSCALABRA  ;    Étourdi. 

ËSCALABROUS  ;  Scabreux  ç 
&  non  ,  efeabreux.  Les  atbres 
élancés  6c  de  haute  tige  fur  lef» 
quels  on  grimpe  difficilement  , 
font  feabreux  :  il  en  eit  de  même 
d'un  rocher  trop  efearpe,  d'une 
montagne  trop  rapide  j  dérivé 
d'ëjcâlo. 

ËSCALAMPADOS  (d')  ;  De 
biais.  ■=.  En  paffant. 

ËSCALAS  -,  Ridelle  de  char- 
rette. 

ËSCALASSËS.  Voy.  Cacalas. 
^  ËSCALBAIRAT  ;     Étourdi  , 
léger  ,  évaporé. 

ËSCALCI  la  foupo  ;  Trempée 
le  potage. 

ËSCALDUFA.  Voy.  Ëfcar- 
dufa. 

ËSCALËNCIO  ;  Efquinan- 
cie.  A 

ËSCALËTO  ,  ou  tourtiliou  doit 
fêrë  ;  Du  croquet  :  forte  de 
gauffre  pirate   6c   carrelée. 

ËSCALËTO  ;  Un  fquélette 
d'animal  dont  on  aiTemble  les 
os ,  au  moyen  de  fil  d'archal  t 
dans   leur  ,tïruation   naturelle. 

ËSCALËTO  ;  Le  jeu  d'une 
efpecede  mére!!e  ,  où  l'on  pouffe 
en  faoïant  à  cloche-pied  ,  un 
palet  d'un  échelon  à  l'autre  > 
tract' s  fur  la  terre. 

E..CALFURA  ;  Échauffer. 

TSCAUÉS;  Les  marches  ,  les 
degrés  d'un  efcalier  Ce  dernier 
terme  eft  toujours  au  fingulier 
en  tr.  Cet  efcalier  eft  bien  obf- 
cur  ;  6c  non,  ces  efcaliers.  Je 
l'ai  rencontré  fur  l'efcalicr.    Ec 
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de  plus,  on  n'appelle  efcalier  , 
que  celui  d'un  grand  édifice  :  ôc 
l'on  dit,  !e  degré  ,  ou  la  montée 
d'une  maifon  boutgeoile. 

Le  terme  degré  le  prend  auffi 
pour  chaque  marche  en  parti- 
culier ,  dont  le  dellus  eft  appelé  , 
le  giron  ;    6c  non  ,  la  foulée. 

L'efcaher  ôc  la  montée  com- 
prennent la  cage  ,  ou  bâtiment 
de  l'efcalier ,  la  rampe  de  fer, 
ou  la  balufttade  de  bois ,  ou  de 
pierre,  le  parapet  de  maçonnerie 
iutmonté  d'une  tablette,  ôc  enfin 
les  marches;  lefquelles  prennent 
le  talon  en  les  defcendant ,  lorf- 
qu'elles  font  moulées. 

Le  mot  rampe  fe  prend  auffi 
pour  une  fuite  de  marches  entre 
deux  paliers. 

On  appelle  gradins;  &  non, 
grédins,  les  degrés  qui  font  fur 
les  Autels  ;  ôc  marches  ,  ceux 
qui  font  au  bas  ôc  au-deiîbus 
du  marche-pied.  On  dit  auffi  , 
les  marches  du  perron  d'un 
Hôtel  ,  ou  d'un  Palais  ,  6c  les 
marches  du  métier  de  tiflerand , 
ôcc. 

ËSCALIUERGNA,  ou  ëfca- 
luda  ;  Éblouir. 

La  prunelle  de  l'oeil  eft  la 
partie  du  corps  dont  le  tact  eft 
le  plus  délicat  ôc  le  plus  fenlible  ; 
puifque  ce  n'eft  que  fur  elle  que 
hs  rayons  du  foleil  ,  ou  une 
grande  clarté  font  une  impreflion 
douloureufe  :  en  quoi  confifte 
l'éblouiiTement  ,  qui  eft  fuivi 
d'une  image  qui  fubiïfte  quelque 
temps  6c  que  le  fens  intérieur  de 
l'oeil  voit  dans  la  plus  grande 
obfcurité  :  c'eft  pour  cela  que 
l'Auteur  de  la  Nature  a  garanti 
cette  partie  au  moyen  des  pau- 
pières qui  ,  de  même  que  l'iris  , 
ne  lailfent  entrer  que  la  quantité 
de  lumière  qui  ne  peut  nuire  à 
la  prunelle  ,  ou   à   la  pupille» 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
yeux  des  différentes  efpeces  de 
mouches  dont  la  cornée  eft  une 
écaille  dure  6c  infenlible  :  auîfi 
n'ont-elles  point  de  paupières  6c 
elles  n'ont  befoin  que  de  broiTer 
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la  pouifiere  qui  s'attache  à  leurs 
yeux. 

ESCALIUERGNA.  Au  figuré  j 
aveugle  ,  endurci  aux  vérités  de 
la  Religion. 

ËSCALLA  ;  Écaler  des  noix. 
Les  pois  s'écalent  en  cuifant. 

ESCALLA  ;  Écailler  des  poif- 
fons.  Écailler  des  huîtres  dont  les 
écailles  font  très-différentes  de 
celles  des  poilTons. 

ËSCALO  ;  Échelle.  Ce  terme 
fe  prend  quelquefois  pour  ,  claf- 
fe  ,  ordre  ,  ou  rang  des  citoyens 
clailés  dans  le  regiftre  d'un  Hôtel 
de  Ville  ,  félon  leur  condition 
de  nobles  ,  de  bourgeois  ,  de 
marchands ,  6c  d'artifans. 

Më  fanas  mountaâou  cielfari- 
%-ëfcâlos  y  vous  me  fêtiez  monter 
aux  nues,  en  me  tenant  de  pareils 
propos. 

ËSCALOBACOU.  Voy.  Rate. 

ËSCALO  de  rëcurâirë  ;  Un 
rancher  ,  un  échelier  :  ou  échelle 
qui  n'a  qu'un  montant  traverfé 
de  chevilles  qui  débordant  de 
deux  côtés  d'environ  un  pied  , 
fervent  d'échelons  à  l'ufage  de 
ceux  qui  grimpent  fur  les  acbres 
6c  à  celui  des  mineurs  qui  def- 
cendent  dans  les  puits  des  mines 
métalliques. 

ËSCALOUPËTA  î  Effleurer  , 
frifer  en  paflant ,  toucher  légè- 
rement. 

ËSCAMACHOU  :  terme  de 
fileufe  à  la  quenouille  ;  le  pei- 
gnon  ,  ou  la  partie  eroilîere  des 
cocons  de  graine  files ,  qu'on  en 
fépare  ,  6c  qui  dépareroit  la  filo- 
felle  ou  le  fil  qu'on  tire  de  ces 
cocons. 

ËSCAMÂNDRË  ;  Une  marie- 
chiffon,  ft.  b.  fille  ,  ou  femme 
en  guenilles.  On  le  dit  auifi 
d'une  vieille  femme  décharnée, 
ou  d'un  vjai  fquélette. 

ËSCAMANDRË  ;  Fille  effron- 
tée ,  fille  garçonnière.  Voy.  Cou- 
lôbrë. 

ËSCAMANDRAS  ,  fon  péjora- 
tif; une  dévergondée. 

L'Efcamandre  eft  le  nom  d'un 
ttès-petit  fleuve  qui  baignoit  les 
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mars  de  l'ancienne  Troye  & 
celui  que  porte  aujourd'hui  un 
pctic  étang  du  Diocèfe  de  Nîmes. 
Le  premier  étoit ,  félon  la  Fa- 
ble ,  un  fils  de  Jupiter  ,  qui  fut 
changé  en  ce  fleuve  dans  lequel 
les  filles  du  voilinage  alloient  fe 
baigner  ;  par  où  l'on  couvroit  les 
libertés  qu'elles  prenoient  avec  ce 
demi-Dieu.  On  pourroit  croire 
que  c'eil  ce  qui  auroit  décrié 
parmi  nous  ce  nom  ,  qu'on  a 
appliqué  aux  filles  libertines  : 
mais  le  peuple  n'en  fait  pas  tant 
que  cela  ,  pour  faire  de  ces  fa- 
vantes  allufions. 

ËSCAMBARLA,  ou  ëfcari 'am- 
ha\  Écarquillé,  ou  qui  tient  les 
jambes  écarquillées  :  poiture  in- 
décente ,  même  aux  hommes  , 
pour  peu  que  la  compagnie  où 
ils  fe  trouvent  exige  des  égards. 
Écarquillé  ,  du  il.  fam. 

On  donne  auifi  le  nom  d'ëf- 
cambarlti  à  ceux  qu'on  ioupçonne 
de  trahir  leur  parti ,  ou  d'être 
d'un  parti  oppole  en  faifant  fem- 
blant  d'être  d'un  autre.  On  en- 
tend par  là  encore  ceux  qui  in- 
différens  fur  les  Religions  ,  ne 
font ,  comme  on  dit  ,  ni  chair 
ni  poifTon  :  qui  font  femblant  , 
félon  l'occafion  ,  d'être  tantôt 
de  l'une  ,  tantôt  de  l'autre  : 
comme  la  chauve- fouris  de  la 
Fable  qui  fe  difoit  au  befoin  , 
tantôt  rat  ,  tantôt  oifeau.  On 
feroit  aujourd'hui  une  armée  de 
ces  ëfcambarlas. 

Mourâlo  ëfcambarlâdo  ;  morale 
relâchée.  * 

ËSCAM3ARLËTO  (fa)  ;  Faire 
la  jambette  ,  ou  donner  du  croc- 
en-jambe. 

ËSCAMBATA ,  ou  ëfeambouta; 
rompre  les  jambes.  =  Courir  â 
toutes  Jambes. 

ËSCAMBI  ;    Change,  troc. 

ËSCAMBITOURNA;  Un  ban- 
croche  ,  un  bancal. 

ËSCAMHA  ;  Jeter  ,  répandre. 
Aqël  lun  ëfcâmpo  l'ôli  ;  cette 
lampe  fuit  ,  ou  l'huile  s'en  ré- 
pand ;  ôc  non  ,  cette  lampe  ré- 
pand.    On  dit  de   même   d'un 
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tonneau  ,  qu'il  fuit ,  ëfcâmpo. 
Mais  pour  une  tabatière  fêlée  j 
ou  percée  ,  ëfcâmpo  lou  taba  ; 
le  tabac  s'en  répand.  A  ëfeampa 
brouqëto  ,  dit-on  d'une  femme 
enceinte  ;  elle  ne  compte  plus  ; 
ôc  non  ,  ne  fe  compte  plus. 
Èfampa  d'a:go  ;  aller  à  la  felle  j 
6c  non  ,  à  ielle.  Èfcampa  -,  du 
lat.  campus  ôc  de  la  paiticule  pri- 
vative, es. 

ËSCAMPA.  v.  1.  Répandre. 
Frais  la  boflia  d'alabafler  ,  ëf- 
campec  fobr'ël  cap  de  lui  ;  (fraèlo 
alabaflro  effudit  fuper  caput  ejus.  ) 
ËSCAMPADOÛIRO  j  L'épan- 
choir  d'un  canal. 

FSCAMPADOÚIROS  ;  Les 
oreilles  d'une  charrue  ;  deux 
bàions  plats  attachés  à  côté  du 
foc  qui  fervent  à  écarter  la  terre 
à  droite  ôc  à  gauche.  Dans  les 
Provinces  du  nord  du  royaume 
le  Verfoir  ,  qui  fert  au  même 
ufage  ,  eft  plus  large  de  beau- 
coup que  les  oreifes  de  nos 
charrues  ôc  ne  rejette  la  terre 
que  d'un    côAté. 

ËSCAxMP'AiGOS  ,•  Déchargedu 
ventre. 

ESC  AMPILI  A;  Difperfer, 
éparpiller  ,  répandre  par  tout.  = 
Dillipcr.  Vou  lous  ai  ëscampi- 
lias  ;  je  les  ai  fait  déloger.  Ëf- 
campilia  lou  fën  y  éparpiller  le 
fumier. 

ËSCAMPO;  Fuite  ,  cvaiîon. 
ESC  AN  A  ,  ou  ëf canna  ;  égor- 
ger. =  Étrangler.  =z  Poignarder 
un  mouton  félon  l'ufage  des 
bouchers  Juifs  ,  qui  tuent  ainû* 
la  viande  de  boucherie  6c  la  vo- 
laille ,  pour  qu'il  n'y  relie  pas 
une  goutte  de  fang  ,  qu'il  leur 
eft  défendu  de  manger. 

On  dit  au  figuré  ,  më  foui  ëf- 
canna  de  crula;  je  me  fuis  égoiîllé 
à  force  de  crier.  Soûi  ëfeanna  de 
se  i  j'étrangle,  ou  je  meurs  de 
foif.  en  ital.  feannare  ,  o  tagliar 
la  canna  de  la  gola  :  cetre  canna 
etl  la  trachée  artère  ,  ou  le  con- 
duit de   la  refpiration. 

ESCANÀOULIT  ;  Maigre 
défait  ,  fluet. 

Nnij 
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ÈSCANDALIA   ,    o    clièlar  ; 

jauger  un  tonneau.  =  Étalonner 
un  boiffeau  ,  échantillonner,  ou 
conférer  une  mefure  avec  la  ma- 
trice originale  ,  ou  l'étalon.  On 
jauge  un  muid  pour  favoir  ce 
qu'il  contient  >  &  on  étalonne 
une  mine  ,  pour  conftater  par 
une  marque  qu'on  y  imprime  , 
quelle  elt  de  mefure  requife. 

L'étalon  eft  une  mefure  pu- 
blique. La  jauge  eft  une  broche 
de  fer. 

ÈSCANDALIA ,  on  ëfccinda- 
lï^a.  Le  terme  fr.  feandalifer  fî- 
gnitïe  être  une  occalîon  de  chute 
pour  quelqu'un  ,  par  une  mau- 
vaife  action ,  ou  quelque  mau- 
vais propos  ;  &  fe  feandalifer  eft 
le  même  que  s'orïcnfer  ,  ou 
prendre  fcaudale.  Mais  c'eft  au- 
tre chofe  pour  YëJ'caadali^a  lan- 
guedocien. 

ESCANDAL1ZA  câourun  ;  cou- 
vrir quelqu'un  de  confutîon  ,  le 
faire  rougir.  =  Le  décrier  en 
public.  Vâi  ëfcandaliya  davan 
Diou  -r-é  cou  lou  mou/'  de  ;  je  lui 
ai  fait  honte  ,  je  lui  ai  reproché 
en  public  relie  chofe. 

Prononcer  feandalifer ,  fean- 
dale  ,  fcandaleux ,  en  fatlant  fif- 
fier  Vf  initiale  toute  feule ,  & 
ne  dites  pas  ,  efcandale  ,  efean- 
daleux  ,    6îc. 

ËSCANDALIÂÎRË;  Éta- 
lonneur. 

ËSCANDOU;  Perte. 

ËSCANNAT  j  Étouffé  ,  étran- 

ESCANNO  CAT,  Un  ufurier. 

ËSCANTI.  &  en  v,  1.  ëfeantir , 
ou  ifeantir;  éteindre,  amortir.  Au 
figuré)  ëfeanti  lou  fët  ;  étancher 
ou  appaifer  la^  foif.  Avis  aiucai 
un  granfuec  që  jhamâï  noun  fi  ëf- 
car.tira.  Hift.  de  la  guerre  des 
Albigeois. 

ËSCÂOUDA.  Voy.  Ëfcrâou- 
fna.  =  Dé  vi  ëfcâouda  ;  du  vin 
pouffé  ou  tourné.  Celui  qu'on  a 
tiré  au  printemps  de  de  (lus  la 
lie  eft  moins  fujet  à  tourner. 
JFîgos  é  paffègrës  ëfcâoudas  ;  fi- 
gues &  pêches  avortées ,  ou  qui 
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féchent  de  bonne  heure  avant  la 
maturité ,  fans  que  la  chaleur 
ou  la  fécherefTe  y  aient  aucune 
part  :  ce  qui  eft  bien  prouvé  t 
au  moins  pour  les  figues,  fur- 
tout  celles  de»  figuiets  fauvages. 

ËSCAOUDA  La  viando  ;  faire 
blanchir  la  viande  dans  de  l'eau 
chaude)  pour  la  faire  revenir  8c 
la  nettoyer  avant  de  la  mettre 
bouillir. 

ËSCÂOUFAMÈN  ;  Échaubou- 
Iure ,  ou  petites  élevures  qui  vien- 
nent fur  la  pe,au. 

ËSCAOUFËTO;  Réchaud. = 
Zèle  ,  ardeur  ,  Aempreflemenc. 
Jhouga  d'ëfcâoufcto  ;  fe  piquer  , 
s'animer,  s'échauffer  au  jeu. 

ËSCÂOUFÈZli  Odeur  de  re- 
lent que  prennent  certaines  cho- 
fes ,  pour  avoir  été  long- temps 
entaffées.  Sentis  l'ëfcâoufëyi  ;  ce- 
la  fentje  relent  r   ou  l'échauffé. 

ËSCAOUFOLIÉ  ,  ou  bufa- 
liêiro  ;  une  baifinoire  ,  pour  baf- 
finer  ou  échauffer  le  lit ,  &  non 
chauffe^  lit. 

ÈSCAOUMA.Voy.  Ëfcraouma. 

ESCAOUMASSI.Voy.  Calimas. 

ÈSCAOUNEL.  v.  1.  Marche- 
pied. A  rëfcâounel  de  fous  pis ; 
(  ad  fcabellum  pedum  fuorum,  ) 

ËSCÂOUPRË  )  ou  ci^tl  ;  un 
cifeau.  =  Un  fermoir  :  outils  de 
Menuiiîer.  Le  fermoir  n'a  point 
de  biieau  au  tranchant  ;  il  dif- 
fère parla  du  cifeau  qui  en  a  un. 
ESC  AO  US  SEL-,  Trou,  ou 
fouille  au  pied  d'un  arbre  ,  pour 
y  mettre  du  fumier;  c'eft  un 
déchaufîement. 

ËSCÂOUSSELA  ;  Déchaufler 
le  piedA  d'un  arbre. 

ËSCAOUTA  ,  ou  ëfcâoutouna  ; 
pelotonner  du  fil ,  le  mettre  en 
pelorotj. 

ËSCAOUTO  ,  ou  ëfcâgno  ;  un 
écheveau. 

ÈSCAOUTOU  ,  cabudel  ,  ou 
grumel.  Voy.  Candd.  Amoulouna 
cournun  ëfcâoutou  ,  accroupi  t 
mis  en  peloton. 

ËSCAPA  -,  Réchapper  d'une 
maladie  ,  d'un  accident.  =  Lous 
âoubricos  an  ëfeapa  ;  le>  abricots 
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eut  noué.  =  Coucon  m'ëfeapo  ; 
je  fuis  preífé  d'un  certain  befoin  , 
que  j'ai  peine  à  retenir. 

ËSCAPADOU  ;  Échapatoire  , 
défaite  ,  iubterruge. 

ËSCAPITA  ;  Dkoîer  ,  tran- 
cher la  tête,  décapiter. 

ËSCAPOULA  ;  Ébaucher,  dé- 
groiTir  un  ouvrage  â  lia  coignée  , 
ôc  non  le  dégrofTer.  —  Ëfca- 
foula  -,  hacher  ,  trancher,  cou- 
per. C'eft  de  fcapoula  pris  dans 
ce  dernier  fens  que  dérive  le 
terme  fuivant. 

ËSCAPOULOUN  ;  Un  cou- 
pon :  petit  refte  d'une  pièce  d'é- 
toffe . 

ËSCARABAT,  ou  ëfearavach  j 
Un  efearbot ,  ou  un  fearabée. 

Les  fearabées  font  un  ordre 
d'infe£tcs  qui  comprend  une 
vingtaine  de  genres  &  des  cen- 
taines d'efpeces,  qui  ont  toutes 
des  aîles  membraneufes  pliées 
fous  des  foureaux  écailleux  ; 
telles  font  entr'autres  : 

Le  cerf  volant ,  le  capricorne, 
le  rinoceros ,  le  iftennier  ,  le 
hanneton  ,  la  cantaride  ,  le  pil 
lulaire  ,  la  jardinière,  la  bête  à 
Dieu  ,  le  fauteur,  le  charaufon, 
le   fearabée  d'eau  ,  &c. 

ËSCARABILI,  ou  ëfcarabîdo  ; 
le  chervi  :  plante ,  ou  racine 
potagère. 

ËSCARAB1L1A;  Un  efcarbil- 
lard>  Acad.  :  homme  gai>  réjoui , 
de  bonne  humeur.  Ëfearabilia 
coum'un  ra  de  gragné  \  éveillé 
comme  une  potée  de  fouris. 
Dans  la  précédente  édition  du 
Diâionnaire  de  l'Acad.  on  écri- 
voit  efearbiliat. 

Efcarbillard  eft  un  des  termes 
qui  ont  pafîé  depuis  peu  du  lan- 
guedocien au  françois.  Ce  terme 
a  trop  de  refTemblance  avec  no- 
tre ëfearabilia ,  pour  que  cer- 
tains de  nos  compatriotes  euflent 
hafardé  de  l'employer.  Nos  lan- 
guedociens font  des  fautes  de 
François ,  ou  pour  trop  fe  défier 
de  leur  langage,  ou  ce  qui  eft 
le  plus  ordinaire  ,  pour  ne  s'en 
pas  défier  aiTcz. 
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ËSCARABILIA  (O;  jâou 
s* ëfearabilia. ,  dit  on  à  un  ma- 
lade ,  &  fur-tout  à  un  conva- 
lefcent;  il  fa  n  s'égayer ,  s'éver- 
tuer ,  tâcher  de  fe  ravoir.  Cou* 
menfo  à  s'ëfearahdia  ,  dit-on 
d'un  jeune  homme  timide  ;  il 
commence  à  fe  déniaifer  ,  4 
prendre  un  air  dégagé  ,  des  ma- 
nières aifres  ,  à  iecouer  la  timi- 
dité. =  Vëiras  coumo  t'ëfcara^ 
biliarâi  j  tu  verras  comme  je  te 
retaperai,  ou  comme  je  te  relè- 
verai du  péché  de  parère. 

ËSCARABÎSSË  ,  oujhâmbrë; 
Une  Écrévifte  ,  de  bonnes  écté- 
vilfes  ,  ôc  non  bons  écrévif- 
fes. 

La  croûte  qui  tient  lieu  d'os 
à  ce  poiiïon  cruftacée  eft  en  de- 
hors :  le  dedans  eft  tout  chair  : 
ce  qui  eft  le  rebours  des  autres 
animaux  terreftres  ,  aériens  ÔC 
aquatiques,  il  fe  dépouille  régu- 
lièrement chaque  année ,  non- 
feulement  de  cette  croûte  exté- 
rieure, mais  de  fon  eftomac  ;  Ôc 
le  premier  ufage  qu'il  fait  de 
l'eftomac  nouveau  ,  dit  Mr.  de 
Reaumur  ,  eft  de  digérer  l'ancien. 

Les  pattes  8c  les  pinces  des 
écréviiTcs  fe  déboitent  ôc  fe  dé- 
tachent fort  aifément,  comme 
il  arrive  aux  autres  animaux  de 
cette  claffe  ,  mais  elles  fe  régé- 
nèrent de  même.  C'eft  la  raifort 
de  l'inégalité  qu'on  remarque 
dans  les  pattes  &  les  pinces  de 
la   même    écrévifie. 

ËSCARÂDO  ;  Un  efeadron  , 
une  troupe.  On  dit  en  proverbe. 
Për  ana  tro  për  ëfearâdos  ,  lous 
ëjlournels  fou  dégraijfas. 

ESCARAGOL.Voy.  Ëfcagarol. 

ESC  ARAS  ;  Un  porte-clayon: 
meuble  de  magnaguerie  ;  chaffis 
en  carré-long  qui  porte  fur  cha- 
cun de  fes  deux  montans  un, 
rang  de  bâtons ,  faillans  d'envi- 
ron deux  pieds  :  c'eft  fur  ces  bâ- 
tons que  pofent  les  clayons  au 
nombre  de  fept  à  huit  ,  lorfque 
le  porte-clayon  eft  debout ,  ou 
qu'il  eft  incliné  ôc  appuyé  contre 
un  mur. 
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ËSCARAS  eft  dit  par  corrup- 
tion d'ëfcalas ,  augmentatif  d'ëf- 
câlo. 

ËSCARASSOU  ;  fromage  fec 
de  Caillebotes  ,  propre  aux  Cé- 
vennes  :  ilell  en  pelote  d'un  goûc 
piquant  :  on  le  râpe  fur  le  potage. 
.  ËSCARBOUTA  lou  fioc  ;  élar- 
gir le  feu  pour  y  donner  de  l'air 
&  le  faire  mieux  brûler  :  four- 
gonner la  braife. 

(  ËSCARCAGNA  ,  ou  ëfearlam- 
hica  ;    Écarquiller  les  jambes. 

ËSCARCALIA  (îj);  fe  cré- 
ver  ,    fe  crévafTer. 

ÈSCARCAS,  ou-  ëfiarcalas  ; 
gros  &  gluant  crachat. 

ESCARCHÔFO  ;  Pomme,  on 
tête    d'artichaut. 

ËSCARDASSA  ;  Carder  :  au 
figuré  ,  étriller  quelqu'un,  enital. 
fcardaffare. 

ËSCARDUFA,  ou  ëfcaldufa  ; 
brafîllé  ,  grillé  légèrement  fur 
la  braife.  Navet  brafillé ,  Faire 
braíìller  une  pomme. 
>  ËSCARDUSSA;  Éveillé,  gen- 
îil  ,  propre.  Mourù  ëfcardujfa  ; 
joli  minoi  ,  phylïonomie  fine  , 
agréable. 

ËSCARIÉ  ;  Gaucher.  =  Étran- 
ge »  difficile,  en  italien  .  ëf- 
chierdtk 

Le  moyen  de  rendre  droitier 
un  enfant  gaucher  par  naiffance  , 
c'eft  de  lui  lier  le  bras  gauche 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  l'habi- 
tude de  fe  fervir  du  bras  droit. 

ËSCARIOT;  Traitre ,  inhu- 
main. 

ËSCARLA  ;  Bois  fendu. 

ËSCARLAMBA.  Voy.  Ëfcam- 
barla. 

ËSCARLîMPA  ;  Faire  un  faux 
pas,    un    écart,    gliffer.    Voy. 
jjLimpa. 

ESCARLIMPÂDO  ,  où  car- 
limpudo  j  faux  pas ,  écart,  bron- 
chade.  Ce  mot  eft  compofé  de 
deux  autres  qui  font  fynonymes  , 
favoir  ,  du  fiançois,  écart,  ou 
tuÇcar  ;  &.  du  roman,  limpado , 
qui  ont  le  même  fens.  Voy.  Ma- 
çâri. 

ËSCARMËNA;  Battre,  étriller. 
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fe'SCARNAISSË  (/*  )  ou  fa 
ëfcarni;  mettre  quelqu'un  en 
peine  ,  lui  mettre  la  puce  à  l'o- 
reille. On  fait  ëfcarnâifsë ',  lors- 
que pour  fe  divertir  de  l'inquié- 
tude momentanée  de  quelqu'un  , 
&  pour  le  rendre  plus  avifé,  l'ont 
cache  Se  l'on  diffère  de  lui  don- 
ner ce  qu'il  avoit ,  par  fon  im- 
prudence, perdu  ou  égaré,  ou 
mal  placé. 

ËSCARNI  ;  Averti,  attrapé, 
échaudé  ,  battu  de  l'oifeau.  Es 
ëfcarni  ;  il  y  a  été  pris  une  fois* 
il  n'y  reviendra  plus ,  il  ne  fera 
plus  la  même  faute,  eu  ital.  ëf- 
carnecido  ;  trompé,  en  v.  fr- 
éeharnir.  en  lat.  deridere  ;  fe 
moquer. 

ËSCARNï  ;  Imiter.  =  Contre- 
faire. Voy.  iïmbâoufcna. 

ËSCARNIMËN;  Imitation  du 
gefte  ,  de  la  voix  ,  pour  tourner 
un  abfent  en  ridicule  :  ce  qui  eft 
le  but  de  cette  imitation  peu 
charitable  ,  qui  fait  rire  les  fpec- 
tateurs  Se  redouter  le  talent  de 
l'aéteur. 

ËSCARNIR.  v.  t.  Se  moquer. 
A-i-ëfcarnir;  {ad  illudendum.} 
Èfcarnënts  ',  (deridentes.}  = 
Efcarnir',  v.  I.  blafphémer. 

ËSCARÔLO  j  L'efcarole  ;  ce 
dive  ,  ou  chicorée  à  large-feuille, 
en  efpgl.  efcarola. 

ËSCAROUGNA  ,  ou  cfcarâou- 
gtia  ;  Écorcher  la  peau  ,  effleurer 
amplement  la  furpeau  ,  l'éra- 
fler.  S'ës  ëfearougna-  toûto  la 
man  ;  il  s'eft  déchiré  toute  la 
main  :  on  fe  les  déchire  en  ma- 
niant des  ronces ,  des  épines.  = 
Ëfcarounia  ;  écroûter  ,  ôter  la 
croûte  d'une  gale  ;  dérivé  de 
car  ,  &  de  la  particule  privative, 
es  ;  ou   bien  dujat.  excorio* 

ESCAROUGNADO-,  Écorcbu- 
re  ,  érafluve.  L'écorchure  eft 
plus  confidérable  ,  l'égratignurc 
plus  légère  ;  l'une  5c  l'autre  con- 
iîfte  dans  une  excoriation  :  il 
n'y  en  a  point  dans  l'éraflure  : 
elle  eft  caufée  par  un  violent 
flottement  de  la  peau  fur  un 
corps  rude  au  toucher»  Un  cata- 
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plafme  fait  avec  du  periii  &  du 
iucre  piles  ,  appaife  6c  guérit 
prefque  fur  le  champ  les  craflu- 
les,  s'il  eíì  promptement  appliijué. 

ËSCARPA.  Voy.  Gruda. 

ËSCARPËNA  ;  Égratigner  , 
déchirer.  =  S'ëfcarpëna  ,  ou 
fëfcarpina,  fe  prendre  aux  che- 
veux. 

ËSCARPI  ;  Ravir,  enlever,  sa 
Déchirer  ,  mettre  en  pièces. 

ËSCARPI  ï  De  la  charpie  pour 
faire  des  plumalfeaux. 

ËSCARPI  ;  Charpir  de  la  lai- 
lie,  des  cocons ,  de  vieux  linge, 
&c.  Voy.  Ëfp^i. 

ËSCARPILIA  ;   Éparpiller. 

ESCARPINS  ;  Chaulions  de 
peau  qu'on  met  dans  les  fabots 
pour  n'en  être  pas  blerTé. 

ESCARPIN  A  ,  ou  ëfcarpëna  ; 
Déchirer  ,  écheveler  ,  fe  tirer 
ies  cheveux  les  uns  des  autres.  = 
Courir  légèrement  fur  la  pointe 
des  pieds. 

ËSCARPO  ;  La  carpe  ;  poif- 
fon  d'eau  douce.  On  connoîr  le 
mâle  à  fa  laite  ,  ou  la  liqueur 
qui  féconde  le  frai  de  la  femelle 
dans  la  faiforU  où  ies  poiiîons 
fiaient.        h 

ESCARTAIRAî  Écarteler ,  ou 
cirer  à  quatre  quartiers. 

ESC  AS.  Tout  tj'eas  ;  à  peine  , 
tour  à  l'heure.  S-or  tout  ëfeas  ; 
il  ne  fait  que  de  fortir.  Tout  ëf- 
eas podë  âoufi  ;  à  peine  puis-je 
entendre,  en  v.  fr.  échars.  en  ital. 
fearfo  i  manquant. 

ÈSCASSOMËN,  ou  ëfcajfvpë- 
noi  À  peine.  =  Tant  foit  peu. 
en  v.  fr.  éch  arc  hem  eut.  en  ital. 
fcarfamënte  ;  mefquinement.  Që 
ëfcafl'amën  sëmëna  ,  ëfcajfamën  t 
mêiljonara  ;  qui  feme  peu  ,  re- 
cueille peu. 

ËSCÂSSOS;   Des  échaifes. 

ËSCATA  ;  Écailler  du  poifTon; 

ËSCÂTO  ;  Écaille  de  poiiïon. 
rr  La  cralîe  de  la  tète. 

ËSCAVA  ;  Évider ,  échancier; 
terme  de  tailleur  6c  de  couturiè- 
re. On  évide  le  collet  d'un  man- 
teau ,  le  devant  d'un  tablier , 
d'une  jupe. 
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ESCAVADÛRO  ;   Échancrure. 

ËSCAVÉL  ;  Dévidoir  á  main. 
V.  Dëbanâirë \ 

ËSCAZËNSOi  Hazard . 
rencontre  ,  événement. 

ËSCHALANCA  {s'  );  Se  pré- 
cipiter. 

ËSCHALON  ;  Précipice. 

ËSCHÎRPOS  ,  ou  ëfchircos; 
Détour  ,  ou  fentier  pratiqué  dans 
les  pays  montueux,  poux  éviter, 
fur- tout  en  hiver  ,  le  pailage 
d'un  ruiileau  débordé  ■>  le  gue 
d'une  rivière  dans  les  crues 
d'eau,  ou  enfin  un  mauvais  pas, 
lorfque  l'ancien  chemin  a  été 
rompu  par  des  ravines  ou  des 
éboulemens. 

Les  fentiers  ordinaires  dans  les 
mêmes  pays  accourcillent  dans 
une  defeente  ,  en  coupant  à 
travers  les  détouts  que  fait  la 
grande  route  :  au  lieu  que  les 
efchirpos  font  le  plus  fou  vent  de* 
détours  qui  allongent  le  chemin 
des  gens  de  pied.  D'où  dérive  cet 
étrange  nom  ?  d'où  dérivent  tant 
d'autres  ?  le  temps  l'apprendra 
peut-être  un  jour. 

ËSCHIRPË.  Voy.   Talio-cëbo. 

ËSCLABISSA  ,•  AlTomtner  de 
coups. 

ËSCLAFA  ;  Écacher ,  écaché. 
=  Épaté.  Nez  épaté.  =  Ëfclafa, 
Voy.  Ëskicha. 

ËSCLAFI  ;  Défemplir.  Lâcher 
la  bonde  d'un  étang.  Hautfer  la 
vanne  à  l'eau  d'un  moulin.  Au 
figuré ,  ëfclafi  la  parâoulo  ;  arti- 
culer ,  ptononcer  diitinctement. 
Ou  à  tou-t  ëfclafo  i  il  a  tout  dé- 
couvert, tout  dégoifé.=  S' ëfclafi 
de  rire  ;  faire  des  éclats  de  rire. 

ËSCLAFI ,  eit  formé  de  clafi ; 
dérivé  de  clav ,  ou  cliou  ;  clef  » 
6c  de  la  particule  privative,   es. 

ËSCLAF1DOU  ,  ou  ëfclatidou  ; 
Un  épanchoir  ,  une  baie  ,  ou 
l'ouverture  par  où  l'on  fait  écou- 
ler l'eau  d'un  biez  de  moulin. 
L'épancboir  elt  bouché  par  une 
vanne  qu'on  hauffe  Ôc  qu'on 
abat.  =  ËJclafidou.  Voy.  Cou- 
lçub.rîno. 

ËSCLÂIRÂDO.  V.  ËfdarcîJo. 


* 
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ÉSCL£[RË  ;  Clarté. 

ËSCLAOUS.  v.  1.  Traces  ; 
(  vefugia.  )  Ëfdâous  de  la  fë  ; 
(  vtjligia  fidei  )  ;  les  traces  de  la 
foi. 

ËSCLAPA  ;  Fendre  du  bois  , 
le  dépecer  en  quartiers  ,  le  faire 
aller  en  éclats,  de  Èfclapa  uno 
Jùjio-,  équarvir  une  poutte.  Bos 
■ejelapa  j  bois  de  quartier  ,  bois 
refendu  j  par  oppofiïion  ,  à  bois 
en  rondins.  Efclapa  la  têfto  ; 
fendre   la  tête.    Èfclapa;  btifer. 

ÈSCLAPAlRË  ;  Fendeur  de 
bois,  en  b.^br.   afclend. 

ÊSCLAPËTO  ,  ou  gâiroulëto  ; 
la  petite  vérole  volante  :  celle 
dont  le;  boutons  >  ou  pullules 
font  rares  ÒC  ne  viennent  point 
à  la  fois  :  en  forte  que  les  prê- 
te iei  s  éclos  (ont  fecs  t  lorfqu'il 
en  paroît  de  nouveaux. 

Cette  maladie  qui  n'attaque 
guère  que  les  enfans  ,  eft  beau- 
coup moins  dangereufe  que  la 
petite  vérole  ordinaire  \  avec  la- 
quelle  on  pourroit  la  confondre. 

ËSCLAPO  ;  Grand  quartier  de 
bois.  =  Copeau.  =  Éclat  de 
moellon  brut  au  figuré  ,  uno  bel* 
ëfclapo  de  filio  ;  un  beau  brin 
de  fille  Un  por  de  bel'  ëfclapo  > 
un  pourceau  de  belle  taille  ,  ou 
d'une  forme  à  devenir  gros  8c 
grand. 

ËSCLARCÎDO ,  ou  ëfdâirâdo  ; 
Une  clairière  :  efpace  dans  un 
bois  dégarni  d'arbres  :  lieu  de 
rendez-vous  ordinaire  du  gi- 
bier. 

ËSCLATA  ;  Se  gercer  ,  fe  cre- 
VafTer.  Le  froid  fait  gercer  les 
mains  des  journaliers  qui  tra- 
vaillent si  la  terre. 

ÈSCLATOS  ;  Gerçures  ,  cre- 
vaiTes  ,  que  le  froid  pioduit  aux 
mains  6c  aux  pieds  des  journa- 
liers ,  &  dont  le  remède  tit  du 
fuif  de  chandelle  fondu.  Le  vent 
gerce  les  lèvres  en  les  deíTéchaïìt. 
La  fièvre  y  produit  le  même  effet. 
Afèdëci  de  las  ëjllâtos  ;  mé- 
decin d'eauA  douce. 

ËSCLAVABLË.  Voyez  Cla- 
vébïë. 
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ÊSCLAVÂIRÂDO.  v.!.  Chau- 
ve .  ou  rafé. 

ËSCLINSA  ;   Rejaillir. 

ËSCLÎQET.    Voy.    Ëfclafîdou. 

ËSCLO  ;  Sabot.  Ëfclos  à  la 
bëyagâdo  ;  fabots  parés ,  ou  à  la 
beíaiguè'.  Barkëtos  das  ëfclos  ; 
râlons  des  fabots  A  fous  ëfclos 
d'un  pé'n  âoutrë  ;  il  a  méchauííé 
fes  fabots.  La  focque  des  Réco- 
lets  eft  plus  commode  que  les 
fabots  ;  ceux  de  hêtre  &  d'aune 
durent  plus  que  ceux  de  pin  5c 
de  fapin. 

On  appelle  auffi  ,  fabot  ,  la 
corne  des  pieds  d'un  cheval  , 
&c  un  certain  jouet  d'enfant 
qu'on  fait  pirouetter  en  l; 
fouettant  avec  une  lanière  de 
cuir. 

ËSCLOUPË  ;  Petit  fabor.  = 
La  fafcole  :  efpece  de  haricot 
qui  a  ia  forme  d'un  fabot. 

ËSCLOUPËJHA  ;  Faire  du 
bruit  avec  les  fabots  ,  ou  fabo- 
ter.  Marcher  durement  &  pe- 
famment  avec  des  fabots.  Les 
feicurs  de-long  Cabotent  plus  for- 
tement que   les  autres. 

ËSCLOUPIÉ  ;  Un  fabotier  ; 
l'ouvrier  qui  fait  les  fabots.  r= 
Celai  qui  les  porte  ,  le  marchand 
qui  en  trafique. 

Le  premier  dégroflit  d'abotd 
à  la  ccignée  le  tronçon  de  bois 
vert  coupé  de  mefuie  ;  il  le  fixe 
enfuite  avec  des  coins  fur  l'en- 
coche de  fon  établi  :  cela  fait  m 
il  commence  à  creufer  le  trou 
du  pied  avec  la  tarière  ,  il  l'é- 
largit &  le  creufe  avec  la  cueil- 
ler  ;  il  pare  enfin  &  finit  le 
dedans  avec  là  rouane  ,  dont  le 
bout  coutbé  eft  tranchant  des 
deux  côtés  ;  &  il  achevé  le  de- 
hors ,  uéjà  ébauché  avec  la  ha- 
chette &  le  couteau  à  pater. 

Ë'SCLÔSSI  ;  Une  éclipfe  tota- 
le ,  pa:nale  ,  annulaire  ,  cen- 
trale. Vannâdo  de  i'ëfdûffi  ; 
l'année  de  la  grande  éclipfe  ,  ou 
de  l'èclipfe  totale  de   1706. 

Elle  ne  fut  totale  que  pour  nos 
Provinces  méridionales  ;  elle 
arriva  le   11   Mai  à  huit  heure*  " 

du 
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du  matin  ;  &c  fut  totale  pendant 
plus  de  quatre  minutes ,  félon 
l  obfervation  de  la  Société  Roya- 
le des  Sciences  ,  qui  date  ion 
établiffenient  de  cette  époque. 

On  n'avoit  point  vu  depuis 
environ  trois  cents  ans  dans  la 
Province  d'éclipfe  de  cette  efpe- 
te  :  les  ténèbres  furent  tout  à 
■coup  fi  profondes  qu'on  ne  pou- 
voit  fc  reconnoîite  les  uns  les 
autres  ,•  les  oifeaux  de  nuit  y 
furent  trompés  &  foi  tirent  de 
leurs  trous  ;  ceux  de  jour  de 
ieur  côté  gagnèrent  leurs  retrai- 
tes ,  &  les  poules  entre  autres 
leur  juchoir. 

Le  peuple  dans  les  villes  & 
Jes  journaliers  dans  les  champs 
quittoient  leur  travail  T  falfoient 
des  exclamations  ,  fe  croyoient 
à  la  fin  du  monde  8c  donnoient 
les  plus  grandes  marques  d'é- 
pouvante Si  de  coniternation  , 
jufqu'au  moment  où  le  premier 
rayon  vif  de  foleil  qui  vint  à  pa- 
Toître  ,  ramena  le  jour  &  diifipa 
les»  alarmes. 

ËSCO  ,  ou  sînfo  i  L'agaric 
^combuílible,  l'amadou  :  efpece 
de  champignon  ligneux  qui  a  la 
forme  d'un  fabot  de  cheval.  Il 
croît  à  la  montagne  de  l'Efperou 
fur  les  vieux  hêtres  qui  commen- 
tent à  pourrir.  On  le  prépare 
par  différentes  leilives-  pour  en 
faire  l'amadou. 

On  le  fait  avec  la  partie  fupé- 
tieuré  de  ce   champignon  ;  elle 
ell  fpongieufe  &  fufceptibte  d'une 
grande  extenfion.     On  la  réduit 
■en   de   larges    lambeaux  ,   en   la 
•battant  ,  en  l'atÎbuplilTant.    Un 
-de   fes   ufages   le   plus  imporr.int 
ert    d'arrêter    le    fang   des    plus 
gros  vaitieaux  fanguins  dans  les 
amputations  chirurgicales  :  &  on 
l'arrête  bien  plus  efficacement  par 
la    (impie  application  de  l'ama- 
dou  qu'avec  des  tourniquets.   Il 
•fe  forme  dans  quelques  minutes 
à  l'orifice  des  vaiffeaux  tronqués 
un    caillot    qui  en    étanche    le 
fang. 
On  dit ,  de  bon  amadou ,  au 
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mafculin  ;  quoique  les  cricurs 
des  rues  de  Paris,  difent  ,  de  la 
bonne  amadou,  en  efpgl.  yefca* 
ESCOBOLERS.  v.  1.  Balayu- 
res. Emfàti  coma  ëfcabolers  d'a- 
quejl  mon  ;  nous  fommes  devenus 
comme  les  balayures  que  le 
monde  rejette. 

ÉSCÔIRË  ;  Cuire  ,  ou  faire 
une  douleur  cuifante. 

ÉSCÔIRË  >  S'écorcher.  Les 
enfans  qui  ont  beaucoup  d'em- 
bonpoint font  fujets  à  s'ccotchec 
dans  les  plis  de  leurs  membres  # 
pendant  qu'ils  font  au  maillot» 
On  delTeche  ces  écorchures  avec 
de  la  vermoulure  de  bois  qui  eft 
une  pouíïìere  très  fine  ôc  un  ab« 
forbant  qu'il  ne  faut  employer 
qu'avec  ptudence  pour  ne  pas 
arrêter  trop  tôt  un  écoulement  , 
quelquefois  falutaire  »  de  l'hu- 
meur de  ces  parties 

ËSCÔ  ISS  ËNDRË.  v.  1. 
Déchirer.  Efcôijfendëns  lor  gont- 
las;  déchirant  leurs  robes.  Maior 
prëvëirë  ëfcôijfenduda  la  vefii- 
mëntaj  (Jummus  facerdos  fcijfo 
veJlimentoAfuo.  ) 

ËSCOLÂSSO.  n.  pr.  ScolaiU- 
que.  Ste  Scolaftique  ,  iceur  de 
St.  Benoît. 

ËSCOLORIT.  v.  I.  (pallidus.) 

ËSCOMERGAT.  v.  1.  Abomi- 
iiablei  Voy.  Èfcumergat. 

ËSCOMOGUT.  v.  1.  Ému  f 
épouvanté. 

ËSCOMÔOURË.  v.  1.  Émou- 
voir ,  réveiller.  Ëfcomcc  ;  (  exci- 
tavit.  )  Lï  lufiu  ëfeomoghero  ; 
les  Juifs  fouleverent. 

ËSCOPIR.  v.  1.  Cracher.  Ëf* 
copte  el  fenhor  ëls  ulhs  d'un  cec  c 
demandée  lï  fi.  vëyia  lunha  rë  ; 
(  expuens  Jefus  in  occulos  cacc 
inttrrogavit  fi  quid  videret.  )  co 
aghés  y  ditas  aquefias  câoufas  , 
ëfcopït  ë  téra  ,  é  se  fec  trac  d'à 
faliva  é  ons  los  ulhs  dël  cec  5 
après  avoir  dit  cela  ,  il  cracha  à 
terre.  &  ayant  fait  de  la  boue 
avec  fa  falive  ■>  il  l'appliqua  fur. 
les  yeux  de  l'aveugle. 

ËSCORËGUT.  v.  1.  Encouau 
=:  Confifqué. 

do 
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ËSCÔRFI  ,  ou  ëfcorpi;  Sec, 
maigre  ,  décharné.  =  Un  enfanc 
rachicique  ,  une  femme  maigre 
ôc  étique. 

ËSCÔRFI  -,  Fruit  avorté.  = 
Méchant  ,  mutin.  .  Scoritone.  en 
itai.  ôc  feorfu.  en  catalan  ;  vipère. 

ËSCORJHO  -  RÔSSO  ;  Un 
écorcheur  de  voirie. 

ËSCÔRNO  ;  Un  affront. 

kSCÔTO  ;  Une  latte  :  forte 
de  mairin  de  châtaigner  fauva- 
^eon  ,  refendu  en  lames  de  deux 
ou  trois  lignes  d'épaiffëur.  Ou 
s'en  fert  au-delà  de  la  Loire  pour 
y  accrocher  la  tuile  platte  ôc  pour 
y  clouer  l'aidoife  des  couvertu- 
res de  maifon.  Nos  boifTeliers 
emploient  l'efeote  pour  relier  les 
futailles  de  bas-bord. 

ËSCÔTO  de  barjhiirl^ë  ;  Une 
efpade  >  ou  efpadon  de  broyeufe 
de  chanvre  ;  un  échanvroir  :  il 
elt  fait  d'un  bout  de  latte  t  ou 
efeote  en  forme  d'efpadon  tran- 
chant d'un  côté  ;  on  s'en  fert 
pour  efpader  ou  échanvrer  la 
fìlaíîe  de  chanvre  ,  ou  en  détacher 
les  menues  chenevottes. 

ËSCÔTO  ,  paroît  dériver  du 
lat.  excutere  ;  fecouer ,  qui  eft 
l'ufage  qu'en  font  les  bioyeufes. 

ËSCOUATA ;  Écourter  ,  cou- 
per, arracher  la  queue. 

ËSCOUBA  ,  ou  engrana  ;  Ba- 
layer; ôc  non,  balier.  On  dit  de 
même  ,  balayeur  ,  balayeufe  > 
balayures  ,-  ôc  non  ,  balieur  , 
balieufe  ,  balicures.  pr.  balé-ier, 
balé-ieur  ,  ôcc   du  lat.  feopa. 

ËSCOUBAL  ,  ou  ëfeoubas  ;  Un 
écouvillon  de  boulanger  :  hail- 
lons attachés  au  bout  d'une  per- 
che ,  pour  balayer  la  cendre  de 
Tâtre  du  four  ,  après  qu'avec  le 
fourgon  on  en  a    tiré   la  braife. 

ESCOUBILIA  ;  Ramafîer  les 
boues  &  les  balayures  des  rues.  = 
ChafTer  ,  mettrç  dehors,  dilfiper. 

ESCOUBILIAIRE  ;Unboueur, 

un   balayeur    des  rues  ;  balayeur 

de  jardinier  qui  enlevé  les  boues 

ôc  le    fumier    des    rues.    b.    lat. 

'fcobolerius. 

JSCOUBÎLIOS  ,   ou  palias  ; 
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Balayures  t  ordures  qu'on  balak 
ôc  qu'on  amaile. 
..  ËSCOUBILIOU  de  four.  Voy. 
ÈfcoubaL. 

ESCOUBLÂDOS.   Voy.   Couf- 

tlllOUS. 

ËSCOÛBO  ,  balâjho1  balâjhë  > 
ëngragneiro  ;  Un  balai  fait  de 
brins  de  bruyère  à  balais  ,  ou 
avec  la  panicule  du  millet  à  ba- 
lais ,  appelée  forgo  ,  dont  la  tige 
reffemble  à  un  rofeau.  Èfcoâbo 
de  jhounkîno  y  balais  de  jonc  , 
qui  eft  la.  feuille  d'une  plante 
graminée  d'Efpagne.  en  lat.  feo- 
pa. en  b.  br.  feub. 

ËSCOUDËN  j  Une  doiTe  ; 
terme  de  feicur  de  long.  Planche 
qui  n'eft  fciée  que  d'un  côté  ôc 
équarrie  feulement  de  l'autre.  Ce 
côté-ci  eft  prefque  tout  d'aubier 
avec  des  fiaches.  .On  tire  deux 
dolîes d'une  bille.  Ëfçoudën  vien- 
droit-il  du  grec  ëfeatos  ,  dernier. 

On  appelle  rencontre  ,  ou  trait 
de  feie  ,  dans  les  dofTes  ôc  dans 
les  planches  brutes,  l'endroit  où 
les  deux  traits  de  feie  fe  rencon- 
trent vers  le  milieu  de  la  plan- 
che :  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les 
planches  faites  à  un  moulin  à 
feie  ,  fciées  d'un  feul  trait. 

ËSCOUDOUMA  j  Ébrancher 
un  arbre. 

ËSCOUDRË,  ou  ëfeouti-,  Bat- 
tre le  bled,  ou  d'autres  grains  ; 
ôc  non  ,  dépiquer  ,  qui  eft  du 
françois  forgé  en  Gafcogne.  On 
bat  le  bled  avec  un  fléau.  On  le 
bat  en  grange  dans  les  Provinces 
du  nord.  On  le  bat  ici  à  l'aire  ; 
ôc  non,  iere  :  barbarifme  qu'on 
commet  dans  la  croyance  que 
aire  reiTcmble  trop  à  notre  âiro  t 
pour  qu'il  foit  françois.  en  b.  lat. 
efeodare  bladum.  en  lat.  excutere» 

On  difoit  auih  dans  la  b.  lat» 
dijpicare  ,  qui  ne  lignifie  pas  , 
dépiquer  ;  mais  dépier ,  ou  plutôt 
épier  ,  ou  féparer  le  grain  de 
l'épi  :  ce  qui  eft  proprement  , 
dcjpigare  ,  mot  corrompu  dans 
dijpicare  ,  ou  defpicare,  C'eft  de 
là  que  vient  l'erreur  de  ,  dépi- 
quer. Spica  ;  épi  de  bled  ,  eft  la 
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vraie  racine  de  defplcarë  ,  ou 
plutôt  efpigarc  ;  épier  ;  &  non  , 
dépiquer. 

Ce  gafconifme  fort  répandu 
parmi  nos  gens  de  lettres  nous 
eft  venu  avec  bien  d'autres,  de 
Touloufe  ,  par  la  voie  des  Étu- 
dians  en  Droit,  qui  ne  fe  défient 
pas  des  termes  qu'ils  entendent 
dire  à  leurs  maîtres  ôc  qu'ils 
voienr   imprimés. 

ESCOUFÊSTRË  ;  Malheur  , 
mifere. 

ËSCOUFIÉ;  Une  afliette  ,  ou 
plein  une  alîiette  de  potage  , 
plutôt  qu'une  aílìettée. 

ËSCOUF1GNA  ;  Serrer*  pref- 
fer  ,  entaiTer.  S'ëfcoufigna  ;  fe 
rencoigner,  fe  preffer,  fe  réduire 
en  un  coin  ,  ou  dans  un  petit 
efpace.  Ëfcoufigna  ;  acculé  , 
tapi  ,  rencoigné  ,  réduit  en  un 
coin. 

ËSCOÛFO  ;  Un  écrou  de  pref- 
foir.  L'écrou  eft  un  trou  cannelle 
en  fpirale  dans  lequel  une  vis 
entre  en  tournant  :  on  le  perce 
avec  un  outil  appelé  ,  tarau  ,  & 
l'on  dit ,   tarauder  un  écrou. 

ËSCOUFRÊIO  ;  Un  efeofrai  ; 
groiTe  table  ,  ou  bout  de  madrier 
iur  quoi  les  cordonniers  taillent 
les  empeignes  &  les  quartiers  des 
fouhers. 

ËcCOUGOUMA.  Voy.  Èfcou- 
douma. 
ËSCOÛIRË.  Voy.  Ëfcoudrë. 
ËSCOÛISSËNDRË  ;     Rompre 
à  force  ,  déchirer  du  drap. 

ËSCOULA  ;  Égoutter  ,  vider  , 
mettre  à  fec.  Ëfcoula  âou  jho  ; 
mettre  quelqu'un  à  fec  ,  lui  ga- 
gner tout  fon  argent. 

ËSCOULADOLT;  Un  égout- 
toir  où  l'on  met  la  vaiffelle  la- 
vée à  égoutter.  —  Saladier  d'oiîer 
à  égoutter  la  falade. 

ÈSCOULADOU  ;  Un  écouloir, 
ou  envidoit  :  inilrument  de  dévi- 
deufe  de  foie  ,  pour  envider  fur 
un  rochet  la  foie  d'un  écheveau  : 
broche  de  fer  avec  un  volant  qui 
tourne  horizontalement  fur  deux 
poupées  portées  fur  un  plateau 
de  bois  ;  dérivé  d'ëfcoula. 
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ËSCOUMBRËS  ;  Décombres  , 
immondices,   plâtras. 

ESCOUMËNJHA  ,  efcumëra  , 
ëfcumerga  ,  ëfcumëngut  ;  Excom- 
munié ,  excommunier  :  retran- 
cher de  la  communion  des  Fidel- 
les  :  la  plus  grande  des  peines 
que  l'Églife  n'inflige  que  pour  des 
crimes  ,  &  qu'elle  n'avoue  point 
autrement.    , 

ËSCOUMËNJHË  ,  ou  ëfeumer- 
ghë  ;  Excommunication.  ■=■  Mo* 
nitoire  ,  ou  monition  canonique. 
La  féconde  monition  ,  ou  fulmi- 
nation  d'un  moniroire  eil  appe- 
lée, aggrave  :  &  la  troiiieme  , 
réaggrave.  Tira  un  efcoumëhjhë  j 
publier  un  monitoire;  jeter,  ou 
fulminer  un  monitoirc  ,  un  ag- 
grave ,  un  réaggrave;  après  lef- 
quels  il  eft  rare  qu'on  lance  dans 
les  formes  l'excommunication. 

ËSCOUMËSSO  i  Gageure  ,  du, 
lat.   committere. 

ËSCOUMOUSSA  ;  Terme  d'ai. 
rier  ;  égrener  les  gerbes  :  on  en 
égrène  les  épis  avec  un  fléau  M 
ou  même  avec  un  battoir  de  la- 
vandière ,  lotfqu'on  eft  preiTé 
d'avoir  en  peu  de  temps  une  bonne 
quantité  de  grain.  Cette  opération, 
fe  fait  en  gros  &  à  la  hâte  ;  fauf 
à  revenir  au  battage  ,  ou  foulage 
ordinaire  ,  pour  l'achever  à  loiiic 
Se  avec  plus  d'exactitude. 

ËSCOUMPISSA  ;  Salir  avec  de 
l'urine  ;  pifTer  fur  quelque  chofe 
de  propre  qu'on  falit.  Ce  chien 
a  pilTe  contre  ce  meuble.  Râouho 
ëfcoumpiffâdo  ;  robe  falie  ou  gâtée 
du  pilTat  de  quelque  animal.  M'a 
tout  ëfcoumpijfa  ;  ce  chien  a  piiTc 
par-tout  fur  moi. 

On  difoit  autrefois,  compifTer. 
Et  l'on  dit  de  certains  railîns  d'un 
roux  qui  en  annonce  la  maturité, 
que  le  renard  y   a   piiTé. 

ËSCOUNDOUN.  Voy.  Rëf- 
coundous. 

ËSCOÛNDRË  ;  Nier,  cacher. 
Nou  pôdës  pa  ëfcoundrë  ;  tu  ne 
le  faurois  nier. 

ËSCOUPIDOU  ,  ou  ëfeupidou  ; 
Un  crachoir.     , 

ËSCOURËNSO  ;   Cour- 

Ooij 


29*        E  S  C 

fe.  =  Cours  de  ventre  ,  flux  de 
ventre  ,  diarrhée.  ==  Ëfcourënfâ; 
aller  du  ventre. 

ESCOURÎDO  ,  ëfcourëgûdo  , 
ou  ëfcoûjjb  ;  Courfe,  traite,  /-a 
uno  bono  ëfcourido  ;  il  y  a  une 
bonne  traite,  ou  trotte  d'ici  là. 
Trotte  eit  populaire. 

ËSÇOURÎLIOS  ,  ëfcouradûros, 
eu  foun^îiios  :  Sédiment  d'une 
liqueur  au  fond  d'une  bouteille  t 
les  baquetures ,  ou  le  vin  qu'on 
gmatre  dans  un  baquet  fur  lequel 
on  niefure  le  vin  ,  ou  dans  un 
vaiflTeau  placé  fous  la  cannelle  d'un 
niuid  en  perce. 

On  dit  auiïi  ,  les  effbndrilles 
£'  une  bouteille  de  vin,  celles  d'un 
feau  d'eau  ,  ou  ce  qui  relie  áu 
fond  mêlé  d'ordures. 

ESCOURJHADOU  ;  Une  écor- 
cherie  :  lieu  eu  l'on  traîne  ÔC 
où  l'on  écorche  les  bêtes  mortes. 
C'eft  le  même  qu'une  voirie. 

ISCOURJHADÛRO  ;  Écor- 
chuie  ,  éraflure. 

ËSCOURN1FLA  ;  Écornifler  , 
ou  chercher  des  franches-lipées , 
fe  préfentet  dans  une  maifon  à 
l'heure  du  dîner  ,  pour  être  in- 
vité, hb?  Fleurer  un  mets. 

Écomifier  ,  qui  paroît  un  terme 
fîmple  ,  pourcoit  bien  être  le 
même  que  ,  es-cours  nifler ,  ou 
fleurer  aux  cours  de  cuifines. 

ËSCOURNTFLÂIRË  ;  Un 
écornifleur ,  un  paraíìte,  un  fiai- 
reur  de  table  ,  qui  va  dîner  où 
il  peut» 

ËSCOURPÎOU  ;  Le  feorpion 
qui  eft  plus  effrayant  par  fon 
afpeci  hideux  &  par  le  préjugé 
vulgaire  ,  que  par  fa  piquûre  , 
qui  n'eft  pas  plus  dangereufe 
que  celle  d'une  abeille.  On  le 
prend  fans  aucun  rifque  par  le 
bout  de  la  queue  ,  qui  rend  fon 
aiguillon  ,  ou  fa  feule  défenfe, 
inutile. 

Nos  payfans  donnent  aufli  le 
■nom  de  feorpion  à  la  gtofTe 
eipece  de  fcolopendre  jaune  & 
plate  appelée  ,  mille-pieds',  qui 
pique  par  les  pinces  dont  fa 
-bouche  eft  armée. 
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Ë'SCOUSSIÊIROS  ,  ou  êfeour* 
fièiros  )  v.  1.  Rampars  d'une  ville) 
fur  lefquels  on  fe  promené. 

ËSCOUSSO  ;  Courfe,  traite. 
Voy.  Ëfcourîdo. 

ËSCOUSSOU  ,  ou  fiajhel  ;  Un 
fléau  de  batteur  de  bled.  Ce  mot, 
fléau  eft  de  deux  fyllabes  &  doit 
être  prononcé  comme  flé-o  ,  au 
propre  &  au  figuré  ;  c'elt-à-dire  , 
en  parlant  des  maux  ,  des  cala- 
mités que  Dieu  envoie  pour  nous 
punir  j  ou  pour  nous  éprouver  ; 
(ans  quoi  on  pourroit  l'entendre 
des  flots  de  la  mer.  On  dit  aufli  » 
le  fléau  d'une  porte-cochere  ,  8C 
celui  d'une  balance. 

Le  fléau  d'un  batteur  de  bled 
eft  compofé  de  la  queue  qu'il 
tient  à  la  main  &  du  fouet  qui 
porte  fur  les  gerbes  pour  les 
égrener  &  brifer  la  paille  ;  6c 
qui  tient  à  la  queue  par  le 
nœud. 

ÈSCOUTADOS  ;  Reprifes  , 
intervalles.  Plôou  për  ëfcoutâdos 'y 
il  pleut  par  ondées,  ou  à  diffé- 
rentes reprifes.  Ëfcoutâdos  ;  des 
ondées  de  pluie  ,  une  pluie  par 
ondées.  Sourtirën  à  la  përmièiro 
ëfcoutâdo  ;  nous  formons  au 
premier  bon  intervalle  ,  ou  dèi 
que  la  première  ondée  fetapaifée. 
Dourmï  për  ëfcoutâdos  ;  dormit  à 
bâton*  rompus.. 

ÉSCOUTF.LA  (s')  ;  S'égorger, 
fe  poignatder ,  fe  percer  à  coups 
de  couteau. 

Ë  SCOUTE  LA  ,  ou  ëfeoutara  j 
Freinte  >  éreinter  ,  rompre  les 
côtes.  Efcoutela  elt  dit  ici  pour, 
ëfcoutela  ;  rompre  les  côtes  j  dé- 
rivé de  côflo. 

ËSCOUTI/ou  abari  ;  Amener 
à  bien.  On  le  dit  des  enfans ,  àes 
petits  animaux  ,  tels  que  des 
pouiftns  ,  des  vers  à  foie  qu'on 
élevé  avec  foin,  qu'on  garantit 
de  maladie  &  d'accidens  fâcheux. 
Lous  a  bë  èfccutï  ;  elle  les  a 
amenés  à  bien  ,  elle  les  a  élevés 
heureufement. 

ÈSCOUTI  ;  Remis ,  rétabli 
d'une  maladie. 

ËSCOUT1FLA  ;  Payer,  comp-- 
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tet  de  l'argent.  =   Donner  des 
coups. 

ËSCOUTOUS.  Ana  d'ëfcou- 
tous  ;  être  aux  écoutes  ,  écouter 
aux  portes.  Je  t'apprendrai,  dit- 
on  ,  à  écouter  aux  portes.  Që 
vâi  d'ëcoutous  douais  fas  doulcus  ] 
il  en  cuit  aux  curieux  ,  ou  bien  , 
on  eft  puni  de  fa  curiofité.  On 
porte  au  parloir  de  certains  cou- 
vens  de  rcligieufes  une  foeur 
écoute.  , 

ËSCOUZOU  ,  ou  ëfcou^ënfo  ; 
cuilTbn  ,  fentitnent  douloureux. 
3e  fens  une  grande  cuitTbn  aux 
yeux.  On  écrit  fie  on  prononce 
cuiiïbn  dans  ,  paiu  de  cuiflbn  , 
comme  dans ,  je  fens  une  horrii 
ble  cuillbn  dans  ma  plaie,  & 
non  cuifon. 

ËSCRACH  ;  Un  crachat  qui 
eft  différent   de   la   falive. 

ËSCRACH  A.  Voy.  Ëfcrama- 
cha. 

ËSCRACHADÎSSO  ;  Crache- 
ment fréquent  ,  ou  crachotement. 
Quant  'ëfcrachadîjfo  !  Quel  cra- 
cheur  incommode  ! 

ÈSCRAFA  ;  Effacer.  Bouta 
âou  libre  das  ëferafas  ;  mettre 
au  rang  des  péchés  oubliés.  On 
raie  un  compte  dans  le  livre  d'un 
marchand.  On  barre  dans  unacie 
judiciaire  les  lignes  ou  les  mots 
qui  y  font  de  trop.  Les  Juges 
condamnent  une  écriture  à  être 
bifée.  en  anglois  »   To  feratch. 

ËSCRAFADÛRO  j  Effaçure  , 
rature. 

ËSCRAMACHA  ;  ëfcrufli ,  ou 
ëferacha  ;  écacher  ,  écarbouiller. 
Ce  dernier  du  rt.  b.  niais  énergi- 
que ,  il  l'on  tire  l'énergie  de  la 
nature  des  fons  &  du  rapport 
qu'ils  .femblent  avoir  avec  ce 
qu'ils  expriment.  la  ëferamacha 
la  tëflo  ;  il  lui  a  écarbouillé  la 
tête  :  écrafer  eft  plus  uiîté  dans 
la  même  lignification  qu'écacher. 
On  écrafe  un  limaçon  en  y  mar- 
chant deflus  ;  mais  on  dit,  il 
s'eft  écaché  les  doigts. 

ËSCRANCA  ;  Impotent ,  cclo- 
pé. 

ËSCRANCA  j  Écaïquillé.  Ca- 
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mina  eferanca;  marcher  comme 
les  cannes  ,  en  fe  berçant ,  en 
fe  dandinant  le  corps. 

ËSCRÂOUMA  ,  ësboulienta; 
échauder.  On  échaude  les  pour- 
ceaux pour  les  dépiler.  Escrâoit- 
ma  la  viando  ;  Faire  blanchir  la 
viande  dans  de  l'eau  chaude, 
avant  de  la  mettre  bouillir  au 
pot. 

ËSCRAPOUCH1NA.  Voy.  Èf- 
vouchiga. 

ËSORASSADÛRO.  Voy.  Jhira- 
doûiro. 

ËSCRASSO;  Papier  brouillard. 

ËSCRIDAR.  v.  1.  Publier  quel- 
que chofe.  Èfcridat  ;   publié. 

ËSCRIDASSA  ;  Huer  quel- 
qu'un,   ou  après   quelqu'un. 

ËSCRIDASSADO.  Voy.  Ba- 
dâdo. 

ËSCRINSÉLADUROS;  gerçu- 
res que  la  pluie  ou  la  rofée  pto- 
duifent    fur  des  figues  mûres. 

ËSCRINZELA  ;  Graver  fur  le 
bois.  =  Ëfcrin^da  ;  gercé.  Telle 
eft  dans  fa  maturité  une  figue 
d'une  cerraine  efpece. 

ËSCRINZELADÛRO  ;  Gravu- 
re ,  telle  que  la  font  les  berger* 
avec  la  pointe  d'un  couteau  fur 
des  fabots ,  fur  une  quenouille. 
Ils  font  leurs  plus  belles  gra- 
vures fur  les  archets  des  ber- 
ceaux, appelés ,  ëferouneels ,  d'où 
ëfcrinyela  pourroit,  bien  dériver. 

On  retrouve  dans  cette  gravure 
le  goût  de  deffïn  6c  la  même 
adrefTe  ruftique  que  les  fauvages 
d'Amérique  mettent  dans  celles 
qu'ils  font  fur  leurs  uftenfïles  , 
fur  leurs  inftrumens,  &  entr'au- 
très  fur  leur  boutou  t  ou  cafte- 
tête.  C'eft  la  gravure  dans  fou 
origine. 

ËSCRIPTORA.  v.  1.  Les  Scri- 
bes. 

ËSCRITÔRI  ;  Écritoire  de  ca- 
binet ,  éctitoire  de  poche.  Celle- 
ci  eft  compofée  d'un  étui  à  mettre 
les  plumes ,  Se  d'un  cornet.  Un 
encrier  eft  un  petit  vaiffèau  de 
faïance ,  de  verre  ,  ou  de  por- 
celaine où  l'on  met  de  l'encre  # 
&  qui  fait    quelquefois    partie 
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d'une  écritoire  de  cabinet.  Écrî- 
toire  eft  féminin.  Une  grande 
écritoire. 

Le  noir  de  l'encre  n'eft  que 
du  fer  diiTous  que  la  noix  de 
galle  décache  du  vitriol  ;  ainti , 
à  propremenc  parler ,  on  écrit 
avec  du  fer. 

ËSCRITÛRO  de  mon  ;  écri- 
ture. Lëjàis  Vëfcritûro  de  man* 
Il  lie  l'écriture  ,  les  papiers  écrits  , 
les  manuferits  ,  &.  non  l'écriture 
de  main  :  quoique  cette  expref- 
fion  marque  mieux  l'oppoiuion. 
avec  ce  qui  eft  imprimé.  Un 
libre  ëfent  à  la  man  ;  un  ma- 
nu ferit. 

ËSCROUISSï  ,  ou  ëfcroufli  ; 
fêler ,  endommager  une  ebofe 
fragile. 

ÉSCROUNCEL,  ou  arëfclë  ; 
archet  de  berceau  qu'on  met  fur 
un  enfant  au  maillot  couché 
dans  fon  berceau,  ou  fur  une 
Ïambe  malade  ,  pour  foule  ver  le 
lange  ou  l'érotfe  dont  on  cou- 
vre L'enfant ,  ou  ia  jambe. 

ËSCROUPAÏ  ;  Déhanché,  ou 
dont  les.  ©s  du  fémur  font  dé- 
boîtés. Les  fujets  chez  qui  ces. 
deux  os  font  déboités  ont  les 
feiTes.  faillantes  qui  fe  bauiTent 
&  fe  baiftent  altetnativement 
lorfqu'ils  marchent  :  ce  qui  rend 
cette  allure  fort  incommode  Se 
jeu  expéditive. 

ËSCROUVËLIA  de  nÔ7ës\  cca- 
Ier  des.  noix.  =  Les  cerner. 

ESCRUSSI  ;  Écrafer. 

ËSCRUSSIR  las  dents  ;  v.  1. 
grincer  les  dents.  Èfcruffio  las 
dents  en  lui  ;  ils  grinçoient  les 
dents  contre  lui- 

ËSCU  ;  Noir,  fombre  >  obf- 
cur.  Vâi  es  ëfeu  coumo  la  gorjho 
d'âoufour;  il  y  fait  noir  comme 
dans-  un  four. 

ËSCUB-ËRMËN.  v.  I.  Révéla- 
tion. 

ËSCUDARIÉ  ;  Écurie,  ctable. 
On  dit  écurie  pour  les  chevaux. 

JÉSCUDÉLA.  v.  1.  Plat.  (  Va- 
ropfis ,  catirum.  ) 

ËSCUDELIË;  Un  dreííoir  : 
tablette  à  mettre  des  écuelles  & 
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toute  forte  de  vaiiTelIe  pour  I* 
table. 

ËSCUDELOU  ;  Uncageron, 
un  cagereau  ,  une  failTelle  :  ef-. 
pece  de  forme  ou  d'écuelle  ,  per- 
cée au  fond  de  plufieurs  trous, 
où  l'on  met  égoutter  le  caillé,  ÔC 
dans  quoi  il  prend  la  forme  qu'on 
veut  y  donner  pour  le  faire  de- 
venir fromage. 

Le  chatTeret  qui  eft  de  bois, 
avec  un  fond  d'oiier  ,  fert  au 
même    ufage- 

ÈSCUDLT;  L'éculton  d'une 
gre  ffe . 

ESCULLA  ;  Drefîer  le  potage  ^ 
ttemper  la  foupe.  Au  figuré,  dé- 
goifer ,  dévoiler  un  iecret  >  lâ- 
cher toutes  fortes  de  mauvais 
propos. 

ESCULLA;     Accoucher.     Ëf- 
cullet  un  gros  ëfan  ;  elle  accotf-, 
cha  d'un  gros  enfant,  en  b.  br» 
ëjculla  •,  verfer. 

ËSCUMEL  ;  Le  cîufeau  :  chan> 
pignon  du  genre  des  laminés ,. 
blanchâtre  6c  bon  a  manger.  Le 
deffus  eft  légèrement:  pluebé  on 
écaiileux  ;  il  porte  un  anneau  # 
ou  coller  ,  vers  le  milieu  dit 
pied. 

ËSCUMERA.  Voy.  Èfcoumên- 
jka. 

jÉSCUMÊRGHË.  Voy.  Ëfcou- 
mënjhë. 

ËSCUMERGAMËN  dël  dêf- 
conor.  v.  1.  ahomination  de  la. 
défolation.  No  intrara  ë  le»  al- 
cuna  câoufa  laifada  ,  ni  dëgtt 
fayënts  ëfeumergament  ;  rien  de 
fouillé  n'y  entrera  ,  ni  aucun  de 
ceux  qui  commettent  l'abomina- 
tion. n 

ËSCUMERGANSA.  v.  1.  Abo- 
mination ,   anathême. 

ESCUMERGAR;  v.  I.  Faire- 
des   imprécations. 

ESCUMERGAT.  v.  1.  Sccle- 
ratus. 

ËSCUP  ;  Crachat. 

ËSCUPÂGNO,  cfcoapilino- y  oa, 
ëfcupîno  ;    la    falive. 

L'écume  prinraniere  qu'on  trou- 
ve au  printemps  fur  certaines, 
herbes ,  eft  formée  par  une  mul-*' 
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titude  de  petites  bulles  ehtaflées» 
d'une  liqueur  vifqucule ,  qu'un 
infecte  poufle  au  dehors  une  à 
«ne  ,  &  dont  il  s'enveloppe.  C'eit 
ainiî  probablement  qu'elt  produite 
la  falive  fous  la  for^e  blanche 
d'écume  ,  en  fortant  des  conduits 
falivaires. 

ËSCUPI  ;  Cracher.  =  Rejerer. 
Le  bouracan  rejette  la  pluie  ; 
-ejeupis  iapléjho.  Ëfcuié;  crache. 

ËSCURA  Lou  mèinajhë  ;  écu- 
rer  la  vai (Telle.  Les  écureufes 
mettent  (a  vailTclle  écurée  fur 
l'cgouttoir. 

ESCURA  (ja)i  Txpeaorer, 
purger  la  pituite,  en  v.  fr.  émeu- 
tir.  Lous  magnas  s'ëscûron  avan 
■de  fouyelia  ;  les  vers  à  foie  fe 
vident  avant  de  hier  le  cocon. 

ËICURÉT;  Un  épitheme  : 
forte  d'amulette  ou  de  topique  , 
<m'on  applique  fur  la  poitrine 
des  enfans  malades,  &  qu'on 
diverfifie  félon  les  différentes  ma- 
ladies. On  peut  mettre  au  nombre 
des  ëfcurëis  ou  épithemes,  les 
ails ,  les  bouchons  de  liège  qu'on 
pend  au  cou  des  chiennes  pour 
leur  faire  perdre  le  lair. 

Des  pertbnnes  dignes  de  foi 
aflurent  avoir  vu  guérir  des  fiè- 
vres d'accès  par  l'application  du 
fcaume  fauvage  mis  en  épicarpe  , 
ou  fur  le  poignet. 

ËSCURËZÎNO  ;  Ténèbres  , 
obfcurké.  Soûi  din  Vëcurëyino  ; 
je  ne  vois  goutte,  6c  non  ,  je  n'y 
vols  goutte. 

ËSCURËTO.  Voy.   Cafôoudo. 

ËSCUZA.  N'ouâipafa  amâi 
që  nCëfcu-çêv;  ;  exeufez-moi  ;  je 
ne  l'ai  pas  fait. 

ËSCÛSO.  Foudëmand'ëfcâ^o; 
je  vous  prie  de  m'exeufer,  ou 
vous  m'exeuferez  ;  &c  non  ,  je 
vous  demande  excufe  ,  qui  eft 
un  galimatias  ,  cçmme  l'a  re- 
marqué Je  P.  Bôuhours  ,  &c  dont 
M.  de  Sévigné  badine  par  ces 
mots  x  ma  chère  enfant ,  je  vous 
demande  exeufe  à  la  mode  du 
pays.  Anas  li  demanda  ëfcûfo  ; 
allez  lui  demander  pardon  ,  ou 
lui  faire  yos  exeufes  t   ou  vous 
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exeufer  auprès  de  lui ,  ou  le 
prier  de  vous  exeufer  ;  &  noa  , 
allez  lui  demander  exeufe. 

ËSDËVÈNJR.  v.  1.  Arriver, 
furvenir.  Se  qualqë  vëgada  s'ëf- 
dëvënga  ;  s'il  arrive  quelquefois. 

ÈSFANËLàT;  Eiîbufflé  ,  hors 
d'haleine. 

ËSFÂOULA  ;  Flétrir  quelque 
chofe. 

ËSFATR1MELA  ;  Déchirer  en 
lambeaux. 

ËSFATA-,  Dépecer,  déchiret 
de  vieux  linge  ,  de  vieilles  bar- 
des. Ësfata  ,  eft  proprement  dé- 
chirer fans  effort  ;  Ëjlripa ,  au 
contraire  ,  déchirer  avec  effort. 

ËSFAZOULIT}  Maigre,  ex- 
ténué. 

ËSFERLA  ;  Faire  un  accroc. 

ËSFIALA.  Aqëlfâi  m'aesfiala? 
ce  fardeau  m'a  éreinté,  ou  j'en, 
ai   l'épaule  démife. 

ËSfLOUTA  ,  ësfloutigna  ;  oa 
ësfloutrina  ;  décheveler  ,  arra- 
cher la  coiffure.  S'ësflouta ,  -ou 
•sJ  ësfloutigna;  s'arracher  les  che- 
veux ,  le  prendre  aux  cheveux. 
Es  tout  ësfloutigna  ;  il  eft  tout 
échevelé. 

ËSFOR  ;  Un  tour  de  reins. -= 
Mal ,  -ou  douleur  au  bréchet. 
Prënë  un  ësfor  ;  s'efforcer.  = 
Ësfors  ;  les  épreintes  du  mal 
d'enfant. 

ËSFORCËS  ,  ou  rouleûiros; 
des  forces  :  grands  cileaux  4 
reffort  &  d'une  feule  pièce  , 
pour  faire  la  route  des  brebis  ;  Ôc 
non  la  tondaiHe,  &  encore  moins 
la  toifon.  On  fe  fert  auifi  de 
cette  efpece  de  forces  pour  ton- 
dre les  draps.  Le  poil  qu'on  en 
tire  ,  appelé  tonture  ,  ou  laine 
tontiffe  ,  fert  à  faire  fur  du  pa- 
pier une  forte  de  tapillerie  dra« 
pée. 

ËSFORSARSË  ;  v.  I.  Faire  en. 
forte.  Es  força  vos  ;  (  fat  agite.  ) 

ÉSFOUGALIA  ;  Accroupi ,  à 
croupetons  ,  ou  a  Aïs  fur  fes  ta- 
lons. S'ësfougalia  ,  ou  s'aclaca, 
s'accroupir  pour  pouffer  une 
felle  avec- plus  d'avantage. 

ÈSFQUGASSA  jApplati,  écra- 
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fé  ;  nez  écrafé  ou  épate.  Èsfou- 
gajjà  ;  plat  comme  punaife.  S'ës- 
J'ougajjà  ;  s'affairer,  dérivé  de 
fougâjfo. 

ÈSFOÛIRA(j')  ;  Aller  à  la 
felle  par  dévoiement  ,  &.  dans 
k  lt.  b.  foirer.  Ce  chien  s'eit 
Vidé;  s'ësësfoûira. 

ESFÛULISSA,  ou  ëlijfa  ;  ébou- 
lifié  :  on  le  dit  des  cheveux  qui 
bouffent  ,  qui  font  hérifles  ,  ou 
en  déibrdre.  Une  grande  frayeur 
fait  drelter  les  cheveux  fur  la 
tête.  Vous  êtes  tout  ébouriffée  , 
peut-on  dire  à  quelques  femmes 
coiffées  à  la  grecque  ,  dont  les 
cheveux  font  hériiîes  avecarr, 
ou  dont  le  poil  fur  leur  tête 
horriblement  le  drefle. 

Au  figuré ,  ïësfoulijfa  ;  fe  cour- 
roucer,  le  gendarmer,  monter 
fur  fes  grands  chevaux.  S'ësfou- 
lîjfo  fér  fa  rës  ;  pour  un  rien,  il 
prend  feu  ,  il  le  cabre ,  il  monte 
aux  nues,  un  rien  le  met  aux 
champs. 

ÉSFOULISSADO  ;  Fougue, 
vivacité  ,   emportement. 

ËSFRËJHlMËN  ,•  RefrofdilTe- 
rnent,    frifTon. 

ËSGÂOUZlR  ,  ëfgâoufiar  ;  v. 
1.  fe  réjouir.  M'en  ë[gâou-(is  ; 
j'en  ai  bien  de  la  joie.  Aicels 
që  s'ëfgâou^ijj'o ,  aiffi  co  no  ëf- 
gâou^ëns  ;  que  ceux  qui  font  dans 
la  joie  foient  comme  s'ils  n'y 
étoient  pas. 

ËSGARDAMÈN.  v.  1.  Préfen- 
ce ,  regard.  So  en  ëfgardamën 
dël  tro  de  lui  ;  ils  font  devant 
ion  trône. 

ËSGARDAMEN  de  Uu  ',  V.  I. 
obfervation  des  loix. 

ËSGARDAR.  v.  1.  (Refpicere  , 
conttmplari.  )  È  ëfgards  è  virofi  ; 
f  6*  circumfpiciens.  )  So  ëfgarda- 
dorai  ;  (confpiciuntur.) 

ËSGARDAR.  v.  1.  Avoir  égard. 

ËSGARGAMELA  (i')jS'égo- 

filler. 

ËGLARIA  ;  Un  revenant,  un 
fantôme  ,  Se  proprement  une 
ame  privée  de  gloire. 

ËS-GRAT.  v.  1.  Gratuitement. 
■Ësgrat   o   rëfëbets  ,    ës-grat  o 
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dontts  ;  (gratis  accepifiis,  gratis 
date.  ) 

ËSJHAVËNTA  ;  Alarmer  , 
jeter  l'alarme  ,  épouvanter ,  inti- 
mider. A 

ËSJHAVËNTADOi  Criarde  , 
criailleufe. 

ËSJHIRBA  ,  ou  rëjfêgrë  ;  EÚ- 
fer  les  mortes  d'un  champ. 

ËSKIALASSA  {s')  ;  Forcer 
fa  voix  en  criant  ;  s'efforcer  à 
crier  d'un  ton  aigu. 

ÉSKICH  ;  Une  ferre  ,  un  coup 
de  prefTe  ,  preifion  ,  l'aûion  de 
p  relier. 

ËSKICHA  ;  Serrer,  prefler  , 
exprimer.  Ëskicka  un  limoun  ; 
exprimer  le  jus  d'un  limon  , 
épreindre  des  herbes,  du  verjus. 

ËSKICHA  (i'j  ;  S'efforcer  , 
faire  des  efforts  quand  on  va  â 
la  felle ,  faire  quelque  chofe  avec 
effort ,  avec  peine.  =  Forcer  fon 
naturel.  S'ëskicha  për  rire  ;  fe 
chatouiller  pour  rire  ,  faire  un 
ris  forcé  ,  un  ris  fardonique  , 
qui  ne  paffe  pas  le  nœud  de  la 
gorge  ,  ne  rire  que  du  bout  des 
dents.  Fou  fés  pa  tro-t  ëskicha  ; 
vous  n'avez  pas  fait  un  grand 
effort  de  donner  fi  peu  de  chofe. 
S* ëskicha  ;  fe  ferrer ,  fe  preffec 
fur  un  banc  ,  dans  une  foule  , 
ëskicha  vous  ;    ferrez  les    rangs. 

ËSKICHÂDO  ;  Une  ferre,  ai 
agu  uno  bon"  ëskichâdo  ;  j'ai  été 
bien  ferré  ,  bien  prefTé  ,  j'ai  eu 
une  bonne  ferre. 

ËSK1CHAMËN  ;  Le  tenefme  ; 
épreintes  douloureufes  ,  envies 
fréquentes  &  prefque  inutiles 
d'aller  à  la  felle  ;  &  non  ,  à  felle. 

ËSKICHO-  GRAPÂOU  ;  Le 
Crapaud-volant,  le  Tette-che- 
vre  :  efpece  de  groffe  hirondelle 
no£turne  ;  qui  vit  cie  mouches  bc 
de  papillons  de  r-uit  qu'elle  prend, 
en  volant  terre  à  terre  :  &  non  , 
à  la  volée  ;  cer  oifeau  ,  qui  eft 
de  la  grolleur  d'un  merle  ,  eft  , 
au  di,re  des  connoiffeurs  ,  auflï 
délicat  qu'une  bécaffe. 

La  corne  de  Ion  bec  eft  rendre 
ôc  courte  ;  mais  l'ouverture  en 
eft  beaucoup  plus  large  que  dans 

aucun 
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aucun  autre  oifcau  de  cette  taille  ; 
ia  mâchoire ,  ou  valve  fupérieure , 
■cil  bordée  de  gros  Oc  longs  poils 
«n  forme  de  palilTade  pour  arrê- 
ter les  infecies  volans  ,  contre 
lefquels  il  s'élance  &  les  engouf- 
fre dans  fon  large  bec. 

Son  plumage  eft  tigré  de  brun 
&  de  roux.  Le  mâle  a  des  taches 
bianches  aux  ailes  &:  à  la  queue  ; 
fes  narines  fonr  relevées  par  un 
petit  tuyau  ;  fes  jambes  très- 
•courtes  ,  font  couvertes  de  plu- 
mes. Le  doigt  du  milieu  ,  plus 
long  de  moitié  que  les  deux  de 
côté  ,  eft  terminé  par  un  ongle 
dentelé  en  fcie. 

ËSKICHO-L'ÔLI  i  Le  jeu  de 
toute  dehors. 

ËSKICHOUS  i  Pelotes  de  cire 
brute  ,  dont  on  a  exprimé  le 
miel  -,  en  les  ferrant  ôc  les  ar- 
rondiiTant  entre  les  mains.  Qan 
vendes  lous  ëskichous  ?  combien 
les  pelotes  de  cire  ?  ou  abfolu- 
ment  ,  combien  les  pelotes  ?  pr. 
plote. 

ËSKIERS.  Fa  fëskiers  ;  faire 
pîece  à  quelqu'un. 

ËSKÎFO  ;  Biais.  En  ëskîfo  ; 
<le  biais ,  obliquement.  =  En 
bifeau,  en  talut. 

ËSKILLA  ,  ouëskinla;  Son- 
ner ,  tirer  le  cordon  dune  fon- 
nette  de  porte  ,  ou  d'apparte- 
ment ;  &  non  ,  clocher,  qui  fe 
dit  des  boiteux  ,  ou  d'un  bâti- 
ment où  l'on  fufpend  des  clo- 
ches, en  efpgl.  efqila. 

ËSKILLÔ  ,  ou  ëskinlo;  ;  Clo- 
chette d'autel»  clochette  de  bu- 
reau, fonnette  à  reiîort  attachée 
au  mur  d'une  maifon  6c  qu'on 
tire  avec  un  cordon  ;  les  fonnet- 
tes  des  mulets  ,  les  clarines  pen- 
dues au  cou  des  vaches,  du  tu- 
defque  skella  j  clochette. 

ËSKILLOU  ;  Clochette.  = 
Gtelot.  =  Petite  fille  ,  petit 
homme. 

ESKINA  ;  Éreinter.  au  figuré. 
Sësëikina;  il  s'eft  ruiné  dans  cette 
entreprife.x 

ËSKINËTO  (/à)  ;  Être  crou- 
pier de  quelqu'un  ,  le  foutenir. 

Tome  I. 
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ËSKÎNO  ;  Le  dos  ,  l'échiné  „ 
ou  l'épine  du  dos  depuis  les  épau- 
les jufqu'au  croupion.  Une  mai- 
gre échine  ,  ou  une  grande  per- 
fonne  maigre.  A  bon"  ëskîno  ;  il 
a  bon  dos.  Èskîno  de  por  ;  une 
échinée  :  morceau  du  dos  d'un 
porc.  Une  échinée  aux  pois. 

ESK1NSA  ,  ou  ëskijja  ;  Déchi- 
Ter,  du  grec,  skiyo  ,  ou  skiycin% 
fcndrc.  =  Ëikinfa.  Voy.  Abrcfca. 

ËSKINSADÛRO,  ou  bucâdo  ; 
Déchirure  ,  accroc. 

ËSKIRÔOU  ;  Un  écureuil.  Il 
fe  fert,  comme  les  fifiges  &c  les 
fouris  ,  des  pieds  de  devanr  , 
pour  prendre  ce  qu'il  veut  ron- 
ger. On  voit  dans  les  cabinets 
des  curieux  des  écureuils  volans 
delféchés  de  la  taille  d'un  gros 
char.  Le  vol  de  cer  écureuil  eiè 
forr  court  ;  il  le  fait  au  moyen 
de  deux  peaux  qui  tiennenr  des 
pattes  de  dexriere  à  celles  de 
devant  qu'il  tend  &  qu'il  agite 
pour  s'élancer  d'un  arbre  à  un 
autre. 

ËSKIROUNEL  ,  ou  mouifsë  ; 
Le  mouchet  ,  le  tiercelet ,  ou 
mâle  de  Tépervier  ŷ  &  non  > 
éprévier  :  petit  oifeau  de  proie  , 
qui  donne  la  chalTe  aux  pinçons, 
aux  alouertesï  il  a  la  tête  petite  , 
les  jambes  longues  ,  grêles  &c 
jaunes  ,  de  même  que  la  cire  du 
bec.  Il  a  deux  denticules  à  la 
mâchoire  fupérieure  du  bec.  en 
lat.  accipiter  fringillarius. 

ËSK1TA  j  Qui  eft  quitte,  ou 
qui  ne  doit  rien. 

ËSKIUEL  ;  Sens ,  bon  fens, 
jugement. 

"ËSLABRA  ;  Fendre  les  lèvres. 

ËSMOULINA,  ësboulina,  ou 
moulina;  Ébouler,  rouler  :  on  le 
dir  d'une  berge  ,  des  bords  d  un 
folfé  dont  la  terre  s'éboule  ,  d'un 
tas  de  pierres  arrondies  qui  rou- 
lent de  haut  en  bas. 

ËSPABOULIA.  Voy.  Parpe- 
lous. 

ËSPADËNA  (j'  );  S'étendre 
en  s'applatiffant  ,  comme  il  arrive 
au  pain  en  pâte  ,  d'abord  renfilé 
Ôc     qui    s'étend  ,    ou    s'élasgic 
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en    diminuant    d'épaiiTeur. 

ÉSPADASSO  ;   Grotte  cloche. 

ËSPADRAN  ;  Longue  rapière. 

ËSPADROUN  ;  Un  efpadon. 
On  dit  auifi  efpadonner;  6c  non, 
efpadron  ,  ni  efpadronner. 

ËSPAGNÔOUS  ;  Gendarmes  , 
étincelles  qui  s'élancent  hors  du 
feu  Se  qui  fe  divifent  en  d'autres 
plus  petites  ÔC  s'éparpillent  en 
différens   fens. 

ËSPA1MA  ;  Effaré  ,  épouvanté , 
du  grec,  fpafmos. 

ËSPAL  ;  Un  fas.  Voy.  Èm- 
boûrdo.  =■  Un  bluteau.  Les  Cas 
font  ou  de  foie  ou  de  toile  de  crin. 

ËSPALANCA  j  Éreinrer  ,  bri- 
fer.  en  ital.  ifpalancare. 

ËSPALARGA  las  cambos  j 
Écarquillcr  les  jambes. 

ËSPALIA  ,  formé  d'ëfpal  ; 
fatTer ,  bluter  la  farine. 

ËSPALIA  ,  eft  à  proprement 
parler  ,  ôter  les  paillés  de  la  fari- 
ne :  ce  qui  ne  convient  qu'à  celle 
du  bled  groflie*  ,  telle  que  la 
paumelle  ,  dont  la  balle  adhé- 
rante fe  réduit  au  moulin  en  de 
menues  pailles  qu'on  fépare  au 
moyen  du  fas ,  comme  le  fon  fe 
fépare  du  froment. 

ËSPALIADOÛ1RO  ,  ou  paffa- 
doûïro  ;  Le  bâton  ,  ou  le  chaiîis  à 
paffer  la  farine. 

ËSPALLA  ,  ou  cfpanla  ;  Se 
diiloquet  l'épaule  ,  fe  la  démet- 
tre. =  Rouer  de  coups  ,  rompre 
les  épaules,  au  figuré  ,  ëjpallat. 
"Voy.  Êmpëri.  en  ital.  ëfpïaniato. 

ËSPALLU  ;  Large  d'épaules. 

ËSPALOUFI  ;  Pâle  &  bouffi  de 
maladie.  Voy.  Ëfoëlcufi. 

ËSPANDI  ;  Étaler  ,  étendre. 
Efpandi  lou.iwjhë  ;  étendre  le 
linge  ,  faner  le  foin  ,  l'éparpiller 
pour  le  faire  fecher.  Flous  ëf- 
yandïdo  ;  fleur  épanouie.  Elle 
commence  par  éclorre  ,  elle  s'é- 
panouit quand  fes  feuilles  s'écar- 
tent du  centre  ,   du  lat.  expando. 

ËSPANDIDOU  ;  Un  étendoir, 
où  l'on  fait  fecher  les  figues ,  le 
dinge,  Sic. 

ESPANDIDOUIROS.  Voy.  Ef- 
campadoûiros. 
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ËSPANDIR.  v.  1.  Répandre; 
La  cari  tacs  de  Deu  es  çfpanduda. 
ëls  noftrës  cx>rajhës  ;  (  charitas 
Dei  diffufa  eft  in  cordibus  nojlris.') 

ËSPÂNLO  ,  ou  ëfpallo  ;  Ort 
dit  une  épaule  de  mouton  ;  Se 
non  ,  une  éclanche  ;  terme  peu 
uíìtc  même  dans  fa  lignification 
qui  eft  celle  de,  gigot ,  ou  cuiiTc 
de  mouton.  A  la  tefto  din  las 
ëfpanles  ;  il  eft  tout  entaiTé  ,  il 
a  la  taille  engoncée.  Clëna  las 
ëfpânlos.  Voy.  Clëgna. 

ESPANPANA.  Voy.  Dëfpdn- 
pana. 

ËSPANTOULIA  ,  ou  ëfpan- 
jkerla  ;A  Débraillé. 

ÈSPAOUMA  uno  manâiro  j 
ForgerAde    nouveau   une    hache. 

ESPAOURI  t  ou  ëfpâouruga  j 
Effarouché  ,  furpris  ,  étourdi. 
Ëfpâouti  un  ca  ;  effaroucher  u» 
chat ,  des  poules ,  leur  faire  peur. 

ËSPAOUTIRA  ,  ou  trigoufa  ; 
Tirailler. 

ËSPARABISSA;  Bouleverfer, 
déranger  ,  détruite. 

ËSPARAT  ;  Madrier  :  forte 
d'ais  fort  épais. 

ËSPARDÎLIOS  ;  Souliers  de 
cordes ,  ou  alpargates  :  chauflure 
des  Miquelets  faite  de  brins  de 
chanvre  nattés  ,  du  lat.  folajpar- 
thea.  Le  fpartum  eft  un  chien- 
dent d'Efpagne  :  fes  feuilles  fer- 
vent aux  ouvrages  de  corderie. 

ËSPARGAIRA  :  terme  de  ma- 
çon ;  frotter  un  enduit  frais  avec 
un  linge  mouillé  ,  pour  bouchée 
les  gerçures  qui  s'y  font  à  me- 
fure  qu'il  feche. 

ËSPARGNA.  Il  faut  dire  ;  je 
voudrois  vous  épargner  ;  &  non  , 
vous  éviter  cette  peine.  On  évite 
foi-même  une  chofe  ,  &  on  ne 
l'évite  pas  à  un  autre. 

ËSPÂRGNË  ,•  Un  binet  ,  uii 
gâte-bout.  Le  binet  eft  compofé 
d'un  baifinet  qui  porte  une  ou  plu- 
fieurs  pointes  fur  quoi  on  enfonce 
un  bout  de  chandelle,  Se  d'une 
queue  qui  entre  dans  la  bobèche 
d'un  chandelier.  On  dit  ,  faire 
binet  ,  ou  profiter  les  bouts  de 
chandelle. 
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Le  martinet  fert  au  même  ufa- 
%c  ;  fon  baflînet  ,  beaucoup  plus 
large  ,  eft  emmanché  d'un  bâton 
pour  le  porter  à  la  main. 

ËSPARMAZOUS  ;  Épreintes  , 
fauiTes  envies  d'aller. 

ËSPARNAL  ;  Épouvantail. 
Un  épouvantail  de  chêneviere. 
Voy.  Port'ësfrâi. 

ËSPÂRO.  v.  1.  Sorte  de  trait  , 
ou  javelot.  De  là  le  verbe  ,  dëf- 
parci',  tirer,  partir  avec  explo- 
sion, faire  une  décharge  de  mouf- 
qucterie.  De  là  auifi  le  n.  pr.  ëfpa- 
rou  ou  ëfparoun  ;  diminutif  de  , 
ëfpâro.^ 

ËSPÂROS  i  Les  deux  madriers 
qui  forment  le  plancher  d'un 
charriot. 

ÉSPAROU  ;  Un  échelon. 

ËSPARPALIA  ;  Écarquilié  fe 
dit  des  jambes  &  des  cuifles 
d'une  perfonne  aíîìfe  ,  écartées 
l'une  de  l'autre.  —  Éparpillé 
pour  les  chofes  menues  &  légères 
répandues  çà  &  là. 

ËSPARSËT,  ou  ëfparseto;  Du 
fainfoin  :  plante  à  fleur  légumi- 
neufe  &  rouge  ,  qu'on  appelle 
auiîî,  crête  de  coq,  à  caufe  de 
la  forme  de  fa  gouffe  hérifTée 
de  pointes.  Cette  plante  qui  eit 
d'un  bon  produit  &  un  excellent 
fourage  ,  ne  réuific  bien  ,  quoi- 
qu'en  difent  les  agriculteurs  ,  que 
dans  les  bonnes  terres,  en  lat. 
onobrtchïs. 

Le  Didt.  de  l'Acad.  femble 
faire  du  fparfet  une  plante  diffé- 
rente du  fainfoin.  E fparfet  ,  y 
eft-il  dit  ,  efpece  de  foin  fort 
commun  en  Dauphiné.  Le  fparfet 
du  Dauphiné  te  du  Languedoc 
eft  certainement  la  même  plante 
que  le  fainfoin  des  environs  de 
Paris.  Il  n'y  a  de  différence  que 
dans  le   nom. 

Les  méprifes  dans  les  ouvrages 
áe  la  nature  de  celui-ci  ,  font 
très-pardonnables  te.  ne  doivent 
point  furpiendre  :  un  Lexicogra- 
phe traite  de  tout,  &  ne  peut  pas 
tout  favoir. 

ËSPARS1É  j  Une  vanne.  Voy. 
Co> 
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ËSPARSOU  ;  Un  goupillon  , 
un  afperfoir  d  Églife  ,  ou  de 
bénitier. 

ËSPARX.  v.  1.  ÉcoiTes  de  légu- 
mes. Dëfiava  omplir  fo  v'éntrë 
dels  ëfparx  ,  eft-il  dit  de  l'Enfanc 
prodigue  •,  {cupiebat  implertven. 
trem  \uum  de  filiquis.") 

ËSPATA(î');  Se  dodiner  , 
fe  dorloter  ,  prendre  fes  aifes.  = 
Efpatat  •■,  étendu. 

ËSPATARA  {s")  ;  Se  cou- 
cher ,  s'étendre  de  fon  long  à 
terre.  ==  Ëfpatara.y  ou  ëfpoterat; 
éparpillé. 

ËSPAVO  ;  Surprife.  Ce  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  le  fr. 
épave  ,  qui  fe  dit  des  chofes  éga- 
rées. Une  bête  épave  ,  des  biens 
épaves.      , 

ËSPAZËTO;  Ancienne  &  pe- 
tite monnoie.  =  Diminutif  d'ëf- 
pâ?o. 

ÈSPAZIÉ  ;  Un  fourbiffeur  qui 
fait  te  qui  vend  des  épées  ,  les 
fourbit  ou  les  polit.  Le  terme  , 
armurier  eft  plus  général  ,  te  fe 
dit  du  marchand  qui  vend  ,  te  de 
l'artifan  qui  travaille  les  armes  , 
te  en  particulier  les  armes  à  feu  j 
tels  que  les  fufils  8c  les  piltolets. 

ËSPAZO.  Nofto  Dâmo  de  las 
fet  ëfpâ^o  i  Notre  Dame  des  fepe 
Douleurs. 

ËSPËCIAIRË.  v.  1.  Un  Épicier, 
Droguifte ,  Apothicaire. 

ËSPÉCIOS  ;  Drogues  ;  épice- 
ries. 

ËSPËDIDA.  Efpëdidâirë.  Voy. 
Bë-çukëjha  cV  Bëjuccus. 

ËSPËPIDA1RË.  Voy.  £  cou- 
cou s. 

ËSPÊTMA  ;   Épouvanter. 

ËSPÊIRIGA  j  Épierrer  un 
champ  ,  un  jardin  ,  épierrer  à  la 
main  ,  à  la  claie  ,  ou  au  râteau. 

ËSPËLAGASSA  j    Déchirer. 

ËSPELII.  v.  1.  Miroir.  (  Spé- 
culum. ) 

ËSPËLI  ;  Éclorre  :  fortir  de 
la  coque  ,  pour  les  oifeaux,  ou 
les  iniedtcs;  te  du  bouton  ,  pour 
les  fleurs. 

Le  languedocien  a  tous  les 
temps  de  ce  verbe   qui  eft  très- 

Ppij 
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défectueux  en  françois.  Ëfpëlis  ; 
il  éclor.  Ëfpëlîjfou  ;  ils  éclofent. 
Èfpëlira  ;  il  éclor ra.  Efpëlirien  ; 
ils  éclorroient.  Mais  pour  les  temps 
iuivans  françois  ,  il  faut  prendre 
des  détouts.  Èfpëlighêrou  ;  ils 
vinrent  à  écîorre.  Q'ëfpëlighêjjo  ; 
qu'il  vint  à  éclorre.  EfptliJJian  ; 
nous  faifions  éclorre.  Voulld 
q'ëfpëlightjjou  ;  je  voulois  qu'ils 
viniTent  à  éclorre  ,  &c.  du  lat. 
expello  ;  mettre  dehors. 

ËSPËLIA  j  Ôter  la  peau ,  écor- 
cher  un  lièvre  ,  un  lapin.  =  Dé- 
chirer, mettre  en  pièces.  =  Ëf- 
pëlia  lous  ouliviés  ;  émonder  les 
oliviers  ,  les  décharger  ,  les 
égayer ,  en  retrancher  les  bran- 
ches trop  ferrées  ,  ou  inutiles. 

ËSPËLIA  j  Déguenillé.  Un 
ëfpëlia  y   un  gueux  en  guenilles. 

ËSPËLIO-GOUNDRI  i  Dé- 
chiré en  lambeaux  j  couvert  de 
haillons. 

ËSPËLÎDO  i  NaiiTance  de 
pouifins ,  de  vers  à  foie  ,  de  che- 
nilles. Gna  agu.  uno  bôno  ëfpë- 
lîdo  ;  il  en  eu  beaucoup  éclos  ,  il 
y  a  eu  une  nombreufe  naitTance. 

ËSPËLOUFI  j  Mal  peigné  , 
échevelé.A  =  Stupéfait. 

ËSPËNCHO.  Voy.  Ar- 
houtan. 

ËSPËNHER.  v.  1.  Heurter  , 
frapper.  Ëfpënher  àfujf  ;  frapper 
à  la  porte.  Ëfpënkes  ,  é  sera  uber 
à  vos  ;  frappez  ,  &  on  vous  ou- 
vrira. 

ËSPÊOULIO  ;  Du  padoue  :  for- 
te   de  %  ruban  de  fil. 

ËSPËOUTIÈIRO  -,  Champ  à 
épautre,  plus  uíìté  que  épautiere. 

ËSPÉOUTIRA  ;  Tirailler  , 
traîner  ,  tirer  par  les  cheveux. 

ËSPÊOUTO  ;  Épautre  :  efpece 
de  menu  froment  dont  l'épi  plat 
eft  à  deux  rangs  de  barbes.  Les 
grains  s'en  détachent  avec  la  balle 
fans  y  être  cependant  adhérans  ; 
comme  ils  le  font  dans  l'orge  & 
la   paumelle    ;   pour    les  en    dc- 

{>ouiller  ,  lorfqu'on  veur  manger 
'épautre    en   gruau  ,    il  faut  la 
mooder.  Voy.  Gruda. 
L'épaucre  qui  eft  un  des  grains 
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appelés  y  mars ,  \  le  cít  premier 
femé  ,  &c  le  dernier  cpié  &  mûr^ 
Ou  l'appelle  efpiote  dans  quel- 
ques Provinces,  en  lat.  Spdta* 
pr.  épôte. 

ËSPËPIDA.  Voy.  Ëfpëdida. 

ËSPËRA  ;  Attendre.  =  Pa- 
tienter. Èfpëra  vous  ;  patience, 
attendez  ;  fie  non ,  attendez- 
vous  ;  car  on  ne  s'attend  pas  foi- 
même.  On  attend  l'arrivée  d'une 
chofe  ,  comme  certaine  ;  ce  qu'on 
efpere,  eft  dans  un  avenir  incer- 
tain. Le  bien  ou  le  mal  font 
l'objec  de  l'attente.  L'efpérance 
ne  fe  tourne  que  vers  quelque 
chofe  d'avantageux. 

ËSPËRAL  ,  ëjpiral ,  ou  ëfpirou, 
ou  alënaàou  i  L'évent,  ou  le  trou 
du  fauiTet  ;  pour  donner  de  l'air , 
lorfqu'on  tire  le  vin  par  la  can- 
nelle d'un  tonneau  >  d'ailleurs 
bien  bouché. 

ËSPËRAMËN.  v.  1.  Épreuve  i 
(  experimentum.  ) 

ËSPËRËCA  j  Déchirer,  tirail- 
ler. ==  Difllper. 

ËSPËRËCAT  i  Délabré  ,  tout 
déchiré. 

ËSPËRËNC  ,  ou  arkëy  Sorte 
de  lacs ,  ou  piège  à  prendre  les 
petits  oifeaux  ,  au  moyen  d'un 
bâton  courbé  en  arc. 

ËSPËRFOURSA  (  s'  )  ,  ou  se 
përfourfa  ;  s'efforcer ,  s'évertuer. 

ËSPËRIA.  v.  1.  Efpion. 

ËSPËRITAR  i   Éclairer. 

ËSPERITAT  j  Infenfé. 

ËSPËRLËN.  Voy.  Ëfpëc. 

ËSPËRLOUNGAT  ,  ou  Ion- 
d'ëskîno  ;  Une  longue  échine.  On 
le  dit  par  raillerie  d'une  grande 
perfonne  maigre  fie  de  taille 
éfilée. 

ËSPËRLUCAT  ;  Gai  ,  vif, 
éveillé.A  Voy.  Ëfpërpëlugai . 

ËSPËRO  j  Attente.  =  'Affût  ; 
lieu  où  l'on  fe  cache  en,  attendant 
le  gibier.  Ana  à  l'ëfpëro  palier  à 
l'affût.  Lou  ca  es  à  l'ëfpëro  ;  |Ie 
chat  cil  au  guet,  pour  prendre  les 
fouris.  Il  clt  aux  aguets  >  il  guête 
les  fouris. 

La  précédente  édition  du  Didv 
de    l'Acad.    portoit  y   être    au* 
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tguets  vieillit.  Cuéter.fl.  h.  Ces 
deux  expreifions  font  cependant 
de  mife  dans  la  nouvelle  édit.  de 
176c.  La  première  n'a  aucune 
note  de  vétufté,  &  l'autre  eft 
marquée  pour  être  du  il.  fam. 

On  pourroit  croire  de  là  qu'il 
y  a  de  l'arbitraire  dans  ces  quali- 
fications ;  avec  d'autant  plus  de 
raifon,  qu'il  y  en  a  certainement 
dans  des  fujets  bien  plus  im- 
portans  que  ceux  du  langage  : 
mais  il  eft  certain  par  rapport  à 
ce  dernier  que  le  temps  &  l'ufage 
peuvent  ennoblir  &  rajeunir  des 
expreifions ,  auparavant  ou  baf- 
fes ou,furannées. 

ËSPËROS  ;  Efforts.  Fatou- 
tos  fas  ëfpëroAs  ;  faire  tous  fes 
efforts.  Q'atëndë  që  l'iver  ajh'è 
fa  fas  ëfpëros  ;  qu'il  attende  que 
l'hiver^ait  épuifé  tous  fes  frimats. 

ËSPËROU  ;  Un  éperon,  pr. 
epron.  Et  à  l'égard  d'une  mon- 
tagne de  ce  nom  renommée  par- 
mi les  Botaniftes  pour  les  iîmples 
qu'on  y  trouve  >  il  faut  dire  en 
françois  l'efpérou  &  faire  fon- 
ner  l's. 

ËSPËRPËLUGA  ,  ou  ëfparpë- 
luga.  Ce  terme  dérivé  du  fubf- 
tantif  parpel ,  ou  chaîne  ,  &  de 
la  patticule  privative ,  es  fignifie 
proprement  ,  débarraiTé  de  la 
chaifie  ,  ou  de  tout  ce  qui  en 
lient  lieu  ,  en  troublant  la  vue. 

On  le  dit  fur-tout  des  enfans. 
Il  eft  certain  que  quoiqu'ils  ou- 
vrent bien  les  yeux  ,  ils  ne  voient 
clait  que  quelques  jours  après 
leur  naiffance  :  leur  cornée  trop 
imbibée  d'humeurs  ,  n'eft  tout 
au  plus  que  demi-tranfparente  .♦ 
loifque  cette  humeur  s'eft  diilï- 
pee  ,  ils  commencenr  à  voir 
diftinóìement  les  objets  ,  ils 
prennent  en  conféquence  de  la 
phyiïonomie.  Ils  font  étonnés 
d'abord  ,  &  enfuite  réjouis  :  ils 
le  témoignent  par  leurs  geftes , 
l'air  de  leur  vifage ,  la  vivacité 
de  leurs  yeux  ,  &  l'on  dit  alors 
au  figuré  ,  qu'ils  font  tout  ëfpër- 
pëlugas  i  c'eft-à-dire  ,  gais  , 
éveilles,  réjouis, 
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ÊSPËRPËLUGA  ;  Galand.  =1 
Brave  ,  gaillard.  ?=  S'ëfpërpëlugai 
écarquiller  les  yeux.  Acad. 

ËSPERTI ,  ëfpenina.  Voy.  Dëf 
parti  ,  dëfpartina. 

ËSPËSSA  ;   Dépecer  ,  brifer. 

ËSPËSSOUTA  ;  Rompre  le 
pied. 

ËSPËSSU  ,  ou  pëjfuc  ;  Un  pin- 
çon ;  l'action  de  pincer  la  peau 
avec  le  doigt  indice  Ôc  le  pouce. 
Vousm'avez  fait  un  rude  pinçon  ; 
terme  qui  répond  auifi  à,  ca- 
chadu.ro. 

Pinçon  eft  omonyme  de  pin- 
fon  ;  oifeau  ,  ÔC  de  penfon  ,  tâ- 
che, ou  travail  qu'on  donne  à 
faire  dans  un  certain  temps  à 
un  écolier. 

ËSPËSSUGA  ,  ou  pëfuga  ; 
Pincer. 

ËSPËT  ,  ou  ëfpërlën  ;  Un 
pétard  :  forte  d'étincelle  ,  on 
d'éclat  de  braife  allumée  ,  qui 
s'élance  avec  explolîon.  Les  pé- 
tards font  différens  des  gendar- 
mes de  l'article  ,  ëfpagnôous  : 
ceux-ci  s'élèvent  du  charbon  al- 
lumé fur  lequel  on  fouffle.  Le 
bois  de  châtaigner  eft  fujet  à 
faire  des  pétards  ;  &  le  char- 
bon de  chêne-vert  des  gendarmes. 

ÉSPËT  ;  Le  bruit  ou  l'explo- 
fion  d'une  bouche  à  feu.  =  Éclat 
de  pierre  d'une  mine  qu'on  fait 
jouer.  =  Ëfpë.  Voy.  Pëtar  de 
fouë. 

ËSPËTA  ;  Éclater  ,  crever, 
au  figuré  ,  crever  d'embonpoint. 
Es  à  mannë  d'ëfpëta  ;  peu  s'en 
faut  qu'il  ne  crevé. 

ËSPËTACLË  j  Efclandre.  = 
Folie  extravagance.  Arivët  un 
ëfpëiaclë  ;  il  arriva  un  grand 
efclandre.  Fcghé  dyëfpëtaclës  ; 
il  fit  des  folies.  Aco's  uno  câouço 
d'ëjpëtaclë  ;  c'eft  une  chofe  épou- 
vantable, pr.  fpedacle  ;  &  non , 
efpétacle  ;  ce  qui  eft  une  double 
faute. 

ËSPËTACLOUS  ;  Prodigieux, 
exceifivement  gros ,  ou  grand. 

ËSPËTIi  Mordre  une  chârai- 
gne  ,  la  piquer  »  l'entamer  ,  y 
faite  une  entaille  pouc  Tempe* 
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-cher  de  crever  avec  exploíìon  , 
lorsqu'on  les  met  cuire  fous  la 
cendre  chaude. 

ESPËTI  -,  Crever  ,  germer.  A 
efpëci  ;  le  grain  a  crevé  pour 
germer.    Fa  ëfpeti  ;  faire  germer. 

ËSPËT1DÛRO  ;  Entaille  , 
entamure  ,  crevaife  ,  gerçure. 

ËSPÉTOURI  ;  Faire  une  péta- 
rade ,  fe  dit  du  bruit  qu'on  fait 
de  la  bouche  pareil  à  celui  du 
derrière  pour  marque  de  mépris. 

Les  chèvres  font  aulfi  des  pé- 
tarades ,  tantôt  par  gaillardife  , 
lorfqu'on  les  mené  paître;  tantôt 
parla  frayeur  que  leur  infpire  la 
Vue  du  loup. 

ËSPËZI,  ou  ëfearpi;  Démêler 
quelque  chofe  qui  eft  brouillée  , 
démêler  un  écheveau.  =  Démê- 
ler les  cheveux  d'un  enfant  pour 
le  délivrer  des  poux.  a=  Charpir 
de  la  lame  avant  de  la  carder, 
charpir  des  cocons  de  graine 
avant  de  les  filer  à  la  quenouille. 
Charpir  du  crin  pour  le  rendre 
propre  à  rembourer  un  fiege. 

ËSPËZI  ;  Éplucher.  On  éplu- 
che les  herbes  pour  en  ôter  les 
ordures  Oc  ce  qu'il  y  a  de  gâté. 
les  ouvriers  en  foie  épluchent 
les  rubans  ,  les  étoffes  où  il  de- 
meure quelque  bout  de  fil  qui 
déborde.  Les  tailleurs  qui  ont 
découfu  un  vieux  habit  ,  ont 
foin  d'en  éplucher  les  points.  Les 
vanniers  épluchent  de  même  leur 
ouvrage  ,  en  coupant  les  brins 
d'ofier  qui  débordent  Se  qui  les 
déparent. 

Au  figuré  ,  ëfpë^i  ;  regarder 
de  près  ,  examiner  attentivement 
une  affaire.  =  On  dit  en  mena- 
çant ,  t'ëfpë^ira  j  jeté  peignerai 
comme  il  faut. 

ËSPEZOULIA  ;  Épouiller.  Les 
gueux  s'épouillent  ou  s'épluchent 
l'un  l'autre  an  foleil.  Ëfpë^oulia 
un  âoubrë  ;  éplucher  un  arbre  i 
en  retrancher  les  menues  bran- 
ches du  dedans  inutiles. 

ESPËZOUTA.  Voy.  Ëfpëjfouta. 

ËSPl  ,  ou  ëfpighët  ;  Paille  ,  ou 
brin  de  lavande.  C'eft  avec  une 
poignée  de  lavande  :  eu  de  paille 
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de  lavande  allumée  ,  que  les  tïf- 
ferands  grillent  les  poils  de  leur 
pièce  de  roiîe  ■=.  OU  d'ëfpi  ; 
efprit  de  tbérébentine  j  &  non  , 
d'afpic  ,  ni  de  lavande.  BrûLo 
coumo  d'ëfpi  ;  il  brûle  comme  de» 
allumettes. 

L'huile  de  lavande  eft  une 
huile  efientielle  qu'on  tire  de  la 
lavande  par  diitillation  &  qui  eft 
fort  chère. 

Voit  d'ëfpi  ,  ou  l'efprit  de 
thértbentine  ,  qu'on  tire  auifi 
par  la  diitillation  ;  mais  du  fuc 
réfineux  du  pin»  eft  à  vil  prix  : 
il  fert  aux  gens  de  la  campagne 
à  tuer  la  vermine  qui  s'engendre 
fur  la  peau  du  bétail.  On  l'em- 
ploie à  d'autres  ufages,  pour  la 
peinture  ,  les  vernis  ,  pour  enle- 
ver les  taches  des  habits  ,  &  les 
garantir  des  reignes. 

ËSPIA  ,  ou  ifpia  y  Regarder  , 
voir ,  examiner. 

ËSPIÉCLË  ;  Efpiégîe.  Il  eft 
adjedif  &  fubftantif.  Cet  enfant 
eft  un  efpiégîe  ,  il  fait  un  tout 
d'efpiégle. 

ESP!  F  AL.  Voy.  Alënadou. 

ËSPÎGA  ;  Épier  ,  ou  monter 
en  épi.  Les  bleds  font  épiés  ;  ils 
ne  font  plus  en  fouteau.  On  écrie 
&  on  prononce  ce  terme  comme , 
épier  ,  ou  guéter. 

ËSPIGAIRO,  ou  glënâiro  ; 
Une  glaneufe. 

ËSPIGNA  (V)  ;  Se  piquer  ï 
prendre  une  épine.  Il  m 'eft  entré 
une  épine  au  doigt •,  ou  je  me 
fuis  piqué  aux  mains  avec  ces- 
ronces  ,  ces  hériftbns.  Më  Joui 
ëfpigna.  z=z  Prënés  gardo  de  vous 
ëfpigna  ;  prenez  garde  aux  épi- 
nes. Vous  ëfpignarés  ',  ces  ronces 
vous  piqueront.  On  dit  auifi  d'un 
ton  railleur  &  au  figuré  ,  prënés 
gârdo  de  vous  ëfpigna  ;  prenez 
garde  que  cela  ne  vous  gâte  la 
taille. 

ËSPÎGNO  ;  Les  épines  des  ron- 
ces, des  pruniers  ,  &c.  les  pi- 
quans  du  houx  ,  des  chardons, 
des  hérillbns  de  châtaigner  , 
&c.  —  Èfpîgno  de pti  ;  arête  de 
poiiîon. 
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ÏSPÎGNO  ,  au  figuré  ;  une 
pie-griéche  ;  efprit  mordant ,  fa- 
tyrique,  qui  cherche  à  pincer. 

Le  terme  ,    épine  ,    lorfqu'on 

Í>arle  de  l'homme  ,  fe  prend  pour 
es  vertèbres  du  cou  ,  ou  pour 
l'épine  du  dos  ,  compoféc  de 
Vertèbres. 

ËSPÎGO  ;  Un  épi.  =  Une 
glane  de  bled. 

ËSPÎGOS  (  ou  glënajhë  ;  Gla- 
nure  ;   ce  qu'on  a  glané. 

ËSPILLA  ;  Piquer  avec  des 
épingles.  ==  Parer ,  ajufter. 

ËSPILLIÉ  ;  Une  pelote,  pr. 
plote. 

ËSPILLOU  ;  Un  hameçon  , 
.pour  pêcher  à  la  ligne. 

ËSP1NAOU.  n.  pr.  de  lieu,  en 
"V.  fr.  épinoi ,  ou  épinal  j  lieu 
plein  de  buiííbns  >  ou  de  haillers. 
Ce  nom  qui  eft  relié  à  une  ville 
de  Lorraine  nommée  ■>  Efpinoi  > 
ne  iîgnifie  rien  aujourd'hui,  non 
plus  que  notre  ,  ëfpinâou,  en  lat. 
jpinetuw. 

ËSPINAS  ,  ou  bartas  ;  Un 
hailler,  un  builïbn.  Éfpinaflbu. 
n.  pr.  de  lieu  ,  en  eft  le  diminutif. 
Et  Éfpinâjfo  ,  autre  n.  pr.  l'aug- 
mentatif. Câoucâio  t'ënjhëndrec 
dëmeft  calqë  ëfpinas.  La  Didon 
de  Bergoin. 

ËSPINCHA  ;  Regarder.  fcS 
Guigner,  ou  regarder  fans  faire 
femblant ,  ou  regarder  du  coin 
de  l'œil  ,  à  travers  une  fente  , 
par  le  trou  d'une  ferrure.  Ëfpin- 
cha  loujho  de  foun  vc^ï  ;  guigner 
le  jeu  de  fon  voiiïn  ,  l'épier  fur- 
tivement ,  leA  lorgner. 

ËSPlNCHAIRË  j  Un  lôr- 
gneur. 

ËSPINGA  ;  Sauter,  gambader. 

ËSPINGALO  ,  ou  efpringâlo  $ 
v.  I.  Sorte  de  grande  arbalète,  b. 
lat.  fpingarda.  \ 

ËSP1NGHËTO  ;  Du  ca- 
mion ;  petite  épingle  à  l'ufage  des 
coirFeufes. 

ÈSPINGHIÉ  ;  Étui,  ou  pelote 
â  épingles. 

ËSPÎNGO.  Ne  dounariéi  pa  la 
tèflo  d'un'  ëfpîngo;  je  n'en  don- 
nerons pas  un  clou  à  foufflet  ,   un 
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zeft  ,  un  fétu.  On  dit  comme 
nous  mot  à  mot  en  anglois.  / 
would  not  give  a  pin  s  htad  fort  ià\ 
je  n'en  donnerois  pas  la  tête 
d'une  épingle.  Nous  avons  en 
languedocien  d'autres  pareils  an- 
glicilmes  ,  ou  les  Anglois  ont  de 
pareils  gafconifmes  qu'ils  ont 
pris  autrefois  chez  nous. 

ËSPINTA  ,  ou  ëfpita  ;  v.  I. 
Enfoncer. 

ÈSPIOUGA  ;  Épucer. 

ËSPÎOULA  j  Mettre  quelqu'un 
à  (ec  au  jeu  »  lui  gagner  jufqu'au 
dernier  fou.  Figure  prife  des  jeux 
des  enians  où  ils  ne  mettent  que 
des  épingles.  =  Ëfptoula  ;  ôter 
les  épingles  ,  les  perdre.  Ëfpîoula. 
eft  dit  par  fyncope,  d' ëfpingcula; 
dégarnir  d'épingles  ,  ou  d'ëf- 
pîculos. 

#,  ËSPIPOUSSOUNA;  Éplucher. 
Efpipcujjouna  la  mâijfado  j  curefc 
le;  dents. 

ËSPIRA  ,  rafpela,  rafpaliéjhai 
ou  vërinëjha  ;  Suinter ,  traniTu- 
der  ;  &  non  ,  tranfuder.  Ce 
tonneau  fuinte  ou  tranHude  par 
quelque  voie  imperceptible. 

ËSPITA.  v.  1.  Enfoncer. 

ËSPITAOU  ;  Hôtel-Dieu  ,  ou 
Maifon  de  pauvres  Malades.  =± 
Un  Hôpital  ilmplemeiit  dit  ,  eit 
une  maifon  où  fans  être  malade 
on  eft  reçu  6c  aihfté  à  titre  de 
pauvreté.  Manjhariè  l'ëfpitâou 
amâi  lous  pâourts  ;  il  avaleroit 
la  mer  &  les  poiiîons.  Fa  lott 
tour  de  l'ëfpitâou  ;  faire  le  branle 
des  gueux,  Voy.  Grâoumilia. 

ËSPLÊCHA.  V.  1.  Ufage  , 
jouiiTance. 

ËSPLÊCHOS  ,  fe  dit  des  diffé- 
rentes mefures  pour  vendre  le 
vin  en  détail. 

ËSPLECTA  ,  ou  ëfplêito  ;  v.  U 
Le  profit  ,  le  revenu  ,  la  récolté 
d'une  ferme  t  d'une  métairie  , 
d'une  mine.  s=  Redevance  qu'un 
Seigneur  s'eft  réfervé  fur  une 
terre  ,  fur  un  domaine. 

On  peut  croire  auííì  d'après  urk 
paffage    rapporté    par  Ducange., 
que  je  mot  exp/éta  le  prend  pour 
pâturages }  bruyères. 
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ËSPLECTAR.  v.  I.  Exploîter.= 
Exiger ,  pourfuivre.  =  Tirer  le 
revenu  d'une  terre. 

ËSPLOUMASSA  ;  Plumer  un 
oifeau  ;  Ôc  non,  pleumer.  Les 
oiicaux  fe  déplumenr  pendant  la 
mue.  au  figuré  ,  ëfploumajja  j 
moucher  les  épaules  de  quelqu'un, 
le  frotter ,  le  peigner. 

ËSPÔNDOS  ;  Les  pans  d'un 
bois  de  lit  :  pièces  de  bois  qui 
forment  un  carré  garni  d'ais  , 
fur  lefquels  on  met  la  paillaiTe 
&  les  matelats.  Il  y  a  quatre 
pans  ;  deux  de  longueur  &  deux 
de  largeur  ;  les  deux  premières 
portent  la  goberbe  ,  ou  la  fonçure 
qui  foutient  par  le  milieu  les  ais 
du  fond  du  lit ,  fur  lequel  porte 
la  paillaiTe.  en  lat.  efponda. 

ÉSPÔOU  ,  terme  de  tilTerand  ; 
un  époulin  :  tuyau  de  rofeau 
chargé  de  la  trame  qu'on  mec 
dans  la  poche  d'une  navette. 
L'épouleufe  fait  les  époulins  au 
rouer. 

w  ËSPORTÊLA.  v.  1.  Bourfe.  en 
lat.  pera.  No  vulhats  pofsë^ir  ëf- 
portela  ë  via  ,  ni  dos  gonelas  ; 
(nolite  pojftdere  peram  in  via  , 
neque  duas  tunicas.  ) 

ËSPOSALÎSSI.  v.l.  Fiançailles. 

ËSPOUCHÎGA  ,  ëfcrujji  ,  ou 
ëfpouti  ;  Écrafer  ,  écacher.  au 
figuré  ,  s'ëfpouchiga ,  ou  s'ëfpou- 
fida  de  rire  ;  fe  pâmer  de  rire  , 
ou  fe  pouffer  de  rire. 

ËSPOUDASSA  ;  Charpenter  , 
couper  avec  la  ferpe.  Fait  à  la 
ferpe  j  c'eft-à-dire  ,  groifiére- 
ment.  =  Êbrancher,  couper  les 
branches  d'un  arbre.  =  Tailler 
la  vigne.  =  Ëfpoudajfa  ;  couper 
avec  un  inftrument  tranchant. 

ËSPOUDRA  ;  Avorter.  Les 
bêtes  avortent  ;  une  femme  fait 
une  fauffe-couche;  &  non  ,  des 
fauiïes-couches  ,  s'il  n'eft  quef- 
tion  que  d'une  feule. 

ËSPOUFIDA  de  rire;  Éclater 
de  rire. 

ËSPOUGNË  (í')  i  Se  fouler 
le  pied,  ou  la  main. 

ËSPOUGNË  ,  terme  de  bou- 
langer. Voy.  Pougnëjha. 
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ESPOÛILA;  Éreinté  ,  ccîopé  3 
éreinter.  S'ëfpoûila  j  s'efforcec 
pour  ne  rien  faire. 

ËSPOUMPI,  ou  rëboumbda  ; 
Dodu  ,  mollet ,  renflé  ,  potelé  > 
rebondi.  Gâoutos  ëfpounpîdos  ; 
joues  dodues.  On  dit  un  ventre  , 
&  un  lit  rebondi.  Une  main  po- 
telée. Et  dans  le  même  fens  d'ëf- 
pounpi  t  un  carreau  mollet ,  un 
enfant  gras  &  dodu  ,  une  femme 
mariée  &  rebondie  ,  un  pain 
renflé  &   bien  levé  ,  ôcc. 

ËSPOUNCHO  ,  ou  ëfpoûnto  , 
terme  de  nourrice  ;  le  trait,  ou 
le  jet  de  lait.  Fa  vëni  Vëfpoûn- 
cho  ;  attirer,  ou  faire  venir  le 
trait ,  ou  la  première  pointe  de 
lait  ;  ce  que  les  enfans  ne  font 
qu'avec  peine  le  premier  jour  des 
couches,  où  les  voies  font  bou- 
chées :  ils  preiTent  la  mamelle  des 
mains  ôc  de  la  bouche  pour  attirer 
le  laie. 

ËSPOUNDO  ;  Bord  du  lit  du 
côté  de  La  ruelle. 

ËSPOURGA  ;  Émonder  un 
arbre  ;  cribler  le  bled ,  du  lat. 
purgare  ;  nettoyer. 

ËSPOURÎOU  ,  ëfpourîvo;  Pur, 
fans  mélange. 

ËSPOURLA  ;  Égueuler. 
ËSPOUSC  ;  Arrofement. 
ËSPOUSCA  ,  ou  ëfpoulfa  de 
fâou  ;  faupoudrer ,  ou  poudrer 
avec  du  fel ,  le  même  que  ,fâ°u* 
ou  fei-poudrer.  Ëfpoufca  d'âigo 
sëgnado  ;  jeter  de  l'eau  bénite  , 
ou  afperger  d'eau  bénite.  Ëfpouf- 
ca Vënfalâdo  ;  fecouer  ,  ou  égout- 
ter  la  falade.  Ëfpoufca  ;  arro- 
fer  ,  jeter  de  l'eau  peu  à  peu 
avec  la  main  ,  avec  la  bouche  , 
pour  humetter  quelque  chofe. 

ËSPOUSSA  las  âourëlios  ;  fe- 
couer les  oreilles. 

ËSPOUSSADOU  ;  ou  ëfpoufca- 
dou  ;  faladier  d'ofier  ,  ou  de  fil 
de  fer  ,  pour  fecouer  la  falade. 
Le  terme  faladier  fe  dit  égale- 
ment de  cet  ufteniîle  de  cuifîne 
&  du  plat  où  v  l'on  fert  la  falade. 
ËSPOUSSËTO  ;  Une  broile. 
Plus  ufité  que  des  vergettes  8c 
qu'une  épouiTeire.  La  broffe  des 

habits  , 
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habits ,  celle  des  peignes  ,  des 
ibuliers ,  de  la  tête.  Vcrgectes  eft 
toujours  au  pluriel  &c  féminin. 

ËSPOUSSOU  ;  Un  goupillon  , 
ou  afpergés. 

ESP  OUTERLA,  ëfpouta  ; 
égueulé  ,  &  au  propre  ,  qui  n'a 
point  de  lèvres  ,  ou  à  qui  on  les 
a  coupées,  dérivé  de  pot  ou  pout  ; 
lèvre.  Biche  ëfpouterla  ;  broc 
cgueulé ,  ou  dont  on  a  caÎé  le 
bec  par  où  l'on  verfe. 

ËSPOUTERLA,  ëfpouterlar  ; 
égueuler. 

ËSPOUTI  ;  Écrafer.  Ëfpoutit  ; 
crevé. 

ËSPOUTRA.  Voy.  Êfpoudra. 
ËSPOUTRIGA  ,  ou  ëfpoutifla  ; 
crever,  crévaiTer  ,  écarbomller  , 
mettre  en  marmelade.  Përo  ëf- 
poutrigâdo'y  poire  pourrie  &  cre- 
vairée  de  trop  de  maturité.  — 
Ëfpoutriga.  Voy.  TrouLia. 

ËSPOUZÎOU  ;  Nuptial  ,  qui 
appartient  ajix  noces. 

ËSPRËMËSSOS  ;  Épreintes.  = 
DyiTenterie. 

ËSPRESSI;  Exprès,  à  deflein. 
A  bel  ëfpreffi-,  à  bon  efcient. 

ËSPRI-MËSSAJHÉ.Voy.  Mëf- 
fajhè. 

ËSPROAR.  v.  1.  Souffrir.  == 
Éprouver. 

ËSPROBAR.  v.l.  Charger  d'in- 
jures, lac.  exprobare. 

ËSQÉR  ,  ëfqêro  ;  gauche.  La 
ma  ëjqêro  ;  la  main  gauche.  = 
Èfqér'j  qui  ne  vient  pas  à  la 
main.  =  A  l'ëfqér  ;  à  côté. 

ËSQlCH,c/?ic/zû.Voy.  Eskich, 
ëskicha. 

ËSQIFOU  ;  Un  efquif.  =  Un 
petit  homme. 

ËSQILIA  ;  Fuir,   fe  fauver. 
ËSQÎNA.  Voy.  ëmperi. 
ËSQINËrÇ.  Nada   dëfqinêio. 
Voy.  Rëvëfsëto. 

ËSQÎNO  ;  Dos ,  épaule.  B'tra 
Vëqîno  ;  tourner  le  dos ,  s'en 
aller.  Më  fa^es  mâou  à  mas  ëf- 
qînos  ;  vous  me  faites  mal  aux 
reins.  En  Ëfqino-d'a-çë  ;  en  dos 
d'âne.  Voy.  Ëskino. 
;  ËSQINSA  ,  ou  ëfquifa.  Voy. 
Ëskinfit  ôc   ëskinfadûro. 

Tome  /, 
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ËSQlÔL  ;  Montre  ,  ou  ligue 
qui  donne  quelque  efpérance  j 
bonne  ou  mauvaife  apparence. 
Lous  blas  an  bon  ëfqioL  ;  les  blés 
encore  en  herbe  ont  belle  appa- 
rence ,  ou  promettent  beaucoup. 
ESQISAR  ;  v.  I.  Rompre  ,  dé- 
chirer. No  es  ëfqifats  lo  rets  ;  le 
filet  ne  fut  pas  rompu,  du  grec  , 
skifp. 

ËSQIVAR.  v.  !.  Éviter.  Gar- 
dais é  ëfqivas  vos  de  tôt  a  ava- 
rets  ;  foyez  attentifs,  &  gardez- 
vous  de  toute  avarice.  Ëfqivas 
las  ëfeumergadas  novëlëtas  de  vo- 
yës  ;  (  devitans  profanas  vocurn 
novttates.  ) 

ËSQUERN.  v.  1.  Moquerie  ; 
(ludibrium.)  =  Blafphême.  z= 
Médifance.  Li  âoutrts  an  ëfproat 
ëfquerns  ,  èbatëmëns  ;  les  autres 
ont  foufPert  les  moqueries  ,  les 
fouets. 

C'eft  de  ëfquern  qu'a  été  formé 
le  terme  ëfearni. 

ËSSA  ,  o  ës-fa  ;  v.  1.  il  eft 
ici.  lat.  adeft. 

ËSSACAR.  Voy.  Ënfaca. 
ÊSSË.  v.   1.  Être. 
ESSË  ,   ou  ëftomën'j  État.  En 
bo  êjfë  ;  en  bon  état. 

ËSSËMS.  v.  1.  Enfemble.  Tuic 
ëfsëms  ;  {fimul  omnes.  )  Ëfsëms 
corëns  ;  (  concurrentes.  )  Ëfsëms 
nomnats  ;  (cognomtnati.) 

ËSSENHAR.  v.  1.  Enfeîgner. 
Ëfsënhans  ëvas  ëls  ;  (  dàcens  avud 
eos.  ) 

ËSSËR.  v.  1.  Être.  Eu  vulh 
vos  ëfsër  favis  ë  bë ,  è  fimplës  ê 
mal  j  (  volo  vos  fapuntes  ejje  in 
bono  ,  &  fimplices  in  malo.) 

ESSËS  ;  Les  êtres  d'une  mai- 
fon. 

ESSËS,  ou  êrsës  ;  des  ers,  ou- 
de  la  vefee  noire  :  efpece  de 
grain  noir  qu'on  donne  aux  pi- 
geons ,  très-ma!-fai'aur  .  dit-on, 
pour  les  quadrupèdes  qui  ne  ru- 
minent  pas. 

ESSËS.  v.  1.  Encens. 
ËSSESSËR.  v.  1.   Encenfoir. 
ËSSILAGAT;   Ébloui. 
ËSSIR.   v.  1.    Sortir.    Ëjfifu  1 
(exiit.) 
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ËSSO .  Pour  en  foi   v.  1.   ËJfo 
ventre',  (  in  ventre  fno.  ) 

ËSSU  ,  ëjjuch  ;    fec  t    à    fec  , 
defleché.  en  v.  1.  ijfuga. 

ËSSUGADOU  ;  Filec  à  fecouer 
la  falade. 

ESTA.  Voy.  //la. 
ËSTABANI,  ë/labouy,  ë/la- 
vani  y  aiâoutiy  ou  cor  fait  ;  pâ- 
mé, évanoui,  fe  pâmer,  tom- 
ber en  défaillance  ,  s'évanouir. 
J'ai  failli  à  m'évanouir,  &  non 
à  évanouir.  Je  crus  qu'elle  alloic 
s'évanouir  ,  &  non  qu'elle  alloic 
évanouir. 

ËSTABLA  ;  Prendre  des  che- 
vaux à  l'attAache. 

ËSTABLAJHË  ;  Droit  d'atta- 
che. Je  prends  tant  pour  l'atta- 
che. L'Acad.  dit  aufll,  établer  t 
établage.     A 

ËSTABLADO  -,  Fumier  d'écu- 
rie. 

.  ËSTABLAR.  v.  1.  Statuer.  Ou- 
tra aijj'o  ,  ë/labiëm  ;  ftatuons  en 
outre. 

ËSTABOURDI ,  ou  ë/labourni ; 
étonné  ,  pétrifié.  =  Étourdi  par 
quelque  coup,  &  fans  connoif« 
fance.  L'ëjlabourdighèt  ;  il  lui  fît 
perdre  connoifTance. 

ËSTABOUZI.  Voy.  Ë/labani. 
ËSTACA  ;  Un  avare. 
t  STAC  A  (  s1  )  i  Fous  ë/lacas 
à  cin  fôous  ;  vous  tenez  ,  ou 
yous  vous  arrêtez  à  cinq  fous  fur 
un  marché ,  par  ex.  d'une  pif- 
tole.  Vous  ë/lacas  à  uno  ni/farda- 
rië  ',  vous  vous  arrêtez  a  une 
bagatelle  ,  ou  tous  regardez  à 
une  ,  &c. 

ËSTACADOU  ;  Fou  à  lier. 
i.rë  ëftacadou  \  j'étois  furieux 
d'un  pareil  procédé  ,  je  ne  me 
polîédois  pas. 

ESTACADÛRO  ;  Léfine  ,  ava- 
rice. Aco's  pa  që  d'ë/lacadûro  j 
c'eft  ŷ°atç  lélîne. 

ESTACO;  Plantar  d'olivier j 
gros  plant  d'olivier  très-peu  en- 
raciné ,  déraché  d'une  fépee  ; 
(rratâdo)  en  b.  lat.  &  en  an- 
gloi<  ,  flaca  -,  pieu  ,  pilotis,  en 
efogl.  e/laca  de  oiivas  ;  plancar 
d'olivier. 
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Du  terme  /laco  ,  on  difoit  en 
v.  fr.  eftacade  ;  digue  formée 
de  pieux  ,  de  pilotis. 

ÈSTÂCO  ;  Leffe  :  cordon  ou 
attache.  Mena  lous  chis  à  l'ë/lâ~ 
co  ;   menejr  des  chiens  en  leffc. 

ËSTADAOU  ;  Paquet ,  ou  pain 
de  bougie  filée. 

ËSTADIS  ,  ou  ë/lâoudis  ',  paiTé  , 
hazardé  ;  fe  dit  du  poiffon  ,  des 
œufs ,  de  la  volaille ,  qui  pour 
avoir  été  trop  long-temps  gardés  , 
fe  font  altérés  ,  ont  perdu  de 
leur  goût  ,  ou  même  ont  pris 
un  léger  commencement  de  cor* 
ruption  ,  qui  les  fait  dédaigner 
&  les  rend  mal-fains. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  gi- 
bier faifandé  ,  ou  de  la  venaifon 
des  bêtes  fauves  t  que  la  même 
altération  ou  une  plus  forte  ren- 
dent non-feulement  plus  tendres, 
mais  de  meilleur  goût  :  ce  qui  efl 
une  affaire  de  préjugé  ou  de  con- 
vention. 

Hazardé  dit  moins  que  paiTé  : 
celui-ci  exprime  le  même  degré 
de  putréfaction  ,  que  le  terme 
faifandé  appliqué  au  gibier.  On 
dit  un  gigot  hazardé.  Ëftadis  , 
du  lat.  /lare,  en  anglois  /taie. 

ÉSTAGA  ,  ë/lâjha.  v.  1.  mai- 
fon  ,  habitation.  Du  lat.  fio  :  /o- 
cusy  dit  Ducange  ,  (  ubi  Jiat  ait- 
quis.  )  Mudar  ë/la^a  ;  déména- 
ger ,   ou   changer  de  logis. 

Që  li  habitador ,  can  lut  pla- 
fera ,  puefeon  mudar  lur  ë/laga 
da  qui  parton  ab  lur  caufas ,  fës 
contrats  delsfeiner.  Co/l.  d' AL 

ÈSTAGA    v.  I.  Salle  à  manger, 
en  lat.  ccenaculum.  en  v.  fr.  cliage. 
du  lat.  edo  ,fl  e/lo  ;  manger. 
ËSTAGNA  ;    Étamer. 
ESTAGNÁDO  ;   Vaitíelle  d'é- 
tain,  en  efpgl.  e/lagno. 

È STAGNÉ,  eu  ëfla^nadou  ;  un 
dieffoir  ,  un  bufet  :  tablettes  à 
mettre   la  vaiflelle  d'étain. 

ÉSTAGNÉ  ,  ou  ë/laigner  ;  po- 
tier d'étain    dérivé  d'ë/lan 

ES7AR  ;  {in/lare.  )  Ëflâi  co- 
vinablamën  é  no  covinablamën  ; 
(  in/la  opportune  &  importune  ;  ) 
à  temps  ôc   à  contre-temps. 
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ESTAIA.  v.  1.  Demeure.  ÈJlaïa 
farëm  ab  Lui  ;  (  manfiontm  apud 
tum  faciemus.  ) 

ËSTÂÏRË;;  Demeurer. 

ESTAJHA  ;  Échafauder.  Les 
maçons  échafaudent  avec  des 
chaires  ,  qui  font  des  pièces  de- 
bout ,  avec  des  boulins  pofés 
horizontalement  &  des  ais ,  ou 
des  madriers  qui  portent  fur  les 
boulins.  =  Ëflajhâ  ;  logé.  == 
Ichafaudé.  sf  Garni  de  tablettes. 

ESTAJHA.  v.  I,  Habitation. 
Le  feiners  ,  o'I  loghiers  de  mâi- 
fon  ,  o  fos  mëjfajhës ,  për  ël  ,  pot 
jhitar  lo  logadier  de  la  mâifo,për 
la  ëfiajha  propria.  Cofi.  d' AL 

ËSTAJHAN  ,  ou  iftajhan  ;  ha- 
bitant, locataire  d'une  maifon. 
Un  tërîblë  ëjlajhan;  un  garne- 
ment ,  un  mauvais  fujet.  b.  lat. 
Jlagium  ;  habitation  ,  réiîden- 
cc.  =  Obligation  de  certains 
vaffaux  d'habiter  dans  le  château 
du  Seigneur. 

ËSTAJHÊIROS  ;  Tablettes, 
&  non  étagères.  Les  tablettes 
font  faites  de  deux  ou  de  plu- 
iîeurs  monrans  ,  ôc  de  plufieurs 
rayons.  Celles  d'une  feule  plan- 
che font  foutenues  par  des  che- 
villes fcellées  dans  le  mur  ,  ou 
par  des  raffeaux  ,  faits  d'un  bout 
de  planche  taillés  en  confoles. 

ËSTAJHO  ;  Échafaud  de  ma- 
çon :  les  boulins  ou  les  perches 
qui  portent  les  ais  appuyent  d'un 
côté  dans  des  trous  ménagés  dans 
le  mur,  ils  font  attachés  de  l'au- 
tre à  la  chaife  avec  un  chablot, 
ou  petit  cotdage. 

EST  A  Kl.  n.  pr.  Euftache. 

EST  ALI  ANS,  ou  talians  ; 
grands  cifeaux  de  tailleur  d'iia- 
bit. 

ËSTALIRÂGNO.  Voy.  Ira- 
gnâdo. 

ËSTAMËN  ;   État. 

ËSTAMPEL.  Fa  ëfiampel  à 
côouq'uni  tenir  tête.  =  Fa  if- 
tampel.  Voy.  Lëgo-lego. 
■  ËSTAN  -,  Péuin  ■  le  plus  lé- 
ger de  tous  les  rnéraux.  On  le 
tire  des  mines  de  Cornouaille  , 
&  il  ne  fort  d'A»gleterre  qu'a- 
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près  qu'on  l'a  allié,  il  fe  diffout 
comme  l'or  à  l'eau  régale  ,  ôc 
c'eft  à  une  diffoluiion  de  ce 
métal  qu'on  doit  la  vivacité  de 
l'écarlate. 

Le  tain  cft  une  lame  très- 
mince  d'étain ,  qu'on  applique 
chez  les  miroitiets  fur  une  gla- 
ce ,  pour  en  faire  un  miroir.  O» 
dit ,  mettre  une  glace  au  tain  , 
&  le  tain  de  cette  glace  com- 
mence à   fe  gâter. 

ESTAN;  Du  fil  d'étaim  ,  tiré 
de  la  laine  la  plus  fine  Se  du 
premier  brin  :  c'eft  avec  du  fil 
d'étaim  qu'on  fait  la  chaîne  'les 
étoffes  :  lorfque  ce  fil  eit  ouvré 
on  l'appelle  eftame  ,  en  faifant 
fonner  Vf  Des   bas  d'eftame. 

ESTANDAL;  Untrémait:  filet 
qu'on  tend  en  travers  d'une  ri- 
vière. A 

ËSTANGA  ,  ou  atanca.  v.  1. 
arrêter,  bâcler,  fermer.  =  Fer- 
rer, attacher  une  ferrure. 
1  ËSTANSÎLIO  ;  Correaion  , 
coups  de  fouet ,  ou  de  nerf 
de  bœuf.  ==  Eflansîlio;  uften- 
iîle  :  qui  fe  dit  de  tout  ce  qu'un 
hôte  fournie  à  fon  locataire, 
pour  lui  apprêter  à  manger  à 
tant  par  mois. 

ËSTAOUDELS  ,  ou  banqës  ; 
des  trétaux. 

ËSTÂOUVIA,  ou  ëftalbia  ; 
épargner  ,  ufer  d'épargne  ,  mé- 
nager. Èftalbi  lous  fabatous  qatt 
porti  las  pantouftos. 

ËSTAR.  v.  1.  Demeurer.  Ël- 
mëfu  ëftat  fol  ;  (  ipfum  folum 
manet.  ) 

ËSTARASSA  ;  Terraffer  ,  ou 
jeter  par  terre. 

ËSTARARÂGNO  ,  ëflarirâ. 
gno ,  ou  ëjlalirâgno.  Voy.  Ira- 
gtnído.        ^ 

ËSTARËNCLO  ;  Une  écharde. 
ËSTARIGNA  ,    ou   ëfliragnai 
ôter  les  toiles  d'araignées. 

ËSTARIGNADOU  ,  ou  ëfla- 
rignâirë  ;  un  h  ou  (Toi  r. 

ËSTARLOTj    Un  aftrologue. 
ESTAS  À  SIAOU  ;  Chut ,  paix , 
taifez-vpus. 

ËSTËBO ,  ou  ëflèbë  ;  le  m  an- 
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cheron  d'une  charrue  :  pièce  fut 
laquelle  le  manche  eit  attaché. 
Jat.  ftivfl. 

ËSTËBO  ,  au  figuré  ;  le  timon 
ou  le  gouvernement.  Ten  l'ëfië- 
bo;  il  a  pris  le  timon  des  affai- 
res ;   il  gouverne. 

ÉSTÊFËS.  v.  1.  Etienne.  ËJlê- 
fës,  baro  plë  de  fë  é  dël  Sant 
Efpërit  ;  (  Stephanum  virum  plé- 
num fide  &  Spiritu  Sanóio.  ) 

ËSTEK  ,  ou  ëflec.  Ver  aqël 
ëflek  ;  fur  cela  ,  pour  cette  affai- 
re. =  Dans  cette   vue. 

ËSTEKIT;  Maigre,  défait, 
étique. 

ËSTÈKIDÛRO  ;  Maigreur  , 
langueur. 

ESTERA;  ÉcliiTer  un  mem- 
bre rompu,  du  grec  JltlLo  , 
ftringo. 

ESTE  LA  ,  ëjlèlado.  Las  cafta- 
gnos  fou  bë  ëfte'âdos  ;  les  châ- 
taignes font  tombées  bien  dru  à 
terre  ,  elle  en  eft  jonchée  ou 
couverte. ÈJiela  eft  le  même  que, 
multiplié  ,  ou  femé  comme  les 
étoiles  du  ciel.  On  die  le  ciel  eft 
bien  étoile  ,  ou  femé  d'étoi- 
les. 

ESTE  LIA  ,  Q\\\ë(lëliout}a  ;  teil- 
ler  du  chanvre,  on  le  teille  à  la 
main  ,  brin  à  brin  :  on  le  bri.e 
pour  féparer  ia  teille  ou  l'écoice, 
d'avec  U  *  hertpvotte.  ■  çi"|  le 
mâle  qu'on  reill.e  ,  ic  }ui  fea 
principalement  pour  les  corde- 
lies.  Ce  prétendu  mâle  eft  réel- 
lement  le  chanvre  femelle. 

ESTÉLIA  (  5'  )  ;  Se  gercer, 
s'éclater.  Lorfqu'on  feie  une 
pièce  de  bois,  le  dernier  trait 
de  feie  la  fait  ordinairement  ger- 
cer ,  ou  éclater,  &  ne  la  coupe 
pa:  nettement. 

^    ËSTËLIO;     Chenevotte. 
écharde. 

ESTËLÏOUNA ,  la  râfco.  Voy. 
ruskëjha. 
.ESTELIOUS.  Voy.  Barjhilios. 

ESTÊLO  ;  Copeau  d,e  bois  , 
éclat ,  ou  écaille  de  bois  coupés 
avec  la  hache ,  en  équarritíant 
une  poutre.  =  Une  cale  ,  ou 
écaille  de  bois,  qu'on  met  fous 


EST 

le  pied  d'une  table  qui  branle. 
Vëjlêlo  de  cet  article  eft  pro- 
bablement dit  par  corruption  du 
fr.  atelle,  ou  aftele  ,  petit  ais 
mince  avec  quoi  on  édifle  ou  oa 
ailujettit  l'os  fta£turé  d'un  bras  , 
ou  d'une  jambe ,  jufqu'à  ce  qu'il* 
aient  repris  :  on  met  deux  ou 
trois  atelles  fous  la  ligature. 
ËJlêlo ,  ou  atelle  ,  dérivent  du 
celtique,   ajid  ;    copeau. 

ËSTÈLO  de  capuyâirë  ',  grand 
&  large  copeau,  &  non  cou- 
peau  ,  qui  eft  le  fommet  d'une 
montagne  ,  ni  écopau ,  barba* 
rifme, 

,ËSTÊLO;  Étoile.  Voit  farié 
veirë  las  ëfiêlos  ënplën  miéjhour  ; 
il  vous  éblpuiroit  par  fes  dif- 
cours.  =  Iî  vous  feroit  labou- 
rer. =  On  dit  d'un  éblouiiTe- 
ment  caufé  par  un  coup  à  la 
tête  ,  a  vis  las  ëfiêlos  ;  il  a  vu 
les  chandelles  ,  ou  les  anges  vio- 
lets. 

Ce  qui  empêche  de  voir  les 
étoiles  Se  la  lune  en  plein  jour  , 
c'eft  la  grande  clarté  dont 
on  eft  environné  t  fk  dont  les 
yeux  font  aiTez  vivement  frap- 
pés pour  n'être  pas  fufceptiblc* 
d'une  plus  foible  impreifion  ; 
c'eft  la  raifon  pourquoi  une 
grande  flamme  qu'on  voit  de. 
foin  dans  la  nuit,  n'eft  que  de 
la  fu  \i'tt  pendant  le  jour.  Otv 
vetroit  les  étoiles  à  midi  du  fond 
d'un  puits  très-profond  &  d'une 
étroite  ouverture.  Un  télefeope 
réunit  une  partie  de  ces  moyens. 

ÈSTËNDUDOUj  Un  étendoit 
où  l'on  met   fécher  du  linge. 

.ESTËNILIA  (*')>  S'étendre 
par   terre. 

ËSTERASSA,  ou  ëftleraffay 
émoter.  un  champ,  en  brifer  let 
motts.  =  Herfer. 

ËSTÈR1LIA  (s').  Voy.  ËJli- 
ra>  ou  s'tfiira. 

ËSTËRJHËR.  v.  1.  Secouer. 
Ëflcrjhëm  à  vosf  8cc.  nous  fç-, 
couons  contre  vous  (la  pouifiere, 
&c) 

ËSTÊRLË  ;  Jeune  garçon , 
jeune  homme  non  marié. 
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ÉSTÊRLË  ;  Stérile  ,  qui  n'en- 
gendre pas. 

ÈSTËRNU.  Voy.  Ëflournu. 

ËSTERPA  ,  ou  ëjlrapa  ;  effar- 
tet  un  champ  ,  le  nettoyer  des 
ronces ,  des  brouffaillcs.  =  Ré- 
pandre ,  éparpiller. 

On  dit,  extirper  un  cancer, 
une  ioupe ,  un  polype,  ôc  au 
figuré  ,  extirper  les  héréiîes  ,  ÔC 
leur  extirpation. 

ESTERS  ;  Pur  ,  fans  mélange. 

ESTERS,  v.  1.  À  l'exception. 
Èfiers*  las  fëmnas  ;  (exceptis  mu- 
lieribus.  )  Ëfters  âijfo  ;  (pracer 
id.) 

ËSTERVËL  ;  Tourbillon,  vent 
follet ,  qui  fait  tourner  la  pouf- 
iîere  avec  tous  les  corps  légers  , 
ôc  les  élevé  fort  haut  en  colonne. 
C'e(t  cette  forte  de  vent  qui  ,  lorf- 
qu'il  eft  plus  violent ,  produit  fur 
la  mer  ôc  fur  les  lacs  des  co- 
lonnes d'eau  appelées  trombes, 
ou  typhons,  ôc  qui  fur  terre  ar- 
rache de  gros  chênes  ÔC  les  porte 
fort  loin. 

Nos  payfans  qui  fe  piquent  de 
connoître  les  caufes  des  phéno- 
mènes ,  affurent  qu'un  efpn't 
mal-faifant  agite  le  tourbillon 
dans  lequel  il  s'enveloppe  lui- 
même.  Lorfqu'ils  en  appréhen- 
dent quelque  fâcheux  accident , 
ils  crient  après  l'efprit  ,  ôc  le 
chargent  d'injures  pour  l'écarter; 
à-peu-près  comme  les  Indiens 
heurlent  contre  le  foleil  ou  la 
lune  qui  s'éclipfent ,  ou  plutôt 
contre  le  dragon  qui  veut  les  dé- 
vorer. 

S'ëmblo  un  ëftërvël  ;  il  eft 
comme  un  tourbillon  dans  une 
continuelle  agitation. 

ÉSTËRVËL;  Moulinet  :  inf- 
trument  d'écolier ,  compofé  de 
deux  noix  percées ,  dont  l'une, 
qui  eft  yide  ,  eft  traverfée  d'une 
bûchette,  qui  porte  à  fon  bout 
fupérieur  l'autre  noix  qui  fait 
le  moulinet  ,  ou  qui  tourne  au 
moyen  d'un  fil  qui  fait  pluiîeurs 
tourt  dans  la  noix  vide  fur  la 
bûchette  ,  ôc  qu'où  tire  à  diffé- 
rentes reptiles. 


EST        309 

JESTÊVË  ,  ëjiëvënou  ,  ëjltfë; 
Etienne.  =  Sorte  de  galetre  ,  ou 
de  fouace ,  qui  a  la  torm-  "l'un 
marmoufet  ,  ôc  que  les  boulan- 
gers vendent  aux  fêtes  de  Noël 
ôc  de  St.  Etienne. 

Cette  forte  de  galette  avoic 
autrefois  la  forme  d'une  cou-f 
ronne  ,  ôc  les  parrains  en  en-, 
voyoient  à  leurs  filleuls  le  jour 
de  St.  Écicnne,  en  mémoire  de 
la  couronne  que  mérita  ce  faine 
Martyr,  du  grec,  Stephos',(  co- 
ron*. ) 

Les  ëjlêvës  font  peut-être  un 
refle  de  l'ancien  ufage  où  étoient 
les  vaffaux  de  donner  dans  ces 
fêtes  des  tourtaux ,  ou  petits 
pains  ,  à  leurs  Seigneurs. 

Notre  Ëjlêvë ,  l'iftevan  des 
Efpagnols ,  l'Eflephen  des  An- 
glois  ,  fe  rapprochent  plus  du  la- 
tin Stephanus  ,  que  le  françois 
Etienne.  On  dit  par  contre  vé- 
rité d'un  homme  gtoiiier.  Es  fi 
coum'un  ëfiêvë  de  pan  bru. 

ËSTIBADOU  ;  Un  moiffon- 
neur ,  un-  aoûteron. 

ËSTlBLA  ,  ou  tiba;  tendre, 
ou  dérider  le  linge  fur  la  grève, 
où  on  l'a  mis  fécher.  =a  Secouer 
un  écheveau  de  fil  ,  pour  en  dé- 
mêlent les  brins  ôc  les  dévider 
plus  aifemeAnt. 

ËSTIKLA1RË  ;  Une  lavette, 
en  v.  fr.  un  étrichoir. 

ËSTIBLASSA;  Étriller  quel- 
qu'un ,  lui  donner  une  volée  dis 
coups  de  bâton,  ou  uno  ëfîiblaf- 
fâde. 

ËSTIERS.  v.   1.  Excepté,  à  la 
réferve,   fi  ce    n'eft.    =  Outre. 
Ëftiers  aijjb  ;   outre  ceci. 
ËST1FLA  ;  Siffler. 
ËSTIGÂNSOj  Intention,  vue, 
deffei  n. 

ÉSTIGNASSA;  Tirer,  arra- 
cher les  cheveux  ^,  peigner  à  re- 
brouffe  poil.  V'èïras  ccàmo  t'ës- 
tigna;farâi  ;  tu  verras  comme  je 
re  peignerai ,  dit-on  ,  d'un  ton 
de  menace.  Eftigna(fa  eft  au  pro- 
pre ,  arracher  la  teignaffe  ,  qu'on 
fuppofe  couvrir  une  tgee  tei- 
gneufe. 
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ËSTILLA  ;  Diftillcr.  ËJlilla- 
dou  ;  un  alambic. 

ESTIMA  ;  Eftimer  ,  ou  prifer; 
juger  de  la  quantité  ou  de  la 
qualité  d'une  chofe  par  eftime  , 
ou  à  peu  près  &.  par  approxi- 
mation ,  en  fe  déterminant  par 
les  circonftances  ;  mettre  le  prix 
à  quelque  chofe. 

ESTIMA -MIEL  ;  Préférer,  ai- 
mer  mieux  ;  &  non  ;  eftimer 
mieux. 

EST1  MO  ;  Eftimation  ,  ou  pri- 
fée  que  fait  un  efiimateur.  ai 
egu  aco  à  l'ëfiîmo  }  j'ai  eu  ce 
meuble  pour  laprifée.  =z  Croum- 
pa  àVëflîmOi  acheter  à  l'efti- 
mation,  &  non  à  l'eftime.  On 
fait  la  pnfée  &  eftimation  de 
tous  les  effets  d'une  telle  fuc- 
ceíîìon.  Faire  l'eftimacion  du 
nombre  de  quintaux  de  feuille 
dans  une  plantation  de  mû- 
riers. 

ËSTIRA  ;  RepaiTer.  =  $'£/?/>«, 
ou  s'ëjlërelia  ;  étendre  les  bras, 
les  allonger  en  bâillant.  On  die 
de  ceux  qui  fe  laiftent  aller  à 
cette  efpecede  convuliîon  ,  (qu'il 
eft  d'ufage  de  fupprimer  en 
compagnie  )  que  les  veaux  s'al- 
longent ,  &  que  les  cuirs  feront 
à  bon  marché,  en  efpgl.  eftirar* 

ËSTIRAï  ;  L'aftion  d'éten- 
dre &  d'allonger  les  bras  par 
envie  de  dormir.  El  faghet  un 
ëjliral  ,  un  granfoufpir,  ëmb'un 
badal. 

ËSTIRAGNA  ,  ou  ëflarigna  ; 
ôter  les  arraignées  d'un  appar- 
tement,  houiTer,  nettoyer  avec 
un  houiîoir  la  pouíïìere ,  les 
toiles  d'araignée  des  planchers  , 
des  murailles  ,  des  tentures. 

ÈSTIRAGNÂIRE  >  ou  ëjlira- 
gnadou  ;  un  houiTbit  :  balais  , 
ou  broile  emmanché  d'un  long 
bâton  ,  pour  abattre  les  toiles 
d'araignée.  Le  terme  houííbir  eft 
formé  de  ,  houx  ;  arbritfeau  dont 
les  rameaux  ont  d'abord  fervi  à 
cer  ufage. 

ÈSTIKAIRË;  Lange  ou  drap 
à  repa(îerA,  ou  de  repafTeufe. 

ÉSTIRÂIRO  ;    RepafTeufe  de 
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linge.  Elles  prennent  avec  la  ma* 
nique  le  fer  â  repafter. 

ÈSTlRAJHË;  Linge  à  repaf- 
fer  ,  ou  repafté.  =  Métier  de 
repalTeufe. 

ËSTTRGOUGNA,  ejlirgoujfa. 
Voy-  ijlrigougr.a  ,  ou  ëjlrigoujja. 

ÉSTÎRO  ;  Torture  :  queftion 
qu'on  donne  à  un  criminel. 

ËSTIVA  ;  Palier  l'été,  faire 
palier  l'été  au  bétail  fur  les  mon- 
tagnes. On  difoit  autrefois  en 
fr.  eftiver.  On  a  banni  de  la  lan- 
gue par  le  non  ufage  ce  terme, 
&  bien  d'autres  employés  par 
nos  pères  ;  &  l'on  n'a  que  der 
phrafes  pour  les  remplacer.  On 
appauvrit  le  françois  ,  en  l'enerve 
par  trop  de  délicatelTe ,  ou  fous 
prétexte  de  l'épurer. 

ESTLVÂJHË  ,  ou  ëftivâdo  \  la 
faifon  de  l'été.  =  Le  travail , 
le  gain  que  les  journaliers  font 
dans  cette  faifon  pour  les  foins, 
la  moifTon,  le  battage  à  l'aire» 
Moun  ëjlivajhë  m'a  vâougu  tan  't 
le  gain  que  j'ai  fait  cet  été  fe 
monte  tant ,  ou  mon  travail  m'a 
vallu   tant. 

ËST1VALA  ;  Étriller  ,  ou  don- 
ner des  coups   d'étrivieres. 

ËSTOBEZËNS;  v.  I.  Effrayé, 
étonné  ;   (flupens.  ) 

ËSTObÉZlMËNS.  v.  1.  En 
ëfîobëfimën  de  peffa  ;  (injlupore 
mentis.  )  Foro  complus  dfëftobo- 
qimën  ,  é  de  Jobr'é  puiam'én  de 
peffa  \  (  repleti  funt  fiupore  &■ 
extafi.  ) 

ËSTOBËZIR  ;  Être  dans  l'é- 
tonnement.  ÈJlobë\io  se  tuit  - 
(Jlupebant  omnes.  )  Êftobëyents 
se  maraviliavan  ;  (  fiupenies  ad- 
mirabantur .  y 

ËSTOIANTS.  v.  1.  Amaftant 
peu   à  peu. 

ÈSTOR.  v.  I.  &  n.  pr.  Le  trouf- 
feau  ,  ou  les  hardes  qu'on  donne 
à  une  fille  en  la  mariant.  On 
difoit  en  v.  fr.  ellorer  ,  ou  faire  le 
troulleau,  dular.  inftaurare. 

ËSTORN  ;  Bruit  ,  celui  du 
tonnerre. 

ËSTORSË  ,  ou  tôfsëï  Tordre 
le  linge  avant  de  le  mettre  fécher: 
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ESTÔRSO  j    Une  entorfe  au 

pied  ,  à  la  cheville. 

ËSTOUFA  ;  Une  étuvée  de 
bœuf,  de  mouton  ,  &c.  Dtbiôou 
à  l'ë/ioufa>  du  bœuf  à  Pétuvéc. 

ËSTOULOÛIRA ,  s'ëjlouloâira. 
Voy.  Ê/iouroulia. 

ËSTOUMA  j  Le  cœur ,  la  poi- 
trine. Baramën  d'ëfiouma',  fer- 
rement de  cœur.  Aco  fâi  crëba 
ïëjlouma  j  cela  fait  fendre  le 
cœur  ,  ou  le  cœur  en  fend. 

Le  terme  ,  cœur  ,  fe  prend 
fouvent  en  françois  pour  le  vrai 
eftomac ,  ou  le  ventricule;  com- 
me lorfqu'on  dit  >  j'ai  encore 
tout  mon  dîner  fur  le  cœur.  A 
un  bon  ëflouma  ;  il  a  la  poitrine 
bonne  ,  ou  une  bonne  voix. 
S'ësduber  L'ëflouma  ,  d'un  es  for; 
<i'un  effort  qu'il  a  fait ,  il  s'eft 
éreinté.  Gari  de  Vëftouma  duber  ; 
guérir  du  mal  aux  reins. 

ËSTOUMA-DUBER  {/')  ,  ou 
V  es  for  ,  dont  les  payfans  fe  plai- 
gnent, eft  fouvent  auifi  un  rhu- 
matisme ,  ou  une  humeur  cathar- 
reufe.  Et  leur  ëftouma-bara  eft 
quelquefois  une  douleur  caufée 
par  l'enfoncement  du  bréchet  , 
ou  cartillage  xiphoïde  :  enfonce- 
ment produit  par  un  .coup,  par 
une  preifion  ,  ou  un  effort  vio- 
lent. 

C'eft  au-deiTous  du  bréchet 
qu'eft  ,  la  boûco+dë  Vëftouma  ; 
c'eft-à  dire  ,  le  creux  de  l'efto- 
mac. 

ËSTOUNDËJHA  ;  Cuire  à 
gros  bouillons. 

^  ËSTOUPÂDO  ;  Étoupée  ;  to- 
pique repercuíïìf  pour  les  conf- 
iions :  on  le  fait  avec  une  glaire 
d'œuf  qu'on  épaiiCt  en  la  re- 
muant avec  un  morceau  de  vi- 
triol bleu  :  on  l'étend  fur  un 
plumafleau  d'étoupes  qu'on  ap- 
plique fur  la  partie  malade. 

L'étoupée  eft  encore  un  excel- 
lent remède  contre  la  brûlure. 
On  dit  en  proverbe,  à  mâou  de 
têjîo ,  ëftou.  âio  de  vi. 

ËSTOUPAS  -,  Toile  d'étoupes 
fbrt  groffiere. 

iÊSTOÛPOS.  On  appelle  écou- 
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pes  du  fang  des  cochons ,  une 
pelote  charnue  8c  fpongieufe 
qu'on  forme  dans  la  bailine ,  où 
l'on  reçoit  le  fang  de  cet  animal 
qu'on  égorge  ;  on  la  forme  ,  di- 
fons-nous  ,  en  maniant  le  fang  &C 
en  le  remuant  circulairement  , 
tandis  qu'il  coule  de  la  plaie  8c 
qu'il  eft  chaud. 

Le  but  de  ce  mouvement  de 
la  main  qui  tourne  en  rond  &c 
qui  à  mefure  s'ouvre  &  fe  ferme 
pour  aiïembler  les  brins  épars  de 
î'étoupe  qui  fe  forme  ,  eft  d'em- 
pêcher le  fang  de  fe  figer  ,  lorf- 
qu'on le  deftine  à  faire  du 
boudin. 

C'eft  un  phénomène  remar- 
quable qu'il  fe  forme  par  cette 
feule  manipulation  ,  de  vraies 
fibres  charnues  bien  difìinttes  & 
organifées  ,  que  le  mouvement 
circulaire  ramené  au  milieu  de  la 
bailine  ;  ôc  qui  s'enlacent  Se 
s'anomoftofent  même  entre  elles, 
par  la  preifion  alternative  de  la 
main  ,  &  forment  cette  mafle 
fpongieufe  appelée  étoupes. 

La  matière  de  ces  fibres  eft  la 
limphe  ,  le  premier  des  élémens 
du  fang  ,  qui  dansl'animal  vivant 
fe  convertir  en  chair  ;  &  qui 
lorfqu'elle  fe  refroidit  fans  qu'on 
y  touche  ,  comme  dans  la  palet- 
te, par  ex.  des  Chirurgiens  ;  fert 
comme  de  préfure  à  cailler  le 
fang  ,  fans  y  former  des  fibres, 
&  d'où  réfulte  le  caillot  qui  fe  fé- 
pate  de  la  férofité  ,  (autre  élément 
du  fang  )  dans  laquelle  le  caillot 
nage. 

La  pelote  d'étoupes  d'un  rouge 
foncé  ,  qui  a  la  confiftance  de  la 
chair  ordinaire  ,  en  prend  la 
couleur ,  lorfqu'on  l'a  faite  dé- 
gorger dans  plufieurs  eaux  ,  Se 
qu'on  a  féparé  par  ce  moyen  les 
globules  rouges ,  ce  troilîeme  des 
élémens  du  fang  dont  il  fait  la 
couleur  :  élémens  qu'il  eft  facile 
de  féparer  l'un  de  l'autre  pat 
les  procédés  ci-deiTus. 

C'eft  la  lymphe  qui  dans  le  corps 
humain  forme  les  excroillances. 
cb.ai.nues  contre  nature  i    telles 
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que  les  loupes ,  les  polypes  6c  les 
caillots  des  vaiffcaux  fanguins 
tronqués  ;  elle  s'y  organife  d'elle- 
même  ,  le  fang  y  circule  ,  elle 
•devient  fenfible  6c  animée  ,  par 
une  régénération  fans  germe  ,  au 
moins  connu;  ou  bien,  allégué 
gratuitement  ;  6c  dont  nous  avons 
vu  des  exemples  dans  la  levé 
extravafée  de  certains  arbres  : 
telie  eft  celle  du  chêne-vert 
écorcé  qui  a  une  tendance  pa- 
reille à  s'organifer  de  même. 
Voy.  Sâbo. 

ËSTOURA  ,  ou  ëfîouri  ;  Ef- 
fuyer  ,  fécher  ,  deiTécher  ,  met- 
tre à  fec.  V  aigoual  s'és  t]toura\ 
la  rofée  s'eft  deiTéchée,  ou  diíïì- 
pée.  Ëftoura  lou  flafeon  ;  vider 
la  bouteille. 

ËSTOURADOU  ,ou  ëjfugadou, 
Voy.  Ëfpoujjadou. 

ÈSTOURI  ;  Épreindre  ,  ou 
exprimer  le  fuc  de  quelque  fruit , 
ou  de  quelque  plante.  =  Eiîuyer, 
fécher. 

ËSTOURÎSSËS;  La  jauniiîe.= 
L'ictère  qui  donne  une  couleur 
brune,  ou  bafanée  ;  c'eft  par-là 
que  cette  maladie  diffère  de  la 
jauni'tTe.  On  appelle  ,  ictétique  , 
celui  qui  eft  attaqué  de  l'une  ou 
de  l'autre.  On  dit  de  la  jaunilfe 
opiniâtre  qu'elle  eft  la  meffagere 
de  l'hydropiiîe.  =  Ëftourifsïs 
blans  ',  les  pâles-couleurs. 

ËSTOURNAL  ;  Meule  à  ai- 
guifer  que  l'eau  fait  tourner. 

ËSTOURNEL  ;  Le  fanfonnec  , 
ou  Pétourneau  :  oifeau  de  la 
groiîeur  d'un  merle  ,  à  qui  on 
apprend  à  parler  6c  à  iîffler.  Son 
plumage  fur  le  dos  eft  tigré  de 
roux  fur  un  champ  noir  ;  le  ven- 
tre eft  tigré  de  blanc.  Les  pieds 
rougeâtres  ->  le  bec  droit  &c  long 
d'un  pouce.  Les  narines  larges  6c 
ouvertes. 

ËSTOURNELA  ;  Ôter  ce  qui 
eft  autour  de  quelque  chofe  , 
l'en  débarralTei ■,  en  nettoyer  la 
place. 

ËSTOURNO  -  BUDELS  .  ou 
tournobudeh.  Voy.  Candelëio. 

ÈSTOURMU  j    Éternueiuent. 
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pr.  éternument.  Les  éternumens 
modérés  ,  mais  libres  6i  fans 
contrainte  ,  produifent  des  fe- 
couiTes  falutaires  dans  toute  l'ha- 
bitude du  corps  ;  on  fe  prive 
de  cet  avantage  en  les  étouf- 
fant ,  par  une  bienféance  nou- 
vellement introduite  dans  le  code 
de  la  politcfTe  ,  qui  a  retranché 
aufli  le  ,  Dieu  vous  foit  en  aide  , 
dont  on  faluoit  l'éternueur  :  fou- 
hait  remplacé  ,  on  ne  fait  com- 
ment ,  par  un  coup  de  chapeau 
qui  ne  lignifie  rien. 

Un  rien  arrête  l'éternuement 
prêt  à  partir,  dans  celui  qui  le 
cherche  ôc  qui  en  fent  lespremie- 
res  atteintes. 

ËSIOUROULÎA,  touroulia  , 
ou  ëjîouloûira  ;  Expofé  ,  ou  épa- 
noui au  foleil.  S'ëfiouroulia  ;  fc 
câliner  en  hiver  au  foleil  ,  ou 
devant  un  bon  feu.  S'épanouir 
dans  un  coin  à  un  bon  abri >  â 
la  chaleur  du  foleil.  Voy.  Sou» 
relia. 

ËSTRAIL,  ou  ëftral  ;  Litière. 
Fa-ëjlral  ;  faire  litière  ,  ou  pro- 
diguer, du  lac.  Jlramen  ;  paille, 
ou  chaume. 

ËSTRAIL;  Dégât.  Ëflralia  ; 
gâter.  =  Roder ,  aller  6c  venir 
çà  6c  là. 

ËSTRAIN,  ëjlrainer,  o  ëjlran; 
V.  1.  Étranger. 

ËSTRÂISSER  ,  ëftrèniar  ;  v.  I. 
Prelfer ,  comprimer.  Comandâirt 
la  companha  të  dïjtranha  ;  (/»r<e« 
ceptor  turba  te  comprimit.  )  Ëflrag 
ab  rëgans  ;  (  loris  afiriftus.  ) 

ËSTRALIA  ;  Roder ,  errer  çà 
6c  là  a  l'avanrure.  Noun  fa  pa. 
q'ëftraUatou  lou  mannë  d?  al  j  hounx, 
il  ne  fait  que  roder  toute  la 
journée. 

ËSTRALIA.  Voy.  Dëgalia,  ou 
ËftraJJà. 

ÉSTRANGOULÍVOS  ;  Poires 
d'étranguillon. 

ËSTRANHAR.  v.  1.  Être  éloi- 
gné de  fa  patrie  j  (perigrinari.  ) 
Dom'êntrë  që  em  ël  cors  >  em 
ëftranhadi  del  fenhor  ;  (  dum  fu- 
mus  in  corpore  ,  ptrigrinamur  à 
Domino.  ) 

ESTRANHAJHE. 
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RSTRANHAJHE.  V.   1»     Fort 

loin;  {pcregre.) 

ÉSTRANTALA(í');  S'étendre 
dans  un  lie. 

ËSTRAPA  ,  ou  ëflrïpa  ;  Dcfri- 
cher  ,  écarter.  Voy.  Ëftërpa. 

ËSTRAS ,  ou  ïjirail;  Dégât  , 
débris.  =  Chofe  vile  qu'on  laide 
perdre.  Douna  à  ëjlras  dé  mërea  \ 
donner  à  vil  prix  ,  à  marche 
donné  ,  pour  rien  ,  pouc  un 
morceau  de  pain  ,  mévendre. 

ESTRASSA  ,  ou  cJiraUa  ; 
Perdre  ,  lai  lier  perdre  ,  garer  , 
gafpiller  ,  aco's  ëjtrajfa  j  c'e/t 
un  ouvrage  gâté.  Ëjiraffa  lou 
pan  ;   lairter  perdre  le  pain. 

ESTRASSA  fa  marchandî^o  \ 
Donner  fa  matchandife  pour 
rien  ,  ou  pour  un  morceau  de 
pain.  On  dir  dans  ce  lens  d'une 
jeune  fille  riche  6c  belle,  qui  a 
faic  un  mauvais  mariage  du  côcé 
des  biens  &  de  l'aliance  ;  s' es 
ëftrajfâdo. 

On  dit  au  figuré  ,  ëflraffa  lou 
mâou  y  fe  diltiaire  fur  quelque 
infirmité  ,  la  négliger,  n'y  penfec 
pas.  Le  célèbre  Palcal  guérit  d'un 
grand  mal  aux  dents  eu  s'occu- 
pant  fortement  de  la  réfolution 
d'un  problème.  Étflmju  loulajhi; 
tromper  le  chagrin.  Charmer 
l'ennui  ,  fa  douleur.  S'étourdir 
fur  fes  malheurs.  Fâou  ëflrajfa. 
cco  i  il  faut  diifimuler  cet  affront , 
ignorer  ,  oublier  cette  injure  , 
»e  pas  s'en  occuper. 

Gna  pa  rës  që  s'ëflrafsë  ;  il 
n'y  a  pas  tant  de  quoi  fe  récrier, 
il  n'y  arien  de  trop. 

ESTRASSA.  Voy.  ÊJMfit. 
ËSTRASSADÛRO  j  Un  accroc. 
=  Dégât,  mauvais  emploi. 

ËSTRASSÂNO.  Voy.  Ëflrë- 
chôno.     A 

ËSTRASSËS  ;  Le  liras  ,  le 
capiton  ,  ou  la  cardaiTe  de  la 
foie  j  terme  de  manufacture  :  ce 
qui  refte  des  cocons  dans  la  baf- 
fine  d'une  tireufe- de  foie.  C'eft 
avec  le  liras ,  oucapiten  qu'on  faic 
du  Heuret  ,  ou  filofelle  groílìere. 
ËSTRASSO.  Voy.  TrâJJbt  ou 
papié-d'é-trâjfo» 

Tome  L 
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fcSTRASSO-PARAOULOS  ;  Un 
difeur  de  riens.  On  appelle  dé 
même  un  fainéant,  uu  ëftrajjo- 
pan.  Un  parelTeux  ,  un  ijirajfo' 
lënsôous. 

ÊSTRË  ,  ou  càousë;  Chofe  : 
terme  vague  ,  qu'on  met  â  la  place 
d'un  nom  propre  ,  qu'on  ne  fe 
rappelle  pas  dans  le  moment. 
Exemple.  Anas  dire  à  Mouffu..^. 
Êftrë ,  ou  à  Moujfu...  Câou?té  > 
allez  dire  à  Moniteur...  Choie, 
un  rel. 

É5TRËCHÔNO  ,  ëjlrachôno  , 
dëjlrëchôno ,  ou  abarë  j  Une  noix 
angleufe  >  mieux  que  ,  angu- 
leufe.       * 

ËSTRËGNË  ,  où  dëjlrëgnë  ; 
Rétrécir.  Voy.    Dëfliëgnë. 

ÈSTRËNHËMËNS.  v.  1.  Grin- 
cement ;   (flridor.  ) 

ËSTRÈNHËR.  v.  1.  Jeter  pat 
terre  ;  {allidere.}  Ëftrënlo  \  il 
le  jette  par  terre  ;  (  aliid'u  ULum.') 
ÉSTREICT.  v.  1.  RelTerré. 
ËSTRËMA,  ou  coundûrë  ;  Ser- 
rer dans  une  armoire  ou  ailleurs  ; 
&  non  ,  conduire.  ËJlr'èmas  aqël 
pan  i  ferrez  ce  pain. 

On  dit  ferrer ,  pour  les  chofe$ 
inanimées  ,  comme  dans  l'exem- 
ple précédenr.  Quant  aux  ani- 
mées :  ëftrëmas  vous  ,  dit- on  » 
u  un  ;  rentrez  ,  gagnes 
le  logis  ,  mettez-vous  à  couvert. 
Ëftrëmas  aqël  chival  ;  faites  en- 
trer ce  cheval  ,  menez-le  à  l'écu- 
rie. Las  galînos  se  fou  ëflrêma- 
dos  ;  les  poules  fe  fonc  retirées. 
Les  limaçons  relTerrent  ou  font 
rentrer  leurs  cornes;  ëjirêmou. 
lur  bânos. 

ËSTRËMËNTI  (  s*)  i  Se  tré» 
moufTer  ,  frémir  par  un  mou- 
vement de  furprife  ,  s'effravet 
fubitement,  s'émouvoir,  trem- 
bler  de  crainre. 

ËSTRENIAR.  v.  1.  Prefïer  , 
comprimer., 

Ë  S  T  RË  NO  S.  On  ne  dit 
étrennes  au  pluriel  ,  que  pour 
celles  du  premier  de  l'an  :  au- 
trement, on  donne  l'étrenne  è 
un  marchand  ,  ou  on  l'étrenne  ,' 
lotfqtt"ón  cíì   le  premier  dans  la 

Rr 
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journée  qui  iui  acheté  comptant. 
Il  n'a  pas  étrenné  ,  lorfqu'il  n'a 
pas  encore  vendu.  =  On  étrenne 
aulfi  un  habit ,  lorfqu'on  le  porte 
pour  la   première   fois. 

Le  mot  étrenne  eft  impropre 
pour  les  petites  libéralités  qu'on 
fait  aux  domeftiques.  On  donne 
pour  boire  aux  garçons ,  &  pour 
des   épingles  aux    filles. 

ËSTRlCADO  ;  Une  traite. 
la  ûr.o  bono  ëflricâdo  ;  il  y  a 
d'ici  là  une  bonne  traite.  Il  eft 
allé  à  tel  endroit  d'une  traite , 
ou  fans  s'arrêter. 

ËSTRIFA  ,  ou  ëftripa  ;  déchi- 
rer ,  mettre  en  pièce.  =.  Eiîarter , 
défricher  une  lande. 

ËSTRIGOUSSA,  ëflrigougna  , 
ou  trigoujfa;  tirailler,  rraîner  , 
tirer  par  les  habits ,  ou  par  le 
bras. 

ËSTRINGA;  Habillé  court  8c 
ferré.  =  Paré  ,  ajufté.  S  ëflrin- 
ga  ;  Ce  faire  brave,  du  lat.  dif~ 
trïngo. 

ËSTRINGADÛRO  ;  Ajufte- 
ment. 

ËSTRÎOU  ;  Un  étrier  ,  & 
non  étrieu.  Mettre  îc  pied  à 
l'écrier.  Lou  coufia  de  l'ëjlriou  ; 
le  côté  du  montoir.  Courëjho  de 
Vëjlrîou  ;  l'étriviere  qu'on  al- 
longe ou  qu'on  accourcit  d'un 
bu  de  pluíìeurs  points.  Dëbafsës 
d'ëjlrîou  ;  des  bas  à  étrier  ,  ou 
coupés  au  pied    en   étrier. 

Étrier  eft  auíîì  une  bande  de 
fer  qui  fert  à  lier  une  pièce  de 
bois  à  une  autre,  en  uzl.flafa  ; 
d'où  eft  formé  le  fr.  ftafier  , 
valet  de  pied  qui  tient  l'étrier 
pour  aider  à  monter  à  cheval. 

ËSTRIPA  ;  Éventrer  ,  étriper, 
ou  ôter  les  tripes  ,  crever  le 
ventre,   faire  fortir  les  boyaux. 

ËSTRIPA  ;  Déchirer ,  mettre 
en   pièces  du  linge  ,  de  l'étoffe. 

ËSTRIPA  fe  prend  auíiì  pour 
ëftërpa  ;  extirper  ,  arracher,  en 
ital.  cfîrapar.  ■ 

ESTRTPADURO  ;  Déchirure. 

ÈSTR1S.    v.   1.  Grande  man- 
geufe    du  lat.  edo  ,  extrix. 
.    ESTROLI,  Las  ,  fatigué. 
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ESTROUNCHA  ;  Étronçôtï- 
net,  furbaiiTer  les  branches  d'un 
arbre  ,  en  forte  qu'elles  nepré- 
fentent  que  des  tronçons.  On 
étronçonne  les  arbres  fruitiers 
pour  les  greffer  en  fente  ou  en 
poupée.  3=  ÉJlrouncha;  pincer  le 
fommer  d'une  plante  ou  l'écimer. 

ËSTROUP;  Enveloppe,  mail- 
lot. 

ËSTROUPA  ;  Envelopper  , 
emmailloter  ,  plier. 

ËSTROUS.  Trinca  d'ëjîrous  ; 
trancher  ou  cafter  nettement ,  ou 
entièrement. 

ESTRUC  ;  Félicitation  ,  com- 
pliment. Boun  e/iruc  bous  fio  ; 
bien  vous  en  foit.  Sëgas  lou  bën 
ëjlruc. 

ËSTRÛCI;  Autruche.  ËJlou- 
ma  d'ëjlrâci. 

ËSTRUGA  ;  Bën  ëflruga  ;  fé- 
liciter quelqu'un  ,  lui  faire  com- 
pliment. Vavèn  ëftrugat  de  fa 
vëngudo  y  nous  lui  avons  faic 
compliment  fur  fon  arrivée. 

ËSTRUT  ;  Inftruit,  habile. 
Mal  ëftrut  ;  ignorant.  =  Mal- 
élevé,  de  là  le  fr.  malotru. 
Për  sën  Lu  à  Vïfcôlo  malëftru  •> 
dit  le  proverbe. 

ESTUB  .  ;  Parfumer.  os  En- 
fumer, dérivé  de  tuba  ;  fumer. 
On  parfume  par  befoin  ,  ou  par 
délicateife.  On  eft  enfumé  pac 
accident  &  involontairement. 

ËSTUBASSAj  Parfumer,  en- 
cenfer.  Parfumé  ,  encenfé.  = 
Eftubaiïa;  couvert  de  brouillards. 

ËSTUBO;  Une  étuve.  =L'n 
brouillard.  =  Un  parfum.  =  Un 
camouflet,  du  lat.  flufa. 

ËSTUCH  ;    Un   Étui. 

ËSTUCHA  ;  Serrer  ,  enfer- 
mer. =  ÈJluchat  ;  caché  ,  en- 
fermé, emprifonné.  Prifonnier. 

ÉSTUDIA.j  Penfer,  réfléchir, 
rêver.  ss  Ëfludia,  être  oiiîf, 
immobile,  fans  penfer  à  rien. 
De  që  ëfludiës  f  à  quoi  rêves  tu  ^ 

ËSTUFLA,  ou  fîoula;    lîffler. 

ËSTUFLËT  ;  Sifflet  ,  flageo- 
let. =  Un  foufBcc  fur  la  joue. 

ËSTURASSA  ;  Émotte-r  un 
champ  ;  le  hetfer. 
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ÏSTURIOUN  ,  ou  créa  ;  un 
efturgeon. 

ÈSTÛZI.  v.  1.  Peine  ,  foin, 
induftrie.  en  ht.Jïudium  ,  opéra. 
Rën  de  ëfluyi  no  dë^amparar  ; 
ne  rien  négliger.  (Nthtl  operis 
omiitére.  )  Eu  darêi  éflnỳ.  neifs 
ûver  vos  fovëndèiramen  ;  (  dabo 
operam  etiam  fréquenter  habere 
vos.  ) 

ËSVAZIAR.  v.  1.  Envahir  , 
«""emparer. 

ËSVIOLAR.  v.  1.  Brifer,  en- 
foncer les  portes  d'une  maifon  , 
commettre  des  violences. 

EU,  o  jeu;  &  félon  l'ortho- 
f,/aphe  de  la  prononciation  ; 
ëou  t  ou  jhêou-j  moi,  t  ou  je. 
cou  jhoan  ;  moi  Jean,  ëou  fo  j 
c'eft  moi  -,  (  egofum.  ) 

ÉVANJHELI;  L'évangile.  Il 
eft  féminin  pour  cette  partie  de 
l'évangile  qu'on  dit  à  la  mefle. 
La  dernière  évangile  ,  celle  d'au- 
jourd'hui eft  fort  longue  ;  au- 
trement il  eft  mafeulin.  Le  faint 
évangile  ,  celui  de  St.  Marc. 

,ËVAS.  v.  1.  Chez,  (apud.) 
El  sëpulcrë  de  lui  es  ëvas  nos  ; 
fon  fépulcre  eft  chez  nous.  Ëvas 
los  Jufeus  ;   chez  les  Juifs. 

ÈVËIA.  v.  1.  Envie.  =  Zèle. 

EVÈIADOR.  v.  1.  Zélé,  luit 
fo  ëvëiador  de  la  leg  \  tous  font 
zélés  pour   la  loi. 

ÈVËIANSA.  v.  1.  Jalouiîe  ; 
(  arhulatio.) 

ËVËIAR.  v.  1.  (Mmulari.) 
Èvëtas  ;  armez-vous  de  zèle. 
Patriarchas  ëvëiantes  ;  (  JEmu* 
lantes  patriarchas.  ) 

ËVElOS.  v.  1.  (  Zelotes.  )  Si- 
mon Evëios  ;   (  Simon  Zelotes.  ) 

ZVELA.  v.  1.  C  In  ta ,  in  eam.  ) 
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Le  v  eft  ici  euphonique.  C'elt 
comme  s'il  yavoiti  ela  ;  (inea.) 

ÉVÉLHeZIR.  v.l.  Vieillir. 

ËVENTÂ.  Vi  evënta  \  vin 
qui  fent  l'évent,  qui  a  de  l'é- 
vent;   5c   non,  vin  éventé. 

Ï.VÉS  ;  À  la  renverfe  ,  couché 
fur  le  dos.  S^apâro  coûmo  cat 
ëvés  ;  il  fe  défend  à  bec  &  à 
griffes. 

EVËSQF.  ;  Évefque ,  n.  pr. 
Faites  íïffler  1'/"  C'étoit  même 
la  prononciation  du  nom  com- 
mun Évêque  ,  où  l'on  a  remplacé 
l'/"pai  un  chevron  ,  comme  dans 
bien  d'autres  mots  accentués  de 
même  ,  &  qu'on  prononçoit  au- 
trefois comme  nous  ,  qui  avons 
conlervé  Vf  dans  ces   noms. 

Le  mot  latin  calqué  fur  le 
grec  Epifcopos  ;  infpe&eur  ,  fur- 
veillant ,  n'étoit  point  dans  fon 
otigine  un  nom  de  dignité  t 
mais  d'office. 

ËVÔIG.  v.  I.  En  vain. 

ÊVOUS.  Voy.  êgou. 

EZANAT.  Voy.  Dë^ana. 

ÈZARBA ;  Donner  le  vert  aux 
chevaux. 

ËZËMPLË  ;  Exemple.  Il  eft 
mafeulin  dans ,  donner  de  bons 
exemples  ;  mais  un  Maître  Écri- 
vain doit  dire  à  fes  écoliers  > 
Voilà  une  belle  exemple;  (  &  non  , 
exemplaire,)  en  leur  préfemant 
l'écriture  qu'il  leur  donne  à 
copier. 

Prononcez  égzemple,  &  faites 
former  de  même  le  g  dans  une 
vie  exemplaire  »  &  dans  l'exem- 
plaire d'un  livre.  Dans  le  Rouer- 
gue  ôc  une  partie  du  haut  Lan- 
guedoc ,  on  prononce  commu- 
nément etzemple ,  par  etzample. 
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JL  E  nom  de  cette  lettre  eft  un 
iubftantif  féminin.  Une  grande 
</;  &  non  ,  un  grand  êffë  ;  en- 
core moins,  effo.  Elle  eft  muette 
à  la  fin  des  mots,  Ainfi  on  doit 
prononcer,  bœuf,  cerf,  neuf, 
epuf ,  clef,  &c.  comme  beu  , 
cer ,  neu  ,  ceu  ,  clé  ,  &c.  Ce- 
pendant lorfque  ,  neuf  n'exprime 
pas  un  nombre  j  mais ,  nouveau  , 
ou  récent  ;  comme  dans ,  un 
habit  neuf,  on  fait  fonner  1'/. 

FA  ,  far  ,fâ-rë  ,  oufâuë;  Faire. 
Fa~és  vous  ë"  lâi  ;  reculez  ,  re- 
tirez vous  plus  loin.  Fa-rés  vous 
in  fâi  ;  avancez  ,  approchez. 
Toutes  tous  jhours  që  Dtous  a 
fa  •,  tous  les  jours  de  la  vie.  S'ou 
fâi  ;  dit  il.  S'ou  fafit  ;  difoit-il. 
1er  faghé  lue  jhours  ;  il  y  eut 
hier  huit  jours  ,  ou  c'eft  au- 
jourd'hui le  neuvième  jour  que... 
&  non  ,  hier  fit  huit  jours  ; 
car  hier  ne  fait  point  les  jours. 
Dëman  far  a  dous  ans  ;  il  y  aura 
«demain  deux  années  que...  F  a\ës 
vofië  cami  ;  paiTez  votre  chemin. 
jV/'a  pa  dï  foulam'én  beftio  që  fas  ? 
il  ne  m'a  p»s  dit,  es-tu  cljien  , 
es-tu  loup.  Që  fâi  vofio  f ënno  ? 
comment  va  vocre  femme?  Qëtë 
fâi  fâi  li  ;  comment  il  te  fera  , 
fais  lui  ,  ou  dent  pour  dent  :  ce 
<]ui  eft  la  peine  du  Talion  & 
l'Évangile  anti-chrétien  fi  reçu  , 
que  les  parens  en  font  des  leçons 
à  leurs  enfans. 

Fâi  pa  rës  që  noun  fié  go  de 
faire  \  il  ne  fait  rien  qu'on  ne 
puifte  ,  ou  qu'on  ne  doive  faire, 
ou  qu'il  ne  foit  permis  de  faire. 
Aqël  mëjfâjhë  fâi  foffo  mêjlrës  ; 
ce  domeftique  change  fouvent  de 
condition.  Fâi  dëfoun  entendu  ; 
il  fait  l'entendu  ,  il  tranche  de 
l'habile  homme.  Aco  fâi  pa  de 
rës  -,  cela  ne  fait  rien  ;  &  non  , 
de  rien  ,  ni  en  tien.  N'ai  pa  q'à 
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fa  d*aco  ;  je  n'ai  que  faire  de 
cela  ;  &  non.,  qu'à  taire  de  cela. 
Që  farias  aqi  ?  que  faire  à  cela?? 
Sabê  pa  që  Li  fa  ;  je  n'y  faurois 
que  faire;  &  non  ,  qu'y  faire,  ô 
fi  Jaro  !  oh  je  t'en  réponds  ,  ou 
écoute  s'il  pleut.  6ë  jâi  ëmbë  la 
cajfibrâlio  \  il  fréquente  la  canaille. 
Fâibo;  il  eft  bon.  Fâi  maou  ; 
il  eft  fâcheux.  Fâi  bo  fâouprë 
rës  ,  L'on  aprën  toujhour  ;  il  eft 
bon  de  ne  rien  fa  voir  ,  &c. 

On  dit  au  jeu  de  billard  ;  je 
veux  vous  bloufer  à  un  tel  trou  ; 
&  non  ,  vous  faire.  Je  vous 
blouferai,  il  m'abloufé;&  non, 
je  vous  ferai  ,  il  m'a  fait  ;  quoi- 
qu'on dile  très-bien  j  faire  une 
bille  ,  j'ai  fait  une  bille  ,  en  la 
jetant  dans  la  bloufe.  Fayës  me 
lun  ;  éclairez-moi.  Aqël  malâou 
fâi  tou  fous  ël  ;  ce  malade  lâche 
tout  fous  lui.  Lou  blu  a  fa  d'un 
fiêi  ,  d'un  iuè  ,  &c.  le  bled  a 
rapporté  cette  année ,  fix  pour 
un  ,  ou  huit  pour  un,  &c.  & 
non,  il  a  fait  d'un  iîx  ,  &c.  A 
fa  la  poLiro  contre  fa  fënno  ;  il 
a  fait  rage  contre  fa  femme.  Që 
voulés  faire  !  dame  !  ôc  non  ,  que 
voulez- vous  faire  ! 

Il  faut  dire  auiïì  t  je  ferai  faire 
cet  hiver  un  habit  ;  &  non  ,  je 
ferai  un  habit  ;  à  moins  que 
celui  qui  parle  ne  foit  railleur. 
C'eft  une  porte  que  j'ai  fait  ou- 
vrir j  $c  non  ,  faite  ouvrir. 
Cette  femme  s'eft  fait  méfefti- 
mer;  &  non  ,  faite  méfeftimer  , 
&c.  &c. 

FA-DË-MËN  ;  Se  difpenfer. 
Podë  pa  fa-dë-mën  ;  je  ne  puis 
me  difpenfer. 

FABOUS  i  Haricots  ,  févéro'es. 

FABRARIÉ  ;  Forges  ,  rue  de? 
forges  ,  ou  des  maréchaux.  Ec 
lorfque  c'eft  un  n.  pr.  dites  Am- 
plement) la  Fabréric. 


F  A  D 

FÂBR.Ë  ,  oafâourëj  Forge- 
»on.  —  Maréchal  fcrrand  ,  ou 
tîmplcment  ,  un  maréchal.  Ils 
parent  le  pied  d'un  cheval  avec 
un  boutoir  ,  6c  ils  le  faignent 
avec  une  flamme  ,  forte  de  lan- 
«ctte^des  maréchaux. 

FABRË  ;  Taillandier  qui  tra- 
vaille aux  ouvrages  de  taillande- 
rie ;  tels  que  les  ferpes,  les  coi- 
gnées,  les  pioches  ,  les  fourches, 
les  houes  ,  les  hoyaux  ,  les  lou- 
chets  ,  les  aiíìettes ,  les  planes  , 
les  vrilles  ,  les  tarrieres  ,  les  faux, 
les  fermoirs  ,  les  fers  à  rabot  6c 
généralement  tous  les  outils  tran- 
chans  ,  ou  coupaus  des  artifans  a 
du  lat.  faber. 

FABRË.  n.  pr.  qui  répond  au 
fr.  févre  ,  ou  au  n.  pr-  le  Févre. 
Témoin  le  nom  Or  févre.  C'eft  le 
même  que  ,  Vâbrë  ;  autre  n.  pr. 
dérivé  de  ,mcme  de  ,  fabcr. 

FABRË  GO.  n.  pr.  qui  ré- 
pondoit  au  lat.  fabrica  ;  forge  , 
boutique  de  forgeron.  On  a  dit 
d'abord  ,  fabreca  ,  en  fuite  fabrê- 
ga  ;    ÔC  , enfin  fabrëgo. 

FACËIRË.  v.  1.  Architecte. 

FACHARIA.  v.  1.  Domaine 
inféodé  à  moitié  de  fruits.  Ce 
terme  paroît  être  corrompu  de 
frucharia,   le  même   que  frûcho. 

FACHIGNÉ  ,  fatilié,  ou  fâi~ 
tiliè ,  &  au  féminin  ,  fachignêiro, 
fachiliéiro  ,  faciliêiro  ;  forcier  , 
forciere ,  ou  fée.  Fachigné ,  du 
lat.  fafcinare.  ôc  faillie  ,  du  lat. 
fatidicus. 

FACHINA  ,  ëmmafca  ,  ënfa- 
china  ',  Enforceler  ,  jeter  un  fort. 

FÂCHO  ;  Chofe  faite  ,  ou 
•jftion.  Il  n'eft  ulité  que  dans  le 
compofé  ,    malo  ,  ou  malafâcho. 

FACHOÛIRO  y  Chafe  ,  faif- 
felle ,  ou  chafTeret  dans  quoi  on 
tnet  égoutter  le  caillé  ,  pour  y 
donner  la  forme  de  fromage. 

FACIOS  ;  Les  figures  des  jeux 
de  cartes  ;  telles  que  le  Roi  ,  la 
Dame  ,  le  Valet.  =  Les  faces  des 
cheveux. 

FACO  ;  Une  haquenée  .-cavale 
de  médiocre  taille  ,  facile  au 
■Qontoit  Se  qui  va  l'amble.    . 
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FAD  ,  ou  fat  ,  mafculin  de 
fâdo  y  fot ,  impertinent.  =  Fou 
à  lier  ,  extravagant.  =  Niais  , 
nigaud  ,    câlin. 

FÂDA.  v.  1.  Folle;  (fatua.) 
Vierge  folle.  Las  fadas  prêtas 
las  lantèias  ,  é  no  prë7ëro  ôli  ao 
lor  ỳ  les  Vierges  folles  ayant 
ptis  leurs  lampes  ,  ne  prirent 
point  avec  elles  d'huile. 

FADA  ,  ou  fadia  ;  Douer  , 
enforceler.  =  Enforcelé.  = 
Ahuri.  Câoucun  lafadiâ  ;  quel- 
qu'un lui  a  jeté  un  forr.  Sembla 
fadia  ;  il  elt  comme  pétrifié  , 
il  cft  tout  ahuri.  Ce  dernier  > 
populaire.  Féer  n'eft  uiité  que 
dans  cette  façon  de  parler  des 
contes  de  féerie.  Je  te  fée,  8e 
réfée  ;  të  fade  é  të  r'êfâdï  ; 
dérivé  de  fâdo.  en  b.  br.  fata  ; 
évanouir,  difparoître. 

FADËJHA  ;  Badiner,  folâtrer, 
jouer  des  mains  ,  nigauder. 

FADËJHÂIRE,-  Badin  ,  qui  f« 
joue  commeA  les  enfans. 

FADËJHÂLIOS.V.  Coumâirës. 

FADIA  j  ou  ëmmafeac.  Voy. 
Fada. 

FADIAR.  v.  I.  Afllgner,  ajour- 
ner ,  du  lat.  vadiare. 

Por  très  ans  sïrâou  pajjais ,  la 
crë-zîir'è  ah  mandament  de  la  cort 
pot  vendre  la  caufa  movëdol  por 
ël  dëoutor  serf  fadiats  ,  é  Je 
P<?g<:r  de  fon  dëoucë  ;  se  covinëns 
non  ira  en  contra.  Coft.  d' Al. 

FADIAT.  v.  1.  Ajourné,  affi- 
gnc.A 

FADO  ;  Une  fée  ,  une  devi- 
nereiTe.  =  Sotte  ,  mijautée  > 
petite  maîtrelfe. 

FADOURLAS  ,  ou  fado&rlo  ; 
Nigaud.  —  Mets  fade,  infipide. 

FAFIA  ;  Jabot.  Voy.  Papa. 

FAGHÎNO  ;  Fouine  :  efpece 
de  grorle  belette  qui  étrangle  les 
poulets. 

FAGOUTIÉ  ;  Fagoteur  ,  bo- 
quillpn  ;   6c   non  ,  fagotier. 

FAI  ;  Charge,  fagot,  paquet. 
Le  terme  ,  faix  vieillit.  F  ai  fe 
dit  toujours  de  la  charge  d'une 
perfonne.  Fâidëfë,  de  fùlio  , 
de  fâlio  }  troufle  ,  ou  paquet  de 
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foin,  de  feuilles,  de  paille.  Un 
fagot  de  broufïailles ,  de  rame, 
un  paquet  de  linge.  N'ai  moun 
fâi ;  j'en  ai  ma  charge.  Fa  fâi 
de  cou  bos  ;  de  tout  bois  faire 
flèche.  Picho  fâi  ébëlia;  qui  trop 
embraiTe  mal  étreint. 

FÂI.  v.  I.  (Onus.)  El  mêou 
fâi  es  Lèous  ;  (onus  meum  levé 
efi.) 

FAIAR.  Voy.  Fâjho. 

F^IDIMEN.  v.l.  Révolte. 

FAIDIRE.  v.  1.  Bannir,  prof- 
crireA. 

FAIDIT  ;  ChaiTé,  profcrit.= 
Conrîfqué. 

FAÎNO  ;  La  Fouine  ,  ou 
martre  domeftique.  Faîno  eft 
le  féminin  de  faîn.  Voy,    Mârto. 

FAIÔLO  ;  Petit  bois  de  hêtre. 

FA£RI  ;    Perdre  ,   égarer. 

FAISSE  JHA  ;  Porter  à  plufieurs 
reptiles  des  charges  de  quelque 
chofe. 

FAISSÉJHA  ;  Charger,  pefer 
fûi^ 

FAISSÊLO  ;  Une  fai/Felle  ;  carré 
de  jonc  ,  ou  de  paille  fur  quoi 
on  met   égoutter  le  lait  caillé. 

FAISSÊLO.  Voy.  Pouloumas. 
C'eft  probablement  de  fâifsêlo 
que  dérive  le  fr.  ficelle  ,  dont  le 
primitif  eft  fâi. 

FA  ISS  ES  ,  pluriel  de  fâi.  à 
fâifsës  ;  à  foifou,  abondamment. 

FÂISSIÉ  ,  ou  fâiffitiè  ;  Un 
porte -faix.  ' 

FAÏSSILIAOU.  Voy.  Pagnalon. 

FAISSO  ,  acol  ,  ou  bancel  ; 
Bande  de  terre  en  terrafte  ;  ter- 
ralîe  de  vigne  fur  un  terrain  en 
pente  ,  dont  la  terre  eft  foute- 
nue  par  un  mur  de  terralTe  ,  ou 
de  revêtement.  Ces  murs  font 
indifpenfables  fur  les  montagnes 
rapides  qu'on  cultive  ;  fans  quoi 
les  ravins  emportent  la  terre  : 
les  montagnes  des  Cevennes  des 
environs  des  villes,  des  villages  5 
font  coupées  en  terralle  ou  taillées 
en  amphithéâtre,  en  efpgl.  faijfa. 

FAISSO  ,  ou  maliôou  ;  La 
bande  d'un  enfant  au  maillot  , 
avec  quoi  on  l'empaquette  , 
comme   une  momie,    en    efpgl. 
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faxdj    en    lat.    faCcia  f;    bande. 

FAISSO  ,  ou  fâifsëto  ;  La 
braie  ,  ou  couche  de  linge  : 
drapeau  qu'on  met  entre  les  jam- 
bes d'un  enfant  au  maillot  pour 
qu'ilA  fa I i île  moins  fa  couche. 

FAISSOUS  ;  Incommode  , 
fâcheux  ,  fatigant  ,  infupporta- 
ble  ,  affommant  ;  dérivé  de  fâi  ; 
charge. 

^  FÂ ISSUS  ,  ou  fâifous  ;  v.  1. 
A  charge  ;  de  là  le  fr.  fâcheux  ; 
(onerofus.  ) 

FÂITILA.  v.  I.  Poifon  ;  (vena- 
ficium.  ) 

FAITILIA.  v.  1.  Enchante- 
ments ;  (  ventficia.  ) 

FÂIT1LIÈIRO.    Voy.    Facki- 

8nêirP- 

FAITS,  v.  1.  Faits,  a&es.  Els 

faits  dëls  Apojlols  ;  les  Adtes  des 

Apôtres. 

FAJHAS  ,  augmentatif  de  /á- 
jho  ;  grand  bois  de  hêtre.  De 
fajhas  font  formés  par  corruption 
les  n.  pr.  faljh..s  ,  feljhas  ,  du 
lat.  fagus. 

FAJHEL.  v.  1.  Fouet.  De  fajhel 
batut  ;  (  flagellis  ex  fus.  ) 

FÂJHO  ;  Bois  de  hêtre.  = 
Faine  de  hêtre,  fruit  de  cet  ar- 
bre qui  eft  du  genre  des  châ- 
taigners.  De  fâjho  font  formés 
les  n.  pr.  la  Fâjho,  le  diminutif 
Fcjhou  fit  les  n.  pr.  françois  , 
la  Faie  ,   la  Faiette. 

FALGH1ÊIRO  ,  ou  folghiêiro  ; 
Fougère.  Folghiêiro  eft  le  mafeu- 
lin  du  n.  pr.  Falghiè. 

FALGHIÊIROS  -,  Champs  cou- 
verts de  fougères,  en  lat.  filice- 
tum. 

FALHA.v.  1.  Flambeau  ,  bran- 
don, lai.facula. 

ludas  co  aghés  rëcëbuda  la 
companha  ,  è  dëls  Evëfqës  è  d'èls 
Fanfeus  les  firvëns  ,  xec  ab  la- 
cernas  ,  ab  falhas  ;  Judas  ayant 
pris  une  cohorte  fie  les  ferviteurs 
du  Prince  des  Prêtres  8c  des 
Phariiîens  ,  vint  arec  des  lanter- 
nes ôc  des  flambeaux. 

FALHA.  v.  1.  Faute  ,  man- 
quement. 

FALi-IAR.  v.  1.    Faillir  >  marv- 
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quec,  fe  laiiTcr  abattre.  Us  ved 
falha  à  tu  ;   (  unum  tibi  deeft.  ) 

FALIÂ  ;  Écorcer  des  oiiers , 
au  moyen  d'un  bâton  fendu  , 
pour  les  ouvrages  de  vannerie.  Le 
bâton  s'appelle ,  falië. 

FALIA  y  Fêlé  ,  ou  légèrement 
fendu. 

FALIÊIRO.  Voy.   Falghiêiro. 

FALIO  ;  Fente  ,  fêlure  ,  poil 
d'une  lame  de  couteau  ,  glace 
dans  une  pierre  précieufe. 

FALIO  ;  Bluette  t  étincelle  , 
flamme. 

FALIOU  ;  Un  brandon  de 
foin  ,  ou  de  paille,  pour  porter 
du  feu  à  la  campagne  d'un  en- 
droit à  un  autre,  pour  s'éclairer 
pendant  la  nuit,  &  pour  écarter 
par  la  fumée  du  brandon  les 
abeilles  dont  on  châtre  les  ruches. 

On  appelle  auifi  brandons ,  les 
flaméches  ,  ou  matières  légères 
bc  enflammées  qui  s'élèvent  fort 
haut  en   l'air  dans   un  incendie. 

FALIOUCA.   Voy.    Afaliouca. 

FALKIÉIRO  ;  Ceinture  de  cu- 
lotte.  Voy.   Caj/âno. 

FALOUR;  Sot,  étourdi.  Fa- 
Loûrdo  ;  fotte.  F  alourdas  ,  fa- 
hurdâjfo  ',  grand  benêt  ;  gtande 
imbécille. 

FALSÂDO  i  Trahifon.  Pren- 
dre en  trahifon  ;  en  falfâdo. 

FALSÉT  ;  GoutTet  :  petite 
bouffe  qu'on  mettoit  fous  l'aif- 
felle. 

FALGUIRËN.  v.  1.  Parjure. 
Faux  témoin. 

Donam  që  tug  falgvirëns  që 
lur  écien  fi  parjhuron  f  de  lur 
feinhor  fiaou  pënat  ,  &  lur  bën 
flâou  publicats.    Coft.  d'AL 

FALSOZA.  v.  1.  Fauffeté.  Ëfta- 
blem  fërmamën  që  falfofas  fiâou 
rëfuidadas ,  è  tormëntadas.  Coft. 
d'AL 

.  FALTILHERS.  v.  1.  Empoi- 
fonneurs.  Ah  faltdhers  la  part 
de  lor  fera  en  ëftjnh  aràën  de  foc 
é  de  j'olper  ;  (  venejicis  pars  illo- 
rum  trit  in  /tagno  ardentï  ign  e 
&  fulpkure.  ) 

FAM.  v.  1.  La  faim. 

FAMÊIAR.   v.  1.    Avoir  fcùm. 
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Se  famëia  lo  teous  ënëmic  ,  da  ti 
à  maniar  ;  íì  ton  ennemi  a  faim  , 
donne-lui  à  manger.  Çan  lëvim 
famëiant  ê  dësëm  d  maniar  ? 
(  Quando  te  vidimus  efurientem  & 
pavimus  te  ?  )  Eco  famëies  ,  vole 
maniar;  Oc  ayant  faim,  il  vou- 
lut manger. 

FAMOLÉNT.  v.  1.  (efuriens.) 
Los  jamolënts  umplec  de  bos  , 
eh  manents  laijfet  vas.  (Efurién- 
tes  implevit  bonis  ,  &  divites  di- 
mifit  inanes.^) 

FANABRËGOU  ,  bëlicouqiè  t 
picopoulié  ,  ou  arigou  ;  Le  mica- 
coulier :  arbre  très-différent  de 
l'aliiîer.  Il  vient  à  une  grande 
hauteur,  en  lat.  celtis.  On  le 
coupe  en  taillis  t  pour  en  faire 
des  cercles  de  cuve  à  vendange. 

L'alifier  produit  des  fruits  à 
pépin  appelés  ali fes  ;  ce  font  de 
pecites  pommes  rouges  ,  char- 
nues ,  bonnes  â  manger:  au  lieu 
que  les  baies  du  micacoulier  font 
à  noyau  d'un  brun  noirâtre  & 
bonnes  feulement  à  fucer  &  4 
faire  des  ptifanes  béchiques. 

C'eft  avec  les  jeunes  planes  de 
micacoulier  qu'on  façonne  à 
Sauve  ,  petite  ville  du  diocèfe 
d'Alais  ,  des  fourches  à  trois 
fourchons  ,  de  la  forme  la  plus 
belle  &  la  plus  commode  ;  5c 
relies  qu'on  n'en  voit  point  ail- 
leurs ,  pour  remuer  la  paille  à 
l'aire  &  pour  faner  les  foins. 
Voy.  Picopoûlo  ,  du  celtique  , 
fanabren. 

FANÂOU  ;  Un  falot ,  grande 
lanterne  qu'on  porte  au  bouc 
d'un  bâton  ;  falot  de  toile  qu'on 
porte  à  la  main  ,  au  moyen  d'un 
anneau. 

Un  fanal  eft  un  feu  allumé  au 
haut  d'une  tour  ,  au  bord  de  la 
mer  &  à  l'entrée  d'un  porr  * 
pour  guider  pendant  la  nuit  les 
Vaiffeaux.  On  les  appelle  phares 
dans  les  échelles  du  Levant.  Les 
Vaiileaux  portent  aulfi  eh  poupe 
des  fanaux,  ou  grandes  lanternes. 

FANDALA  ,  ou  fandalâdo  , 
Plein  un  rablier. 

FANDAOU  ,    ou  fâoudâou  ; 


3*>       F  A  N 

Un  tablier  :  terme  dérivé  àcfâoa- 
do  ,  &  lignifie  ce  qui  fert  à 
ï*  couvrir.  Voy.  fâoudo.  en 
cipg!.  ftL'da  ;  pan  de  robe. 

FANFASTI  ,  ou  fantafti  ;  Lu- 
tin ,  efpru  follet  ,  farfadet  : 
êtres  imaginaires.  Selon  les  idées 
du  peuple  ,  c'eil  un  follet  qui 
panfí  les  chevaux.  Il  revient  , 
dit-on  ,  des  etprits  dans  les 
vieux  Châteaux  abandonnés;  lou 
fanjaflt  i  trêve.  Le  fànjafti  ,  ou  le 
gripë ,  eli  un  génie  badin,  quel- 
quefois ferviable  ,  qui  fe  plaît 
à  faire  des  niches,-  &  qui  n'a 
lien  ,  comme  la  roumêco  t  qui 
ïnlpire  de  la  frayeur  aux  petits 
en  fan  s. 

FANGAS  ;  Grand  8c  large 
bourbier. 

FANGASSÈJHA  ;  Marcher 
dans  la>  boue  .  crotter ,  éclabouf- 
fer  quelqu'un. 

F'ANGHËJHA  ,  ou  fangoufsë- 
fha  ;   S'embourber. 

FANGHET  ;  Une  marie-grail- 
lon, il.  b,  femme  fale  ,  mal  ac- 
coutrée, oc  fur  qui  tout  traîne 
&'  elj  en  défordre. 

FANGO  ;  Boue  .  crotte.  La 
çnotte  ne  fe  dit  que  de  la  boue 
liquide  qu'on  fait  rejaillir  fur  les 
habits. 

FANGOUX  ;  Bourbeux  , 
boueux.  Un  chemin  pâteux  ,  une 
tue  bourbeufe  ,  une  prairie  li- 
immneufe.  On  enfonce  dans  les 
endroixs  bourbeux  ,  on  ne  fait 
que  fe  crotter  dans  ceux  qui  ne 
font  que  boueux.  =  Fangous  y 
glifTant. 

FANGOUSO,-  La  morue  fraîche. 

FANJHÔOUS  ,  nom  de  ville 
ôc  du  Château  du  Lauragais  , 
au  diocèfc  de  Mirepoix  ,  corrom- 
pu du  lat.  fanum  Jovis  y  temple 
conlacré  à  Jupiter.  Voy.  Jhôou. 

FANT.  v.  1.  Un  enfant.  C'eft 
áe  faut  qu'on  a  fait  le  fr.  fan- 
taifin. 

FANTAR.  v.  1.  Accoucher. 
Fantara  i.fil  ;  elle  accouchera 
d'un  fils  ;  dérivé  de  fane  ,  de 
même  que  ,  fantiliârga  ,  fantoiù- 
nëjha* 
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FANTASTI.  Voy.  Fa*f*Jîè. 

FANTASTI  ;  Fantafque  ,  bi* 
farre  ,  capricieux  ;  difficile  à 
vivre  ôc  à  fervir ,  délicat  fur  le 
boire  ôc  furAle  manger. 

FANTILIARGA.  v.l.  Enfance. 
Ab  infantiliarga  ;  dès  l'enfance. 

FANTOUNÈJHA  ,  Se  en  v.  1. 
fantoumëjhar  ;  faire  l'enfant  ,  fe 
plaire  à  des  enfantillages.  S8 
Contrefaire  quelqu'un. 

FAOU  ,  ou  fâï  ;  Le  hêtre  : 
arbre  des  climats  froids,  célèbre 
chez  nos  Poètes  dont  les  bergers 
ne  manquent  pas  de  jouet  du  cha- 
lumeau à  l'ombre  d'un  hêtre  ; 
vu  la  commodité  de  la  rime  , 
champêtre  ;  il  n'importe  pas  que 
le  concert  fe  falTe  dans  des  en- 
droits où  cet  arbre  foit  très- in- 
connu des  vrais  bergers  qui 
jouent  du  chalumeau.  De  là  le 
n.  pr.  dëlfâou.  en  fr-  delfau. 

Le  hêtre  eft  du  genre  dts  châ-1 
taigners.  Les  premiers  homme* 
fe  nourrifloient,  dit- on,  de  fes 
faines  qui  ne  fervent  qu'à  en- 
graifler  les  pourceaux  &  dont  on 
tire  une  huile  bonne  à  manger. 
Le  bois  du  hêtre  fert  à  faire  du 
mairin  pour  les  écliiTes  des  cri- 
bles ,  des  mines  ,  des  caiffes  de 
tambout  ,  Se  pour  les  manches 
de  beaucoup  d'inilrumens  d'à- 
griculture. 

On  tite  de  la  cendre  du  hêtre 
de  la  potaffe  pour  la  fabrique 
du  favon  ,  du  veîre,  du  vernis» 
de  la  faïance  ,  ôcc.  On  afpire  l'A. 
du  hêtre  pour  ne  pas  le  confon- 
dre avec  le  verbe  auxiliaire  , 
êtrev 

FAOU  ;  Faux,  en  lar.  faifum  , 
qu'on  écrit  Ôc  qu'on  prononce 
comme  faux,  en  lat.  faix  :  inf- 
trument  pour  faucher  l'herbe. 
On  dit  de  l'or  faux  ôc  de  faux 
argent  ;  ôc  non  j  de  faux  or  , 
ni  die  l'argenr  faux. 

FAOU  bë  qëfiego  vous  ;  il  faut 
bien  que  vous  foyez  des  amis  , 
pourvue  je  .. .. 

FAaOUCËTa;   Une  faucille. 

FAOUDÂDO.  Voy.  Fan- 
ffrf/ff. 

FAOUDAOU, 


I 
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FÂOUDÂOU ,  fuoudal.  Voy. 
fandâou.   . 

FAOUDËTO.  Fa  fâoudëio  J 
s'accroupit  ,  s'afleoir  fur  fes 
talons.  Les  payfannes  font  la 
jlùpart  dans  cette  pofture  à 
'Églife  &  devant  le  feu.  en  v. 
ii.  faudete;    jupon  court. 

FAOUDO  ;  Le  giron  :  efpace 
de  la  ceinture  aux  genoux  d'une 
femme  aifife.  =s  Fâoudo  ;  la 
partie  de  la  jupe  qui  cil  fur  le 
devant.  Le  mot  giron  n'eft  pas 
en  ce  fens  dans  l'ufage  ordinai- 
re ,  &  on  lié  le  dit  qu'au  figu- 
ré ,  comme  dans  cette  locution. 
Revenir  au  giron  de  l'Églife. 

DourmU  fu  la  fâoudo  dé  fa 
mâirë  ;  il  dormoit  fur  les  ge- 
noux de  fa  merc.  Porto  d'êrbos 
din  fa  fâoudo  ;  elle  porte  des 
herbes  dans  fa  jupe  rettouifée  , 
ou  dans  fon  tablier,  en  efpgl. 
falda  ;  jupes  de  delfous. 

FÂOUDO  :  Terme  de  bouche- 
rie ;    une  poittine  de  bœuf. 

FAOUFILA  .  fîou-bafta  ,  ou 
fîou-ga/U  ;  Bâtir  ,  ou  atïembler 
les  pièces  d'un  habit  j  faufiler, 
pu  coudre  à  longs  points  l'etofFe 
avec  fa  doublure. 

FAOUFÎLO  ,  ou  fialbâjlo  >  Le 
bâti  d'un  habit ,  fauiîe  couture 
à  long  points.  Bâti,  en  termes 
de  menui'etie  ,  eft  l'afTemblage 
des  montans  8c  des  traverles 
qui  /enferment  les  panneaux. 

FAOU  FIO.  A  fa  fâoufio  ; 
ce  fuiil  a  raté  ;  8c  fuivant  l'Acad. 
a  fait  faux  feu. 

FAOUFRACH  ;  Une  purée  de 
poisson  de   lentilles. 

FAOUGNA.  Voy.  Troulla. 

FÂOUGNADOU  ;  Cuve  à  fou- 
ler  la  vendange. 

FÂOUGNÂIRË.  Voy.  Trou- 
llâirë. 

FAOUJHÊIRO.  Voy.  Fëou^ë. 

FÂOUKIÊIRO  ,  ou  faikiêiro ', 
le  bat  cul  d'un  mulet  :  pièce  de 
bois  courbée  en  arc  &  attachée 
à  un  bât  de  mulet ,  où  elle  tient 
lieu  de  croupière,  en  Ut.  pojlilena. 

FÂOULA.  v.  I.  Fable.  Savias 
fâoulas  j  favantes  fables. 

Tome  L 
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FÂOURË.  v.  1.  Maréchal- 
ferrand.  en  fr.  Faurc  ,  n.  pr. 
Voy.  Fabrjf, 

FÂOURË.  v.  1.  Ouvrier,  arti- 
fan,  charpentier ,  forgeron.  N9 
es  aquëfl  fil  de  fâourë  (  N'eft-ce 
pas   \k  le  fils  de  ce  charpentier? 

FAOUREJHA  ;  Forger.  =? 
Charcuter ,  fagoter  ;  travailler: 
groifiérement. 

FAOUSSO-COÛCHO.  On  dit  , 
cette  femme  a  fait  une  fauiTe 
couche  y  &  non ,  des  faulÎes 
couches,  fi  l'on  ne  parle  que 
d'une  ;  mais  on  dir  très-bien  » 
cette  femme  a  fait  les  couches  i 
la  campagne  :  on  dit  fes  couches, 
parce  qu'on  a  en  vue  les  jours 
qu'elle  a  demeuré  au  lit,  plutôt 
que  l'accouchement  même. 

FÂOUSSO-CÚIO  -,  L'allonge 
d'une  queue  d,e  cheveux. 

FAOUSSO-LËTRO  ;  terme  d'é- 
colier chez  un  Maître  d'Écriture  | 
pour  avertir  que  le  mouvement 

3u'on  va  faire  ne  fafte  pas  aller 
c  travers  la  plume  de  fes  com- 
pagnons ,  &  ne  gâte  leur  écri- 
ture. C'eft  comme  s'il  leur  difoit  : 
prenez  gardée  à  vous. 

FAOUTA  i  Manquer,  faillir. 
M'a  fâoutâ  j  il  m'a  manqué  de 
parole. 

FÂOUTÊRNO  ,  ou  fâouterio  ; 
Pariltoloche  :  plante  dont  nous 
avons  deux  efpeces  connues , 
l'une  &  l'autre  d'une  odeur  déV 
fagréable  qui  leur  eit  propre  : 
celle  dont  la  fleur  eft  d'un  jaunç 
pâle  eit  appellée ,  la  farazine  :  l'au- 
tre eft  l'ariftoloche  ronde  ,  aV 
fleur  noire.  Celle-ci  eft  employée 
pour  les  maladies  des  femmes  ; 
fes  pommes  8c  fes  feuilles  écra- 
fees ,  arrêtent  auifi  les  progrès 
de  la  gangrené  ;  mais  avec  moins 
d'efÇcace  que  le    quinquina. 

FÂOUTÊRNO  eit  ainfi  dit  d'un 
de  fes  noms  latins,  fd  ttrr*  } 
fiel  de  terre ,  à  caufe  de  fon 
amertume. 

FÂOUZIL.  v,  1.  Faucille. 

F/^RA  ;  Ferré,  ferrer. 

FARA.  v.  1.  Maifon  de  cara- 
pagne.  =  G.nération. 

Ss 
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FARADÎLIO  i  Ferrure  ,  fer- 
iaille. 

FARAGOÛSTO,  ou  chabrôlo', 
la  framboife  :  fruit  du  framboi- 
sier ;  &  non ,  flamboifé  ,  ni 
flamboiiïer.  en  lat.  rubus  Idea  ; 
ronce  du  mont  Ida.  Cet  arbufte 
eft  une  efpece  de  ronce  des  pays 
froids,  dont  les  mûres,  qui  font 
un  manger  délicat  ,  fervent  auíïì 
à  faire  du  ratafia  ôc  à  donner  au 
▼in  un  parfum  qui  le  fait  recher- 
cher. 

FARAIRÔOU  ;  Mot  corrompu 
de  farinâirôou.  Voy.  Farinié. 

FARÂMIO;  L'ogre,  ou  le 
moine  bouru  ;  êtres  imaginaires. 
Voy.  Rouméco. 

FARANDOÛNO  ;  La  faran- 
donne  :  forte  de  danfe  Proven- 
çale :  longue  file  de  jeunes  per- 
sonnes des  deux  fexes ,  qui  fe 
tenant  par  la  main  fautent  en 
cadence  dans  les  rues ,  au  bruit 
d'un  fifre  8c  d'un  tambourin. 

FARÂSSO.  v.  1.  Torche  ,  flam- 
beau ,   brandon  de  paille. 

FARATËGOS  ,  ou  fëratâlioi. 
Voy.   Fêrë-viel. 

FARCËJfjA  i  Boufonner. 

FARDALADO ,•  Gros  paquet 
de  hardes.  dérivé  de  fârdo.A 

FARDE JHA.  Voy.  Fatëtos, 
ou  plëga^fds  fatëtos. 

FARDËTOS  ;  Une  layette , 
c'eft-à-dire,  le  linge  >  les  langes, 
le  maillot  ,  &  tout  ce  qui  eft 
deftiné  pour  un  enfant  nouveau 
né.  Une  belle  layette. 

FÂRDO  ;  Habits,  hardes,  lin- 
ges ,  robes.  On  dit  au  figuré , 
Ëjpoujfa  la  fârdo  ;  fecouer  les 
puces  ;  c'eft-à-dire,  étriller  ou 
cpouiTeter  quelqu'un.  Abén  lou 
malur  fu  la  fârdo  i  le  malheur 
nous  pourfuit. 

FÂRDOS  ,  au  pluriel  ;  le  trouf- 
feau  ou  les  hardes  qu'on  donne 
à  une  fille  qu'on  marie  ,  ou  á 
celle   qui  fe   fait  religieufe. 

C'eft  de  fârdo  que  dérive  le 
diminutif/arcW,  d'où  l'on  a  fait 
le  fr.  fardeau ,  ou  paquet  de 
hardes  ,•  ôc  le  v.  fr.  cnfardeler , 
lier ,   empaqueter  t    garoter  un 
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pâqU/tt  *,  &  peut-être  le  fr.  har- 
des ,  par  le  changement  de  Vf 
en  h. 

FARÊLO  ,  la  farêlo  ,  uno  fa- 
rêlo ;  v.  1.  petite  tour.  h.  pr.  fé- 
minin de  fard  ',  diminutif  de 
fâro,  ou  fare.  On  difoit,  une 
farêlo  ôt  une  fâro.  Voy.  Fâro  , 
ou  tour. 

FARFANT,  farfantâirë  ;  char- 
latant ,  ou  difcoureur ,  qui  monte 
furie  théâtre,  en  itaLfarfante  ; 
fripon. 

FARFANTËJHA  ;  Faire  le 
difcoureur ,  habler ,  parler  avec 
oftentation  ,    faire  le.  charlatan. 

FARFANTÉLO  ,  ou  parpan- 
têlo  i  la  berlue.  Sous  iuels  li  fart 
farfantêlo  ;    il  a  la  berlue. 

FÂRGA  ,  ou  fârgo  &  fârjho  i 
v.  1.  forge.  Fârgo  &  fârjho,  ou 
farge.  n.  pr. 

FARGA  tfargar  ;  v.  1.  forger, 
fabriquer.  Fargâdo  i  fabriqué, 
au  figuré,  Mâou  farga  ï  mal- 
adroit. =  Mal  bâti. 

FARGHIÉ  ifargâirë  ,  ou  far- 
jHi'i}  v.  1.  Ôc  n.  pr.  forgeron,  en 
V.  fr.  fargeau.  b.   lat.  fereolus. 

FARIBOULËJHA  ;  Dire  des 
fariboles,  du  lat.  fari  ,  &  du 
grec  ,  bole. 

FARINEL  -,  Benêt ,  nigaud  , 
Giles  le  Niais  ,  Jean-Farine. 

Ce  nom  vient  fans  doute  de 
l'ufage  où  font  les  farceurs  de 
fe  barbouiller  le  vifage  de  farine. 
Farinel  eft  le  mafculin  de  fari- 
ntlo  ;  nom  d'une  poire  dont  la 
chair  farineufe  eft  la  même  qu'on 
appelle  à  Paris,  poire  de  la  val- 
lée ,  &  qu'il  faut  appeler  ici  9 
une  fariné^e. 

FAR1NËTO  ;  jhogos  ou  poul- 
ies s  de  la  bouillie:  elle  eft  faite 
de  fleur  de  farine,  cuite  au  four  , 
délayée  dans  du  lait  avec  du 
fucre  ,  long-temps  bouillie  dans 
un  poêlon  ôc  remuée  à  mefure. 

FARINIÉ  ,  ou  farâirôou  ;  l'an- 
che d'un  moulin  à  farine  :  bec, 
ou  canal  par  où  ia  farine  tombe 
de  deffous  la  meule  dans  la  hu- 
che. On  dit  aulfi  l'anche  d'un 
hautbois ,  qui  s'écrit  Ôc  fe  pro- 
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nonce  différemment  de  ia  hance, 
parrie  du  corps  humain. 

FARINIÊIRO  ;  Boîte  à  fa- 
rine  ,  coffre  à  farine. 

FARINO  FÔLO  ;  De  la  folle 
farine.  Voy.  Arjhën-vîou. 

FARLABICA  ;    Frelater. 

FÏÏRLÔCO  ,•  Petit  pain  de  la 
forme  ôc  du  volume  de  celui 
qu'on  appelle  à  Paris ,  pain  à  la 
Reine,  ôc  qu'il  faut  appeler 
ici  ,  farloque. 

FARLÔCOS  ;  Niaiferies.  du 
lat.  fari  ,  ÔC  loqui  ;  dire  des  fa- 
riboles. 

FARNA;  Buvée  de  farine 
qu'on  fcrt  aux  pourceaux. 

FARNOUS;  Farineux  ,  ou 
blanc  de  farine.  Le  délions  du 
pain  ôc  l'habit  des  meuniers  font 
farineux.  Enfariné  ne  fe  dit  qu'en 
raillerie  des  manans  qui  fe  pou- 
drent pour  fe  faire  braves  ,  ou 
des  farceurs  qui  fe  barbouillent 
le  vifage  de  farine.  Èndervi  far- 
nous  ;  une  dartre  farineufe. 

Les  vers  à  foie  fonr  fujets  à 
une  maladie  appelée  mufcardine, 
qui  les  tue,  Ôc  rend  leur  cadavre 
farineux. 

FARO,  oufâra:  fubftantif  fé- 
minin, v.  I.  ôc  n.  pr.  tour  au  haut 
de  laquelle  on  faifoir  du  feu  pour 
donner  le  fignal  de  l'approche  de 
l'ennemi. 

Ce  fut  au  temps  de  la  prifon 
du  Roi  Jean  ,  Ôc  de  la  guerre 
avec  les  Anglois ,  vers  le  milieu 
du  quatorzième  fiecle ,  que  le 
Vicomte  de  Narbonne ,  Capi- 
taine-Général delà  Langue-d'oc, 
ordonna  de  faire  ces  fignaux  ôc 
de  conftruire  ces  tours ,  qui  fub- 
íiítent  encore  pour  la  plupart , 
ôc  qu'on  ne  voit  pas  avoir  eu 
d'autre  ufage. 

On  appeloit  ,  faro ,  ou  fare  , 
farelle ,  ou  farëdots  ,  ces  fignaux 
ôc  les  tours  fur  lefquelles  on  les 
faifoit.  Le  château  de  la  Fare  en 
Vivarais ,  qui  a  probablement  une 
pareille  tour,  eft  nommé  dans 
un  ancien  titre  de  1030,  la  Fara. 

FARO  ,  ou  fara.  v.  1.  ÔC  11.  pr. 
niaifon  de  campagne. 
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FAROUCHE  ;  Trèfle  à  fleur 
pourpre  qu'on  cultive  pour  les 
prairies  artificielles. 

FARSUN  ,  ou  faffun  ;  une 
fatee  :  mélange  d'herbes,  de 
viande  ôc  de^mie   de  pain. 

FARTALIA  j  Cueillir  ôc  pa- 
rer les  herbages ,  les  légumes 
d'un  potager,  pour  les  expofer 
en  vente. 

FARTÂLlO ,  ou  ourtoulâioi 
herbes  potagères  les  plus  com- 
munes ,  comme  les  choux ,  la 
poirée ,  les  navets,  les  haricots; 
ôw  non  ,  jardinage  ,  qui  fe  prend 
pour  l'alîemblage  de  plufîeurs 
jardins,  ou  pour  l'art  de  les  cul- 
tiver. 

Le  changement  de  l'A  en  /,  & 
celui  de  \'o  en  a  ,  paroît  avoir 
eu  lieu  dans  fartalia  ôc  fartâlio  ; 
en  forte  qu'on  ait  dit  originaire- 
ment ,  hortalia  ÔC  hortalio  j  ce 
qui  fe  rapproche  du  lat.  hortus. 

FASSIT  ;  Farci.  =  Engoncé  , 
ou   taille  engoncée. 

FASSOUNOUS  ;  Façonnier  ou 
minutieux  fur  les  civilités;  ÔC 
non  ,  façonneux. 

FASSUN.  Voy.  Farfun. 

FASTI  ;  Dégoût  ,  averiïon. 
Aco  foi  fa/liy  fi/  c'eft  dégoû- 
tant ,  cela  fait  foulever  le  cœur, 
du  lat.  faftïdium. 

FASTIGA  ;   Dégoûter. 

FASTIGOUS;  Dégoûtant, 
faftidieux.  =  Importun. 

FAT  ,  ou  pirolj  extravagant, 
fou  à  lier.  Ce  qui  eft  différent 
du  lat.  fatuusy  Ôc  du  fr.  fat. 

FAT  A  ;  Étouper,  ou  étancher 
un  cuvier  qui  fuit  ,  ou  qui  s'en- 
fuit. Étouper  le  fond  d'un  muid 
avec  de  l'étoupe ,  ou  du  drapeau  , 
boucher  les  voies  imperceptibles 
autour  Adu  jable. 

FATAIRÉ,  ou  pëliâirë  ;  un 
chiffonnier,  marchand  ou  crieur 
de  chiffons,  ou  vieux  drapeaux. 
Crîdo  courríun  fetâirë;  il  crie 
comme  un  aveugle. 

Un  chiffonnier  eft  celui  qui 
ramafle  les  chiffons,  qui  achette 
les  vieux  drapeaux  pour  les  re- 
vendre aux  papetiers. 

S  S  lj 
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FATA.RASSO.  Voy.   lapas. 

FATÊTO;  Diminutifde jflio', 
petit  chiffon.  Plègas  fas  fatêtos , 
on  fardëjha  ;  ramaiTer  Ces  har- 
des ,  faire  ion  paquet.  On  le 
dit  d'un  malade  à  l'agonie. 

C'eft  une  chofe  finguliere  que 
l'inftinci  de  ces  malades  fans 
connoiifance  &  dans  le  délire; 
ils  tirent  le  drap  ,  plient  la  cou- 
verture,  en  tirent  les  poils ,  ils 
iàronuent  autour  d'eux  ,  comme 
s'ils  chereboient  quelque  chofe 
dui  leur  manquât.  On  dit  alors 
d'eux  :  plëgo  Jas  fatëtos  ,  ou  far- 
dëjho  ;  &  dans  quelques  en- 
droits ,  paliëjho  ;  il  ramaife  fes 
hardes  ,  des  pailles,  des  fétus, 
il  fait  fon  paquet.  Signe  prcfque 
infaillible  qu'il  touche  à  fa  hn. 

FATËTO  CUIÊCHO;  Le  jeu 
de  l'anguille. 

FA1IÊIRO  î  Sorcière,  d'où 
eft  dérivé  ,  fatuégnos,  fortileges. 

FATO,  pâto  ,  óupílio  ;  du  dra- 
peau ,  du  vieux  drapeau ,  du 
chiffon  :  linge  ufé  qui  n'eft  plus 
bon  qu'à  faire  de  la  charpie , 
ou  fervir  à  faire  du  papier.  C'eft 
avec  des  chiffons  que  les  enfans 
fdnt^des  poupées. 

FATO  de  magnaghU  ;  nouet 
de  magnaguier  :  linge  dans  quoi 
ils  tiennent  en  paquet  noué  la 
graine  ou  œufs  des  vers  à  foie, 
four  la  chauffer  pendant  la  cou- 
vée. 

FATO-CREMADO  ;  De  la 
îftêche  fur  laquelle  on  bat  le  fuiîl 
pour  avoir  du  feu  :  elle  prend 
plusAaifément  feu  que  l'amadou. 

FATO  ,  au  figuré  ;  guenille. 
Acampo  tas  fâtos  ;  ramaffe  tes 
guenilles.  A  de  mans  dé  fâto  \  il  a 
des  mains  de  beurre, ou  tout  lui 
échappe  des  mains.  Un  ômë  de 
fato  ;  un  homme  de  laine  ,  ou 
fans  confiftance ,   fans  fermeté. 

FATOU  ;  L'intendant  de  la 
itìàiíbn  d'un  Seigneur.  Le  fa&o- 
ton  chez  un  particulier  ;  c'eft- 
â-dire  ,  un  ferviteur  à  tout  faire. 
Les  valets  haïiTent  fort  les  fatio- 
tôns. 

Le  fa&eur  eft  celui  qui  achette 
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pour  d'autres  marchands.  =  Ce- 
lui qui  ditlribue  les  lettres  de  la 
pofte.  =  L'ouvrier  qui  fait  bc 
qui  raccommode  les  orgues.  Le 
premier  o  de  fa&oton  eft  bref. 

FATRAS  ;  Lambeau  ufé, 
haillon  :  vieux  morceau  d'étoffe 
ou  de  linge  qu'on  jette  à  la 
rue.  =  Écouvillon  de  boulan- 
ger. =  au  figuré,  perfonne  lâ- 
che ,  indolente.  =  Malingre  , 
fans  force  ,  fans  courage.  Soûi 
bë  fatras  ;  je  fuis  tout  malingre, 
ou  je  fuis  tout  lâche  ,  tout  dé- 
bifé. 

FATRASSÂDO  *,  Gros  paquet 
où  tout  eft  en  défordre  &  pêle- 
mêle.  FatrajJ'ado  de  papiës  ;  un 
fatras  de  paperaffes.  Uno  fatraf- 
fâdo  à'trbos  ;  une  braflee  d'her- 
bes. On  dit  auiTï ,  un  tas  de  vieil- 
leries 6c  de  guenilles. 

FATRASSARIÉS  ;  TracafTeries , 
ravauderies,  fatras  de  paroles 
inutiles  ou  frivoles,  aco  feu  pa 
që  dé  fatrajjhriés  ;  ce  ne  (ont  que 
des  ravauderies ,  des  platitudes, 
des  bêtifes. 

FATRASSËJHA;  Lambiner, 
s'amufer,  ravauder  ,  s'occuper  à 
des  chofes  de  néant.  =  S'intri- 
guer ,  fe  tourmenter  pour  des 
riens. 

FATRASSIÉ;  Vetilleur,  chi- 
potier.rrrTracaifier,  qui  tracaiTe , 
qui  barguigne  ,  qui  ne  s'attache 
pas  au  folide.  Les  femmes  ,  dit- 
on  font  plus  tracaflieres  que  les 
hommes,  qui  agiffent  plus  ron- 
dement :  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'à  cet  égard  il  n'y  ait  bien  des 
hommes  qui  foient  femmes. 

FATRASSIÉ,  au  propre;  mar- 
chand  de  chiffons. 

FATRASSOU  ;   Un   guénillon. 

FATRIMEL  ;  Mou  ,  lâche  , 
avachi,  dérivé  de  fatras. 

FAVARÔOUS  ;  Fèves  f/ches 
de  haricots.  Voy.  Mounjhctos. 

FAVÉDO.  v.  1.  &  n.  pr.  Voy. 
Faviêiro. 

FAVÊLO  ;  Fabil  ,  cauferie. 
Es  en  favêlo;  il  eft  en  train  de 
jafer.  en  ital.  favella  j  parole, 
difeours. 
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FAVELOU  ,  ou  fdtamol;  le 
îaurier-thim  ,  &  non  ,  lauretin  : 
arbufte  des  champs,  toujours 
vert  ,  dont  on  orne  les  jardins. 
Il  fleurit  en  hiver  :  fes  racines 
brûlées, puent  la  charogne. 

FAVËTOSj  Féveroles,  ou  pe- 
tites fèves. 

FAVIÊRO,  oufavëdo  \  champ 
de  fèves ,  ou  femé  de  fèves.  Le 
mafeulin  de  faviêiro  eft  Faviè  j 
D.  pr.  d'homme. 

FAVIÔOUS;  Haricots  tendres: 
ceux  qu'on  mange  avec  la  coife  , 
avant  que  le  grain  foit  bien  for- 
mé ,  ou  qu'il  foit  mûr.  =  Les 
fèves  des  haricots.  =  au  figuré, 
faviâou  ;  un  nigaud. 

FAVO  ,  fâvos  ;  des  fèves.  On 

Îppelle  à  Paris  la  groiîe  efpece  , 
éve  de  marais  ;  parce  qu'on  y 
appelle  ,  marais ,  les  jardins  po- 
tagers qui  fournilTcnc  les  mar- 
chés  publics. 

On  dit  en  proverbe.  Avéy  prou 
manjha  de  fâvos  ?  jetez-vous  vo- 
tre bonnet?  ou  j  ■  cz- vous  votre 
langue  au  chien?  ai  prou  man- 
jha de  favoS  ;  j'y  jette  mon  bon- 
net,  c'eft-à-dire ,  j'avoue  que  je 
lie  faurois  deviner  cette  énigme, 
j'y  renonce. 

Fa  manjha  dé  fâvos  ;  faire 
bredouiller  quelqu'un  en  lui  don- 
nant ,  lorfqu'il  parle  ,  de  petits 
coups  fous  le  menton.  On  appelle 
a.uifi  un  brédouilleur  ,  un  man- 
jhofâvos. 

FÂZË  ,  o  faier.  v.  I.  faire. 
Voy.  Fa. 

FAZËDOR  ,  participe  futur  de 
fâ^er.  v.  1.  qui  doit  faire.  Sabra 
që  fos  fa^ëdor  ;  (  Sciebat  quid 
effet  fa$urus.  ) 

FAZËGO;  Le  bafîlic  ;  plante 
odoriférente  qu'on  cultive  dans 
les  jardins  ,  Ôc  dont  on  poudre 
les  ragoûts  :  elle  donne  au  potage 
un  goûj  de  noix-mufeade.   t 

FAZËIRË  ;  Faifcur.  Fa^ëiro  ; 
faifeufe. 

FAZËLTAT.  v.  1.  Faculté  ,  li- 
berté. 

FAZËMËNTS.  v.  I  Avions. 
Ta\ëmënts  de   gracias  ;  actions 
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de  grâces.  =   Fay'émëns  ;   (fig~ 
mentun\.  )  vafe   d'argile. 

FAZËNDA.  v.  1.  Affaire,  lar. 
negotiurp.. 

FAZËNDOS  ;    lnduftrie.    On 
dit   en  proverbe  ,  fâou    rëndos  . 
ou  fayëndos.  de  là  le  n.  pr.  fa*- 
^ëndié.  Voy.   Feyandié. 

FAZÛZO  de  râoubos  ;  coutu- 
rière pour  femmes  ,  ou  faifeufe 
de  robes.  Dans  les  grandes  villes 
ce  font  des  hommes  ,  &  on  les 
appelle  tailleurs  pour  femmes. 

FË  ;  Le  foin.  =  Fë  ;  la  foi. 
Voilà  de  ces  termes  appelés  ho- 
monymes ,  ou  qui  ont  le  même 
fon  ôi.  les  mêmes  tetmes  :  ils  font 
rares  en  languedocien  :  il  l'eft 
beaucoup  plus  dans  cet  idiome 
que  chaque  chofe  n'ait  fon  nom 
à  part,  &  qu'ut*  même  terme 
lignifie  des  chof*  auih'difparates 
que  le  foin  &  la  foi. 

Mais  la  fë,  pour  la  foi,  eft 
un  terme  abftrait  &  récent ,  quoi- 
que la  chofe  íîgnifiée  foit  fort 
ancienne.  On  difoit  à  nos  pères  t 
fâou  crëirë  \  &  non ,  ave  la  fë  z 
&  ce  ieroit  encore  aujourd'hui 
la  bonne  façon  d'inftruire  les 
ignorans  dont  le  nombre  eft  auifi 
grand  dans  certains  cantons  que 
du  temps  de  nos  pères. 

FÊBRËS;  Fiévreintermittente, 
fièvre  d'accès,  tierce,  ou  quarre; 
c'eft-à-dire  ,  qui  revient  pério- 
diquement tous  les  trois  ,  ou 
quatrièmes  jours,  a  las  fibres  ; 
il  a  des  accès  de  fièvre  ,  il  a  la 
fièvre  tierce  ,  ou  quarte  ;  &  non  , 
il  a  les  fièvres.  On  n'emploie 
guère  ce  terme  au  pluriel  que 
dans  cette  forte  d'imprécation 
qui  vieillit.  Tes  fièvres  quartai- 
nes ,  ou  la  pefte  t*é  touffe.  Nota 
qu'on  dit  ,  fièvre  putride  ;  ÔC 
non  ,  fièvre  de  pourriture. 

FÉRRË-FEMÊLO,  ou  fumêlo; 
Fièvre  éphémère  ,  ou  qui  ne 
dure  qu'un  jour.  Coumo  fa^ës  d 
voftos  fèbrës  ,  dit-on  par  contre 
vérité  ;  comment  vous  y  prenez- 
vous  pour  vous  maintenir  dans 
cet  embonpoint  ?  A  la  fèbrë  ga- 
lioufârdo  ;  il  a  la  fièvre  goulue , 
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ou  un  redoublement  d'appétit.  On 
die  auffi  en  proverbe  ,  qan  fëbrié 
rètt  pa  fas  fcbrës  ,  &c.  l'hiver 
n'eit  point  bâtard  ,  s'il  ne  vient 
rôt  ,,il  revient  tard. 

FËDA.  v.  1.  JBrebis.    Vêngo  en 
vcjìimánta  dëfcda  ;   ils  viennent 
couverts ^de  la  peau  de  brebis. 
:    FEDËTOS.    Jhouga   à  fedë- 
tos  ;,  jouer  à  la  queue   leu-leu. 

FËDO  ;  Brebis.  Fëdo  countâ- 
do,  lou  lou  l'a  manjhâdo  \  à  bre- 
bis comptées  ,  le  lou  en  mange 
une.  Fëdo  ,  du  lat.  fata ,  ad- 
jeciif  de  ■>  pecora. 

FÉDOU  ;  Petit  agneau. 

FËGx\TË.  v.  1.  Se  flatter.  = 
Faire  parade. 

FËJHÈS  ;  Le'fo^e.  Toujours 
au  fin gu lier.  Se  manjharien  lous 
fëjh'és  ;  ils  îq  mangeroient  le 
blanc  des  yeux. 

FEL  ,  felo  ,  ou  fello  ',  v.  I. 
Méchant  ,  impie  qui  commet 
I'injultice.  en  v.  fr.  félon.  Ab  Los 
felos  es  pâou^ats  ;  (  cum  iniquis 
reput atus  eft.  )  Sers  fel  ;  (  ferve 
nequam.  }  S'il  iufl  à  pëna  sera 
falvats  ,  el  fels  3  ël  pëcâirë  on 
aparan  ?  Si  le  Juite  fe  fauve  avec 
tant  de  peine  t  comment  l'impie 
&  le  pécheur  pourront-ils  fub- 
iîiter  ? 

FËLËZIN  ,  ou  fëlë^ën  ;  Petit- 
fils.  Fel'érîao  ~r  petite-fille  ,  rela- 
tivement à  l'aïeul  &  à  l'aïeule  ; 
petit  neveu  ,  arrière  neyeu.  = 
Gendre. 

FËLÎNO,  n.  pr.  d'homme  , 
feroit-il  formé  par  fyncope  de 
f'élë^tno,  ou  bien  du  lat.  felinus; 
de  chat ,  ou  propre  au  chat  > 

FËLJHÊIROLO  ,  ou  fëljêirÔ- 
/o;  n.  pr.  dérivé  defël^ë.  Voy. 
Fëourë. 

FËLONEZAMËN.  v.  1.  Avec 
impiété.  Fero  fëlone^amën  ', 
(  impè  fecerunt.  ) 

FÉLONIA.  v.  1.  Méchanceté  , 
félonie.  A 

FELZA  ;  Fouiller  un  champ 
par  tranchées,  pour  en  détruire 
principalement  les  racines  de 
fougère. 
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fElZË.  Voy.  Fëoufé. 

FËMA,,  fëmna  ,  fëmma;v.\. 
Voy.   Fcnno. 

FËMË.  v.  1.  Femelle.  Fëmëê 
mâcl'ê  ;  femelle  &  mâle. 

FÈMËLAN  ;  Le  fexe  fémi- 
nin ,  Se  dans  le  it.  fam.  les  fe- 
melles. 

FË-MËNTI.  v.  t.  Apoftat.  en 
v.  fr.  tornadis. 

FE  MOU  RAS  ,  foumouras ,  fou- 
mourié  j   Tas  de  fumier. 

Që  de  fra  la  villa  ,  en  cariei- 
ras  ,  é  en  luecs  comunals  ,  o 
vfto-portats  ,  nuls  nom  non  âous 
pâou7ar  j  ëms  t  ni  far  fëmouras. 
Cofi.  a" Al. 

FËN  ,  fëns  ,  &  en  v.  X.fëms  ; 
Fumier. 

FËNACIL,  o  fenaffil  ;  v.  I. 
Tas  de  foin. 

FËNÂIRA  ,  ou  fënejha  ;  Faire 
les  foins  :  ce  qui  comprend  les 
opérations  de  faucher,  d'apprê- 
ter ,  ou  faner  &  ferrer  le  foin. 
Faner  eft  étendre  l'herbe  cou- 
pée ,  la  retourner  ,  la  remuer 
pour  la  faire  fécher  ,  en  faire 
des  veiltotes  ,  ou  des  meulons  i 
c'eft-à-dire  ,  de  petits  ,  ou  de 
grands  tas.  On  dit  ,  faner  ;  &c 
non  ,  fener  ,  quoiqu'on  dife  , 
fénaifon. 

FËNAIRAIRËS  ,fënëjhâirës  t 
Si  fënëjhafos  ;  Faneurs ,  faneu- 
fes  :  gens  de  journée  qu'on  loue 
pour  faner. 

FËNAIRAZOUS  ;  La  fénaifon  : 
remps  où  Ton  fauche  &  où  l'ou 
fane  les  foins.  =  L'a&ion  de 
faner. 

FËNASSA,  afënafa  ;  Semer 
du  foin  ,  femer  un  pré  ,  mettre 
un  champ  en  pré. 

FËNÂSSO  ;  De  la  graine  de 
foin. 

FËNDASCLO,  ou  afelo  ;  Fente, 
crevaiTe  ,  fêlure.  Le  joint  ,  ou 
l'ouverture  de  la  fêlure  eft  moin- 
dre que  celui  de  la  fente  ,  & 
beaucoup  moindre  que  celui  de 
Ja   crevafíe. 

Il  n'y  a  que  les  choies  fragi- 
les qui  fe  fêlent.   Les   crcvalfe* 
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«les  murs  font  appelées  des  lézar- 
des :  on  appelle  taillades  celles 
qu'on  fait  fur  une  étoffe  avec  des 
cifeaux.  Le  mot  fend  âfclovjaroh 
compofé  de  deux  mots  fynony- 
mes  fëndo  ,  ou  f'ènto  ôc  âfclo. 
Voy.  Macari. 

FËNDIUA  ;  Gercer  ,  fêler. 
Voy.  Afsënti. 

FËNDÎLIO  ;  Fêlure,  les  ger- 
çures ,  ou  crevaiîes  que  le  froid 
caufe  fur  la  peau. 

FËNËJH^.Voy.  Fënaira. 

FËNËJHAIRË.  Voy.  Fënâi- 
râirë. 

FËNÊSTRO.  Une  fenêtre  com- 
prend la  baie  ,  ou  l'ouverture ,  8c 
ce  qui  la  ferme.  On  diftingue 
dans  l'ouverture  les  pieds  droits 
avec  leur  feuillure.  Le  ceintre 
avec  la  clef  ordinaire  en  faillie  , 
fculprée  en  mafearon  ,  eu  car- 
touche ,  ou  en  agraphe  :  l'em- 
brafure  ôc  l'arriére  vouiTure  qui 
en  eft  la  continuation  ,  lè*para- 
pet  ôc  la  tablette  d'appui. 

On  ne  fait  plus  de  croifées 
avec  des  meneaux  ,  ou  croiíìllons 
en  pierre  de  taille  ,  ni  en  me- 
muiicrie  :  c'eft  du  mot  croifillon 
que  vient  le  nom  de  croifée  , 
qui  fe  dit  d'une  grande  fenêtre, 
foit  de  l'ouverture  ,  foit  de  la 
menuiferie  qui  en  fait  la  ferme- 
ture. 

Celle-ci  comprend  le  chalîïs 
dormant  attaché  avec  des  pattes 
•6c  fcellé  avec  du  plâtre  ,  le 
chaíïìs  de  la  virre  mouvant  6:  les 
volcrs  attachés  avec  des  -riches 
fur  le  chaiîis  mouvant,  6cc 

FËNÊSTRO  ;  Une  lacune  , 
ou  vide  dans  un  livre  ,  dans  des 
cahiers  manuferits  ,  ôc  non  fenê- 
tre. On  appelle  ,  vide  ;  ôc  non  , 
lacunes,  dans  une  bibliothèque  , 
les  places  dégarnies  de  livres.  Il 
y  a  bien  des  vides  dans  cette 
bibliothèque  ,  dans  ce  rayon. 

FËNÊSTROS  de  douché  ;  Les 
ouïes  d'un  clocher  .  elles  '.oivent 
avoir  des  abat-vents,  pour  rabat- 
tre le  fon  des  cloches  6c  mettre 
la  charpente  à  l'abri  de  la 
pluie. 
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FËNESTROU  ;  diminutif  de 
fënêjlto  ;  un  volet  ;  Ôc  non  ,  une 
fénetron  ;  terme  pis  que  barbare. 
On  ferme  les  anciens  volets  avec 
des  loquetaux  à  cordon.  Les 
volets  des  orgues  fervent  à  en 
couvrir  la  montre  ,  ou  les  bâtons 
en  forme  de  tuyaux  dorés  ,  ou 
argentés. 

FËNESTROU  ,  fe  prend  auûî 
pour  la  baie  6c  la  fermeture 
d'une  petite  lucarne.  Le  terme 
volet  fe  dit  auiîî  d'un  petit  co- 
lombier bourgeois  Ôc  donieftique. 
Voy.  Vijhounié. 

FËNHËMËN.  v.  1.  Diflïmula- 
tion.  carita  sënës  fënhëmèn  ; 
que  votre  charité  foie  fans  dégui- 
fement. 

FËNHËR.  v.  1.  Feindre.  Fën- 
hën  long  ora^o  ;  (Jimulant  Ion- 
gant  oracionem.  )  El  fc^ë  për 
lunh  anar  ;  il  rie  femblanc  de 
paiTer  outre. 

FËNIÊIRO,  ou  fënial  ;  Un 
grenjer  au  foiiij, 

FËNNO  ,  fëmo,  ou  fëmou  ; 
Femme  ,  dont  l'augmentatif, 
fënnâjfo  ;  grande  ôc  vilaine 
femme. 

Lorfqu'on  appelle  une  femme 
du  bas  peuple  dont  on  ignore 
le  nom  ,  on  lui  crie  ,  fënno  ! 
digas  fënno  !  la  femme  !  parlez 
donc  ,  la  femme  !  Et  pour 
qu'elle  comprenne  que  c'eft  à 
elle  qu'on  en  veut ,  on  la  défigne 
par  ce  qu'elle  porte  ;  ôc  l'on /lit» 
par  ex.  fënno  d'âcu  pagné ,  fënno 
das  iôous  ;  la  femme  au  panier  > 
la  femme  aux  œufs  ;  ôc  non  , 
femme  du  panier  ,  8cc.  Ce  qu'on 
dit  des  femmes  eft  applicable  aux 
hommes.  A 

FËNNËTO  ,  fënnou  ,  fënnoû- 
no  ,  fënnarou  ,  diminutif  de  , 
fënno;  une  bonne  femme,  une 
femmelette  ,  une  petite  femme. 
Famelette  eft  un  terme  de  mépris. 
Petite  femme  ne  déíìgne  pas  tou- 
jours la  petitclle  de  la  taille  j 
c'eft  fouvent  un  terme  d'amitié 
dont  un  mari  traite  fa  femme, 
de  quelque  taille  qu'elle  foit,  à 
qui  il  dira,,   ma   petite   femme. 
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Fënnëto  ne  fe  rend  jamais  par  , 
famote  qui  eft  un  barbarifme  i 
en  v.  1.  fëmnêta ,   (muliercula.) 

FENNUN  j  Une  troupe  de 
femmelettes.  , 

FËNOULIËDO  ;  Lieu  couvert 
4e  fenouils. 

FËNOULIÊIRO  ;  La  fume- 
,terre,:   plante  médicinale. 

FÉNSO,;  Fiente.  Es  tamalâou, 
as  fa  la  /  info  p'ér  en  âou  ;  il  eft 
£  malade  qu'il  rend  les  excrémens 
par  la  bouche. 

FËNTA  ;   Fienter. 

FÉO.  v.  1.  £  féo  âifli-,  (6  fie 
fecit)  Fto  eft  dit  pour  ,  o  fé  , 
pu  fec  ;  temps  du  verbe  far  ;  il 
le  fit  i  autre  temps  du  même 
verbe.  Ëqëflas  câoufas  féro  à  lui  ; 
{hœc  Mi  fecerunr.  ) 

FËODALO.  Ëntën  Ufeoddio; 
il  eft  verfé  dans  le  droit  féodal, 
ou  la  matière  des  fiefs. 

FÊOTJ  -,  CafTade  ,  menfonge  , 
moquerie.  =  fa  la  fêou  ;  abu- 
fer  quelqu'un.  =  Piafer. 

FÊOU  ;  Le  fiel  &  fa  véficule 
qui  contient  une  liqueur  jaune 
éi  amere  néceflaire  à  la  digef- 
tion  :  fa  fecrétion  fe  fait  dans 
le  foie  ;  d'où  elle  fe  rend  dans 
reftomac.  On  l'appelle  bile  , 
très-différente  de  celle  dont  on 
fe  plaint  ;  qui  n'eft  le  plus  fou- 
vent  que  de  îa  pituite  :  en  forte 
que  dans  le  langage  de  bien  de 
perlbnnes  ,  faire  de  la  bile  n'eft 
autre  chofe  que  cracher  de  la 
pituite. 

FÉOUZË  ,  fëh/é  ,  ou  alâjho  ; 
La  fougère  dont  on  diftingue 
deux  efpeces  les  plus  remarqua- 
bles :  la  fougère  mâle  qui  vient 
par  touffes  dans  les  endroits  hu- 
arides  6c  fans  tige  marquée  ■-,  &  la 
femelle  branchue  qui  croît  dans 
les  terres  légères  où  elle  multi- 
plie beaucoup  par  l'es  racines 
&  qu'il  eft  très-difficile  de  dé- 
truire. 

On  fait  le  verre  commun  avec 
l'alkali  des  cendres  de  la  fougère 
femelle.  Ses  racines  fervent  pour 
les  buvées  des  pourceaux  qui 
fouillent  la  teire  pour  s'en  nour- 
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rîr.  On  en  a  fait ,  dit  on  ,  du 
pain  dans  des  temps  de  dilette  ; 
comme  on  fait  en  Amérique 
dans  les  temps  ordinaires  du 
pain  de  caftave  ,  avec  la  racine 
du  manioc. 

Nous  avons  remarqué  conf- 
tamment  au  plancher  de  nos 
mines  de  charbon  de  pierre  ,  des 
ardoifes  qui  portent  l'empreinte 
de  différentes  efpeces  de  fougè- 
res ;  &  ces  fougetes  ,  comme 
l'a  vérifié  un  célèbre  Botanifte  , 
M.  de  Juiîïeus  ,  ne  croiflent 
qu'en  Amérique  ,  où  le  P.  Plu- 
mier en  a  compté  plus  de  ioo 
efpeces,  parmi  lefquelles  il  y  en 
a  qui  font  de  grands  arbres. 

FERA  j  oxxfara-,  ou  pou^adou; 
Un  feau.  On  fait  fonner  plus 
faiblement  Ve  dans  feau  que 
dans  fléau  ;  au  lieu  que  dans 
fceau  on  ne  fait  entendre  dans 
la  prononciation  qu'un  ô  long  , 
comme  dans  Garde  des  Sceaux , 
qu'on  prononce  comme  fô  :  ce 
qui  diltingue  ce  terme  de ,  fot 
qu'on  prononce  de  même  com- 
me fo  ,  mais  bref. 

FERA  ,  ou  fara  ;  v.  1.  Ferme  t 
métairie. 

FËRADÂ  ;  Un  feau  d'eau  , 
plein  un  feau.  à  fëradais  ;  à 
féaux. 

FËRAJHË  ,  fërajhâou  ;  Du 
fourrage  vert  ,  du  fourrage  en 
herbe  >  ou  en  vert.  Tels  font 
l'efcourgeon  ,  l'orge  d'hiver  , 
l'orge  carré  ,  qu'on  fait  manger 
aux  chevaux  en  vert  •,  &  non 
fimplement ,  du  fourrage  ,  qui  fc 
prend  pour  toute  forte  de  paille, 
d'herbes  ,  de  foin  fec  ,  de  graiti 
même  :  &  généralement  tout  ce 
qui  feu  à  affourer  &c  â  nourrir 
le  bétail  ,  eft  compris  fous  le 
nom  de  fourrage  ;  ôc.  on  ne  l'en- 
tend pas  du  fourrage  vert  ,  à 
moins  qu'on  ne  l'exprime. 

Ou  ne  comprend  pas  fous  le 
nom  de  fourrage  vert  toute  forte 
d'herbes  coupées  en  vert  ,  mais 
les  feules  plantes  précédentes 
appelées ,  fromentacées.  La  fauffe 
interprétation    de    ce     terme    a 

occaiioné 
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©ccaíïonê  des  procès  ruineux  : 
il  eit  important  de  les  définir  ;  8i 
c'eft  un  des  objets  du  préfent 
ouvrage. 

FËRALÂDO.  Voy.  Fëradad. 
en  efpgl.  fjerada  ;   feau. 

FËRAMËNTO  ,  ou  ferë  viel  ; 
de  la  ferraille;  vieux  fers  inutiles 
te  rouilles.  Marchan  dëfêrë  viel  ; 
marchand  de  vieille  ferraille, 
laquelle  (err  à  la  fabrique  de  la 
couperofe.* 

FËRAMËNTO  i  Ferrure  ,  gar- 
niture de  fer.  La  ferrure  d'une 
porte,  d'une  armoire,  d'une 
maifon.  On  dit  auifi  une  ferrure 
de  cuivre ,  d'argent,  pour  une 
garniture  de  ces  métaux }  &  les 
ferrernens  d'un  chirurgien ,  ou 
l'affortiment  de  fes  infèrumens 
en  fer.  Un  ferrement  >  un  outil 
de  fer.A 

FÈRAMIO  ,  Bête  fauve  ,  bête 
fauvage.  =  Furie  ,  fantôme  , 
toute  chofe  afFreufe. 

FËRÂOU;  n.  pr.  d'homme: 
c'eft  auíîì  le  nom  qu'on  donne 
dans  le  Vêlai  aux  terrains  cou- 
verts de  pierres  noires  ,  6c  à  ces 
pierres  mêmes  ,  débris  d'anciens 
volcans ,  &  approchantes  de  la 
couleur  6c  de  la  conùflance  du 
fer.  Il  y  a  de  ces  pierres  ou  blocs 
de  l.tve  qui  refiemblent  au  ba- 
falte  ;  elles  font  communes  dans 
les  villes  du  Pui  6c  de  Clermont, 
qui  en  font  prefque  entièrement 
bâties. 

Les  prifmes  des  bornes  du  pont 
&  desbancs  des  rues  du  Pui ,  font 
decette  pierre  finguliere  ,  taillée  à 
cinq  pans  des  mains  de  la  na- 
ture :  tels  font  auffî  de  pareils 
prifmes  qui  forment  la  fuperbe 
colonnade  ,  appelée  la  roche 
d'Aché,  près  le  château  de  Pra- 
des ,  dans  la  haute  Auvergne  , 
comparable  à  celle  du  Comté 
d'Amtrain  ,  appelée  la  Chauffée 
des  Géans,  en  Irlande.  La  plus 
grande  partie  du  Vêlai ,  de  l'Au- 
vergne 6c  du  haut  Vivarais ,  ont 
été  en  feu  6c  couverts  de  vol- 
cans ,  avant  que  cette  partie  de 
la  Gaule  fut  habitée. 

Tome  L 
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Les  n.  pr.  analogues  à  Ft-âou  t 
tels  que  Moutferrand  ,  Momfec- 
ricr,  Grota-feraiai  Fersnzinp  t 
Portaftraia ,  en  Italie  délîgpcnc 
des  pierres  ôc  des  rochers  quf ont 
la  couleur  Se  la  dûrecé  du  fer  f 
Se  non  des  volcansj  qu'on  n'a- 
voit  point  foupçonnés  jufqu'À 
ces  dernières  années.  Le  nom 
Campi  phlegrai ,  que  les  Anciens 
ont  donné  á  la  Campanie  ,  fait 
tradition  à  cet  égard.  Phltgtin 
en  grec  lignifie  brûler.  Pourroit- 
on  en  dire  autant  du  Mont  Ufdx 
en  Vêlai  ? 

FÊRE  ;   Féroce,  fauvage. 

FÉRE  d'ëflirâiro  ;  fer  à  repaf- 
fer. 

FÊRË-VÏEL  ,  ou  fëratâlie, 
Voy.  Fëramënto. 

FËRËTO  ;  Une  épée.  On  dit 
d'un  poltron  ,  ca^o  La  fërëto  ;  il 
meurt  de  peur. 

FERI  ;   BlefTer.  du  lat.  ferire. 

FERIDOR.  v  I.  Qui  frappe. 
No  feridor  ;  qu'il  ne  foit  pas 
violent  6c  ptompt  à  frapper, 
dit  St.  Paul,  en  parlant  d'un 
évêque. 

FËRIÊIRO  ;  Forge  où  l'oa 
fabrique  du  fer. 

FËRIMËN  ;  Une  pleuréfie. 

FERIR,  v.  1.  Frapper.  =  Fë- 
rir  ;   aboiuir. 

FËRMANSA,  ou  firmânfa  ; 
V.  1.  caution  ,  fureté.  =  Fir- 
mans;  celui  qui  cautionne,  la 
caution  ,  le  répondant. 

FËRMAR.  v.  I.  Affirmer.  Fër- 
mava  •   il  affirmoit. 

FËRMIA.  v.  1.  Frange  lat. 
fimb'Kia.  t 

FËRO.  Fënno  f'èro  ;  femme 
enceinte.  ==  Fêro  ;  laid  ,  af- 
freux. ==  Sombre,  en  lat.  férus. 

FEROU  ,  ou  cajfôou  ;  ferrée 
d'aiguillette  ,  fer  à  lacet.  Il  e/t 
de  fer  blanc,  &  facilite  l'entrée 
du  lacet  dans  les  yeux  d'un  corps 
de  jupe. 

FER  UN  ;  La  fauvagine.  Voy. 
Sâouvajnun., 

FES;  Fois.  A  belos  fës ;  de 
temps  à  autre.  Les  expreiTïons 
fuivantes,  maintes  fois,  fouven* 
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tes  fois,  par  fois ,  vieillifTent.  On 
les  remplace  par,  ordinairement, 
ibuvent  ,  de  temps  en  temps. 

FËSTËJHAR.  v.  1.  Se  régaler. 

FÉSTONÂOU  ,  ou  fefiënal , 
gran  fefiënal  ;  grande  fête,  gran- 
de folemnité  ,  &  proprement  , 
haute   fête. 

FE"ÏS  Për  fet  d'aco  ;  à  l'égard 
de  cela  ,  pour  ce  qui  eil  de  cela. 
De  fet  ;  en  effet. 

FËZANDIÉ.  v.  I.  &  n.  pr. 
induftrieux  ,  intrigant,  en  ital. 
facëndiérS.  =.  Fëjandié  ;  celui 
qui  élevé  des  faifands. 

FËZÛZO  ,  ou  fa^ûyo  de  gardo- 
râoubos  ;  couturière  pour  enfans. 
Les  noms  vagues  ou  génériques , 
ne  doivent  s'employer  que  pour 
les  profeíîìons  qui  font  trop  ré* 
centes  pour  avoir  des  noms  af- 
fetiés  :  ainiî  on  dit ,  une  faifeufe 
de  rabats  ;  ôc  l'on  ne  dit  pas  , 
un  faifeur  de  perruques. 

FI.  v.  1.  Temps  du  verbe  fo. 
en  lat.  fum  ;  je  fuis.  Nient  fi 
mens  ;  (  nihil  minus  fui  ;  )  je  n'ai 
point  été  inférieur  en  rien  (  aux 
plus  grands  des  apôtres.  ) 

FI  AL  ,  fiâou  ,  ou  fîou  ;  du  fil. 
Uno  madâijjb  de  fiai)  un  éché- 
veau  de  fil. 

FI  AL  ADO  ;  Une  file  ,  un  rang , 
Une  aflïfe  :  fuite  ,  ou  rangée  de 
çhofes ,  ou  de  perfonnes  difpofées 
en  long  &c  bout  à  bout.  On  dit 
une  traînée  de  fable  ,  une  file  de 
foldats ,  une  aíïìfe  de  pierres.  Les 
maçons  bâtiffent  pat  aíïìfes. 

FIALADÛRO  ;  Matière  à  fi- 
ler. Prënë  dé  fialadûro  ;  prendre 
de  quoi  filer ,  de  la  laine  ,  du 
chanvre ,  du  coton  à  filer.  Sa 
fi.oladu.ro  es  për  ëlo  ;  elle  file  pour 
ion  compte  ,  ou  pour  fon  pro- 
fit. 

FIALADÛRO  ;  Le  filage,  la 
manière  Se  l'aûion  de  filer. 

FIALAS,  ou  batûdo  ;  filet  à 
prendre  des  oifeaux. 

FIALAS  ,  trînsë ,  ou  fila  ;  un 
trcmail,  ou  une  feine  :  filet  de 
pêcheur,  en  carré  très-long, 
qu'on  tend  à  travers  d'une  ri- 
vière :  il  porte  en  chef  un  rang 
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de  bouchons  de  liège ,  &  au  baf 
un  chapelet  de  plomb. 

FIALAS  ;  Une  tiraffe  :  grand 
filet  de  chaffeur  à-peu-près  de  la 
forme  du  trémail  ;  on  le  traîne 
par  la  campagne  pour  prendre 
le  menu  gibier. 

FIALFKË  JHA  ;  Filer ,  jeter  de* 
filandres.  On  le  dit  de  certaines 
viandes  filandreufes. 

FIÂLFRO  ;  Effilure  ,  filet ,  fi- 
lament, filandre;. 

FIALOUZADO;  Une  que- 
nouille ,  ou  la  quantité  de  chan- 
vre ou  de  laine,  ou  paquet  de 
laine  ou  de  chanvre  dont  une 
quenouille  eft  chargée.  Elle  a 
achevé  fa  tâche  ou  fa  quenouille , 
elle  a  filé  une  quenouille;  ÔC 
non,  une  queuouillée. 

F1ALOÛZO  ;  Une  quenouille. 
Tialau^o  ëmboutido  ;  quenouille 
ventrue  pour  la  filofelle.  Les 
quenouilles  branchues  pour  la 
même  filofelle,  ou  les  cocons  de 
graine;  quenouilles  à  bec,  que- 
nouilles fourchées,  pour  le  chan- 
vre, la  laine  ,  &c.  On  dit  char- 
ger ,  coiffer ,  monter  une  que- 
nouille ;  ënfialouya. 

Les  Romains  élevèrent  à  Téna- 
quille  ,  femme  de  Tarquin  l'an- 
cien ,  une  fiatue  qui  tenoit  à  la 
main  une  quenouille,  comme  le 
garant  de  la  fageffe  &  de  la  vertu 
propre  à  fon  fexe  ;  car  ,  dit  ua 
ancien  à  ce  fujet ,  une  femme 
débauchée  eft  ennemie  du  tra- 
vail. Le  fufeau  fert  aux  femme* 
d'épée  &  de  bouclier,  pour  fe 
défendre  contre  Poiûveté  &  les 
vices  qui  l'accompagnent. 

C'eft  delà  que  l'ancien  écuffon 
(  ou  bouclier  )  des  armoiries  des 
femmes  étoit  en  lofange  ,  paroià 
l'on  vouloit  repréfenter  le  fufeau. 

FIALOUSIÉ;  Une  cham- 
brière ,  anneau  de  fil  de  fer  ; 
gance  de  ruban  pour  renir  la 
quenouille  en  état  ;  efpece  de 
guéridon  percé  dans  fon  plateau 
pourrie  même  ufage. 

FIANSO.  Vov-  Firânfo. 

F  IARI  {sën)  ;  St.  Phc  bade  , 
Évêque  d'Agen, 
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F  T  A  T  O  ;  Une  lampée  ,  un 
grand  verre  de  vin  ,  ou  d'autre 
liqueur.  Lampée  6c  lampcr.  du  ft. 
b.  &  ternies  de  goinfrerie.  Acad. 

FIBATIERS.  v.  I.  Gens  à  fief, 
poirédant  des  fiefs ,  ou  fiéfés. 

FIBLA;  Fléchir,  lâcher, 
plier.  Au  figuré  ,  mollir.  Les  pou- 
tres qui  ont  trop  de  trait  ou  de 
portée  plient ,  ou  s'arFailÎent  ;  fi- 
blou..  Loufiblèt  âou  fôou  ,  coumo 
on  fîblo  uno  amarîno. 

FÎBLË.  La.  luno  es  fîblo  ',  la 
lune  décroît  ,  ou  eft  en  décours. 

FÎBRË.  en  lac.  fiber.  b.  lar. 
viberus,  en  v.  Fr.  biévre.  Voy. 
Vîbrë. 

FICA  ;  Mettre,  ou  jeter  de- 
dans. =  Appliquer. 

FICAR  ;  v.  1.  Attacher  ,  clouer. 
lat.  configere. 

FÎCHO  ;  Atéte  de  poifTon.'-= 
Fétu  ,  brin  de  paille  qu'on  trouve 
dans  le  pain  d'orge. 

FICHOU  ,  fichoàiro  ;  une  fi- 
chure  :  infiniment  de  pêcheur  , 
fourchette  à  plutîeurs  fourchons 
avec  quoi  ils  lancent  le  poilïon. 

FICHOU-,  Un  fichoic  ;  petit 
morceau  de  bois  fendu  avec  quoi 
les  imagets  font  tenir  èc  étalent 
une  eitainpe  fur  un  cordon  tendu. 

FICHOÛIRO  ;  Une  fiche  :  ou- 
til de  fer  plat  avec  quoi  les  ma- 
çons font  entrer  le  mortier  clair 
entre  les  joints  des  pierres  de 
taille. 

F  I  CHOÛI  RO  ;  Tout  ce  qui 
fetc  à  affermir,  à  fixer,  à  atta- 
cher, en  lat.  fixorius  clavus. 

FIDÊOU-,  Le  vermicelle,  pr. 
vermichéle  ;  forte  de  macaronis 
d'Italie  ,  en  menus  filets ,  plies 
en  paquets.  On  le  fait  avec  de 
la  pâte  de  ris ,  teinte  le  plus 
fouvent  avec  du  fafran.  On  la 
force  â  paiTer  ,  au  moyen  d'un 
pifton  ,  à  travers  les  trous  d'une 
filière,  en  efpgl.  fideos.  du  lat. 
fides  ;  corde  de  luth  ,  ou  du  grec 
phidaos  ;A  tennis. 

FIÊ1RAOU  ;  La  foire  au  bé- 
tail ,  6c  non  ,  foirai ,  puant  bar- 
barifme.  Le  bon  dilus  eft  à  Alais 
une  foire  aux  cochon*  ;  8c  non  ? 
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des  cochons.  Si  elle  revenoit  une 
fois  par  femaine  ,  ce  ne  feroic 
plus  une  foire,  fût-elle  aiiili  nom- 
breufe  ;  mais  un  marché  ,  ou  aux- 
cochons  ,  ou  aux  chevaux  ,  ou 
enfin  au  bétail  ;  félon  que  les 
chevaux  ,  ou  les  cochons ,'  ôcc. 
en  feroient  le  principal   objet." 

Il  eft  honteux  pour  des  fran- 
çois  de  la  clalFe  appelée  honnêtes 
gens  6c  même  des  gens  de  let- 
tres ,  d'employer  une  expreíîìon 
auiii  barbare  que  dégoûtante  ; 
telle  que  celle  de  Foual  :  pour- 
quoi ne  pas  dire  f?érau  ,  fi  l'on 
nVrt  fait  point  d'autre  ?  il  "feroic 
fans  cbmpáraifon  plus  fupporta- 
ble  :  mais  on  a  la  manie  de  faire 
du  françois  en  dépit  de  toutes 
les  règles;  6c'  entre'  autres,  celle 
de  l'honnêteté. 

.  FIÊIRÂOU  ,  pris  pour  la, 
place  où  les  marchands  6c  les 
acheteurs  s'aiïembleht  ;  le  chamfJ 
de  foire.' 

FIÉrRËJHA  ;  Acheter  à  la 
foire,  y  faire  emplette.  ■=■  Fré- 
quenter les  foires.  Ave^  b'è  fiêire- 
jha  -,  vous  avez  fait  une  bonne 
emplette  ,  ou  vous  avez  bien 
rencontré  ,  dit-on  au  figuté  ,  à 
celui  qui  s'eft  marié  avec  une 
femme  de  mérite. 

FIÈIRO.  Dites  à  la  foire  de 
Beaucaire  ;  6c  non  ,  en  foire  de, 
ôcc.  Vêt  un  ëfeu  ne  vëirés  lafici- 
ro  ;  vous  en  ferez  quitte  pour  un 
écu  ,  ou  il  ne  vous  en  coûte'ra 
qu'un  écu  pour  vous  fatisfairei 

Le  terme  ,  foire  eft  corrompu 
du  lar.  feria.  F'eriœ  nundinœ. 
Les  fêtes  pattonales  qui  attiraient 
un  grand  concours  de  peuple  , 
font  la  première  origine  des  foi- 
res. Aulîi  font-elles  fixées  encore 
à  une  fête  plus  ou  moins  fólem- 
nelle  aujourd'hui  j  mais  qui 
l'étoit  beaucoup  plus  lorfqu'elle 
occafiona  la   foire.  . 

FIEL  ;  Le  feuillet  d'un  livre, 
une  feuille  de  papier  ,  C\  elle  eft 
entière.;  un  carré  de  papier  ,  s'il 
n'y  en  a  que  la  moitié  ,  ou  un 
quart.  =  Fièl3  ou  Jiâou.  Voy, 
jFÎOUi 

Ttij 
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FIELFRËJHA  ;  Être  filan- 
dreux »   pu   rempli  de  filandres. 

FÎÊLIAJHË  î  Une  partie  de 
feuille  de  mûrier.  Fiénâjhë  ,  fe 
|>r?nd  auíïì  paur  la  qualité  de 
«erre   feuille. 

FIÉLÏO;  One  feuille,  en  ter- 
ri es  d'imprimerie  ,  eft  l'affem- 
blage  de  plusieurs  feuillets  d'un 
livre.  Dans  "un  livre  in-n.  la 
feuille  elt  de"  douze  feuillets  ,  ou 
de  vingt-quatre  pages  ;  la  feuille 
vt  §°.  cil  de  huit  feuillets  ,  ou 
tle  feize  pages  ,  Ôcç.  C'eft.par 
le$  dénatures ,  ou  les  lettres  qui 
l'ont  au  bas  des  pages  ,  qu'pn  con- 
iioîc  le  nombre  des  feuillets  Se  le 
format  d'un  livre. 

FÍÉLIO  d'âoubrë.  On  diftingue 
dans  la  feuille  d'un  végétal  ,  la 
queue  \  ou  le  pédicule  ,  les  ner- 
vures, la  côte,  les  dentelures  , 
le  parenchime,  &c.  Les  Bota- 
ni  lies  appellent  ,  pétales  ,  les 
feuilles  d'une  fleur.  Fièlio  de 
réjjo;  l'alumelle  d'une  feie  qu'on 
rcoate  fur  uniafrut.  Fiéiio  d'dou- 
fyôi  ;  l'anche,  d'un  hautbois.  La 
feuille  d'une  cuiller  eft  la  partie 
du  bout  du  manche  fur  ie  revers 
de  laquelle  on  grave  les  ar- 
moiries. 

FIÊOÚ  ;  Un  fief. 
.  FIQARÈ  ;  Le  figaré  :  chârai- 
gmet  hâtif.  Ses  héritions  font  les 
premiers  à  bâiller  ,  pour  laiffer 
tomber  les  châtaignes  ,  dont 
l'adhérence  fur  le  hériffon  fç 
détruit  par  la  maturité ,  ou  le 
deiTéchernent  de  ce  dernier. 

FIGARÊDA.  v.  I  Figuier,  en 
ìzz.ficulnea.    , 

F  I  G  A  R  Ë  D  O  ;  Une  figue- 
tie  :  lieu  planté  de  Hguiers  ;  & 
non  ,  de  figuîeres.         A 

FÌGHIÊIROCABRAOU;  Fi- 
guier fauvage  ,  dont  les  figues 
avortent  &  ne  mûriiîent  pas. 

FÌGHIEIROU  ;  L'Aaron  ,  ou 
pled.de  veau.,  ou  le  bonnet  du 
Grand  Prêtre  Aarou  :  plante  dont 
la  racine  farineufe  eft  cauftique 
comme  celle  du  ménioe  }  lorf- 
qu'elle  eft  fraîche  :  au  lieu  que 
ieche  elle  eft  un  bon  cordial.  On 
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en  fait  de  très-bon  amidort. 

La  colocafe  d'Egypte  Ôc  le  choa 
caraïbe  d'Amérique  font  des  ef- 
peces  d'aaron  bons  à  manger. 

FîGNOULUR  ;  Petit-maître  , 
paré  ,  adonifé  ;  &  non,  fignoleur. 

FÎGOS.  De  fi  go  s  en  toun  nas  ; 
ce  n'eft  pas  pour  ton  nez.  ft.  bas. 
Ce  n'eft  pas  pour  toi  que  le  fouc 
chauffe. 

F1GO-LÂOURIÔOU  ;  le  lo- 
riot :  efpece  de  grive  dont  le 
plumage  eft  d'un  beau  jaune.  Son 
nom  languedocien  femble  formé 
par  l'imitation  de  fon  chant. 

FILA.  Voy.fialas. 

FILADOU  ;  Le  baignoir  dei 
fiîeufes  de  chanvre  ,  ou  de  lin  : 
petit  godet  dans  lequel  on  met 
une  éponge  imbibée  d'eau  où  la 
fileufe  trempe  le  doigt  pour  mé« 
nager  (a  fali.ve. 

FILAGRÂMO  ;  Du  filigrane. 
Reliquaire  de.filigrane  ,  ou  tra- 
vaillé en, forme  de  petits  filets 
d'argent  différemment  entrelacés. 

FILAT  ;  Émouchetre  de  che- 
val ,  pour  le  défendre  des  mou- 
ches. Les  cordons  qui  en  pen- 
dent font  appelés  des  volettes. 
Voy.  V'èri. 

FILATIÉ.  Voy.  Tëlatié. 

FILÂTO  ;  Efpece  de  poutre. 

FILATÛRO.  Voy.  Tirâjhë. 

FILIA  ,  filiâdo  j  Un  gendre  , 
une  bru  ,  ou  belle-fille. 

FILIÂSSO  ;  Grande  ôc  groíTe 
fille  :  terme  de  mépris. 

FILIÂS1R  ;  Beau-fils  ,  oi| 
fils  d'un  autre  lit.  Un  tel  eft 
beau-fils  d'une  telle  fa  belle- 
mere  ,  ou  marâtre.  Ce  demie* 
ne  fe  dit  que  par  manière  d'in- 
jure- On  difoit  autrefois  filiâtre. 

Les  noms  de  beau-pere  ôc  de 
belle  mère  ont  été  fubftitués  à 
ceux  de  parâtre  ôc  de  marâtre , 
ôc  ceux  de  beau- fils  Ôc  de  belle- 
fille  à  celui  de  filiâtre  ;  comme 
plus  honnêtes  ôc  plus  propres  à 
infpirer  réciproquement  entre  eux 
des  lentimens  d'amour  ôc  de  dé- 
férence :  fentimens  fi  rares  entre 
ceux  qui  portent  ces  noms  ,  Ôc 
les  termes  flatteurs  de    beau   ôc 
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lie  bell«  peuvent   y   contribuer. 

Ces  termes  cependant  n'avoient 
pas  de  rapport  dans  l'origine  aux 
agrémens  de  la  perfonne: ,  ni  à 
tien  de  ce  qui  peut  plaire  aux 
yeux  ;  mais  à  des  fentimens  du 
coeur  ,  ou  â  des  témoignages 
d'affection.  Ainiî  quand  on  di- 
foit ,  beau  (îrc  ,  beau  coufin  » 
&  qu'un  père  difok  à  ion  pro- 
pre fils  ,  beau  fils  ;  comme  an  le 
■voit  dans  les  Auteurs  du  XIII.  & 
du  XIV.  fiecle ,  où  l'on  trouve 
encore  ,  beau  iîre-Dieu  ;  ces  ex- 
prelfions  revenoient  à  celles  de, 
mon  cher  Monfieur,  mon  cher 
coulîn  ,  mon  cher  fils,  &c.  C'eft 
probablement  l'ancienne  lignifi- 
cation debelle-mere  ,  beau-pere  , 
belle-fille  ,  &c 

FILIÊTI  ;  v.  1.  Mes  petits,  ou 
mes  chers  enfans.  Filièti  'éncara  u 
yâouqët  fo  ab  vos  ;  (filioli  adhuc 
modicum  fum  vobifeum.) 

FÎLIO-DË  CAMBRO.  On  dit 
une  femme  de  chambre  ,  quoi- 
qu'elle n'ait  jamais  été  mariée  ; 
èc  non  ,  fille  de  chambre.  Le 
terme  ,  femme  ,  fe  rapporte  au 
icxc  ;    &  non  ,  à  la  virginité. 

F1LIOL  ;  Un  filieul.  =  Un  bap- 
tifé.  =  Convoi  pour  un  baptême. 

FILIÔLO  ;  Un  oeilleton  ,  ou 
«jeton  enraciné  du  talon  d'une 
plante  ;  tel  qu'un  œilleton  d'ar- 
tichaut. =  liltôlo  ;  un  cayeu  : 
oignon  de  tulipe  ,  de  jacinthe  , 
de  narciiTe  ,  &c.  Filiôlo.  Voy. 
Chidoun  de  terme. 

FILIOU  ,  filioûno  ;  terme  d'af- 
fection ,  pour  dire  ,  un  jeune 
garçon,  ou  une  jeune  fille. 

FINALAMËN ,  ou  anfinfinâlo; 
ïnfin  ;  &  non  ,  finalement ,  qui 
vieillit,  de  même  que,  grande- 
ment ,  mêmement ,  aucunement, 
pareillement ,  &c. 

FINARD.  v.  1.  &  n.  pr.  Payer, 
inancer.  =  Rançonner  ,  &  être 
rançonné.  Finer  en  v.  fr.  un 
financier. 

FIN-FOUN.  âoufin-foun',  au 
plus  profond. 

FINÎDO.  Sounalafinîdo.Woy. 
Çlas. 
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FINI  MOUN  ;  La  fin  du 
monde. 

FINÔCHO  ;  Un  gros  fin  ,  ou 
celui  dont  on  découvre  fans  peine 
les  tufes.  On  appelle  finaud,  ou 
finet  ,  celui  qui  n'eit  fin  que 
dans  le&  petites  chofes  ;  &  finaf- 
feur  f  celui  qui  ufe  de  mauvaifes 
finelTes. 

FINQOS.  v.  1.  Jufqu'à  ce  que. 

FINS  y  Jufque  Fins  à  un  liar  ; 
Jufqu'à  un  liaid  faites  fonner  Vs 
de  jufque  ,  pour  ne  pas  dire  , 
juque  ;  comme  le  font  quelques 
foi-difans  beaux  parleurs ,  enne- 
mis des  s  ,  qui  dilenc  aulfi  , 
preque  ,  puique  ;  au  lieu  de  , 
prefque  ,  puilque.  en  ital.  fino  , 
in  fi.no  ;  jufque 

FINTA;  Rufer,  pour  attra- 
per quelque  chofe. 

FIO  ,  fioc ,  6c  fuec  \  Feu.  Vit 
fia  dëfparâoula  ;  un  feu  de  recu- 
lée. Lou  crëgms  coutno  lou  fio  ; 
il  le  craint  comme  la  foudre. 
Lou  fio  i-ës  ;  la  cherté  y  eft. 

FÎOU  ,  fiol ,  fiai ,  ou  fiâou  ; 
Du  fil.  Fîou.  d'anfer  j  du  fil  pers  ; 
c'eft-à-dire,  bleu.  Mouli  që  vâi 
à  fîou  ;  moulin  qui  va  toujours» 
ou  d'un  mouvement  pérenne  > 
par  le  courant  ordinaire  de  l'eau. 

FÎOUS  de  la  vigno  \  Les  vril- 
les,  ou  les  mains  de  la  vigne  ; 
Se  non,  les  tenons,  ni  les  ten- 
dons ,  ou  fléaux  de  la  vigne. 

FÎOUS,  ou  fîoufsës  das  ma* 
jhoufiés  ;  Les  traînaifes  des  frai- 
fiers  par  où  ils  fe  provignent  , 
on  les  châtre  en  les  coupant.  = 
Coupa,  à  fîou  drë-j  couper  à 
droit  fil.  =  Ëfsë  en  fîou  ;  être 
en  verve. 

FIOUCÂDO  ;  Feu  paiTager  , 
ou  de  peu  de  durée.  =  au  figuré; 
vivacité  ,  mouvement  pafiagec 
de  colère,  en  b.  lat.  focada  ; 
d'où  a  été  formé  le  v.  fr.  fouée 
&  fouage  ;  impôt  fur  le  bois  à 
brûler  ,  ou  fur  les  feux. 

FIOUCAS  ,  augmentatif  de 
fio  ;   grand  6i  vilain  feu. 

FÎOU-GASTA.  Voy.  Fâoufila. 

FÎOULA  ;  Siffler.  =  Siffler  la 
linote  ,  ou  boire  à  longs  traits. 
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FÎOULËT  ,  ou  fîoulel  j  Fla- 
geolet ,  fîfflet,  pipeau. 

FÎOULET  ;  Égout  ,  cloaque. 
Voy.   Tou. 

FÎOULËTA;  Charmer,  atti- 
rer ,  prendre  à  la  pipée. 

FIRÔOUS  ;  Les  amigdales  : 
glandes  qui  s'enflent  aux  côtés  de 
la  gorge. 

FISSA  ;  Piquer.  Se  fijfa  ;  fe 
piquer  au   jeu. 

FISSADÛRO  ;  Piquûre  d'a- 
beille,   de  guêpe,  de  coufin. 

FISSAL  ,  ou  pougnëd/jjb  ;  Pi- 
quûre ,  ou  coup  d'aiguillon. 

FISSAR  ;  Un  feieur  de  long, 
du  lat.  fijfum  de  findo  *,  fendre. 
Fijfar  au  figuré  j  gros  mangeur. 
Man'iho  courrCun  fijfar  ;  il  man- 
ge comme  un  ogre. 

FÎSSO  ,  terme  de  mineur  ;  la 
fiffe  ,  ou  les  gardes  du  charbon 
de  pierre  ;  pierre  noire  le  plus 
iouvenc  feuilletée  comme  l'ar- 
doife ,  de  la  nature  du  char- 
bon; mais  qui  brûle  peu.  C'eft 
fur  ces  pierres  qu'on  trouve  des 
empreintes  de  plantes  étrangè- 
res >  dont  quelques-unes  font 
figurées  dans  l'herbarium  diluvia- 
num  de  Scheuchzer.  Ces  emprein- 
tes fe  trouvent  toujours  fur  le 
plancher  des  filons,  quelque  in- 
clinaifon  que  ceux-ci  aient. 

FISSOU  ,  ou  pounchou  ;  Un 
aiguillon  d'abeille  ,  de  guêpe  , 
de  frelon  :  ils  font  fiftuleux  & 
portent  le  venin  au  fond  de  la 
piquûre  qu'ils  font. 

FISTOUN  ,  fifioâno  ;  Fripon  , 
friponne.  =  Rapporteur ,  déla- 
teur. 

FISTOUNÈJHA  ;  Regarder  du 
coin  de  l'œil  &   à  la  dérobée. 

FIZÂBLË  ;  Fidelle  ,  perfonne 
fûre  à  qui  on  peut  fe  fier,  ôc 
fur  qui  on  peut  compter. 

FIZANSO  ,  ou  fiânfo.  à  fiânfo  ; 
à  l'épreuve.  De  grano  de  magna 
à  fiânfo  ;  de  la  graine  de  vers  à 
foie  ,  faite  avec  foin  &  fur  la- 
quelle on  peut  compter.  Pou  la 
aonë  à  fiânfo  \  je  vous  la  donne 
en  ami  ,  je  vous  la  garantis  en 
confeience.   P renés  aqël  cadis  à 
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fiânfo  ;  prenez  ce  cadiTïri  tout* 
fureté  ,  je  vous  le  garantis  bon  , 
d'un  bon  ufer,  dont  on  ne  voit 
pas  la  fin. 

FIZANSOMËN.  v.  1.  Avec 
confiance  ,  avec  liberté,  lat.  fidu.- 
cialiter. 

FIZANTAT,  oufiieltaf,  v.I. 
Foi,  fidélité. 

FIZEL,  fiỳul;  v.I.  Fidelle  , 
en  v.  fr.  fénl.  Siasfi-^el  tro  à  la 
mor  ;  (  ejto  fidelis  ufque  ad  mor- 
tem.  ) 

FIZELMÉN.  v.  1.  Fidellement. 

FÎZO.  v.  1.  Efpérance.  Fa 
f'vço  ;  avoir  confiance,  efpérer.= 
Fî^o  !  fiez-vous  à  cela  '.  zefle  ; 
c'eft-àdire  ,  il  n'en  fera  rien. 
On  dit  ce  fqo  d'un  ton  iro- 
nique qui  fignifie  ,  n'y  comptez 
pas  du  tout.  Fî^o  !  oh  je  t'en 
réponds.'  On  le  dit  fur  le  même 
ton  ,  Se  ce  ton  qui  téfulte  du 
f@n  de  la  voix  différemment  mo- 
difié ,  d'un  certain  air  de  vifage 
&  d'un  gefte  de  tête  ,  change  du 
blanc  au  noir  ,  dans  toutes  les 
langues  ,  le  fens  des  mêmes 
paroles.. 

FLA  ,  ou  fiac  ;  mou,  lâche, 
qui  manque  de  vigueur.  De  cars 
flâcos  ;  chairs  flafques,  &:  mo- 
lalfes.  Es  fia  coumy  uno  teto  ;  il 
elt  mou  comme  de  la  chiffe  ,  il 
n'a  pas  plus^de  force  qu'un  linge 
mouillé.  Tclo  fiâco  ;  de  la  toile 
lâche,  qui  n'a  pas  de  roideur, 
ou  d'aprêt.  en  b.  br.  flac  ;  foible  , 
épuifé. 

FLACA  ,  ou  fibla  ;  lâcher  ,  flé- 
chir. Mas  cambos  flacon  ;  les  jam- 
bes me  manquent  ,  j'y  fens  une 
foibleffe  ,  une  défaillance.  On  ne 
dit   mollir  qu'au  figuré. 

FLAC1T  ,  oupajfi;  flétri ,  fa- 
né ,  paffé. 

FLACOLAMO;  Ouvrier  lâ- 
che au  travail. 

FLAGUT  ,  ou  flaût  ;  Niais  , 
nigaud  ,  imbécile. 

FLAIRA  ;  Sentir  bon  ou  mau- 
vais ;  fleurer,  ou  flairer.  Fleurer 
eft  aclif  &  pafîlf.  Aco  fiairo 
qu'ëmbaoumo  ;  cela  fleure  comme 
baume.  Flairas  aqëlojhiroufiado  i 
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fleurez  cette  œillet.  On  dit  cela 
fent  bon  ;  ôc  non  ,  à  bon.  Cette 
falade  fent  l'ail  ;  &  non  ,  à  l'ail. 
Gafconifmes  Touloufains. 

FLAIROU  i    Odeur  ,    fenteur. 
FLAJHÉL.  Voy.  Ëfcoufou.  du 
fat.  ftagellum  ;    fouet. 

FLAKÎJHÈ  ,  ftakêirîjhë,  ou 
flakiêiro  ;  moleffe  ,  lâcheté  ,  foi- 
bleiTe  des  membres. 

FLAMA  ,  ou  flamba  ;  flam- 
ber :  jeter ,  ou  donner  de  la 
flamme  ;  Ôc  non,  flammer,  bar- 
barifme.  Ce  feu  ne  flambe  pas  ; 
ôc  non,  n'éclaire  pas.  Le  bois  de 
châtaigner  flambe  plus  que  celui 
de  chêne  ,  &  f e  confume  plutôt. 
Un  tifon  tout  flambant  ;  on  fait 
flamber  le  feu  avec  des  copeaux  ; 
&  non ,  on  réclaire  ,  ni  on  le 
fait  éclairer. 

Flamber  a  d'autres  lignifica- 
tions. On  flambe  un  chapon  pour 
en  griller  les  poils  qui  reftent 
après  qu'on  l'a  plumé.  On  flam- 
be un  quartier  d'agneau  qui  cuit 
à  la  broche  ,  en  y  faifant  tom- 
ber des  gouttes  de  lard  enflam- 
mées. On  flambe  auíTì  une  che- 
mife  â  un  £eu  clair  pour  la  chauf- 
fer ,  ou  pour  achever  de  la  fi- 
cher.       A 

FLAMADO  ;  Un  feu  clair, 
tel  que  la  flamme  qu'on  produit 
avec  de  la  boutrée,  de  copeau  , 
ï'ame  d'unA fagot,  ôcc. 

FLAMBADO.  Voy.  Fougaflo. 
FLAMBÊOUJi  përë^îno  ; 
torche  de  poix  refîne. 

FLAMBUSCA.  Voy.  Rëvëni  , 
ou  fa  rëvëni. 

FLAMËJHA  ;  Commencer  à 
flamber,  jeter  quelques  petites 
flammes. 

FLAMÉNÔOU.ou  flam- 
bën-nôou  ;  tout  neuf.  Ôc  dans 
le  il.  populaire  ,  tout  battant- 
neuf  ;  mais  les  termes  qui 
étoient  d'abord  les  plus  populai- 
res ce itént  de  l'être  à  la  longue  , 
en  paflant  infenfiblement  dans 
la  bouche  des  honnêtes  gens  , 
ou  des  perfonnes  letttées ,  qui 
favent  les  employer  à  propos  Ôc 
jes  aflaifonner  du  ton  ds  la  cou- 
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verfation.  en  efpgl.  flamante. 

FLAN  ;  Une  cannonierc  ,  une 
meurtrière  ,  plus  uiité  qu'une 
barbacane  :  fente,  ou  plutôt  pe- 
tite embrafute  pratiquée  dans 
Pépaitfeur  d'un  mur  pour  tirer 
fur   l'ennemi. 

On  appelle  mal-à-propos  meur- 
trière ,  un  parapet  en  faillie  qu'on, 
faifoit  autrefois  au  haut  d'une 
tour  ,  ou  d'un  château  ,  pour  la 
défenfe  d'une  porte  ,  ou  du  pied 
d'un  mur  ;  ce  parapet  eil  un 
machecoulis ,  garni  d'une  de- 
vantiere  de  larges  dales ,  foute- 
nues  par  des  corbeaux. 

FLaN  ;  Efpece  de  crème  faite 
avec  du  lait  &  des  œufs. 

On  appelle  flan  en  françois, 
une  forte  de  tarte  ,  ou  pâtillerie 
plate ,  faite  tantôt  avec  de  la 
crème,  tantôt  avec  des  pru- 
neaux. 

FLAN-CARÊOU  ;  Le  jeu  de 
la  mérelle. 

FLANDRÎNO  ,  fiandroûlio  , 
ou  goullamajjb  ;  femme  ou  fille 
lâche  ,  nonchalante  ,  fur  qui  tout 
traîne  par  pareffe  ou  par  mal- 
adreiîe  •  c'eft  ce  qu'on  appelle 
dans  le  il.  b.  une  marie-chiffon. 

FLANDRÎNO,  Se  dit  auifi 
relativement  à  la  taille  ,  ôc  ré- 
pond à  une  grande  efflanquée  , 
fans  grâces,  fans  maintien.  Un 
flandrin  en  fr.  eft  le  fobriquec 
qu'onAdonne  à  un  homme  élancé. 

FLAOUGNAR  ,  ou  flâougnac  ; 
un  flagorneur ,  enjôleur  ,  pate- 
lin ,  chien-couchant. 

FLAOUGNARDARIÉS  ;  flâou- 
gnagariés ,  flatîngos  ;  flatteries  , 
patelinage,  flagorneries*,  celles- 
ci  font  des  flatteties  baffes  ÔC 
accompagnées  de  faux   rapports; 

FLAOUGNARDËJHA  ;  Flat- 
ter ,  flagorner. 

FLAOUJHËS  ;  Scions,  ou  jets 
d'arbre  ,   rejetons. 

FLAOUMARGHË.   Voy.    Lu- 

ëar-   , 

FLAOUMOS  ,  ou  flêoumos  -, 
flegmes  ,    pituite. 

FLA^OUNAC  5   Sot ,   imbécile. 

FLAQUZÎNQ;    Du    coutil   : 
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toile  ferrée  ,  de  fil  &  de  coton  , 
pour  les  lits  de  plume  ôc  les 
oreillers.  Le  coutil  diffère  de  la 
fuuiae  ,  en  ce  que  celle-ci  ,  qui 
fert  aux  matelats»  cit  toute  de 
coton. 

FLAP  ,  Marque  ,  moucheture. 

FLAPA.  Voy.   Tavela. 

FLAQIÊIRO.  Voy.  Flakîjh'è. 

FLASCO  ,  flaskëcoy  féminin  de 
fiafeou  ;  poire  à  poudre  de  chaf- 
ieur,  ou  àgiboyer.  en  efpgl.y?<i/co. 

FLASCOU  ;  Bouteille  â  large 
goulot  ,  fait  en  entonnoir.  On 
«liftingue  les  bouteilles  d'avec 
les  Maçons ,  en  ce  que  ces  der- 
niers fe  bouchent  avec  des  bou- 
chons de  même  matière  que  le 
flacon  :  ceux  de  cryilal  ont  un 
bouchon  de  même  :  il  en  elt  ainii 
des  flacons  d'argent.  Les  feuls 
bouchons  de  cryftal  empêchent 
l'évaporation  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes ,  telles  quel'efprir  de  vin. 
Un  fldfcou  garni  ;  une  bouteille 
cliflee.  Un  fiâfcat  de  bi  ;  une 
bouteille  de  vin. 

FLASCOUNËJHA  ;  Chopiner, 
■vider  les  pots. 

FLASCOUN1É  ;  Ivrogne  qui  a 
toujours  la  bouteille  a  la  main. 

FLASSADÂ  j  Couvrir  d'une 
mante. 

FLASSADIÉ  ;  Tiileur  de  cou- 
verture de  laine. 

FLASSADO  ;  Couverture  de 
laine.  Celles  qui  ont  trois  aunes 
de  long  font  appelées  ,  pafîe- 
grandes.  Leur  longueur  &  leur 
prix  font  marqués  par  des  barres 
bleues,  b.  lat.  Tlaflata  ,  quafi 
filafata.  en  efpgl.  fraçada.  en 
anglois  fteece  ;  toifon. 

FLASSADOU  ;  diminutif  de 
flajfâdo  ',  couverture  des  petits 
enfans ,  celle  dont  on  couvre  la 
pâte  qui  levé. 

FLATA.  Vous  ou  flatë  pa  ;  je 
ne  vous  le  diíïìmule  pas.  Qëfër- 
tis  de  ftata?  à  quoi  bon  bargui- 
gnera Lou  li  ai  pa  flata  ;  je  lui 
ai  dit  nettement ,  vertement ,  en 
termes  clairs. 

FLATÎNGOS  ;  Voy.flâougnar- 
daiiés. 
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fíaio-viêlios;  un  flatteur,  un  pa- 
tehn  ,  un   chien-couchant. 

FLATRI  ;  traîner.  Se  flaeri  ; 
fe  traîner ,  fe  rouler  t  fe  vautrer. 

FLAÛT  ;  Un  benêt ,  un    niais. 

FLAÛTA;  Jouer  de  la  flûte. 
wlaûzâirë  ;  flûteur  t  joueur  de 
flûce. 

FLAÛTËT  ;  Un  flûtet ,  rifre  de 
de  Provençal. 

FLAÛTO  ;  Flûre  Allemande  , 
ou  flûte  à  bec ,  flûte  traverfiere. 

FLAVAR.  v.  1.  &  n.  pr.  jaune  , 
de  couleur  jaune,  du  Wi.  flavus. 

FLËCO  ;  Terme  de  fileufe  : 
paquet  de  chanvre  en  cordon. 
Le  terme  paquet  fe  dit  égalemcnr 
des  matières  comprifes  fous  le 
nom  de ,  trachél  \  mais  les  pa- 
quets de  cette  dernière  efpece  fe 
font  avec  le  réfîdu  du  cardage  , 
ou  cé;;qu'il  y  a  de  plus  groffier 
dans  le  chanvre,,  la  laine,  &c. 
au  lieu  que  la  flëco  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fin  dans  le  chan- 
vre :  relies  font  les  derniers  brins 
de  fiiafTe  qui  relient  dans  la  main 
du  chanvrier  ;  telles  font  auflï 
les  premières  barbes  de  la  fantai- 
íîe  t   &c  celles  de  l'étaim. 

FLlNFLANi  Flic-flac  :  mots 
inventés  pour  exprimer  le  bruit 
des  foufflets  redoublés  fur  la  joue 
de  quelqu'un  ,  ou  des  coups  d'é- 
triviere  donnés  coup  fur  coup; 
Au  lieu  de  fin  flan  ,  on  dit  en- 
core ,  flifeo  ftêfco  ,  qui  femble 
mieux  repréfenter  le  iîfflemenc 
d'une  houlhne  qu'on  fecoue.  On 
le  dit  auiîî  par  exrenfion  des 
coups  de  bâton  appliqués  fur 
quelque  dos. 

FLISCA;  Claquer»  fe  dit 
proprement  d'un  fouet  de  poitil- 
lon.  Faire  claquer  fon  fouet. 

F  L  î  S  C  O  ;  Pièce  ,  lambeau  , 
loque. 

FLTSQËT;  Une  fronde  qu'on 
fair  claquer  comme  un  fouet. 

FlO,  mos ,  bouci ,  ou  tros  ; 
morceau  ,  lopin  ,  picce  de  quoi- 
que ce  foit.  S'en  vâi  en  fies  ; 
cette  étoffe  s'en  va  en  loques. 

FLO  >    ou    floc   j    houpe    de 

bonnet, 
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bonnet ,  houppe  à  poudrer ,  celles 
qu'on  met  aux  quatre  coins  d'un 
carreau  de  velours  cramoifi.  = 
Flocon  de  foie  ,  flocon  de  frange 
d'or  ou  d'argent,  en  irai,  fiocco. 

De  là  l'expreifion  ;  in  fiocchi , 
in  tutti  fiocchi ,  qui  exprime  le 
nombre  des  houppes,  ou  flocons 
de  foie  cramoili  dont  on  parc  en 
nombre  plus  ou  moins  grand,  à 
Rome,  les  carofTes  des  cardi- 
naux ,  félon  la  folemnité  de  la 
cérémonie  où  ils  fe  rendent  avec 
leur  cortège. 

On  dit ,  fa  foun  floc  ;  faire 
fon  profit,  faire  bien  fes  affaires. 
Fa  foun  floc  fu  câoucun  ;  briller 
plus  qu'un  autre  par  la  dépenfe. 

FLÒOU  ;  Une  tarte  à  la  crème 
ou  au  caillé. 

FLÔTO  ;  Toupet ,  ou  touffe 
de  cheveux. 

FLÔTO  ;  Grand  écbeveau  de 
de  foie,  tel  qu'on  le  forme  d'a- 
bord en  tiranr  ou  filant  le  cocon 
fur  la  roue  du  rour  à  tirer. 

FLÔTO  de  candi;  poignée  de 
chanvre.  Leschanvriers  peignent 
leur  poignée  d'abord  fur  les  fe- 
rans  à  dégroífir ,  enfuite  fur  les 
ferans ,  ou  peignes  à  affiner,  b. 
lac.  fîotar. 

F'LOUCA.  Moutou  flouca-, 
Mouton  paré  de  flocons  ,  ou  de 
houppes  de  laine  qu'on  ménage  , 
lors  de  la  tonte  ,  fur  le  dos  des 
plus  "beaux  moutons  :  la  toifon 
en  vaut  moins ,  mais  les  bergers 
pour  qui  l'on  a  cette  complai- 
sance en  font  plus  fiers  vis-à-vis 
de  leurs  confrères  ;  ils  barbouil- 
lent ces  flocons  en  vert  fie  en 
rouge  ,  8c  c'eff:  avec  cette  pompe 
que  les  Italiens  appeleroient  in 
fiocchi  y  (  yx.fioki  )  qu'ils  mènent 
au  printemps  leurs  nombreux 
troupeaux  Afur  nos  montagnes. 

FLOUCALIO,  ou  floucaric  ; 
les  loquets  ,  les  crotins ,  ou  flo- 
cons de  rebut  détachés  ou  fépa- 
rés ,  à  deflein  d'une  toifon  ,  fie 
qu'on  vend  féparément.  du  lat, 
jioccus. 

FLOUKE  ,  diminutif  de  Flo  ; 
trime  de  iïleufe  de  laine  au  tout  j 

Tome  /, 
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une  loquette  d'étaim  ;  petit  flo- 
con détaché  du  paquet ,  donc 
la  fileufe  enveloppe  fon  doigt  in- 
dice de  la  main  gauche;  fii  c'eft 
de  là  que  le  fil  parc ,  ou  qu'il  fe 
forme  fie  va  s'envider  fur  la  bo» 
bine. 

FLOUKËJHA  ;  Déchirer,  cou- 
per,  mettre  en  pièces. ■=  Morce- 
ler ,  divifer  en  pluiïeurs  parties,  z^ 
Tomber  en  flocons  :  c'eft  ainiî 
que  la  neige  tombe. 

FLOUNDËJHA  ;  Gambiiler» 
Les  enfans  au  maillot  ne  font 
que  gambiiler  ,  tandis  que  la 
nourrice  les  remue  ,  tant  ils  font 
aife  de  fe  voir  e^n   liberté. 

FLOUNDËJHAIRÉ  ;  Fron- 
deur ,  qui  jette  des  pierres  à  lx 
fronde  :  on  appelle  auifi  fron- 
deurs, ceux  qui  blâment  à  tore 
fie  à  travers ,  fie  par  habitude  , 
la  conduite  d'autrui  ,  fie  en  par- 
ticulier celle  du  Gouvernement. 

FLOÛNDO;  Une  fronde.  Se 
battre  à  la  fronde.  Les  parties  de 
cet  in'èrument  font  le  panier,  ou 
la  coiffe  en  réfeau  où  l'on  mec 
la  pierre  ;  les  deux  branches  donc 
l'une  eft  terminée  par  un  anneau  ; 
l'autre  porte  au  bout  de  la  corde 
à  fouet, ou  abfolumcnt  du  fouer , 
qui  claque  bien  mieux  ,  lt  cfqu'il 
eft  de  filaffe  de  foie.  Fioûndo' 
de  qdtrë  ;  fronde  à  petit  réfeau  , 
ou  de  quatre  mailles.  Leva  Las 
Floûndos.  Voy.  Floundëjha. 

On  dit  d'un  homme  avanta- 
geux dans  fes  propos,  louvii'è'n 
vëni  ëmbë  fa  Fioûndo  de  qatrë  j 
nous  verrons  comme  il  fe  tirera 
d'un  mauvais  pas,  d'une  affaire 
embrouillée,  d'une  commiUîon 
délicate,  lorfqu'il  fera  mis  à 
l'épreuve;  ou  bien  ,  comment  il 
fera  quand  l'âge  ,  une  maladie  , 
ou  quelqu'autre  infortune  lui 
auront  rabattu    le  caquet. 

FLOURA;  Fleuri ,  vermeil,  es 
Floura  courri*  uno  prûno  ;  il  $ 
un  teint  de  lis  Se  de  rôles.  Floura  i 
procurer  ce  teint.  Aco  lou  Floâro  ; 
cela  lui  rend  le  teint  vermeil.  =5 
Floura  ;  être  à  niveau  ,  ou  à  flettf 
de  têtu» 
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FLOURE  ;  Du  padoue  :  efpece 
de  ruban   de  coton  ,  ou  de  fil. 

FLOURI  ;  Être  en  fleur.  Au 
figuré  ,  on  die  florilTant;  c'eft- 
à-dire,  en  honneur,  en  répu- 
tation. Une  armée  fioriiTante. 
Cependant  fi  l'on  emploie  le 
verbe  >  il  eft  mieux  de  le  tourner 
par  eu ,  que  par  o.  Un  tel  fleu- 
riiToit  fous  un  tel  règne  ;  mieux 
que,  florilloit.  Ce  Prince  fit  fleu- 
rir les  beaux  Arts  ;  &  non  ,  florir. 

FLOURI  ;  Chanci ,  moifi.  On 
dit  chanci  des  chofes  liquides  ou 
molles ,  ôc  des  fruits.  Cette  con- 
fiture eft  chancie.  Moifi  eft 
propre  aux  chofes  folide-s;  du 
pain  moifi.  La  moifilTure  &  la 
chanciffure  fuppofent  toujours 
une  humidité  acqueufe  dans  les 
corps  qu'elles   afFeftent. 

L'une  8c  l'autre  font  une  forte 
de  plante  qui  approche  plus  des 
champignons  que  des  plantes  or- 
dinaires :  elles  ne  pouffent  que 
fur  les  matières  végétales  ,  ou 
animales,  dans  un  air  ftagnant, 
ou  renfermé.  Ces  plantes  portent 
fur  un  filet  une  pouffiere  ,  ou 
peut-être  des  femences  (  car  on 
veut  par-tout  des  germes  )  qui 
furpafïent  en  finelîe  6c  en  légè- 
reté les  corps  les  plus  fubtils  8c 
qui  peuvent  le  répandre  par-tout. 

FLOURIDUM  ;  Moififïure  , 
chanciffure. 

FLOUR1É  ,  ou  carié  ;  Un 
charrier  :  drap  de  groiTe  toile  , 
dont  on  couvre  la  lefîive  d'un 
cuvier ,  8c  fur  lequel  on  étend  la 
cendre  qu'on  appelle  ,  charrée 
orfquelle  a  fervi  à  la  leifive  ,  ou 
qu'elle  a  été  dépouillée  de  fes  Çeh 
lixiviels. 

Charrier  s'écrit  avec  deux  r ', 
8c  il  a  la  première  fyllabe  lon- 
gue :  on  le  diftingue  par-là  de, 
charier  ,  ou  voiturer  fur  une 
charrette  ,  ou  un  chariot  ;  de 
plus .  le  premier  mot  eft  de  deux 
fyllabes  ,  &c.   le  dernier  de  trois. 

FLOUROUN  ;  Un  furoncle  , 
eu  un  clou  :  petit  abcès  ,  ou 
apoltume  très-douloureufe  qui 
aboutit  eh  une  pointe  qu'on  fait 
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mûrir  Se  percer  au  moyen  d'un 
cataplafme  d'ofeille  cuite  fous  la 
cendre.      * 

FLOUTÈTO  3  diminutif  de 
flôto  ;  toupillon  de  cheveux  ; 
tel  eft  celui  que  les  Chinois  por- 
tent au  fommet  de  la  tête  donc 
tout  le  relie  eft  rafé.  =  Floutëtoy 
petit  écheveau  de  foie  à  coudre, 
ou  de  fil  ordinaire. 

YLUMyOufum}  v.  1.  fleuve. 
Part  lo  flum  ;  au-delà  du  fleuve. 
Përilhs  dé  flum  ,  de  lâiros  ;  eu 
péril  fur  les  rivières  ,  en  péril  dj 
côté  des  voleurs. 

FLURDALIS.  Selon  une  opi- 
nion vulgaire  qui  n'eft  fondée 
fur  rien  ,  le  feptieme  des  enfans 
mâles  nés  de  fuite  ,  fans  aucune 
fille  entre  eux  ,  porte  en  naiflant, 
(  8c  dans  le  fait  ne  porte  pas  ) 
la  marque  d'une  fleur  de  lis  fuc 
le  dos  ,  comme  s'il  avoit  été 
repris  de  juftice  :  il  a  en  confé- 
quenec  le  don  de  guérir  des 
écrouelles  8:  bien  d'autres  mala- 
dies ^  ce  qui  va  fans  dire. 

FLURDALÎSTO  ;  Un  féodifte. 

FLUS, //újfoj  Lâche  :  fil  qui 
n'eft  point  tors.  Sëdo  fl'tffb  ŷ 
de  la   foie  platte. 

FOC  ,  fox  ,  ou  foex  i  v.  1.  Le 
feu.  Foc  d'iferns  ;  le  feu  de  l'en- 
fer. Lo  noflrë  Dêous  es  fox  dëgaf- 
tans  j  notre  Dieu  eft  un  feu  dé- 
vorant. 

FOGJHER.v.  1.  Bêcher. 

FOGHIENS.  v.  1.  Enflammé; 
(ignitus.)  Aur  foghiens  ;  or  pu- 
rifié par  le  feu. 

FÔGO  ;  PrefTe  ,  fougue  ,  ar- 
deur j  emprefTement  >  cherté. 
Qan  la  fôgo  sera  pafsâdo  ; 
quand  la  foule  fera  diliipée.  = 
Quand  la  cherté  n'y  fera  plus,  8c 
que  le  prix  aura  baiiTé.  Din  la. 
fôgo  d'âou  mâou  ;  au  fort  de  la 
maladie.  On  dit  aulfi  d'une  foi- 
re ,  au  fort  de  la  vente.  Lâijfa 
pa/fa  la  fôgo  ;  laiffc-r  ralentir  le 
premier  emprefTement  ,  lajiTec 
palier  le  premier  feu.  en  ital. 
fuoeo. 

FOI  RÉ  ,  fouỳga  ,  foujha  ; 
Marrer ,  bêcher ,  remuer ,  fouil- 
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1er  la  terre  à    la  marre  ,  à  la 
bêche.  Voy.  âifsâdo. 

Le  labour  à  la  marre  ,  ou 
maigle  ne  peut  fe  rendre  par 
fouir  ,  qui  lignifie  creuler  ,  faire 
des  trous  t  fouir  un  puits  ;  ce 
qui  eft  différent  de  labourer  ,  qui 
cil  remuer  la  furface  de  la  ter- 
re :  il  ne  peut  être  rendu  non 
plus  par,  foííbyer,  qui  lignifie 
entourer  un  champ  de  folfés  J 
l'on  dit  en  ce  fens  >  foiToyer  un 
pré  ,  ou  une  haie  •,  ôc  le  terme 
foiToyeur  eft  communément  ap- 
pliqué à  celui  qui  creufe  des 
folfes  pour  les  morts. 

Fâou  faire  aqëlcs  cavalious  ; 
il  faut  labourer  ,  ou  donner  une 
façon  à  ces  perchées  ,  ou  bêcher 
ces  perchées  (  quoiqu'on  ne  fe 
ferve  pas  dans  ce  pays-ci  de  la 
bêche.)  âimariêi  mai  ana  foire  \ 
j'aimerois  mieux  aller  tirer  la 
charrue  ,  ou  gratter  la  terre  avec 
les  dents  ,  ou  aller  bêcher  la  terre, 
pr.  foiToyeur  j  comme  foiîué-ieurj 
&  non  ,  comme  folio -ieur. 

FÔJHO.  Voy.  Fou^ë-çou. 
^TOLyfôou;  Fou.  =  Enragé. 
Es  fol  qëjhîfclo  ;  il  eft  fou  à  lier. 
Un  chi  fol  ;  un  chien  enragé. 
L'Acad.  dit  aulît ,  un  chien  fou  , 
comme  elle  dit  ,  tuer  une  chan- 
delle. 

On  rapproche  tous  les  jours 
l'orthographe  de  la  prononcia- 
tion.; mais  cela  ne  fe  fait  que 
peu  à  peu  ;  comme  les  change- 
rons qu'une  fage  adminiftration 
introduit  dans  un  État.  On  écrit 
8c  on  prononce  >  fou  ,  mou  , 
fou ,  cou  ;  au  lieu  de ,  fol ,  mol , 
fol  ,  col ,  qu'on  écrivoit  ainiî 
parce  qu'on  le  prononçoit  de 
même  ,   &c  tout  comme  nous. 

FOLC.  v.  1.  Troupeau,  en  lat. 
grex.  Las  ovellus  del  foie  ;  (oves 
gregis.  )  Pâijfés  le  foie  de  Deu  që 
es  en  vos  ;  paillez  le  troupeau  de 
Dieu  qui  vous  eft  confié. 

FOLEZA.  v.  1.  Folie.  So  com- 
plets dëfole\a\  (repleti funt  infi- 
pientia.  ) 

FOLHER.  y.  1.  PouiTet  des 
feuilles. 
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FOLLAMËNS.  v.  1.  Témérai- 
rement. 

FOLSËT,  fal^ët  ;   Le  goulTef 

FON  ,  ou  foun  ;  Fontaine  , 
dont  les  n.  pr.  fuivans  font  com- 
pofés ,  foun-mâgno  ;  grande  fon- 
taine. Foun-foulioûjo  ;  fontaine 
feuillée  ,  ou  couverte  de  feuil- 
lages. Foun  t-arëcho  j  fontaine 
élevée  ,    &c. 

FONZAMËNS.  v.  1.  ou  fo\a.- 
mëns  ;  fondemens. 

FONZAR.  v.  I.  Fonder. 

FÔOURË  ,  ou  afa  ;  Hardes  , 
bagage.  =  Proviiïon  de  bouche 
pour  un  journalier  qu'il  emporte 
au  travail  avec  fes  outils.  Du- 
cange  fait  dériver  ce  terme  de 
foiragium.  b.  1.  marchandifes  6c 
bagage  d'un  marchand  qui  étale 
à  la  foire. 

FOR.  Se  fa  for  ;  fe  prévaloir 
de  quelque  avantage.  Se  fâi  for 
qës  couft  d'un  tâou  ;  il  fe  prévaut 
de  la  parenté  d'un  tel.  On  die 
auifi  en  fr.  fe  faire  fort  d'un 
tel  ;  ou  fe  rendre  caution  pour, 
lui  ,   répondre  pour  lui. 

FORAS,  v.  1.  Dehors,  lat. 
foris.  Foras  li  câi ,  é  li  fâitiler  ; 
qu'on  mette  dehots  les  chiens , 
les  empoifonneurs  ,  les  enchan- 
teurs. 

FORFAIT,  v.  1.  Crime  ,  for- 
fait. 

FORFATS.  v.  I.  Malfaiteur. 
Nuil  forfats  tém  la  colpa  ,  la  quai 
ëfpéra  rëçëmër  për  deniers  ;  nul 
malfaiteur  ne  craint  point  de 
commettre  un  crime  dont  il 
efpere  d'éviter  le  châtiment  a 
prix  d'argent.  Coft.  d' 'Al. 

FORLAR  (se)  ;  S'enfoncer, 
pénétrer  bien  avant. 

FORMENT,  v.  1.  Violemment, 
fortement. 

FORR-MAL.  v.  1.  Très-cruel  ; 
(fxve  nimis.  ) 

FÔRO  ;  Crie-t-on  à  un  chien, 
tirez  ,  ou  dehors.  =  Vëfaco 
d'âici  en  fôro  ;  je  vois  cela  d'ici  ; 
&  non  ,  d'ici  en  hors.  L'ai  ana- 
rën  d'aqi  en  fôro  >  ou  d'aqi  ëflan  ; 
nous  y  irons  de  cet  endtoit-là  , 
ou  nous  partirons  de  là.  D'âici 
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enfôro\    de  ce  pas-ci.  en  V.  1. 

d'âici  enant.  D'îuêi  en  fôro  j 
dorénavant  ,  ou  d'aujourd'hui 
en  avant  j  &  non  ,  d'hors  eu 
avant.  De  mardi  en  avant  je  fuis 
à  vous  •,  ôc  non  \  de  mardi  en 
hors  s  tout  autant  de  gafeo- 
ïiifme. 

FOROBANDI  -,  Bannir ,  exiler. 
te  Parlement  bannit  avec  les 
formalités  judiciaires.  Le  Roi 
exile    de   fon   autorité    fuprême. 

FOROB1A.  Voy.  Fourbia. 

FORONIZA  ;  Dénicher,  dé- 
camper |  s'évader. 

FORONIZOU  }  Oifeau  dru  , 
qui   commence  à  fortir  du   nid. 

FORSADAMÉN.  v.  1.  Par 
contrainte. 

FORSAIC.  v.  1.  Fort,  vigou- 
reux De  vents  for  faix  ;  {vends 
validis.)  Forjâiga  tëmpefia\  {va- 
lida ternpefias.  )  Forfâic  fpirit  j 
{fpiritus  vehtmens.) 

FORSÂIGAMËN.  v.  1.  (  vehe- 
jnencer.  ) 

FORSAR.  v.  h  Se  renforcer. 
iorfâvo  ;  (  invalefctkant.  )  Ils 
iníílloient  de  plus  en  plus. 

FORSENANS.  v.  1.  S'empor- 
tanr  de   fureur. 

FORSËNAR.  v.  1.  Extrava- 
guer.    Forfcnas  ',    vous    extrava- 

f;uez  ,  vous  avez  perdu  l'efprit. 
at.  infants.  E  forsënans  en  ëls  ; 
(  &  infaniens  in  eos)  ;  bc  ma  fu- 
reur contre  eux  croiííant  de  plus 
en  plus» 

FORSËNAR  ,     eft     le    même 
que  ,  être  hors  de  fens.   De  là  le 
IV.  forcené,  qu'on   devroit  écri- 
re plutôt  ,  for-féné. 
FORSENARÎA  j  Folie. 
FORSO.    Vou  sera  bë  fôrfo  ; 
Force  vous  fera.   Mes  bë  fôrfo  ', 
force   m'eft.     Vi-ës    bë  fôrfo  ; 
force  lui  el\.   Fôrfo  më  fughét  ; 
force  me  fut,   &c.    8c   non,   il 
vous  fera   bien   force  ,    il   m'eft 
bien  fores  ,  il  lui   eft   bien  for- 
:ce  ,  &c. 
.  FORTIA  ,  ou fortaiijfa-y  v.  1. 
forte  reife, 

FOSSAL- BATELIER  j  Canal 
de  navigation. 
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FOU  ,  ou /oui  ;  fontaine.  C'eit 
de  fou  qu'eft  compofé  le  n.  pr# 
Foucâou  ,  ou  Fou-cald.  en  fr. 
Fou-cauld  ;  fontaine  chaude  , 
&  Foucauld  fait  partie  du  n.  pr. 
Rochefoucauld. 

FOUCA  yfouga  ,  fos  ,  foufsëga; 
fouillé  ,   labouré  à  la  marre. 

FOUCAR.  n.  pr.  b.  lat.  foca- 
rius  ,  ou  focarifia.  On  appeloit 
focaria  une  fervante  occupée  des 
foins  du  foyer,  ou  de  la  cuifine  ; 
&  les  focars ,  ou  foucars ,  ou 
focariftes  étoient  des  Clercs  d'une 
réputation  équivoque,  qui  avoient 
chez  eux  de  jeunes  filles  de  cette 
efpece. 

FOUCARAN  ,  foucarândo  ;  n . 
pr.  dérivés  de  Fulcrand  ,  nom 
d'un  faim  Évêque  de  Lodeve  ,  du 
lat.  fiderum. 

FOUCHÂROU  ;  Revêche  , 
bourru  ,  bifarre  ,  capricieux  t 
acariâtre.  s=  Vilain,  avaricieux. 

FOUCHO  ;  Juron  qui  répoacj 
au  fr.  foin  !  pefte  ! 

FOUCHOU  ;   Petite  femme. 

FOUCHOÛ1RA  i  Ravauder, 
ou  faire  quelque  chofe  de  néant 
èc  à  contre-temps.  Dëqë  fou~ 
choâirës?  qu'eft-ce  que  tu  ravau- 
des par-là. 

FOÛCO  J  La  foulque  ,  ou 
poule- d'eau  ;  &  non  ,  macreu- 
fe  :  oifeau  très-dirFérent  de  la 
foûco  :  celle-ci  a  le  deffus  dit 
corps  noir  ,  le  deflous  cendré  , 
le  front  nud  ,  le  bec  fait  en 
coin  applati  par  les  côtés  8c  cou- 
leur de  chair  ,  une  partie  de  la 
cuifTe  nue  ,  ccailleufe  8c  d'un 
vert  foncé  ,  comme  les  jambes. 
Les  doigts  des  pieds  ont  des 
lobes  ,  ou  une  membrane  dé- 
coupée en  feftons.  pr.  fouque. 

La  foulque  vole  peu ,  vit  de 
poiiïbn  &  eft  réputée  par- là  , 
viande  maigre.  La  queue  qui  fert 
1Ì  bien  aux  oifeaux  ordinaire! 
pour  voler  ,  uniroit  à  la  foulque 
ôc  aux  autres  oifeaux  aquati- 
ques pour  plonger  8c  pour  na- 
ger :  loifqu'ils  voient  ils  allon- 
gent les  pieds  en  arrière  où  ils 
leur    fervent   de   contrepoids  & 
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«ïe  gouvernail  ;  comme  la  queue 
aux  autres  oifeaux. 

La  macreufe  d'un  genre  diffé- 
rent ,  eft  une  efpece  de  cane  •, 
elle  en  a  les  patees  &  le  bec  : 
celui-ci  qui  eft  noir  ,  comme 
tout  le  plumage,  a  deux  boiTes 
à  fa  racine  &:  eft  traverfé  dans 
fa  longueur  d'une  bande  blan- 
châtre. 

FOUCO  ,  au  figuré  ;  niaife  , 
fotte  ;  ce  qui  eft  le  caractère  de 
cet  oKeau. 

FOUË.  Fa  pëta  foun  fouë  ; 
faire  claquer  fon  fouet.  Vâivitë 
courri'un  fouë  ;  il  va  comme  le 
vent.  La  gravache,  qui  eft  tout 
d'une  pièce  ,  eft  le  fouet  d'un 
cavalier.  Le  fouet  de  pofte  6c  du 
muletier  eft  de  deux  pièces,  le 
manche  &:  la  courroie. 

FOUGÂJHË.  v.  I.  Fouage  : 
impolïu'on  par  feux  ;  &  l'on 
comprenoit  fous  le  nom  de  feu  , 
une  famille  qui  avoit  au  moins 
un  revenu  de  dix  livres  tournois 
en  fonds  de  terre. 

Ce  fut  fous  Charles  VII.  qu'on 
fubftitua  au  paiement  des  i'ubfi- 
des  par  feu  ,  les  cadaftres  qui 
contiennent  une  évaluation  de 
tous  les  biens  d'une  Communauté 
fuivant  laquelle  on  repartit  pro- 
portionnellement la  quotité  des 
fubiîdes  qu'elle  eft  obligée  de 
payer.  Vpy.  Coumpës. 

FOUGÂIROU.   Voy.  Fugairou. 

FOUGASSËT  y  Petite  galette.= 
Petite  fouace. 

FOUGASSËT.  Voy.  Tourtiliou, 
dérive  dc^,focus'y  cuit  au    four. 

FOUGASSO  yfoujhâfo  ,  poûin- 
po ,  ou  fiambâdo  ;  de  la  fouace.  = 
Delagalerte,  &  dans  quelques 
Provinces  françoifes  ,  de  la 
flambée  ;  &  non  ,  gâteau  ; 
terme  qui  eft  toujours  pris  pour 
une  efpece  de  pâtiiTerie  ;  au  lieu 
que  la  fouace  &  la  galette  ap- 
partiennent à  la  'boulangerie  ; 
l'une  &  l'autre  font  des  pains 
très-applatis  6c  cuits  en  peu  de 
temps. 

Mais  la  galette  qu'on  ne  con- 
noît  guère  que  dans  les  Provin- 
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ces  du  nord  du  Royaume  cil 
plus  mince  6c  plus  dure  que  la 
fouace  6c  n'a  prefque  pas  de 
mie. 

C'étoic  de  la  galette  qu'on 
mangeoit  dans  les  temps  les  plus 
reculés  ;  tel  que  celui  du  faine 
Patriarche  Abraham  ;  on  la  fai- 
foit  cuire  fous  la  cendre  chaude  , 
à  mefure  qu'on  vouloir  prendre 
un  repas ,  ou  qu'il  furvenoit  un 
hôte.  Si  elle  avoit  été  cuite  d'a- 
vance elle  eut  été  trop  dure  ôc 
moins  délicate,  en  lat.  fubeineri- 
cius  panis. 

Lorfqu'on  mêle  dans  nos  foua- 
ces du  beurre ,  du  fain-doux  ,  on 
qu'on  y  fait  quelqu'autre  apprêc 
que  celui  de  la  pâte  pure  ;  dès- 
lors  elle  paiTe  pour  un  gâteau. 

On  dit  en  proveibs  ,  de  lu 
pâfto  de  moun  coumpâirë  bôno 
fougâjfo  à  mounfiliôou  ỳ  du  cuir 
d'autrui  ,  large  courroie.  Voit 
rendrai  pan  për  fougâjfo  ;  je  vous 
rendrai  la  pareille,  au  figuré  ^ 
fa  de.  fougaffo  s  :  terme  de  journa- 
lier s  efBeurer  la  terre  ,  ou  ea 
lailFer  une  certaine  étendue  fans 
la  fouiller  6c  la  recouvrir  de 
terre  remuée  ,  pour  qu'il  n'y 
paroiiTe  pas  y  ce  qui  eft  une  tri- 
cherie, en  b.  lat.  focaria  ,  du  lat. 
focus.  en  v.  fr.  fouache. 

Une  fougafTe  en  fr.  terme 
d'artillerie  j  petite  mine  j  petit 
fourneau. 

FOUGHËJHA  -,  Cuire  ou  ref- 
fentir  une  cuiiïon  ,  ou  un  fenti- 
ment  douloureux.  On  le  rellenc 
à  la  bouche,  pour  avoir  mangé 
quelque  chofe  de  trop  épicé.  La 
gôrjho  më  foughëjho',  j'ai  le  feu 
à  la   bouche ,  ou  au  goiier. 

FOUGNA  ;  Bouder ,  bouder 
contre  quelqu'un.  Il  ipe  boude. 
Fougna  contro  foun  ventre  ;  l'C 
dépiter  contre  fon  venrre. 

FOUGNA  ,  ou  foûigna ;  Pouf- 
fer ,  cogner. 

FOUGNADîSSO;  Bouderie. 

FOUGNÂIRË  ,  ;     Boudeur. 

FOUGNËTO  ;  Rap- 
porteur ,  flagorneur  5  qui  feme 
des     querelles     6c    la    diviiion 
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entre  amis  ôc  dans  les  familles. 

FOÛGNO  ,  ou  fougnadîjfo  > 
Mme  ,  rmue  grife.  Falafoâgnoi 
regarder  de  mauvais  œil ,  faire  la 
mine.  —  Bouder. 

FOÛGNO  j  Sorte  de  juron  qui 
répond   à  ,  peûe  S 

FOUINA  jA  S'enfuir. 

FOUiRALADOj  Large  &  li- 
quide décharge  de  ventre  en  un 
jet ,  ou  lâchée  en  une  rois.  Une 
foirée  répondroit  affez  bien  à 
foûiralâdo. 

FOUIRO ■;  On  die  d'une  per- 
fonne  malingre  &c  d'une  fan  té 
chancelante.  A  toujhour  pët  ou 
foûiro  ;  elle  a  toujours  quelque 
fer  qui  loche. 

FOÛISSA  ;  Piquer  ,  aiguil- 
lonner. 

FOÛÍSSÂDO  ;  Un  coup  d'ai- 
guillon. 

FOUISSE  -T  Une  fourche ,  du 
îat.  fufcinula. 

FOÛlSSO.  Uno  grofo  foâijfo  ', 
une  gtoiie  ventrue. 

FOÙiTA  ;  On  feiTe  les  enfans 
au  Coilege.  Le  bourreau  fouette 
tes  malfaiteurs.  Certains  Reli- 
gieux fe  donnent  la  diteipline  , 
ou  fe  disciplinent  ;  flageller  n'eit 
d'ufage  qu'en  parlant  de  N.  S. 
©u  dc-s  Martyrs. 

FOUITA  :  Terme  des  tailleurs 
&  des  couturières  pour  femme. 
Un  abifoûita  ;  un  habit  ginguet , 
trop  court  6c  trop  étroit.  Un 
coutiliou  foûu  a  ;  une  jupe  a  [Fa- 
mée. On  dit  de  même  ,  un  habit 
affamé  ,  &  affamer  un  habit  , 
ou  y  épargner  trop  l'étoffe.  Acad. 
Son  ufage  efi  plus  ordinaire  au 
participe. 

FOÙ1TADO  ?  Coup  de  fouet  , 
ou  feffée.  âourai  lou  fouë  ,  é 
vous  las  foûitados  ;  j'aurai  le 
fouet  &  vous  la  feffée. 

FOÛITO  -  FOULIËTO  ;  Un 
fefîe- pinte  :  homme  qui  feffe 
bien  fon  vin  ;  c'eft-à-dire  ,  qui 
boit  beaucoup  &  fans  peine. 
Ac.id. 

FOUJII A  ,  ou  faire  ;  Bêcher, 
marrer  ;  &  non,  fouir  ,  ni  fof- 
ioyer. 
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FOUJHÂiRË.  Voy.  TOKfîirt. 

FOULADIS.  Pêou-fouladis  J 
poil  follet  :  le  premier  poil  qui 
vient  au  menton.  =  Le  duvet  def 
petits  oiléaux  qui  précède  les  plu- 
mes ÓC  qui  les  cache. 

FOULAS  ,fadûrlo  ,  foulaflr'ûi- 
ro  ;  Lourdaud,  grolîîer  ,  mauf- 
fade  dans  fes  façons  ôc  dans  fes- 
propos.  Që  fiés  foulas  !  que  tu  es* 
fot.'  —  Foulas  -,  folâtre,  badin. 

FOULASTRÂDO  ;  Balourdife* 
bêcife  ,  ânerie. 

FOULATÂDO  ;  Incartade  > 
faillie  ,  brufquerie. 

FOULEJHA.  Voy.  Touligâou- 
dëjha. 

FOULIA  ;  Fouler  ,  éerafer  , 
patrouiller,  fe  dit  de  toute  forte- 
de  fruit  fondant.  Pajfigrës  fouil- 
las ;  pêches  meurtries  dans  le 
tranfport.  Ravins  foulia s  j  grap- 
pes gluantes  dont  les  grains  fonc 
crevaffés  ,  ou  écrafés.  Qui  eft-ce 
qui  a  patrouillé  ces  fruits?  Acad. 
éc  non,   fouillé. 

FOULIÉ;  Folie.  Es  bë  fouliê  ; 
c'effc  inutile  ,  ou  peine  perdue. 
Vous  es  bë  foulié  ;  vous  avez 
beau  faire  ,  ou  beau  dire. 

FOULIÈIRO  ;  Cuve  à  fouler  l* 
vendange. 

FOULIÈTËJHA  ;  Chopiner  , 
buvoter  ,  firoter ,  gobeloter.  Vâi 
fouliëtëjha  d"uno  lounjhêiro  à 
Vâoutro  ;  il  va  chopiner  d'un 
bouchon   à   l'autre. 

FOULlETÉJHAlRË  ,  ou  tru- 
qëtëjhâir'c  ;  Homme  de  crapule 
qui  n'aime  qu'à  gobeloter,  à 
fréquenter  les  bouchons  ,  les 
tavernes.    N 

FOULIËTO  ,•  La  quatrième 
partie  d'une  pinte  :  elle  répond  à 
cette  égard  au  demi  fetier ,  qui 
elt  également  la  quatrième  partie 
de  la  pinte  de  Paris  :  mais  celle-ci 
ne  pelé  qu'une  livre  ôc  la  chopine 
une  livre  :  au  lieu  que  notre 
pinte  pefant environ  quatre  livres, 
la  fouliëto  qui  en  eft  le  quart 
répondra  relacivement  au  poids  à 
la  chopine  de  Paris. 

Il  femble  donc  qu'on  pourroit 
choiiïr  entre  les  mots  chopine  £c 
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âem^fcticr,  pour  rendre  notre  , 
jvuliëto  ,  d'autant  mieux  que  , 
feuillerte  en  françois  eft  la  même 
chofe  qu'un  demi-muid  ,  ou  cent 
quarante-quatre  pintes  de  Paris  : 
cependant  le  parti  qui  nous  paroît 
le  plus  raifonnable  eft  dédire» 
feuillette  devant  ceux  qui  ne  con- 
îioiiïent  que  nos  mefures  >  &. 
ebopine  devant  les  autres. 

FOULÎGÂOU  ;  Folâtre  ,  jeune 
fou  ,  jeune  étourdi. 

FOULIGAOUDARIÉ  ;  Jeux 
folâtres. 

FOULlGÂOUDËJHA  ,  ou/ow- 
lëjlia  ;  Sauter  ,  gambader ,  folâ- 
trer ,  fe  jouer,  faire  le  fou;  ÔC 
dans  le  ft.  fam.  batifoler. 

FOULIO-MÉRDO  ;  Le  feara- 
bée  ftercoraire  ,  ou  pillulaire,  ou 
abfolument  le  ftercoraire.  en  lar. 
fearabeus  piUularius  :  gros  infe&e 
écaiJleux  qui  vole  â  l'entrée  de  la 
nuir  dans  les  chemins  autour  de 
la  fiente  des  animaux  ,  dont  il 
fait  des  boulettes  qu'il  pouiTe  à 
reculons  vers  fon  trou  &.  dans 
lefquelles  il  dépofe  fes  oeufs. 

FOULRË  ;  Chaume  ,  fourra- 
ge ,  feure.  b.  lat.  foderagium. 

FOULZË  ;  La  foudre.  Voy. 
Tro.  Goudouli  dit  en  parlant  de 
Henri  le  Grand  : 

A  la  fiêïro  des  trucs  ël  callo  qon 

lé  bijfo  , 
Dan  lé  foulée  del  bras  ëfclafa  lé 

fer  blan. 

FOUMOURAS.  Voy.  lëmou- 
ras. 

FOUN  ;  Ampleur  d'une  robe  , 
«l'un  habit.  Aaëlo  ruoubo  n'a  pa 
prou  de  foun  ;  cette  robe  n'a  pas 
allez  d'ampleur. 

FOUN  dëboûto;  Le  fond,  ou 
l'enfonçure  d'un  tonneau.  Boute, 
un  foun  ;  enfoncer  un  tonneau. 
On  dît  de  même,  le  fond,  ou 
l'enfonçure  d'un  lit. 

FOUNCIÉ  ,  founciiiro.  On  dit 
chez  nous  qu'une  femme  eft  fon- 
cière ,  korfque  fes  biens  font  en 
fonds  de  rerre  ,  en  maifons  &c 
autres  immeubles ,  &  que  le  mari 
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n'a  apporté  dans  la  communauté 
que  de  l'argent  ,  des  billets ,  des 
contrats ,  òcc.  Les  tet mes  foncier 
&  foncier*  n'ont  d'application  en 
françois  que  dans  ces  expreifions. 
Seigneur  foncier  »  rente  fonciè- 
re ,  homme  foncier  dans  fa  pro- 
feifion  :  ce  qui  n'empêche  pas  que 
dans  le  cas  précédent ,  ou  lorf- 
qu'on  parle  des  biens  communs 
entre  le  mari  &c  la  femme  ,  or» 
ne  puille  &  on  ne  doive  dire  en. 
françois  de  cette  dernière ,  qu'elle 
eft  foncière. 

FOUNDA  uno  râoubo  ;  Donner 
de  l'ampleur  à  une  robe  ;  &  non, 
la  fonder. 

FOUNDA  a  d'autres  fens.  Li 
pôdë  va  foundck  ,  dit  une  femme 
en  parlant  de  fon  enfant  libertin, 
indocile  ,  volontaire  ,  quinteux  ; 
je  ne  puis  en  être  la  maîtreffe, 
le  réduire  à  fon  devoir  :  prétexte 
ordinaire  aux  femmes  veuves  du 
bas  peuple  ,  pour  fe  remarier. 

FOUNDA-,  Faire  fond.  Lipodê 
pafounda  ,  dit  un  maître  au  fujec 
d'un  domeftique  peu  intelligent, 
mal-adroit ,  ou  infidèle  ;  je  ne 
puis  faire  aucun  fond  fur  lui , 
compter  fut  lui  ,  ou  m'y  fier. 

FOUNDAMËN.  Le  fondement 
d'un  bâtiment  fe  prend  pour  le 
foiTé  qui  doit  être  rempli  de  ma- 
çonnerie H  pour  la  maçonnerie 
elle-même  jufqu'au  rez-de-chauf- 
fée.  Les  fondations  font  les  tra- 
vaux qui  fe  font  en  terre  pour 
afTeoir  les  fondemens.  Pour  faire 
une  bonne  fondation  dans  les  ter- 
rains marécageux  ,  il  faut  afteoic 
les  fondemens  fur  pilotis. 

FOUNDËDIS  ;  Les  gouttes  de 
cire  qui  fe  grumelent  fur  une 
bougie  ,  ou  fur  un  cierge  qui 
coulent  ;  dont  une  des  cauies 
eft  ,  la  difproportion  de  la  grof- 
feur  de  la  bougie  avec  celle  de  la 
mèche. 

FOUNDUR  D'ESTAN;  Potier 
d'étain  ,  ou  fondeur  ambulant 
de  cueillers  ,  de  falieres  d'é- 
tain. 

FOUNFOUNI  AIRS,  v.l. 

Joueur  de  coinsumie. 
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FOUNSÎOU.  aco  fâi  mai  de 
founsîou  ;  cela  foifonne  davanta- 
ge. La  bonne  farine  de  froment 
&  d'un  froment  cueilli  dans  un 
terrain  fec  ,  foifonne  plus  que 
tout  autre  ,  ou  fournit  plus  de 
pain  &  de  farine. 

FOUNSÎOU,  fe  dit  auiîï  du 
volume.  On  met  dans  la  buvée 
des  pourceaux  du  fon  Se  de  la 
farine  j  le  fon  n'eft  guère  que 
pour  foifonner ,  ou  pour  augmen- 
ter le  volume  de  la  mangeaille. 
Une  carpe  à  Pétuvée  foifonne 
plus  qu'étant  ou  frire  ou  cuite 
fur  le  gril  j  fâi  mai  de  founsîou  ; 
c'eft- à-dire  ,  qu'elle  paroît  da- 
vantage &c  qu'elle  fournit  plus 
à  manger.  Le  fr.  fon&ion  ne  va 
pas  là  ,  il  ^s'en  faut  beaucoup. 

FOUNSÍJRO  ;  L'enfonçure 
d'une  futaille  ,  ou  toutes  les 
pièces  qui  compofent  le  fond  ; 
&  non  ,  les  fonçailles. 

FOUNTANÎOU  ,  ou  Fountanî- 
Ho  ;  v.  1.  ôc  n.  pr.  en  fr.  Fonta- 
ïîieu  ,  petite  fontaine,  en  v.  fr. 
Fontenelle.  n.  pr.  dirïerenc  de 
Fontanelle. 

FOUNZÎLIOS  ,  ou  foun^érâ- 
lios  ;  Les  effbndrilles  du  vin  , 
ou  de  quelque  autre  liqueur  , 
ce  qui  en  tombe  au  fond. 

FOUNZILS  ,  ou  calibots  ; 
Caillebotes.  Voy.  CaLibot. 

FOÛNZO  i  Un  fond  ,  un  lieu 
bas  ,  un  vallon  ,  le  fond  d'un 
vallon  ;  &  non  ,  un  bas-fond. 
Les  lieux  bas  font  mal-fains. 
Cette  maifon  eft  bâtie  dans  un 
fond.  Bas-fond  eft  un  terme  de 
marine ,  qui  fígniíîe  un  endroit 
de  la  mer  où  il  y  a  peu  d'eau  ; 
ce  qui  ne  peut  convenir  à  notre 
fôûnjo.  On  ne  trouve  dans  aucun 
Auteur,  s'il  n'eft  Gafcon  ;  I'ex- 
prelfion  de  bas-fond  ,  pour  dire 
ce  que  nous  entendons  par , 
foân^o. 

Ne  confondez  pas  fond  ,  qui 
eft  l'endroit  le  plus  bas  d'une 
choie  creufe  ,  avec  fonds  ,  qui 
eft  le  fol  d'un  champ,  d'une 
terre  ,  &c. 

FOUNZU  ;  Profond.  =;  Creux 
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qui  eft  oppofé    à  plat.     Âjjittê 
foun^ûdo  ;  affieye  creufe. 

FOUR  DE  CÈBOS;  Une  botte 
d'oignons.  Voy.  Rês. 

FOUR  D'AOUBRË;  La  four- 
chure  d'un  arbre  ,  la  première  ôc 
la  principale  ,  celle  du  haut  de 
la  tige.  Four  eft  l'abrégé  de  , 
foârcc. 

FOUR  D'ACÂOU  ;  Four  i 
chaux;  &  non,  chaufour ,  qui 
vieillie  ;  quoiqu'on  dife  ,  chau- 
fournier. 

FOURA  ;  Donner  ,  appliquée 
des  coups. 

FOURÂDO  ;  Paillaffonde  jar- 
dinier :  groiîe  couverture  de 
paille  ,  ou  de  jonc  ,  foutenue 
par  des  bâtons  pour  garantir  de 
la  gelée  les  jeunes  plantes  de* 
couches. 

FOURÂDO.  Voy.  Brêfo.  Ce 
terme  fe  rapproche  du  v.  fr. 
fouare  ;  paille. 

FOURAJHÉ  ,  fourjhé,  cmfor- 
jhet  ŷ  Avant-toit,  en  v.  fr.  une 
fubgronde  ,  ou  feveronie  :  la 
partie  inférieure  d'une  couver- 
ture de  maifon  ;  celle  qui  eft  en 
faillie  fur  la  rue,  pour  jeter  lei 
eaux  pluviales  hors  du  mur  ;  ce 
qui  eft  exprimé  pat  le  terme  , 
fourajhé  ,  ou  forjhet  a  corrompu 
du  lat.  foras  agerc  ;  te  jeter  ,  jetée 
dehors. 

Les  coyaux  font  les  bouts  de 
chevrons  faillans  qui  foutiennent 
l'avanr-toit ,  auxquels  on  fubfti- 
tue  dans  ks  nouvelles  conftruc- 
tions  un  entablement  en  pierre 
de  taille  ,  ou  en  tuile  à  la  Ge- 
noife  ,  qui  ne  mettent  pas  le* 
paifans  à  l'abri  de  la  pluie  ,  com- 
me les  anciens  avant-toits. 

Il  eft  rare  que  l'élégance  des 
nouvelles  inventions  dédommage 
de  l'utilité  des  anciennes. 

FOURBI  A  ,  ou  forobia  ;  Dé- 
tourner ,  éviter  ,  efquiver.  Four* 
bia  câoucun  ;  éviter  quelqu'un  , 
ou  fa  rencontre.  Se  fournie  ; 
s'éviter ,  fe  ranger  de  côté  pour 
ne  pas  s'oppoler  au  chemin  d'un 
autre.  Fourbio  toun  a~c  ;  détour- 
ne ,    ou  fais  ranger    à  côté  u 

boiimque  "y 
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fcotirrïque  ;  fourbio  ai  lâi;  range- 
toi  par  là.  ai  jourbia  lou  cq  ; 
j'ai  efquivé  (oc  non,exquivé) 
le  coup. 

FOURBIA  ,  eft  le  même  que  , 
forvier.  en  anglois  ,  forbear  ; 
abftenir ,  éviter.  On  a  dit  d'a- 
bord ,  forobia  ,  ou  forovia  ,  en- 
fuite  ,  forvia  ;  &  enfin  ,  four- 
bia.  en  lac.  foras  t  ou  extra 
viam  ire  ,  deviare ,  defle&ere  à 
via.  De  là  le  v.  fr.  fourvoyer ,  8c 
probablement  le  terme  ,  fourbe  , 
ou  celui  qui  va  par  des  faux» 
fuyans.       A 

FOURCADO  ;  Une  fourchée. 
=n  Une  fourebetée  ,  un  coup  de 
fourche. 

FOURCADURO;  La  fourchure 
des  branches.  Bifurcation  eft  un 
terme  d'art. 

FdURCAS  ,  fourcadel  ;  Bâton 
fourchu,  fourchure  d'un  arbre. 

FOURCAS-,  Charrue  à  bran- 
card ,  tirée  par  une  feule  mule.= 
Brancard  de  charrue.  Labourer 
au  brancard  >  ou  avec  le  bran- 
card. 

FOURCAT  ;  Un  hoyau  :  outil 
de  labour.  =  Petite  fourche  em- 
manchée d'un  long  bâton. 

FOÛRCO.  Aco's  fa-t-à  la 
foûrco  ;  c'eft  fait  à  la  ferpe  ,  ou 
grofliérement. 

FOURÊJHË  ,  oufoulêjhë;  fa- 
rouche qui  n'eft  point  traitable  , 
ou  aprivoifé.  Cette  fille  étoit  fa- 
rouche dans  fa  jeunelTe.  Les  en- 
fans  de  la  campagne  font  farou- 
ches. =  <E«1  )  air»  mine  farou- 
ches. Féroce  ne  fe  dit  au  propre 
que  des  bêtes  cruelles. 

FOUREJHIAR.  v.  I.  Fouiller. 
FOURËLS,  ou  fou^ëis  ;    Co- 
cons ,  ou  coques  des  vers  à  foie. 
jourël  auroit-ilété  ditpar  corrup- 
tion du  fr.  fourreau. 

FOURËS.  Manchandîyo  de 
Tourës  ;  marchandife  de  balle  , 
ou  fabriquée  avec  peu  de  foin  ; 
tels  que  les  ouvrages  en  fer  qu'on 
porte  dans  des  balles ,  de  Saint- 
Etienne  en  Forez. 

FOURFOULIA,  ou  bourdouira\ 
farfouiller ,  ou  fouiller  maladroi- 

Tome  L 
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tement  en  brouillant ,  en  mettant 
tout  fens  deiTus-deiïbus.  On  met 
ici  ce  terme  fie  quelques  autre» 
pareils  pour  avertir  qu'ils  font 
françois  malgré  leur  reííemblance 
avec  ceux  de  notre  idiome. 

FOURFOULIA  ;  Commencée 
à  bouillir  ,  ou  frémir. 

FOURFOULIÉ1RO  ;  Bouillon* 
nement. 

FOURGOUNA  ;  Fourgonner  , 
tifonner  ,  remuer  le  feu ,  le  déti- 
fer  ,  fous  prétexte  de  le  refaire  ; 
remuer  le  bois  ou  la  braife  avec 
un  fourgon  qui  eft  une  pièce  dç 
fer  coudée  ,  ou  couibée  par  la 
bout. 

FOURGOUNA  ;  Fouiller  avec 
un  bâton  dans  un  endroit  où  l'on 
ne  fauroir  atteindre  avecla  main. =2 
Fourgouna  ;  fouiller  en  brouillant. 
Fourgouna  l'arma^i  ;  brouillée 
tout  dans  une  armoire. 

FOURKÈJHA  ;  Remuer  à  la 
fourche  ,  faner  l'herbe  d'un  pré, 
en  la  retournant  pour  la  faire 
fécher. 

FOURLÊOU  :  Terme  que  nous 
rendons  en  françois  de  Langue- 
doc ,  par  Fourleau.  On  l'appelle 
dans  quelques  Provinces  fran- 
çoifes,  mercuriale.  Et  dans  l'Or- 
donnance ,  Regiftre  des  gro« 
fruits.  Ce  Regiftre  contient  le 
rapport  fait  par  des  perfonnes  à 
ce  prépofées  ,  du  prix  moyen 
auquel  fe  font  vendus  pendarçc 
l'année  ,  aux  marchés  publics  ^ 
le  froment ,  les  autres  grains  infé- 
rieurs fie  les  châtaignes ,  à  tant 
la  faumée  ;  fie  le  vin  de  mere- 
goutte  ,  ou  à  la  vendaoge  ,  à 
tant  le  barreau. 

C*eft  fur  ces  differens  prix  ? 
dont  on  tient  Regiftre  dans  lee 
Fourleaux  des  Hôtels  de  Ville  * 
qu'on  fe  règle  pour  les  cenfives 
éi   autres  droits  payés  en  argent. 

FOURMAJHA  ;  Faire  du  fro- 
mage. 

FOURMËN  ,  ou  rëgagnou  j 
Le  froment  barbu  t  le  froment 
à  épi  gris  ôc  à  longues  barbes. 
L'épi  fie  le  grain  en  font  plus 
gros,   plus  nourris  que  dans  l* 
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froment  proprement  dit ,  ou  no- 
tre toufelle  ,  fort  fupérieure  à 
notre  fjurmën  pour  le  prix  ,  re- 
latif à  la  qualité.  Voy.   Tou^êlo. 

FOURMÎLIOS  ,  ou  fournîlios  ; 
Broutfailles  pour  chauffer  les 
fours  des  boulangers,  ou  des  po- 
tiers de  terre. 

FOURMO  ,  ou  froumâjhë  de 
pâourë  j  Le  gros  fromage  d'Au- 
vergne :  il  a  le  goût  du  fromage 
d'Hollande  >  les  pains  de  ce  der- 
nier font  beaucoup  plus  petits. 
Fromage  eft  dit  par  corruption 
de,  formage,  qui  exprime  l'ac- 
tion de  former  ,  ou  de  mettre  le 
lait  caillé  dans  une  forme  qui 
tient  lieu  de  moule.  Foûrmo  eft 
le  même  qu^e  ,  forme  de  fromage. 

FOURNADO  ;  Une  cuite  ,  plus 
tiíìtéque,  fournée. 

FOURNAJHË  ;  Le  prix  de  la 
cuiiïbn  du  pain  que  les  particu- 
liers payent  aufournier  chez  qui 
ils  cuifent  ,  ou  font  cuire.  Peu- 
ghë  tan  de  fournâjhë  për  unofaou- 
mâdo  y  je  paie  tant  pour  la  cuif- 
fon  d'une  laumée  de  fzrine. 

FOURNËJHA  ;  Cuire  le  pain 
au  four,  ou  abfolument  cuire. 
Coûro  fournëjhas  ?  quand  cuifez- 
Vous  ? 

FOURNËJHA  ;  Terme  de  ma- 
gnaguerie;  palier  au  four,  étouf- 
fer au  four.  On  fait  palier  au  four 
à  une  chaleur  modérée  les  cocons 
des  vers  à  foie  ,  qu'on  ne  peut 
filer  fur  le  champ  ;  on  fait  périr 
par  ce  moyen  les  fèves ,  ou  chry- 
fajides  qui  en  éclofant  perce- 
roient  les  cocons. 

FOURNEL  ;  Grillade  de  châ- 
taignes qu'on  fait  par  régal  à  la 
châtaignerée  même.  =  Tuyau  de 
cheminée. 

FOURNEL  dëjhîrbo-,  fourneau 
de  gazon  écobué. 

FOURNELA  ;  Faire  des  four- 
neaux de  gazon  arrangés  en  voû- 
te ,  &  fous  lefquels  on  fait  du 
feu  avec  de  la  bourrée  :  les  carrés 
de  gazon  étant  brûlés  ,  on  les 
brife  pour  les  répandre  dans  le 
champ  d'où  on  les  a  tirés  :  ce  qui 
eu   ienihie    la    cette  ,    comme 
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I'eft  celle  qui  a  été  jetée  par  des 
volcans. 

FOURNELA  :  Terme  ufitédans 
les  hautes  montagnes  du  Vêlai 
&  du  Gévaudan  ,  pour  expri- 
mer l'agitation  en  tous  fens  des 
flocons  de  neige  ,  foit  de  celle 
qui  tombe  ,  foit  de  celle  qui 
étoit  déjà  à  tetre  ->  &  que  des 
vents  contraires  foulevent  :  l'aie 
en  eft  obfcurci ,  les  voyageurs 
ne  voyent  pas  en  plein  jour  à 
fe  conduire,  perdent  la  carte  > 
s'égarent  &  périment  en  tombant 
dans  des  frondieres  :  malheur 
qu'ils  n'évitent  quelorfqu'ils  fonc 
montés  fur  des  chevaux  accoutu- 
més au  pays,  &:  qui  fuivent  pac 
inftind  un  chemin  don:  il  n'y 
a  pas  les  moindres  veftiges. 

FOURNËS.  n.  pr.  b.  1.  forna- 
ferius;  un  tuilier.  On  difoit  auifi, 
b.  1.  fornefium  ;  une  tuilerie  ,  ou 
four  à  tuile,  du  lat.  fornix  ; 
voûte  »  arc. 

FOURNIE  ;  Fournier  ;  bou- 
langer qui  tient  un  four  public 
où  les  particuliers  vont  faite 
cuire. 

FOURNIGHËJHA  -,  Fourmil- 
ler :  démanger.  On  dit  de  quel- 
qu'un qui  ne  peut  ternir  en  place  > 
founkîoulifournighëjo;  le  derrière 
lui  démange.  On  le  dit  auiïï  d'un 
picotement  entre  cuir  &  chair, 
qu'on  fent  aux  pieds  &c  aux 
mains.  Toute  la  main  me  fout- 
mille.  Fourmiller  lignifie  auifi  , 
abonder. 

FOURNIGHË  JHAMËN  ;  Four- 
millement. 

FOURNIGHIÊ  ;  Une  fourmi- 
lière :  lieu  où  naifTent  les  four- 
mis ôc  qu'elles  habitent  ,  oïl 
elles  fourmillent  ;  c'eit-à  dire, 
où  elles  font  en  un  nombre  pro- 
digieux. On  dit  fourmilière  ;  ÔC 
non  fourmiller  ,  qui  eil  toujours 
pris   pour   un   verbe. 

FOURNIGHIÊ  ,  ou  pi  de  col 
de  fer  ;  le  torcol  ,  le  torcou  , 
ou  rurcot  :  efpece  de  pic  :  oifeau 
qui  a  comme  le  pic  deux  doigts 
devant  &  deux  derrière  :  il  tord 
le  cou  8c  l'allonge  comme  la  têtç 
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d'un  ferpent.  Les  taches  du  bord 
de  fes  aîles  reprefentent  les  cafés 
d'un  échiquier.  Il  vit  de  four- 
mis qu'il  prend  en  enfonçant 
d-ans  le  trou  des  fourmilières  , 
fa  langue  charnue,  très-longue 
&  barbelée  ,  à  laquelle  les  four- 
mis fe  prennent,  en  làt.jings  ,  ou 
Torquïlla. 

FOURNÎGO,  fournie  y  ou 
ficoâno  ;  la  fourmi ,  &  non  , 
fourmie  :  infecte  qu'on  propofe 
pour  exemple  d'une  vie  labo- 
rieufe  ,  ôc  qui  l'elt  réellement 
dans  la  belle  iaifcn  :  mais  en 
hiver  ,  dans  nos  climats ,  il  eft 
dans  un  engourdifTemenr  qui  ne 
lui  permet  pas  de  jouir  des  biens 
qu'il  a  recueilli  précédemment. 
La  fourmi  feroit  donc  auiîl  bien 
à  cet  égard  le  fymbole  de  l'ava- 
rice ,  qui  enraffe  des  tréfors  aux- 
quels elle  ne  touche  pas. 

FOURO-BOÛRO  ;    Pêle-mêle. 

FOUROU  ;  Sergent,  huiíîìer  ; 
valet  de  ville. 

FOUROU.  Voy.  Vorto-fat. 

FOURTÈJHA  ;  Sentir  l'ai- 
gre. =  Senrir  mauvais. 

FOURTOU  ;  Aigreur  ,  l'aci- 
dité du  vinaigre.  =  Amerrume  , 
lanciiTure  de  l'huile  devenue 
forte. 

FOURTUNABLÈ*  ;  PuifTant , 
robufte  ,   fort. 

FORTUNËJHA  ;  Chercher  à 
gagner  quelque  chofe  ,  à  faire 
quelque  profit  ;  chercher  avan- 
ture  ,  s'induitrier.  =  S'avantu- 
ïer  ,  hafarder.  =.  Différer,  ga- 
gner du  temps. 

FOURÏLNO  ,  se  fa  donna  la 
bono  fourtâno  ;  fe  faire  dire  la 
bonne  avanture  par  un  difeur 
de  bonne  avanture  ;  &  non  ,  un 
donneur  de  bonne  fortune.  P'ër 
fourtûno  ;  par  bonheur ,  par  ha- 
fard. 

FOURUP  ;  Une  gorgée ,  d'eau , 
de  vin  ,   &c. 

FOU  RU  P  A  ,  oufouroupa,  fu- 
cer  ,    boire  ,    humer. 

FOUROUPADIS  ;  Succion  : 
i'aûion  par  laquelle  òn  fuce. 

FOUS  ,  joufe  ,   foufqë  j   cou- 
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vert ,  qui  n'eft  pas  clair  ,  louche, 
qui  tire  fur  le  noir.  On  le  dit 
du  vin  &  de  la  vue.  De  vi  foufe  ; 
du  vin  couvert.  A  la  vifto  foàf- 
co  ;  il  a  la  vue  trouble  ,  il  ne 
voit   pas  clair. 

FOUS  ,  ou  fou  ;  v.  1.  fontaine. 
Ce  renne  n  eít  reité  que  dans 
quelques  noms  propres.  La  fous  : 
lieu  remarquable  par  une  grande 
fontaine.  Bono-fous  ;  bonne  fon- 
taine. Les  n.  pr.  de  lieu  confer- 
vent  les  relies  de  bien  des  noms 
appellatifs,  qui  fans  cela  feroient 
perdus. 

FOUSSALOU  ;  Un  bourdon  , 
un  fréion  :  mouches  du  genre  des 
guêpes.  Les  frelons  ont  un  aiguil- 
lon dangereux.  Un  broun^inâirî* 
bol  de  groffës  foujjàlous  ;  une 
bruyante  volée   de  gros   frelons. 

FOUSSIGA.  Voy.   Fôirë. 

FOUSSOU  ;  Une  houe  :  outil 
de  vigneron. 

FOUTIN  (  Sën)  ;  St.  Pothin, 
appelé  auíîì  St.  Photin  ,  Évêque 
de  Lyon  ,  vulgairement  connu 
en  Provence  fous  le  nom  de  San 
F  ont  in.  s 

FOUZEIRË,  ou  foujhâirë;  Jour- 
nalier, manouvrier  ,  qui  travaille 
ou  qui  laboure  à  la  marre,  à  la 
pioche  ,  8cc.  ;  &  non  piocheur, 
qu'on  ne  trouve  nulle  part,  ni 
travailleur  ,  qui  fe  prend  pour 
un  pionnier  ,  ou  un  foldat  qui 
travaille  aux  fortifications  des 
places  de  guerre;  ni  foiToycur, 
qui  eil  celui  qui  creufe  des  foliés 
autour  d'un  champ ,  ou  de« 
foifes  pour  les  morts  ;  ni  fouïf- 
feur ,  barbarifme.  Voy.  Trava- 
liadou. 

FOUZEL.  Voy.  Fourël. 

FOUZELlA  ;  Faire  le  cocon. 

FOUZEZOU  ;  Le  labour  à  la 
maille  ,  ou  la  marre.  =  Façons 
qu'on  donne  à  la  terre,  se  Sai- 
fon  de  ce  labour.  Për  fouyëjou  ; 
au  temps  du  labour  de  la  vigne 
ou  des  mûriers. 

FOUZIGA.  Voy.  Foire. 

FOUZ1LIA.  Voy.  Bourjka. 

FOZAMËN.  v.  1.  Fondement. 

FOZËR.  v.  I.  Un  éclair,  lat. 
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fulgur.  Eu  vë^ia  lo  diable  fico 
fo\êr  ,  dël  cel  ca-^ëns.  (  Videbam 
fat anam  ficut  fulgur  de  ceelo  ca- 
dentem.  )  Sico  lo  foyers  rëfplan- 
dens  de  fois  lo  cel  ;  comme  l'é- 
clair qui  paroît  d'un  côté  du 
ciel. 

FRACHÎVO  ;  Une  jachère  : 
champ  qu'on  laiiTe  repofer  de 
trois  années  l'une.  Ce  qui  eft 
différent  d'une  friche. 

FRÂCHO;  Brèche  :  défaut 
dans  une  pièce  de  menuiferie, 
ou  de  charpente ,  écornure  , 
trou,  cavité  dans  une  pierre  de 
taille,  b.  1.  fracia  mûri  ;  trou  , 
crévafle  ,  dégradation  d'un  mur  , 
d'un  pavé,  d'un  plancher,  &c. 
du  lat.  frango ,  fra&us. 

F  R  A  I  j  Frère.  —  Moine  : 
comme  on  dit  en  ital.  fra  »  ou 
fratë  ;Amoine. 

FRAIRAS.  Terme  péjoratif} 
méchajnt  ,  ou  vilain  frère. 

FRAIRASTRË  -,  Frère  confan- 
guin  ,  frère  utérin;  c'eft-â-dtre, 
de  père  ou  de  mère.  On  appelle 
auifi  frâirafttë  ;  un  frère  naturel 
ou  bâtard  ;  &  de  plus ,  un  frère 
de  lair. 

FRAIRË  î  v.  1.  Frère.  Vos  es 
tuit  frâiri  \  vous  êtes  tous  frères. 
Ba.ro  frâiri  ;  (  vïri  fratres,  )  =s 
Traire  bouto-côirë.  Voy.  Bouto- 
côir'd.  A 

FRAlRË-MENOUS  ;  Frères 
mineurs ,  ou  Cordeliers. 

Le  nom  frâirë-mënous  donné 
•ux  Cordeliers ,  eft  une  preuve 
que  celui  de  frâirë  étoit  en  ufagc 
parmi  ceux  qu'on  appelle  ,  hon- 
nête gens  ;  autrement,  on  eût 
manqué  à  ces  Religieux  qu'on 
tefpe&oit  beaucoup. 

Le  tetme  frâirë  n'eil  d'ufage  à 
préfent  dans  le  bas  Languedoc 
&c  les  Cevennes  que  pour  les 
pauvres  gens  de  la  campagne  , 
où  un  payfan  peu  opulent  -,  & 
par  conféquent  modefte  ,  dit  , 
moun  frâirë ,  ma  fouôrë ,  &  le 
même  dira  à  un  honnête  homme  , 
voftë  frêro  ,  vofto  fur  :  il  paiTe- 
foit  pour  un  infolent  s'il  era- 
floyoit  l'ancienne  dénomination 
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autrefois  commune  à  tous  le* 
états. A 

FRAIRIA.  v.  1.  Fraternité.  La 
caritas  de  la  frâiria  efli  ë  vos  ; 
confervez  la  charité  entre  vos 
frères. A 

FRAISSË  ;  Un  frêne  :  arbre 
de  charronage.  Celui  qui  eft 
noueux  fert  pour  les  moyeux 
des  roues ,  parce  qu'il  eft  moins 
fujet  à  fe  fendre» 

Il  croît  en  Calabre  ,  &  aux 
Maremmes  de  Tofcane  des  frênes 
qui  donnent  par  des  incifions 
faites  à  l'écorce  ,  la  manne  des 
Apothicaires  ,  qui  n'eft  d'abord 
qu'une  liqueur  laiteufe.  Un  fré- 
neau  eft  un  jeune  frêne.  De  là 
les  n.  pr.  du  Frêne  ;  du  Fréneau. 

FRAISSINË  j  Une  frênaie  : 
lieu  planté  de  frênes.  Si  le  nom 
fr.  frênaie  étoit  plus  connu  ,  les 
gens  riches  qui  portent  le  nom 
lang.  frâijfinë ,  n'auroient  pas 
manqué,  pour  fe  mettre  fur  le? 
bon  ton  ,  de  fe  faire  appeler  , 
Mr.  de  la  Frênaie,  en  lat.  Fraxi- 
netum. 

La  plante  étrangère  à  feuille 
de  frêne  ,  appelée  fraxinelle , 
que  des  curieux  cultivent,  exhaie 
pendant  les  grandes  chaleurs  de 
l'Été  une  vapeur  rahineule  fi  in- 
flammable t  que  iï  l'on  y  ap* 
proche  à  l'entrée  de  la  nuit  une 
lumière  ,  Patmofphere  de  vapeur 
qui  l'entoure ,  &  que  la  fraî- 
cheur de  la  nuit  a  condenfée  t 
prend  feu  tout  à  coup  ,  &  la  flam- 
me difparoît  dans  l'inftant,  fans 
avoir  nui  à  ^a  plante. 

FRÂISSINËTO  ,  pimpan'elo  ,  ou 
armëtëlo  ;  la  pimprenelle  :  plante 
ufuelle  qui  entre  dans  les  bouil- 
lons apéritifs  i  elle  eft  aftringean- 
te  ,   rafraîchiftlante  ,   diurétique. 

FRAITURA  ,  ofrâitora',  v.  1. 
difette ,  befoin  ,  néceifité.  lat. 
inopia  ,  egeflcis.  =  Fatigue  ; 
(  arumna.  )  Sufrir  frâàûra  ;  être 
dans  l'indigence.  No  an  frâttura 
d'aqi  ënan  de  lum  de  lu^erna  ; 
ils  n'auront  pas  befoin  de  la 
lumière  des  lampes.  No  an  frai' 
tura  li  fa  dît  mêjhë  ;   ceux  qui 
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fe  portent  bien  n'ont  pas  befoïn 
de  médecin.  Com'êncet  fraicura 
tl-j-avër  ;  (  axpu  egtrt,  &c.  ) 

FRÂITURIR.  v.  1.  Avoir  be- 
foin. 

FRAITURI  ANS.  v.  1.  (  egens.  ) 
Nëgus  era  fraitunans  ;  perfonne 
n'étoit  pauvre  parmi  les  premiers 
chrétiens. 

FRAITURO/o  fats  ;  v.  1. 
(  egenus  faftus  efl.  ) 

FRAMI  j  Tas  ,  grande  quan- 
tité. Un  frami  d'aoujfdës  ;  une 
Volée  de  petits  oifeaux.  Frami 
de  mound'é  ;  une  roule  de  per- 
fonnes.  Frami  de  papiés  ;  un  tas 
de  papiers ,  ôcc. 

FRAN  ;  Franc  :  monnoie  de 
compte  qui  vauc  vingt  fous.  On 
ne  dit  ni  un  franc  ,  ni  même 
une  livre,  á  moins  qu'on  ne 
falFe  des  calculs  ;  mais ,  vingt 
fous. 

Pour  les  nombres  fuivans ,  on 
dit  quarante  fous  ;  ôc  non  ,  deux 
francs,  ni  deux  livres.  Un  écu , 
quatre  francs ,  cent  fous.  Au  de- 
là ,  on  dit  toujours  franc  :  iîx 
francs,  huit  franc; ,  vingt  francs, 
vingt-cinq  francs ,  ôcc.  pourvu 
qu'après  le  nom  franc  il  n'y  ait 
point  de  fous,  ou  une  moindre 
monnoie  ;  auquel  cas  on  dit  par 
ex.  trois  livres  dix  fous ,  cinq 
livres  huit ,  quatre  livres  douze  , 
quinze  livres  deux  fous.  On  em- 
ploie auifi  le  nom  de  livre  lorf- 
qu'on  parle  de  rente  ,  ou  de  re- 
venu ;  par  ex.  un  tel  a  dix  mille 
livres   de  rente. 

Lorfqu'on  ne  fait  point  de 
compte ,  on  dit  plutôt  une  pif- 
tole  ,  que  dix  francs  ;  cent  pif- 
toles  ,  que  mille  francs  ;  cent 
louis  ,  que  deux  mille  quatre 
cens  francs  i  mille  louis  ,  que 
Vingt-quatre   mille  francs. 

FRAN  ;  Sincère  ,  loyal.  Es 
fran  coumo  Vor  ;  il  eft  franc 
comme   o(ier. 

FRANCH1MAN  ;  Nous  défi- 
gnons  par  ce  terme  le  langage 
des  habitans  du  nord  de  la  France 
Se  les  habitans  qui  le  parlent , 
donc  l'accent  cil  entièrement  dif- 
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férent  de  l'accent  ôc  du  langage 
gafeon  de  ceux  des  Provinces  mé- 
ridionales. Parla  franchiman  ; 
parler  françois ,  ôc  le  parler  avec, 
l'accent  bon  ou  mauvais  ,  qui 
eft  propre  aux  Provinces  du  nord 
du  Royaume  ,  ôc  à  celui  qu'on 
a  à  Paris  ôc  aux  environs. 

FRANCHIMAN  eft  un  terme 
allemand  qui  lignifie  ,  homme 
de  France  ,  comme  lands-man  ; 
homme  du   pays. 

L'ancienne  diviiïon  de  la  Fran- 
ce par  rapport  au  langage  donc 
nous  avons  parlé  dans  notre  dif- 
cours  préliminaire  ,  ôc  à  l'arti- 
cle Troubadou ,  fubfîfte  encore 
aujourd'hui  à  cet  égard. 

On  peut  en  eilet  rapporter  tous 
les  idiomes  des  dirlérentes  Pro- 
vinces du  Royaume  ,  (  le  barque 
Ôc  le  bas  breton  exceptés)  á  deur 
langues  principales  ;  le  françois 
ÔC  le  gafeon  qui  font  également 
langues  vulgaires  ,  ou  langues 
du  peuple  5  l'une  dans  les  Pro- 
vinces du  nord  ,  l'autre  dans  les 
Provinces  méridionales. 

Les  difiérens  idiomes  gafeons» 
on  peut  en  dire  autant  des  pa- 
tois ou  idiomes  françois  ,  onc 
chacun  entr'eux  ,  non-feulemenc 
un  même  fond,  ôc  pour.ainlî 
dire  une  même  confanguinité  de 
langage  j  mais  un  accent  ôc  un 
ton  de  prononciation  qui  fonc 
d'abord  reconnoître  ce  qu'on 
appelle  un  gafeon  ,  de  quelque 
Province  qu'il  foit  en  deçà  de 
la  Loire  5  Ôc  le  diíìinguer  de  ce 
que  nous  appelons  un  franchi- 
man  ,  ou  un  habitant  des  Pro- 
vinces françoifes  qui  font  an 
delà. 

Il  eft  aifé  d'aifigner  à-peu- 
près  les  limites  des  deux  pays  : 
ils  aboutirent  à  une  efpece  de 
zone  ou  de  bande  qui  fe  dirige 
de  l'eft  à  l'oueft  de  la  France  , 
ôc  qui  pafle  par  le  Dauphiné, 
le  Lyonnois ,  l'Auvergne,  le  Li- 
moufin  ,  le  Périgord  ôc  la  Sain- 
tonge. 

C'eft  à  cette  bande  limitrophe, 
ou  frontière ,  pour  ainíì  dire  ,  du 
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gafcon  &  du  fcançois ,  que  ces 
deux  langues  viennent  fe  con- 
fondre ;  ôc  il  réfulte  ds  leur  mé- 
lange ,  dans  le  langage  du  peu- 
ple ,  un  jargon  in  toi  me  &  dur  à 
l'oreille  qui  n'a  rien  de  bien  dé- 
cidé ,  ni  pour  le  François ,  ni 
pour  le  gal'con  ;  on  ne  peut  les 
diltinguer  qu'en  s'écartant  de  la 
bande  ic  allant  vers  le  nord,  ou 
vers  le  midi  ;  ils  paroiííent  alors 
fe  démêler  peu  a  peu  :  car  le 
paffage  de  l'une  à  l'autre  langue 
n'eu  point  brufque  ŷ  il  fe  fait  par 
des  nuances  qu'un  voyageur  at- 
tentif peut  ap  perce  voir  loifqu'il 
va  pat  ex»  de  Paris  à  Amibes, 
ou  à  Perpignan,  il  voit  le  Fran- 
çois s'altérer  de  plus  en  plus  à 
inelurc  qu'il  s'éloigne  de  la  Ca- 
pitale -,  les  idiomes  ,  ou  parois 
des  Provinces  françoifes  de- 
viennent plus  barbares  en  s'ap- 
prochanc  des  limites  de*  deux 
lacgues  :  c'eft  pourtant  encore 
du  François  :  paile  ce  terme  ,  le 
ton  change ,  le  françois  difpa- 
rcît  j  le  gafcon  fe  développe ,  il 
devient  infenfiblement  plus  pur; 
mais  au-delà  de  ce  dernier  état, 
qui  a  quelque  étendue  ,  il  dégé- 
nère &  va  fe  perdre  également 
par  nuances  ,  d'un  côté  dans 
l'italien  ,  &  de  l'autre  dans  la 
langue  efpagnole. 

Mais  û  au  lieu  de  traverfer 
dans  ce  fens  le  Royaume ,  on  va 
du  levant  au  couchant ,  en  cô- 
toyant pour  aintî  dire  les  limites 
des  deux  langues ,  on  trouvera 
que  les  nuances  du  gafeon  vont 
pat  des  bandes  parallèles  à  ces 
limites  ;  en  forte  que  le  bas  peu- 
ple ,  ou  les  habitans  d'une  même 
bande  ,  qui  traverfent  en  ce  fens 
le  Royaume  ,  patient  tous  à-peu- 
près  le  même  langage  ,  ou  font 
du  même  dialecte  &.  s'entendent 
mieux  entt'eux  qu'avec  ceux  dç 
la  bande  voifine  ,  mais  plus  éloi- 
gnée de  la   frontiete. 

Il  fuit  de  là  que  les  habitans 
des  Cevennes,  du  Rouergue  ,  de 
)*Age&oi,s>  &C.  doivent  s'enten- 
dre mieux   entt'eux   qu'un  Ce- 
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venoîs  avec  un  Touloufaîn  î  8fc 
c'eft  ce  que  l'expérience  confir- 
me :  les  dialettes  de  ces  deux 
cantons  étant  fort  diffèrens  l'un 
de  l'autre  ;  la  divifion  par  ban- 
des dont  nous  parlons  étant  fon- 
dée ,  pour  ainiî  dire  ,  dans  la 
nature  ,  celle  des  départemens  de 
Province  étant  purement  arbi- 
traire. 

Le  Lecteur  nous  paiTera  cette 
digredïon  &  quelques  autre3  qui 
ne  font  point  étrangères  à  cet 
Ouvrage  y  où  elles  ne  peuvent 
paroître  déplacées  que  par  leur 
longueur.  On  obfetvera  en  même 
temps  ,  que  ce  que  nous  avons 
dit  à  ce  fujet  n'eft  pas  vérifié 
dans  an  afTez  grand  détail ,  pour 
erre  pris  à  la  rigueur  &.  pour 
qu  i!  n'y  ait  des  exceptions  à 
Fiai  re 

F.  ANCHIMANDÉJHA  ;  Imi- 
ter en  françois  la  bonne  pronon- 
ciation des  honnêtes  gens  de 
Paris,  ou  de  la  Cour.  Imitation 
qui  réuiîït  rarement  en  tout  point 
aux  Gafcons  élevés  dans  la  Pto- 
vince. 

FRANHÉMÈN.  v.  1.  Fradion  , 
l'action  de  rompre.  Franhëmëns 
de pa  ;  fraction  de  pain. 

FRANHEMËNTA.v.  i.  Frag- 
ment »  morceau. 

FRANHER.  v.  1.  Rompre,  lat. 
frangert.  Btnedë\ia  é  frais  lopa^ 
(  benedicens  j régit  panem.  ) 

Les  Peintres  Font  le  j»ain  rond 
ôc  de  l'épaifTeur  des  nôtres  dans 
les  tableaux  de  la  fraction  du 
pain.  C'eft  une  Faute  contre  le 
coftume  j  ou  contre  le  bon  fens  : 
un  pain  eft  très-difficile  à  rom- 
pre ,  s'il  n'eft  plus  long  que 
large. 

FRANHER.  v.  1.  Violer,  au 
figuré.  /  prëvêri  franio  ël  tëmplê 
los  fabtes  ;  les  Prêtres  violent  le 
fabbat  dans  le  Temple  ,  fans  être 
coupables. 

FRANKËZA  ,  ofrankëcat  ;  v.  I. 
franchi  Ce  ,  liberté. 

FRANSOUN.  n.  pr.  qui  répond 
au  fr.  Fanchon  ,  le  même  que 
Françoife  :  ce  feroit  cependanr  , 
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te  nous  femble  ,  nue  affc&ation 
déplacée  dans  nos  compatriotes 
d'appeler  chez  nous  une  Langue- 
docienne ,  Fanchon  }  au  lieu  de, 
F  rançon  ;  5c  ainlî  des  autres  n. 
pr.  de  cet  ce  eipece. 

FRÂOUMINA;    Havi,  brûlé, 
defféché.  =:  Btoui  par  le  brouil- 
lard ,  en  parlant  des  feuilles  des 
arbres.  —  Vermoulu  ;  on  le  dit 
du  bois ,  du  fromage  ,  &c. 
FRAOUZIL;   Fretin „  rebut. 
FRANX.  t,  1.  Libre.  No  fa  eu. 
fmnx?  ne  fuis- je  point  libre» 
FRAZO  ,  ou  gâlio.  Voy.  FrâTO. 
FRË.  v.  L  Frein. 
FRECHEZIR.  v.  1.  Fléchir. 
FREÍTS.  v.  1.  Froid.  Éfrëus; 
{ in  frigore.  ) 

FRECHÎLIOS  ;  Une  freiTure 
d'agneau  ,  ou  de  chevreau.  Frë- 
chîlcoSy  diminutif  de  fruckant  fe 
rend  aulli  par ,  une  iffue  d'a- 
gneau j  6cc. 

FRËDELUC  »  ou  frëchulu.  V. 
Afrëjhouli. 

FRËDOUNA.  Voy.   Bou^iga. 
FRÈGA  ;   Frôler  ;  frotter  légè- 
rement en  paffant. 

FRÈGADOj  Frôlement  :  léger 
frottement. 

FRËJHAS,  péjoratif  de,  frë. 
an  figuré  ;  indolent  ,  ou  d'une 
grande  indifférence  pour  les 
parens  ,  fes  amis. 

FRÈJHI,  frëjh'ma;  frire.  r= 
Frémir.  On  le  dit  du  bruit  fourd 
de  la'graiTe  ,  ou  de  l'huile  qui 
bout  dans  la  poêle  &  qui  imite 
parfaitement  celui  de  la  pluie. 

FRËJHl  ;  Frétiller.  Voy.  Trc- 
fouli. 

FRËJHTNAT  ,  ou  roujli  a  la 
padêlo;  frit,  fricafle. 

FRËJHOU  ;  Froideur,  fang- 
froid  ,  air  férieux  &  compofé. 

FRËJHOU  ;  Naïveté.  ~  Saillie 
d'efprit.  Les  Italiens  difent  , 
frëddura  ,  pour ,  platitude ,  fot 
propos ,  bêtife. 

FRÉM.  v.  1.  Ferme  ,  folide. 
No  frém  ;  infirme.  Frém  maniar  ; 
(foliàus  cibus.  )  Nos  pus  frém 
dëvem  las  frëvolt^as  das  j revois 
fojiënir}   nous  devons ,  nous  qui 
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Tommes  plus  forrs  ,  fupporter  Jcs 
foib'eífes  des  infâmes  Mouti  a 
no  frém  ,  è  ftvol;  beaucoup 
font  malades  6c  languiflans 

FREMAR.  v.  1.  Frémir.  Frë- 
mïan  en  ëla ,  o  ëvela  ;  (fremebant 
in  eam)  >  ils  murmuroienr  contre 
elle.    , 

FRËNDO;  Fiente,  crottin  de 
btebis.  A 

FRËNETËGO  ;  Frénéfïe ,  ra^e. 
au  figuré  ;  impatience  ,  déman- 
geai ion  ,  envie  déniefurée.  Avié 
la  frënëugo  de-.. 4  il  brûloi- 
d'impatience,   il  avoir  la  fureur 

de Ce  terme  eft  quelquefois 

fynonyme  de  ,  pëtëlëgo. 

FRËOULË  ;    Frêle  ,  fragile  , 
foible,  peu  allure.  Voy.  Têounë. 
FRËRIÊCO.    v.    1.     (ferrais.) 
I  orta  frëriéca  ;  porte  de  fer. 

FRESCUN  ,  ou  frëfcumat  ; 
Odeur  ,  ou  goût  de  viande  de 
boucherie,  odeur  de  boucherie. 
A'azmopaloufrtfcun  ;  il  n'aime 
pas  la  viande  fraîche  ,  la  viande 
de  boucherie.  On  le  dit  par  oppo- 
htion  au  porc  falé. 

Leshabitans  da  montagnes  des 
Cevennes,  accoutumes  à  une  vie 
frugale  ,  ont  la  plupart  une  aver- 
"on  infurmontable  pour  le  frëf- 
can  ,  auprès  duquel  le  lard  rance 
eft  pour  eux  un  morceau  délicieux. 
FRESKEJHA  ;  Reverdir  ,  être 
verdoyant,  prendre  de  la  fraî- 
cheur. 

FRËSKËT;  Un  peu  froid.  = 
Es  frëskët;  il  n'a  pas  grand  chofe. 

FRESK1Ê1RO  ;  Fraîcheur  , 
temps  frais. 

FRËSQIN  ;  Le  frufquin  .  le 
vaillant,  le  bien  d'une  perfonne; 
lequel  fe  réduit  â  peu  de  choie. 
On  dit,  il  a  perdu  tout  fon  fruf- 
quin ,  c'eft  tout  fon  vaillant^ 
c'eft  tout  ce  qu'il  avoit  d'argent 
&  de  nippes.    Il  eft  populaire. 

FRÈSSO  ;  Zèle,  ardeur,  grand 
ernprefTement. 

FRËTA  ;  Frotter  -,  8c  non  , 
froiter.  Që  se  sën  merdous  se 
frë  ce  ;  qui  fera  morveux  ,  fe 
mouche.    Se  foubë  frëia\  ils  fe 


35*       FRE 

fane  bien  pelotés;  c'eft  à-dire  , 
battus. 

FRËTADO  ;  Des  coups,  /-an 
baila  uno  bono  frëtâdo  ',  on  lui  a 
Amné  une  volée  de  coups  de 
baron  bien   ferré. 

FRËTADOU  ;  Frottoir  ;  linge 
^ui    l'en  à  frotter  ,    ou  eiTuyer. 

FRETAT  ;  Matois,  fin,  rule. 

FRËTO  ,  ou  moucarêlo  ;  Une 
chiquenaude. 

FRËVOL.  v.  1.  Foible  ,  infirme. 
Fo  fait  frëvol,  asfëvols  ,  që  eu 
los  frëvols  ga\anhë  j  {faftusfum 
infirmis  infirmus  ,  ut  ego  infit  mos 
Licrifacerem.  Le  françois,  hivole 
viendroit-il  defrevol? 

FRËVOLEZA.  v.  1.  (ïnfirmi- 
tas  ,  imbeciilitas.)  La  vertu  es 
acûbada  ë  la  ftëvole7a  ;  (  virtus 
in  ïnfirmitate perficitur)  ;  la  force 
fe  perfectionne  dans  la  foiblcííe. 
Pla^erêi  ë  las  mias  frëvolezas  , 
ë  las  antas  ,  ë  las  bëionhas  ,  ë 
las  dëftreffas  ;  je  fens  de  la  joie 
dans  mes  foibleifes ,  dans  les 
outrages  ,  dans  les  néceflkés  , 
dans  les  perfécutions ,  dans  les 
affii&ionj. 

FRËZAOU  (San)  ;  St.  Fro- 
«Joald  ;  Évêque  de  Javoux  ;  iiége 
transféré  à  Mende.  Lorfque  ce 
H.  pr.  efl  un  nom  de  lieu  t  on  dit 
St.  Frezal. 

FRËZl  ;  Friiïbnner. 

FRËZ1MËN;  Friflon. 

FRÊZO  ;  La  brife  ,  ou  la 
fréfe  :  terme  de  magnaguerie  : 
temps  du  plus  grand  appétit  des 
vers  â  foie  :  cet  appétit  croît  à 
chaque  âge  ,  ou  dans  l'intervalle 
d'une  mue  à  l'autre  ,  en  raifon 
du  volume  que  les  vers  ont  ac- 
quis. L'appéiit  de  la  brife  arrive 
quatre  ou  cinq  jours  avant  qu'ils 
ilent.  Le  ver  mange  dans  ce 
court  intervalle  deux  fois  plus 
que  dans  tout  le  refte  de  fa  vie. 
Plus  la  brife  dure,  mieux  le  cocon 
eft  étoffé.  C'eft  le  temps  du  grand 
travail  pout  les  ouvriers;  &  un  des 
plus  critiques  pour  cette  éducation. 

FRÉZO  DE  MOUSTI  ;  Colier 
de  mâtin. 

FRÊZO  ,  ou  gâlio  j    Erabon- 
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point,  bonne  mine  ,  &  dans  le 
11.  populaire  t  trogne  ,  frimoufe. 
Fraife  en  fr.  lignifie  tout  autre 
chofe. 

FRÊZOS  -,   Fèves  écofiées. 

FRICANDÊOUS  ;  Des  caillet- 
tes :  efpece  de  godiveau  fait  avec 
de  la  frefTure  de  porc  hachée 
menu  ,  qu'on  met  en  pelote  & 
qu  on  enveloppe  d'un  lambeau 
de  fagene  ,  ou  de  cette  membrane 
graifleufe  que  les  Anatomiftes 
appellent,  epiploon.  V.  Crëfpino, 

On  fait  cuire  les  caillettes  à 
l'étuvée. 

Un  fricandeau  en  fr.  eft  une 
tranche  de  veau  piqué  qu'on  ferc 
pour  entrée  fur  une  farce  d'o- 
feille.      A 

FRICAOU  ,  frlcous  ,  fricâou- 
dët  ;  Gentil  ,  éveillé.  Un  fricous 
mu^el  ;  un  minois  friand  ,  du  lat. 
frïcatus  ;  poli ,  nettoyé. 

FR1CHOU  (  Sën)  ',  St.  Fréculf, 
au  diocèfe  de  CarcaiTonne. 

FRICÔ  ;  Régal  ,  repas ,  feftin. 
=r  Ragoût  ,  mets  bien  apprêté. 
Fa  fnco  de  aicon  ;  vanter  un 
mets ,   s'en   faire  fête. 

FRICOUT1É  ;  Gargotier  ;  qui 
apprête  groifiérement. 

FRIGOULIÉ  ;  Champ  couvert 
de  thim.  =  Frigouiié  ,  ou  fri- 
goulë  ;  petit  efprit  ,  léger. 

FRIGOU  LO  ,  pôto  ,  ou  pëbriâ- 
no  ;  Le  thim  :  plante  aromatique 
&:  fortifiante  des  cantons  chauds 
de  notre  Province.  On  en  fait 
des  jonchées  dans  les  rues  par 
où  parte  la  proceflion  de  la  Fête- 
Dieu.  C'eft  un  des  principaux 
ingrédiens  des  Cachets  appelés 
fultans. 

FRINGA  ;  Cajoler  ,  faire  l'a- 
mour, en  b.  br.  fringa  ;  diver- 
tir ,  réjouij. 

FRINGÂIRË  ;  Un  amant,  un 
foupirant ,  un  galant. 

FRÎNGO  ;  Une  bande  d'étoffe, 
ou  de  toile  détachée  d'uue  plus 
grande  pièce.  =  Frîngo  de  têro  ; 
une  lifiere  ,  ou  une  langue  de 
terre  ;  félon  qu'elle  eft  d'une 
largeur  égale  ,  ou  qu'elle  va  en 
pointe  :  c'eft  comme  qui  diroit, 

la 
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1»    largeur    d'une     frange. 

FRÎiYGOS  ;  Careffes  ;  celles 
des  chiens  qui  fonc  fête  à  leur 
maître.  t 

FRÍZA  |  ou  frilia  uno  moudë- 
lo  ;  émier,  ou  émietter  de  la  mie 
de  pain  entre  les  mains.  =.Fn^a 
unofiêlio  j  réduire  en  poudre  une 
feuille  de  plante  feche  ,  en  la 
froiifanc  entre  les  doigts.  e= 
Fri-ça  lou  ris  ;  brouiller  ,  ou 
délayer  le  ris  dans  le  pot  où  il 
a  bouilli  fie  où  les  grains  n'ont 
fait  que  crever.  =s  I-'ri^a  ;  recro- 
quevillé. La  jhalâdo  a  friya  Las 
pelios  j  la  gelée  a  broui  fie  fait 
recroqueviller  les  feuilles  des  ar- 
bres. =  Câoufri^a  ,  ou  câou  de 
pîgno  ;  chou  à  l'huile ,  dont  les 
feuilles  fonc  toutes  boiTelées, 

FRIZADOU;  Moulinetdu cho- 
colat. ==  Petit  balai  pour  remuer 
fie  fouetter  la  gelée  ,  dont  on  fait 
le  blanc-manger,  ses  Bâton  four? 
chu  ,  pour  remuer  foit  la  panade  » 
foit  la  bouillie. 

FRIZOUN  ;  Boucle  de  che- 
veux. 

FRlZOUN  ;  Du  frifon  ;  terme 
de  manufacture  t  filaffe  de  foie 
mêlée  fie  brouillée ,  donr  les  ti- 
reurs de  foie  déchargent  les  co- 
cons dans  la  bafline ,  pour  trou- 
ver le  brin  de  la  belle  foie  qui 
doit  être  tiré  Si  envidé  fur  la 
roue  :  plus  le  frifon  approche  de 
la  couleur  &  de  la  qualité  de  la 
vraie  foie ,  meilleur  il  eft. 

Le  frifon  ne  diffère  des  côtes 
qu'en  ce  que  celles-ci  font  pref- 
que  entièrement  formées  de  la 
féconde  bave  du  cocon  ;  fie  que 
de  plus  elles  fonc  tirées  en  brjns 
de  longueur  ,  dont  on  fait  de 
longues  poignées  qui  fervent  à 
faire  de  la  tapifferie  :  au  lieu  que 
le  frifon  contient  beaucoup  de 
belle  foie  ôc  qu'on  ne  peut  en 
faire  ufage  qu'après  l'avoir  cardé, 
FROUMAJHÊIRO  ;  Une  lai- 
terie :  l'endroit  d'une  maifon  de 
Campagne  où  l'on  fait  cailler  le 
Jait  fie  où  l'on  met  égoutter  ôc 
fécher  le  fromage  ;  ce  n'eft  quel- 
quefois   qu'une   fimple  afqapiie. 
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FROUMAJHOU  ;    Petit*  fr«« 

mage  ,  fromage  frais. 

FROUMÈNTAOy  (  tero  )  j 
Terre  à  froment ,  terre  fromen* 
teufe  :  terre  forte  fie  limoneufç 
dont  les  rochers  font  calcaires  9 
OU  calculables. 

FROUNÏAOU  ;  Bourlet  d'en- 
fant, pour  leur  garantir  le  frone 
de  çontulions.  =  Tâtiere  ,  014 
petite  coiffe  d'enfant. 

FROUNZI  {  Rider  ,  froncer. 
On  ride  le  front ,  on  frojice  lesj 
fourcils  ,  011  pliffe  la  ceinrure 
d'une  jupe.  Vïdio  frûun^îdo  $ 
vieille  ridée,  toute  ratatinée. 

FROUNZ1DÛRO  ;  Les  ridei 
du  front ,  le  froncis  d'une  jupe  » 
d'une  chemife. 

FROUSTI  ;    Fouler  aux  pieds, 
FRUCH  i    Fruit,    =?  Vcilicé , 
profit. 

FRUCHA  ;  Porter  du  fruit  , 
ou  abfolument ,  porter.  Les  poi- 
riers ont  porté  cette  année,  anfru-* 
cha  ,  les  arbres  fruitiers  ne  por- 
tent communément  que  de  deuiç 
années  l'une  ;  frâcho  un'  annâdo 
é  Vâoutro  non.  Fructifier  r»e  (ç 
dit  qu'au  figuré. 

FRUCHAN  ,  ou  frëchan  ;  La, 
freiTure  d'un  mouton  ,  qui  com- 
prend le  foie  ,  lç  poumpn  ,  la. 
cœur  8c  la  rate. 

FRTJCHIÉ  ,  fruchieiro,  fru* 
gh.it  ifrughieiro  }  fruitier,  frui* 
ticre.  s=  Fertile.  Têrofrughieiro% 
terre  fertile  ,  champ  planté  d'ar* 
bres  fruitiers ,  Se  abondant  ei| 
fruits. 

FRÛCHO,  ou  frûto;  fruit.  La 
fruit  fie  la  deffert  font  termef 
fynunymes  :  le  premier  cft  plus 
ufité  chez  ce  qu'on  appelle ,  le» 
honnêtes  gens.  La  pluie  qui  fur- 
vient  pendant  la  floraifon  des; 
arbres  fruitiers ,  fait  couler ,  die* 
on  ,  le  fruit ,  OU  l'empêche  d« 
nouer. 

FUEC/pc;  v.  1.  &  fio't  I, 
feu.  Fuec  mena  y  o  fuec  mçtet' \ 
mettre  lAe  feu  ,  incendier  ,  brûler, 
FUGAIROU  ,  fougfiiroui  04. 
foughié-y  le  foyer  d'une  chemi* 
»éç,  qu'U  cife  ordinaire  4e  çoftt. 
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fondre  avec  l'acre.  Le  foyer  eft 
le  fol  de  la  cheminée  où  pofent 
les  bûches  ,  la  braife  ,  Se  les  cen- 
dres entre  les  chenets. 

L'âtre  eft  la  partie  du  bas  d'une 
cheminée  comprife  entre  les  jam- 
bages fit  le  contre-coeur.  Ce  der- 
nier eft  couvert  d'une  plaque  de 
fonte  ,  ou  d'une  dalle.  Les  coins 
de  l'âtre  arrondis  renvoient  mieux 
la  chaleur  que  ceux  qui  font 
à  angles.  Les  nourrices  remuent 
leurs  enfans  à  l'âtre.  On  dit  ce- 
pendant, l'âtre  d'un  four  de  bou- 
langer ;  &  on  l'entend  du  foyer, 
ou  fol  ordinairement  carrelé  de 
larges  dalles. 

FUJHIDÏS  ;  Fugitif.  Se  tin 
fujhidïs  ;  il  tient  le  large  ,  il  a 
pris  la  fuite.  On  dit  aufli ,  fuyard. 
Pourfuivre  les  fuyards ,  un  animal 
fuyatd. 

FUMA.  La  gorjho  lifumo  ;  la 
•gueule  lui  pete  ft.  b. 

FUMARÈSTO  ,  fumadîfo  ; 
Grande  fumée,  en  efpgl.  hume- 
rada, 

FUMÊIROU  ,  fumarel  ,  ou 
moûcho  ;  Un  fumeron  ,  un  flam- 
bard  :  charbon  à  demi-confumé 
«|ui  jette  de  la  fumée. 

FUMERAS.  Voy.  Fëmouras. 
■  FUMET  ;  L'hirondelle  de  mer: 
oifeau  palmipède  ,  de  la  groiTeur 
d'une  grive  ,  qui  habite  le  bord 
des  étangs  :  il  a  la  tête  Se  le  bec 
noirs  ;  tout  le  refte  du  plumage 
cendré  .'  la  tète  Se  le  cou  menus  , 
ou  grêles  ,  le  bout  des  ailes  effilé 
Se  débordant  la  queue  de  quatre 
travers  *de  doigts. 

FUMËTO  ;  Camouflet.  Fa  la 
fumeto  ;  donner  un  camouflet  à 
un  dormeur. 

FUMS.  v.  1.  Vapeur. 
FUN  ;  Fumée.  Fun-funbaba- 
rel  vdi  aqi  ount'ës  pu  bel  ;  la 
fumée  cherche  les  beaux.  On  dit 
aiiifi  en  proverbe  ;  d'aqi  ountë 
dëou  fourti  lou  lun  ,  for  lou  fun  ; 
ceux  qui  par  leur  état  devroient 
donner  le  bon  exemple  ,  font 
ceux  qui  feandalifent  le  plus. 

Au  figuré  ,    mena  fojfo  fun  ; 
fiire  claquer  ion  fouet  ,  parler 
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haut,  trancher  de  l'homme  d'irn* 
portance.  Un  fun  de  moûndë  j 
une  foule  de  gçns  y  une  infinité 
de  perfonnes. 

FURA;  Fufer,  faire  fufer  la 
chaux.  Pêiro  furâdo  ;  pierre  ger- 
cée, calcinée,  réduite  en  miet- 
tes ,  ou  en  terre.  On  fait  fufer 
la  chaux  en  y  jetant  fort  peu 
d'eau ,  ou  en  l'expofant  fimple- 
ment  à  l'air  ,  dont  la  chaux  ab- 
forbe  l'humidité  ,  de  celui  même 
qui.  paroît  le  plus  fec. 

Il  en  eft  de  même  de  la  pierre 
morte  ,  de  la  roche  tendre  ,  de 
la  marne  ,  de  la  mine  de  cou- 
perofe  qui  fe  fufent,  ou  fe  cal- 
cinent Se  fe  mettent  en  pouilïere 
par  une  longue  expoiïtion  aux 
injures  de  l'air. 

La  chaux  fufée  eft  différente 
de  la  chaux  éteinte.  La  première 
fe  met  en  pouflîere  ;  l'autre  qu'on 
éteint  en  la  noyant  peu  à  peu 
dans  l'eau  »  fe  met  en  pâte  -, 
d'abord  liquide  Se  enfuite  ferme. 
FURA  5  Rongé  en  dedans  A 
vide  >  creux  ,  rongé  des  vers  , 
des  fourmis.  On  le  dit  du  grain, 
des  fruits  ,  des  légumes  qu'on 
fait  échauder  de  bonne  heure  , 
pour  les  garantir  de^  cette  tare. 
FURË  ,  fûro  jfurëio  ,  ou  mir- 
go  ,  mirghëto  ;  une  founs  ;  &c 
non  ,  un  rat ,  qui  eft  une  efpece 
différente.  L'odeur  du  fenouil 
chafle,  dit-on,  les  fouris  d'une 
maifoii,  ==  Furë  ,  au  figuré  ; 
un  fureteur ,  qui  cherche  pat- 
tout  avec  curiofité. 

FURÉTËJHA;  Fureter;  met/ 
tre  le  nez  par-tout.  D'éqë  furète' 
jh'ès  ?  qu'eft  ce  que  tu  furètes 
par-là  î  pr.  furter,  furtes  ,  Sec. 
FURGA  ,  en  v.  1.  jourëjhiar  ; 
fouiller,  en  efpgl.  hurgar.  en  b. 
br.  furghein.  ■=.  Furgâirë;  fouil- 
leur. 

FURGÔ.  n.  pr.  Une  perche, 
au  figuré  ;  homme  fort  haut  5c 
fort  mince. 

FURGO-BOURGNOU  ;  ChiU 
treur  des  mouches  à  iriel. 

FURGOU  j  Fourgon ,  ouùl  de 
boulanger, 
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FURGOUNA  ,  formé  de  furga. 
Voy.    Fourgouna. 

FL'ST.  v.  1.  Bois  ,  bâton  , 
tout  ce  qui  eft  fait  de  bois.  De- 
pâou-çants  dël  fuft  ;  (  déponentes 
de  ligno.  )  Si  en  vert  fuft  fan. 
û-jfo  i  es  se  që  far an?  (fi  invi- 
ridi  iigno  h*c  faciunt  t  in  arido 
qidd  jiet\  ? 

FUSTAJHË  ;  Magafîn  de  bois 
de  charpente  ôc  de  menuiferie, 
chantier  rie  ces  bois. 

FUSTALIA.  v.  I.  Koiferic  ;  & 
lion  ,  biMfage. 

FUSTALIO;  Charpenterie. 

FUSTANIÉ  ;  TiiTeur  de  cou- 
vertures de  laine. 

FUSTARIÉ  ;  La  charpenterie, 
l'art  du  charpentier.  =  Rue  de 
la  Charpenterie.  Ce  nom  répond 
auifi  à  ,  rue  de  la  Tonnellerie  : 
mais  iî  c'eft  un  n.  pr.  qui  n'ait 
plus  de  rapport  à  ces  métiers  , 
ou  dont  ce  rapport  loir  oublié , 
on  dit ,  la  Fuilerie  ,  ou  rue  de 
la  Fuilerie. 

FUSTË  ;  Une  cueiller  de  bois. 
Ce  font  les  premières  dont  on 
s'elt  fervi  ;  elles  font  encore  en 
ufage  parmi  nos  payfans  chez 
qui  un  commencement  de  luxe 
n'a  pas  encore  pénétré.  Ceux 
même  qui  ont  des  cueillers  d'é- 
tain  continuent  à  les  appeler  des, 
fufiës  ;  dérivé  de  fuft. 

FUSTIÉ  ;  Tonnelier  ,  relieur 
de  tonneaux  ;  dérivé  de  fufto.  = 
Charpentier  ;  qui  travaille  &C  qui 
aiTemble  la  charpente  ,  ou  les 
grolfes  pièces  de  bois ,  pour  la 
conftru&ion  des  maifons  ,  la 
charpente  des  toits ,  des  machi- 
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lies  »  des  béfrois  des  clochers   &<- 

Les  charpentiers  font  un  ufaaè 
fréquent  de  la  coignée  ,  fje  ja 
befaigue  6c  de  la  tarriere.  Les 
ouvrages  des  menuifiers  font  très- 
menus  auprès  de  ceux  des  char- 
pentiers. 

Il  paroît  par  les  anciens  titres 
où  il  e/l  pailé  des  métiers,  que 
le  terme ,  fuftié  s'appliquoit  aux 
differens  arts  dont  l'objet  géné- 
ral eft  le  travail  du  bois  :  on  n'a 
partagé  ces  arts  que  depuis  que 
le  luxe,  la  population  &  les  be- 
foins  ,  enfans  des  richelTes t  fe 
font  multipliés. 

FÛSTO,  en  v.  ]./«/?*;  futaille: 
toute  forte  de  vaiueau  fait  de 
douves.  ==  Barque. 

FÛSTO;  Poutre,  qui  avec  fon 
diminutif ,  fuftêto  ;  petite  pou- 
tre ,  s'appliquent  à  différentes 
pièces  de  charpenterie  ;  telles  que 
le  faîtage,  l'entrait,  les  pannes, 
les  arêtiers ,  les  fablieres  ,  &c.  Ôcc. 

C'eft  de  fuft ,  ou  de  fûfto  \ 
que  dérivent  les  termes ,  fuftë  , 
fuftarii  ,  fuftâjhë  ,  fuftâlio  ,  fuft. 
né  &  les  termes  fr.  fut ,  afFût , 
futaille  ,  futaie  ,  &c.  où  l'on 
remarquera  que  le  chevron  fubf- 
titué  à  Vs  i  prouve  quron  écri- 
voit  autrefois  &  qu'on  pronon- 
çoit  comme  nous  ;  en  fécond 
lieu  ,  qu'on  n'a  retranché  cette 
confonne  que  lorfqu'on  a  cefìe 
de  la  prononcer,  &  enfin  qu'an- 
ciennement il  n'y  avoir  point 
de  lettres  inutiles ,  ou  qu'on  ne 
prononçât ,  ou  qui  ne  ferviiTent, 
comme  à  préfent ,  qu'à  marques 
l'éthymologiet 
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V>ìtýé  cònfonne  prend  un  fubftituoit  dans  l'ancien  langué- 
fon  dur,  lorfqiie  dans  un  mot  docien  une  h  au  g.  Ainfi  pour 
de  deux  ou  de  plusieurs  fyllabes  écrire  efpagpa  ,  bërogna ,  gra- 
cile eft  immédiatement  fuivie  gnar ,  mofsëgne  ,  bagnol,  on  mer- 
JÌ'une  autre  confonne  :  tels  font  toit  efpanha  ,  befonha,  ga^anhdrŷ 
les  mots ,  augmenter  ,  augment  ,  mofsënhe  ,  &c.  j  orthographe  qui 
augmentation  ,  Agde  j  dognie  ,  fubfifte  encore  dans  la  langue 
bec.  où  il  faut  faire  fonner  le  g  efpagnole. 


tomme  fï  ces  mots  étoient  écrits 
àugUementer,  Sic.  &  ne  pas  pro- 
noncer, auménter ,  aumentation, 
Ade ,  dôme  ,  fous  prétexte  de 
prononcer  d'une  façon  plus 
adoucie. 

Le  g  âii  contraire  doit  être 
fchouillé  ;  lorfque  dans  le  même 
mot  il  eti  fuivi  d'une  n  à  comme 
dans  ,  magnifique  ,  magnanime , 
inignon,  pagnote  ,  peigner  ,  Sec. 
Jll  n'y  a  d'exception  à  faire  que 
pour  quelques  termes  tirés  du 
grec  ,  ou  empruntés  de  quel- 
qu'autîre  langue  étrangère. 


Les  Languedociens  prononcent 
les  fyllabes  nia,  nié,  nio  >  niu  , 
comme  ,  gna  ,  gné  t  gno  , 
gnu,  &  portent  tout  naturelle- 
ment Se  mal  à  propos  cette  pro- 
nonciation dans  les  mots  fran- 
çois  ,  tels  que  panier  ,  dernier  „ 
opinion,  communion  *  Sec.  qu'il* 
prononcent  comme  ,  pagner  » 
dergner  ,  opignon  ,  commu- 
gnon  ,  &c. 

GA  ,  ou  gas  ;  Gué.  Voy*  GaSè 

GAB.  v.  1.    Trouble  ,    bruit   t 

fédition.    £  vi  la  gab  ;  (6*  vidi 

tumultum.)  Apres  quels  gab  cef- 


Cette    prononciation     du    gn  fec  ;   le  tumulte  étant  appaifé. 

ihouillé  étOit  probablement  celle  GABACH  ,  gabâcho  ,   ou  ga- 

tìu   latin  au   temps  de  l'établif-  vach ,  gavacho  ;  groflìer,  ruftre  t 

fiement  des  Chartreux,  Se  même  montagnard. Voy.  Gavot. 

celle   des  anciens    Romains  .-au  GABAR.  v.  1.  Faire  du  bruit  ; 

moins  eft-il  certain  que  ces  Re-  (tumultuare.)  De  là  le  fr.   ba- 

îigieUx  fcfiipuleufement  attachés,  garre. 

avec  raifon  ,  à  leurs  anciens  ufa-  GABEL  ,  gabélo  |  Une  javelle* 

ges  J  &  que  les  Romains  moder-  de  bled. 

îieS  (  chez  qui  cette  tradition  de  GABIAN  j    Là   petite  mouette 

Î>rononeiation  a  dû  fubiifter  plus  vulgaire  j  celle  des  rivières  :  oi- 

orig-temps  que  chez  tout  autre  feau  aquatique  palmipède,  corrr- 

îiation  )  mouillent  le  gn  dans  les  me  les  oies.   Il  aies  pieds  Se    le? 

rnots  latins  j   tels  que,  magnus  ,  bec  rouges.    La  valve   fupérieure 


'magnificat  •>  dgnus  ,  ignavus  * 
ignorus  ,  &c  comme  on  le 
Jttouille  en  françois  dans  Charle- 
ftiagne  ;  ce  qui  eit  contraire  à  la 
prononciation  du  latin  uficée  en 
France  ,  où  l'on  prononce  dure- 
jrbent  le  g  dans  les  mots  latins , 
magnus  t  magnificat  ôc  fcmbla- 
blesi 

Pour  orthographier  cette  pro- 
fcëuciatiort  du  gn  mouillé ,  orï 


du  bec  crochue,  tout  le  deiïusdu 
corps  cendré ,  le  defTous  Se  la 
queue  blancs. 

Cet  oifeaU  qui  plonge  crt  vo- 
lant ,  fe  nourrit  de  poilTon.  Si 
chair  eft  iî  dure  &  de  fi  mauvais 
goût  ,  que  les  chats  la  dédai- 
gnent, en  lat.  larus,  ou  gavia* 
Il  eft  du  même  genre  que  l'hi- 
rondelle  de  mer.    Voy.    Fumet* 

GABIAN  s  Terme  de  dénigra- 
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•Jeftt  qu'on  donne  aux  commis 
des  fermes  employés  fur  les  côtes 
de  notre  mer.  Gabian  eft  autîi  le 
Hom  d'un  village  près  de  Béziers  » 
connu  par  fa  fontaine  d'huile  de 
pétrole. 

GÂBIO  ;  Cage.  Gâbio  de  ma- 
nëj'câou  j  travail  de  maréchal  : 
tfpece  de  cage  de  charpente  où 
l'on  enferme  un  mulec  vicieux 
qu'on  ne  ferre  que  difficilement, 
ou  un  cheval  à  qui  on  fait  une 
opération  douloureufe. 

GÂBIO  de  la  tîno  ;  La  fou- 
loire  d'une  cuve  à  fouler  la  ven- 
dange :  grillage  de  bois  placé 
au-deiTus  de  cette  efpece  de  cuve. 

GABOR.  v.  1.  Vapeur.  Dartï 
maravjlhas  ël  cel  ,  è  fings  ë  la 
tera  deiots  ,  fane ,  é  foc  ,  é  gabor 
del  fum  ;  je  ferai  des  prodiges 
dans  le  ciel ,  Ôc  des  chofes  ex- 
traordinaires fur  la  terre  ,  du 
fang  ,  du  feu  ôc  des  tourbillons 
de  fumée.  Gabor  dël  fum;  (va- 
porem  fumi.  ) 

GABOU  ;  Vapeur  chaude,  air 
fuffocanr. 

On  peut  regarder  comme  une 
efpece  de  gabou ,  le  gas  ,  ou 
cette  vapeur  aériforme  que  nos 
Chymiftes  modernes  ont  mis  à  la 
mode  ,  &  dont  la  propriété  , 
d'être  plus  léger  que  l'air ,  a 
donné  lieu  à  la  belle  découverte 
des  Ballons  aérolfatiques  dont 
l'invention  eft  due  à  M.  deMonc- 
golfier  du  Vivarais. 

GÂBRÈ  i  Vieux  mâle  de  là 
perdrix.  On  dit  une  perdrix  mâle; 
comme  on  dit,  un  lièvre  femelle. 
Cabre,  en  fyriaque ,  gaber  ; 
(  virdis.  )  Voy.  Coulôbrë. 

GABRË  ,  au  figuré  ;  une  fille 
effrontée  >  garçonnière  5c  libre 
dans  fes  propos. 

GACH  ,  gái#,  gâcha)  v.  1» 
guet ,  garde. 

GACH  -,  Oifeau.  Voy.  Gas. 

GACHAR  ,  ou  gach'.ar  j  v.  I. 
Faire  le  guet.  De  là  le  terme , 
en  gâcha. 

GACHIL  ,  ou  ga\îdo  j  v.  1» 
une  guérite. 

G  À  C  H  l  O    ,   ou    gâito   ; 
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V.    !•    Garde   ,    fentinelle. 

GACHOUS.  Voy.  Chidouns  de 
terme. 

GADASSO  ,  ou  godâfíb  ; 
Brouhaha  :  bruit  confus  que  font 
plufieurs  perfonnes  qui  parlent  à 
la  fois. 

GAF  ;  Un  croc. 

GAF ,  ou  gas  ;  Le  gué  d'une 
rivière* 

GAF  ;  Gain,  profit  qu'on  fait 
au  jeu. 

GAFA  i   Prendre  ,   faiiîr. 

GAFAROT;  Le  glouteron.= 
Le  grateron.  Voy.  Lampoârdo  ÔC 
Arapoman. 

GAFËT  ;  Un  crochet. 

GAFËTO.  Voy.  Banêlo. 

GÂFO  ;  Le  tirtoir  d'un  tonne* 
lier  avec  quoi  il  tire  les  plus  hauts 
cerceaux  d'une  futaille,  pour  le» 
faire  entrer  fur  les  peignes  du 
jable. 

Le  tirtoir  porte  au  bout  d'un 
manche  un  fer  mobile  recourbé 
en  mentonnet.  On  tire  les  cer- 
ceaux avec  cet  inftrument  de  la 
même  façon  ,  qu'un  Dentifte 
arrache  une  dent  avec  fon  péli- 
can ,  qui  agit  de  même  que  le 
tirtoir,  en  guife  de  levier.  Le» 
tonneliers  fe  fervent  auiïï  du  bouc 
du  manche  du  tirtoir  pour  faire 
venir  dans  la  jable  un  fond  , 
au  moyen  d'un  tire- fond  qu'on 
y  a  attaché. 

GAFO  -,  Rat  de  cave  ;  terme  de 
mépris  qu'on  donne  aux  commis 
des  fermes  ,    ou  de  l'Équivalent. 

GAFOU  ;  Un  gond.  Son  ma- 
melon entre  dans  le  colet  de  la 
penture.  Le  gond  à  plâtre  eft 
fendu  ô:  retourné  par  le  bout  , 
qu'on  engage  dans  un  trou, 
rempli  de  plâtre  frais ,  ou  mou. 
Le  gond  du  bois  eft  pointu  par 
la  queue. 

GAGNADOU  >  ou  gagno-pa  ; 
Le  gagne-pain  de  quelqu'un  $ 
celui  d'une  pauvre  femme  eft 
fon  mari ,  ou  fon  garçon  qui  la 
fontAfubiîfter  de  leur  travail. 

GAI.  Voy.  Gai. 

GÂI  /  v.  1.  Malheur  !    Gai  à 
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las  êmprêgnans  !  malheur  en  ce 
temps-là  aux  femmes  enceintes! 
G ât  ad  aïcel  hom  për  cui  i ëj'can- 
dol  vél  (  vx  homini  illi  per  quem 
J'candaMm  vtmt  )  !  Gâi  à  vos 
Fanftus  ihtganadar  I  malheur  à 
vous,  Phariftens  hypocrites  ì 

GÁICT.  v.  1.   Guet. 
%  GÁ1CQUA  ;  Un  œilleton  d'ar- 
tichaur. 

GAìDAInT.  v.  J.  de  n.pr.  guide. 
b.  laj..  guidai  guider. 

GAIRAOI'DOS,  ou  balouars  j 
des  guêtres. 

GAlilE  i  Peu ,  ou  guère  ,  qu'on 
écrit  différemment  oe  guerre,  en 
lat.  beltum.  Gna  pa  gâirë  ;  il 
n'y  en  a  guère  ;  &  non  ,  pas  guère. 

GÂ1RKE.  Voy.   Dëfco. 

GÂIRËBE  i  Prefque»  Faites 
íìffleF  Y  s. 

GÂTRitjHA.  AVoy.    Agâira. 

G^IROULEÏO.  Voy.  Ëf- 
clap  ëco . 

GÂIROÛTOS  ;  La  geffe cultivée 
à  fleurs  rouges  :  efpecc  de  latyrus 
dont  chaque  pédicule  ne  porte 
qu'une  fleur. 

GÂ1  SABER  ;  La  gaie  feience, 
ou  La  Poéfie.  Cette  feience  fut 
celle  d'une  Société  établie  à  Tou- 
loufe ,  &  compofée  d'abord  de 
fept  Trouhaclous  qui  propoferent 
Un  prix  pout  une  pièce  de  poé- 
lie  en  langue  romance  ,  ou  lan- 
gue vulgaire  ,  la  feule  des  lan- 
gues modernes  qui  exiftât  alors, 
depuis  que  le  latin  étoit  devenu 
une  langue  favante  ;  c'eft  ce  qui 
donna  l'origine  des  Jeux-floreaux. 
Clémence  I Taure  y  fonda  trois 
autres  prix  long-temps  après. 

Si  l'on  n'avoit  dans  la  fuite 
adjugé  de  prix  qu'à  cette  forte 
de  poélie,  comme  bien  des  rai- 
fons  dévoient  y  engager ,  le 
languedocien  feroit  encore  au- 
jourd'hui en  honneur,  8c  au- 
roit  pu  figurer  avec  les  autres 
langues  cultivées. 

GÂITA.  v.  1.  Guérite  ,  tour.  = 
Sentinelle  ,  corps-de-garde.  C'eft 
de   gâita  que  dérive  le  fr.  guet. 

GÂ1TIA ,  ougacha  j  y.  1.  faire 
le  guet. 
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GA7HA  ;  Ptendre  un  rttéubíe^ 
un  effet  en  nantiffement  ,  ou 
pourafTurance  du  paiement  d'une 
fomme  prêtée.  L'expreffion  prê- 
ter fur  gages  n'offre  rien  d'o- 
dieux ,  lorlque  le  prêt  eft  gratuit 
&c  qu'on  ne  fait  qu'affurer  la 
fomme  prêtée. 

GAL  ,  jhall  i  gai  ,  poul ,  oti 
gâou  ;  un  coq.  Lou  gai  d'âou 
qartié  ;  une  caillette  ,  femme  fri- 
vole ôc  babillarde  qui  met  en 
jeu  toutes  les  autres  par  fon  ca- 
quet &  fon  humeur  enjouée.  Si 
l'on  parle  d'un  homme  ,  on  die 
que  c'eft  la  coqueluche  des  filles 
du  quartier. 

Lou  gai  canté  i  foughë  jhour  ; 
le  coq  chanta  ,  ou  je  jetai  mon 
chapeau  par  deiTus  les  moulins  , 
èc  je  ne  fai  ce  que  tout  cela 
devint ,  ou  bien  ,  &  je  me  re- 
veillai. C'eft  la  formule  qui  ter- 
mine les  Contes  de  Peau  d'Ane, 
ou  les  Sornettes. 

C'eft  ce  qu'on  ajoute  auiTî  par 
plaifanterie  après  un  récit  qu'on 
entend  ,  pour  témoigner  qu'on 
le  croit  fabuleux.  C'eft  de  notre 
gai  que  dérivent  les  mots  fr. 
galant,    galanterie,  galamment. 

GAL  de  trënco  ;  la  panne  tran- 
chante d'une  pioche  ,  avec  quoi 
ceux  qui  défrichent  un  champ 
coupent  les  racines  &  les  fou- 
ches  des  arbriiTeaux.  Pïca  d'âou. 
gai  ;  frapper  de  la  panne. 

GALA  j  ou  galia  ;  cocher.  Or» 
le  dit  de  l'aûion  du  coq  qui 
couvre  une  poule.  Il  eft  mieux 
de  dire  ,  cette  poule  a  été  ap- 
ptochée  du  coq.  Un  iôou  gala  ; 
un  œuf  fécondé.  Ces  fortes  d'œufs 
fe  gâtent  plutôt ,  ou  font  moins 
de  garde  que  les  œufs  ftériles  : 
il  eft  certain  d'ailleurs  que  les 
poules  qui  n'ont  pas  eu  la  com- 
pagnie du  coq  ,  pondent  autant 
d'œufs  que  les  autres. 

GALA  ;  Se  réjouir.  Ce  gala  a 
beaucoup  de  rapporr  avec  le  grec 
ghelao  ;  je  ris  :  c'eft  de  là  auflï 
que  vient  le  gala  des  Efpagnols 
éc  des  Napolitains  i  habit  &  joue 
de  gala. 
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GALABOUNTAN  ;  Un  roger- 
bon-temps,  un  réjoui,  un  , fans 
fouci.  e=  Un  débauché. 

GALAFATA  ;  Étouper  ,  bou- 
cher avec  de  l'étoupe  ou  du  vieux 
drapeau  un  tonneau  qui  fuit.  = 
Calfeutrer,  ou  boucher  des  fentes 
avec  du  papier  collé  ,  pour  empê- 
cher l'air  d'y  paffer.  =  Efpa!mer, 
calfater  ,  caréner  ;  termes  de 
marine  ;  enduire  le  deffous  d'un 
vaiffeau  avec  du  goudron  ou  du 
calfat. 

GALAFQCH; Une  tête  de  bar- 
dane. 

GALAMINA  (.se)  ;  S'égayer , 
fe  déleiter. 

GALAMOU  ,  ou  goûm'ë  ;  le 
goîrte  :  tumeur  qui  vient  à  la 
gorge  :  indifpoiuion  à  laquelle 
font  principalement  fujets  ,  dit- 
on  ,  ceux  qui  boivent  de  l'eau 
de  la  fonte  des  neiges.  Le  goitre 
eft  fi  commun  dans  les  perionnes 
de  tout  état  à  Bergame  &c  aux 
environs,  que  les  Bergamafques 
doivent  trouver  un  peu  étranges 
ceux  qui  ne  font  pas  favorites  de 
cette  tumeur  ,  ôc  les  plaindre. 

GALAMOU  ,  ou  fanfôgno  ;  le 
fanon  des  beeufs ,  ou  la  peau 
qui  leur  pend  fous  le  cou,  pa- 
reille à  celle  d'une  cornemufe. 

GALANC1E  ,  ou  agalancié  , 
l'églantier  ,  ou  rofier  fauvage.  La 
piquure  de  certaines  mouches  fur 
les  jeunes  bourgeons  de  l'églan- 
tier y  occafionne  des  excroiffan- 
ces  chevelues  connues  fous  le  nom 
de  Bédéguar  dont  on  fait  ufage  en 
médecine.   Voy.  Agalancié. 

GALANGA.  Voy.  Bâaudrôi. 

G  AL  ANTÎ  N  O  ;  L'ancolie  : 
plante  que  cultivent  les  jardi- 
niers fleurilies.  Ses  fleurs  ont 
des  pétales  en  cornet.  L'efpece 
dont  toutes  les  pétales  font  pla- 
tes ,  eft  appelée  ancolie  étoilée. 

GALAPÂSTRÉ  ^ënganopâftrë, 
ou  bataco  •  la  bergeronette  jau- 
ne,  le  hoche-queue,  petit  oi- 
feau  qui  fait  un  mouvement  fré- 
quent de  fa  queue,  en  la  t.  mo- 
tacilla.  Il  a  la  gorge  &  le  ventre 
jonquille  ,  le  croupie»  yerc  d'hec- 
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b;  ,  &  le  ventre  cendré.  La  ber- 
geronette fuit  les  troupeaux  dont 
elle  mange  la  vermine.  Galapâfirë 
fignifie  ,   qui   réjoui  les  bergers. 

GALARIÉ  ;  La  rampe  d'un  cf- 
calier  ,  la  baluftrade  ,  ou  le  pa- 
rapet à  hauteur  d'appui  qui  eft 
ou  en  fer,  ou  en  maçonnerie. 
Lou  peiral  de  la  galariè  ;  la  ta- 
blette d'appui  d'un  parapet  ou 
d'une  rampe  d'efcalier. 

GALARIÉ  ;  Terraile  attenante 
à  une  in  ai  fon. 

Une  galerie,  en  françois  ,effc 
une  grande  pièce  d'un  bâtiment  , 
plus  longue  que  large  ,  8c  ordi- 
nairement ornée  de  tableaux  „ 
de  buftes  ,   de  porcelaines  ,  &:c. 

GALATRÁS,  ou  pus  âou\  le 
galetas ,  la  pièce  la  plus  haute 
d'une  maifon  &  immédiatement 
fous  le  toit  :  c'eil  un  grenier  > 
fi  on  y  garde  du  bled  ,  du  foin  , 
ou   de  la   paille. 

GALAVAR  ;  Gourmand  ,  glou- 
ton ,  goulu.  Le  gourmand  mange 
avec  avidité.  Le  glouton  mange 
de  tout  fans  choix.  Le  goulu  man- 
ge avec  excès.  Au  fond  ce  qu'on 
dit  de  ces  deux  derniers  convient 
également  à  l'autre. 

En  Efpgnl.  Calavardo;  celui 
qui  dépenfeplus  qu'il  ne  pro- 
fite. =  Pc^ës  galavarSf  pois  gou- 
lus, ou  pois  de  bonne  coffe.  = 
Galavars  ;  du  boudin. 

GALAVË3SA  (se);  Se  vau- 
trer ,  prendre  fes  ébats  :  on  le  dit 
des  chats  6c  des  jeunes  chiens 
qui  par  gaillardife  fevauttent,  ou 
fe  roulent  à  terre. 

GALBAOU  ;  Étourdi ,  yolage, 
fans  conduite. 

GALBE;  Les  bafques  d'un 
juftaucorps,  d'un  corps  de  ju- 
pe. ==  Galbe.  Voy.  Guoubi. 

GALBIAï;  Fait,  bâti ,  agencé. 
Aco'smalçalbia;  c'eft  mal  agencé. 

G  A  L  D  R  I  (  S  en  )  ;  Santlus 
Gaudericus  ;  Saint ,  natif  de  Mi- 
repoix. 

GALE  ;  Un  cocher,  ou  jeune 
coq.  Les  pouflîr.s  miles  devien- 
nent cachets  lorfqu'ils  coirnrua* 
ccut  à  chanter. 
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GALE  ;  Le  garot  des  chevaux. 

Un  galet  en  fr.  eft  une  piètre 
de  rivière,  ou  du  bord  de  la 
mer  ,  plate  fie  arrondie  ,  avec 
quoi  on  fait  des  ricochets  t  ôc 
dont  on  pave  les  porches  Se  les 
cours  en  les  plantant  ,  ou  les 
pofant  de  champ. 

GALÈFRË  ;  Un'  goinfre  ,  un 
gouliafre  ,  un  glouton. 

GALÊRO.  On  condamne  aux 
galères,  Ôc  non  ,  en  galère. 

GALGO.  Voy.  Câougo. 

GALIE  ;  Gros  ôc  vilain  goin- 
fie.  ■=■  Vaurien  ,  pendard. 

GALIËTOS  ,  ou  brîlios  ;  un 
ris  de  veau  ,  un  ris  d'agneau.  Le 
mot  ris  ne  fe  dit  jamais  feui  en 
parlant  de  la  partie  glanduleufe 
qui  fe  trouve  au  haut  de  la  poi- 
trine fie  fous  la  gorge  de  ces  ani- 
maux.    A 

GALIËTOS,  ou  barbolos  de 
gai  i  barbes  de  coq  ,  ou  fraife 
de  coq  :  deux  petites  membranes 
rouges  qui  leur  pendent  fous  la 
tète.  =  Les  caroncules  que  les 
coqs  ôc  les  poules  ont  à  coté  des 
oreilles  :  cette  partie  nue  ôc  plate 
cft  blanche  ,  ou   bleuâtre. 

GALIMAN  ;  Unpoliçon,  un 
bélitre. 

GAL1MÉLO.  Voy.  Garimêlo. 

GALINA  ;  Se  dit  de  la  peau 
qui  devient  rude  Se  grenue , 
comme  celle  d'une  poule  plumée. 
Aqëlofènno  a  las  cars  galinâdos  ; 
cette  femme  a  la  chair  de  poule. 

GAL1NË  ;  Un  coquet.  Fa  lou 
galïnë  ;  coqueter  auprès  des  fem- 
mes. Coqueter  exprime  au  pro- 
pre le  mouvement  des  coqs  qui 
courant  rapidement  auprès  des 
poules ,  trémoulfent  l'aîle  droite  , 
grattent  du  pied  ôc  fe  redrelîene 
pn fuite  d'un  air  fier  Se  fort  fa- 
tisfait  :  ce  qui  eft  un  des  lazzi  fa- 
voris des  grlequins. 

GALINËTO  d'âou  bon  Dîou  ; 
Une  bête  à  Dieu  :  infe&e  écail- 
leux  hémifphérique  ,  dont  les 
ailes  font  couvertes  de  foureaux 
rouges  avec  des  points  blancs, 
c'eft  la  coccinelle  des  natyralif- 
|eg, 
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GALINIÉ;  Un  poulailler,  oft 
les  poules  fe  retirent ,  Se  où  elles 
pondent  Se  fe  juchent. 

GALÎNO,  ou  dourmilioùfo  i 
la  torpille  :  poilTon  de  nos  étangs  , 
rampant  Se  fans  écailles  ;  efpecç 
de  raie  qui  engourdit  fubitement 
le  bras  de  ceux  qui.,  le-  touchent 
fur  le  dos ,  même  avec  un  bâton  : 
elle  cache  fous  cette  partie  plu- 
iîeurs  petits  refforts  qui  fe  dé- 
tendent fourdement  tous  à  1* 
la  fois  ,  Se  produifent  cet  effet 
fingulier  qui  lui  fett  d'arme  con* 
tre  les  attaques  de  fes  ennemis. 

On  évite  ,  félon  Kempfer  ,  cet 
çngourdiflement ,  en  retenant  U 
refpiration  pendant  qu'on  touche 
ce  poilfon. 

GALÎNO  ;  Poule.  On  dit  en 
proverbe  ,  që  vâi  ëmb'é  las  ga- 
lînos  aprën  à  grata  ;  on  apprend 
à  heurler  avec  les  loups. 

GALINÔLO  î  La  coralloïde  ,  1« 
champignon  coralloïde  qu'on  ap- 
pelle minon,  Se  menotes dans  quel» 
ques  provinces  françoifes  :  champi» 
gnon  branchu  qui  croît  lentement 
dans  nos  châtaignerées  vers  la  fin 
de  l'automne;  il  yen  a  de  trois 
efpeces  ,  ou  couleurs  ;  tous  bons 
à  manger  ,  mais  coriaces.  Les 
payfans  en  gardent  dans  de  la 
îaumure ,  pour  les  manger  en 
hiver. 

GALIO  ;  La  caillette  ;  eftomaç 
d'un  veau  ou  d'un  agneau  qui 
tette  ,  Se  qui  contient  la  préfure 
à  cailler  le  lait,  après  qu'on  l'a 
faite  Aaigrir  &  fécher. 

GALIO;  Trogne ,  embon- 
point. Galiofrëfco  ;  vifage  frais  » 
menton  à  double  étage,  en  efpgl, 
agalla, 

GAL1ÔFO  ;  Un  gros  réjoui. 
Ce  terme  eft  pris  dans  quelques 
cantons  pour,  bélitre.  Seroit  il 
corrompu  de  Guelfe  ?  nom  de 
parti  fameux  dans  l'Hiftoire. 

GÂLIOS  :  Terme  de  poiflon* 
nier.  Voy.  Gâougnos. 

GALIOUFAR  ,  ou  galiofrë, 
Voy.   Galêfrë. 

La  fêbrë  galioufârdo  ;  fièvre 
gpuluç  î    raa'ladie    feinte  ,    oii 

légère  , 
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légère,  qui  n'ôte  rien  de  l'appétit. 
Ce  terme  eit  formé  ,  dit-on  ,  de 
deux  anciens  mots  ',  favoir  ,  ga- 
liou ,  qui  iîgnifioit ,  avale  ;  & 
de  fârdo  ,   ou  vi&uaille. 

GAL1PIAN.  Un  gran  galipian; 
un  grand  efcogrifte  :  homme  de 
grande  taille  ôc  mal- bâti. 

GALITRAN  ,  ôc  galitrandas  ; 
grand  garçon  fans  adrefle  ôc 
mal-façonné.  =  Bélitre  ,  pen- 
dard. 

GALLURËN,  ou  gallurêou  t 
ou  galiurus  ;  jeune  godelureau  , 
dameret ,   damoifeau. 

GALÔI  ,  galôio;  réjoui,  plai- 
fant ,  divertilfant.  en  v.  fr.  galois, 
galoife.  du  gxec.ghelao  ,  (rideo,) 
ou  gheloios  ;  (rifum  movens.  ) 

GALOUN  ;  Palfement  de  foie 
d'un  habit  de  livtée.  =  Galoutiy 
du  fleuret. 

GAiviA  ;  Goitreux.  =  Lan- 
guiirant  de  maladie.  Se  gama  \ 
avoir  quelque  langueur.  =  Té 
gamara  pa  ;  tu  n'en  tâteras  pas  , 
tu  n'en  tâteras  que  d'une  dent. 

GAMADÛRO  ,  ou  goûmë  ;  le 
goitre.  Voy.  G alamoun.  en  v.  fr. 
game.  =■  Gamadûro  ;  langueur. 
GAMACHO,ou^í2í77ûío;augedt 
maçon  dans  quoi  le  goujat ,  ou 
l'aide  à  maçon  ,  jette  la  voie  de 
mortier  qu'il  porte  dans  l'oifeau. 
GAMACHÂDO  ,  ou  gamatâ- 
do  i  une  aueée  ,  ou  plein  un 
auge  de  mortier,  ou  déplâtre, 
du  lar.  gabata. 

GAMBEL  ,  gambêlo  ,  gamb'ét , 
gambél'ét  ,  gambi  ,  gambitor  ; 
boiteux, v  boiteufe. 

GAMËGNO;  La  grive  rouge- 
aile,  en  lat.  eurdus  diacus  minor. 
Ces  grives  de  la  troiíìeme  gran- 
deur volent  par  bandes.  Le  plu- 
mage de  deiïus  eft  cendré  ôc  uni  ; 
celui  de  defïbus ,  blanc  ,  grivelé 
de  noir  aux  cuises  Ôc  au  cou. 
Les  petites  plumes  de  delTous 
l'aile  ,  dA'un  bai  ardent. 

GANÂCHO  ,  Chemifette  ,  ou 
longue  runique  de  femme  :  ha- 
billement de  laine  qu'elles  por- 
tent en  hiver  fur  la  chemife.  Ce 
terme  paroît  tirer    fon.  origine 

Tome  /. 
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du  lat,  guanacum  ;  habillement 
des  anciens  Gaulois.  On  l'appe- 
loit  7  gonella  ,  dans  la  b.  lat. 

On  appeloit  au  quatorzième 
fiecle  ganache  ,  un  habit  long  des 
François  qui  defeendoit  jufqu'aux 
talons. 

Le  terme  françois  ganache  s'en- 
tend des  deux  os  de  la  mâchoire 
inférieure  du  cheval  ;  fie  l'on 
dit  en  ce  fens,  un  cheval  charge 
de  ganache  ,  lorfqu'il  a  la  mâ- 
choire charnue;  ôc  au  figuré  m 
d'un  efprit  pefant  ;  c'eit  une 
ganache. 

GANACHOU;  diminutif  de 
ganâcho  ',  petite  ou  courte  tuni- 
que de  femme.  =  Harpin  de  ba- 
telier. 

G  A  N  Â  S  S  O  ;  Perruque  mal 
peignée,  vieille  perruque. 

GANCHOU  ;  Harpin  de  bate- 
lier. 

GANDALIA  ;  Aller  &  venir 
çà  ôc  là  fans  delfein  ,  par  fainéan» 
tife  ,  roder  dans  les  rues,  né» 
gliger  fes   affaires. 

G ANDALIEJHA  ;  Tenir  deg 
propos  gaillards  ôc  trop  libres. 

GANDALIO;  Fille  qui  aime 
à  courir  ,  à  roder.  =  Une  dé- 
vergondée. 

GANDI  ;  Rendu  ou  arrivé. 
Sén  gandis  ;  nous  voilà  arrivés  . 
nous  y  touchons.  Nous  gand'tghért 
dé  fcnui  ;  nous  arrivâmes  de 
nuit.  =  Se  gandi  \  fc  fauver  » 
s'efquiver,  détourner  le  coup.  =3 
Se  défendre. 

GANDI  ;  Sauver,  conferver, 
garantir. 

GANDI  ;  Perdre  une  balle  an 
jeu  de  paume  ,  une  bille  au  jeu 
de  billard  ,  une  boule  au  jeu  de 
mail  :  la  jeter  dans  un  endroic 
d'où  il  eft  difficile  de  la  ravoir. 

GANDÔLO  ;   Une  taire. 
GANDOUÊZOS  ;  Des  faribo- 
les ,  des  fornettes.  =  Des  gra- 
velures. 

GANDRË  ,  gran  cops ,  ou  bel 
cops  ;    beaucoup. 

GANEL  ,  ou  gond;  railleur» 
moqueur  ,   goguenard. 
GANÉLËT;  Un  rraître. 
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GANELS  ,  ou  broutëls  ',  tro- 
chée ,  ou  rameau  d'arbre  avec 
quelques  fruits  qui  y  tiennent. 

GANGALIO  de  pëls  ;  Treiîe 
de  cheveux. 

GANGHIÉ  ;  Sale  ,  vilain.  = 
Charcutier. 

GANGOUL  ;  Éclat  de  rire, 
-Cangoulia  ;    éclater  de  rire. 

GANGRÉNO  ;  La  gangrené, 
pr.   cangrene,    cangrené  ,  &c. 

GANlbO  ,  ganîvo  ;  c'étoit  au- 
trefois un  petit  couteau  dont  la 
lame  large  étoit  arrondie  par  le 
bout  ,  8c  que  les  femmes  por- 
toient  à  la  ceinture. 

GANIDA  j  Criailler  ;  fe  plain- 
dre comme  un  chien  qu'on  a 
battu.  Voy.  jhangla. 

GANITELj    Le    goficr ,  la 

*orse-  - 

GANIVO  î  Un  canif  a  lame 
fermante. 

GANSA  ,  ou  gançar  ;  enlever 
de  force,  en  efpgl.  gançar. 

GANSO;  Nœud  de  ruban 
d'une  queue  ,  d'une  bourfe  à 
cheveux. 

GANSO  ;  Arrêt  que  les  coutu- 
rières font  au  bas  de  l'ouverture 
des  chemifes  d'homme ,  &  les 
tailleurs  fur  les  revers  des  man- 
ches d'un  fur-rout. 

On  appelle  en  fr.  de  la  gance  , 
un  petit  cordon  de  foie  ou  d'ar- 
gent pour  le  bouton  d'un  cha- 
peau ,  ou  pour  en  relever  les 
bords. 

GANTO  ;  L'oie  fauvage.  On 
comprend  aufli  fous  ce  nom 
d'autres  oifeaux  du  même  genre  : 
tels  que  la  grue  &  la  cigogne  ; 
l'une  ôc  Pautre  de  la  grolfeur 
d'une  poule-d'inde  :  elles  ont  les 

{>ieds  eu  patte  d'oie  ,  le  cou  long  , 
es  jambes  hautes  ,  la  moitié  de 
la  cuiffe  nue  &  écailleufe  ,  pour 
s'enfoncer  dans  le  limon  du  bord 
des  rivières  lansfalir  leur  plumage. 
La  cigogne  a  le  bec  rouge  , 
d-oit  ?  pointu  ,  anguleux  ,  long 
d'un  demi-pied.  Son  plumage  eit 
tout  blanc  ,  à  la  téferve  des  pen- 
nes ,  ou  grolfes  plumes  des  ailes , 
gui  font  noires. 
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La  grue  a  le  bec  moitié  plW 
court  &  verdâtre  comme  les 
pieds  ì  le  plumage  cendré.  On  1a 
diftingue  encore  de  la  cigogne  & 
de  tous  les  autres  oifeaux  d'Eu- 
rope ,  à  de  petits  mammelons 
rouges  ôc  charnus  qu'elle  porte 
au  fommet  de  la  tête.  Les  an- 
ciens Germains  appeloient  cet  oi- 
feau  ,  Cuins- garnie» 

GAOU  ,  gâouch  ;  envie  }  joie  , 
plaitîr.  Li  jâi  gâou  ;  il  en  a  en- 
vie. L'a>jhën  li  fâi  pa  gâou  ; 
l'argent  ne  les  tente  pas.  T'ë  fâi 
gâou  t  të  fara  pa  mâou  ;  tu  en 
voudreis  ?  tu  n'en  tarera  pas. 
en  lat.  gaudium  >  que  les  anciens 
Romains,  fuivis  en  cela  par  les 
Romains  modernes  >  pronon- 
çoienr  gâoudium  :  prononciation 
qui  avoit  lieu  par-tout  où  la 
même  voyelle  u  fe   rencontroit. 

GAOU;  Heureux,  content, 
fort  aife.  Aghén  grar.  gâou. 
d'êflrë  de  fôro  ;  nous  fûmes  fort 
heureux  d'être  dehors.  Aghén 
gran  gecu  de  fujhi  ;  bien  nous 
en  prit  de  fuir.  Mar.jhan  de  pan 
bru  ,  é  gran  gâou  dé  rfavë  \  nous 
mangeons  du  pain  bis  ,  &  fort 
heureux  encore  d'en  avoir  ,  ôcc. 

GAOU  ,  ou  gaout  ;  v.  1.  2c 
n.  pr.  dérivé  du  faxon  gaud  ,  ou 
gaoud  \  Bois ,  forêt,  de  là  le  n. 
pr.  Gautier. 

GAOUBI  ;  Efprit  ,  adrelTe.  = 
Force  ,  courage.  N  ai  va  lou. 
gâoubi;  le  cœur  ne  me  dit  pas; 
je  ne  me  fens  pas  la  force  ou  le 
courage.  N'apa  jhës  de  gâoubi  > 
ou  de  biâi  ;  il  n'a  ni  efprit  >  ni 
adrefje. 

G  A  O  U  B  1  ,  ou  galbe  ;  main- 
rien.^ 

GÂOUBI  ,  ou  gaoubic  ;  tortu, 
de  travers,  dé  jeté,  en  ital.  gobbo ', 
boffy. 

GAOUBIA  ;  Se  déjeter.  On  lo 
dit  du  bois  qui  fe  tourmente  > 
pouravoir  été  mis  en  œuvre  avant 
d'être  bien  fec. 

GÂOUB1ÂSSO.  Baila  la  gâou- 
biâjfo  •,  conter  des  balivernes. 

GÁOUDADO  ;  Une  certinée, 
plein  une  terrine. 
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«ÂOUDÎÂMUS  ;  Gogâille  , 
réjouiflance.  Fa  gâoudiamus  ;  fe 
réjouir  dans  un  repas  ,  faire  go- 
gâille. On  appeloic  autrefois  , 
(  vinum  gaudiatœ  ,  )  ou  vin  de 
réjouiiTance  ,  celui  qu'on  don- 
noit  aux  moines  dans  certaines 
fêtesA  Faire  gogâille  eft  populaire. 
GAOUDINA  {se)  \  Se  réjouir , 
fe   donner  du  bon  temps. 

GÂOUDO.  n.  pr.  en  v.  fr. 
gaude  ,  ou  gaule;  une  forêt. 

GAOUDO  ;  Une  terrine  ,  une 
jatte  de  bois  ,  efpece  de  baifin.  = 
Le  plateau  ou  fébille  des  orpail- 
leurs, un  peu  creux  &  de  deux 
pieds  de  diamètre  ,  avec. quoi  ils 
lavent  le  gravier  des  rivières  au- 
rifères ,  pour  en  féparer  les  pail- 
lettes d'or  ,  qui  reftent  au  fond 
avec  très-peu  de  fable,  dont  on 
les  fépare  au  moyen  du  vif  at- 
genrA 

GAOUG.  v.  !.  Joie.  De  gâoug 
fë  gâoufts;    (gaudio  gaudet.  ) 

GÁOUGALIOS  i  Legafouille- 
ment,  ou  les  premiers  fons  arti- 
culés des  enfans  qui  commencent 
à  bégayer  des  mots  ,  à  mefure 
que  leur  efprit  &  que  l'organe  de 
leurs  oreilles  fe  développent  ou 
fe  perfectionnent. 

GÂOUGNAS  ,  gâougnaffbu  ; 
un  laidron  ,  un  petit  laidron. 
GAOUGNOS  ;  Les  ouies  des 
poiilons  :  organe  íìngulier  qui 
leur  fert  à  extraire  de  l'eau  l'air 
lie  leur  refpiration.  Ouies  en  ce 
fens  eft  toujours  au  pluriel  , 
pour  le  diftinguer  de  l'ouie  ,  or- 
ganne  des  fons,  toujours  au  fin- 
gulier. 

Il  eft  très-probable  que  ce 
dernier  organe  dans  les  poiffbns 
eft  celui  du  tact  ;  c'eft-à-dire , 
toute  la  furface  de  leur  corps.  = 
Gâougno  ,  au  figuré  ,  levifage  , 
la  trogne.  A  la  gâougno  frefeo  ', 
il    aAle  teint  frais  &  vermeil. 

GAOUGO;  PlumaiTeau.  Voy. 
Câouco. 

GAOUJHA.  n.  pr.  de  lieu,  en 
lat.  giudiacum. 

GÂOUJHET;  Le  fouci  des 
champs,  en  lat.  caltha  arvenfis, 
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GÂOUJHOUS  ,  gâoujhoû^o  . 
ou  gâouchous  ,  gâouchourto.  v.  1. 
6c  n.  pr.  en  b.  1.  gaudiofus  ì 
joyeux  ,  agréable  ,  enjoué. 

G  A  O  U  L  A  ;  Jablet  un  ton- 
ne au. A 

G  A  O  U  L  Ë  ;  ou  jhdoulë  ;  le 
jable  d'un  tonneau  ;  rainure  dant 
laquelle  le  fond  s'enchaiTe.  On 
la  fait  avec  la  jfablotre  ,  8c  l'on 
dit  jabler  un  tonneau. 

Les  tonneliers  de  Paris  enten- 
dent plus  communément  pat 
jable,  la  partie  des  douves  de 
longueur  qui  excède  le  fond. 
Lorfque  ces  bouts  de  douves  fe 
caftent,  on  en  remet  d'auttes 
entre  les  douves  6c  les  cerceaux  , 
6c  on  les  appelle  peignes  de  jable. 
GAOULËM  ;  Glouton  ,  goulu. 
GAOUPAS  ;  Vilain  laidron  ; 
gâoupas  eft  le  péjoratif  de  gâou- 
po  ;  injure  des  femmes  du  ba» 
peuple. 

GAOUSSA  ,  ou  goujfa  ;  dou- 
cher ,  donner  la  douche.  Terme 
de  baigneur  ;  faire  couler  d'un 
peu  haut  l'eau  chaude  d'une  fon- 
taine fur  la  partie  malade,  6c  la 
frotter  à  mefure  avec  la  main. 

GAOUSSA  (  se  )  ;  Se  moquer. 
&  en  v.  fr.  fe  gaufler. 

GÂOUSSËN.  n.  pr.  en  v.  fr. 
gauften  i  content  ;  joyeux,  du  lac. 
gaudens. 

GAOUTÂDA.  v.  1.  ou gâoutat  ; 
fouffiet  fur  la  joue.  Un  dëls  fir- 
vëns  donec  gâoutâda  à  Jéhfu  ,  di- 
yëns ,  en  aijfi  répondes  al  bifp'èi 
(  Unus  affifltns  miniflrorum  dédit 
alapam  Jefu ,  dicens  fie  refpondes 
pontifia  f  ) 

GÂOUTFJHA  ;  Souffleter.  On 
dit  d'un  lévrier  qui  »  pris  un 
lièvre  par  le  corps  ,  s^cngâoutë- 
jho  ;  il  s'en  bat  les  joues ,  &  fi- 
gureraient d'une  perfonne  qui 
mange  goulûment  d'un  gigot. 

GAOUTËLUT.  Voy.  Moud- 
fiâoux 

G  A  O  U  T  T  É.  n.  pr.  d'hom. 
qu'on  a  traduit  dans  le  b.  lat. 
par  ,  Gualterius.  en  v.  fr.  Gaul- 
tier ,  bûcheron  ,  homme  des  bois, 
"dérivé  de  gault.  Voy.  Gdoudo,^, 
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lion  gâoutié  ;  bon  compagnon. 

GÁOUTIMAS  ;  Grotte  joue.= 
Un  grand  foufflet. 

De  la  rëdçu  de  las  dos  mas , 
JLi  sëcoutet  un  gâoutïmas. 

GAOUTISSOU  y  Petite  joue.= 
TetitA  foufflet. 

GAOUTO  ;  La  joue,  en  irai. 
guancia. 

GAOUTUT,  gâoutclut ,  gâou- 
tufiat;  joufflu.  Voy    Moutipâou. 
GAOUZA  ;  Ofer.  Ni  mâigâou- 
%a  ;  Atu  n'oferois. 

GAOUZI  tgâou\ir;  ufer,  gâ- 
ter. =  Jouir  ,  poiTéder.  du  lat. 
gaudere. 

GARA*,  Tirer,  ôter.  De  là 
l'impératif  françois,  gare,  gare! 
gare  l'eau.  =  Gara;  enlever. 

GARA  ,  gerach ,  ougarch  j  un 
guéret:  labour, préliminaircavant 
de  femer. 

GARA;  Terre  labourée  & 
prête  à  être  enfemencée. 

GARA  ;  L'efpace  d'un  iîllon 
à  l'autre. 

GARA;  Terre  en  guéret , 
terre  en  jachère,  en  v.  fr.  une  ga- 
chere  ,  une  gacherie  :  terre  la- 
bourée &c  non  femée.  =  Fa  un 
bon  gara  ;  faire  une  fouille  pro- 
fonde. 

GARABIÉ  j  Un  églantier.  Es 
emiflous  coum'un  garabiè  ;  il  eft 
gracieux  comme  un  fagot  d'épi- 
nes. Voy.  Agalancié. 

GARABOT  ;   Un   bateau. 
GARABÛSTO  ;    Panier  ,    ou 
coffret    d'oiîer. 

GARACH.  Voy.  Gara.  =  Ga- 
rach.  Voy.  Roudairë. 

GARACHA,  ou  garëcha  : 
mettre  un  champ  en  guéret  ; 
donner  le  premier  labour  aux 
jachères  ;  jacherer  ;  ôc  non  gué- 
ïeter  un  champ.  OnlaiiTe  une  terre 
en  jachère  >  ou  on  la  laide  re- 
pofer  de  trois  années  l'une,  en 
V.  fr.  gacherer. 

GARACHÔOU  ;  Un  orgcolet , 
un  orgueil  :  petit  bouton  qui 
vient  fut  la  paupière.  Voy.  Qur- 
jhôou. 
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GARAFAT.  Voy.  Sarjhan  : 
inftrumcnt  de  tonnelier. 

GARAFATA  ;  Étouper  ,  cal- 
fater. =z  Goudronner  :  on  calfate 
un  vaiiTeau  en  en  bouchant  les 
fentes  avec  de  la  moufle  ;  on  le 
goudronne  en  paiTant  du  gou- 
dron fur  le  calfat.  On  étoupe  le 
fond  d'un  tonneau  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fuie. 

GARAFOU  ;  Un  carafon  :  fe 
dit  d'un  feau  &  d'une  bou- 
teille qu'on  y  place  pour  mettre 
de  l'eau  ou  du  vin  à  la  glace. 
Carafon  eft  l'augmentatif  de  ca- 
raffe.  en  ital.  carafa. 

G  A  R  A  J  H  Ô  O  U.  Voy.  Our- 
jhôou. 

GARAGNOU;  Un  étalon: 
cheval  entier  d'un  haras.  Che- 
val entier  eft  dit  par  oppofition 
à  cheval  ongre.  b.  lat.  guaranio. 
De   là  le  n.  pr.   Gourâgno. 

GARAMÂCHOS.  Voy.  Tri' 
coûfos. 

GARAT  ;  Particule  expletive, 
A  garât. 

GARAVÊSSO  ,  ou  galavefo. 
Pais  de  garavêjjb  ;  pays  fec , 
aride,  trifte  ,  miférable.  Gara- 
vêjjò  eft  dit  par  corruption  de 
Galloveife  :  canton  de  la  Cham- 
pagne pouilleufe  %  dont  le  ter- 
rain eit  de  craie,  partant  peu 
fertile  ,  &  les  habitans  la  plupart 
miierables. 

GARBËJHA  ,  ou  garbêira  ; 
rama  (Ter  les  gerbes.  =r  Engerber, 
mettre  les  javelles  en  gerbe. 

GARBÊLO  j  Le  verveux  :  fi- 
let de  pêcheur  formé  de  deux 
réfeaux  en  capuchons  pointus  t 
dont  l'un  entre  dans  l'autre  :  ils 
font  tendus  ou  renflés  par  des 
baguettes  pliées  en  cerceaux  de- 
puis l'ouverture  jufqu'à  la  pointe. 
L'ouverture  du  premier  capuchon 
eft  garnie  d'un  réfeauqui  laiífant 
au  poillbn  une  entrée  libre  ,  s'op- 
pofe  à   la  fortie. 

La  naiTe  ,  qui  eft  d'ofier ,  eft 
conftruite  comme  le  verveux.  Les 
nôtres  n'ont  point  d'ailes  :  on 
y  fupplée  avec  deux  petites  digues 
de  gravier* 
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GARBÊLO  fe  die  aoffi  de  la 
CoitFe  ou  réfeau  qui  fert  à  ra- 
maiTer  les  cheveux  ôc  aies  aiïu- 
jettir  fur  la  tête. 

C'eft  aufîi  la  poche  en  réfeau 
dans  quoi  on  fait  bouillir  des 
châtaignes  dans  un  chaudron, 
fans  qu'elles  fe  mêlent  avec  ce 
qu'on  y  fait  cuire  de  plus. 

GARBÊLO  ;  Naile  pour  ap- 
prendre à  nager. 

GARB1ÊIRO,  ou  garbiè  j  un 
gerbier. 

GARBIL;  Grabuge,  noife  ;  & 
non  ,  garbuge. 

GARBIN  ,  ou  labëch  ;  vent 
d'Afrique,  vent  d'Autan,  de  fud 
oueft  ,  ou  garbin  ;  p;>tit  vent  frais 
qui  fe  levé  vers  l'heure  de  midi 
dans  l'arriére  iaium  ,  &  qui 
foufrie  fort  à  propos  pour  les 
moilTonneurs  ôc  enfuite  pour  les 
vendangeurs  ,  qui  fans  cela  au- 
roient  bien  de  la  peine  à  refifter 
aux   chaleurs  de  cette  faifon. 

GARBINÂDO  ;  Bouffée  ,  ou 
coup  de  vent  du  garbin  ou  du 
fud-oueft. 

A 

GARBO  ,  ou  garba  ;  une  gerbe 
compofée  de  plufïeurs  javelles, 
ou  poignées  de  bled  abattues  â 
la  fois  en  un  ou  plufieurs  coups 
de  faucille,  ôc  qu'on  laifle  fé- 
cher  à  terre  en  petits  tas  féparés. 
en  v.  i.  garba  de  amarinas  ;  une 
botte  d'oiîer. 

La  gerbée  en  fr.  eft  une  botte 
ou  gerbe  de  paille  longue  ,  avec 
les  épis  à  demi-battus ,  où  il  refte 
du  grain ,  ôc  qu'on  donne  à 
manger  aux  chevaux. 

GARBO  ,  ou  cârbo  ;  anfe  de 
panier,   de  chaudron,  ôcc. 

GARBOUL;  Tumulte,  trou- 
ble ,  émeute  ,  fédition. 

GARCHO  ;  Vieille  brebis  qui 
n'a  point  porté. 

GARDËJHA  ;  Avoir  l'œil  au 
guer. 

GARDF.LO.  n.  pr.  en  ital. 
gardello  ,  chardonneret. 

GARDIÂJHK  ;  La  banlieue  , 
ou  le  gardiage  d'une  ville  :  ce 
dernier  tetme  eft  propre  au  ter- 
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Tifoire  de  Touloufe  ,  don'  le 
diftriâ:  eft  fous  la  garde  &  la 
jurifdiciion  des  Cafito<ds  :  ce 
territoire  fe  rapporte  à  ce  qu'on 
appelle  à  Paris  ôc  ailleurs  ,  ban- 
lieue, ou  bannie;  qui  eft  l'é- 
tendue de  la  jurifdidrion  ordi- 
naire, où  le  Magiíìrat  a  droit 
de  faire  des  bans  ôc  proclama- 
tions pour  le  règlement  de  la  po- 
lice^ 

GARDTO.  n.  pr.  en  b  1.  gar- 
dlo  ',  nom  d'un  poilTon  ôc  d'une 
rivière  ,  appelés  d'abord  l'un  ÔC 
l'autre,  Gard  ,  6c  enfuite  Gardon. 
De  là  le  nom  de  ,  Pont  du  Gard, 
ou  du  Gardon.  Dans  cette  ex- 
preiïion,  frais  comme  un  Gar- 
don ,  on  l'entend  du  poiíìou  de 
ce  nom.          A 

GÂRDO  RAOUBO  ;  Grande 
armoire  ,  perite  armoire  :  Tune 
ôc  l'autre  meubles  de  menuile- 
rie  :  le  dernier  eit  en  feme  de 
buffet  ;  on  ferre  des  hardes  dans 
l'une  ôc  dans  l'autre.  On  dit  ar- 
moire ,  8c  non  garde-robe  ,  qui 
eft  impropre. A 

GAKDO-RAOUBO  DÉFAN; 
Foureau  de  robe  d  un  enfant, 
ou  fur-tout  de  toile  qu'on  lui 
met  fur  fes    habits. 

Une  garde-robe  en  fr.  eft  la 
pièce  d'un  appartement ,  ou  une 
petite  chambre  deftinée  à  mettre 
les  hardes  du  jour  ou  de  la  nuir, 
ôc  qui  fert  auifi  à  y  faire  cou- 
cher un  domeftique.  =  Ce  font 
auilï  toutes  les  bardes  d'une  gar- 
de-robe. =  On  le  dit  encore  du 
lieu  à  portée  de  la  chambre  à 
coucher  ,  où  l'on  met  pendant  le 
jour  la  table  de  nuit,  ôc  en  tout 
temps  la  chaife  percée. 

GARDO- VÎGNO,  ou  bagne; 
un  melfier  :  quoique  ce  nom  ne 
s'appliquât  autrefois  qu'à  celui 
qui  gardoit  la  moiiTbn.  Voy. 
Bagne ,  ôc  vignâou. 

GAREL  ,  ôc  goret;  bigarré. 
Por  garel  ;  pourceau  bigarré  , 
ou  marqué  de  deux  couleurs  , 
blanc  ôc  noir.  Des  brebis  bigar- 
rées ;  telles  que  le  Patriache  Ja- 
cob   avoit   eu    l'induftiie    d'en 
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faire  naître  dans  le  troupeau  Je 
Laban. 

G  A  R  É  L  ,  ou  torti-pé  ;  pic- 
bot,  es  Boiteux,  en  lat.  varus. 

GARÉLEJHA  ;  Clopiner,  mar- 
cher avec  difficulté. 

GAR.E  N.  v.  1.  Boiteux. 

GARËNO  ;  Clapier  :  petit  en- 
droit dos  où  1  on  nourrit  des  la- 
pins domcftiques  ;  en  fr.  lapins 
de  clapier  ,  ou  lapins  clapters. 
On  entend  au  lit  par  ce  nom  le 
trou  que  le  lapin  a  creufé  pour 
s'y  terrer.  Voy.  clapas. 

Une  garenne  en  fr*  eft  un  bois 
taillis  où  les  lapins  viennent  en 
îibeité.  Ce  (ont  les  meilleurs  ,  en 
prenanc  le  mot  garenne  dans  ce 
dernier  feus.  C'elt  tout  le  con- 
traire dans  la  lignification  lan- 
guedocienne. 

Cbicanneauj  dans  les  Plaideurs 
de  Racine  ,  dit  plaifamment  ,  en 
confondant  ces  deux  fortes  de 
lapins  : 

Prends-moi  dans  ce  clapier  trois 
lapins  de  garenne. 

Garenne,  en  v.  fr.  varene  ,  oit 
warene  ',  par  le  changement  or- 
dinaire du  g  en  v,  ou  au  double  w. 

GARG^LET  ,  gargal  ,  ou  gar- 
galrëco.  Voy.  Gargâco. 

GARGAL'A  ;   Gargarifer. 

GARGALIÂDO  ;  Du  fretin  , 
du  bled  fort  chargé. 

GAAGALI ARIÉ  ,  ou  rafatâlio  ; 
Des  breloques,  iorfqu'on  parle 
d'un  cabinet  de  cnrioiîtés  dont 
on  fait  peu  de  cas ,  on  dit.  II 
n'y  a  que  des  breloques  dans  le 
cabinet  d  un  tel  ;  c  eiï-à  dire  , 
des  bagatelles.  Si  ce  font  des 
bardes  de  peu  de  valeur  ,  on  dit. 
Il  n'y  a  dans  cette  armoire  que 
de  la  friperie. 

Enfin  ,  gargaliariès  fe  rend 
par,  fanfreluches,  babioles,  du 
fretin  ,  de  la  guenille,  &c.  ,•  & 
s'il  efl:  queition  de  relies  de 
viandes  ,  on  fe  fert  des  termes  , 
graillons»  rogatons.  Les  befaces 
des  pauvres  font  pleines  de  roga- 
tons. 
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GARGALIÓL  ;  La  gorge  ,  le* 
goíìer  ,  du  grec  ,  gargareon» 
Voy.    Gargatë. 

GARGAMEL  ;  Le  goiîer,  la 
gorge  ,   la  bouche. 

GARGAMEL  ,  ou  gargornel  ; 
Crieur  public.  La  mode  en  eft 
palléc  dans  les  villes  ,  on  y  veuc 
des  trompettes  ,  qui  cependant 
n'annoncent  pas  auili  bien*  à 
beaucoup  près  que  les  crieurs  ,  ou 
gargamtls  :  ceux  ci  crioient  tout 
le  long  des  rues  &  à  chaque  rue  : 
&  le  trompette  qui  coûte  dix  fois 
plus ,  inliruit  dix  fois  moins  » 
fe  contentant  de  publier  aux  prin- 
cipaux catrefours  ;  ce  qui  devient 
nul  pour  ceux  qui  à  dix  pas  de  là 
ne  font  pas  à  portée  de  l'enten- 
dre :  mais  on  trouve  que  le  crieur 
fent  le  village  ;  &  on  eli  devenrt 
depuis  quelques  temps  fort  glo- 
rieux dans  les  plus  pentes  villes, 
où  l'on  crie  contre  l'excès  de» 
impôts. 

GARGAMÉLA  (se)  ,  ou  se 
dëgargamda  ;  s'égueuler  de 
crier,  ou  à  force  de  crier. 

GARGAMÊLO,  ou  gargamel  ; 
La  gorge  ,  2c  proprement  la  tra- 
chée artère  ,  ou  abfolument  t  la 
trachée.  Lï  cuupét  la  gargamélo  ; 
il  lui  coupa  la  gorge.  Crïda  à 
pic  gargamel  %  comme  f^ifoient 
les  crieurs  de  l'article  précèdent  ŷ 
crier  à  tue-tête  ,  ou  à  plein 
gotier. 

GARGAMÊLO  ,  ou  cap  de por'y 
Butor,  grolíebêie 

La  trachée,  ou  conduit  de  la 
refpiration  ,  eíi  cartillagineux  i 
fon  extrémité  fupérieure  eft  le 
larinx  qui  ell  l'organe  du  fon 
&  un  inihument  à  corde  &:  à 
vent.  Lorfque  le  larinx  vient  à 
fe  boucher  par  quelque  accident, 
on  fait  au  plus  vîte  la  bronko- 
tomie  ,-  celé  à-dire,  une  ouver- 
ture entre  les  anneaux  de  la 
trachée  ,  pour  fauver  la  vie  au 
malade,  ou   pour  la  lui   prolon- 
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GARGANTO.  Voy.    Gargatë. 

GARGASTIÊIROS,  ou  ëngaf- 

tiêiros  i   Écheletce  à  cordes  }  ou 
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•bfoîument ,  une  échelctte  :  har- 
«ois  ,  ou  engin  de  bat  de  che- 
val qui  1ère  à  porter  une  charge 
de  foin  ,  de  paille  >  ou  de  ger- 
bes. 

GARGASTIÊIROS  eft  dit  par 
corruption  de  cargafiiêuos y  qui 
vient  par  un  chemin  ailé  ,  de 
cargo ,  charge  ,  ôc  qui  déiïgnc 
un  meuble  ou  engin  propre  à 
charger.  On  l'appelle  en  Angou- 
jnois ,  une  arate. 

G  A  R  G  A  T  A  ,  gargouta  ,  ou 
barbata  ;  cuire ,  ou  bouillir  à 
gros  bouillons;  gargouiller  ;  on 
ie  dit  du  bruit  que  fait  le  potage 
qu'on  fait  mitonner  fur  un  four- 
neau. De  là  vient  probablement 
Je  terme  gargote. 

GARGATÉ ,  gargaflhu  ,  garga- 
liol  ;  le  goiier  ,  le  gober:  partie 
fupérieure  de  l'orfophage  ;  con- 
duit membraneux  par  où  les 
alimens  paiFenc  de  la  bouche 
dans  l'eftomac,  ou  ventricule  : 
c'eft  le  commencement  d'un  feul 
6c  unique  conduit  plus  ou  moins 
large  dans  fa  longueur  ,  qui  fc 
termine  au  fondement,  en  b.  br. 
gargaten. 

^GARGATO  ,  gargal,  garga- 
li'éto  i  rëga'ado  ;  bcourë  à  rëga- 
lâdo  ,  à  la  gargâto,  ôcc.  boire 
au  galet  ,  6c  non  ?  au  régal  : 
façon  de  boire  ordinaire  aux 
foldats  dans  leur  repas  de  cham- 
brée i  6c  à  ceux  qui  n'ayant  ni 
verre  ,  ni  taffe  ,  feroient  obli- 
gés de  boire  au  pot  ou  à  la  bou- 
teille (S'amoura)  les  uns  après 
les  aurres,  comme  on  le  fait  en 
Hollande  dans  un  cabaret  à 
bierre  ,  où  le  bas  peuple  ne  con- 
noît  pas  cette  délicatelTe  fran- 
çoife,  de  craindre  de  boire  après 
un  autre  auAmème   pot. 

GARGAVALIOS  ,  gargavil  ; 
balayures.  =  Criblures.  Voy. 
Gargaliariès. 

GAKGHIL  ;  Barguignage  :  fan 
tant  de'  garghd  ;  fans  tant  bar- 
guigner. =  Garghil;    grabuge. 

GARGOUTA;  Bouillir,  bouil- 
lonner ,  fe  dit  du  bruit  d'une 
«fiole  qui  bout* 
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GaRÎ  ,  ou  fâto  ;  une  lampée; 
•grand  verre  de  vin. 

GARI  ;  Un  rat  :  efpece  diffé- 
rente de  la  fouris. 

Le  loir  e(t  un  rat  des  Alpes» 
engourdi  pendant  tout  l'hiver.  La 
mulot,  un  rat  de  terre  où  il  fait 
des  galeries  6c  des  taupiniaires 
comme  la  taupe.  La  muiaraigne, 
autre  rat  dont  le  mufeau  eft 
pointu  6c   forr  allongé. 

GARÎ- GARÎ  pajfo  për  aqi~, 
cela  s'en  ira  à  la  première  lef- 
iîve  ;  c'eft  ce  qu'on  dit  aux  en- 
fans  pour  les  conibler  d'une  lé- 
gère blelíure  qu'ils  le  font  fait, 
8c  pour  laquelle  ils  pouiTent  les 
hauts  cris.  En  leur  diCant  ces 
mots,  on  fouffle  lur  le  mal  ,  on 
le  frotte  avec  la  main,  &  ils  s'ap- 
paifent. 

GARIC  ,  garigy  ou  câfsë;  Un 
chêne.  Garigas  ;  un  gros  6c  vieux 
chêne. 

GARÎGO  ;  Une  friche,  une 
lande  :  terre  inculte  ,  terre  va- 
cante ;  &c  non  ,  un  vacant ,  ni 
un  herme.  Il  ne  croît  dans  les 
landes  que  des  arbrifleaux,  tels 
que  le  filaria  ,  le  petit  chêne 
épineux  ,  la  bruyère  ,  l'alaterne, 
i'arbouiïer  ,  le  garou  ,  le  lentïf- 
que  ,  le  romarin  ,  6cc.  ou  des 
fous  arbrifTeaux  ;  tels  que  le 
thim  ,  la  lavande  »  le  cifte  ,  ia 
petite  bruyère  ,  le  ftecas ,  &c.  dé- 
rivé du  celte  ,  gari.  b.  lat.  garìgìa. 
GARÎJHFS",  ou  fii vous;  Dou- 
leur, enflure  aux  amigdales. 

GAR1LIAS  ;  Un  bourbier  , 
une  marre  bourbeufe  ,  ou  une 
flaque  d'eau  ,  dans  laquelle  les 
pourceaux  fe  vautrent. 

GAR1MEL  ,  ganmêlo  ,  ou 
galipian  ',  homme  d'une  taille 
élancée  ,  mince  6c  efflanqué.  Es 
un  gran  ganmel  ;  il  elt  grand 
comme  une  perche.  Uno  grtindo 
garimilo  ;  une  grande  gamelle, 
une  grande  halebrada.  ft.  b- 
grande  perfonne  mal  faite. 

GARÎTOU  ;  Une  baloire ,  une 
talonniere  ;  morceau  de  vieux 
chapeaux  dont  les  journaliers  qui 
travaillent  à  la  terre  en  envelop- 
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pent  leur  coude-pied  pouf  em- 
pêcher que  là  terre  n'entre  dans 
leur  cbauííure. 

On  appelle  auííì  ,  ralonnieres 
les  petites  ailes  que  les  peintres  Ôc 
les  iculp'euis  placent  aux  pieds 
de  Mercure. 

GAKLÂNOO  ;  n.  pr.  Cou- 
ronne. ^^  Guirlande. 

GARLES;  Le  chant  d'une 
poule  qui  veut  imiter  celui  du 
coq  Des  payfans  fuperftitieux 
ctoyent  que  ce  chant  contrefait 
elt  de  toit  mauvaife  augure  , 
&  un  ancien  Auteur  italien  dit 
que  lorfqu'on  l'entend  ,  on  coure 
avec  fureur  contre  la  poule  juf- 
quâ  ce  qu'on  l'ait  tuée  t  fans 
quoi  le  maître  de  la  maiion  ne 
manqueroit  pas  de  mourir  dans 
l'année.  Il  n'eft  guère  de  i'uperf- 
tition  qui  ne  remonte  à  des 
temps  fort  reculés ,  ôc  qui  fe 
perpétuent  quelquefois  plus  que 
des   vérités. 

GARLÔPO  ;  Une  varlope. 

GARNI  fënfalâdo  ;  atraifon- 
rer ,  &.  non,  garnir  la  falade. 
Garni  la  fialoûfo  ',  charger  ou 
coiffer  une  quenouille.  Garni  de 
cadiêiros  ;   empailler  des  chaifes. 

GARNIMËN  DÉ  LIE  ;  Ten- 
ture de  lit  ,  ou  gatniture  de  lit, 
telle  que  la  houfTe  6c  les  rideaux. 
Michan  garmmën  ;  un  garne- 
ment ,  un  libertin  ,  un  mauvais 
fujet. 

GARNIR,  v.  1.  Difpofer.  A  to- 
ta  bona  obra  garnies  ;  difpofé  à 
toute   forte  de  bonnes  œuvres. 

GARNOS  ;  Poires  ou  pommes 
tapées  :  tranches  de  ces  fruics 
féchés  au  foleil  pour  les  manger 
en   hiver. 

GARO  ;  Grofie  ôc  large  mâ« 
choire ,  grolle  joue  enflée.  = 
Groin  de  cochon  ;  on  le  dit  auiii 
des  amigdales  enflées. 

GÂRO  -,  Jambe,  jarret.  Aloun- 
ga  la  garo  ;  marcher  vîte. 

GARO.  Voy.  G  as  de  ribhiro, 

GAROBÛSTO  ;  Du  fretin  : 
menu  po'fion  que  Us  pêcheur 
abandonnent  aux  pauvres  fur  le 
kord  de  la  mer. 
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GARO-GÂRO  ;  Une  aierfe. 
Fa  uno  garo-garo  ',  donner  â 
quelqu'un  une  alerte,  lui  faire 
une  avanie. 

GARO  GARO  das  anfers  ,  ÔC 
le  refte  :  dicton  en  forme  de  chant 
rimé  dont  le  fens  elt  ,  qu'un 
fervice  reproché  eft  àdemi-payé. 
Ce  di£ton  elt  (i  ancien  ,  qu'Éraf- 
me  l'a  remarqué  dans  les  ouvra- 
ges de  Platon. 

GAROT  ;  Pétard  fait  avec  de 
la  poudre  à  canon  ferrée  8c  pliée 
entre  les  plis  d'un  papier. 

GAROT.  Voy.  Dëgarouta. 

GAROU,  ou  gourou  ;  Un  jarret 
de  porc  ,  un  jatret  de  mouton.  = 
Une  mâchoire  de  porc  falé.  = 
Ergot  de  coq.  en  b.  br.  garrë  ; 
jarret. 

GARSSONIA.  v.  1.  Bouffon- 
nerie. 

GART  ;  Duvet  :  la  plume  la 
plus  douillette  des  oies  ,  dont  on 
remplit  les  oreillers  ôc  les  rraver- 
iîns  ,  ôc  qui  put  long-temps  la 
charogne,  íì  on  ne  l'a  faite  long- 
temps fécher  au  foleil. 

GART  (<té);  v.  1.  Gratuite- 
ment. 

GARUT  ;  Fort  ,  nerveux-, 
vigoureux. 

GAS  ,  ou  gach  ;  Un  geai  : 
oifeau  de  la  groffeur  d'une  tour- 
terelle  ,  remarquable  par  des  ta- 
ches bleues  Ôc  blanches  fur  le 
bord  antérieur  de  fes  ailes.  On 
lui  montre  aifément  à  iïffler  ÔC 
à  chanter  quand  on  l'a  pris  en- 
core niais. 

GAS,  ou  gâyo;  Le  gué  d'une 
rivière  :  l'endroit  où  elle  eft 
guéable.  C'eft  de  gas  qu'eft  formé 
le  n.  pr.  d' al  gas.  en  fr.  Dugué. 

GASCOUNA  ;  Habler,  mentir 
hardiment.  ==  Promettre  plus 
qu'on  ne  peut  tenir. 

GASKÈ  3  diminutif  de  gas  3 
ou  gask  ,  ôc  n.  pr. 

GASKIUEL.  n.  pr.  d'homme, 
en  celtique  ,  Gwaskdl ,  pretluir 
à  vendange. 

GASPËJliA  ;  Fournir  plus  ou 
moins  de  petit  lait.  Les  fermiè- 
res fe  défont  d'une  chèvre  dont 
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le  lait  fe  réfout  en  une  trop 
grande  quantité  de  petit  lait;  që 
gafpcjho  tro  ;  dérivé  de  gâfpo. 

GASPIL  ;  Bruine  ou  petite 
pluie. 

GASPILIËJHA  ;    Bruiner  :  ce 

?ui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
r.   gafpiller  ;   perdre  ,  ou  diifi- 
per  Ton  bien. 

GASPO  ,  méghë  ,  fourîlio  ,  ou 
lait  a  \  le  petit  lait,  qui  eft  la  féro- 
fité ,  ou  la  partie  féreufe  du  lait 
qui  s'en  fépare  d'elle-même  , 
lorfqu'on  fait  prendre  ,  ou  cailler 
le  lait}  &  qu'on  fait  égoutter , 
en  mettant  le  caillé  fur  des  faif- 
fellesv  en  b.  br.  guipad. 

GASPO  ;  La  rafle  du  raiiîn. 
en  v.  fr.  mefgue. 

GASSENDI,  v.  1.  ôc  n.  pr.  en 
b.  lat.  gajfmdus  ;  premier  officier 
de  la  maifon  d'un  Prince. 

GASS1POUL  ;  Gâchis  ,  celui 
fur- tout  qui  eft  occaiïoné  par  la 
fonte  des  neiges. 

GASTA  ;  On  dit ,  ufer  pour 
un  habit,  par  ex.  qui  a  fervi  un 
temps  convenable.  J'ai  ufé  une 
paire  de  fouliers.  Aven  gefta  un 
qintâou  de  cerbou  ;  nous  avons 
brûlé  un  cent  pefant  ,  ou  un 
quintal  de  charbon. 

On  rend  ,  gafia  par  fripper  ; 
lorfque  la  chofe  dont  on  parle  a 
été  ufée  en  peu  de  temps  par 
mauvais  ménage.  Gâflo  uno  râou- 
bo  cado  mes  y  elle  frippe  tous  les 
mois  une  robe.  Se  gâflo  fojfo 
bos  din  aq'êl  ouftâou  ;  on  fait  dans 
cette  maifon  un  grand  dégât  de 
bois.  Poâtno  gaftâdo  ;  pomme 
entichée  ,  lorfqu'elle  a  un  com- 
mencement de  pourriture  ,  ou  de 
vermoulure. 

GASTAOU ,  gaflald  ,  gaflaldi 
&c  gajiaud  ;  n.  pr.  agent ,  inten- 
dant ,  fadteur  ,  concierge  d'une 
maifon   =  Maître- valet. 

GAST'-ËFAN  ;  Un  gâte  en- 
fant; père  ou  mère  trop  indul- 
gens  pour  leurs  en  fans. 

GASTO-LËNSÔOUS;  Un  dor- 
meur ,  un  parefTeux. 

GASTOUS  ;   Dégâts ,  dépenfes. 
GAT  ,  gâto  ;  Chat.  Gat  pûdrëi 

Tome  I, 
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chat  fauvage.  Bail  a  lé  gat  ;  fe 
moquer  de  quelqu'un.  Fa  la 
gâto  ;  ufer  de  finelfe.  Le  proverbe 
dit,  dorme  lé  gat ,  vëlio  té  rat. 

G  ATI  ML  LOS  ;  Cat  elfes. 

GATTO  ;    Une  jatte. 

GAVACH.Voy.  Gavot. 

GAVAI  ;  Groifier. 

GAVAR.  v.  1.  BuiiTon.  Iat. 
rubus.  Sobre  ël  gevar  ;  du  milieu 
du  buiiTon.  Lonc  lo  gavar  ;  (fc- 
cus  rubum.  ) 

GAVARER  ,  0  gavar  ;  v.  I. 
Aparec  à  Motfen.  L'Anjkel  dcl 
Sennor  in  flam'é  de  foc  ëlgavarer\ 
(  apparu: t  Angélus  Domini  in 
igns  ammx  rubi.  )  Q*  aparec  à 
lui  ël  gavarer  ;  qui  lui  apparut 
dans  le  buifton. 

GAVEL,  gabel ,  firmen ,  êijfir- 
mën  y  manoul  8c  vl\ë  ;  une  ja- 
velle de  farment ,  ou  absolument, 
une  javelle  :  poignée  de  brins  ou! 
de  bâtons  de  farment  y  8c  non  , 
ferments  ,  liés  en  paquet.  Brû- 
lons une  javelle  :  prenons  l'ait 
d'une  javelle. 

Le  rerme  farment  n'eft  fran- 
çais que  pour  lignifier  une  ba- 
guette qui  a  poulie  d'un  cep  de 
vigne.  Donna  më  uno  bròco  df 
gavel  i  donnez-moi  un  brin  ,  ou 
un  bâton  de  farment.  Lorfque 
le  farment  n'eft  point  aoûté  Se 
qu'il  eft  encore  tendre  ,  ou  vert 
&  d'environ  un  pied  de  longueur, 
c'eft  un  pampre. 

On  ne  doit  donc  pas  prendre  ^ 
gavel  (  pris  pour  un  paquet  ) 
par  farment  ,  encore  moins  , 
par  ferment  ,  ni  par  gavau  t 
barbarifme  ;  mais  par  javelle,  en 
cfpgl.  gavilla. 

Une  javelle  eft  auffi  un  petit 
tas  de  plantes  de  bled  coupées 
par  les  moiiTonneurs ,  dont  on 
fait  des  gerbes  en  empaquetant 
pluiîeurs  javelles  enfemble. 

GAVELA  J  Fagoter  des  far- 
mens.  Javeler  en  fr.  eft  difpofer 
le  bled  coupé  en  javelles  pour  le 
faire  féçheç. 

GAV;l,  DO  ;  Fagot  de  javel- 
les ,  groiTe  iroulTe  de   javelles. 

GAVELÂIRO  ;    Javeleufe.  ou; 
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fágoteufe  de  fatmens  :  femme  de 
journée  qui  fagote  des  farmens  ÔC 
qui  en  fait  des  javelles,  en  efpgl. 
gavilladora. 

GAVOT ,  &  le  terme  gavach , 
ou  gavacho  ,  viennent  du  lat. 
gabalus  ,  ou  gabalitanus  ,  qui  eft 
le  nom  des  babitans  du  Gevaudan. 
Les  Efpagnols  donnent  le  nom  de 
gavâcho  comme  une  injure  ;  non- 
feulement  aux  journaliers  du  Ge- 
vaudan qui  font  dans  l'ufage 
très-ancien  d'aller  faire  chaque 
année  la  moi  (ion  en  Efpagne  j 
mais  à  tous  les  François  que  le 
bas  peuple  n'aime  pas,  ou  qu'il 
hait  même  cordialement. 

GAZA  ,  ou  gafa  ;  PaiTer  à 
gué-,  ôc  non,  guéer  ,  ni  gayer. 
On  dit  guéer  du  linge  ,  ou  le 
remuer  dans  l'eau  avant  de  le 
tordre  ,  6c  guéer  un  cheval  ,  ou 
le  promener  dans  l'eau  pour  le 
rafraîchir. 

GAZANHA  ,  ou  ga^agna  ;  v. 
1.  gagner.  Ga^agna  lo  perdo  j 
gagner  l'indulgence. 

GAZAGNOU  ,  ou  gayanhou  ; 
un  étalon  ,  foit  cheval ,  foit  âne , 
pour  faillir  les  jumens,  ou  les 
âne  (Tes. A 

GAZAI,  v.  1.  6c  n.  pr.  mé- 
tayer ,  chargé  de  nourrir  ôc  d'en- 
tretenir le  bétail  des  particuliers 
pour  la  moitié  du  profit.  On 
appeloit  en  b,  lat.  cette  conven- 
tion ga^alia  ,  6c  en  v.  1.  ga^âlio. 

GAZAIRË  ;  PaiTeur  ,  qui  paiTe 
à  gué  une  rivière  6c  qui  en  fait 
palTer  d'autres  en  les  portant , 
comme  on  dit,  à  chèvre  morte, 
fur  fon  dos. 

i    GAZAL1A.  v.  1.   Amodiation1, 
bail  à  ferme  à  moitié  de  fruits. 

GAZAN  ,  ou  ga^anh  ;  v.  1. 
gain ,  profit.  On  dit  en  ptoverbe, 
vos  troumpa  marchait ,  prësënto 
li  ga^anA. 

GAZARDO.  v.  1.  Gain,  récom- 
pcnfe.  en  v.  fr.  guerdon.  N'aghet 
mal  ga^ârdo  ;  il  en  fut  mal  ré- 
compenlé.  Sovën  s' es  dich  :  bon 
ga^ârdo  ,  mal  fervici.  Si  amas 
cëls  që  vos  amaran  ,qualga7ardo 
ifaurës  ?  Nq  fan  a'Jfi li  pëcador ? 
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GAZARDONAR;Récompehferi> 
GAZELj  Un  chevreau. V. Cabri. 

GAZI.  v.  1.  Teftament.  Vëni 
à  Vërëtat  ses  gari  ;  fuccéder  ab 
inteftat.  Dodada  d"  al  pâirë  no 
traball  lo  ga^ï  dal  pâirë  ;  que 
celle  dont  le  père  aura  réglé  la 
dot ,  n'attaque  point  fon  telia- 
ment.  Coft.  dyAl. 

GAZ1ER  ;  Tuteur  nommé  par 
teftament. 

Donam  që  fi  alcuna  donftlla 
që  non  a: a  avut  marit ,  nonpuefca 
penrë  marit ,  ses  ël  cofsël  de  /os 
parëns  o  de  /os  gabiers  j  é  aquel 
që  la  pënra  ses  cofs'éls  dëls  davan* 
dig ,  caia  ë  mer  ce  delfeinory  fa 
perfona  é  tôt  canta.   Çofl.  d'Al. 

GAZILIAN  ;  Un  puifard  ; 
trou  ou  puits  où  l'on  ne  laiiTe 
qu'une  petite  ouverture  couverte 
d'une  grille  ,  pour  recevoir  l'é- 
gout  des  eaux  pluviales  d'une 
cour  ,  d'une  maifon  ,  d'une 
rue  ,  d'un   champ  ,  Ôcc. 

GHÉCHË  ,•  Louche  :  qui  re- 
garde de  travers  ,  ou  dont  les 
yeux  font  tournés  d'un  côté  ; 
tandis  qu'il  femble  regarder  d'un 
autte.  Ce  dérangement  de  la  vue 
eft  appelé,  itrabifme. 

La  caufe  du  ftrabifme  eft  félon 
M.  de  Bufon  ,  l'inégalité  de  for- 
ce dans  les  yeux  ;  il  ajoute  qu'un 
moyen  de  le  guérir,  qui  a  réuni 
fur  des  enfans  6c  fur  des  adul- 
tes ,  c'eft  de  couvrir  pendant 
quelques  temps  le  bon  œil  avec 
un  bandeau  d'étoffe  noire. 

On  dit ,  loucher.  C'cft  dom- 
mage que  cet  enfant  louche.  Ne 
vous  accoutumez  pas  à  loucher  ; 
cela  vous  gâtera  la  vue. 

GKÊINÉ  ;  Le  renard. 

GHÉIROÛTOS ,  ou  gairoûtos. 
Voy.  Kêiradës. 

GHÊITO  ,  ou  gâito  ;  v.  I.  6c 
n.  pr.  j  fentinelle  ,  guet,  aguet, 
obfervation. 

GHELO.  Voy.  Aghiélo. 

G  HELP.  Voy.  Grêpi. 

GHERËJHA.  v.  1.  Faire  la 
guerre,  en  v.  fr.  guetroyer. 

gherindoun  j  Un  guéri- 
don ,  ou  quinola, 
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GHÊRLË  ;  Bigle  :  celui  dont 
les  yeux  font  tournés  en  dedans, 
ou  vers  le  nez.  On  confond  com- 
munément en  fr.  le  ftrabifme  de 
l'article  ghêchë  ,  avec  ce  défaut- 
ci  ,  que  quelques  Médecins  dif- 
tinguent  fous  le  nom  de  bigle. 
On  dir  bigler  ,  comme  loucher. 
=  Sus  un  brave  gheriê  ,  dit-on 
par  ironie  ;  tues  un  joli  garçon. 
Cherl'è  dans  ce  dernier  fens  eft 
corrompu  de  l'allemand  ,  der 
kert  ;  garçon.  =  Gherlë  ;  boi- 
teux. ^ 

GHERLËMOS  ;  Larmes  , 
gouttes. 

GHÉRLIÉ  ;  De  travers  ,  qui 
B'eft  pas  droit. 

GHERO-LASSO  (de)  ;  On  dit, 
je  vins  à  bout  de  telle  chofe  , 
de  ghero  lâjfo  ;  c'elt-à-dirc  ,  par 
m'a  perfévérance  ,  à  force  d'atten- 
dre ,  ou  de  folliciter.  Il  lui  ac- 
corda telle  chofe  ,  de  ghtro-lâffbi 
c'eftà-dire,  fatigué,  excédé  de 
fes  pourfuites ,  ou  vaincu  par  fa 
confiance  à  demander  ,  ou  par 
l'ennui  d'une  longue  folliciration. 
C'eft  comme  cela  qu'on  obtient. 

GHÊTOS;  Des  guêtres. 

GHI.  n.  pr.  Le  gui-de-chêne  ; 
plante  parafite  très-renommée  chez 
nos  anciens  Gaulois.  Peut-être  ce 
mot  entre-t-il  dans  certains  n.  pr. 
qui  en  paroiffent  compofés ,  tel 
entre  autres  que  ,  guibald  ,  ou 
ghibàld.  en  b.  lat.  guidobaldus. 

GHIÂJHÈ  ,  onghi^âjhë'y  v.  1. 
guidage  ,  ou  droit  deguidequ'un 
Seigneur  avoir  fur  fes  Vaflaux. 

GHICHÉ  ;  Le  bouton  qui  fait 
mouvoir  le  pêne  d'une  ferrure  ; 
le  pêne  lui  même  ,  un  verrou 
plat. 

GHIDOUN  ;  Petite  banderole 
de  taffetas  qu'on  porte  aux  pro- 
cédons &  dont  on  orne  les 
pains-bénits. 

GHIDOUN  ;  Une  girouette  : 
pièce  de  fer  blanc  ou  de  tôle 
taillée  en  banderole. 

GHIDOUN  ,  ou  filiôlo  de  ter- 
me ,  ou  agachoun  ;  témoin  ou 
garant  d'une  borne  d'héritage. 
.  GHIDOUN    d'arpantur  ;    Un 
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jalon  :  long  bâton  ou  perche 
fichée  en  terre  qui  porte  un  carré 
de  papier.  On  pofe  les  jalons  de 
diftance  en  diftance  ,  pour  pren- 
dre des  alignemens,  pour  nivelée 
un  terrain. 

GHÍÉLO  ,  ghêlo,  la  ghielo  , 
ou  ïanghielo  ;  filet  de  la  queue 
des  petits  chats  :  partie  de  la 
moelle  allongée  qui  fe  prolonge 
dans  la  queue  des  animaux  & 
qu'on  tire  en  arrachant  aux  petits 
chats  le  bout  de  la  queue  ;  pour 
les  faire  ,  à  ce  qu'on  prétend  » 
croître  :  ce  qui  eft  plutôt  capa- 
ble de  produire  un  effet  contrai- 
re ,  ou  de  les  rendre  cacochi- 
mes.  =  La  ghêlo  iëjlranglë  , 
(maudiiîon)  ;  la  pefte  l'étourFc. 
GHIGNA  ;  Vifer.  regarder  en 
fermant  un  œil.  =  Clignoter.  = 
Ghigna  câoucun  ;  faire  figne  des 
yeux  ,  faire  un  clin- d'oeil  à 
quelqu'un.  =  Indiquer  t  montrée 
quelque  chofe  au  doigr. 

GHIGNA  ;  Faire  mine  de 
frapper  ,  menacer  de  la  main.  On 
die ,  që  të  ghîgno- ghigno-li  ;  me- 
nace pour  menace. 

Guigner  en  fr.  fermer  à  demi 
les  yeux. 

GHIGNÂDO  ;  Clin  d'oeil  ; 
gefte  ,  ©u  figne  menaçant,  mine 
de  frapper,  l-a  pa  fa  la  mëndr'é 
ghignâdo  -,  il  n'a  pas  fait  feule- 
ment mine  de  frapper. 

GHIGNÊOU ,  ou  ghinèou  ;  défi. 
De  là  peut-être  le  n.  pr.  ghinâou  , 
ou  guinaud. 

GHIGNOU  ;  Mouftache.  = 
Boucle  de  cheveux. 

GHILIA  ;  Tromper,  duper, 
furprentjre.  On  dir  en  proverbe  > 
tâou  crëi  ghilia  ghilio  ,  që  ghilio 
lou  ghîlio  ;  le  trompeur  eft  rrom- 
pé.  C'eft  ce  que  la  Fontaine  a 
rendu  en  ftyle  marotique  dans  le 
fuivant  diftique. 

Tel ,  comme  dit   Merlin  ,  cuide 

engeigner  autrui  , 
Qui  fouvent  s'engeigne  foi-même. 

Engeigner  eft  pris  de  Tirai.  /'«» 
gannare,    en    b.    Ut.  guiliator  ŷ 
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trompeur,  en  v.  fr.  guille ,  guil- 
let  ;   tromperie  ,  tromper. 

GHILIÉN  {Sën)  ;  Sr.  Guil- 
liumc;  mais  Ghilién,  ou  Guilién^ 
en  tant  que  n.  pr.  de  liej  »  ne  fe 
jtraduit  pas  :  ce  qui  doit  être  dit 
une  fois  pour  toutes. 

GHILIOU  ;  Dupe.  Éfsë  de 
ghiliou  y  erre  pris  pour  dupe. 

GHIMBA  ;  Sauter,  gambader. 

GHINCHA  ,  ou  afufta  ;  V'ifer  , 
mirer.  =  Tâcher.  Ghincko  drë  ; 
vife  droit  ,  ou  ajufte  bien  ton 
Coup.  Ce  n'eft  pas  mal  vifé,  dir- 
on  i  pour  un  borgne.  Li  ghincha- 
\ë  ;  j'y  tâchois.  =  Ghincha  ; 
lorgner. 

GHÎNCHË  ,  ou  ghinchareL 
Voy.  Ghêchë. 

GHINDIÉ.  Voy.  Dindiè. 
Gkîndo  f  ghiniou  ,  ou  piot.  Voy. 
Dindo  ,  Dindou. 

GHINDOUHÉ  ,  ghindoûlos. 
Voy.  Dindouliè  &c  Dindoâlos. 

GHÎNDRË  y  Tournctte  ;  ou 
.guiadre  avec  ion  pied  :  initru- 
ment  pour  dévider  la  foie  donr 
on  fait  les  rubans.  On  tire  la  foie 
de  l'écheveau  dont  la  tournctte 
eft  chargée  pour  en  faire  des 
bobines,  ou  des  époulins. 

GHINÉOU.  Voy.  Ghignêou. 

GHlNGAS«OUS;  De  la  petite 
broquetce  ,  ou  les  plus  petits 
clous. 

GHION  ,  ou  guion  ;  v.  1.  ôc 
n.  pr.   conducteur ,  ou  guide. 

GHIRAL  (Sën)  ,  St.  Geraud; 
nom  du  patron  d'un  ancien 
&íonâítere  de  k  Province  St. 
Gujral.    A 

GHlRAOU  ;  Faux  poids.  Fa 
ghirâou  ;Afaire  faux  poids. 

GHIRAOU  -  PËSCA1RË  ,  ou 
agrëtoy  le  héron  ordinaire,  ou 
le  héron-cendré  ;  oifeau  très  bien 
décrit  dans  ces  vers  de  la  Fable 
du  Héron. 

t7n  jour  fur  fes  longs  pieds  alloic 

je  ne   fai  où 
le  Héron  au  long  bec  emmanché 

d'un  long  cou. 

Son  bec  pointu  t    conique  , 
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applati  latéralement  ,  a  quatre 
pouches  de  longueur  ,  les  bords 
en  font  barbelés  vers  le  bout. 
Les  plumes  du  dos  &  du  ventre 
ne  font  qu'un  duvet  prefque  en- 
tièrement couvert  par  les  ailes. 
Ce  héron-ci ,  différent  du  grand 
héron  cendré  ,  a  fur  la  tête  une 
huppe  ou  touffe  de  plumes  noires. 
Voy.  Garito. 

GHIRAOUDË;  Le  petit  héron- 
cendré  :  troifieme  efpecc  de  hé- 
ron vulgairement  dit  ,  le  cor- 
beau de  nuit.  Il  crie  dans  la  nuic 
comme  quelqu'un  qui  fait  des 
efforts  pour  vomir  ,  il  eft  bon  à 
manger. 

GHIRAOUDË  i  Faux  poids  des 
bouchers.  =  Le  gain  qu'ils  font 
par   cette  volerie. 

GHÎRBO,  ghirbuflo.  Voy. 
Garo  bûfio. 

GH1SSAL  ,  Corde  de  bourreau, 
ou  de  pendu. 

GHITO  ;  Cane ,  femelle  de 
de  canard. 

GHIZAR  ,  v.  1.  &  n.  pr.  qu'on 
prétend  être  gaulois  Oc  avoir 
lignifié  ,Aguide. 

GH1ZAJHË  ;  Permiíïìon  de 
palTer  ôc  d'entrer  dans  un  pays. 

Por  las  franqëfas  de  los  ha' 
bitadors  ëjlablëm  për  tos  lëms  s 
që  noftrës  fuccejfors  non  dont 
ghifâjhë  ad  alcuns  që  intra  d'éfra 
la  villa  y  që  alcuns  dais  ëjla- 
jhans  d'Alefi  aia  mort  o  nafrat , 
o  batu:  ,  o  dalzra  maniera  mal- 
tagt  aia  ;  ië  non  se  tënia  ado- 
bac  ad  aquel  à  cm  fes  lo  mal. 
CoP.    d'AL 

GHIZARMA.  v.l.  Hache. 

GLAIÉJHûOUS,  Le  glayeul 
à  fleur  pourpre  Se  irréguliere  , 
des  champs  à  bled.  Il  pouiTe 
d'un  petit  tubercule  qui  multi- 
plie beaucoup  parcayeux  ,  &c  qui 
s'enfonce  d'année  en  année  par 
une  mécanique  pareille  à  celle 
de   l'oignon  de  tulipe. 

G  L  a  O  U  &c  iglâou.  Voy. 
Èliâou. 

GLÂOUJHÔOU  ;  Le  calemar  , 
ou  le  cornet  :  poilTon  de  mer  du 
genre  des  féches  8c  des  polypes 
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<ic  mer.  II  a  comme  ces  poiiTons 
un  réfervoii'  de  liqueur  noire  , 
qu'il  lance  au  befoin  ?  pour  s'en- 
velopper d'un  nuage  qui  le  dé- 
robe à  fon  ennemi  :  c'eft  de 
cette  liqueur  qu'on  lui  a  donné 
le   nom  de  calemar,  ou  cornet. 

Le  calemar,  dont  la  marche 
eft  très  lente  ,  a  un  grand  nom- 
bre de  bras  garnis  d'une  infi- 
nité de  fuçoirs  avec  leiquels  il 
arrête  la  proie  qui  lui  tombe. 
On  le  diftingue  des  autres  poiifons 
de  ce  genre  à  un  os  mince  ,  tranf- 
parent  ,  qui  règne  fous  fa  peau 
tout  le  long  de  Ton  dos ,  ôc  de 
la  forme  d'un  glaive  ,  d'où  dé- 
rive fon  nom  lat.  gladiolus  , 
défiguré   dans  glaoujhôou. 

GLAOUSSA.  Voy.  Ëlîoufa. 

GLAOUZA  ;  Fendu,  écarté, 
féparé  :  fe  die  de  la  maìtrefíe 
branche  d'un  arbre  fruitier,  ou 
d'un  mûrier  >  que  l'afFaiffernent 
caufé  par  le  poids  des  fruits  ou 
des  feuilles  a  fait  fendre  à  fa 
bafe  ÔC  féparer  des  autres  maî- 
treffes  branches  au  haut  de  la 
tige  ,  ôc  qu'on  retient  au  moyen 
d'un  étai  t  ou  avec  un  lien  de 
.charpente. 

GLARO  ,  ou  clârodiôou;  un 
blanc  d'oeuf.  Le  terme  glaire 
n'eit  guère  ufité  que  pour  les 
humeurs  vifqueufes  ôc  gluantes  , 
qui  filent  quand  on  les  rend  par 
la  bouche.  On  appelle  cependanc 
glaire  le  blanc  d'oeuf,  lorfqu'il 
n'eft  pas  cuit.  Acad. 

C'eit  avec  ce  dernier  blanc 
d'eeuf  corrompu  ,  que  les  relieurs 
donnent  aux  couvertures  des  li- 
vres un  vernis  luifant. 

GLASSO  ;  Du  tafetas  glacé. 

GLATI  ;  Grelotter  de  froid  , 
claquer  des  dents.  Elles  claquent 
auifi  par  les  friiïons  de  la  fièvre. 

GLATI;  Glapir.  Les  petits 
chiens  Ôc  les  renards  glapiûenr. 

GI.AZI.  v.  1.  Épée.  Cairan  ë 
boca  de  gla^i  ,  é  câicîou  fëran 
menât  ■  (  cadent  in  ore  gladii  , 
&  captivi  ducentur.  )  E  vec  vos 
la  us  d'aquëls  që  eran  ab  Jehfu  , 
ïjiëndeis  la    ma  >   trâïs  lo   feus 
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gla~%i  1  fëric  lo  firvënt  dtl  prirt" 
ceps  dcls  prtvêirts  t  é  trënqtt  it 
Vâourtlia  dtflra, 

GLEBO,  ou  jhirbo ',  motte  de 
gazon. 

GLÊIO,  ou  gleia  ;  églife. 
Gltio  de  galino  ;  la  carcafle  of- 
feufe  d'une  volaille. 

GLÉNA  ,  rëglana  ,  ou  mêif- 
founa  ;  glaner  ,  ramalîer  les  épis 
de  bled  négligés  dans  un  champ, 
&   dent   on   fait  des  glanes. 

GLËNA1RO  ;  Glaneufe. 

GLIJHOU  ;  ëflvidio-,  ougloch; 
le  chaume.  Lorfqu'on  parle  de 
celui  dont  les  cabanes  font  cou- 
vertes ,  on  ne  l'entend  pas  du 
chaume  ordinaire  ,  ou  de  cette 
partie  de  la  plante  du  bled  qui 
tient  à  terre  après  la  moiffon  ; 
mais  du  glui  ,  ou  de  la  paille 
dans  toute  fa  longueur.  Dëraba. 
de  glijhous  ;  ebaumer  un  champ  ; 
ce   qui  eit  différent  de  chômer. 

GLOCH  ,  gluech  ,  ou  clé  ;  du 
glui  :  longue  paille  de  feigle. 

GLOIÉîAR'j    v.  1.  Glorïori. 

GLOUP;  Gorgée  de  quelque 
liqueur. 

GLOUPEL  ;  Petite  gorgée ,  une 
larme  de  liqueur. 

GLOUPËJHA  ;  Boire  goutte  à 
goutte  ,   boire  en  gourmet. 

GLOURIFTO,  ou  paftadou  ; 
le  fournil,  la  boulangerie  :  étuve 
ou  l'on  pétrit  ôc  où  la  pâte  lève 
à  l'aide  de   la    chaleur  du  four 

3ui  eil  attenant.  Les  boulangers 
e  Paris  pétrifient  ÔC  font  leur 
pâte  dans  une  pièce  qui  eft  au- 
delïus  du  four,  ÔC  qui  n'a  pas 
d'autre  nom  que  celui  de  deffus 
du  four. 

Les  grillons  ÔC  les  blattes  s'en- 
gendrent dans  les  boulangeries , 
ou  gloriettes.  en  v.  fr.  glorietej 
cabinet  de  verdure. 

GLOUT-,  Affamé,  emprefie. 
De  là  le  fr.  glouton. 

GLOÛTO;  La  pépie,  du  grec 
glotta  ;   langue. 

GNAOU  ;  Cri  du  chat  qui  de- 
mande fes  befoins.  Coumpâirê 
gnâo-gnâou  ;  compère  ou  parrain 
d'emprunt.    On    dit     populaire- 


374      G  O  L 

ment  ,  gnâou ,  tëfarapa  mâowr 
zeft,  tu  n'en  tàteras  que  d'une 
dent. 

GNUÉ,  ou  gnoch  ;  nuit.  A 
gnué  ;  cette  nuit  ;  &  non  ,  à  nuit. 
La  gnué  pajfâdo  ;  la  nuit  dernière. 
Tr'ijië  coum'un  boanë  de  gnué} 
trííte  comme  un  bonnet  fans 
coiffe. 

GNUÉCHADO  ;  Une  nuit , 
la  durée  d'une  nuit;  ôc  non, 
nuitée  ,  qui  eft  populaire. 

GO  ;   Un  gobelet. 

GÔDO  ;  Vieille  brebis  qui  n'eft 
plus  bonne  à  rien,  au  figuré  , 
rolfe.   =  AVaurien,  fainéant. 

GODASSA;  Le  brouhaha 
«Tune  aílemb'ée. 

GÛDOLOUS  •>  bien-portant, 
en  bonne  fanté. 

GOF;  Tout  mouillé,  tout 
trompé  ;  &  non  ,  tout  trempe. 

GÔF£  ,  ou  braskë  ;  rude  au 
toucher  ;  telle  qu'une  toile  écrue  , 
ou  la  peau  de  certaines  perfon- 
nes. 

GOGO;  Perruque  mal-pei- 
gnée  ,  vieille  perruque. 

G  Ô  I;   Boiteux. 

GÔINO  ,  &c  fon  augmentatif 
gôinajjo  ;  femme  publique  ou 
prolbtuée.  du  grec  coinos  ;  com- 
mun. 

GÔIRO  ;  Le  milan  ,  qui  fond 
fur  la  volaille  &  le  gibier. 

GOLAIROS.  v.  1.  Gofier.  Sé- 
pulcres a^ubr'ént  es  le  golâiros 
de  l or  "y  (fepulcrum  patens  guttur 
torum  ;  )  leur  goiier  eft  un  fé- 
puîcre  ouvert. 

GÔLFÉ  ;  Goffe  ,  mal-faic  & 
groíïìer.  =  Mal-adroit.  On  dit, 
c'eft  l'homme  du  monde  le  plus 
goffe  ,  &  un  habit;  goffe.  Acad. 
û.  fa  m. 

GÔLFË  ;  Gonflé  ,  bouffant  , 
qui  bouffe  :  fe  dit  de  la  roideur 
de  certaines  étoffes  qui  fe  four 
tiennent  d'elles  mêmes  ,  8c  qui 
au  lieu  de  s'applatir  ,  fe  courbent 
en  rond  ou  en  angles. 

GOLlS  ;  Un  baufreur. 

GOLLÈ  y  Châtaigne  retraite  , 
ou  avortée.  Il  y  a  une  autre  ef- 
pece  de    châtaigne   avortée  ap- 
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petêe  ,  cueilleron  de  châtaigne  J 
qui  n'en  a  que  la  peau  ,  &  dont 
les  deux  côtés  appliqués  l'un  fuc 
l'autre  ont  la  forme  d'une  ca- 
lotte. Les  vents  froids  produifcnr, 
dit-on,  ces  avortons,  lorfque 
la  châtaigne  eft  encore  en  glaire 
dans  les  gollés ,  ou  lorfqu'il  n'y 
a  pas  de  fuc  nourricier  pour  en- 
fler le  germe  des  autres. 

GONEL  ;   Goguenard. 

GONÍLA.  v  1.  Tunique  , 
robe.  La  gontia  de  fobrë  ëjsëms- 
tëfcuda  për  tôt  :  la  tunique  étant 
d'un  feul  tilîu  depuis  le  haut 
jufqu'en  bas.  QL  toLra  la  vëfli- 
mënta  ,  nëguêis  la  gonella  no 
vulhas  vëdar  ;  fi  quelqu'un  prend 
votre  manteau  ,  ne  l'empêcher 
point  de  prendre  aufli  la  tunique. 

GORGO  ;  Pierre  de  conduite. 
Voy.  Goûrgo. 

GÔRJHO  ;  Bouche;  &  non, 
gorge  ,  qui  eft  le  devant  du  cou 
&  le  haut  de  la  poitrine  des 
femmes. 

Prêcha  për  fa  gôrjho  ;  être  fur 
fa  bouche.  On  dit  de  ceux  qui 
attendent  un  repas  avec  impa- 
tience ,  la  gôrjho  li  fûmo  ;  la 
gueule  lui  pete.  ft.  b.  &  de  ceux 
qui  mangent  avec  avidité  un  mets 
très- chaud.  A  la  gôrjho  clavëlâdo', 
il  a  la  gueule  pavée.  La  gôrjho 
d'aou  four  ;  la  bouche  du  four. 
V ai  es  ëfeu  coumo  la  gôrjho 
d'âou  four  ;  il  y  fait  noir  comme 
dans  un  four. 

On  dit  la  bouche  d'un  fleuve, 
la  bouche  des  chevaux  ;  8c  com- 
munément la  gueule  des  autres 
quadrupèdes  &c  même  des  gros 
poilfons  ;  on  dit  auílì  la  gueule 
d'un  puits  ,  d'une  cruche.  Et  en 
parlant  d'une  femme  enceinte 
avancée  dans  fa  groflelTe.  Es 
grô/fo  jhufq'à  las  gôrjhos  ;  elle  eft. 
grofle  jufqu'au  menton. 

GÔRJHO  ,  ou  gourgo  dëferë- 
blan.  Voy.  Canâou. 

GORJHO-BIRA  ;  Difforme, 
qui  a  la  bouche  de  travers.  Voy. 
Èmbéfi,  ou  Èmbéfia. 

GORP.  Voy.  Courbatas.  =3 
Corp  ;  une  hotte.  Voy.  Bêrio* 
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GÔRRO  ;  Livrée  d'une  noce  , 
•u  d'une  mariée  :  rubans  de  cou- 
leur. Voy.  Lîourêio. 
GÔRRO;  Une  truie. 
GÔTIS  ,  ou  tindèrlës  ;  Trous , 
ou  fofTettes  à  jouer  :  jeu  d'en- 
fant pour  lequel  ou  creufe  neuf 
foiTetces  difpofées  en  échiquier 
fur  trois  lignes; on  fait  rouler  de 
loin  une  boule  pour  la  faire  Tom- 
ber dans  quelqu'une  des  fouettes. 
Jhouga  as  gotïs  ;  jouer  aux  fof- 
fettes  ,  ou  comme  on  dit  en  Poi- 
tou ,  jouer  à  la  pétote. 

GOUÂLIO  ;    Moquerie  ,  plai- 
fanterie  ,  baHinerie. 

GOÛBIO  ;  Une  gouge  :  outil 
de  lcuîpteur  en  bois. 

GOUDIL1A  ;  Traîner ,  tirail- 
ler. 

GOUDINËTO  5  Femme  de 
moyenne  vertu. 

GOUDOÛFI.  Fa  lou  goudoûji -3 
piaffer  ,  faire  le  brave. 

GOUDOUMAR  ,  ou  goudou 
mârou  ;    un  malotru. 

L'origine  de  ce  terme  tient 
probablement  à  l'exprefîion  an- 
gloife  ,  good  morow  ;  qui  lignifie 
bon  jour  &  qu'on  prononce 
comme,  goud  maro.  Ne  feroit-ce 
point  dans  la  bouche  des  an- 
ciens habitans  de  ce  pays-cî  un 
terme  injurieux  ,  par  où  l'on 
déíìgnoit  les  Anglois  -,  lorfquc 
vers  le  milieu  du  XIV.  fiecîe  les 
Compagnies  de  foldats  de  cette 
nation  fe  répandirent  dans  notre 
Province  ,  où  elles  portoient  le 
ravage  &  jetoient  par-tout  la 
terreur  :  ce  qui  dura  pendant 
bien  des  années  fous  le  règne  de 
Charles  VII. 

Les  Anglois  ne  pouvoient  man- 
quer d'y  être  odieux  :  on  enten- 
doit  fréquemment  leur  good- 
marow  ,  qu'on  ne  comprenoit 
pas  :  on  les  appella  par  dénigre- 
ment des  goud  maro  ,  &  par  cor- 
ruption des  goudou  marou  ;  à  peu 
près  comme  on  nous  appelle  à 
Paris  des  Adîoujfias  ,  ou  des 
Cadëdis. 

Nous  avons  parmi  nous  des 
9«  pt.  d'hommes  qui  datent  peut- 
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être  de  ce  temps-là  :  rels  enne 
autres  que  5  C/argnfon  ,  ou  fïrs 
de  Claie.  Francëfon  ;  fils  de 
François.  Jhamméj  Jacques,  &ç. 

GOUDOUMÂROU  ;  Un  gros 
ventre. 

GOUDUFLAT  ;  Enflé ,  bouffi  , 
bourfoufflé. 

GOUFA,  ;  Mitonner. 

GOUGALÍOS  ;  Goguettes. 
Chanter  goguettes  à  quelqu'un  ; 
lui  dire  des  choies  fâcheufes.  û. 
fam. 

GOUJHA  ;  Jeunegarçon,  jeune 
homme. 

GOU JHAR ,  ou  pitot  ;  garçon  , 
ou  aide  de  berger  ,  appelé  aulïï 
dans  quelques  provinces  ,  un 
halo  ■>  qui  aide  à  conduire  le 
troupeau.  Goujat  e-n  fit.  un  valec 
de  foldat. 

GOUJHATO;  Fille.  =  Ser- 
vante. 

GOÛJHO;  Une  fervante.  Lc 
mot  chambrière  eit  injurieux  en 
françois,  comme  chambr'ûïro  l'eft 
en  languedocien.  On  dit  â  la 
place  mëjfajh'ê  ,  qui  répond  au 
terme  génétique  domeitique  ,  ou 
bien  ,  fille  de  fervice  ,  qui  cil 
plus  honnête. 

GOUJHO  -  BÂOUJHO.    Voy.  ' 
Boutëlio.  as  G oujho franco.  Voy. 
JUarëfo. 

GOULAOU  ,  goulem  ,  ou  gou- 
libâout  -,  goulu  ,  glouton. 

GOULAR.  v.  1.  &  n.  pr.  gou- 
lu. Tros  de  goular;  gourmand 
fieffé. 

GOULLAMAS,  &  fon  aug- 
mcïiuúi'goullamajfas  ;  pareíTcux  , 
fainéant,  vautieu.  Goullamâjfo  ; 
injure  contre  une  femme  fai- 
néante &  mal-propre.  Aco's  un» 
goullamâjfo  ;    c'eit  un  fouillon. 

GOULOUFÎ  j  Dévorer  avaler, 
friper. 

GOULUDA  ;   Se  vautrer. 
GOUMA;  Regorger,  abonder, 
avoir  à   foi  fon. 

GOUMA  ;  Terme  d'agricul- 
ture. On  le  dit  de  la  fève  qui 
bouillonne  &  qui  reflue  au-defîus 
de  la  virole  d'une  greffe  en  flûte  , 
l«tfqu'oft  l'enfonce  [»t  le  iujcr! 


37<\     GOU 

jiqël  ijfar  goûmo  ;  la  fève  bouil- 
lonne bien  fut  cette  greffe. 

GOÛMÉ.  Voy.  Gamadâro. 

GOÛMO  ;  La  fève  ,  en  termes 
d'agriculture. 

GOUN  -,  Le  goitre. 

GOUNEL  ,  gounêlo  •■,  nom  qu'on 
donne  aux  habitans  des  campa- 
gnes entre  Nîmes  &  Alais.  Au- 
roient-i!s  pris  ce  nom  du  latin 
gorwa  ;  forte  de  jupe  ou  de  ca- 
faquin   de   femme  î 

On  difoit  auiTi  b.  lat.  guna  ; 
cotte  de  femme,  dont  cotillon  , 
ou  petite  cotte  ,  efl  le  diminutif. 

GOUÔRI.Voy.  Bîoulë. 

GOUR,  gourp  ,  goùrgo  ,  ou 
xoumplë  ;  foffe-d'eau  d'une  ri- 
vière où  l'eau  eft  plus  profonde 
qu'ailleurs.  Il  y  a  ,  dit-on  ,  une 
dangerenfe  foffe-d'eau  dans  cette 
endroit  de  la  rivière  ;  &c  non, 
un  bas  fond  :  terme  de  marine 
il  impropre,  qu'il  fignifie  un  en- 
droit de  la  mer  où  il  y  a  peu 
d'eau.  Cour  ,  du  lar.  gurges. 

Si  l'on  ne  trouve  point  de 
fond  dans  la  foffe-d'eau  ,  & 
qu'oïl  n'y  puilîe  prendre  pied, 
c'efl  un  abyme.  Lorfque  l'eau  s'y 
perd ,  qu'elle  s'y  engouffre , 
qu'elle  fait  à  la  furface  un  tour- 
billon qui  englouti:  tout  ce  qui 
en  approche ,  c'eft  un  gouffre. 

Se  nëga  din-y-un  gour  ;  fe 
noyer  dans  une  foffe- d'eau.  Su-ça 
coum'un  gour  ;  être  tout  en  nage  , 
tout  trempé  de  fueur;  &c  non, 
tout  trempe. 

GOUR  ;  cuvette  de  jardin  où 
l'on  amené  l'eau  pour  la  répan- 
dre de  la  fur  les  planches.  —  Un 
gour  d'a-go  y  un  gour  de  fan  \  une 
mare  d'eau  ,  ou  de  fang  :  répan- 
due à  turc  en  grande  quan- 
tité. 

GOURA  ;  Tromper  quelqu'un. 

GOURA  ;  Errer,  vaquer  çà  &c 
là  ,   battre   le  pavé. 

GOU  RAÒU ,  ou  franco  valiâr- 
do  -,  la  violette  grife  :  efpece  ou 
variété  de  figue. 

GOURATÌÉ  ;  Un  courtier, 
dont  la  profstìjon  elt  d'al'er  çà 
$c  là  pour  faite  vendie  les  mat- 
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chandifes.  Adérivé  de  goura. 

GOURBAOU  ;  Un  bâfreur, 
un  goinfie.A 

GOURBAOUDO;  Femme  qui 
enfevelit  les   morts. 

GOURD;  Gras,  bien  nourri, 
en  efpgl.  gordo. 

GOURDÉBILIA  ;  entortiller. 

GOURDILIA  ,  gouddia,  gou- 
dijfa;  rirailler,    traîner. 

GOURE  ;  Un  goret ,  un  petit 
pourceau.^  dérivé  de  gôro. 

GOURËTO  ,ou  bourëto  ^ter- 
me de  boulanger.  Fa  gourëto  ; 
noyer  le  meunier.  On  le  noyé  M 
lorsqu'on  met  dans  le  pétrin  plus 
d'eau  qu'il  n'en  faut  pour  dé- 
tremper la  farine  ,  &  qu'on  eft 
obligé  de  remettre  de  celle-ci 
pour  donner  à  la  pâte  une  con- 
lîftance  convenable. 

GOURGA  ,•  Tremper  ,  faire 
tremper  entièrement.  =  Abreu- 
ver ,  ou  faire  regorger  d'eau. 
V ai go  li  goùrgo  ;  l'eau  y  nage  par- 
tour  ,   cet  endroit  en  elt  inondé. 

GOURGAS;    Un  pâté  d'encre. 

GOURGO  ;  Baiîïn  ,  ou  réfer- 
voir  d'eau  de  pluie  ,  ou  de  fon- 
taine qu'on  lâche  &  où  1  on 
puife  pour  arrofer  un  jardin.  Voy. 
Tdmpo. 

GOURGO  ,  ou  canounâdo  ',  La. 
conduite  d'une  fontaine  ,  un 
conduit  de  pierre ,  ou  d'autre 
matière.  On  dir  conduite  ,  ou 
conduit  ,  lorfqv  "on  parle  d'une 
fuite  de  tuyaux  ,  ou  de  pierres 
creufees  en  gouttière  ,  &.  affem- 
blées  bout  à  bout  pour  conduire 
l'eau  d'une  iontaine.  On  dit 
pierre  ,  ou  ruyau  de  conduite  , 
pour  une  feule  de  ces  pierres, 
ou  un  fcul  de  ces  tuyaux.  Voy. 
Cçnounâdo.  en  b.  lat.  gurga. 

GOURGOÛIRAS  ;  Excellent  , 
exquis.  C'eft  par  contre  vérité 
qu'en  fc  ferr  de  ce  rerme  ,  ou 
pour  dire  le  contraire. 

GOURGOUL  ;  La  calandre  , 
ou  chai  an  Ton  :  infedte  qui  ronge 
le  I.lel  ,  du  lat.  cunulio  ,  ou 
courcoulio  ,  félon  l'orthographe 
de  i'ancienne  p  ononciatton  ,  qui 
ie  rapp  ochw'  de  notre  gou-gouL 

GOURGOUL1 , 
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GOURGOULI  ,  ou  Ungifto-i 
là  Tique  des  brebis  :  infe&e  du 
genre  des  accarus  ,  plat  8c  large 
comme  punaife  ;  par  où  il  diffère 
de  la  tique  des  chiens.  Voy.Rt^ë. 

GOURGOULIA  ;  Ronger.  Fa- 
bos  gourgouliados  ;  fèves  rongées 
par  le  charançon  ,  ou  quelqu'au- 
tre  infcâe  ;   dérivé  de  gourgoul, 

GOUKGOULIA  ;  Grouiller  , 
fe  dit  du  bruit  que  des  flatuoiïtés 
caufent  quelquefois  dans  le  ven- 
tre. On  dit  en  proverbe  ,  un  co 
d'âou  jhour  las  trîpos  gourgou- 
lîou  }  pour  dire  ,  qu'il  n'eft 
point  de  naturel  fi  pailîble ,  qui 
ne  Ce  fâche  quelquefois. 

GOURGOULÌNO  }  Un  cru- 
chon. 

GOURGOUTA  ,  ou  gargouta. 
Voy.  Barbaïa.  C'eft  de  gourgouca 
que  dérive  gargote.  Voy.  Gar- 
gouta. 

GOURI  ;  Vagabond,  libertin  , 
débauché  ,  qui  court  après  les 
femmes  de  mauvaife  vie. 

GOURIÉ;  Joueur  de  bâtonnet. 

GOURINA  ,  on  goura;  Errer, 
battre  le  pavé.  =  Courir  après 
les  femmes  débauchées. 

GOURÎNO  ,  ou  iëvriêiro  ; 
Coureufe,  gourgandine,  &c  pro- 
prement ,  une  gouine.  Les  deux 
derniers  rermes  du  ii.  h.  Les 
honnêtes  gens  évitent  de  fe  fer- 
vir  de  celui  qui  rirne  en ,  tain. 
Voy.  Cowiôlo 

GOURJHÂDO,  ou  gloup;  Une 
gorgée.  p=  Une  bouchée.  On  dit 
indiitin&emerit  fcfl  languedocien  , 
uno  -gourjhâdo  d'âigo ,  ou  de 
viando.  En  françois  on  dit ,  une 
gorgée  d'eau ,  6c  une  bouchée  de 
pain  :  Ôc  ce  feroit  une  lourde 
faute  de  dire ,  une  gorgée  de  pain 
&  une  bouchée  de  vin. 

GOURMINA  ;  G  ri  vêler  :  faire 
dans  un  emploi  quelques  petits 
profits  illicites. 

GOURlvlOÛlR*  ,  ou  gourmou- 
l'ta  ;  tremper  le  vifage  dans  l'eau 
d'un  balTin  pour  s'y  laver. 

GOURNIÉ  ,  adjedif  formé  de 
gour  t  ou  foiTe  d'eau.  Mouli  gôur- 
nic,  C'eft  proprement  le  moulin 

Tome  I, 
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aux  fo(Te$  d'eau  ,  ôc  ou  l'eau  effc 
profonde.  t 

GOÔRO.  Vpy.  Brcfco, 

GOURPÉTAIR.E;  Hottcur.qu» 
porte  la  hotte., 

GOUR  PËTO  ,  ou  pico  ; 
L'école  buiflonniere. 

GOUS  ,  e  goufsët  ;  Chien  ,  petic 
chien. 

GOUSPILIA;  Dérober  fìecrS- 
tement ,  grivelcr  ,  friponner. 

GOUSSA  ,  ou  doufd  ;  .Dou- 
cher, donner'la  douche. 

GOUSSAS.  ,.  augmentatif,  de 
gous  ;  un  gros  mâtih. 

GOUSTO-SOULE  ;  Un  avare  „ 
6c  proprement ,  celui  qui  mange  , 
comme  on  dit ,  fon  avoine  dans 
foa  fac",  ou  qui  mange  1er,  ve- 
ment  ce  qu'il  a  ,  pour  n?çtrè  pas 
dans  l'occaíîon  d'ei  faire  pair. 
'  GOUÎLJHA  ;  '  D,gou;cer  , 
tomber  góutîe  à  goutte^ 

GOUYET  ;   Plein  -un  gobjler^ 

GOUTIÉIRO  i  Une  voie  d'eau, 
un  trou  ,  une  tuile  caflee  ,  óu; 
fendue  dans  une  couverture  de 
mailbn  ,  par  où  pénètre.' l'eau  dç 
la  pluie.  Ces  ouvertures  Tout  oc- 
cadonées  ,  non  feulqnenrpàr  des 
tuiles  caifées  ;  mais* par  la  dégra,T 
darion  des  folins.  ,  des  ruilées  ÔC 
des  arêtiers.    Voy.   Sa'râ.do. 

Òn  n'a  point  â  Paris  de  terme 
propre  qui  réponde  à  notre  gç>i- 
ciciro  ,  par  où  l'eau  de  la  pluie 
digoutte  8c  tombe  dans  une  mai- 
lon:les  toits  en  font  ordinairement 
garantis  par  leur  conlVuciion.ainùi 
il  faUdioit  rendre,  "avèn  d'd  gou- 
titiros  par  ,  il  pleut  chez  nous 
dans' notre  galetas,  nous  avons 
des  tuiles  caliees  ,  par  où  l'eau, 
entre  :  cependant,  il. vaut  encore 
mieux  dire, .nous  avons  des  gout- 
tières. 

Une  gout:iere  en  fr.  tlVyne 
pièce  de  bois  de  brin  creufée  à; 
garnie  de  plomb  qui  reçoit  l'c- 
gout  des  tuiles  &  qui  le  porte  « 
la  rue  ,  au  moyen  des  godets  \ 
bu   par  des  tuyaux    de  deiceii'r. 

La  goutiiere  pofe  fur  i*çnta> 
blement  ;  6c  c'eft  dans-  le  mni 
du  royaume  le  feu!  endroit  d'vnc 
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touvcrture  de  maifon  accefîîble 
même  aux  chats  ;  tant  la  cou- 
verture eft  rapide  !  c'eft  l'endroit 
le  plus  ordinaire  où  ces  animaux 

f>rennent  le   foleil  ôc   où  fe  font 
eurs  rendez-vous  nocturnes*   De 
là  ces  Vers  de  Boileau  ; 

Et  quel  fâcheux   démon  durant 

les  nuits  entières  , 
RaiTemble  ici  les  chats  de  toutes 

les  gouttières. 

GOUTSOUPAT  ;  Mouillé  , 
trempé. 

GOUVER  ;  Le  gouvernement , 
le  maniement  des  affaires. 

GOUVER;  La  reine  abeille, 
ou  mère  abeille  :  celle  qui  pond 
tous  les  cèufs  ôc  qui  n'a  pas 
d'autre  emploi  :  elle  a  un  aiguil- 
lon ôc  tout  la  refpe&e  dans  la 
luche. 

GOUVER  i  MaîtrefTe  branche, 
telle  qui  s'élève  dans  la  direction 
dé  la  tige  6c  qui  domine  les 
branches  latérales  ;  ce  qui  eft 
ordinaire  ,  entre  autres  arbres  , 
aux  cerifîers. 

GRA  ,  ou  gro  ;    Le  grain  ,  le 

'  GRÂ.  v.  1.  Degré.  Ëntro  al 
setën  gra  ;  jufqu'au  feptieme 
degré. 

GRACH  5  Guéret  ;  champ 
labouré. 

GRADALIA  i  Frotter  avec  de 
l'ail.  '    ' 

GRAFAGNAOUDO.  Voy.  Ba- 
bâou. 
•    GRAFAT.  Voy.  Grapâdo. 

GRAFÎOU  ;  Greffe.  =  Jet 
d'arbre^ 

GRAFO -,  Pillage. 
-  GRAFUS;  Un  puant,  un  vi- 
lain. 

GS.AGNÊ  ;  Un  grenier  ;  ÔC 
non  ,  graigner.  Aviva  coum'un 
fade gra.gn.e-,  éveillé  comme  une 
potée  de   fouris. 

GRAGNÔTO  ;  Une  grenouille. 

GRÂI-FOUNDU.Voy.  Grâijfo- 
blâncoÁ 

GRATLE  ;  Un  hautbois. 

GRÁIS  j  Huile ,  baume ,  graif- 
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fe.  Grâls  d'arkët  ;  la  colophanet 
refîne  avec  quoi  on  frotte  l'ar- 
chet d'un  violon,  au  figuré  ,  de 
l'huile  de  coteret,  ou  des  coups 
de  bâton.  Le  proverbe  dit,  dS 
câoulëis  rai ,  mes  cal  de  grâis  ; 
ce  n'eft  pas  tout  que  des  choux  , 
il  faut  encore  de  la  grailTe.  S'a- 
vés  pa  d'âoutrë  grâis ,  far  es  la 
foupo  en  d'cli. 

GRÂIS  de  cap  ;  Caprice. 

GRAISSÉ  ;  L'alouette  des  prés, 
ou  la  Farloufe  ;  ôc  non  ,  grafïet  , 
barbarifme  ;  petit  oiftau  fore 
délicat  6c  gras  en  automne. 

L'Alouette  d:s  prés  a  les  pattet 
blanches  ,  la  poitrine  grivelée  9 
l'ongle  de  derrière  très-long  » 
ceux  de  devant  très-courts. 

Un  Grainger  en  fr.  petite  gre- 
nouille' verte.  Voy.  Râlncto. 

GRAISSILIOUS.  Voy.  Grâou- 
tous  ôc   Grâijjbus. 

GRÂISSO.  Se  plan  d'è  tro  de 
grâijfo  ;  il  fe  plaint  que  la  mariée 
eft  trop  belle.  Es  mor  ëmbë  tou- 
tos  fas  grâijfos  ;  il  eft  mort  avec 
tout  fon  embonpoint.  Es  malâou- 
të  de  tro  de  grâijfo  ;  il  eft  mal  ado 
de  trop  d'aife.  Fa  coucon  dé} 
grâijfo  ;  faire  un  ouvrage  avec 
de  l'argent  mignon ,  ou  de  l'on 
fuperflu. 

On  fait  avec  de  la  graifTe  de 
cheval  une  très-bonne  huile  à 
brûler  que  les  émailleurs  préfè- 
rent à  tout  autre  ;  parce  qu'elle 
donne  beaucoup  moins  de  fumée. 
On  fait  cette  huile  de  la  même 
façon  que  le  fain-doux. 

Les  mots  graille  6c  Grèce  font 
omonymes  :  mais  la  première 
fyllabe  de  graifîe  eft  brève  ,  ÔC 
elle  eft  longue  dans  Grèce.  Il 
en  eft  de  même  des  omonymes , 
grâce  6c  graffe  :  gra  ,  eft  bref 
dans  le  premier  6c  long  dans  le 
fecond[.  A 

GRAISSO-BLANCO  ,  ou  grâi- 
foundu  ,  ou  lëgadis  ;  Le  fain  doux 
qu'on  tire  par  le  moyen  du  feu» 
de  la  panne  de  porc. 

GRAISSOUS  i  Le  creiïbn  d'eau, 
ou  creffon  de  fontaine  à  petites 
Heuts  blanches  6c  en  croix.  ;  plante 
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antî-fcorbutique  ,  propre  à  réta- 
blir les  fecrécions  ôc  arrêter  les 
progrès  de  la  gangrené  :  elle  a  le 
goût  piquant.  On  laferc  en  faladc 
ôc  fous  une  poularde  rôiie.  Une 
crelionniere  eft  une  fontaine  où 
croît  le  crelfbn. 

On  comprend  encore  fous  le 
nom  de  grâijjbus  ,  la  véronique 
d'eau,  ou  le  becabungaqui  croît 
dans  les  mêmes  fontaines  d'eau 
vive  :  c'eft  une  plante  graiïe  à 
fleur  pourpre  légèrement  piquan- 
te, raftaîchiilante  ,  ôc  bonne  en 
falade. 

GRAJHÉLANTS.  v.  I.  Rail- 
lant ;  (garriens.)  Grajhelans  en 
nos  ;  tenant  des  difeours  malins 
fur  notre  compte. 

GRAJHEIAR  ;  Railler  ,  fe 
moquur  ,  badiner  ,  plaifanter  ; 
[garrire.  ) 

GRALIO  ,  ou  grâoulo  ;  Le 
Grole  ,  le  Freux  ,  ou  le  Frayon. 
en  lat.  cornix  frugilega  ,  ou  frugi- 
vora.  Cette  efpece  de  corneille 
qui  n'eft  que  frugivore  ,  eft  moins 
groiTe  que  la  corneille  ordinaire, 
que  nous  appelions ,  courbatas. 
Les  groles  vont  par  grandes  trou- 
pes ôc  font  grand  bruit  :  ils  ne 
vivent  que  de  grain  ,  ou  de  vers 
de  terre   ôc  font  bons  à  manger. 

Le  Grole  a  10  pouces  de  long 
&  38  d'envergure.  Son  plumage 
iioir  a  un  reflet  de  pourpre  foncé; 
les  vieux  ont  le  devant  de  la  tête 
chauve  ôc  blanchâtre.  Cesoifeaux 
détruifent  le  bled  ôc  le  maïs.  On 
les  chaife  avec  des  épouvantaiîs. 

On  compte  d'autres  efpeces  de 
ce  genre  ;  telles  font  la  Corneille 
cendrée,  ou  émantelée  ;  la  Cor- 
neille des  pyrennées  ,  qui  a  le 
bec  ôc  les  pattes  rouges.  Et  enfin 
la  Chouchette  ,  ou  Chouette  ,  ou 
Choucas  'noir,  en  lat.  monedula  ; 
infigne  larronneffe  ;  d'où  eft 
venu  l'expreiîîon  ,  larron  comme 
une  chouette. 

GRAMAZI.  v.  1.  Écrivain.  = 
Greffier. 

GRAMÉ  ,  gram  ,  Ou  gramënas; 
Le  chiendent  dont  les  racines  font 
d'un  grand  ufage  pour,  les  tifa- 
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nés  apéritives  :  elles  tracent  pro- 
fondément en  terre  ôc  fe  détrui- 
fent d'autant  plus  difficilement  , 
qu'elles  fe  reproduifent  par  les 
plus  petits  tronçons  où  fe  trouve 
un  noeud  de  la  plante. 

L'efpece  dont  le  chien  mange 
n'a  rien  de  purgatif  ;  mais  fes 
feuilles  hérilîécs  de  petits  poils 
leur  irritent  la  membrane  de 
Peftomac  ôc  excitent  le  vomiiTe- 
ment. 

C'eft  avec  la  racine  d'un  chien- 
dent qu'on  fait  des  brofTes  pour 
les  habits.  On  fait  aufii  des  cor- 
des ,  des  nattes ,  des  facs  à  foin  , 
des  balais,  &c.  avec  la  feuille 
d'un  chiendent  qui  croît  en  Ef- 
pagne.      m 

GRAMECIS  ;  Grand  merci. 
Cramëcis  à  ieou  ;  grâces  à  mes 
foins,  âmes  confeils,  ôcc  Gram'ê- 
cis  që  vous  ai  averti  ;  c'eil  parce 
que  je  vous  ai  averti  ,  c'eft  à  mes 
avertilTemens  que  vous  le  devez. 
Gramëcis  që  fougherë  pa  dëjjbuco; 
je  le  dus  à  ma  fuite  ,  ou  de  ne 
m'être  pas  trouvé  deiTous.  Aco's 
lou  gramëcis  ;  voilà  la  reconnoif- 
fance  que  vous  me  témoignez. 

GRAM  ;  Le  grand-pere,  la 
grand'mere.  Contes  de  ma  gratt 
la  bôrgno  ;  des  contes  de  ma 
mere-1'oie,  contes  de  coqueci- 
grues  ,  ou  des  fables. 

GRANA  ;  Grenu  ;  des  épis 
bien  grenus.  Du  maroquin  grenu  , 
de  la  poudre  grenue  j  ôc  non, 
gréné ,  ni  grénée. 

GRANA  ;  Grainer  ,  monter  en 
graine.  On  dit  en  proverbe  ,  bë 
de  campâno ,  se  flouris  noun  gra- 
no  :  ce  qui  eft  rendu  en  v.  fr. 
par  : 

Avoir    de     Prêtre    ôc     fromage 

fondu  , 
Profite  peu  lî  tôt  n'eft  dépendu. 

GRANA  ,  en  termes  demagna- 
guerie  ,•  pondre.  Lous  parpalious 
an  bë  grana  ;  la  ponte  des  pa- 
pillons a  été  bonne  ,  ou  abon- 
dante. 

Et    en   termes    d'agriculture  ? 

Bbb  ij 
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lous  pëloufsës  an  grana  ;  les  châ- 
taignes encore  en  germe  >  ou  en 
bave,  ont  gréné ,  ou  noué.  On  le  die 
de  même^du  bled  ,  qu'il  a  gréné. 
GRANAOU  ,  biâou  ,  ou  mou- 
rûdo  j  le  Granau  ,  ou  Grondin  : 
poiiîon  de  mer  de  moyenne  tailla. 
Il  ell  rouge.  Sa  tête  toute  ofïeufe 
8c  anguleufc  eit  hérilfée  de  pi- 
quans  :  elle  en  préfente  en  avant 
deux  rangs  difpofés  en  main  ou- 
verte. La  feule  nageoire  du  dos, 
qiii  fort  d'un  fillon,  a  fix  aiguil- 
lons :  toutes  fes  autres  nageoires 
font  molles.  Le  grondin  fait  un 
tîès-bon  potage,  en  lat.  trigla. 
GRÂN-COPS.  Voy.  Gandrë. 
GRANDET  ;  Grandelec  ,  di- 
minutif de  grand.  Acad. 

GRÀNDIÒSO   ;   Propos  extra- 
vagant. A 

GRANËS  de  pëfës  ;  petits  pois 
îcolfés.    „ 

GRANËTO    d'Avignoun    ;    de 
la  graine  d'Avignon  ,  ou  grains 
•«du  peih;  nerprun  :  arbriifeau  fort 
bas     des    landes     des     envitons 
d'Alais.    On  en  cueille  la  graine 
vers  la  fin  de  Mai  pour  la  vendre 
à  la  foire  de  Beaucaire  :  elle  (ert 
aux    teinturiers    du     petit    ten.t 
pour  le   jaune  :  elle    colore  auifi 
les  itils  de  grain  pour  la  peinture. 
C-RANETOS  de  boû/jou  ,   Des 
fendles  ;  petires  baies  rouges  de 
l'aubépine  qui  vient  par  crochets. 
G*RANGALA,  ve:be  neutre  par 
lequel  on   exptime  le  mal  aile, 
ou  l'incommodité   produite    par 
différentes-  caufes.    Grangâlë   de 
frë  ;    je  meurs  de    froid.    Gran- 
gâlë de  se;    j'étrangle    de   foif. 
Podë  pa  grangala   ;    je    ne   puis 
mettre    un   pied  devant  l'autre. 
C'eft  le  fgandolir  des  Vénitiens, 
le  même  que  le  matrar  per  mé- 
dia ,    per    nota   d'afptrtar  ,    per 
lìefrderiò ,  &c.  des  Italiens. 

GRANTÎOU.  Têro  granîou  ; 
terre  à  bled,  ou  propre  à  en 
produire  ,  8c  où  le  bled  réuiïît. 
GRANTSSA  ;  Gréfiller,  grêler. 
GRANÎSSOS  ;  Grêlons;  menus 
grains  de  grêle  ,  du  Gréiîl  :  grê- 
lons   menus  comme  de  la  plus 
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fine  grenaille ,  que  le  vent  jeté* 
dans  les  hautes  montagnes  au 
vifage^des  voyageurs. 

GRANO  DE  CHAPÉLE  ;  La 
larme  de  Job  :  plante  étrangère 
qui  vient  très-bien  dans  nos  jar- 
dins :  elle  a  le  port  du  millet  ; 
fes  femenecs  d'un  gris  de  perle 
émaillé  ôc  percées  naturellement 
de  part  en  part  ,  deviennent  par- 
là  très  propres  pour  en  faire  des 
grains^de  chapelet. 

GRÂNOSDEPOR;  Grains  de 
ladrerie  :  fymptôme  ,  ou  effec 
d'une  maladie  propre  aux  pour- 
ceaux. Ces  grains  qu'on  pren- 
droii  pour  du  frai  de  grenouille, 
ou  le  germe  de  quelque  infe&e  , 
fe  manifestent  à  la  racine  de  la 
langue  &  au  deiïbus  des  pau- 
pières. Lorfque  le  langayeur  en 
trouve  dans  ces  parties  ,  c'eft 
un  indice  affez  fur  qu'il  y  en 
aura  dans  l'intérieur  des  chairs  : 
les  acheteurs  en  dédaignent  la 
viande  ,  on  la  vend  moins  ; 
quoiqu'elle  ne  nuife  en  aucune 
fat.on  à  la  famé. 

GR.ANOS  de  magna  ;  Œufs» 
ou  graine  de  vers  à  foie. 

GRANOÛLIO,  ou  margouliêi- 
to  •■,  une  crapaudine  ;  pièce  de 
fonte  fur  laquelle  porte  le  tou- 
rillon ,  ou  gros  pivot  d'une  porte 
cochere  ,  d'une  roue  de  moulin 
&  des  arbres  tournans  de  diffé- 
rentes machines.  =  Le  pouailler 
fur  lequel  porte  le  tourillon  du 
fût ,  ou  mouton  d'une  cloche. 

GRAOU  ;  Un  grau  ,  ou  gras 
de  mer  ;  ouverture  dans  la  plage 
pour  faire  communiquer  l'eau  de 
la  mer  avec  celle  des  étangs  2c 
rendre  par  ce  moyen  ces  derniè- 
res faines  ,  ou  moins  malfaifan- 
tes  aux  habitans  des  environs. 

GRAOU.  v.  1.  ou  grâvo  ;  gra- 
vier. On  fait  auifi  dériver  grâou 
de  la  b.  lat.  gradus  ;  par  où  l'on 
entendoit  un  port  ,  une  baie  , 
une  rade.  Et  c'eft  de  gradus  \ 
échellon  qu'eft  venu  le  nom  des 
échelles  du  Levant  5  qui  ont 
toutes  des  ports,  ou  des  baies  , 
ou  des  rades. 
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GRÂOUBIO.  Voy.  Avôoufsës. 

GRÂOUFIGNA.  V.  Éngrâouca. 

GRÂOUGNÂOU  ;  Legougeon: 
poiiTon  de  rivière. 

GR^OUGNA  -,  Gratter. 

GRAOULA  ;  Rouler  la  voix  : 
forte  de  miaulement  du  chat 
en  chaleur  ,  qui  roule  la  voix 
&  qui  imite  celle  d'un  enfant 
qui  crie.  =:  Graoula.  V.  Grîoula. 

GRAOULË  ;  Le  frelon  :  la 
plus  groiTe  efpece  de  guêpe  ,  qui 
habite  le  creux  des  arbres  y  les 
galetas  peu  fréquentés ,  ou  qui 
creufe  des  trous  en  terre  &  conf- 
truit  avec  un  carton  grolfier  plu- 
iîeurs  rayons  horizontaux  qui 
n'ont  de  cellules  que  dans  la 
partie  inférieure.  Les  rayons 
tiennent  l'un  à  l'autre  par  de 
petites  colonnes. 

Le  frelon  ,  comme  les  guêpes 
oc  les  abeilles ,  ont  un  aiguillon 
qui  les  fait  redouter.  Cet  aiguil- 
lon qui  eil  fiituleux  ,  leur  fert  à 
introduire  dans  leurs  piquûres 
une  liqueur  caullique  qui  les 
rend  vénimeufes.  Le  frelon  eil 
un  infecte  carnacier  ;  il  vit  de 
mouches  &  donne  fut- tout  la 
chaiTe  aux  mouches  à  miel  pour 
qui  un  nid  de  frelons  eil  un  dan- 
gereuxAvoiiînage.  en  lat.  crabro. 

GRAOUMILIA  (se)  ;  Se 
grouiller  ,  du  ft.  b.  Podë  pa  më 
grâoumdla  ;  je  ne  faurois  me 
grouiller,  ou  bouger  de  la  pla- 
ce. =  Se  grâoumilia  ,  ou  se 
palujfa  j  fe  frotter  les  épaules  à 
la  manière  des  gueux  à  qui  cette 

Î>artie  ,  où  ils  ne  peuvent  porter 
a  main  ,  démange  &  qui  fe  fou- 
lagent  de  la  vermine  qui  caufe 
cette  démangeaifon  j  par  ce 
mouvement  appelé  auifi,  branle 
des  gueux. 

GR^OUPIGNA.V.  Êngrâouta. 
GRAOUP1GNADO    ;     Égrati- 
gnure  .  coup  de  patte  de  chat. 

GRÂOUTOU  ,  grâouffiliou  , 
gratiiiou  ,  ou  groutou  ;  un  gra- 
ton  ,  un  créton,  ou  un  grillon  : 
morceau  raccorni  &  riffolé  de 
panne  de  porc  d'où  l'on  a  expri- 
mé ,   en  la  faifant   bouillir,  la 
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graiiTe  appelée  ,  fain-doux. 

GRAPA  j  Gratter  ,  ou  fouillée 
légèrement  la  terre. 

GRAPÂDO,  ou  grapat'y  une 
poignée  de  quelque  chofe ,  ou  au- 
tant que  la  main  fermée  peut  en 
contenir. A 

GRAPAOU  ;  Crapaud  ,  &  non, 
grapaud.  On  fait  la  même  faute 
en  fubllituant  le  g  au  c  dans 
crampe  ,  ^crampon  ,    &c. 

GRAPAOU  ,  terme  de  vigne- 
ron ;  drageon  d^e  cep  de  vigne. 

GRAPÁOUDÂLIO-,  Ancienne 
coiffe  déliée  »  à  l'ufage  des  fem- 
mes. =  Marmaille,  tas  de  petit* 
enfans. 

GRAPASSËS  ,  grapîjfës  ,  ou 
grapiés  ;  criblures  de  bled,  ou 
grain  qui  n'eil  pas  dépouillé  de 
fa  balle  ,  ôc  que  le  mouvement 
circulaire  du  crible  ramené  au 
milieu  avec  les  brins  de  paille 
ou  d'épis,  qui  à  raifon  de  kuc 
moindre  poids ,  relativement  à 
leur  malTe  ,  reçoivent  moins  de 
mouvement.  Le  cribleur  les  en- 
levé à  poignées  ,  à  grapâdo.  De 
là  le  nom  .    grapâfsës. 

G  R  A  P  Â  Z I  C  Sën  )  -,  St.  Ca- 
prais  ,   Martyr  à  Agen. 

GRAPO  ,  rapûgo  ,  râco  ,  ou 
vifâdo  j  la  rafle  du  raiiîn  ,  plus 
ulïté  que  rafe  ,  ou  râpe  :  ce  qui 
relie  d'une  grappe  après  qu'on  l'a 
égrenée  ,  ou  égrappée.  La  vigne  a 
coulé  ;   il  ne  relie  que    la  rafle. 

Une  grappe  en  fr.  ne  répond 
pas  au  languedocien  grapo  ,  ou 
raco  :  grappe  fe  dit  du  raifîn  enrier. 
Mordre  á  la  grappe. Voilà  de  belles 
grappes.  Aqi  de  poulîdo  grûmo. 

GRÂPOS.  Camina  à  grapos  9 
ou  à  grato  pâoutos;  marcher  à 
quatre  pattes. 

GRAS  âou  lar  ;  gras  à  lard; 
&  non  ,  au  lard. 

GRAT.  v.  1.  de  grat  ;  de  bon 
gré  ,  volontairement.  Quai  grat 
es  à  vos  F  quel  gré  vous  en  faura- 
t-on  ?  Për  grat  de  laie  ga^an  \ 
(  turpis  lucri  gracia.  ) 

GRAT  (de),  v.  1.  Gratuite- 
ment. Eu  dard  de  grat  alfëdë- 
jant  de  la  font  de  Vaiga  de  vida  ; 
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fer  donnerai  gratuitement  a  boîre 
de  la  fontaine  d'eau  vive  à  celui 
qui  aura  foif. 

GRATA  la  têro  ;  égratigner  la 
terre  ,  ou  l'effleurer. 

GRATADÎSSO  ;  Démangeai- 
son, &  Pa£Mon  de  fe  gratter. 

GRATÊLO  ;  Petite  gale  ,  ou 
démangeaifon. 

GRATIBOUL;  Chatouillement. 

GRATILIOUSj  Chatouilleux. 

GRATO  PAOUTOS.Voy. 
Grâpas. 

GRATULÍA,  Flatter,  caref- 
fer  r  chatouiller. 

GRATUZA;.  Râper  du  fucre  , 
de  fa  croûte  de  pain,  &c. 

GRATÛZO  ;  Râpe  yuftenfilede 
cuifine>  &  non  y  un  égrugeoir  , 
qui  eit  un  mortier  de  bois,  en 
itaí.  gratuggia. 

GRAVAS.  Las  gravas;  y.  L 
Voy.  Gfaviêiro. 

GRAVEIROUS  ;  Graveleux. 
Le  terrain  de  granité  (  tel  que 
celui  d'une  partie  des  Cevennes  ) 
ett  graveleux. 

GRAVE  NAS.  Voy.  Graviêir*. 

GRaVÊNEJHA  ;  Craquer  fous 
la  dent  à  caufe  du  gravier.  On  le 
dit  du  pain  terreux  ou  graveleux. 

GRAVËNOUS  {pan)',  pain 
terreux. 

GRAVIA;  Appéfantir  par  un 
fatdesu.   au  figuré  ,  grever. 

GRAVIÊIRO  ,  ou  gravënas  ; 
la  grève,  &  non,  le  gravier.  Une 
grève  eft  une  place  au  bord  d'une 
rivière  couverte  de  gravier ,  de 
fable,  de  cailloutages.  Les  la- 
vandières mettent  fécher  leur 
linge  fur  la  grève.  On  porte  les 
gravois ,  les  charognes  &  les 
autres  immondices  à  la  grève  ; 
te   non  ,  au   gravier ,  qui   n'eft 

Ías  une  place;   encore  moins  à 
a  gravierc ,  barbarifme.  b.  lac. 
graver}  a. 

GRAVO  ;  Le  gravier ,  gros 
fable  mêlé  de  cailloux  &  de  ga- 
lets ,  qu'on  trouve  fur  le  bord  de 
la  plupart  des  rivières.  Ainiî  la 
grève  eft  proprement  la  place  qui 
borde  les  rivières?  &  fur  laquelle 
il  y  a  du  gravier.  Ne  confondez 
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pas  ce  dernier  avec  gravois.  Voy» 

Ruîno. 

GRAZA.  v.  I.  Degré  d'un  ef- 
calier  ,  d'un  perron.  Paulëftants 
en  las  gravas  cënec  ab  la  ma  J" 
Paul  fe  tenant  debout  fur  les 
degrés,  fit  ligne  de  la  main.     . 

G  R  A  Z  A  L  Ë  ,  diminutif  de 
gra^âou  ;  Un  auget.  =  Un  petit 
baquet. 

GRAZAOU,  ou  gravai;  une 
auge  de  bois.  On   la   fait  d'une 

{»iece  de  bois  creufée  dans  fa 
ongueur.  =  Un  baquet  :  futaille 
de  bas  bord.  Voy.  Sëmalou. 

GRÂZË.  Voy.  Bark'èLQ  d'ëf- 
clo* 

GRAZÉLËT;  L'épine  du  dos. 

GRAZERAS.  v.  1.  Fa  graveras  i 
{gr atlas  agtre.  ) 

GRAZILIAi  Rôtir  fur  le  gril» 
ou  griller. 

GRAZÎLIO  ;  Un  gril.  pt.  gti. 
Sur  quoi  on  fait  une  grillade. 

GRAZO  ;  Margele  ,  pierre  qui 
borde   le  parapet  d'un  puits. 

GRËDA  ;  Marquer  avec  de  la 
craie  ,  marquer  à  la  craie. 

GRËDINS  ;  Les  gradins  d'un 
autel,  d'un  buffet;  &  non,  gre- 
din  ,  qui  fe  dit  d'un  gueux  ,  ou 
d'un   petit  chien  à  longs  poils. 

GRÊDO  ;  La  craie  avec  quoi 
on  fait  le  blanc  d'Efpagne. 

GREFUÊLIO  y  Le  houx,  en 
Iat.  aquifolium  ,  ou  agrifolium. 
en  v.  rr.  aigre  feuille  ,  à  caufe 
des  piquants  dontfes  feuilles  font 
hérilíées.  De  là  les  n.^pr.  gréfeul  a 
gréfeuille.  Voy.  Agrëvou, 

CRÈGHËJHA  ;  Salir ,  manier 
mal-proprement,  patrouiller. 

GRÊGO  ;  Terme  que  le  peuple 
emploie,  lotfque  dans  une  que- 
relle quelqu'un  fe  met  en  polture 
d'en  frapper  un  autre  ;  il  lui  dis 
d'un  ton  menaçant  ,  &  comme 
s'il  n'attendoit  que  fon  confen- 
tement ,  digo  grêgo  ',  ce  qui  re- 
vient à,  veux-tu  voir?  tu  n'as 
qu'à  parler  :  fi  le  menacé  die 
grêgo  ,  c'eft  en  françois ,  frappe  * 
je  t'en  défie.  Grêgo  peut  avoir 
une  origine  curieufe. 

GRÉ1AMËN.   v.  1.    Aigreur, 
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VnGtlon  d'irriter,  en  lat.  exacer- 
bâtio. 

GRÊISSËS.  v.  1.  Grêlons.  Gran 
greij'sës  ;   (  grando  magna.  ) 

GREL  ;  Poêle  aux  châtaignes  , 
ou  à  rôtir  les  châtaignes  &c  les 
marrons.  Grël  eit  dit  pour  gril. 

GREL  ;  Un  bourgeon  d'arbre  : 
ce  qui  n'eft  d'abord  qu'un  œil 
en  hiver,  &  un  bouton  lorfqu'il 
s'enfle  au  printemps ,  devient  un 
bourgeon  lorfqu  il  commente  à 
le  développer. 

GREL  de  cëbos;  germe  d'oi- 
gnon. ±=  Grël  dé  caoulë  ;  le 
cœur  d'un  chou  ,  ou  ce  qu'il  y 
a  de  plus  récent  6c  de  plus  ten- 
dre/une  jeune  pouffe  de  chou.  — 
Grël  de  roân^ës  ;  Un  tendron 
de  ronce.  On  appelle  atiflx  ten- 
dron ,  la  partie  herbacée  du  bout 
des  jeunes  feions  d'arbre. 

Au  figuré  ,  leva  lou  grël  f  fe 
tedreiTer  ,   s'enorgueillir  de  quel- 

3ue  avantage  ,  aptes  avoir  effuyé 
es  difgraces  :  de  même  qu'une 
Î liante  ilétrie  par  la  gelée  ou  pat 
a  fécbereffe,  fe  redreffe  &:  prend 
vigueur  à  la  chaleur  du  foleil  , 
ou  à  la  faveur  de  la  pluie  & 
des  arrofemens  ;  lévo  lou  grel. 
GRËLIA}  Bourgeonner t  jeter, 
germer  :  les  oignons  germent  de 
même  que  les  raves  dans  les  en- 
droits les  plus  fecs  où  on  les 
garde  en  hiver;  la  chair  des 
-uns  &  les  enveloppes  des  autres 
leur  fournilTant  de  l'humidité  de 
refte  ;  les  herbes  pouffent,  les 
femences  lèvent.  Les  arbres  com- 
mencent à  jeter  ;  à  grclia.  Cet 
arbre  a  rejeté  par  le  pied  ;  a  fa 
de  fagâjos. 

G  R  Ë  L  I  O  ;  La  pouife  d'un 
arbre ,  la  première  ,  la  féconde  , 
la  nouvelle  poufTe  ,  ou  le  rejet, 
qu'on  dit  en  paiciculier  des  mû- 
riers qui  étant  effeuillés  ,  pouffent 
de  nouveau  dans  la  même  fai- 
fon ,  &  fe  regarnirent  de  nou- 
velles feuilles.  Aco's  de  grëlio 
d'aquejian  ;  c'eft  du  te  jet ,  ou  du 
brout  de  cette  année. 

GRËLLA  ;  Vanner  ,  cribler. 
Çlelladou  -t  van  ,  crible, 
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GRÊOU  -,  Pefant.  Pefanteur  ôc 
poids  ne  font  pas  iynonymes.  Le 
mot  pefanteur  marque  un  rap- 
port à  la  caufe  qui  fait  pefer  les 
corps  :  celui  de  poids  dit  un  rap- 
port à  la  quantité  de  matière 
d'un  corps.  Le  premier  marque 
la  pefanteur  abfolue  ;  le  fécond, 
la  pefanteur  relative.  Ainfi  il  eft 
vrai  de  dite  qu'un  petit  corps  a 
autant  de  pefanteur  qu'un  plu* 
grand  ,  quoiqu'il  ait  moins  de 
poids. 

GRËP,  ou  grëpë^i  ;  engourdi 
de  ftoid.  Las  maris  grêpos  }  les 
mains  engourdies.  Voy.  G  repu  . 

GRËP  ;  Le  tuf,  le  ferme  :  -le 
fond  qui  eft.  au-deffusdela  bonne 
terre. 

GRÉPT,  %herp  , ,  ghelp  ,  oxxgrep^ 
Tonglée:engourdiffemem  doulou- 
reux des  doigts  caufé  par  le  froid  , 
qui  ne  permet  pas  de  rapprochée 
éc  de  les  ferrer  comme  en  un  pa- 
quet les  cinq  ongles  de  la  main 
l'un  contre  l'autt e.  Ai  grëpi ,  ou 
■lasmans  grêpos  ;  j'ai  l'onglée  ,  ou 
les  mains  engourdies  pat  le  ftoid 0 
ou  du  froid  qu'il  a  fait. 

GRÊPIO.  Voy.  Gripio. 

GRÊPIO.  Voy.  Érbo  gr'êpo, 

GRES.  Tërâirë  de  grës  :  Ter- 
roir graveleux  ,  terroir  de  gra- 
vier. Aco's  tou  grës  ;  c'çll  teuc 
gravier.  Vi  de  grës  ;  vin  d'un 
retroir  graveleux  :  tel  eft  celui 
appelé  en  langage  gafeon  vin  de 
grave,  d'auprès  de  Bourdeaux  ; 
8c  tels  font  les  meilleurs  vins  du 
Rhône  ,  dont  les  vignes  font 
plantées  dans  un  terrain  grave- 
leux de  roche  pourrie  de  gra- 
nité. 

Un  gtès ,  ou  un  grais  eft  une 
pierre  à  aiguifer  ,  ou  la  qualité 
d'une  poterie  très-dure  qu'on  fait 
cuire  cinquante  heures  de  fuite. 
Un  pot  de  grès. 

GREU,  ou  grêou.  v.  1.  pe- 
fant. =  Difficile  ,  pénible.  Li 
mandamën  de  lui  no  fo  grêou  ; 
fes  commandemens  ne  font  point 
pénibles.  So  en  Lis  piflolas  de 
Paulë  alcantas  caoufas  gréous  , 
j>ër   entendement  t  (  in  Epijlolis 
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VauLi  quœdam  funt  dtjfic'ùia.  in* 
tcllecla  ) 

Si  l'obicurité  de  la  parole  de 
Dieu  étoit  une  raifon  pour  ne 
pas  la  lire  ,  à  caufe  de  l'abus  que 
les  ignorans  en  peuvenc  faire  j 
il  faudroit  en  interdire  de  pré- 
férence la  letiure  aux  favans. 
Qui  en  a  fait  un  plus  mauvais 
ufage  que  Luther  fie  Calvin  ?  qui 
étoient  des  hommes  des  plus  ia- 
vans  de  leur  temps. 

GREUGAT,  ou  greujkar  ;  v. 
1.  léie  ,   ou  grevé. 

Siok  euros  li  Vigu'ur  ,  el 
jhujhë  ;  që  quel  që  piaigon,  no 
Jiâou  greugat.  Cojt.  à' AL. 

GREUJHE.  v.  1.  Grief,  tort, 
dommage. 

GREUMÈN  ,  ou  grëoumën-y 
v.  1.  difficilement ,  péniblement. 
El  manënts  intrara  grcoumënts 
el  regn  del  ctls  ;  le  riche  entrera 
difficilement  dans  le  ciel. 

GRËZA ,  ou  râou^a  ;  enduit 
de  tartre  ,  ou  tartareux  ;  fie  non  , 
Jartreux  >  qui  n'eft  pas  françois. 
Tartareux  ,  fe  dit  de  ce  qui  a 
les  qualités  du  tartre.  Du  vin  tar- 
tareux. On  dit  en  Chymie  tar- 
tarifer,  ou  purifiée  parle  tartre. 
Tijfadou  grë^a\  badin  de  nuit 
enduit  de  tartre.  Au  figuré  ,  ex- 
tourna grë%a  ;  un  eltomac  aviné. 

GREZA  ,  en  parlant  du  miel 
&  des  confitures ,  fe  rend  par 
candi.  L' hiver  fait  candir  le  miel. 
JLes  confitures  au  lucre  fie  les 
ligues  féches  fe  ^candiffent  en 
vieilliffant.  Se  grëircu  :  tel  eft  le 
fucre  candi  qui  elt  une  criitalli 
fation  ,  de  même  que  toutes  les 
matières  qui  fe  tartarifent  ,  ou 
<jui  fe  candiffent. 

La  première  fyllabe  de  candi 
eft  brève  ;  il  faut  appuyer  fur 
Vi  6c   non  fur  Va. 

GREZIÉ  ,  périt  -,  ou  ptiriè  ; 
le  gefier  des  oiftaux.  Il  contient 
du  gréfil  ,  (  de  là  le  nom  de 
grë^ié  )  ou  du  gravier  ,  que  les 
oifeaux  avaleut  pour  aider  à  la 
digeltionou^à   la  trituration. 

GREZlNÂDO  ;  Du  gréfil  , 
chute  de  gréfil ,  ou  menue  gicle. 
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Âco's  pa    që  de  grëi'tnado  »    Ce 
n'eft    que   du   gréfil. 

GRÉZO  ,  ,eu  râou-ço  ;  le  tar- 
tre,  qui  elt  l'acide  du  vin  ciif- 
tallifé  aux  parois  des  tonneaux  , 
plutôt  par  le  long  féjour  que  le 
vin  y  fait ,  que  par  fa  qualité  : 
s'il  y  en  a  beaucoup  dans  ce 
pays  ci ,  c'elt  qu'on  n'y  change 
point  de  futaille  ;  la  ftaîcheur 
tempérée  des  caves  jointe  à  un 
long  repos ,  contribue  plus  que 
tout  autre  caufetà  cette  criitalli- 
fation  ,  qui  prend  la  couleur  du 
vin  qui  la  fournit.  Dé  vi  for  de 
grëyo  ;   du  vin  tartareux. 

On  prépare  le  tartre  crud  à 
CalvilTon  fie  à  Aniane  :  les  feuls 
endroits  de  l'Europe  où  l'on  fait 
la  crème  de  tartre  ,  ou  ce  fel  al- 
kali  avec  lequel  on  fait  l'huile 
de  tartre  par  défaillance ,  qui 
ferç  aux  teintures  6c  qui  entte 
dans  différentes  préparations  chy- 
miques. 

GRÎCO  (  Sénto  )  ;  St.  Agricol , 
ou  Agricole. 

GRIÉVAT.  V.  1.  grevé,  ou 
vexé. 

GRÎFOU ,  ou  grifoul  ;  fontaine 
jailliffante  ,  foit  celles  qui  fail- 
liffent  verticalement  de  bas  en 
haut ,  ou  horizontalement  comme 
les  fontaines  ordinaires  qui  cou- 
lent d'un  tuyaux  pat  une  pente 
naturelle. 

Le  terme  grîfou  appliqué  aux 
fontaines  accompagnées  de  fculp- 
ture  ,ou  d'archite&ure  ,  vient  pro- 
bablement, de  l'animal  fabuleux 
appelé  gtiffon  ,  de  la  gueule  du- 
quel on  fait  coulet  quelquefois 
l'eau  de  ces  fontaines. 

GRÎFOU  ,  ou  agroufioun  ;  le 
bigarreau  :  groffe  cerife  charnue  , 
ferme  ,  ou  calTante  ,  très-fujette 
aux  vers. 

GRIFOUL.  Voy.  Agrëvou. 

GRàGNOUN  ;  P-pin  <L  rai- 
fin,  pépin  de  pomme  ou  de 
poire.  =  Noyau  d'olive. 

Grignnn  ,  en  trançois ,  croûte 
de  pain  pnfe  du  côté  le  mieux 
cuir  ,  iV  le  plus  appéiiffant  par  'a 
couleur,.  C'cil  de  là  qu'eft  formé. 

le 
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le  verbe  grignoter ,  ft.  b.  ou  man- 
ger doucement  6c  par  défœuvre- 
irtent  quelque  chofe  de  dur. 

G  RI  LIÉ  ,  grëlië  ,  gril  ,  chikët 
&  riqët  ;  le  Grillon  :  infefte  du 
genre  des  fauterelles  ,  qui  n'a 
que  des  moignons  d'ailes ,  qui 
ne  peuvent  lui  fervir  à  voler  6c 
qui  font  cachées  fous  des  four- 
reaux écailleux  ,  rudes  au  toucher 
&  faits  en  calotte  que  le  grillon 
porte  fur  le  dos. 

Ces  fourreaux  font  l'organe  de 
fon  cri ,  qui  réfulte  du  frotre- 
ment  vif  àc  alternatif  de  ces 
fourreaux  l'un  contte  l'autre. 
Cet  organe  unique  dans  fon 
efpece  ,  &  remarquable  par  fa 
(implicite  ,  rend  des  fons  qui  ont 
une  forte  de  mélodie  ;  mais  il 
ne  les  rend  qu'autant  qu'il 
eft  ttès-fec  ;  c'eft  pour  cela  , 
fans  doute  ,  que  le  grillon  cher- 
che la  chaleur  des  foyers  ,  8c 
que  celui  des  champs  ne  fe  fait 
entendre  que  pendant  les  cha- 
leurs  du  printemps  ou  de  l'été. 

Le  n.  pr.  Crillon,  fe  rapproche 
beaucoup  de  grillon. 

GRIMOUÉNOj  L'aigremoine: 
plante  dont  la  gouiTe  des  graines 
reiTemble  beaucoup  à  une  brotTe 
de  peigne.  Elle  a  un  goût  aigre- 
let ,  elle  eft  aftringeante  6c  ra- 
fraîchi {Tante. 

GRlNGALË  ;  Homme  de  pe- 
tite, corpulence  6c  de  chétive 
mine  ,  mince  >  fluet. 

GRINGOT  ;    Le  diable. 

GR1NGOUTA  ;  Pignocher  : 
manger  négligemment.  =  Parler 
entre  les  dents. 

GRIÔOU  ,  ou  gruch  ;  Les 
recoupes,  le  fon  gras  où  il  refte 
beaucoup  de  farine  après  qu'on 
a  tité  la  fleur  pour  faire  le  pain 
mollet  ,  ou  de  la  première  qua- 
lité. 

En  blutant  la  fatine  chez  les 
boulangers  de  Patis ,  on  en  fépare 
le  grio  ,  ou  le  gruau  ,  appelé  auifi 
rébulet ,  qu'on  fait  remoudre  -,  6c 
du  remoulage  fort  le  gruau  re- 
moulu ,  ou  les  recoupes  qui  étant 
elles-mêmes  remoulues ,  donnent 

Tome  l% 
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une  farine  pour  le  pain-blanc  ordi- 
naire de  i'efpece  du  nôtre, appelle 
pan  roufsë  de  boulanger.  Eniîn 
des  recoupes  remoulues  ,  on  fé- 
pare les  recoupettes  d'où  l'on  tire 
l'amidon  ;  &  le  fon  qui  en  refte 
n'eft  bon  que  pour  foifonnec 
d'autre  fon. 

GRÏÔOUS  ;  De  la  bafle  mon- 
noie  ,  ou  du  pouifié.  Un  tâou  a 
de  griôousy  un  tel  a  du  pouifié  , 
ft.  populaire  ■>  c'eft-à-dire  ,  un 
tel  eft  riche. 

GRÎOULA;  Faire  le  gri-gti, 
comme  le  grillon.  Es  ënrâou- 
majja  që  po  pa  grîoula  ;  il  eft  ii 
enrhumé,  qu'à  peine l'entend-on 
parler. 

GRÎOULË  ;  Ancienne  fjruiTe- 
monnoie  de  fix  blancs  qui  por- 
toit  le  nom  de  celui  qui  l'afbic 
fabriquée. 

GRIPË  ,  ou  drac  ;  Lurin  , 
follet ,  farfadet.  Voy.  Babâou  , 
ou  Fanfafli.  Lou  gripë  trévo  din 
aqël  oufiâou  ;  il  revient  des  lutins, 
dans  cette  maifon. 

ÇRÎPIO  ,  grtpio  >  OU  grupi  ; 
une  auge  ,  une  mangeoire  ;  6c 
non,  une  crèche  :  terme  qu'on 
n'emploie  qu'en  parlant  de  la 
crèche  de  notre  Seigneur,  6c  de 
la  mangeoire  des  boeufs  6c  des 
brebis.  On  dit  toujours  man- 
geoire ,  en  parlant  de  l'auge  dans 
laquelle  les  chevaux  mangent  à 
l'écurie,  en  i tal.  grepia. 

GRIZÔLO.  Voy.  Rënglôro. 

GRONDILHAMENS.  v.  1.  Faux 
rapports,  en  lat.  fufurrationes. 

GROS.  De  gros-ën-gros  ;  en 
gros.  Je  lui  ai  raconté  cette  hif- 
toite  en  gros.  Épluchez  cela  en 
gros  ;  6c  non  t  de   gros  en  gros. 

GROS.  âou.  gros  de  l'ë^lou  ; 
au  fort  de  l'été.  On  dit  auifi  an 
coeur  de  l'hiver. 

GROSSES  ;  Les  notables  d'un 
lieu  ;  les  premiers  d'une  ville  par 
leurs  titres  ,  leurs  dignités ,  leur 
noblefte  ,  &  fur-tout  ceux  qui 
figurent  le  plus  par  leur  opulence. 

GROU  ,  ou  group  ;  Rouleau. 
On  dit  un  rouleau  ;  6c  non  ; 
un  grou  de  louis. 

C  C  C 
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GROU  ;  Le  frai  ,  ou  les  œufs 
«les  ppiffons ,  des  grenouilles.  = 
Grou  \  Te  prend  auili  pour  les 
lentes  de  la  vermine  qui  s'engen- 
die  fur  l'homme  &  fur  les  ani- 
maux. N'es  pa  r'é  dé  tuia  tous 
pëçouls  ,  j'oun  non  dôfio  iou  grou; 
il  ne  fuffit  pas  de  tuer  les  poux  , 
f\  l'on  ne  détruit  les  lentes. 

GROUA  -,  Frayer  ,  féconder  , 
le  dit  des  poiilons.  Le  mâle 
féconde  avec  fa  laite  le  frai  de 
la  femelle.        ' 

GROUA  ;  Mufer  ,  s'amufer. 

GROUFIGNA  ,  ou  ëngrâoufi- 
gna.Voy.  Èngraouta. 

GROULASSOU  ;  Traîneufe  de 
favate. 

GROULIÉ  ;  Savetier.  Voy. 
Sakatié  &  Courdougné. 

GROULIËJHA  ;  Sfcveter  ; 
travailler  groificrement  à  un  ou- 
vrage ,  le  gâter.  Ce  tailleur  ne 
/ait  que  faveter.  ft.  b. 

GROÛLO  ;  Unefavate.  Jhouga 
à  pajjo  la  groûlo  ;  jouer  à  la 
f2vace.  De  trajjbs  de  groûlos  ; 
de  mauvaifes  favates.  en  efpgl. 
firullas. 

GROUMAN.  Ce  terme  qui 
relfemble  au  fr.  gourmand  ,  ré- 
pond chez  nous  à ,  friand ,  ou 
celui  qui  recherche  les  morceaux 
délicats  &  bien  aifaifonnés.  Le 
gourmand  mange  avec  avidité  & 
avec  intempérance.  Les  chats 
font  friands.  Grouman  coum'uno 
mito  j   friand  comme  une  chate. 

GROUMANDlZO.  Lorfqu'il 
s'agit  de  bonbons  &c  chofes  pa- 
reilles ,  ce  mot  doit  être  rendu 
par  ,  friandife  ;  cette  mère  ne 
donne  â  fes  enfans  que  des  frian- 
(fiifes  ;  &c  non  ,  des  gourman- 
difes. 

GROUMEL  ,  mourvel  ,  ou 
vourmel  ;  La  morve ,  ou  pituite 
du  nez.  Plus  la  partie  qui  la  pro- 
duit eft  relâchée  ,  plus  il  s'en 
forme  :  elle  s'épaiiTu  par  le  féjour. 
La  morve  pend  toujours  au  nez 
des  enfans. 

La  morve  eft  aufli  une  mala- 
die des  chevaux  qui  paiTe  pour 
être    cowagieufe.     On     dit    de 
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certains  fruits  qui  n'ont  pis 
acquis  toute  leur  confiltance  , 
que  ce  neft  encore  que  de  la 
morve  (ou  bâvo.  )  On  donne  ce 
même  nom  à  une  pourriture  qui 
fe  met  dans  les  laitues  ôc  les 
choux  pommés  &  la  chicorée 
blanche.  Voilà  une  laitue  mor- 
veufe.         A 

GROUPADO.  Voy.  Ramaf* 
fado. 

GROUSSA  ;  Heurder  :  terme 
de  maçon  :  mettre  un  groflier 
enduit  :  c'eft  le  premier  qu'où 
met  à  un  mur  de  moellon  brut  , 
avant  de  le  crépir  &  de  l'enduire. 

GROUÛN  ;  Germe.  =  Frai. 
Voy.  Grou.  =s  Couvain  d'a- 
beilles. 

GRU  -,  Un  cotroi  de  mortier  ; 
&  non  ,  un  glacis  :  terme  très- 
impropre  ;  6c  prefque  perfonne 
ici  ne  s'en  doute.  Le  languedo- 
cien ,  gru  feroit  préférable  ,  parce 
qu'il  nefeioit  pas  fujet  à  équi- 
voque. 

Le'  françois  glacis  eft  un  terme 
de  fortification  &  fe  dit  d'une 
pente  doike  ,  ou  talut  au-deiTou» 
du  ïampait  d'une  place.  On  die 
le  glacis  deîa  contrefearpe. 

Glacis  eft  aufli  un  terme  de 
peinture  &  fe  dit  des  couleurs 
tranfparentes  répandues  légère- 
ment fur  un  objet.  Ce  qui  n'a 
rien  de  commun,  non  plus  que 
le  glacis  précédent  avec  notre  gru. 
On  .dit  corroi  ;  &  non,  con- 
roi ,  ni  cou  roi  qui  ne  font  pas 
u  fîtes. 

On  fait  des  corrois  de  mortier 
pour  le  fol  d'un  appartement  au 
rez-de-chauffée  ,  ou  fur  une 
voûte  pour  une  terrafle  expofée 
à  la  pluie.  On  en  fait  pour  des 
plate  formes  fur  le  toit  en  ter- 
rafle  des  maifons ,  dans  le  Levant 
&  au  Royaume  de  Naples  :  ôc 
cette  couverture  ,  impénétrable 
aux  eaux  pluviales ,  ne  pefe  pas 
plus  que  notre  tuile  &  dure  les 
foixanre  &  quatre-vingts  ans  , 
fans  qu'il  foie  nteelfaire  d'y 
toucher. 

Le  point  eiTentiel  eft  de  battre 
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longtemps  le  corroi  tandis  qu'il 
eft  frais ,  de  l'atroler  à  mefure 
avec  du  lait  de  chaux  ,  &  de 
le  couvrir  enfuite  pendant  íìx 
mois  d'un  pied  de  gravois ,  ou 
d'aucres  matières  équivalentes  , 
pour  qu'il  feche  lentement  & 
qu'il  ne  s'y  forme  pas  de  fentes. 

G  RU  ,  grup  ,  ou  gruna.  Voy. 
Crûmo. 

GRUDA  ;  Égrapper  ;  égrapper 
la  vendange  ,  ou  égrener  les 
grappes  dans  les  cornues  ,  ou 
tinettes  de  la  vendange ,  avant 
de  les  faire  cuver  t  pour  que  la 
rafle  ne  donne  pas  d'apprêté  au 
vin.  Gruda  eft  formé  de  même 
que  le  fuivant  de  gru  ;  grain. 

GRUDA;  Monder.  On  monde 
l'orge  ,  l'avoine  ,  le  ris  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  dépouille  ces  grains 
de  leur  balle  ,  ou  de  la  pellicule 
du  froment  fans  les  écrafer.  On 
les  monde  à  un  moulin  parti- 
culier dont  la  meule  tourne  fur 
elle-même  en  roulant  en  même 
temps  autour  d'un  pivot  où  elle 
tient. 

C'eft  dans  un  moulin  d'une 
autre  efpece  qu'on  monde  le 
ris  des  riiîeres  de  Lombardie. 

GRUDA  (de);  Du  gruau  de 
froment  ,  ou  d'épautre  ,  avec 
quoi  on  fait  les  caffoles  à  gruau. 
Ce  gruau  eft  du  grain  entier 
mondé,  ou  dépouille  de  fa  pel- 
licule Se  par  accident,  concaffé  ; 
8c  non  ,  de  la  farine  ;  comme 
l'ont  avancé  des  Auteurs  lexico- 
graphes >  qui  ne  font  que  des 
compilations,  fouvent  fans  en 
connoître  l'objet. 

GRUDADOU  (woull);  Mou- 
lin à  monder  ,   moulin  â  gruau. 

GRUDAIRË  ;  Chargeur  de 
vendange  ,  ou  égrappeur  :  homme 
de  journée  qui  égrappe  la  ven- 
dange à  mefure  qu'on  la  cueille, 
qui  fait  les  charges  &  aide  â 
charger  les  bêtes  de  fomme. 

GRUIOU  ;  Calotte  ,  cucule  , 
alvéole  de  gland. 

GRUMA  ,  ou  grumë')ha\  écu- 
mer  ,  jeter  de  l'écume.  Grumâbo 
de  fer  ou  y  il  éeumoit  de  rage. 
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GRUMEL ,  ou  grumiccl  ;  un 
peloton  de  fil.  pr.  ploton. 

GRUMELA  ,  ou  grumicela  ; 
mettre  en  peloton ,  ou  peloton- 
ner, pr.  plotonner. 

GRUMÊOU  ;  Un  trumeau  de 
boeuf  :  terme  de  boucherie.  On 
diltingue  le  trumeau  de  derrière  Se 
celui  de  devant.  Le  premier  eft 
placé  au-delTus  des  genoux  de 
devant  ;  l'autre  ,  qui  eft  le  meil- 
leur &  le  plus  recherché  ,  eil  la 
pièce  du  devant  de  la  poitrine, 
entre  les  deux  jambes. 

GRUMO  ,  ou  gru  ;  grain  de 
rai  fin.  z=.  Aqi  de  poulîdo  grûmo  ; 
voilà  de  belle  vendange. 

GRÛMO  ,  ou  lagrumo  ;  larme. 
Las  grûmos  li  davalavou  das 
iuels;  les  larmes  lui  couloient 
des  yeux,  du  lat.  lacryma,  ou 
lacruma. 

On  die  en  fr.  du  bois  en  gru- 
me ,   ou   avec   fon  écerce. 

GRUMO  ;  Écume  ,  mouiTe  de 
la  bière  t  du  vin  de  Champagne  » 
mouire  de  favon  ,  &c. 

GRUN  ,  ou  gru  ;  grain  de  rai- 
fin  ou  d'autre  chofe.  =  Grun, 
Voy.  ToUj, 

GRUNÂDO  ;  Les  grains  de 
raiiîns  féparés  de  la   rafle. 

GRUNEJHA;  Avoir  le  ho- 
quet.  =  Avoir  peine  à  parler. 

GRU  NE  L;  Lit,  gîte,  re- 
traite. =  Coquille. 

GRUP  ;  Engourdiffement  det 
doigts  caufé  par  le   froid. 

GRUPELA  ;  Égrener  du  raiim. 

GRUPELOUS  ,  laganous  ,  par- 
pelous  -,  chaíïìeux.  Un  biel  grupt* 
lous  ;  un  vieux  chaílìeux  ,  vieil- 
lard fale  ôc  mal-propre. 

GRÛPI  ;   Voy.   Gripio. 

GRUT;   Grain  de  raifîn. 

GRUTA;  Picoter  unegrappe.= 
Dépouiller  quelqu'un. 

GRUTS  ;  Gruau  de  maïs  ,  ou 
bled  de  Turquie. 

GÚDOS  ;  Pieux  fourches  pour 
foutenir  &  arebouter  les  claies 
d'un  parc  à  brebis. 

GUERP,  ou  gherp.  Voy. 
grêpi. 

GUIAJHÈ  ,  ghisâjhë .  ou  ghiâ- 
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jhë  ;  v.  I.  guidage  ,  ou  droit  de 
guide. 

GUION  ,  &  guiot  ;  v.  1.  & 
n.  pi.  Guide  ,  qui  montre  le  che- 
min On  en  avoit  d'autant  plus 
beloin  autrefois ,  que  la  France 
&  l  Europe  entière,  iî  l'on  en 
excepte  les  voies  Romaines  ,  n'é- 
toient  rraverfées  que  par  des 
fentiers  tortueux.  La  grande  route 
par  où  »  dans  des  temps  plus 
recens ,  Charles  Quint  traverfa  la 
France  ,  n'avoit  qu'environ  huit 
pieds  de  largeur.  On  en  voit  dans 
l'Angoumois  des  veíliges  mar- 
qués par  de  vieux  troncs  ,  ou 
vieilles   fouches  d'arbres. 

GUIRAR,  ou  guirer  ,  o  fegui- 
rer  ;  v.  1.  aider.  Senhor  guirex 
nos  që  përém  ;  (  Domine  adjuva 
nos .   perimus. 

GU1REN.  v.  1.  Témoin  aifer- 
menté  ,  ou  à  qui  on  a  fait  prêter 
ferment.  De  là  le  n.  pr.  Seguiran. 

Outra  âiffo  ëflablëm  ,  që  gui- 
r'èns  non  fiâou  rëfsâouputs  de 
nueigs  ;  majormën  en  câoufas 
criminals  ;  mes  se  ad  alcuns  es 
donat  dias  de  plag ,  ans  që  ël 
folës  se  cajha ,  fia  appèllats  de 
plâigar  ,  o  ënans  që  fonon  Vef- 
pres ,  se  folës  de  nîou  ëra  cubercs. 
Cqft.  d'AÏ. 
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GUlRENTIA.  v.  I.  Témoi- 
guoge  ,   dépofition  de  témoins. 

Ëftablëm  qu'ël  guirèntia  d'un 
hom  oneft  é  liai  valia  ïntro  à  c. 
fol.  Ëls  altrës  dëmans  ,  le  man- 
damëns  de  Deu  fia  tënguts  ,  që 
dis  :  em  boca  de  dos  ,  o  très  gui- 
rëns  eflia  tota  parola  ;  ëifjkts  ëls 
lëflamëns  ëfdëvënidors  ;  als  cals 
an  obs.  v.  guirëns.   Cofl.  d' Al. 

GU1SCOS.  v.  1.  Ruié ,  artifi- 
cieux ;  (  aflutus.  ) 

GU1SCOS1A.  v.  1.  Artifice  ; 
(a/lutta.)  Eu  efsëm-p'énrêi  les 
/avis  ë  la  guifcofia  de  lor  ;  (  com- 
prthendam  fapientes  inajlutia  ce- 
rum. 

GU1ZA.  v.  I.  Manière  ,  façon. 
En  l'unha  guiya  ;  en  aucune  fa- 
çon. D'âoutra  guiya't  autrement. 
Si  d'âoutra  gui^a,  eu  agkes  dix 
à  vos  y  fi  cela  n'étoit  ,  je  vous 
l'aurois  dit  ;  (  quominus  ,  dixif» 
fem  vobis.  ) 

GU  IZADOR  de  cex  ;  v.  1. 
Guide  d'Aaveugles. 

GUIZÂJHË.  v.  1.  Dar  guifa- 
jhë  ;  fervir  de  guide,  conduire  , 
introduire  ,  faire  entter. 

GUIZARDON.  v.  1.  Rétribu- 
tion ,    préfent. 

GU1ZAT.  v.  1.  Guidé,  conduit. 


Fin  du  premier  Volume. 
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DICTIONNAIRE 

LANGUEDOCIEN-FRANÇOIS , 

Contenant  un  Recueil  des  principales  fautes  que 
commettent ,  dans  la  diction  &  dans  la  pronon- 
ciation Françoifes  ,  les  habitans  des  Provinces 
méridionales  connues  autrefois  fous  la  dénomina- 
tion générale  de  la  Langue-d'Oc. 

Ouvrage  où  l'on  donné  avec  F  explication  de  bien 
des  termes  de  la  Langue  Romance  ,  ou  de  l'ancien 
Languedocien  ^  celle  de  beaucoup  de  noms  propres 
autrefois  noms  communs  de  l'ancien  langage  :  & 
qui  eft  enrichi  dans  plujieurs  de  fes  articles  de 
Remarques  critiques  ,  hijioriqucs _,  Grammaticales  , 
&  a"  Observations  de  Phyjique  &d'Hifloire  naturelle, 

NOUVELLE    ÉDITION, 

Corrigée  d'un  grand  nombre  de  fautes  ,  augmentée 
d'environ  dix  mille  articles  ,  &  en  particulier 
d'une  nombreufe  Collection  de  Proverbes  Lan- 
guedociens de  Provençaux. 

Par    Mr.    L.   D.    S. 
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j-!  ,    fubftantif  féminin.     Une 
grande  H. 

Nous  n'avons  point  d'afpira- 
tion  en  languedocien  ;  cette 
lettre  y  étoit  à  cet  égard  inutile. 
Nous  prononçons  le  mot ,  irbo  , 
par  ex.  comme  on  prononceroit 
en  françois  le  même  mot ,  erbe 
l'ans  h  ;  on  ne  l'y  a  retenu  , 
comme  dans  beaucoup  d'autres, 
que  par  raifon  d'étymologie  : 
cette  raifon  ne  nous  a  pas  paru 
fuffifante  ,  pour  nous  écarter  de 
la  règle  que  nous  nous  fommes 
prefcrit  ,  d'exclure  les  lettres 
qu'on  ne  prononçoit  pas.  Nous 
avons  cependant  fait  ufage  de 
Yh  pour  caradtérifer  certains  fons 
étrangers  au  françois  ;  comme  il 
a  été  expliqué  dans  les  remar- 
ques ,  à  la  fuite  du  Difcours 
préliminaire  ,  où  l'on  peut  en 
voir  les  raifons. 

On  obferveta  fur  les  mots  fran- 
çois qui  commencent  par  une  H, 

i°.  Que  la  dernière  confonne 
d'un  mot  eft  toujours  muette 
devant  celui  qui  commence  par 
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une  H  afpirée.  Aîniî  dans  ces 
exemples  :  il  faut  huer  les  fan- 
farons ;  les  héros  (ont  hardis  à 
entreprendre,  &c.  On  doit  pro- 
noncer ,  i  fo  ué  lé  fanfaron  ; 
lé  éro  fon  ardi  à  entreprendre  •, 
&  non  ,  il  fo-t-uerlé  fanfaron  ; 
lé  z-éro  fon-t-ardi  à  entrepren- 
dre ,  &c.  ce  qui  fait  des  feus 
bien  ditFérens.  C'eft  pour  les  évi- 
ter probablement  &  toute  équi- 
voque ,  qu'on  a  établi  l'afpira- 
tion  de  ces  H  clans  les  mots  pré- 
cédens  6c  femblables. 

i°.  Lorfqu'un  mot  françois 
terminé  par  une  n  ou  une  m  , 
eft  fuivi  d'un  autre  mot  dont  la 
première  lettre  eft  une  h  afpirée  , 
î'n  ou  Vm  dans  ce  cas  prennent 
avec  la  voyelle  qui  les  précéda 
un  fon  nazal  8c  lourd  ;  &  par 
confequent  il  ne  faut  pas  faire 
ces  confonnes  liquides  &  pro- 
noncer ,  par  ex.  un  bon  harang  > 
comme  on  prononce  ,  un  bon 
homme  :  ce  dernier  devant  le 
prononcer  comme  bo-nome  ,  ôc 
î'auire  comme  bon-harang  ;  & 
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non ,  comme  bo-narang. 

3°.  Il  ne  faut  point  élider  la 
dernière  voyelle  d'un  mot  fuivie 
d'un  autre  qui  commence  par 
une  h  alpirée  :  ainfi  dans  ces 
exportions  ,  la  harpe  ,  la  hune  , 
Philippe  le  Hardi  ,  ne  prononcez 
pas  comme  ,  l'harpe  ,  l'hune  , 
Philipe  l'Hardi  ;  mais  comme  la 
harpe  ,    &c. 

Dans  quelques  cantons  de  la 
province  voifins  de  TEfpagne, 
on  prononce  une  h  afpiree  dans 
la  plupart  des  mots  où  cette  lettre 
eft  changée  par  rout  ailleurs  en 
une  /  :  ainfi  on  ^prononce  les 
mois  tels  que  Fënno ,  Fîlio  , 
Fa^ër ,  &c.  comme  s'ils  étoient 
écrits  ainfi  ,  Hënno  ,  Hîlio  , 
Jia\ër  ,  &c.  prononciation  qui 
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eft  commune  aux  habîrans  de 
ces  cantons  avec  les  Efpagnols, 
dont  nous  rapporterons  un  exem- 
ple pour  deux  temps  du  verbe 
Ha^ër  •  dans  l'infcription  fui- 
vante  de  la  ftatue  de  Louis  XIV 
à  Pau. 

Aici  qêi  Varrëchil  de  nouftë  gran 

Enric  ; 
Lou  cêou  që  l'abë  dat  për  lou  b'é 

de  la  têro  , 
Va  H  tu  lou  pâi  deus  bous  ,  deus 

michans  l'ënëmic  , 
U  Salomon  en  pas  ,  u  brâi  Cëfar 

en  ghêro  : 
Piaf  à   Dîou   qu'à  jhamâi  lou. 

marbr'  é  lou  m'ètâou 
Hafiën  bibë  fa  glouêro  âitapla 

coumù  à  Pâou. 
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JLorfque  cette  voyelle  devient 
confonne  ,  on  dit  en  l'épellant  , 
je  t  ou  i  confonne  ;  &  non ,  ji. 

Cette  voyelle  garde  toujours 
en  languedocien  le  nom  qui  lui 
eft  propre  »  ou  celui  qu'on  y 
donne  en  la  prononçant  fépaté- 
ment  i  :  au  lieu  qu'elle  prend 
fouvent  en  françois  le  fon  d'une 
autre  voyelle ,  fur-tout  lorfqu'elle 
précède  Vm  &  1'«  ,  comme  dans , 
impie ,  ingrat.  Les  fyllabes  im 
&.  in  deviennent  alors  des  voyelles 
dans  lefquelles  Vi  difparoît  pour 
prendre  le  fon  de  Vè  ouvert  : 
en  forte  que  les  mots  précédens 
fe  prononcent  comme,  èmpie  , 
èngrat  ;  &c  non  ,  comme  impie  , 
ingrat ,  en  faifant  fonner  Yi  : 
cette  dernière  prononciation  n'é» 
tant  pas  moins  vicieufe ,  dit 
JA.  Duclos ,  dans  la  déclamation 
du  théâtre  où  elle  s'eft  introduite, 
que  dans  le  difcours  familier. 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
à  ce  fujet  dans  les  remarques  à 
la  fuite  du  difcoujts  préliminaire ,' 


furies  diphtongues  &",  il ,  6i% 
oui. 

C'eft  une  faute  affez  ordinaire 
dans  le  Vivarais  de  mettre  un  i 
de  trop  dans  l'impératif  des  ver- 
bes ,  dont  l'infinitif  eft  en  er9 
en  ir  &  en  re,  lorfque  cet  im- 
pératif eft  accompagné  d'une  né- 
gation. Ainfi  l'on  dit,  n'alliez; 
pas  là ,  ne  veniez  pas  ici ,  ne 
préniez  pas  la  peine  ,  &c.  au 
lieu  de,  n'allez  pas  là  ,  ne  venez 
pas,  ne  prenez  pas ,  &c. 

ICHAGA  ,  eijfaga  ,  iflaga  ; 
mouiller,  tremper.  =  Ichaga  ; 
innondé  ,  abreuvé.  Têro  ichagâ- 
do  ;  champ  où  l'eau  a  croupi, 
du  grec  ,  ichor. 

IDOULA  ;  Heurler  :  cri  du 
loup  en  chaleur ,  ou  lorfqu'il  eft 
preiîé  par  la  faim  ;  il  traîne  la 
voix  d'une  manière  effrayante  , 
pour  quelqu'un  fur-tout  qui  l'en- 
teudroit  feul  dans  la  nuit  ,  & 
loin  de  toute  habitation.  Le  chieu 
qui  eft  du  genre  du  loup  ,  heurle 
d'une  façon  approchante ,  pour. 
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témoigner  fa  peine  lorsqu'il  eft 
enfermé  ou  qu'il  a  perdu  ion 
maître,  en  b.  bt.yudal. 

1-É  ;  Formule  par  où  com- 
mençoient ,  il  n'y  a  pas  bien  des 
années  ,  les  cris  publics  dans 
les  villes  mêmes ,  avant  que  le 
luxe  y  eue  introduit  des  trom- 
pettes. Le  crieur  difoit  par  ex. 
t-i  t  à  doits  fôous  lou  cartâirou 
dâou.  bonvi;  i-e,  aco  de  moujfu 
tâou  |  &c. 

Cet  i-é  eft  un  refte  de  l'ancien  , 
oyez  corrompu  ,  qui  s'eft  ton- 
fervé  depuis  Guillaume  le  Con- 
quérant dans  les  cris  publics  de 
Londres  ,  qui  commencent  par, 
oyez. 

On  fait  que  cet  ancien  Duc  de 
Normandie  ayant  conquis  l'An- 
gletetre,  obligea  fes  nouveaux 
fujets  à    fe    fervir   du    françois 

3u'on  parloir  dans  fes  États  de 
e  çà  la  mer  :  ufage  qui  fublìíta 
jufqu'à  Edouard  III  ,  qui  défen- 
dit d'employer  cette  langue  dans 
les  Tribunaux  &  dans  les  actes 
publics. 

IË;  Lui.  le  dighêri ;  je  lui 
dis. 

IËNOLS  ;  Genoux  ;  v.  1.  Apro- 
priet  se  à  lehfus  us  hom  plëgats 
ios  i'tnols  dënan  lui ,  difens  ,  Sën- 
hor ,  mifer'ia  aias  dé  mi  é  del 
meu  fil  ;  quar  lunaios  es  ,  êfofrë 
mal;  foven  ca  en  foc  é  ëj'pëjfa- 
mëny  en   aiga. 

ÎËOU  ,  &  en  v.  I.  ëou ,  ou 
jhëou  ;   moi  ,   ou   je. 

En  languedocien  comme  en 
latin  ,  on  met  la  première  per- 
fonne  avant  la  féconde  ,  &  l'on 
dit  rrès  honnêtement ,  iëou  é 
vous  ;  comme  en  lar.  ego  &  eu  j 
&  l'on  ne  doit  pas  trouver  à  re- 
dire à  l'un  plus  qu'à  l'autre.  Les 
Grammairiens  donnent  pour  rai- 
fon  de  cette  préféance  (  pr,  pref- 
fésnce),  que  la  première  per- 
fonne  étant  la  plus  noble  ■>  doit 
paiTer  devant  ;  mais  cette  no- 
blelfe  grammaticale  n'étant  point 
reconnue  dans  la  langue  frai:- 
çoife  ,  ce  feroit  une  impolitelTe 
de  dire  moi  Se  vous,   vis-à-vis 
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d'un  fupérieur  ,  ôc  même  d'un 
égal. 

Il  arrive  rarement  qu'il  faille 
commencer  le  difeouts  en  fran- 
çois par ,  moi  ;  ce  n'clt  que  dans 
le  difeours  familier,  de  la  con- 
verfation ,  ou  lorfqu'on  le  die 
par  exclamation  ,  comme  :  moi  , 
je  lourrrirois  cette  injure  !  Dans 
tout  autre  occaíìon  ,  c'eít  une 
faute  de  fuivre  le  tour  langue- 
docien ,  &  de  dire  par  ex.  moi  , 
je  ne  fais  pas  ;  moi  j  j'étois  pré- 
fent,  &c.  au  heu  de,  je  ne 
fais,  j'étois  préfent,  &c.  Que 
fabë  itou  ,  à  câou  pwlë  itou  ; 
que  fais-je  ,  à  qui  parlé-je  ;  &c 
non,  que  fai-je  moi,  ni  à  qui 
parlai- je  moi,  ni  même  à  qui 
parle-je  î 

Il  faut  dire  de  même  ,  m'ex- 
prime je  bien  ?  duiTé-je  mourir, 
marché- je  bien  ,  &c.  &  changée 
en  é  fermé  Vt  muet  qui  termine 
la  première  perfonne  d'un  verbe 
fuivi   du  pronom ,  je. 

1ER.  On  dit  hier  au  foir;  Se 
non,  hier  à  foir,  ni  hier-foir. 
Expreíïìons  familières  aux  Avi- 
gnonois  ,  prifes  de  l'italien  ,  ierê 
fera.  1er  de  la  ,  ou  pajfat  iér  ; 
avant  hier  ;  ôc  non  ,  avan-z- 
hier. 

IÊRI  ,A  ou   êli  ;  le  lis. 

I  G  L  A  O  U.  Iglâoujfa.  Voy. 
Èliâou ,    ëiîoujfa. 

IMAJHE.  On  n'appelle  image 
que  des  eitampes  de  peu  dz  va- 
leur qui  repréfentent  les  Saints  , 
ou  quelque  myftere  de  la  reli- 
gion, (qui  font  les  unes  &  les 
autres  les  livres  des  pauvres  gens 
non  lettrés)  &  les  enluminures 
groííìeres  qui  parent  les  bouti- 
ques des  artifans.  Un  imajhë  de 
vëim  \  une  image  de  vêlin  :  ap- 
puyez fur  \'e  ,  ëc  ne  prononcez 
point ,  vlin. 

Les  deííeins  ,  ou  deifins  , 
(  comme  on  l'écrit  depuis  peu  ) 
imprimés  fur  papier  comme  les 
précédens,  mais  faits  avec  foin 
par  une  main  habile  ,  font  ap« 
pelés,  eftampes.  On  les  grave  au 
burin,    à   l'eau -forte,  en   ma- 
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niere  noire,  en  façon  de  crayon  , 
&c.  Les  hachures  ne  paroiifent 
pas  dans  la  manière  noire  ,  qu'on 
prendroit  pour  un  lavis  à  l'encre 
de  la  Chine.  Les  eltampes  au 
crayon  femblent  faites  à  la  fan- 
guine. 

Image  eft  féminin ,  Se  dire 
par  ex.  un  bel  image  ,  eu  un 
iblécifme  qu'on  ne  pardonneroit 
point  dans  nos  Collèges  ,  il  on 
le  faifoit  dans  une  langue  morte  , 
qu'il  eft  plus  pardonnable  de 
mal  parler  que   le  françois. 

Les  imagers  &  les  marchands 
d'eftampes  attachent  fur  un  cor- 
don tendu  ,  avec  des  fichoirs , 
ou  petits  bâtons  refendus  ,  les 
images  qu'ils  étalent  dans  les  rues. 

IMAIES.  v.  1.  Idoles.  Lâi^a- 
mens  dé  las  imaiës  ;  fouillures 
des  idoles. 

ÎME  ;  Signifie  en  général  le 
bon  fens ,  le  difeernement  ,  la 
penfée  ,  &  paroît  être  l'abrégé 
du  lat.  animus.  On  le  rend  dif- 
féremment en  françois  t  félon  les 
circonltances. 

A  bel  îmë  ;  à  vue  de  pays ,  à 
la  bonne  venue  ;  &  non  j  à  boule 
vue  ,  qui  fignifie  étourdiment. 
N'ai  pa  jhës  (Vîmë  d'aco  ;  je 
n'ai  point  d'idée  de  cela,  ai  îmë 
që.  .  .  .  je  penfe  que.  ...  je  con- 
jecture   que Aves  îmë  Ì    y 

penfez-vousî  Aqël  garfou  n'apa 
jhës  d'îmë  ;  ce  garçon  n'a  pas 
d'efprit ,  n'a  pas  de  tête.  N'a 
pa  d'îmë  d'aco  ;  il  n'eft  pas  inf- 
truit  fur  cela ,  il  n'a  pas  d'idées 
nettes  là-defTus. 

Fa  qicon  d'îmë  ;  faire  un  ou- 
vrage d'idée  ,  ou  fans  modèle  , 
travailler  de  tête.  Ou  ai  fat  a 
îmë  ;  je  l'ai  fait  par  inftin&. 
Aviêi  îmë  që  vëndrias  ;  j'avois 
un  fecret  preffentiment  que  vous 
viendriez.  Croumpa  à  bel  îmë  ; 
acheter  de  la  viande  à  la  main 
&c  fans  pefer  ,  acheter  à  l'efti- 
nut ion.  M'en  a  douna  fans  îmë  ; 
il  m'en  a  donné  fans  mefure  ,  &c. 

Le  peuple  Lyonnois  dit  dans  ce 
fens ,  acheter  à  l'efme ,  tu  n'a 
poin:  d'efme  ,  8c  c. 


INC 

On  difoit  en  v.  fr.  aétmer  ,  otf 
aéfmer  pour,  avë  îmë.  Aétmef- 
rent  ,  dit  Ville-Hardouin  ,  qu'il 
y  avoir  quatre  cens  Chevaliers. 
On  difoit  aulîi ,  aéfmer  ,  pout 
eftimer  ,  ou  mettre  un  prix,  en 
anglois ,  to  aim  ;  vifer. 

IMOUROUS  ,  ou  amourous  j 
humide  ,  moite.  =  Doux  ?  fou- 
pie  ,  moelleux.  =  Doûgo  imou- 
rouyo  ;  douve  qui   fuinte. 

IMOURÈTAT  ;  Moiteur. 

IMPÊISSER.  v.  1.  Chaffer. 
Quas  Deu  impêifs  de  la  tara  dëls 
noftrës  pâiros  ;  (  quos  Deus  ex- 
pulit  à  facie  patrum  nofirorum.  ) 

IN  ,  contraction  de,  lui  en, 
leur  en  ,  ou  de  ,  y  en.  Donnas 
in  ;  donnez-lui  en.  S'in  troubas  > 
ii  vous  en  trouvez. 

INCAN  ;  Vente  de  meubles  à 
l'enchère  ,  ou  abfolument,  vente 
&  inventaire;  &  non,  encan, 
&   encore   moins >  incan. 

Un  encan  eft  un  cri  public  qui 
fe  fait  par  un  fergent  pour  ven- 
dre des  meubles  à  l'enchère.  Le 
crieur  dit  par  ex.  à  iîx  franc* 
tcïle  chofe  ;  &  l'on  dit ,  vente 
à  l'encan  ,  mettre  des  effets  à 
l'encan ,  les  vendre  à  l'encan. 
Mais  lorfqu'on  dit  ,  an  fat  un 
incan  de  libres,  il  faut  traduire 
par,  on  a  fait  une  vente  de 
livres,  en  fous-entendant  à  l'en- 
chère. Vâou  à  un  incan  ;  je  vais 
à  une  vente,,  à  un  inventaire, 
ou  bien  à  une  vente  faite  à  l'en- 
can ;  &   non  ,  à  un   encan. 

Un  inventaire  fe  prend  ici 
pour  la  vente  des  meubles  con- 
tenus dans  l'inventaire  ;  c'eft- 
à-dire  ,  l'état  ou  le  dénombre- 
ment des  meubles.  Un  tel  court 
tous   les  inventaires. 

INCANTA  ;  Vendre  aux  en- 
chères ,  mertre  aux  enchères  j  & 
non  ,  encanter  ,  ni  incanter.  de 
la  b.  lat.  incantare  ;  crier  haut, 
proclamer. 

INCA  ,  incara  t  inkera.  v.  Í. 
encore. 

INCASTELLAR.  v.  1.  Fortifier 
une  place. 

INCOBOLAR.  v.  1.  empêcher. 
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Tncobolat  \   empêché  ,  arrêté. 

INL1TÉRA  ;  Non  lettré  ,  fans 
lettres ,  fans  études  ,  qui  n'a 
point  de  lettres.  On  dit  auili , 
ignare  &  non  lettré  ;  &  jamais, 
illiteré  ,  ni  illetré  ,  gafconifme 
crès-ordinaire  que  fe  permettent 
des  Littérateurs  de  réputation, 
mais  gafcons.  Cet  homme  n'a 
point  de  lettres  ;  il  a  cependant, 
beaucoup  d'efprit. 

INOUCËN  ;  Un  pigeon  à  la 
cuiller  ,  plus  uiîté  ,  qu'un  inno- 
cent :  pigeonneau  tiré  d'un  bou- 
lin de  pigeonnier,  ou  de  colom- 
bier. 

Les  colombiers  font  des  bâti- 
mens  à  pied.  Les  pigeonniers  font 
des  volets  conftruits  fur  le  haut 
des  maifons.  Les  premiers  font 
un  droit  feigneurial.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  pigeonniers» 
que  qui  que   ce   foit  peut  avoir. 

INQIO  ,  ënquis  ,  ou  d'inqios; 
V.  1.   jufqu'à  ce  que. 

INSABATA.  v.  1.  Chauffé. 

INSOLAR.  v.  1.  Voy.  Invan- 
nar. 

INTESTA.  On  meurt  inteftat, 
te  non  ,  ab  inteftat.  Cette  der- 
nière exprelfion  ne  convient  qu'à 
celui  qui  étant  héritier  préfomp- 
tif  de  quelqu'un  mort  fans  tefter  , 
en  hérite  ,  ou  en  ell  l'héritier 
ab  inteftat. 

INTRA  ,  ou  dintra  ;  entrer. 
Ce  verbe  eft  fouvent  adtif  en 
languedocien,  &c  toujours  neutre 
en  fr.  Podë  pa  intra  moun  pë  dm 
mounfoulii  ;  je  ne  faurois  mettre 
le  pied  dans  mon  foulier ,  ou 
mon  pied  ne  fauroit  y  entrer. 
Intras  aqël  ëfein  ;  faites  entrer 
cet  enfant.  Intras  aqëlo  bouto  ; 
ferrez  ou  rapportez  ce  tonneau  , 
ou  remettez-le  à  fa  place.  On 
dit,  ce  chapeau  ne  peut  entrer 
dans  ma  rête  ,  quoique  ce  foit 
plutôt  la  tête  qui  entre  dans  le 
chapeau.  Intras  mai  vojlë  capel; 
enfoncez  davantage  votre  cha- 
peau. 

Ce  verbe  demande  dans  fes 
temps  compofés  le  verbe  auxi- 
liaire >   être.   Je  fuis  entré,    & 
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non  ,  j'ai  entré.  D'où  vient  n'êt«- 
vous  pas  entré  >  ôc  non  ,  n'avez  - 
vous  pas  entré?  Je  fuis  rentré 
de  bonne  heure;  ÔC  non,  j'ai 
rentré  de,  &c. 

1NTRAN  ;  Hardi,  affuré,  dé- 
libéré ,  qui  fe  préfente  fans  in- 
troducteur, qui  s'inlïnue  ,  qui 
s'imparronife  dans  une  maifon. 
Le  terme  ,  entrant  feroit  très- 
impropre  dans  ce  fens. 

INTRAN.  v.  1.  A  Vintran 
d'Oclôirë  ',  au  commencement 
d'Oûobre.  Vëni  ir.tr an- four can  j 
entrer  tout  de  go.  ft.    fam. 

INVANNAR  ,  ou  infotar  ;  v.  I. 
couvrir  de  charpente  un  édifice. 
|  1NVËNSÎOU  ;  Calomnie.  Fa 
d'invënsîous  ;  calomnier. 

IO ,  ou  ios  ;  v.  1.  joug.  Lo 
mêous  ios  es  fuâous  ,  ëi  mêou  fâi 
es  lêous  -,  mon  joug  eft  doux  & 
mon  fardeau  léger.  Sots-io  ; 
(  fubjugalis.  ) 

IOCH  ,  ou  iui  ;   huit. 

IOL;  (Eil:  d'où  eft  formé  le 
n.  pr.  Bouniol,  &c  par  corrup- 
tion ,  Bougnol ,  ou  Bougnôou  ; 
bon  œil.  Voy.  Iuil. 

C'eft  par  une  compoiîtion  pa- 
reille qu'on  a  formé  dans  un  au- 
tre diale&e  le  n.  pr.  Bounel  ,  ou 
plutôt  ,  Bou-n-el  qui  lignifie,  de 
même  bon  œil,  où  Yn  eft  une 
lettre  euphonique  pour  éviter  le 
hiatus  de  deux  voyelles,  défaut 
qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  le 
n.  pr.  Grifd ,  ou  Gris-el;  œil 
gri». 

IÔOU  ;  (Euf.  D'iôousën  trîpo'y 
des  œufs  à  la  tripe.  Un  pla 
d'iôou  farcis  ;  des  œufs  à  la  farce. 
lôous  entre  dous  plasj  des  œufs 
au  miroir.  Viùous  fallas  ,  ou 
iffallas  ;  des  œufs  pochés.  D'iôous 
en  coco  ;  des  œufs  mollets  ,  des 
œufs  à  la  coque  ,  qu'on  mange 
avec  des  mouillettes.  Fa  l'iôou  ; 
pondre  l'œuf.  Më  voudrii  fa 
crëirë  që  las  câtos  pougnou 
d'iôous  y  il  voudroit  me  faire 
accroire  que  les  veflîes  font  des 
lanternes  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  m'en 
donner  à  garder.  Lous  iôous  de 
Vacâou  ;  les  bifeuits  de  la  chaux. 
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ceíl-à-dire,  les  pierres  qui  n'ont 
pas  été  calcinées»  Un  iâou  de 
gai  ;  l'eeuf  nain  ,  ou  le  petit 
ceuf  %  c'ell  le  dernier  qu'une 
poule  pond  dans  la  faifon  ,  & 
qui   n'a  poiuc   de  jaune. 

M.  de  la  Peironie  a  prouvé  que 
ces  prétendus  oeufs  de  coq  ,  de 
la  grolTeur  d'un  oeuf  de  pigeon  , 
etoient  de  vrais  œufs  de  poule 
dont  les  organes  étoient  viciés. 

IOUS  ,  ou  ió-nus  ;  v.  L  Jeudi. 

Vcdam  ah  leuffieus  që  non  aufon 

ttparër   en  puoLighë  60  toits  ^   nïl 

mercrës  T  ml  v'énrës  x  nd  fautes 

Jains*  Cofl.  d'AL 

TRAGNADO,  ëjïalirâgno  y  ov 
ëjlirâgno  ŷ  loile  d'araignée.  On 
dit  au  figuré,  leva  las  tragna-. 
dos  ;  fecouer  les  puces  á  un  :n- 
iaiu  ;    c'eft- à-dire  ,.   le    fouetter, 

IKAGNAS  -,  Le  trou  où  fe  re- 
tire l'araignée. 

IRAGNO;  Araignée  ;&  non, 
aragnée  :  infecte  connu.  Il  a  huit 
yeux  i'ur  le  dos ,  &  de  fortes 
pinces  creufes  ,  qui  lui  fervent 
à  faiiîr  fa  proie  Se  à  la  fucer  à 
travers  ces  mêmes  pinces.  Telles 
font  entr'autres ,  l'araignée  des 
Indes  ,  dont  le  volume  égale 
ceJui  d'une  groffe  noix  ,  Se  qui 
fait  la  guerre  au  colibri.  L'arai- 
gnée maçonne  de  Montpellier , 
qui  fabrique  avec  un  art  admi- 
rable une  porte  à  charnière  pour 
boucher  fon  trou.  L'Araignée  de 
Calabre  appelée*  tarentule , à  la 
morfure  de  laquelle  on  attribue 
des  effets  dont  il  faut  rabattre 
les  trois  quarts. 

L'araignée  enfin  de  nos  champs, 
qui  porte  avec  elle  un  paquet  de 
foie  jaune  ,  dans  lequel  fes  œufs 
fout  renfermés  :  foie  d'une 
grande  beauté  &  que  feu  M.  le 
Préíìdent  Bon  projetoit  de  mul- 
tiplier, en  élevant  l'infeëte  qui 
la  produit,  A  de  câmbos  d'ira- 
gnaa'o^;   il  eft  haut  enjambé. 

IRAGNO  -,  La  Vive  j  poifTon 
de  mer. 

I R  A  G  O ,  ou  virago .  V .  Jhiuel. 

IRÂNJHÉ -,  Une  orange,  une 
belle  orange  ;  ôc  non  5    un   bel 
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orange.  Fruit  de  l'oranger,  dont 
la  feuille  a  un  talon  ;  ce  qui  le 
distingue  du  limonier.  On  écrie 
orange  ,  fruit  de  l'oranger  , 
comme  Orange  ;  ville  de  France. 

IKANSIR.  v.  1.  Se  mettre  en 
colère. 

1RAT.  v.  1.  Trifte.  Es  iras  ; 
il  eft  trifte  . 

IRÈ3HÉ  ;  Laid  à  faire  peur, 
affreux,  Figûro  irêjho  ',  figure 
grotefque  ,  mine  ,  regard  fa- 
rouche. 

^  IRÊJHË  ;    Capricieux  ,   diffi- 
cile. =  Irêjhë  'y  hérétique. 

IROS.  v.  1.  Colère  ;  (  ira- 
cundus.  ) 

IROUNDOU;  Le  petit  d'une 
hirondelle  ;  ôc  non  »  arondat  , 
qui  vieillit. 

ISPROUS  i  Âpre,  ai^re.  Voy. 
Vîfyrë. 

ISSAGA  ;  Mouiller  ,  tremper. 

1SSALLA  ,  ijfanla  ,  ou  [alla 
d'iôoux  ŷ  Pocher  des  oeufs  ,  les 
frire  à  la  poêle. 

ISSAMA  ;  Jeter,  ou  effaimer. 
On  le  dit  des  jeunes  abeilles  qui 
fortent  d'une  ruche  avec  une 
reine  à  leur  tête ,  pour  aller 
établir  ailleurs  une  nouvelle  co- 
lonie. Aqël  brus  a  ijjama  ;  cette 
ruche  a  jeté. 

ISSAN  ;  Uneiîaim,  ou  peu- 
plade de  jeunes  mouches  à  miel 
qui  quittent  la  ruche  où  elles 
font  nées  ôc  qui  ne  peut  plus  les 
contenir.  Le  départ  eft  annoncé 
par  un  grand  bourdonnement  j 
il  fe  fait  vers  les  neuf  à  dix 
heures  du  matin  ,  par  un  rayon 
de  foleil  bien  chaud.  Une  ruche 
bien  entrerenue  cfïaime  ,  ou 
jette  fouvent  deux  fois  l'année  > 
ôc   quelquefois   trois. 

ISSAR  ;  Un  effare  ;  champ 
nouvellement  effarté  ou  défri- 
ché ,  ou  dont  on  a  arraché  le 
bois  ôc  les  épines ,  pour  y  femec 
du  bled  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
auíîì  une  novale.  Fa  un  i/Jar  ; 
effarter,  ou  défricher  un  champ, 
un  bois.  Un  effart  porte  fans 
engrais  trois  années  de  fuite. 
De  là  le  n.  pr.  des  ElTaris,  eu 
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fe.  !at.  Exfartum ,  ou  Sartum. 

ISSARBA  ,  ou  êifarba  ;  Émon- 
dcr  un  arbre. 

ISSARTA,  ou  itferta;  Greffer, 
enter  un  arbre  fauvageon  avec 
«les  rameaux  de  franc.  On  greffe 
les  mûriers  à  l'ceil  poulfam  ,  à 
la  première  fève  ;  6c  certains 
arbres  fruitiers ,  à  l'oeil  dormant,' 
On  greffe  en  flûte ,  à  l'écutfon, 
en  couronne  ,  en  approche  ,  en 
fente  ,  ôcc.  en  efpgi.  tnxertar. 

ISSARTA  un  dëbas  i  Empié- 
ter, ou  rempiétet  un  bas,  une 
paire  de  bas. 

ISSARTA  un  raoumas  :  Ceil 
ajouter  un  nouveau  rhume  à  un 
autre  dont  on  eft  à  peine  guéri. 
A  ijfarta  foun  râoumas  ;  il  a 
rattrapé  un  nouveau  rhume  7  >i 
s'eíì  enrhumé  de  nouveau  ,  ou 
fur  nouveaux  fraix.  Aco's  un 
r  doumas  ijj&rta  ;  c'eft  un  nou- 
veau, ou  un  fécond  rhume  à  la 
fuite  d'un  autre. 

ISSER,  ou  ifar;  Une  ente, 
ane  greffe.  On  prend  îe  terme 
ente  pour  le  morceau,  ou  pour 
7a  virole  d'écorce  de  franc  qui 
porte  un  ceil,  8c  pour  le  fujet 
qui  a  pou  (Té  de  cet  oeil  ,  on  dit 
dans  lé  premier  fens.  Il  faut 
que  Tente  fort  intimement  ap- 
pliquée iur  le  fujet  ;  ôc  dans  !e 
fécond.  Voilà  une  ente  bien 
vigoureufe. 

On  écrit  une  greffe,  comme 
an  greffe  :  lieu  où  fe  gardent  les 
Kegiftres  d'une  Cour  de  Juitice. 

ISSËRMËN.  Voy.  Gavtl. 

ISSETS.  v.  1.  Excepté.  Ijftts 
les  Apoflols  ;  à  l'exception  des 
Apôtres  ;    (prœter  Apoflolos.') 

ÏSSÏD.  v.  1.  Mue,  fin.  AU 
iffld  de  Mag  ;  vers  la  fin  de  Mai. 

ISSIR,  v.  1.  Sortir  ,  s'en  aller, 
partir.  DëL  cor  êijfo  U  mal  coffi- 
rers  ,  avouteris  ,  lâironicis.  Ijfit 
u  puits  orar  ;  il  fortit  pour  prier 
fur  une  monragne.  Aco  që  êiff 
de  la  boca  lai  fa  l'orne  ;  ce  qui 
fort  de  la  bouche  fouille  l'hom- 
me. Ifftcs  es  de  fe  sën  ;  il  a 
perdu  l'efprit. 
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ÎSSO  *,  PomTe ,  tire  :  cri  des 
manoeuvriers  qui  pouiTent  on 
qui  traînent  un  grand  fardeau  , 
pour  s'animer  ôc  agir  à  la 
fois  ,  du  v.  1.  &  du  b.  br.  ijfa  ; 
pouffer  ;  ôc  en  termes  de  marine 
hiiîer  î  ou  élever. 

ÏSSORBA.  v.  1.  Aveugler  ; 
foppiiee  du  X.  8c  du  XI.  iîede. 
Mcun  hom  al  quai  la  Cort  d' Â- 
kft  aia  tout  -membre  ,  (mutilé  ) 
o  ijforbat ,  d'aiffî  ënant  non  ëflia 
en  la  villa  d'AUft.  Coft.  d'AL. 

ISSOUPET;  Petit  boffu. 

ISSOURDA.  Voy.  A/fourda. 
m  ISSOUT   ,    ou    ëfeout.    Voy, 
Èfcoutâdos. 

ISSUGAR.  v.  1.  Sécher. 

ISTA  ;  Être  féant ,  convenir, 
Aqë'o  côifo  vous  ijlo  bë  ;  cette 
coiffe  vous  ilcd  bien.  Aco 
Viflo  pa  bë  ;  cela  ne  lui  va  pas . 
il  ne  fait  pas  telle  choie  avec 
grâce  :  on  le  dit  de  celui  qui 
force  fon  talent  contre  le  pré- 
cepte du  célèbre  fabuliite. 

Ne  forçons  point  notre  talent  , 
Nous  ne  ferons  rien  avec  grâce  ; 
Jamais    un    lourdaud    quoiqu'il 

faiTe  , 
Ne   fauroit   paifer  pour  galant. 

ÏSTA  ,  ou  ëfia  ;  Tarder.  IJIarx 
pa\  il  ne  tardera  pas.  =//?a; 
relier  ,  demeurer. 

ÎSTIGÂNSO  ;  Sollicitation  , 
infinuation  ,  perfuaiîon.  =  Vue  , 
intention.  Din  V ifiigânfo  ;  dans 
la  vue  de  ... . 

ISTRÔPI  [Sent)  ;  St.  Eutrope. 

IUÊI ,  uêi ,  bêi  ,  abêi ,  ouêi  , 
aouêi ,  ipi.  en  v.  fr.  hui  ,  âou. 
jhour  d'iuêi  ;  aujourd'hui  ;  8c 
non  ,  au  jour  d'aujourd'hui,  luti 
fâi  iué  jhour  ;  il  y  a  aujourd'hui 
huit  jours  ,  ou  c'eft  aujourd'hui 
le  huitième  jour  ;  S>c  non  ,  au- 
jourd'hui fait  huit  jours.  Pajfat 
iuêi  ;  aujourd'hui  paffé.  D'iuêi 
en  fôro  ;  dorénavant  ;  Se  non  , 
d'hors  en  avant  ,  ni  d'aujour- 
d'hui en  hors  :  l'un  ôc  l'autre 
pues  gafconifmes.  Lon  coumo  tous 
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iuêi  ;   long  comme  un  jour  Tans 
pain.  Voy.  Oêi. 

IUÉL  ,  ïol  ,  ou  èl  ;  L'œil, 
au  pluriel  ;  les  yeux.  Tira  vous 
<lco  blan  das  iuéls  ;  ôtez-vous 
cela  de  la  fantaifîe.  Regarda 
entre  laus  dous  iuéls  ;  regarder 
encre  deux  yeux.  Aco  fâi  fanna 
lous  iuéls  j  cela  fait  faigner  le 
cœur. 

C'eft  dans  un  fens  différent 
de  celui  de  la  compaiîion,  qu'on 
dit.  Lous  iuéls  lifânnou;  il  ne 
voit  qu'avec  dépit  ,  qu'avec 
chagrin....  Un  mâou  d'iuél  ,• 
un  mal  aux  yeux. 

On  appelle ,  yeux  vairons  , 
ceux  dont  l'un  a  l'iris  d'une 
couleur  ;  ôc  l'autre  d'une  couleur 
différente. 

L'iris  eft  cette  partie  colorée 
de  l'oeil  qui  fe  rellerre  ,  ou  qui 
s'élargit  ,  félon  qu'on  eft  au 
grand  jour,  ou  dans  l'obfcurité. 
L'iris  des  oifeaux  de  nuit  &  des 
chats  fe  dilate  extrêmement  ôc 
dans  un  inftant.  Celui  des  chats 
fe  rétrécit  iî  fort  au  foleil  qu'il 
ne  laiife  à  la  prunelle  qu'un  filet 
de  deux  lignes  de  longueur  :  cette 
partie  eft  différemment  colorée 
dans  les  différens  animaux. 

Tous  les  oifeaux  ont  une  cor- 
née mobile  &  demi-tranfparen- 
te  ,  qui  leur  couvre  entièrement 
l'œil  :  c^eft  avec  cette  membrane 
qu'ils  clignotent  auiîi  fréquem- 
ment que  l'homme  ;  tandis  que 
leur  paupière  extérieure  eft  im- 
mobile ;  ils  ne  la  ferment  même 
guère  que  pour  dormir  :  le  lièvre 
la  tient  ouverte  en  dormant  :  il 
eft  pourvu  de  même  que  le 
chat  de  ces  deux  fortes  de  pau- 
pietes. 

On  écrit  œil ,  bc  l'on  prononce 
œuil  ;  il  en  eft  de  même  de 
œillade,  œillet,  œilleton,  qu'on 
prononce  œuillade  ,  œuillet  , 
ceuilleton. 

IUÉL  DE  BIÔOU  :  Terme  de 
vitrier;  une  boudiné,  ou  nceud 
d'un  plat  de  verre  qui  en  occupe 
le  centre. 
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tes  premiers  carreaux  de  verre 
n'étoienc  que  d'efpeces  de  bou- 
dinés t  ou  petites  bouteilles  de 
verre  applaties  en  forme  lenti- 
culaires ,  à|  travers  lefquelles  1« 
jour  paiTe  ;  mais  qui  ne  per- 
mettent pas  de  diftinguer  les 
objets  :  on  peut  le  conjecturer 
d'après  l'ancien  vitrage  des  gale- 
ries de  Florence  ,  qui  eft  tout 
de  cette  forme. 

IUÉTÂNTO  ;  Quatre-vingts  i 
Se  non  ,  huitante. 

IUIAR.  v.  I.  Juger.  No  vulhats 
iuiar  ,  që  no  fiats  iuiats  ;  quar 
en  quai  iudifi  qe  vos  iuiets  ,  sërës 
iuiat  ;  (  nolite  judicare ,  ut  non 
judicemini  j  in  quo  enim  judicio 
judicavtritis ,  judicabimini. 

IUIAMËN.  v.  1.    (judicium.  ) 

IULS,  lulh'y  v.  1.   Ivoire. 

IUR  •,  Serment.  Lo  iur  q'ê 
iurec  a-^-Abram;  {jusjurandum 
quod  juravit  ad  Abraham.  ) 

IURAR.  v.  1.  Gai  a  vos  gùi- 
yadors  cex  ,  liqual  difcts  ;  quais 
që  iurara  për  lo  temple  ,  nient 
es  ;  mais  quel  que  iurara  ël  aur 
dël  tëmplë ,  es  dëoutëirë  ;  mal- 
heur à  vous  guides  aveugles  , 
qui  dites ,  celui  qui  jurera  par 
le  temple  ,  n'eft  tenu  à  rien  ; 
mais  celui  qui  jurera  par  l'or 
du    temple  eft  redevable. 

IURËNT  ,  garëns  ,  o  guirën  ; 
v.  1.  témoin. 

1URIA.  v.  1.  Injure ,  infulte. 

IUSEUS  ,  Iufius  ;  v.  1.  Les 
Juifs.  Euas  los  Iufeus  ;  chez  les 
Juifs. 

IUSIST  y  v.  I.  Jugement. 

IUSTICIA.  v.  1.  Les  épices  , 
les  honoraires  des  Juges.  Si 
alcuns  hom  es  condëmpnats  d'anc' 
tas  .  ai  tan  don  à  la  Cort  për 
iufiifia  ,  qën%  dara  për  sêntënfia , 
o  p'ér  adohamën  ad  aquel  që  axia 
fâcha  l'anfta. 

IUZIVI  de  Deu;  v.  1.  Juge- 
ment de  Dieu  qui  fe  failbit  par 
l'eau  ou  par  le  fer  chaud.  Rë- 
pënra  lo  mon  de  iu7tivi  ;  (  corri- 
piet  mundum  de  judicio.  )  lufivi 
de  maldig'}(  judicium  blafphemiœ.) 

Cette 
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Cvïtte  confonne  ,  inconnue  aux 
Hébreux  ôc  aux  Grecs ,  eft  très- 
rare  dans  l'ancien  languedocien 
de  même  que  dans  l'italien  ,  où 
l'on  ne  l'a  retenue  que  dans  l*# 
initial  de  quelques  mots.  Ces 
langues  fuivent  en  cela  l'ufage 
des  latins  chez  qui  ,  félon  de 
favans  Grammairiens,  elle  étoic 
inconnue. 

Ce  qui  confirme  leur  opinion  , 
c'eft  que  les  Italiens  ,  qui  ont 
dû  conferver  mieux  que  tout 
au~re  nation  la  prononciation 
du  latin  ,  font  fonnec  un  i 
royelle  par-tout  où  nous  met- 
tons un  )  confonne.  Ils  difent , 
iouflous  ,  eious ,  leroufalem  , 
ierommous  y  ôcc.  ôc  non,  jujlus , 
tjus ,  JerufaUm  ,  &c. 

JHA  ;  Dia  :  terme  de  charre- 
tier ÔC  de  muletier  ,  qui  lignifie  , 
à  gauche  :  tout  comme  rrroâ  , 
ou  hurhau  ,  à  droite  ;  ÔC  les 
mulets  entendent  très-bien  ce 
langage  qu'ils  ont  appris  de 
bonne  heure  à  coups  de  fouet. 

JHACAS  {fa  )  ;  Faire  le  chien 
couchant  ,  flatter,  sa  Mollir  , 
b'iaifer. 

JHACIA  ,  ou  jhacia-aijfo  ; 
V.  1.  encore  que  ;  quoique,  en 
v.  fr.  jaçoit. 

Paire  è  maire  quel  qe  vueilla 
pot  laijjar  à  fort  ëfan  ;  é  jhacia 
aiffb  që  pâou  lur  laifsën  ,  non  se 
dcvon  complâinar  :  è  totas  oras 
se  tengon  për  pagats  de  lur  laijfa  t 
ni  puefcon    demandar  faucidia. 

Coji.  à:  ai. 

JHACOU  ;  Jacques  ,  ôc  fon 
diminutif,  jhacoupet  ;  imbécille. 

JHACOULÎNO  ;  Graillons  , 
ou  relies  rama  il  es  d'un  repas. 

JHACOULÎNO.  Voy.  Jhan- 
goulîno. 

J  H  Al  ET  j    Du   jais   qui  eft 

Tome  II. 


omonyme  de  geai  ',  oifeau  ,  Se 

de  jet  d'arbre  ôc  du  verbe  ,  j'ai. 
Pour  éviter  l'équivoque  bien 
des  petfonnes  écrivent  ôc  pro- 
noncent ,  jaiet. 

Il  y  a  une  mine  8c  uns  fabrique 
de  ce  fofljle  bicumineux  à  Bul- 
garache  ,  au  pied  des  pyrennées. 

JHAIRË  ;  Coucher.  S'ana. 
jhâirë  ;  s'aller  coucher  ,  allée 
au  lit^,  du  lat.  jacere. 

JHÂISSO,  oujhêifo  ;  IageiTe: 
plante  légumineufe  »  rampante  , 
dont  la  tige  elt  relevée  dans  fa. 
longueur  par  des  arêtes.  Sou  de 
jhâ;Jjo ,  që  noun  las  vôou ,  las 
iâijjb  \  qui  refuie  mufe.  =  Jhâif- 
fos.  Voy. sBilious. 

JHAKËTO  ,  jhacouti  ,  coufft- 
liou  ,  ou  jhdco  ;  corps  de  jupe, 
habillement  de  payfanne.  en  b. 
br.  jakëdon. 

JHAL,  ou  gâou.  Voy.  Gai  ; 
coq. 

JHAL  ,  ou  jal ,  qui  étoit  au- 
trefois françois  ,  elt  devenu  n. 
pr.  ,  ôc  pour  illuflrer  ce  nom 
d'un  oifeau  de  baffe-cour,  ont 
en  a  fait  un  faint  ;  St.  Jal,  dif- 
férent de  celui  dont  une  ville 
de  SuifTe  porte  le  nom  ,  ou  St. 
Gai. 

JHALA.  On  gèle  auprès  d'un 
mauvais  feu  ,  ôc  non  ,  on  fe 
gèle. 

JHALAREÎO  ,  ou  jhalariê  ; 
de  la  gelée  :  extrait  des  viandes, 
ou  ce  qu'elles  ont  de  nourrif- 
fant  ,  figé  par  le  froid.  Les  vo- 
latilles  ,  les  poiffons  donnent  plus 
ou  moins  de  cet  extrait.  Le  mou- 
ton en  particulier  en  donne  plus 
que  le  beeuf ,  ôc  par  conféquenc 
eft  plus  nourrifTant. 

Il  n'y  a  point  de  partie  d'ani- 
maux qu'on  ne  puiffe  réduire  en 
gelée  par  la  cuifion  ,  pour  fi  dures 
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qu'ellesfoie  nt:  témoin  celles  qu'on 
tire  de  la  corne  de  cerf,  pour 
faire  du  blanc  manger  &  des 
bouillons  aux  malades  ,  &  celles 
des  os  ramollis  dans  la  machine  de 
Papin.  Toutes  les  matières  ani- 
males ont  été  gélatineufes  dans 
leur  origine  :  on  les  réduit  par 
le  feu  ,  ou  par  d'autres  diffol- 
vans  à  leur  première  forme. 

Frë  coumo  la  jhalarêio  ;  froid 
comme  glace.  Trâmblo  coumo 
la  jhalarêio  j  il  tremble  comme 
la  feuille. 

JHALË.  n.  pr.  en  v.  fr.  jalet  ; 
caillou  rond  qu'on  lançoit  avec 
l'arbalète.     — 

JHALIBRA  ,  jhibra;  faire  du 
verglas.  Il  a  tombé  du  verglas.  sx= 
Bos  jkalibra  -,  du  bois  roulé  ,  ou 
dont  les  couches  circulaires  font 
peu  adhérentes  entr'elles ,  &  fe 
féparent  aifément  l'une  de  l'au- 
tre :  défaut  qu'on  attribue  à  la 
gelée. 

JHALIBRA.  Voy.  BarbaJIa. 

JHAJÎBRË  ,  ou  jhibrë;  du 
▼erglas  ,   du  givre. 

Le  verglas  eft  une  glace  unie 
qui  s'étend  fur  le  pavé  gelé ,  ôc 
qui  fe  forme  de  la  pluie  qui 
gelé  à  mefure  qu'elle  y  tombe  ; 
Se  l'on  dit  alors ,  qu'il  tombe  du 
verglas.  Le  givre  eft  de  même  une 
croûte  de  glace  qui  couvre,  dans 
les  pays  humides ,  les  branches 
des  arbres  :  il  eft  formé  par  des 
brouillards  épais  ,  ou  par  de  la 
bruine  qui  tombe ,  ôc  qu'une 
forte  gelée  furprend. 

On  applique  auflj  ce  nom  aux 
chandelles ,  ou  flalaëtites  de  glace 
qui  pendent  des  branches  des 
arbres ,  ou  aux  gouttières  des 
toits. 

On  le  donne  encore  à  ces  lé- 
gères croûtes  qui  s'attachent  aux 
vitres  d'un  appartement,  où  l'af- 
femblée  a  été  nombreufe.  Cette 
efpece  de  givre  dont  la  matière 
eft  la  vaptur  de  la  tranfpiration 
de  ces  alîemblées  ,  prend  les 
formes  les  plus  belles  &  les  plus 
Variées  des  fleurs,  &  fur- tout 
de    rinceaux  qu'on  diroic  con- 
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tournés  avec  art ,   &   découpé» 
très-  régulièrement. 

JHAMBAR  ;  Bancroche,  ou 
bancal  ;  qui  a  les  jambes  tortues. 

JH AMBRE.  Voy.  Ëfcarabîjfë. 
en  ital.    Sambero. 

JHANADO  ;  Feu  delà  St.  Jean, 
en  v.   fr.   Joannée. 

Ce  feu  a  été  accompagné  de- 
puis long  temps  de  fuperftitions  : 
celle  entr'aimes,  qui  eft  très- 
ancienne  ,  de  faire  paffer  les  en- 
fans  par  ce  feu  :  ufage  qui  fub- 
iîfte  ,  dit-on  ,  encore  dans  quel- 
ques cantons  du  haut  Langue- 
doc ,  où  les  pères  &  les  mères 
prennent  leurs  petits  enfans  par 
le  bras ,  &  les  font  palier  trois 
fois  par  la  flamme  du  feu  de  la 
St.  Jean.  Ce  qui  reffembîe  à  la 
confécration  par  le  feu  ,  que  des. 
Juifs  faiibient  de  leurs  enfans  à 
Moloch  ,  idole  des  Ammonites  : 
confécration  qui  fut  abolie  pat 
le  pieux  Roi  Joiîas. 

On  retire  ailleurs  les  charbons 
de  ce  même  feu  ,  qu'on  regarde 
comme  un  préfervatif  contre 
toute  forte  de  maléfices  ;  objet 
de  ceux  auilï  qui  font  paffer  leurs 
enfans  par  le  feu. 

JHANË  ;  Jeannot.  =  Jhanë ; 
un  imbécille  ,  un  mari  commode. 

JHANËN  ,  jhanënco  ;  de  la 
St.  Jean.  Poumo  jhanënco  ,•  pom- 
me de  la  St.  Jean  ,  ou  qui  mûrit 
à  la  St.  Jean. 

JHAN-FËNNO,  coucounié ,  ou 
falo-toupi  ;  un  tâte  poule,  &c 
populairement ,  un  jocriffe  qui 
mené  les  poules  piffer  ;  homme 
qui  fe  mêle  des  plus  bas  foins 
du  ménage. 

JHANGLA  ;  Crier,  &  propre- 
ment ,  glapir ,  qui  eft  le  cri  d'un 
chien   qu'on  frappe. 

JHANGLA  de  frë  ;  Grelotter, 
ou  trembloter  de  froid. 

JHANGLADÎSSO  ,  Glapiffe* 
ment  d'un  chien. 

JHANGOULA  ,  ou  roufia  ; 
gémir  ,  fe  lamenter.  =  Geindre  , 
ou  fe  plaindre  fans  fujet  ;  lan- 
guifiement,  &  tout  bas  ,  à  di- 
verfes  reprifes  &  comme  pat  té^ 
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flexion  :  ce  qu'ont  coutume  de    aboyeur  qui  aboie  fouvent ,  un 

faire  les   enfans    gâtés.    Fâi  pa    clabaqdeur. 

që  jhangoula  ;    il    ne    faic    que         JH^.OUS.  Voy.   Jhôou. 


geindre. 

JHANGOULA.  Voy.  Idoula  , 
OU  bada. 

JHANGOULÂIRË  ;  Pleureur, 
qui  pleure  facilement.  On  a  re- 
proché à  Énée   d'être  un  grand 


JHAOUVER  ,  jhâouber  ,  jhou* 
ber  y  jhouver ,  jholver ,  ou  jhim- 
ber  ;  le  perfil  :  plante  potagère 
du  genre  de  lâche,  du  céleri  8c 
de  l'anis.  Ses  feuilles  ont  une 
odeur  forte  ,  mais  aromatique. 


pleureur.  On  dit  auíïì,  pleurard.    C'eft  par  là  principalement  qu'on 


Fi  !  le  vilain  pleurard. 

JH ANGOULÎNO  ,  jhangoulin , 
ou  jhacoulino  ;  du  ripopé  ,  ou 
de  fort  mauvais  vin.  Du  vin 
ginguet  ,  ou  qui  a  peu  de  force. 

JHANICOT  ;  Faim  ,  mifere  , 
pauvreté. 

JHANSÔNO  >   La    gentiane 


le  distingue  de  la  ciguë  ,  décou- 
pée à-peu-près  de  même. 

Les  femences  du  perfil  font 
appéritives  ;  fes  feuilles  pilées 
font  un  bon  vulnéraire  aftrin- 
gent.  Cette  plante  n'a  pas  plus 
de  vertu  pour  faire  cafter  les 
verres   qu'on  rince  après  l'avoir 


plante  des  montagnes  ftoides.  La  maniée,  que  n'en  a  la  plante 
grande  gentiane  à  fleurs  jaunes  appelée,  sfera  cavallo  ,  pour  dé- 
&  verticilées  ;   elle  a  des  racines 


longues,  charnues  ,  d'une  amer- 
tume qui  furpafTe  celle  de  toutes 
les  autres  plantes.  Cette  racine 
ptife  en  fubllance  ou  en  décoc- 
tion eft  ,  félon  le  célèbre  Linné, 
le  meilleur  remède  contre  la 
goutte. 

JHAOU ,  ou  gâou;  plaifir, 
joie.  De  là  le  n.  pr.  Jhâoujjaou. 
en  b.  I.  gâoujfâoudus  ;  gai ,  ré- 
joui. De  là  dérive  encore  le  n. 
pr.  Jhâoujftran  ,  en  v.  t.  réjouif- 
fant. 

JHAOUBERTÎNO  ,     féminin 
de     Jhâoubertin.  Voy.    Charfiel. 
•  dérivé  de  jâoubtr  ;    perfil. 

JHÂOUME  ,  ou  jhammë  ;  V. 
J.  &  n.  ,pr.  Jacques.  Jhâoumë  &c 
Jhâoumëto ,  font  pris  quelque- 
fois pour ,  Guillaume  Se  Guil- 
laumette.  On  dit  dans  quelques 
endroits ,  Sënto  Jhammë  ;  6c 
l'on  entend  par  ià ,  St.  Diego, 
le  même  que  ,  St.  Didace. 

JHÂOUNËJHA  ;  Patoître  ,  ou 
devenir   jaune. 

JHAOUPA  ;  Aboyer  ,  japper. 
Les  gros  chiens  aboient  ,  les 
pents.  jappent. 

JHÂOUPADIS  ,  jhâoupadîfo, 
aboi.      Aboyement    des     chiens 
dans  un   chenil. 
JHAOUPAIRË  ou  jhâouparel  ', 


ferrer  les  chevaux  qui  la  foulent 
aux  pieds. 

Ce  qui  peut  avoir  fait  naître 
le  premier  de  ces  préjugés ,  c'eft; 
que  le  jus  de  perlïl  qu'on  aura 
écrafé  entre  les  doigts ,  eft  un 
décerfif  qui  enlevé  une  certaine 
on£tuo(îté  répandue  fur  la  peau  » 
qui  fert  à  l'adoucir  :  les  doigts 
gliilent  alors  difficilement  fur 
le  verre  qu'on  rince  ;  &  l'on 
ne  manque  guère  de  le  caiTer  , 
fi  l'on  y  va  auifi  rudement,  $C 
qu'on  fe  dépêche  comme  à  l'or- 
dinaire. 

JHÁOUVERTÂSSO  ;  la" gran- 
de ciguë",  qu'on  diftingue  du 
perfil  &c  de  quelques  autres  plan- 
tes »  à  peu  près  le  même  feuillage , 
à  une  odeur  défagréable  ôc  à  des 
taches  noirâtres  dont  la  tige  de 
la  ciguë  eft  patfemée.  en  lat. 
conium  maculatum. 

C'eft  celle  dont  on  faifoit  ava- 
ler à  Athènes  à  ceux  que  l'Aréo- 
page avoir  condamnés  à  la  mort  ; 
c'eft  ainfi  que  mourut  Socrace  : 
la  ciguë  de  ce  pays-ci  n'eft  pas 
à  beaucoup  près  auifi  mal-fai- 
fanre  que  celle  de  Grcce. 

JHAPARIÉ.  Voy.   Jhâouparié. 

JHAQËTA;  Babiller,  dé- 
goifer. 

JHARATIÉ  ;  Cagneux,  quia 

Bij 
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les  jambes  ou  les  pieds  tournes 
en  dedans  :  pieds  cagneux  ,  jam- 
bes cagneufes. 

JHARDINIÉ  Onn' entend  par 
jardinier  à  Paris  ,  que  celui  qui 
cultive  un  jardin  d'ornement, 
ou  des  arbres  fruitiers.  Ceux  qui 
tiennent  un  potager  pour  en 
vendre  au  public  les  herbes  & 
les  légumes  ,  fout  appelés  marai- 
chais.  Par-tout  ailleurs  on  dit 
jardinier  pour  les  uns  ôc  pout 
hs  autres. 

JHARGÂOU.  Voy.  Jhergâou. 

JHAR1É  >  Un  célier  :  lieu  au 
tez-de-chaulfée  où  l'on  tient  le 
Vin  ,  les  jarres  à  huile  ,  &c. 

JHÂRÍO.   Voy.  Bouiêrlo. 

JHARMARIÉS;  Images  ,  tail- 
les-douces. 

JHARUGAS,  ou  agarus  ;  buif- 
fon  hérité  de  chicots.  =  Arbre 
abougri ,  avorté  ,  de  mauvaife 
venue;  dont  les  branches  tor- 
tues, courtes,  noueufes  ,  ont 
pris  ce  mauvais  plis  ;  parce  que 
l'arbre  étoit  dans  un  mauvais 
fonds  j  ou  que  fa  culture  avoit 
été  négligée. 

JHAS  ;  Gîte  ,  couche.  Jhas 
de  libre  ;  le  gîte  d'un  lièvre. 
Trobou  pa  dos  libres  âou  jhas  ; 
on  ne  peuc  tirer  d'un  fac  deux 
moutures.  Jas  d'un  mëloun  ;  la 
couche  d'un  melon  ,  où  le  côté 
par  où  il  porte  à  terre  ,  &  qui 
mûrit  le  premier.  =  Jhas  de 
mouli  ;  le  gîte  ,  la  fiaminiere  , 
la  meule  giffante  ;  celle  qui  eft 
immobile,  ou  l'inférieure  d'un 
moulin  à  farine.  Lou  jas  d'un 
pra  ;  la  fane  du  foin  d'un  pré , 
ou  l'herbe  touffue  qui  s'élève  peu 
au-deffus  de  terre. 

JHAS,  &  fon  féminin  jhâffb  ; 
érables  à  boeufs,  à  vaches.  Jhâf- 
fo  ,  fe  dit  plus  particulièrement 
des  étables  â  brebis  t  ou  berge- 
ries. Notre  Seigneur  voulut  naî- 
tre dans  une  étable.  On  dit  écu- 
rie pour  les  chevaux,  du  verbe  j 
jhâirë  ;  coucher. 

JHASSES  ;  La  litière  ac%  vers 
à   foie ,  compofée  du  crottin  de 
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ces  infettes  &  du  débris  des  feuil- 
les  rongées. 

JHASSÎLIOS  ;  Couches  dei 
femmes.  Es  fourtido  de  jhaffilios  % 
elle  eft  relevée  de  couches  ;  ÔC 
non  ,  de   geíiìne. 

JHASSÎNO,  ou  jhafsîlio  ', 
l'aftion  de  mettre  bas  pour  les 
animaux.  Triuêjho  që  for  de 
jha/sîno;  truie  qui  vient  de  met- 
tre  bas. 

JHASSÎNO  ;  Manière  de  fe 
coucher.  Es  de  michanto  jhafsîno  ; 
il  eft  mauvais  coucheur,  en  v. 
fr.gezine. 

JASSO,  ou  jhas;  bergerie, 
étable  à  brebis.  De  là  le  n.  pr. 
la  jhas  ,  die  pour  la  jhâffb. 

JHAZË  ,  ou  jhâirë;  coucher. 

JHAZEN  *,  Femme  en  couche  , 
nouvelle  accouchée,  b.  1.  jafftne- 
ria.  =  âoubrë  jha^ën.  Voyez 
âoubrë.  A 

JHAZËNO  ;  Pièce  de  char- 
pente qui  tient  dans  ce  pays-ci 
lieu  de  chevron.  Cette  piece-ci 
eft  plus  forte  que  la  jazerte  \  il 
y  a  d'ailleurs  de  la  différence 
relativement  à  l'ufage  auquel 
l'un  ôc   l'autre  font  employés. 

La  tuile  de  nos  toits  porte 
immédiatement  fur  la  jazene  & 
celle-ci  fur  la  poutre  :  c'eft  là 
toute  la  charpente  ordinaire  de 
nos  toits  en  apentis  ,  ou  de 
ceux  en  dos  d'âne  :  au  lieu 
qu'à  Paris  la  tuile  porte  fur  les 
lattes  ,  celles-ci  fur  les  chevrons, 
les  chevrons  fur  les  pannes  , 
les  'pannes  fur  la  ferme  ,  qui 
porte  elle-même  fur  l'arrêtier. 

On  peut  rendre  ce  terme  en 
françois  par  celui  de  jazene  ou 
de  chevron  ;a  ôc  non,  d'échan- 
dole.  Jhayëno  eft  féminin  dé 
jhafën;   giffant,  ou  couché. 

JHAZIÔOU  ,  ou  Jhuýôou  ; 
Juif,  appelé,  Ebreo ,  en  Italie. 
Les  Juifs  font  aujourd'hui  com- 
me autrefois  ,  plus  attachés  à 
la  lettre  ,  qu'à  l'efprit  de  la 
Loi. 

On  dit  â  ce  fujet  qu'un  Rabin 
nommé  Salomon  étant  tombé  un 
Samedi  dans  des  latrines  ,  té- 
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pondit  à  un  Chrétien  qui  fc  pré- 
fentoit  pour  l'en  tirer  : 
(  Sabbata  noftra  colo  ,  dejîercore 
furgere  noio.  ) 

&  voulut  différer  jufqu'au  len- 
demain Dimanche  ;  mais  le 
Chrétien  charitable  de  la  veille  , 
piqué  de  l'obftination  du  fuperf- 
titieux  Rabin  ,  lui  dit  le  lende- 
main fur  le  même  ton  ,  8c  par 
un  inpromptu  tout  pareil  : 

(  Sabbata  noflra  quidem  Salomon 
fervabis  ibidem.  ) 

&  cependant  le  tira  du  bourbier. 
(  Credat  Judœus  Appella.) 

JHAZIRAN  ;  Collier  de  fem- 
me. =  Large  ôc  pefant  bracelet 
id'or. 

JHËBICIÊIRO  ;  Une  gibeciè- 
re; &   non  ,  jebiciere. 

JHÊINO  ;  Toiture.  =  La 
queftion  qu'on  donne  aux  pré- 
venus &  aux  criminels. 

JHÊISSO  ,  ou  b'dious  ;  Le 
Jupin  :  efpece  de  légume  ou  de 
fève  ronde,  applarie  ,  très-ame- 
re  ,  que  les  pauvres  gens  man- 
gent crue  en  Italie  ,  après  l'avoir 
adoucie  par  une  lelfive.  On  en- 
femence  en  Dauphiné  les  rerres 
de  lupins  qu'on  y  appelle  ,  poi- 
lous  ;  &  lorfqu'ils  font  en  fleur, 
©n  les  enterre  avec  la  charrue 
dans  les  filions  où  ils  fervent 
d'engrais. 

*  JHÊLI  (Sën)  ;  St.  Gilles. 
San  Jhêli  en  Provença,  difent 
nos  anciens  Auteurs.  Voyez  l'ar- 
ticle Troubadou. 

Le  nom  de  St.  Gilles  ,  dit 
Baillet ,  paiTa  à  tout  le  bas  Lan- 
guedoc :  fon  culte  fut  bientôt 
répandu  par  toute  la  Fiance  ,  & 
fon  tombeau  fut  un  lieu  célèbre 
de  pèlerinage. 

JHÉMMOS.  Voy.   Sagâtos. 

JHËNÉBROUZO  ,  ou  jhëni- 
broûyo  j  n.  pr.  auroit-il  fignifié 
un  champ  couvert  de  gené- 
vriers ? 

JHËNITRÎOUS  ;  Rognons  de 
coq  :  tefticules  des  volailles  en 
forme  de  rein  ,  ou  petit  rognon  , 
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qu'on  arrache  ou  qu'on  flétrit 
aux  jeunes  coqs,  pour  en  faire 
des  chapons,  par  cette  opération 
appelée,  caftrarion. 

JHËNOUL1ADO  ;  La  renouée: 
plante,  en  lat.  poligonum. 

JHENOULIËT  ,  ou  jhinouliët; 
Petit  genou.  =  Courbette.  Fa 
lou  jhinouliët  ;  faire  des  cour- 
bettes. 

JHÊOU  ;  La  glace.  Frë 
coumo  la  jhêou  ;  froid  comme 
glace. A 

JHËOU  ,  ou  ëou  ;  v.  U 
moi  ,  &  en  v.  fr.  jhou.  Voy. 
lëou. , 

JHËOULËTS.Voy.  Egou. 
JHÊRDO.    Donna   la  jkêrdo  ; 
jerer  l'allarme.  Allarmeeft  dérivé 
du  cri ,  aux  armes,  en  irai,  aile 
arme. 

JHERGAOU  ;  Habit  ,  ou 
juftaucorps  de  payfan  ,  habit 
de  groiTe  toile. 

JHÊRI  (Sën)  ;  St.  Didier, 
Évêque  de  Cahots.  . 

JHERÎLIO.  Voy.  Jhirboulëto. 
JHÊRLO  ,  ou  sëlio  ;  Un  feau 
à  queue,  avec  quoi  les  femmes 
portent  fur  la  tête  une  voie  d'eau. 
Le  ,feau  à  queue  eft  plus  large 
que  celui  à  anfe.  Jerle  en  v.  fr, 
baquet  à  deux  oreilles  percées 
pour  le  porter  à  deux  avec  un 
bâton. 

JHERMAS.  n.  pr.  Germain. 
JHËS  ;  GiiTant,  couché. 
JHÉS  ,  eft  dit  pour  ,  jhëns. 
en  v.  fr.  gens.  Lorfque  jkës  eft 
joint  avec  une  particule  négative 
on  le  rend  par ,  point.  On  le  dit 
deschofes  &  des  petfonnes.  C'eft 
le  minime  gentium  du  latin. 
N'ai  pa  jhës  d'arjhën;  je  n'ai 
point  d'argent. 

JHËST  ;  Rut  ,  chaleur.  Es  de 
jhëft  ;  elle  eft  en  chalear,  dit- 
on  ,  des  femelles  de  certains 
animaux. 

JHI  ,  ou  jhêis  ;  On  dit ,  du 
gypfe  ,  lorfqu'il  eft  cru  ,  &:  du 
plâtre  ,  lorfqu'il  eft  cuit.  Pafla 
de  jhi  i  gâcher  du  plâtre  ,  ou  le 
détremper.  Lorfqu'on  noie  le 
plâtre  avec    trop  d'eau  ,    il  eft 
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plus  long-temps  à  faire  prife. 
Le  gypfe  eft  une  pierre  cryf- 
taîline  friable  fous  les  doigts  , 
ou  fous  l'ongle.  Le  plâtre  blanc, 
ou  celui  qui  n'eft  point  mêlé  de 
terre  ,  comme  l'eil  le  plâtre  gris, 
réfifte  à  la  pluie.  Celui  de  Paris 
fl'a  point  à  cet  égard  d'avantage 
fur  celui  de  nos  Provinces. 

JHIBA  ;  Souffrir  ,  s'inquiéter. 
Jëou  jhîbë  de  vëirë  jhiba  ;  je 
fouffre  de  voir  fouffrir. 

JHIBER.  h.  pr.  Seroit-ce  le 
même  que,  Gui-bert  ,  ou  Vert  ? 
Le  gui  étoit  une  plante  très-re- 
nommée chez  nos  ancêtres  ;  fes 
liges,  fes  branches  font  toujours 
vertes  comme  fes  feuilles.  Jhi- 
bertin  ,  ou  ghibertlrty  diminutif 
dzjhibert  ,  en  dérivcroit-il? 

JHIBQURNA  ;  Gréfilîer.  Jhi- 
boârno  ;  il  grélille,  il  rombe  du 
gré  fil.  Ce  météore  femble  n'être 
que  de  la  neige  en  petites  pelotes 
Hurcies. 

JHIBRA  ;  Faire  du  verglas. 
JHÎBRË  ;  Le  verglas  :  celui 
ries  rues  ,  eft  de  la  pluie  ou  de 
la  neige  fondue  qui  gelé  en  tom- 
bant fur  le  pavé  :  il  ne  gelé 
point  alors  dans  l'air  à  beaucoup 
près  :  mais  les  pavés  ne  perdent 
pas  iuôt ,  à  rai  ('on  de  leur  den- 
iïté  ,  le  degré  de  froid  qui  pro- 
cluic  la  glace;  ils  le  communi- 
quent à  l'eau  qui  tombe  des  toits 
aux  premiers  jours  d'un  dégel: 
c'eft  cette  forte  de  verglas  qui 
occafîone  des  gliffades  Oc  de 
terribles  cafle-cu. 

Le  terme  verglas  eft  compofé 
de  deux  fynonymes  ;  favoir  , 
du  françois  ,  ver ,  dit  pour  , 
verre  ,  &  de  l'anglois  glcjf,  qui 
íìgnifîe  également ,  verre.  Voyez 
beaucoup  de  mots  de  cette  efpece 
raííemblés  à  l'article  Macari. 

JHIGÔ  ;  Un  gigot  ,  ou 
cuitfe  de  mouron  coupée  pour 
être  mangée  ;  &  non  ,  une 
gigue  :  terme  familier  à  bien 
des  militaires,  à  qui  on  entend 
dire,  qu'ils  ont  mangé  une  tran- 
che de  gigue  avec  un  chiffon  de 
pain  i  au  lieu  de ,  une  tranche 
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de  gîgot  avec  un  quignon,  on 
gros  morceau  de  pain  :  une  gigue, 
eft  une  forte  de  danfe  &  d'air 
de  muiïque.  Ce  qui  eft  différent 
d'un  gigot. 

JHILAR  ;  Souillé  ,  fale  ,  ma!» 
propre. 

JHILIA  ;  S'enfuir,  s'en  aller. 
L'exprellion,  faire  gille  eft  popu- 
laire. 

JHIMBËLËT  ;  Un  gibelet  , 
un  foret  :  inftrument  pour  per- 
cer d'un  feul  coup  le  fond  d'un 

ÎTiUîd  A 

JHîMBËLËTO;  Une  gimbe- 
lette  ;  pâtiiferie  dure  en  forme 
de  périt  anneau,  pr.  gémblette. 
JHIMBÊLÔTO  ;  Une  blan- 
quette ,  ou  gibelote  :  forte  de 
ragoût  fait  de  blanquettes  d'a- 
gneau ,  ou  d'un  refte  de  gigot 
coupes  par  tranches ,  auxquelles 
on  fait   une  faufTe. 

JRIMBER.  Voy.  Jhâouver. 

JHIMBLA  ;  Tordre  ,  plier. 
Se  jhimbla  ;  renverfer  le  corps 
en  arrière,  le  plier  en  arc  en 
retombant  fur  les  mains.  Clavtl 
jhimbla  ;  clou  tortu,  ou  crochu. 
Clâou  jhïmblâdo  ',  clef  forcée. 
âoubr'è  tou  jhimbla  ;  arbre  tout 
tortu.  Câmbo  jkimblâdo  ;  jambe 
crochue.  Pos  jhïmblâdo  ;  ais 
déjeté  :  il  eft  bombé  ,  lorfqu'il 
eft  courbé  régulièrement  Se  à 
defTein. 

JHÎMBLË  j  Gaule  >  houflîne, 
baguette. 

JHIMÊLO;  Homme  détaille 
gigantefque. 

JH1MÈRI  ,  ou  jhumtri;  Un 
jumar  :  animal  métif  engendré 
d'un  taureau  8c  d'une  â nèfle  , 
ou  d'une  jument.  —  au  figuré  ; 
quinteux  ,  capricieux. 

JHIMERÎJHË  ;  Quintes  ,  bou- 
tades, caprices. 

JHINÉS,  au  pluriel.  Jkinifi  ï 
n.  pr.  le  Genêt  ,  dont  il  y  a 
plusieurs  efpeces.  Le  genêt  des 
teinturiers  ,  ou  la  gineftrole  , 
pour  les  teinturiers  en  jaune- 
Le  genêt  d'Efpagne  dont  le* 
menus  jets  nuds  reiremhleni  à 
du  jonc.    On  le  cultive  à  caufç 
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de  fes  fleurs  jaunes  dont  on 
confit  les  boutons  dans  du  vi- 
naigre. C'eft  de  ce  genêt  d'Efpa- 
gne  appelé  en  latin  genijlajuncea  , 
qu'on  tire  de  fes  jets  ou  menus 
fcions ,  non  branchus  &  rouïs , 
une  rilaiTe  donc  on  fait  du  fil  6c 
une  bonne  toile  quoique  giof- 
fiere. 

JHTNÉS-GRUAS  ,  ou  fabagol  ; 
Le  grand  genêt  à  balais  ,  ou 
genet-citife  qui  a  deux  fortes 
de  feuilles  ,  les  unes  (impies  , 
les  autres  en  créfle.  Il  s'élève 
fort  haut  &c  fert  comme  le 
fuivam  à  faire  d\:$  balais. 

JH1NES  RÈBOUL  ;  Genêt  à 
tourFes  baftes  ,  blanchâtres  ÔC 
arrondies.  Un  feul  peut  faire  un 
balais  ,  au  moyen  d'un  manche 
qu'il  faut  y  ajouter. 

JMINEST1ÊIRO  ;  Champ 
couvert  de  genêts.  Jhineftït  ;  n. 
pr.  mafculin  de  jhinëjiiêiro.  Jhi- 
nefiou  ,  autre  n.  pr.  qui  en  eft 
un  diminutif. 

JHINGHÊLO,  jhor,  ou  flâou- 
jhë  ;  Rejeton  d'un  beau  jet  , 
baguette  à  battre  les  habits  ,  ba- 
guette de  cavalier.  On  dit  , 
commander  à  baguette  ;  6c  non  , 
en  baguette,  ni  à  la  baguette. 
JH1NGLA  ;  Sangler  des  coups 
de  baguette.  Jhingla  las  cambos  ; 
-donner  des  jarretières  ,  ou  des 
coups  de  fouet  aux  jambes. 
.  JHINGOULIN.  Voy.  Jhan- 
goulîno. 

JIIINIÊBRË  ;  Le  petit  gené- 
vrier à  baies  noires  ,  avec  quoi 
on  fait  l'extrait  du  genièvre. 

JH1NOULIA,  ou  ajhinoulin  ; 
Couder  &c  coucher  un  farinent 
au  fond  d'une  tranchée ,  en 
plantant  une  vigne. 

JHINOULÏA.  n.  pr.  d'une  pe- 
tite ville  qu'on  écrir  vulgaire- 
ment en  fr.  Genolhac  ,  au  lieu 
de  Genoillac  ,  tel  qu'on  le 
prononce  ;  dérivé  du  lat.  Juni- 
liacum  ,  dans  lequel  le  nom 
romain  Jumus  ,  entre  pour  quel- 
que chofe. 

J  H  !  NO  U  L I É  ,  Jh  ënouié ,  ou 
^enoié }  y.  1.  &  n.  pr.  Janvier. 
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Lo  m'es  de  jhtnoitr  ;  le  mois  de 
Janvier. 

On  difoit  auifi  en  v.  fr.  de 
quelqu'un  qui  étoit  à  genoux  j 
il  eft  ginolie  ,  ou  jinolié. 

JHINOULIOUER  ,  terme  de 
boucherie  ;  le  gîte  t  ou  le  bas 
de  la  cuiiTe  du  bœuf;  il  con- 
tient le  bas-gîte  ,  la  levée  &.  le 
gîte  à  l'os  i  ou  motceau  de  la 
noix. 

JIUNOULIOUS  (  de)  ;  À 
genoux,  en  pofture  de  fuppliant. 

JHîNOUS  (Sën)  ;  Sr.  Genou, 
ou  St.  Genus,  le  même  que, 
St.  Gendulfe  ,  Évêque  de  Cahots. 
Jhinous  eft  le  mafculin  de  Jhi- 
noû^o.  n.  pr. 

JHINOUSCLO  ,  ou  jhufclo  ; 
Le  thytimalc  :  plante  laiteufc 
dont  la  fève  blanche  eft  un  peu 
cauftique.  Cette  efpece  de  lail 
coule  abondamment  furie  champ 
des  deux  bouts  d'une  tige  cou- 
pée ;  ce  qui  prouveroit  que  dans 
cette  plante  ,  Ja  fève  va  de  haut 
en  bas ,   comme  de  bas  en  haut. 

Ce  lait  du  thytimale  mêlé  dans 
l'eau  d'un  étang  ou  d'une  ri- 
vière ,  y  engourdit  le  poiiTbn  au 
point  qu'il  devient  immobile  à 
fleur  d'eau  te  que  le  pêcheur 
infidèle  n'a  qu'à  prendre  ,  ou  à 
voler. 

JHINTËT  ;  Par  mefure  ,  petit 
à  petit.   Fa  jhintët  ;   ménager. 

JHÏOL,  ou  jhol.Voy.   JhucL 

JHIPA  ,  ou  ënjkipa  ;  Plaquer 
du  plâtre  ,  ou  quelqu'autre  ma- 
tière pâteufe.  Voy.  Ënjhipa. 

JHIPAR1É  ;  Le  plâtrage;  & 
non  ,  la  plâtrerie  ,  les  ouvrages 
en  plâtre.  J'ai  donné  à  faire  le 
plâtrage  de  ma  maifon  à  tant 
la  canneA. 

JHIPASSÉS  ;  Plâtras  ,  ou 
débris  d'un  ouvrage  en  plâtre 
démoli  ;  on  le  dit  des  gros 
débris  ;  ils  ne  font  qu'en  plâtre 
à  Paris  ,  où  l'on  ne  bâtit  pas 
autrement ,  à  la  réferve  des  fon- 
dations qui  font  en  mortier.  0.1 
peut  comprendre  ici  fous  le 
nom  de  plâtras,  les  çros  débiis 
en  mortier, 
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Tous  les  termes  françois ,  ou 
prefque  tous  ,  font  relatifs  aux 
uiages  de  Paris  ,  ou  des  envi- 
ions ;  ces  termes  font  la  loi 
générale  dont  il  faut  fe  rappro- 
cher le  plus  qu'il  eft  polîible 
dans  nos  Provinces  ;  fans  trop 
bleffer  cependant  nos  ufages  , 
lorfqu'ils  font  différens  de  ceux 
de  Paris. 

JH1PIÉ  ;  Plâtrier  :  celui  qui 
cuit  le  plâtre  ,  celui  qui  l'em- 
ploie ,  ceux  qui  le  charient.  La 
profetiiou  des  plâtriers  eft  ici 
très  diftin&e  de  celle  des  maçons. 

JHIPIÊIROS,  ou  jhiffiêiros  ; 
Les  plâtricres  ;  6c  non  ,  les 
plâtreries  ;  carrière  d'où  l'on 
tire  le  gypfe  ,  &  le  four  où  on  le 
cuit.  Loifque  le  plâtre  cuit  au- 
delà  de  vingt-quatre  heures  , 
ce  n'eft  prefque  que  de  la  terre, 
qui  fait  une  prife  lente  Se  fort 
roauvaife. 

JHÎPO  ,  ou  jhipou  ;  Un  pour- 
poinr.  au  figuré  ;  Peftoinac. 
Coudouli  déjà  vieux  difoit  ; 

âouy'é  lé  mënufit  që  tûfîo  , 
për  më  fâir*  un  jhipou  dëfûjlo. 

JHÎPO  ,•  Le  jupon  des  hom- 
mes en  ufage  en  France  depuis 
le  XII.  fiecle  jufqu'au  lïecle  der- 
nier :  il  pendoit  de  la  ceinture 
aux  genoux.  C'eft  encore  au- 
jourd'hui dans  quelques  villes 
d'Italie  t  telles  que  Florence  & 
Bologne  ,  l'habit  de  cérémonie 
des  gens  de  robe  ,  Avocats  } 
Médecins,  &c.  &  l'habit  ordi- 
naire d'une  confrairie  de  mar- 
chands &  d'artifans  de  Florence 
appelé  |  baqqëtoni  ,  qui  ont 
retenu  ce  qui  étoit  l'habit  com- 
mun à  tous  les  états. 

Ce  jupon  ,  d'abord  fîmple 
chez  nous ,  &  enfuite  divifê  en 
deux  pour  chacune  descuifles, 
parvint  au  moyen  des  change- 
mens  que  la  mode  y  apporta  ,  à 
former  les  bragonnieres  ,  ou  le 
très  large  haut-de-chauftes  qui 
fubiïfte  encore  parmi  les  payians 
fis  la  Limagne  d'Auvergne  ,    & 
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enfin  la  culotte  ;  telle  à  peu  près 
qu'on  la  porte  aujourd'hui. 

Les  chaudes  retrouflees  des 
Chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint- 
Efprir  en  habit  de  cérémonie  > 
imitées  dans  celles  des  danfeurs 
de  corde  ,  &  qui  ne  vont  Tune 
&  l'autre  qu'à  mi-cuiffe,  for- 
ment une  époque  dans  l'hiftoire 
de  cet  habillement. 

JHIRADOÛ1RO  ,  ou  ëferaf- 
fadoûiro  ;  Un  friquet  ;  uftenfile 
de  cuííìne  pour  retourner  la  fri- 
ture dans  la  poêle  ,  du  latin  , 
girare. 

JFIÎRBO  ;  Le  gazon  ;  motte 
de  gazon.  La  plante  graminée 
qui  le  produit  réfifte  aux  plus 
fortes  gelées  &  aux  plus  longues 
féchereiïes.  Sa  durée  égale  celle 
des  arbres,  peut-être  même  des 
plus  grands. 

JHIRBOU  ,  en  v.  fr.  girbon  ; 
diminutif  de  jhîrbo  ;  petite  motte 
de  gazon.  , 

JHIRBOUIËTO,  oujherîlioi 
La  chanterelle  :  petit  champi- 
gnon d'un  jaune  d'ochre  ,  bon 
à  manger  ;  il  vient  vers  la  fin 
d'automne.  Son  chapiteau  gou- 
dron fié  &  tortillé  fe  réfléchit 
irrégulièrement  en  haut  :  il  eft 
légèrement  ridé  dans  la  partie 
inférieure  ,  &  ces  rides  ou  lîllons 
qui  cara&érifent  un  genre  à  paît 
èc  le  diftinguent  de  tous  les 
autres  champignons  ,  partent  , 
comme  d'un  centre  du  pédicu- 
le ,  lequel  fe  confond  avec  le 
chapiteau. 

JH1RÔFLË  ;  Le  girofle  ;  & 
non  ,  gérofle.  Le  clou  de  girofle 
eft  le  calice  de  la  fleur  d'un 
arbre  qui  croît^aux  Moluques. 

JHIROUFLADO  ;  L'oeillet  : 
fleur  connue  qui  fent  le  girofle, 
Ôc  dont  les  Fleuriftes  multi- 
plienr  les  variétés  ,  de  femenec 
&  de  marcotte,  Les  marcottes 
en  particulier  agrandirent  le 
difque  &  les  pétales  »  d'année  en 
année  ,  des  oeillets  qui  naiííent 
doubles.  La  giroflée  eft  une 
plante  d'un  genre  tout  différent. 
JHlROUFLIÉiUn  pied  d'oeillet. 

JRIROULlOj 
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JHÏROÛLÍO  ;  Carotte  fau- 
vagc  ,  ou  faux-chetvi  que  les 
jardiniers  de  Paris  appellent 
chéroui  :  plante  potagère  diffé- 
rente du  cbervi»  en  lat.  fifarum,. 

JHISCLA  ;  Glapir  ;  pouffer 
des  cris  aigus.  C'cit  l'aboiement 
particulier  aux  jeunes  chiens , 
qui  fe  jouent  entre  eux.  Es  fol 
që  jhîfclo  ;  il  folâtre  comme  un 
jeune  chien  ;  ou  il  eil  fou  comme 
un  braque. 

JHISCLA.  v.  1.  Jeter,-  lancer. 
C'eft  de  là  que  dérive  le  compofé 
rëjhîfclë. 

JHISCLA  ,  ou  jhifdafa  i  San- 
gler quelqu'un  à  coups  de  gaule, 
le  frotter  ,  le  houfpiller. 

JHISCLAS  ,  ou  jhifclan  ; 
gaule ,  houiíìne  ,  ou  jet  de  Houx. 

JHISCLËT  ;  Le  loquet  d'une 
porte. 

JHISCLËTA  ,  ou  cadâoula  :. 
Fermer  au  loquet. 

JHISCOUS  ;  Inconftant  ,  ca- 
pricieux. 

JHITA  ;    Déjeté,   tourmenté. 

JH1TA  ;  Rendre  gorge.  = 
Jkita.  Se  jhitarié  për  ël  âoufio  ; 
il  fe  mettroit  pour  lui  en  quatre. 

JHIURÉN  ,  ou  guirën  ;  v.  1. 
Témoin. 

JHO.  Fâou  fa  jho  që  dure  ; 
il  fauc  faire  vie  qui  dure. 

JHOAN.  v.  1.  Jean  ,  &  en  v. 
fr.  Johan.  On  dit  dans  les  mon- 
tagnes d'Auvergne  ,  Jhouan  &C 
Jhon;  &  c'eft  de  cette  dernière 
façon  que  les  Anglois  prononcent 
ce  n.  pr. 

Les  n.  pr.  Ivon  &  Ivan  ,  font 
les  mêmes  que  Jhouon  Se  Jhouan  , 
«iéguifés  dans  une  langue  érran- 

8e  re-  .       .. 

JHOFRE  ;  Un  fot ,  unbadaud. 

JHÔGO  ;  Synagogue  &  école 
des  Juifs. 

JHÔGOS.  Voy.  Farinëco. 

JHOL  ,  ou  jhiol  ;  L'ivraie. 
Voy.  Jhiuel.  Ce  grain  qui  échauffe 
les  poules ,  excite  les  plus  paref- 
feufes  à  pondre  :  mais  elle  leur 
fait  ,  dit-on  ,  déplumer  la  tête  , 
fi  elles  en1-  font  un  trop  grand 
ufage. 

Tome  IL 
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JHOL.  Voy.  Vëirou. 

JHOMAN  ;    Jamais. 

JHONJHIRA;  Gelé  ,  glacé. 

JHÔOU  ;  Ancien  nom  du 
cinquième  jour  de  la  femaine  , 
appelé  dans  la  fuite,  di- jhôou  ; 
jeudi  :  c'eft  le  même  que  le 
celtique  ,  jhu  ,  ou  jhou  ,  qui 
íìgnihoit  le  fouverain  des  Dieux 
de  l'antiquité  payenne  ,  auquel 
les  Romains  &  les  Gaulois  avant 
eux  ,  joignirent  le  furnom  de 
Pacer,  ou  Piter  ;  ce  qui  pro- 
duiùt  feulement  au  nominatif, 
Jhou  ,  ou  Jhu-pater  ,  le  même  que 
Jupiter,  qui  fait  au  génitif,  jovis, 
ôc  à  l'ablatif  ,  jove ,  fans  l'ad- 
dition ,  pater. 

Notre  jhôou  ,  &  le  jou  ,  ou 
ju  ,  françois  &  latin  ,  entrent 
dans  la  compofition  de  bien  des 
n.  pr.  :  tels  font  ,  outre  Di- 
jhôou  ,  Fan  jhôou  ,  Moun- jhôou  > 
Cafiel  -  jhôou  ,  Barba' jhôou  , 
Moun- jhou  y  &c. 

Ce  dernier  ;  c'eft-à-dire  , 
Moun-jhou,  ou  Mon  jou,  eil 
l'ancien  nom  du  Mont  Jura  ,  Ôc 
celui  qu'on  donne  aujourd'hui 
dans  la  langue  vulgaire  du  pays 
à  cette  montagne  :  lequel  nom  , 
Mont  jou,  on  rendroit  en  lit. 
par  ,  Mons  jovis.  L' Abbaye  de 
Condat  ou  de  St.  Claude,  bâtie 
fur  cette  montagne  &.  érigée  dé 
nos  jours  en  évêché  ,  s'appeloic 
anciennement  St.  Oyen  de  Jou. 
C'eit  à  cette  même  étyraologic 
que  les  Auteurs  rapportent  auifi 
le  n.  pr.  de  Joinville  ,  dit  par 
corruption  de  Jouville  ,  ou  Jovis 
villa. 

Ce  qui  nous  fait  préfumer  que 
le  terme  jou,  ou  jhou,  ne  dif- 
fère du  terme  jhôou  que  par  no- 
tre orthographe  (  qui  en  peine 
l'ancienne  &  vraie  prononcia- 
tion )  &  que  l'un  &  l'autre  fe 
prononçoient  de  même  ;  c'eifc 
qu'encore  aujourd'hui  ceux  que 
nous  avons  vu  s'appliquer  à 
orthographier  notre  dijhâou  , 
s'accordent  tous  à  écrire  ,  ou  ì 
imprimer,  di-jou  :  ortnográphe 
peu  propre  à  repréfentsi ,  mur.* 
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à  des  Languedociens  >  notre 
manière  de  prononcer^  ce  terme. 
Voy.  le  §.  1.  de  nos  remarques 
Jur  !a  confonne  jh. 

JtiOR,  on  jhîmhlë  ;  Gaule  à 
faire  des  claies  ,  gaule  á  abattre 
des  noix.  Gaule  à  bactre  la  laine 
fur  une  claie.  On  fait  des  cer- 
ceaux avec  les  plus  groiTes  gau- 
les des  taillis  de  châtaigner  îau- 
vage. 

JHORl  (S?n);  St.  Jhuers  , 
St.  Jhuéri  &  San  Jhorjhi.  Se. 
George.  ==  Jhori ,  ou  Jhorjhi- 
banë  ;  nigaud. 

JKORN.  v.  1.  Jour.  De  là, 
journal  ,  journée. 

JHOS  ,  ou  jhous  ;  v.  1.  Bas  , 
deilous.  Lo  jhëtét  dël  pon  en 
jhos  ;  i!  le  jeta  du  pont  en  bas. 
Aras  en  jhos  ,  aras  en  fus  ;  tan- 
tôt en  bas ,  tantôt  en  haut.  La 
jhos  ;   là-deiTbus. 

JHOU.  Voy.  l'art,  jhôou ,  vers 
la  finv 

JHÔU  ,  ou  jhout  ;  DeiTous. 
Jhoul  ro  ;  fous  le  rocher. 

JHOUBER  ,  jhôouber  ,  &c. 
Voy.  Jhâouver. 

JHOUBERTÎNO3  La  ciguë'. 

JHOUC  ,  jhoncadou  ,  jhou- 
kîou  ;   Juchoir  de  la  volaille. 

JJIOUGA,-  Parier.  Dëqë  vos 
jhouga  që  . . .  que  veux-tu  parier 
que...  ou  combien  veux- tu 
parier  que ...  ;  ôc  non  ,  que 
veux-tu  jouer  que . . . 

JHOUGALIOS.  Voy.  Cou- 
maires. 

JHOUGHË  ;  Un  hochet  : 
jouet  d'or  ou  d'argent  qu'on 
pend  au  cou  des  enfans  ,  & 
dont  la  partie  principale  eft  un 
morceau  de  cryilal ,  ou  de  co- 
rail j  que  les  enfans  ferrent 
avec  leurs  mâchoires  ;  ce  qui 
charme  en  partie  la  douleur 
qu'ils  y  reffentent  ,  lorfque  les 
dents  font  prêtes  à  percer  ,  &. 
favori fe  même  la  dentition. 

JHOUGNE  ,  ou  ajhouata  ; 
Accoupler  des  bœufs  ,  atteler 
des  chevaux  pour  le  labour  , 
les  atteler  à  la  charrue.  On 
accouple    les     bœufs    eu.    leur 
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attachant  le  joug  fur  la  têrr. 
Au  lieu  de  tirer  parla  tête  >  les 
bœufs  tirent  en  Italie  par  le 
devant  des.  épaules  ,  au  moyen 
d'un  collier. 

JHOUÏ.  Ne  pode  pa  jhoni  , 
dit  une  mère  d'un  enfant  qu'elle 
a  mal  élevé  •,  je  ne  puis  le  re- 
tenir ,  l'avoir  auprès  de  moi  , 
en  être  la  maîtrefle;,  l  empêcher 
de  courir  &   de  libertinet. 

JHOÛIN'ÔMË  ;  Garçon  ,  ou 
non-marié  ,  célibataire.  Es 
jhoûin'ômë  ;  il  eft  garçon  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  u'elt  pas  marié  j 
ce  qui  n'a  point  de  rapporc  à 
l'âge  ,  comme  en  fiançois ,  jeune 
homme  :  car  un  vieux  garçon  eft 
encore  un  jhoâïn'omë. 

JHOUÎNOS  ,  ou  joughînos  ; 
Carelfes  ,  témoignages  d'affec- 
tion. Fa  jheuînos  ;  taire  fête  à 
quelqu'un.  Jhouînos  ;  les  jeux  > 
les  ris  ,  les  amours. 

JHOUKIAL  ,  jhoukié  ,  jhou*- 
kiâou.  Voy.  Jhouc. 

JHOU NC AS  ;  Motte,  ou  touffe 
de  jonc. 

JHOUNCADO  ;  Jonchée 
d'herbes  ,  ou  de  fleurs  répan- 
dues à  terre  à  l'occaiion  d'une 
fête.  A 

JHOUNCADO,  ou  jhounchat  ; 
Une  jointée  de  quelque  chofe  : 
ce  que  deux  mains  jointes  & 
ouvertes  peuvent  contenir  entre 
elles.  A  bêlos  jhounchâdos  j  à 
jointées  t  ou  par  jointées. 

JHOUNCHIS-,  Jointif:  cequi 
eft  bien  joint  :  les  planches  da 
cette  cloifou  font  jointives. 
Acad. 

JHOÛNCHO  ;  Une  arure  . 
une  attelée  de  labour,  une  féance 
de  labourage  ,  on  ce  que  des 
bœufs  peuvent  labourer  ,  pat 
ex.  dans  une  matinée.  Les  la-- 
boureurs  font  deux  attelées  par 
jour ,  ou  ils  attelent  deux  lois 
par   jour  pour  labourer. 

JHOUNCHÛRO  ;  le  joint  , 
l'articulation  :  l'endroit  où  deux 
os  fe  joignent  &  jouent  l'un 
fur  l'autre.  Il  faut  trouver  le» 
joint  de  l'aile  d'une  volaille.    Ce 
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bris  eft  eatfc  au-deíTus  du  joint. 
Articulation  eAft  un  terme  d'arr. 

JHOUNGLA'.RE  ;  Jongleur, 
ou  joueur  de  comemufc  ou  de 
corner,  b.  1.  joculator.  en  v.  fr. 
fonfouiaires  Se  meneftriers  :  c'é- 
toir  dans  des  villes  ,  telles  que 
Nîmes  ,  ia  fymphoaie  des  pto- 
celîîons  Se  des  plus  grandes 
fêtes  :  telle  fut  celle  qu'on  fit  à 
l'entrée  du  Roi  Jean.  Duo  jo- 
culatores  ,  porte  le  Regiftre  des 
Archives  de  Nîmes  ,  cum  cor- 
namujh  &  corneto  ivsrunc  antè 
procejjionem. 

C'cil  de  jhounglâirë  que  déri- 
vent peut-être  )han°oulay  jhan- 
goulairë,  &  peut-être  auííi/7:<zn- 
gla ,  tant  cette  rnuiique  parue 
être  enfin  de  fort  mauvais  goût. 

JHOUNJHIRA  ;  Geler,  gla- 
cer. 

JHOUNK1ÊIRO  ,  &  fon  di- 
minutif jhounkêirôlo  ;  l'un  & 
l'autre  n.  pr.  lieu  couvert  de 
joncs  ;  une  jonchere. 

JHOUNKÎNO;  Le  jonc  dont 
on  fait  des  cordes ,  des  cabas , 
&c.  6c  ce  jonc  n'eft  autre  que 
les  feuilles  d'une  plante  grami- 
née  d'Efpagne. 

JHOUR  ,  &  en  v.  1.  jhorn  , 
jhoun  ;  jour.  Un  jhour  é  Vâoutr'à 
nou  ;  de  deux  jours  l'un  ,  ou 
alternativement.  A  jhour  fait  ; 
fur  le  déclin  du  jour.  Vlourë 
un  jhour  davan  Vâoutrë  ;  vivre 
au  jour  la  journée. 

JHOURBÉC  ;  Un  nigaud,  un 
badaud.  Bada  lou  jhourbec  ;  faire 
le  pied  de  grue  ,  attendre  long- 
temps   fur  fes   pieds. 

JHOURGA  ;  Donner  des  coups 
de  gaule ,  fangler  un  coup  de 
gaule. 

JHOURGKIÊîRO  ;  Un  taillis 
à  cerceaux  :  taillis  de  cbâtai- 
gners  fauvages  dont  les  gaules 
fervent  à  faire  des  cerceaux  ,  des 
ciaies  a  féchet  les  châtaignes  , 
des  perches  pour  les  efpaliers  , 
des  lates  ou  efeotes  pour  relier 
la  balle   futaille. 

Ces  taillis  ;  &  non  ,  talifs , 
font  auiïï  appelés  en  laagued»- 
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elen  ,  cëoucliêiro  ;  d'où  l'on  a 
formé  le  moc  ftançoir- patois  > 
cci  clicre ,  dont  il  faut  fc  fervir 
dans  le  pays  ,  comme  de  beau- 
coup d'autres  de  cette  cfpece  ,  íì 
l'on  veut  y  être  entendu.  Ce  fe- 
roit  :une  affectation  déplacée  de 
ne  vouloir  employer  dans  le 
langage  familier  que  des  expref- 
fions  fYaiiçoifes  ,  avec  ceux  à  qui 
elles  feroient  étrangères. 

Il  faut  dans  le  commerce  or- 
dinaire parler  à  chacun  fa  lan- 
gue ,  autant  qu'il  eft  poifible  ; 
6c  porter  même  cette  attention 
jufqu'â  un  certain  point  dans 
certains  écrits  qui  doivent  deve- 
nir publics  par  l'impreiTion  ;  te 
cela  en  joignant  au  mot  françois 
le  mot  languedocien  qui  y  ré- 
pond, fur-tout  lorfque  le  pre- 
mier eit  un  rerme  d'art  peu 
connu  du  commun  des  ledieurs. 

JHOURJHÊT  ;  St.  George  ; 
un  des  Saints  Gvêleurs.  Voy. 
Vacheirous.  . 

JHOURNAOU  ;  Un  journal , 
qui  eft  un  demi  3rpent ,  ou  ce 
qu'un  journalier  qui  travaille  à 
la  mare  ,  ou  âifsâdo  ,  peut  la- 
bourer en  un  jour.  Vïgno  de 
dés  jhoumâcux  ;  vigne  de  dix 
journées  de  labour. 

J  H  O  U  S  j  jhout ,  dëjhoufl'y 
fous  ,    défions. 

JH;)UVE  ,  ou  jhôvë;  jeune. 
Jhouvë  fe  dit  auííì  réciproque- 
ment entre  le  mari  Se  la  femme. 
Moun  jhoûvë  ;  mon 'mari.  Mœ 
jhoàvë  ;  ma  femme  ,  mon  époufe  : 
6c  cette  jhoûvë  porte  quelque- 
fois ce  nom  flatteur  jufqu'à  un 
âge  fort  avancé  5  félon  l'affeciion 
que  fon  mari  lui  porte,  ou 
qu'elle  a   pour  lui  des  grâces. 

JHOUVÉN  ;  '  La  jeune  fle  , 
cette  partie  de  l'âge  qui  eft  entre 
l'enfance  & -l'âge  viril;  la  jeu- 
neffe  fe  parle  bien  vite.  =  Jhoa- 
vën  ;  jeuneffe  ,  ou  ceux  qui  font 
de  l*âge  de  dix-huit  à  trente  ans. 
Toute  la  jeuneffe  de  telle  pa- 
roille  tire  au  fort  pour  la  milice. 
Cap  de  jhouvën  ;  chef  de  la 
jeuneffe.   Ce    titre    étoit    conna 

Cij 
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chez,  les  anciens   Romains    fous 
le  nom  de  (  Prinçeps  juventutjis.  ) 

JHOUVÉNÈT  ,  jhouvënëto  ; 
diminutif  de  jhouv't  ;  fore  jeune, 
ex-trêmement  jeune. 

JHUC  ;  Suc.  Jhuca  ;  fucer. 

JHUÉL,  jkal,  ou  jhwl;  l'i- 
vroie  ,  pr.  ivraie  :  plante  gra- 
jninée  dont  on  a  foin  de  purger 
un  champ  à  bled.  Lorfque  le 
grain  qu'elle  produit  fe  trouve 
mêlé  en  trop  grande  quantité 
avec  le  bled  ,  le  pain  qu'on  en 
faic  caufe  des  étourdiiTemens  8c 
une  efpece  d'ivrelfe.  On  Rappelle 
zjzanie  en  termes  d'Êcriture- 
Sainte.  en  b.  br.  uL  en  celtique 
ytiie. 

JHUJHA  ;  Interdit  ,  décon- 
certé,  ftupéfait ,    pétrifié. 

JHUJHARIÉ.  v.  1.  Jurifdic- 
tfcn. 

JHULIAJHE  ;  Le  geolage,  ou 
le  droit  de  geôle  ,  ce  qu'on  paie 
au  geôlier  pour  l'entrée  &c  pour 
la    lortie  d'une  prifon. 

.ÍHULIÉ,  jhulieiro  J  geôlier, 
geoliare  ,  ou  concierge  d'une 
geelc  ,  ou  prifon.  pr.  jolier ,  jo- 
lie re ,  joie,  jolage.  Le  guiche- 
tier e;t  le  valet  du  geôlier,  ou 
du  •concierge. 

JHULIOS  ,  jhoulios  j  ou  )hûf- 
clçs  ;  longes  de  joug  :  longues 
lanières  de  cuir,  ou  courroies 
avec  quoi  on  attache  le  joug 
fur,  la  tête  des    bœufs,    en   lat. 

•  J'HUMÊRI.  Voy.  Jhimêri. 
JHÚNE  ;  Le  jeûne,  ©u  abfti- 
nence.  Ces  mots-ci ,  je  jeûne  , 
jq  .fuis,  à  jeun ,  un  jeûneur , 
doivent  être  prononcés  comme  , 
june,  jun  ,  juneur  :  c'ert  par  là 
qu  on  .diltiugue  le  premier  de 
ces  deux  mots  d'avec  jeune  en 
îaj;  y.tvenis  ,  qu'il  faut  pronon- 
cer comme  il  eit  éctit  ,  &c  dont 
la-  voyelle  eu  eft  brève  ;  tandis 
qu'elle  eil  longue  dans  un  jour 
de  jeûne  ,  comme  dans  jeûneur. 
jfa  lou  jhunë  de  la  câbro  ;  jeii- 
cet  entre  la  mie  &  la  croûte  , 
ou  ne  pas  jeunet  du  tout.  il, 
fam. 
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JHURA;  Un  juron.  Aco's 
foun  jhura  >  c'eft  fon  juron  or- 
dinaire. Ventre  St.  Gris  ,  étoit  le 
juron  de  Henri  IV  ;  pat  la  Pâ- 
que-Dieu ,  celui  de  Louis  XI. 
Les  B.  les  F.  termes  favoris  de 
la  vile  populace  ,  ou  de  ceux 
qui  en  ont  eu  l'éducation  &  qui 
en  retiennent  les  lentimens ,  font 
plutôt  des  termes  obfcenes  que 
des  jurons. 

JHURA  j  Dire  des  mots  ob- 
fcenes. =  Jurer.  Jhuré  Pîous  c 
diables  ;  il  jura  Dieu  6c  fa  foi  , 
ou  il  jura  fes  grands  Dieux. 
Jhura  davan  tous  jhûjhës  ;  prêter 
ferment  en  juitice,  jurer  fur  les 
Saints  Évangiles. 

JHÛSCLO.  Voy.  Jhinoûfclo. 

JHÛSCLOS.  Voy.  Jhûlios. 

JHUSSIEUX  ,  ou  Jhufieux;  v. 
1.  les  Juifs.  Ils  avoient  au  qua- 
torzième lïecle  des  Synagogues 
dans  les  plus  petites  villes  de 
nocre  Province.  Ils  y  portoienc 
fur  leur  habit  une  marque  pour 
être  reconnus ,  comme  on  les 
y  oblige  encore  dans  les  États  du 
Pape. 

Eftahlëm  që  Jhujfieux  en  abitê 
de  vëfiir  Jlâvu  manife/i  é  qëls  leu 
gielrainën  fiaou  counëguts  de  cëls 
q'ëls  vëircvi.  Cofl.  d"  AL 

JUSTA  ;  Jouter.  Jhujlâirë  ,- 
jouteur.  Jhûflo;  Joute. 

JHUSTÎCiOS  ,  ou  falâdo  ; 
fourches  patibulaires  ,  piliers  ou 
poteaux  de  juitice  ;  la  juitice  d'un 
Seigneur.  Ce  Seigneur  a  tant  de 
poteaux  à  fa  juitice.  Les  exécu- 
tions fe  faifoient  anciennement 
dans  ces  mêmes  endroits  ,  hors 
des  villes  ,  8c    fur  un  lieu  élevé. 

JHUTARIÉ  ;  Juiverie  ,  ou 
quartier  des  Juifs.  —  Synagogue  , 
ou  lieu  de  leurs  aiîemblées  re!i- 
gieufes.  en  v.  fr.  juifiéne  ;  jui- 
verie. 

JHUZIZl,  ou  jhu:~iï  v.  î.  ju- 
gement, b.  1.  juijfium.  On  dif oie 
aulîi  ,  juifi  &c  juife  en  v.  fr.  du 
douzième  iïede  :  temps  où  cette 
langue  fe  formoit  8c  n'avoit  en- 
core rien  de   fixe. 

Dëfëndër  për  batalla  ,    o  për 
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jhufiji  de  fer  câout  é  d'âiga  ;  fe 
purger  par  l'épreuve  du  fer  chaud 
&  celle  de  l'eau  ;  ce  qu'on  ap- 
peloit  le  jugement  de  Dieu  ,  en 
ufage  chez  nous  dans  ces  fiecles 
de    barbarie.  , 

Ou  peut  voir  à  l'article  R'èlio  , 
comment  Te  faifoit  répreuve  du 
fer  chaud.  Celui  qui  devoit  i'ubir 
celle  de  l'eau  ,  étoit  jeté  pieds 
ôc  poings  liés  dans  cet  élément  : 
s'il  lumageoit  Ôc  qu'il  demeura 


J  H  U         ir 

à  fleur  d'eau  ,  il  étoit  réputé  in- 
nocent ,  &  avoit  gagné  ;  s'il 
enfonçoit  au  contraire  ,  il  étoic 
convaincu  par  cela  même  d'être 
un  parjure. 

Il  n'y  a  pas  long  temps  que 
les  nouvelles  publiques  parloient 
d'un  Napolitain  qui  ne  pouvoir; 
enfoncer  dans  l'eau ,  à  moins 
qu'il  ne  s'attachât  un  grand 
poids  :  cet  homme  auroit  tou- 
jours gagné  à  ce  jugement  deDieu. 


*: 
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o  u  s  voulions  retrancher 
cetre  lettre  de  notre  alphabet, 
comme  étrangère  ôc  pouvant  être 
fuppléée  par  la  lettre  Q  :  il  a 
fallu  céder  aux  raifons  de  quel- 
ques perfonnes  qui  fe  font  dé- 
clarées pour  elle.  Nous  avons 
pris  un  tempérament  en  confer- 
vant  la  lettre  Q  dans  les  mots 
languedociens  où  elle  vient  na- 
turellement par  le  rapport  qu'ils 
ont  avec  les  mots  françois  dont 
cette  confonne  fait  partie  :  tels 
font,  par  ex.  që  ,  dëqë ,  qatrë  , 
&c.  dans  lefquels  nous  avons 
omis  l'w  qu'on  joint  à  cette  con- 
fonne fans  le  prononcer  ;  ôc  cela , 
pour  nous  conformer  à  la  règle 
que  nous  nousfommesprefcrit,de 
fupprimer  les  lettres  qu'on  ne 
prononce  pas  à  l'égard  des  au- 
tres mots  où  la  lettre  Q  n'étoit 


huile  fur  laquelle  on  empile  le 
marc  d'olives  contenu  dans  det 
cabas,  ôc  d'où  l'huile  exprimée 
va  fe  rendre  dans  la  cuve  mêlée 
avec  de  l'eau  chaude  ,  qui  a  fervi 
â   la  détacher  ôc  à  l'entraîner. 

KÊIRÂDO.  Voy.  Bidoârlë. 

KEKËJHA  ;    Bégayer. 

KËNTÎNO  ;  Grande  bouteille 
de  verre  de  forme  cylindrique  , 
qui  diffère  ,par  là  des  dames- 
jeannes  ;  ôc  non  ,  cantine. 

Une  cantine  en  fr.  eft  un  petic 
coffre  divifé  en  pluiïeurs  cellules 
pour  y  encaiiïet  des  bouteilles 
qu'on  veut  tranfporter.  Les  can- 
tines de  cheval  font  deux  boîtes 
qui  tiennent  enfemble  ,  ôc  qui 
fetvent  de  même  à  tranfportec 
des  bouteilles,  en  ital.  canûna.  ; 
la  cave. 

KlALA;  Glapir.  Le  renard  ôc 
le   lapin   glapiflent  ,  ôc  le  chien 


pas  d'une   auifi    grande   conve- 
nance ,    nous  lui  avons  fubftitué     qu'on   frappe  crie  ;  kiâlo. 
la  confonne  grecque  K  ,  qui  a  le         KIALAIRË  ;  Criard, 
même  fon. 

KAILA,  ou  kêila ,  châila,  ou 
cheila  ,  ôc  leurs  diminutifs  kêi- 
lët  ôc  chèiladët.  n.  pr.  dont  la 
lignification  eft  alTez  incertaine. 
Voy.  Câila.  Voyez  auifi  ce  que 
nous  avons  dit  au  fujec  des  n. 
pr.  vers  la  fin  du  dife.  préli- 
minaire. 

KÂIKADO;    La    huche,    ou 


K1CHA  ;  PreiTet ,  ferrer,  pouf- 
fer. Kichas  lou  bëroul  ;  pouflez 
le  verrou^ 

KICHADO  ;  Une  ferre,  l'ac- 
tion de  ferrer,  ai  agu  uno  bôno 
kichâio  ;  j'ai  été  rudement  prehe 
ou  ferré. 

KICHË  ;  Verrou  plat,  avec 
fes  crampons  placé  en  tra- 
vers d'une  porte.   =   Verrou  â 


plutôt  la    maie   d'un  preiîoir  à    queue  placé  verticalement  à  un 
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des  vantaux  d'une  porte  pour 
le  fixer  en  haut  &  en  bas.  = 
Le  bouton  d'un  pêne  de   ferrure. 

Guichet  en  fr.  lignifie  autre 
chofe.  V  }y    Pourranel. 

K!CH>-K1CH0U  ,  ou  pico- 
tatous  5  jeu  d'attrape  parmi  les 
écoliers  ,  dont  l'un  dit  à  un  de 
fes  camaraits  qu'il  fait  une  ni- 
chée de  kuho-klchous  :  celui-ci 
qui  ne  fe  doute  de  rien  prête 
le  dos  au  dénicheur  pour  l'aide; 
à  grimper  à  la  prétendue  ni- 
chée ,  &  pour  fa  comptai  lance  , 
i?  e/t  régalé  de  quelques  coups 
de  pieds  ou  de  talons  fur  les 
cpsules. 

K'KlRIKt  ;  Le  coquerkot  des 
cochers  ,  ou  jeunes  coqs. 

KINA  ;  Le  quin-quina  ;  & 
non  y  le  quina  :  écorce  d'un  ar- 
bre de  ce  nom  qui  croît  au 
Pérou.  On  connoît  fa  vertu  pour 
les  fièvres  d'accès,  fie  pour  ar- 
rêter Tes  progrès  de  La  gangrené, 
loifque  cette  écorce  n'eit  ni 
vie  die  ,   ni  éventée. 

KINARODONj  Du  Cynotto- 
<îon  ;  &.  non,  kinorodon  ,  parce 
que  c'eft  fumage  le  plus  ordi- 
naire d'écrire  &  de  prononcer 
cynorrodon  ;  &  en  fécond  lieu, 
parce  que  cet  ufage  eil  conforme 
à  la  façou  de  prononcer  en  Fran- 
çois tous  les  mots  dérivés  du 
grec  de  cet  efpece  :  tels  font  tes 
mots  cynoglofie  ,  cynique,  cy- 
nocéphale ,  cynofute  ;  mots  com- 
posés du  grec ,  dont  la  première 
partie  ,  favoir  kunos  ,  ou  kynos  , 
iîgnifi;,  chien,  comme  dans  no- 
tre kina  rodon  ;  il  eít  tout  natu- 
rel qu'elle  fe  rende  en  fr.  dans 
ce  mot-ci  par  cyno,  comme  dans 
les  autres  ;  &  que  de  même 
qu'on  án  ,  par  ex.  cynogtoffe 
fie  cynocé  haïe  ,  qui  figninent, 
langue  de  .hien  £c  tête  de  chien, 
on  dife  auffi  ■>  cynorhodon  ,  qui 
iîgnifie  rofe  de  chien  ;  ôc  non  , 
kmorodon  :  ce  qui  feroit  une 
pveeption  contre  toutes  les  ré- 
gies ,  de  même  que  dans  les 
mors  grecs  fuivans  ,  cyanus  ; 
cyathus  ,    cydaris ,   cytifus  , .  cy- 
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tharijla  ,  cyihera  ;  cycle  ?  cyc(<»- 
pe  ,  cylindre,  &c  termes  dans 
le  cas  des  précédens  y  c'eft-à- 
dire  ,  latinifés  ou  ftancifés  pat 
des   terminaifons   dirr'érentes. 

On  fatt  d'excellent  cynorho- 
don à  Mêirneis  &.  à  Valeraugue, 
au  Diocefe  d'Alais ,  où  l'on  ferr 
à  table  comme  une  marmelade 
ordinaire;  ce  qui  n'eft  réputé 
ailleurs  que  comme  une  drogue, 
médicinale  altringente. 

KINCAj  Souffler,  ouvrir  la 
bouche.  =.  Murmurer.  NyâoU' 
■çavo  pa  kinca  *,  il  n^ofoit  fouf- 
Her  ,  ol:  dire  le  moindre  mot  ; 
H  n'ofoit  fonner  mot,  ni  ouvrir 
la  bouche. 

KINCARLÔTOS  ;  Desharicors 
bariolés. 

KINKË  ;  De  la  faveur  ;  le 
plus  étroit  des  rubans  après  la 
nompareille  :  petit  ruban  de 
couleur  ,  très-étroit  ,  pour  les 
fignets  des  livres,  pr.  finet.  en  b. 
br.  kincléres  ;   afrtquet. 

KINKÊTKEL  ;   Le   croupion. 

KINSOU  ,  ou  phifar  ;  un  pin- 
fou  :  oifeau  du  genre  &  de  la 
taille  des  moineaux.  Il  a  le  ventre 
S:  la  gorge  bais ,  ou  foupe  de 
laie  ,  le  dos  bran-verdâtre  ,  dix- 
huit  pennes  au  vol  ,  bordées  ex- 
térieurement de   jaune. 

KIÔCLIO.^Voy.    Cuiècho. 

KÎORASSAIRË  ;  v.  1.  Cor- 
royeur. 

KÎOU  ;  L'anus ,  le  derrière. 
A  pôou  de  n'éga  p'èr  kîou  \  il  a 
peur  de  s'embourber.  On  le  die 
des  perfonnes  limides,  itiéfo- 
lues ,  qui  ne  voyant  que  des 
difficultés  ,.  n'ofent  rien  entre- 
prendre ;  des  poules  mouillées.  = 
Lous  miôous  Itvou  lou  kîou  ; 
les  mulets  font  fujets  à  ruer. 
V^ou  rëgardo  coumo  se  l'on  ii.ro 
toumba  d'âou  kîou  ;  il  vous  re- 
garde de  haut  en  bas,  comme 
ce  qu'on  ramaffe  dans  les  rues, 
ou  comme  Ci  on  leur  en  dévoie 
de  refte. 

KÎOU-FRËGA  ;  Remue-  fans 
cefTe  avec  l'incommodité  des 
autres» 
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KtOUPLOUMA  ;  Cu-pelé  : 
fabriquer  que  le  peuple  donne  à 
Tefpece  de  iinge  appelé  guenon, 
l-'elpecc  de  calloiués  qu'il  a  aux 
f  elles ,  il  les  porre  en  nailïanc, 
Se  elles  ne  font  point  formées 
par  l'ufageoù  il  cil  de  s'affeoir  fur 
ces  parties. 

KISSOU  i  Un  importun.  == 
Un  artifon.  Voy.  C&u/J'ou. 

KiSSpUNAT.  Voy.  Ccufoctnat. 

KITARO  ;  Une  trompe  à  la- 
quais ;  Se  non  ,  guitarre  :  inftru- 
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ment  de  poliçon  compofé  d'une 
chalie  ou  morceau  de  ter  iecour- 
bé  ,  auquel  elt  loudce  une  lan- 
guette de  fil  de  fer  coudée  ,  qui 
fait  des  vibrations  fonores  ,  mais 
lourdes  ,  lorsqu'on  tient  la  chaire 
eutre  les  dents ,  Se  qu'on  pince 
par  le  bout  la  languette. 

Une  guùarre  ,  ouvrage  de  lu- 
tier  ,  elt  un  iniirument  à  cordes 
dont  le  manche  elt  coudé  :  il 
a  jufqu'à  dix  cordes  qu'on  pince 
avec  les  doigts. 
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XlL  ,  fubftantif  féminin.  Une 
grande  el. 

Cette  lettre  eft  muette  dans 
fourcil,  periîl ,  chenil  ,  courril  , 
baril  ,  nombril ,  outil ,  fufil  r 
gril  ,  gentil ,   Sec. 

Eile  eft  muette  aulfidans,  il, 
iís ,  lorfque  ces  ptonoms  font 
fuivis  d'un  mot  qui  commence 
par  une  confonne.  Ainíì  dans, 
il  parle  ,  ils  parlent  ,  on  pro- 
ronce i  parle  ,  i  parle.  Elle  eft 
même  muette  dans ,  ils  ,  fuivi 
d'un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle.  Ainfi  on  prononce  ,  ils 
aiment ,  comme  ,  i-z-aimë  ,  ou 
iz-ém. 

Mais  c'eft  une  faute  de  ne 
pas  faire  fonuer  17  lorfqu'elle 
eft  mouillée  ;  comme  dans  , 
paille  ,  maille  ,  vieillard  ,  Cor- 
beille ,  Sec.  qu'on  prononce 
mal  à  propos  t  comme,  paie  , 
maie,  vieyar  ,  Cornéie  ,  Sec. 

C'en  eft  une  autre  allez  ordi- 
naire aux  Provençaux  de  chan- 
ger une  de  deux  //  doubles  en  n , 
xlans  les  mots  tels  que  ,  illumi- 
nation ,  illégitime  ,  illuftre  ,  Sec. 
Se  de  prononcer  ,  inlumination  , 
inlégitime  ,  inluftre  ,  8ec.  ,  Se 
c'eft  ainfi  que  nos  Rois  de  la 
première  Se  de  la  féconde  race 
accompagnoient  quelquefois  leur 
%natute  de  ces  mois  :  vir  in- 


lujler\  au  lieu  de,   vir  illuflrh. 

Il  arrive  même  que  ceux  qui 
évitent  ce  défaut  ,  tombent  dans 
un  autre  qui  n'eft  pas  moins 
repréhenfiblc  ;  favoir  ,  de  chan- 
ger une  des  cil  doubles  en  un 
er  t  ou  r  ,  8e  de  prononcer  par 
ex.  ces  mots  latins,  Me  ,  Ma  , 
Mud  ;    comme  irle  ,  irla ,  irlud. 

Il  eft  vtai  que  c'eft  quelque- 
fois par  un  défaut  irréiîftible 
d'organe  qui  ne  le  corrige  pas: 
tel  étoit  celui  d'un  Prédicateur 
qui  parlant  de  la  tempête  que 
N.  S.  appaifa  par  une  parole  , 
dit  de  la  meilleure  foi  du  monde, 
il  commanda  à  la  mer  ,  Se  il 
fe  fît  un  grand-Carme  ;  il 
comptoit  dire  ,  félon  toute  appa- 
rence ,  un  grand  calme. 

On  voit  dans  les  plus  anciens 
manuferits  languedociens  ,  une 
orthographe  particulière  dont  on 
étoit  convenu  pour  mouiller  17, 
qui  conliftoit  à  faire  fuivre  cette 
lettre  d'une  h  ,  fans  y  joindre 
la  voyelle  i ,  quoiqu'on  la  fie 
fonner  dans  ta  prononciation  ; 
c'eft  aintï  qu'on  écrivoit ,  ulh  * 
falha  ,  nuvaihos ,  ovelha  ,  'malha 
nigra  „  Se  bien  d'autres  dont  on 
a  déjà  vu  des  exemples,  3,  donc 
on  en  verta  encore  dans  nos 
articles  :  orthographe  qui  nc  f„b. 
lifte  plus  que  dans  les  n.  pr.  cels 
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«311e  Troulhas,  Vërdëlhan,  V'èn- 
zalhac  ,  Salhën  ,  Pâoulhac  , 
CtrëfulhOi  Lagulhon  ,  ôcc.  qu'on 
jrononce  ,  Troulias  ,  Vërdë- 
éian,  Vëntaiïac  ,  ôcc.  Les  gens 
fenfés  qui  porcent  ces  noms  , 
ont  été  d'autant  plus  jaloux  de 
retenir  cette  ancienne  ortho- 
graphe ,  que  les  altérations 
qu'ils  s'y  feroient  permifes  pour 
fe  rapprocher  du  françois  au- 
roient  pu  donner  des  atteintes  â 
leurs  propriétés  ,  ôc  devenir 
matière  à  procès. 

Cette  orthographe  au  refte  , 
pour  mouiller  VI ,  étoit  auííì  peu 
naturelle  que  celle  qui  eft  ulitée  en 
françois ,  pour  certains  mots ,  tels 
que  fille,  famille ,  ôcc.  qu'il  feroit 
plus  fîmple  &  moins  fujet  à  équi- 
voque d'écrire,  comme,  filie  ,  fa- 
roilie; c*eft-à-dire,en mettant  uni 
après  une  feule  /,   &  ne  faifant 

3u'une  diphthongue  des  deux 
ernieres  voyelles  ie  ,  afin  qu'on 
ne  prononça  pas  ,  comme  on  le 
feroit  en  françois  ,  famili-e  ,  en 
féparant  ces  voyelles  qui  de- 
vroient  être  jointes  en  une  vraie 
diphthongue.  Voy.  Malia. 

Pour  mouiller  VI  en  françois  , 
il  faut  néceiïairement  prononcer 
comme  nous  ,  mais  foiblement , 
nos  diphthongues  ai ,  éi ,  ôi ,  oui 
te  ûi  :  &  ainfi  dans  ,  bouilli  , 
par  ex.  Il  faut  prononcer  notre 
diphthongue  oui  comme  nous  la 
prononçons  dans  oûîrë  ,  boûi- 
ras ,  ôcc.  Voy.  Palic. 

LA,  ou  lach  ;  Lait.  Carpo  de 
la  ,  carpe  laitée. 

LA  ,  ou  lach  de  puto.  Voy. 
Pëoërou. 

LABASSI  i  Guilée.  à  la  baffis  ; 
à  féaux.  Voy.  Ramaffado. 

LABËCH.  Voy.  Carbin. 

LABËTS  ;  Alors. 

LABOURÎVO  {tiro)  ',  V.  I. 
Terre  labourable  ,  ou  prête  à 
être  labourée  >  propre  à  porter 
du  grain.  ==  Champ  en  cultu- 
re ,  terre  en  labour  ôc  qui  n'eft 
point  en  friche  ;  ôc  non  ,  terre 
labourive  formé  de  la  b.  lat. 
laborivum., 
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LAC.  v.  I.  Prelfoir ,  ou  maie 
de  prefToir. 

LAÇA  (se)  ;  Se  vautrer  dan9 
un  bourbier ,    dans   une   marre. 

LACHADO.  Voy.  Aiëjfâdo. 

LACHÈIRO;  Qui  a  du  lait. 
Vaco  lachêiro  ,  vache  à  lait. 
LACHÊIROU  ,Uchëio,lachaJfou 
ôc  lachîous;  Le  laitron,le  laceron; 
laitue  lauvage  ;  dérivé  de  lach  j 
lait  ;  cette  plante  ôc  toutes  celles 
de  ce  genre  font  laiteufes.  C'eft 
de  là  qu'elles  tiennent  leurs  noms 
languedociens ,  françois  ôc  latins. 

LACHËN  ;  Cochon  de  lait  , 
ou  jeune  pourceau  ,  du  lat. 
laUaneus.^ 

LACHËTO  ,  ou  lachufrhéto  : 
Efpece  de  valériane  à  feuille  de 
lin.        A 

LADËZA.  v.  1.  Largeur. 

LADRE,  n.  pr.  S'en  Ladre \ 
St.  Lazare. 

LADRE  ;  Ladre  ,  ou  lépreux. 
La  lèpre  n'eft  pas  une  maladie 
différente  de  la  ladrerie.  Le  nom 
de  Ladre  vient  de  la  prononcia- 
tion de  Lazare,  ou  St.  Lazare» 
Patron  des  lépreux  ,  qu'on  pro- 
nonçoit  St.  Laze,  St.  Lagte,  ÔC 
enfin  St.  Ladre. 

La  compaiTîon  qu'on  avoit 
pour  les  infortunés  attaques  de 
cette  horrible  maladie,  hc  auifi 
appeler  les  lépreux  »  mifelli  , 
ou  pauvres  malheureux.  De  là 
les  noms  en  v.  fr.  mefel  ,  mé- 
ziaux  ,  &  mefeus ,  ôc  la  maladie 
mifellerie  ;  ce  qu'on  nedifoit, 
fuivant  les  anciens  Auteurs  , 
que  de  la  lèpre.  Voy.  Malâou- 
tieiros. 

LADRÎJHË  ;  La  ladrerie,  ou 
lèpre  des  Arabes.  Velli  dit  qu'elle 
étoit  très-commune  en  France 
vers  le  milieu  du  VIII.  fiecle 
fous  le  règne  de  Pépin  &  long- 
temps avant  les  Croifades  ÔC 
les  Croifés  qu'on  croit  commu- 
nément avoir  apporté  les  ptemiers 
cette  maladie  en  France  ,  où 
elle  a  difparu  depuis  environ  100 
ans. 

LADRÎJHË  -,  La  ladrerie  d-'s 
pourceaux.  Voy.   Grano  de  vor. 

LAGAGNÙ ; 


L  A  I 

LAGÂGNO  ;  L'ophtaiinîe  ; 
maladie  des  yeux.  =  Chalíìe. 
Voy.  Parpd.  =  Lagâgno.  Voy. 
Jhinoùfclo. 

LAGAGNOUS.  Voy.  Parpc- 
tous. 

LAGÂINO  ;  Le  piffenlit.  = 
La  renoncule  des  prés  :  plantes 
l'une  &c  l'autre  à  fleur  jaune  , 
mais  de  différent  genre. 

LAGAST.  Voy.  R€jë. 

LAGHI  ;  Chagrin  ,  inquiétu- 
de.  ai  de  laghis  ;  j'ai  du  cha- 
grin. =  Aco  dûro  à  laghi  ;  cela 
dure  il  fore  qu'on  n'en  voit 
jamais  la  fin  8c  qu'on  s'ennuie', 
pour  ainfï  dite  ,  de  le  voir  durer. 
£rbo  d'âou  lajhi  ;  le  mirthe  du 
chapeau  de  fleurs  des  nouvelles 
mariées,  pour  qui  le  mariage  eit 
un  état  de  peine  ,  ou  au  moins 
<ie  fouci.  Lou  laghi  de  lasfêbtës. 
Voy.  Ratigas. 

LAGNA  (se)  ;  Se  plaindre  , 
/c  lamenter,  en  ital.  lagnarji. 

LÁGNO  i  Plainte  ,  chagrin. 
Fa  vëni  lalâgno  ;  faire  inquiéter. 

LAGOÛSSO  ;  Courbature  ; 
laifiuide  ,douloureufe. 

LAGRËMO;  Larme.  =  La- 
grtmo  ,  ou  alagrêmo  ;  larme  de 
Job  :  plante  dont  les  coques 
fervent  à  taire  des  chapelets. 

LAIA  CAOUZA.  v.  1.  Chofe 
impure.  L'unna  ora  no  manuï 
câoufa  laia  ;  je  n'ai  rien  mangé 
«l'impur. 

LAIAT  *,  LaiTé,   ennuyé. 

LAIDA  ,  féminin  de  lâu  ;  v. 
!.  Honteux.  Es  lâida  câoufa  en 
dë-^ir  ;  (  turpe  ejl  dicere.  )  Lâida. 
câoufa  à  la  ftmna  parlar  à  la 
Gléia  ;  c'eft  contre  la  bienféance 
que  les  femmes  parlent  dans 
l'Églife. 

LAIE  'y  Chagrin.  Émblidem 
aatl  Laie  ;   oublions  ce  chagrin. 

LAIE.  v.  1.  Laïque. 

LAÎN  ;    Là-dedans. 

LÂIRA.  v.  1.  TriftcíTc.  Pro 
lâira^  ;   (  pra  triflitia.  ) 

LA1RAN  ;  Cornue  ,  banneau  , 
cuvette.  Voy.  Sëmâou. 

LAIRÉ  j  Larron.  Lou  lâir'ë 
fâi  lou  praire  j    l'octaiion.  fait  le 
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larron.  On  appelle  auifi  larron 
en  termes  de  Relieur,  le  feuil- 
let d'un  livre  qui  n'a  pas  été 
rogné.  Et  le  larron  d'un  cierge 
allumé  eit  un  brin  du  lumignon 
tombé  dans  le  foyer  ou  baíiìnec 
de  là  cire  qui  la  fait  couler. 

Li  dias  del  Senhor  avënran  c& 
U  lairë;  v.  1.  Le  jour  du  Seigneur 
arrivera  comme  un  voleur. 

LAIRIS  ,  ou  lêiris}  v.  1.  Champ 
en  friche,  b.  lat.  larris. 

LÂIRONICI  ;  Vol ,  ou  ebof* 
volée. 

LAISSA  ;  LailTer.  Vos  pu 
vëni  Ì  lâijjo  t'en  \  tu  ne  veux 
pas  venir  ?  demeure  ,  ou  tu  peux 
relier.  T'en  laîjfaras  -,  tu  feras 
comme  tu  l'entendras.  N'ou  vos 
pai  lâijjo  t'en  j  tu  ne  le  veux 
pas?  tu  n'as  qu'à  le  laifler  ,  ou 
tu  t'en  paííeias.  Që  s'en  lâifsë  ; 
qu'il  s'accommode  ,  qu'il  falìe 
comme  il  lui  plaira,  c'eft  fout 
affaire  ,   à  la  bonne  heure. 

On  prend  quelque  tour  ap- 
prochant de  ceux  que  nous  vc* 
nons  de  donner  ,  pour  rendre 
ces  façons  de  parler  ,  plutôt  que 
de  traduire  littéralement  par  , 
laide  t'en  ,  tu  t'en  laifferas,  ôcç. 
qui  font  autant  de  gafconil'mes. 
Fâou  pa  s'en  lâijfa  për  aco  \ 
il  ne  faut  pas  s'en  ptiver  pour 
cela;  ou  bien  ,  à  cela  ne  tienne. 
Lâijjo  m'ifta  ;  laiffe-moi.  Soâi 
tou  plë  d'è  lâij/b  m'ijla  ;  j'ai  de 
l'humeur  ,  de  l'inquiétude.  Ou 
fi  c'eft  indifpolïiion  du  corps i 
je  me  fens  tout  mal-bâti,  je 
fuis  je  ne  fais  comment.  Lâifiën 
aco-'i  Vâ{  ;  brilbns  là-detius. 

LAISSADO  ,  lâiffada  ;  v.  i. 
Séparé  ,  renvoyé.  Co  la  Jinagog* 
folâijfada  t  quand  l'aiTemblét  fuç 
renvoyée.  ^ 

L/.ISSËTO  !  Hélas  l 
LAISSO;    Tablette,  ou  plan- 
che pour  y  mettre  deilus  quel- 
que chofe. 

LAIT  9  lâido.  Lait  ga^an  ; 
gain  fordide.  Për  grat  de  lait 
gayan  i  [turpis  lu.cn  gracia.)  =c 
Lâu  abit  i  habit  malpropre.  Lç 
terme   h.  lai 4  paroît  avoir  k\k 
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formAé    de   ,     lait. 

LAIZÂDO.  v.  1.  Souillé.  No 

entrara  en  lêi  alcuna  câou-ça  lai- 
yâda  ;  tien  de  fouillé  n'y  entre- 
fa.  Ab  las  f'èmnas  no  fo  cjfem' 
iâi\adi  j  (  cum  mulieribus  non 
funt  eoinquinati.  )  Lai^adas  fo 
las  peflas  ;  (  inquinata  funt  men- 

LAIZAMENS.  v.  1.  Souillures. 
Lahamëns  de  las  imaiës  ;  fouil- 
Jures,  des  Idoles. 

LÂIZAR  ;  Souiller,  infeaer. 
Maniar  ab  mas  no  lavats  no  lâi^a 
Vom'è  ;  l'homme  ne  devient 
point  impur,  pour  avoir  mangé 
avant  d'avoir  lavé  fes  mains.  No 
intiéro  en  prëboftat  y  që  no  fojfo 
lâi^adi  ;  ils  n'entrèrent  point 
dans  le  prétoire  ,  de  peur  de  de- 
venir impurs,  âouiats  è  ëntëndets 
aco  që  intra  për  la  boca  no  lâi^a 
Vomë  ;  mais  aco  që  êis  de  la 
boca  lâqa  l'âme. 

LAJHESSA  ,  0  lagefla  ;  v.  1. 
Tache  ,  corruption  ,  impureté. 
Las  lajhejfas  del  mon  ;  la  corrup- 
tion du  monde.  Tota  lajhejfa  , 
o  avare^a  no  fia  nomnada  ë  vos  ; 
(  omnis  immunditia  ,  aut  avari- 
tia  ne  nominetur  in  vobis.  )  No 
veian  la  lajhejfa  di  lui  ;  qu'ils 
ne  voient  point  fa  turpitude. 

LA  JHOUS;   Lâ-bas. 

LA  -LES  ;  Là  où  vous  êtes  ; 
iillu.) 

.  LALEZISCAR.  v.  1.  {fordef 
tere.  ) 

LALLÊRO  ;  Joie  ,  divertiffe- 
tnent.  Fa  lallero  ;  fe  divertir, 
en  v.  ft.  s'ébaudir. 

LALO.  v.  1.  (pradium.}  De 
€o/la  lalo  ;  (juxta  pradium.) 

LAMBRÈC,  iglâou,  lîou.Voy. 
Eliâou. 

LAMBOÛRDO  -,  La  mafle- 
d'eau  :  plante  aquatique  remar- 
quable par  un  cylindre  brun  de 
bourre  &  de  fes  graines,  qu'elle 
porte  au  haut  d'une  longue  tige  , 
comme  une  maffue;  Ses  longues 
feuilles  épaiffes  Se  fpongieufes 
fervent  à  empailler  les  chaiies. 
'c n  lat.  typha. 

Les  lambourdes  en  termes  de 
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charpenterie  font  des  pièces  dô 
bois  de  feiage  qui  fervent  à 
foutenir  un  parquet ,  ou  les  ai$ 
d'un  plancher. 

LAMBRO.  Voy.  Sounglët. 

LAMBRUSCA  ;  Grappiller. 
Lambrufcâirë  ;    grappilleur. 

LAMBRÛSCO  ;  Une  lambru- 
che  ;  vigne  fauvage  ,  &  fes 
grappes  qui  mûriffent  tard  Se 
qui  font  un  bon  mets  pour  les 
grives,  les  merles,  lesmauvis, 
&C  11  y  a  une  efpece  de  Iam- 
bruche  qui  vient  dans  les  haies, 
dont  les  fleurs  coulent  conltam- 
ment  vers  la  St.  Jean  ,  8c  ne 
produifent  abfolument  rien. 

Les  grappes  de  la  vigne  fran- 
che Se  prefque  tous  les  autres 
fruits  ont  été  dans  le  cas  de  la 
lambruche  t  petits ,  retraits,  Se 
d'un  goût  revêche;  la  culture, 
&  fur- tout  la  greffe  ,  en  les 
amenant  par  degrés  au  point  de 
perfection  où  nous  les  voyons, 
femblent  les  avoir  fait  changer 
de  nature. 

Il  croît  en  Amérique  une  vigne 
fauvage  à  feuille  d'abutilon  , 
dont  les  farmens  font  remplis 
d'une  fève  fi  abondante  ,  que  les 
Boucaniers  pour  fe  défaltércr  ne 
font  qu'en  rompre  un  farment  Se 
d'en  porter  le  bout  à  la  bouche. 

LAMFRI  ;  Vagabond. 
m  LAMPA  ,  lîoujfa ,  glouca.  Voy. 
Elîoujfa. 

LAMPÈT  î  Éclair.  Voyez 
Ëliâou. 

LAMPOÛRDO  ;  Tête  d« 
glouteron,  ou  debardane,  que 
les  poliçons  jetent  aux  cheveuc 
Se  aux  habits  des  paiTans.  Les 
petits  crochets  par  où  les  fc- 
mences  de  cette  plante  fe  pren- 
nent au  poil  des  animaux  ,  font 
un  des  moyens  que  l'Auteur  de 
la  Nature  a  ménagé  dans  le  glou- 
teron pour  répandre  au  loin  les  fc- 
mences.  On  peut  (bupçonner  des 
fins  pareilles  dans  la  forme  &  la 
difpoiîtion  des  parties  des  plan- 
tes ,  dont  aucune  ne  fauroit 
être  l'effet, du  bazard. 

LAMPRËZO  ',  La  lamproie  qui. 
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*e(Temble  un  peu  à  l'anguille.  On 
la  pêche  à  la  ligne  près  des  mou- 
lins ,  des  arches  des  ponts ,  &c. 
Elle  a  le  cou  percé  de  deux  côtés 
«le  plufieurs  trous  qui  paroiiTent 
être  l'organe  appelé  ouie  dans 
les  poilTons  ordinaires. 

LANÂDO;  Récolte  de  la 
laine. 

LANCËJFJA  ;  Élancer.  Moun 
de  më  lancë'jho  ;  le  doigt  m'é- 
lance ,  ou  j'y  fens  des  élance- 
niens  douloureux. 

LANCÉ JHÂ DO  ,  ou  lancina- 
do  ;  élancement  ,  douleur  vive 
comme  des  coups  de  lancette  , 
qui  fe  fait  fentir  d'un  moment 
à  l'autre  à  la  tête  ou  à  une  apof- 
tume  ,  qui  caufe  un  battement 
d'artère  femblable  à  celui  du 
pouls.  Sëntë  de  lancëjhaios  ;  je 
iens  des  élanccmens  à  la  tête  , 
au  bras ,  Sec.  &c  non  ,  à  ma 
tête  ,   &c4. 

LANCËTO  ;  Le  va-&-vient 
«les  tours  à  filer  ou  à  tirer  la 
foie  ;  cet  inftrument  diftribue 
également  la  foie  ou  le  brin  dans 
toute  la  largeur  de  l'écheveau  , 
&  l'empêche  de  s'appliquer  deux 
fois  de  fuite  au  même  endroit  : 
ce  qui  1  y  feroit  coller  Se  eau- 
feroit  du  déchet  au  dévidage. 
Voy.  Marèlâjhë. 

L'ANC  ÎZO,  &  fon  diminu- 
tif L'ancifôLo.  n.  pr.  lequel  fé- 
paré  de  l'article  ,  fait  anci^o , 
qu'on  a  dit  originairement  d'un 
rocher  ,  ou  d'un  terrain  coupé 
à  pic  pour  y  faire  un  partage, 
du  lat.  incifus  ;  coupé. 

LANDA  {se);  Fainéanter, 
être  à  ne  rien  faire.  =  Landa. 
Voy.  Alanda. 

LANDIN1ÊIRO;  Le  linteau 
d'une  porre.  Voy.  Lëndas. 

LANDÔRO,  ou  landrairë  j 
fainéant  ,  batteur  de  pavé. 

LANDRA  ;  Battre  le  pavé. 

LANDÛRO;  Souffrance. 

LANËJHA,  lana  ;  garnir  , 
couvrir  de  laine,  tirer  le  poil 
du  drap  ,    le    faire  venir. 

LANFAROU  -,  Le  charanfon 
Tctd  ,    celui  de  la  vigne  j  in- 
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fefte  ccailleux  qui  roule  en  cor- 
net une  feuille  de  vigne  pour  y 
pondre  fes  oeufs  en  dedans  ;  il 
a  eu  foin  de  tordre  ou  de  mâ- 
cher la  queue  de  la  feuille,  qui 
ne  manque  pas  de  fécher  ÔC 
d'être  pendante  ;  ce  qui  procure 
à  fes  œufs  un  logement  ôc  à 
l'abri  de  la  pluie. 

LANFIÉJHA  ;  Tracaííer.  V07. 
Pëcoufiëjha. 

LANFIO  j  TracaiTerie.  Voy. 
Pëtofio. 

LANFIOS  ;  Simagrées ,  mi» 
gnardifes  afTe&ées. 

LANGHl ,  ou  s'atédia  ;  s'en- 
nuyer, s'impatienter;  ôc  non, 
languir.  Langhifsë  ai  ci  ;  je  m'en- 
nuie bien  ici.  Se  garda  de  lan- 
ghi  ;  fe  défennuyer,,  s'amufer. 
Langhifsë  de  vou  vëirë  ;  il  me 
tarde  de  vous  voir.  Langhifsë: 
që  foundë  ;  je  féche  d'ennui  , 
je  m'ennuie  à  périr.  Langhis  de 
fourti  de  Tpri\ou\  il  lui  tarde  de  , 
ôcc.  ôc  non  ,  il  languit  :  car  mal- 
gré les  exemples  contraires  qu'on 
trouve  dans  quelques  Auteurs  dm 
dernier  iîecle ,  languir  lignifie 
être  dans  un  état  de  langueur. 
ou  d'infirmité  ;  c'eft  être  con- 
fumé  peu  à  peu  par  quelque  dé- 
rangement qui  abat  les  tbrcen 
ce  qui  s'applique  aux  plantes 
comme  aux  animaux.  Il  y  a  ce- 
pendant des  langueurs  agréables  ; 
telle  étoit  celle  de  Madame  de 
Sévigné  ,  qui  difoit  à  fa  fille  : 
je  languis  dans  cet  efpoir  char- 
mant. 

Languir  ,  fîgnifie  encore  ,  at- 
tendre trop  long- temps  après 
quelque  choie.  Exemples  :  la 
première  partie  de  ce  livre  a 
paru  ,  on  ne  languira  pas  après 
les  autres  ;  allez  la  voir ,  je 
vous  attends  ,  ne  me  faites  pas 
languir.  On  dit  encore  ->  languie 
dans  une  prifon  ;  donnez-lui 
cela  1  ne  le  faites  pas  languir  f 
ce  patient  a  langui  douze  heures 
fur  la  roue. 

LANGHl;  Souhaité,  défiré. 
Dijhôou  lou  pu  langhi  ;  jeudi 
le  plus  défiré. 

Dij 
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LANGHÎTÛDO  ,  langhim'én  , 
è  langhîno  ;  ennui,  détìr ,  im- 
patience La  langhiiâdo  d'âou 
pais  ,  appelée  noftalgie ,  qui  , 
Jorfqu'elle  eft  portée  au  point 
d'exténuer  le  malade  ,  n'a  pas 
de  meilleur  remède  que  de  lui 
procurer  ce  qu'il  délire  ,  ou  le 
retour  dans  fa  patrie.  La  lan- 
ghkâdo  m'arâpo  ;  l'ennui  me 
prend ,   ou   me   fruit. 

Prononcez  les  temps  du  verbe 
ennuyer  ,  comme  s'ils  étoicat 
écrits  ainfï  ;  je  m'ennui  ie  t  tu 
t'ennui-ics ,  ennui-iaut ,  ennui- 
^nx  ,  Sec.  &  non  ,  je  m'ennu-ie , 
W  t'eiinu  ies  ,  ennu  ieux  ,  ennu- 
iant  ,  Sec.  ce  qui  eft  la  pro- 
nonciation courante  de  quelques 
cantons  gal'cons 

LANGOUIREJHA  ;    Languir. 

LANGÔUSTO  ,  ou  fâouto- 
louc.  Voy.  Lëngoûjlo. 

LANSÂDO.  Voy.  Lancejhâdo. 

LAHSOMAN  (gran);  un 
grand  efeogriffe  :  terme  inju- 
rieux ,  pour  dire  un  homme  de 
grande  taille  &  mal- fait  ,  ou 
mal-façonné.  Ce  mot  eft  cor- 
rompu de.  l'allemand  ,  lands- 
maxi  ;  homme  du   pays. 

LANTERNIÉ  *,  Un  ferblan- 
tier, Se  non,  lanternier ,  qui 
fe  dit  dans  le  ft.  b.  d'un  homme 
vétilleur  qui  s'amufe  à  des  vé- 
tilles ,  ou  bien  de  celui  qui  ne 
refont  rien  ,  Se  que  la  moindre 
difficulté  arrête.  Voy.  Packoukë. 

LANTÊZA.  v.  1.  Lampe.  Las 
fadas  prêtas  las  lantê7as  ,  no 
pr'cfero  oit  ;  les  vierges  folles  en 
prenant  leur  lampe  ,  ne  prirent 
point  d'huile. 

LANU  ;  Couvert  ou  garni  de 
laine.  Btflial  lanu  ,  ou  bëfiiâou 
de  l:îio  ;    le   bétail   à  laine. 

LAOU  ;  Un  lods  :  terme  qu'on 
trouve  ordinairement  joint ,  en 
fermes  de  Pratique,  avec  celui 
de  vente,  b.  1.  laudes;  approba- 
tion ,  confentement  ;  mais  on 
pienoit  le  terme  laudes  ,  abrégé 
dans  lods  ,  pour  la  fomme  qu'un 
Vàrfaj  donnoit  à  fon  Seigneur  , 
à  caufe   du  confentement  de  ce 
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dernier  à  Pacquifiiion  d'un  fief 
ou  d'un  domaine  dans  la  mou- 
vance du  Seigneur  ;  8c  c'eft  en- 
core le  fens  des  lods  d'aujour- 
d'hui. 

LÂOUPIO  ;  n.  pr.  te  v.  I. 
roît  pour  fe  mettre  à  couverc 
de   la  pluie,   Voy.   Souple. 

LAOUQETO  ;  La  loche  ,  petit 
poillon  de  rivière.  Voy.  Lôco. 

LAOURA;  Labourer  à  la 
charrue.  ==  Lâourairë  ;  labou- 
reur. 

Le  terme  françois  labourer 
n'eft  pas  affecté  excluiïvement  au 
labour  à  la  charrue  >  comme  l'eft 
le  languedocien  lâoura;  car  on 
dit  labourer  à  la  bêche  ,  au 
louchet ,  à  la  maille  ,  Sec.  c'eil 
ce  qu'ignorent  beaucoup  de  nos 
compatriotes.  On  peut  en  dire 
autant  du  terme,  labour. 

LAOURÂJilE  ;  Labour  à  la 
charrue. 

LÂOURIÔLO  ;  Le  Garou,  l'au- 
reole  :  arbufte  dont  les  feuille» 
font  fébrifuges  Se  purgatives,  en 
lat.  timelea  lauri  folio  femper 
virais.  Il  y  a  une  autre  efpece 
de  garou  appelé  bois  gentil  , 
dont  les  feuilles  tombent  chaque 
année  ;  ce  qui  eft  une  des  diffé- 
rences de  ces  deux  arbriffeaux. 

LÂOURIÔOU  ,  ou  âounôou  ; 
le  Loriot.  Voy.  Figo-lâouriâou. 

LAOUTREC.  v.  1.  Dernière- 
ment ,  ou  depuis  peu.  Lâoutrtc 
cat  vëngut  de  Lombardia  ;  il 
étoir^  venu    depuis  peu    d'Italie. 

LAOUZA  ;  Fixer  le  prix  du 
lods  dû  à  un  Seigneur ,  en  éta- 
blir le  droit  ,  le  payer  ,  Se  même 
laufer.  r=  Lâoura  ;  paver  de 
pierres  plates  une  cuifîne ,  ou 
tout  autre  pièce  d'une  maifon  , 
en  faire  la  couverture  du  toîr.. 
Les  Italiens  difent  dans  ce  fens  , 
lafiricar  ,  du  fubflantif  lajira; 
pierre  plate  ou  laufe.  Les  Icflra  , 
ou  laufes  n'ont  point  de  figure 
dérerminée  comme  les  dales  ,  qui 
font  carrées.  Voy.  Bar  Se  Barda, 

LÂOUZABLE.  v.  I.  Louable, 
digne  d'approbation. 

LAOUZAR.  v.  1.   Louer,  ap. 
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prourer.  Lâou?ar  Dtu  ;  louer 
Dieu.  Ai  ctl  që  laoura  fëmë- 
fêis  ;  celui  qui  fe  rend  témoi- 
gnage à  lui  même.  ==:  Lâou-iarti 
in  ëfpëri ,  lâou-zarii  en  pê/Ja  ;  je 
chanterai  de  cœur  des  cantiques, 
je  chanteraiauifi  avec  intelligence. 

LÂOUZËNGA.  v.  1.  Louange. 
JParâoula  de  lâourëngd  ;  (  ver- 
bum  adulât ionis.)  en  irai,  luiin- 
ga  ;  ^flatterie. 

LAOU2F.RAN.  11.  pr.  Scroit- 
ce  le  même  qu'emphytéote,  ou 
celui  qui  eft  fujet  à  payer  un  lods  ? 

L^OUZFNT.  Voy.  Lêtrcu. 

LAOUZËTO  ;  L'alouette  des 
bois.  lat.  a!auda  non  crifiaia , 
gregalis  :  oifeau  de  la  taille  de 
l'alouette  des  prés  :  l'ongle  de 
derrière  eft  auflî  long  que  celui 
du  doigt  du  milieu  de  devant. 
Cette  alouette  eit  blanchâtre  dans 
toute  fa  partie  inférieure.  Ses 
pactes  font  blanches  ;  elle  chante 
&  gazouille  joliment^pendant  la 
nuit.  Pais  de  lâou^ëto  j  tetroir 
maigre. 

LÀOUZÎDA.  v.  1.  Direfte  ,  ou 
l'étendue  du  fief  d'un  Seigneur 
direct,  dérivé   de  lâou. 

LÂOUZISMË.  v.l.  ou  /<2ou;lods. 

Èftablëm  që  për  ëfeambi ,  è 
donation  lâourifmë  nofia  donats 
ni  demandais.  De  rëcap  difem 
fël comprâirë  pagh'è  lo  lâourifmë 
al  feinor  é  që  donë  de  lâou7tifrnë 
de  compra  la  démena  parc  dël 
prés.ACo/l.  d'Aï. 

LAOUZO,  lo?o  ,  ou  blejioy 
fjom  générique  fous  lequel  on 
comprend  toute  forte  de  pierre 
plate  Se  fort  mince  relativement 
à  fa  furface ,  &  propre  à  cou- 
vrir un  bâtiment  en  guife  d'ar- 
doife  dans  les  endroits  où  la 
tuile  eft   rare  ou   chère. 

On  applique  ce  nom  dans  les 
Cevennes  à  I'efpece  de  talc  opa- 
que qu'on  y  voit  communément  , 
&  que  les  mineurs  Allemands 
appellent,  fiftr  Jle in.  Ces  pierres 
font  connues  en  Bourgogne  fous 
le  nom  de  laves,  quoique  ce 
mot  lave  ne  fe  prenne  en  fr.  que 
pour  les   pierres  formées  par  les 
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volcans,  en  fr.  laufe^  ou  ardoife. 
b.  lat.  lajlrum.   en  irai,  hjira* 

LÀ  OUZO,  v»  1.  Louange. 
Lâou?o  ë  iàs  douteras  ;  gloire  au 
plus  haut  des  Cieux  :  (hujanna  in. 
aitijfimis.) 

LÂOUZOR,,   v.  1.  Louangeur. 

LAPAS  Japetos,  laput,ou  lapâf- 
sës.  Voy.  Alapas,o\i  lampoârdo. 

LAPAôSES  ,  ou  jatarâjjb  j  le 
bouillon  blanc  ,  ou  la  molene. 
en  lac.  verbajlum  :  plante  émol- 
liente  Ôc  béchique  à  fleur  jaune 
&  à  feuille  cotonneufe. 

LARjLatd.  On  dit,  gras  à  lard; 
&  non  ,  au  lard. 

LAR  ,  larghë  ,  ou  largan  ;  li- 
béral. On  dit  en  provetbe  :  d'èf- 
irëch  âou  brën  è  larg  à  la  fa- 
rino  ;  un  ménager  de  bouts  de 
chandelle. 

LAR  ;  Le  foyer,  en  lat.  Lar  ; 
Dieu  du  foyer,  ou  Dieu  do- 
meitique. 

LAK.C.  v.  1.  Large  ,  abon- 
dant. Lares  fruts  aportec  locans  ; 
le  champ  rapporta  des  fruits 
abondans. 

LARDA  ;  Larder,  piquer.  On 
larde  une  pièce  de  boucherie 
avec  de  gros  lard  ;  on  pique  un 
perdreau  avec  de  petits  lardons 
qu'on  engage  entre  les  aîles 
d'une  lardoiie. 

LARDIÉIRO,  ou  fënsëriga- 
lio  ;  la  petite  mefange  bleue  r 
très-petit  oifeau  approchant  de 
la  tailie  du  roitelet  ;  il  a  le 
deiïus  du  corps  bleuâtre,  le 
ventre  d'un  jonquille  clair,  la 
gorge  blanche  ,  la  cravate  &  les 
mouitaches  noires.  C'eft  de  tous 
les  oifeaux  d'Europe  celui  dont 
le  bec  ell  plus  court  ;  il  eft  noir, 
conique  ,  &  a  trois  lignes  de 
longueur. 

On  comprend  auffi  fous  le  nom 
de  lardiê-roy  la  groiTe  méfange 
à  têce  noire  ,  qui  a  les  tempes 
blanches  &C  la  nuque  jaune.  On 
l'appelle  auifi  méfange  à;  longue 
queue. 

LARG  AN  ,  eu  Ur;  généreux  , 
libéral,  en  ital.  largo,  en  b.  br. 
largh. 
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LARGHÎÉ.  n.  pc.  d'homme, 
dit  par  corruption  de  i'arkié. 
dérivé  du  mot  arc.  Le  même 
«lue  Te  latin  arcarius  ;  archet  , 
ou  tireur  d'arc. 

^  LARGHÉIAR.  v.  I.  Faire  fef- 

tin  ,  faire  bonne  cbere  \  (epulari.) 

LASS.  v.  1.  Filet ,  lacs  ,  piège. 

Coma  lajfi  (  canquam  laqueus.  ) 

L/VST.  v.  1.  Côté  ;  (  latus.  ) 

L  A  S  S  A  D  I  S  ;    Las  ,  fatigué. 

Lafqdis   dal  trabal. 

LASSO  ;  Interjedtion  de  com- 
paííìoa.  Laflb,  ou  ai  la/fof 
hélas  ï  fon  diminuai,  lafsëto  (c 
dit  pour   rire  ,    ou   par  ironie. 

LATAS;  Une  gaufe.  Lataf 
fâdo  ;  un  coup  de  gaule.  La- 
tijjbu  ;  diminutif  de  lâco  t  ou 
firgo. 

LATO,  v.  I.  Airain  »  laiton. 
LATO  ,  ou pêrgo  ;  une  perche, 
une  gauîe.  Celle  ci  plus  mince 
&  d'un  bois  fort  ,  fert  à  gau- 
ler les  noix.  On  fait  à  la  vigne 
des  perchées  avec  des  perches 
de  faule.  en  celtique  ,  lath. 

Une  late  en  fr.  eft  une  pièce 
de  bois  dç  chêne  refendue  félon 
fon  fil  ,  en  manière  de  règle 
mince ,  qu'on  attache  fur  les 
chevrons  d'un  comble  pour  en 
porter  ia  tuile  :  elle  eft  toute 
pareille  à  notre  ëjcôto  ,  8c  feu- 
lement d'un  ou  deux  pouces  plus 
íargc. 

LAVA,  fe  rend  par,  dégor- 
ger ,  dans  les  expreifions  fui- 
vantes  :  Lava  de  pêis  ;  faire  dé- 
gorger le  poiiîbn,  le  mettre  trem- 
?er  en  grande  eau  avant  de 
apprêter.  On  met  dégorger  de 
la  même  façon  la  viande  de 
boucherie.  Dégorger  une  étoffe 
nouvellement  teinte  ,  c'eft  la  la- 
ver jufqu'à  ce  que  l'eau  qui  en 
fore  foit  cl  a  rev 

Lava  un  v'èir'è  ;  rincer  un 
yerre. 

LAVADOU  ;  Un  lavoir  ;  lieu 
propre  à  lier  du  linge.  Il  y  a 
à  ce  ruiiTeau  un  lavoir  fort 
commode. 

LAVAGNA  ;  Flatter  ,  careiTer 
de   la  main  &    de  la  voix  un 
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enfant  irrité,  un  animal  faroif- 
che.  Amadouer  ;  terme  tiré  de 
l'amadoue  ,  qu'on  rend  fouple 
&  moèljeux. 

LAVASSI;  Groife  pluie.  =r 
Torrent.  Lavâfft  de  picus  y  tor- 
rentA  de   pleurs. 

LAZÉ  (  Sin  )  ;  St.  Ladre  ,  ott 
St.  Lazare,  Patron  des  Lépreux. 

LE  ,  lët ,  oulët ,  quinchou  >  ot» 
bouignou  ;  le  cochonnet  ,  le 
but  au  jeu  de  boule  ou  de  pa- 
Ier.  On  dit  en  termes  de  joueur  ? 
cochonnet  va  devant,  en  iuL 
lecco. 

LÉAUTA  ;  Fidélité,  en  v.  fr. 
loyauté. 

L  E  B  A DOU .  Voy .  I  evandiêiro. 
de  lëba  ,  pu  leva,  en   lat.  tollere. 

LËBRÂOUDO  ;  Une  hafe  ,  ©i* 
femelle    d'un   lièvre. 

LEBRIÉ.  Affama  eoumun  12-- 
bnë  y  affamé  comme  un  chaf- 
feur. 

LÊBRIÉIRO.  Voy.    Gourîno^ 

LÉBROS  ,  ôc  au  pluriel,  lé- 
brës  ;  v.  1.  lépreux. 

£o  dijfèndec  Jehfu  dël  pttg  fë- 
ghiro  lo  grans  companhas  ,  £ 
venc  us  lebrgs  ,  é  a^oraim  le  m 
é  difia ,  Sënhor  se  ta  o  v»l  pos, 
më  mondar.  E  ëfléndec  Jehfu  la. 
ma  é  tcyqet-lo  é  dix  it  i  voit  tê 
fanar  ;  é  ijfa  la  ora  faner  es  la 
lebrofia  de  lui  j  é  dix-li  Jehfu  t 
garda  që  no  o  digns  ad  ômc  ; 
mas  vâi  è  d'émoflratë  al  prëvêirë- 
é  ofers  lo  do  që  mandée  Moîfcs 
en  téfiimoni  de  ëls. 

Cum  defcendijfet  Jefus  de  monte 
fecutdc  funt  eum  turbdc  mut: a-  ;- 
&  ecce  leprofus  vemens*  adorabat 
eum  dicens  ;  Domine  fi  vis  potes 
me  mundare.  Et  extendens  Jefus 
manum  tetigit  eum  ,  dicens  ,  vola 
mundare  ;  &  confefèim  mundatet 
eft  lepra  ejus  '  &  ait  dit  Jefus  \ 
vide  neminï  dixeris  ;  fed  vade  9 
oftende  te  facerdoti  ,  &  oŷ'er  mu- 
nus  quod  prxcepit  Moyfes  in  tef- 
timonïum  dits. 

LËBROSIA  ,  ou  lëbros  ;  v.  I. 
la   lèpre. 

LÈC  ;  Suffifance.  N'a  foun 
plën  lëc  j  il  en  a  fa  fufBfance.  =c 
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lî  en  a  fon  foûl.  Voy.  lîco. 
LËC  ;   Friand,  gourmand. 

LËCO,  tcnd.il  ,  ou  trapadêlo  ; 
trape  :  forte  de  piège  à  prendre 
les  petits  oifeaux  ,  fait  avec  une 
pierre  plate  pofée  fur  fa  tranche, 
inclinée  d'environ  4f  dégrés  , 
8c  foutenue  fur  un  léger  appui 
«e  quatre  bûchettes  ,  difpofées 
de  façon  que  la  moindre  fecouiTe 
les  détraque  &  fait  tomber  la 
pierre  fur  Poifeau.  =  L'éco  ,  au 
figuré  une  coquette. 

On  fait  avec  de  plus  lourdes 
pierres  ,  foutenues  de  même , 
ces  aiTommoirs  pour  prendre 
les  bêtes  fauves,  en  gallois, 
ieck  ;  pierre. 

LËCO-SIÉTO.  ou  licofuto; 
un  gourmand. 

LEDO  ,  ou  lëoudo,  la  leude. 
l>.  lac.  Ufda  -,  droic  de  hallage 
ou  de  mefurage ,  qui  Ce  perçoit 
aux  marchés  fur  les  grains ,  les 
fruits  8c  autres  denrées  qu'on  y 
cxpoCe. 

De  frucha  non  prënda  hom 
lëda-,  se  non  avia  ëmina  almënsi 
é  prëndan  tan  corn  hom  prëndë 
blat.  Coft.  d'AL  ■ 

On  appeloit  aurTî  Uoudo ,  8c 
en  v.  ù.  vavaifeur,  celui  qui 
payoit  cet  impôt  ,  ou  le  vaiïal 
«^ui  tenoit  en  arrière  fief. 

L'ancienne  lignification  de 
leude  eft  ferf,  ou  fujet.  De  là 
•le  nom  aleu  ,  ou  aleude. ,  qui 
au  moyen  de  Va  privatif  lignifie 
franc ,  ou  libre  de  toute  fujé- 
tion  ,  d'où  l'on  a  formé  le 
terme  françois  gaulois  ,  franc- 
aîeu  ,  compofé  par  conféquenc 
de  deux  fynonymes  ,  ou  de 
franc  franc.   Voy.   Macari, 

LËOO  ;  Le  havage  ,  ou  avée  , 
terme  du  maître  des  hautes 
oeuvres  ,  ou  du  bourreau  :  con- 
tribution fur  les  denrées  qu'on 
Vcwi  au  marché.  Il  prend  du 
grain  dans  le  fac  des  marchands 
autant  qu'il  en  peut  tenir  dans 
fa  main.  Havée  dérive  du  verbe, 
ttvë  ì  avoir  ,  tenir  ,  contenir. 
ISDRO.  Voy.  ÊQunt* 
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LÏGA  ;  Un  legs  ;  8c  non  ,  lé- 
gat ,  qui  eft  un  a  m  baladeur  du 
Pape.  Le  legs  qu'on  vrtinonC€ 
comme  le  ,  eft  une  libéralité 
iaiiTéc  pat  reftarnent.  Le  terme 
légat  eft  cependant  reçu  dan* 
ce  dernier  fens  au  Palais  dans 
le  Pays  -du  droit  écrit ,  qui  eft 
celui  de  nos    Provinces. 

LÈGAD1S.  Voy.  grâiflb-blân- 
co.  =  Lieu  où  l'on  fond  Je» 
graifl~esx 

LËGAOU.  n.  pr.  légal,  légi- 
time ,  conforme  aux  loix  ',  celui 
qui  régie  fur  elles  fa  conduite, 
en  v.  fr.  léal ,  ou,  loyal. 
LÈGHEN  ,  (eghinto-,  gliflant. 
LËGHËNA.  ;  ,GlilTer.  La  bîd» 
doujfomën  lëghëno  ;  la  vie  coule 
doucement. 

LËGHËNÂDO  ;  Gliiïade.  Le- 
ghënadou  ;  une  gliifoirc. 

(LËGNAS,    augmentatif  de 
l'ègno;  grofle  bûche. 

I.ÇGNÉ.  Voy.  Bous  car diêlro. 
LËGNO  ;  Menu  bois  à  brûler. 
LËGO-LËGO  (fa  )  ,  ou  fet 
ëjlampel ,  8c  fa  'émbëjhéto  ;  faire 
montre  ,  faire  parade  ,  pour  exci- 
ter l'envie  ,  pour  faire  venir  9 
comme  on  dit  ,  l'eau  à  la  bou- 
che :  expreifion  familière  aux 
enfans»  qui  par  jactance,  mon- 
trent de  loin  â  leurs  camarades 
quelque  chofe  que  ces  derniers 
defireroient  fort  d'avoir  ,  Se 
que  celui  qui  la  tient  témoigne 
par  fon  air ,  qu'il  n'a  aucune 
envie  de  la  leur  donner ,  ou  de 
la  partager  avec  eux  ;  ce  qui  eft 
d'un  mauvais  cceurS  &  parc 
d'un  mauvais  principe.  Lëge- 
iëgo  ,  difent-ils  d'un  air  fatis- 
fait  ;  ce  qui  revient  à,  vois  tu» 
je  t'en  fouhaite  ;  ou  bien  ,  tu 
en  voudrois  î  tu  n'en  tareras 
pas. 

LËGUN  ;  Un  légume;  on  le 
dit  particulièrement  des  graines 
qui  viennent  en  goutîe  &  pat 
extenfion,  des  artichauts,  des 
afperges  ,  des  racines  &  des 
plantes  potagères.  On  le  met  au 
pluriel.  Ces  légumes  font  bonsj 
Si  nsjn,  bonnes.  Cependant  lotf- 
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qu'on  parlç  d'une  efpece  de 
légume  proprement  dit ,  tel  que 
d'un  plat  de  lentilles  ;  on  dit 
au  tmguiier,  ce  légume  elr,  ex- 
cellent. 

LEIT  ;  Un  lit.  Lê'u  courëdis  -3 
lit  à  roulettes  ;  &  non  ,  à 
poulies. 

LËMBRA  (se)  ;  Se  reflou- 
venir. 

LËMBRÂNSO  ;  Mémoire  , 
fouvenir. 

LEMO  ;  Un  peu ,  ou  rant 
foit  peu.  N'i-a  pa  lêmo  ;  il  n'y 
a  pas  du  tout. 

LÉN  ,  luént  ou  liuèn  ;  Loin. 
Cërcan  Un  fo  q'avén  âicï  prés. 

LENDAS  ,  landiniêiro  ,  ou 
lunda  ;  Un  linteau  :  pièce  de 
bois  qui  forme  le  deíTus  d'une 
porte.  On  le  dit  de  même  d'une 
pierre  qui  fert  à  cet  ufage.  Elle 
porte  fur  les  pieds  droits  ôc  eft 
oppofée  au  feuil.  Onditauflile 
linteau  d'une  fenêtre. 

LËNDË  ;  Une  lente  ;  ôc  non  , 
lande.  Les  lentes  font  les  oeufs 
de  la  vermine  qui  s'engendre 
fur  la  tête  6c  qui  fe  colle  aux 
cheveux.  On  fait  périr  l'une  ôc 
l'autre  avec  de  l'huile  j  lorfque 
le  peigne  ne  fuffit  pas  ;  ôc  on 
en  garantit  les  habits  en  y 
répandant  de  la  poudre  de  ci- 
vadille. 

LËNFIGNOUS  ;  Délicat ,  dé- 
daigneux. 

»    LËNGADÔ  ;  Le   Languedoc, 
&  en  v.  fr.  la  Langue-doc. 

On  commença  en  1180  à  com- 
prendre principalement  fous  ce 
nom  ,  les  SénéchaulTées  de  Tou- 
loufe  ,  de  Carcaflenne  ,  de 
Périgord)  de  Querci,d'Agenois  , 
du  Rouergue  &  de  Beaucaire. 
Cette  dénomination  éroit  ptife 
du  langage  roman  uiïté  dans 
cette  partie  de  la  monarchie  où 
l'on  difoit  ,  oc  ,  pour ,  oui  ; 
tandis  que  dans  le  refte  de  la 
France  on  rendoir  par ,  oil  cette 
même  particule  affirmative. 

La  Langue-d'oc  n'étoit  pas 
bornée  .aux  Provinces  ôc  aux 
SénichaufTées  précédentes  ;    cil» 
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comprenoit  auflî  le  pays  norn- 
mé  auparavant  Provence  :  ter- 
me qu'on  prenoit  dans  le  feus 
du  nom  latin  Provincia  ,  ou 
Province  romaine  ,  qui  embraf- 
foit  coûte  la  partie  méridionale 
de  la  Gaule. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  XIIl", 
fîeclé  ôc  après  le  traité  de  Bré- 
tigni  ,  que  ie  pays  de  la  Langue - 
d'oc  ayant  été  reilerré  dans  une 
moindre  étendus  ,  devint  une 
Province  particulière  ,  qui  ne 
comprit  plus  que  les  trois  an- 
ciennes Sénéchauflées  de  Tou- 
loufe  ,  Carcallonne  ôc  Beaucaire. 
Ce  qui  répond  à  l'ancienne  Sep- 
timanie  ;  le  Querci  ,  le  Péri- 
gord  5  l'Agenois  ôc  le  Rouergue, 
ayant  été  remis  par  le  même 
traité  à  l'Angleterre.  Voy.  l'art. 
Troubadou. 

LËNGÂNO  ;  La  Patte-d'oie 
maritime  :  plante  du  bord  de 
notre  mer  à  feuille  charnue  de 
la  petite  joubarbe. 

LËNGÂSTO ,  ou  lingâjlo.  Voy. 
Courgouli.K 

LËNGHËTO  D'ARJHËN  ; 
Langue  dorée.  Cette  femme  > 
dit  on  ,  a^une  langue  dorée  ;  a 
uno  lënghëto  d'arjkën  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'elle  parle  agréablement 
ôc  avec  aifance. 

LËNGLÔRO  ,  lëngrola.  Voy. 
Rënglôro. 

LËNGO.  Fa  la  lëngo  ;  faire 
le  bec  >  ou  la  leçon  à  quelqu'un; 
l'inftruire  de  ce  qu'il  a  à  dire. 
On  dit  auifi  ,  fiffler  quelqu'un. 
On  l'a  bien  fîfflé  ,  il  ne  man- 
quera pas  ;à  l'interrogatoire.  Es 
for  de  la  lëngo  ;  il  fait  des  mer- 
veilles^du  plat  de  la  langue.  Avis 
uno  lëngo  bë  lôngo  ;  vous  avez 
bien  de  la  langue  ,  dit  on  à 
quelqu'un  qui  révèle  des  choies 
qu'il  devroit  taire. 

le  terme  ,  langue  pris  pour 
idiome  ,  cil-  moins  général  quo 
langage.  On  dit  le  langage  des 
dieux  ,  des  hommes  ôc  des 
animaux  ,  ôc  la  langue  d'une 
telle  nation. 

J.ÌÍNGO-BOUÎNQ    ;    Langus 
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de  boeuf)  forte  d'agaric  ,  ou  cîe 
champion  charnu  &  rougeá- 
tre ,  bon  â  manger ,  &  propre 
aux  vieux  troncs  de  châtaigner 
fur  lefquels  il  croîc. 

C'eif  le  feul  champignon  du 
genre  des  filhilcux  qui  porte 
dans  fa  partie  inférieure  (qui  cft 
celle    de    la    fructification  )     de 

f>ecits  tuyaux  ifolés  ranges  régu- 
iérement ,  &c  dont  le  bout  eft 
terminé  par  un  fleuron  découpé 
en  quatte. 

Nous  avons  obfervé  dans  cet 
fleurons  des  poiiffieres  qui  font  , 
ou  celles  des  étamines  ,  ou  la 
femence  elle  même  du  champi- 
gnon. Le  mot  touino  ,  eft  dit 
pour  bouvine. 

LËNGO-BOURAT  ;  Bègue  , 
qui    a   de   la  ^difficulté   à  parler. 

LÊNGO-CANO  ;  La  cyno- 
gloffe  :  plante  dont  la  feuille  cil 
légèrement  veloutée  £c  douce  au 
toucher  ,  comme  la  langue  de 
l'animal  dont  elle  porre  le  nom. 
Sa  racine  eft  adouciffante  & 
/branifere.  On  en  applique  avec 
fuccès  les  feuilles  fur  les  dartres. 

LENGOUSTO ,  owfâouto  bouc, 
Une  fauterelle  ,  du  lat.  locufta. 
Cet  inle&e  eft  quelquefois  uu 
fléau  pour  ce  pays-ci. 

LËNGOÛSTO  ;  La  langoufte  : 
forte  de  grande  écreville  fans 
pince  ,  qui  porte  en  avant  deux 
•longues  antennes  fort  déliées. 

LENGROULIÊIRO  ,  ou  r'èn- 
glouriêiro  >  Retraite  de  léfar- 
deaux.  au  figuré  ,  champ  aride 
8c  ftérile  ,  maifon  de  campagne 
pauvre  ôc  délabrée. 

JLËNGUT;    Babillard. 

LENSÔOU  ,  &  en  v.l.  lënfol; 
Un  drap  de  lit.  ==  Un  linceul.  Ce 
terme-ci  n'eíì  uiïté  que  pour  la 
pièce  de  toile  avec  laquelle  on 
enveloppe  ,  ou  l'on  enfevelit  un 
mort.  On  couche  entre  deux 
draps,  &c  on  enfevelit  dans  un 
linceul  ;  quoique  ce  foit  au  fond 
la  même  pièce  de  roile  employée 
à  ces  deux  ufages  ,  le  nom 
en  cit  fort  différent.  Les  Apôtres 
&  les  faintes  femmes  lie  ttouve- 
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rent  dans  le  Sépulcre  de  N.  S. 
que  le  linceul  dans  lequel  il 
avoit  été  enftveli  ;  &  non  ,  le 
drap.  Voy.  Su-çâri. 

LF.NSO'vJLADOiPlein  un  drap. 

LËNTOS  ;  La  luzerne  fauva- 
ge  ;  plante  à  fleur  légumintufe  , 
dont  les  racines  fortes  &.  profon- 
des arrêtent  le  foc  des  charrues. 

LËNTOU  j  Moifiiïuie  ,  du 
lat.  tentor. 

LÈOU  ;  Vîte  ,  tôt.  Lêou-lêou  ; 
Vite  dépêchons.  Tancé  Itou  ; 
dans  peu.  Pu  ltowy  plutôt,  eu 
v.  fr.  pitot.  en  efpgl.  iuego. 

LEOU  ,  ou  lëvaias  ,  terme  de 
boucherie  ,  le  mou  ,  ou  poumon 
du  bœuf  que  les  tripières  ven- 
dent aux  pauvres  gens  ,  ou  dont 
on  régale  les  chais.  =  Lèou  ;  \c 
mou,,  ou   poumon  de  porc. 

LËOUD1É  ;  Receveur  de  la 
leude,,  ou   du  péage. 

f  LËOUDO  ;  La  leude,  ou  le 
péage  :  droit  qu'on  paie  aux  Sei- 
gneurs des  lieux  pour  le  paffage. 
Sous  le  gouvernement  féodal  ces 
droits  étoient  íî  exceifivemeRC 
multipliés ,  qu'un  vaffal  n'avpic 
rien  à  lui,  &  que  l'air  qu'il 
reipiroit  étoit  la  feule  chofe  fur 
laquelle  il  ne  payoit  rien. 

LÊOUNO  ,  ou  vëntAfco  ; 
Pièce  de  l:;rd  prife  entre  l'épaule 
&  le  jambon.  Voy.   Fëntrëfco. 

LÊOUNOS;  Des  oublies,  ou  ce 
que  les  criems  des  rues  de  Patis 
appellent,  le  plaifir  des  Dames  -, 
forte  de  gauffre  très-mince  ÔC 
roulée. 

LÉ  RI ,  ou  lerio  ;  Léger.  Soi 
leri  û  lëfcourënfo  ;  je  fuis  léger , 
ou  vîte  à  la  coutfe.  =  Leri  ', 
jovial. 

LÊRPO  ,  ou  lierpo  ;  La  çhaèc. 

Lerpous,  lierpous  ;  chaifieux. 

.     LÉS  ;  Un  lez  :  largeur   d'une 

'•.étoffe    entre    deux    liiïeres.     Un 

/'lez  fe  prononce  comme  un  legs , 

■  ou  comme  l'article  pluriel  ,  les  ; 

&  différemment  de  l'article  fin- 

gulier  ,  le.  ==  Lé$  ,  ou  lez  en  v> 

fr.  auprès  :  c'eft  ainíï  qu'on  dît 

encote,  Villencuvc-lez- Avignon  « 

&c. 
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LËSCO  ,  ou  lîfco  ;  Une  Iéclie, 
te  plus  communément  ,  une 
tranche  ,  une  tranche  de  pain  , 
de  jambon  ,  &c. 

LËSSÎOU  ,  ou  lëjiîou;  De  îa 
leíïìve  :  eau  déterfive  ,  &  impré- 
gnée de  fels  lexiviels  de  la  cen- 
dre ,  ou  de  la  gravelée. 

On  n'a  en  ftançois  que  ce 
terme  pour  cette  forte  d'eau  ,  & 
pour  exprimer  l'a&ion  de  dé- 
graiiTer  &  de  blanchir  le  linge 
dans  un  cuvier ,  ou  faire  la  lef- 
five.  Voy.  Bugâdo. 

De  la  leflîve  trop  forte  ,  ou 
trop  chargée  de  fels  brûle  le 
linge  ,  ou  l'ufe  plutôt.  On  con- 
noît  qu'elle  eft  bonne  ,  ou  qu'elle 
a  dégraiffé  le  linge  lorfqu'elle 
moufle  ;  parce  qu'alors  Talkali 
de  la  cendre  joint  à  la  graiife  a 
fait  un  favon  liquide  &  vif- 
queux  ,  propre  à  mouiTer. 

Ce  n'eft  que  par  des  eiTais 
répétés  &  faits  par  une  perfonne 
intelligente ,  qu'on  peut  connoî- 
tre  la  force  requife  de  la  leifive  , 
ou  de  la  dofe  de  cendre  relati- 
vement â  la  quantité  du  linge  à 
leíîìver  :  mais  ce  n'eft  qu'après 
coup  &  par  l'événement  qu'on 
s'inftruit,  ou  lorfque  le  mal  eft 
déjà  fait  *,  auifi  eft  -  il  rare  que 
les  lelhves  ?  pour  fi  bien  qu'elles 
ibient  faites  ,  n'ufent  plus  ou 
moins  le  linge.  De  là  le  prover- 
be. Câdo  bugâdo  ëmporto  fa 
pëlâdo  :  il  ré  fui  te  de  là  qu'il 
ne  faudroit  expofer  à  cette  opé- 
ration que  le  plus  gros  linge  & 
le  plus  fale  >  &c  réferver  l'autre 
pour  le  favonnage. 

LËSSÎOU  ;  Terme  de  tannerie. 
Voy.   Tino  dâou  lëfsîou. 

LESSÎOU  ;  Un  eifieu  de  roue  : 
il  paiTe  à  travers  le  moyeu  ;  fes 
deux  bouts  font  garnis  d'un 
ccrou ,  ou  traverfés  d'une  cla- 
vette, pour  retenir  la  roue. 

LËSSO  ,  ou  tûrë  ;  La  craiTe 
de  la  tête  :  petites  écailles  qui 
s'y  forment  comme  fur  tout  le 
relie  de  la  peau  :  mais  que  les 
cheveux  retiennent  ôc  font  en- 
taffer.    Oa   fc  garantit,  fouyenc 
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de  fluxions ,  en  décraffant  cettô 
partie  :  on  facilite  par-là  la  tranf- 
piration  qui  fe  colle  avec  ces 
écailles  &    en    épailfit  la  croûte. 

On  dit  au  figuré  d'un  mordant 
fatyrique.  Lévo  la  lëjjo  ;  il  em- 
porte la  pièce. 

LESTE  ,  ou  lés  ;  Prêt ,  difpo-» 
f é  ,  préparé.  On  prononce,  près 
ou  préparé  ,  comme  le  prêt  des 
foldats  &c  un  prêt  à  jour.  Il  eil 
prêt  à  partir  i  &  non  ,  de 
partir. 

LÉTROFÈRIT  ,  ou  lëtru  ; 
lettré  ,  favant,  homme  de  lettres. 

LÊTROU  ;  Le  lézard  verd  , 
ou  le  grand  lézard  de  ce  pays  : 
reptile  quadrupède  ,  très-vîte  à 
la  courte  ;  il  fc  dépouille  cha- 
que année  d'une  furpeau  qui  eft  , 
comme  la  mue  des  couleuvres, 
demi-ttanfparente.  La  vraie  peau 
eft  colorée  de  points  noirs  ôc 
blancs  fur  un   fond  verd. 

Le  grand  lézard  de  ce  pays-ci 
n'a  aucun  venin  ,  ni  aucune  en- 
vie de  mordre  ;  &  fi  cela  lui 
arrive  lorfqu'il  eft  irrité  ,  fa 
morfure  n'a  d'autre  effet  que 
celle  d'une  égratignure  ordinaire. 
Il  ne  lâche  que  difficilement 
prife  à  caufe  de  la  forme  de  Ces 
dents  recourbées,  comme  celles 
des  ferpens ,  en  arrière,  qui  ne 
permettent  pas  à  fa  proie  de 
reculer  lorfqu'elle  y  eft  engagée. 

Ce  reptile  eft  du  genre  des 
crocodiles  d'Afrique  &c  d'Afie  ; 
les  mêmes  que  les  caimans  d'A- 
mérique. Boufa  coum'un  lêirou  j 
haleter  ,  être  hors  d'haleine. 

LËTRU.  Voy.    Lëtrofëiït. 

LÊU  ,  ou  lêou  ;  v.  1.  léger.  =î 
Facile.  Qës  pu  lêou  câoufa  â 
dire;  (  quid  eftfacilius  dicere.  )  Pu 
Itou  câoufa  es  à  camel  per  lo 
trâou  de  la  ghulha  paffar  ,  që  ai 
man'én  ëntrar  ël  regn  de  Deu  ; 
(ýacilius  eft  camtlum  per  fora- 
men  acus  tranfire  ,  quant  divi- 
tem,  &c")  Pu  lëous  es  à  tu , 
il  vous  eft  plus  avantageux  ; 
(  fatïus  tjï  tibi.  ) 

LEUDAIRIA.  V.  1.  Bureau  der 
impôts. 
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LEUIAIRIA.  v.  1.  Légèreté, 
facilité. 

LEU1ÊIRAMËN  donar  ;  v.  1. 
donner  de  bon  cœur.  Leuiêira- 
m'en ,  ou  lëoujheramën  }  facile- 
ment ,  légèrement. 

LEVA  ;  RamafTer.  Aco  vôou 
pa  lou  leva  d  âou  fôou  ;  cela 
ne  vaut  pas  le  ramafler.  Leva 
lou  capel;  ôter  le  chapeau  ,  ou 
faluer.  Leva  un  ëfan  ;  rama  (Ter 
un  enfant  tombé  à  terre.  =  Ac- 
coucher une  femme  ,  ou  l'aider 
à  accoucher.  Leva  uno  nhado  ; 
dénicher  des  oifeaux.  Leva  de 
caffôLo  ;  dégoter  quelqu'un  du 
jeu  ,  prendre  fa  place.  Leva 
d'âou    sëmëna  ;     relancer    quel 

3u'un.  Leva  uno  mâlio  ;  repren- 
re  une    maille  à  un  bas. 

Lou  tën  se  lêvo  ,  le  temps  fe 
hauffe  ,  il  commence  à  s'éclair- 
cir  ,  à  fe  nettoyer  ,  à  fe  mettre 
au  beau.  Le  temps  fe  prend  là 
pour  les  nuages  ;  &c  c'eft  dans 
Ce  fens  qu'on  dit  de  quelqu'un, 
qu'il  eíì  haut  comme  le  temps. 
Gna  pa  <fà  Leva  lou  de  ;  il  n'y  a 
qu'à  fiffler,  ou  il <  n'y  qu'à  fe 
baiiTer  &  en  prendre.  Podë  pa 
leva  las  cámbos  7  je  ne  puis  met- 
tre^un  pied  devant  l'autre.  Levas 
aqël'  ëfpingo  ;  ramafTez  cette  épin- 
gle. Leva  la  tâoulo  ;  delTervir  , 
enlever  la  table  ;  6c  non  ,  plier. 
Jnamâi  noun  më  lève  d'aici;  je 
veux  ne  jamais  bouger  de  la 
place  ,  fi.  .  .  .  forte  de  ferment. 
Më  levé  pa  lou  capel  ;  il  ne  m'ôta 
pas  fon  chapeau  ;  &  non  ,  le 
chapeau  ;  ni ,  il  ne  me  leva  pas 
ion  chapeau. 

LEVA  ,  un  leva  ;  terme  de  jeu 
«le  carte  ;  une  main  ,  une  le- 
vée. 

LEVA;  Quêter,  mendier, 
faire  contribuer. 

LÉVADIS  ;  Aifé  à  lever  ,  ce 
qu'on  peut  lever ,  &  qui  elt  pour 
ainfi  dire  levable.  Pon-lëvadis  ; 
un  pont-levis.  en  v.  fr.  pont- 
levau ,  ou  ponc-levoi,  h.  pr. 
d'une  Abbaye  du  Diocefe  de 
Chartres. 

J.ÉVADO;  La  freííurc  d'ua 
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pourceau  :  elle  comprend  [e  foie  9 
le  poumon  ôc  le  cœur  ,  qui  tien- 
nent enfemble,  &  que  le  bou- 
cher ,  ou  tueur  de  cochons ,  en- 
levé à  la  fois.  =s  Lëvâdo ,  ou 
courâdo  ;    le  poumon  du  bœuf. 

LEVÂDO  ;  Une  digue  ,  une 
chauifée  :  une  digue  pour  dé- 
tourner l'eau  d'une  rivière  ;  une 
chaullée  pour  élever  un  chemin 
dans  un  endroit  marécageux  ,  ou 
fur  le  bord  d'une  rivière  ■>  qui 
fans  cela  inonderoit  le  chemin  ; 
une  chaudée  de  moulin  pour  y 
amenerA  l'eau  d'un  ruiiTeau. 

LEVADO  (jhëns  de).  Gens 
avides  &  prompts  à  prendre  ÔC 
à  enlever.  De  lëvâdo  ;  d'em- 
blée. 

LÈVADOU.  Voy.  Campant' 
jhë. 

LÈVADOU  das  ufajhës  ;  une 
liéve  ,  ou  extrait  du  papier  ter- 
rier ,  qui  fert  aux  Receveurs  pour 
faire  payer  les  redevances  au  Sei- 
gneur d'une  terre. 

LEVADOU  de  mouli  ;  le  levier 
d'une  meule  de  moulin  à  farine; 
il  eil  compofé  de  deux  pièces, 
l'une  verticale,  appelée  l'épée  ; 
l'autre  horizontale  ,  qui  fait  l'of- 
fice de  levier,  ôc  qu'on  appelle 
la  trempure.  L'une  &c  l'autre 
fervent  à  haulTer  la  braie  y  &  pac 
ce  moyen  la  meule  tournante. 

LËVANDIÊIRO  ;  Sage-femme  , 
qui  n'eft  pas  toujours  une  femme 
fage  &c  prudente  :  la  plupart  de 
celles  de  province  ,  qui  ont  pris 
d'elles-mêmes  leurs  licences  , 
fans  aucun  apprentiiTage  ,  igno- 
rent les  chofes  les  plus  elfentielles 
à  cette  ptofeifion  :  auíïì  a  t-ori 
remarqué  qu'il  meurt  la  moitié 
des  femmes  en  couche,  ou  de 
fuites  de  couche  ;  c'elt  ce  qui 
a  introduit  les  chirurgiens  accou- 
cheurs chez  les  riches  ,  pour 
mettre  eux-mêmes  la  main  à 
l'œuvre  :  ufage  capable  de  ré- 
volter la  pudeur  des  femmes  chez; 
qui  elle  n'eft  pas  entièrement 
éteinte  ;  &  qui  eil  une  fuite  de 
la  décadence  des  mœurs. 

Il  fuftuoit  le  plus  fouvent  de 
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Ja  préfence  de  l'accoucheur  , 
foit  pour  raffuier  la  femme  en 
couche  ,  foie  pour  diriger  le 
travail  de  la  fage-femme  ;  en 
íorte  qu'il  n'opéra  lui-même 
que  dans  les  accouchemens  la- 
borieux ,  où  l'in;ellig:nce  & 
l'adreiTe  des  fages-lemmes  feroit 
en  défaut. 

LËVANDIÊIRO,  eft  formé  du 
verbe,  leva  ;  accoucher.  Et  leva 
répond  au  lat.  tôlière. 

LËVAR.v.l.  Prendre  ,  enlever. 
Levero  pêcras  li  Iufitu  ;  les  Juifs 
prirent  des  pierres. 

LEVAT  (bos);  Bois  de  haute- 
Futaie. 

LEVATAS.Voy.  Lêou. 

LEVENTI  ;  Adroit. 

LEVO-CAR;  Terme  d'injure  ; 
commis  de  l'équivalent. 

LEVO  DÉ  PALAMAR  j  La 
cuiller  d'un  mail. 

I  EVO-KÎOU  ,  ou  collevo  ;  Un 
levé- eu  >  ou  fourmi  à  tête  rougej 
la  plus  méchante  des  fourmis  , 
dont  l'abdomen  efi  Toujours  re- 
levé. Ses  morfures  caufent  une 
petite  inflammation. 

LEVO-KÎOU  (  jhouga  à  )  ; 
íouer  à  coupe  eu  ;  c'ell-à-dire , 
fans  donner  de  revanche  ;  & 
non,  à  levé  cul  ,  ni  à  cu-levé. 
On  dit  auifi  à  certains  jeux  ,  tel 
que  celui  du  volant,  jouer  à 
coup  faillanr. 

LËZA.  v.l.  Qu'il  foit  loifible. 
lés  ;  il  eft  petmis,  temps  du 
verbe  yjë^ër. 

LËZËNO,  ou  al^ëno  ;  Alêne  ; 
ouul  de  cordonnier.  Ne  le  con- 
fondez pas  dans  l'orthographe 
*vc.c  ,  haleine. 

LËilËR  ;  Être  permis.  Totas 
càouzçs  lê-%0  à  mi  -,  tout  m'eft 
permis..  Ltts  bë  far  al  fabtës  ', 
(  lictt  benefacere  fabbato.  ) 

LI  ;  Le  lin.  Gri  de  ii  ;  gris 
de  lin,  ou  ia  couleur  de  la  fleur 
du  lin  :  plante  dont  l'écorce  fert 
fc  taire  les  toiles  les  plus  fines. 

LI.  v.  1-  Le  lis.  Li  lis  dëleamp 
no  trabalhan  ,  ni  foli  ;  les  lis  des 
champs  ne  travaillent  ,  ni  ne 
jftlefHt 
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LI  ,  ou  i;  Lui.  Liai  di  ;  )c 
le  lui  ai  dit  ;  fie  non  ,  j'y  ai 
dit.  Fa-^es  ii  tous  ccvmplimïns\ 
faites-lui  mes  complimens  ;  Ôc 
non,  faites-y,  &c.  ni  faites  les-y. 

LIA  ,  en  termes  de  moiffon- 
neur  j  engerber  ,  enjaveler  ,  fa- 
goter les  javelles  ,  les  mettre  en 
geibe  II  faut  gerber  cette  épautre. 

LIÂIROS  ;  tnjave'euies. 

LIALMËN.v.l.  Ligament,  li- 
gature ,  lien.  En  lialmën  de  f'è- 
lonia  ;  (in  obligatione  i^iquita- 
tis)  ;  engagé  dans  les  liens  de 
l'iniquité.  Lien  eft  la  racine  du 
mot  cb-ligation.  S'obliger  ell  fe 
lier  ,  6c  je  vous  fuis  obligé  ,  eft 
le  même  que  je  vous  fuis  lié. 

LIAI  MEN.  v.  1.  Loyalement  » 
de  bonne  foi. 

LIAMA  ;  Empaqueter  le  mena 
linge  d'une  leflive. 

LJAMÁDO  ;  Gros  paquet  de 
menu  linge. 

LIAN  ;  Cordon  à  lier  quelque 
chofe  ,  cordon  de  fac. 

LIAN  de  rayin  ,  pëndiliâdo  t 
ou  pinêio ;  Un  paquet  de  raifin 
dont  on  fufpend  au  plancher 
pluiîeurs  grappes  enfemble  avec 
du  fil  de  penne. 

L'ufage  de  ces  paquets  ou  liens, 
tel  que  nous  le  pratiquons  ,  eft 
très-ancien.  Abigail ,  femme  de 
Nabal,  appaifa  dans  le  defert  de 
Pharan  David ,  par  un  préfent 
qu'elle  lui  apporta  fie  à  fa  troupe 
affamée  ,  de  cent  paquets  de  rai- 
fins  fecs,  fie  de  deux  cents  cabas 
de  figues  feches.  Ctntum  ligatu- 
ras uvx  pajjœ  &  ducentes  mafias 
caricarum. 

LIANÁNSA.  v.  1.    Aliénation. 

LIÂOUMA  ;  Pignocher  ;  fit 
non  ,   mangeoter. 

LIÂOL'S.  V.  Ëliâous.  Liaoujfa. 
Voy.  Êlîouffa. 

LIÂOUTA.  v.  1.  Bonne- foi. 
en  v.  fr.  loyauté. 

LIARDO  ,  ou  piâjlro  ;  Pièce 
de  deux  liards. 

LIASSO  ;  Paquet  de  menu 
linge  ;  tels  q  ie  les  cols  ,  les 
chauffons ,  les  mouchoirs,  ficc. 
fie   non  j  lia  ils.    Uno   liajjb  de 
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elâous  ;    un   troulleau  de  clefs. 
On  ne  dit  liatfc  en  rr.  que  d'un 
paquet  de  papiers. 

LIBAN  ;  Corde  de  jonc.  Voy. 
Trâlio.        ,  s 

LIBOULËTO.  Voy.  Nivoulëto. 

LIBRE.  Libre  de  dous  Uars  ý 
le  livre  blanc  ,  ou  la  Croix  de 
par-Dieu.  On  appelle  auíïì ,  Se 
avec  plus  de  rai  Ion  ,  livre  blanc, 
celui  qui  eft  tout  en  papier  blanc. 
Un  livre  en  blanc  ,  ou  en  feuille, 
eft  celui  qui  eft  impiimé  -,  mais 
qui  n'elt  ni  relié ,  ni  broché. 
Parlas  cournun  Livre  \  vous  dites 
d'or. 

L'Imprimeur  règle  le  format 
des  caractères  Se  du  livre  qu'il 
doit  imprimer.  Le  format  du 
caractère  va  depuis  le  gros  canon 
jufqu'à  la  fédanoife  Se  à  la  nom- 

fareille.  Et  celui  du  livre  ,  depuis 
'in-fof.  jufqu'à  IVn-Jï  Se  au- 
delà.  La  feuille  eft  entiete  dans 
Vin-fol.  grand  ou  petit  ;  elle  eft 
pliée  en  trente-deux  feuillets  dans 
rin-jl.  On  connoît  le  nombre 
des  feuillets  par  la  lîgnature  ou 
la  lettre  de  l'alphabet  Se  du  Chif- 
fre ,  qui  font  au  bas  de  la  pre- 
mière page  de  la  feuille.  Chaque 
feuillet  a  outre  cela  au  bas  un 
mot  féparé  appelé  la  réclame  , 
ou  celui  par  où  commence  la 
page  fuivante  ,  foie  du  recto  , 
ioic  du  verfo. 

Les  alinéa  Se  les  n.  pr.  com- 
mencent par  uns  lettre  niajuf- 
Cule.  Les  citations  font  diftin- 
guees  par  des  lettres  italiques ,  ou 
par  des  guillemets  (  ■>■>  ).  Certains 
mots  font  fépaiés  par  une  divi- 
fîon  (  -  )  comme  dans  ci  devant. 

Les  Compoiïteurs  trouventdans 
les  caffettes  de  leurs  calÏÏes  d'au- 
ttes  marques  typographiques  , 
dont  ils  fe  fervent  de  même  que 
des  différens  caractères  ,  pour 
faire  leurs  formes  ;  telles  que  la 
parenthéfe  (  )  ,  le  ctochet  [  ]  , 
l'accolade  V-V**/  ,  le  paragra- 
phe §  ,  ie  pied  de  mouche  ^  , 
&c. 

On  orne  fouvent  d'un   fron- 
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tîfpice  ,  ou  d'une  eftampe  hilto- 
rique  la  première  page  d'un  livre. 
On  met  au  commencement  d'un 
chapitre  une  vignette  de  tonte, 
ou  gravée  fur  bois  ou  fur  cuivre, 
&  une  lettre  grife  fouvent  hil- 
toriée.  On  remplit  aufli  le  vide 
du  bas  des  enapittes  d'ua  cj- 
de  lampe,  ou  d'un   fleuron. 

Les  Relieurs  diftinguent  lef 
Tomes  par  la  reliure  par  icuîiere. 
Il  y  a  c-penuanc  quelquefois  deux 
Tomes  en  un  (eul  volume  :  Se 
alors  le  mot ,  Tome  marque  fec- 
tion  ,  ou  féparation  de  matières 
d'un  ouvrage  Se  "  un  volume  , 
féparation  de  feuillets  dout  on 
fait  des  paquets  diftérens. 

La  reliure  carrée  a  fuccédé  i 
celle  en  rouleau  ,  ou  à  l'Egyp- 
tienne. On  appeloit  volume  une 
fuite  de  pluiieurs  feuilles  de 
papyrus  couines  bout  à  bout  Se 
roulées  fur  un  cylindre  avec  fes 
ombilics  ;  ce  qui  eft  encore  en 
ufage  dans  les  Synagogues  des 
Juifs  :  il  y  en  avoir  de  roulées 
fans  cylindres  ;  tels  font  les  rou-  i 
leaux  trouvés  à  Hercuîane  , 
qu'on  déplie  lentement  depuis 
bien  des  années. 

Les  principales  opérations  de 
la  reliure  font  celles  ci  ;  plier  les 
feuilles  avec  le  plioir-,  les  battre 
pluiieurs  enfemble  avec  le  mar- 
teau à  battre  ;  coudre  ,  ou  bro- 
cher les  feuilles  fur  de  la  corde  , 
ou  des  nervures  tendues  fur  le 
coufoir  ,  au  moyen  des  cla- 
vettes. Les  nervures  font  relevées 
dans  les  reliures  ordinaires  relies 
ne  paroilfent  pas  fur  le  dos  des 
reliures  à  la  gréque.  Lorfque  le 
livre  eft  couvert  d'une  peau  ,  on 
met  entre  les  nervures  le  titre 
du  livre  ,  l'étiquette  du  volume 
Se  des  fleurons  :  le  tout  gravé 
fur  des  fers  qu'on  applique 
chauds. 

Le  livre  étant  broché  8c  cou- 
vert de  deux  cartons  ou  c baf- 
fes »  on  rogiie  la  tête  Se  la  queue 
de  la  ttanche  ,  Se  celle  de  devant 
qu'on  nomme  gouttière  ,  on  les 
jarpe  ,   on  les  marbre,    on   fait 
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la  cranchc-file  ,  &  l'on  couvre  !e 
livre  avec  une  peau  de  veau,  de 
bafane  ,  ou  d'alude,  dont  on  a 
paré  les  bords  \  on  fouette  les. 
nervures  ;  on  cambre  les  chalíesŷ 
on  dore  la  tranche  ,  le  bord  ,  la 
bordure  r  &.c. 

LICA  ,  ou  lïpa  ,  &  en  v.  I, 
licax  ?  L  cher.  LCwu.ro  c  Itca  Las 
fângos  j  les  chiens  ont  mangé  les 
crottes    il.  b. 

LICÂDO.  Gna  pa  q'uno  lica- 
do  ;  i[  n'y  en  a  qu'une  bouchée. 

LICHET  ,  lichôto  ■,  iuôcho  r 
ou.  arcolti  y  Une  couchette  ,  un 
bois  de  lit.  Le  icime,  ebaht 
dans  ce  dernier  feus  vieillit.  Un 
bois  de  lit  eft  compofé  de  qua- 
tre pans,  deux  de  longueur  èc 
deux  de  tiaverfe  ,  de  quatre 
pieds  ,  ou  colonnes  ,  du  chevet , 
des  fonçailles   Se  du  porte-fond. 

L-ÍCO  ,  ou  Uc  7  Léche-doigt. 
Gn<iv:ipa  a  Uco  ;  il  n  y  eu  avoir 
qu'à  îéche-  doigt. 

LICOFRÔIO,  ou  eoufôlo  ; 
Une  léchehite  ',  Se  noxi ,  licbe- 
fiite. 

LlCOURÎSTOi  Marchand  de 
liqueur;  Ôc  non,  licoriíte  y  ni 
ifiquemifte. 

LIÉ  y  liechy  Lit.  =  Une  cou- 
chette ,  fe  dit  de  certaines  cho- 
ies qu'on  nier  par  couches  al- 
ternativement l'une   fur  l'autre. 

LIÉ  ;  L'arriere-faix  ,  la  déli- 
vre ,  ou  le  placenta  ;  ce  dernier 
efi  un  terme  d'anatomie.  Et  les 
termes  d'art  ne  doivent  point 
entrer  dans  le  diftours  ordi- 
naire qu'au  défaut  d'autres  plus 
connus. 

Le  ftrrus  tient  par  le  cordon 
ombilical  à  l'arriere-faix.  Il  elt 
dangereux  de  tirer  trop  tôt  ce 
cordon  dans  les  accouchemens  : 
il  faut  attendre  patiemment  ôc 
ne  pas  prévoir  ,  (de  peur  d'une 
trop  grande  hémorragie)  ,  le 
moment  où  la  nature  fe  délivre 
«Telle- même  de  cette  maffe 
charnue. 

LïÉ-COURÈDlS  î  Lit  à  rou- 
lettes , 

LIËTO5  Une  layette,  2c  non, 
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lîette  :  petit  coffre  ,  ouvrage  <fa 
layetier.  On  appelle  ,  layeue 
d'un  enfant ,  tout  le  menu  linge 
qui  lui  elt  néceiTake  &  qu'on 
ferre  dans  un  de  ces  petits  cof- 
fres ;  lorfqu'on  mer  uu  entant  en 
nourrice.  Voy.  Fardëcos. 

LIEURAR.  v.l.  Livrer,  aban- 
donner. 

LÍFRÉ  ,  Beau,  joli.  ==  On  le 
dit  aulii  d'un  mets  délicat.  Lïfr'èŷ 
gai  ,  joyeux.  =  Lîfrë  <.oumol'an- 
kié  d'un  tái  ŷ  gras  comme  le* 
fcfies  d'un  blaireau. 

LTFRÎJHE  ;  Amour  de  la  joie 
&  du  plaiirr. 

LIGA  5.  Limoner  ;  couvrir  de 
limon  y  tel  qu'en  dépofent  les 
rivières  troubles  6c  débordées. 

LIGNA  ,  terme  de  feieur  de 
long  ;  iringler,  ou  tracer  une 
ligne  au  cordeau  avec  du  noir, 
fur  un  billot  équarri  ,  pour 
marquer,  le    trait  de  la  feie. 

LIGNËTO  ;  De  la  corde  à 
fouet  ,  ou  du  birord  :  elle  eft 
de  deux  ou  trois  brins  ,  donc 
chacun  elt  tords  ,  ou  tordu 
feparémenc. 

LIGNÔOU  ;  Le  ligneu!  des 
cordonniers  ,  ciré  &  enfoyé.  il 
fert  à  coudre  les  quartiers  d'un 
foulier  avec  Pempeigne  ,  Se 
celle-ci  avec  la  femelle. 

LÎGO  ;  La  lie  du  vin,  le  li- 
mon d'une  rivière ,  la  vafe,  ou 
la  bourbe  d'un  étang  ,  les  dépôts 
que  font  les  différentes  liqueurs 
au  fond  d'un  vafe. 

LÎGO  ;  Acabit.  On  dit  en 
parlant  d'un  melon  ,  par  ex.  Es 
de  bono  lîgo  ;  il  eft  d'un  bon 
acabit.  Et  fi  Ton  parie  d'une 
pièce  de  monnoie  ,  on  die 
qu'elle  eft  d'un  bon  aloi  ;  de 
bôno  lî go. 

LIMACHOUS  ,  ou  limâou- 
chous  ;  Baveux  ,  gluant.  Tels 
font  les  limaçons  ôc  les  limaces  > 
qui  biffent  fur  leur  paffage  une 
trace  de  bave  luifante  qui  fuinte 
de  leur  corps.  Pour  en  diminuer 
la  dépenfe  les  limaçons  ne  Te 
mettent  en  campagne  que  lorf- 
qu'il  a  plu  3    ou  qu'il  a  tombé 
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Jela  rofée.  âoumclo  limachoâfo  ', 
aumclctte  baveufc. 

LIMASSOUN;  Du  limaçon, 
-on  du  chanvre  en  limace  :  chan- 
vre fin  que  les  chanviiers  Tor- 
tillent en  pérîtes  pelotes  qui  imi- 
tent grolfiéremenc  la  coquille 
-d'un  limaçon. 

L1MA2Ë  ,  iimâouc ,  ou  li~ 
mâouco  ;  Limace  ;  animal  de 
même  genre  que  le  limaçon  ; 
mais  qui  n'a  point  de  coquille 
comme  ce  dernier  :  quelques 
■efpeces  ont  feulement  un  olfelet 
fur  le  dos  entre  cuir  &  chair. 
La  bave  qui  fuinte  de  leur  corps 
cíi  néceiTaire  aux  uns  ôc  aux 
autres ,  pour  s'attacher  aux  corps 
fur  lefquels  ils  grimpent  ,  on 
«'avancent ,  fans  le  fecouts  des 
pieds  ni  des  écailles  ,  comme 
ceux  qui  font  pourvus  de  ces 
inftrumcns  :  ils  font  obligés  de 
farmonter  à  chaque inltant  cette 
adhérence  ,  pout  avancer  :  c'eft 
ce  qui  retarde  beaucoup  plus 
leur  marche  ,  que  ne  l'eft  celle 
<îes  tortues. 

La  petite  efpece  de  la  groiTeur 
tl'une  noifette  ,  eft  celle  qui 
lavage  les  potagers.  L'eau  de 
chaux  clarifiée  »  qu'on  répand 
fur  elles  ,  eft  le  moyen  le  plus 
■txpéditif  &  le  moins  difpendxeux 
pour  les  détruire.  Cette  eau  re- 
posée ne  falit  point  les  plantes , 
&  loin  de  leur  nuire,  c'eft  un 
arrofement  qui  vaut  un  engrais: 
le  temps  pour  le  faire  eft  à 
l'entrée  de  la  nuit  5c  lorfque  la 
toféc  a  averti  ces  animaux  de  fe 
-mettre  en  campagne  ,  on  les 
prend  enAflagrant  délit. 

LIMBARDO  ;  la  limbarde  : 
•plante  maritime  du  genre  des 
after  ,  à  feuille  graiTe  de  la  pe- 
tite joubarbe. 

LIMBÔROU  ;  Un  aliboron. 
Aco's  un  mtftë  Umkôrou  ;  c'eft 
«n  maître  aliboron  :  homme 
adroit  ,  qui  fait  de  fes  doigts 
toute  forte  d'ouvrages. 

LIMBÔROU.  Voy.    Varûirë. 

LIMÊLO  ;  Terme  de  mépris. 
i&r&nd*  Limêlo  )  une  graude  ga- 
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mêle  ;    fille    fans   grâce  ,    fans 
adreire  ,  fans  maintien. 

LIMi'A  ,  linfa',  glitfcr.  C'eft 
de  iimpa  que  font  formés  ëfcar~ 
limpa ,  cjcariimpâdo. 

LÎMPO  ,  ou  lîgo  i  bourbe, 
limon,  d;:pôt  des  rivières,  cu- 
rures  d^e  rnarcs. 

L1MÂJHE.  v.  !.  Race  ,  forte. 
lat.  genus.  Aqës  linajhë  no  £S 
jkitaifi  no  për  oracio  é  p'ér  dë~ 
jhutits  j  (  hoc  genus  [  demonio- 
rum  ]  non  ejiciiur  ntji  orauonc 
c?  jejunio.  ) 

Linajhës  de  vibras  ;  races  rie 
vipères. 

LIN  H  AD  A.  v.  1.  Généalogie. 
LINDAN1Ê1RO   ;      Linteau. 
Voy.  Lëndas. 

LÎNDÉ  ,  lîndo.  âigo  lîndo  ; 
eau  claire  ôc  tranfparente.  ea 
cfpgl.   lindo'-,  beau. 

LINGASTO.    Voy.  gourgouTu 
L1NGOÛSTO.  Voy.  Lengoûfîo. 
LÎNJHE  ;   Effilé,  élancé.   On 
dit    l'un  ôc   l'autre   d'une    taille 
mince  ;  mais    élancé  fe   dit   des 
grandes-,    8c   fluet,  d'une   corn- 
plexion   délicate.    On    peut    être 
effilé  Se  éJancé,   fans  être  fluet; 
$c  non,  floaet.  Efflanqué  eft  ua 
terme  de  mépris. 
LIN  SA.  Voy.  Limpa, 
LÎO  ,  ou    rëdono  ;   un  lien  > 
une   narre.   Lîo  de  per garni  ;   un 
tiret  :  petite  lanière   de  parche- 
min tors  qui  fert   à  attacher  des 
papiers  eniemble. 

LÎOU  ,  lîoufiës ,  ou  lambrêt. 
Voy.  Ëliâou. 

LÎOURÂNSA,  ou  liuranfa; 
v.   1.  tradition.  =  Don. 

LIOURAR,  ou  liurar;  v.  i. 
Délivrer ,  donner  de  main  en 
main.  lar.  tradere. 

LÎOURÊIO  -,  Une  livrée  de 
rubans,  ou  rubans  de  couleur 
qu'on  donne  aux  noces  de  vil- 
lage à  de  jeunes  gens  ,  à  de 
jeunes  filles. 

Le  mot  languedocien  ,  /zoa- 
rtio ,  &  le  fr.  livrée,  qui  dé- 
rivent du  v.  1.  lîoura  ',  donnée 
ou  livrer  ,  étoit  au  quatorzième 
iîscle  le  nom  des  robes  que  nos 
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Roislivroient  dans  c  rtaînes  fo- 
lemnités  aux  Seigneurs  de  leur 
Cour  :  ces  robes  étoienc  mi-par- 
ties ,  ou  faites  d'crcùFes  de  deux 
couleurs/}  en  forte  que  iî  la  patrie 
qui  couvroit  ,  par  ex.  le  côté  droit 
de  la  per Tonne  étoit  jaune  ou 
verte»  celle  du  côté  gauche  çtoit 
touge  ou  bleue ,  ce  qui  faifoit 
apparemment  un  habit  fou  ga- 
lant dont  s'honoroient  les  Sei- 
gneurs  de   ces  temps. 

L'ufage  en  eft  pafte  d'eux  aux 
fcédaux,  aux  fonneurs  des  églifes 
<ie  Paris  ,  &  aux  valets  de  ville 
de  certains  endroits,  qui  dans 
les  fondions  publiques  te  cou- 
vrent de  pareilles  robes  mi-par- 
ties, ou  bigarrées  de  même  ,  & 
l'on  peut  ajouter  que  c'eft  1  ori- 
gine des  couleurs  des  gens  de 
livrée  :  couleurs  qui  repondoient 
autrefois  à  celles  que  portoient 
leurs  maîtres  fur  leurs  habits  &. 
dans  l'écufloii  de  leurs  armoiries. 
On  en  voit  des  représentations 
dans  les  perfonnages  des  anciens 
vitraux  des  églifes,  &  des  veiti- 
.ges  dans  les  figures  des  cartes  à 
jouer. 

LIPË  ,  ou  likët  ;  friand  ,  & 
non  gourmand.  Celui  ci  mange 
avec  avidité  &:  avec  excès;  le 
friand  recherche  les  morceaux 
délicats.  La  friandife  eft  un  dé- 
faut ;  la  gourmandife  un  vice. 

LÎRGO;  Le  glayeul.  == 
Vins  ,  ou  flambe  :  plantes  con- 
nues. 

LIRE;    Voy.  Eli. 

LÌROUN.  v.  1.  &  n.  pr.  le 
le  Loir  ,  le  rat  des  Alpes,  en  lat. 
pL'is. 

LIROUN-LIRO  ;  Fadaifes  , 
bagatelles. 

LIS  ,  lîfo  ;  poli ,  liffe.  Une 
colonne  liffe  ,  ou  fans  ornemens  ; 
un  marbre  poli.  Bago-iîfo  i  un 
jonc  ,  ou  l'anneau  d'une  mariée  , 
ou  bague  fans  pierre  &  fans 
chaton.  Pêjjb  U%o  ;  pièce  de  mon 
noie  ufée  ,  effacée.  Lorfquc  c'eft. 
une  médaille  ,  on  l'appelle  fruf- 
te.  <sz  Côifo  iî\o  ;  coiffe  unie  2c 
íaaì.  dentelle.  Soupo  /ijo  ;  potage 
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fans  garniture  ,  potage  de  ma» 
lade  qui  n'eft  affaifonné  d'aucun 
légume. 

LIS,    lîfsë i  luifant.    Fa  Ions 
pois  lîfsës  ;  s'engraiffer  les  le  vies 
en  majigeant  de  la  viande  ,  ou 
d'un   ragoût. 
,  LIS,  ou  lînjhë'j    mince,  fiuet. 
On   dit  dans  un  autre  fens  de 
lis  ,  pajja-lis  j   pafTer   fans   faluer 
ou  fans  s'arrêter  ,  &  que  les  mar- 
chandifes  paffent  debout  ou  fans 
s'arrêter   (pojfou-lis)   dans   une 
ville  ,    lorfqu'tlles  n'y    fonr    ni 
débitées  ,    ni  même   déchargée*. 
Voy.  Pajfo-lis. 
.  LÎSCO.  Voy.  Lëfco. 

LÎSSA.  v.  1.  Lice,  ou  barri- 
cade, retranchement. 

LISTEL;  Une  tringle  de  bois  : 
telles  que  celles  eu  l'on  fuipend 
de  la  tapifferie.  =■  Toute  forte 
de  règle  de  bois  mince  &  étroite, 
employée  â  divers  ufages  en 
menuiferie.  Liteau  eft  un  barba- 
rifme.  Linteau,  terme  impropre. 
Voy.  Lëndas. 

Lorfqu'on  dit  une  tringle  fans 
rien  ajouter,  on  l'entend  d'une 
verge  de  fer.  qui  feri  à  fufpendrc 
des    rideaux. 

Un  lillel  en  fr.  terme  d'archi- 
teûure  :  moulure  carrée,  ou  ef- 
pece  de  plein  entre  les  canelurcs 
d'une  colonne. 

LÎSTO,  ou  lîfiro  i  bande  de 
toile  fine  ,  telle  que  de  la  moulle- 
line  ou  de  la  batifte ,  dont  on 
garnit  les  coirfes  ,  les  chemifes. 
On  dit  la  bande  ou  le  tour  d'une 
cornette  ,  d'un  bonnet  ,  un  tour 
de  gorge;  ôc  jamais  lifte,  qui 
fe  prend  toujours  pour  un  cata- 
logue qui  comprend  le  nom  de 
plulîeurs  perfonnes.  en  anglois, 
Ufi  ;  bande  ,  lilïere.  C'eft  de  ttf 
tro  que  dérive  le  mot  fr.  la  litre  > 
ou  la  bande  noire,  dont  un  Sei- 
gneur haut-juiticier  d'une  pa- 
roiire  a  le  tiilte  droit  d'en  falir 
le  dedans  de  l'églife  ,  &  d'y  pla- 
quer les  armoiries. 

LÎSTRO  ;  Tranche.  =  Langue 
de  terre. 
LI1E.  Sén  lue  é  qitë ',   nous 

fouîmes 
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fomfnc«  quittes,  ou  quittes  de 
procès,  du  lar.  i:s  ,  litis, 

LIUÊN.  Dëliuén  cn-ïtuén;  d* 
]oin  a  loin. 

LOC  ,  /wec  ,  ou  /ioc  ;  Heu.  de 
là  les  n.  pr.  Bel-loc  ;  Beau- lieu. 
Loc-Dîou  j  lieu- Dieu  ,  Abbaye 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  au  Dio- 
çefe  de  Rodez, ,  appelé  Loc- 
Dieu. 

On  voit  par  ce  dernier  exem- 
ple que  dans  le  v.  fr.  on  ornet- 
coit  l'article  polFeifif,  de,  à 
l'exemple  du  latin  donc  on  ve- 
iioit  de  quitter  l'ufage  ;  &  qu'on 
difoit,  Loc-Dieu  ,  de  même, 
qu'Hôrel  Dieu ,  Chafe  ,  ou  Che- 
fe-Dieu,  Fils-Dieu,  Fête-Dieu, 
Char-lieu  ,  ou  Charles-lieu  >  6cc. 
comme  on  dit  en  lat.  locus  Dei  , 
domus  Dei ,   &c. 

Mais  le  latin  marque  les  cas 
dirFérens  par  une  différence  ter- 
minaifon  5  ce  que  ne  font  pas  les 
langues  modernes,  formées  àzs 
débris  du  latin  ,  auxquelles  pour 
cette  raifon  les  articles  font  né- 
ceifaiies  :  au  furplti»  ,  les  ternies 
Loc-Dieu  ,  Hôtel-Dieu,  &c  iem- 
blables ,  font  devenus  des  noms 
propres  ,  qui  pour  cette  raifon 
lie  changent  pas  ;  £i  ce  fetoic 
une  faute  de  dire?  loc ,  ou  lieu 
de   Dieu  ,  Hôtel  de  Dieu  ,  &c. 

LOCÀIO  (  Scnto  )  i  Ste  Léo- 
cadie.. 

LÔÇO  ;  La  Loche  :  poifTon  de 
rivière,  d'un  quart  d'once  ,  très- 
délicat  Se  remarquable  par  deux 
filets  charnus  qui  lui  pendent  des 
narines  :  il  a  de  même  quane  bar- 
billons rouges  qui  lui  pendent  de 
la  mâchoire  fupérieure  ,  &  un 
jjutre  à  chaque  coin  de  la  bou- 
che.  Il  eft  fans  écailles. 

LÔCQU  ;  Un  innocent,  un 
benêc.  en  itai.  loco  ;  imbécile. 

L  Ô  F  I  O  ,  ou  alofi.  Voy.  Bëf- 
ftno. 

LOGADIER.  v.  1.  Locataire. 
2=  Artifan,  journalier. 

LOGAT  ;  Calíe  ,  içcablç  de 
fatigue. 

LOGHIER,  ouloguier;  v.  1. 
fcpueur,   ou  propriétaire   d'wc 

Tome  //, 
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roaifon  ou  de  qucl.ju'autrc  ctrec 
qu'il   loue. 

Li  fttncr  ,  0  V  loghiçrs  de  mâi- 
fon  ,  0  J'os  mëjjajhcs  për  ël ,  pot 
jhitar  lo  logadur  de  la  mâ.'Jon 
për  la  Jlajha  propria,  (pour  fa 
propre  habita:ion  )  fi  coviners 
non  era  en  con.ra  ,  é  s'il  logadier 
non  paga  ,  pot  lo  fhiiar  è  la 
mâifo  clânurë ,  è  iot  aco  del  lo- 
gadicr  rëieni'r.  Cojl.  d'AL 

LÔGO  ;  Le  marché  aux  moif- 
i'uniieuts  ,  ou  aux  vendangeurs. 
^  Le  jour  &  la  place  où  ces  jour- 
naliers s'attroupent  pour  (e  louer 
à  des  particuliers.  La  logo  es 
dttëerto  ;  on  commence  à  louer 
les  moiiïonneurs  6c  à  régler  1{S 
falaire. 

LOGOFÊTAT;  Ardeur,  em- 
prellement. 

LOGUER  ,  ou  logher-,  v.  1. 
loyer ,  prix  ,  récomreufe.  Calxqë 
donara  u  calit  d'aiga  frëia  JoLir- 
ment  ë  nom.  de  dëfcipol  ,  no  per~ 
dm  fo  logher.  (  Qiucumque potum 
dederit  calican  dquœ  frigidœ  in, 
nemine  difcimli  non  perdet  mer" 
cèdent  fuam.) 

LOJHER.  v.  1.  ou  lougâjhë  ; 
Loyer  de  majfon  ,  louage  d» 
cheval,  b.  lat.  logtrium  ,  ou  le* 
qutfium.  De  là  h*s  n.  pr.  Logite- 
ch   Logere. 

LO  LO  ;  Terme  de  nourrice  $ 
le  dada  ,  ou  le  cheval. 

LON.  Ne  Jd  de  Ion  ;  il  en  fait 
long  ;  &  nop  ,  de  long.  De  Ion 
pais  lorigos  nouvêlos  j  a  beau 
mentir  qui  vient  de  loin.  Ses 
ëfiëndu  d'è  tou  foiin  Ion  i  il  en\ 
tombé  à  plate-terre  ,  il  efl  tombé 
tout  de  fon  long.  Aead.  On  dit 
de  même  ,  couché  ,  ou  étendu 
tout  plat  dans  fon  lit  ,  &  félon 
l'Acad.  couché  tout  de  fon  1oçp\ 

LONCP  v.  1.  Le  long  ,  auprès, 
Lonc  la  via  ;  le  long  du  chemin. 
Zone  los  pt's  ;  (ftcus  pades.  ) 
Lonc  la  vertat  ;  (juxta  yerïta-. 
ttm.  ) 

LÒNGO  -y  Une  couleuvre  -,  les. 
payfans  fuperftitieux  n'ofern  ^ 
nommer  par  fon  nom  ,  qu'ils- 
croient  de  rnauvais  augure» 
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LONG'AMÂI  en  bono  fdnta  , 
c'eit  proprement ,  longuement  & 
en  bonne  famé  ;  compliment 
abrégé  qui  revient  à  ,  je  fou- 
haite  que  vous  le  portiez  ou 
que  vous  l'habitiez  long- temps 
en  bonne  famé ,  félon  qu'on 
parle  d'un  habit  neuf,  ou  d'une 
maifon  qu'on  habite  nouvelle- 
ment. C'eit  le  même  que  le  com- 
pliment latin  ,  cd  multos  annos  , 
qu'on  fait  au  Pape  le  jour  de  fon 
exaltation  ;  puiifiez-vous  long- 
temps en  jouir. 

LONGÂNO  ,  ou  patët  ;  Lam- 
bin .a 

LÔNGOS  ;  Les  viettes  de  la 
vigne  :  bouts  de  farmens  qu'on 
a  coupés  á  un  pied  au  •  deffus 
du  cep  en  taillant  la  vigne. 
Douna  las  lôngos  ;  tirer  au 
vin  i  on  en  a  davantage  ;  mais 
c'eft  un  moyen  de  détruire  la 
vigne. 

LÔOUZ1É  ;  Le  laurier. 
LORMAN  ;  Le  Homar  :  grande 
ou  monftrueufe  écrcviiîe  de  mer. 
LOSC.  v.  1.   Borgne. 
LOT.  v.  1.  Boue  ,  argile.    El 
lot.  n.  pr.  la  boue. 

LOU  ,  lu^êrno  ,  ou  lucâno  '■> 
Une  lucarne  :  petite  fenêtre  pour 
aller  fur  le  toit ,  ou  pour  éclai- 
rer un  galetas,  en  anglois ,  loup- 
hole  ',  petite  fenêtre. 

LOU  ;  Le  jeu  de  la  queue  leu- 
leu  î  que  foni  1"  enfans  rangés 
en  file  ôc  qui  fe  tiennent  plu- 
íìeurs  enfemble  queue-à-queue. 
£n  v.  fr.  leu  ;  loup.  De  là  le  n. 
pr.  St.  Leu. 

LOU  ,  ou  loub  ;  Un  loup  & 
fon  augmentatif,  loubatas  ;  gros 
ôc  vilain  loup  cainatTier;  tel  que 
celui  connu  par  fes  ravages  dans 
ie  Gcvaudan  en  1764.  Loubatou  ; 
louvetau  ,  ou  jeune  loup.  Cou- 
nëfcu  coumo  lou.  lou-blan  ;  connu 
comme  le  loup  gris ,  ou  comme 
Baiabas  à  la  Paifion. 

LOUB*TÂDO;  Laportéed'une 
louve  t  louvetaux  d'une  ventrée, 
nichée  de  louvetaux. 

LOUBET  ,  ou  loubatou  ;  Lou- 
vetau. =  Loubët  i  le  diable.  Fa 
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lou  loubët  ',  faire  le  diable  à  qui* 
tre.  Voy.  Mâou- loubët. 

LOUBIÈIRO.  Voy.  aoubieiro. 
LOÛBO  j    Louve,   femelle  du 
loup,     au    figuré  ,    femme    de 
mauvaife  vie. 

Une  louve  en  fr.  eít  auili  un. 
outil  de  fer  qu'on  attache  à 
une  lourde  pierre  de  taille  pouc 
l'élever  à  un  attelier  au  moyen 
d'un  treuil ,  ou  d'une  grue. 

LOÛDRO  ;  La  bourbe  des 
eaux  croupifTantcs  d'un  étang  , 
d'un  marais.  Le  limon  n'a  rien 
de  fale  ,  comme  la  bourbe ,  où 
il  s'engendre  de  la  vermine  ôc  où 
les  canards  barbotent. 

LOUFA  ,  loufina.  Voy.  Bëf- 
fina. 

LOÛFIO  ,  lofio ,  ou  alofi.  Voy. 
B'èfsînO' 

LOÛFO  de  loub  ;  Veife  de 
loup  :  forre  de  champignon. 
L'efpece  arrondie  en  boule  qui 
contient  ,  lorfqu'elle  eit  mûre  , 
de  la  pouffiere  &  du  coton  3  eft 
propre  à  arrêter  les  hémorra- 
gies :  il  y  en  a  de  cette  efpece 
qui  ont  jufqu'à  un  pied  de 
diamètre. 

LOUGADIS  (cufiâcu);  Mai- 
fon à  louer}  ôc  non,  à  lover. 

LOUGADOU  ,  ou  bdilë  ; 
Maître-valet  ,  chef  des  journa- 
liers ,  chargé  de  les  louer  ÔC 
d'être  à  leur  tête ,  pendant  le 
travail. 

LOUGÂJGË  ;  Loyer,  en  v. 
fr.  loger,  b.  lat.  logerium. 

LOÛIRO  i  Une  loutre  :  qua- 
drupède amphibie  ,  qui  a  le 
poil  brun  ,  le  mufeau  pointu  , 
les  dénis  comme  les  fouines , 
les  oreilles  au-deiTous  des  yeux  > 
les  jambes  courtes  ,  les  doigts 
des  pattes  égaux  ,  ôc  palmés 
comme  ceux  des  oies.  Il  plonge 
ôc  vit  de  poiiTon. 

LOUIRO,  ou  foûiro  ;  Femme 
débauchée. 

LOUJHIS  ;  Une  hôtellerie  , 
une  auberge  :  rermes  plus  uíìtcs 
dans  ce  fens  que  celui  de  , 
logis,  qu'on  met  fur  les  enfei- 
gnes  de  ces  ruaifous  ;  bon  logis. 
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L'hôtellerie  eft  pour  les  voya- 
geurs ôc  les  palTans  qui  fonc 
loftés  6c  nourris  à  tant  par  repas. 
L'auberge  le  dit  également  pour 
les  perfonnes  de  féjour  dans  les 
villes  ,  comme  pour  les  voya- 
geurs i  foit  que  l'auberge  foit 
dans  une  ville  ,  ou  fur  une 
route. 

La  différence  entre  l'auberge 
ôc  le  cabarer  ,  où  les  habitans 
d'une  ville  vont  également  boire 
&  manger  ;  c'eft  qu'on  va  pren- 
dre fes  repas  ordinaires  à  l'au- 
berge ,  ôc  qu'on  va  au  cabaret 
fe  régaler  avec  fes  amis  ,  leur 
donner  une  fête  ôc  le  réjouir  avec 
eux.  Il  n'y  a  guère  que  les  arti- 
fans  aifés  ,  ou  ceux  de  ce  rang  , 
qui  aillent  au  cabaret ,  ou  à  la 
guinguette  ,  qui  eft  un  cabaret 
hors  de  la  ville. 

La  gargore  ôc  la  taverne  où 
l'on  boic  Ôc  où  l'on  mange ,  ont 
celade  commun  ;  que  la  première 
eft  l'auberge  ,  ôc  l'autre  le  caba- 
ret du  bas  peuple  ,  ou  des  pau- 
vres gens. 

L'auberge  eft  plus  décente  que 
le  cabaret  ;  celui-ci  plus  honnête 
que  la  raverne  ôc  la  gargote.  Un 
Eccléiïaftique  étranger  dans  une 
ville  va  forr  décemment  à  l'au- 
berge ;  il  fe  feroit  tort  d'aller  au 
cabaret. 

Quand  on  veut  fe  fervir  d'un 
terme  honnête  avec  l'hôte,  ou 
le  cabaretiet  dont  on  ne  fait  pas 
le  nom  ,  on  Jui  die  t  M.  le 
Maître. 

LOUMBARDO  -,  La  groite 
guigne  ,  la  guigne  rouge. 

LOUNGÂGNO  ,  ou  loungâno  ; 
Un  mufard  ,  un  lambin ,  un 
homme  lent  dans  fes  entrepri- 
fes  ,  ôc  long  à  tout  ce  qu'il 
fait. 

LOUNGARUT  ;  Longuet ,  ou 
un  peu  long. 

LOUJHÈIRO  ,  bandiciro  ,  ou 
cataloûgno  ;  Un  bouchon  :  mai- 
fon  bourgeoife  où  l'on  vend  du 
vin  en  détail. 

LOUNJHÊIRO  ,  eft  auinTen- 
feigae    qui    pend    deyant    ces 
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maîfbns  :  cette  enfeigne  qu'on 
rend  auiîi  en  fr  par  le  terme  , 
bouchon  ;  ôc  non  ,  bandiere  , 
ni  bannière,  eft  un  rameau  ,  uu 
chou  ,  une  ferviette  au  bout  d'une 
perche,  ou  plufieurs  bouchons 
de  bouteille  enfilés  en  différâmes 
formes.  Et  cette  dernière  enfei- 
gne eft  celle  des  marchands  de- 
vin de  la  Capitale  qui  a  donné 
le  nom  fr.  par  préférence  aux 
autres. 

LOUNJHÊIRO  ,  eft  dit  pour, 
linjhêiro.  Dans  la  b.  lat.  longieriet 
ôc  lingeria  ,  d'où  a  été  formé 
le  fr.  linge.  , 

LOÛNZO  de  couflèlëtos  ,  ter- 
me de  boucherie;  un  haut  côté  de 
mouton. 

LOÛPIO  ;  Une  loupe. 

LOU  QË  -,    Celui  qui.  La  që  ; 

celle  qui  :  au  lieu  de ,  aquëL  që, 

Aqëlo  që ,  qui  eft  moins  élégant. 

LOUR  ;  Laid  ,  fale.  en  v.  fr. 

ord.  Voy.  ôrë. 

LOURDËJHA  ,  OU  âourë^a  ; 
Salir. 

LOURDÎJHË  -,  Laideur  ,  dif- 
formiré  ,   faleré. 

LOUTA  ;  Faire  une  loterie  de 
quelque  effet;  ôc  non,  loter  , 
qui  n'eft  pas  françois.  Louta. 
uno  môfiro  ;  faire  une  loterie 
d'une  montre.  Une  loterie  eft 
un  vrai  jeu  de  hazard  ôc  jeu 
ruineux  pour  bien  des  gens.  On 
dir  qu'elle  eft  ouverte  ,  tans 
qu'il  y  a  de  billets  à  remplir. 

LOUVËN  {San)  ;  St.  Lu- 
pentius ,  Abbé  de  St.  Privât  de 
Mende.A 

LUCÂDOi  Un  rayon  de  foleif. 
Partirën  à  la  prëm'uiro  lucâdo  ; 
nous  partirons  au  premier  rayon 
de  foleil ,  ou  de  beau  temps.  Au 
premier  bon  intervalle  que  nous 
donner^  la  pluie. 

LUCAMBRO  ,  ou  lufcâmbro» 
Voy.  Lufëto. 

LUCHA  ;  Lutter  :  s'exercer  à 
la  lutte  :  ce  qui  eft  différent  de, 
luter  ,  ou  enduire  de  lut,  qui 
s'écrivent  différemment  l'un  ôc 
l'autre  de  Luther;  Moine apoftac 
chef  d#s  Luthériens  appelés  Pro-s 
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teftans ,  à  caufe  de  la  proteitâtion 
qu'ils  firent  contre  un  décret 
publié  contre  eux  à  la  diète  de 
Spire. 

LUCHËT  ,  andu^at ,  ou  pâlo- 
biêijfo  }  Un  loucher  :  outil  dé 
labour  qui  rèllemble  à  la  bêche 
de  Paris  ,  &  â  la  vangc.  d'Italie, 
«qu'on  pouiTe  de  même  vertica- 
lement de  la  main  &  principa- 
lement du  pied ,  qui  preúe  fur  le 
talon  du  loucher  ;  dont  le  fer 
&  le  manche  font  d'une  venue  , 
Ou  fur  le  même  plan  ;  comme 
ceux  de  la  bêche   èc  de  la  pelle. 

L'Académie  dit  ,  Louchet  : 
forte  de  hoyau  :  ce  qui  eft  fort 
différent  ;  le  hoyau  étant  em- 
manché comme  la  pioche  >  le  pic 
èc  la  maire  :  en  forte  que  le  fer 
de  ces  outils  fait  avec  le  manche 
un  angle  d'environ  4f  dí-gréî  , 
£c  qUe  de  plus  il  faut  frapper  la 
îerre  avec  le  boyau  comme  avec 
Ces  autres  outils.  En  un  mot  le 
hoyau  n'eft  autre  que  notre , 
Trënco  la* go  ,  très-différente  du 
loucher.  Ces  négligences  dans  un 
ouvrage  tel  que  celui  de  l'Aca- 
démie ,  rendent  bien  pardonna- 
bles les  fautes  de  celui-ci. 

LUCHËTA  ;  Paifer  un  champ 
áu  louchet  ,  le  bêcher  au  lou- 
chet  .*  inftrumeht ,  avons-nous 
dit  ,  Un  peu  reflembîant  â  la 
bêche  -,  &£  celui-ci  très-différent 
de  ,  i'aiijado.  Douna  dos  poun- 
thos  de  iuchë  ;  défoncer  un  champ 
à  deux  traits  de  louchet,  ou  à 
la  profondeur  de  deux  fers  de 
louchet  ;  &c  non ,  palaverfer  ; 
terme  de  nouvelle  fabrique. 

LÛCHO  ,  ou  lûito  ;  La  lutte. 
•Jhouga  à  la  lûcho  ;  lutter  par  jeu 
avec  quelqu'un.  A  las  très  Cou 
iûchos  ;  je  t'attends  à  la  troisiè- 
me :  façon  de  parier  proverbiale 
que  Molière  a  rendu  équivalem- 
hient  dans  l'Étourdi  par  ; 

......    Et  trois  ; 

Quand  nous  ferons  àdixj 
Nous  ferons  une  croix» 

ÎLe  Languedocien  répond    exac- 
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terrient  au  lat.  tertio,  folvet  ,  dV 
même  que  ces  autres  mots  latins  s 
inter  duos  litigantes  teitius  gcu- 
det ,  répondent  afTez  à  ces  mors- 
ci  ;  le  troilîeme  emporte  la  lutte* 

LUCRE  ....  Petit  oiieau  de 
chant  de  la  taille  &  du  genre  du 
Tarin  ,  avec  lequel  feul  on  peut 
le  confondre  ;  il  en  diffère  par 
les  caractères  fiiivans. 

Le  Lucre  a  le  deiTus  de  la  tête 
noir,  le  front,  le  bout  des  plu- 
mes de  la  queue  ôc  le  bas-ventre 
blancs  ;  le  croupion  5  les  tempes 
jonquille  ;  le  dos  vert  foncé  ;  les 
jambes  &  le  bec  couleur  de 
chair;  les  narines  hautes  &  ca- 
chées. 

LUGAR*  lugrn  ,  flâou  marjhë} 
L'étoile  du  matin  ,  l'étoile  du 
foir  ;  la  même  que  la  planette  de 
Venus  ;  celle  des  planettes  de 
notre  tourbillon  qui  après  la 
Lune  eft  la  plus  apparente,  ou 
qui  donne  plus  de  clarté  ,  lorf- 
qu'elle  eft  dans  fon  plein  :  elle 
eft  de  même  grandeur  que  la 
tette.  en  lac.  jubar.  Lugar  }  ou 
lugrë  ,  du   Lit.  lucere. 

LUGAR  ,  ou  lugra  ,  avec  l'ar- 
ticle défini,  lou,  fe  prend  tou- 
jours pour  Venus  ;  mais  avec 
l'article  indéfini  ,  on  i'entend  en 
général  des  planettes.  Aco's  un 
lugar  :  ce  qui  peut  égalemenc 
tomber  fur  Venus  ,  Jupiter  fie 
Saturne  :  car  pour  les  autres  , 
elles  font  hors  de  la  portée  dit 
peuple.  Goudouli  a  même  pris 
un  de  ces  noms  pour  toutes  for- 
tes d'étoiles  ,  dans  ce  vers.  Là. 
trifio  néit  për  mou/ira  fous  lugras. 

LÛGRË  }  Louche.  =  Lâgrës  J 
les  yeux. 

LUGRË JHA  î  Briller,  dérive 
de  lugra^. 

LUKËTO  ,  lukët ,  OU  broukëto  ; 
Une  allumette  ;  on  les  fait  com- 
munément en  Languedoc  avec 
des  bâtons  de  chenevotte  ,  les 
meilleures  de  toutes  les  allumet- 
tes ;  dérivé  d'aluca  ;  allumer,  etl 
cfpgl.  luquetc.-=L  Lukcto  ;  chicot 
de  bois  mort. 

LUN  ,   /«m  ,   ou  lume  ;    Un< 
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lattipe  à  queue  ,  ou  absolument 
une  lampe.  Lun  Te  prend  aufiî  en 
général  pour,  la  lumizre  ,  ou  la 
lueur  d'une  lampe  ,  d'une  chan- 
delle. Fa  lun  ;  échirer.  Fa^és 
lun  ;  apportez  de  la  lumière  ,  ou 
éclairez.  Fa  lun  à  idoucun  j 
éclairer  à  quelqu'un.  L'Acad. 
die ,  éclairez  à  rnonlnur  ,  il  ne 
permitpas  qu'on  lui  éclairât.  Lun 
eit  dit  pour,  lum  t  fyncope  du 
lac.  lumen. 

Dans  les  lampes  d'Églife,  le 
lampion,  qui  elt  de  verre,  elt 
fufpendu  au  -  delïus  du  culot, 
(  appelé  dans  les  arts  cul-de- 
lampe),  &c  au-dïifous  du  pa- 
nache ,  d'où  pendent  les  chaî- 
nettes qui  portent  le  lampion  &C 
le  culot 

L'UNH  ,  Vunha  ,•  v.  1.  Aucun, 
aucune.  Lunh  hom  no  conoc  lo 
fil ,  fc  no  lo  paire  ;  peribnne  ne 
counoît  le  fils  que  le  pete. 

L'UNHA  ORA.  v.  1.  Jamais. 
Vunha  rës  ;   aucune  chofe. 

LUNËNJUÈNERAT.  v.  1. 
Fils  unique,  lat.  unïgenitus* 

LUNH  (de)  ;  Loin  ,  de  loin. 
No  es  lunh.  d'ai  regn  de  Deu  •  il 
n'eft  pas  loin  du  royaume  de 
Dieu.     A 

LUNAIOS,  lunaiôfsës  ;  v.  1. 
(lunaticus,  lunatici.) 

LUNAR  ;  Capricieux,  lunati- 
que. 

LUNDAT.Voy.  Lëndas. 

LUNËTOS.  Fa  las  lunëtos  ; 
faire  la  lunette  au  jeu  des  dames. 

LUNO.  Fai  lûno  ;  la  lune 
éclaire  ,  il  fait  clair  de  lune  ,  un 
beau  clair  de  lune.  Lire,  danfer 
au  clair  de  lune  ,  ou  de  la  lune. 
Ç.m  tënen  de  luno  ?  combien 
avons-nous  de  la  lune  î  ou  quel 
quantième  avons-nous  de  la  lune  ? 
ou  auquel  quantième  de  la  lune 
fommes-nous  ;  &:  non  ,  combien 
tenons-nous  de  lune? 

Le  difque  ,  les  pbafes ,  les 
quartiers,  le  plein  de  la  lune  , 
fa  croiflance  ,  fon  décours,  fon 
âge.  La  luno  ësfîblo  ;  la  lune  eit 
en  Ton  découts ,  elle  eft  en  dé- 
ccurs. 
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La  lune  eft  éloignée  de  la  terfc 
de  près  de  cent  mille  lieues.  Loit 
dîounë  luno  ;  juron  qui  paroit 
être  une  imitation  du  lat.  mz  divx 
lunay  en  fous-entendant ,  adju- 
vet.  Lou  dîounë  luno  Jou  ât  fat  ; 
je  vous  jure  que  je  n'ai  point 
fait  telle  choie.  Lâi  anarai  qatt 
la  iur.o  âoura  très  bes  ;  il  fera 
beau  temps  quand  j'irai  dans  cet 
endroit  ;  pour  dire  qu'on  n'y 
ira  jamais. 

LUNO  -,  Lunaifon.  âourën  de 
plé/ho  tout  aqcfto  luno  >  toute 
cette  lunaifon  ierapluvieufe. 

LUPËGO  ,  ou  lipêgoi  La 
Hupe  ;  oifeau  de  la  taille  dut 
merle  ,  remarquable  par  la  huppe 
en  guife  de  créie  qu'il  porte  lue 
la  tête  ;  elle  elt  formée  de  deux 
lames  ,  que  cet  oifeau  écarte  à 
volonté  l'une  de  l'autre.  Les  plu- 
mes de  la  queue  longues,  égales 
&  noires  ,  font  traversées  d'une 
bande  blanche.  Le  nom  lat.  upupd, 
eit  formé  par  une  imitation  de 
fon  chant. 

LUQÈT.  Voy.  S ifclct. 

LUQETÂIRË;  Marchand  d'af- 
lunettes. 

LUS  ,  en  v.  !,  Ancien  nom  du 
fécond  jour  de  la  femaine,  ap- 
pelé depuis,  di-lus.  Les  jours  fui- 
vans  s'appeloient  de  même  auiïî 
Amplement ,  mar ,  m,î:rë  ,  jhôou  f 
vënrë  ,  fatë  ,  é  merghë  :  notre 
commerce  avec  les  anciens  Ro- 
mains fît  ,  à  leur  imitation  , 
ajouter  à  ces  noms  dans  quelques 
endroits  la  fyllabe  ,  ai  ,  abrégé 
du  lat.  dies  ;  &c  depuis  ce  temps- 
là  nous  difons ,  di-ius  ,  dl-ma^y 
&c.  Ce  qui  eft  î'inverfe  des  mê- 
mes noms  fr.  lun-di  ,  mar-di  , 
&c.  On  a  retenu  dans  les  mon- 
tagnes du  Vivarais  l'ancienne  dé- 
nomination. 

LUSTRE  ;  Crépufcuîe  ,  clarté 
de  l'aurore. 

LUSTRES;  Mouches,  ou  petits 
morceaux  de  taiFetas  noir  de  dif- 
férentes formes  dent  les  femmes 
mouchetoient  encore  leur  viiage 
au  commencement  de  ce  íîecìe  , 
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pour  relever  par  ces  taches  noi- 
res la  blancheur  voie,  ou  arti- 
ficielle de  leur  peau. 

Ces  prétendues  mouches  étoient 
quelquefois  de  largos  emplâtres  , 
qui  ne  fuppofoient  d'autre  mal 
que  celui  de  la  vanité  qui  a  pris 
depuis  une  autre  forme.  Le  rouge 
&  même  le  blanc  ,  quoi  qu'en 
difent  les  femmes  ,  ayant  pris 
depuis  bien  des  années  la  place 
des  mouches. 

LÛSTRO  j  Une  huître ,  du  lat. 
Vjirea. 

LUTS.  v.  1.  Lumière,  luts  es 
nada  ;  (  Lux  orta  eft.  ) 

LUZER  ,  ou  sërnâlio.  Voyez 
Lêtrou 

LUZÊHNA.  v.  I    Flambeau. 
LUZERNÂ  ;    Épier  ,  regarder 
de  près. , 

LUZETO,  lufcâmbro  ,  lurêr- 
no  y  bobâou-lu-çën  ,  ou  lapoulîdo', 
Le  ver  luitant  des  champs  de 
nos  Provinces  méridionales  ;  ef- 
pece  de  camharide  connue  par  le 
phofphore  qu'elle  porte  fous  les 
quatre  derniers  anneaux  de  fà 
queue  ,  &c  qui  donne  dans  les 
nuits  de  la  canicule  une  lumière 
brillante  de  couleur  du  plus  beau 
póridot.  La  femelle  dont  !e  phof- 
phore eft  le  plus  apparent,  n'a 
point  d'ailes  ,•  elle  fert  de  phare 
au  mâle,  qui  eft  une  petite  mou- 
che ailée  &  peu  luifante. 
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On  voit  en  Iralie  deux  autre* 
mouches  ailées  luifantes ,  l'une 
qui  rampe  dans  les  prés  vers  la 
fin  d'automne  par  un  temsfraisj 
l'autre  qui  voltige  en  été  le  long 
des  haies  des  chemins  &  qui  ne 
luit  en  volant  que  par  échappées 
&   comme  par  de  petits  éclairs. 

LUZËTO.  Voy.  Nïvoulëto. 

LUZ1  ;  Luire,  briller.  =  Lu?î; 
être  tranfparent.  =  Fa  luyi  ; 
éclairer  la  vailfelle  ,  les  chau- 
drons. Tout  reluit  dans  cette  eut. 
fine.  Lous  iuels  das  cas  lu^îjjàu  ; 
les  yeux  des  chars  éclairent  ou 
brillent  la  nuit  :  c'eft  une  efpece 
de  phofphore  commun  aux  loups 
&  à  d'autres  bêtes  fauvages.  Oa 
dit  dans  le  fens  de  Iu^l  ,  il  n'y  a 
point  de  pierre  qui  éclaire  autant 
que  le  diamant.  Acad. 

LUZÎDO  ,  ou  ëbëluc  ;  Un 
rayon  ,  ou  un  jet  de  lumière  , 
une  clarté  qui  paroît  pour  peu 
de  temps. 

LUZÎDO  ,  au  figuré  ,  Se  en 
parlant  d'une  maladie,  s'entend 
d'un  bon  moment  ,  d'un  bon 
intervalle,  d'un  intervalle  luci- 
de :  ce  n'eft  qu'une  lueur  de  fan- 
té.  On  dit  auflï ,  ce  fou  a  da 
bons  rnomens,  des  intervalles  de 
raifons  ,  de  bonos  lu^îdos  ,  oui 
donnent  quelque  rayon  d'efpé- 
tance. 


47 


«<: 


;:', ,  '   '  L! 


M 


MAC 


MAC 


JVl  ,    fubftantif  mafculîn.  Un 

t>n  maj  u  feule  ;  ÔC  non,  èmmë , 
ni  émmo. 

Ce  défauc  de  doubler  les  » 
dans  la  prononciation  eft  très- 
ordinaire  aux  Languedociens  , 
fur- tout  dans  les  mors  fréquem- 
ment ,  coiiitamment ,  différem- 
ment ,  ôcc.  qu'il  faut  prononcer 
comme  s'il  n'y  avoit  qu'un  feul 
m  ;  fréqament ,  conftamtnt ,  ôcc. 
MA  ,  mo  î  man  ;  la  main.  Las 
mas  ;  les  mains.  Ma  ëfqêfo  ;  la 
main  gauche.  Lé  dot  de  la  ma  ; 
le  creux  de  la  main.  £  fa  ma  ; 
v.  i.  dans  fa  main.  Ma-fat  ; 
fait  de  main  d'homme.  No  ma- 
fat  ;    (  non  manu  faUum.  ) 

MACA  ;  Meurtri  ,  meurtrir. 
Përo  macâdo  ;  poire  meurtrie. 
fuels  macas  ;  des  yeux  battus , 
ÍÌ  c'eft  par  quelque  indifpofition 
que  le  tour  des  yeux  foie  de  cou- 
leur noirâtre  :  lorfque  cette  cou- 
leur provient  d'un  coup  ,  on  die 
meurtri,  ôc  dans  le  il.  fam.  po- 
ché ,  Ôc  dans  le  ft.  b.  poché  au 
heure  noir.  Les  fruits  meurtris 
.  ne  font  pas  de  garde,  en  efpgl. 
macar. 

MACA  ;   Agacé.   Dëns  macâ- 
dos  ;  dents  agacées. 

MACADÛRO  ;  Meurtriflure. 
MACARJ.  Cou^:gnt-Macari  ; 
le  cuiiînier  du  diable  ,  ou  le 
cuiûnier  de  Hédin  qui  empoi- 
fonna  le  diable  ;  c'eft-à-dire  , 
un  mauvais  cuifinier.  (  Coquus 
nundinaiis.  ) 

MACA  RI  ,  ou  magari  ,  eft 
dit  par  corruption  du  grec  ,  ma- 
gheiros  ,  qui  lignifie  cuiiînicr  : 
par  conféquent  cou^igné  macari 
feroit  le  même  que  cuifinier- 
cuiiinier.  On  peut  voir  dans  nos 
articles  ,  Cambaltto  -  toumbo  , 
Jldes-arQ ,   Fënd'-âfrfo  ,    Pëjfa- 


mëns  ,  Ëfarlimpado  ,  8cc.  des 
exprtifions  de  cette  efpece  où 
l'on  joint  deux  fubftantifs  fyno- 
nymes ,  qui  ne  font  qu'un  feul 
mot  ,  de  deux  langues  diffé- 
rentes; ces  deux  mots  font  quel- 
fois  féparés  ,  en  forte  que  l'un 
femble  être  Tadjeótif  de  l'autre. 
Le  françois  fournit  des  exem- 
ples de  rennes  de  cette  efpece  : 
reis  font  ver-glas ,  agnus-caftus, 
franc-a'.eu  ,  pié-mont,  ôcc.  Le 
premier  eft  françois-anglois  ;  fa- 
voir ,  ver,  ou  verre;  ôc  $lajf9 
qui  en  anglois  fignihe  de  même 
verre.  Le  nom  de  ParbrifTeau  ap- 
pelé ,  agnus-caftus  ,  eft  grec-la- 
tin ,  agnos  en  grec  lignifiant 
chafte  comme  le  latin  caftus* 
Franc-aleu  eft  françois- gaulois. 
Voy.  Lcdo.  Pié-mont  eft  roman- 
françois  ,  Sec. 

On  connoît  auifi  les  expref- 
fions  fyriaque  grecques  de  l'E- 
vangile ,  abba-pater  ;  les  mêmes 
que  pere-pere  ,  Thomas-Dydi- 
me  ,  qui  íìgnifie  ,  jumeau-ju- 
meau. Candacis  reginœ  ,  ou  regi- 
nareginœ  ,  ôcc. 

Cet  aifemblage  de  deux  termes 
fynonymes  a  dû  tout  naturelle- 
ment avoir  lieu  chez  toutes  les 
nations  ,  foit  dans  le  difeours, 
foit  dans  les  écrits  ,  lorfque  deux 
peuples  de  langue  différente  fe 
font  trouvés  mêlés,  ôc  que  la 
langue  de  l'un  a  été  la  langue 
dominante  ,  mais  peu  connue  de 
celui  qui  étoit  obligé  de  l'adop- 
ter ou  de  la  connoître.  Il  a  fallu 
pour  fe  mettre  à  la  portée  de 
celui-ci  ,  Ôc  lui  faire  entendre 
certains  termes  qu'on  foupçon- 
noit  lui  être  moins  familiers  ,  y 
joindre  comme  une  explication 
ceux  de  fon  idiome. 

Ç'eft  ce  que  pratiquent  encore 
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aujourd'hui  chez  nous  les  No- 
taires ,  qui  ayant  à  nommer  cer- 
taines choies  dont  le  vrai  terme 
françois  étant  peu  connu  du 
peuple  ,  ils  y  joignent ,  comme 
une  traduction  ,  le  terme  lan- 
guedocien. Il  pourra  fe  faire  que 
dans  les  íìecles  fuivaus  on  re- 
garde ces  deux  termes  fur  le 
pied  des  précédens,  c'eii-à-dire  , 
comme  ne  faifant  qu'un  feul  ik 
même  mot,  ou  dont  l'un  cft 
comme  une  appendice  de  l'autre  : 
.appendice  dont  le  commun  des 
le£teurs  ne  connoîtra  pas  la  va- 
leur. 

MACAROUN  ;  MaiTe-pain  , 
ou  macaron  :  forte  de  pâtiiferie 
fucrée  ,  différente  de  ce  qu'on 
appelle  en  françois  ,  comme  en 
îf  a  tien  ,  des  macaroni ,  ou  pares 
hlecs  de  la  groffeur  d'une  plume 
à  écrire  ,  8c  du  genre  des  ver- 
micelles.  Voy.  Fidêou. 

MACFi  ,  ou  mak  ;  v.  1.  Se 
en  b.  lat.  maàra.  en  ttal.  ma- 
dia.  en  v.  fr.  mas ,  ruâict  ,  ou 
mai-à- pétrir.  &  en  fr.  la  huche 
îles  particuliers  &  le  pétrin  des 
boulangers  ;  êc  non,  mes,  ni 
mai  à  pétrir,  comme  on  l'entend 
dire  tous  les  jours  &  par  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  qui  ne 
croyent  pas  pouvoir  fe  difpen- 
ier  de  parler  françois.  Voy.  Faf- 
ticiro.  Mach  paroît  dériver  du 
grec  AJaâra, 

MACH  ;  La  maye  d'un  pref- 
foir  à  vendange. 

MACHAL  ,  ou  makêirou  ;  pin- 
çon ,  meurttiffure  fur  les  doigts , 
caufée  par  un  coup  ;  tel  par  ex. 
que  celui  d'un  marteau  ,  eu 
voulant  chafier  un  clou.  =  Mâ- 
chai ;  coup  de  dent. 

MÂCHOU.  Terme  efpgl.  mu- 
let. Au  figuré,  un  gros  lourdaud. 
^éco^s  un  orë  rnâchou  j  c'eft  un 
vilain  mâtin. 

MACHUGA.  Ce  verbe  renché- 
rit fur  celui  de  maca.  Soun  de 
fes  toumachuga  ;  il  a  eu  un  doigt 
écrafé,  ou  tout  écaché.  L'an  tou 
7nachuga\  on  l'a  bourelé.  Aco  s 
rau  machuga  ;  c'eft  cour,  charcuté, 
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S'ëstou  machuga  ;  il  s'eft  tout 
meurtri  par  cette  chute,  en  efpgl. 
machucado. 

MACHUGA,  ou  moufsëga  j 
ronger,   mâcher. 

MACHUGADÛRO  ;  Violente 
rruiutriifuie. 

MAC» P.   v.  I.  Voy.  Mancips. 

MACLË.  v.  1.  Mâle. 

Covinëns  i  abfolutons  >  las  quais 
fan  las  donfcllas  al  pâirë  é  à  la 
maire ,  o  al  vut  dël  cafalomën  de 
lur  b'èn  ,  o  dds  bën  de  lur  parëns 
ëU  tëm$  që  las  maridon  ;  jacia 
â-'jjb  qëfiâou  mënors  devine  ans 
ab  që  o  juron ,  vallon  aprop  la 
mort  dal  paire  :  en  tôt  autres 
cafs'ès  j  ël  maciës  ,  ëls  fëmës  t 
ëtat  vint -cinq  ans  »  fia  ëfgardada  , 
aijfi  con  rajbn  ëjericha  manda, 
ÇoJît  d'AL 

MACOUMÊOU-,  L'ambrette  : 
plante  &  fleur  odorante.  Celle 
à  fleur  gris  de  lin  eit  d'une  odeur 
très- fu  ave. 

MADÂISSO  ,  ou  ëfcâoutou  ; 
un  écheveau  de  fil.  Au  figuré, 
bande  ,  troupe  ,  cercle  de  plu- 
fieurs  perfonnes.  =s  Branle.  Lo 
cap  de  la  maddijfo  ;  le  chef  de 
ia  bande,  du  vieux  mot  lat.  ma- 
taxa  ;    écheveau. 

MADAISSO  d'amartnos;  pa- 
quet  d'ofiers. 

MADÁISS.O  ;  Mâchoire. 

MADÊIRËZO  ;  Le  caleveville 
blanc  ,  bariolé  de  cramoiiï.  Il 
y  a  auilî  des  calevevilles  rouges. 

MADÓNO.  en  v.  1.  madona\ 
autrefois  titre  des  Dames  de  la 
première  qualité.  Madona  de 
Comënjhë  y  mai  de  la  Molher 
de  Matifignor  de  Comënjhë.  Cç 
titre  eft  encore  équivalent  à  Na- 
ples  à  celui  de  madama.  On  no 
le  donne  aujourd'hui  chez  nous 
qu'aux  femmes  du  bas  peuple  ; 
il  répond  à  ,  ma  bonne  .  ou  nu 
bonne  femme.  C'eft  comme  on 
dit  à  Paris  de  la  femme  d'un 
journalier ,  lorfqu'on  en  parle  à 
la  troifieme  perfonne  ,  Dame 
Claude  ,  Dame  Françoife.  Au-< 
trement  ,  en  s'adreffant  à  elles  » 
Oft  leur  dit>  parlez-donç  Madame» 

MADOUN  i 


M  A  G 

MADOUN  ;  Madelon.  Voy. 
a  l'art.  Franfoun  ce  que  nous 
avons  dit  fur  ces  fortes  de  noms. 
MADOUROU,  ou  madourë ; 
un  lot,  un  lourdaud  ,  un  greffier, 
un   ru  lire. 

MADRE,  v.  1.  GroiTe  pièce  de 
bois.  =  Madrë.  Voy.  Mandrë. 
MADRIN  ,  madrîno  ;  v.  1.  ÔC 
n.  pr.  en  b.  lat.  mafdrinum  po- 
culum  ;  un  hanap  de  madré  , 
qui  étoit  une  matière  précieufe. 
Voy.  l'art.  Ma-zer. 

MAÊSTRË.  v.  1.  Magiftrat.= 
Maître. 

MA-FAT.  v.  1.  Fait  de  main 
d'homme. 

MAGAGNA;  Incommodé. 
Soûi  tou  magagna  ;  je  fens  un 
mal-aife  par-tout  le  corps,  je 
me  fens  tout  accablé.  Es  h  ë  ma- 
gagna ;  il  a  bien  du  mal  ,  bien 
des  infirmités.  Lou  ma^agnés  pa  ; 
ne  l'inquiétez  pas,  ne  le  tracaf- 
fez  pas.  en  v.  fr.  méhaigner  ; 
Faire  violence,  b.  lat.  maiignare. 
Voy.  Malîjhë  qui  en  eft  formé. 

MAGÂGNO  ;  Incommodité  , 
telle  que  le  mal-aife  d'une  grof- 
fefTe.  A  fojfo  magagnos  ;  il  a 
bien  des  infirmités.  A  toujhour 
qâouco  magâgno  ;  il  a  toujours 
quelque  ftt  qui  loche,  ft.  fam. 

MAGAGNO  ;  Fatigue,  tracas. 
Crën  la  magâgno  \  il  craint  la 
peine.  On  dit  dans  un  autre 
fens  eu  parlant  d'un  meuble  , 
crën  la  magâgno  ;  il  craint  les 
fecouiîes  d'un  tranfport. 

MAGÂGNO  fe  prend  auifi 
dans  le  fens  de  l'italien ,  ma- 
gagna ;  tare  ,  défaut.  La  donna 
ë  corne  la  cajïagna  ,  bella  di  fort 
é  d'ëntro  ë  la   magagna. 

MAGHIÉLO,  maghêlo;  v.  1. 
&  n.  pr.  colline,  ou  montagne 
rapide  Se  efearpée.  Le  proverbe 
dit  ,  en  maghêlo  é  en  tero  pën- 
dën ,  noun   boutes  toun  arjhën. 

MAGNA,  magnan-,  mantan , 
magnâou ,  ou  bêbo  ;  ver  à  foie, 
en  v.  fr.  magnau.  Fa  de  ma- 
gnas ;  élever  des  vers  à  foie,  en 
V-  1.  maniar  \  manger. 
Cet  infecte  eft  une  chenille  rafe 
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portée  d'Aíìe  en  Europe  fou?  le 
règne  de  Juftinien.  Elle  paffa  de 
Conltantinople  en  Italie  d'oii 
elle  fut  portée  en  France  fous  le 
règne  de  Charles  VIII  par  des 
Gentilshommes  du  Daupbiné. 

Le  ver  à  foie  vit  de  la  feule 
feuille  de  mûrier.  Il  file  un  cocon, 
dans  lequel  il  fe  change  en  chry- 
falide,  &  cette  première  méta- 
morphofe  eft  dans  peu  fuivie  de 
celle  du  papillon  ,  qui  perce  le 
cocon  ,  pour  s'accoupler,  pon- 
dre &c  mourir  au  bout  d'environ 
huit  jours  depuis  qu'il  eft  éclos. 
Cet  infe&e  n'eft  pas  le  (eul 
de  ce  genre  qui  file  un  cocon  , 
dont  la  foie  même  foit  très-belle  : 
on  en  voit  bien  d'autres  des 
Indes  deifinés  Se  enluminés  avec 
leurs  cocons  ,  dans  l'ouvrage  de 
Mlle.  Sibille  de  Surian  ,  fur  les 
infeótes  de  Surinan  :  mais  notre 
chenille  a  été  trouvée  fans  doute 
plus  propre  à  vivre  en  fociété  , 
que  tout  autre  qu'on  n'auroit 
pas  élevé  auifi  facilement  &  avec 
autant  de  profit.  Magna  ,  appelé 
dans  un  dialeéte  italien  mîgnaio. 
MAGNAC  ;  Douillet,  déli- 
cat. ==  Mou  ,  efféminé  ,  fucré. 

MAGNAGARIÉ  ;  La  magna- 
guerie  ,  la  férodocimafie  ,  ou 
l'art  d'élever  les  vers  à  foie. 

MAGNAGHÌÉ  ,  magncjfté  ; 
Le  magnaghié  ,  le  nourricier  : 
celui  qui  eft  chargé  de  l'éduca- 
tion des  vers  à  foie. 

MAGNAGHÏEIRO  ,  ou  cou- 
counieiro  ;  L'atelier  des  vers  à 
foie  :  ce  qui  s'entend  également: 
du  logement  de  ces  infectes  Se 
de  la  conftru£tion  des  tables  fut 
lefquelles  on  les  place. 

MAGNAGUN,  dérivé  de  ma- 
gnac  Voy.    Vë7iadûro. 

MAGNÈIRO'  ;  Brebis  donc 
l'agneau  eft  mort  Se  â  laquelle 
on  en  fubftitue  une  autre  pour 
la  téter. 

MAGNÉRËTOS  ;  Petites  fa- 
çons. 

MAGRËBÎOU  ;  Sorte  d'im- 
précation. Magrëbîoufa?ë  !  pelle 
foie  de  l'animal/  maugréer  eft  fc 
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fervir    de     cette     imprécation. 

MAGRIÊIRO  ,  ou  magrou  ', 
Maigreur. 

MAGRONAJHË.  Voy.  Ma- 
grebîou. 

MAGROUSTIT  -,  Maigrelet. 

MAI  ,  adverbe  de  quantité 
qu'on  rend  ordinairement  par , 
davantage,  à  la  fin  d'une  phrafe 
&  par ,  plus ,  au  commencement 
ou  au  milieu.  Ne  vole  mai;  j'en 
veux  davantage.  Proumës  mai  de 
froumajhe  që  de  pan  ;  il  promet 
plus  de  beurre  que  de  pain.  Agas 
mai  d'ësën  që  lous  âoutrës  ;  foyez 
plus  fage  que  les  autres,  ai  dous 
an  de  mai  q'ël  ;  j'ai  deux  années 
de  plus  que  lui.  Donna  m'en 
mai  y  donnez- m'en  davantage; 
&  non  ,  donnez-m'en  plus  ;  & 
encore  moins,  donhez-moi-z-en 
plus. 

Cependant,  mai  précédé  d'une 
négation  ,  fe  rend  indifféremment 
â  la  fin  d'une  phrafe  par ,  plus, 
ou  par  ,  davantage.  Exemple. 
Ne  vole  pa  mai',  je  n'en  veux 
plus ,  ou  je  n'en  veux  pas  davan- 
tage ;  où  l'on  obfervera  que, 
davantage  eft  toujours  fans  régi- 
me ;  ôc  que  ce  feroit  une  faute 
dédire, je  veuxdavantagedepain. 

MAI  ,  n'eft  point  adverbe  de 
quantité  dans  les  phrafes  fui- 
vantes  ;  ou  s'il  l'eft  ,  on  le  rend 
différemment.  Ni  mai  iëou  ;  ni 
moi  non  plus  ;  &  non,  ni  moi 
auíïì.  Ni  podë  pa  mai  ;  je  n'y 
faurois  que  faire ,  ce  n'eft  pas  ma 
faute  ;  &  non  ,  je  n'en  puis  pas 
davantage.  Ni  êrë  pa  mai  intra; 
je  n'y  étois  jamais  entré ,  ou 
c'eft  la  première  fois  que  j'y 
entre  ;  &  non  ,  je  n'y  étois  plus 
entré.  Faghën  un  tour  d'alêio  é 
pa  mai  ;  faifons  feulement  un 
tour  d'allée  ;  &  non  ,  faifons  un 
tour  d'allée  ,  fans  plus. 

Li  pourias  dire  mai  e  mai  ; 
vous  auriez  beau  lui  dire  ,  ou 
quoique  vous  puiiliez  lui  dire. 
Zi  pourias  fa  mai  é  mai  ;  vous 
auriez  beau  le  battre  ,  le  caref- 
fer  ,  &C.  Al  mai ,  ou  doun  mai 
jhuro }  almtn  t  ou  doun  mën  lou 
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crë^i  ;  plus  il  j^ure ,  moins  je  le 
crois.  So  që  iëou  aimi  Lou  mai  ; 
ce  que  j'aime  le  plus.  Që  mai? 
après,  dit-on  à  quelqu'un  qu'on 
veut  engager  à  continuer  un  ré- 
cit; ôc  non,  quoi  plus.  Avec 
qui  encore  avez-vous  foupé  î 
En  câou  mai  ?  vous  aviez  un 
lapin  ,  &  quoi  de  plus  ?  £  që 
mai  ?  nous  avions  des  œufs  à 
dîner  ;  &  rien  de  plus,  ou  tien 
au  delà  ;   &  non  ,  rien  plus. 

MAI  ,  s'emploie  adverbiale- 
ment dans  les  phrafes  fuivantes. 
Mâi-që-mai  ;  le  plus  louveut , 
ou  otdinairement.  Bous  aimo 
mai- që- mai  ,  ou  tant  è  mai  ;  il 
vous  aime  beaucoup.  Màiqë  mai 
es  pogut  ;  autant  qu'on  a  pu  , 
ou  le  plus  qu'on  a  pu.  Lon  që 
jhamâi  mai  ;  plus  long  qu'on  ne 
fauroit  dire. 

MAI  ,  en  v.  î.  eft  fouvent  pris 
pour  le  lat.  majus  ',  le  plus  grand, 
ou  le  premier.  C'eft  de  là  qu'a 
été  formé  ,  Maire  de  vîio  ;  Maire 
d'une  ville,  en  b.  lat.  majorinus 
villa,  |ôc  en  v.  fr.  Mager  :  &  la 
mairie  ,  mairia  ,  ou  majoria. 

MAi  ,  a  été  ptis  auifi  en  v. 
1.  pour,  mâirë,  ou  mère.  Nous 
avons  vu  précédemment  que  dans 
un  a&e  languedocien  du  XIV. 
fiecle  ,  la  mère  de  l'époufe  de 
M.  de  Cominge  eft  appelée  ,  la 
mai  de  la  molhtr  de  M.  de 
Comëngë. 

MÂI-DÎOU.  n.  pr.  de  lieu, 
qu'on  croit  communément  dit 
pour ,  Mas-Diou  ;  Maifon-Dieu, 
ou  confacrée  à  Dieu.  Ce  nom  tel 
qu'il  ell  ,  pourroit  auifi  fignifier, 
MereDieu  ,  ou  Mère  de  Dieu  > 
comme  on  l'a  vu  dans  le  précé- 
dent article. 

Cette  expreifion  au  refte  ref- 
femble  beaucoup  au  v.  fr.  maifi 
diex  ,  ou  mai- Dieu  ;  c'eft- à- 
dire  ,  m'aime ,  ou  m'aide  Dieu  ; 
ancien  juron  ,  ou  ferment  qui 
le  vient  au  lat.  ita  me  Deus  adju- 
vet  ,  &  par  lequel  on  confient 
à  être  privé  de  la  grâce  de 
Dieu  ,  fi  ce  qu'on  affirme  n'eft 
pas  vrai. 
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MAIÈ'NC  ;  Qui  arrive ,  ou 
qui  appartient  au  mois  de  Mai. 

M4ÌGRINEL  ;   Maigrelet. 

MAINA.  Se  mâina  de....  ; 
fe  mêler  Ade  . .  .  . 

MAINADA.  v.  I.  Famille. 

MANADIÉ  ,  ou  mtinadii  ; 
il.  pr.  père  de  famille.  =  Meneur 
de  troupeau.  On  a  dit,  mama- 
dié  ,  pour  manadiê  ;  dérivé  de  , 
manâdo.  b.  lat.  mafnaderius.  en 
irai,  mafnadiere  ;  foldat.  =  Af- 
faffin, 

MAINADO  ;  Troupe,  troupe 
d'enfans.  en  efpgl.  mafnada  ; 
troupeau,  en  ital.  mefnada  ,  fyn- 
cope  de  mefonada.  en  v.  fr.  mef- 
ïiée  ,  ou  mehnée  &c  mefnie.  On 
difoit,  tuice  ma  mefnie  ;  toute 
ma  famille  ;  c'eft  comme  ,  man- 
fionata  \  maifonnée. 

On  appelloit  autrefois ,  mai- 
nades ,  une  atfociation  de  bri- 
gands qui  ravagèrent  quelques 
Provinces  de  France. 

MAINAJHE,  ou  memajhë  t 
ou  mënut  ;  Enfant,  petit  gar- 
çon ,  petite   fille.   Voy.    Meina- 
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MAINAJHE  ;  Un  aifé  ;  qui 
eil  mis  au  rôle  ,  ou  à  la  taxe 
des  ajfés  ;  &  non  ,  ménager. 

MAINAJHE  ,  eft  le  titre  que 
prennent  dans  lent  contrat  de 
mariage  ,  ceux  qui  par  l'exercice 
d'un  métier  ,  ou  du  travail  à 
la  journée  ,  ont  gagné  allez  de 
■bien  pour  fe  palier  de  ces  pro- 
férions ;  &  qui  ne  travaillent 
plus  qu'à  leur  bien  ,  ou  s'adon- 
nent à  quelque  induitrie  ,  qui 
les  élevé  d'un  degté  ,  ôc  les  met 
au  rang  des  aifés  :  il  n'y  a  qu'un 
pas  du  mâinajhë,  au  miè-moujfw, 
le  premier  n'oie  cependant  , 
comme  ce  dernier  ,  porter  la 
perruque. 

MAiNAJHÊ  ;  Fermier  ,  la- 
boureur, b.  lat.  mainagerius. 

MAINAJHÎZO  ;  Enfantillage. 

MAIÔOU  ;  Un  jaune  d'œuf. 

MAlORAL.  v.  1.  Li^maioral 
del  pôblë  ;   (feniores  populi.) 

MAÎORMËN.  y.  I.  Sur-tour, 
principalement. 
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MAIRAL  ;  Maternel.  Lëngajhë 
mairal  ;  langue  maternelle.  On 
ne  dit  pas  langue  patern;lle  , 
comme  on  dit  maifon  paternelle; 
parce  que  c'eft  la  mère  qui  donne 
à  fon  nourriffon  les  premières 
leçons  de  fon  langage. 

MAIRAL  ;  Principal.  Ree 
mairal  ;   ruilleau  principal. 

MAIRAN  ,  ou  mêiran  ;  v.  1. 
&  n.  pr.  du  merrain  :  bois  re- 
fendu dont  on  fait  des  douves. 
Voy.  Dougan.  Mâirâno  i  autre 
n.  pr.A féminin  de  ruâiran. 

MA1RÂSTRO  ;  Belle-mere  , 
&  par  dénigrement,   marâtre. 

MAIRE  ,  ou  mai  ;   Mère. 

La  plupart  des  Languedociens 
de  certains  cantons  difent ,  ma 
maire  ,  ou  ma  mtro  ,  fuivanc 
leur  fortune  ou  leur  condition. 
Les  payfans  pauvres  difent ,  ma 
maire  ;  les  honnêtes  gens  & 
ceux  du  peuple  qui  jouilfent  de 
quelque  aifance  difent  ,  même 
en  parlant  languedocien  ,  ma 
mtro  ;  ce  qui  dans  leur  pronon- 
ciation eit  le  même  que  ,  ma 
mère  :  il  en  eit  de  même  des 
noms  paire  ,  frairë  ,  fore  ,  ou 
fouôrë  ;  au  lieu  de  ,  pêro  t  frtro 
òcfnr. 

L'origine  de  cette  différence 
dans  le  langage  qui  s'étend  à 
quelques  autres  expreíîìons  que 
nous  marquerons  ,  remonte  pro- 
bablement au  temps  où  la  langue 
françoife  commença  à  s'intro- 
duire dans  nos  Provinces  ;  elle  y 
fut  fans  doute  apportée  par  ceux 
que  les  dignités ,  les  emplois ,  ou 
la  fortune  rapprochoient  plus 
de  la  Cour  ,  &  qui  étoient  dans 
le  cas  d'en  parler  la  langue  par 
nécelîité  (n'en  fachanc  pas  d'au- 
rre),  ou  par  émulation,  ou 
par  air. 

Le  françois  devint  par-là  com- 
me le  caractère  diftinctif  de  ce 
qu'on  appelloir ,  honnêtes  gens: 
le  peuple  moins  inconfiant  pour 
ce  qui  eft  de  mode  ,  continua  à 
patler  comme  auparavant  ;  foit 
par  attachement  pour  l'ancien 
langage  ,    foit  par  éloignemcnt 

Gij 


$2         MAI 

de  tout  ce  qui  fent  le  farte  ,  ÔC 
pour  ne  pas  atFecfer  un  ufage  qui 
fembloit  n'appartenir  qu'aux  per- 
sonnes d'un  étage  fupétieur  ;  ôc 
Cette  coutume ,  ou  cette  façon 
de  penfer  eft  ri  bien  établie,  mais 
feulement  parmi  les  pauvres  gens 
de  la  campagne  éloignés  des  vil- 
les ,  que  ceux  qui  font  fages  ôc 
modeltes  difent  à  leurs  enfans 
qui  reviennent  du  fervice  ,  que 
leur  condition  ne  leur  permet 
pas  de  parler  françois  :  en  con- 
féquence  il  ne  leur  arrive  guère 
d'écorcher  cette  langue  ,  que 
lorfqu'ils  font  pris  de  vin  ;  ce 
délire  les  mettant  bien  au-deiîus 
de  leur  fortune  ,  leur  fait  oublier 
leur  rnifere  ,  ou  leur  condition 
préfente. 

Miis  ceux  qui  jouifîent  de 
quelque  aifance  cherchentdepuis 
quelque  temps  à  fe  mettre  de  ni- 
veau avec  ce  qu'on  appelle  les 
honnêtes  gens  ,  en  mêlant  dans 
leur  idiom;  certains  termes  fran- 
çois qtti  flattent  le  plus  leur 
amour  propre  ;  parce  qu'ils  Pem- 
blent  affectes  à  cette  claiîe  d'hon- 
nêtes gens;  tels  font  les  termes 
de  pero  ,  mero  ,  frero  Ôc  fur  , 
qu'ils  prononcent  de  cette  façon, 
comptant  que  c'eft  la  même  cho- 
ie que  père  ,  mère  ,  frère  ôc 
fœur. 

Li  val  plan  coumo  s" anâvo  prë- 
ne  la  maire  âou  tiis  ;  il  y  va  tout 
doux  ,  comme  un  preneur  de 
taupes, 

MAIRE  ;  La  matrice  :  &  l  on 
dit  dans  ce  fens  ,  le  mal  de 
mère  ,  vapeur  de  mère  ;  ôc  non  , 
de  matrice. 

MÂIRÎNO  ;  La  veille  ,  ou  la 
femme  la  plus  âgée  d'une  maifon. 

M  A  ISS  AN.  v.  1.    Méchant. 

MÂISSÉLA.  v.  1.  Joue  ,  mâ- 
choire. Qi  te  fera  à  la  maijfela  , 
dona  li  Valtra  ;  il  quelqu'un  vous 
frappe  fur  une  joue  ,  prefentez- 
lui  l'autre.  ==  Maijfélo ,  ou  ma- 
daijjb  ;  la  mâchoire  ,  ôc  méta- 
phoriquement ,  les  dents.  A  la 
Hiàffilp  hono  ;  il  a  la  dent  bonne. 

MAIbSES,  tnâijbs t  pluriel  de 
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mai ,  adverbe  de  quantité  ;  plus, 
davantage. 

MAISSO.  Voy.  Maifsêh. 

MÂISSU  ;  Qui  a  de  grottes 
mâchoires,  une  lourde  ganache, 
charge  de  ganache,  au  figuré  , 
un  gourmand  ,  un  fricalfeur. 
L'augmentatif  de  maijfu  eft  mâif 
fudas. 

MAÎSTRË  ,  dit  pour  ,  majhif- 
tr'è  y  maître  ,  principal.  Vala 
maîftrë  ;  ruiifcau  principal  , 
grande  tranchée  faite  au  travers 
d'une  colline  pour  recevoir  l'é- 
gout  des  petites  ravines  qui  abou- 
tilfoicnt  à  un  champ  cultivé  ÔC 
qu'on  détourne  ailleurs  par  ce 
moyen.  Vala  màijlrt ,  ou  maîf- 
trë ,  fe  dit  aufli  d'un  grand  foffé 
creufé  dans  une  plaine,  ôc  au- 
quel d'aturts  petits  folTés  abou- 
tirent ôc  s'y  déchargent. 

MAÎSTRO  ,  féminin  de  maîf- 
trë ,  a  les  mêmes  lignifications, 
ôc  n'eft  guère  appliqué  qu'au 
chaton  femelle  de  certains  ar- 
bres ,  ôc  en  particulier  du  châ- 
taigner,  qui  porte  fur  le  même 
pied  des  chatons  mâles  ôc  femel- 
les. La  maijtro  ,  ou  chaton  fe- 
melle, eft  le  chaton  principal, 
le  maître  chaton  qui  décide  de 
la  bonne  ,  ou  de  la  mauvaife 
récolte  ,  félon  que  le  châtaigner 
en  eft  plus  ou  moins  fourni  , 
après  la  chute  des  chatons  mâles* 

MAIZO  ,  mâi^o  ,  ou  mâifoun. 
Ce  terme  prononcé  à  la  langue- 
docienne eft  aulfi  ancien  que 
celui  d'oufldou ,  fon  fynonyme  ; 
la  raifon  en  eft ,  qu'il  eft  devenu 
n.  pr.  pour  certaines  habitations 
appelées  mâïyoun-nôvo.  On  ne 
prononce  pas  ce  nom  comme  en 
rr.  melon  ;  mais  on  fait  fonner 
\  i ,  en  appuyant  fur  Va  dont  l'i 
fait  partie  comme  une  appendice 
du  ton  principal  de  l'a  :  on  fait 
par-là  une  diphthongue  langue- 
docienne de  ,  ai  ,  qui  n'eft  dans 
le  mai  du  mot  mâifoun  qu'une 
feule  fytlabe  :  c'eft  amli  qu'on 
prononçoit  autrefois.  Dèfra  las 
mâ.fos  ,  Ici  mâifo  dal  cornu  , 
l'Hôtel  de  Ville,  ôcc.    Et  pour 
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avertir  de  cotre  prononciation 
qui  nous  eft  propre  ,  on  écrivoit 
quelquefois  la  diphthongue  ,  ai  t 
par  un  y  grec  mây^oun. 

MAJHË  ;  Grand,  plus  grand. 
En  parlant  des  enrans  d'une 
famille  ,  lou  majk'è  ;  l'aîné  ,  le 
plus  âgé.  —  Le  plus  grand.  Afa- 
jhë  elt  viíìbletnent  !e  majus ,  ou 
major,  lat.  d'où  l'on  a  formé 
récemment  l'expreiîion  françoi- 
fe  ,  la  majeure  partie ,  pour,  la 
plus  grande  partie. 

Notre  ,  Ma  jhë  s'eft  confervé 
dans  le  fr.  Juge-Mage  ,  ou  pre- 
mier Juge,  Juge  principal,  ou 
Lieutenant  du  Sénéchal. 

MAJHÈ-FÈSTO;  Fête  patro- 
nale. Voy.  Vôto. 

MAJHÈ-PAR  (la)  ;  La  plu- 
part. Lorfque  ,  la  plupart  eft 
nominatif  èc  qu'il  regit  un  ver- 
be ,  on  conftruit  le  verbe  au 
iîngulier  ,  ou  au  pluriel  ,  fclon 
que  le  mot  auquel  il  fe  rapporte 
a  trait  à  l'un  ou  à  l'autre  :  ainli 
on  dit  ,  la  plupart  du  peuple 
vouloir ,  &  la  plûparc  de  (es  amis 
l'abandonnèrent,  Lorfque  ,  la 
plupart  fe  die  absolument  ,  il 
xcgit  le  pluriel.  La  plupart  vou- 
loient. 

MAJHËNC,  ou  maiënc  ;  Le 
foin  qu'on  fauche  en  Mai. 

MAJHENCA  ,  ou  refaire  ; 
Biner  ;  donner  à  la  vigne  un 
fécond  labour  qu'on  fait  ordi- 
nairement en  Mai.  On  a  dan; 
quelques  Provinces  un  outil  appe- 
lé binette  ,  propre  à  cette  fa- 
çon ,  qui  ne  conlïlte  qu'à  égrati- 
gner  la  terre ,  pour  la  rendre 
perméable  à  l'humidité  de  l'air 
&c  pour  y  faire  périr  les  mau- 
vaifes  herbes   qui  la  delTéchenr. 

On  a  dit  ,  majhënca  pour  , 
maiënca  ;  faire  un  labour  en 
Mai  ;  comme  on  a  vu  précé- 
demment le  terme  maiën  ,  pour 
ce  qui  appartient  au  mois  de 
Mai. 

MAJHENCOÛLO.  n.  pr.  de 
lieu  ,  qu'on  a  dit  probablement 
pour  maiëncoûlo  ,  en  prenant  l'i 
voyelle    pour   un   ;    confonde  , 
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comme  on  l'a  vu  dans  les  articles 
précédens  :  &  dès  lors  majhën- 
coûlo  tciTcmblcroit  au  lat.  maiœ- 
incola  ,  &.  fi  ^  ni  fie  roi  t  les  habitans 
d'un  lieu  conlacré  à  Maia  ;  merc 
de  Mercure  :  divinités  l'une  6c 
l'autre  des  anciens  Gaulois  ;  en 
forte  qu'on  pourroit  appeler  ce 
lieu  ,  fanum  mayx  incolarum.  Ec 
pour  dire  à  majhën^oulo  ,  on 
traduiroir  en  lat.  ad  maiœ  inco- 
las ;  ce  qui  eli  une  étymologic 
alîez  naturelle. 

L'on  remarquera  à  ce  fujec 
que  la  prononciation  du  n  pr. 
précédent  ,  Alajhëncouo  par  ['j 
confonne  ,  eft  plus  récente  que 
celle  par  l'i  voyelle  ,  ma  ëacou- 
lo  :  puifqtie  dans  les  plus  an- 
ciens manuferirs  languedociens 
l'y  confonne  yell  inconnu  ,  com- 
me il  l'elt  dans  l'italien  ,  Se 
comme  il  l'éroit  probablemenc 
dans  la  langue  des  anciens  Ro- 
mains.     , 

MAJHËNO  ;  Image  ,  ou  mé- 
daille de  pèlerin.  =  Meijhêno  , 
ou  majhino  ;  une  poupées  Poulîdo- 
coumJuno  majhëno  ;  jolie  comme 
une  poupée. 

MAJHER,  v.  1.   Voy.   Gâfp0. 

MAJHERS.  v.  1.  Le  plus  grand. 
Quai  që  fume li ara  en  âiffi  co 
quëfl  ëfants,  aquift  es  majhtrs  el 
regn  dël  cel  ;  quiconque  s'humi- 
liera comme  cet  enfant  fera  le 
plus  grand  dans  le  royaume  des 
Cieux. 

MAJHISTRAOU,  maîflrâou  , 
ou  mifirdou  ,  dérivé  de  maîflrë  , 
maijlrë  ;  maître  ,  principal  ,  fc 
dit  de  la  tramontane  ,  du  veut 
nord-nord- oueft  ,  qu'on  regarde 
comme  le  premier  &  le  principal 
vent. 

MAJHÔOU.  Voy.  Roufsë. 

MAJHÔFO.  Qmto  majhôfo  ! 
quel  coup  ,  quelle  boíîe  î 

MAJHORMEN  j  Sur-tout  , 
principalement. 

MUHOUFIÉ;  Le  fraiiîer.  Il 
fe  multiplie  de  traînages  ,  ou 
des^  fils  qu'il  jeté  de  tous  les 
côtés.  Ces  fils  le  provignent,  en 
poullanc  des  racines  ou  des  feui!- 
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les  de  leurs  nœuds,  félon  qu'un 
côté  de  ces  nœuds  touche  l'air, 
ou  la  terre. 

MAJHOÛFOS,  ou  majhôfòs; 
les  fraifes.  Ce  fruit  infufé  dans 
du  vin  eft  ,  dit-on,  un  remède 
contre  les  angelures.  La  fraife  du 
Chili  qui  eft  de  la  grolTeur  d'une 
petite  noix  ,  ne  vaut  pas  la  nôtre 
pour  le  goût ,  ni  le  parfum  Le 
capron  eft  une  troilieme  efpece 
de  fraife  qui  dans  fa  plus  grande 
maturité  eft  ferme  &  a  un  côté 
verdâtre.  en  gallois ,  mêfous.  en 
v.  fr.  maiofos. 

MAJHOURANO  ;  La  marjo- 
laine :  plante  aromatique. 

MAJHOURAOU,  oomajhou. 
rai  ;  Le  chef  ,  le  maître.  =  Le 
maître  berger.  =  L'aîné  d'une 
famille.  =s  Le  coq  d'une  ParoiiTe, 
ou  d'un  village  j  ou  celui  à  qui 
I'efpiit ,  le  bon  feas  &  les  fer- 
vices  rendus  ont  donné  un  crédit 
&c  une  autorité  bien  fupérieure 
à  celle  que  s'attribuent t  ou  s'ar- 
rogent la  naiiTance,  les  emplois, 
ou  les  richelfes  fans  talens. 

MAJHOURAOU  ;  Un  jaune 
d'rcuf. 

MAJHOURIÉ  i  Une  groite 
poutre. 

MAKÊIROU  ,*  MeurtrifTure 
noire  ,  ou  livide  ,  une  échimofe. 
Une  feuille  de  tabac  flétrie  en- 
tre les  mains  ôc  appliquée  de 
bonne  heure  fur  la  partie  meur- 
trie, eft  un  excellent  remède.  Le 
pcrfïl  pilé  avec  du  fucre  y  eft 
très-recommandé  ,  lorfqu'il  y  a 
échimofe  ou  épanchement  de 
iang  entre  cuir  &  chair,  pr. 
ékimofe. 

MAL  ,  mâlo  ;  Aigre ,  âpre. 
Binagrë  mal  ;   du  vinaigre  fort. 

MAL  ,  ou  mâjfo  ;  Le  maillet 
d'un  fendeur  de  bois  :  fes  deux 
tètes  font  quelquefois  liées  avec 
une  virole  de  fer  ;  comme  celles 
du  mail  à  jouer  à  la  boule. 

MAL  ;  Le  martinet  ,  ou  grof- 
íîíïìme  marteau  des  forges. 

MALABÊRO  (<f);  Avec  pei- 
ne ,  en  s'incommodant. 


MAL 

MAL ABÔSSO ,  ou  fachilictro  1 
Sorcière. 

MAX  ABÔSSO  ;  Perte,  tumeur 
peftiletuielle.  La  malabojfo  i't 
vêgno  ;    la  pefte  te  crève. 

MUADËJHA  ;  Avoir  une 
maladie  t  tomber  dans  une  ma- 
ladie ;  &  non  ,  faire  une  mala- 
die ,  gafconifme.  Elle  eut  une 
maladie  à  la  fuite  de  fes  cou- 
ches ;  &  non  ,  elle  fit  une  mala- 
die eu  fuite  de  fes  couches  :  on 
peut  feindre  une  maladie  ;  fie 
non  ,,  la  faire. 

MALAFÂCHO  ,  malafdcha  } 
Délit  ,  contravention  ,  fie  pro- 
prement, mauvaife  action.  Ana 
en  malafâcho  ;  aller  à  la  picorée, 
ou  en  maraude  ;  ou  bien  aller  en 
garouage  ,  ou  courir  le  guille- 
dou j  c  eft  à  dire  ,  aller  dans  un 
lieu  fufpeci  ,  ou  mal  -  famé'. 
Trotlba  en  malafâcho;  trouvé» 
ou  pris  en  flagrant  délit,  b.  lat. 
inventus  in  malafacha  ,  ou  tala. 
en  v.  fr.  méfait. 

MALA-FAN.  Morir  de  mald- 
fan  \  mourir  de  mîfere ,  mourir 
miierablement   par  famine. 

MALAGHÈT  ;  Le  ceriiîer- 
fauvage.  Son  écorce  eft  un 
fébrifuge.  Ses  cerifes  font  arrié- 
res. On  les  vend  quelquefois  aux 
Apothicaires  en  marmelade  pour 
le  fruit  Adu  nerprun. 

MALÂIRÔSOS  i  Rofes  de 
provins  ,  d'un  beau  rouge  cra- 
moiiï  foncé.  On  les  emploie  en 
médecine.  Malairôyos  eft  dit 
pour  ,  mâles  rofes  ;  parce 
qu'elles  font  d'une  couleur  forte 
&  vigoureufe  ,  à  la  différence 
des  rofes  ordinaires. 

MALAMÉN  ;  Fort  ,  beau- 
coup ,  étrangement  ,  extrême- 
ment ,  cruellement,  en  lat.  maie. 
MÂLAMOR  ;  Mort  violente  , 
mort  tragique.  Morir  de  ma/a- 
mor  ;  mourir  dans  les  fuppli- 
ces.  Mourir  de  la  main  du  bour- 
reau. La  malamor  ti  vêgno  ; 
puiiTes-tu  être  pendu  ,  ou  rompu. 
On  dit  le  plus  fouvent ,  la  ma- 
mor  ;  comme  une  iîmple  expref- 
ilon  d'impatience.    On  dit  auiQ 
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plus   brièvement ,   la  malo  !  ce 
qui  revient  à  foin  !  perte  !  ôcc. 

MALÂOUTAS  ,  augmentatif 
de  malâou.  Voy.  Mâou  en  trin. 

MALAOUTË  ,  ou  malâou.  On 
dit  en  proverbe  ,fàou  pa  deman- 
da à  malâoutë  se  vôou  mëdccino; 
il  ne  faut  pas  demander  à  un 
malade  s'il  veut  îanté.  Un  parla 
de'  malâou  ;  ton  dolent ,  lan- 
goureux ,  ou  languifiant  qu'af- 
re&ent  certains  pauvres  pour  inf- 
pirer  de  la  compaffion  ;  ce  qui 
ptoduir  un  effet  contraire 

MALAOUTËJHA  ,  ou  mala- 
vëjha  i  Traîner  ,  languir  par 
Peffet  d'une  maladie»  ou  d'une 
infirmité  habituelle.  N'a  pa  gâirë 
malâoutëjha  ;  il  n'a  pas  traîné 
long  temps. 

MALÂOUTIÉ.  A  fat  uno  ma- 
lâoutiè  ;  il  a  eu  une  maladie  ;  ôc 
non  ,  il  a  fait  une  maladie. 

MALAOUTIÉS  das  magnas; 
Les  mues  des  vers  à  foie.  Ils  en 
ont  <ix  en  y  comprenant  les  deux 
qu'ils  font  dans  le  cocon  ,  ou 
lorfqu'ils  quittent  la  dernierepeau 
de  ver  ,  ôc  celle  de  chryfalide.  On 
appelle  auifi  ,  mues  les  peaux 
dont  ces  infectes  fe  dépouillent. 

Les  parties  du  papillon  font 
aflez  bien  deffinées  fous  la  peau 
de  la  chryfalide  :  mais  celle  ci 
n'a  prefque  rien  de  commun 
avec  le  ver  lui-même. 

MALÂOUT1ÊIROS;  Maladre- 
rie  ,  leproferie  :  maifon  ou  hô- 
pital deftiné  autrefois  aux  mala- 
des attaqués  de  la  lèpre  ,  ou  la- 
drerie ,  fruit)  dit-on  ,  des  Croi- 
fades.  St.  Lazare ,  appelé  par' 
corruption  St.  Ladre  ,  étoit  le 
patron  de  ces  hôpitaux  ,  deffer- 
vis  d'abord  par  les  Chevaliers 
du  Temple  ,  ou  les  Templiers  , 
ôc  donnés  enfuite  à  l'Ordre  de 
Malthe  ,  îorfqu'il  n'y  eut  plus 
de  malades. 

Le  patron  St.  Ladre  a  donné 
le  nom  à  la  maladie  ôc  aux  mai- 
sons. On  difoit ,  mal  St.  Ladre, 
ou  íîmplement^  mal  ladre  ;  ce 
qui  n'eft  pas  loin  de  maladterie. 
Voy.  Lâ'drU. 
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MALÂOUTIS-,  Maladif,  ma- 
lingre ,  infirme  ,  valétudinaire  , 
fujet  à  de  fréquentes  maladies. 
Le  maladif  eft  fujet  à  être  ma- 
lade. Le  malingre  eit  celui  qui 
après  une  maladie  a  de  la  peine 
â  recouvrer  la  faute ,  ou  celui 
dont  les  forces  diminuent  fans 
aucune  maladie  apparente.  Es 
toujhour  malâoutis  ;  il  eft  tou- 
jours malingre. 

MAL-A-SABËR.  v.  1.  S'irri- 
ter ,  être  fâché.  Voy.  Sâouprë- 
mâou. 

MALAVAS  ,  dit  par  corrup- 
tion de  malaval ,  qui  eft  l'inverfe 
de    val  mâlo  ;   mauvaife  vallée. 

MALAVEC.  v.  I.  Temps  de 
malaver  ;  être  malade.  Malavec 
tro  à  la  mor  ;  il  a  été  malade 
jufqu'à  la   mort. 

MALAVEG,  ou  malaveits  ; 
v.  1.  infirmité  ,  maladie.  Sanar 
los  malaveits  ;  guérir  les  mala- 
dies. 

MALAVËJHA.  Voy.  Malâou- 
tëjha. 

MALAËTS,  ou  maladif,  v.  I. 
maudit  ,  déteftable.  =  Malin. 

MALAZÎTO.  v.  1.  Malédic- 
tion, imprécation,   maudiffon. 

MALBOUL1ËNSO  ;  Méchan- 
ceté, en   v.  fr.  maleitie. 

MAL  -  COMPAZÎQLË.  v.  1. 
Mal  qu'on  ne  peut  ar rêter  ;  (  in- 
auietum  malum.  ) 

MAL  DËSPIECH  ,  ou  mâou 
dëfplech  ;  pefte  de.  .  .  .  Mal  dëÇ- 
piech  le  cap  d'è  por  ;  pefte  du 
fot«  Voy.   Dtfpiè. 

MAL-DTG.  v.  1.  Parâoulos  de 
maldig  ;  blafphêmes. 

MAL  DIR.  v.  1.  Blafphêmer. 
No  fia  maldits  lo  b'ès  tioflrë', 
n'expofez  point  aux  médifances 
des  hommes  les  biens  dont  nous 
joui  (Tons. 

MALDIZORS.  v.  1.  Bënë?ets 
los  maldifors  de  vos  ;  bénifTcz 
ceux  qui  vous  maudiffent. 

MALËSQIS  (de);  De  mau- 
vaife grâce ,  par  dépit. 

MAL  ËSTRUC;  Mal  inftruit, 
mal  appris ,  ignorant.  Mal  ëjlrut 
paroîc  avoir  été  l'origine  du  fr. 
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malotru,  8c  le  n.  pr.  Ajl'ucètre 
3e  même  ,  8c  avoir  été  corrompu 
de  ëjiruc. 

MAL-FAR  ;  Maltraiter.  s= 
Porter  préjudice. 

MAL  FAR  AS;  Malicieux  ,  qui 
fe  plaît  à  faire  du  mal. 

MALHA  ,  ou  mâlia  *,  v.  1. 
maille  :  très  petite  monnoie  ,  moi- 
tié d'un  denier ,  qui  eft  lui- 
même  ,  par  le  non-ufage  ,  au 
rang  des  mailles  5c  des  pittes. 
Fa  La  maha  bona  ;  arrêter  un 
compte  •>  en  allouer  les  articles.  — 
Rembourfer  ,  dédommager  quel- 
qu'un des  menues  depenfes  qu'il 
a  faites  ,  lui  en  tenir  compte. 

MALIA;  Mailler,  terme  du 
jeu  de  quille.  On  maille  à  ce  jeu 
lorfque  la  boule  paffe  à  travers 
les  quilles  fans  en  renverfer  au- 
cune. Matia  elt  de  deux  fyllabes , 
parce  que  la  n'en  fait  qu'une, 
étant  une  dipbthongue  que  nous 
ne  prononçons  point  comme 
mali-a.  Pour  produire  en  fr.  le 
même  fon  que  le  languedocien, 
on  écrivent  mailla.  Notre  ortho- 
graphe elt  plus  (impie.  V.  Palié. 
MALHA-NÎRVA.  v.  1.  Ride, 
lar.  r«Ciî.A 

MALHAOU  ,  ou  maliâou.  Voy. 
Plane  it. 

MALICANO  ,  ou  arro  {poû- 
Tno  malicano  )  ;  pomme  fauvage  , 
pomme  des  bois,  d'un  goût  âpre 
£c  agrefte  ,  pareille  à  celles 
dont  on  fait  le   bon  cidre. 

M  A  LI  CI  A  DO,  au  propre  ; 
malice,  mutinerie,  quinte,  au 
figuré  ,  une  guilée  ,  une  giboulée 
de  Mars. 

MAL!L}Â.  v.  1.  Irrité. 
MALIËTO  ;  Porte  ,  ou  an- 
neau à  quoi  s'accroche  le  crochet 
d'une  agrafe.  Voy  Noufclëto. 
MALÎJHE.  v.  1.  &  n.  pr. 
mal  aile  ,  incommodité  ,  infir- 
mité, de  la  b.  lat.  malignare  ; 
être  infirme. 

MALINCOUGNO  ;  TriíteíTe  , 
mélancolie. 

MAL-INJHERT;  Mal-mis  , 
mai-propre ,  mal-bâti ,  en  dé- 
tordre. 
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MALIÔOU  ,  malioly  mallôlo  ; 
un  avantin  :  farment  de  vigne 
qu'on  plante  dans  une  tranchée 
pour  former  un  cep  :  il  y  en  a 
de  cfcux  fortes  ;  favoir  ,  les  crof- 
fettes  &  les  barbues  :  celles-ci 
ont  du  chevelu,  &  reprennent 
plus  ailement.  On  les  appelle  danf 
quelques  provinces  des  fautelles, 
du  lat.  malltoLus. 

MALIÔOU  ,  ou  mallôlo  ;  la 
bande  ,  la  bandelette  d'un  enfant 
au  maillot.  Ce  dernier  terme  ne 
répond  pas  à  maliôou  :  c'eft  un 
nom  collectif  qui  comprend  la 
couche  ,  le  lange,  la  bande  ,  8c 
tout  ce  qui  fert  à  envelopper  un 
eniant  de  cet  âge.  Voy.  Bou- 
râjfo. 

MALlUGA  ;  Rouer,  ou  rom- 
pre un  criminel. 

MALL-PUBLIC.  v.  I.  Au- 
diance. 

MAL-M'AGÂCHO,ou  rnâou- 
m 'agâcho  ;  terme  de  mépris  qu'on 
dit  en  général  d'un  borgne, 
d'un   louche,  d'un   bigle. 

MALE  das  pors  ;  forte  de  ca- 
cochymie  qui  furvient  aux  jeu- 
nes pourceaux  mal-foignés  & 
trop  expofés  au  froid  dans  leur 
étable  ,  où  on  les  tient  mal- 
proprement faute  de  litière  :  ils 
ont  la  peau  d'un  roux  fale  ,  les 
foies  du  dos  hérilíées  ;  ils  font 
exténués  6c  ne  profitent  pas. 

MALO  ,  la  màlo  !  expreflîon 
d'admiration  ou  d'étonnement  j 
oh  ! 

MALO  BESTIO  ;  Le  moine 
bourru  :  phantôme  imaginaire. 
MALO  BOSSO  ;  La  peite. 
MALO-BOUZENO;  Malheur, 
mal-encontre.  Pourta  maio-bou- 
lëno  ;  porter  malheur.  La  rr.alo- 
bouyeno  ti  vëgno  !  pûmes  tu  trou- 
ver quelque  mal-cncontre  !  Voy. 
Bou^ëno. 

MÂLO-BOUVÎSTO,  ou  màlo- 
vîjio  ;  fort ,  malifice  ,  mauv.iifç 
crillade  ,  mauvais  coup  d'oeil, 
auxquels  les  magnaguieri  f u - 
pérftitieirx  croyant-  &  fur  quoi 
ils  rejettent  les  mauvais    iuccSi 

donc 
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dont  leur  ignorance  eil  le  plus 
fouvent  la  vraie  caufe. 

MALO-CARO  y  Laide  mine, 
vilaine  grimace  ,  mauvais  ac- 
cueil. 

MALÔ-FI  ,  ou  la  malofi, 
malopoùi-iou  ,  malo-dëflrêto  > 
malo  pëndifûou  ,  malopërcânto-» 
malo-pêrgo  ,  &c.  formules  d'im- 
précations o»  de  maudiffbns  ? 
dans  lefquelles  on  ne  ibus-cnccnd 
pas  même  ci  vêgno ,  qui  en  achè- 
vent le  fens  ,  Ôc  qui  ne  font 
prefquc  toujours  que  comme  des 
particules  explétives  ,  ou  tout  au 
plus  des  expreiTïons  d'impatience, 
ou  de  dépit ,  telles  qu'en  fc.  foin  , 
pefte  ,  vertu  de  ma  vie,&'c. 

MALOS  (<i  de);  Par  malice  , 
ou  tout  de  bon.  A  malos  en  dë- 
kèros  ;  à  l'étourdie. 

MALOU  ;    Malice  ,  malignité. 
MALOU  ;  L'aprêté  de  certains 
fruits. 

MALOUN.  Voy.  Maoâ  ,  ou 
ma  h  ou. 

MALTAG  ;  Maltraité  ,  ou- 
tragé. 

MAl-TALËN  ;  Mauvaife  vo- 
lonté. 

MALVASIO  ,  v.  1.  malvafia 
taufa  ;   procès  injufte. 

MALVAT,  malvafl  ;  v.  L 
mauvais.  Ton  malvafl  corajkë  , 
t-x  malvada  quarela  nos  far  a  atjft 
tras  cojl  morir  ;  votre  courage 
déplacé,  votre  injufte  querelle, 
nous  feront  tous  périr  ici  :  c'eft: 
ce  que  difent  ,  dans  THiftoire 
des  Albigeois  ,  à  leur  chef ,  des 
foldats  ailiégés  dans  un  château  , 
&  réduits  aux  plus  fâcheufes 
extrémités.  On  ne  difoit  dans 
ce  temps-là  ,  vous  ôc  votre  qu'au 
pluriel. 

MALVESTAT.  P ajfios  de  mal- 
veftat  ;  v.  1.  partions  honteufes; 
(pafjiones  ignominie.  ) 

MALVESTAT.  v.  1.  Méchan- 
ceté. 

MAM  A  (  de  )  ;  Du  lait  :  terme 
de  nourrice.  Marna  ,  pour  ligni- 
fier mete  (  autre  terme  de  nour- 
rice )  fe  rend  en  £r.  par,  ma- 
man. 

Tome  IL 
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MAMÁOU  ,  terme  de  nour- 
rice ;  un  bobo.  A  un  niamâou  à. 
foun  de  j  il  a  un  bobo  au  doigt. 
Li  an  fa  mamâcu  j  on  lui  a  fait 
bobo. 

MAMË.  Pourta  âou.  marne  j 
porter  a  chevre-morte. 

M  AN  ,  ou  ma.  Aco's  d'ëfcri- 
tûro  de  man  ;  c'eft  de  l'écriture  > 
c'eft  écrit;  &  non  ,  c'eft  de 
i'écricuic  de  main  ,  quoiqu'on 
aile  très  bien,  cette  exemple  eifc 
écrite  à  la  main.  Soûi  pa  de 
man  ;  je  ne  fuis  pas  en  main. 
Porto  Joun  cor  Ju  la  man;  il  a 
le  cœur  fur  les  lèvres.  A  de 
mans  de  jâto  ;  il  a  des  mains 
de  beurre.  Bouto  la  man  à  tou  ; 
il  fe  met  à  tout.  la  bono  man  ; 
il  y  a  la  main  heureufe.  Bouta 
man  ;  mettre  un  tonneau  ea 
perce. 

M  AN. A  Voy.  Mannë. 
MANADO  ,  ou  menât  ;  une 
poignée.  Manâdo  de  cëbos ,  de 
râbës,  d'ëfpargous,  &c.  une  botre 
d'oignons,  de  raves,  d'afperges. 
Manado  de  dâlio  ,  de  luchë  ;  la 
poignée  dune  faux,  d'un  lou- 
cher. Manado  ,  ou  arapo-firë  ; 
la  manique  d'une  repaffeuie  de 
linge^;  Se  non,  manicle.  Manâdo 
de  sëdo  ;  une  botte  d'écheveaux 
de  foie.  Manâdo ,  ou  glëno  y 
une  glane  d'épis  de  bled. 

MANADO  eft  quelquefois  cor- 
rompu du  mot  mënâdo  ,  ou  con- 
duite :  tel  eil  manâdo  de  pors  ; 
un  troupeau  de  cochons.  Voy. 
Mënâdo.^ 

MANAIRO  ,  apio  ,  ou  dëf- 
trâou.  Voy.  Piôlo.  en  lar.  ma- 
nuaria.  en  irai,  mannaia.  ;  hache. 
La  Mannaia  d'Italie  eft  auflï 
un  inftrumciit  particulier  des 
Exécuteurs  delà  Haute-  J  uftice  , 
pour  décoler  ,  qui  n'expofe  pas 
le  patient  à  la  mal-adreffe  ou 
à  la  timidité  d'un  appren.if 
bourreau  :  c'eft  un  large  &c  pe- 
lant fer  de  hache  ,  qui  Tombant 
de  fort  haut  entre  deux  cou- 
liffes  fut  un  endroit  marqué  d'un 
billot  ,  tranche  nettement  d"un 
fcul    coup   la   tête  placée    duns 
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cet  endroit  ;  ce  qui  fe  fait  en 
un  clin  d'oeil ,  &  au  moment 
où  l'Exécuteur  lâche  le  cordon 
qui  retenoit  la  fatale  mannaia. 

MANAT.  Voy.   Manoul. 

MANCA  ;  Être  abfent ,  difpa- 
toître.  C'eft  un  gafconifme  de 
dire  ,  depuis  combien  de  temps 
un  tel  manque  t-il  de  ce  pays? 
au  lieu  de  ,  depuis  quel  temps 
en  eft-il  abfent  î  en  cft-il  parti , 
ou  l'a  t-il  quitté  > 

MANCA.  S'en  manco  bë  j  il 
s'en  faut  beaucoup,  poor  dire  , 
il  y  a  une  grande  différence  -,  6c 
il  s'en  faut  de  beaucoup  ,  lorf- 
qu'il  s'agit  de  quantité.  Ainû"  on 
ctir,  il  s'en  faut  beaucoup  que 
le  cadet  foit  autîi  fage  que  l'aîné  > 
il  s'en  faut  beaucoup  que  la 
matière  foit  épuifée  ,  ôc  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  vous  m'ayez 
tout  payé. 

S'en  manco  pa  de  gâirë  ;  il 
s'en  faut  peu;  &  non,  de  peu, 
ni  de  fort  peu.  Il  ne  s'en  faut 
rien  ;  &  non  ,  de  rien  ,  que  je 
parte.  Il  s'en  eft  prefque  rien 
fallu  i  &  non ,  il  ne  s'en  eft 
prefque  failu  de  rien.  Il  s'en  faut 
bien  ;  &  non  ,  bien  s'en  faut. 
Tout  autant  de  gafconifmes. 

MANCAMËN  -,  FoibleiTe ,  ré- 
duction. A  fax  un  mancamën , 
ou  uno  fâouto  \  expreíïìon  bon. 
nête  ,  pour  dire  d'une  fille  qu'elle 
s'eft  oubliée  ,  qu'elle  a  eu  une 
foibletîe  ,  qu'elle  s'eft  laiiïé  fé- 
duire  ,  qu'elle  a  fait  une  brèche 
à  fon  honneur. 

MANCHÔS.  Voy.  MargoXs, 

MANCIP  ,  ou  macip  ;  v.  1. 
jeune  garçon  ,  enfant.  Mancipa; 
jeune  fille.  Mancipi  doncas  avèi 
companajhë ?  enfans  ,  avez-vous 
quelque  chofe  à  manger?  (pueri 
rtumquid  habetis  pulmentarium  ?) 
Le  françois  ne  rend  point ,  comme 
le  languedocien ,  le  pulmenta- 
rium de  l'Evangile.  Voy,  Com- 
panajhë. 

MANCO.  Trouba  de  mâneo  ; 
trouver  à  dire.  On  demanda  où 
étoit  un  tel ,  on  le  trou  voie  à 
dite,    &  soi  de    manque.  =c 
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Mânco  d'arjhën  ;  faute  d'argent. 
On  dit  cependant,  il  a  trouvé 
fur  un  fac  de  cent  piftoles  dix 
éens  de  manque.  Acad. 

MANDA  ;  Un  mandement  ;  ÔC 
non ,  un  mandat.  Le  mande- 
ment eft  un  billet  portant  ordre 
à  un  Receveur ,  ou  à  un  Fer- 
mier, de  payer  une  fomme.  Le 
Fermier  a  accepté  le  mande- 
ment ;  &  non  ,  le  mandat  ,  qui 
eft  un  refeript  du  Pape.  Il 
eft  vrai  qu'on  dit  auíîì  le  man- 
dement d'un  Evêque. 

MANDA  i  Envoyer.  Mandas 
aco  d'un  tâou  ;  envoyez  chez  un 
tel.  Mander  en  fr.  eft  faire  fa- 
voit ,  ou  donner  ordie  de  ve- 
nir. 

MANDA  ,  terme  de  foutnier  ; 
avertir  de  pétrir.  Le  fournier  faic 
favoir  à  les  pratiques  l'heure 
de  la  première  ou  de  la  féconde 
fournée. 

MANDALITË;  Uu  bretear , 
un  féragus. 

MANDAT  ;  Un  convoi  fu- 
nèbre. 

MANpiANO  ;  Une  mandian- 
te  ;  &  non  ,  mandiane. 

M^NDRAT  ;  Un  Renardeau. 

MANDRË  ,  ou  margoul  ;  le 
tourillon  de  l'arbre  horizontal  de 
certaines  machines.  Cet  arbre, 
le  rvuet  8c  la  roue  de  champ 
avec  fes  toutiltons  ,  tournent 
fur  des  crapaudines. 

MÂNDRË  ;  Fin  ,  adroit.  = 
Un    mandiant. 

MANDRIGOÛLO  ;  La  man- 
dragore :  plante  aiToupiflante. 
Les  prétendus  forciers  fe  fervent 
de  fa  racine  pour  faire  ce  qu'ils 
appellent  leur  main  de  gloire  , 
ou  mandrigoûlo  ,  qui  a  la  vertu 
de  faire  doubler  tous  les  jours 
l'argent  qu'on  y  met  auprès.  C'eft 
de  là  qu'en  parlant  d'un  homme 
heureux  ,  on  dit  qu'il  a  la  maa- 
dragore. 

Il  eft  fort  incertain  fí  cette 
plante  ,  ou  plutôt  fa  racine  ,  eft 
la  même  efpcce  dont  il  eft  patlé 
au  trentième  ch.  de  la  Gencfe  , 
ou  celle  que  Kubea  uouva  dan* 
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lès  champs  &  qu'il  apporta  à 
Ta  mère  Lia.:  cette  mandragore 
devoir  être  quelque  chofe  de 
rare,  vu  le  prix  qu'y  mit  Lia 
pour  s'en  défaifir  en  faveur  de 
Rachcl. 

MANDRÎLIO  ;  Une  mandille  : 
forte  de  cafaque  que  portoicnt 
autrefois  les  laquais,  b.  lat.  man- 
tiU. 

MÂNDRO  ;  Un  renard  ,  8c 
au  figuré ,  uno  vielio  mândro  ; 
une  vieille  ru  fée  ou  matoife.  == 
Mândro.  Voy.  Mandrôuno. 

MANDROU;  Une  manivelle, 
du   lat.   manubrium. 

MANDROUNO,  ou  mândro; 
mandiame  ,  valide  &  pareffeu- 
fe.  ■=  Matrone  ,  femme  qui 
fert  les  jeunes  gens  dans  leurs 
amours. 

MANÉBLAR.  v.  1.  Manier  ; 
(  manu  contrtUart.  )  Manéblar  ; 
porter.  Qi  no  manèbla  fa  crocs  ; 
celui  qui  ne  porte  pas  fa  croix  ; 
(  qui  non  bajulat  crucem  fuam.  ) 

MANÉFLARIÉ;  Rapport,  fla- 
gornerie. 

MANÊFL'É  ;  Un  rapporteur, 
&  proprement  un  flagorneur  , 
qui  flatte  en  faifant  de  faux  rap- 
ports ,  dans  le  deffein  de  nuire 
ou  de  brouiller  ceux  qui  vivent 
en  bonne,  intelligence. 

MANËFLË  i  Un  dénonciateur. 
Le  défaut  d'intérêt  8c  la  clan- 
deflinité  ,  font  les  vices  qui  ren- 
dent un  dénonciateur  odieux  , 
on  eil  même  alors  un  délateur. 

MANÊFLE  ,  ou  manêflo  ;  Su- 
borneur ,  ou  luborneuie  de  fer- 
vantes  ,  ou  autres  domeftiques. 
Lou  diable  lous  manêfîes  ,  & 
lous  manêfles  amâi  ;  perte  des 
flagorneurs  &  des  flagorneurs 
avec.  ft.  fam.  En  v.  fr.  manéfle  ; 
la  prorégée  de  quelqu'un. 

MANÉFLËJHA  ;  Rapporter  , 
faire  des  rapports  vrais  ou  faux. 
Flagorner,  if.  fam. 

MANÊIRA.  v.  1.  Teneur  ,  fui- 
te. =  Mancira  ;  façon.  D"  ait  al 
maneira  ;  de  cette  façon. 

MANEL  ;  Maniable.  =  Doux, 
franc,  traitable,  apprivoifé. 
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MANÊLO  ;  Glane,  ou  poignée» 
d'épis. 

MANÉNTIA.  v.  1.  Richeiîe. 
La  -sëmënfa  që  ca  é  las  ëfpinas  ? 
aqucflc  fo  që  âouyo  la  parâoulo  é 
dels  cojfirers  de  las  manëntias  fo 
offëgats  ,  é  no  porto  fruit  ;  la 
femence  qui  tombe  dans  les  épi- 
nes ,  ce  font  ceux  qui  écoutent 
la  parole  ;  elle  eft  étouffée  par 
l'embarras  des  richefTcs  ,  8c  elle 
ne  porte  point  de  fruit. 

MANENTS.  v.  1.  Riche.  El 
manënts  intrara  greument  ël  regrt 
dèleels;  il  eft  bien  difficile  qu'un 
homme  riche  entre  dans  le 
royaume^  du   ciel. 

MANËTO  ,  terme  de  mignar- 
dife  ;  menotte  ,  diminutif  de 
main.  On  dit  à  un  enfant,  tes 
pauvres  petites  menottes  :  terme 
qu'on  écrit  èc  qu'on  prononce 
comme  les  menottes  de  fer  qu'on 
met  aux,  mains  des   criminels. 

MANËTO  ;  Le  jeu  du  pied  de 
boeuf.  =  Le  jeu  des  quatre 
coins.      ,j 

MANËTO  CÀOUDO  -,  Le  feu 
de  frappe-main. 

MANËTOS.  V.  Pancacoâflos. 

MANGOUNARIÉ  ;  Le  regrac 
des  menues  denrées. 

MANGOUNIÉ  ;  Regratier  qui 
vend  en  détail  toute  fotte  de 
menues  denrées  à  petite  mefure» 
Il  revend  des  légumes ,  du  fro- 
mage ,  de  l'huile  ,  des  fardines  , 
S/CC.  Les  termes  ,  mangonier  8c 
magonerie  ne  font  pas  françois. 
b.  lat.  mangonare  ,  ou  nundinare; 
trafiquer  ,  maquignonner.  Voy. 
Këvëndâirë. 

MANI  ;  Petit,  du  lat.  minor. 
On  en  fait  un  fuperlatif  en  le 
répétant.  Mani-mani  ;  très-petit. 
Cette  façon  de  faire  des  fuperla- 
tif s  eft.  très  ordinaire  en  langue- 
docien. Ce  n'eft  pas  cependant 
comme  fuperlatif  que  les  gardeu- 
fes  de  cochons  emploient  cetre 
expreiïïon,8c  qu'elles  difent  mani~ 
mani  ,  pour  appeler  ces  animaux; 
c'elt  dans  leur  bouche  un  terme 
d'afTedion  ;  car  ces  manima- 
nky  on  petits-petits,    font  fois 
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fouvent  du  plus  énorme  volume, 
ou  des  cochons  de  quatre  cents 
pefans. 

MANllïRÏA.v.  1.  Débauche, 
feitî'j  de  débauche.  Las  maniâi- 
rias  ai  vèntrë  ;  les  alimens  font 
pour  le  venrre  ;   (  efca  ventri.  ) 

MaNîAR.  v.  t.  Manger.  Ma- 
mans ;  mangeais.  4-t  cel  që  no 
mania  ,  no  uns  lo  maniant  ;  que 
celui  qui  ne  mange  pas,  ne  juge 
point  celui  qui  nvmge.  Qi  marna 
#qës  pa  ,  vîoura  ëndorablëiat  ; 
celui  qui  mange  ce  pain  vivra 
éternellement. 

MANlAR.  v.  1.  Le  fouper  ,  le 
dîner.  Ft  maniar  ;  (  axnamfecif.') 
V arma  pus  es  qël  maniar  ;  [ani- 
ma plusejiquam  i/cfl.) 

MANÎCLO  ;  La  manique  : 
détente  que  les  cordonniers  met- 
tent autour  de  leur  main  pour 
tirer   le    ligneul   fans    fe    blefler. 

MANÎCLO  ;  Société  ,  coterie  , 
dique.  Es  de  la  manîclò  ;  il  eft 
de  la  clique  ;  ce  qui  s'entend 
ordinairement  en  mauvaife  part, 
■'  MANrDOU  ,  diminutif  de 
mani.  Aianidou  pë'.hât'rë  •  djf~en: 
les  gardeufes  de  cochons  À  ess 
animaux  ;  mon  pauvre  périt  : 
ces  expreifions  amicales  pout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vil  Se  de  plus 
fale  parmi  les  bêres  immondes  , 
doivent  paroîcte  fort  extraordi- 
naires à  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoutumés. 

MAN1GH1ÊIRO;  Enceinte  de 
branches  pour  arrêter  le  poiiTon 
des  érangs. 

MANÎLfO  ;  Anfe  de  chau- 
dron. ==  L'oreille  d'une  écuelle  , 
l'anfe  d'un  pot  de  chambre.  Ma- 
nilio  eft  un  diminutif  efpagnol. 
Manllià  ;   petite  main. 

MANÎPOU  ;  Manche  de  char- 
rue. Il  eft  attaché  au  manche- 
ron. 

MANITÔRTO  ;  Le  jeu  de  la 
main  torte  ,  qu'on  fait  en  ren- 
verfant  la  paume  de  la  main. 

MANJHA.  De  qyas  manjha 
iuêi  ?  Sur  quelle  herbe  as-tu 
marché?  façon  déparier,  pour 
demander  à  quelqu'un  le  fujet 
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de  fon  inquiétude  ,  pu  de  fa 
mauvaife  humeur.  Es  tou  man- 
jha de  nieiros  ;  il  eft  tout  mor- 
du, ou  piqué  de  puces.  Manjha 
entre  las  dëns  -y  bredouiller  , 
manger  fes  mots.  JEs  b'èrtat  cou- 
mo  manjhan  de  jâvos  j  c'eft  vrai 
comme  il  neige  boudins,  ft.  fam. 
MANJHADOU  ;  Un  auget  de 
cage  ,  où  l'on  tient  la  mangeaille 
d'un  oifeau. 

MANJHADÍTRO  ;  Une  man- 
geure  ;  l'endroit  d'un  pain  ,  ou 
d'un  drap  mangé  ou  rongé  ,•  foit 
par  les  chats ,  foit  par  les  fouris. 
Il  y  a  une  mangeure  à  ce  pain.  = 
Manjhadûro  de  mêiros  ;  piquûrc 
de  puces 

MANJHÂIRË  ;  Un  diffipa- 
tt  w  z=z'  Un  goinfre  ,  un  bouie- 
tout-cuire.  ft.  fam. 

MANJHANSO   ;    Vermine    ; 
celle   qui   attaque  la   tête  &   les 
autres  parties  du  corps. 
;   MANJHAREL.  L'amour  man- 
jharel;  l'amour  intérefle. 

MaNjHATIBOUR  ,  ou  man- 
jho.dis  ;  Mangeable  j  qu'on  peuc 
manger. 

M  AyJKÎLlO  ;  Les  vivres  ,  ou 

Viôualies  :  proviiîons  de  bouche. 

MANJKlNAL.  v.  1.  Un  man- 

gonheau  ;   ancienne  machine  de 

guerre  pour  lancer  des  pierres. 

MANJiiO-rAVOS  ,  ou  bërga- 
iïî  ;  Un  brédouilleur ,  ou  celui 
qui  en  parlant  femble  avoir  la 
bouche  pleine,  &  dont  la  voix 
n'eft  pas  claire  &  diftinde. 

M  AN  J  MO  NÈCIj  Unparaiîte. 
•=.  Un  déniaifeur  ,  un  attrape- 
lourdaud.  ^ 

MANJHO-PÈRO,  ou  Banar; 
Le  Capricorne  :  un  des  plus 
grands  infectes  écailleux  ôc  vo- 
lans  ;  remarquable  par  deux  lon- 
gues antennes  ou  cornes  articu- 
lées ck  de  la  longueur  de  fon 
Corps.  Il  eft  tout  noir  ,  les 
fourreaux  ,  ou  les  écailles  qui 
couvrent  fes  ailes  font  chagri- 
nées ,  il  vit  de  fruits  8c  niche 
dans  les  trous  des  aibres  pourris. 
MANJHO  RÔSO  j  Le  Capri- 
corne à  odeur  de  rofe  ;  infcûe 
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du  même  genre  &  plus  petir  que 
le  précédent. 

MANJHUFËJHAi  Pignocher; 
manger  peu  &  à  petics  mor- 
ceaux ;  foie  par  dégoût ,  ou  par 
fatiété-,  ou  par  contenance. 

MANLËVA  ,  ou  malëba  ;  Em- 
prunter »  du  Jat.  manu  levage. 
Cependant,  manu  levare  ,  dans  la 
b.  lac.  fi^nifioir,  répondre,  ga- 
tantir.  On  dit  dans  un  autre 
fens  ,  aco  es  manlëv-a  ;  on  lui 
prête  cela  ,  ou  on  le  lui  attribue 
mal-à-propos. 

MANLËVAR.  v.  I.  Lever  la 
main  en  ligne  de  ferment. 

MANLEVAMËN  ;  Emprunt, 
b.  lar  manlevantia. 

MANNË  j  à  mannë  ,  ou  à 
man  ;  Sur  le  point  •>  ou  prêt  à . . . 
£r'  à  mannë  de  ploura  ;  les  lar- 
mes lui  venoient  aux  yeux ,  il 
étoit  fur  le  point  de  pleurer.  = 
On  dit  dans  un  autre  fens  de 
mannë.  Tou  lou  fantë  mannë 
efâou  jhour  ;  tout  le  long  de  la 
journée  ,  ou  du  matin  au  foir. 

MANÔBKO  ;  Un  manœuyrc  , 
un  aide-maçon  y  un  goujat.  Les 
manoeuvres  dans  les  grands  ate- 
liers de  Paris  gâchent  le  plâtre  , 
corroient  le  mortier ,  nettoient 
les  calibres.  Lesgoujats ou  aides- 
maçons  portent  le  mortier  fur 
l'oifeau. 

Un  manœuvrier  eft  celui  qui 
.entend  la  manœuvre  des  vaif- 
feaux.  Un  manouvrier  lignifie 
autre  chofe.  Voy.  Travaliadou. 
Manôbro  ,  du  lat.  manu.-ope.ra  ; 
ouvrier  de  la  main. 

MANÔOU  ,  dit  pour  ,  mas. 
nôou  ;  maiion  ,  ou  métairie 
neuve. 

MANOUL  ;  Paquet  ,  botte  , 
troufleau.  Un  paquet  de  tripes, 
une  botte  d'oiïers  >  un  trooííeau 
de  clefs.  =  Manoul ,  ou  firmën. 
Voy.  Gavel,  en  v.  1.  Manod  ,  ou 
Magnol.  n.  pr. 

Man  rêvés.  Un  co  de  man- 
rëvés  ;  un  coup  de  l'arriére- 
main. 

MANSAR.  v.  1.  &  n.  pr.  Mé- 
tayer ,    cultivateur   qui   habite 
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une  métairie;  dérivé  de  manfusi 
métairie,  b.  lat.  manfarius. 

MANTEL  ;  Le  couvercle  d'une 
maie  ,  ou  d'un  prefToir  de  ven- 
dange. 

MANTÉLË.  Fa  lou  mantelë i 
traîner  l'aile  comme  les  oifeaux 
blefles  ,  vieux  ,  ou  malades.  On 
dit  aufli  au  figuré,  fâiLouman- 
ttlëcoum'un  viel  âoujftlas. 

MANTËNË  ',  Soutenir  un 
poids ,  une  charge.  =  Affirmer, 
foutenir  ce  qu'on  a  avancé.  Ou 
mantëndrdiy  je  le  lui  foutiendrai 
en  face,  en  v.  1.  mantënrë  ;  fou- 
tenir ,  protéger. 

MANTËNËN  ;  Dès  à  préfent , 
ou  main-tenant  ;  ce  qui  eft  le 
même  que  ,  tenant  la  main  à. 
l'ouvrage.       A 

MANTENËNSA.  v.  1.  Protec- 
tion. En  mancënënfa  dël  Seinor  ; 
fous  la  protection  du  Seigneur, 
dérivé  de  mantënrë.  au  propre, 
appuyer   (\ç   la  main. 

MANTËNRË.  v.  1.  Soutenir. 
Mantënrë  plats  ;  foutenir ,  pour- 
fuivre  un   procès. 

MANTUN  ,  mantûno  ;  maint, 
mainte ,  ou  pluiîeurs.  Mantun 
cop  ;  maintes  fois ,  ou  fouvenu 
Mantun  ômë ',  plus  d'un  homme. 

MAOU  ,  ou  mahou  ;  carreau 
de  terre  cuite  ;  6c  non ,  une 
brique  ,  ni  un  pavé.  La  brique 
diffère  du  carreau  par  fes  dimen- 
iïons  ,  &  par  l'ufage  auquel  ou 
l'emploie.  On  ne  fe  fert  des  bri- 
ques que  pour  la  conftru&ion  des 
voûtes ,  des  fouches  de  chemi- 
née, des  murs  de  refend.  Voy. 
Brîco.  en  ital.  mattone. 

Mahon  eft  un  terme  barbare  » 
à  moins  qu'on  ne  l'entende  d'un 
Port  de   l'île  de   Minorque. 

MAOU  ;  Mal.  Es  ton  plë  de 
mâous  ;  il  eft  couvert  d'ulcères  f- 
il  a  des  bubes  à  la  tête,  ai 
mâou  à  moun  de  ;  j'ai  mal  au 
doigt ,  ôc  non  ,  à  mon  doigt  ; 
parce  que  ce  n'eft  pas  du  doigt 
d'autrui  qu'on  parle.  A  un  grarz 
mâou  de  dën  ;  il  a  un  grand  mal 
aux  dents  ;  &  non  ,  il  a  un 
grand  mal  de  dents  :  quoiqu'on 
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diCe  très-bien ,  les  maux  de  dents , 
les  maux  de  tête  font  fâcheux. 
On  ne  dit  pas  non  plus  t  j'ai 
mal  de  ventre,  ni  un  mat  de 
ventre,  ni  un  mal.de  tête; 
mais  ,  un  mal  au  ventre  ,  un 
mal  à  la  tête  :  quoiqu'on  dife 
très-bien,  j'ai  un  grand  mal  de 
ventre  ,  un  grand  mal  de  tête. 
Mâou  diuèl  i  mal  d'yeux  ;  & 
non  ,  mal  des  yeux, 

Se  fa  mâou  ;  fe  bleiîer.  Vou 
ses  facho  mâoui  vous  êtes-vous 
bleiTée  ?  dit-on  à  une  fille  qui 
eft  tombée  :  mais  les  filles  de  ce 
pays-ci  qui  n'entendent  pas  la 
valeur  de  ce  terme,  fe  trouve- 
ioient  fort  offenfées  d'uue  pa- 
reille queftion.  Voy.  Blajfa. 

Se  sâouprëmâou;  fe  piquer  , 
erre  fâché.  Me  sâoupëght-mâou  ; 
ri  me  fut  mauvais  gré.  Më  fa 
afïííoa  që.  ...  il  me  fâche  que. .  . 
fe  me  fais  mauvais  gré  que. .  .  » 
&  non  ,  je  me  fais  mal.  Aco 
fax  fa  mâou  à  rës  ;  cela^e  nuit 
à  rien.  =  Gna  për  prénë  îou 
mâou  de  la  mor  ;  c'eft  dé  quoi 
gagner  une  dângercufe  mala- 
die. =  Mâou  vâi  qan  las  cambos 
fiâcou  ;  c'eft  un  mauvais  figne 
quanti  les  jambes  chancelent.  = 
Es  pa  de  mâou  trâirë  ,'  il  n'eft 
pas  à  plaindre  ,  il  ne  rifque 
fien.  ■=■  Se  môco  de  la  mâou- 
maridâdo  ;  il  fe  moque  de  la 
barbouillée  »  ft.  fam.  =  âoucrë 
mâou  noun  i-aghêjfb  ;  ce  feroit  un 
petit  mal  ,  s'il  n'y  avoit  que 
cela.  =  Lous  Mâoux  de  Vëfan  ; 
le  travail  d'une  femme  en  cou- 
che ,  ou  de  l'enfantement.  Aco's 
de  mâou  lëjhi  i  c'eft  difficile  à 
lire. 

Fâi  mâou  ,  fe  rend  par ,  il 
ê-ft  trifte  ,  il  eft  fâcheux  ,  il  n'eft 
pas  bon  ,  &c.  Fâi  mâou  eflrë 
plcho;  il  eft  fâcheux  d'être  petit , 
on  ne  peut  atteindre  à  rien.  Fâi 
mâou  efir'è  foui  ;  il  n'eft  pas  bon 
d'être  feul ,  il  eft  trifle  d'être  dans 
l'indigence  ,  &c.  &c. 

MAOU  eft  pris  quelquefois 
pour  reiTemblance,  ou  pour  un 
terme    de  comparaifon.   Es  pa 
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poulldo  y  a  lou  mâou  de  ieou  % 
elle  n'eft  pas  jolie,  elle  me  ref- 
femble.  A  lou  mâou  d'aqïlës- 
që  ;  c'eft  comme  ceux  qui.  .  .  . 
A  lou  mâou  de  la  cambë ,  la. 
fumêlo  vâou  mai  që  lou  mâfclë } 
il  en  eft  de  cela  comme  du  chan- 
vre, celui  qui  eft  femelle  vaut 
mieujç  que  le  mâle. 

MAOU-AVISAMÉN;  Étour- 
derie^,  imprudence  ,  mégarde. 

MAOU-BËRNA.  n.  pr.  qui 
fignifioit  autrefois  ,  Bernard  le 
mauvais.  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre d'autres  n.  pr.  en  v.  ft,  donc 
le  mot  mau  (  qui  paroît  être  no- 
tre mâou  )  fait  partie.  Tels  font 
entr'autres  ,  mau  bué  ;  mal  leiîi- 
vé.  Maucter  ;  ignorant.  Mau- 
duit  ;  mal  conditionné.  Mau- 
piteux  ;  inexorable.  Mau- pas  ; 
paffage  dangereux.  Mau  pertuis  ; 
mauvais  trou.  Mau-pêou  ;  mau- 
vais poil.  Mau-roi  ;  mauvais 
roi.  Mau- vilain;  mauvais payfan. 
Et  ainil  de  maubec  ,  mau-croix, 
mau-Tond,  mau-buiiTon,  mau- Ie- 
vri«r, mau  repas,  mau-voifin,  &c. 

Nous  l'avons  déjà  avancé 
comme  une  conjecture  ,  mais  il 
eft  plus  que  probable  que  l'an- 
cien mau  françoir-  des  noms 
précédens,  eft  le  même  que  notre 
mâou  ,  &  fe  prononçoit  de  même 
ou  conformément  à  notre  ortho- 
graphe ,  qui  eft  celle  des  fons; 
&  que  Vu  s'y  faifoit  fentir  dans 
fon  ancienne  prononciation  ou , 
avant  qu'on  eût  fait  de  la  diph- 
thongue  au ,  dans  mau,  un  9 
long ,  &  qu'on  prononçât  ce 
terme  comme  mo  ,  fans  que  Vu 
y  entrât  pour  rien. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  dans 
l'origine  des  langues  ,  la  pronon- 
ciation courante  en  a  réglé  l'or- 
thographe »  &  qu'il  n'eft  pas 
naturel  qu'on  ait  commencé  d'é- 
crire d'une  façon, &  de  prononcer 
d'une  autre  :  certe  contradiction, 
ne  s'eft  introduite  que  dans  la 
fuite  ;  on  prononçoit  Vu  ,  puif- 
qu'on  l'écrivoit  :  mais  de  plus, 
il  eft  comme  certain  que  dans  les 
anciens  termes   que  le    françois 
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ftvoic  imités  du  latin  ou  du  ro- 
man, on  retint  d'abord  la  pro- 
nonciation de  Vu  en  ou  de  ces 
anciennes  langues*,  prononcia- 
tion qui  s'eft  perpétuée  dans 
l'italien  ,  l'efpagnol  8c  le  lan- 
guedocien ,  qui  en  defeendent 
comme  le  François-,  ôc  qu'ainfi  , 
on  prononçoit  mau  ,  comme 
mdou  ;  ôc  non  ,  comme  mo  dans 
maupertuis  ,  de  la  même  façon 
<jue  le  mot  latin  autem,  que  les 
François  prononcent  aujourd'hui 
otem  ,  ett  prononcé  par  les  Ita- 
liens ôc  les  Efpagnols,  comme 
áoutem. 

Cette  orthographe  des  fons  que 
nous  fuivons  dans  cet  ouvrage  , 
étoit  autrefois  inutile  lorfqu'il 
étoit  généralement  reçu  de  pro- 
noncer Vu  comme  Vou.  On  écri- 
voit  donc  par  un  u  lîmple  dans 
mau  ,  ce  qu'on  prononçoit 
comme  mâou;  ôc  cet  ufage  s'eft 
fi  bien  établi ,  que  tous  ceux  qui 
ont  écrit  dans  notre  idiome , 
depuis  les  premiers  Troubadours 
jufqu'à  nous,  n'ont  pas  ortho- 
graphié autrement  :  ils  n'ont  mis 
qu'un  u  j  où  il  eft  bien  certain 
qu'ils  prononçoient ,  ou;  comp- 
tant bien  de  rendre  par  là  leur  pro- 
nonciation. Les  anciens  avoient 
raifon  ,  en  ce  que  cette  ortho- 
graphe ne  contrarioit  point  leur 
prononciation  :  les  Languedo- 
ciens modernes  auroient  dû  en 
Toir  le  vice  ,  ôc  prendre  une 
autre  route ,  depuis  les  chan- 
gemens  arrivés  à  la  prononcia- 
tion du  françois ,  dont  l'ortho- 
graphe a  réglé  la  leur.  Voy.  l'ar- 
ticle ^Sâou. 

MAOU-BOS.  v.  I.  ôc  u.  pr. 
Mauvaife  forêt  ;  bois  ou  foret 
infeltée  par  les   brigands. 

MÂOU-CAOU  ;  Fièvre  ma- 
ligne ,  fièvre  chaude.  Toumba 
de  la  fébrë  âou  mâo.u-câou  ; 
tomber  de  la  fièvre  en  chaud- 
mal  ,  ou  de   caribde  en  fylla. 

MÂOU-COURA  ,  dëmâouiou- 
ra ,  eu  dëfcoura  •,  décourager  , 
détourner  ,  indifpofer.  contre 
Quelqu'  un. 
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MÂoU-CRËZËN  i  Un  mé- 
créant ,  un  incrédule. 

MAOU-CU1É.  MB  sente  tou 
mâou-cuié  ;  je  me  fens  tout  mal- 
bâti ,  tout  je  ne  fais  comment. 

MAOU-DË-DËN;  Le  mal  do 
dent:  maison  dit,  j'ai  mal  aux 
dents,  j'ai  un  grand  mal  aux 
dents  ;  ôc  non,  j'ai  mal  de  dents, 
ni  j'ai  un  mal  de  dents. 

MÂOU-DËSPITAN  ;  Juron, 
morguienne  ,    vertu-chou. 

MÂOU  -  D'ËSTOUMA  ;  Un 
mal  de  cœur  ;  mais  on  dit  >  j'ai 
mal  au  cœur ,  ou  le  coeur  me 
fait  mal  5,  ôc  fi  l'horreur  ou  U 
répugnance  en  font  caufe,  on 
dit  le  cœur  lui  bondit ,  ou  lui 
fouleve  à  l'odeur  d'une  méde- 
cine. 

MÂOU  DE  LA  M  OR',  Mala- 
die mortelle  ;  fâcheufe  ou  dan- 
gereufe  maladie.  Cna  për  prënë 
lou  mâou  de  la  mor  ;  il  y  en  a 
pour  périr  de  s'expofer  à  telle 
chofe. 

MÂOU  DE  LA  TÊROj  L'épi- 
lepfie ,  le  mal  caduc ,  le  haut 
mal.  On  dit  aufli  abfolument  , 
lou  mâou  ,  comme  il  les  autres 
maladies  n'étoient  rien  auprès. 
On  difoit  en  v.  fr.  le  mal  St. 
Jean  ,  dont  les  fymptomes  fonc 
perte  de  conooiiïance  ,  chute , 
mouvemens  convulfifs ,  cris  ou 
hurlemens ,  roideur  des  mem- 
bres ôc  bouche  baveufe  ,  ou  écu- 
mante. 

La  racine  de  la  valeriene  fau- 
vage  eft  employée  avec  fuccès 
contre  cette  terrible  maladie , 
qui  faifoit  rompre  les  aflemblées 
du  peuple  Romain  ,  lorfque  quel- 
qu'un de  raiTemblée  en  étoit 
pris.  De  là  le  nom  lat.  morbus 
comitialis.  Toumba  d' âou  mâou} 
être  attaqué  du  rrtal  caduc. 

MAOU  DE  VËNTRË  ;  Le 
dévoiement ,  le  flus ,  ou  cours 
de  ventre.  On  dit,  j'ai  mal  au 
ventre,  ou  j'ai  un  grand  mal 
de  ventre  ;  ôc  non,  j'ai  mal  de 
ventre. 

MAOU  EN  TRTN-,  ïndjfpofé. 
S  oui  toK  mâou  en  trin  ;  je  fuis 
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touc  débifé,  touc  je  ne  faï  com- 
ment ■ 

MAOU  ÊSTRE  ;  Mal  aife.  Un 
tel  n'eft  pas  accoutumé  au  mal 
aife  ;  &   non ,  au  mal  être. 

MÂOU-FARGA  ,  ou  mâou- 
galba;  mal-adroit,  mal  -  fait  , 
mal  bâti. 

MAOUGO.  Voy.  Mâoulo. 
MAOU  -  GOUVER  ;  Incon- 
duite. =  Mauvais  régime.  Lou 
jho  de  capitani  mâou  gouver  ; 
jeu  d'enfant ,  où  l'on  fe  dé- 
pouille de  fes  habits  qu'on  jette 
pieceAà  pièce  l'un  après  l'autre. 
MAOUGRÉ  ,  fe  rend  par  , 
quoique  dans  la  phrafe  fuivante, 
se  fâi  ëmhi un  tâou,  mâougré  aë 
foun  paire  li  a  go  défendu  ;  il  fré- 
quente un  tel,  quoique  fon  père 
le  lui  ait  défendu  ;  ôc  non  , 
malgré  que  ,    &c. 

MÂOULO  ,  ou  mâougo  ;  la 
mauve  :  plante  émoliente  &  la- 
xative.  Es  anafuma  las  mâoulos  ; 
il  eft  allé  au  royaume  des  taupes. 
fa.  l(i  mâoulo  ;  tromper  au  jeu. 
MAOU-LOUBÉT;  Chancre, 
ulcère  qui  vient  aux  jambes.  De 
là  cette  imprécation  ,  mâou  lou- 
bët  té  birë  ;  c'eft  comme  iî  l'on 
difoit ,  la  pefte  te  crevé. 

MÂOU-MËJHAN.  n.  pr.  Voy. 
tylëjhan.  ' 

MÂOU-MESCLA  ;  Brouiller, 
mettre  la  diviiïon  entre  deux 
perfonnes. 

MAOÛNA  ,  ou  mahouna  ; 
carreler;  &  non  ,  paver.  On 
carrelé  un  appartement  avec  des 
carraux  de  terre  cuite.  On  pave 
les  rues  avec  des  pavés  ou  des 
cailloux.  Maoû  ôc  rnaoûna ,  le 
rapprochent  de  l'italien  matto- 
ne.  =■  En  v  fr.  mahonnet  ;  que- 
reller ,  difptirer  Voy.  Calâd-,. 

MAOÛNAJHË  ,  ou  mahou- 
nâjhë  ;  le  carrelage  d'une  cham- 
bre ;  &  non  ,  le  caxçelemeflt  ; 
encore  moins  r  carelure. 

MÂOU- PARLA;    Médire    du 

prochain.  ==    Dire   des   injures-. 

Mâouparlan  ;  niédifan.  =   In- 

folenr. 

MAOUPLA.  n.  pr.  Raboteux. 
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MÂOURË;  Mouvoir,  re- 
muer. 

MÂOU-RËJHOUN;  Dérangé, 
hors  de  place.  Sir  lou  trôbë  en- 
toucon  mâou-rëjhoun  ;  fi  je  le 
trouve  dans  quelque  coin  à  l'c- 
carr.A 

MAOURÉL,  mourdy  &  mo- 
rd, n.  pr.  en  v.  fr.  moreau  » 
tanné  ,  tirant  fur  le  brun,  en 
lac  fubfufcus.  Le  n.  pr.  chan- 
mâouvel  eft  un  de  Ces  compofés , 
&  mâouro  eft  fon  féminin  dans 
le  n.  pr.  roco  mâouro  t  mis  en 
fr.  dans  roche  more.  Autant 
valloit-il  le  traduire  en  entier  , 
6c  dire  roche  brune  ,  ou  plutôt 
le  laiiTer  dans  fa  première  in- 
tégrité ,  roco  mauro. 

Les  altérations  dans  les  noms 
qui  fe  font  peu  à  peu  deviennent 
de  droit  inconteftable  ,  lorfqu'il 
s'eft  parte  quelques  générations  , 
&  que  perfonne  n'a  eu  aucun  in- 
térêt de  les  attaquer  ,  ou  de  les 
contredire. 

MÂOURÊLO  ;  Le  tournefol  : 
plante  avec  laquelle  on  fait  la 
coulent  bleue  ,  appelée  tourne- 
fol-en-drapeau.  Le  village  de 
Galargues  eft  le  feul  en  poiTef- 
iîon  de  cette  fabrique  de  bleu  , 
auquel  les  Hollandois  donnent  la 
dernière    perfection. 

Cette  plante  eft  le  Riccinoides , 
ou  Hdiotropium  des  Botaniftes , 
très-différent  de  ce  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  tournefol  , 
ou  vit o  four ël. 

MAOU  RI  ,  ou  Mâourin  ;  n. 
pr.  corrompu  de  mâourîou  ,  mau- 
vais ou  dangereux  ruilTeau. 

MÂOUT  RAIRË  ;  Être  en  peine 
pour  quelqu'un,  craindre  pour 
lui.  Trâi  pa  mâou ,  ou  bien  , 
es  pa  de  mâou  traire  ;  il  cil  bien  , 
il  n'eft  pas  à  plaindre,  il  ne  rif- 
que  rien,  il  ne  faut  pas  cire  en 
peine  ,  de  lui.  Nous  a  fa  mâou 
traire  ;  il  nous  a  mis  en  peine  , 
en  forci.  Aio  vzc fô :  mâ^u-trairë  ; 
cela  me  fait  mal  augurer,  &o 

MAOU  VA  LE  (.se;  a;  ;  Se  faire 
haïr,  r:  3c  taire  méfeftimei  -  ou 
regarder  de  mauvais  ail ,  peidre 

les 
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les  bonnes  grâces  Je  quelqu'un* 
ïc  faire  des  ennemis  ,  Il  foui  pa 
mâou  vâougu  ,  on  ne  m'y  voit 
pas  de  mauvais  œil  ,  on  y  a  des 
tontes  pour  moi.  f 

MAOU-V1VÈN,  mâouvivën- 
lo  ;  homme  ou  femme  de  mau- 
vaife^vie. 

MAOUVOULIE  ,  ou  mâou- 
vouliënfo  ;  Haine  ,  mauvaife  vo- 
lonté pour  quelqu  un  ,  malin 
vouloir.  Il  y  a  long-temps  qu'il 
a  un  malin  vouloir  contre  moi. 
Acad^  malveillance,  vieillit. 

MAOUZËNSOS  ;  Un  creve- 
cœur. 

MAQ1LIA  ;  Tripoter.  Maoi- 
liajhë  ;   tripotage. 

MAR  ;  La  mer.  La  mar  brulo 
pa  \  la  foire  n'eft  pas  fur  le 
pont  :  façon  de  parler  prover- 
biale pour  dire,  il  n'y  a  rien 
qui  preife. 

MAR.  Voy.  Pelrou. 
MAR.  v.  1.  Mardi. 
MARAGDËS.  v.  1.  Éméraude. 
MARAN  ,  ou  Marâno  ;    Nom 
<îcs  Maures   devenus   Chrétiens  , 
qui  paiTerent  d'Efpagne  en  Lan- 
guedoc :  on  les  appelloit  en  Ef- 
pagne  ,  Mauri ,  ou  Marani  :  ces 
familles  qu'on  appelloit  auiîi  Re- 
culées ,    furent  long-temps   fans 
être  admifes  aux  charges  publi- 
ques. 

MARANO  ,  ou  arcifous  ;  Les 
mites  du  fromage  :  infectes  pref- 
que  inteniîbles  à  la  iimple  vue. 
On  les  rue  avec  de  l'huile  ,  dont 
on  frotte  le  fromage. 

MARANO ,  eft  auiîï  une  efpece 
de  phtifie,  ou  de  maraùne  qui 
attaque  les  brebis. 

MARASSAL  ;  Couperet  ;  forre 
de  couieau  de  boucherie. 

MARBOURO  ;  Juron  qui  ré- 
pond à  mordienne. 

MARCANDÂIRIA.  v.  1. 
Trafic. 

MARCANDEJHAIRË  ;  Bar- 
guigneur  ,  tatillon.  If.  fa  m. 

MARCÉ.  v.  1.  Se  n.  pr.  Grâ- 
ce, miféricorde.  =  Difcréiion. 
en  v.  fr.  merci.  Caiar  à  marcé  ; 
être  à  la  diferétion  de  quelqu'un  , 

Tome  IL 
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dont  notre  fort  dépend.  L'ancien 
proverbe  dit  ,  që  se  dëfHn  ;  bona 
marcé  trobo  a  La  fin. 

MARCHAN  ;  Acquéreur.  Se 
vin  marchan  ,  vendrai  moun  ouf' 
tâoû  ;  s'il  fe  pvéfente  un  acqué- 
reur je  vendrai  ma  maii'on. 

MARCI  ;  Macéré,  macérer: 
faire  tremper  dans  de  l'eau. 

MARCO  ,  ou  marcot  -,  Une 
marcote;  5c  non,  un  marcot.  Dans 
les  marcotes  ordinaires  ,  telles 
que  celles  d'ceitler ,  où  l'on  faic 
une  fente  au  nœud  d'une  bran- 
che ,  la  fève  qui  defeend  fe 
convertit  en  chevelu  au  bout  de 
ce  nœud  coupé:  lorfque  la  terre 
bien  humectée  qui  couvre  ce 
nœud  entamé  favorife  cette  vé- 
gétation ,  on  peut  févret  les 
marcoies  quiiue  jours  après. 

MARCO-SlÂOUj  Rufé,  ma- 
tois ,   fournois. 

MARÉLA  ;  Tromper  un  jeu. 
MARÉLA  ;     Rayé  ,    bigarré, 
en  b.   br.   marelle  ;     peindre  de 
diverfes  couleurs. 

MARÉLA  ;  Vitrer,  terme  de 
rireur  de  foie;  c'eit  diftribuer  le 
brin  de  foie  fur  l'écheveau  cie  la 
roue  ,  de  façon  qu'il  y  faiTe  des 
lofanges. 

MARÉLAJHË  ;  Vitrage  bon 
ou  mauvais  d'un  écheveau  de  foie, 
ou  les  lofanges  que  le  brin  y  for- 
me en  fe  croifant  fur  lui-même  , 
au  moyen  du  va  Ôc-vien  :  lorf- 
que ces  lofanges  font  trop  gran- 
des ,  ou  ttop  larges  ,  le  bria 
revient  fouvent  au  même  endroit 
fur  lui  même  avant  que  celui  fut 
lequel  il  s'applique  ait  eu  le  temps 
de  fécher  ;  ce  qui  eii  le  vitrage 
vicieux  qu'on  doit  éviter  à  caufe 
de  deux  inconvéniens  qui  ea 
réfultenc. 

Le  premier,  que  les  brins  fe 
collant  l'un  fur  l'autre  ,  rom- 
pent fréquemment  au  dévidage  , 
pour  les  décoller;  l'autre,  qus 
la  dévideufe  ne  trouve  qu'avec 
beaucoup  de  peine  6c  de  perce 
de  temps  le  bout  de  foie  rompu  , 
qu'il  faut  nouer avec  celui  qu'ell; 
tient. 

I 
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MARÊLO  ;   La   mérclle  :  jeu  MARGASSO.  Voy.  Tarnagâs. 

des  écoliers.  MÂRGHË  ;    Un    manche  de 

MARÊLO;  La  margelle  d'un  coignée  ,    un  manche   à  balais  , 

puits.  V.    Piiral.  &c-    Ne  dounariéî  pa  lou  marghc 

MAREZO   ;    Une    citrouille:  <^»'  êfirilio  ;    je  n'en  donnerois 

les    feuilles    de    la    plante    font  pas  un  clou  a  foufflet. 

découpées  &c    tachées  de    blanc.  J  MARGO  ;    Manche    d  habit  , 

MARFËGO  ;  Une  paillaiTe  de  ìn'ir§Z  \  ..dans  iinftanV-  d"' "* 

iiniu           ,           r  j      d  œil.  —  Margo  d  ipoucras  ; 

ht.=  La  toile,  ou  le  fac  de  la  :rf     _.f  lc^í.;* 

paillalfe. 


MARFÊZÏBLE.  v.  1.  Flétri. 
Voy.  Tiïarfi. 

MARF1  ,  ou  mtfr^â  ;  Flétri  , 
chiffonné  ,  flétrir  ,  faner  ,  chif- 
fonner ,  bouchonner. 

MARGA  ;  Emmancher  un 
outil. 

MARGAL  ;  Herbe  de  pré  ; 
plante  graminée  a  appelée  du 
Nonnat  dans  quelques  Provin- 
ces :  la  meilleure  &:  la  principa- 
le >  Se  celle  dont  on  cueille  la 
graine  pour  enfemencer  un  pré. 
C'eft  le  Rai-gras  des  An  °\oïu 

MARGAL  ,  eft  aufli  la  faufTe 
ivraie,  en  lat.  lolium  perennefpica 
mutica.  =  Mai  gai  eft  encore  une 


chauffe  d'hipecras,  ou  ablblu- 
ment  ,  une  chauffe.  L'a  de 
mârgo  eft  long.  Il  eft  bref  dans 
le  n.  pr.  Margô ,  ou  Margot. 

MARGOUL,  ou  margoulieiro  \ 
Un  tourillon.  Voy.  Mândrë.= 
Margoul.  Voy.  Verdie., 

MARGOULIA;  Tremper  dans 
l'eau.  De  là  le  fr.  margouillis. 

MARGOULIN  ;  Pauvre  & 
mauvais  ouvrier  :  deux  qualités 
qui  vont  fouvent  enfemble  ,  èc 
dont  la  première  eft  l'effet  ,  l'au- 
tre lacaufe. 

MARGOUN  ,  au  pluriel  , 
margous  ôc  manchôs  ;  bouts  de 
manches,  ou  amadis  ;  &  non  , 
manchots,  qui  ne  fe  dit  que  des 
eftropiés    de    la   main  ,    ou   du 


herbe  à  foin   qui  croît  dans  un    bras;  M         n  eft  le  même 
champ  après  qu  on  en  a  coupe  le    ■  _ ,° 


bled. 

MARCAL  ;  Penchant  au  plaifir 
fenfuel  ,  ou  ce  qu'on  appelle  , 
du  tempérament. 

MARGALIA  ,  ou  bracana  ; 
Bariolé  ,  émaillé  de  différentes 
couleurs. 

MARGARÎDO  ;  La  grande 
marguerite  ,  ou  le  Uucanthemum: 
plante  qui  s'élève  à  un  ou  deux 
pieds  ,  qui  produit ,  comme  la 
pâquerette  ,  mais  en  grand ,  une 
fleur  [à  fleurons;  8c  dont  le  dif- 
que  eft  jaune  ôc  les  pérales  blancs. 


le  n.  pr.  Margon. 

MAKI  ,  ou  marri  ;  Égaré  , 
perdu.  Se  mari  ;  s'égarer.  C'eft 
ce  qui  arrive  aux  voyageurs  dans 
les  montagnes  du  Gevaudan  ÔC 
du  Vêlai  ,  lorfqu'ii  y  tombe  de 
la  neige  &  que  des  vents  contrai- 
res l'agitent;  ils  font  défonçâ- 
tes ,  ils  ne  lavent  quelle  route 
tenir  ôc  rifquent  de  périr  dans 
la  neige  ;  lorfqu'ils  font  quel- 
quefois le  plus  près  du  gîte  : 
c'eft  pour  diriger  leur  chemin 
qu'on  fonne  les  cloches  pendant 
ces  tempêtes  ,  fur-tour  à  l'entrée 


MARGARIDF.TO  ;  La  pâque-  de  la  nuit  ;  ôc  c'eft  ce  qu'on  ap- 

rette  ,    ou  la  petite  marguerite  :  pelle  ,  fottna  për   lous    maris  ; 

plante   des   prés  dont  les    fleurs  fonner  pour  les  égarés,   en  ital. 

fortent  immédiatement  de  terre,  fmarrito  ;   perdu,   égaré.     Voy» 

fans  autre  tige  que  leur  pédicule.  Cira  £<  Fcurnela. 

On  l'appelle  pâquerette  ;    parce  MARI  ;  Mauvais.  =  Mâchant  : 

qu'elle  fleurit  au  temps  de  Pâques,  ce  dernier  ad)cchf  ne  fe  dit  que 

Elle  eft  recommandée   pour  les  des  qualités  du  cœur  ,   quand  on 

maladies    de  la  tête  ÔC  pour:    la  l'applique    immédiatement     aux 

phunciiç..  perfonnes  :  car  on  ne  dit  pas  un 
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mauvais  homme  ;  mais  un  mé- 
chant homme.  Il  y  a  des  pièces 
de  vers  qui  font  à  la  t'ois  méchan- 
tes &  mauvaifes. 

MARI  ;  Mauvais  -,  c'eft  à- 
dire,  vil ,  chétif,  de  peu  de  va- 
leur, on  le  dit  des  choies.  Un 
mari  captou  ;  un  mauvais ,  ou 
vieux  chapeau. 

En  françois,  mari,  ou  époux 
s'écrit  ditréremment  de  marri , 
ou  fâché  &  repentant.  Un  per- 
ibnnage  dit  dans  Molière.  Je 
fuis  fon  mari  marri.  Ce  dernier 
veillit. 

MARÎBLË;  LeMarubs  :  plante 
dont  il  y  a  pluiîeurs  efpeces.  La 
plus  connue  eft  le  marube  noir 
&  puant. 

MARIDA  ;  Époufer.  =  Se 
marier.  Époufer  lignifie  toujours 
prendre  en  mariage.  Mais  le 
verbe  ,  marier  >  lorfqu'il  n'eft 
pas  joint  avec  l'article  récipro- 
que, lignifie  donner  la  bénédic- 
tion nuptiale. 

Ainii  un  Curé  ne  doit  pas  dite, 
j'ai  époufé  une  telle  ,  ni  je  les  ai 
épou/és ,  en  parlant  du  mari  Se 
de  la  femme  ;  mais  je  les  ai 
mariés ,  ou  je  l'ai  mariée.  Au 
contraire  un  Curé  Anglican  ,  ou 
Luthérien  ,  peut  dire  fans  équi' 
voque  )  j'ai  marié  celle-là  ôc  j'ai 
epoufé  celle-ci. 

MARIDADO  ì  Une  époufée  , 
une  mariée. 

MARIDADOU  ,  rna-idadoâ- 
no  ,  ou  maritoûfo  ;  Nubile  ,  en 
âge  d'être  mariée  ;  ôc  pour  ainlî 
dire  ,  mariable. 

MARIMEN.  v.  1.  Douleur  , 
affliction. 

MARIN  ,  mari  ,  marinas  , 
Vâouta  ,  ou  vS'n  ;  Le  vent  de 
mer  ,  le  vent  de  fud  ;  &:  non  , 
le  marin  qui  eft  toujours  un 
adjectif  en  fr.  à  moins  qu'on  ne 
dife  ,  un  marin,  ou  les  marins: 
ce  qui  s'entend  des  gens  de  mer  , 
foit  officiers  marins  ,  foit  mate- 
lots ;  au  lieu  que  ,  lou  marin  eft 
pris  fubltantivement.  On  dit  en 
termes  de  cadaírre^  d'âou  marin; 
du  midi ,  ou  du  côté  du  midi. 
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MARIN-ELAN  ;  Le  vent  d'eit 
fec  Oc  chaud  ,  qu'on  redoute 
encore  plus  pour  les  vers  à  foie 
que  le  vent  de  fud. 

MARINA;  Avarié.  Café  mari- 
na ;  café  avarié  ,  qui  ient  la  ma- 
jine. 

MARIO-MÎCOS  i  Une  fainte 
ni  touche. 

MARJHASSO  ;  Vaillant,  gé- 
néreux. 

MARMALIA  ;  Brouiller  , 
mêler. 

MARMITOUS  ;  Piteux  ;  qui 
eft  mal  du  côté  de  la  fortune». 

MARMOUTOU  ;  Un  bélier  , 
ou  mouton  entier. 

MARMUL  ;  Murmure  ;  bruit 
confus. 

MARMUSAT  ;  Défait ,  pâle  de 
maladie. 

MAROUKIN;  Sorte  de  raifîn 
noir  de  Languedoc  ,  donr  l'eipece 
fembleroit  être  veuue  de  Maroc 
en  Afrique. 

MARSAL  ,  ou  Marfaou  (Sën); 
St.  Martial  ;  Apôtre  de  Limoges. 

MARSÈNS  ,  marfins  ,  mar- 
fâous  ',  Les  mars  ,  ou  menus 
grains  qu'on  feme  au  mois  de 
Mars  :  rels  que  les  orges  ,  les 
avoines ,  les  millets.  Sus  un  raf- 
toul  birat  sëmëna  tous   marsens. 

MARSCÎOURË  ;  L'ellébore 
noir,  ou  pied  de  griffon  ,  dont 
la  fleur  eft  verdâtre  :  cette  plante 
fleurit  pendant  les  gelées  ,  lors- 
que les  autres  font  mottes  ,  ou 
qu'elles  paroiifent  l'être. 

On  fait  avec  les  racines  du 
pied  de  griffon  des  fêtons ,  pour 
les  maladies  contagieufes  des  che- 
vaux. L'efpcce  d'hellébore  à  fleur 
couleur  de  rofe  &  à  larges  feuil- 
les ,  eft  celui  qu'Horace  recom- 
mande pour  la  folie. 

MARTEL1Ê1RO  ;  L'éclufe 
d'un  étang  ,  Pépanchoir  d'un 
canal  &  d'un  biez  de  moulin, 
qu'on  bouche  au  moyen  d'une 
vanne. 

MARTINE;  Forge  &  fonde- 
rie de  fer. 

MARTINE  ,  ou  mal;  Le  gros 
marceau  d'une  fonderie   de  fec 


*ij 
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qu*un  courant  d'eau  fait  jouer. 

MARTO  ;  La  Martre  propre- 
ment dite  ,  qui  a  le  deiîbus  de  la 
gorge  jaune  ,  ou  la  Martre  du 
nord.  —  La  Martre  domeftique, 
ou  la  Fouille  ,  dont  le  detïous 
de  la  gorge  elt  blanc  ôc  tout  le 
refle  du  corps  noirâtre.  C'elt 
c»tte  dernière  feule  qui  fréquente 
les  habitations  &  fur-tout  les 
poulaillers  ,  pour  égorger  la  vo- 
laille. L'une  ôc  l'aurre  font  dif- 
férentes de  la  Martre  Zibeline  qui 
a  la  gorge  cendrée  6c  qui  vit  en 
Mofcovie.  On  die  Martre  i  & 
non,  Marte. 

MARTOR.  v.  1.  &  Martrou  ; 
La  fête  de  TouiTains  ,  ôc  plus 
communémentja  Touifaint  :  elle 
portoit  chez  nous  le  nom  de 
Martor  ,  ou  des  Martyrs  depuis 
que  Boniface  IV  bénit  en  607  le 
Pantheum  de  Rome  ôc  le  confa- 
cra  à  Dieu  fous  l'invocation  de 
la  Vierge  &  de  tous  les  Martyrs. 
Grégoire  IV  lui  donna  en  837 
toute  l'étendue  qu'elle  a  au- 
jourd'hui. 

MARTOR  ,  ou  martrou  ,  étoit 
une  époque  pour  l'échéance  des 
rentes  ,  le  loyer  des  maifons  ,  le 
louage  des  domeiliques.  On  di- 
foit  ,  de  martor  en  martor ,  pour 
une  année  entière  ;  comme  au* 
ïoutd'hui  d'une  St.  Michel  à 
l'autre.  Bous  pagarai  p'ér  Mar- 
trou i  je  vous  payerai  à  la  Touf- 
faint.  Le  proverbe  dit ,  de  San 
Mikêou  à  Martrou  i-a  un  mes 
labouradou. 

MAS.  v.  I.  Plus  ,  pourvu  que. 
Mas  që  ;  pourvu  que.  Bous  aime 
■mas  që  jhoumëtis  ;  je  vous  aime 
plus  que   moi-même.  Voy.  Mai. 

MAS  ;  Une  hutte  ,  une  bara- 
que. =  Une  métairie  ,  ou  habi- 
tation de  métayer.  Mas  elt  un 
terme  du  v.  1.  détivé  de  la  b.  lat. 
manfus.  On  ne  le  difoit  d'abord 
que  d'une  petite  portion  de 
champ  :  on  y  comprit  enfuite 
l'habitation  du  propriétaire,  ôc 
on  l'appelloit  alors  ,  manfus 
amafatus  ;  métairie  accompagnée 
d'une  h'abiutien.  On  lit  de  mas, 
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îe  fr.  maifon.  C'eit  de  mas  que 
font  formés  bien  des  n.  pr.  qu'oïl 
verra  dans  leursarticlesrefpe&its. 

MAS,  ou  mafe  ;  Un  forcier. 
Mâfco  ;  une  forciere.  Vitlio 
Mâfo  ;  injure  que  le  peuple  die 
aux  femmes,  pour  leur  reprocher; 
leur  laideur  ôc  leur  vieilleile. 

MAS  ,  qui  eft  l'abrégé  de  Ma- 
demoifelle  ,  til  le  titre  qu'on 
donne  par  honnêteté  aux  femmes 
de  la  moyenne  ôc  de  la  balie 
volée  ?  ôc  dont  ces  dernières 
s'honorent.  Mas  de  barâgno  , 
mas  <ttë  boulofo  ,  ôcc. 

MASCAGNA  \  Charcuter  ,  ou 
découper  mal-proprement  ,  ou 
mal  -  adroitement  la  viande  à 
table. 

MASCARA  ;  Charbonner  , 
noircir,  barbouiller  un  mur.  Lou 
peirôou  vôou  mafeara  la  fartan  ; 
la  pèle  fe  moque  du  fourgon,  eu 
v.  tr.  machurer.  Mafeara  vien- 
droit-il  de  malcara,  ou  dëfcara  , 
dit  pour  mafara  ;  défigurer  î 

MAS-CLAOU.  n.  pr.  Métairie 
clofe. 

MAS-CLAOU  ,  ou  mafclou. 
Voy.  âourifèlo. 

MASCLARI.  n.  pr.  Métairie 
de  Clari.  C'cit  ainii  qu'on  dit  , 
mas  ,  ou  mabërna  ,  mas  nôou  > 
ou  manôou  ,  mas  roujhë  ,  ou 
maroujhë ,  &c.  tout  autant  de 
n.  pr.  compofés  de  mas. 

MASCLOU  ,  ou  mâou  de 
mafclou:,  La  colique. 

MASCLOUS  -,  Cirons  ,  cri- 
nons  ,  ou  draconcules  :  petits 
infectes  qui  s'engendrent  fous  la 
peau  (ou  entre  cuir  ôc  chair) 
des  enfans  nouveaux-nés  ôc  qui 
les  font  foufîrir.  Ils  font  rudes 
au  toucher  comme  une  l'oie  de 
porc  ,  qui  ne  feroir  que  poindre; 
ôc  font  maigrir  les  enfans. 

On  ks  délivre  de  cette  vermine 
qui  leur  vient  ordinairement  aux 
épaules  ,  en  y  appliquant  de 
l'huile  ôc  en  frottant  à  plulîeurs 
reptiles  avec  le  plat  Je  la  main  , 
juiqu'à  ce  qu'on  ait  détaché  ces 
infectes  ôc  que  la  peau  foit  deve- 
nue unie. 
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MASCOT.  Voy.  MamfaL 

MASKEJHA  ,  ou  mafcajfëjha  ; 
Lutiner  ,  aller  de  nuit  dans  une 
maifon  ,  chercher ,  fureter ,  cra- 
calfcr  pendant  la  nuit. 

MASN1L.  v.  1.  diminutif  de 
mas.  b.  lat.  mafnd  ,  mafnilium. 
en  v.  (t.  mefnil  ,  ou  ménil  ; 
petite  porrion  de  champ  avec 
une  habitation.  De  là  le  n.  pr. 
du  Ménil. 

MASSA  ',  Piler  ,  écrafer.  = 
Affommer  ,  du  grec  ,  majjb , 
pinfn. 

MASSACRA.  Voy.  Mafcagna. 

MASSACRE  i  Un  attife-feu 
dans  un  atelier  de  filage  de  foie  : 
emploi  de  celui  qu'on  appelle 
chourou  ,  dans  les  piefTcirs  â 
huile. 

MASSAPAN  j  Boîte  à  confi- 
ture ,  boîte  aux  graines  pour  les 
couvées  des  vers  â  foie  ;  &  non  , 
maffe-pain  ;  pâtilTerie  d'amandes 
pilécs  avec  du  fucre  &  pétries 
avec  de  la  fleur  de  farine  ,  donc 
on  fait  de  petits  pains,  ou  paf- 
lilles  &  des  tartes  de  malle-pain. 

MASSAPARÉN,  Piflocot ,  ou 
Pijfogoc  ;  Le  Potiron  rouge  : 
efpece  de  champignon  véné- 
neux ,  comme  le  défigne  fon  nom 
qui  lignifie  ,  tue  parent  :  il  elt  du 
genre  des  fiftuleux.  Les  Italiens 
l'appellent  cambio- colore  ',  parce 
qu'il  devient  bleu  ou  violet  , 
Torique  fon  fuc  ,  ou  fa  fève  elt 
expofée  à  l'air  par  une  caffure, 
ou  iimplement  en  y  appuyant  un 
peu  le  doigt  :  ce  qui  elt  un  phé- 
nomène allez  lïngulier. 

On  affurc  que  ce  champignon 
ceffe  d'être  mal-faifant  lorfqu'on 
l'a  fait  bouillir  Ôc  dégorger  en- 
fuite  dans  dz  l'eau   fraîche. 

MASSÉ,  ou  majfé)  Une  loupe 
de  fer  des  petites  forges  du  Rouf- 
lîllon.      , 

MASSËTO;  Mailjet  de  railleur 
de  pierre.  ==  Mafsëto  ;  morceau 
de  liège  ,  ou  de  bois  fur  quoi  font 
fichées  les  plumes  d'un  volant  à 
louer. 

MASSl  ;  Une  jetée  ;  6c  non, 
tin  inalîit  qui  elt  impropre. 
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On  fait  des  jetées  en  maçon- 
nerie fur  le  bord  destorrens,  Se 
on  les  oppofe  de  biais  au  courant 
de  l'eau  ,  pour  mettre  le  bord 
des  champs  a  couvert  &  empê- 
cher que  le  torrent  ne  les  fape 
&  les  emporte. 

Les  jetées  qu'on  fait  dans  la 
mer  pour  couvrir  les  vaiffeaux 
dans  un  port  font  appelées  ,  mo- 
les ,  pour  peu  qu  elles  foienc 
conlîdérables. 

MASSÎLIO;  Argent  monnoyé. 

MASSIP  ,  mafsîpo  ;  Jeune 
homme  ,  jeune  fille.  =  Maffip  ; 
gros  ,  lourd  ,  épais.  Uno  grojfo 
mafsîpo  ;  une  grolTe  malTe  de 
chair. 

MASSO  ;  La  malle  d'un  ton- 
nelier,  avec  quoi  il  frappe  fuc 
le  chalîbir ,  pour  chafier  ou  en- 
foncer les  cerceaux  d'une  futail- 
le. =  Mâljb  cFajclâirë.  Voy. 
Mal.  ==  Majfdirë  ;  dérivé  de 
mâjfo. 

MASSO-BIÔOU.  v.  1.  &  n.  pr. 
d'homme  :  ancien  nom  des  bou- 
chers pour  la  viande  de  bœuf 
8c  proprement  ,  tue-bœuf,  de 
l'italien,  ma^are  ;  tuer. 

Ce  dernier  nom  ,  ou  tue-bœuf 
feroit  préférable  à  celui  de  maffe- 
bœuf  ,  que  nos  Notaires  em- 
ploient communément  dans  leurs 
a&es  ;  s'il  étoit  cependant  per- 
mis de  changer  les  noms  propres 
en  tout  ou  en  partie  >  fous  pré- 
texte de  les  francifer  en  les  ren- 
dant méconnoiffables  :  ce  qui  eft 
contraire  aux  bonnes  règle*. 

Cet  ufage  eft  d'autant  plus  ex- 
traordinaire que  lorfque  dans  un 
ouvrage  françois  on  cite  un  n. 
pr.  anglois  ou  allemand  ,  on  ne 
s'avife  pas  d'en  changer  l'ortho- 
graphe ,  quelque  hérillée  qu'elle 
foit  de  confonnes  qui  n'ont  pas 
coutume  de  fe  trouver  enfemble 
dans  des  mots  françois  ;  encore 
moins  les  traduira-t  on  dans 
cette  dernière  langue  :  on  écrira, 
par  ex.  le  n.  pr.  Scheuchzer  , 
fans  y  changer  une  feule  lettre. 

Et  l'on  fe  permet  des  change- 
mens  dans  les  n.  pr,  langucdo- 
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cíens ,  dont  beaucoup  font  ce- 
pendant du  haut  allemand  ,  étant 
mis  en  parallèle  à  côté  du  fran- 
cois.  N'eft-il  donc  pas  permis  à 
on  Languedocien  d'être  de  fa 
langue  maternelle ,  la  première 
qu'il  a  appris  à  bégayer  ,  celle 
qui  lui  eft  la  plus  familière  ,  8c 
qu'ont  parlé  fes  ayèux  ,  pour 
qui  le  François  fut  long-temps 
une  langue  prefque  aufli  étran- 
gère ,  que  celle  des  peuples  qui 
nous  environnent  ? 

Cette  manie  d'altérer  les  n.  pr. 
ou  de  les  défigurer  gagne  tous 
les  jours  parmi  nous  ;  on  iîgne 
différemment  de  fes  ancêtres  » 
ibit  qu'on  imagine  qu'il  y  ait 
quelque  thofe  d'ignoble  dans 
l'orthographe  ôc  la  prononciation 
languedocienne  ,  foit  peut-être 
que  rougillantde  fon  origine  on 
cherche  à  la  faire  oublier  par  ce 
moyen  6c  fe  rapprocher  d'un 
nom  ou  plus  illuftre  ,  ou  qui 
fonne  mieux  à  l'oreille.  On  fe 
débaptiferoir  volontiers  pour  s'é- 
îever  au-deiTus  de  la  condition 
de  fes  pères.  Mais  iî  l'on  venoit 
un  jour  difputer  à  ces  francifeurs 
de  noms  leur  héritage  ôc  leur 
filiation  :  quelle  autre  voie  au- 
raient ils  pour  l'établir  ,  que 
l'exacie  conformité"  de  |leur  nom 
avec  celui  de  leurs  aïeux  ? 

Il  faudroit  donc  écrire  en  fr. 
finon  ,  majfebiôou  ,  (  ce  qui  feroit 
le  mieux)  ,  au  moins,  majje- 
biou ,  ou  majfebiol  ;  comme  on 
le  trouve  dans  les  anciens  ca- 
daftres  ;  pc  non  ,  mafîebœuf. 
Voy.  Dël'èou\ë  ôc  Maourel. 

MASSOU  ;  Une  bortede  chan- 
vre ,  ou  paquer  de  pluiïeurs  brins 
de  cette  plante  liés  enfemble, qu'on 
met  rouir  dans  l'eau,  en  efp.maço. 

MASSOULA  ;  Ailommer  : 
fupplice  en  ufage  dans  les  États 
du  Pape  t  plus  affreux  pour  le 
fpe&acle ,  qui  préfente  l'étalage 
d'une  boucherie  de  chair  hu- 
maine ,  que  pour  la  fouffrance 
du  patient,  qui  d'un  feul  coup 
tombe  ôc  expire. 

MASSOULIÉ,  ou  marfouliè i 


MAT 

v.  I.  &  n.  pr.  Aííbmmeur  ,  gar- 
çon de  boucher  qui  aflomme  les 
bœufs,  en  v.  fr.  marfolier.  en 
ital.  ama^are. 

MASTICAT  ;  Enduit. 

MASTIS;  Un  mâtin. 

MASTRIGA  ,  ou  maftega  -f 
Mâcher,  lat.  mafticare. 

MASTROULlA  ,  ou  châouchi- 
na  ;  Patiner  :  manier  lourdement 
du  fruir ,  en  lui  ôtant  fa  Heur, 
ou  en  l'écrafant.  en  b.  br.  maf- 
troul  ;  viiage  fale  ôc  craffeux. 

MASTULIA  ;  Pignocher;  mâ- 
cher ^mollement  ôc  fans  appétit. 

MATA.  v.  1.  Bute,  tertre.  = 
CertaineA quantité  de  terrain. 

MATA  ;  SurpaiTer  quelqu'un  , 
l'effacer^en  efprit ,  en  adreííe. 

MATABLË  ,  ou  batal  -,  Le 
battant  d'une  cloche  ;  Ôc  non  , 
batail.  Il  eft  fufpendu  au  moyen 
d'une  courroie  a  la  béliere  ,  ou 
à  l'anneau  qui  eft  au  haut  en 
dedans  de  la  cloche.  Celui  de  la 
groffe  cloche  de  N.  D.  de  Paris 
pefe  ,  dit-on,  1300  livres. 

On  appelle  auifi  ,  batrans 
d'une  porte  ,  les  principales  pie- 
ces  de  hauteur  où  s'affemblenc 
les  traverfes.  On  dit  de  même  le 
battant  d'un  loquet ,  le  battant 
d'un  comptoir  qui  fe  hauffe  ÔC 
fe  baiffe ,  le  battant  d'un  métier 
de  rubanier,  &c. 

MATAFLÉ  ,  ou  pataflé.  Un 
gros  matajlè  \  un  gros  pâté  :  on 
le  dit  d'un  enfant  gros,  potelé 
ôc  de  lourde  mine. 

MATARIÉ.  Voy.  Nëfsîjhë  ; 
dérivé  de  mâto  ;  imbécille. 

MATAS,  ou  bartasy  Euiiîbn 
ou  hailler. 

MATËLÔTO  -,  Chemifette  de 
laine  ,  camifolle  de  molleton  ; 
ôc  non  ,  matelote  ,  qui  eft  une 
manière  d'apprêter  le  poitíbn  en 
ufage  parmi  les  matelots. 

MATÊOUi    Mathieu. 

MATEROUN.  v.  1.  ÔC  n.  pr. 
Trair  d'arbalète  ,  ou  matras.  b. 
lat.  materus.  =.  Materoun  fe  pre- 
noit  auifi  pour  maçon  à  pierre 
feche.  b.  lat.  macerio  ,  feu  maeje- 
riarum  confeftor. 
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MATI  ;  Matin.  L'a  de  matin 
eft  bref.  C'eft  par-là  qu'on  le 
diftingue  de  mâtin  ;  gros  chien 
de  berger  ,  dont  l'a  eft  long. 
Qui  a  bon  voifin  a  bon  mâtin  } 
parce  qu'un  bon  voifin  avertii 
à  propos  de  ce  qui  peut  inté- 
reiîer  les  gens  de  ion  voifi- 
nage. 

MATIGNE  ;  Matineux  ;  & 
non  ,  matinier.  L'Acad.  dit  auiTi, 
matinal  pour  celui  qui  s'eft  levé 
matin,  ôc  matineux  pour  celui 
qui  eft  dans  cette  habitude. 

MATINÂDO.  Es  dëjhamaû- 
nâdo  ;  il  eft  déjà  grand  jour. 

MATÎNOS  ;  Heures  ,  ou  livre 
de  prières. 

MÂTO  &  mata  ;  v.  1.  &  n. 
pr.  UAne  natte,  en  lat.  mat  ta. 

MATO  ,  ou  matâdo  ;  Une 
fane  ,  une  touffe.  On  dit  une 
fane  ,  ou  une  pampe  d'herbes. 
Uno  matâdo  de  frigoulo  \  une 
touffe  de  thim.  La  fane  ne  Ce  dit 
que  des  feuilles  qui  fortent  im- 
médiatement de  terre.  Telle  eft 
la  fane  des  oignons  ,  des  lis ,  des 
poirées  :  c'eft  dans  ce  fens  qu'on 
dit  effancr  les  bleds.  =  Touffe 
fe  die  auifi  des  feuilles  baffes  , 
mais  drues ,  ferrées  8c  en  une 
grande  quantité  ;  telle  qu'eft 
une  tpuffe  d'ofeille  longue. 

MATO  de  jhiroufiâdo  ;  Un 
pied  d'œillets. 

MATO  ,  ou  matâdo  d'âoubrës; 
Une  cepée  d'arbres,  oupluiïeurs 
jeunes  pieds  d'arbre  qui  ont 
pouffé  de  la  fouche  d'un  arbre 
coupé  au  pied,  en  efpgl.  mata. 

MATO-FANi  Pièce  de  réfif- 
tance  pour  appaifer  la  groífe  faim 
de  ceux  qui  dans  un  repas  ont  le 
plus  d'appétit. 

MATRAS  ,  matrafftno  ,  ou 
pafadou  ;  v.  1.  Trait  ,  dard  , 
fleche  ,  javelot,  au  figuré  ,  un 
lourdaud.  Voy,  âoubalëfiriç. 

MATRAS  ;  Rayons  de  la  roue 
â  tirer  la  foie. 

MATRASSA;  Blcfle  d'un  trait, 
au  figuré  }  moulu  ,  haraffe.  Soâi 
tou  matrafja  ;  je  fuis  tout  brifé 
4e  fatigue  ,  je  n'ai  ni   bras  ni 
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jambes.  =  Matra/fa  ;  gâter  fans 
profit. 

M  A  TU  LIA  ;  Aiïbmmer  , 
meurtrir.  Voy.Machuga. 

MAÚDA  ;    Temponfer. 

MAZÂ  ,  ou  ma^at  ;  v.  1.  & 
n.  pr.  Héritage  où  l'on  a  bâti 
un  logement,  en  b.  lat.  ma^atus* 
ama^atus. 

MAZA.  b.  lat.  majfa  ,  majfada^ 
majj'ana  ;  Aiïemblage  dequeiqites 
fermes ,  ou  métairies.  De  là  le 
n.  pr.  MaJJ'ane. 

MAZADO  ,  ou  mafiéiro  ;  le 
tour  de  la  ferme  ,  le  vol  du  cha- 
pon :  champs  les  plus  près  d'une 
fetme,  ceux  qui  l'entourent, 
qui  font  plus  à  portée  des  engrais 
ÒC  de  la  culture  ;    dérivé  de  mas. 

Le  terme  mafâdo  qui  eft  au- 
jourd'hui la  dépendance  d'une 
métairie  ,  fignifioit  auiïi  comme 
ma^a  ,  un  domaine  compofé  de 
pluiieurs  fermes,  b.  lat.  mafatcu 

MAZAJHÉ.   Voy.   Ouftalané. 

MAZAJHE.  b.  lat.  mafagium  , 
manfio  ,  manfura.  en  v.  fr.  ma- 
fure  ,  ou  maifon  ,  gîte  ,  hôtel- 
lerie ;  &  celui  qui  l'habitoir, 
mafurier  ,  aujourd'hui  n.  pr. 
•d'homme  ,  le  Mafurier. 

MAZAOUDIÉ.  v.  1.  &  n.  pr. 
Fermier  ,  habitant  de  mas ,  ©a 
de  métairie.  Ce  dernier  terme 
eft  corrompu  de  ;  moiterie  ,  oa 
de  moitié  ;  de  même  que  mé- 
tayer l'eft  de  mokayer. 

MAZÂOURI.  n.  pr.  abrégé  de 
mas  aou-rîou.  en  lat.  manfus  aâ 
nvum,  oujuxta  rhum;  métairie 
près  d'un  ruiffeau. 

MAZEL.  v.  1.  &  n.  pr.  en  lat. 
macdlum.  b.  lat.  macellinum  ; 
boucherie.  Le  terme  ma^el,  n'eii 
plus  qu'un  n.  pr.  d'un  village, 
ou  d'un  quartier  de  ville  ,  où 
étoit  une  boucherie.  Ainfi  il  faut 
dire  en  fr.  le  mafel ,  le  mafel- 
viel,  ôcc.  Fa  mafel;  faire  bou- 
cherie ,  tuer  un  cochon. 

Difem  që  tug  Li  mafel  ier,  ui* 
vëgada  en  l'an  jhuronfobrël  nu. 
Evanjhélis  de  Dieu  që  s' cl  marel 
dëfra  la  viella  d' Altjl ,  lur  éciëni 
en  alcuna  gui  fa  corn  demona ,  ni 
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poirida ,  ni  âoutra  carn-mortal 
non  vendon  é  aut  verre  vëndran  , 
ni  arët ,  trujha  ,  digono  al  com- 
prador;  jacia-aijfo  qu'il  compra- 
dor  non  U  on  d'èmant.  De  f'édafi 
hom  non  li  ho  demanda  t  non  fon 
tënguts  de  dire  nomnadamën. 
Cojt.  d'  Al. 

MAZELA  ,  ama\èra  ,  ou  mu- 
yèra  :  Terme  de  boulangerie  ; 
faire  le  pain  ,  le  former  lorfqu'il 
eft  en  pâte  ôc  levé,  le  marquer 
de  la  tranche  de  la  main.  =:  Ma- 
qéla  ;  prelTer  ,  entaiïer  la  pâte  , 
la  condenfer  lorfqu'elle  eft  levée  , 
la  patiner  ;  au  lieu  de  la  remuer 
largement  ,  ou  légèrement  fans 
la  pretler  ,  ni  l'applatir.  Ma^ela; 
creiTé  ,  entaffé  ,  condenfé. 

MAZËLIÉ  ,  ou  mouillé  ;  v.  1. 
Un  boucher,  v.  fr.  marfolier,  ÔC 
par  corruption  mafoulié  ,  ma- 
fouie  y  marfoulié  ,  tout  autant  de 
iî.  pr. 

Difom  qu'êl  masëlier  non  ëf- 
campa  en  carieras  publicas  bolla- 
das  ,  o  outras  cofas  pudëns.  Cofî. 
dyAL 

MAZER  ,  ou  mafer  ;  v.  1.  & 
n.  pr.  dérivé  de  1  adje&if  de  la 
b.  lat.  maferinus  ,  ma^arinus  , 
ou  mafdrinum  ,  qu'on  joignoit 
avec  poculum  ;  tafle,  ou  hanap  , 
&  l'on  difoit  ,  poculum  ma^e- 
rinum  ;  un  hanap  mafelin,  ou  de 
mazer  ,  ou  mazarin  ,  ou  de  ma- 
dré ;  8c  encore,  plein  un  mafelin: 
cette  taffe  ,  oa  ce  mafelin  étoit 
une  matière  précieufe  j  mais  on 
ne  fait  quelle  :  étoit- ce  de  l'aga- 
the  ,  de  la  cornaline  ,  du  bois  de 
benjoin  ?  cela  n'eft  pas  clair  dans 
les  Auteurs. 

MAZÎLIO  ;  Des  broutilles  dont 
©n  fait  des  fagots,  au  figuré  ,  de 
l'argent  monncyé. 

MAZOT.  n.  pr.  diminutif  de 
mas  ,  ôc  f°n  «minin  ma^oto  ; 
petite  habitation  bâtie  dans  ún 

champ.  . 

MÊ  ;  Cri  de  r agneau  qui  bêle. 

MÊCHÉ1ROU  ;  Le  lamperon  : 
morceau  de  fer  blanc  creufé  en 
couttiere  ,  pour  foutenir  la  mè- 
che d'une  lampe.  Le  lamperon  eft 
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différent  du  bec  d'une  lampe  l 
ôc  du  lumignon  :  ce  dernier  eft  la 
partie  de  la  mèche  quibrûle,  ôc  au 
bout  de  laquelle  fe  fotment  des 
champignons  dans  un  remps  hu- 
mide. On  coupe  une  partie  du 
lumignon  en  mouchant  une  chan- 
delle ;  fec  cette  partie  ,  dont  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'huileux  eft 
confumé  ,  ne  fait  qu  obfcurcir 
la  lumière  fans  brûler  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  la  mouchure. 

Les  becs  de  certaines  lampes 
en  fer-blanc  ,  ou  en  cuivre  jaune  , 
refTemblent  aux  goulaux  d'une 
lèchefrite.  Il  y  a  des  lampes  à 
deux  ,  ou  à  plufieurs  becs. 

MÉCHÎNO  {longo)  ',  Une 
longue  échine  :  terme  de  raille- 
rie ,  qu'on  dit  d'une  grande  per- 
fonne  maigre,  en  v.  fr.  rnéchine  ; 
jeune  fille.  =  Servante. 

MÊCO  ;  La  morve  du  nez. 
Mécous  ,  mécoûfo  ;  morveux  , 
morve  ufe. 

Mï.DAISSO  ;  Éroupes  ou 
fiïaiTe  groiîiere  de  chanvre. 

MEDIS  ,  mëdijfa  \  V.  I.  Même. 
Mofsën  Gafion  pér  la  grajfa 
medijja  ;  Mgr.  Gafton  par  la 
même  grâce  de  Dieu  ,  ôcc.  Voy. 
Meus. 

MÊDRË.  v.  1.  MoiiTbnner.  en 
lat.   metere. 

MÉG.  v.  I.  Le  milieu.  Fër  meg 
d'ëls  ;  au  milieu  d'eux.  Vâi  con- 
tra meg-dias  i  il  va  du  côté  du 
midi. 

MÉIANCER.  v.  1.  Médiateur. 
Voy.  Mëjhancté. 

MÊIGHE   Voy.  Gâfpo. 

MÊINA;  v.  1.  Enfant,  d'où 
dérive  meinado  ,  mâinâjnë  t  mêi- 
nadié ,    ôcc. 

MEINADIË.  n.  pr.  Voy.  Mâi- 
nadiè. 

MÊINAJHË  ;  Toute  forte  de 
vailTelle  fervant  à  la  cuiiîne  ôc 
à  table.  Lava  lou  mâinà/hë  ; 
laver  la  vailTelle.  =  Se  bouta 
din  foun  mâinâjhë  ;  fe  mettre 
en  ménage  ,  mettte  couteau  fur 
table. 

MÊINIA.  v.  1.  Maifon  ,  ha- 
bitation, en  v.  fr.  manoir. 

MEINIÉ, 
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MÊINIÊ.  v.  1.  Ôc  n.  pr.  Ser- 
gent, appariteur,  en  b.  lat.  met- 
nenus. 

MEISSONAR.   v.  1.   MoifTon- 
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foie  ,   la  rare,  dérivé  de  m'djhan. 
Voy.  Fruchan. 

MËL,    mil,  ou  mël'blan  ;   le 
millet  :  plante  fromentacce  donc 


ner  ,   recueillir.   Mêijjbnas  që  no  la  tige  eft  terminée  par  une  pa- 

Sëmënas  ;    vous  recueillez  ce  que  nicnlc  ,  ou   de    mêmes   branche* 

vous  n'avez  pas  femé.  éparies   ôc    chargées    de    grains. 

MÊISSOU  ,     ou   sëgâdos)    la  G'eft   par  là   que   le    millet  dif* 

moifïbn  ;   ôc    non  ,  la    mérive.  fere  du  panjc  ,  qui  ne  traie  qu'un 

MÉISSOUN1É  ,  ou  mejjbunâi-  feul  brin  terminé  par  un  épi  ras, 

rë;  moillonncur  ;   ôc   non,  mé-  cylindrique,  ôc  où  tout  le  grain 

tivier.  Les   termes  aoûreron  ,   &  eil   entafle.   On  dit  du    millet  ; 

faire  l'Août ,  ne  conviennent  pas  ôc  non  ,  du  petit  millet.  Ce  qu'on 

à  nos  provinces,  où  la  moilîbu  appelle  vulgairement,  par  oppo- 


eft  faite  long-temps  avant  le 
mois   d'Août. 

MÊITADIÉ  ,  ou  mitadié  ; 
métayer,   b.   lat.    mediaterius. 

MËJHAN  ,  ÔC  fon  féminin, 
mëjkâno  ;  v.  1.  oc  n.  pr.  moyen  , 


iltion  ,  gros  millet ,  n'en  eft  pas 
un.   Voy.  Blamarë  &  panis* 

Le  terme  gros  millet  convient 
beaucoup  mieux  à  la  plame  ap- 
pelée forgo ,  qu'on  cultive  en 
Provence  ôc  en  Languedoc  ,  pouc 
mitoyen,  ce  qui  eft  entre  deux,  faire  des  balais  qui  font  d'un 
Mëjhanêlo  ,  diminutif  de  më-  bon  ufer  ,  6c  dont  les  gros  grains 
jhan,  donr  les  compofés  font,  font  bons  pour  la  volaille,  en 
tâoufsë-mëjhan  ,  mount-mëjhan  ,  lat.  millium  arundinaceum  fubro- 
mâou-mëjhan  ,  vilo-mëjhâno.  Ce  tundo  femir^e  ,  forgo  diclum. 
dernier  répond  au  fr.  moyen-  MËL  NËGRË  ;  Le  bled-far- 
vic.  rafin  '<■  plante  fromentacée  ,  done 

MËJHAN  ,  ou  mejhë  ;  mur  le  grain  triangulaire  eft  noir  ÔC 
mitoyen  ,  cloifon  ,  réfends.  la  Heur  blanche,  en  lat.  fago  py- 

MËJHANCIÉ-,  Moyen,   mé-    rum    erettum.   On    fait    avec  la 
diocre,  de  moyenne  grandeur.      farine  de  ce  grain  une  pâte  qui 
MËJHANO  ;    Efpece  de  do-    file  comme    celle    du   froment  « 
rade  :   potlîon  de  mer.  6c  qui  levé  de    même  :   cepen- 

MÊJHË.  v.  1.  ôc  n.  pr.  Fer-  dant  le  pain  en  eft  dur  6c  in- 
mier  qui  tient  une  fetme  à  moif-  digefte  ,  lorfqu'il  pafte  vingt- 
fon  ,  ou  à  moitié  de  fruits,  b.  quatre  heures  ;  6c  ne  convient 
lai.  meguerius.\  qu'à  des  eftomachs  robuftes. 

MÉJHË  fe  prenoit  auifi  pour  MËL  ,  ou  mil  ,  dérive  de 
médecin.  On  les   appelle   encore    mille.     y 

maiges  en  Suifte.  Le  proverbe  MËLËTO  ,  ou  falabldo  :  la 
dit  :  që  pijjb  cla  ,  fui  la  fîgo  Melette  ;  poiflon  délicat  de  la 
âou  mêjhë'f  6c  aprep  la  mor ,  Méditerrannée ,  beaucoup  plut 
hou.  mêjk'è.  commun  auttefois  qu'il  ne  l'eik 

MÊ3HË  ,  ou  mege  ;  v.  I.  Xo  aujourd'hui. 
an  fraitura  li  fa  de  m'-jhë  ,  mai  MËLËTOS  ;  Les  feuilles  d'o- 
cels  që  an  mal  ;  (non  egent  qui  livier  mêlées  avec  les  olives. 
fani  funt  meiico  ;  fed  qui  nulle  MELGOÛIRËS  ,  melgoûirëjo  ; 
habent.)  Mêjhë  fana  te  mtteis  \  adjeftif  de  moneda  ÔC  de  fol, 
(  medice  cura  te  ipfum.  )  Lux  lo  'Moneda  melgoâirëfa  ,  fol  me!- 
mêjh.cs;  (lucas  medicus.)  goâirës  :   monnoie  que  faifoienc 

MEJHÎNOS,  mëchînos  ,  ou  battre  les  Évêques  de  Mague- 
tëniolos  ;  les  béatilles  d'une  vo-  lone  ,  Comtes  deMelgueil,  ou 
laille ,  la  frefTure  d'un  agneau  Mauguio.  Cette  monnoie  qui 
ou  d'un  chevreau  ;  ce  qui  corn-  avoir  cours  dans  toute  la  Pro- 
prend le  poumon  ,  le  coeur ,  le    yinec  ôc  dans  les  Provinces  v»i- 

Tome  IL  K 
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fines,  portoit  un  grand  profit 
aux  Comtes  de  Mauguio.  Le  Châ- 
teau de  ce  nom  étoit  le  chef-lieu 
du  Comté  de  Maguelone  &  de 
Subftantion,  dit  pour,  fextan- 
tium. 

Un  fol  mêlgouirës  ,  qui  étoit 
d'argent,  valoir  huit  fous  tour- 
nois,, &  une  livre  mélgouirëfo  , 
huit  livres  tournois. 

MELH  ,  oumiex;  v.  1.  mieux. 
De  melh  en  melh  j  à  l'eiivie ,  ou 
à  qui  mieux-mieux.  Se  la  tua  ma 
t'ëjcandalifa  ,  oV  teus  pes  ,  trënca- 
los  è  ieta  /'  de  tu;  që  mslh  es  a 
tu  intrar  ë  la  vida  de  Deu  dë- 
vol ,  o  contrait  s ,  që  avër  dos 
pis  é  dos  mas  ,  é  ëfsër  mes  ël 
foc  durable. 

MÉLHOR.  v.  1.  Avë  dël  md~ 
hor  ;  avoir  l'avantage  ;  on  non 
fabia  qui  avia  del  mtlhor  ;  on  ne 
l'a  voit  pas  de  quel  côté  étoit 
l'avantage. 

MÈLlÂOUCO,  miliâouco,  ou 
limâouco  ',  le  millet  iâuvage  ,  le 
pied  de-poule  ,  ou  le  panache 
des  prés  ;  plante  graminée  de 
l'arriére  faifon  ,  qui  vient  avec 
le  regain.  Sa  racine  eil  le  chien- 
dent d'ufage.  en  lat.  gromen  dac- 
tylon  radict  repente. 

MËLINGRË.  Voy.  Rate. 

MÉLSAT  ;  Efpece  de  gros  fau- 
ciiTon  fait  avec  de  la  viande  de 
porc,  de  la  mie  de  pain  ,  des 
œufs,  avec  les  airaifonnemeus 
néceiTaires. 

MÊLSO  ;  La  rate. 

MÉLURAMËN.  v.  1.  Amé- 
lioration. 

MEMBRAT.  v.  1.  Mémoratif , 
attentif.  Son  mëmbrats  de  lur 
cas  ',  ,ils  font  fur  leur  garde. 

MEMBRE  ;  Un  gigot  ;  Ôc  non  , 
un  membre. 

MEMBRE  ;  Chambre  ,  pièce 
d'un  appartement,  ai  trës  Mem- 
bres ton  d'un  van  ;  j'ai  trois  pièces 
de  plain-pied. 

MÉMQI  ;  La  violette.  La  më- 
mai   nënëto  ;   la   petite  violette. 

MËN  j  Moins,  âou  mën  që  li 
pënfarën  ;  lorfque  nous  y  penfe- 
tons  le  moins  ',  &  non  ,  aumoins 
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que  nous  y  penferons.  Ni  podï 
pa  de  mën  ■,  je  n'y  faurois  que 
faire  ,  ce   n'eït  pas  ma  faute. 

MENA  ;  Projeter,  avoir  en 
tête  ,  être  dans  le  delTein.  Ou. 
mënâvo  dë?ëmpiêi  un  an  ;  il  y 
a  un  an  qu'il  avoit  ce  projet  eil 
tête,  ou  qu'il  rouloit  ce  deileia 
dans  la  tête.  Mena  de  bru  j 
faire  du  bruit.  Mena  carôjfo  ; 
traîner  carolîe.  Mena  fuec  ; 
mettre  le  feu  ,  incendier.  Mena 
mëflù  ;  faire  un  métier.  Mena, 
fo/jo  fun  ;  faire  le  rodomon  ,  le 
fanfaron  ,  le  glorieux  ,  fe  vanter 
à  toute  outrance.  Malmena  ; 
maltraiter. 

On  mené  au-delà  de  l'endroit 
où  l'on  cit.  Menez  boire  ces 
chevaux  ,  menez  mon  fils  à  l'é- 
cole. On  amené  au  contraire 
vers  foi.  Nous  amenez-vous  quel- 
qu'un à  dîner  ?  On  ramené  ce 
qui  avoit  déjà  été  amené.  Ra- 
menez-nous la  compagnie  qui 
vint  ici  avec  vous  ces  jours 
paiTés  ? 

MËNADIÊIRO  ;  Cornue  où 
l'on  fait  les  ménades  d'olives  ; 
c'eft-à-dire  ,  où  l'on  en  met  la 
quantité  qu'on  veut  faire  moudre 
en  une  fois ,  &:  la  ménade  doic 
être  de  trois   ou  quatre  cornues. 

MENA  DO;  Conduite.  = 
Flottage  de  bois  qui  va  à  flot  fut 
une  rivière. 

MËNADOU  ;  Brancard  auquel 
on  attache  le  cheval  qui  fait  tour- 
ner la  meule  deftinée  àccraferles 
olives. 

MÉNAIRË  j  ou  coutâou  ;  ui> 
chafTe-muler.  —  Valet  de  meu- 
nier qui  charrie  le  bled  &  la 
farine. 

MÈNAIROS  ;  Les  compagnes 
ou  les  amies  d'une  mariée  ,  ou 
plutôt  les  meneufes  :  nom  qu'on 
donne  dans  la  cérémonie  des  no- 
ces à  deux  jeunes  filles  qui  font 
l'office  de  Paranymphcs  ,  ou  qui 
conduifent  la  mariée  chez  fon 
époux  ,  &  qui  la  couchent. 

MENAT  ;  Auge  &  meule  à 
moudre  les   olives. 
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MËNDË.  v.  1.  Propre,  du  lat.    që  fag  o  agheffbn  ,  aionpena  së- 
muncius.  gunt   qê  vëfâirë  séria  as  Cojjbls. 

MËNDÎCHO  ;    Rabais.    A    la.    Cofl.  d'Al. 
mëndîcho  ;    au   rabais,    adjuger         MENESTREL    fe    rapproche 
l'entreprife   d'un    bâtiment     au    bien  plus  du   lat.   minificrium  , 
rabais  j   ÔC    non  ,     aux    moins    que  le  terme  fr.  métier,  quoiqu'ils 
dites.  en  viennent    probablement   l'un 

MENDÎRË  i  rabattre,  ou  ra-     &  l'autre. 
baiiîer*,  ce  qui  eft  oppofé  à  ren-        MËNESTRIÉ  j  Un  ménétrier, 
chérir,    ou  pafler  un  bail    aux    ou  violon  de  village.  =  Mënëf- 
enchcres.  trié  ;  toute  forte  de  joueur  d'inf- 

MÈNDITS  ;    De    la    bifaille.    trument. 

Voy. ^Barjhalâdo.  A  Ducange  fait  dériver  ce  nom 

MËNDRË  ,    mzndroj    moin-    du  lat.  miniJielU  ;  Officiers  inté- 

dre  ,  petit.   Lou  pu  m&ndrë  ;   le    rieurs  de  la  Cour.  Les  ménétriers 

plus  petit.  chantoient  les  Héros  comme  le 

MENDRIGOUL,    &   fon   di-    faifoient  avant  eux  les  Bardes ,  6c 

minutif  mcndngouiét.  On  le  dit    les  uns  6c  les  autres  étoient  des 

de  quelqu'un    de    petite   taille  ,     perfonnages  comme  les  chanttes 

de  petits  traits  de  vifage  ,  de  peu    du  Pont-neuf  à  Paris  ,  ou   ceux 

de  vigueur  ,   8c    qui   de  plus  eft    qui   dans  nos    rues    vendent   Se 

mince   8c    fluet.  chantent   des    chanfons  ,    qu'ils 

MËNÊIRAL  ;   fouet   de    ton-    accompagnent    de    leurs  initru- 

pie.  mens.     ^ 

MËNERS.    v.   1.   Mines..  Më-    '.  MËNËTO  ;  Bigote  ,  ou  faufle 
ners   dël    arjhën  ;    mines    d'ac-    dévote, 
gent.  .   MeNGANOS  ;  Flatteries. 

MËNËSCÔNTË  ,  ou  dëmë-  MêNIÉ  ,  broukiêiro  ,  tajftê  , 
nè'fcôntë;  mécompte,  erreur  de  ott.tanié;  fouche-mere  de  châ- 
calcul.  taigner  ,     têtard   de    châtaigner. 

MËNËSCOUNTA  (se)',  Se  franc,  dont  on  recepe  chaque 
mécompter  ,  ou  plutôt  fe  trom-  année  les  jets  ,  qui  fervent  à 
per  dans  un  calcul  ,  dans  un  greffer  en  flûte  les  cfyâtaignets 
compte.  Mënëfcounta  eft  le  même  fauvages.  dérivé  de  mëno. 
que,  moins  compter,  en  lat.  MËJMIË.  v.  1.  Mineur,  qui 
minus  co;nputare  fouille  les  mines  de  quelque  mi- 

.   MËNESTRÉS  ;  Mépris.  nétal.    On  appelle   auift   mineur 

MENF.SPREZA  ;  Méprifer  ,  celui  qui  fait  des  trous  dans  les 
qui  eft  l'abrégé  de  moins  pri-  rochers  pour  les  faire  fauter  au 
fer  ,  bien  mieux  marque  dans ,  moyen  de  la  poudre  à  canon  , 
mtnëfprë^a  ,  que  dans  méprifer  ;  ou  de  la  mine.  On  l'appelle  mi- 
ce  qui  feroit  croire  que ,  mënëf-  neur,  foit  qu'il  travaille  dans 
prëya  eft  plus  ancien  que,  mé-  les  mines,  foit  pour  les  fours  à 
priîer,  8c  que  ce  terme  ci  en  chaux  ,  ou  pour  tirer  Amplement 
dérive.  On  peut  en  dire  autant  de  la  piètre  à  l'ufage  des  ma- 
de  mënëfcounta  Se  de  mënëfcon-     cons. 

të  ,  qui  fe  rapprochent  davantage         MËNIMOUS;    Fanrafque  , 
du    lat.   que  mécompte   6c    mé-    d'im  goût  difficile. 
prifer.     '    .  MËNO  ;    Efpece  ,    race,    âoubrë 

MËNF.STRAL.  v.  I,  oamënëf-  de  bono  mëno  ;  arbre  de  bonne 
trél  ;  métier.  Voy.  Mtjlitirâou.  efpece.  Je  voudrois  avoir  ,dit- 
Li  maselier  ,  Li  tcoulier  ,  Li  on  ,  du  plant  ou  des  greffes  de 
fâfyrë  ,  li  meflrë  dé  la  parëts  ,  cet  arbre  ,  ou  de  la  mëno  d'aqël 
t  li  âoucrë  mcnëfiral  non  aou^on  âoubrê. 
entre  se  far  covinëns  j  e  se  erou        Chi  de  bon*  mëno  ;  chien  de 

K.j 
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bonne  race.  On  dit  auifi  d'un 
homme  ,  qu'il  eft  de  bonne  race  ; 
ce  bôno  mëno  =:  Gnapa  mëno  ; 
il  n'y  a  pas  la  moindre  ou  la 
plus  Retire  chofe. 

MËNO  :  Des  rameaux  à  gref- 
fer ,  des  rameaux  de  franc  ou 
de  bonne  efpece  :  jeunes  feions 
qu'on  ente  dans  un  arbre ,  ou 
tlefquels  on  détache  une  pièce 
ou  une  virole  de  Técorce,  pour 
greffer  en  fente  ,  en  écuiTon  ,  &c. 

On  dit  auifi  en  ce  fens  là  , 
enter  des  greffes  ;  cette  greffe  eft 
trop  vieille  ,  elle  ne  reprendra 
pas  ;  un  feion  de  bonne  greffe; 
c'eft  avec  des  greffes  ou  des  feions 
de  franc  qu'on  fait  des  entes.  Le 
terme  ente  fe  prend  auiîl  pour 
l'arbre  enté.      * 

M  Ë  NO,  mënos  ;  mine  ou  mi- 
nière de  fer,  ou  d'autres  miné- 
raux. Celles  de  fer  fe  trouvent 
dans  toute  forte  de  terrains,  les 
autres  affectent  pour  la  plupart 
àcs  vteïrains  propres. 
MËNOS  ,  ou  mënous  ;  v.  1. 
moindres  ,  ou  mineurs.  Los 
Frâirës  Mënos  t  ou  Mënous  ;  les 
Frères  Mineurs.  Ces  Religieux 
prennent  encote  le  nom  de  Frère 
lorfqu'ils  fe  lignent  :  on  les  qua- 
lifie de  même  au  Parlement  Se 
dans  les  autres  Cours  Souve- 
raines ;  mais  on  les  offenferoit , 
fias  excepter  même  les  Capucins, 
fi  un  particulier  leur  difoit  Frère , 
comme  c'étoit  autrefois  l'ufage 
^énéra'ement  établi  :  ce  titre 
modefte  &  Chrétien  eft  réfervé  à 
l'humilité  des  Frères- Lais. 

MENOUN  ;  Un   bouc  châtré. 

MËNRÈ.  v.  1.   Voy.  Mëndrë. 

MËNRÔBIO,  óu  mënrobrio; 
un   tant  foi c  peu. 

MËNTASTRË  ;  Le  Baume  fao- 
•vage  :  on  comprend  aùfli  fous  ce 
nom  le  Pouliot,  ou  mente  aqua- 
tique ,  donr  l'infufion  eft  un 
fébrifuge.  Le  pouliot  eft  encore 
très- bon  pour  tuer  les  vers  des 
eufans. 

M  Ë  N  T  O;  Le  baume  des  jar- 
dins ,  ou  abfolument  le  baume; 
&  non*  menthe  ,  qui  fe  dit  des 
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autres  efpeces  de  ce  genre  qui 
croilfent  dans  les  champs. 

Il  y  a  deux  fortes  de  baume 
qu'on  cultive  :  celui  à  feuilles 
rougeâtres  ,  qui  fent  le  bafilic 
bc  qu'on  met  dans  les  falades  , 
&  le  baume  ordinaire. 

Ce  dernier  cft  recommandé 
pour  ies  pertes  ,  pour  les  crache- 
mens  de  fang  :  il  divife  la  lira- 
phe  ,  il  fortifie  l'eftomac.  On 
l'applique  en  cataplafme  fur  les 
mammelles  pour  ramollir  &  pour 
diffoudre  les  grumeaux  du  laie 
caillé. 

MËNTRE-QË  ;  Tandis  que. 

MËNUDA  ;    Couper  menu. 

MËNUDALIOS  ,  ou  mënuyâ- 
lios  ;  le  fretin,  la  menuaille.  = 
Mënudâlios  ;  beatilles ,  ou  me- 
nues chofes  délicates  qu'on  met 
dans  les  pâtés;  telles  que  du 
ris  de  veau  ,  des  crêtes  de  coq, 
des  foies,  &c.  =  La  freffurc 
des  jeunes  animaux. 

MËNUDIÉ  ,  mënudiiiro  ;  v.  1. 
marchand  détailleur;  &  non, 
détailler  :  oppofé  â  marchand 
groifier. 

MËNÛDO  ;  Fourniture  de  fa- 
lade  ,  menues  herbes  ;  telles  que 
le  cerfeuil  ,  la  civette.,  la  ro- 
quette, le  ftiagon,  les  mâches» 
la   corne  de  cerf,  &c. 

MËNUT  ,  ou  pickou;  petit. 

MENTJZA;  Émincé,  ame- 
nuifé.  =  Menu^a.  Voy.  Mën- 
drigoul. 

MÊOUCO  ;  Manque.  Moun 
fufll  a  fa  mêcuco  ;  mon  fufil  a 
rare.  Aqël  ômë  m'a  fa  mtouco  ; 
cet  homme  m'a  manqué  au  be- 
foin. 

MÊOUVË  ;  LeMelefe  ,  en  lac. 
larix  :  arbre  réfineux  ,  dont  les 
feuilles  menues  ,  courtes  &.  poin- 
tues ,  fortent  par  touffes  ou  par 
petits  bouquets  d'une  gaine. 

MËRAVJLAR.  v.  1.  S'éton- 
ner ,  admirer.  Li  qualï  fo  >  te- 
ment  ,  mëravjlat  ;  (  qui  timentes 
miraii  funt.  )  On  peut  remarquer 
cet  ;  ,  qui  a  la  fotme  d'un  / 
confonne  ;  il  n'y  en  a  point  dans 
l'original  qui  en  ait  la  valeur. 
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MËRCADÂIRA  ,  ou  m'trca- 
dtna  ;  v.  1.  marchandife  ,  né- 
goce. 

MER.CADEIAR.  v.  I.  Négo- 
cier, trafiquer,  faire  valoir  une 
ibmme  d'argent. 

MËRCADIAL.   v.   I.   Marché. 

MERCADIÉ  ,  mërcadâirc  , 
ou  mërcadtr i  v.  I.  marchand. 

MERCÉ  ;  Pitié  ,  mifericor.de. 
Voy.  Marcé. 

MËRCENEIAR.  v.  1.  Avoir 
compaíïìon.  Mercene%i>  j'ai  com- 
paíîìon.  Mërcëneias  ;  ayez  com- 
paifion.  Qi  mërcënëia  en  alë- 
granfa  ;  (  qui  miftretur  ,  in  hi- 
laritate.  )  P'érqë  de  cois  mërcënë- 
ghes  es  ;  parce  que  vous  avez 
pitié  de  tous.  Mërcënëiarei  al 
quai  âourêi  mërcë  ;  je  ferai  mi- 
séricorde à  celui  à  qui  il  me  plaira 
de  faire  miféricoide. 

MÉRCOU,  ou  mércoùirë  ,  & 
leurs  diminutifs  mércoûirôou  , 
mêrcoùirol ,  &c.  v.  I.  &  n.  pr. 
de  lieux  confacrés  autrefois  á 
Mercure  ,  une  des  pricipales  Di- 
vinités des  Gaulois  ,  dont  on  a 
rendu  le  nom  en  fr.  par,>ler- 
cœur  ,  Mercurol  ,  Mercoire  , 
qui  peuvent  fe  rendre  en  lat. 
par ,   Mercurii  fanum. 

MÊRCRËS.  v.  1.  Mercredi  ; 
&  non  ,  Mecredi  i  (  Mercurii 
dies.  )  Voy.  Lus. 

MERDARIC  •■,  CraiTe  de  fer. 
•  MÉRDO  ;  Le  jeu  de  l'échelle  , 
appelé  auílì  ,  merelle. 

MÈRGHË  ,  &  par  corruption  , 
miêrghë  ;  v.  1.  &  l'un  8c  l'autre 
n.  pr.  qui  repondent  à  l'adjectif 
latin  dominicus ,  ou  dominica  ; 
feigneurial  ,  feigneuriale  ,  d'où 
Ton  a  compofé  les  n.  pr.  Di- 
merghë  &c  Doumêrghë  ,  qui  en 
clt  corrompu,  en  fr.  Dimanche. 
en  lat.  Dominica  dies.  Voy. 
Doumënjhe  &   Doumêrghë. 

MËRÎCLES  ;  Lunettes  ,  ou 
béiîcles. 

MËRÏCOUCA  ;  Émaillé ,  peint 
de  diverfes  couleurs,  en  lat,  mire 
coccinatus.  =  Mëricouca  ;  Émail- 

M£ÍUATO.;  Meile  femelle  ; 
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elle  efl  brune  ,  8c  le  mâle  noir. 

MÊRLE-ROTJKIÉ  >  ou pafiro  ; 
la  Paitfe  folitaire  :  oifeau  de 
chant  de  même  genre  que  le 
Sanfonnet ,  auquel  il  reifenible 
par  la  taille  8c  par  le  plumage. 
La  paiire  en  diffère  principale- 
ment, en  ce  qu'elle  a  la  queue 
d'un  bai-ardent ,  ou  châtain  rou- 
geâtre. 

Quoiqu'on  appelle  en  lat.  cet 
oifeau  merula  faxatïlis  ,  ce  qui 
répondroit  au  languedocien  rou- 
kiè  ,  ce  n'eft  pas  cependant  le 
merle  de  roche.  Voy.  l'article- 
Pafo  foulitârio  ,  8c  l'article  Co- 
roujho. 

MÊRLÊ-R0UK1É  ;  Le  Merle 
de  roche  :  il  a  la  tête  ,  le  cou 
Se  la  gorge  bleu-cendré  ,  le 
ventre  couleur  de  rouille.  Il 
hante  le  fommet  des  cheminées 
8c  des  tours  ,  Se  paiTe  l'hivec 
dans     ce„  pays-ci. 

MERLE  ,  ou  merlët  ;  Créneau 
d'une  tour,  d'un  château,  d'un 
mur  de  clôture  ,  d'un  champ 
noble  ou   feigneurial. 

Les  créneaux  font  des  pièces 
de  maçonnerie  coupées  en  dents, 
8c  féparées  l'une  de  l'autre  pat 
des  vides  ou  intervalles  égaux, 
en  b.  lat.  quarnellus.  en  v.  fr. 
carneau,  ou  querneau.  de  là  le 
n.  pr.  Carnot. 

Les  merlons  ,  terme  de  forti- 
fication moderne  ,  font  plus  lar- 
ges que  les  créneaux  ,  8c  font 
partie  du  parapet  entre  deux  en*- 
brafures.  Acad. 

MËRLËTA  ;  Feftonnet ,  ou 
découper  en  feftons  une  man- 
chette ,  un  mantelet.  ==  Créne- 
ler le  haut  d'une  muraille  ,  ou 
d'une  tour. 

MERLÛSSÊS;  Merlans  :  poif- 
fons  de   mer. 

MERLÛSSO;  De  la  merlu- 
che ;  Se  non  t  molue  ;  barba- 
rifme  ,  ni  morue ,  qui  eft  im- 
propre. 

La  morue  Se  la  merluche  font 
la  même  efpece  de  poillbn  ;  fa- 
yoir  ,  le  merlus,  en  lat.  afellus. 

Mais  la  merluche  qui  elt  «u- 
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verte  ,  féebe,  applatie  &  parce,  ques  provinces,  un  mélange  d'à" - 

a  reçn  des  apprêts  qui  y  donnent  voine    &c  d'efeourgeon  ,   ou    de 

un   goût  particulier,    &  qui   la  baliarge. 

font    préférer  par  bien  des  per-  MËSCONÊISSER.  v.   1.  igno- 

fonnes  à  la  morue  :  c'eft  ce  qu'on  rer.  O  no  fabets  ,  o  mëfconeijjëts  : 

appelle   la   morue    féche    ôc   pa-  (  an   nefeuis  aut  ignoratis  Ì  ) 

rée  ,  ou  la  merluche.  MËSCOULA  ;  Cocher  ,  ou  en- 

Ou    appelle  l'autre    la    morue  tailler  un  fufeau 

verte,  ou    blanche.  C'eft  fur    le  MËSCOÛLO  ;    La  coche,   ou 

banc   de   Terre  -  Neuve    que  les  la  canelure   d'un  fufeau.  On  la 

Pêcheurs   de  Nantes ,  de   Saint-  faic   au  bout  oppofé  à  celui  du 

Malo  ,    &c.   prennent  la  merlu-  pefon  :  elle  eïiéchancree  de  biais 

che  &c  la  morue  •>  ils  falent  fîm-  &   en  fpirale  ,   pour  mieux    re- 

plement  celle-ci  ,   au  lieu  qu'ils  tenir    le     fil    pendant   qu'on    le 


falent  &  font  fécher  fur  la  grève 
la  merluche,  âigo  de  merlûjfo  ; 
du  trempis   de  merluche. 

MERSA  ;  Marchander. 

MËRULIA  ;  Amender,  être 
en  meilleur  état  ,  fe  trouver 
mieux,  lorfqu'on  parle  d'un  ma- 
lade. —  Baiffer  de  prix  ,  en  par- 
lant d'une    denrée.    Lou    bla   a 


tord. 

MËSCRËZËNSA.  v.  1.  Incré- 
dulité ;    (  diffidtnûa.  ) 

MËSPLEX.  n.  pr.  Néflier  , 
ou  bois  de  néflier,  en  b.  lac 
Mtfplea. 

MËSFRËNTÛRO.  v.  I.  Faute, 
délit. 

MËSPOUL1É  ,   ou    nëfpouiièy 


mërulia;  le  bled  a  baifTé  de  prix,  le   néflier     :     arbre    fruitier.     Le 

Lou  mâou  a  mërulia  ;  la  maladie  buiflon  ardent ,  la  noble  épine  , 

tourne    à    bien,   le    malade  va  l'afetolier,   font   du    genre    des 

mieux.  Mërulia  eu.  proprement,  néfliers. 

méliorer.  MËSPOÛLO  ,  nêfplo  ,  n'ëfpou  , 
MËRULIÉ  ;  Soulagement  ,  n'cfpcúlo  ;  la  nèfle,  fruit  du  né- 
amendement,  allégement  dans  flier.  Les  nèfles  ne  miìriíTeni 
une  maladie  ou  dans  la  douleur,  qu'en  ramolliffant ,  &  jufqu'à 
Li  trobé    mendié;     je  me  feus  ce  point,  elles   font   âpres.   Les 


plus  molles  font  aitringentes  : 
c'eft  par  fes  oiTclets  que  la  nèfle 
diffère  des  fruits  qui  ne  font  qu'à 
pépin. 

MËSPRËSADOR.  v.    1.    Con- 


mieux  ,  je  me  f:ns  foulage.  Më 
rùlié  ,  corrompu  du  lat.  melio 
reluis^ 

MÉSCLA.  v.  I.  Sédition,  que 
relie.  Mëfclâ;  mêler. 

MËSCLAD'IS,    ou    mëlandis  ;  tempteur. 

de  l'entrelardé,  du  bœuf  entre-  MÊSQË  ;  Pourvu  que. 

lardé  ,  ou  mêlé  naturellement  de  MËSQI.   v.  I.    Affligé,   mifé- 

gras  &  de  maigre,  ou  de  tran-  rable.   =r  Méprifable.  Pus  inïf.ji 

che  de    graifTe   entre  le  maigre,  ftm  de  tots  ornes  ;    nous  ferions 

De  lar  mëfcladis  ;  du  lard  entre-  les  plus    infortunés  de    tous   les 

lardé,  tel  que    celui  de  la  poi-  hommes.  Tu  es  cauîous  è  mefqis, 

trine,  é  pauber  ,   é  cex  ,  é  nuts  ;  {tu   es 

MËSCLË.  Bouta    tou  mëfclë ,  mifer,  &  miferabilis  &  pauper  , 

ou  fouro  bou.ro  ;  mettre  tout  pèle  &  cœcus  &  nudus.) 


imele., 

MËSCLO  ;  De  la  mouture  : 
mélange  de  froment  ,  de  feigle 
&i  d'efeourgeon  ,  ou  de  paumele 
par  ticts.  On  dit  du  bled  mou- 
ture, &  que  la  bonne  mouture 
vaut  feigle 


MËSQINIA.  v.  1.  Mifere. 

MËSSAGÂIRIA.  v.  1.  Léga- 
tion ,  ambaffade, 

MËSSÂGO.  v.  1.  &  n.  pr. 
Envoyé.  A 

MÈSSAJHË  ,  &  en  v.  1.  mef- 
faghë.     Mëjfajhë  ,    fe   dit    d'un 


On  appelle  m&turc  dans  quel,    domeitique  de  fetmicr  ,  ou  de 


MES 

payfan  :  chez  eux  ce  nem  &  la 
domefticité  n'ont  rien  d'avilif- 
faïu.  Le  maître  n'a  (l'autre  fupé- 
rioritc  que  d'être  à  la  tête  ,    ou 
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Averti  la  Mëjfo  ?  êtes-vous  Prê- 
tre ;  &c  non  ,  avez-vous  la  Méfie  » 
La  grand'  MelTe  ;  &  non  ,  la 
grande  Méfie,  ni  la  Meffe  gran- 


le  premier   à  l'ouvrage  qu'il  di-  de.     Podë  pa   ëftr'è    âou  prêche 

ri ge    ;   il  traite    fes  domeftiques  amâi  à   la    Mëjfo  ;    je    ne  puis 

comme  fes  enfans ,  ou  Tes  égaux;  fonner  les  cloches  ôc  aller   à  la 

même  table  ,    même   ordinaire  ,  proceirion. 

mêmes   anémions  :  image  de   la  MESSORGA.  v.   I.    Lo  dëinon 

première   fervitude  chez  les  Pa-  co   parla  mejjbrga ,  de   las  pro- 

triarches.  prias  câoufas  parla  ;   quar  mëf- 

MËSSA  JHË  ;   CommiíTìonnai-  forgher  es  é  ë! paire  de  lui, 

re,  envoyé.  On  dit  en  proverbe,  '     MESSORGHERS.  v.   1.    Men- 

mëjfajkë  po  pa  maou-trâirë.  Ccue  teur.    La  part   d'ëls  mëjforghers 


es  en  ëjîanh  dt  foc  ;  le  partage 
des  menteurs  fera  dans  l'étang 
brûlant  de  feu.  Tots  hom  es  mëf- 
forghtrs. 

MESSORGHlERO.  v.  1.  Men- 
fonger  ,  trompeur.  Afaravjlias 
mëjbrghieras  ',  (prodigiis  menda- 


maxime  qui   iemble  devoir  faire 

regarder    la   perfonne  des  mcjfii- 

jhës  -,    comme   auifi    facrée    que 

celle  d'un  ambafladeur  ,  lignifie  , 

qu'un  commiffionnaire  ne  rifqae 

rien  en  s'acquittant  de  fa  com- 

milIJ>>n. 

Un  melTage  en  fr.  eft  la  char-  cibus.") 
ge  ,  ou  la  commiiîion  de  dire  ,  MÉSSÒRGO  ;  Menterie  ,men- 
ou  déporter  quelque  chofe.  Il  fonge.  L'expreifion ,  n'avés  m'èf- 
fe  prend  aulîi  pour  la  chofe  que  fôrgo  ,  rend  exactement  celle  du 
l'envoyé  eft  chargé  de  dire  %  ou  frauçois  ;  vous  en  avez  menti  j 
de  porter.  C'eft  lui  ,  dit-on  3  il  s'en  faut  bien  cependant  que 
qui  portoit  les  melTages.  Je  ferai  l'opinion  ait  attache  à  l'expref- 
votre  meffage.  fîon  languedocienne  l'atrocité  de 

MËSSAJHE,  ai  Vëfpri  mejja-     L'injure  que  porte  la  françoife 


jhê;  j'ai  un  feciet  prelTen'iment. 
Refte  de  l'ancienne  croyance  fur 
les  génies  mefîagevs,  ou  les  ef- 
prits  familiers  du  paganifme. 

MESSE  ;    Merci  ,  miféricorde. 

•MÉSSEGNÈ';  Un  meffier  : 
garde  de  la  moiffbn  8c  de  la  ven- 
dange ,  du  lat.  mejfis 

MËSSEIOU 
cerife. 

MËSSlOS.v.l,  Fraix,dépen- 
fes.  Mcjjios  fâitas  ël  plag;  dé- 
pens faits  au  procès. 

Si  alcuns  hom  a  colfëjfat  ,  o 
p'êr  rafon  es  condzmpnats  d* al- 
cuns bajlars  që  fia  sîou  ,  fia  ten- 


tanc  il  eft  vrai  que  ce  n'eft  pas 
toujours  le  fens  des  chofes  qui 
offenfe  ,  que  la  manière  dont  il 
eft  rendu  ,  ou  que  l'idée  accef- 
foire  qu'on  a  accoutumé  d'y 
joindre  ! 

MËSSÔRGO  ;  Terme  de  meu- 
nier ;  cheville  fur  laquelle  porte 
le    levier  qui  fett  â   hauiîcc   la 


Un    noyau  de    nieuie  tournante 
MËSSOS.  v.  1 


Moi  fîon.  Li 
mëUos  ë  montas ,  é  li  obrer  jb 
pauqët  *,  (  mejfis  quidem  mulca  •> 
operari  autem  pauci.) 

MËSTÉR.  v.  1.  Miniftere  , 
office. 

MÉSTÍÉ  ;    Befoin  ,    néceffùé, 


guts  de  far  fos  obs  ,    sëgun  fon  Es  de  mëjlit  ;    il    eft  nécelfaire. 

poder  en  la  mitât  de  las  mtffios  S'ës  de  mëjiié  ;  s'il  le  faut.   Aco 

që  auran  en  aquël  a  nôirir  dëfra  më  fâi  mëjiié  ;    j'ai    befoin  de 

m.  çns.  Cofl.  d\Al.              t  cela,  en  irai,  fa  di  mëjlitre. 

MËSSO.     Prënë     la    Mëjfo  ;  MËSTIÉS  ;  Sorte  de  jeu  d'en- 

recevoir    la    prênife  ,    être    fait  fant.  Jhougaas  mefiiés  ;  jouera 

Prêtre   ;    &   non   ,     prendre    la  métier  deviné. 

MefTe   ,     gafconifme    fréquent.  MESTTÊIRAOU  ,    en    v.    i. 
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fn'ènëflral ,  on  m'ècaric  \  Arti- 
fan  :  celui  qui  exerce  une  pro- 
feíîìon  mécanique.  Les  artifans 
font  fupétieurs  aux  journaliers 
&  inférieursaux  ai  cilles  ;  comme 
ceux-ci  le  font  aux  gens  à  ta- 
lent. A 

MÊSTRO  ,  ou  mëfirëfo  ;  La 
maîtreiTe  du  logis. 

MËSTÛRA.  v.  1.  Pièce.  Nëgus, 
O  Lunts  hom  no  meta  la  mëflura 
dël  dra  nôou  ë  la  vëftimënta 
viel  ;  perfonne  ne  met  une  pièce 
de  drap  neuf  fur  un  vieil  habit. 

MF.STURËT  ,  ou  toundûdo  ; 
Petit  pain  de  maïs.  On  le  cuit 
d'abord  à  l'eau  bouillante  8c  en- 
fuite  au  four  enveloppé  d'une 
feuille  de  chou. 

MËTEDOR.  v.  I.  Quidoitêtre 
envoyé  ;  (mitiendus.)  =.  Met- 
table. 

MËTÉOUS ,  mëtêoufo  ;  Même. 
J-ë  mandé  pa  ;  mes  i-ané  cl 
mëcious  ;  il  n'y  envoya  pas  ;  il 
y  alla  lui-même. 

METÉSSA  ,  mëtenfa ,  o  më- 
tiechs  i  v.  1.  Même.  Per  aqefia 
mëtënfa  via  ;  par  ce  même 
moyen. 

METIS  ,  o  mëdis;  mëtijfa  ,  o 
mëdîjfa  ;  même  ,  adv.  qui  fe 
joint  ,  de  même  que  ceux  des 
deux  précédens  articles  ,  avec 
les  noms  fubltantifs  ,  ou  les 
ptonoms  perronnels.  Aromëtis  ; 
tout  à  l'heure  ,  ou  à  l'heure 
même,  en  lat.  hora-metipfa.  Se 
meus  ;  foi -même.  ÈlA  mëtis  ; 
lui-même.  Voy,  Aro-mèmo. 

MEU  ,  ou  mêou  ;  v.  1.  Mon  , 
pour  le  mafculin.  Meva  ;  ma  , 
pour  le  féminin.  La  volonta  dël 
mêou  pâirë  ;  la  volonté  de  mon 
père.  Le  fenhals  delmêou  apqflo- 
lat  ;  (figna  apojlolatus  mei.  )  La 
meva  cojfienfia  ;  (  confaentia 
rata.  )  EJcrîoujJi  ab  meva  ma  ; 
(  manu  mea  fcripfi.  ) 

MEÛLA.  v.  1.  Moelle  ;  (  mc- 
dulla.  )  A 

MËZADO  ;  Le  gage  ,  le  loyer, 
le  falaire  d'un  mois.  Paga  à 
më^ados  ;  payer  à  tant  par  mois. 
Payer  les  mois  d'une  nourrice^&c. 
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MËZALA.  v.  1.  Una  mS^alai 
un  fou  ,  ou  fol. 

MÈZEIS  ,  më^êifsës  j  v.  I. 
(  idem ,  ipfe.  )  En  aq'èl  më^êis 
loc  ;  (in  eodem  loco.)  Vëtats 
vos  nïëyeis  ;  (videte  vos  metip- 
yòí),  ôc  pour  le  féminin,  më- 
^aijfela  parâôula  ;  (  eodem 
verbo.  ) 

MËZEL.  Voy.  Ladre. 

MÈZEUS,  mies, miel;  Mieux  j 
v.  1.  Me-çeus  disën  ;  d'autant 
mieux.  On  dit,  cette  marchan- 
dife  vaut  davantage;  6c  non, 
vaut  mieux.  Ce  meuble  m'a 
coûté  plus  que  cela  ;  &  non  , 
mieux  que  cela  ;  faute  ordinaire 
en  Vivarais 

MËZOÛLO  ;  La  moelle.  La 
më^oâlo  d'âou  rafiel  ;  la  moelle 
épinierc  ,  la  moelle  allongée. 

MËZURA.  v.  1.  Losoms  d'à- 
quefla  mefura  ;  ces  fortes  de 
gens  ;  (  hujufcemodi  hommes.') 

MËZÛRO  (bono)  ;  Le  com- 
ble ,  en  parlant  des  grains.  Le 
marchand  m'a  donné  cela  pour 
le  comble. 

M1ALIO  ;  Une  maille  :  petite 
monnoie  de  billonau-deiîbus  da 
denier. 

MlANS  ;  Soupirs ,  plaintes.  = 
Minauderies. 

MIAOU  :  Terme  inventé  pour 
exprimer  le  cri  ,  ou  le  miaule- 
ment du  chat  :  mieux  imité  dans 
la  bouche  d'un  Languedocien  , 
que  par  un  Patiilen  qui  diroic 
miô. 

Lorfqu'on  pré  fente  à  quelqu'un 
une  chofe  qu'on  n'a  pas  envie 
de  lui  donner  ;  on  lui  dit  ,  ou 
voudrias  ?  ôc  l'on  ajoute  tout  de 
fuire  en  retirant  la  main  ,  miâou\ 
ce  qui  revient  à,  vous  le  vou- 
driez ?  zelte  ;  ou  bien  ,  je  vous 
eu  fouhaite. 

MICHAN  ;  Un  charbon  qui 
vient  au  vifage.  £=  Un  ulcère 
cancéreux  ;  chofes  que  la  fuperf- 
tition  empêche  certains  payfans 
de  nommer  par  leurs  noms. 

MICHANTÍZO  ;  Méchance- 
té. ==  Un  méchant.  Ce  dernier 
terme   n'eft    quelquefois    qu'un 

reproche 
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reproche  d'amitié.  Vous  êtes  úri 
méchant ,  dit  on  à  un  ami  ;  il  y 
û  un   ficelé  qu'on  ne  vous  a  vu. 

MÎCHO  (  pan  de)  ;  Pain  de 
Ibralfe  :  gros  pain  pefant  envi- 
ron vingt-cinq  livres.'  Et  au 
contraire  ,  une  miche  en  fr.  eft 
un  pain  d'environ  une  ou  deux 
livres. 

MÎCHO  ,  eil  auiïî  un  petit 
pain  qu'on  donne  à  un  berger 
pour  fon  goûcer  ;  le  goûter  d'un 
berger ,  du  lat.  mica. 

MICLA  -  SOUNËTO  ;  Une 
fainte  ni-touchc. 

MÎCO  ;  La  mie  du  pain,  au 
íguté,  un  Pouêto  en  ìtiico \  un 
excellent  Poe'te. 

MÎCOS  (en);  Excellemment. 

M1COUKËTO  -,  Une  mijau- 
rée ;  terme  de  mépris  ,  le  dix 
d'une  femme  f  ou  d'une  fille  dont 
les  manières  font  aiiettees  ôc 
ridicules. 

MIÉ  ,  miîi ,  ou  miech  ;  Demi. 
=  Milieu.  Un  mit- móuffii  j  un 
demi-bourgeois  demi  •  manant. 
Mié-drac  ;  un  lutin,  à  mié- 
eami  ;  à  mi-chemin.  Flafcou 
demie  y  bouteille  demi-pleine. 
Manjho  pa  foun  mié-fàdoul  ,-  il 
ne  mange  pas  à  demi  Ton  foûl. 
Coupa  al  mié  ;  couper  par  le  mi- 
lieu.  En  miech  ;  au  milieu. 

MIÉ  ;  Un  muid.  Un  mié,  ou 
un  mioch  d'acâou  ;  un  muid  de 
chaux. 

M1ÈJHO  ;  Chopine,  ou  demi- 
pot  de  vin.  Voy.  Fouliéio.  =  à 
miêjho  ;  à  moitié  ,  à  la  moitié* 
Bâila  un  mas  à  miêjho  ;  donner 
une  ferme  ,  ou  affermer  à  moitié. 
PalTer  un  bail  à  moitié  de  fruits; 
&  non  ,  à  moitié-fruits.  A  miê- 
jho gnué;  à  mi-nuit  ;  6c  non,  à  la 
minuit. 

MIEL  ,  miti  î  miêou,  fe  rend 
par ,  mieux  ;  lorfqu'il  s'agit  de 
préférence  :  6c  par  plus  ,  ou  da- 
vantage -,  lotfque  miel  a  rapport 
à  la  valeur  de  quelque  ebofe.  Ou 
âim'è  miel  ;  je.  l'aime  mieux ,  ou 
je  le  préfère,  Aco  vâou  miel;  cela 
taut  davantage  ;  &  fi  l'«a  ex- 

Tomc  II, 
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Si 


primé  une  fomme  ,  on  dit ,  par 
ex.  cela  vaut  plus  d'une  piftole  , 
Ôc  dans  aucun  cas  ,  cela  vaut 
mieux.    * 

MlÉLADO  ;  La  miélée  ,  ou 
la  miellure.  en  lat.  maliuSp  ; 
tranfpiratiôn  ,  ou  plutôt ,  tran- 
fu dation  des  feuilles  de  certains 
arbres  ?  ou  arbuftes,  qui  fe  ma- 
hifefte  par  des  gutctiles  d'une 
fubftance  douce  ôc  vifqueufe. 

Les  abeilles  cueillent  ce  fue 
mielleux  ,  en  parcicuiier  fur  le 
châtaigner  6c  plus  rarement  fur 
le  mûrier.  La  récolte  qu'elles  y 
font  eft  plus  abondante  que  celle 
qu'elles  trouvent  â  faire  fur  les 
fleurs.  Ce  fuc  tranipire  des  feuil- 
les dans  la  première  fève  du  mois 
de  Mai  6c  le  lendemain  d'une 
forte  chaleur  :  il  eil  purgatif,  ôc  la 
feuille  de  mûrier  qui  en  a  quel- 
ques reftes ,  que  la  pluie  n'a  pas 
lavé  j,  eil  un  poifon  mortel  pout 
les  vers  à  foie. 

Les  abeilles  puifent  à  une  troi- 
fieme  fource  pour  augmenter  leur 
récolte  ;  c'eft  celle  des  déjec- 
tions de  certains  infecies.  Voy; 
Pë^oulîno. 

MIÉ-MOUSSU  ;  Une  forte  de 
Monfieur,  demi-bourgeois  demi- 
manant. 

MIÊRO.  Salaccumolùmiéro; 
falé  comme  la  mer.  en  efpgU 
miéra;  huile  de  cadet 

MIÉS ,  ou  tmêi  ;  v.  1.  Le  pro- 
nom ,  mon.  Mies -fer  ;  Mon- 
fieur. C'eft  en  retranchant  l'i  de 
cet  ancien  pronom,  mies  ,  qu'on 
fit  le  mes  t  de  nus-fer  ,  ou  mes- 
fier  ,  mes-fire  ;  le  même  que  , 
mon  fier  ,  ou  mon-fiie  ;  dont  ori 
a  fait  enfuite  ,  Mon-fieur.  Oa 
difoit  auifi  ,  mes-Diex  ;  mon 
Dieu.  Voy.  l'art.  Semer. 

C'eft  par  une  femblable  altéra*, 
tión  ,  ou  un  changement  de  let- 
tre, qu'on  fie  de  ce  même  pro- 
nom ,  mies  ,  le  •>  mos  des  termes 
mos-fen  t  mos-së'gne  ,  mosfe'n- 
hor  ;  les  mêmes  que  le  lat.  meus- 
fenior  ;  en  fr.  Mon-fsnieur  $ 
ou  Mon-feigneuf.  Voy.  Molfen. 

MIÉ-SOULIÉ  ,     ou    in/iët  î 

L 
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Un  entre-fol  :  logement  bas  , 
pratiqué  dans  ia  hauteur  d'une 
pièce  d'appartement  ,  dont  l'en- 
tre fol  occupe  toute  la  partie  fu- 
pérL-ure.  L'entre-fol  n'a  pas  de 
communication  3  comme  la  fou- 
pente  avec  la  pièce  dans  laquelle 
il  a  été  piis;  il  prend  jour  de 
dehors,  &  fa  porte  donne  dans 
la  montée  commune  du  logis. 
Mié-foulié  lignifie  proprement  , 
demi  étage.  Voy.  Òoulié.  Voy. 
Trifiët. 

MîÉTOU  j  Le  Milan  :  oifeau 
de  proie. 

PvIIFA  ;  Renifler.  Përqë  mîfos? 
pourquoi  renifles-tu  ?  Voy.  Nifla. 

MÎFLO  ,  ou  moucarêLo  ;  One 
chiquenaude. 

MÎGOU  -,  Du  crottin  de  bre- 
bis ,  ou  de  bergerie.  se  Fiente  de 
volaille.  Voy.  Poulinas. 

MU  HÉ  (<té)  ;  De  moitié. 
On  dit ,  nous  faifons  de  moi- 
tic  ;  nous  partageons  la  dépenfe 
&  le  profit.  Un  tel  efr  de  moitié 
avec  moi  pour  une  ferme  ,  pour 
le  jeu.  Farën  de  mjjhé  ;  je  vous 
donnerai  la  moitié  de  mon  lit , 
de  mon  dîner,  &c.  Va^ë  de 
mi} hé  fughè  toujhour  mâou  ëm- 
kafta  ;  il  n'y  a  pas  d'âne  plus 
mal  bâté  que  celui  du  commun. 
Mijhè  cil  dit  pour  ,  miéjhé. 

MiLj.Voy.-MeL 

MILÂNTO  ;  Un  million  ,  ou 
plutôt  ,  une  millialfe  ;  c'eft-â- 
dsre  ,  un  nombre  ptodigieux  ôc 
indéterminé  de  chofes  quelcon- 
ques. 

MILIAS  ,  ou  mifîras  ;  Pain  de 
millet  ,  ou  de  maïs  ,  cuit  au 
four  ,  appelé  dans  quelques  Pro- 
vinces ,  laganifie.  Il  ell  pefant 
&  indigefte.  Gâoutas  de  milias; 
joues  potelées. 

MILIASSO  ;  Tige  ,  ou  bâton 
de  maïs.  Il  reffemble  à  la  canne 
de  fucre  ,  fa  moelle  eft  même  un 
peu  fucrée. 

M1LIAOUCO.  V.  Mëliâouco. 

MILIÉRÎNO.  n.  pr.  Champ 
■de  millet. 

MÎLO  ;  Mil,  mille.  On  écrir  , 
l'an  œil  fept  cent,  Sec.  j  Se  non, 
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l'an  mille,  &c.  &  la  mille  fept 
centième  partie  ;  &  non  ,  la 
miHieme  ,  &c. 

MiLO-FLOUS  ;  L'Obier  ; 
atbm'te  qui  produit  des  rieurs 
blanches  ,  itériles  ,  difpofées  en 
boule  ,  qu'on  appelle  ,  des  pains 
mollets  ,  ou  boules  de  neige  : 
elles  n'ont  d'autre  mérite  que  de 
parer  un  jardin  pendant  lept  à 
huit  jours  de  l'année. 

M1MARÉLOS  ;  Sarmcns  de 
vigne  enterrés  à  demi ,  pour  les 
tenu  frais  ,  jufqu'au  temps  pro- 
pre à  les  planter  ,  ou  pour  en 
taire  des  avautins. 

MIMARÊI.OS;  Lblouiffement. 
Fa  mimarêios  ;  éblouir  ,  donnée 
la  berlue. 

Ml-Ml,  terme  de  nourrice  j 
le  grand   papa  ,  ou  grand-pere. 

MINE  ,  ou  minour, ë  ;  Un  mi- 
net ,  un  minon  :  petit  chat  > 
petite  chatte,  un  chaton.  =  Fa 
mine  ;  manger  plus  de  pain  que 
de  viande  :  règle  de  diète  qu'on 
prefciit  aux  enfans,  pour  leur 
faire  un, bon  tempérament. 

MINËTO;  Homme  de  petite 
&c  de  baffe  mine  ,  vifage  qu  air 
chafouin.  =.  Fs  tou  minêtos  ; 
il  ett   tout  miel  &  tout  fucre. 

M1NGANÊLOS  ,  ou  môios  ; 
Simagrées,  minauderies,  petites 
mines  :  cerraines  façons  de  faire 
afrcótées  pour  plaire  ,  petites  fa. 
çons  qui  fentent  l'enfant  gâ;é. 
Les  filles  deviennent  minaudie- 
res  ,  dès  qu'elles  cherchent  à 
plaire.  Les  minauderies  font  des 
grâces  artificielles  qui  fuppléent 
roiblement  à  celles  que  la  nature 
a  refufées  ,  ou  que  le  temps 
commence  à  ravir.  Souvent  une 
femme  pour  fe  rendre  plus  aima- 
ble ,  n'en  devient  que  plus  ridi- 
cule, en  b.  br.  mingttm  ;  iîma- 
grées. 

MÎNGO  ,  mi/tga  ;  Aucun  , 
aucune. 

MINOUNA  ;  Chatcr.  =  Mi- 
noutuïào  j  chatée. 

MIO  ;  La  gouvernante  ,  ou 
la  bonne  d'un  enfant.  =3 
Mîo  ;    amie  ,    ou    maitrelTe  , 
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•u    aimée    de     quelqu'un.  . 

MIÔ  ,  ou  mioch  ,  ou  mit  \ 
Un  muid  ,  &  en  v.  fr.  un  mui. 
n.  pr.  Le  d  de  muid  eft  muet. 
Le  muid  ,  mefure  de  vin  ,  con- 
tient à  Montpellier  dix  huit  fe- 
tiers  ,  ou  douze  palieres  ,  Se  le 
fctier  trente-deux  pots. 

MIÒLO  ;  Une  mule  ,  qu'il 
ne  faut  pas  prononcer  comjne  , 
meule  de  moulin.  Mioulëf  ; 
petite  mule,  femelle  du  bardot. 

MIÔOU  ,  ou  mlol  ;  Un  mulet. 
L'âne  &  la  jument  produifent 
les  grands  mulets:  le  cheval  ci 
l'âneife  ,  les  petits.  Les  mulets  8c 
les  chevaux  entiers  ont  les  na- 
feaux  très-ouverts;  ils  font  fer- 
més ,  ou  abattus  dans  les  hon- 
gres. Il  y  a  de  même  dans  les 
hongres  de  l'efpece  humaine  , 
des  caractères  qui  les  font  aiié- 
ment  reconnoître. 

MÎOÚ  ,  tiou  ,  sîou.  Voyez 
Mîounë. 

MÎOUGRANO  ;  Une  grenade. 

MÎOUGRAGNÉ  ;  Le  Grena- 
dier. Le  calice  de  fa  fleur  ap- 
pelé ,  Balaufte  ,  eft  une  drogue 
abforbante  &  très  -  aftringente 
qu'on  préfère  à  la  noix  de  galle, 
pour  teindre  les  foies  en  noir  , 
corrompu  du  lat.  malogranacum. 

MÎOUNË  ,  ou  mîbos  ,  tîounë , 
sîounë  -,  Le  mien  ,  le  tien  ,  le 
íìen.  Mien  ,  tien  ,  iîen  ,  ne  fe 
dHent  jamais  fans  l'article.  Le 
mien  Se  le  tien  ,  font  les  caufes 
àzs  procès.  Es  lou  miou  ,  ou  lou 
mîounë  ;  c'eft  le  mien.  Es  lou 
t'.ou  ,  ou  lou  tîounë;  c'eft  !e  tien. 
Aco's  mîounë  ,  ou  miou  ;  c'eft  à 
moi.  Aco's  tiou  ;  c'eft  à  toi  ;  èc 
non  ,  c'eft  men  ,  c'eft  tien.  On 
ne  fouffre  que  dans  le  ft.  de  pra- 
tique de  dire ,  ces  fruus  font 
miens.  On  difoit  en  v.  fr.  un  mien 
parent. 

MIRA  ;  Vifer  ,  regarder. 

MÍR.ABEL  ',  Beauregard.  Voy. 
B  élvïfë. 

M1RABILIAT  ;   Émerveillé. 

MIRALIA  (se)  ;  Se  mirer  , 
fe  regarder  dans  un  miroir.  On 
£e  mire  dans  cette  vaiiTelle. 
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MIRALIÉ  ,•  Miroitier  ,  ou 
marchand  de  miroirs. 

MIRALIE;  Petit  miroir  ,  mi- 
roir de  poche  iss  L'éculfon  ,  ou 
la  platine  d'un  trou  de  ferrure. 
On  dit  auíîì,  un  verrou  Se  un 
bouton  de  porte  à  platine. 

MIRGALIA-,  Diapré,  émaiilé 
de  diverfes  couleurs. 

MÎRGO  ,  mârgo,  ou  mirghë~ 
to.  Voy.  Furë.  . 

MÍRO  ;  Vifée.  Prënë  miro  ; 
vifer  à  un  bur.  cr  Imiter,  fuivre 
un  modèle  ,  prendre  exemple  fur 
quelqu'un. 

MIROCOUTOUN  ;  Le  Bru- 
gnon :  efpece  de  Pavie  dont  la 
peau  eft  lilTe  comme  celle  des 
pommes.  Il  a  d'ailleurs  le  noyau 
íìllonné  comme  le  pavie  ,  Se  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  le  quittent  pas. 
Mais  la  peau  du  pavie  eft  coton- 
'îeufe  comme  celte  de  la  pêche. 
Les  efpcces  de  Brugnons  fr-pt  t  le 
Brugnon  violet  Se  le  jaune,  pr. 
pavi.  en  efpgl.  mdocoton. 

MIR.OUNDEL  ;  Un  jeune  da- 
moifeau. 

MÏROUNDÊLO  ;  Enfeigne  , 
affiche.  =  Montre.  A  bouta  aco 
për  miroundêlo  ;  il  a  mis  cela 
pour  la  montre.  Fa  iniroundêloŷ 
faire  parade.  Voy.  Lëgo-lëgo. 
MÍSCARÔLO  ;  Petite  alouette. 
M1SSÂOU  ;  Un  millel  ;  Se 
non ,  me  (Tel. 

M1SSARO  ;  Une  marmotte  : 
forte  de  gros  rat  des  Alpes ,  qui 
dor:  pendant  tout  l'hiver. 

MlSSOU  ,  ou  ëndiuèl  ;  Un 
fauciffon  ,  un  cervelat  ,  une 
audouille  fumée  ;  Se  non  ,  fau~ 
ciliot. 

MISSOU  ,  ou  mêifou  ;  La 
mosiTbn.  C'eft  le  même  que  le  n. 
pr.  Mifton. 

MISTE  ;  Propre  ,  bien  mis. 
MISTOUFLÉT;   Poupin,  dé- 
licat ,  mignon. 

MISTRALË.  v.  1.  &  n.  pr. 
Ancien  officier  de  Juftice  pour 
recevoir  les  cens. 

MISTRAOU  ,  ou  majhijirâou; 
Le  maeflral  ,  ou  vent  de  nord- 
notd-oueft. 
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MI  STRAS.  Voy.  Toundudo. 

MITA  ;  Une  moitié.  On  dit, 
augmenté  de  moitié  ,  faire  bouil- 
lir jufqu'à  diminution  de  moitié; 
§c  non ,  de  la  moitié. 

MITO  ,  ou  moûno.  Grouman 
courn'uno  mîto  'x  friand  comme 
une  chatte. 

M1SERIA,  v.  I,  Pitié.  Miferja 
<$c  fobrë  lui  ;  il  fut  touché  de 
jmié  pour  lui.  Près  Vën  miferia; 
îl  eut  pitié  de  lui. 

MODO  j  Moyen,  la  ti  modo 
d'ëjla-i-à  fiâou  ?  fe  taira-t'on  ? 
la  modo  pcr  tou  -,  il  y  a  raifon 
à  tout,  ou  un  julle  milieu,  ou 
un  tempérament  à  prendre. 

MOI  »  ou  môio  ,  (për)  :  Juron 
qui  vient  originairement  du  lat. 
per  maiam  ,  ou  par  maia  ;  mère 
de  Mercure.  Ce  terme,  n'eft  au- 
jourd'hui que  comme  une  parti- 
cule explétive.  Ter  moi  ,  tanpis 
jpër  ël  ;  dame  !  tanpis  pour  lui. 

MÔÏOS.  Voy.  Mingantlos. 

MÔIRË  ;    Mouvoir  ,   remuer. 

MOLAR.  y.  1.  &  n.  pr.  Meule 
de  moulin. 

MOLAS  vëflimëntas  ;  Habits 
magnifiques.  En  molas  vëflimën- 
tas ;  vêtu  rnollemenc. 

MOLISSÒU  ,  moulijfou  ,  di- 
minutif de  moulin  ;  petit  mou- 
lin. Moulinas  ,  qui  paroît  en 
être  l'augmentatif  ,  ne  fe  dit 
cependant  que  des  ruinçs  d'un 
moulin  ;  comme  cajlelas ,  de 
celles  d'un  vieux  Château  :  & 
par  tant  la  term.inaifon  ,  as  mar- 
que ici  un  péjoratif. 

MOLHER  ,  molier  ;  v.  1. 
itpoufe  ,  femme.  Voy.  Moulié. 

MOLLE  \  ou  monlë  ;  Un 
moule.  Cela  ne  fe  jeté  pas  en 
inouïe  ;  Sç  non  ,  au  moule. 
Quoiqu'on  dife  ,  cette  figure  eft 
faite  au  moule. 

MPLLER.  y.  1.  Femme,  épou- 
(c.  Di?ia  Jhon  ad  Ero ,  no  lets 
à  tu  ayçr  la  molier  de  to  frâirë  ; 
«Jean  ditpit  à  Hérpde  ,  il  ne  vous 
eit  pas  permis  d'avoir  la  femme 
dç  votre  frère. 

MÔLO  ,   terme  de  boucherie  ; 

le  cimier  ;  parue  de  h  çuilïe  du 
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bœuf,  te  cimier  contient  fluf 
iîeurs  tranches  de  différentes  qua- 
lités ;  favoit  ,  la  pièce  ronde  , 
la  femelle  ,  ou  bé-d'âouco ,  le 
tendre  ,  ou  d'in-de-cuiêijfb.  C'eft 
avec  cette  dernière  qu'on  fait  les 
petits-pâtés.  Le  derrière  du  cimier 
depuis  les  tranches  jufqu'à  la 
queue  ,  eit  ce  qu'on  appelle  ,  la 
culotte. 

MÔLO  ;  Une  meule  de  cou- 
telier ,  de  gagne-petit  3  de  mou- 
lin ,  &c.  Une  mule  eft  ,  ou  une 
pantoufle  ,  ou  une  bête  de  fomme. 
On  tire  les  meules  des  meuliè- 
res ,  qui  font  les  carrières  des 
meu|es. 

Nous  avons  deux  efpeces  prin- 
cipales de  meules  de  moulins  à 
farine  ;  favoir,  les  quentines  qui 
font  un  aggrégar  de  gravier,  ou 
menu  caiiloutage  ,  la  plupart 
calcaires,  &  les  meules  françoj- 
íes  qu'on  tire  de  Bourgogne  ; 
celles-ci  font  d'une  pierre  homo- 
gène naturellement  raboteufe  ,  & 
qui  imite  en  quelques  endroirs 
l'agathe  ;  elle  en  a  par-tout  U 
dureté.  Ces  dernières  fervent 
ordinairement  au-delà  de  cent 
ans  ,  en  travaillant  route  Tan- 
née :  on  ne  les  emploie  que. pour 
les  moulins  blancs,  ou  ceux  qui  ne 
moudent  que  le  beau  bled  :  les 
autres  fervent  pour  les  moulins 
bruns. 

MÔLO  ;  Relâche  ,  rabais.  I-a 
môlo  ;  te  preffe  n'y  eft  plus  pour 
louer  à  haut  prix  les  journaliers. 
On  le  dit  au  temps  de  la  moif- 
fon  ôc  de  la  vendange.  I-a  môlo  t 
en  parlant  du  prix  des  denrées  , 
le  prix  du  bled  a  baiffé  ,  a  rabaif- 
f é  ;  ce  qui  arrive  par  la  concur- 
rence des  marchands  &  par  l'a- 
bondance de  la  marchandife. 

MÔLOS  ;  Anciennes  coiffures 
portées  par  nos  aïeules  fur  uae 
charpente  de  fil  de  fer  ;  elles 
avoient  une  faillie  en  avant  d'en- 
viron un  pied  ,  en  guife  d'avant- 
toit.  Cette  faillie  eft  aujourd'hui 
en  arrière  chez  nos  Dames  &  fe 
dirigera  probablement  dans  peu 
d'uii   autre    côté  ,  felcn  auç  le 
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veut  de  la  mode  tournera. 

MOLRE.  v.  1.  Moudre.  Voy. 
Môourë. 

Donam  à  traltoft  që  puefeon 
francamën  moiré  on  fi  voirait  , 
ses  contrats  dël  Sèinor  é  dëls 
bâdos.  Cofi.d'AL 

MON  émons  ;  v.  l.Le  Monde. 
Quai  profeit  es  à  l'omë  fi  ga^an- 
ha.  tôt  lo  mon  ,  ê  Àèjlroymën  fa 
à  fa  arma  Ì  (  Quïd  prodejl  homini 
fi  univerfum  mundum  lucretur  , 
animœ  verò  fuœ  detrimencum  pâ- 
ti atur.) 

MONDADURAS.  v.  t.  Ordu- 
res ;  (purgamenta.  ) 

MONËDA  nëgra  ;  v.  1.  Mon- 
noie  de  cuivre  ,  ou  de  billon. 

MONEL  ;  Doux  ,  uaitable  , 
docile. 

MONESTRANSA.  v.  1.  Ex- 
hortation. 

MÔOURË  ,  ou  moldrë;  Mou- 
dre ,  dont  les  temps  font  ;  je 
je  mouds  ,  tu  mouds  ,  il  moud. 
Pour  les  autres  remps ,  il  vaut 
mieux  dire  ,  nous  faifons  mou- 
dre ,  nous  avons  fait  mou- 
dre ,  nous  ferons  moudre  , 
&c.  que  de  dire  ,  nous  mou- 
dons  ,  vous  moudez  ,  je  mou- 
lois  >  j'ai  moulu  ;  ou  que  , 
nous  moulons ,  vous  moulez,  je 
moulois  ,  je  moulus  ,  que  je 
moule  ,  Sec.  Moire  das  dous 
câifsës  ;  manger  à  la  fois  des 
deux  côtés. 

MÔOUTO  ,  molto  ,  e  molta  ; 
ta  mouture  Se  le  falaire  du 
meunier  ,  ou  du  maîtte  du  mou- 
lin :  ce  qu'il  prend  de  farine  pour 
la  mouture  ;  car  le  même  terme 
moutute  s'entend  auiïï  de  l'ac- 
tion de  moudre. 

MOR-DAS-AZËS  ;  Une  voirie. 

MORDE-FAN;  Famélique, 
affamé  ,  un  va  nu-pieds. 

MOR  D'UN-TUR,  mor-noun 
pa  de  ma  vido  ;  Jurons  ,  ou  fer- 
mensdéguifés,  &c  pour  ainli  dire, 
étranglés  à  mi-chemin.  Voy. 
Cad  e  dis. 

MÔRFIO,  meurfiâ  ;  Bâfre, 
tófre?.  il.  b. 
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MOS.  v.  !.  Mon.  Mosfrâirë', 
mon  frère.  Mos  companh  ;  mon 
compagnon. 

MOS  ,  particule  explétive  ; 
enfin  ,  au  furplus.  ss  Certaine- 
ment ,  en  vérité,  ss  Mos.  Voy. 
Flo. 

MOSSÈN  ,  moffer  ,  meflier  ; 
Anciens  titres  d'honneur  ;  les 
mêmes  que  mos  sën  ?  mos- fer  , 
&  mes  fier  y  ou  mes-iue  ,  qui 
font  l'origine  de  celui  de  ,  Mon- 
sieur ;  ils  avoient  la  même  va- 
leur ,  &  on  les  écrivoit ,  P0^ 
abréger  de  cette  façon  ,  Âfffì 
tout  comme  on  éctit ,  Mr. 

MOSSÈNHÂSSI  ,  ou  mofsë- 
gnajfi ,  péjoratif  de  mofsëgnë  i 
grand  ôc^  vilain  ,   Monfeigneur» 

MOSSËNHÈ \  tmofsënhor.  Voy. 
Mou/fur. 

MÔSTRO;  Un  cadran  folai- 
re.  Le  cadran  marque  une  heure 
&c  un  quart  ;  ôc  non,  une  heure 
ôc  quart.  =  Une  méridienne  ; 
(&  non  un  méridien)  eft  une 
forte  de  cadran  folaire.  =  La 
montre  des  marchands,  eft  une 
marchandife  d'étalage , différente 
de  celle  du  magaiin. 

MOT  ,  moûts  ,  &  mole  ,  ou 
moult  ;  v.  1.  Beaucoup.  Motas 
vëgadas  ;  pluiîeurs  fois ,  du  lat. 
multum. 

MOU  ;  Mot.  Lou  fountre ,  ni 
mou  ;  je  l'appellai  ,  mot;  c'eft- 
à-dire ,  point  de  réponfe  ,  il  fie 
la  fourde  oreille. 

MOU  ,  eft  auifi  l'abrégé  de  ♦ 
moujfu  ;  de  même  que  ,  mons 
en  fr.  eft  l'abrégé  de  Moniteur. 
Mou  de  la  Rôco  ;  Mons  de  la 
Roque  :  avec  cette  différence 
que  ,  hors  le  cas  où  le  Roi  écri- 
vant à  un  Évêque  lui  dit  ,  Mons 
l'Évêque  de  tel  endroit ,  le  Mons 
ne  fe  dit  qu'en  plaifantant ,  ÔC 
que  le  mou  languedocien  ,  qui 
vieillie  ,  n'avoit  rien  que  d'hon- 
nête &  de  refpettueux. 

MOU  ,  moue  ,  mouchou  ,  mou» 
châlios  ;  Bout  de  cierge  ,  ou  de 
chandelle,  en  irai,  moccolo. 

MOUC  ;  La  roupi»  du  nez  , 
du  lat.  mucus. 
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MOUCA  ;    Se  moucher  >    &    graifie  ,    un   flocon    de  laine  r 
non  ,  moucher.   Mouco  bë ,  dit-    des  parons  de  farine  ,  pourappâ- 
on    à  un  enfant,  mouche-toi  ,    ter  la  volaille  ,  &c. 
ou  fouffle  bien  :   fuppofé  qu'on        MOÛDË  -,     Émouiré  ,  rebou- 
lui    applique    un    mouchoir    au    ché  (  en  parlant  d'un  outil  tran- 
iiez  ;  6c  non,  mouche  bien  ;  car    chant ,  tel^qu'un  couteau, 
alors    ce   n'efl    pas     proprement         MOUDËLO  ,  mou^ëlo,  mipû- 
l'enfant    qui   fe  mouche  ;   il  ne    lio  ,  ou  brënîco.  Voy.   Moulcdo. 
fait  que  concourir  avec  celui  qui        MOUDOÛIRË,  ou  moudoûrou\ 
lui  rend   cet   office.    Il  y  a   des     Idiot,  tête  d'âne, 
perfonnes    qui   ne  fe   mouchent        MOUFIA  j    Mettre  le  nez  fur 
jamais  ;  &c  non  ,  qui  ne  mou-    quelque  chofe  ,   comme  pour  la 
chent  jamais,  flairer. 

MOUCADOU  ;  Mouchoir.  MOUFLE  ;  Dodu  ,  potelé.  Un 
~M.ouca.dou  de  poftës  ;  vifage  de  bras  bien  dodu  ,  une  main  pote- 
bois ,  ou  porte  fermée.  On  dit,  lée,  des  feffes  ,  des  joues  rebon- 
j'ai  mis  mon  mouchoir  dans  ma  dies.  ft.  fam.  Un  oreiller  ,  un 
poche  ',  Ôc  non  ,  à  la  poche  ,  matelas  bien  douillets  ,  bien 
gafeonifroe.  mollets.   Un  petit  pain  bien  dodu. 

MOUCAIRË  ,  moucadou  ,  Le  terme,  moufle  répond  à  ces 
mouchadou  ;  Mouchoir.  =  Mou-  ditïérens  adjeâiis.  en  v.  fr.  ma- 
cairë  ;  moqueur ,  railleur.  fié  ,  ou   marlu  ,    qui  a  le  vifage 

MOUCARÉLO  ;  Une  chique-  plein,  en  efpgl.  mafletes  ,  qui  a 
naude  ,  féminin  du  n.  pr.  Chi-  les  joues  enliées ,  comme  celles 
quenau  ,   ou  Chicoineau.  de  Borée. 

MOUCEL  ,  ou  bouci  \  Mor-  L'Académie  dit  auíîì  que  mou- 
ceau  ;  Ôc  non,  mourceau.  On  ne  fie,  fìgnitìe  un  gros  vifage  gras 
dit  pas  ,  j'ai  mangé  un  morceau    &  rebondi.  ^   - 

de  foupe  ,  ou  de  falade  ;  mais  Une  moufle  en  fr.  eft  une  mi- 
une  cueillerée  de  foupe  &  une  taine,  ou  gros  gand  de  matelot 
fourchetée  de  falade.  Les  mor-  dont  les  doigts  ne  font  pas  divi- 
ceaux  font  taillés  ,  ou  coupés  ;  fés  :  c'eit  encore  un  affemblage 
c'eft  pour  cela  qu'on  dit  très-  de  plufieurs  poulies,  qui  fe  meu- 
bien  ,  un  morceau  de  pain,  ou  vent  dans  une  chaffe  commune, 
de  fromage.  N'a  pa  fa  qu'un  pour  multiplier  les  forces  moU- 
mcmceld'aco;  il  n'en  a  fait  qu'une  vantes  au  dépens  du  temps, 
bouchée.  Fariè  pa  de  tu  qu'un  MOUFFU  ,  mcuffûdo;  Mouf- 
moued  ;  il  te  mangeroit  avec  un  fu  ,  mouíîue  ,  ou  couvert  de 
grain  de  fel.  ,  moufTe. 

MOUCELAR  ;  Manger  de  MOTJGNO  ,  ou  moûrë  ;  Moue, 
careffes.       K  ou  mine.    Fa  la   moûgno  ;   être 

MOUCHËTOS;  Les  pincettes  fâché  ,Afaire  la  mine,  dédaigner. 
du  feu  ,  pour  tifonner  ;  &  non,  MOUINE.  V  Abadiè  se  perde 
les  épincettes,  ni  les  mouchettes  pa  për  un  Moûine  ;  pour  un 
qui  eft  l'inftrument  pour  mou-  Moine  ,  on  ne  laitTe  pas  de  faire 
cher  une  chandelle.  On  appelle,    l'Abbé. 

badines  ,  des  pincettes  légères.  MOUlNIÉ  ,  mour.le  ;  Meunier. 

MOUCHOU  ;  Un  bouchon  ,  b.  la:,  monnerius.^  De  là  le  n.  pr. 
ou  peloton  de  quelque  chofe  Monier,  IeAMonier. 
ramafiée  en  pelote.  Un  mouckou  MOÛISSAOU  ,  ou  moufcaliou; 
de  ptous  ;  une  poignée,  un  pe-  Un  moucheron  ,  dont  il  y  a  plu- 
loton  ,  un  paquet  de  cheveux  ,  fleurs  efpeces  ;  telles  entre  autres 
de  fils  mêlés,  du  papier  mis  en  que  les  moucherons  du  vinaigre, 
pelote.  On  dit  auifi  dans  le  fens  ceux  qui  piquent  &  qu'on  ap- 
<ie   mouchou  ,    un    peloton    de    pelle  coulins ,   ceux    qui  volcuc 
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ytr  cíTaims  &  qui   femblent  ne 
vivre  que  d'air  ,  8cc. 

Il  n'cft  pas  rare  à  ceux  qui  fe 
promènent  en  plein  air  à  la  cam- 
pagne, de  voir  voltiger  fur  la 
tère  de  quelqu'un  de  la  compa- 
gnie un  eifaim  de  ces  derniers 
moucherons,  ils  ne  le  quittent 
pas  quelque  mouvement  qu'il 
t'a  lie  i  &  íì  par  une  courfe  ra- 
pide ,  il  femble  les  avoir  dérou- 
tés ,  ou  mis  en  défaut  i  s'il 
s'arrête  un  inftant,  l'elïaim  qui 
s'ttoit  tranfporté  plus  lente- 
ment, reprena  ia  première  place 
&  ne  prend  point  le  change  fur 
la  perfonne  qu'il  avoit  d'abord 
choifïe  ;  quoiqu'elle  eut  pris  un 
autre  rang  dans  la  compagnie. 

Il  elt  probable  que  la  vapeur 
de  la  tranfpiration  qui  s'exhale 
du  corps  ,  elt  l'appât  qui  attire 
ces  infectes  ;  cette  vapeur  monte 
en  ligne  droite  comme  la  fumée 
d'une  cheminée  dans  un  temps 
calme  ;  elle  eft  feniîble  ,  finon 
aux  yeux  de  nos  moucherons , 
au  moins  à  leur  odorat  ;  peut- 
être  s'en  nôurrliîerir-iïs  :  car  un 
aliment  auiTi  léger  ou  auu*i  fubtil, 
funSt  à  des  corps  prcfque  aériens; 
&  la  tranfpiration  de  certaines 
perfonnes  ,  ou  plus  abondante  , 
ou  d'un  goût  particulier,  eft  ce 
qui  détermine  ces  animalcules  , 
plutôt  pour  l'une  de  ces  perfon- 
nes ,  que  po^ur  une  autre. 

■  MOÔISSË  ;  Le  mouchet.  Voy. 
Èskirounel.  ^ 

MOÛISSË   ;    Écourté ,   qui  a 
les  oreilles  cou  i tes.  Fëdo  moûif- 
sëto  ;    brebis   à  courte  oreille  : 
c'eft  une  variété  ;   6c  non  ,  une 
cfpece  différente  ,  pas  plus  que 
les    chèvres   6c  les    pourceaux    à 
qui  il  pend  des  glands  fous   la 
gorge,  en  ital.  mo^o  ;  écourté, 
MOÙISSË  i  ÉmouiTé. 
MOUlSSÊLO.Voy.  Sounglë. 
MOÛISSELËJHÂIRO   ;     Une 
grappilleufe. 

MOL'JIIES.  Voy.  Mûgo. 
MOUKË  ,   ou  dëçhiliou  ;   Pe- 
naud,  capot,  confus ,  homeux  , 
interdit ,  trompé  dans  foa  atten- 
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te.  Toughé  moukë  ;  il  fut  bien 
penaud  i  ôc  non  ,  moquet  ,  ni 
camus  :  on  dit  au  contraire  d^ns 
le  fens  de  ,  moukë  ;  il  revint 
avec  un  pied  de  nez  ,  en  parlant 
de  quelqu'un  qui  auroit  eu  fujet 
d'être  penaud. 

MOUKË,  diminutif  de  mouy 
ou  moue  ;  petit  bout  de  chan- 
delle. 

MOUKËTA  ;  Mortifier  quel- 
qu'un. 

MOULA  ;  Faire  glhTer  quel- 
que gros  fardeau  ,  lâcher  la 
corde. 

MOULÂRI.  n.  pr.  dérivé  de 
mùlo  ;  pierre  à  meule  ;  d"où  l'on 
a  fait  l'adjefíif  molâri  ,  ou 
moulâri  ;  pierre  de  meulière , 
ou  roche  d'où  Ton  tire  les  meu- 
les, en  lat.  lapis  mcLi'is. 

MOULËDAS  y  L'endroit  le 
plus  charnu  d'une  partie  du  corps 
d'un  animal.  Moule  das  de  la 
cambo  ;  le  gras  de  jambe  ,  le 
mollet.  =Gros  morceau  de  mie 
de  pain.    , 

MOULËDO  ,  brënîco  ,  ou 
mîco  -,  De  la  mie  de  pain ,  du  lat. 
medulia. 

MOU  LE  N  ,  ou  mcnliéjhos  ŷ 
Une  moliere  :  terre  hume&ée  pat 
plulîeurs  petite?,  fources. 

MOULËTOS,  bërbe- 
nos  ,  babôlos  ,  ou  harbôlos  ;  Les 
vettevelles  d'un  verrou  :  cram- 
pons en  forme  d'anneaux  dans 
lefcjuels  gliife  un  verrou. 

MOULI  ;  Moulin  à  farine  ;  5c 
non,  de  farine.  Mouli-d'âcuro  ; 
moulin  à  vent.  Mouli  d'oli  ; 
preiïoir  à  huile.  Mouli  de  la. 
farîno  ;  un  bluteau. 

MOULI  A  (se)  ;   Se  baigner, 
prendre  le  bain  dans  une  rivière  ; 
6c  non,  fe  mouiller. Voy.  Bagna. 
MOULIÉ  ;   Époufe.  Ma  mou- 
lit  ;  nia  femme  ,  mon  époufe.  en 
v.  1.  molUr  ,  du  lat.  mulier. 
MOULÎÊJHOS.  Voy.  Moulën. 
MOULINA  ;  Moliner  la  foie  : 
terme  de  manufacture. 

MOULINA  ;  Moudre.  Voyez 
Môourë.  Moulina  dus  dous  cilif- 
ses  ;    mangée  avidement  ôc  des. 
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deux  côtés ,  ne  faite  que  tordre  & 
avaler. 

MOULINA  ;  Ébouler  ,  s'ébou- 
ler. La  tcro  mouLîno  ;  la  terre 
s'éboule  :  on  le  dit  de  la  terre  en 
pouifiere  Se  du  fable  qui  cou- 
lent ,  qui  s'échappent  par  quel- 
que endroit. 

MOULINIÉ  ;  Molinier  d'un 
moulin  à  doubler  la  foie  :  ou- 
vrier qui  travaille  au  moulinage 
de  la  foie ,  pour  la  tordre  t  la 
doubler  8c  la  dévider  eu  petits 
échevaux. 

MOULÎNO ,  ou  Molîno  ;  n.  pr. 
Moulin  à  tourille,  ou  à  petite 
roue  horizontale  &  découverte. 

MOULOU  ;  Un  tas  de  pierres, 
de  bled  ,  de  fumier,  8c  c  Moulou 
dëfë;  un  meulon,  ou  une  meule 
de  foin. 

MOULOUNADO,  fe  dit  des 
perlonnes  8c  des  animaux.  Mou- 
iounâdo  de  pâourës  ;  une  troupe, 
un  attroupement  de  pauvres ,  un 
tas  de  femmes»  un  peloton  de 
foldats,  de  mouches  à  miel  »  de 
fourmis,  à  bêlos  mouLounâdos  ; 
par  pelotons.  On  ne  dit ,  troupe 
que  des  pet  fonnes  ;  8c  non,  des 
chofes.      A 

MOUNA  ;  Faire  le  chien  cou- 
chant. =  Regarder  avec  avidité. 

MOUNAR,  le  même  que  Mo- 
nard,n.pr.  un  finge. 

MOUNASTIÉ,ou  mouneftié  \ 
Monaliere ,  couvent  de  filles ,  ou 
d  hommes.  On  dit  en  proverbe  » 
lou  mounajllé  es  ydourë  ,  qan  las 
mounjhos  van  glëna. 

MOUNDA  ;  Cribler  le  grain  , 
le  palier  au  crible  ;  8c  non  , 
monder  ,  qui  efl  impropre.  Voy. 
Oìuda.  en  lat.  m«nctare;nettoyer. 

On  voit  dans  les  Vies  des  Saints 
de  baillée  ,  que  la  ville  appelée  , 
Malmedi,  portoit^  autrefois  le 
nom  de  Mal  mondai  j  ce  qui 
fembleroit  lignifier  que  le  n.  pr. 
Malmedi  ieroit  le  même  par 
fyr.cope  que  le  lat.  Maie  medi- 
cata  ,  fynonyme  de  malt  mun- 
daia  ;  mal  guérie  :  ce  qui  peut 
avoir  trait  à  quelque  point  d'Jiif- 
toirc  de  cette  ville. 
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MOUNDAIRË  ,  eu  moundd- 
dou  j  Grand  crible  de  peau  ,  doué 
les  voies  font  obiongues. 

MOUNDAIRË:  ou  âirU%  Le 
cribleur ,  maître  dé  Taire.  Voy. 
Atrié. 

MOUNDl  ,  moundtno  ;  Tou- 
loufain  ,  Touloufazne. 

MOUNDÎLIOS.  Voy.  Gra- 
pajiës. 

M  OU  NE  DAT-,  Monnoyé.  ômc 
mounëdat ,  ;   homme   pecunieux. 

MOUNËDO  ;  Monnoie.  pr. 
monaie  ;  8c  non  ,  monuée.  Je 
n'ai  point  de  monnoie  j  8c  non  , 
delà  monnoie.  Les  appoints  font 
une  moindre  monnoie  ,  pour 
parfaire  un  compte. 

Les  faux-monnoyeurs  ne  fau- 
roient  contrefaire  la  camelle  ,  ni 
le  grenetis  des  monnoies  d'or  2c 
d'argent.  Le  fit  nomen ,  8cc.  elt  la 
légende  ordiniaredesécus.  On  ap- 
pelle ,  exergue  dans  les  médailles 
èc  les  jetons  .Tefpaceféparéau  bas 
du  revers  où  Ton  met  une  inf- 
cription.  t 

L'i-a  rendu  la  mounëdo  dë/bun 
arjk'én  ;  il  lui  a  rendu  la  pareille, 

MOUNÏNÂDO  ;  Incartade  t 
rebuiTade  ,  caprice.  Moumnado 
dcfënno  j  caprice  de  femme. 

MOUNÌNO,  ou  tnoUni;  Un 
finge.  Les  vieux  linges  s'appel- 
lent, magots  j  les  jeunes,  des 
fagoins  j  ceux  de  la  petite  cfpe- 
ce  ,  des  guenons.  Ceux  qui  font 
de  plufieurs  couleurs  8c  qui  ont 
une  barbe  ,  des  fapajoux. 

Le  finge  d'Angola  ,  appelé 
Orang-outan  ,  eft  celui  qui  ref- 
femble  le  plus  àl'efpcce  humai- 
ne, au  figuré,  mounîno  ;  petite 
morveufe.  =  Péronnelle.         . 

MOUNÎNO  ;  LivreíT^  Prënë 
la  mounîno  ;  fe  grifer  ,  s'enivrer, 
au  figuré  ;  fe  coiffer ,  liftier  la 
linotte.  Les  Efpagnòls  appellent' 
le  finge,  mona;  8c  Ton  prétend 
que  cet  animal  s'enivre  8c  qu'il 
aime  la  foupe  au  vin.  De  là  ces 
expreiîions  efpagnoles  ,  dormir  là 
mona  ;  cuver  ion  vin.  Mor.a 
trifte  ;  vin  de  cochon,  en  b.  br. 
mounst.  en  v.  fr.  monin. 

MOUNINOS  ; 


MOU 

MOUNÎNOS  ;  Fantaiíìes  tnuf- 
«juécs  ,  envies  bizarres.  =r  Cha- 
grins ,  foucis ,  peines  d'efpric.  = 
JMounînos;  de  Pargenr. 

MOUNISTRÔOU  ;  Monirtrol, 
n.  pr.  de  lieu  ,  du  lac.  monafle- 
riolum  ,  diminutif  de,  monajte- 
rium  ;  petit  monaftere.  en  v.  fr. 
moûtier. 

MOUNITOUÊRO.  On  dit, 
publier  un  monitoirc  ;  ôc  non  , 
un  chef  de  monitoire.  Voy.  Ëf- 
€Oumënjhë. 

MOÛNJHË.  v.  1.  Chanoine 
légulier ,  ôc  par  extenfion  ,  un 
Moine.  =:  JHounjhë y  un  rame- 
quin au  fromage  gras. 

MOUNJHËTOS  ,  onmourghë- 
xos  y  diminutifs  de  moûnjho  ; 
jeunes,  ou  petites  Religieufes. 

MOUNJHËTOS  ,  mounjhils  , 
ou  favarôous  ;  Des  fèves  ,  des 
féveroles  ,  de  petites  fèves ,  des 
haricots  blancs  ôc  fecs.  =  Moun- 
jh'êtos  ;  efpece  de  limaçons 
blancs. 

MOÛNJHO  ,  ou  moûrgoî  Re- 
iigieufe  ,  avec  cette  différence 
que  ,  moûnjho  fe  dit  des  Reli- 
gieufes vêtues  de  blanc  t  telles 
que  celles  de  l'Ordre  de  Citaux  , 
Ôc  que  les  moûrgos  ,  font  des  Re- 
ligieufes vêtues  de  noir  $  telles 
que  les  Utfulines ,  les  Clérirtes  , 
-ôcc.  Le  nom  de  moûrgos  fe  prend 
de  la  couleur  de  leur  habit.  Voy. 
Jtfourghë. 

MOUNJHÔOU  &  MOUN- 
JHÔI  ;  n.  pr.  qui  font  certaine- 
ment les  mêmes  que  ,  Mont  de 
Jupiter  ,  ou  confacré  à  cette 
divinit&enlat.  mons -jovis, qu'on 
rend  mal  à  propos  ,  pour  le 
mettre  en  fr.  par,  mont- joie  ; 
ancien  cri  de  guerre  de  nos  Rois 
dont  l'origine  remonte  à  Clovis 
le  Grand. 

On  conjecture  ,  d'après  un 
ancien  Auteur  ,  que  ce  Prince, 
qui  dans  la  bataille  dont  le  fuc- 
ces  le  décida  à  fe  faire  Chré- 
tien ,  avoir  invoqué  le  Dieu  de 
Clothilde  ôc  St.  Denys ,  Patron 
de  la  France  ;   on  ajoute   qu'il 
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sTadrelTa  à  St.  Denys  fous  le  nom 
de  Jupiter  ;  (  ce  qui  n'étoit  pas 
étonnant  dans  un  Prince  encore 
payen)  ôc  qu'il  s'écria,  Saint 
Denys  mon  jove$  c'eft-à-dire  , 
mon  aide,  mon  protecteur  ôc 
peut-être  ma  divinité. 

Ce  furent  des  paroles  facra- 
mentelles  :  on  en  fit  dans  la  fuite, 
St.  Denys  mon  joi ,  ou  St.  Denys. 
mont  joie,  ôc  enfin  ,  mont-joie 
St.  Denys  :  ce  qui  ne  lignifie  rien 
par  ces  altérations  :  mais  com- 
bien de  chofes  ,  qui  n'ont  pas 
plus  de  fens  ,  font  reçues  fans 
contradiction  ,  6c  qu'on  ne  chan- 
ge plus  ,  lorfqu'un  long  ufage  les 
a  comme  contactées!  Voy.  l'art. 
Jhôou. 

MOUN-MAR.  n.pr.qui  paroî: 
être  le  même  que  le  lat.  mons 
Martis ,  ou  montagne  confacrée 
à  Mars. 

On  voit  par  ces  deux  exemples 
mounjhôou  6c  mounmar  6c  bien 
d'autres,  que  nos  n.pr.  confer- 
vent  des  vertiges  où  l'on  trouve  , 
comme  dans  des  médailles  ,  le 
langage,  les  divinités  ôc  le  culte 
des  anciens  Romains  6c  de  nos 
pères. 

MOUN-PÊIROUS  ,  ou  puèch 
pêirol;n.  pr.  Montagne  pierreufe. 
On  en  voit  dont  les  fommets  font 
des  tas  immenfes  de  pierre  ,  ce 
qui  ne  laiffe  pas  d'être  embarraf- 
fant  pout  ceux  qui  veulent  touc 
expliquer. 

MOUNTA.  On  dit  ,  votre 
compte,  ou  ce  qui  vous  revient 
fe  monte  à  tant  ;  6c  non  ,  monte 
tant. 

MOUNTACNÉ,  mountagnôou, 
ou  mountagnol  ;  Montagnard. 

MOUNTÂIROU  ;  Monceau, 
tas  ,  amas. 

MOUNTAOU.  n.  pr.  Haute- 
montagne. 

MOUNT  ARDIÉ.  n.  pr.  Mon- 
tagne efearpée.  en  lat.  mons 
arduus. 

MOUNTARËN.n.pr.  Traduit 
du  lat.  mons  arenofus  ;  monta- 
gne fableufe  ,  ou  fablonneufe. 

MOUNTËL.  n.  pr.  diminutif 
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de  mount  ;  petite  montagne,  b. 
lat.  montiie  ,  montiluz.  Le  fi.  pr. 
Moncalet  paroît  en  être  cor- 
rompu. 

MONT1LÎA  ,  eft  le  nom  d'une 
ancienne  petite  ville  où  s'eft 
tenu  un  Concile  :  on  n'en  voit 
plus  que  des  débris  ,  et  pour  ainii 
aire  ,  que  la  place  appelée  , 
Cîouta.  Samfon  dans  fa  carte  des 
Conciles  place  monûlïa  au  même 
endroit  où  cette  douta  eft  iùuée, 
à  mi-chemin  entre  Ufez  &  Alais 
près  du  hameau  de  Montel. 

MOURAL10US  ,  ou  mouri- 
lious  ;  Le  mouron  à  fleur  bleue 
ÔC  à  Heur  rouge.  Le  premier  eft 
un  vulnéraire  aftringent  pour  les 
rougeurs  des  yeux,  en  lat.  ana- 
gallts. 

MOURAOU  ,  ou  mourais  Sac 
à  foin.  =  Sac  à  avoine  ;  ôc  non, 
mufeliere.  Le  fac  á  foin  eft  fait  de 
menue  corde  de  jonc  en  réleau. 
On  le  fufpend  ,  comme  le  fac  à 
avoine,  à  la  tête  des  chevaux  de 
travail  pour  les  faire  manger 
lorfqu'ils  féjoumenc  hors  de  l'é- 
curie ,  ou  lorfqu'ils  font  en 
chemin. 

La  mufeliere  ,  au  contraire , 
lie  la  bouche  :  on  la  mec  aux 
veaux  pour  les  empêcher  de  té- 
ter ,  ôc  aux  Ours  pour  les  empê- 
cher de  mordre. 

MOURDASSO  ;  Un  coup  de 
pincette.=Morfure,coup  de  dent. 

MOURDASSOS  ;  Morailles  : 
inftrument  de  maréchal  ,  avec 
<juoi  on  ferre  le  nez  ou  la  lèvre 
fupérieure  des  chevaux  fougueux, 
foit  pour  les  ferrer,  foit  pour  les 
panfer. 

MOURË  ,  mour  ,  ou  bou^i- 
gâirë.  On  dit,  le  mufeau  d'un 
chien ,  d'un  âne  ,  d'un  faumon  » 
d'une  grenouille  ;  le  groin  d'un 
pourceau  ;  le  mufle  d'un  bœuf, 
d'un  lion  ;  le  boutoir  d'un  fan- 
glier  ,  il  fait  partie  de  fa  hure  ou 
fa  tête. 

MOURË  ,  fe  dit  dans  le  ft.  fam. 
des  perfonnes.  Un  pouli  mourë  t 
eu  mourë  de pûto  ;  un  beau  mu- 
feau ,  eu  joli  minois  ;    comme 
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on  dit  d'une  laide  figure  ,  mour! 
de  mounîno.  Fa  lou  mourë  ;  faire 
la  mine,  avoir  un  air  fombre, 
une  mine  ^re f rognée.  ( 

MOURË,  ou  bourëy  Brun, 
couleur  de  café. 

On  voie  ici  la  différence  que 
met  l'accent  profodique  place 
différemment  lur  le  même  mot 
&  qui  fait  appuyer  tantôt  fur  la 
première  fyllabe  dans  moûrë  >9 
tantôt  fur  la  dernière  dans  mourë: 
ce  qui  en  change  totalement  le 
fens. 

MOURËJHA;  Rudoyer  quel- 
qu'un. =  Donner  des  fourfîets- 

MOURËJHA  ;  Épier ,  montrer 
le  nez  ,  commencer  à  paroî- 
tre.  , 

MOURËNOS  ;  Les  hémorroï- 
des, en  efpgl.  almortnas. 

MOURGA  ;  Terme  d'agricul- 
ture ,  ravaler.  On  ravale  une 
branche  d'arbre,  un  cep  de  vi- 
gne ,  en  les  accourcitfanr. 

MOÛRGHË  ;  Noir  ,  vêtu  de 
noir  ,  un  Moine  noir.  =  Pâté 
d'encre.  « 

MOURGHËTO  ;  Jeune  ,  ou 
petite  Religieufe.  vêtue  de  noir. 

MOURGHËTO  ;  Demoi- 
felle ,  ou  grande  mouche  qui  vole 
par  des  allées  &  venues  fur  l'eau, 
fon  premier  élément  :  ces  mou- 
ches y  pondent  &  y  paiîent  leur 
premier  état  de  ver  éc  de  nym- 
phe :  elles  font  (fuivant  les  efpe- 
ces  )  bigarrées  de  diverfes  cou- 
leurs i  mais  l'efpece  la  plus  com- 
mune qui  a  donné  la  nom  aux 
autres,  aies  ailes  noires. 

La  Demoifelle,  munie  d'une 
large  bouche  ,  prend  fa  proie  , 
ou  les  moucherons  en  volant  f 
comme  les  Hirondelles  j  &  com- 
me ces  oifeaux  ,  elle  eft  infatiga- 
ble au  vol ,  ou  à  voler. 

MOURGHËTO;l>erit  efeargot. 

MOÛRGO  ;  Religieufe  vêtue 
de  noir ,  telle  que  les  Bénédicti- 
nes ,  les  Clairiftes  ,  6cc.  En  r. 
fr.  une  Nonne,  l'ne  Nonnsin, 
une  Nonne tte. 

MOURl.  Sën  vâi  mourï  ; 
il  fe  meute,    il  eft  moribond; 
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Je  non  ,  il  s'en  va  mourir. 

La  puanteur ,  la  celTation  de 
la  refpiration  ,  du  battement  de 
pouls  ,  la  roideur  &  la  froideur 
des  membres  ,  fout  des  lignes 
équivoques,  ou  incertains  de  la 
mort  ,  la  flétriffure  de  la  pru- 
nelle eil  le  plus  fur  :  il  eft  impor- 
tant d'y  faire  attention  pour  ne 
pas  riiquer  d'enterrer  vif  celui 
qu'on  croit  affez  mort  ,  pour 
l'enterrer  au  plus  vite.  Voyez 
Fatttos  Se  Tëiëto. 

MOURIMÊN  DE  COR  j  Dé- 
faillance.  ' 

MOURISCAOU  ,  mourifcâou- 
do  ;  Brun  ,  noiraud.  On  dit  auifi 
un  gros  moricaud.  ft.  fam.  £c 
non  ,  mouricaud. 

M.  de  Buffon  attribue  avec 
taifon  la  couleur  plus  ou  moins 
brune  de  l'efpece  humaine  à  la 
température  du    climat  ,    &  au 

f;enre  de  vie  différent  auquel 
es  hommes  fe  font  appliqués  : 
d'où  il  conclut  que  les  blancs  Se 
les  noirs  ne  faifoient  originai- 
remenr  qu'une  même  efpece 
d'hommes. 

MOUR-LËBAT  ,  ou  mourltc  ; 
Coquet  ,  éventé  ,  étourdi  ,  fuffi- 
fant ,  infolent  ;  dérivé  de  moûrë. 

MOURMOUL  ;  Rumeur,  bruit 
foudain  de  furprife. 

MOURNÎFLË  ;  Un  petit  mor- 
veux ;  c'eft  comme  fi  l'on  difoit, 
un  petit  mufeau  qui  renifle.  On 
dit  auffi  ,  fts  un  picho  mournîflë; 
vous  êtes  un  petit  barbouilleur. 
1ài\a  vous  mournîflo  ;  taifez- 
vous  péronnelle,  en  fr.  une  mor- 
nifle  eft  un  coup  de  la  main  don- 
né fur  le  vifage.  ft.  b. 

MOURO  ;  Le  jeu  de  la  mou- 
rc  ,  en  ufage  fur- tout  en  Italie 
parmi  la  canaille.  Ce  jeu  leur  a 
paiTé  des  anciens  Romains  qui 
Tappelloient ,  micatio  digitorum  , 
&  qui  difoient  ,  micare  digitis\ 
jouer  à  ce  jeu.  L'un  des  joueurs 
qui  tient  le  poing  fermé,  l'ou- 
vre fubitement  en  étendant  plus 
ou  moins  de  doigts;  dont  l'ad- 
verfaire  doit  dans  Le  même  temps 
4ite  le  nombre  ;  s'il  le  rencon- 
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tre  par    hazard  ,    il  gagne. 

MOUROUS  ,  mourousët  ;  Mi- 
gnon ,  délicat ,  joli. 

MOURSA  ;  Amorcer  une  arme 
à  feu. 

MOURTÂLIO  i  Carnage  ,  tue- 
rie ,  mallacre. 

MOURTÂOU  ;  En  danger  de 
mort.  Se  crëi  pa  mourtâou  ;  il 
ne  le  croit  pas  en  danger  de  mort; 
8c  non  ,  il  ne  fe  croit  pas  mortel. 
Perfonne  de  bon  fens  n'a  cette 
dernière  croyance.  L'autre  cft 
prefque  générale  chez  les  gens 
même  les  plus  fenfés ,  lorfqu'ils 
font  attaqués  de  certaines  mala- 
dies qui  fe  terminent  prefque  tou- 
jours par  la  mort. 
.  MOURTIÉ  ;  Cieufet  de  ver- 
rerie. 

MOURTIGOUS  ;  Malingre  , 
languiffant  ;  on  le  dit  des  arbres 
dont  les  feuilles  font  petites  ,  jau- 
nes ,  flétries  &  dont  quelques 
branches  font  féches. 

MOURU  ;  Lippu  ,  un  gros 
lippu  qui  a  de  groffes  lippes. 

MOURU  ;  Rebouché.  Coucel 
mouru  t  un  couteau  dont  le  tran- 
chant eft  tebouché.  Agûlio  mou- 
rûdo  ;  aiguille  dont  la  pointe  efk 
émouffée.  On  dit  du  bec  des  oies, 
qu'il  eft  moufH . 

MOURU,  au  figuré  :  homme 
bourru  ,  ruftre  ,  incivil ,  d'une 
humeur  fombre ,  farouche,  fâché, 
rechigné.  =  Mouru;  fin,  ruie. 
en  lat.  naÇutus. 

MOURVEL.  Voy.  Groumel. 

MOURVIS,  ou  ccidc-mourvis; 
Le  Cèdre  à  feuille  de  cyprès  : 
efpece  de  genévrier  à  baies  rou- 
ges. Ce  qui  n'ell  qu'un  arbriffeau 
dans  nos  landes  ,  eft  un  grand 
arbre  en  Efpagne.  La  déco&ion 
de  fes  rameaux  diffipe  la  gale  , 
lorfqu'on  en  ftotte  les  parties 
affecîées. 

MOUS  ;  Le  furmoût  ;  jus  du 
raifin  tiré  de  la  cuve  avant  qu'il 
ait  cuvé  ,  ou  fermenté.  Le  moût 
en  fr.  qu'on  appelle  auíîì  du  via 
doux  j  eft  du  vin  nouvellement 
fait  ;  c'eft  ce  que  nous  appelions, 
de  vi  nouvel.  Dans  quelques  en- 
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droits  la  moût,  le  furmoût,  & 
le  vin  doux  font  des  ternies  fyno- 
nyraes.  Ec  on  ne  voit  rien  de  fixe 
fur  cela  dans  le  Di&.  del'Acad. 

MOUSCAL  ;  Un  émouchoir  : 
inftrument  de  maréchal  ;  queue 
de  cheval  attachée  à  un  manche 
dont  on  fe  fert  pour  émoucher 
les  chevaux  pendant  qu'on  les 
ferre. 

MOUSCAL  ;  Un  foufflet. 

L'émouchoir  eft  différent  de 
l'émouchette.  Voy.  Paro-moûfco. 
On  fait  auíïì  des  émouchoirs  avec 
des  lanières  de  papier  ,  pour  chaf- 
fer  les  mouches  des  enfans ,  ou 
des  malades. 

MOUSCALIA  ;  Émoucher  un 
cheval,  en  chalîer  les  mouches. 

MOUSÇALIOU.  V.  Moûijfâou. 
au  figuré,  un  biberon. 

MOÛSCO;  La  mire,  la  vifie- 
re  ,  ou  le  bouton  d'un  fufil  :  elle 
fert  à  vifer  droit. 

MOUSCO  ;  La  mouche  magi- 
que ,  dont  les  prétendus  forciers 
tirent,  dit-on?  leur  vertu.  Ou 
dit  d'un  homme  de  journée  dili- 
gent ,  nerveux  ,  infatigable  au 
travail  ,  a  La  moâfco  ;  il  a  un 
charme  ,  il  a  la  mouche  magi- 
que ;  c'eft  dans  le  même  iens 
qu'on  dit  d'un  bon  marcheur 
qui  excelle  â  la  courfe  ,  qu'il  a 
la  jarretière  enchantée. 

L'envie  trouve  par-là  à  fe  fa- 
tîsfaire  ,  ou  à  fe  dédommager  , 
en  rendant  odieux  ceux  qu'elle 
ne  peut  imiter,  ou  en  attribuant 
à  fortilége  •,  ce  qui  n'eft  que  l'ef- 
fet de  la  force  ,  de  l'adreile  ,  de 
la  diligence. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  mou- 
ches domeftiques  qu'on  ne  dif- 
tingue  guère  à  la  lîmple  vue;  les 
unes  n'ont  qu'une  trompe  pour 
fucer  •,  d'autres  piquent  à  travers 
la  trompe  Se  aiguifent  fur-tout 
leur  aiguillon  dans  les  temps 
vains  ,  ou  pluvieux  :  ces  derniè- 
res infectent  le  voilinage  des  hô- 
telleries de  campagne  dans  les 
Cevennes. 

Toutes  les  efpeces  de  mouches 
te  de  papillons  >  onc  tout  á  coup 
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en  naifTant  ,  ou  en  eclofant  de 
l'état  de  nymphe  &  de  chryfa- 
lide  ,  route  leur  taille  &  leur 
grofTeur  &  ne  croiffent  plus. 

MOUSQËJHA  ;  Châtier,  cor- 
riger. =  Il  fe  dit  auflî  des  che- 
vaux qui  chaffent  les  mouches  à 
coups  de  pied  &  de  queue. 

MOUSSA R.  Voy.  Arciélous. 

MOUSSËN  ,  ou  mofsën  :  An- 
cien titre  d'honneurqu'on  donne 
encore dansquelques  endroirsaux 
Prieurs  ,  aux  Curés  ,  &  qui  ré- 
pond à  Meifire  :  c'eft  un  abrège 
de,  mon  sëgnë. 

On  voit  dans  de  vieux  titres  , 
Moufsën  Pêirë  ,  Moufsën  Jhean  > 
pour  Meíîìre  St.  Pierre  ,  Meifire 
St.  Jean.  On  difoit  aulfi  en  plai- 
fantant ,  Moufsën  pâou  fa  ;  Mef- 
fire  qui  ne  fait  rien.  Moufsën 
équivaut  quelquefois  â  ,  mêjië  ; 
maître.  Sën  eft  un  abrégé  de 
sëgnë  :  ainfi  ,  moufsën,  dit  par 
contraction  de  moun  sën  ,  eft  le 
même  que  ,  moun  sëgnë.  Voy. 
Seiner  &  Moujfu. 

On  abrégeoit  dans  les  adies 
cette  ancienne  expreifion  langue- 
docienne en  la  réduifant  â  la 
dernière  fyllabe  , ,  en  ;  &  l'on 
écrivoit,  par  ex.  En  Dâoudié  de 
Baras  ,  pour  Moufsën ,  ou  Mof- 
sën Dâoudié  ,  &c.  Quelquefois 
on  ne  mettoit  qu'une  n  avec  une 
apoftrophe.  Èx.  N' ucdë  laMotto. 
On  abrégeoit  de  même  les  titres 
des  femmes.  Voy.  l'art.  Na. 

De  moufsën  ,  ou  mofs'ên  on  fai- 
foit ,  mousënhë  ,  ou  monsëgnë  ; 
d'où  eft  venu  le  monfeignor.  Nous 
avons  vu  un  aâc  de  1379,  où 
ces  trois  titres  font  raflcmblés. 
Mofsën  Gaflon  dé  Foix ,  par  la 
grâce  de  Diex.  Mofsënhor  d'Ar- 
magnac ,  6c  Monfeignor  de  Co- 
rn ënge.       A 

MOUSSËGNË.  On  donnoit 
dans  le  dernier  iîeclc,  à  Mont- 
pellier ,  ce  titre  à  des  journaliers  , 
à  des  vignerons  fort  avancé  en 
âge  :  il  ne  pouvoit  être  mieux 
appliqué  ,  moufsëgnë  étant  le 
même  que  le  lat.  meus  fenior  ; 
aion  vicillaid  :  on  le  rend  au- 
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jourd'hui  par ,  mon  Seigneur  :  il 
n'importe  que  le  Seigneur  foit 
vieux  ou  jeune  ;  on  lui  fuppofe 
la  gravité  ,  la  fagelfe  &  le  juge- 
ment des  vieillards. 

MOUSSIGA  ,  ou  moufsëga  ; 
Mordie  ,  entamer  avec  les  dents. 
MouJJiga  un  pajfégrë  ;  mordre  fur 
une  pêche  ;  &  non  ,  mordre  une 
pêche.  An  moujfiga  aqël  pan  ; 
on  a  mordu  dans  ce  pain.  I-an 
mouffi°a  ;   on  y  a  mordu. 

MOÛSSO  de  mar  ;  L'algue  de 
mer,  l'algue  des  vitriers;  dont 
on  enveloppe  le  verre  ,  les  bou- 
teilles ;  elle  croît  dans  la  mer  ôc 
fur-tout  dans  nos  étangs. 

MOÛSSO  (fîou  de)  ;  Du  fil 
de  mofche  ,  ou  du  fil  de  guibrai; 
il  efl  blanc. 

MOÛSSO  d'araire;  Le  verfoir 
d'une  charrue. 

MOUSSÔLO,  ou  Tou^êlo;  Le 
Froment  :  la  meilleure  efpece  de 
bled. 

MOUSSOUN  ,  ou  moûijfoun  ; 
v.  1.  La  traite  des  vaches  ,  ou 
l'aótion  de  les  traire.  De  là  le  n. 
pr.  la  MofTon  ,  ou  la  MouiToun. 
MOUSSU  ,  ou  moujfur  ;  Mon- 
fieur. pr.  Moníìeu  ;  &  non  , 
Mouifieu  ,  ni  Mouifiu.  Il  y  a 
environ  quatre-vingts  ans,  qu'au 
lieu  de  MoulTu  ,  on  difoit  même 
aux  perfonnes  de  diitin£tion  , 
Mou  de  tâou  ;  ce  qui  revenoit 
au  Mons  françois  :  mais  ce  Mons 
étoit  même  dans  ce  temps-là  fort 
cavalier. 

Les  titres  précédens  ont  la 
même  origine  &c  font  compofés 
d'un  adje&if  poffeifif  &  d'un 
fubftancif  ,  qui  ont  pris  dans 
l'ancien  langage  des  formes  iî 
différentes  par  l'abréviation  & 
par  le  changement  des  lettres , 
qu'ils  font  méconnoirTables  dans 
les  anciens  noms ,  Më/fer  ,  Mëf- 
fier  ,  Mëjfirë  ,  Mofsën  ,  Mëfsên  , 
Moffer  ,  Mofsënhier  ,  Mofsën- 
hor ,  &c. 

L'adje&if  polTellif  de  ces  diffe- 
rens  noms  clt,  Mon.  en  v.  fr. 
mies  ;  dont  pour  abréger  on  re- 
trancha Vi  -?  refta  ma ,    qu'on 
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trouve  dans  ,  Mejfen  ,  MeJJer  , 
Mes-fier  ,  &  Mes-fire  ,  qui  ré- 
pondent également  à  Monfieur  & 
àMon-feigneur.  De  là  l'ancienne 
expreifion  ,  Meifire  Mes-Dieu  ; 
mon  Seigneur  mon  Dieu. 

On  changea  aulfi  en  o  Ve  de  , 
mes  ;  ce  qui  fit  mos  ,  qu'on 
trouve  dans ,  Mofsën  ,  Mojfer  , 
Mos  fur  y  Mos-feiner  ,  &c.  titres 
qu'on  voit  exprimés  dans  d'an- 
ciens ades  par  le  Sigle  ,  ou  abré- 
gé MJf;  comme  nous  abrégeons. 
Moniteur  par  Mr. 

À  l'égard  du  fubilantif ,  lïeur 
qui  dérive  du  im.fenior,  on  en 
a  fait  par  des  retranchemens  Se 
des  changemens  de  lettres  dans 
différens  temps ,  feiner  ,  feinor  , 
fenhier ,  fir  ,  fire  ,  fer  ,  fenhen  , 
ou  fegnen  ,  fen  ,  fenhor  ,fenher  , 
ou  feigner.  Et  l'on  fe  conrentoit, 
comme  on  l'a  déjà  vu  ,  de  pren- 
dre la  dernière  fyilabe  en,  de 
fenhen  t  dont  on  faifoit  précéder 
fa  iïgnature. 

C'e/t  ainfi  qu'on  voie  dans  les 
anciens  titres.  En  Bernardus  de 
Andufa,  Se  en  v.  I.  Ëou  en  Pêirë 
Bermon;  moi  M.Pierre  Bermond. 
On  y  voit  auifi.  El  Seiner  en 
Ramon  Pëlët  ;  le  Seigneur  M. 
Raimcnd  Pelet ,  &c. 

Quelques-uns  de  ces  titres  qui 
font  aujourd'hui  fixés  par  l'ufa- 
ge  ,  avoient  autrefois  une  appli- 
cation différente.  On  donnoic 
le  Sire  à  tous  les  hauts  Juiticiers. 
On  traitoit  en  langue  romance  de 
Mojfen  ,  les  Ecdéfiaftiques  ,  les 
Nobles ,  les  Juges.  On  donnoic 
du  Aleflter  ,  à  un  Avocac ,  &  du 
Sëgnen  à  un  íìmple  bourgeois. 
Et  au  XV.  fiecle  on  difoic 
Mofsënkë  San  Doumënjhë ,  6c 
Mofsën-hier  San  Lois. 

MOUSSURDË  ;  Un  jeune 
monfieur  ;  Se  non  ,  un  petit 
monfieur  ;  qui  le  plus  fouvent  eft 
un  terme  de  raillerie,  ou  de 
mépris. 

MOUSSURÊT  ;  Expreifion  af- 
fectueufe  ;  mon  cher  monfieur. 
MOUSTACHOU.    Voy.    fia- 
vâdo. 
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MOUSTADO  j  Du  moût  chaud 
jiour  abreuver  les  futailles.  Voy. 
Macâdo. 

MOUSTARDEN  ;  Colère  , 
«mporté,  qui  fe  fâche  &  fe  dé- 
pite ai  fénienr. 

MOUSTËJHA  ,  ou  moufla  ; 
Pendre  du  inoûr. 

KOUSTÉLO  ,  on  poult-io  ;  La 
fedctte  vulgaire  qui  a  le  bout  de 
ïa  queue  noir.  Les  animaux  fui- 
vans  font  du  genre  de  la  Belette; 
favoir ,  le  Furet ,  qui  fert  pour  la 
chaffe  au  lapin.  Le  Putois  qui  ell 
d'un  brun  jaunâtre  ,  &  qui  a 
îe  mufeau  blanc.  La  Martre  des 
bois  de  fa  pin  ;  la  Martre  domef- 
tique,  qui  a  le  gofier  blanc  ,  la 
Zibeline  de  Sibérie  ,  IMcbneu- 
mon  ,  ou  Rat  de  Plaraon  ,  &c. 
MOUSri  j  Mâtin,  dogue,  xz 
Groiher,  mal. bâti. 

MOUSTIÉ  ,  moJitéy  mounaf- 
uéf  Monaftere,  ou  Couvent  de 
Moine,  en  v.  fr.  Moûtier. 

MOUSTO  ,  moûlyo  ,  trach  , 
©u  mofyo  ;  La  traite ,  ou  la 
quantité  de  lait  qu'on  trait,  ou 
qu'on  tire  en  une  fois.  On  af- 
fernble  pluíîeurs  traites  pour  faire 
le  beurre  ,  ou  les  gros  froma- 
ges. 

MOUSTOUS  j  Plein  de  moût, 
ou  qui  rend  du  moût.  =  Mouf- 
tous  j  gluant.  =  Douceâtre.  A 
ïcts  mans  toucos  moujioû^os  ;  il 
aies  mains  gluantes,  ou  toutes 
dégoûtantes  de  moût. 

MOUT  ,  ou  mou  ;  v.  I.  Beau- 
coup ,  mou  car  5  très-cher  ,  & 
proprement ,  beaucoup  cher. 

MOUTËDOUTS.  v.  1.  Multi- 
tude. 

MOUT-PARLABLAMËN.  v.  1. 
En  pîuiîeurs  manières,  lat.  mul- 
tifarian, 

MOUTËL  ;    Un   grumeau  de 

ici ,  ou  de  quelqu'autre  matière. 

Jtfoutël  efi  le  diminutif  de  moûto. 

MOUTËLI  (se)  ;  Se  grumeler. 

Zou  lach  $ë  meucelis. 

MOUTËZA.  v.  1.  Multitude. 
No  podian  trâirë  lo  ret  për  la 
moutë^a  dëls  piifsës  ;  il  y  avoit 
Mfic  û  grande  quantité  de  peu- 
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fon  ,  qu'ils  ne  rouveient  tirer  le 
filet. 

AÎOUTI  &  mouta  ;  v.  1.  Monta 
cempanha  ab  glcyi  ;  une  grande 
troupe  avec  des  épées. 

MOUTIFLÂOU  ,  ou  touliâcu  ; 
Joufflu,  mouflard  ,  n^flé  quia 
des  joues  mafiéîs.  Ce  gros  mou- 
flard ,  ce  gros  joufflu.  Cette  fem- 
me eft  trop  joufflue;  elle  a  de 
trop  grottes  joues. 

MOÛTO  de  rûfco;  Motte  à 
brûler  ;  &  non  ,  tourbe.  Les  mot- 
tes à  brûler  pour  le  chauffage  det 
pauvres  font  faites  avec  de  la 
tannée.  Voy.  Rûfco* 

Les  tourbes  font  des  mottes  ï. 
peu  près  cubiques  &  d'une  ma- 
tière bitumineufe  dont  on  fe  fert 
pour  le  chauffage  dans  les  Pro- 
vinces du  nord  du  Royaume.  Ce 
font  d'anciens  gazons  de  matait 
convertis  en  bitume. 

MOUTO  de  nêou  ;  Une  pelote 
déneige,  pr.  plote. 

MOÛTO.  v.  1.  Colline  ,  émi- 
nence  ,  tertre  fur  lefquels  on  bâ- 
tiiToit  des  Châteaux,  b.  lat.  mota. 
De  là  le  n.  pr.  La  Motte. 

MOUZË  ,  ou  moulue;  Traire, 
ou  tirer  une  vache  ,  ou  une  chè- 
vre. Les  temps  du  verbe,  traire 
fonr.  Je  trais ,  nous  trayons,  j'ai 
trait,  je  trairai,  trayant ,  qu'on 
prononce  tteiant ,  du  lat.  emun- 
gère. 

MOVËDUR  ,  movëdôirë  ;  v.  I. 
Meuble  ,  chofe  mobile.  Caufa 
non  movëdwa  ;  immeuble  ,  ou 
chofe  qu'on  ne  peut  remuer  ,  ou 
tranfporter,  du  lat.  moverc. 

Li  ham  që  fon  cenéders  di*  pof- 
ftffios  é  caufas  non  movë.-uras  ; 
v.  1.  Ceux  qui  ont  des  immeu- 
bles. 

MUDA  ,  ou  dëmuda  ;  Remuer 
un  enfant  ,  ou  le  changer  de 
lange  ,  de  couche,  remuer  un 
enfant  à  l'âtre. 

MUDA  ;  Changer,  déloger, 
déménager  ,  du  lat.  mutare. 

MUDÂIRO  ;  Remueufe  :  fem- 
me qu'on  donne  pour  aide  à  une 
nourrice  dans  les  grandes  mai- 
fons  &c  qui  remue  un  enfant. 
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MÛ  DO  ,  ou  dëfmiUo  ;  Le 
«n.iiilot  .'  terme  coîle&if  qui  fc 
dit  du  lange  j  de  la  couche  t  de 
la  bande  ,  Sec.  =  Mûdo  ;  le 
temps  pendant  lequel  l'enfant  cil 
au  maillot.  A  près  aqël'  ëndëco 
m.  la  mûdo  ;  cet  enfant  a  pris  ce 
mal  au  maillot.  =  Mûdo.  Voy. 
Bourajfo. 

MUGAN  ;  Le  eifte  à  feuille 
cotonneufe  ,  Se  à  fleur  couleur 
de  rôle  :  fous-a;briiTeau  dont  les 
feuilles  prifes  en  fumée,  font  le 
même  effet  que  le  tabac  en  cor- 
de, ou  tabac  à  fumer. 

MUGHË  j  La  Jacinthe  -,  ôc 
non  ,  le  Mugue*.  La  Jacinthe  eft 
une  plante  bulbcufe  dont  on  orne 
les  parterres  -,  à  caufe  de  la  fleur 
blanche  ,  bleue  ,  8c  couleur  de 
rofe. 

Le  Muguet  en  fr.  qu'on  appelle 
aufli  ,  Lis  des  vallées ,  eft  fort 
peu  connu  en  Languedoc  :  il 
donne  une  fleur  blanche  en 
grelot. 

MUGO  ,  ou  moûjhës  ;  Le  Cifte 
femelle  à  feuille  étroite  &  à 
fleur  blanche.  11  y  a  un  grand 
Cille  dans  nos  Landes  qui  eft  le 
même  que  celui  fur  lequel  on 
recueille  dans  le  Levant  la  réiîne 
appelée  Labdanum  ,  drogue  de 
Pharmacie. 

MUJHÔLO.  Voy.  Dôrghë. 
MUJUÔOU,  mujhol,  majhcou, 
Yoy.  Roufsë. 

MULAR.  v.  1.  Mouiller.  Mk- 
lec  ;  il  mouilla.  Mulat  ;  mouillé. 
JLo  pa  mulat,    (intcfíus  panis.) 
MULTO.  v.  [.  Punition,  amen- 
de ,  du  lat.  j/iulfta. 

MURALIA  ;  Clorre  de  murs. 
MURALIÉ  ;  Une  fabliere  ; 
pièce  de  charpente  de  fept  à  huit 
pouces  de  gros,  ou  d'épaifieur, 
îbutenuc  quelquefois  par  des 
corbeaux  ,  8c  qui  étant  appliquée 
contre  un  mur,  fert  à  foutênir 
les  folives  d'un  plancher  :  c'eft 
il  ne  forte  de  demi-poutre. 

Lorfqu'on  n'eft  pas  à  portée  du 
fable  des  rivières ,  on  appelle  fa- 
bliere ,  un  lieu  de  l'intérieur  des 
serres  «V eu  l'en  tire  du  fable. 
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MURDRIR.  v.  1.  Tuer,  égor- 
ge . 

MURGO.  Voy.  Aflrgo. 

MÒRTRO  ,  ou  èrbo  d'aou  lâ~ 
■ghi  ;  le  Mitthe  ,  arbriffeau  qu'on 
cultive  dans  les  jardins  ,  8c  dons 
les  feuilles  font  aromatique*  ; 
il  étoit  contacta  à  Vénus  ,  il  f:i 
pour  cette  raifon  le  fymbole  i'; 
l'amour  &c  du  matiage  ,  fuivi  ic 
plus  Couvent  de  chagrins  8c  tou- 
jouts  de  foucis  ;  ce  çue  lignifie w 
èrbo  d'âou  tâgki  :  il  fervoit  â 
couronner  nos  nouvelles  mariées .i 
le  luxe  a  fubftitué  depuis  peu  À 
cette  couronne  une  cocarde  cht 
rubans  d'or  8c  d'argent. 

Les  moeurs  des  Romains ,  qui 
habitèrent  long  temps  cette  Pro- 
vince ,  s'y  retrouvent  dans  les 
pius  petites  chcvfafc 

MUS.  Nous  connoiiîbns  deu* 
endroits  dans  la  Province  qui 
portent  ce  nom  ;  la  paroiTe  de 
Mus  ,  au  Diocefe  de  Nîmes  ;  & 
ce  qu'on  appelle  la  Ville  de  Mus0 
dans  la  paroi  lie  de  Durfort  ,  au 
Diocefe  d'Alais. 

Cette  Ville  de  Mus  paroît  n'a- 
voir été  qu'une  maifon  de  cam- 
pagne ,  (  Villa)  appartenant  a 
Quelque  grand  Seigneur;  elle  étoit 
ans  un  endroit  aride ,  élevé  8c 
ïefTerré  par  des  rochers  d'un  af- 
pe£t  affreux.  L'on  ne  conjedui* 
fa  íìtuation  ;  8c  cet  endroit  n'eii 
remarquable  que  par  un  aqueduc 
de  bonne  conftru&ion ,  qui  abou- 
tit à  tin  petit  efpace  fufceptiblc 
de   culture. 

Cet  aqueduc  dont  il  y  a  de 
beaux  relies  ,  amenoit  par  de 
longs  circuits ,  au  milieu  de  ce* 
rochers,  l'eau  d'une  fontaine  ap- 
pelée ,  fon  das  Sarayis. 

Mus,  feroit-il  le  même  nom 
que  celui  d'un  Général  des  Sara- 
zins  appelé  Mufa  ?  Ces  infidèles 
avoient  fait  d'aiîez  longs  fejours 
dans  la  Scptimanie,  pour  y  avoit 
conftruit  ce  monument  peu  con- 
nu ,  quoique  digne  des  Romains: 
Oc  le  nom  du  général  abrégé 
dans  celui  de  Mus  ,  feroie 
eu    Csêrae    temps    refis  au  lie» 
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de    Ton    habitation. 

MUSCARDINS  ;  Des  Mufca- 
dins  :  petites  paftilles  fuctées 
où  il  entcoit  autrefois  du  mufc. 
c=  Mufcatdins  ,  nom  qu'on 
donne  aux  vers  à  foie  morts  de 
la  maladie  appelée  mufcardine, 
qui  les  deileche  &  les  rend 
blancs. 

MÛSCLË  ;  La  Moule  :  co- 
quillage de  mer  &  de  rivière 
dont  il  y  a  différentes  efpeces  : 
les  principales  font  la  Moule  de 
Magellan  ,  recherchée  par  les 
Amateurs  de  coquillage  pour  fa 
belle  couleur  pourpre  ;  la  Pinne 
marine  ;  efpece  de  grande  Mou- 
le ,  qui  porte  une  touffe  de 
foie  rouffe  &  très-fine  ,  qu'on 
croie  être  le  BiiTus  des  Anciens. 
Toutes  les  Moules  ont  de  pareils 
fils  qui  fervent  à  les  amarrer 
contre  les  fecouiTes  des  vagues  de 
la  mer. 

Un  mufcle  ,  en  fr.  eft  une 
partie  charnue  des  animaux  def- 
tinéc    à  être  l'organe  du  mou- 
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vement  ;  &  dont  le  bout  eft  ub 
tendon.  Il  y  a  des  mufcles  qui 
ont  la  forme  de  nos  Mufcl'ês. 

MUSCLES,  v.  1.  Épaules.  Li 
Farifeus  aman  los  primers  fetis 
ëls  maniars  ;  c  las  primeiras 
cadiêiras  ë  las  Sinagogas.  Lian 
los  gran  fâifsës  no  portables  , 
els  pâou^an  fobr*ëls  mufclës  des 
homes  ;  &  les  chargent  fur  le« 
épaules  des  hommes  i  (  &  impo" 
nunt  in  humeros  hominum.  ) 

MUT.  v.  1.  Muet.  Li  mut 
parlan . 

MUTUS  ;  Motus  ;  expreffiou 
familière  par  laquelle  on  avertie 
quelqu'un  de  ne  rien  dire. 

MUZA  i  S'arrêter  en  chemin, 
être  oifif. 

MUZAIRË  ;  Mufard  ,  fai- 
néant. 

MÛZO  î   Délai ,  retardement. 

Prënghêrën  lou.  cami  £  Aies  : 
E  d'Alés  fan  paou^o ,   ni  mû^o  , 
Caloupêrën  dëvés  Andûjo. 

Lou  Saghe  de  Mounpelic» 
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IN  ,  fubftantif  féminin.     Une 
grande  cne  ;  &  non  ,  ênno. 

Lorfque  dans  an  mot  François 
il  y  a  deux  rc,  comme  dans, 
manne  ,  mannequin  ,  bannir  , 
Anne,  Sufanne  ,  année  >  &c.  On 
n'en  prononce  qu'une,  ou  comme 
s'ilyavoit,  marie,  manequin  , 
Zcc.  C'cit  en  quoi  pèchent  les 
-Languedociens  qui  Sont  fi  enclins 
•à  doubler  cette  lettre  ,  qu'ils  en 
mettent  quelquefois  deux  dans 
4es  mots  où  elle  eit  fimple  ;  com- 
me dans  ,  dîner  ,  qu'ils  pronon- 
cent dans  bien  des  endroits  din- 
ner ,  ou  din-ner. 

Cette  conforme  a  deux  pro- 
nonciation en  françois  ,  une  li- 
quide ;  comme  dans  ,  ânerie  ^ 
l'autre  muette  ,  comme  dans  , 
ancien.  Vn  eft  liquide  ,  lorS- 
qu'elle  modifie  la  voyelle  qui  la 
luit,  &  qu'elles  forment  ensem- 
ble une  fyllabe  :  telle  eft.  la  Syl- 
labe  ,  ne  d'ânerie  :  elle  eft  muette 
lorfqu'elle  modifie  la  voyelle  qui 
la  précède  ,  avec  laquelle  elle  ne 
fait  qu'une  fyllabe  ;  comme  la 
fyllabe  ,  an  du  mot  ,  ancien. 

Cette  dernière  force  de  lylla- 
bes  font  du  nombre  de  celles 
qu'on  appelle  voyelles  nazales. 
On  en  compte  cinq  ;  favoir  , 
an  ,  en ,  in,  on,  un  ;  auxquelles 
on  peut  ajouter  ,  am  ,  em  ,  im , 
om  ,  um  ;  qu'on  prononce  Sour- 
dement ,  quelque  place  qu'elles 
occupent  dans  le  mot  ;  comme 
dans ,  enfant,  tendre  ,  patente  , 
manteau,  enfin,  infini  ,  once, 
mouton  ,  un  ,  amphigouri ,  em- 
barras ,  importun  ,  ôcc. 

Ces  fortes  de  voyelles  font  in- 
connues dans  les  finales  des  mots 
languedociens  où  l'on  fait  Yn 
liquide  ;  &  par  une  fuite  natu- 
relle les  habitans  de  nos  Proyia- 

Tomc  II. 
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ces  portent  cette  n  liquide  dans 
les  mots  fr.  tels  que  ,  bon ,  an- 
cien ,  matin  ,  importun  ,  bâton  , 
&c.  qu'ils  prononcent  comme 
s'ils  étoient  écrits,  bone  ,  an- 
ciene,  bâtone  ,  &c.  au  lieu  que 
Vn  finale  doit  y  être  prononcée 
Sourdement  ;  à  quoi  les  Gafcons 
manquent  le  plus  Souvent. 

Dans  l'ancienne  orthographe 
languedocienne  ,  Vn  Suivie  d'une 
h  ,  avoient  la  valeur  du  ga 
mouillé  françois.  Ainfi  on  pro- 
nonçoit  ,  anhel  ,  pënhora  ,  &c. 
comme  agnel  -,  pëgnora  ,  &c. 
Voyez  le  commencement  de  la 
lettre  G. 

NA.  v.  1.  eft  le  figle ,  ou  les 
lettres  abrégées  de  Domina  ,  ou 
Dona  ,  en  ufage  dans  le  XII.  lîe- 
cle.  C'efb  ainfi  qu'on  voit  dans 
les  anciens  a£tes,  Na  Rigâouda  ; 
Dona  ,  ou  Domina  Rigauda. 

Le  Tradu&eur  du  N.  T.  Vau- 
dois  ,  ne  donne  le  Na  qu'aux; 
femmes  les  plus  qualifiées  ,  on 
qu'il  croit  telles  :  de  même  qu'il 
donne  VEn  aux  hommes  &  ne 
met  quelquefois  qu'une  n  pour 
les  femmes  :  c'eft  ainfi  qu'il  fait 
dire  à  St.  Paul.  Saludats  Na 
Prifca  ,  la  mâifode  N.  EJlivtna  , 
d'En  Aquila ,  id'En  Fortunat  ; 
faluez  Madame  Prifque  ,  la  mai- 
fon  ou  la  famille  de  Madame 
Etienne  ôc  MM.  Aquila  Se  For- 
tunat. 

On  y  voit  auffi  ,  Na  Sara  ; 
Madame  Sara  ,  et  le  sërpénsënoa- 
nec  Na  Eva  ah  la  fua  guifcojia  ; 
Madame  Eve  fut  féduice  par  les 
artifices  du  ferpent.  Intrec  Maria 
ë  la  mâifo  dé  Zacarias  i  faludec 
Na  Elifabet;  &  Salua  Madame 
ÉliSabeth. 

NA  ,  nap  ,  ou  nabë  ;  Un  na- 
vet :  raciae  potagère.  =  Nabë  ; 
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le  pivot  de  certaines  plantes  qui 
pivorenc ,  ou  dont  la  racine  s'en- 
fonce  à  plomb  à  la  différence  de 
celles  qui  tracent,  ou  qui  s'éten- 
dent horizontalement. 

NADADO  ,  terme  de  nageur. 
Voy.  Arcâdo. 

NADADOU  ,  ou  bagnadou  ; 
Un  baignoir  :  endroit  d'une  ri- 
vière propre  à  nager  6c  à  s'y  bai- 
gner. =  Bagnadou  ;  une  bai- 
gnoire ,  ou  un  cuvier  pour  pren- 
dre des  bains  domeftiques. 

L'art  de  nager  devroit  entrer 
dans  le  plan  d'éducation  des  jeu- 
nes gens;  plutôt  que  d'autres  arts 
frivoles  ,  dans  lefquels  on  les 
exerce  avec  beaucoup  de  dépenfe 
8c  peu  ou  point  de  profit. 

NADAIRË  ',  Un  nageur,  un 
baigneur  :  ce  dernier  terme  s'ap- 
plique également  à  celui  qui 
prend  le  bain  &  à  celui  qui  le 
donne  ;  ou  au  maître  des  bains  , 
établis  dans  les  grandes  villes  8c 
de  ceux  des  eaux  Thermales 

On  donne  fore  improprement 
le  nom  de  ,  baigneur  ,  aux  per- 
ruquiers des  petites  villes  ,  qui 
n'ont  point  chez  eux  de  baignoire 
Se  qui  n'ayant  d'autre  talent  que 
de  frifer  &c  de  poudrer,  ne  l'a- 
vent  ce  que  c'eft  que  de  baigner 
leurs  pratiques. ^ 

NADALË;  Les  huit  jours 
qui  précédent  la  fête  de  Noël. 

NADALËN;  De  Noël.  Souc 
Nadalën^',  bûche  de  Noël. 

NADAOU  ;  Noël,  en  v.  fr. 
>Jolet.  Nadâou;  n.  pr.  francifé 
dans  Nadal ,  du  lat.  Natalis  , 
qu'on  donne  pour  nom  de  bap- 
tême ;  comme  íì  c'étoit  celui  de 
quelque  Saint  qu'on  pût  invo- 
quer. Souc  de  Nadâou  ,  ou  Na- 
dal'én  ;  la  bûche  de  Noël.  C'eft 
un  gafconifme  de  dire  ,  à  la 
Noël  ;  au  lieu  de  ,  à  Noël.  Le 
proverbe  dit  ,  à  Nadâou  ,  âou 
fip  ;  à  Pâfco  ,  âou  ro.  Voy.  Ca- 
lëndos. 

NADÊLO  ;  La  fardine  fraîche: 
poiiTon  de  la  méditerranée. 

NADÎLlO  ,  ou  anîlio  :  terme 
de  meunier  ;   l'anille  :  plaque  de 
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fer  en  carré-long  dont  les  deHX 
bouts  font  en  queue  d'arondc 
L'anille  ,  ou  l'anil  eft  encaftre 
dans  la  partie  inférieure  Ôc  au 
centre  de  la  meule  tournante  d'un 
moulin  à  farine  ,  laquelle  eft  fou- 
tenue  par  l'anille  qui  porte  elle- 
même  fur  l'axe  vertical ,  qui  fait 
tourner  cette  meule. 

NADIUEL  ;  L'Orvai  ;  petit 
ferpent  de  couleur  de  fer  poli  : 
il  eft  courr ,  tardif,  ferme  8c  liiTc 
au  toucher.  Le  bout  de  fa  queue 
n'eft  point  amenuifé  en  pointe 
comme  dans  les  autres  ferpens. 

Le  peuple  croit  l'Orvai  aveu- 
gle 8c  fi  méchant  ,  que  c'eft  un 
dicion  vulgaire  ,  que  fi  l'Orvai 
voyoit  clair ,  il  feroit  capable  de 
démonter  un  cavalier.  Deux  ba- 
lourdifes  ;  ce  reptile  a  de  fort 
bons  yeux  ,  quoique  petits  •,  & 
d'ailleurs  jamais  animal  ne  fut 
plus  doux  ,  plus  pacifique  8c  plus 
ftupide. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'Or- 
vai ,  ou  Nadiuel  ,  dont  nous 
parlons  avec  celui  qu'on  trouve 
aux  environs  de  Montpellier  qui 
eft  le  Seps,  ou  Calcidts  des  Na- 
turalisées :  vrai  lézard  fous  l'ap- 
parence d'un  petit  ferpent;  il  a 
quatre  pattes  qu'on  n'apperçoît 
qu'en  y  regardant  de  près;  ces 
membres  font  à  la  vérité  ,  iî 
foibles  6c  fi  court  ,  qu'ils  ne 
femblent  lui  fervir  que  de  para- 
de ;  8c  il  n'en  eft  pas  moins 
obligé  de  ramper  fur  le  ventre. 
On  voit  par  l'exemple  du  mot 
N'-a-d'iuel  que  le  languedocien 
ne  le  cède  point  au  grec  pour  la 
facilité  de  faire  des  noms  &c  des 
noms:  énergiques. 

NADO  ,  particule  négative  ; 
point  ,  pas.  Noun  m'en  dounet 
nâdo  ;  il  ne  m'en  donna  point, 
en  efpgl.  nada. 

NÂFO.  Voy.  aigo  nâfo. 
NAFRAR.  v.  1.   Blefîer  ,  fta.fi- 
lader  ,  balafrer. 

NÂFRO  ,  8c  en  v.  1.  nafra  ; 
balafre  ,  ftafilade. 

NAISSE  ,  ou  brulia  ,  en  parlant 
des   femences   miles   en   un:    j 
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lever,  ou  poindre.  Loubla  ësnaf 
cu\  le  bled  a  levé.  =  Es  nafeu 
coum'un  boule  y  il  eft  venu  com- 
me un  champignon. 

NAISSE  ;  Naître.  On  dit ,  natif 
d'un  tel  endroit  ;  &c  non  ,  né- 
natif  d'un  tel  endroit:  terme  du 
bas  peuple  de  Paris. 

NAISSËDURO;  Mal  d'avan- 
ture  :  efpece  de  panaris  le  moins 
dangereux  ;  il  vient  à  la  main  , 
&  lorfqu'il  fe  forme  au  bout 
des  doigts  il  n'occupe  que  les 
tégumens. 

NAISSËMËN,  ou  naifsënfo  ; 
V.  1.  NaifTance.  =z  Pays.  Baros 
de  tôt  naifsëmen.  Hommes  de 
quelque  pays  que  vous  foyez. 
(  Viri  ex  omni  natione.  )  Lï 
maior  për  naifsëmen  \  les  Séna- 
teurs ;  (  majores  natu.) 

NÂISSËNSO.  Ëfan  de  naifsën- 
fo ;  enfant  nouveau-né  ;  &  non, 
enfant  de  naiíTance  j  ce  qui  ligni- 
fie ,  ilTu  de  parens  nobles,  jps 
inoucën  coum'un  ëfan  de  naifsën- 
fo j  il  eft  innocent  comme  l'en- 
fant qui  vient  de  naître. 

NANËT  ,  ou  net  ;  Un  nain  , 
petit  nabot.  Lou  Dîou  nanët  j 
Cupidon. 

NANOUN.  n.  pr.  Nanette  , 
dit  pour  Annette. 

N/\NTI  ;   Avancer  ,  expédier. 

NAOU  ,  nâouco  ;  Auge  à  pour- 
ceau^. 

NAOU  ;  Terme  de  tanneur  , 
une  foiTe-au-tan ,  dans  laquelle 
on  tanne  ,  ou  l'on  prépare  avec 
le  tan  ;  foit  les  peaux  des  em- 
peignes ,  foit  le  cuir  fort  des  fe- 
melles, en  b.  br.  neaw.  =z  Nâou; 
auge  de  moulin  à  foulon. 

NAOU,  nauy  ou  naïf;  v.  1. 
VailTeau  ,  navire,  en  v.  fr.  nauf, 
du  la  t.  navis. 

A 

NAOU  ,  nâouto  ;  Haut  ,  hau- 
te. De  la  cadiêiro  en  nâou  ;  du 
haut  de  la  chaire.  Fejlo-nâou  j 
fête  foie mne lie. 

On  dit  que  le  Carême  eft  haut, 
lorfqu'il  arrive  tard  ,  ou  qu'il 
commence  vers  le  neuf  ou  le  dix 
&  Mais;  &  qu'il  eit  bas,  lorf- 
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qu'il  commence  aux  premiers 
jours  de  Février  :  il  femble  qu'il 
faudrpit  dire    tout   le  contraire. 

NAOUCADO  ,  ou  nâoucat  i 
Une  augée  ,  ou  pltin  une  auge. 

NÂOUKË  j  diminutif  de  nâou; 
une  petite  auge. 

NÂOUT.  v.  1.  Haut  ,  élevé. 
U  pui  gran  ê  nâout  ;  une  large  Se 
haute  montagne. 

NAOUTOU  ;   Hauteur.  Es  de 
ma  nâoutou  ;   il  eft  d_*  ma  taille  , 
ou  de  ma  hauteur  ;   óc    non,    de 
mon  hauteur.  Il  y  a  de  l'eau  de  ma 
hauteur. 

NAOUTRES  ,  nantres  ,  ou 
nous  âous  ;  nous  ;  &.  non  ,  nous 
autre;  ;  imité  de  l'efpgl.  nos 
otros. 

NAP.  v.  1.  Écuelle  ;  (azn- 
num.  ) 

NARÎDOS.  Voy.  Rarnbal. 

NARÎLIOS  ,  ou  na^îlios  ;  Les 
narines  des  perfonnes  ,  les  na- 
feaux  des  animaux  quadrupèdes, 

NARO  ;  Le  nez.  au  figuré  ; 
mufe.iu  ,  groin  ,  trogne  Li 
bailet^  un  co  de  poun  fu  la  nâro. 

NARO  ;  Odorat.  Senti  de nâro\ 
avoir  bon  nez.  A  bôno  nâro  ;  il 
a  l'odorat  fin  ;  ce  qui  fe  prend 
auifi  pour  fagacité. 

NARSOUS  ;    Humide. 

NARUT  ;  Fin,  rufé,  péné- 
trant, fubtil  ,  adroit. 

NARUT  ;    Méchant,  vicieux. 

NAS.  Âco  na  pajhës  de  nas  ỳ 
cela  n'a  ni  tête  ,  ni  queue  ,  cela 
ne  fignirie  rien. 

NÂSSO  ;  Prairie  qui  enfonce 
fous  les  pieds. 

Ces  prairies  font  une  efpece  de 
plancher  ,  qui  porte  fur  l'eau 
d'un  lac  fouie  r  rai  n  :  il  eft  prin- 
cipalement formé  de  l'enlace-» 
ment  des  racines  du  grand  lou- 
cher à  l'épailTeur  d'environ  un 
pied  ,  &  lî  bien  liées  entr'elles  , 
qu'elles  ne  le  l'épatent  que  dif- 
ficilement. 

On  voit  tout  près  de  Tivoli  un 
pré  de  cette  efpece  :  une  grolîe 
fourec  qui  pafïbit  pat-deflous  a 
creufé  &:  emporté  une  grande 
partie  du  pré  ;  il  s'en  eft  détaché 
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de  grandes  pièces  dans  les  en- 
droits où  la  motte  de  gazon  étoit 
moins  liée  ;  ce  font  des  îles  flot- 
tantes dans  un  lac  attenant  ;  on 
marche  fur  ces  îles  comme  dans 
le  pré  :  à  mefure  qu'on  pofe  le 
pied  Òc  qu'on  le  retire  ,  le  gazon 
enfonce  Se  fe  remec  d'abord 
après. 

NAVACÊLO.  n.  pr.  en  lat. 
nova  cella  ,  peu  différent  de  celo- 
nôvo  ,  autre  n.  pr.  qui  lignifie  de 
même  ,  nouvelle  cellule ,  ou  petite 
habitation  de  Moine  nouvelle- 
ment conftruite  &.  dépendante 
d'un  Prieuré  de  Moines.  Voy. 
Sallo. 

NAVE1AR.  v.  1.  Naviguer  , 
ramer  ,  tirer  à  l'aviton.  Na- 
veiens;  navigant.  Co  aghejfo  na- 
veiat  ;  ÇAcum  remigajfent.   ) 

NAVËTA.  v.  1.  Barque  ,  ba- 
teau. De  là  le  fr.  navette.  Pu- 
jhet ,  ó  poiët  ë  la  navêta  \  il 
monta  fur  une  barque  ;  (afeendit 
in  naviculam.  ) 

NÂVOS.  n.  pr.  en  v.  fr.  Na- 
ves  ;  vaiffeau. 

NAZËJHA  -,  Montrer  le  nez  , 
ou  fe  préfenter  quelque  part  à  la 
dérobée  oc  pour  épier.  =  Na^ë- 
jha  ;  fleurer. 

N  AZÏC  ,na?ico.  Voy.  Narîlios. 

NAZILIA  ;  Aller  à  la  décou- 
verte. 

NAZILÎAIRË  -,  Curieux,  in- 
diferet  qui  met  le  nez  par-tout 
où  il  n'a  que  faire  ;  ôc  non  t 
qu'à  faire. 

NËBA  ,  ou  nëva  ;  Neiger. 

NËBASSADO  ,  ou  nêouajfado; 
Pelote  de  neige. 

NËBLA  ;  Couvert  de  brouil- 
lards ,  gâté  par  le  brouillard.  = 
Touché  par  la  nielle  ,    ou  niellé. 

NËBLA  ;  Obfcurcir  ,  couvrir 
de  nuages.  Nëbla  Ver;  obfcurcir* 
l'air.  C'eft  ce  qu'on  dit  d'une 
volée  de  certains  oifeaux,  ôc  de 
certains  infeites  volans  dont  l'air 
eft  quelquefois  couvert  &  pour 
ainiî  dire  obfcurci  ;  qé  neblou  i'er. 

NËBLA  -,  Bruiner. 

NËBLADURO  j  Dégât  du 
biouillard. 
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NÊBLO  ;  Le  brouillard  qu'on 
appelle  ,  brume  fur  mer  :  vapeurs 
condenfees  qui  ne  différent  des 
nuages  qu'en  ce  que  ceux  ci  fonc 
plus  légers  &.  plus  élevés  :  ils  ne 
rampent  fur  la  terre  d'où  ils  onç 
tranipiré  ,  que  lorfque  l'air  eft 
plus  léger  que  de  coutume,  ou 
qu'il  n'y  a  pas  afiez  de  chaleur 
pour  raréfier  les  globules  d'eau 
qui  font  la  matière  du  brouil- 
lard. 

La  mauvaife  odeur  que  répand 
quelquefois  ce  météore,  indique 
affez  qu'il  contient  des  parties 
huileufes ,  ou  bitumineufes  ;  & 
que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
terre  ôc  qui  forment  les  nuages, 
entraînent  avec  elles  des  matières 
inflammables  ,  capable  de  pro- 
duire les  feux  folets  ,  les  étoiles 
volantes  ,  les  éclairs,  les  ton- 
nerres, &c. 

NÊCI  ,  macoû  y  bâou  ;  Nigaud, 
imbécille  ,  niais.  Ses  bë  neci  de 
crëirë  qé . . .  vous  êtes  bien  (Impie 
de  croire  que  ■ ..  Es  nêci  de  fa 
fënno  •  il  raffole  de  fa  femme, 
ou  il  l'aime  éperdumenr.  Un 
pâour'ê  nêci  ;  un  pauvre  innocenr. 
Un  michan  nêci  j  un  innocent 
fourré  de  malice.  Soûi  pa  tan 
nêci  de .  . .  je  ne  fuis  pas  fi  fot 
que  de  . . .  Ses  un  nêci  de  r'èfufa  ; 
vous  êtes  un  fou  de  refufer  telle 
chofe.  N'anës  pa  faire  lou  nêci  ; 
n'allez  pas  faire  la  bête.  Es  pu 
nêci  që  L'âigo  noun  es  lôngo  ;  il 
eft  plus  fou  qu'on  nefaurok  dire. 
Niyado  de  necis  ',  couvée  d'im- 
bécilles. 

On  voit  dans  l'ancienne  farce 
de  Patelin  :  il  eft  nice  ,  quelle 
niceté  ,  pour  ;  il  eft  fou  ,  quelle 
folie,  en  efpgl.  necio. 

NËCÎ  ;  Néceffaire  ;  ce  qui 
eft  différent  de  nêci. 

NËCIARDAR1ÉS.  Vcy.  Nif- 
fardariès. 

NËCIAS  ,  augmentatif  de 
nêci  y  grand  benêt. 

NËCÎJHË  ,  ou  matarïê  ;  Im- 
bécillité ,  (implicite.  =  Bêtife. 

NÊCO  ,  ou  nêcio'y  Sotte  r 
imbécille. 
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NËD  ,  nëdë  y  v.  I.  Net,  pur. 
en  lat.  mundus.  Bënâourat  cël  ab 
le  cor  nëd  ;  (  beau  mundo  corde.) 
Nëdës  fo ,  o  nedjfo  dël  fane  de 
tots  ;  (  mundus  fum  à  fanguine 
omnium.  ) 

NËDËIAR.  v.  I.  Nettoyer  , 
purifier.  Nëdëiats  le  velk  levan  ŷ 
(  expurgate  vêtus  fermentum.  ) 

NËDËIAT.  v.  1.  Nettoyé,  pr. 
Netèyé  Mne,tèyer. 

NËDËZA.  v.  1.  Pureté.  Totas 
caufas  fo  nëde^as  als  nëdës  ; 
(  omnia  munda  mundis.  )  Reli- 
gios  nëdës  vas  Deu  es  gardar  fi 
no  lâi-çat  daquefië  sëglë  ;  la  piété 
aux  yeux  de  Dieu  eft  de  fe  pré- 
server de  la  corruption  de  ce 
iîecle  préfent. 

NËDÉIAMËN.  v.  1.  Pureté, 
purification. 

NËGA  ;  Noyer,  pr.  nai-ier  : 
c'eft  par-là  que  dans  la  pronon- 
ciation on  diftingue  ce  verbe  du 
fubftantif  noyer  ;  arbre  ,  qu'on 
écrit  de  même  ;  ôc  qu'on  pro- 
nonce ,  nouai-iér  ;  ôc  non  , 
comme ,  noyé  :  faute  que  l'on 
commet  encore  en  prononçant, 
niyé  ;  unnëga;  au  lieu  de  pro- 
noncer ,  néyé. 

Prononcez  de  même  ,  tu  te 
noyeras  j  tu  te  nééras ,  qu'ils  fe 
noyent ,  qu'ils  fe  naient.  Us  fe 
noyeroient  ,  ils  fe  nééraint  , 
&c. 

On  fait  revivre  les  noyés  une 
heure  après  qu'ils  feroien:  tom- 
bés dans  l'eau  ôc  au-delà.  Il  faut 
les  porter  avec  le  moins  de  fe- 
couíTe  poifible  fur  un  lit  chaud  , 
ou  dans  une  étuve  de  boulanger  ; 
le  tourner  fur  un  côté  la  tête 
élevée  ;  faire  des  fri&ions  d'a- 
bord avec  de  la  fimple  flanelle, 
y  ajouter  en  fuite  de  l'eau  de 
lavande  ou  de  l'eau-de-vie  cam- 
phrée ;  leur  fouffler  fortement 
dans  la  bouche  ,  irriter  la  mem- 
brane picuitaire  du  nez  en  ver- 
fant,  ou  feringant  dans  les  na- 
rines de  l'eau  de  luce ,  ou  du 
vinaigre  des  quatre  voleurs  >  y 
enfoncer  les  barbes  d'une  plu- 
me, irriter  les  inteftins  par  un 
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lavement  de  tabac ,  ou  de  colo- 
quinte. 

L'important  eft  de  réchauffée 
en  même  temps  le  corps  par  tous 
les  moyens  poffibles.  On  n'a 
recours  à  la  faignée  »  que  lorf- 
qu'il  y  a  des  fignes  de  vie  non 
équivoques  ,  ôc  que  le  pouls  com- 
mence à|  battre  ;  on  la  fait  à 
la  jugulaire  ,  lorfque  la  rougeur 
du  vifage  indiqueroit  que  le  fang 
fe  feroit  porté  à  la  tête. 

Pour  ne  pas  fe  lafler,  ni  fc 
rebuter  de  donner  les  différens 
fecours  précédens  ,  on  doit  fa- 
voir  qu'en  les  répétant  fur  des 
noyés,  pendant  fept  à  huit  heu- 
res ,  après  qu'ils  avoient  été  tirés 
de  l'eau  ,  on  les  a  enfin  rappelés 
à  la  vie.  On  eft  bien  dédommagé 
de  fes  peines  ,  lorfqu'on  peut 
jouir  d'une  auifi  douce  fatisfac- 
tion. 

On  doit  être  averti  encore  que 
c'eft  un  fecours  meurtrier  !jde 
pendre  les  noyés  par  les  pieds  ; 
ce  n'eft  pas  l'eau  qu'ils  ont  avalé 
qui  les  étouffe  ,  mais  l'air  qui 
leur  a  manqué  ,  comme  à  ceux 
qu'on  a  étranglés. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  timide  ,  a  pôou  de  nëga 
për  kîou  j  il  a  peur  de  s'embour- 
ber. 

NËGADO  ;  Un  noyon  :  terme 
de  jeu  de  mail.  On  fait  un  noyon 
lorfqu'on  poufie  la  boule  au-delà 
des  bornes  du  jeu. 

NËGADOU  ;  Celui  qui  fe 
noie.  =  Celui  qui  devroit  être 
noyé  ,  ou  qui  mériteroit  d'être 
jeté  ôc  étouffe  dans  l'eau. 

NËGADOU  ;  Celui  qui  nie  une 
dette. 

NËGHEIS,  nëgueis  ;  v.  1.  Ec 
même  ;  (etiam.)  Senhor  es  lo 
Fil  dël  hom  ,  nëgheis  dël  Dijfab- 
tës  ;  le  Fils  de  l'homme  eft  maî- 
tre même  du  Sabbat.  No  iffiras 
d'aqui  ëntro  nëgueis  la  dërairana 
caufa  rëdas  ;  vous  ne  fortirez 
point  de  là  ,  que  vous  n'ayez 
payé   jufqu'à   la  dernière  obole. 

NEGO-FOL  ;  Un  batelet ,  un 
bachot. 
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NËGÔSSIS  ;  Tracas,  embar- 
ras. Lou  diable  lous  nëgoffis  j  au 
diable  tous  ces  tracas  ! 

NËGRAOU  ;  Noiraud  ,  qui  a 
le  teint  brun. 

NËGRËJHA ;  Paroître  noir, 
tirer  fur  le  noir ,  rembrunir  , 
devenir  noirâtre. 

NËGRËZI.  Voy.  Ênnëgrë^l. 

NËGRO- PËLÎSSO  ;  Terme 
injurieux  pour  les  femmes  d'un 
seint  brun. 
,  NËGROU  ;  Du  noir.  =  Ta- 
che ,  falilïure.  Le  terme  noir- 
ceur ne  s'emploie  qu'au  figuré. 

NËGUS  ,  nëgun  ,  n'ëguna  ;  v. 
1.  Perfonne  ,  aucun  %  aucune  ; 
dérivé  du  lat.  neque  unus  ,  neque 
una.  C'elt  de  là  auifi  que  dérive 
notre  }  dëgus  &  le  dëgun  moder- 
ne. Le  g  à  la  place  du  q  tonne 
mieux  à  l'oreille.  Gardais  që 
négus  hom  no  o  fapia.  Nëgus  no 
es  bo  ,  fino  us  Deus  ;  (  nemo  bo- 
nus nlfi  folus  Deus.  ) 

NÊISS.  v.  1.  Même  ;  (  etlam.  ) 
Nêls  II  élejhits;  (etlam  eleéll.) 
NeiJTunpas  de  pé  ;  pas  même  un 
pouce  de  terre. 

NÈIT.  v.  1.    Nlech  ,    nioch  ; 
nuit. 
NÈIZA.  Voy.  £«<£/>*. 

"NE  NO  ;  Poupée.  Fat  d'è  /ie- 
nos  ;  elle  fait  des  poupées. 

NÉOU  ;  La  neige  ,  &  en  v.  I. 
anâou.  Toumbo  de  nêou  ;  il 
neige.  Aco's  lou  nîvo  de  la  nêou  ; 
ces  nuages  amènent  de  la  neige  , 
ou  c'elt  un  temps  neigeux.  On 
dit  ,  blanc  comme  neige  ,  &:  il 
s'en  foucie  comme  des  neiges 
d'Aman.  =  Comaneusi  (ficut 
nlx.  ) 

Les  molécules  de  neige  qui 
n'ont  pas  été  altérées ,  forment 
des  rolettes  à  íìx  feuilles,  ou  h"x 
rayons  çrès-réguliers  ;  &c  fur  des 
de  (Teins  différens,  dans  les.  molé- 
cules de  différentes  neiges. 

On  a  fauve  des  perfonnes  qui 
avoient  été  enfevelies  un  temps 
conlïdérable  dans  des  frondieres 
déneige,  où  elles  avoient  non- 
fsuleruent  pendu  coiuioiiTaa.ee  i 
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mais  que  le  froid  avoit  même 
tellement  engourdis  qu'il  ne  leur 
reftoit  qu'un  léger-  battement  de 
coeur. 

Le  traitement  à  faire ,  eft  de 
réchauffer  ,  mais  par  degrés  , 
celui  à  qui  cet  accident  feroic 
arrivé  ,  &  de  commencer  p3r  la 
plus  foible  chaleur  ;  telle  que 
celle  de  l'eau  fraîche  ,  dans  la- 
quelle il  faut  l'étendre  nu  dans 
une  auge  ,  par  ex. ,  ou  dans  un 
pétrin  de  boulanger  ;  dans  lequel 
le  malade  ait  feulement  la  tête 
élevée  hors  de  l'eau  ;  &  dans  cet 
état  ,  il  ne  faut  ceiTer  de  le  frot- 
ter de  la  main  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ,  fur-tout  les  ex- 
trémités ;  jufqu'à  ce  qu'il  donne 
des  lignes  de  vis  :  alors  on  l'ef- 
fuie  ,  on  le  met  dans  un  lit  mo- 
dérément chauffé  ;  ou  bien  on 
l'enterre  dans  du  fumier,  auquel 
on  ait  fait  perdre  fa  première 
chaleur  :  on  aide  ce  traitemenc 
précédent ,  ou  celui  des  fiitiions, 
par  des  cordiaux  ,  pour  réchauf- 
fer le  dedans,  &.  fur- tout  de 
bon  vin  chaud  qu'on  fait  avaler 
au  malade. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  débu- 
ter par  l'approcher  du  feu  t  ni 
même  de  le  mettre  d'abord  dans 
du  fumier  chaud  :  on  occaiîonc- 
roit  un  abord  du  fang  aux  extré- 
mités, qui  feroit  bien  tôt  fuivi 
d'inflammation  dans  ces  parties  , 
Se  celle-ci  d'une  fubite  gangrené, 
qui  feroit  tomber  en  mortifica- 
tion l'extrémité  des  pieds  &  de* 
mains  du  malade, 

NÊOULOS  ;  Oublies  ,  ou 
gauflres. 

NÊOUSSADO ,  ou  névafsâdo  ; 
Pelote  de  neige. 

NEPS.  v.  1.  Neveu  ,  du  lat. 
nepos. 

NÊRVI  ;   Nerf,  tendon. 

NËSPLO  ,  nëfpou.  Voy.  M'ef- 
poûlo. 

NËTËJHA  ;  Nettoyer,  pc 
netai-ier  ;  &  non  ,  néto  ier. 

NEUS.  v.  1.  Déplus  ;  (uem.} 
Donam  neus  j  de  plus ,  ordon- 
nons. 
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NËVILIÂDO  ;  Petite  chute  de 
Beige.  Aco's  pa  që  de  nèviliâlo  ; 
ce  ne  font  que  quelques  mou- 
ches ,  ou  quelques  flocons  de 
neige. 

N  I  Â  O  U.  Coumpâirë  niâou- 
niâou  ;  un  compère  ,  ou  parrain 
d'emprunt  ,  ou  poftiche  ,  un 
prête-nom  qui  préfente  pour 
autrui  un  enfant  au  baptême. 

NIBLATAS  ;  Gros  &  vilain 
oifeau  ;  épithete  de  mépris  que 
les  enfans  donnent  au  corbeau 
lorfqu'ils  le  voient  planer  dans 
l'air  :  ils  accompagnent  cette 
injure  d'un  couplet  de  chanfon 
qui  y  eft  aiîbrti.  Niblatas  f  fem- 
ble  être  une  imitation  de  Pital. 
nibiaccio  ;  gros  &  vilain  Milan  ; 
parce  que  ce  dernier  oifeau  s'é- 
lève jufqu'aux  nues,  en  ital.  nib- 
bia  ,  ou  nibbie  ;   nuages. 

NlBOUL.  Voy.  Nîvou.  Nibou- 
lâdo.  Voy.  Trounâdo. 

NICHOÛLO  ,  ou  fuito  *,  La 
Chouette.  Voy.  Cho. 

NICHOÛLO  ;  G  ro  (Te -bête  , 
petit  d'efprir  comme  de  corps.  = 
Nichoûlo.  Voyez  Ëskicho  -  gra- 
fâou. 

NICOUÉS;  Nigaud  ,  fimple, 
gille  le  niais. 

NIÊIRO  ;  Puce.  Tria  las 
niêiros  ;  épucer  un  animal ,  une 
chemife  ,  s'épucer.  Manjhaduro 
dë-niêiro  j  une  piquûre  de  puce, 
une  chiure  de  puce. 

Les  plus  vils  infe&es ,  dit  M. 
de  Bufon  ,  femblent  n'exifter 
que  pour  in  fuite  r  à  l'homme  par 
leurs  piquûres  ;  Se  lui  faire  fen- 
lir  combien  depuis  fa  chute  il 
eft  peu  refpeûé. 

NIÊIROUS;  Mange,  ou  cou- 
vert de  puces  ,  fujet  aux  puces. 
NIENT,  v.  1.  Rien.  Sënes  lui 
es  fâii  ment  fo  q'ës  fait  ;  (  Jine 
ipfo  faóium  eft  mhil  quod  faftum 
<ft.  ) 

NIFLA  ,  nifiëjha  ;  Fleurer.  = 
Renifler. 

NÎFLO  ;  La  morve  qui  pend 
au  nez  des  enfans.  Tira  la  nîflo, 
ou  nifiëjha  j  renifler.  Les  enfans 
le  trouvent  plus  commode  que 
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de  fe  moucher  :  ou  bien  leur 
manche  ,  au  befoin  ,  leur  ferc 
tout  auifi  bien  :  ufage  ancien  ; 
d'où  eft  venu  le  dicton.  Du  temps 
qu'on  fe  mouchoit  avec  la  man- 
che, en  anglois  ,fnivd. 

NIKË-N1KÉ  ,  ou  petro-ref* 
côjfo  ;  Le  jeu  de  cache-cache 
mitoulas. 

NILIA.  Voy.  Èndilia. 
NIN  ;  Syncope  de  ,  ne  H  en  , 
ou  ne  lur  en.  N';n  dî\ë  pa  rës  ; 
je  ne  lui  en  dis  rien.  Se  ne  vou- 
lien  ,  nin  dounarian  ;  s'ils  en  vou- 
loîent,  nous  leur  en  donnerions. 
Exemple  lîngulier  d'un  fyncope 
qui  en  trois  lettres  renferme  trois 
mots. 

NINA  ;  Terme  de  nourrice  ; 
dormir.  Lëfan  ntno  ;  l'enfant 
dort. 

NÎNO  ,  ou  nînofon  ;  Terme 
de  nourrice;  dodo,  ou  fommeil. 
Fa  la  nîno  ;  faire  dodo. 

NINTAN-NINCAN  ;  En  au- 
cune façon ,  ni  de  près  ni  de 
loin.    ' 

NINTS.  v.  1.  Manquant.  Ën~ 
car  a  es  a  tu  us  n'mts  j  il  vous 
manque  encore  une  chofe  ; 
(  adhuc  unum  tibi  deeft.  ) 

NIÔISO;  Obftacle  ,  empêche- 
ment. 

NIÔTZO  ;  ÉblouiiTement.  Lou 
fûurël  më  jâi  niôifo  ;  le  foleil 
m'éblouit. 

NÎOU  ,  nîoul ,  ou  nivoul.  Voy. 
Nîvou. 

NÎOU.  v.  1.  ou  nis  ;  Nid  d'oi- 
feau. 

NIQUÉTAR.  v.  1.  Se  mettre 
en  peine  ,  fe  foucier. 

âiflb  dix ,  no  quar  dels  pauhtr 
niquetafsës  à  lia  ;  (  Judas  )  di~ 
foit  ceci  ;  non  qu'il  fe  mit  en 
peine  des  pauvres  ;  (non  quia  de 
egenis  pertinebac,  ad  eum.  ) 

N1SSARDARIÉS,  ou  bajh.anâ- 
dos;  Niaiferies,  fotti  fes ,  baga- 
telles, en  efpgl.  necedad. 

NISSARDÈJHA  ;  Badiner  . 
folâtrer,  niaifer. 

NISSÔOU  ;  La  Terre-noix  : 
plante  à  ombelle  dont  la  racine 
eft  un   tubercule   de  la  groifeur 
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«l'une  châtaigne  ,  il  en  a  même 
le  goût  [:  les  pourceaux  en  font 
auiîi  friands  que  de  la  truffe  -, 
ils  découvrent  celle-ci  à  l'odeur 
&■  l'autre  au  port  extérieur  de  la 
plante  ,  tout  comme  le  plus  ex- 
pert Botanifte  ;  car  la  Terre-noix 
qui  n'a  point  d'odeur  eft  d'ail- 
leurs paflablement  profonde  en 
terre. 

NISSOULOUS.  V.  Arcièlous. 

NISTA;  Fleurer,  écornifler. 
=  Fureter  ,  s'informer  avec  cu- 
riolicé. 

NISTA  ,  Terme  qui  n'eft  d'u- 
fage  que  dans  cette  façon  de  par- 
ler. N'ou  vos  pa  ?  nijlo  ;  tu  ne 
le  veux  pas  î  tu  n'as  qu'à  le 
laifTer  ,  ou  accommode-toi. 

Nl-TU-Nl-VOUS.  Aco  noun 
es  ni  tu  ni  vous  ;  on  ne  fait  ce 
que  c'eft  que  cet  homme,  il  n'eft 
ni  chair  ni  poiiïbn  ,  il  eft  entre 
le  zift  Ôc  le  zeft.  ft.  fam.  C'eft  ce 
qu'on  dit  d'une  perfonne  irréfo- 
lue  ,  qui  n'a  point  de  fentiment 
à  foi ,  qui  eft  tantôt  d'un  parti, 
tantôt  d'un  autre  ,  fans  prefque 
aucune  raifon.  On  le  dit  auiîî 
d'une  chofe  qui  n'eft  ni  bonne  , 
ni  mauvaife  ,  &  fur  laquelle  on 
ne  peut  rien  décider. 

NIVOL.  v.  1.  Nuage  ,  nuée. 
Nivol  s'èn'ès  âiga  ;  nuages  fans 
eau.  Nivolas  de  vent  mënadas; 
nuages  agités  par  le  vent  ;  (nebu- 
U  turbinibus  exagitata.  ) 

NÎVOU  ,  niboul't  Un  nuage, 
une  nuée  ,  une  nue  :  ce  dernier 
eft  du  ft.  foucenu.  Fâi  nîvou  ; 
le  temps  eft  couvert,  ou  nébu- 
leux :  lorfque  le  froid  s'y  joint , 
on  dit  qu'il  fait  un  temps  gris. 
Zou  nîvou  de  la  nêou  ;  temps 
qui  menace  de  neige  ,  ou  qui 
l'amené.  Nâou  coumo  las  nîvous, 
haut  comme  le  temps. 

Les  nuages  ne  s'élèvent  pas 
au-deiTus  de  trois  mille  fix  cents 
toifes.  La  montagne  de  Cimbo- 
iaço»  la  Plus  haute  des  cordi- 
llères du  l'érou  &  du  monde 
connu  ,  n'atteint  point  à  cette 
hauteur  :  elle  n'a  au  rapport  de 
JA,  Bouguer  que  3117  toifes. 
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Les  nuages  prennent  dîfféren-' 
tes  hauteurs  félon  que  l'air  eft 
plus  ou  moins  pefant  :  ils  fe 
mettent  toujours  en  équilibre 
avec  ce  fluide  ,  dont  les  varia- 
tions de  pefanteur  font  ordinai- 
rement marquées  par  les  diffé- 
rens  degrés  Adu  baromètre. 

N1VOULADO  ,  ou  trounâdo  ; 
Nuage  épais  &  noir  ,  nuage 
d'orage  qui  s'élève  lentement  de 
l'horizon  comme  une  monta- 
gne. =  Niuoulado  ;  nuage  qui 
paiTe  fie  qui  porte  la  grêle  ,  ou 
une  groffe  pluie  de  peu  de  durée. 
Aco's  pa  qu'uno  nivoulado  ;  ce 
n'eft  qu'un  nuage  paiTager  ,  ou 
une  pluie  de  peu  de  durée.  Voy. 
Trounâdo.   A 

NIVOULËTO  ;  La  luette  : 
appendice  charnue  qui  per»d  au 
fond  du  goiïer.  Ma  nivoulëto  es 
toumbâdo  ;  je  me  fuis  démis  la 
luette  ;  ce  qui  ne  fîgnirîe  qu'un 
relâchement  dans  cette  partie. 

Ceux  à  qui  la  luette  manque  , 
non-feulement  parlent  du  nez  ; 
mais  ils  ne  fauroient  prononcer 
nos  confonnes  gutturales  jh  tch, 
dans  jhouvë  ôc  dans  chômas  ,  ni 
le  k ,  le  q ,  6c  le  c  dur  dans 
kermès ,  quel  ,  coffre. 

Cet  organe  nécefTaire  à  la  pro- 
nonciation ,  l'eft  bien  plus  encore 
à  la  fuccion  :  ceux  qui  en  fonc 
privés  en  venant  au  monde  ne 
fauroient  teter  ;  le  lait  qui  leur 
entre  par  la  bouche  ,  leur  fort 
par  le  nez  ,  dont  les  conduits  ne 
font  pas  bouchés  par  la  luette  : 
pour  fauver  la  vie  à  ces  enfans, 
il  faut  les  faire  recourir  à  la 
déglution. 

NIZA  •>  Nicher  ,  couver  ,  foie 
pour  pondre  ,  foit  pour  faire 
éclore  Ades  oeufs. 

N1ZADO  ;  Nichée.  Ni  fado  de 
caflibrâlio  ;  un  nid  de  canaille. 
Leva  de  n'nâdos  >  dénicher  des 
oilcaux.  Un  ctrconi\âdos  ;  un 
dénicheur  d'oifeaux. 

NIZÂIROU  ,  ni-çalit  ;  L'œuf 
couvain,  en  v.  fr.  un  nicheul  1 
&c  dans  quelques  Provinces  fran- 
çoifes  ,  le  niot,  le  nieu    :  œuf 

qu'oa 
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qu'on  laiiTe  dans  un  nid  de 
poule  pour  engager  la  volaille  à 
pondre  d'autres  œufs  au  même 
endroit  &  pour  une  couvée  :  car 
c'eft  dans  cette  vue  que  pondent 
les  oiieaux.  Et  la  feule  poule  do- 
tneitique  femble  l'ignorer. 

NlZAOU  ,  niyalie  &  mchët  ; 
Nid  de  la  poule  qui  pond  ,  Se 
de  celle  qui  couve.  Niyâou  de 
pijhounié  ;  un  boulin  :  trou  pra- 
tiqué dans  un  pigeonnier. 

NO.  v.  1.  Patticule  négative  , 
non. 

NO  CËRTËZA.  v.  I.  Incerti- 
tude. 

NO-COVINABLE.  v.  1.  Inuti- 
le. No  covinable  fèr  f'éms  >  nous 
fomrrirs  des  ferviteUrs  inutiles. 

NO-COViNEN.  v.  1.    Ingrat. 

NO  -  DESTËNHÂBLË.  V.  1. 
Inextinguible. 

NO-ESCLAVABLË.  v.  1.  (  in- 
Vefiiga^ilis .)  No-efdavablës  ma- 
iiëntias  ;  les  incompréheniïbles 
richeffes  ;  dérivé  de  ,  clava  j 
trace.      A 

NO-LAIZAT.  v.  1.  Sans-tache; 
(  immaculatus.  )  Anhel  no  laiyat  ; 
agneau  fans  tache. 

NO-NED.  v.  1.  Impur.  Dec  a 
fos  dtfcipoU  poyefiat  dels  ëfpërits 
no  ne des  ;  il  donna  à  Ces  difei- 
ples  le  pouvoir  fur  les  efprits 
immondes. 

NO-NOMBRALS.  v.  1.  In- 
nombrables. 

NO-PÉN3ADO.  v  1.  Imprévu. 

NO  PODEKOS  v.  1.  Impoffi- 
ble.  Sënës  fë  es  caufa  no  pode- 
rofa  player  à  Deu  ;  il  eft  impof- 
iîble  de  plaire  à  Dieu  fans  la 
foi. 

NO-RACONTABLË.  v.  1. 
Qu'on  ne  fauroit  dire. 

NO-SENADO.  v.  1.  Infenfé. 
O  nosénadi  Galatienc  quai  vos 
enfoleyic  ;  ò  Galates  infenfés  qui 
vous,  agyi  force  lés. 

NO-^A.  v  1.  À  Dieu  ne  plai* 
fe  >   non  fans  doute  ;  (abfic.  ) 

NOBLA  PART.  v.  1.  {optima. 
pars.  )  Maria  la  nobld  parc  ëlë- 
jhit  q'é  no  fera  toutd  da  lêi  ; 
(  maria   optimam  partem  tlegit 

T&ms  IL 
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quœ     non     auferetur     ab     ea.    ) 

NOCÉIAR.  v.  1.  Époufer  une 
femme.  Melh  es  noceiar  që  ejfer 
ufclats  J  (  metius  ejl  nubere  t 
quam  uri.  )  Li  fiih  daquxjtë  se ^  ë 
noeëo  é  fo  liurat  à  nojas  ;  les 
hommes  de  ce  lïecle  époufens 
des  femmes ,  8c  les  femmes  des 
maris. 

NOCËIAMËNS.  v.  1.  Ma- 
riage. 

NûCËR  ,  o  noyer  ;  v.  I.  Nuire. 
Âquël  që  nûts ,  nojja  ë.catai 
(  qui  noect  ,  noceaï  a  lhu<.    ) 

NO-CERbENT.  v.  1.  J  meau; 
(  Didymus  -,  vtl  gem:  us.  )  To- 
mas  lo  quat  es  dits,  no  cërsënt  % 
{  Thornas  qui  dicitur  Didymus.  ) 

NODA.  v.  1.  Marque  ,  fligma- 
te.  Las  nodas  del  Sënhor  ;  {fiig- 
mata  Domini  )  ;  les  cicatrices 
de  fes  plaies.  =  Les  meurtrilîu- 
ves  des  chaînes  que  St.  Paul  avoïc 
porté. 

NODO  ;  Tumeur  qui  vient  à 
la  tête  des  petits  enfans. 

NÓINÉ  (btar,  Dubledgrof- 
fier  ôc  mélangé. 

NOS.  v.  i.  Ennui,  importu- 
nité  ;  (improb.tas.)  P'ér  Le  nôis 
de  lui  ;  Ì  caule  de  fon  imporuu- 
nité. 

NOLË  ;  Sentir  bon.  Aqëlos 
canuortos  nôiou  ;  ces  viohttes 
fentent  bon. 

NOMNADAMËN.  v.  1.  Nom- 
mément ,  expteffément.  lat.  no- 
mma titn. 

NOMNADO.  v.  1.  Nommé. 
Entro  ôi  es  notnnado  ;  (  donéC 
hodiè  cognom  nacur.  ) 

NOMNATlVANbA.  V.  1.  Ré* 
putation 

NOMN  AT1VAR.  v.  1.  Publier  , 
répandre  par-tout  la  réputation  » 
le  bruit  d  une  nouvelle.  Mâ's  no 
fia  nomnaiivat  ël  pobtë i  (  ne  am- 
plius  divulgetur  in  populuni.  ) 
Nomnativar  la  parâoula  >  (  dijfa- 
mare  verbum.  ) 

NONA.  v.  1.  Biens,  facultés, 
poffeffions ,  provilions  de  bou- 
che ,  du  lat.  antiona 

Donam  që  fi  alcuns  vils  përfo- 
nas  dis  anUas  për  paraỳulas  ad 
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alcuns  pros  homes  ,  dons  jujlicia 
(que  la  juftice  ordonne)  pcr 
batrë  fort  cors  së'S  aver  nonan  , 
(  iî  elle  n'a  pas  de  quoi  payer.  ) 
Cojl.  d'Al. 

NONANTO.  On  dir ,  quatre- 
vingt-dix  dans  le  difcours  ordi- 
naiie,  &  nouante  en  aritfiiv;éti- 
que.  Il  en  cit  de  même  de 
iepiante  ôc  de  huitame  qu'on 
rend  par  foixantc-dix  ,  Se  c|ua- 
tre-vingt. 

NON  -  CORROMPE  N- 
DAMENS.  v.  1.  Inviolable- 
ment. 

NONO  ,  ou  nîno  ,  ou  nounntto- 
nonno  ',  Dodo  ;  terme  de  nour- 
rice. Vos  fa  nâno ',  vos  fa  noun- 
iiëto  ?  veux  -  tu  l"diie  dodo  > 
Ncunneto  nenno  ,  elt  un  couplet 
de  chanfon  fur  un  air  ,  ou  une 
note  très  propre  à  endormir  les 
enfans  les  plus  éveillés. 

NÔNOS.  n.  pr  de  Heu  appar- 
tenant à  des  Religieufes  appe- 
lées en  v.  fr.  Nones ,  ou  Non- 
nains. 

NÔOU;  Neuf.  I '/de  neuf  elt 
muette  lorfque  ce  terme  eit  pris 
pour  un  nombre.  On  doit  pro- 
noncer neu  francs ,  néu  louis. 
On  fait  fonner  cette  confonne  , 
lorfque  neuf  fignihe  ,  non-ufé. 
Un  habit  neuf.  Faire  tout  à 
neuf;  fie  non  ,  de  neuf. 

NÔRO  ,  ou  filiâdo  ;  Belle- 
fille  ,  ou  bru  ;  ce  dernier  moins 
uiîté  ,  du  lat.  nurus.  On  dit  en 
proverbe)  amour  de  nûro  ,  amour 
de  jhëndrë  5  es  ur.o  bugddo  fan 
cendres. 

NOSTË  j  ou  noftrë.  Lou'nof- 
trë;  le  maître  ,  ou  notre  maî- 
tre :  expreiïîon  refpe&ueufe  uíì- 
tée  parmi  les  payfannes  en  par- 
lant de  leur  mari  :  ceux-ci  difent 
dans  le  même  fens  ,  la  nôjlro  , 
pour  désigner  leur  époufe. 

NOT.  v.  1.  Nuir.  Co  lâirë  ë 
not  ;   (  fie  ut  fur  in  notle.  ) 

NOT  ;  Noix.  Voy.  Nô^ë.  Not 
abâro  ',  noix  angleufe. 

NÔTOS  ;  Étude  de  Notaire  , 
dépôt  de  minutes  ;  fie  non  , 
iiotes ,  qui  n'cíl  ufíté  que  dans  le 


NOU 

compofé  "t  garde  notes.  Le  termc> 
Étude  le  prend  pour  le  lieu  où 
les  Notaires  &:  les  Procureurs  tta- 
vaillent  ,  fie  pour  le  dépôt  des 
minutes  fie  des  papiers  que  les 
Notaires  orit  dans  leur  étude.  On 
dit ,  ce  Notaire  a  vendu  fa  char- 
ge dix  mille  francs  fie  fon  étude  j 
c'eit- à  dire,  fes  pratiques,  fes 
facs ,  Ct:s  papiers  ,  fes  minutes  , 
douze  mille. 

NOU  :  Particule  tutoyante  donc 
on  fe  i'ett  vis  à-vis  de  fes  infé- 
rieurs ,  ou  de  fes  amis  qu'on 
tutoie  :  on  dit  ,  nâni  à  ceux 
qu'on  refpefte,  ou  pour  qui  on 
a  des  égards.  Cet  ufage  inconnu 
dans  les  autres  langues  fait  par- 
tie de  l'éducation  ;  on  reprend 
un  enfant  ,  comme  d'une  faute 
groilîere  d'avoir  dit  nou  ;  au  lieu 
de  nâni ,  à  quelqu'un  qu'il  doic 
refpedter.  Voy.  l'art,  oi ,  oc  ,  ficc. 

Il  elt  indifférent  en  fr.  de  dire, 
non  ,  ou  nenni  ;  ce  dernier  feu- 
lement elt  du  ft.  fam.  fie  nenni- 
àà  ,  ou  nenni-vraiment  duft.  b. 

Un  jhour  è  L" âoutr'i  nou  ;  de 
deux  jours  l'un.  Arë  prënié  un  é 
Vâoutrë  nouj  il  en  prenoit  un  , 
fie  laiffoit  l'autre  ,  ou  de  deux  ,  il 
en  prenoit  un. 

N'OU  ,  fe  rend  par,  ne  le. 
N'ou  vole  pa  ;  je  ne  le  veux  pas. 
Voy.  Ou  ,  pronom  conjonótif. 

NOUBÉLARI  ;  Un  neuf  ap- 
prentif. 

NOUCADA  ,  ou  nâoucâdo  ; 
Buvée  de  pourceaux,  ou  marc  de 
noix  détrempé  ,  dont  on  a  ex- 
primé l'huile. 

NOUGA  ;  Du  noga  ;  forte  de 
gâteau  d'amandes  au  caramel. 
On  le  faifoit  autrefois  avec  des, 
noix. 

NOUGAL  ,  ou  nougaliou  ;  Un 
cerneau,  ou  amande  fraîche  de 
la  noix  avec  fon  zeft  détachés  de 
l'écaillé  avec  un  couteauÀcerner. 


cm . 


Pa   de  nougalious  ;     céwer    des 
noix  ,  faire  des  cerneaux. 

On  cerne  auffi  une  pomme , 
lorfqu'avec  la  pointe  d'un  cou- 
teau on  enlevé  ,  non-feu  le  nient 
le  pouiri,  le  vermoulu  ;  mais  les 
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pépins  &  les  écailles  du  coeur  de  pas  pour  la  brièveté  t  Bajlidëjjb  , 

ce  fruic.    Courdëlâdo  de  nouga-  sîlceirâgo ,   ècc. 

Jious  ;   un  chapelet  de  cerneaux.  Ce  même  caractère  de  btiévetc 

On  appelle  ,  cernoir ,  le  couteau  dans  l'expreílìon  qui  donne  tant 

avec  quoi  on  cerne  les  noix.  d'énergie    aux    langues  ,    fe  fait 

NOUGALIA;  Cerner  des  noix,  fentir    prefque   partout  dans  le 

=  Les  cafler  pour  en  tirer  l'a-  languedocien  :  ôc  fans  fortir  des 

mande.           ^  mêmes  exemples ,  les  noms  pré- 

NOUGARËDO  ,  ou  nou^iêiro,  cédens  prennent  pour  les  enfans 

en  v.  1.  noc'iiera;  une  noyéraie  ;  une  termîoaifou   diminuiive  qui 

lieu   planté    de   noyers,    en   lat.  les  diftingue  non  feulement   par 

nucetum.  Nougarcio  ,  fon  maf-  leur  fexe  ;  mais  encore  par  leur 

culin  t    nougarët   ík    v.ouỳèiro   ,  âge. 

ou   noiîere  ,    ne  font  plus  que  de  Ainiî   au  lieu  qu'on   diroit  en 

n.  pr.  &  ne  lignifient  rien  autre.  fr>    lé   petit   Baftide   ,    la  petite 

NOUGHIÉ   ;    Noyer  i    aib.e.  Baíìide  -,    le    petit    Alteirac    ,    la 

Voy.  Ncga.  petite  Alteirac  ,  ècc.     On   dit  en 

Un  mai  de  noyer  qu'on  plante  languedocien,  Bajlidou  ,   Baft^- 

ebaque  année   à  la  boucherie  de  douno  ,  A'ttirzghë ,   Alteiraghc- 

Strasbourg  ,    en   chalTe  ,    ou  en  to ,    &c.     ce    qui   eft    bien    plus 

écarte,  dit-on  ,    par  fon  odeur  court, 

les  mouches.  Ajoutons   enfin    au    fujet   des 

NOUGO ,  ou  nosë  loumhârd-o  ;  r.   pr     des   perfonnes  ,  que  c'eft 

La   noix    caballine    :   efpece   de  une  polittlTL*  en  languedocien  de 

três-grolle  noix    dont   l'arbre  eft  nommer  les  perfonnes  à  qui    on 

appelé  en  lat.  nux  juglans  ,jruéìu  adrelîe   la  parole,    même    à   un 

maximo.  fupérieur   ,   &  quoiqu'il  n'y   aie 

NOU'L  ,  fyncope  de  nounlcu.  aucun  rifque  d'équivoque  comme 

Nou'l  crëfi '  pa  ;  je  ne  1?  crois  pas.  dans  un  tête  à   tête.     Il   fcmble 

NOV1 ,  novio  ;  Un  fiancé  ,  une  que  l'un  des  deux  abordant  l'au- 

fiancée.  en  ital.  novio.  tre  t  il  fuffiroit  de  lui  dire  ,  bon- 

NOU'N   ,    fyncope  de,    nous  jour  Monlleur." 

en.  Cal  që  noiCn  dounës  ;  il  faut  Point  du   tout,    nos  payfans 

que  vous  nous  en  donniez.  8c  bien  d'autres  qui  ne    le  font 

NOUN  ;  Un  nom.  Les  n.  pr.  pas  ;    mais  attachés  ,  ou  habitués 

languedociens   des  perfonnes  du  comme   eux   aux    anciens  ufages 

peuple  qui  palTent  du  père   à  fes  de  la  langue  maternelle,  diront, 

filles  ôc  du  mari    à    fa   femme  ,  Bonjour  Mon/îeur  un  tel  ,  en  1« 

prennent,  comme  en  larin  une  ter-  nommant ,  comme  s'il  y  avoit  à 

minaifon différente, où* féminine,  craindre    que    ce    Monfieur   eût 

Ainiï  la  fille  ,  ou   la  femme,  oublié  fon  nom  ,  ou  que  ce  nom 

par  ex.  de   Bajlido  ,   d' Alt air «  ,  fût  un  titre  d'honneur  pareil   à 

de   Piéchagu  ,     iVArghilii  ,    de  celui  de  Duc,    ou  de   Marquis  : 

Papél,   &c.     s'appellent,    Bafli-  ufage  au    refte    fcrupu'.eufemenc 

dëjjb  y    Altâirâgo  ,  Piechagûdo  ,  obfcrvé  parmi  les  gens  les  mieux 

Arjhiliêiro   ,    Papêlo    :    au   lieu  élevés  en  Italie  où  l'on  dit  ,  par 

qu'en  fr.  ces  noms   gardent  au  ex.     Divocijjtmo      Sigr.      Carlo. 

féminin    la    même    tetminaifon  Corne  fe  la  pajja  Sgr.   Iiacopo  ; 

qu'au    mafeulin  ;     6c    pour    les  ferviteur  M.  Charles.    Comment 

diftinguer    l'un   de   l'autre,     M  cela  va  t-il  M.  Jacques;   ôc  ils 

faut  néceííairement  dite  comme  ne    connoifTent  dans    ces  occa- 

à    Paris  ,    Madame  ,    ou  plutôt  fions  que  le  nom   de  baptême  , 

Dame  Baftide  ,   Dame   Alteirac  ,  qui  eft  chez  eux  le  vrai  nom. 

&c.    ou    la    femme    de    Baftide  II   n'en  eft  pas   de  même    en 

4'AUeirac  ,  Sec.  ce  qui  ne  vaut  françois ,    où  l'on  évite  connue. 
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un  défaut  d'éducation  de  nom- 
n>cr  ia  perfonne  à  qui  l'on  parle: 
(  fi  elle  ne  peut  pas  douter  que 
c'eft  á  elle  qu  on  s'adrefTe)  ;  de 
Ja  nommer  (  difons-nous).  autre- 
ment que  par  ,  Monùeur  ,  à 
moins  qu'elle  n'ait  un  titre  qu'on 
joint  quelquefois  à  celui  de  Mon- 
iieur  :  auquel  cas  on  dit ,  pat  ex. 
oui  M.  le  Duc  ,  non  M.  le  Pre- 
nnent ,  occ.  fans  ajouter  le  n. 
pr.  qu'on  ne  dit  qu'en  tierce 
perfonne. 

Nos  Languedociens  fe  rappel- 
leront fur  cela  la  leçon  de  M.  de 
Sotcnvill'e  à  fon  gendre  George- 
ctatidin.  Apprenez,  lui  dit-il  , 
qu'il  n'elt  pas  refpeûueux  d  ap- 
peler les  gens  par  leur  nom  ;  & 
au'à  ceux  qui  font  au  dellus  de 
nous ,  il  faut  dire  ,  Monlîeur  tout 
court.        , 

NOUNËNCO  ;  Un  Monaftere 
de  Religieufes.  Nounënco  eft  au- 
jourd'hui n.  pr.  d'une  Abbaye 
de  filles  en  Rouergue. 

NOUN  FÉ  j  Point  du  tout. 
Fc  dans  le  ft.  b.  nenni-da  Noun- 
fè  ,  ou  noun  fait  ,  tft  une  chofe 
qui  n'tft  point  faire  ;  ce  qui  équi- 
vaut à  une  négation. 

NOUNT  ;    Où  î  en  quel  lieu  ? 

GOURAT,  n.  pr.  Honoré. 
Nourado  ;  Honorée 

NQUR^DOU  j  Cochon  d'un 
an  ,  cochon  à  engraifTer  ,  ou 
pour  mettre  au  gland  ,  ou  à 
l'engrais  :  ce  qui  revient  au  lat. 
ny.triend.iis. 

NOURIGAT  ;  Nourtiiîon  , 
enfant  en  nourrice. 

NOURIS;  Le  nourricier,  le 
père  nourricier 

NOURÎSSO.  A  fa  qatrë  nou* 
rijjbs  ;  cet  enfant  a  teté  de  quatre 
^aits.  , 

NOUSCLETO  ,  ou  mahëto  ; 
Porte  :  efpece  d'anneau  de  fil 
de  fer  qui  fait  partie  d'une  agra- 
fe &  fur  lequel  on  accroche  le 
crochet,  pour  relever  les^bords 
d'un  chapeau.  =  Noufcltto  eft 
áultì  là  baguette  d'un  noeud  t  ou 
la  boucle  d'un  des  bouts  d'une 


NUE 

NOUS-COUREN;  Un  nœud* 
coulant. 

NOUVIÂOU  ;  Nuptial.  Abi 
nouviaou  ;  habil  de  noces. 

NOUZA.  Po  pa  nou\a  lous 
dous  bous  ;  il  a  de  la  peine  à 
joindre  les  deux  bouts  de  l'an- 
née ;  c'eft-à-dire  ,  que  les  reve- 
nus d'une  année  ne  lui  fuffifenc 
pas  ,  ou  qu'ils  ne  peuvent  attein- 
dre ceux  de  l'année  fuivante. 

NOUZE  bufêco  ;  Noix  creufe. 
Glâ'tu^o ,  ou  cuiêijfo  de  noû\e  ; 
quartier  de  noix.  Voy.  No^ë. 

NOUZEL  ;  Un  aloyau,  pr. 
aloué-iau  ;  &  non  ,  alo-iau  ; 
partie  du  bœuf  coupée  le  long 
des- vertèbres  au  haut  bout  du  dos 
de  cet  anima1.  Il  y  a  dans  l'a- 
loyau de  la  chair  des  deux  côtés: 
le  côté  du  dedans  eft  appelé  vul- 
gairemenr,  le  morceau  du  Pro- 
cureur ;  plus  tendre  &  plus  déli- 
cat que  celui  du  dehors,  ou  du 
defTus  appelé  ,  le  morceau  du 
Clerc. 

Quand  il  n'y  a  de  chair  que 
d'un  côté  ,  ce  n  eft  plus  un 
aloyau  ,  mais    une  charbonnée. 

NOUZËLUT  ;  Noueux  ,  ou 
nouailleux.  On  le  dit  du  bois* 
Les  racines  du  buis  &  les  bran- 
ches de  l'épine  font  noueufes. 

NOUZIÊ1RO.  Voy.  Nousa- 
te  do. 

NOUZÎLIO  ;  Le  Roitelet,  le 
plus  petit  oifeau  d'Europe  ,  de 
la  grofTeur  d'une  noix  ,  &  qui 
ne  le  cède  pour  la  petitelfe  de 
la  taille  ,  qu  au  Colibti  d'Amé- 
rique. 

NOUZÎLIO  ,  ou  noughélo  ; 
Petire  noix. 

NOVI ,  novist  ou  nobis  ;  Fian- 
cé ,  fiancés. 

NÔZË  ,  ou  noû^ë  ;  Noix. 
Rafcala  de  nôyës  ;  écaler  des 
noix.  Verï  de  nô^ë ;  le  brou  de 
la  noix.  =  No^ë  ;  nuire. 

NUDFZA,  v.  I.  Nudité. 

NUÊJHO,  &  fon  diminutif, 
nuéjhol  ;  v.  1.  ou  la  nuéjho  ,  & 
la  nuéjhol;  n.  pr.  qu'on  conjec- 
ture être  les  mêmes  que ,  r.ou\S 
§c  nou^îlioi 
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V_.Ette  voyelle  eft  muerre  dans 
Laon  ,  Paon  ,  Faon  t  (Edipe  , 
qu'on  prononce  3  Lan  ,  Pan  , 
Fan  ,   Édipe. 

O  devant  i  conferve  toujours 
en  languedocien  le  ion  qui  lui  eft 
propre,  8c  dans  le  rnoc  fôirë , 
par  ex.  on  fait  former  Yo  &  Vi 
qui  font  enfemble  une  feule  fyl- 
labe  ,  ou  la  diphihongue  ,   ôi. 

L'oi  françois ,  bien  différent  de 
l*o*  languedocien,  n'a  jamais  le 
fon  pur  de  Yo  ni  de  Yi ,  on  le 
prononce  le  plus  fouvent  comme 
ouè  ;  ôc  quelquefois  comme  un 
íìmple  e  :  double  prononciation 
étrangère  à  la  diphthongue  ôi , 
&  fource  continuelle  de  fautes 
pour  nos  Languedociens. 

La  première  prononciation  de 
oi  par,  oué  ,  eft  la  plus  ordi- 
naire. On  peut  en  voir  des  exem- 
ples dans,  moi,  roi,  foi,  boi- 
re ,  &c.  qu'il  faut  prononcer 
comme,  moue,  touè  ,  fouè  , 
bouère  ,  &c. 

On  remarquera  en  palTant 
qu'on  change  fort  bien  en  fran- 
çois Yo  pris  féparément  ,  en  ou  ; 
mais  que  c'eft  une  faute  de  faire 
ce  changement  lorfque  Yo  eft 
devant  un  m  ou  une  n  ;  comme 
dans ,  pomme  ,  homme  ,  Rome  ; 
comme  ,  rond  ,  bon  ,  &c.  que 
pluiîeurs  Languedociens  pronon- 
cent comme  ,  houme  ,  poume  , 
poun  ,  roun  ,  boun  ,  &c. 

La  diphthongue  françoife  oi 
fe  prononce  comme  Ye  fimple 
ouvert  dans  les  mots  tels  que  , 
connoître  ,  croire  ,  croître  ,  en- 
droit, étroit,  nettoyer  &  tous 
fes  temps  ,  noyer  6c  quelques- 
uns  de  Ces  temps,  roide,  roidir, 
tutoyer,  &c.  qu'il  faur  pronon- 
cer comme  ,  conètre  ,  crère  , 
erètre,  andrè  >  nctèycr,  nèict , 


rèciir    ,     tutèier   ,     ôcc. 

Au  lieu  d'écrire  ,  comme  on 
le  Bfait  communément ,  croître  , 
croire  ,  &c.  M.  de  Voltaire  écrit, 
craître  ,  craire  ,  &c.  orthogra- 
phe moins  fujette  à  équivoque 
&  où  les  Languedociens  rifquenc 
moins  de  prononcer  ,  crouétre  , 
fouéble  ,  nétoueyer  ,  fe  noueyer  , 
rouéde,  rouédeur,  tutouéyer.ôcc. 

O.  v.  1.  répond  à  la  conjonc- 
tion ,  ou.  en  lat.  aut  ,  vel  ,  five, 
Bêi ,  o  douma',  aujourd'hui ,  ou 
demain.  Oeu,oili;  {five  ego  y 
five  illi.  )  O  devol ,  o  contrait  \ 
(  aut  debilis ,  aut  claudus.  )  Se 
tua  ma  ,  o  i  tuo  pes  ;  fi  votre 
main  ,  ou  votre  pied.  G'/  eft  mis 
pour ,  o  il. 

O,  ou  /o;  v.  1.  L'article  ,  le. 
Gardats  që  nëgus  no  o  fapia  ; 
prenez  garde  que  perfonne  ne  le 
fâche.  EL  tuo  pâirë  en  refeofi 
rendra  o  à  tu  ;  votre  père  vous 
le  rendra  en  cachette.  Rendra  o> 
pour  ,  lo  rendra. 

O ,  oc  ,  ôfco  ,  ôi  ,  &  oui  ; 
particules  affirmatives  propres 
chacune  à  differens  cantons  de 
nos  Provinces  &:  qui  répondent 
toutes  au  oui  françois  :  avec 
cette  différence  ,  qu'on  n'emploie 
les  quatre  premières  qu'avec  ceux: 
qu'on  turoye  ;  on  dit  oui  aux 
autres ,  ou  bien  le  oui  françois  , 
dont  l'accentuation  met  entre  eux 
une  différence.  Cette  dernière 
particule  &.  le  oui  languedocien, 
qui  en  eft  une  imitation  ,  paf- 
fent  pour  les  feules  refpe&ueu Ces. 

11  eft  à  préfumer  qu'elles  ne 
font  devenues  telles  clans  l'opi- 
nion vulgaire  que  parce  que  le 
oui  étoir  le  terme  dont  fe  fer- 
voient  les  François  au  tems  où 
nous  leur  fûmes  réunis  fous  la 
même  domination,  &  que  ces 
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anciens  fujcts  ayant  par  cette 
même  ancienneté  une  forte  de 
prééminence  fur  nous  ;  dès-lors 
leur  oui  ôc  quelques  autres  ex- 
preiïions  françoifes  d'un  ufage 
aurfi  fréquent  ,  que  nous  avions 
adoptées  ,  (  foit  pour  plaire  à  de 
nouveaux  hôces ,  foit  pour  en 
être  mieux  entendus  ,  )  durent 
palfer  pour  le  langage  qu'il  fal- 
loir employer  vis-à  vis  des  per- 
fonnes  à  qui  on  devoit  des  égards, 
tels  que  des  étrangers  ,  ou  des 
fupérieurs  :  c'étoit  en  même  tems 
une  efpece  d'hommage  que  notre 
idiome  rendoir  à  celui  de  la 
Cour  ,  dont  on  fembloit  recon- 
noître  par -là  les  exprelTions  , 
comme  plus  nobles  ,  ou  plus 
décentes ,  que  celles  de  la  langue 
du  pays. 

Au  lieu  de  \'o  fîmple  ôc  tu- 
tuyant,  pour  dire  ouï  ;  on  fe  fert 
dans  quelques  Provinces  des  ex- 
preflions  ,  obë ,  ou  obbë ,  âoubë , 
edi-o  ,  aplo  t  opla  ,  qui  revien- 
nent au  lat.  ita  plane  ,  &  qu'il 
faut  rendre  fimplement  par  ouï  ; 
&  non  ,  par  ouï-bien,  qui  eft  la 
traduction  littérale  de  cesexpref- 
íìons. 

Lorfqu'on  acquiefee  à  la  de- 
mande qu'on  nous  fait ,  il  faut 
répondre  par  oui  ;  &  ne  pas  dire 
à  la  place,  vous  me  pardonnerez. 
Exemple.  Êtes- vous  fils  d'un  tel? 
Ouï  Monfïeur  ,  doit-on  dire  ,  fi 
cela  eft  vrai  ;  &  non  ,  vous  me 
pardonnerez  :  ce  qui  eft  un  vrai 
galimatias  :  mais  Ci  l'on  fait  la 
même  queftion  ,  Se  fur-rout  iî 
Ton  dit  ,  vous  êtes  le  fils  d'un 
tel  ;  on  peut  répondre  par  poli- 
teffe  ,  Ci  cela  n'eft  pas  ;  vous  me 
pardonnerez,  je  ne  le  fuis  pas  : 
&  en  difanr  ,  vous  me  pardon- 
nerez ,  on  fous-entend  ,  fi  je  vous 
contredis. 

L'origine  du  nom  Languedoc 
n'eft  pas  douteufe  :  elle  vient  de 
la  Langue  d'oc  ,  ou  de  cette 
partie  de  la  France  ,  où  au  lieu 
de  ,  ouï,  on  difoit  oc  ;  il  eft  cet- 
tain  cependant  que  cette  dernière 
panicule   n'eft  ufiiée  que   dans 
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peu  d'endroits  de  nos  Provinces  } 
Se  quelles  autres  qu'on  a  vues  ci- 
devant  font  celles  qu'on  emploi* 
plus  communément. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  particule 
affirmative  ,  oil  t  ou  oyl  ,  qui 
é'toit  propre  à  la  partie  de  la  mo- 
narchie appelée  ,  Langue  d'oil , 
il  n'en  relie  aucun  veftige  que 
nous  fâchions,  dans  les  patois 
des  Provinces  où  elle  étort  en 
ufage.  On  s'en  fervoit  encore 
vers  la  fin  du  XIV.  fiec'.e  ;  témoin 
ce  propos  de  Charles  VI  :  oil-oil, 
diloit  il  ,  quiconques  rien  /i'c/i- 
treprint  ,  rien  n'acheva. 

Nous  ajouterons  ,  qu'il  eft 
certain  que  tout  le  monde  pro- 
nonce chez  nous  ,  Languedocien, 
&  non  ,  Languedochien  :  quoi- 
qu'il ait  plu  aux  derniers  éditeurs 
du  Dictionnaire  de  Trévoux  de 
donner  la  féconde  façon  d'écrire 
ce  terme  comme  l'orthographe  & 
la  prononciation  courante;  nous 
devons  en  être  crus  plus  que  tout 
autre  ,  fur  un  point  où  nous  fouî- 
mes cenfés  devoir  être  mieux 
inftruits. 

La  ponctuation  de  ouï ,  par- 
ticule affirmative  ,  la  diftingue 
du  participe  oui  ,  ou  entendu. 
On  écrit  cependant  ouïr  5c  les 
ouïes  avec  Vï  tréma. 

OBBË  i  obë  ,  obënoc  ,  obë  oc  j 
Ouï  vraiment,  ouï  certainement; 
ôc  non  ,  louï  bien. 

OBENC.  Voy.  Avsn. 

OBËZIMËN.  v.  1.  ObéifTance. 

OBEZIR.  v.  1.  Obéir. 

OBIST.  v.  1.  Nous  foupçon- 
nons  que  c'eft  le  même  que  ,  abri. 

OBORMIT   ;    Prêt  ,   préparé. 

OBRA.  v.  1.  (Euvre  ,  travail. 
Dar  obra  ;  (  opercm  dare.  ) 

OBRANSA.  v.  1.  {operatio.)  La 
obranfa  d'eror;  (operatio  erroris.") 

OBRAR.  v.  1.  Agir,  travailler. 
Obrar  lajhe/Ja  ;  (  turpitudinem 
operari)  ;  commettre  des  crimes 
d'infamie. 

Vëdam  déflrëchamën  quels  Jhu~ 
fieus  non  aufon  obrar  dënan  los 
oils  das  Crëjlians ,  qe  ill  lo  puef- 
con  vësër.    Plus  fore  vëdam   ëit 
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pêna  d'èlur  cors  që  non  aufon  en 
publiqë  operar  lo  jhorn  del  mer- 
cr'ts  fains  nil  vënrës  »  nil  fabtës 
dénan  nojlrë  pafcan.    Cofl.   d' AL 

OBRÉR  ,  oober  ;  v.  |,  Ou- 
vrier. La  mëjfos  ë  mouta  ,  è  lï 
obrer  fopauqet.  Dicnësës  lobrer , 
de  fo  manier  s  ;  (dignus  eft  ope- 
ranus  cibo  fuo.  ) 

ÔBRO  ;  Ouvrage  ,  travail. 
Fu-L'ôbro;  fainéant ,  ou  ennemi 
du  travail.  Michant  oubriè  trobo 
jhamdl  bon  ôbro  ;  un  mauvais 
ouvrier  ne  trouve  jamais  les  outils 
bons. 

ÔBRO  ;  Façon  ,  ou  labour  ; 
&  non  ,  œuvre.  Douna  un*  obro  ; 
donner  un  labour,  ou  une  façon 
à  un  champ.  la  bon  ôbro  Ì  le  la- 
bour eft- il  aift  ?  l'outil  entre  t  il 
bien  ? 

OBS  ,  ou  ops  ;  v.  1.  Refoin  , 
néceiïïté.  lat.  opus.  Nona  obs  } 
nul  befoin.  No  a  obs  cels  që  fo 
fa  del  rnêjhë ,  ma  ii  malâoutë. 
Kenc  lo  dia  dels  âimës  è  që  era 
obs  âoucirë  la  Pafca  ;  le  jour 
des  azymes  étant  venu  ,  auquel 
il  falloit  immoler  la  Pàque.  Far 
los  obs  ;  fournir  le  befoin  ou  le 
néce  {faire. 

Dëoutor  që  non  podon  pagar 
als  cëzëdors  Crëftians  ,  devon 
efsër  lieurats  ë  eiial  forma  ,  që 
de  la  villa  non  fuïou  trags.  Èls 
crë-çëdors  nonfiau  dëftrëgs  de  far 
lur  obs ,  se  non  eron  tais  që  non 
aghejfon  qe  vifqeffbn  ;  als  quais 
d'èou  nom  far  lur  obs  ,  për  arbirë 
de  la  cor  t.    Cofl.  d'Al, 

OC.  v.  1.  Ouï  ,  aiTurément , 
certainement.  Aco'soc;  cela  eft 
certain,  ttès-afturé.  Crë^iqëoc, 
je  crois  que  ouï. 

Crë%ës  â'ffb  ?  oc  S'cnkor  ;  {cré- 
ais hoc  ?  utique  Domine.  )  Iehfu 
dix  ad  els  oc  ;  Jefus  leur  dit ,  ouï. 
Oc  Sënhor  tu  fabs  që  eu  amo  të; 
ouï  Seigneur  ,  (dit  St.  Pierre) 
vous  favez  que  je  vous  aime. 

Voilà  l'ancien  langage  de  nos 
Provinces  méridionales  ,  ou  de 
la  Langue-d'oc  bien  caraciérifé 
par  les  différentes  expreííìons  des 
plus  anciens  titres  où  la  particule 
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affirmative  ,  oc  eft  employée. 
Cette  particule  dont  notre  o 
moderne  eft  l'abrégé  ,  étotc 
tutoyante  :  c'eft  la  raifon  pour- 
quoi cet  o  l'eft  de  même  ,  Se 
nous  n'en  avions  point  d'autre  j 
car  Voûi  refpe&ueux  eft  l'ouï 
françois  altéré  >  bien  plus  récenc 
chez  nous. 

OCÂlZA.v.  1.    Mordre. 

OCÂIZO.  v.  1.  Sujet  ,  caufe. 
Eu  no  trobi  ocâifo  en  lui  ;  je  ne 
trouve  aucun  fujet  de  le  con- 
damner ;  (  nullam  invenio  in  eo 
caufam.  ) 

ÔCHO  ,  ocha  y  ou  agrimoulié; 
Le  Gtofeiiler  épineux  commun 
dans  les  haies  ;  &  dont  le  fruit 
roux  &  douceâtre  ne  vient  point 
en  grappe  ,  mais  un  à  un. 

ÔCHO  ;  La  clavette  qui  re- 
tient l'eiíìeu  dans  la  roue  d'une 
charrette. 

ÔDI  ;  Ennui ,  dégoût.  La  car 
më  ven  en  ôdi  ;  j'ai  du  rebut  pour 
la  viande  ,  elle  m'eft  devenue 
faftidieufe.  Më  v'ènès  en  ôdi  j 
vous  m'ennuyez  :  tour  de  phrafe 
pateil  à  l'italien ,  venir  en  noia  j 
ennuyer. 

ODI.  v.  1.  Haine.  Av'ér  en  ôdi;' 
haïr.  Dëgus  no  ac  la  fua  car  en. 
ôdi  ;  perfonne  ne  hait  fa  propre 
chair. 

OÊI  ;  À  préfent.  en  v.  fr.  hui, 
Lo  jkorn  d'oêi  ;  le  jour  d'hui  , 
ou  aujourd'hui.  De  là  le  v.  fr. 
mes-kui  ;  dès  à  préfent. 

OFÉGÂDO.  v.  1.  Suifoqtfé  , 
étouffé.  Cam  offëgada  ;  chair  de 
bête  étouffée. 

OFËGÀR.  v.  1.  Étouffer,  fuf- 
foquer.  La  sëmënfa  që  ca  ë  las 
ëfpinas  ,  aquefl  fo  që  âoufo  la 
paraula  ,  è  dëls  cofjirers  de  las 
manëntias  ofëgan  la  paraula  & 
no  porto  fruit.  El  dëcëbemën. 
de  las  manëntias  ofëgan  la  pa- 
raula ,  è  es  fait  sënes  fruit  ; 
(  fuffocant  verbum  &  fine  fruèlu 
efficitur.  ) 

ÔI.  y.  1.  hài,  Hui.  Entro  al 
dia  d'ôi  ;  jufqu'à  aujourd'hui. 
Nous  tranferirons  à  Poccafîon  de 
ce  mot  la  traduction  de  l'Orai- 
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ion  Dominicale  du  Nouveau 
Tell  a  me  nt  en  langue  romance. 
Le  nojlrë  paire  q'è  es  ëis  cels  , 
fanftificat  fia  lo  ttus  noms,  avën- 
ga  lo  ttus  regns  j  é  fia  jâita  la 
tua  voLontats  ,  fico  ël  cel  é  ë  la 
tera  ,  é  dorta  à  nos  ôi  lo  nofitë 
pa  cjë  es  fobrë  caufa  ,  è  përdona 
à  nos  les  nofirës  aëoutës  â  jfi  co 
nos  perdonam  als  nofirës  dëou- 
tëirës  y  é  no  nos  amenés  en  tën- 
tatio.  Mais  dèlioura  nos  dël  mal. 
ÔI  ;  Exclamation  de  douleur. 
ôi  më  fayes  mâou  !  aï,  vous  me 
faites  mal.  ôi ',  partie,  affirmai. 
Voy.  O,  oc. 

OIANTO.  v.  1.  (  ofioginta.  ) 
Oianta  é  catrë  ans  ;  quatre-vingt 
quatre  ans. 

ÔIL.  v.  1.  <Eil.  Voy.  Iuel. 
Ô1LAS.  V.  1.  (ranœ.)  Ënsëm- 
blanfa  de  gran  ôilcis  ;  {in  modurti 
ranarum  )  ;  femblables  à  des  gre- 
nouilles. 

OLER.  v.  1.  Un  potier.  No  a 
po^eflat  l'olers  de  la  me-rêijfa  la 
majfa  de  lot  far  Vâoutrë  vaijjtl  en 
onor  ,  mas  Vâoutrë  en  anta  ;  le 
potier  n'a-t-il  pas  le  pouvoir  de 
faire  de  la  même  maiTe  d'argile 
un  vafe  deftiné  à  des  ufages  ho- 
norables ;  ôc  l'autre  deftiné  à  des 
ufages  bas  ôc  honteux  ? 

ÔLI  ;  Huile.  Il  eft  féminin. 
De  bonne  huile,  de  l'huile  dou- 
ces, les  faintes  huiles  j  ôc  non  , 
les  faints  huiles»  OU  for  ;  de 
l'huile  forte.  OU  carëjhadis  ; 
de  l'huile  étrangère,  ou  appor- 
tée de  dehors.  L'huile  devient 
plus  pefanre  en  gelant.  Le  con- 
traire arrive  à  l'eau. 

L'huile  de  mere-goutte  eft  la 
meilleure  ',  c'eft  celle  qui  fort  du 
marc  des  olives  ,  fans  le  fecours 
de  la  preiTe  ,  ni  de  l'eau  chaude. 
On  l'appelle  auffi  ,  huile  vierge. 
On  garde  l'huile  dans  des  auges 
de  pierre,  ou  dans  des  jares.  V. 
Tl^o  ôc  Dourc. 

On  tire  de  l'huile  de  tous  les 
végétaux  8c  des  animaux.  Les 
plus  connues,  du  premier  genre 
font  les  huiles  d'olive  ,  de  noix  , 
4e  navette ,  de  celfa ,  Se  d'aman- 
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de  :  celle  du  fécond  font  rhiiiîé 
de  poifton  ,  ou  de  baleine  ôc 
l'huile  de  cheval. 

OLI  de  Cád'  i  Huile  de  Cade  s 
elle  elt  empyreumacique  ,  puante 
Se  cauilique.  On  fait  de  cette 
huile  dans  les  environs  de  Seine, 
au  diocèle  d'Ufez  ;  ôc  on  la  tire 
des  fouches  ,  ou  racines  de  Cade» 
ou  du  grand  genévrier  á  baies 
rouges  :  on  en  met  fur  les  blef- 
fures  Ôc  les  ulcères  des  animaux  , 
pour  les  deiTteher  ôc  en  écarter 
les  mouches  :  appliquée  fur  une 
dent  cariée  dont  on  veut  fe  déli- 
vrer, elle  la  fait  tomber  en  pièces. 
OLI  de  pi  de  biôou  ;  De  la 
iïnovre  ,  qui  n'efl  rien  moins 
qu'une  huile  $  mais  une  liqueur 
vifqueufe  de  la  nature  du  blanc, 
ou  glaire  d'oeuf  ,  qu'on  trouve 
dans  les  jointures  des  grands  os 
des  animaux  &  en  plus  grande 
quantité  dans  celles  du  boeuf,  à 
raifon  de  Ca  groffeur.  On  l'em- 
ploie pour  la  brûlure. 

La  iinovie  eft  deftinée  à  confer- 
ver  le  poli  des  articulations  &  â 
faciliier  le  mouvement  des  têtes 
des  os  l'un  fur  l'autre  j  elle  em- 
pêche qu'ils  ne  s'ufent  par  le 
frottement  :  cette  liqueur  s'é- 
paiflic  ôc  fe  durcit  dans  la  goutte; 
Ôc  l'on  ne  peut  alors  remuer  les 
membres  arFediés ,  fans  reftentir 
de  vives  douleurs. 

OM.  v.  1  ou  oûmë  ;  L'Orme. 
Cafltl  de  l'om  ;•  n.  pr.  Château 
de  l'orme.  C'eft  de  ,  om  qu'ont 
été  formés  notre  oûmë  aûuel  ÔC 
omêdo  ,  ou  âcumëdo  ;  une  or- 
moie.  C'eft  de  là  qu'ont  été  tirés 
les  n.  pr.  Efiêvë  ce  l'om  ,  lou 
mas  de  Vom  ,  qu'on  voit  dans 
nos  anciens  cadaitres  ôc  dont  on 
a  fait  le  n.  pr.  De- Ion  ,  ou  De- 
lon ,  par  le  changement  de  Vm 
en  une  «. 

ÔMË  ,  ôc  en  v  1.  om  ,  ou 
hom  ;  Homme.  Li  omën  ;  les 
hommes.  =  ômë;  maii.  Aco's 
foun  ômë  -,  c'eft  fon  mari.  Ce 
dernier  terme  écrit  avec  deux  r 
eft  fynonyme  de  tâché  ,  ou  re- 
pentant. Je  fuis  fan  mari  marri, 

dit 
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dit  Sganarelle  dans  Molière. 
Jhoûin'ômë  ; garçon.  Es  jhoêin,ô- 
mt  ;  il  cil  garçon  ;  fie  non  , 
jeune  homme  ;  car  il  y  a  do 
vieux  garçons. 

ÔME  ,  dans  le  fens  de  mari 
eft  un  latinifme.  Une  femme  dir 
à  fon  mari  dans  Tercnce  ,  mi 
hotno  :  ce  qui  nous  rappelle 
qu'au  temps  du  gouvernement 
féodal  ,  un  Seigneur  de  place 
jjppelJoit  fon  vailal  ,  dans  un 
autre  fens  bien  aviliiTant  pour 
l'efpece  humaine  ,  mon  homme. 

ÔMË  •>  fe  prend  au  Mi  pour 
ami  >  ou  pour  camarade.  Ven- 
drai ëmbë  moun  ômë  ,  dit -on  en 
Gevaudan  ,  je  viendrai  avec  mon 
camarade.  Vou  vëfés  bë  paour'ô- 
më  ;  vous  voyez  bien  mon  cher 
ami.  A  bouta  vous  paour'cmë  , 
aco's  p'aco  ;  bon  /  mon  cher  ,  ce 
n'eit  pas  cela.  Voyez  l'article 
Pâour'ômë. 

ÔMË  t  fe  rend  différemment 
dans  les  phrafes  fuivantes.  Acoy  s 
un  co-t  êr'un  ômë',  c'eft  un  écoute 
s'il  peut,  ou  un  hazard,  une 
chofe  rare.  =  Ou  bien  ,  c'eft 
une  fornette  ,  un  conte  fait  à 
plaiiir.  Paga  un  fran  p'èr  âme  ; 
payer  vingt  fous  par  tête.  Aco's 
un  ômë  de  boùro  ;  c'eft  une  poule 
mouillée.  Un  ômë  se  manjho  lou 
cor  fans  r  es  fa  \  on  s'excède  de 
fatigue  fans  rien  faire. 

.On  voit  dans  ce  dernier  exem- 
ple le  terme  ômë  rendu  par  ,  on  ; 
ce  qui  donne  l'origine  de  cette 
particule  comme  celle  de  bien 
d'autres  mots  françois  tirés  du 
languedocien  ;  fur-tout  de  l'an- 
cien :  car  on  a  dit  d'abord  ,  un 
hom  ;  comme  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure  ;  enfuite  ,  om  , 
&  enfin  ,  on  ,  ôc  cette  fyllabe 
eft  devenue  par  degrés  une  par- 
ticule françoife,  inconnue  dans 
les  autres  langues  anciennes  & 
modernes  :  particule  qui  fait  le 
défefpoir  des  écoliers  latiniftes  , 
malgté  les  favans  rsaités  qu'on 
.a  fait  fur  elle. 

L'origine  de  ce  terme  eft  clai- 
rement   marquée   dans   dirréreos 

Tome  IL 


OME      113 

extraits  d'une  pièce  du  XI.  fieJe 
répandus  dans  cet  ouvrage  ôc 
auxquels  nous  joindrons  le  lui- 
vaiu. 

Tug  U  notari  -Un  las  car  tas  që 
farau  ,  dëvon  ëfcrîourë  la  incar- 
nation ,  ëls  nombrss  dcls  ans  ,  el 
dus  (  âijji  con  to  trobon  ëls  com- 
dters  )  ëis  noms  dëls  crë-fédors  t 
dëls  mtfliers  ;  per  toi  që  hom. 
japia  ,  ficc.  Afin  qu'on  fâche  ; 
ce  qui  eft  le  même  que  ,  afin 
que  homme  fâche  ,  &c.  ;  &c  «.te 
plus.  Non  vole  m  que  Hom  pr  en- 
dan  las  perfonas  das  CLrghës  ; 
nous  ne  voulons  pas  qu'on  fai- 
llie la  peribnne  des  Clercs. 

Il  nous  relie  à  dire  fur  cer.t? 
finguliere  particule  ,  qu  il  y  a 
des  perfonnes  parmi  ce  qu'où 
appelle  ,  honnêtes  gens  ,  qui 
donnent  encore  dans  un  défaut 
de  prononciation  ,  fort  commun 
au  commencement  de  ce  lire  le. 
Ils  dilent  ,  ons  ,  au  lieu  d'on. 
Ons  a  trouvé  ,  ons  ignore  ,  ons 
eft  embarrûííc  ,  ficc.  au  lieu  cie  , 
on  a  trouvé,  &c.  en  liant  IVi 
d'on  avec  la  voyelle  fui  vante  , 
comme  s'il  y  avoit  o-na  trouvé  ; 
ôc  non ,  on  za  ttouvé. 

Cette  s  furajoutée,  peut  être 
une  lettre  euphonique  ;  peut-are 
auili  eil-ce  une  fuite  de  fancien 
ulage  où  l'on  entendoit ,  on  <>% 
om  ,  pour,  homme  ,  &c  Ion  pio- 
nonçoit  oms  ,  ou  ons  au  pluriel  ; 
pour  les  hommes,  ôc  le  n.  pr. 
Oms  ,  tient  peuc-être  à  cette, 
origine. 

Ajoutons  encore  qu'on  a  ifie 
autrefois  en  françois  au  lieu  de 
om  ,  une,  ou  hum*  y  n.  pr.  fie 
que  c'eft  de  ômë  que  déiiveot 
les  noms  ,  omcnajnë  ,  ou  âru- 
mënâjhë  ;  oménë  ,  ou  âoum&nà  ; 
om'ënas^ ,  ou  âoumër.as. 

OMËOO  »  ou  coumëdo  ;  Uns 
ormoie  ;  lieu  planté  d'orm°r. 

OMËNÂJHË.  v.  i.  ou  âoumë- 
nâjhë  ;  Hommage  ,  {dévouement, 
ou  fervitude  d'un  vaiï>.i,  à  fpn 
Seigneur  ,  que  celui  ci  appelîoit , 
fon  homme. 

OMËSCADIER.v.l.HomicUr. 
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ON.  Cette  fyllabe  dontlefcns 
tenue  dans  celui  de  om ,  ou  hom, 
eft  en  ufage  dans  quelques  can- 
tons de  la  Province.  En  voici  des 
exemples.  Tout  on  ;  tout  le 
monde.  Tout  on  âici  vous  i  ca- 
rëjfo  ;  tout  le  monde  ici  vous 
carelfe. 

ON.  v.  1.  adverbe  de  lieu  ;  où. 
en  lac.  ubi.  On  fi  voldra  ;  où  l'on 
voudra.  On  es  le  Efcnbas  ?  {ubi 
func  Scrib*c  )  /  que  font  devenus 
les  Scribes?  On  li  verm  de  lor 
non  mor  ;  (  ubi  verrais  eorum  non 
moritur.  )  Vôi  non  fabtis  d'en 
venc  c  on  vâou  ;  vous  ne  favez 
d'où  je  viens,  5c  où  je  vais.  On 
li  Tanfeu  tram  aiu/iat  ;  )  ubi 
Fhartjti  tram  congrtgaci.  ) 

ONDIANT.-V.  1.  Flottant. 

ONHEMÈNS.  v.  I.  Aromates, 
parfums. 

ONHER.  v.  1.  Oindre  ,  em- 
baumer ,  parfumer.  Onhan  ab 
cli'i  (  oUo  urgebant.)  ôijsë  ;  il 
oignit.  No  ô:flift  ;  vous  n'avez 
pas  parfumé.  Loqualoiffi;  {quem 
unxu.  ) 

ONDRAR.v.  1.  Honorer.  On- 
dra  to  paire  é  ta  maire.  Qi  no 
onra  il  fil ,  no  onra  ël  paire  qe 
trames  lui  ;  qui  n'honore  point 
le  Fils  ,  n'honore  point  le  Père 
qui  l'a  envoyé. 

ONESTA  FEMNA.  v.  1.  Fem- 
me de  condition. 

ONOR.  v.  1.  Ce  terme  demi- 
latin  cil  pris  dans  les  anciens 
adies  pour  ,  fief.  =  Emploi ,  di- 
gnité. 

ONSONÊLOS  ;  Senelles  :  baies, 
ou  fruit  de  l'aubépine. 

ÔOU  ,  ou  ouî\  Interjection 
pour  appeler  ;  holà  !  ôou  Jhanë  ; 
holà!  Jeannot.  ôou  calië j  holà! 
petit  ,  avance  ,  dit  un  bouvier  à 
{es  bœufs,  ôou  de  l'oujlâou  ! 
ho'à  !  y  a-t-il  quelqu'un  ?  en  ital. 
oh  de  cafa. 

OPITARË.  v.  I.  Repaître. 

OPS  ,  dises  ;  Commodités. 
Prënë  feus  ops  ;  prendre  fes 
ébats.  ~  Ter  ops  ;  tout  de  bon  , 
pour  une  bonne  fois ,  pour,  tou- 
jours. 
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OPS  ,  ou  obs  ;  v.  I.  Befoio, 
Agui  ops  ëferioure  ;  (nectjfi  habui 
fenbere.  Al  Scnnor  an  ops  ;  le 
Seigneur  en  a  befoin.  Es  ops  ; 
il  eic  nécellaire.  Compra  aieelas 
taufas  që  fo  ops  à  nos  ;  achecei 
ce  qui  nous  cil  nécelfaire.  en  lat. 
opus. 

ORAMËN  ,  ou  oromen  ;  Vi- 
lainement, horriblement. 

ORAR.  v.  1.  Prier.  Anec  se 
Itnfus  orar  en  ï .  pu/g  ;  (  abiit 
Jefus  in  montem  or  art.  ) 

ORAZOS.  v.  1.  Prières. 

ORB  ,  ôrbo  \  v.  1.  Aveugle. 
Cartel ro  ôrbo  ;  un  cul-de  lac. 
On  appelle  en  fr.  un  mur  orbe, 
celui  qui  n'a  ni  porte  ni  fenê- 
tre ,  du  lat.  orbus  }  privé  de  quel- 
que chofe. 

ORDAL  ;  Troupe.  Ordal  d'à. 
Iduu^ëtos  ;  une  volée  d'alouettes; 
&  non,  un  vol ,  &c. 

ORDEN.  v.  I.  L'ordre,  le  rang. 

ORDI ,  or  du  al  y  ou  fërâjh'é  ; 
L'orge  ,  l'orge  carré  ,  ou  qui  a 
quatre  rangs  de  baibes  ,  ou  l'ef- 
courgeon.  On  fait  manger  aux 
chevaux  l'efcourgeon  en  vert. 

Le  terme  orge  eft  féminin  , 
lorfqu'on  parle  de  la  plante  fur 
pied  ,  ou  debout.  Voilà  de  belles 
orges.  Ces  orges  font  bien  ve- 
nues. Il  eft  maiculin  lorfqu'on 
parle  du  grain  ,  de  l'orge  entier  , 
de  l'orge  mondé  ,  ou  dont  on  a 
détaché  la  balle  &c  dont  on  fait 
du  gruau. 

ÔRË.  v.  1.  Impur,  immonde. 
Los  ëfpërîts  ôrës  ;  les  efpiits  im- 
purs. Aco  që  Dèou  ne  dëiec  tu 
no  diras  ôrè  ;  n'appelez  poinc 
impur  ce  que  Dieu  a  purifié. 
Nëguna  câoufa  no  es  fora  de 
l'orne  intrans  in  lui  ,  që  pufca 
far  are  ;  mas  cacufas  që  dël  omê 
cij'Jb  ',  aqëlasfo  që  fan  l'omë  orë  : 
(  hitc  Junt  quœ  inquinant  homi- 
nem.  ) 

ÔRÈ  ;  Laid  ,  vilain  ,  affreux.. 
Es  ôro  \  elle  eft  laide.  Un"  ôto 
câoufo  i  une  choie  arireufe.  Un 
orr'omë  ;  un  vilain  homme  ,  ou 
d'un  caraciere  haïffable.  en  v. 
fr.   oïd  y   laid-,   ialc  ,    le   péché 


O  R  T 

m'a    rendu   d   ord  ,   marot, 
ORËDANOU.  Voy.  Afical. 

ORFZËSSA.  v.  1.  Chofe  im- 
pure. =  Parole  déshonnête.  = 
L'abomination.  La  caouf'a  që  es 
août  als  ôm'ès  ,  ësorërëjfa  dënant 
Dêou;  ce  qui  eft  grand  aux  yeux 
des  hommes  eft  abominable  de- 
vant Dieu. 

ORFË.  v.  I.   Orphelin. 

ORGHË  ;  Un  orgue,  un  bel 
orgue  ;  £c  au  pluriel  ,  de  belles 
orgues.  On  dit  un  buffet  d'orgue; 
&  la  montre  d'un  orgue  ,  en 
parlant  de  la  menuiferie  d'un 
orgue  d'Éfclife  -,  &  un  cabinet 
d'orgue  ,  pour  celui  qu'un  parti- 
culier a  dans  fa  mai  Ton.  Le 
difpcfitif  cil  le  petit  buffet  placé 
devant  le  grand.  Le  vent  eft 
porté  par  le  fommier  &  di/lribué 
dans  les  jeux  ;  par  le  moyen  des 
regiftres  ;  les  touches  du  clavier 
&  les  pédales  font  le  refte. 

ORIGOULAR.  v.  1.  S'enor- 
gueillir. 

ÔRLË  ;  Un  ourlet  ;  &:  non  , 
un  orle  ;  celui  qu'on  fait  à  du 
linge,  à  une  étoffe,  pour  l'em- 
pêcher de  s'effiler.  Ourlet  plat  , 
ourlet  blanc.  Faire  un  ourlet,  ou 
ourler  un  mouchoir,  une  fer- 
viette  ,  &c. 

ÒRLF  ;  Le  bord  t  la  matge 
d'un  puiis. 

•ÔROS  ;  Avives;  maladie  des 
chevaux  qui  a  foti  fiege  dans  les 
glandes  de  la  gorge  :  lorfqu'tlles 
viennent  à  s'enilcr  ,  elles  ôtent 
la  tefpiration  .au  cheval  ,  &: 
l' étouffent  f\  l'on  n'y  met  un 
prompt  remède  ,  qui  eft  de  fiétrir 
les  avives  ,  6c  de  faire  couvrir  le 
cheval. 

ORT,  ouort  ;  Jardin,  du  lat. 
hortus. 

ÔRTO.  Voy.  Blëdo.  =  ôrto  ; 
grand  jardin. 

ORTOLAS.  v.  1.  Jardinier. 
Ëla  aêfmans  që  foc  ortolas  ; 
(  Madelaine  )  croyant  que  ce  fut 
le  jardinier. 

ORTOLËZA.  v.  1.  Légumes. 
Cel  q'ës  frcvol  manich  la  ortolt- 
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7a  i  que  celui  qui  eft  foiblc 
mange  des  légumes  ;  (qui  tr.fir- 
mus  ejt  ,  olus  manducet.  ) 

ORTOS  ;  Jardinages  :  aiîem- 
blage  de  plufieurs  petits  jardins: 
tel  qu'il  y  en  a  autour  c!e  cer- 
tains villages.  Les  jardins  pota- 
gers publics  ne  fe  font  établis 
qu'avec  l'aggrandifTcment  de  ces 
mêmes  villages  devenus  villes. 
Dès-lors  les  orecs  devenus  inuti- 
les ,  ou  infuffif.iHs ,  ont  été  le  n. 
pr.  d'un  quartier,  au  figuré;  es 
toujhour për  ôrtos  \  il  cil  toujours 
par  voie  ou  par  chemins. 

OS  ,  ou  clos  ;  Noyau  de  cerife, 
às  prune  ,  de  pêche  ,  &c.  8c 
non  ,  un  os.  Pua  tous  cfses  ; 
calíer  les  noyaux.  Ofsës  d'ouli- 
vos  ;  le  marc  d'olives  prefTuré. 
Ofscs  de  mëfpculo  ;  les  ofielets 
des  nefies. 

OS-BÈRTRAN  ;  L'os  du  crou- 
pion  ,  en  termes  d'anatomie  ; 
Vos  facrum  ,  où  aboutitTent  tous 
les  nerfs  qui  portent  la  vie  &c  le 
fentiment  dans  les  extrémités 
inférieures,  &:  dont  la  luxation 
eft  toujours  dangéreufe  Se  fou- 
vent  mortelle  :  c'eft  à  quoi  ne 
font  pas  attention  ceux  qui  par 
jeu  font  donner  des  caffe-cu  dans 
cette  partie. 

ÔSCO  ;  Une  hoche,  ou  une 
coche  ;  entaille  faite  ordinaire- 
ment fur  du  bois.  On  fait  des 
hoches  fur  la  taille  des  boulan- 
gers. L'/i  de  hoche  eft  afpirée. 
On  écrit  une  coche  ,  comme  un 
coche  ;  voiture  publique. 

N'douJJa  d'unôfco  \  haufTer 
d'un  cran.  Les  crans  font  des 
coches  faites  fur  certaines  cré- 
maillères, au  figuré  ,  fa  un'  ôfco\ 
s'endetter.  Sâbc  që  ne  val  l'ô/co; 
je  l'ai  ce  qu'en  vaut  l'aune.  Cal 
fa  :;«'  ôjco  al  crêmal  \  il  faut 
faire  une  croix  à  la  cheminée. 
Fou  farâi  un  vfco  à  ïâour'clio  \ 
je  vous  couperai  un  petit  bout 
de  Poieille,  pour  vous  en  faire 
rellouvenir. 

ÔSCO  ,  eft  dit  de  l'ancien 
verbe  lat.  occare  ;  couper  : 
comme  on  le  voie  dans  ce  ve» 

Pif 
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latin    appliqué    aux    Parques. 

Cloto   colum    retïntt  *     Lachefîs 
ntt  y  Acropos  occat. 

ÔSCO  }  Particule  affirmative  ; 
ouï  afturémenr. 

OSDALARIA.  v.  I.  L'hofpita- 
lité.  No  vuihats  oblidar  l'efd'ala- 
ria  ;  ne  négligez,  point  Thofpi- 
talité. 

OSDALER.  v.  Ì.  Hofpitalier  , 
aimant  l'hofpitalité.  Sias  ofdaler 
entre  vos  ;  exercez  entre  vous 
rhofpit  alité. 

ÔSI>E  ,  o  ôfdë  ;  v.  I.  Hôte  : 
qui  loge  ,  ou  qui  eft  logé.  = 
írranger ,  nouveau  venu.  Ofdës 
ira  ;   j'ecois  étranger. 

O^DAL  ,  oftal  ;  v.  I.  Maifon. 
Rtftup  los  ë  l'ofdal  j  il  les  reçue 
dans  fa  mai  Ion. 

OS-PUDÉN  ;  L'os  pubis. 

O-SI-FARÔ  !  Oh  je  c'en  ré- 
ponds ! 

ÓSSO  -,  OS.  =  Les  épaules  , 
ou  la  carre.  A  bon'ôfco  ;  il  a 
une  bonne  carre.  On  le  dit  d'un 
homme  qui  a  de  larges  épaules, 
en  ital.   di  buon  ojjb  i  robufte. 

Ô5SO  ;  CarcalTe.  Jhouts  aqueftë 
gran  roc  es  rëboundàdo  Vòjfo 
d'Ëncèlâdo  ;  fous  ce  roc  gît  la 
carcatïe  d'Encélade. 

OST.  v.  I.  Armée. 

OSTAL  ,  Ôc  fon  diminutif, 
cflalëc  ,  ôc  fon  pluriel ,  oftali , 
n.  pr.  Voy.   Ouftâcu. 

OSTIA  DAMADA;   Du  noga. 

OSTlÂlRË  ,  ou  hoftiâirë  ; 
Hôteliier  ,  aubergifte. 

OTA.  v.  I.  Ênota  ;  au-devant. 
Ifliro  en  ota  à  lui  i  ils  allèrent 
au  devant  de  lui  j  (  procelferunt 
obviam  et.  ) 

OTRÌCAR  ;- Parer.  Otricar 
l'on  ;  préparer  ,  défoncer  un 
jardin. 

OÎJ  !  Hou  !  fi  !  particule  d'a- 
verfion.  On  fait  cet  où  très-long. 
Où  !  lou  por  ;  fi  le  cochon  î  fi  le 
vilain  .'  Où  !  n"  âounii  bë  vër- 
goùgno  !  fi  !  j'en  aurois  bien 
honte.  On  crie  aufli  aux  pour- 
ceaux ,  où ,  qui   lignifie  j   tiiez 
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tire  de  là.  en  anglois ,  out.  Dans 
la  b.  lat.  huefium  ;  huée.  De  là 
le  n.  pr.  Huct  ,    6c  le   fr.   huer. 

OU  ,  pronom  relatif  qui  fe 
rend  par  ,  le.  Ou  fardi  ;  je  le 
ferai.  S  ou  voulés  crëirë  3  crêpes 
ou  i  fi  vous  le  voulez  croire  , 
croyez- le.  N'ouvolpafa;  il  ne 
le  veut  pas  faire  ,  ôc  en  v.  1. 
non  o  vol  fa.  Vou  dise  pa  tëou  Ì 
ne  vous  le  dis- je  pas  ? 

Dans  un  autre  diale&e  ,  au 
lieu  de  ,  ou  ,  on  die  ,  ba.  Ba 
vôlou-y  ils  le  veulent. 

On  obfervera  au  fujet  de  ces 
pronoms  relatifs  ,  que  fi  l'on 
demande  à  une  femme  :  êtes- 
vous  malade  ?  elle  doit  dire  ,  ouï 
je  le  fuis  ;  ÔC  non t  je  la  fuis  :  ce 
pronom  étant  indéclinable  ôc  le 
même  pour  le  mafeulin  &  le  fé- 
minin ,  pour  le  fingulier  ôc  pour 
le  pluriel.  Madame  de  Sévigné 
ne  pouvoic  digérer  cette  règle  ; 
il  lui  fembloic,  difoit-elle  ,  que 
ce  ,  je  le  fuis  ,  lui  faifoic  venir 
la  barbe  au  menton. 

Il  faut  répondre  de  même  à 
cette  queftion.  Vos  enfans  font- 
ils  bien  lages  ?  ouï  ils  le  font. 
Ma  fille  &  ma  mère  ont  été 
enrhumées  ôc  le  font  encore. 

On  voit  que  dans  ces  exem- 
ples le  pronom  ,  le  »  fe  rapporte 
aux  adjectifs  ,  malade  ,  fage  , 
ôc  enrhumée  :  mais  C\  l'on  de- 
mande à  une  fille  :  êies-vous  la 
fecur  d'une  telle  ?  elle  doic  dire  , 
ouï  je  la  fuis  ;  le  pronom  ne  fe 
rapportant  pas  à  un  adje&if  , 
mais  au  fubitantif,  foeur  ,  de- 
vient déclinable.  Et  par  la  même 
raifon  ,  Ci  l'on  dit  :  font- ce  là 
vos  livres  ?  on  répondra  très- 
bien  ,  ouï  ce  les  font  ;  parce 
que  ,  les  ,  fe  rapporte  au  fubf- 
tantif  ,  livres  ,  qui  eft  au  pluriel. 
Voyez  fur  ces  pronoms  une  bon- 
ne Grammaire. 

OU.  v.  I.  qu'on  prononçoit  , 
cou  ;  œuf. 

OUÊ  ;  Interjection  pour  appe- 
ler ;  holà  .'  eh  ,  hem  !  parle 
donc.  Ouï  eft  une  forte  de  huçe  ? 
eu  de  cri. 
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OUÊI ,  ou  bêi.  Voy.  luêi. 

OUÉIT;   Huit. 

OUÊLIOS.  v.  I.  Brebis.  De  là 
le  fr.  ouailles. 

OÛIRA  ;  Frapper  ;  meurcrir  , 
brifer  les  os  8c  proprement.  a 
faire  un  outre  ,  ou  préparer  pour 
cela  la  peau  d'un  vieux  bouc  ; 
ce  qui  fe  fait  de  la  façon  fui- 
vante. 

Le  boucher  après  avoir  égorgé 
l'animal  le  frappe  à  coups  de 
barre  par-tout  le  corps  ,  pour 
ramollir  les  chairs  fie  brifer  les 
os  ,  qu'il  détache  enfuite  par 
l'ouverture  du  cou  donc  il  a 
féparé  la  tête  :  quand  tout  le 
dedans  eft  net,  il  fait  à  la  peau 
les  préparations  néccllaites ,  pour 
tenir  le  vin,  ou  l'huile,  fans 
y  communiquer  de  mauvais 
goût. 

On  voit  par-là  que  l'expref- 
íìon  ,  lou  diable  vou  oûirë ,  fe- 
roit  une  imprécation  horrible  , 
fi  l'on  favoit  la  force  du  terme, 
ou  qu'on  l'eût  dans  l'intention  : 
mais  ce  ne  font  le  plus  fouvent 
que  des  expreifions  qu'on  peut 
appeler  explétives ,  qui  ne  ligni- 
fient rien  ;  ou  tout  au  plus  , 
que  de  l'impatience  dans  la  bou- 
che de  ceux  qui  les  emploient. 

OÛIRË  ,  ou  boûto  ;  Un  ou- 
tre ,  ou  bouc  à  huile  ,  ou  au 
vin  :  fac  de  peau  de  bouc  qui 
fert  à  voiturer  fur  des  mulets 
<le  l'huile  ,  ou  du  vin.  Les  ou- 
tres qu'on  fait  avec  une  peau  de 
vache  coufue  d'un  bout  à  l'au- 
tre ,  font  plus  folides  que  ceux 
de  bouc. 

Fa  tous  oûirës  ;  faire  du  dé- 
fordre  dans  une  mai  l'on.  Jhouga 
as  outres  ;  jouer  au  jeu  de  ,  pec- 
cn  geule. 

OÛIRO  ,  oûirâjfo  ;  Terme 
d'injureA,   falope. 

OULADO  ;  Une  potée  ,  plein 
un  pot.A 

OULAMË.  Vov.  Voulan. 

OU  LE  T.,  Voy.'/.èr. 

O  U  L  Ë  T  O  i  BoiiTcau 
d'aifance. 

O  U  L  I  É.    Voyez   Tëralié. 
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De    là    le    n.    pr.    Olier. 

OULIÉIRO  ;  Un  huilier  de 
verre  ,  de  1er  blanc  ,  6c c. 

OULIÉIRO  ;  L'ovaire  ;  celui 
d'une  poule. 

OÛLIOS  ,  ou  âoulâri  ;  n.  pr. 
Sëntos  Oâlios  ,  Sënto  Oulaio  , 
ou  âoularo  ;  Ste  Eulalie  ,  Stc 
Olaro  ,  St.  Aulaye  8c  St.  Au- 
laire. 

OULÎOU-;  L'Olivier. 

OULIVA;  Cueillir  les  olives, 
ramalïîr  celles  qui  font  á  terre  , 
gauler  celles  des  oliviers  hauts  6c 
îcabreux. 

OUL1VÂDOS  ;  L'olivaifon  : 
faifon  où  l'on  fait  la  récolte  des 
olives  ,  la  récolte  elle-même  ,  ou 
1'a.âion  de  cueillir  ce  fruit.  L'o- 
livaifon a  été  bonne.  Për  ouli- 
vados  i  à  l'olivaifon  ,  ou  au  tems 
de  l'olivaifon. 

OULIVÂIROS  ;  Cueilleufes 
d'olives,  ou  oliveufes. 

OULIVËDO  ;    Une  olivette. 

OULO  i  Marmite  de  potin,  on 
de  fonte.  =  Pot  à  confiture.  == 
Jarre  à  verdet  ;  6c  non,  urne  : 
terme  confacré  aux  urnes  des 
anciens  (  dans  lefquelles  on  fer- 
roit  les  cendres  des  morts  )  ou 
aux  reprefentations  qu'en  font, 
les  peintres  6c  les  fculpteurs.  ea 
lat.  alla. 

OÛLTRË  ;  Au-delà.  Dans 
certains  endroits  voiíìns  d'une 
rivière,  ou  d'un  ruilfeau  on  dit, 
ami  à  Voulue  j  aller  au-delà  de 
la  rivière  ,  ou  palier  l'eau  ,  du 
lat.  ultra  j  au-delà. 

OU  M  ,   ou  oun.  Voy.    Oumë. 

OUMBRËN  ;  Ombragé  ,  à 
l'ombre  ,  couvert  d'un  ombrage. 
au  figuré ,  on  dit  un  homme 
fouçonneux  ,  ôc  une  bête  ombra- 
geuse. 

OÛMË  8c  oum  ;  Un  Orme  , 
bc  fon  diminutif,  ormeau  ;  jeu*- 
ne  ,  ou  petit  orme.  Un  vieux 
orme  ;  ôc  non  ,  ormeau.  Nos 
Poètes  préfèrent  ce  dernier  ter- 
me ,  quelque  vieux  que  foie  cet 
arbre  ;  parce  qu'ormeau  rime 
avec  hameau,  chalumeau  #  &ç. 
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ainil  tous  les  ormes  font  pour 
eux    des  ormeaux. 

L'orme  eft  un  arbre  de  futaie 
qui  donne  de  bon  bois  de  char- 
ronage  ,  dont  on  fait  les  jancej 
des  roues.  La  piquùre  de  cer- 
tains moucherons  fur  les  bour- 
geons de  cet  arbre,  y  fait  croître 
des  galles  Creufes.,  ou  des  veiîies 
arroudics  qui  contiennent  une 
eau  qu'on  croit  bonne  pour  les 
contuiïons. 

La  déco&ion  d'une  poignée  de 
Técorce  des  jeunes  jets  de  l'orme 
en  fève  de  ce  pays-ci ,  prife  pen- 
dant quelques  jours,  eit  un  re- 
mède fouverain  contre  la  gra- 
velle.  Cette  même  décoction 
n'eft  pas  aufli  efficace  que  celle 
de  l'orme  pyramidal  contre  les 
maladies  cutanées ,  telles  que  les 
dartres  &  autres. 

OUN  ?  Vcy.  Ountë. 

OUNCH  ,  ounchoun  ;  Oing  , 
graiiTe  ,  tache  d'huile. 

OUNCHA  ,  ounta-y  Oindre, 
oint,  huileux,  craiîeux. 

OUNCHÛRO  ,  ounchadûro  ; 
Onftion  ,  l'a&ion  d'oindre  , 
toute  forte  de  matières  graiTes 
&  huileufes.  =  Ce  qu'on  mange 
de  gras  avec  le  pain.  On  dit  en 
proverbe  ,  që  manjho  foun  pan 
fan-s-ounchuro  ,  lou  manjho  fan 
mësûro. 

OUNDÂDO  ;  Une  vague  de  la 
mer,  &  d'une  rivière  débordée. 
Les  Ilots  indiquent  peu  d'agita- 
tion &  ne  s'appliquent  qu'à  la 
mer.  Les  vagues  proviennent  d'un 
mouvement  plus  violent  ;  onde 
ne  fe  dit  qu'en  poéiîe  ;  ondée 
eft  une  gi  ofl~e  pluie  fubite  &  de  peu 
de  durée.  Vaigo  for  à  bêlos  oun- 
dados;  l'eau  fort  à  gros  bouillons. 

OUNDËCOMËN  ;  En  maniè- 
re ,  en  guife  de  îlots. 

OÛNDO,  lui,  ou  bout  ;  Un 
bouillon  ,  en  parlant  de  l'eau  qui 
bout.  Li  fâou  pa  q'ûno,  ou  dos 
oûndos  ;  il  fuffit  d'un  ,  ou  de 
deux  bouillons  pour  les  tifanes 
des  plantes  médicinales ,  lorfque 
Ce  font  des  racines,  ou  d'aunes 
parties  ligneufes  qu'on  fait  bouil» 
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lit*.  Si  ce  ne  font  au  contraire 
que  des  feuilles  minces  &  ten- 
dres ;  telles  que  le  thé  ,  ou  le 
capillaire;  il  faut  les  jeter  dans 
le  pot  qui  bout,  le  retirer  fur  le 
champ  fie  le  couvrir  ;  autrement , 
la  partie  aromatique  qui  en  fait 
la  vertu  ,  s'évapore  en  grande 
partie.  Boulis  à  bêlos  oûndos  ', 
il  bout  à  gros  bouillons. 

ÔUNDO  ,  ou  t'eundo  de  la 
porto.  Voy. SouLis. 

OUNDRA  ,  oundria  ;  Orner  , 
parer,  orné,  parc. 

OUNGAN;   Cette  année-ci. 

OUNGANÂSSO  ,  augmentatif 
d'ourgen.  Voy.  âouganâjfo. 

OUNGHËN  GRIS;  L'onguent 
mercuriel  ,  contre  la  galle  & 
toute  forte  de  vermine.  Le  mer- 
cure y  eit  il  divifé  qu'il  peut 
paiTer ,  au  moyen  des  frictions-^ 
â  travers  les  pores  de  la  peau  i 
cette  drogue  fait  périr  toute  forte 
de  vermine. 

OUNGLÂDO  ;  Égratignure  , 
coup  d'ongle. 

OÛNGLO  ;  Ongle  eft  mafeulin, 
un  ongle  long ,  crochu.  Vos 
ongles  font  fort  longs  ;  &  non  > 
longues  :  faute  très  otdinaire. 

OUNOU.  Se  tênë  pas  ounou'y 
dédaigner,  méprifer  ,  tenir  au- 
delïbus  de  foi,.  Se  tén  pa-s-ounou 
d'êflrë  ëmb'ê  i'èou  ;  il  dédaigne  ma 
compagnie,  il  la  tient  au-delTous 
de  lui,  comme  fi  elle  le  déshono- 
roit.  Il  croiroit  fe  déshonorer 
d'être  avec  moi. 

On  écrit  par  deux  n  ,  honnê- 
te ,  honnêteté  ,  honneur  :  & 
&c  par  une  feule  ,  honorable  , 
honorer,  déshonorer,  &  hono- 
raire. 

OUNSO  ,  oûnfos  ;  Les  noeuds , 
les  jointures  des  doigts,  ou  les 
phalanges.  On  fe  fert  du  mot , 
joint  pour  les  pièces  de  gibier, 
ou  de  volaille  qu'on  découpe. 
On  dit  plus  communément  , 
jointure  pour  l'articulation  on 
joinrure  des  autres  os. 

OÛNSO  ,  vient  du  lat.  oncia  ; 
un  pouce ,  ou  la  douzième  partir 
d'un  pied  ;  il  cft  vrai  que  dar.j 
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ce  ca<>  notre  oânfo  ,  ou  once, 
ne  conviendroit  pas  â  l'articu- 
lation, niais  à  la  phalange  corn- 
ptife  encre  deux  articulations  du 
gros  ,  ou  du  petit  doigt  de  la 
main. 

OUNT  ,  ountë ,  oun  ,  Se  là 
cunt  ,  adverbe  de  lieu  ;  où. 
Ountë  vâi  F  où  vat  il  ?  D'oun 
vent?  ?  d  où  venez-vous  ? 

OÛNZÈ.  On  n'elide  pas  la 
voyelle  qui  précède  immédiate- 
ment le  mot ,  onze  :  ainiî  il  faut 
dire  ,  il  n'en  relte  que  ,  onze  ;  2c 
non  ,  qu'onze.  De  onze  qu'ils 
étoient ,  ôc  non  d'onze ,  fur  les 
onze  heures.  On  dit  cependant 
l'onzième  ;  8c  non  ,  le  onzième  , 
ni  la  onzième. 

OURALIOS  ,  ou  âouriêiros  ; 
Les  bords  d'un  champ  ,  la  li- 
liere  d'un  bois,  en  cfpgl.  onlla. 
en  lat.  ora  ;  bord. 

OURDIAC  ;  De  l'orge  mondé. 
Voy.  Gruda. 

OURDÎL10S  i  Guenilles  , 
haillons. 

OURDRË  ,  andanou  ,  andaia- 
dou  ,  ou  cambado  ;  Un  andain  : 
efpace  que  parcourt  en  largeur  la 
faux  d'un  faucheur  ,  ou  la  fau- 
cille d'un  moiilonneur  en  avan- 
çant en  droite  ligne.  C'cít  auiïl 
la  bande  de  terre  que  chaque 
vigneron  ,  ou  journalier  laboure, 
fans  empiéter  fur  les  rangs  de 
ceux  qui  font  à  fes  côtés.  On 
l'appelle  auiïï  dans  quelques  en- 
droits ,  un  gein.  Sëghifoun  our- 
drë  \  fuivre  l'on  andain,  ou  fon 
rang. 

Le  terme  andain  fcmble  être 
die  pour  ,  ondain  ;  parce  que 
chaque  coup  de  faux  laiife  fur  un 
pré  des  filions  qui  imitent  les 
ondes  de  l'eau.  =  Oârdrt  ; 
rayon  ,  ou  rangée  de  ceps  de 
vigne. 

OURÊL.  Voy.  Or  le. 

OURÊLA  s  Ourler  ,  faire  un 
ourlet.   . 

OURÉZIA.  v.  1.  Ordure  ; 
d'où  dérive,,   âourëm. 

OURGHËNO  ,  oùrsihîno  ;  Si- 
Tcne.  CUnio  coum'un'  ourghëno  } 
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elle  chante  comme  une  iîiene.  — 
Oitrghëno)  orgue.  On  dit,  un 
bel  orgue,  Se  de  belles  orgues. 

OURJHARIÉ  i  Place  ,  ou 
marché  au  bled. 

OURJHÔOU  ;   Une  cruche.! 

OURJHÔOU  ,  ou  ardiol;  Un 
grain  d'orge  :  petit  bouton  ou 
puitule  qui  vient  fur  les  paupiè- 
res, en  ual.  orcivolo.  en  lat.  or- 
dcola. 

OURJHOULAT  -,  Plein  une 
cruche  ,  une  cruche  d'eau. 

OURJHOULÉ  ,  bandilo  ,  doûr- 
no ,  deurkë  ;  Un  cruchon,  en 
lat.  urceolus.  en  ital.    orcwlctto. 

OURKET  ;  La  blette  vulgaire 
des  jardins  :  efpece  d'arroche, 
propre  à  lever  les  taches  d'huile 
fur  les  étoffes  de  laine  ,  on  les 
frotte  avec  la  feuille  de  cette 
herbe  ,  on  lave  enfuite  l'endroit 
de  la  tache. 

OURLA  ;  Ourler  ,  faire  un 
ourler. 

OURMARIÉ.   Voy.   uoumedo. 

Ol/RO.  On  dit  ,  il  elt  une 
heure  Oc  un  quart  ;  &  non  ,  une 
heure  §c  quart.  Deux  heures 
font  fonnées  ;  &  non  ,  ont  fon- 
né.  À  fix  heures  précifes  ,  ou 
au  coup  de  fix  heures  ;  6c  non  , 
à  fix  heures  fonnantes.  Vous  ve- 
nez de  trop  bonne  heure  ;  &: 
non  ,  trop  de  bonne  heure.  De 
fort  bonne  heure  ;  &  non  ,  fort 
de  bonne  heure.  Vous  arrivez  de 
bonne  heure;  &  non,  abonne 
heure  :  tout  autant  de  gafeo- 
nifmes. 

D'aqël'our'ën  lai  ;  Dès  ce  mo- 
ment-là. Më  /ara  mouri  davan- 
ch-oûro  ;  il  abiégera  mes  jours. 

Jfëtiè  pa  l'oûro  ;  il  n'avoir 
rien  de  plus  preffé  ,  il  lui  tardoit 
infiniment. 

OÛRSO  ;  Une  houffe  de 
cheval. 

OURTALA  ,  &  en  v.  1.  our- 
loulan  ;  n.  pr.  jardinier,  en  lat. 
hortulanus. 

OURTALÊCIO.  Voy.  Our- 
toulâio. 

OURTË  ;  Petit  jardin,  en  v.  fr. 
jardiner. 


no     A  G  U  S 

OURTËTO  ;  Potage  aux  her- 
bes ;  dérivé  d'orr. 

OURTIGA;  Ortier ,  s'ortier. 
On  a  guéri  des  paralyfies  par  la 
batiture  des  orties,  ou  en  frap- 
panr  avec  des  orties  les  parties 
affectées. 

OURTÎGO  ;  L'ortie-griéche, 
<]ui  eft  la  plus  petite  efpece  ,  & 
la  plus  piquante  :  la  grande  qu'on 
appelle  Romaine  ,  ou  pillulaire  , 
donne  une  fìlaíTe  dont  on  fait  de 
la  toile.  L'une  ôc  l'autreeft  fudo- 
rifique.  Les  femences  de  la  gran- 
de ,  font  fouveraines  pour  les 
pertes  8c  pour  les  cracbemens  de 
fang. 

OURTOUGRAFA;  Orthogra- 
phier ;  ôc  non ,  orthographer. 
Une  écriture  bien  orthographiée; 
&  non  ,  orthographée.  L'ortho- 
graphe eft  la  manière  d'écrire 
correctement  les  mots  d'une  lan- 
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OURTOULAIO  ,  turtourîjfo  , 

ou  fanâlio ,  en  v.  1.  ortoli\a  ; 
herbes  potagères  ?  toute  forte  de 
légumes  ;  &  non  ,  jardinage  qui 
eft  impropre  ,  ni  hortolage  qui 
eft  la  partie  d'un  jardin  potager 
où  font  les  couches  &  les  plantes 
baiîes  ;  mais  on  ne  dit  ni  horto- 
lage ,  ni  hortolifle ,  en  parlant 
de  ces  plantes. 

On  comprend  fous  le  nom  de 
légumes,  non-feulement  les  grains 
en  colle  des  plantes  légumineu- 
fes  ;  mais  toutes  les  efpeces 
d'herbages ,  de  fruits ,  de  racines; 
potagers  tels  que  les  potirons  ,  les 
oignons  ,  les  ails ,  les  carotes  , 
les  artichauts  ,  les  afperges ,  &c. 
en  efpgl.  ortoli^a.   Voy.    Lëgun. 

OURTOULAN.  v.  1.  &:  n.  pr. 
Jardinier. 

OUSTAL  &  ojial.  V.  Oujlâou. 

C'eft  d'oujial  \  maifon,  qu'ont 
été  formés  ,  oujîalâdo  ,  oujialït , 
oujialariè  ,  ôc  les  mots  ftançois 
hôtel ,  ou  oftel,  hôtellerie,  hôtel- 
lier  ,  &  en  v.  fr.  hoftelier  ,  ouftil, 
hoteler  ,  oftilier  ,  ou  ofteler  ; 
(loger)  ,  otage,  ou  oftage ,  8cc. 

OUSTALADO  ;  Une  famille  , 
«n  ménage  ,  8c  dans  le  ft.  fana. 
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une  maifonnée.  Il  y  a  quatfŶ- 
ménages  dansi  cette  maifon,  ou 
elle  elt  habitée  pat  quatre  famil- 
les. Toute  la  maifonnée  eft  venue 
dîner  chez  moi.  ft.  fam. 

OUSTAL  A  RIÉ  ,  ou  ma^ajkë  ; 
Un  hameau  :  alíemblage  de  cinq 
à  fix  maifons,  ou  cabanes  dans 
la  campagne.  On  die  auíìi  d'une 
maifon  ,  i  a  fofs'  oujialariê  ;  il  y 
a  beaucoup  de  logement  dans 
cette  maifon.  Hameau  en  v.  fr. 
hamel.  De  là  ie  n.  pr.  du 
Hamel. 

OUSTALË  ,  diminutif  à'euf 
tal  ;  Maifonnette  ,  ou  petite 
maifon.  11  ne  peut  y  avoir  d'é- 
quivoque dans  cette  dernière  dé- 
nomination, qu'autant  qu'on  la 
mettroit  au  pluriel. 

OUSTALIÉ,  oufialltiro  ;  Ca- 
fanier  ,  cafaniere.  Une  femme 
cafaniere  ,  une  bonne  ménagère 
occupée  des  affaires  de  fa  mai- 
fon ,  retirée  dans  fon  domeiti* 
que  ,  dans  les  foins  de  fon  mé- 
nage. 

OUSTÂOU  ,  oflal  ,  oujlal  T 
câ-^o  ,  oujhl  ;  Logis  ,  mai  Ion. 
en  v.  fr.  ofteil ,  dont  on  a  fait 
hôtel.  On  dit,  je  fais  bâtir  une 
maifon,  oc  je  vais  au  logis.  Les 
Seigneurs  6c  ceux  qui  (ans 
l'être  ,  logent  à  Paris  dans  un 
hôtel  garni,  difent,  allons  à 
l'hôtel.  On  dit  de  même  ,  un 
Hôtel  de  Ville.  Avén  un  plën 
oujlâou  dt  moûndë  ;  la  maifon  eft 
pleine  de  monde. 

Le  terme  oujlâou  paroîr  déri- 
ver du  \at-ftatio.  On  voit  même 
dans  un  ancien  titre  que TinHni- 
tif ,  Ji&rt  y  eft  pris  pour  demeu- 
re. (  Hoc  fattum  eft  in  vdla 
Siinèlï  JEgidu  ,  in  Jtare  Comitis 
Bamundi)  ;  dans  la  demeure 
du  Comte  Bermond.  L'anglois  , 
houfe ,  a  quelque  analogie  avec 
oujlâou  ,  dont  l'augmentatif  eft, 
oujlalas  ;  grande  8c  vilaine 
maifon.  A 

OUSTAOU  -  PAÎROULAOU  ; 
Maifon  paternelle  ;  celle  où  l'oa 
eft  né  &  qu'ont  habité  nos  an- 
cêtre*. 

OUSÏLO. 
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OUSTÎO  ;  Pain  à  cacheter, 
mieux  que  pain  à  chanter  ,  où 
l'on  fous-entend  ,  la  Mcffe  ;  6c 
non  ,  pain  enchanté  ,  fi  c'eit 
pout  cacheter  une  lettre  ;  autre- 
ment on  dit  ,  un  grand  ,  ou  un 
petit  pain,  pour  dire  la  Meife  , 
ou  pour  donner  la  Communion  , 
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ou  des  hoflies  :  mais  ce  «ì.-r- 
nier  terme  ne  fe  dit  propre- 
ment que  des  Hofties  confacrées. 

OUTRAFLUM.  v.  1.  Au  delà 
de  la  rivière. 

OVELHA.  v.  I.  Brebis.  Ovcl- 
has  dtl  foie;  les  brebis  du  trou- 
peau. 
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C>Ette  lettre  eft  muette  dans 
champ  ,  camp  ,  temps ,  gaiop  , 
cep  ,  lîrop  ,  fculpteur  ,  baptême, 
baptilmal  ,  baptiftaire  *  pfau- 
me  ,  pi'almiHe  ,  pfalmodier  , 
pfalcérion,  loup  ,  compte,  fept  > 
leptame  ,  feptuagénaire  ,  fep- 
lentrion  ,  Septimanie  ,  Septem- 
bre ,  ôcc. 

On  la  prononce  dans,  beaucoup 
&  trop  fuivis  d'une  voyelle  ,  ou 
d'une  h  afpirée.  Trop  heureux. 
Il  a  beaucoup  étudié. 

PA  ,  opas  ;  v.  1.  Pain.  Pas  ël 
quai  franhën  es  parcënëtanfa  dël 
cors  dël  Senhor  }  {panis  quart 
ftangimus  nonne  participai io  cor- 
poris  Domini  eft)  ? 

PA  ,  ou  po  i  Pain.  T'a  sëgnat  ; 
pain  bénit.  Mîco  de  pa  ;  de  la 
mie  de  pain.  Pa  carélia  ;  pain 
ceilleté. 

En  quelques  endroits  du  haut 
Languedoc  on  appelle  ,  pa  de 
nobis ,  le  baifer  qu'on  fait  â  de 
nouveaux  mariés  en  leur  fa  i  tant 
compliment.  Mais  ce  pa.  de  no- 
bis y  iîgnifie  paix  de  noces.  C'eii 
de  cette  façon  que  les  Chanoines, 
par  un  ufage  crès-ancien  (  6c 
autrefois  commun  à  tous  les  fidè- 
les )  fe  donnoient  la  paix  entre 
eux  aux  grand'  MefTcs  foletri' 
nellcs  :  ufage  bien  dénaturé  par 
ia  plaque  de  métal  qu'on  leur 
donne   à  baifer. 

PABALHO.  v.  1.  Pavillon. 
PACAN  ;  Gueux  ,  homme  de 
•tant. 
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PACHACÂlRE  i    Faifeur   de 
mauvais  marchés. 

PACHACHA  ;  Poutoutou  :ce« 
deux  termes  qui  ont  l'un  ÔC 
l'autre  la  mefure  d'un  dadtyie  , 
font  inventées  pour  exprimée 
l'action  6c  !e  bruit  qu'on  fait  en 
mettant  par  mégarde  le  pied  dans 
un  bourbier ,  ou  en  y  tombant* 
PACHÂCO;Mauvaife  querelle. 
PACHARACOS  ;  Promettes.  = 
Gageures,  pr.  gajure. 

PACHO  5  Marché  ,  pafte  , 
convention.  Avin  fa  pâcho  ; 
nous  avons  conclu  le  marché  ,  ou 
abfolument ,  nous  avons  conclu. 
PACHÔLO  ;  De  la  pâtée  pour 
la  volaille  :  faite  avec  du  fon 
ôc  des  herbes  cuites.  =  Tripo- 
tage ,  ou  mélange  de  chofes  qui 
fe  voient  rarement  enfemble  dans 
un  mets. 

PACHOUC  A  ;  Tripoter  , 
brouiller  ,  gâter.  =  Pachouca  ; 
patrouiller  ,  ou  remuer  avec  les 
pieds  ,  ou  les  mains  dans  de 
l'eau  fale  ôc  bouibeufe  ,  barboter 
comme  les  canes  dans  une  mare. 
PACHOUKE  ;  Chipotier  ;  ÔC 
non,  chipoteur,  tâciilon  ,  tâii- 
lonne.  On  ne  fait  rien  avec  ce 
tatillon.  C'eit  un  tatillon  ,  ou  un 
lamernier.  On  die  aux  enfans , 
anën  pachoukë  ;  allons  petit  ta- 
tillon ,  ou  p^rit  barbouilleur.  On 
appelle  auifi  ,  cogne-fétu  celui 
qui  fe  tue  à  ne  rien  faire. 

PACHOUKEJHA   ;     Tatillon- 
n,cr  ,   ou  entrer  mal    à  propos 
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dans  toute  forte  de  menus  dé- 
tails j  chipoter,  barguigner. 

PÂDË  ;  Un  poêlon  à  queue. 
Son  diminutif ,  padënou. 

PADÊLO  ,  padêno  ,  oufartan; 
Une  poêle ,  qu'on  écrit  comme  , 
un  poêle  ;  forte  de  fourneau  ;  ôc 
qu'on  prononce  comme  ppile  , 
ou  dais  portatif. 

PADÊLO  de  las  afachâdos  . 
ou  fartan  caftagnêiro  ;  la  poêle 
aux  châtaignes  ,  ou  â  rôtir  les 
châtaignes. 

PADÊLOS  dal  kûou  ;  Les  fef- 
fes.  La  pôou  ,  dit  un  Poète  , 
mëfa  trambla  laspadêlos  dal  kioul. 

PADËNA  ,  padënëjha  j  Frire  , 
fricatTer. 

PADËNA  DO  ,  padënëjhâdo  ; 
Une  poêle ,  ou  plein  une  poêle 
de  friture  ,  ou  de  quelqu'autre 
chofe. 

PAGA  ;  Prononcez  les  temps 
de  payer  comme  ,  je  péé ,  tu  pée, 
il  pée.  Nous  péion  ,  vous  péié  , 
i  péen.  Je  peerai ,  tu  pééra,  &c. 
en  v.  1.  pagar.  Pac  la  pëna  ; 
qu'il  foit  p*mi. 

PAGADÔIRË.  v.  1.  Payable. 

PAGANËSMË.  v.  1.  L'Incir- 
concifion  ;  (prœputium.) 

PAGNÉ  j  Uo  panier  ;  &  non  , 
pagner.  Un  panier  à  bras  n'a 
qu'une  anfe  qui  va  d'un  bord 
à  l'autre. 

PAGNÉ  ;  Un  épi  ,  ou  un  ba- 
tardeau  :  forte  d'ouvrage  qu'on 
fait  dans  une  rivière  pour  en  dé- 
tourner l'eau.  L'épi  eft  fait  de 
deux  rangs  de  pieux  8c  de  fafci- 
nes  entrelacées.  Le  batatdeau  peu 
différent,  eft  fait  de  pieux  ,  d'ais, 
de  terre  &  de  gravier. 

Le  claionage  eft  fait  de  claies 
tiffues  de  gaules  &  appliquées 
fur  la  berge  en  talut d'une  rivière 
pour  retenir  la  terre  nouvelle- 
ment gazonnée  ,  contre  le  choc 
de  l'eau  &:  empêcher  qu'elle  ne 
s'éboule,  jufqu'â  ce  que  le  talut 
qu'on  a  enfemencé  de  graine  de 
foin  ,  foit  bien  gazonné. 

PAGNÉ  À  CÂRBO  ;  Panier  à 
anfe ,  ou  cueilloir. 
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PAGNElRADO,  ou  pagneirat 
de  cajlâgnos  ;  Une  panerée  ,  ou 
un  panier  de  châtaignes. 

PAGNÊlRÂlRÊi  Un  vannier. 

PAGNEIRO  ;  Grande  cor- 
beille ,  grand  panier  à  deux  an- 
fes.  ==  Panier  de  boulanger.  =5 
Berceau  d'ofier ,  ou  manne. 

PAGNÉ-LON  ,  ou  fâijfiliâou  ; 
Panier-long  ,  ou  panier  à  porter 
différentes  charges  fur  l'épaule: 
forte  de  manne  faite  de  cotons  , 
deux  fois  plcis  longue  qu'elle  n'eft; 

larse-     • 

PAGNELOUNCADO  ;  Plein 
un  panier-long. 

PAGNÔTO  ,  ou  pagnou  ; 
Gueux  ,  mcfquin.  Pagnote  enfr. 
poltron  ,  lâche. 

PAGO  ;  La  paie  ,  ou  le  prêt 
des  foldats  ;  le  paiement  d'une 
fomme  pour  s'acquitter  d'une 
dette.  Për  la  pâgo  ;  en  revan- 
che. Lorfqu'on  parle  d'un  troc, 
on  dit.  Je  vous  donnerai  en 
échange  ,  për  la  pâgo.  On  dit 
auiî  ,  i-an  donna  për  la  pâgo  de 
eos  de  bâjlous  ;  on  l'a  payé  avec 
des  coups  de  bâton.  =  Pâgo 
qicon  *,  régale-nous  de  quelque 
chofe. 

PAI.  Voy.  Paire. 

PÂIRÂJHË  ;  Paternité,  en  v. 
fr.  parage  ,  de  haut  parage. 
On  appelloit  ,  gentilhomme  de 
parage  ,  celui  qui  l'etoit  par  fon 
père. 

PÂîRAL.  Voy.  Pairoulâou. 
L'éngajhë  pâiral  j  langue  mater- 
nelle, celle  du  pays  natal. 

PÂIRASTRË  ;  Le  beau-pere, 
celui  dont  la  femme  a  eu  des 
enfans  d'un  autre  lit,  en  eft  le 
beau-pere  :  comme  une  femme 
eft  la  belle-mere  des  enfans  que 
fon  mari  a  eu  d'un  autre  mariage. 
Parâtre  n'eft  pas  fr.  marâtre  eft 
une  jnjure. 

PAIRE,  ovpâi\  v.  1.  Pcre. 
Paire  de  las  mâinadas ,  0  ma» 
nadas  ;  père  de  famille  ;  (  pattr 
familias.  ) 

Les  noms  ,  paire  ,  mâirë  , 
sôtë  ,  &  frâire ,  prononcés  â  la 
languedocienne  ,   ne  font   plus 
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•onnifs  que  parmi  les  pauvres 
gens  de  la  campagne  du  bas 
Languedoc  Se  des  Cevennes.  Les 
artil'ans  du  plus  bas  écage  qui 
habitent  les  villes  ôc  les  payfans 
de  la  campagne  qui  ont  un  peu 
de  fortune ,  ou  qui  en  ont  eu  , 
dédaignent  ces  noms  comme 
aviliiîans  ôc  difent ,  en  parlant 
languedocien  ,  moun  pêro  ,  ma 
miro  >  moun  frêro  ,  ma  fur  ;  au 
lieu  de ,  moun  paire ,  moun  frâi- 
rë  t  &c. 

Ce  changement  introduit  dans 
notre  langage ,  ou  cette  affecta- 
tion d'imiter  ce  qu'on  appelle 
les  honnêtes  gens  (qui  parlent 
plus  communément  françois)ne 
date  pas  de  bien  loin  ;  elle  eft 
une  fuite  du  luxe  ,  ou  de  la  va- 
nité qui  gagne  tous  les  rangs  : 
elle  a  bien  moins  pénétré  dans 
les  Provinces  gafeonnes  méditer- 
ranées  ,  éloignées  des  grandes 
routes  ôc  du  commerce  des  gran- 
des villes  :  l'ancien  idiome  y  eft 
bien  moins  altéré  ;  les  mœurs 
anciennes  ,  qui  vont  d'ordinaire 
de  compagnie  avec  les  bonnes 
mœurs ,  s'y  font  mieux  confer- 
vées. 

Dans  le  Rouergue  >  entre  au- 
tres ,  &  dans  les  villes  même  , 
telles  par  ex.  que  Villefranche  , 
Les   perfonnes   de    la    première 

Qualité  ,  ne  fe  diftinguent  point 
u  bas  peuple  pour  le  langage  , 
ôc  difent  encore  avec  lui  ,  moun 
paire y  ma  maire,  mounfrâirëy 
ma  sors  ;  comme  dans  les  fiecles 
précédens  ,  où  l'on  ignoroit  cette 
bigarure  de  termes  trançois  ,  ou 
prefque  françois  ;  tels  que  , 
péro  ,  fréro  ,  fur  ,  &c.  mêlés 
avec  le  pur  languedocien. 

On  trouve  dans  des  a£tes  du 
XIII.  fiecle  les  expreíTìons  fui- 
vantes.  Lo  paire  dël  Vifcomtë 
de  Bë-çiés.  La  sôrë  dël  Rêi  d'A- 
raoon.  Moun  paire  lo  donet  à  ma 
fore  y  dit  le  Comte  de  Comen- 
ge  ,  ôcc.  On  difoit  dans  le  même 
temps ,  lo  San  Paire ,  en  parlant 
du  Pape  ,  &  la  Santa  Mâirë 
CUia.    Le    Pater    commençoit 
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aîníî.  Le  noflë  Paire  aë  es  es 
cels  ;  ôc  en  faifant  le  ngne  de 
la  croix  dans  un  autre  diale&e  ? 
on ^  difoit  ,  en  nun  dël  Pâi  é 
Dëou  Filh ,  ôcc.  ôc  un  favetiec 
de  ville  s'offenfera  (î  on  lui 
demande  ,  ount  es  toun  pâirë  , 
câou  es  ta  fore  ?  ôcc.  Voy.  Mâirë. 
On  dit  en  proverbe  >  vôou. 
moujlra  à  foun  paire  «  fa  lous 
ëfans  ;  c'eft  gros  Jean  qui  re- 
montre à  fon  Curé. 

PÂIRË  ;  Métayer.  =  Maître 
valet  :  celui  qui  dans  une  ferme 
a  autorité  fur  les  autres  domefti- 
ques. 

PAIRË-NOURIS,-  Père  nour- 
ricier; &  non  ,  père  de  nourrice. 
PÂIRËJHA  ,  mâirëjha  ;  Ai- 
mer fes  père  ôc  mère  ,  les  fecou- 
rir ,  les  ailìíter  dans  leurs  befoins. 
Les  Latins  avoient  un  terme  pa- 
reil dans  ,  patrijfare  ;  mais  il 
iïgnifioit ,  reifembler  à  fon  père, 
en  avoir  les  mœurs ,  les  inclina- 
tions. Voy.  Rafsëjha. 

PAIRËTAT.  v.  I.  Parenté  ; 
(cognatio.  ) 

PÂIRËTS.  v.  1.  ou  pare  ; 
Muraille,  en  Iat.  paries. 

PA1RI  ;  Parrein.  =  Le  plus 
vieux  d'une  maifon. 

PÂIRO.   v.    1.     Ancêtre.    Li 

noftri  pairo  ;    nos    ancêtres.  = 

Pâirp  ;  modèle,  en  lat.  exemplar. 

PAIROL  ;    Grand   chaudron. 

Voy.  Pêirôou. 

PÂIRON.  v.  1.  Li  patron  ;  les 
parens ,  les  père  ôc  mère. 

PÂIRONAIS.  v.  1.  Paternités. 
PAIRONAL.  v.  1.  ou  pâirou- 
Idou  ;  paternel,  il  n'eft  d'ufage 
que  dans  ,  ouflâou  pairolaou  ; 
maifon  paternelle  ,  celle  où  l'on 
eft  né  ;  formé  de  pâirë. 

PÂIROULIÉ.  Voy.  Pêirculié. 
PAISSE  ;  Paître  ;  ôc  non  , 
dépaître  :  barbarifme  très-com- 
mun parmi  les  Praticiens.  On 
dit  au  prétérir ,  j'ai  mené  paî- 
tre >  ou  j'ai  fait  paître  au  futur, 
je  ferai  ,  ou  je  mènerai  paître. 
C'eft  du  terme  de  la  b.  lat.  de- 
pafeere  ,  qu'on  a  conclu  qu'il 
falloir    dire   ,    dépaître. 

Q'j 
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P^ISSEL.  Voy.  Paligoi 

PAS^ELA  }  Échalafier.  Garnir 
une4vigne  d'échalas. 

PÂÎSS1Ê!R0  ,  ou  pêiflieiro  ; 
Petite  digne,  ou  chauilce  de  mou- 
lin pour  y  amener  l'eau  d'un 
ruiíTeau.  On  a  dit  d'abord  pâif- 
Jltiro  ,  d'une  chauffée  faite  de 
pieux  ,  ou  de  paifteaux  ;  ôc  en- 
luire  par  extenfion  ,  de  celles 
qu'on  a  construit  plus  folidé- 
ruenc  en  maçonnerie  &  qu'on  a 
fubftitué  aux  premières. 

P  Â  l  S  S I  É I  R  O  ;  Meule  de 
moulin. 

PAîSSOU  j  PaiiTon  ,  ou  brout; 
&  non  ,  paitiance  ,  ôc  encore 
moins  j  dépaiffance  ;  termes  de 
coutume  qui  ne  palFent  pour 
françois  que  dans  le  pays  gaicon. 
On  doit  dite  ,  droit  de  paillon  , 
ou  droit  de  paître,  de  faire  paî- 
tre ,  droit  de  pâturage  ,  ou  de 
pacage  ;  Se  non  ,  de  dépaiflance. 
PAJHÉL  :  Un  Pagel  :  poiiîon 
df.  ia  méditeiranée.  =*=  PajhtL.  V. 
Jmjhës. 

PAJHELÂ  ;  Mouler,  ou  me- 
furer  du  bois  de  ebaurfage. 

PAJHÊLO  ;  Houle  ,  ou  mefu- 
te  de  bois  ,  une  voie  ,  une  corde 
de  bois  ,  ou  une  pagele.  au  figuré, 
pajhclo  j  taille  ,  ftature.  Es  de 
ma  pajhêlo  ;  il  eft  de  ma  taille. 
PAJHÊLO  ,  ou  lâirôou  ;  Me- 
fure  de  vin. 

PAJHÊOU  -,  Un  montagnard. 
PAJHFS  ,  ou  pajhel  ;  v.  1.  & 
ti.  pr.  Payfan  ,  villageois.  =s 
M'isyer,  fermier,  payfan  aifé  , 
propriétaire  d'une  métairie.  Ri- 
che pajhës  ;  riche  tenancier  , 
riche  payfan. 

On  dit ,  pojk'és  dans  le  Rouer- 
«ne  ,  où  l'on  change  prefque 
toujours  notre  a  en  o  ,  &  ce 
Terme  y  cil  un  nom  commun  ou 
etppellatif  qui  a  toutes  les  lignifi- 
cations précédentes. 

Aittfî  ce  qui  eft  vieux  langage  ôc 
devenu  par-là  même  n.  pr.  dans 
certains  cantons,  (où  l'ancienne 
lignification  eft  oubliée  )  >  fe 
conletve  dans  d'autres  avec  la 
même  lignification  dans   le  lan- 
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gage  courant  ôc  ordinaire.   Voy» 
l'art.  Câou  ,  cal ,  cald. 

PAJHES  ,  dérive  du  lat.  pa- 
gus  ;  d'où  eft  formé  au  pluriel 
le  D.  pr.  Pagetî  6c  les  fuivans. 

PAJHÊZiO  ,  en  v.  fr.  Pagefie, 
qu'on  appelle  auili  Villenage  , 
ou  domaine  donné  à  emphicéo- 
fe.  rr  Métairie ,  ou  mai  l'on  de 
fermier  ,  ou  de  payfan. 
f  PAJHEZIO  ;  Payfanne.  = 
Étrangère,  fa  la  pajhêfio  \  fe 
carrer,  faire  le  por  à  deux  anfes, 
ou  comme  on  dit  baftemenc  , 
mettre  les  poings  fur  les  rognons. 

PÀIZANDARIÉ  }  Rufticité  , 
groHiéreté. 

PAL;  Une  perche  ,  une  barre. 
Voy.  Pâou. 

PAL  ,  ou  plot  j  v.  1.  Tronc 
placé  à  la  porte  d'une  Églife. 
en  v.  fr.  pieu. 

PAI.ÀDA  ;  Le  palais  ;  partie 
fupérieure  de  la  bouche. 

PALADÂIRE.  V.  Palëjhâirë. 

PALADAN  ,  oupalatan;  v.  1. 
Homme  de  journée  qui  travaille 
à  ia  pelle/,  dérivé  de  pâlo. 

PALÂDO;  Une  pellée  , 
une  pelletée  de  terre  ,  de 
grain  ,  de  fable  ,  ôîc.  ce  qui 
peut  tenir  fur  le  pellàtre  d'une 
pelle.  Pellerée  eft  peu  ufité.  à 
beios  palâdos  ;  pelletée  à  pelle- 
tée, pr.  peltée.  Bouïéga  Varjhërt 
à  palâdos  ;  le  rouler  fur  l'or  ÔC 
l'argent. 

PALÂDO.  v.  1.  ôc  n.  pr.  Un 
palis  :  clôture  faite  d'une  ran- 
gée de  pteux  ,  ou  pals  ,  qu'on 
appelle  ,  palillade  en  termes  de 
fortification. 

PALAFERNIÉ  ;  Un  palefre- 
nier ;  ôc  non,  palefernier. 

PALAFICA  ;  Perdre,  égarer. 
Se palafica'j  tomber  rudement, 
tomber  de  haut  ,  fe  précipiter. 
S* es  ëntoucon  palajica  ;  il  s'eft 
précipité  quelque  part. 

PALAFICA  i  Impotent,  per- 
clus.    w 

PALAIGO  ;  Petite  Sole  :  poif- 
fon  de  met. 

PALALAN  ,  ou  palaman  ; 
Montre  ?  parade.    Fa  palalan  J 
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faire  parade  >  ou  étalage  de 
quelque  chofe. 

PaLAMAR  ,  ou  palama  ;  Le 
jeu  de  mail,  le  mail  avec  quoi 
on  pou  fie  une  boule  ,  garni  à 
fes  deux  têtes  de  viroles  de  fer. 
en  v.  fr.  pale-mail.  Pale  étoit  dit 
pour  ,  boule  ,  du  iat.  pila  j  balle, 
ou  bouie.  en  irai,  palla.  Et  mail 
cil  dit  pour  ,  maillet  :  ainiî  jouer 
au  palamar  ,  eft  jouer  au  mar- 
teau de  boule  ,  ou  à  la  boule  & 
au  marteau  ;  car  mar ,  ou  marc 
eft  l'abrogé  de  marteau  ,  & 
pala  marc  eft  un  marteau  de 
boule. 

PALAMARDIÉ  ;  Loueur  de 
mails  &  de  boules.  =  Faifeur  de 
mails. 

PALANCO  ,  eu  planco;  Plan- 
che à  palfcr  l'eau  d'un  ruifteau. 
C'eft  de  là  qu'elt  tirée  l'expref- 
fion  figurée  ,  faire  la  planche. 

PALÂOUDA  ;  Peloter. 

PALASTRAJHO  ;  Une  pen- 
ture  :  bande  de  fer  qui  fert  à 
foutenir  une  porre  ,  &  dont  le 
collet  reçoit  le  gond.  Il  y  a  des 
pentures  à  pivot  ,  des  pentures 
flamandes,  qui  ont  deux  bandes 
repliées  en  volute.  Voy.  Para- 
mëlo. 

PALËJHA  ,  ou  palibra  ;  Re- 
muer à  la  pelle.  Palëjho  tous 
ëfeus  ;   il  fe  roule  fur  les  écus. 

PALËJHAIRÈ  ;  Homme  qui 
travaille  à  la  pelle.  Parmi  les 
teriailîeis,  on  l'appelle,  char- 
geur ,  ôc  dans  les  greniers  à  fel  , 
palayeur  :  terme  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  le  Di£t.  de  l'Acad. 
niais  qui  eft  dans  l'analogie  de 
la  chofe  à  exprimer. 

PALËNC  ;  De  paille.  Fën  pa- 
lette, ou  cftablâdo  ;  fumier  a  é- 
CJrie  ,  dont  la  paille  fait  la  baie. 

PALES,  v.  1.  Ouvertement  , 
clairement,  librement.  Iat.  pa- 
lam.  Far  paies;  découvrir.  Ihu , 
o  lèhfu  no  anava  pales  vjs  /u- 
ftas ;  {Je fus  non  pdlam  ambula- 
bat  apud  Judœos.  )  Empè'ro  de- 
fus  no  parlnva  à  paies  de  lut  , 
jper  la  paor  dëls  fufeus  ;  (  nemo 
tamïti     palam      loquebatur      de 
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Mo,  pr opter  metum  Judœorum.') 

PALËTO  ;  Petice  pelle.  ±fl 
Férule  de  bois ,  ou  de  cuir.  = 
Falëcoy  oy.  Jhiranoûiro. 

PALËTO;  Palette  de  chirur- 
gien ;  &  Don  ,  poélette  :  écuel'e 
d'étain  ,  dans  quoi  on  tire  le 
fang  ;  celle  de  Paris  en  contienc 
environ  trois  onces. 

PALËTO  -,  L'omoplate  :  os  de 
l'épaule  ,  mince,  large  Ôc  trian- 
gulaire. En  tetmes  de  bouche- 
rie ,  le  paleron  :  pièce  de  viande 
qui  enveloppe  l'omoplate  8c  dans 
laquelle  pièce  ,  G  elle  eit  de  bœuf, 
on  diltingue  le  premier  ôc  le  fe-  ' 
cond  travers ,  &  la  joue  de  boeuf. 
Dans  le  premier  travers  elt  la 
veine  grafle. 

PALËTO  DE  L'ËSTOUMA  ; 
Le  bréchet  :  petit  os  qui  ter- 
mine le  bas  du  Jicnum  ,  ou  os 
de  la  poitrine  Se  qui  répond  au 
creux  de  l'eftomac.  Cet  os  eft 
fujet  à  Ce  démettre  ,  ou  fe  luxer. 

PALËTO,  terme  de  meunier  ; 
le  Iançoir  d'un  moulin  à  tou-. 
rille  :  pelle  de  fer  emmanchée 
de  même  :  elle  bouche  Pabée  par 
où  l'eau  du  biez  s'élance  fur  la 
roue. 

PAL-FÊRË.   Voy.    Pâou-fere. 

PALFOU  ;  Un  pieu. 

PAU  ;  Un  poile  ,  un  dais 
portatif,  ou  abfolument,  un  dais. 

Un  poile  eft  auifi  un  drap 
mortuaire  de  cercueil  ,  qu'on 
met  fur  une  bi^rre  ,  ou  fur  une 
repréfentation  ;  c'eft -à  dire  ,  une 
efpece  de  chevalet  qj'on  place 
dans  l'Églife  à  un  fervice  de 
mort  ;  c'eft  celui  auiïï  que  des 
perfonnes  de  diftinétion  portent 
par  les  quatre  coins  dans  un 
convoi   funèbre. 

Ces  perfonnes  de  diftinûion 
portoient  autrefois  elles-mêmes 
le  corps  d'un  morr  d'un  rang 
diftingué  ;  mais  comme  c'éroit 
trop  pénible  ;  elles  firent  fem- 
blant  de  le  porter  en  ne  prenant 
que  les  coins  du  poile  pofé  fut 
la  bierre  &  en  allant  de  com- 
pagnie à  côté  des  vrais  porteurs: 
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enfin  les  porteurs  de  parade  , 
pour  fe  mettre  â  l'aife ,  précédè- 
rent le  corps  avec  leur  poile  , 
gui  ûe  porte  fui  rien  ,  8c  qui 
xx*el\  plus  l'initrument  pour  por- 
ter quelque  chofe. 

Il  en  eft  de  cela  comme  de» 
dais  &  des  bannières  ,  que  des 
perfonnes  de  distinction  portoient 
autrefois  aux  procerlions ,  8c  donc 
on^e  contente  â  préfent  de  te- 
nir un  ruban  qui  pend  du  dais, 
ou  de  ta  bannière  ;  ce  qui  ne  ref- 
femble  pas  à  des  porteurs  même 
honoraires. 

Combien  de  pareilles  cérémo- 
nies qui  ne  iîgnifient  rien  aujour- 
d'hui par  les  altérations ,  que  le 
temps ,  t'inconftance  ,  le  caprice  y 
ont  apporté  ;  &  dont  ou  ne  re- 
connoît  l'ancien  ufage  qu'en  re- 
montant â  l'origine. 

Comment  devinera- t-on,  (î  on 
n'y  a  recours ,  ce  que  c'eif,  par 
ex.  j  que  le  chaperon  des  Con- 
flits t  ou  des  Doéteurs  ,  poié  fur 
leur  épaule  ;  l'aumufe  que  les 
Chanoines  portent  tout  auifi  inu- 
tilement fur  le  bras  ;  les  trois 
eu  quatre  cornes  de  leur  bonnet 
autrefois  carré  ,  aujourd'hui  en 
pain  de  fucre  ;  les  cordons  plus 
ou  moins  houppes  qui  pendenc 
des  armoiries  des  Évêques  &c  des 
Cardinaux  ;  les  différentes  pièces 
des  habits  facerdotaux  ,  8cc.  8cc. 

PÂLI,  en  itàl.  palio. 

Obfervez  de  bien  ouvrir  la 
bouche  en  prononçant  dais  ; 
autrement ,  on  l'entendroit  d'un 
dé  à  coudre ,  d'un  dé  à  jouer  , 
ou  de  l'aArticle  dès ,  ou  dés. 

PALIADO  ;  Une  jonchée  de 
paitle  ,  ou  une  paillade  :  forte 
de  charivari  qu'on  fait  à  un 
homme  qui  s'eft  laifTé  battre  par 
fa  femme.  On  jonche  de  paille 
le  devant  de  fa  rnâifon ,  on  le 
repréfeote  lui  même  monté  fur 
un  âne  en  filant  ;  le  tout  accom- 
pagné de  chanfons  &  de  huées 
de  la  canaille. 

PALIAR,  ou palhar  (différent 
(\:  paillard.  )  v.  1.  Galopin  ,  petit 
garçon  du  peuple ,    dont  le  Ut 
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ordinaire  eft  un  tas  de  paiïïe. 

PAL1ÂRGO  ,  ou  palias  ;  Un 
pailler  ,  ou  grand  tas  de  paille 
drefle  en  gerbier  ,  du  lat.  pale* 
ûgger.  Et  de  là  dérive  probable- 
ment par  corruption  le  n.  pr. 
Baillât ghës. 

PALIAS  ;  Grand  tas  de  paille. 
=  Voy.  Efcoubîlio. 

PALIÂSSO  ,  paliaffiëiro ,  ou 
marjëgo  ;  Paillaffe  ,  qui  fe  die 
également  du  matelas  de  paille, 
&  du  fac  ,  ou  de  la  torfe  prife 
féparément  t  qu'on  emplit  de 
paille. 

PALIASSOU  ,  ougruiou  ;  Cu- 
cule  ,  cupule  ,  ou  calotte  de 
gland  ;  qui  d'abord  y  eft  entiè- 
rement caché  &  à  couverr  des 
injures  de  l'air  ,  lorfqu'il  eft  en- 
core tendre. 

PALIASSOU  ;  Une  jatte  de 
paille,  un  paillon  ,  un  paneton  r 
dans  quoi  les  boulangers  mettent 
la  pâte  ,  pour  donner  la  forme 
au  pain. 

Un  paillaiTon  en  fr.  couverture 
de  paille  longue  ,  que  les  jardi- 
niers mettent  fur  les  couches  , 
pour  garantir  du  froid  les  jeunes 
plantes  de  leurs  femis.  On  double 
aufli  de  paillaiTons  les  contre- 
vents des  fenêtres  ,  pour  affoi- 
blir ,  on  pour  rompre  le  bruit 
d'une  rue. 

PALIBRA.  Voy.  Palëjha. 

PALIE  ;  Le  fenil  ;  grenier  an 
foin  &  à  la  paille.  Dans  bien 
des  Provinces  on  met  la  paille 
en  mculons  dans  une  baffe-cour 
de  campagne ,  ou  dans  un  champ; 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  fr. 
pailler  ,  différent  du  palier  ou 
repos  d'un  efcalier  ,  écrit  par  une 
feule  l.  Cette  /  eft  mouillée  dans 
pailler  ;  8c  non,  dans  palier, 
ni  dans  pallier  ,  ou  déguifer:  8c 
pour  la  mouiller  dans  pailler  on 
fait  de  ai  une  diphthongue  lan- 
guedocienne ,  comme  dans  les 
mots  françois  ail,  mail;  &  de 
plus ,  l'on  convertit  la  féconde 
/  en  i,  dont  on  fait  une  autre 
vraie  diphthongue  avec  l'e  qui 
fuit ,  ou  comme  il  ce  mot  étoit 
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«crît ,  pai-lier ,  ou  bien  ,  pail-îer  •' 
on  fait  fentir  de  cette  façon  le 
fon  de  Vi  avant  fie  après  VI  ;  c'eft 
l'anatomie,  pour  ainiî  dire  ,  ou 
le  développement  de  cette  efpece 
de  prononciation. 

PALIÉIRAS.  n.  pr.  augmenta- 
tif de  pâlit  t  grand  tas  ,  ou  grand 
gerbier  de  paille.       % 

PALIÊIRËTO,  di- 
minutif de  paiiêiro  ;  un  eu  veau. 

PALIÊIRO  ,  ou  tiniêirou  ; 
Cuve  à  fouler  la  vendange  ;  Se 
non  ,  cuvier  ,  qui  fe  dit  de  celui 
où  l'on  fait  la  leilive.  Cette  forte 
de  cuve  eft  inconnue  dans  les 
Provinces  du  nord  du  Royaume, 
où  l'on  foule  la  vendange  dans 
la  grande  cuve  où  on  l'a  mife 
d'abord  ,  &  après  qu'elle  y  a 
fermenté. 

PALIÊIRO  (  ou  palhero.  Voy. 
Palié.  ==  Paiiêiro  ;  mefure  de 
vin  contenant  quarante-huit  pin- 
tes,   ou^pichés. 

PALIËJHA  ;  Remuer  la  paille. 
On  le  dit  auifi  du  mouvement  des 
mains  d'un  malade  à  l'agonie. 
Voy.  Fatëtos.^ 

PALIËJHÂIRË;  Unpailleur, 
qui  vend  ,  ou  qui  voiture  de  la 
paille. 

PALIËT  ;  Une  natte  de  paille, 
ou  de  jonc.  , 

P  A  L  I  Ë  T  O  dëfufil,  ou 
clavelë  ;  ,La  détente  d'un  fuiïl. 

PALIËTO  de  baloun  ;  La  fou- 
pape  d'un  Ballon. 

PALIGO  ,pâiffel ,  ou  paliflou  ; 
Un  éclialas ,  un  paiffeau  ;  ce  der- 
nier eft  un  terme  de  Province. 

Quoique  nos  paligos  ,  nos 
palijfous ,  ou  pâous ,  différent  un 
peu  par  leurs  dhneniïons  de  l'é- 
chalas  ;  dès  qu'ils  fervent  aux 
mêmes  ufages  ;  on  doit  les  nom- 
mer en  françois  de  même.  Planta 
de  paligos  ;  paliiTcr  des  ceps. 

Un  tuteur  eft  un  bâton  qu'on 
fiche  en  terre  à  côté  d'une  plante 
qui  fe  courbe  ,  pour  la  redreiTer 
en  U  liant  au  bâton. 

PALIO.  Aco  toumbé  pa  en 
pâlio  ;  ce  difeours ,  ce  mot  ne 
tomba  pas  en  terre,  On  dit  pto- 
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verbialement,/*  de  Dîou  bârbo 
de  pâlio  ;  faire  à  Dieu  barbe  de 
fouarre ,  ou  traiter  les  chofes 
de  la  Religion  avec  irrévérence. 

PALIOU  ;  Grande  bouteille 
de  verre  nattée  ,  ou  garnie  de 
paille  ;  ôc  non,  cantine;  paliou. 
eft  le  même  que  le  n.  pr.  Palioun, 
ou  Paillon. 

PALIOUSSAS  ;  Tas  de  vieille 
paille. 

PALLËJHA;  Devenir  pâle. 

PALMOUN  ;  Le  poumon.  Pal- 
mounîjio  ;  pulmonique. 

PALO  BIÉISSO.  Voy.  Luchë. 

PALO  BIRA  ;  Remuer  à  la 
pelle.  Ni-a  à  palo  bira ,  ou  à 
palâdos;  il  y  en  a  à  foifon. 

PALOT  j  Ruftre ,  lourdaud  , 
pefant. 

PALOÛSO.  Voy.  Clavëlâdo. 

PALP  ;  Le  tac*,  le  toucher, 
l'auouchement.  Aco  se  counëis 
alpalp;  on  le  connoît  au  ta&. 

PALPOS  ,  àpalpos;  à  ratons, 
en  tâtonnant  dans  Pobfcurité. 
Cërca  à  pâlpos ,  ou  à  tâftos  i 
chercher  à  tâtons. 

PALPUGA  ,  ou  palpa  ;  Palper, 
manier  ,  manier  doucement. 

PALTRË.  Voy.  Chigniciro. 

PALUN  ?  Un  marais. 

PALUSSA  {se)  ;  Se  frotter  le 
dos  par  le  mouvement  des  épau- 
les :  mouvement  familier  aux 
gueux  mangés  de  vermine  ,  qui 
fe  grattent  de  cette  façon,  à  un 
endroit  où  la  main  ne  peut  attein- 
dre. Voy.  Grâoumilia. 

PAM,oupa«;v.  1.  Portion, 
fegment. 

PAM.  v.  1.  fie  en  tetmes  de 
cadaftte  ;  quartier  d'une  ville  , 
ou  d'un  terroir.  Lopam  d'ëfcuro- 
gâcho  ;  le  quartier  d'efeuregache. 

PAMOULIÊIRO,-  Unepaume- 
liere  :  champ  ,  ou  terroir  â  pau- 
melle, ou  à  efeourgeon. 

PAMOÛLO;  Efeourgeon  ,  ou 
paumelle  :  efpece  d'orge  à  deux 
rangs  de  barbes  ,  dont  le  grain 
fert  pour  les  tifanes  Se  pour  faire 
de  la  bierre.  C'eft  un  da  grains 
appelés  ,  Mars ,  qu'on  nomme 
auûi   dans    quelques    Provinces 
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françoifes  ,  de  la    Baillarge. 

L'autre  efpece  d'orge  a  pluíìeurs 
rangs  de  baibes ,  ôc  qu'on  coupe 
pour  le  faire  manger  en  verr  aux 
chevaux,  eit  appelé  orge  d'hiver, 
orge  carre  ,  ou  à  plufieurs  quarts, 
en  lat.  hordeum  polyflichum  hi- 
bernum. 

lJAMPALIGOUSTO  ,  on  pam- 
paLgôjfo  ;  Pampelune.  Le  nom 
de  cette  ville  d  Ei'pagne  eft  pris 
vaguement  pour  un  pays  éloigné. 
Té  manaarâi  à  pampaligoûfio  ; 
je  t'enverrai  à  Cancale  pêcher  des 
huîtres  ,  ou  je  t'enverrai  te  pro- 
mener bien  loin. 

PAMPALIGOÛSTO  ;  Le  pays, 
ou  le  royaume  imaginaire  de  Co- 
cagne, où  l'on  vit  dans  l'abon- 
dance de  toutes  choies  £c  dans 
une  entière  liberté.  On  dit  en 
proverbe  ,  âou  pays  de  pampaii- 
gôjjb  y    që   noun  po  carëjha  tri- 

gôfo. 

PAMPARUGO  ;  Une  perruque. 
On  dit  ,  prendre  ou  quitter  la 
perruque  ;  6c  non  ,  prendre  ou 
quitter  perruque. 

PAMPOÚLIO;  Un  noyau  de 
griote. 

PAN  ,  ou  pa  ;  Le  pain.  Pan 
d'oujtâou  ;  pain  de  ménage  ,  pain 
de  cuilîon  j  &  non  ,  pain  de 
mai  Ion  ,  ni  pain  de  cuiline.  Pan 
en  tou  luu  tou  ;  du  pain  à  tout, 
ou  dont  on  n'a  point  ôté  le  Ton. 
Pan  carëlia  ;  pain  qui  a  des 
yeux  ,  pain  œilleté  ,  ou  qui  eft 
bien  levé,  en  lat  panïs  occulatus. 
Pan  trëbouiit.  Voy.  Croujlo  leva. 
Pan  d'un  sôou  ;  un  petit  pain  , 
un  pain  mollet.  Pan  roufsë  ; 
pain  de  recoupes ,  ou  pain-bis- 
blanc.  Ou  ai  fa  en  moun  pan  en 
moun  vin  ■■>  je  l'ai  faic  ians  1  aide 
de  perfonne  ,  je  l'ai  fait  a  mes 
dépens,  en  lat. proprio  marte. 

On  fit  dans  la  b.  lat.  du  mot 
pan  ,  le  verbe  apanare  ỳ  fournir 
le  pain,  ou  tout  ce  qui  eft  né- 
celîaire  pour  vivre.  C'elt  de  là 
qu'eft  venu  le  terme  françois 
apanage  j  fourniture  de  pain  , 
ou  ce  qu'on  donnoit  aux  cadets 
d'une  famille  pour  Yivre, 
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PAN,  mefure  de  longueur  ; 
un  empan  ;  qui  eft  l'efpace  corn- 
pris  entre  les  bouts  du  petit  doigt 
&  du  pouce  tiès-écartés.  Le  pal- 
me ,  mefure  d'Italie  ,  approchan- 
te de  notre  empan  ,  le  lait  de 
même  par  l'étendue  de  la  main 
en  écartant  le  plus  qu'on  peut  le 
pouce  du  petit  doigt.  Cet  efpace 
compris  entre  deux  eft  plus,  ou 
moins  grand  félon  la  longueur 
des  doigts  ;  c'eft  ce  qui  a  tait  la 
différence  des  palmes. 

Notre  empan  ,  comme  on  en 
eft  convenu  ,  a  neuf  pouces  huit, 
lignes.  Les  huit  empans  font  la 
canne  de  Montpellier.  Aghet  un 
pan  de  nas  ;  il  eut  un  pied  de 
nez. 

En  françois  ,  un  pan  de  mu- 
raille ,  un  pan  de  robe  ,  en  font 
une  partie  conildérable.  On  dît 
auift  ,  une  table  à  fix  pans,  ou 
exagone  ,  les  prilmes  à  cinq  pans 
de  certaines  pierres  de  volcan  ; 
ce  qui  eft  la  même  chofe  qu'à 
iix  ,  ou  â  cinq  côtés. 

PAN  ;  Flan  :  mot  populaire 
inventé  pour  exprimer  la  roideur 
avec  laquelle  on  frappe  un  coup 
&  pour  donner  à  ce  mot  plus 
d'énergie.  Li  bâilét  un'  ancâdo  , 
pan  ;  il  lui  donna  une  claque , 
flan. 

PANA  ;  Dérober.  Panât  j  n. 
pr.  dérobé  ,  volé. 

PANADOU  ;  Voleujr. 
PANADO  ;  De  la  panade ,  ou 
du  pain  émié  &  long-temps  mi- 
tonné dans  du  bouillon. 

PANÂDO  ;  Trace  du  pied  fur 
la  pouíîìere.  Voy.  Pë^âdo.  ■ 

PANÂJHË.  v.  1.  La  paillon 
des  pourceaux,  b.  lat. pafnagium. 
Voy.  Banâcho. 

PANANNI-PANANNAi  Clo- 
pin-clopant :  expreílìon  familière 
pour  repréfenter  l'adtion  de  clo- 
piner, de  clocher,  ou  de  mar- 
cher avec  peine. 
PANAR;  Boiteux. 
PANAR.  v.  1  Dérober.  Amaf- 
fats  à  vos  tejjaur  ël  cet ,  ò  Idiro 
noT  fôiran  ,  ml'  panaran  ;  (  uhi 
funs  non  ejfodiùnt ,  nec  furancur.y 

PANARDUHÀj 
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ï»AttARDËJHA  ,-  Clocher  , 
Iboiter ,  clocher  des  deux  han- 
ches ,  clocher  tout  bas  ,  ou  clo- 
piner. V oy .  JBoûaou-çëj ha. 

PANATALIO  ;  La  Pariétaire  ; 
plante  qui  pouiîè    fur  les  vieux 
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pan    d'une  robe  ,    le  bas  d'une 
jupe,  d'une  chemife. 

PANÉJHA.  On  le  dit  de  la 
farine  ,  ou  du  bled  qui  foumif- 
fent  plus  olj  moins  de  pain.  Aqëla 
farino  panëjho  ;   cette  farine  foi- 


murs  dont  elle  prend  le  nitre  qui  fonne  bien  ;  ôc  elle  foifonne  lorf- 

contribue  à  fes  vertus.   On  l'em-  qu'elle  boit  beaucoup  d'eau  :  ce 

jfloie  pour  les  rifanes,  les  bouil-  qui  arrive  lorfque  le  bled  qui  la 

Ions  ôc  les  Iavemens  diurétiques,  produit,  croît  dans  un  terrain  , 

Panatâtio  ,  fe  dit  par  corruption  ou  graveleux,   ou   tec -,  tel  que 

<de  parëtâlio  ,  dérivé  de  pare  ,  du  celui  des  coteaux  >  ou  des  champs 

lat.  paries i  muraille.  en  pente. 

PANATIÊlRO,    ou  babarôto.  P ANEL  ,  ou  pandourel.    Voy. 

en    ital.    bagaro^o  ;     La  Blatte  Baftos.     Panel    de   camîfo  ;   ks 

domeftique  :    gtos  infette   noc-  bouts  inférieurs  d'une  chemife  , 

turne  tres-vîte   à    la   courfe  ,    il  qui  en  font  comme  les  bafques. 

fuit  la  lumière  ôc  habite  autour  PANEL   ;    Claie  à  fécher  les 

des  cheminées  6c  des  boulange-  châtaignes  :  elles  font  de    gaules 

ries  :  il  eil  brun  ,  plat ,   large  ,  entrelacées  &  fort  en  ufage  dans 

la  peau  en  eft  lifle ,  il  a  deux  Ion-  les  Ceve,nnes. 

gués  antennes  ,    ôc    deux  petites  PANËTO  ;  Pain  de  boulanger, 

cornes  à  l'anus.  Les  femmelettes  On  le  dit  par  oppoficion  au  pain 

fuperititieufes  fe  font  un  fcrupule  de  ménage,    plus  gros  de  moitié, 

de  ruer  une  de  ces  Blattes.  Panëto  eil   féminin  de,    panët  , 

Les     Kakerlaques    .-     grandes  6c    l'un  6c  l'autre  diminutifs  de 

Blattes  des   côtes  de    Coroman-  pan. 

del ,  incommodent  beaucoup  les  PAN-FROUMÉN  ,  ou  rafpêlo; 

habitans  de  ces  côtes  ;  ils  en  font  Des  Mâches  ,  appelées  auíïì,dou-( 

délivrés  dans  une  certaine  faifon,  cette  ,    blanchette   ,    clairette  : 

par  l'arrivée  de   groiTés  fourmis  plante  qu'on  met  en  falade.    On 

à  qui  on  ouvre  tout  ,  ôc  qui  font  comprend  au ffi  fous  ce  nom  deux: 

main  baffe  furies  Kakerlaques.  autres  plantes  très-dirrérentes  des 


Panaciêiro  eft  dérivé,  comme  le 
fr.  panetière  ,  de  notre  mot  pan; 
du  pain  que  ces  inlédts  rongent. 
PANATIÊ1RO  ;  Panier  ,  ou 
corbeille  au  pain. 


mâches;  favoir,  le  laurier  fleuri» 
6c  le  mouron-d'eau  dont  on  man- 
ge également  en  falade  les  pre- 
mières feuilles  qui  pouffent  en 
hiver.    Le  panfroumën  eft  la  va/e- 


PANATÔRI  ,  ou  râouba:ôri;    rianella  des  Bo^aniftes 


PANGOUSSIE  ;  Regratier  de 
pain  :  celui  qui  le  vend  de  la 
féconde   main. 

PANIÊIRO;  La  panetière  ,  on 
havrefac  de  berger.  =  Le  panier 


Vol  ,  larcin  ,  de  Vana. 

PaNBLAN-D'AZË  ;  Le  Pa- 
nicaut, ou  chardon  à  Roland  , 
ou  à  cent  têtes  ;  plante  dont  les 
feuilles    feches   ôc    roides,    font 

hériffées  de  piquans.   Ses  racines  au    pain.  ■=.  Panier  de    boulan- 

charnues  font  apéritives.  On  fait  ger.    Le   mot    françois  ,    panier 

avec  celles  du   Panicaut  de  mer  dérive  de  pan  ,  pain  ôc  íìgnifie  » 

une  conferve  bonne  pour  les  ul-  vaiffeau   ou    uftenlîle    propre    à 

cetes  du  poumon.  tenir  ou  à  porter  le  pain. 

PAN-COUSS1É  ,  oupangoufliê,        PANIS  ,  ou  panîjjb  ;  Le  Panic. 

le  même  que  ,    pancoufié  ;    v.    I.  en  lat.  panicum.  Voy.  Mël. 
un  cuifeur  de  pain  ,  ou  boulan-         PANISSIÊIRO.  v.  1.  6c  n.  pr. 

ger;  b.  lat.  pancoflerius.  Coujfié  ,  Champ  de  Panic. 
en  v.  1.  celui  qui  fait  cuire.  PANLË  ;  Pâle.    Pefez  fur  Va 

PANDOUREL  ,  ou  pand  }  Le  de  pâle.  Pânlë  coumo  las  cëndrës\ 

Tome  IL  R 
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pâle  comme  la  mort»  L'erpref- 
lîon  angloife  eíl  fur  cela  mot  à 
motA  comme  la  languedocienne. 

PANOS  i  Les  roufleurs  qui 
viennent  au  vifage  6c  aux  mains. 
Ceux  qui  ont  les  cheveux  blonds, 
ou  roux,  y  font  plus  fujets.  La 
fève  qui  dégoucte  de  la  vigne  au 
temps  qu'on  la  taille  eft  ,  dit  on, 
Un  bon  cofmétique  pour  faire 
pafler  les  roulfeurs  :  elles  font 
très-différentes  des  tannes,  qui 
font  de  petites  bubes  durcies  » 
8c  comme  une  tête  d'épingle  > 
elles  s'engendrent  dans  les  pores 
de  la  peau  t  d'où  on  les  tire  avec 
la  pointe  d'urycure-dent. 

PANOUL1A  ,  ou  cloujfa.  Voy. 
Cai/fa, 

PANOÛLtO  Ì  Un  gros  ventre. 

PANOUS  J  Tacheté  de  rouf- 
feurs. 

PANOUTÊJHA  i  Gtivcler  , 
excroquer. 

PANSAR  j  Ventru. 

PANSEL  »  ou  peifel  ♦,  Une 
rame  :  branche  d'arbre  pour  ra- 
mer les  pois,  les  haricots.  Un 
fagot  de  tames. 

PANS1ÊIKO  ;  Éclufe  ,  digue» 
cha^iTéc. 

PANSO.  Voy.  Pafarîlios. 

PANTACOUSTOS  ,  ou  manë- 
ios  ;  Le  Chèvrefeuille  ;  arbuilc 
rampant  qui  vient  dans  les  haies 
&.  qui  fleurit  vêts  la  Pentecôte. 
On  le  cultive  dans  les  jardins  où 
il  fait  fur  des  cabinets  de  ver- 
dure ,  des  bouquets  de  fleurs  qui 
répandent  une  très  -  agréable 
odeur  ,  te  qui  font  fuivis  de 
baies  rouges»  qu'on  donne  à  la 
Volaille.  s 

PANTAI  ;  Un  rêve  ,  un  fon- 
ge.  Les  fonges  fâcheux  >  triftes, 
ou  efFrayans,  font  une  fuite  d'un 
embarras  d'eilomac.  Vantai  pa- 
toît  dérivé  du  lat.  phantafma. 

PANTAISSA  i  Halerer,  être 
hors  d'haleine  ,  refpirer  avec 
peine  8c  avec  fréquence  ,  comme 
les  chiens^qui  ont  couru. 

PANTAÌZA  ;  Rêver.  Fa  pan- 
jaqa  ;  faire  long  temps  attendre» 
tente  au  filer. 


PAO 

PANTÊRNO  j  Pain  de  terre  » 
ou  l'ariftoloche.  V.  Faouterno* 
PANTERNO.  Voy.  J arfantêlo* 
PANTIMA  ,  terme  de  manu- 
facture» élargir  les  fils  d'un  échc* 
veau  ,  en  détacher  la  centaine  , 
foit  pour  le  décruter ,  foit  pour 
le  mettre  à  la  teinture. 

PANTOUFLAi  Gripper,  at# 
traper. 

PANTOUQÈT  i  Homme  grof- 
lier 

PANTOUQET  ;  Le  jeu  de  la 
patte  ;  jeu  d'écolier ,  où  l'on  jetc 
une  pièce  de  monnoie  contre  un 
mur ,  &  où  l'on  gagne  quand  il 
n'y  a  que  l'extenfion  de  la  main 
entre  la  dernière  pièce  jetée  ÔC 
l'autre. 

PANTOUSTIÉ.  v.  1.  &  n.  pr. 
de  la  b.  lat.  pantojferius  ;  bou- 
langer. 

PANTRALIO  i  Canaille  ,  16« 
litrej 

PAOU  ;  Un  pieu  ,  un  écha- 
las.  On  n'appelle  échalas  que  ceux 
qu'on  fait  fervir  pour  la  vigne  # 
on  échalafTe  avec  des  genièvres 
de  brin.  Plante  un  pâou  ;  fichet 
un  pieu  en  terre.  lialado  de  pâousi 
une  palée.  Lorfque  les  pieux 
forment  une  clôture  t  c'eft  un 
Palis, 

PAOU  »  pâouco  ,  Peu.  Ëntri 
tro-t-é  pâou  ,  mësûro  li  câou  \ 
rien  de  trop  ,  ou  il  faut  en  tout 
un  milieu. 

PAOU  (Séfn)  î  St.  Paul  dont 
le  diminutif  eft  ,  Pâoulë  ,  fémi* 
nin  de  pâoulito.  ==  Pâou.  Voy. 
Pavoun. 

PÂOUBER.  v.  I.  Pauvre.  Li 
pâouber  fo  prédicats  }  (paupereg 
evangelifantur.  ) 

P^OUBRÊIRA.  v.  1.  Pauvreté. 

PAOUCI-BAL  j  Vaurien  ,  lâ- 
che ,  fainéant. 

PAOUDRADO  ,  ou  drâco  i 
Lie  ou  marc  de  vendange. 

PAOTJFÊRË  i  Grande  pince  de 
fer  ,  un  levier  ,  un  avant  pieu  de 
fer  ;  la  pince  fert  à  foulever  un 
grand  bloc  de  pierre  ,  à  faire 
des  pefées  fur  un  rocher  ,  pour 
le  détachée  :  elle  cft  pointue  par 
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lin  bout  ;  l'autre  bout  plus  gros 
eft  taillé  en  pied  de  chèvre. 
Planta  uno  vigno  âou  pâoufêrë'f 

filanter  une  vigne  á  la  bare  ,  ou  à 
'avant-pieu.  On  plante  de  même 
les  fautes.  Les  jardiniers  font  en 

Ïetir  la  même    manœuvre   avec 
eur  plantoir,  qui   eft   une  che- 
ville, de  bois  pointue. 

PAOUFÊRÈ  ,  terme  de  meu- 
nier ;  l'axe  de  fer  :  il  eft  verti- 
cal &  porte  à  fon  bout  fupérieur 
l'anille  enchante  fous  la  meule 
tournante.  Le  bout  inférieur  eft 
encaiifé  dans  une  rainure  de 
l'arbre  de  bois.  Voy.  Candêlo. 

PÂOUKE ,  diininut.  àtpâou. 
Un  pâoukë  ;  bien  peu,  très-peu, 
&  dans  le  il.  fam.  un  tantinet  ; 
Ce  non,  un  petit  peu  :  expredlon 
familière  à  Avignon  ,  ôc  qui  ne 
vaut  pas  mieux  que  le  fetoit 
celle^,   d'un  grand  beaucoup. 

PAOULIA,  pâoul'tag  t  pâoul- 
han ,  &  le  diminut.  Pâouliaghët; 
il.  pr.  fort  commun  en  Vêlai  ; 
dérivés  du  nom  de  St.  Paulinien, 
ívêque  de  Vtlaunum ,  ou  Vel- 
lova  ,  appelé  plus  anciennement 
Rueffio  :  cette  ancienne  ville  , 
aujourd'hui  village,  &  qui  porte 
le  nom  de  St.  Paulinien  ,  ou 
Tâouliac  ,  a  donné  le  nom  au 
Vêlai  5c  a  été  le  premier  fiege 
des  £vêques  du  Pui. 

PAOU-MÉTÈN.  V.  ëmp'éri. 

PAOUMIÉ  ,  ou  palmié;  Nom 
des  pèlerins  qui  reviennent  de 
Jérusalem  avec  une  palme. 

PAOUMO  î  Une  balle  a  jouer 
au  jeu  de  longue  ,  ou  de  courte 

Îiaume.  Dans  le  premier  on  pouffe 
a  balle  ,  (  qu'on  appelle  aulii  l'é- 
tœuf ,  )  avec  un  battoir.  Dans  le 
fécond ,  qu'on  appelle  abfolu* 
ment ,  jeu  de  paume  ,  on  la  pouiîe 
avec  une  raquette. 

Paume  ne  fe  dit  que  du  jeu  ; 
le  non  ,  de  la  balle  :  &  íì  l'on 
dit,  jouer  à  la  paume,  faire  une 
partie  de  paume  ;  c'eft  que  l'an- 
cienne façon  de  jouer,  étoit  de 
jiouiTer  la  balle  ,  comme  les  en- 
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paulme  de  la  main,  en  lac.  palma, 

Drubié  d'iucts  coumo  de  p âou- 
mos  ;  il  ouvroit  des  yeux  grandi 
comme  des  falieres. 

PAOÛN.AVoy.  Pavoun. 

PAOUNA  {se)  ;  Se  panadet 
comme  un  paon  qui  fait  la  roue» 

PÂOUPA  -,  Pa'per  ,  du  v.  1. 
pâoupo  ;  la  paume  de  la  main  ; 
d'où  eft  formé  le  verbe  ,  dëf- 
pâoupa  ;  fe  démettre  la  main. 

PÂOUPÊRLOS  ,  ou  parpelâ' 
gos  ;  Les  paupières.  =  Les  cils 
des  paupières,  ou  les  poils  qui 
les  bordent. 

Les  paupières,  tant  inférieures 
que  fupéiieures  ,  fervent  â  cou- 
vrir Ôc  à  garantir  la  prunelle  :  les 
premières  ont  un  autre  ufage  : 
elles  ont  vers  le  grand  angle  de 
l'œil,  ou  près  du  nez  ,  un  petic 
trou  ouvert  pour  pomper  l'hu- 
meur des  larmes  qui  iervent  à 
humetier  la  prunelle  ,  laquelle  a 
un  befoin  continuel  d'être  hu- 
meciée  :  ces  deux  trous  ,  donc 
les  bords  font  calleux  ,  font  ce 
qu'on  appelle  la  points  lac  ri- 
maux. 

L'humeur  qui  aborde  à  la  pru- 
nelle fans  y  féjourner  ,  palFe 
des  points  lacrimaux  dans  le  fac 
lacrima!  ,  &  va  humecter  la 
membrane  pitritairc  du  nez.  Lorf- 
que  ce  conduit  eft  engorgé ,  ou 
que  les  points  font  bouchés ,  on 
a  les  yeux  larmoyans  :  ce  qui 
arrive  fur-tout  dans  la  Hftule 
lacrimale. 

On  dit  d'un  avare  ,  vîou  pa  që 
de  páoupêrlos  d'agdjb. 

On  clignote  des  yeux  lorfqu'on 
remue  trop  fréquemment  les  pau- 
pières ;  ÔC  on  les  cligne  ,  lorf- 
qu'on ne  les  ferme  qu'à  demi. 

Les  poiffons  6c  les  infectes  n'onc 
point  de  paupières ,  elles  leur  font 
inutiles ,  vu  le  milieu  dans  lequel 
font  les  poilîons  èc  la  coniîftance 
écailleufc  àes  yeux  des  infectes. 
Les  grenouilles  ont  des  paupières 
tranfparentes.  Dans  les  oifeaux  , 
c'eft  la  paupière  inférieure  qui 


fans   le  font  encore  ,    avec   la    clignote  &  qui  couvre  prefque 
main  ,  ou  avec  la  paume ,  ou   entièrement  l'œil.  Cell  tout  le 
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contraire  dans  l'homme.  Les 
chats  ont  à  chaque  oeil  une  pau- 
pière intérieure  .  qui  s'avance  du 
grand  angle  de  l'oeil  vers  le  côté 
oppofé  &:  le  couvre  entièrement. 

PAOUO  ;  Une  paufe. 

PÂOUPOS   (d).  Voy.  Palpos. 

PÂOUPU  ,  palpu  ;  Poupin  , 
potelé  ,  charnu  ,  du  v.  1.  pâoul- 
po  i  ou  palpo.  en  irai,  polpo. 

PÂOUQËT.  v.  1.  U  pâouqct , 
al  quant  ;  un  peu  ,  (  modicum 
quid.J  Voy.   Pâoukct. 

PAOUQIS  ,  ou  pâouqos  ;  Peu  , 
en  petit  nombre  En  pqouq'is  de 
tnëftiês  on  gardo  Vinoucënfo. 

PAOURAMËN.  Ce  terme  ne 
fe  rend  pas  toujours  par,  pau- 
vrement. Mourighé  pâouramën  ; 
il  mourut  miférablement.  Me 
toumbêrë  bë  pâouramën  ;  je  tom- 
bai bien  rnalheureufement.  M'en 
douné  tan  pâouramën,  il  m'en 
donna  il  peu. 

PÂOURAS  ,  pâourâjjb  ,  aug- 
mentatif de  ,  pâourë  ;  fort  pau- 
vre. Il  reifemble  un  peu  à  l'ital. 
poveraccio- 

PAOURË.  Mown  pâourë  pâirë, 
devan  Dîou  fié  ël  ;  feu  mon  peic 
que  Dieu  abfolve.  D'é  pâouros 
rë-çou-s  ;  de  mauvais  propos.  Dé 
pâouros  fâijjbus  ;  de  mauvaifes 
manières.  L'Acad.  dit  dans  ce 
fens.  De  pauvre  pain,  de  pau- 
vre étoffe,  de  pauvre  chère.  Le 
mot  pauvre  eft  de  tout  genre. 

PÂOURË,  intetjedtiondecom- 
paifion  ,  ou  de  douleur.  Pâourë 
i'iou  !  malheureux  que  je  fuis  , 
ou  que  mon  fort  eft  à  plaindre  / 
Tâourë  vous  !  que  je  vous  plains! 
Tâourë  câou  fias  vous  doun  !  eh 
qui  êtes  vous  donc  ! 

PAOURËT  ,  ou  pâourot  t  in- 
terjection deiendreffe  qui  répond 
à  l'ital  poverino ,  ou  povërello  , 
Zi  à  notre  pëcâtrë  ,  mon  pauvre 
ami  ,  mon  cher  enfant,  ai  paou- 
teto  !  ah  ma  chère  enfant  ! 

PAOURIËlRO;  Mifere,  pau- 
vreté. 

PAOUR'ÔMË  :  Cette  expref- 
íon  qui  eft  familière  aux  habi- 
tons ç}u  Getaudan  ,  n'a  point  de 
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rapport  aux  facultés  pécuniaire*? 
ni  aux  qualités  du  cœur  ou  de 
l'efprit  ,  &  ne  répond  point  dut 
tout  au  françois  ,  pauvre  hom- 
me :  c'eft  un  terme  d'afFedation 
qui  répond  à,  mon  ami  ,  mon 
cher  ,  mon  camarade.  Me 
pâour'ome  më  vïyès  bë  ;  vous 
voyez  bien  mon  cher,  Il  en  eft 
de  même  àe  pâouro  yënno  ,  paou- 
ro  përfoûno  ;  ma  chère  ,  mon 
enfant  ,  &c. 

Et  fi  ces  payfans  du  Gevaudan 
parlent  à  quelqu'un  qui  foit  au- 
deffus  d'eux  ,  ils  corrigent  la 
familiarité  dupâour'ômë  ,  en  y 
fubltituant ,  moujju  moun  ami; 
ce  qui  revient  dans  leur  inten- 
tion au  ,  pâour'ômë  ;  mais  dans 
des  termes  plus  refpeftueux. 

On  dit  à  la  vérité  en  françois 
d'un  ton  amical ,  mon  pauvre 
ami  )  mon  pauvre  enfant  ;  mais 
c'eft  de  fupérieur  à  inférieur  ; 
ce  qui  eft  bien  différent. 

PÂOURO.  A  pâouro  !  inter- 
jection de  crainte  ,  ou  d'étonne- 
ment.  A  paouro  !  aijfo  anara 
mâou  ;  ah  je  crains  bien  que 
ceci  ne  tourne  mal  /  A  pâouro  që 
sera  tout  aijjo  !  ah  qu'eft-ce  que 
tout  ceci  deviendra! 

PAOURO,  féminin  de  pâourë ; 
une  pauvre  ;  &  non  ,  une  pau- 
vreffe;  le  terme  .  pauvre,  avons- 
nous^  dit  ,  étant  de  tout  genre. 

PAOURUC  &  fon  augmentatif 
pâourugas  ;  timide  ,  craintif , 
peureux  ,  poltron  ,  grand  pol- 
tron, 

PAOUSSIGA.  Voy.  CâouJJiga, 
ou  Câoupi^a. 

PAOUTÂDO  ;  Une  claque  , 
coup  de  patte. 

PÂOUTAR.  ▼.  1.  &  n.  pr; 
Homme  à  grofíes  òc  lourdes 
mains. 

PÂOUTËJHA;  Fouler  avec  la 
main. 

PÂOUTOU  ;  la  main.  =s 
Pâoutou.  Voy.  Ëfpëjfu. 

PÂOUTRÂDO,  ou  pâoutro-y 
la  lie  du  vin  ,  boue  >  mar- 
gouijlis. 

PAOUTRI  i    Fouler  ,   pctràr 
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tvcc  les  pieds.  =:  Pdoutri  ;  pa- 
trouiller ,  manier  mal-propre- 
ment. 

PÂOUTUT  ;  Pattu.  au  figuré  , 
groííier  ,  lourdaud  ,  qui  a  de 
grofles  &c  vilaines  mains. 

PAOU  -  VAOU  ,  ou  trâfo  \ 
Chétif ,  malingre  ,  d'une  famé 
ianguilTante  &  miférable.  = 
Paouvâou  ,  die  en  mauvaife 
part,  fe  prend  pour  une  perfonne 
de  mauvaife  vie.  Aco's  un  paou- 
vâou ;  ce  n';ft  pas  grand  chofe 
qui  vaille. 

PAOUZA.  Fa  pâou\a  lou  M-J 
laiiTer  rafteoir  le  vin  d'une  bou- 
teille qu'on  avoic  fecoué.  Pâouya 
lou  dôou  ;  quitter  les  habits  de 
deuil.  Pâou^afa  couler  o  fucâou- 
qun  \  palier  fur  quelqu'un  fa 
colère. 

PAOUZADIS;  Repofé,  tran- 
quille. ==  Oifir ,  ou  qui  fe  repofe 
depuis  long-temps. 

Pluíïeurs  adjectifs  languedo- 
ciens ont  la  même  terminaifon; 
tels  entre  autres  que  ,  carëjha- 
dis  ,  qui  eft  voiture  ,  ou  qui  eft 
portable.  Baradis  ;  fermé  ,  ou 
fermable.  Lëvadis  ',  levé  ,  ou 
levable.  Plëgadis  ;  pliant ,  ou 
pliable.   Counftjfadis ,  &c. 

PAOUZÂDO.  Tira  à  lapaou- 
yâdo  ;  tirer  à  la  repofée  ,  ou  au 
repos,  pour  les  bêtes  fauves;  à 
la  remife  ,  pour  les  perdrix  ,  ou 
à  l'endroit  où  elles  fe  remettent 
aprèj  leur  vol. 

PAOUZAR.  v,  t.  Mettre  au 
nombre.  =  Se  mettre  à  table, 
en  lat.  {decumbere  ,  difeumbere.) 
Ab  losfelos  es  pâouyats  ;  il  a  été 
mis  au  nombre  des  médians  ; 
(  cum  intquis  reputaïus  eft.  ) 
Pâou^ans  ëfsëms  ;  {fimuL  dif- 
cumbentes.) 

PAOUZILIÉMËN  ;  Paifible- 
menj;. 

PAOUZINIÊIROS.  Voy.  Cou- 
^igneiros. 

PÂOUZO-BËLO;  Tout  beau, 
arrêtez  ,  patience. 

PAPA  ,  fafat ,  ou  pifach  ;  La 
poche  d'une  volaille  ;  le  jabot 
d'utt  oifeau  ;  premier,  çitoraac 
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dans  lequel  la  mangeaille  eft  hu- 
mectée ôc  macérée  ;  ce  qui  la 
difpofe  ,  au  défaut  de  la  mafti- 
cation  y  à  recevoir  la  digeftion 
dans  le  géíìer. 

PAPA;  Manger,  fricafler. 

PAPAKEL  ;  Celui  qu'on  appâ- 
te avec  de  la  bouillie. 

PAPARÔOUGNO  ;  Fantôme 
dont  on  fait  peur  aux  petits  en- 
fans.  Voy.  Roumêco. 

PAPAROT  ;    Un  petit  enfant. 

PAPASSAR  ;  Une  paperaffe  , 
papiers  inutiles. 

PAPASSAR  ;  Affiche  placardée 
aux  coins  des  rues.  Un  granpa- 
pajjòr  ;  un  long  &.  ennuyeux  ma- 
nûfcrit. 

PAPÉL.  n.  pr.  en  Efpgl.  du 
papier. 

PAPËT  ;  De  la  bouillie  pour 
les  eufans.  =  Papët ,  terme  de 
nouirice  ;  le  grand-pere. 

PAPO-GAl  ;  Un  perroquet,  en 
Ital.  papagallo.  Papo-gâi  n'eft 
guère  uíìte  que  dans  cette  phra- 
fe.  =  Sëmblo  aqi  lou  papo-gâi  ; 
il  eft  là  aifis  en  pape-colas.  Ec 
colas  eft  dit  pour  Nicolas. 

PAPÔLO  ;  De  la  pâtée  pour  la 
volaille  èc  pour  les  petits  oifeaux» 
Douna  la  papôlo  >  appâter  les 
chapons ,  6cc. 

PÂPOS,  jhôgosj  ou  poûlsës. 
Voy.  fariner  0. 

PAPPARA.  Voy.  Cafcalia. 

PAR.  Ma  par  ;  je  retiens  part, 
dit- on  ,  à  quelqu'un  qui  a  ra- 
malTé  quelque  chofe  en  notre 
préfence.  Le  droit  de  part  eft 
en  vigueur  dans  certains  pays  , 
où  les  Juges  obligent  celui  qui  a 
fait  la  trouvaille  de  la  partager 
avec  celui  qui  en  a  été  témoin. 
On  voit  un  procès  de  cette  efpece 
dans  la  Fable  de  l'Huître  6c  des 
Plaideurs. 

.  PAR.  De  trës  par  ,  ûno  ;  Le 
tiers.  De  trës  par ,  dos  ;  les  deux 
tiers.  Dé  qatrë  par  ,  ûno  ;  le 
quart.  De  cin  par  ,  dos  j  let 
deux  cinquièmes,  &c.  &  non, 
de  trois  parties  ,•  une  ,  &c.  Le 
françois  eft  ici  plus  court  :  mais 
Qoue  ancien  langage  n'étoit  pat 
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famiharifé  avec  les  cermes  abs- 
traits. 

PARA;  Défendre.  =  Prendre 
garde.  Paro  lou  bëfliâau  ;  chaife 
les  brebis  ,  en  fous-cntendant  ,  de 
ce  pré  ,  de  ce  champ.  Pâro  la 
boûio  !  gare  !  prends  garde  à  ia 
boule.  Pâro  las  moûfcos  \  cha;le 
les  mouches. 

PARfl  ;  Tendre  •,  yâro  la  mat , 
dit  un  maître  d'école  ;  donne  la 
main.  Pâro  toun fanidou;  tends 
ou  préfente  ton  tablier.  ===  Se 
/ara  ,  ou  s'am-a  \  fe  défendre. 
PARA  ;  fouler  une  étoffe  de 
laine  ,  ou  la  dcgrailTer  ÔC  la 
blanchir  dans  un  moulin  à 
foulon. 

P.-vRA  ;  £crémer. 
FARABANDJ  }  Un  garde-fou 
de  pont.  Le  parapet  d'un  quai , 
une  rampe  de  fer  ,  une  baluílrade 
de  bois,  ou  de  pierre  d'un  efta- 
lier  ,   d'une  tribune  d'Églife. 

PARABAS  ;  À  bas,  ou  à  bas 
la  boutique  ,  dit-on  ,  quand  on 
entend  le  bruit  de  quelque  choie 
qui  tombe  ,  comme  on  dit  en 
françois  *  patafa ,  pour  un  che 
val  qui  en  galopant,  s'abat  fous 
fon  cavalier. 

PARABASTA  ,  ou  parabitfa; 
Bouleverfer,  déranger. 

PARABASTÂDO;  Une  bacte- 
lée  ,  une  grande  quantité. 

PARABIS-PARA&AS  ;    Sens- 
delTus-<ielïous. 

PARÂDO-,  Ercou(Te,  ou  cour 
fe  qui  fert  a  mieux  fauter.  Prën'é 
parâdo  ;  prendre  fon   efcouile  , 
reculer  pour  mieux  faurer.  Voy. 
Van. 

PARADÔSSOS  ;   Paradis  ima- 
ginaire ,  faux  paradis. 

PARADOU  Icouul)  ;  Un  pa« 
roir  ,  couteau  à  parer  :  inftru- 
ment  avec  quoi  les  fabotiers  don- 
nent la  dernière  façon  aux  ù- 
bo:s.  ==  Paradou.  Voy.  Parâiré. 
PARAfrO.  On  4it  un  parafe; 
&  non  ;  une  parafe.  Il  a  mis  fon 
parafe. 

PARAFULTA  ;   Boifer  ,  larn» 

btiiïer  une  couverture  de  maifon. 

PARAIRE ,  paradis ,  ou  para* 
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doit.  Mouli  parâir'é ,  ou  paradis  % 
moulin  â  foulon.  =  Paradou  ; 
le  foulon  lui-même-  b.  lat.  para- 
torium  ;  lieu  où  l'on  prépare  les 
draps  ,  &  bat  a  torium  ,  à  eau  Te 
du  bruit  des  marteaux  du  moulin. 

PARADOU;  TiiTcur  de  cou- 
vertures de  laine. 

PARAMÉLOi  Une  paumelle: 
forte  de  penture  a  deux  bandes 
ondées  .Aou  bien  repliées  en  tond. 

PARÁOULA   v.  I.  Parabole. 

PARÁOULÂSSOS  ;  Paioles  fa- 
lcs  =r=  Mauvaises  pa.oles  ,  grof- 
iïéretfs  ,  &  dans  le  ft.  bas  , 
gueutées.  =  Pwoulâjfos  ;  paro- 
les,  oj  propos  ennuyeux  ,  fafti- 
dieux  ,    ou   qui    n'aboutiilent  à 

rien-  è 

PARAOULETOS  ;  Difcour* 
vains  ,  frivoles  ,  di' cours  en 
l'air   er^  Paroles  emmiélées. 

PARAOULOUS  ,  parâoulié  ; 
Verbeux.  =  Babillard.  Un  ômi 
parâouious  jhamâi  noun  fourtc 
fajhë. 

PARÂOUI.UN  ;  Verbiage  , 
abondance  de  paroles. 

PARAR.  v.  f.  Tendre,  préfen- 
ter.  Qi  té  fera  à  la  tua  gâjuta 
dejlra  ,  paraii  l'âoutra',  préfen- 
tez  lut  l'autre. 

PARAT  ,  ou  patfcrou  ;  Un 
moineau 

PARAVÂNTO.  Voy.  Para- 
ban  do 

PAKAZËN ,  ou  parère»  (fol); 
v.  1.  Sou  parifis. 

PARCENEIÂNSA.  v.  U  Par- 
ticipatiori. 

PARCENÉIAR,  ou parcën'èr  ; 
V.  1.  Avoir  part. 

Us  pas  ,  us  cors  ,  cm  moûts  , 
tut  aë  d'u  pa  e'd'u  calits  parce- 
nëiam  ;  nous  ne  fommes  tous 
qu'un  feul  pain  &  un  feul  corps, 
nous  cous  qui  participons  au 
même  pain  &  au  même  calice. 
PARE  ;  Un  mur.  On  dit  un 
mur  de  face  ;  &  non  ,  de  façade. 
Il  y  a  des  murs  de  face  anté- 
rieurs ,  poficrieur*  &  latéraux. 
Un  mur  orbe  cil  celui  qui  n'eft 
percé  ni  de  portes  ni  de  fenêtres  : 
tels  font  la  plupart  des  murs  de 
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pignon.  Dans  un  mur  de  pierre 
de  taille  ,  il  doit  y  avoir  des 
pierres  boutilî~es  qui  n'ont  qu'un 
parement  &.  des  pierres  parpai- 
gnes  qui  en  ont  deux.  On  dit  le 
blanchiment  d'une  muraille  ,  fon 
ccartement ,  fon  rechaurfement  , 
fon  empâtement. 

PAKËDA.Vo/.  Muralia. 
PARE  DE  FAISSO  ;  Mur  de 
terralTc ,  mur  de  foutenement  , 
ou  de  revêtement.  Lou  meftrcdS 
las  parets  ;  v.  1.  architecte  , 
maître  maçon ,  du  lat  paries. 

PARËDÂLIO  ;  La  pariétaire. 
Voy.  Panât alio. 

PAREDOU  ,  diminut.  Acpar'é. 
Voy.  A.oL 

PARËL  ;  Une  paire  ;  &  non, 
un  paiie  :  aííemb'agc  de  deux 
chofes  qui  vont  ordinairement 
cnfemblc  :  telles  qu'une  paire  de 
fouliers ,  de  bas  ,  de  gants  ; 
&  une  chofe  unique  ,  mais 
compofée  eireniiellement  de  deux 
pièces  réparables  ;  telles  qu'une 
paire  de  lunettes ,  de  cifeaux  , 
de  tenailles,  ôcc. 

On    dit   auifi  ,  une  paire  de 
poulets  ;  &  dans  tout  autre  cas , 
une  couple.  Une  couple  d'oeufs, 
de  louis ,  d'andouilles ,  de  bœufs. 
Couple  eft  féminin  étant  con- 
fédéré comme  un  certain  nombre 
de  chofes.  Par  ex.  une  couple  de 
louis .  une  couple  de  boeufs.   Il 
eft  mafeulin  fi  l'on  parle  de  l'af- 
fortiment    de    deux    perfonnes 
unies   par   l'amour  ,    ou   par  le 
mariage.  C'eit  un  heureux  couple. 
A    bés  parëh  ;   deux  à  deux. 
PARËiNTÂJHË  ;  Une  parenté. 
PARFlj   Afin.    Parfiaë  j  afin 
<jue. 

PARGA.Voy.  Parghëjha. 
PARGADG  ;    Une    parquée  : 
certain  e-fpace  de  terrain  parqué 
òc  amendé  par   le  crottin  &  le 
piflat  des  brebis. 

On  fait  parquer  les  vaches 
dans  la  haute  Auvergne  pour 
détruire  les  petites  bruyères  ram» 
pantes  qui  nuifent  à  l'herbe  des 
pâturages.  Ces  fous-arbritfeaux 
iechent  &  paillent  par-tout  ou 
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!e$  vache»  fientent  en  diarrhée  ^ 
6c  elles  ne  fientenr  pas  autre- 
ment en  broutant  dans  ce  parc 
de  1  herbe  verte. 

PAKGAN  ,  ou  per garni  j  Du 
parchemin. 

PARGHÉ  i  Un  parc  à  brebis, 
ou  à  vaches  ;  clôture  faite  avec 
des  claies  foutenues  par  des 
fourches  ,  ou  avec  un  long  ré' 
zeau  de  corde  ,  ioutenu  par  des 
pieux.  Vira  lou  par^hë  \  changer 
le  parc  d'une  place  à  l'autre.  Ou 
dit  au  figuré  ,  ai  bë  d'âoutrës 
parjhës  a  vu  a  ;  j'ai  bien  d'au- 
tres affaires ,  ou  d'autres  chofes 
à  faire. 

PARGHËJHA  ,  ou  parga  ; 
Parquer  ,  ou  faire  parquer  des 
brebis  :  pratique  qui  procure  à 
ces  animaux  la  lancé  ,  un  bon 
engrais  aux  terres  à  bled  ,  ÔC 
une  belle  toifon  au  propriétaire. 
PARIA  ;  Commerce  avec  quel- 
qu'un. Li  lufeus  no  an  pana  ah 
Los  S  aman  tas  ;  les  Juifs  n'ont 
point  de  commerce  avec  les  Sa- 
maritains. 

PARlAIRË.  v.  I.  Un  Co  fei- 
gneur  ,  ou  celui  qui  eft  en  pa- 
riage  d'un  fief  avec  un  autre 
Seigneur,  ou  Co  feigneur  j  ÔC 
non  ,  Con-feigneur. 

PARAISËN  ,  terme  d'agri- 
culture. Voy.  Maliôou. 

PARIÉ  ,  ou  parîou  ;  Pareil  , 
égal.  Sou  pariés  ;  ils  font  égaux  , 
ou  de  même  force  ,  de  même 
raille.  Lou  parie  manco  ;  le  pa- 
reil manque.  Se  bouta  ëmbë  fous 
pariés  j  fe  mettre  avec  fes  éganx. 
Il  faut  rendre  les  portions  éga- 
les ,  parieiros',  ÔC  non  ,  égailler. 
PARLA  ,  parlan't'ën  rëfpé  ; 
fauf  le  refpeft  de  la  compagnie  y 
ou  dans  le  ft.  fam.  révérence 
parler.  Parla  fiâou;  parler  bas. 
Parla  coumo  la  bêlo  J'nâno  ;  il 
babille  comme  une  commère. 
Parlo  U  që  noun  s'ëndormio  ; 
parlrz  à  l'âne,  il  fera  des  pets. 
Parlo  se  fiés  bono  câoufo]  C\  tu 
es  de  Dieu,  parle;  fi  tu  es  de 
l'autre,  va-t-cn  :  efpece  de  con- 
juration que  font  les  poltrons  , 
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<jui  croient  voir  ou  entendre  des 
fpe&res  dans  l'obfcurité.  Aco 
i'apêlo  parla!  c'eft  parler  cela! 
ou  voilà  pailer  comme  il  faut» 
Parla  më  d'Andû^o  për  las  bonos 
trîpos  i  vive  Andufe  ,  pour  les 
bonnes  tripes.  Parla  më  që  fabié 
la  nouvelo  ;  le  bon  de  l'affaire  , 
c'eft  qu'il  favoit  la  nouvelle.  A 
câou  parle  ïëou?  à  qui  parlé- je  ; 
&  non  ,  à  qui  parle-je  ?  Qan  se 
parlo  !  voyez  ce  que  c'eft  1  c'eil 
admirable  ,  c'eft  fingulier  !  Parla 
de  lêfto  ;  délirer ,  avoir  des  ab- 
fences. 

PARLADÎSSO  ;  Longs  propos, 
longs  entretiens. 

PARLA  1RË  ,  parlié  ,  parlufié  , 
parâouriel  ;  Parleur  ,  j  a  leur  , 
babillard  indifcrer.  Jho  d'âou 
parlâirë  ;  la  iîfette  ;  jeu  de  carres. 

PARLAMÈNS.  v.  1.  Entretiens, 
converfations.  Li  mai  panamens 
corrompon  las  bonas  coflumas  ; 
Çcorrumpunt  bonos  mores  collo- 
quia  prava  ) 

PARLAZÛROS.  v.  1.  Paralyti- 
que. 

PARLERI  ,  parleira  ;  v.  1. 
Caufeur  >  caufeufe. 

PARLUFEJHA  ,  parlatëjha  ; 
Chuchoter.  =  Caufer  ,  caqueter. 

PARLUFIÉ  ;   Caufeur. 

PÂRÔ  ,  la  para  ;  Petite  éten- 
due de  terrain  près  d  une  ferme  , 
ou  maiion  de  campagne  où  il 
croît  de  l'herbe.  Voy  Couder.  = 
Tara  ;  terrafTe  de  jardin  pour 
la  commodité  de  la  promenade. 
=  TerralTe  de  vigne  ,  de  chârai- 
gnerée  ,  &c.  pour  retenir  la 
terre  des  terrains  en  pente.  Voy. 
ïâifo. 

PARO  FIO  ;  Un  garde-feu  : 
grille  de  fer  qu'on  met  au  devant 
ae  l'âtre  d'une  cheminée,  pour 
écarter  les  enfans  du  feu.  s= 
Paro-fio  *,  un  écran. 

PARO-FRE  ;  Défenfe  contre 
le  froid  ;  relie  qu'une  redingotre, 
ou  un  vichoura.  Le  terme  pare- 
froid  eft  auíîì  bien  dans  l'analo- 
gie de  la  langue  que  ceux  de 
pare-vent ,  parepluie  ,   parefol. 

PAR.O-MÔUSCO  i  Une  émou- 
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chette  ;  &  non ,  émouchoîf  >  ftî 
caparaçon.  Voy.  Moufcal. 

L'émouchettc  eft  une  fotte  de 
houlfe  en  réfeau  avec  des  bouts 
de  cordes  pendants  appelés  vo- 
lâtes ,  dont  on  couvre  un  che- 
val en  voyage ,  pour  le  défendre 
des  mouches. 

PARON1L.  v.  1.  Paternel.  Pa- 
ronil  legi  (  lex  paterna,  ) 

PAROUQIAL  ,  ou  parouqié  > 
Paroiíîìen  ,  qui  appartient  à  la 
Paroiife. 

PARPALIÈJHA  ,-  Papilloter  , 
fe  dit  des  yeux  ;  lorfqu'un  mou- 
vement incertain  &  involontaire 
les  empêche  de  fe  fixer  fur  un 
objet.  Les  yeux  lui  papillotent 
continuellement. 

PARPALIÔOU  ,  ooparpallot: 
Terme  de  dénigrement  qu'on 
donne  aux  Calviniftes  ou  Protef- 
tans  du  côté  de  Touloufe. 

PARPALIOU  ,  ou  paipaliol't 
Papillon.  On  confond  fous  ce 
nom  les  papillons  proprement 
dits  ,  ou  papillons  de  jour  ,  Se 
les  Phalènes  ,  ou  papillons  de 
nuit  :  ceux  du  ver  à  foie-  font  du 
dernier  genre  :  ils  n'ont  pas  à 
beaucoup  près  la  légèreté  des 
autres  :  ils  battent  de  l'aile  ; 
mais  ils  ne  volent  pas  •,  ôc  les 
groiTes  phalènes  champêtres  ne 
font  pas  plus  volantes. 

Le  célèbre  Auteur  de  l'Anti- 
lucréce  n'avoit  pas  été  fans  doute 
à  portée  de  voir  celles  des  vers  à 
foie;  il  leur  fait  prendre  l'ellort 
au  fortir  du  cocon ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  ce  Vers  qui 
peint  il  bien  d'ailleurs  le  vol  du 
papillon  de  jour. 

Et  fit  juris  per  tefta  volans  ,  per* 
que  aeris  auras. 

Nos  papillons  d'Europe ,  le 
cèdent  en  beauté  à  ceux  des  In- 
des qui  font  les  délices  des  ama- 
reurs.  La  Phalène  appelée  ,  le 
papillon  Paon  ,  eft  la  plus  grande 
de  ce  pays-ci.  Celle  appelée  * 
tête  de  mort  ,  a  un  cri  qui  a 

caufé 
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•caufé  quelquefois    des    terreurs 
parmi  le  peuple. 

Il  y  a  des  papillons  8c  des 
phalènes  ,  telles  que  celle  du 
ver  à  foie  ,  dont  la  vie  eft  trop 
courre  pour  avoir  befoin  d'aucun 
ergane  propre  à  la  nutririon  ;ils 
vivent  neuf  à  dix  jours  fans  au- 
cune nourriture  ,  ôc  meurent  de 
pure  vieillefle  ,  comme  les  ciga- 
les. Leur  vie  de  papillon  eil  ce- 
Î>endant  leur  vraie  vie  d'infedte  , 
eur  état  parfait  ,  celui  où  ils 
ont  acquis  toutes  leurs  facultés  , 
celle  fur-touc  de  fe  reproduire 
par  l'accouplement  ôc  par  la 
ponre. 

PARPALÏOUNA  ;  Percer. 
Xous  coucous  parpalioûnou  ;  les 
cocons  percent  ,  les  papillons 
f clofent  ;  fie  non,  papillonner; 
qui  eft  voltiger  d'objets  en  objets. 
Voy.  Tabanëjha. 

PARPEL ,  lagâgno ,  ou  cîro  } 
la  chaffie  des  yeux  qui  s'épaiiîit 
iur  les  cils  des  paupières.  C'eft 
l'humeur  ou  la  matière  des  lar- 
mes qui  prend  la  coniîftance  du 
pus ,  foit  dans  une  ophthalmie  , 
ibit  pour  avoir  croupi  pendant  la 
Éuir. 

PARPÊLOS  ,  parpélûgos ,  & 
parpelëgos.  Voy.  Pâoupêrlos. 

PARPELOUS  ,  laganous  ,  ou 
cirous  ;  chaílìeux.  Des  yeux  chaf- 
iieux.  Le  terme  ,  cire  ne  fe  die 
que  de  celle  des  oreilles. 

PAR  ROT  ,  ou  përot  ;  Un 
agneau  ,  un  bélier. 

PART.  v.  1.  Au-delà.  =  À 
l'écart.  Part  la  mar  ,  pan  lo 
flum  ;  au-delà  de  la  mer,  au- 
delà  de  la  rivière.  =  Virièts  ai 
una  part  ;  venez  à  l'écart  ,  ou 
retirez-vous  à  l'écart. 
PART-ACO  ;  D'ailleurs. 

PARTËGO  ;  Un  croc  ,  un 
harpin  ;  perche  de  batelier  ,  ou 
de  paffeur  de  rivière.  On  rerire 
avec  la  gaffe  le  bois  flotté  des 
rivières,  du  lar.  pertica.  Le  der- 
nier c  de  croc  eft  muer. 

PARTËNËMËN  de  têro  ;  Un 
grand    domaine  ,    une  certaine 
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érendue  de  terrain.  =  Départe- 
ment ,  JvUrifditlion. 

PARTËNSO  ;  Déparr.  Soûi  de 
partënfo  ;  je  fuis  à  la  veille  de 
mon  départ  ,  ou  fur  mon  dé- 
part. Partance  ôc  je  fuis  de  par- 
tance, font  termes  de  marine. 

PARTI  ;  Fendre  ,  parrager  ; 
8c  non  ,  parrir  qui  vieillit  dans  ce 
fens  fie  qui  n'eft  uiîté  que  dans 
cette  phrafe.  Il  partiroit  une 
maille  en  deux.;  partiriéun  pêou 
en  dous.  Parti  La  ttfio  ;  fendre 
la  tête.  La  tejlo  më  partis  }  la 
rêre  me  fend. 

Partager ,  eft  faire  un  certain 
nombre  de  portions.  Fendre  ,  eil 
couper  ôc  divifer  en  long. 

PARTINER  ,  o  parfoner;  v.  I. 
Qui  a  part.  No  Jiats  parfontrs 
dels  forfaits  di  lêi  ;  n'ayez  point, 
de  part  à  fes  crimes. 

PARTIZOU  ;  Divifíon  ,  fépa- 
ration. 

PARUN  ;  La  crème  qu'on  tire 
de  deiTus  le  lait. 

PAS  ,  pâfsës.  Fa  lou  pas  ;  en- 
jamber le  ruiffeau  d'une  rue,  un 
folié -,  deux  marches  à  la  fois. 
Prënë  fous  quinze  pâfsës  ;  faire 
fes  quinze  tours.  Vâou  davart 
mous  pâfsës  y  je  vais  tout  droic 
devant  moi,  dit-on,  à  un  curieux 
indiferet.  Et  l'on  dit  aux  enfans 
qui  vont  étourdiment.  Regarde 
davan  tous  pâfsës  ;  regarde  à  tes 
pieds.  Levo  t'ë  davan  meus  pâfsës; 
ôte-toi  de  mon  chemin,range-toi. 
Vâi  trouba  davan  mous  pâfsës  j 
je  l'ai  trouvé  fur  mon  chemin. 

PAS  ;  Brèche  ,  ouverture  , 
paflage  ,Aéboulement. 

PASCADO  ;  Omelette  au  lard 
qu'on  fait  à  Pâques. 

PASCALE,  diminutif  de  paf- 
cal  ;  comme ,  Paquet  eft  le  di- 
minutif de  pâquier  ,  Ôc  tous 
dérivés  de  Pâfco. 

PASCO  ,  oupâfcos;  La  Pâque 
ôc  Pâques.  On  dit  ,  la  Pâque  au 
íìngulier,  avec  l'article,  en  par- 
lant de  la  Pâque  ancienne  ôc  mo- 
derne da  Juifs,  ôc  en  termes-, 
d'Écriture-Sainte,  faire  la  Pâque* 
préparer  la  Pàcjue.  N.  S.  mangea 
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la  Pàque  avec  fes  difciples.  Les 
Conciles  ont  réglé  le  jour  où  l'on 
devoie  célébrée  la  Pâque.  Les 
Juifs  font  la  Pâque,  &c. 

On  met  Pâques  au  pluriel  fans 
article  ,  6c  on  le  fait  mafeulin 
en  parlant  de  la  Pâque  des  Chré- 
tiens. Faire  fes  Piques ,  &  s'il  y 
a  un  adjecìif  ^  on  le  met  au  fin- 
guiier.  Ainíì  on  dit,  à  Pâques 
prochain  }  Se  non  ,  à  Pâques 
prochaines.  Pâques  fera  un  tel 
jour  quand  Pâques  fera  venu.  On 
met  cependant  l^djeòtif  qui  fuit 
Pâques  i  au  pluriel  ,  ôc  on  le 
fait  féminin  dans,  Pâques  fleuries 
Se  Pâques  clofes. 

Ce  ne  fera  pas  le  pay.fan  qui 
dira  ,  je  ferai  telle  chofe  à  la 
Pâque  ,  ou  c'eft  aujourd'hui  la 
Pâque.  Ces  façons  de  patler  ne 
font  pas  dans  fon  idiome.  Ce  ne 
font  que  des  demi-lettrés,  qui 
confondant  ces  deux  forces  de 
Pâques  dont  nous  avons  parlé, 
lie  manquenc  gueres  de  faire  ces 
fautes.  Il  n'y  a  pas  de  douu*  qu'il 
ne  faille  dire  ,  je  ferai  telle  choie 
à  Pâques ,  c'ell  aujourd'hui  Pâ- 
ques. Avez-vous  fait  vos  Pâquesi 
6cc.  fans  employer  l'article  ,  que 
dans  les  cas  rares  ci- devant  mar- 
qués. 

,  PASQIÉ  3  Pâquier  ,  adjectif 
6c  n.  pr.  le  même  que  ,  pafcal 
&  temps  pafcal,  ou  temps  pâ- 
quier ,    dérivés  de  Pâques. 

PASQËJHA;  Se  décarêmer  à 
Pâques. 

PASQËTOS;  Pâques  clofesjou 
le  Dimanche  de  Quaiïmodo  :,  au- 
quel les  nouveaux  baptifés  quir- 
toienc  la  robe  blanche  qu'on  leur 
avoir  donné  la  nuit  de  Pâques  en 
les  baptifant. 

PASSA.  Pajfat-hier  ;  avant 
hier.  Pajfa  iuêi ',  aujourd'hui- 
paffé.  Pajfa-lis  ;  palier  fans  dire 
mot ,  fans  s'arrêter  ,  fans  faluer. 
Pajfa  la  farîno  ;  faffer  ,  bluter 
la  farine.  =  Pajfa;  percé  delà 
pluie.  Je  fuis  percé  jusqu'aux  os. 
Qan  tout  áoura  pajfa  ;  quand 
tout  fera  pafTé, ;  6c  non,  aura 
palfé  :  parce  que   palier  cil  là 
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fans  régime.  Lorfqu'il  eft  fum 
d'un  régime  *  on  met  l'auxiliai- 
re ,  avoir.  Il  a  pafTé  dans  la  rue  ; 
ôc  non,  il  eit  paffé.  Cet  héritage 
a  paffé  à  un  tel*,  6c  non,  eft 
paffé.  Pajfa  un  libre  ;  lire  un 
livre  d'un  bout  à  l'autre  ;  6c  non, 
le  paffer^ 

PASSADO  ;  Séjour  ,  féance. 
Le  féjour  cil  d'un  ,   ou  de  quel- 

3ues  jours  ;  la  féance  d'une ,  oit 
e  quelques  heures.  Nous  y  avons 
fait  un  long  féjour  ,  ou  nous  y 
avons  fait  une  longue  féance  •> 
uno  bôno paffâdo.  Aq'cl  capel  m'è 
fara  ëncâro  uno  pajfâdo  ;  ce  cha- 
peau me  fervira  encore  quelque 
temps.  Cadun  iafa  fa  pajfâdo  j 
chacun  y4a  paffé  à  fon  tour. 
Tout  aquëjlo  pajfâdo  ;  tous  ces 
jours  pafiés  ,  ou  pendanc  ces 
derniersA  jours. 

PASSADO  ;  Pafîage  d'oifeaux* 
fc=  Allée  de  maifon  ,  corridor. 

Paffade  en  fr.  paffage.  =.  Don- 
ner la  patfade  à  un  pauvre.  Faire 
une  vifîte  de  paffade  ,  ou  en 
paffant. 

PASSADOU  ;  Paffage  ,  trou  , 
ou  trouée  à  travers  un  mur  ,  ou 
une  haie  de  clôture.  =  Pajfadou* 
Voy.  Mat  ras. 

PASSADOÛIRO}  Bâton,  ou 
chaffis  à  paffer  la  farine  ,  ou 
fur  quoi  on  fait  aller  le  fas  dans 
une  huche. 

PASSAR;  Le  Turbot  :  poiffon 
de  mer  plat.  ==  Pajfar  ;  la  Plie  J 
autre  poiffon  de  mer  plat. 

PASSAR1LIA  ;  Séché,  fecher, 
ou  mettre  lécher  des  grappes  d« 
raifin.  ~  Flétrir,  faner,  rider. 
Las  annados  li  an  pajfarilia  lou 
moûrë  ;  les  années  lui  ont  flétri 
levifage. 

PASSARÎLIOS  ,  ou  pajfurêlos  ; 
Du  raifin  fec  ,  du  raifin  de  Ca«f 
bat ,  plus  ufités  que  des  Paffes  , 
ou  de  la  panfe  :  un  des  quatre 
mandians  pour  les  collations  de 
Carême.  Les  meilleures  nous 
viennene  de  Provence,  en  lat. 
uva  pajfa. 

PASSATA.  v.  1.  Le  droit  de  pe- 
fade  qu'on  levoit  en  Albigeois. 
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PASSA-TÊN  ;  Prefcrîrev 
PASSÊGRE  ,  ou  pëfsêgrë;  La 
Pêche,  fruit  du  pêcher  qui  s'é- 
crivent l'un  &  l'autre  comme  la 
pêche  du  poiiTbn  ,  &  pêcher  du 
poiffon.  La  Pêche  quitte  le  noyauj 
ce  que  ne  fait  pas  le  Pavie. 

Le  terme  pafsêgrc  convient 
également  à  la  Pêche  qui  vient 
de  femence  ôc  fans  culture  dans 
les  vignes  &  à  celle  des  jardins ," 
ou  en  efpalier.  La  culture  a  ren- 
du ces  dernières  plus  groffes  , 
plus  colorées  ,  plus  pleines  de 
fuc  :  mais  elles  ne  font  au  fond 
qu'une  variété  des  premières  : 
l'une  efl  la  Pêche  des  vignes  ; 
l'autre  la  Pêche  des  jardins. 

L'efpgl.  paflega  fe  rapproche 
davantage  du  lat.  perfica. 

PASSEGRIÉ  ,  ou  pëfsëgrlé  ;  Le 
Pêcher  ,  qui  s'accentue  diffé- 
remment de  pécher,  ou  orFenfer 
Dieu. 

PASSËJHA  ;  Parcourir  un  en- 
droit. Se pafsëjha;  fe  promener^ 
&  non  ,  promener.  C'efl  mie 
faute  ordinaire  de  dire  ,  allons 
promener  >  fans  régime  ,  ou 
nous  promenâmes  tout  le  jour  ; 
comme  fi  le  jour  avoit  été  delà 
promenade;  au  lieu  de,  allons 
nous  promener.  Nous  nous  pro- 
menâmes tout  le  jour.  Je  me 
fuis  beaucoup  promené  j  6c  non  , 
j'ai  beaucoup  promené.  Ce  verbe 
demande  un  régime.  Aînfï  l'on 
dit  très-bien  promener  un  en- 
fant ,  un  étranger  ,  ou  les  mener 
promener  ,  ôc  promener  un 
cheval.  " 

PASSÉJHADO  ;  Promenade, 
un  promenoir. 

PASSERAT  ;  Un  moineau  ; 
en  il.  d'Écriture-Sainte,  un  paf- 
fereau.  , 

PASSE RO.  Voy.  Merlë-rouk'U. 
PASSI  ;  Flétri ,  fané ,  paiîé. 
Une  feuille  flétrie  ,  de  l'herbe 
fanée  ,  une  fleur  palTee  ,  une 
pomme  ridée.  Lorsqu'on  manie 
une  fleur  ,  on  la  flétrit  avant 
qu'elle  fort  palTée  ;  elfe  pâlie 
lorfqu'elle  eil  trop  long- temps 
fur  la  plante  ,  &    à   une  trop 
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grande  expoíìtion  au  foleil.  Vi- 
fajhë  pajft  ;  vifage  fec  ,  déchar- 
né. Lorlque  les  enfans  fechent 
par  maladie  ,  on  dit  qu'ils  tom- 
bent en  chartre  ;  fou  paffis. 

PASSI  ;  La  maladie  des  Partis  ; 
efpece  de  phrifie  propre  aux  vers 
á  foie  :  ils  ne  profitent  pas  quoi- 
qu'ils maagent  ,  ils  fechent  & 
périífenr.en  ital.  appaffire;Céchet, 
PASSIDÛRO  ;  Flétrillure. 
PASSIO.  v.  1.  Pailfon  ,  pâtu- 
rage. Taffio  atrobara  j  (  pafcua 
inveniet.  ) 

PASCIOS.  v.  1.  Maux  ,  fouf- 
frances. 

PASSO-CHIN,  ou  pafo-jhën  ; 
Le  jeu  de  coupe- tête  ,  auquel 
les  écoliers  s'échauffent  en  hiver  > 
en  fautant  de  diilance  en  dif« 
tance  les  uns  par-deiTus  les  au- 
tres. 

PASSO  LIS  ;  La  paífe ,  ou  le 
pertuis  d'une  chauffée  de  mou- 
lin ,  qui  traverfe  une  rivière  ÔC 
à  travers  laquelle  les  bateaux 
paffent. 

PASSO-LIS  j  Le  radier:  rigole 
de  bois  ,  ou  de  pierre  qui  ferc 
à  faire  tomber  l'eau  fur  la  roue 
d'un  moulin. 

PÂSSOS  ;  Les  paffes  d'un  ruif- 
feau  :  grofles  pierres  pofées  de- 
bout de  diftance  en  diftance  fuc 
lefquelles  les  gens  de  pied  tta- 
verfent  un  ruiffeau  qui  coupe  un 
chemin  de  traverfe. 

PASSOMANTIÉ  ;  Un  ruba- 
nier  ;  &  non  ,  paifementier  .• 
celui-ci  fait  des  paflemens  ;  tels 
que  ceux  des  habits  de  livrée. 
en  v.  fr.  Tiifotier  ;  dérivé  du  v. 
fr.  tilTot  ;  tiffu. 

PASSQ  -  SOULITARIO  ;  La 
Paiffe  folitaire  :  oifeau  de  chant 
qui  a  le  port  &  la  queue  du 
Roílìgnol  &  la  taille  du  Mauvïs# 
grivelé  comme  la  Grive  &  le  dos 
cendré.   Il  loge  fous  les  tuiles. 

PASSOUÈR  ;  Une  paffoire.  V. 
Coulâïre. 

PASTA.  On  pétrit  la  farine  ,  on 
corroie  le  mortier  &  la  glaife.  On 
gâche  le  plâtre.  Acd's  foun  paire 
tau  pajla    j    c'efV  fon   père  tout 
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crache,  il.  fam.  Sa  pafo  qe  se 
pâfto\  il  ne  fait  ce  qu'il  dit. 

Plus  on  remue  la  pâte  en  la 
pétrifiant  &  en  la  jetant  de  haut 
rudement,  plus  on  y  introduit 
d'air  qui  fert  à  la  faire  renfler, 
ou  lever  ,  lorfque  l'air  vient  à 
fe  raréfier  pat  la  fermentation 
que  le  levain  occafione  :  ce  qui 
produit  les  vides,  ou  les  cellules 
d'un  pain  bien  levé.  A  l'égard 
du  mortier ,  plus  on  le  corroie 
en  y  mettant  le  moins  d'eau  pof- 
iible  ,  meilleur  il  eft. 

Les  terres  fortes  fe  corroient, 
lorfqu'on  les  remue  d'abord  après 
la  pluie  qui  les  a  trempées  :  Se  les 
terres  corroyées  durciffent  da- 
vantage en  féchant  &  font  moins 
perméables  aux  racines  :  les  la- 
bours ne  doivent  avoir  lieu  en  ce 
cas  que  pour  les  terres  en  friche. 

PASTÂDO.  Voy.  Paftoul.   ] 

PASTADOU.  Voy.  Glouriëto. 

PASTARIÉ.  v.  1.  Carieiro  delà 
paflariè  -,  rue  de  la  boulangerie. 

PASTÊCO  ,  oucîcro;  Le  faux 
melon-d'eau  ,  ou  melon  d'Amé- 
rique :  fruit  potager  de  la  grof- 
feur  du  melon  ordinaire  ;  mais 
dont  l'écorce  eft  lifte  ,  rayée  de 
vert-clait  fur  un  fond  vert- foncé. 
Ses  pépins  font  d'un  beau  rouge. 
On  le  confit  au  moût.  Voy.  Cîtro. 

Le  vrai  melon  -  d'eau  qu'on 
mange  crû  &  fans  apprêt ,  fort 
commun  en  Italie  où  il  eft  connu 
fous  le  nom  d'Anguria,  a  la  chair 
te  l'eau  dont  il  eft  plein  ,  de 
couleur  de  rofe  &  fucrée  :  il  eft 
ttèsrafraîchAiflant. 

PASTENARGO,  du  lat.pa/Zi- 
naca  ;  la  carote  :  racine  potagè- 
re ,  charnue  ,  rougeâtre ,  ou  jau- 
nâtre. Ses  feuilles  approchantes 
de  celles  du  petfil.  Ses  fleurs  font 
en  ombelle  ,  ou  en  p^arafol.^ 

PASTENARGO  SAOUVA JHO; 
La  carote  fauvage ,  ou  le  faux- 
chervi  ,  dont  la  racine  o^u'on 
mange  en  friture  a  le  goût  & 
l'odeur  de,  la  carote  des  jardins. 
PASTËNGAj  Faire  paître. 

PASTIÊIRO  ,  ou  mach  ;  La 
huche  ,    le  pétrin  j    &   non  , 
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més-à-petrir.  La  huche  eft  chex 
les  particuliers  un  coffre  qui  fert 
à  pétrir  ôc  à  ferrer  le  pain.  Voy. 
Mach. 

On  paiTe  la  farine  chez-  les 
particuliers  dans  la  huche  avec 
le  fas  8c  fur  le  bâton  à  faflerv 
Les  boulangers  la  blutent  avec  un 
bluteau  :  eipece  de  cilyndre creux: 
garni  de  trois  fortes  de  toiles 
claires  8c  enfermé  dans  un  grand 
coffre. 

Le  terme  ,  mes  à  pétrir  eft  du 
françois  de  fabrique  gafeonne  „ 
8c  fï  répandu  qu'on  n'en  connoîc 
prefque  pas  d'autre. 

PASTIÊIRO  de  mouli  ;  La 
huche  d'un  moulin  à  farine.  On 
dit  auflï ,  la  huche  d'un  tueur  de 
cochons  ,  dans  laquelle  ort 
échaude  ces  animaux  pour  les 
dépiler. 

Ce  vaiiTeau  &  cette  façon  de 
dépiler  font  inconnus  dans  les 
Provinces  du  nord  du  Royaume, 
où  l'on  grille  le  poil  des  pour- 
ceaux à  un  feu  clair  de  paille  : 
par  l'autre  méthode  on  arrache 
les  foies  jufqu'à  la  racine  avec 
l'épiderme  j  ce  qu'on  ne  fait 
guère  par  le  grillage. 

PASTIS  ,  ou  mataflé  •,  Gros 
pâté  ;  enfant  joufflu  ,  dodu  ,  te 
potelé  ,  mais  cacochime  &  ftupi- 
de.  Lorfque  ,  paftis  fe  dit  d'une 
perfonne  faite  ,  on  le  tend  par  , 
un  gros  pataud. 

PASTIS  d'ancro  ;  Un  pâté 
d'encre  5  ou  une  goutte  d'encre 
tombée  fur  le  papier. 

PASTIS,  v.  1.  Accord  ,  con- 
vention. 

PASTIS.  Voy.  Pafïurgâou.  = 
Pafiis  ;  terme  d'agriculture.  Voy. 
Fouçâjfo. 

PÂSTISSËJHA  ,  pajlifa,  ou 
apachouna  ;  Patiner  ,  ou  manier 
groifiérement  8c  mal-proprement. 
On  dit  auíïì  ,  patrouiller.  Les 
cuifíniers  patrouillent  la  viande. 
Acad. 

PASTISSOU-,  Le  Bonnet  d'É- 
lefteur  :  fruit  d'une  plante  cucur- 
bitacée  ,  d'une  forme  finguliere 
&   approchante    de  celle    d'un 
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bonnet  d'Électeur  ,  ou  d'un  pâté. 
On  la  mange  pat  tranches  minces 
en  ragoût. 

PÂSTO  ;  Pâte  qu'on  écrit  & 
qu'on  prononce  différemment  de 
patte  d'animal.  L'a  de  ce  dernier 
clt  bref.  On  dit  des  chofes  qu'on 
a  faites  trop  cuire.  Es  en  pâflo  ; 
cette  viande  eft  en  charpie  ;  ces 
vermicelles  font  en  bouillie  ;  ces 
pois ,  ces  fèves  font  en  puiée  ; 
cette  compote  eft  en  marmelade. 
PCifto  de  poúmos  )  paflo  d'aoubri- 
cos  ;  marmelade  de  pommes  j 
d'abricots,  &c. 

PASTOMOURTIÉ  ;  Un  rabot, 
une  houe  à  corroyer  :  outils  de 
maçon  pour  corroyer  le  mortier. 
Le  rabot  eft  en  bois  :  la  houe 
eft  un  fer  large  ôc  emmanché 
comme  le  rabot  ,  d'un  long 
bâton. 

PASTOÛIRO  ;  De  la  bauge, 
tin  torchis  :  mortier  fait  de  terre 
graffe  humeótée  Se  mêlée  de  paille, 
ou  de  foin,  avec  quoi  on  bâtit 
dans  les  endroirs  où  la  chaux  eft 
rare  ;  comme  dans  tous  les  en- 
droits d'un  terrain  graniteux. 

PASTOUL  ;  Tas  de  mortier 
corroyé  Se  prêt  à  être  employé, 
ce  qu'on  en  corroie  en  une 
fois. 

PASTOUL  ;  Un  patrouillis  : 
lieu  où  Ton  patrouille. 

PASTOUREL  ,  paftourdë  , 
diminutifs  de  pâflrë  ;  jeune  ôc 
genti^berger.  Pauftourilo ,  paf- 
tourel'éto  ;  jeune ,  ou  petite  ber- 
gère :  termes  favoris  de  nos 
Poètes.  , 

PASTOURËSSO  ;  Boulangère. 

PASTURAL.  Voy.  Pafturgâou. 

PASTURGA; Pâturer.  Lesche- 

▼aux  pâturent  ,  les  brebis  paif- 

lent.  On  dit  pâturer  &  paître  ; 

&  non  3  dépaître. 

PASTURGAJHË  ;  Droit  de 
pacage  ;  &  non  ,  de  dépailTance. 
PASTURGAOU  &  pajiurâou  ; 
Un  herbage  ,  des  pâtures  ,  des 
pacages  t  une  varenne  :  étendue 
de  pays  où  il  croît  de  l'herbe 
qu'on  n'a  point  femée  &  qu'on 
se  fauche  pas.    On  dit  aufli  la 
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paiiTon  &  le  brout  d'un  tel 
champ.  Et  un  tel  a  cinquante 
arpens  de  pâtures  8c  d'hetbages. 
PAT ,  ou  pax  ;  La  Tique  des 
brebis.  Voy.  Lëngâfto. 

PATA  ,  toûlsë ,  ou  toulfa  ;  Un 
Pata  :  ancienne  monnoie  ?  appe- 
lée Double.  Un  double  tournois 
qui  valoir  deux  deniers.  .Le  Pata 
exifte  encore  dans  le  Cormac 
Venailfin  ,  où  il  vaut  un  peu 
moins  que  le  pata  ou  double 
tournois.  Ne  dounanëi  pa  un 
pata  ;  je  n'en  donnerois  pas  un: 
Double. 

PATAC  ,  patacs  •,  Coups  de 
poing  ,  ou  de  bâton.  =  Vatac  » 
ou  fiafe  ;  le  bruit  d'un  foufflet  m 
du  grec  ,  patajj'ein  ;  frapper. 

PATAFLA ,  oupataflex,  dit-on 
vulgairement  lorfqu'on  entend 
tomber  quelque  chofe  avec  éclat; 
ce  qu'on  exprime  populairement: 
à  Paris  en  difant  ,  quarante- 
cinq. 

PATAFLÉ  ;  Gros  enfant  jouf- 
flu ,  cacochime  &  ftupide. 

PAT  ANTÊINO  ,  ou  potancêlo  ; 
La  prétentaine;  Ôc  non  ,  perten- 
taine.  Courir  la  prétentaine  ; 
courir  çà  Se  là  fans  fujet ,  fans 
deiTein. 

PATANTÊROU;  Homme  qui 
court  à  cheval. 

PATARI  ,   patarîno   ;    Vaga- 
bond ,   gueux  qui  court  le  pays. 
PATARÔCOS;  Petites  nippes, 
guenilles  d'enfant. 

PATÂTOS  ;  Des  Topinam- 
bours. =  Des  pommes  de  terre  : 
racines,  ou  tubercules  de  deux 
plantes  de  différent  genre  que 
nous  confondons  fous  le  même 
nom. 

Le  Topinambour  eft  du  genre 
des  Soleils  (  viro  fourël  )  dont  la 
tige  haute  &  droire  eft  Terminée 
par  des  fleurs  jaunes  radiées.  La 
pomme  de  rerre  ,  du  genre  des 
Morelles ,  eft  une  plante  ram- 
pante à  petites  fleurs  purpurines*' 
&  dont  le  tubercule  eft  rougeâ- 
tre.  Ces  deux  racines  font  fari- 
neufes  &  bonnes  à  manger  ? 
mais  la  dernière  eft    meilleure» 
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Nous  n'avons  pas  la  vraie  Patate, 
ou  plutôt ,  Batate  ,  qui  eil  un 
Liferon  ,  ou  Volubilis  étranger. 

PATE  ,  ou  ioungáno  i  Un 
lambin.  Voy.  Loungâgno. 

PATE  i  Sctupuleux  ,  fimple  , 
timoré  ,  qui  a  des  peines  de 
confeience  fur  les  moindres  cho- 
fes.  Arias  fés  un  pat'c  ;  allez 
vous  êtes  un  bon  garçon.  Ses  uno 
pcttëto  ;  vous  êtes  une  boni\e 
fille  ,  vous  avez  trop  de  (impli- 
cite ,  vous  êtes  trop  (crupuleufe, 
vous  vous  faites  des  peines  de 
tien. 

PATER  ;  Un  grain  de  chapelet 
ou  de  patenôtre.  Un  pater  de 
lach  ;  un  grain  d'agathe  bénit 
«jue  les  nourrices  portent  pendu 
au  cou. 

PATER-BLAN  ;  La  Pétenotre 
blanche  :  prière  fuperftitieufe  ôc 
ridicule  dont  ceux  qui  en  fonr 
zélateurs  promettent  le  Paradis 
à  ceux  quila  difenttous  les  jours. 
Il  y  a  peu  de  femmes  de  la  cam- 
pagne qui  ne  fâchent  un  pater- 
blanc  ,  ou  un  pater  de  Caiëndos  > 
de  Ste  Anne  ,  ôcc.  Oraifons  pa- 
reilles à  celles  appelées  de  trente 
jours  ,  auxquelles  le  peuple  fu- 
perftitieux  attache  fans  raifon 
des  effets  merveilleux. 

PATERLOS  j    Les  feiTes. 

PATEROU  ,  pateroûno  \  Un 
£>èat ,  une  béate. 

PATEROU  i  Un  perot,  ou 
petit  père.  =  Le  Frère  qui  ac- 
compagne un  Religieux. 

PATES  ,  ou  patoués.  Le  mot  , 
patois  eft  un  terme  général  qu'on 
applique  aux  différens  jargons 
groflìers  ôc  ruftiques  que  parle  le 
bas  peuple  ,  foit  dans  les  Provin- 
ces y  foit  dans  la  Capitale  :  puif- 
«tu'on  dit,  le  patois  notmand , 
champenois  ,  ôc  le  patois  des 
halles  :  mais  il  paroît  que  cette 
forte  de  langage  n'eft  réputé 
iuftique  ôc  grollier  que  relati- 
vement à  un  autre  de  même 
genre  qui  eft  plus  pur  ,  plus  cor- 
rect ,  plus  cultivé ,  que  parlent 
les  perl'onues  lettrée*,  ou  bien 
«Wvéf*. 


PAT 

Ainiî  le  patois  normand,  par 
ex.  eft  un  patois  du  françois  ;  ÔC 
il  n'eft  réputé  tel ,  que  parce  que 
ce  langage  du  bas  peuple  de  Nor- 
mandie ,  eft  du  françois  corrom- 
pu, ou  altéré  ôc  fort  inférieur  à 
celui  de  la  Cour  ôc  des  honnêtes, 
gens  de  la  Capitale  :  en  un  mot , 
c'eft  un  langage  dégénéré  d'une 
langue  plus  parfaite  ;  mais  de 
même  genre  ôc  qui  ont  l'un 
ôc  l'autre  une  origine  commune. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du 
gafeon ,  ou  languedocien  ,  auquel 
on  a  donné  la  dénomination  de 
patois  par  une  efpece  d'avilitle- 
ment  ,  par  l'oubli  où  il  eft  tombe 
depuis  environ  un  íîecle  t  faute 
de  culture  ,  ou  d'encouragement  j. 
tandis  que  depuis  la  même  épo- 
que ,  on  s'eft  appliqué  à  per- 
fectionner la  langue  françoife 
qui  a  fait  prefque  éclipfer  fon 
ancienne  rivale  ôc  qui  la  fait  de 
plus  en  plus  dédaigner. 

Le  languedocien  quoique  né- 
gligé ôc  en  parrie  dégénéré  , 
n'en  eft  pas  moins  une  langue  à 
part ,  loin  d'être  le  patois  d'au- 
cune autre  :  langue  auíîì  bien  à 
foi  que  puitîent  l'être  aucune  de 
celles  de  l'Europe,  ôc  qui  a  fei 
termes  propres  ,  fa  fyntaxe  ÔC 
fa  prononciation  entièrement* 
étrangères  au  françois  ;  ôc  dont 
le  génie  ,  le  tour  des  phrafes  ôc 
des  conftructions  font  iî  diffé- 
rentes de  cette  dernière  langue  , 
qu'on  les  appelle  gafconifmes 
lorfqu'ils  s'y  trouvent  mêlés. 

3>  Le  nom  de  patois  ne  peut 
„  convenir  à  une  langue  fubiïf- 
»  tante  ,  (  difent  D.  Vaiflerte  ôc 
5î  M.  Court  de  Gebelin)  ,  de- 
î>  puis  plus  de  quinze  cents  ans, 
si  formée  fur  les  plus  anciennes 
,>  de  l'Europe  ,  plus  ancienne 
5>  qu'aucune  de  nos  tangues  mo- 
3»  dernes  ,  entre  autre  le  fran- 
3>  çois  )  &  dans  laquelle  on 
î>  trouve  tout  ce  qui  conftitue 
s»  une  langue  abondante  à  cer- 
,»  tains    égards  ,    ôc     fur -tout 

33  agréable.  3> 
Il  n'y  a  pas  de  doute   qu'il 
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ti*a  manqué  à  ce  prétendu  pa- 
tois pour  devenir  la  langue  do- 
minante du  Royaume  ,  que  de 
s'être  trouvé  dans  les  mêmes 
circonltances  qui  ont  favorifé 
les  progrès  de  la  langue  françoi- 
le  ,  ou  que  nos  Rois  euiTent  pris 
pour  la  Capitale  de  leur  Empi- 
re &  leur  féjour  ordinaire  ,  une 
des  villes  de  la  Langue-d'oc  ; 
c'eft  bien  alors  que  la  Langue- 
d'oil  eut  été  regardée  à  plus 
fuite  titre  ,  comme  un  jaigon 
groifier  &  ruftique.  Voy.  l'art. 
Rouman. 

PATÊTARIÊ;  Lambinerie.= 
Scrupule ,  (implicite,  les  petitef- 
fes  ,  ou  les  minuties  de  la  dévo- 
tion. Tout  aco  fou-pa  que  de 
patëtaries  ;  ce  ne  font  que  de 
vains  fcrupules,  que  des  baga- 
telles ,  des  niaiferies.iVVi^j  që  de 
patëtaries  à  dire;  il  n'a  que  des 
miferes  à  vous  dire. 

PATËTËJHA  ;  Lambiner,  agir 
nonchalamment,  vétiller,  bar- 
guigner ,  faire  lentement  &  à 
diverfes  reprifes. 

PATËTO-UN  ;  Le  jeu  du  Pied- 
de-bœuf:  jeu  d'enfant.  Ceux  qui 
s'yamufent  mettent  les*mains,les 
uns  fous  celles  des  autres  :  celui 
qui  a  la  iïenne  au-deflous  de 
toutes ,  dit  en  la  retirant  &  en  la 
plaçant  fur  le  ras  des  autres  , 
patëto  un  ;  celui  d'après  dit ,  en 
faifant  de  même  ,  patëto  dous  ; 
&  ainfï  des  autres  jufqu'à  neuf: 
&  le  dernier  à  qui  ce  nombre 
échoit  dit  en  retirant  fa  main  , 
patëto  nbou  ,  tinë  moun  pé  de 
biôou  ,  &  raille  la  main  de  celui 
qui  l'a  au-deiTus  des  autres  ->  8c 
qui  par  cette  rencontre  doit  payer 
un  gage. 

PATI;  Cour.  =  BaiTe-cour. 
Voy.  Bajjbcour. 

PATÎ  ;  Souffrir.  Pati  las  pêl- 
ros  ;  foufîrir  le  martyre.  Lou 
podë  pa  pari  ;  je  ne  puis  le 
íourírir. 

PATIMÈN  ;  Souffrance,  mi- 
fere. 

PATIN-PATOURLO  ;  Pati- 
jpata  ,  ou  bredi-bréda  :  mots  in- 
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Ventés    pour    exprimer    la   trop 
grande  rapidité  de  quelqu'un     à 
parler  ,  oc  pour  s'en  moquer. 
,  PATO.  Voy.  Câbro  :   forte   de 
vermine.  ■=.  Pâto.  Voy.  Fâto. 

PATO  ;  Terme  de  maître  d'é* 
criture  ;  un  cadeau  :  grand  trait 
de  plume  hardi.  On  fait  avec 
beaucoup  d'adrefTe  avec  cette 
forte  de  traits,  des  deiîeins  d'af* 
fez  mauvais  goût. 

PATÔFIO.  Voy.  Pëtôfio. 
PATÔLO  \   Une  taloche,   on 
coup  de  la    main   donné  fur  la 
tête.  =  Dn  coup  de  fouet. 

PATOUFIÉ  ;  Conteur  de  for- 
nettes.  Patoûfios  ;  fornettes  # 
contes  de  vieille.  Voy.  Pëtôfio  ÔC 
Pëioufiè, 

PATOUL  ;  Margouillis  ,  pa- 
trouillis  :  lieu  où  l'on  patrouille. 
On  le  dit  d'un  bourbier  &  d'un 
potage  en  défordre.  Je  ne  fau» 
rois  ,  dit-on  ,  manger  de  ce 
patrouillis.  Quar.të patoul  !  quel 
margouillis  ! 

PATOULIA,  margoulia,  maf- 
troulïa  j  Patrouiller  ,  ou  manier 
quelque  chofe  mal-proprement. 
Les  gens  délicats  ne  fauroienc 
manger  la  viande  qu'on  a  pa- 
trouiilée  ,  ou  le  potage  dans 
lequel  on  a  patrouillé.  On  dit 
auifi  ,  patrouiller  dans  la  boue» 
Les  enfans  fe  plaifent  à  patrouil- 
ler dans  les  ruilTeaux  des  rues. 

PATOULIARj  Le  plumitif: 
papier  original  fur  lequel  on 
écrit  le  fommaire  des  Arrêts  ,  des 
Sentences. 

PATOULIARIÉ;  Patrouillage, 
faleté. 

PATOULÎARTÉ;  Un  lavoir; 
&  non  ,  une  fouliarde  ;  ce  terme 
n'étant  françojs  dans  aucun  fens» 
Voy.  l'arr.  Souliar.  Le  lavoir  elfc 
l'endroit  à  portée  d'une  cuiiînc 
où  l'on  lave  la  vaifTelle. 

PATOULIOUS  ;   Bourbeux. 
PATOUS  -,    Celui  qui  eft  atta- 
qué d'une  certaine  vermine.  Voy. 
Câbro. 

PATRIFASSI  ;  Un  mic-mac  , 
maquignonage  ,  rripotage  ,  ma- 
aigauce  :  pratique  fecrette  pour 
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quelque  mauvaife  vue.  On  ne 
connoît  rien  à  rout  ce  tripotage, 
à  ce  mic-mac.  =  Fatrifâjfi  ;  tra- 
cas ,  embarras. 

PATRI  -  PATRA  :  Expreíîìon 
qu'on  croit  être  une  imitation  du 
mouvement  ,  ou  du  bruit  que 
fait  un  cheval  allant  au  trot  ôc 
qu'on  rend  en  fr.  par,  tra-tra- 
tra.  Virgile  a  exprimé  bien  dif- 
féremment le  galop  par  la  mefure 
de  ce  Vers  : 

Quadrupetante  putrem  fonitu  qua- 
tu  ungula  campum. 

PATROUN-FANGHËT.  Voy. 
Bë^ucous, 

PATS.  v.  1.   La  paix. 

PATUS  ,  ou  patts  ;  Pâturage 
où  vont  paître  les  bœufs  ,  les 
brebis,  les  cochons.  On  a  dans 
les  Cevennes  le  Patis  des  châtai- 
gnerées  pour  les  cochons  :  après 
qu'on  a  ramaffé  les  châtaignes, 
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PAVOUNA  (se)  -,  Se  pana- 
der  ;  marcher  avec  un  air  d'of- 
tentation  ôc  de  complaifance  » 
comme  un  Paon  qui  étale  1« 
richeiTe  des  couleurs  de  fa  queue. 

PAZ1MÉN  ;  Carreau  de  terre 
cuite.  Voy.  Maoâ. 

PAZIMËNTA  ;  Carreler.  Câm- 
bro  pa\imëntâdo  ;  chambre  car- 
relée. 

PÉ  ;  Pied.  Pé-dë-goûrdo  ;  pied- 
bot  ,  ou  pied  eltropié  &  mal 
tourné.  Tênë  pé  ;  piéter  :  terme 
de  jeu  de  boule.  =  Tenir  jeu. 
Tênë  pé  à  câoucun  ;  fuivre  quel- 
qu'un pied  à  pied ,  marcher  avec 
lui  d'un  pas  égal.  Donna  lous 
pêjës  à  un  ëfan  ;  vêtir  un  enfant, 
lui  donner  la  première  robe.  Cet 
enfant  devient  fort,  dit-on,,  il 
ell  temps  de  le  vêtir.  Se  crci  as 
pê^ës  d'âou  bon  Dîou  ;  il  croie 
tenir  Dieu  parles  pieds.  Fa  lous 
pêyës  é  las  mans  ;  embellir  un 
récit ,  le  rendre  intéreflant  par 
iî  en   refte  encore   affez  fous  la    les  circonftances  ôc  les  épifodes 


feuille  ,  où  ces  animaux  font 
habiles  à  les  découvrir. 

On  entend  en  général  par  pa- 
tis ,  un  mauvais  pâturage. 

PATUS  i  Baffe-cour  d'une  écu- 
rie. =  Un  chemin. 

PAVES,  pavët  ;  Un  pavois  : 
forte  de  grand  bouclier  ;  une 
targe  de  jouteur 


qu'on  y  ajoute.  Sâouta  de  pé- 
jhoun  ;  fauter  à  pied  joinr.  Li 
pafsê  de  pé-jhoun  ;  il  y  paffa  de 
plein  faut  ;  de  fimple  foldar ,  il 
devint  de  plein  faut  Capitaine. 
Troubé  fabato  en  foun  pé  j  il 
trouva  chaulfure  à  fon  pied.  Fa 
pé-bourdou  ;  tenir  pied  á  boule  , 
ou  être  aíïìdu  à  fon  travail ,  ne 
PAVËSIÉ  ;  Soldat  armé  d'un    point  quitter  fon  occupation.  Se 


pavois. 

PAVOUN  -,  Le  Paon.  pr.  Pan: 
oifeau  de  baffe-cour  ,  dont  la 
femelle  appelée  Paone  ,  fe  pro- 
nonce ,  Pane ,  ôc  les  petits  Pao- 
neaux  pr.  Panaux. 

Le  Paon  fe  perche  toujours 
dans  la  nuit  fur  les  endroits 
les  plus  élevés  :  il  eft  de  bon  guet  j 


câoujja  d'un-pe-''  nâoutrë  ;  fe  mé- 
chauiTer. 

PÉ-BATRË  ;  Gagner  au  pied, 
s'enfuir.  Ta  pé-batrë  •■,  mettre  en 
ftjite. 

PËBËROU,  ou  pëbërîno  j  Le 
poivre  d'Inde  ,  le  poivre  de 
Guinée  ,  le  piment  :  plante  étran- 
gère cultivée  dans  nos  potagers 


du  plus  loin  qu'il  apperçoit  quel-    dont  on  confit  la  gouffe  au  vi- 


qu'un  dans  la  campagne  ,  il  fe 
met  à  crier  :  fon  ramage  ou  fon 
cri  eft  affreux  Ôc  ne  fe  rapporte 
point  à  fon  plumage  ,  qui  eil 
■varié  dans  les  mâles  des  plus 
belles  couleurs.  C'eft  le  mâle  feul 
qui  fait  la  roue  ôc  qui  i'emble 
avoir  en  vue  de  la  faire  admi- 
rer &  d'en  tiret  vanité. 


naigre  lorfqu'elle  eil  encore  ten- 
dre ôc  verte  :  elle  fert  au  même 
ufage  que  les  câpres. 

La  gouffe  ,  ou  fruit  du  piment 
devient  en  mûriffant  d'un  rouge 
de  corail  ;  nom  que  ce  fruit 
porte  alots  en  languedocien  (  dg 
courais)  :  elle  eft  à  ce  point  un 
des  plus  violens  cauftiques  ;  l'ail 

qui 
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«jiii  avoit  mis  Horace  de  d  mau- 
vaife  humeur ,  n'eft  rien  auprès. 
Une  petite  miette  fuffit  pour  met- 
tre le  feu  à  la  bouche.  Nos  pay- 
fans  s'en  fervent  cependant  en 
guife  de  poivre  à  petite  dofe.  Les 
Espagnols  en  font  une  grande 
confommation.  A 

PEBEROU  ,  pëvërëto  ,  'ou 
lach  de  pûto  i  L'épurge  ,  l'éfule, 
ou  catapucia  :  efpece  de  thyti- 
male  ,  purgatif  hidragrogue  : 
cinq  ou  íìx  coques  d'épurge 
fufhfent  pour  purger  le  plus  ro- 
bufto  porte-faix.  Les  payfans  ne 
fe  défient  pas  aiTcz  de  ce  purga- 
tif qu'ils  ptéferent  atout  autre, 
foit  parce  qu'il  ne  leur  coûte 
rien  ,  Toit  parce  qu'il  leur  eft 
ptéfenté  fans  apprêt  des  feules 
mains  de  la  nature,  moins  fuf- 
pette  pour  eux  que  celle  d'un 
Apothicaire. 

PÈBRA;  Poivrer,  au  figuré  , 
furvendre  ;  vendre  ,  ou  acheter 
chèrement.  Vou.  lou  pëbraran  , 
dit-on  à  quelqu'un  qui  va  ache- 
ter d'une  denrée  ;  on  vous  la 
falera.    A 

PEBRADO  ;  Un  civé*  =  Une 
poivrade  :  fauce  faite  avec  du 
poivre,  du  fel  &  de  l'huile. 

.PËBRË  {fa  )  i   Pefter ,  enra- 

£cr*..      •• 

PEBREJHA  ;    Avoir  un  goût 

piquant  comme  le  poivre. 

PËBRIÂNO.  Voy.  Frïgoûlo. 

PËBRIÉ  j  Le  Vitex  ,  ou  Ag- 
nus-caftus  ;  &  non  ,  poivrier  : 
plante  qui  ne  croîc  que  dans 
les  îles  orientales. 

L'Agnus-caihis  eft  un  arbrif- 
feau  dont  les  feuilles  reftemblent 
à  celles  du  chanvre.  Le  bouton 
de  fes  fleurs  efl  de  la  groffeur 
d'un  grain  de  poivre  ,  il  en  a  un 
peu  de  l'àcreté  ;  c*eft  ce  qui  lui 
en  a  fait  donner  le  nom. 

On  a  cru  l'infulion  de  fes 
feuilles  propres  à  éteindre  les 
ardeurs  de  la  concupifcence  :  les 
Veftales  en  mettoient  ,  dit-on  , 
des  branches  dans  leur  lit  :  foi- 
ble  rampart  pour  la  vertu  de  la 
continence  ! 

Tome  II. 
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PËBRIÉ.  v.  1.  Épicier,  b.  lue. 
pebranus  ;  c'étoit  peut-être  au- 
trefois la  principale,  ou  la  feule 
épice  connue. 

PEBR1ÊIRO  s  Boîte  à  poivre, 
•ou  un  poivrier. 

PEC  ,  pêco  i  Niais  ,  for  qai 
fait  l'entendu.  =  De  manpécos; 
des  mains  engourdies. 

PEC  A.  Aco's  un  pëca  de  lou 
diflr ajfouna  j  c'eft  confeience  , 
ou  je  mefetois  confeience  d'in- 
terrompre Ion  fommeil.  On  dit 
autli  dans  le  fens  de  pëca,  c'eit 
un  meurtre  de  ne  pas  donner  une 
éducation  à  cet  enfant.  s=  Aco 
fou  mous  pëcas  j  c'eft  une  croix 
que  Dieu  m'envoie,  c'eft  mort 
fitau  ,  c'eft  une  pénitence  ou  une 
punition  de  mes  péchés ,  dit  une 
merc  en  parlant  d'un  enfant  in- 
docile &  libertin. 

PËCA  ;  Dommage.  Qanti 
pëca  !  quel  dommage  ,  par  ex. 
de  couper  cet  atbre.  Es  un  pëca  ; 
c'eft  dommage  de  lailfer  perdre 
telle  chofe.  Les  Italiens  difenr, 
dans  le  même  fens  ,  ptecato  ! 

PEC  A.  Se  peca  de  cami  \  fe 
tromper  de  chemin  ;  &c  non  , 
fe  manquer.  V ai  pëca  }  je  l'ai 
manqué. 

PËCÂIRË  opëcador)  Pécheur» 
S'il  jhuft  à  pena  fera  jalvats  ,  ël 
fel ,  ël  pëcâirë-,  on  aparam  ;  1Ì  le 
jufte  fc  fauve  avec  tant  de  peine» 
comment  l'impie  ôc  le  pécheur 
pourront-  ils  fubfifter  ! 

PEC  AIRE.  Voy.  Pechairë. 

PÉCH  t  puèch  ,  oupioch.  Voy» 
Pic.  Piech-peirol  j  n,  pr.  mon- 
tagne piejreufe. 

PECHAIRË  ,  pëcâirë  ,pëceirê~ 
to  j  ou  loupâouror  ,  interjection, 
de  compaifion  ,  de  tehdrelTc  ,  oc 
dédain,  &c.  qui  fe  rend  diffé- 
remmenr  en  fr.  Un  tàou  es  te  de 
plagr.ë  ,  pechairë  !  un  tel  eft  bien 
à  plaindre,  le  pauvre  homme  ! 
Ses  coûta  amalugâdo  ,  pëchâirë  ! 
elle  s'eft  toute  fracaffée  en  tom- 
bant, la  pauvre  femme  !  Es  tan. 
jhoûino  ,  pechairë  !  elle  eft  iï 
jeune  ,  la  pauvre  petite  \  Qëfa- 
ran  aqëlës  ëfan,  pechairë  !    c,ae 
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deviendront  ces  pauvres  petits 
fcnfans  î  Pëchairë  !  foui  bë  ma- 
lâou  ;  hélas  !  je  fuis  bien  ma- 
lade. Që  vous plagnë,  pëchairë  ! 
hélas  !  que  je  vous  plains  !  Vënis 
aici ,  pëchaïrë\)  venez  ici  ma  pou- 
ponne ,  venez  mon  cher  enfant. 

PËCHAIRË  ,  n'eft  quelquefois 
qu'une  fimple  particule  explétive. 
Ajfa'nën  pëchairë  dëmouras  ;  eh 
dame  finirtez.  Pëchairë  vou  ga- 
marapa  ;  vraiment  î  ce  n'eft  pas 
pour  vous ,  vous  n'en  tâterez  pas. 
Qâouqë  nêci  pëchairë  ;  quelque 
nigaud  peut  être  s'y  fleroit  ,  à 
d'autres  ,  Sec. 

Les  payfans  de  l'Angoumois  & 
du  Poitou  ,  d ilent  au  lieu  de  , 
pëchairë  >  bonnes  gens  !  eh  vrai- 
ment ,  Moniîeur  ,  j'avons  ben 
du  mal  ]  bonnes  gens  !  quand 
j'avons  payé  les  charges,  je  n'a- 
vons plus  rien  ,  bonnes  genlj 

Le  terme  pëchairë  répond  au 
v.  fr.  le  pauvret ,  la  pauvrette , 
<jui  font  les  mêmes  que  hspo' 
verino  ,  poveretto  ,  povercllo  ,  ou 
les  pëchairë  des  Italiens. 

PËCHAOU  s  La  poitrine. 

PËCIAR.  v.  1.  Brifer  ,  mettre 
en  pièces.  Os  no  pëciarëts  de 
lui',  vous  ne  briferez  aucun  de 
{es  os.(Osnoncomminuetis  exeo.) 

PÊCO  j  Manquement ,  faute, 
abfence.  A  fat  uno  gran  pêco  ; 
il  a  fait  une  grande  faute.  Fa 
pêco  ',  faire  l'école  buiiTonniere  , 
/ripper  la  clafle  ,  ou  s'en  abfen* 
ter.  =  La  vigno  a  près  vêco  j  la 
vigne  a  coulé  j  c'eft-à-dire  ,  les 
fleurs  ont  été  ftériles  ,  ou  les 
grains  de  la  grappe  n'ont  point 
noué  ;  dérivé  de  pëca  ;  manquer. 

PÊCO-LÉBRË  j  Tirailleur, 
apprentifchaiTeur. 

PËCÔLO ,  ou  pëtôlo  j  Crotte , 
excrément  dur  Se  arrondi  des 
perfonnes  conftipées ,  les  crottes 
des  lièvres  ,  des  lapins  ,  &c. 
toujours  moulées  fous  la  même 
forme  ,  &  dures  dans  l'état  de 
fanté  de  ces  animaux  de  même 
<jue  le  crottin  de  chèvre  ,  de 
brebis  &  des  vers  à  foie.  Voy. 
Çagorècos, 
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PÈCOS.  ai  las  man  pêcos  ; 
j'ai  les  mains  gourdes ,  ou  en- 
gourdies de  froid.  =  Pêcos  » 
fautes  au  jeu  de  mail. 

PECOUL  ,  ou  vëcôil  ;  La 
queue  ,  ou  le  pédicule  d'un  fruit, 
d'une  feuille,  'tà  Le  pied  d'un 
banc  ,  d'une  chaife  ,  d'une  ta- 
ble }  le  pied  ,  la  quenouille  ,  ou 
la  colonne  d'un  lit.  Éfiaca  un 
ëfan  âou  p'ëcoul  a  âou  lié  ;  atta- 
cher un  enfant  à  la  quenouille 
d'un  lit. 

PECOUL.  au  fig.  groiTe  jam- 
be ,  bras  dodu ,  ou  vigoureux. 
A  de  bos  pïcouls  ;  il  a  de  bons 
piliers. 

PÈCOULIË  ,  diminut.  de  pi* 
coul  ;  petit  pied  de  banc. 

PÉ-COUQE  ,  ou  pé-ranqë(. 
Sâouta  à  pé-couqë  ;  fauter  à 
cloche-pied. 

;  PËCOULA  ;    Fumier  de  crot- 
tin ,  crottin  de  bergerie. 

PËCOULA  ;  Lâcher  du  crot- 
tin ,  du  lar.  pecus, 

PËDAS.  Voy.  Draptl. 

PË-DË-  BIÔOU  j  la  groiTe  vio- 
lette platte  :  forte  de  groiTe  figue 
peu  délicate., 

PÉ-DËSCAOU  ;  Nu  pieds,  ou 
pieds-nus.  Des  Pénitens  vont 
nu-pieds  aux  procédions.  Camîno 
pê- dëfcâou  j  il  marche  ,  ou  il 
va  pieds-nus.  A  un  pê  dëfcâou  5 
il  a  un  pied  nu ,  ou  déchauiTé  ; 
&  non  ,  déchaux,  au  figuré  ,  pi 
dëfcâou  ;  un  va-nu-pieds  ,  un 
pied  poudreux.  Les  payfans 
n'appellent  le  loup  ,  par  fuperf- 
tition  ,  que  par  le  nom  de  ,  pê- 
dëfcâou. 

PÊFOU;  Bon  drille,  bon  com- 
pagnon. 

PÉFOUNA  ;  Se  donnée  du  bon 
temps. 

PÉFOUNARIO  î  Raillerie, 
plaifanterie,  bouffonnerie. 

PËGA  -,  PoiiTer ,  enduire  de 
poix  ,  mettre  un  emplâtre  de 
poix.  Poilfer  le  bétail,  le  mar- 
quer avec  de  la  poix  ;  ce  qui 
fait  pour  la  toilon  un  décheï 
qui  n'auroit  pas  lieu  fi  l'on  ira- 
primoit  ces  marques  fur  la  ici* 


P  E  G 

des  moutons  ,   ou    des  brebis. 

PËGA  ,  ou  pëgâou  ;  Un  broc. 
=  Un  pot  de  vin  :  mefurc  de 
Toulonfe  pefant  huit  livres. 

PEGAL.  Voy.  Dourco  ,  ou 
dourgo. 

PÉGAS,  ou  pëgoumas;  Em- 
plâtre de  poix ,  remède  univer- 
fcldes  Médecins  de  campagne,  ou 
de  ceux  â  qui  on  donne  ce 
nom. 

PÉGASSOU  ;  Petit  emplâtre  de 
poix.=  Pëgaffbu]  terme  d'injute 
qu'on  dit  à  dé  jeunes  cordon- 
niers. 

PËGO  ;  La  poix  noire  ,  qu'on 
tire  des  arbres  réiîneux  ;  tel  que 
le  Pin  ,  le  Sapin.  On  en  fait 
chauffer  le  bois  dans  un  four 
dont  le  foyer  cft  en  pente  Ôc 
par  où  la  poix  coule.  =  La  poix 
de  Bourgogne  ,  avec  quoi  on  fait 
les  emplâtres  deflîcatifs.  Nëgrë 
coumo  La  pëgo  ;  noir  comme  de 
l'encre  ,  ou  comme  du  jayee. 
Poix  fe  prononce  comme  *  pois , 
légume  ,  &  comme  poids ,  ou 
gravité,  en  b.  bt,  peg. 

PËGO  -,  L'Afphalte  :  forte  de 
bitume  minéral  que  la  chaleur 
fait  découler  de  certains  rochers , 
te  qu'on  emploie  pour  les  blef- 
fures  ,  pour  les  douleurs.  Ro  de 
iapëgo;  rocher  bitumineux  ,  ro- 
cher, d'Afphalte. 

PËGO.  Voy.  Pëgous. 

PËGO  ;  Le  méconium  :  excré- 
ment noir  &  épais  qui  s'amatTe 
dans  les  inteftins  du  fœtus  , 
pendant  la  groíleííc  6c  qu'il  rend 
par  le  fondement  deux  ou  trois 
jours  après  qu'il  elt  né.  Voy. 
Bout  ado. 

PËGOUMAS  ;  Un  torchon. 

PËGOUS  ,>  Gluant  ,  qui  fe 
prend    aux  ^doigts    comme    la 

P°ix.:  * 

PEGOUS  ,  ou  pëgo  -,  Un  fâ- 
cheux ,  un  importun  ,  qui  cft  á 
charge  &  dont  il  cft  au/fi  diffi- 
cile de  fe  débarraifer  que  de  la 
poix  qui  tient  aux  doigts.  Aco's 
un  pëgous;  c'eft  un  fâcheux»  un 
ennuyeux* 
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Le  Ciel  veut  qu'ici- bas  chacun 

ait  fes  fâcheux  , 
Et  les  hommes  feroient  fans  cela. 

trop  heureux. 

PÊI  ;  Un  poiiîon. 

PÊI  ,  apêi  ,  péifses  ,  pêijjbs*. 
Voy.  Piêi. 

PÊI  ,  ou  piêi  ;  La  ville  du 
Pui ,  Capitale  du  Vêlai,  en  lat. 
anicium  ,  morts  amicii ,  &  podiumm 
qui  déiîgne  la  butte  ,  ou  le  mon- 
ticule fur  lequel  l'ancienne  ville 
&  la  Cathédrale  font  bâties. 

PÊ1LA  ,  ou  pëjiëla  ;  Fermer  à 
clef. 

PÊILADÛRO  ;  La  fermeture 
d'une  porte  ,  d'une  armoire. 

PÊI  LE  ,  ou  pëftël  j  Le  pêne  , 
autrefois  le  pelé  d'une  ferrure  : 
pièce  de  fer  mobile  qui  entre 
clans  la  gâche.  Le  pêne  à  reiTorc 
y  entre  de  foi-même,  en  pouf- 
fant la  porte  &  fans  tourner  la 
clef.  Le  pêne  dormant  n'entre 
qu'avec  un  tour  de  clef. 

PÊINO  ,  particule  d'admira- 
tion. Pêino  !  au' aco's  bêou  ; 
pefte  que  celaeft  beau  !  =  pèino 
mëfa^és  mâou  !  foin/  vous  me 
faites  mal.  =  La  malo  pêino  t'ëf- 
toûfë  ;  la  mâle- rage  de  la  faim  te 
crève ,  du  grec  ,  peina  ;  la  faim. 

PÊINÔIRA.  v.  1.  Saifie. 
^  PÊINORA.  v.  1.  Caution,  gage, 
fureté  ,  nantiflement.  Mëtërpei- 
noras  ;  engager ,  donner  en  en- 
gagement. Rësëmer  peinoras  j  re- 
tirer, racheter  une  chofe  engagée. 

Li  ëfirans  ses  peinoras  no  fiâou 
âoufus  ;  que  les  étrangers  ne 
foient  point  reçus  à  plaider ,  ou 
écoutés  en  leurs  demandes ,  s'ils 
n'ont  point  de  répondant.  Coft, 
d'Al.  Mis  f ruts  de  lapeinora  ;  la 
perception  des  fruits  d'un  bien 
pris  en  engagement. 

PÊINORAMËN.  V.  1.  Enga- 
gement ,  l'a&ion  d'hypothéquer. 

PEINORAR.  v.  |1.  Saifir.  SS 
alcuns  homs  Clerghës  ,  0  Ca- 
valiers i  0  âoutrës  ëjlrans  dëoura 
rën  d'aici  adënan  ad  alcuns  homs 
d'AUft  ,  é  clam  s'en  fan  à  la 
Cort }  fi  non  adoba  ,  lèse  al  crë« 
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s'èdor  t  aqu'èl  en  fa  përfana  ?  a 
en  las  câoufas  dëjlreinër  c  pêi- 
norar  :  përo  non  volem  që  nom 
prëndan  las  perfonas  das  Cler~ 
ghës.  Cojl.  d%Ai. 

PÊIQË  ;   Puifque. 

PÊIRADIS.  v.  I.  Pierreux  , 
couvert  de  pierres. 

PÊIRADO  ;  Une  buvée  :  ce 
qu'on  fait  cuire  dans  un  chau- 
dron pour  le  repas  des  pour- 
ceaux ;  dérivé  de  pêiro-  Voy. 
jpèirôou. 

PÊTRADO  ;  Chemin  pierreux. 
=  pêirado.  Voy.  Artëliado. 

PÊIRAL;-  Tablette  d'appui, 
d'une  fenêtre  ,  d'un  balcon  , 
d'une  rampe  d'efcalier.  =  peiraly 
ou  rouvil  j  la  margelle  d'un  puits; 
pierre  de  taille  qui  en  termine  le 
bord  fupérieut ,  ou  le  haut  du 
parapet.  On  dit  ,  la  tablette 
d'une  cheminée. 

PÊÎR.AOU.  Voy.  Peirièiro. 

PÊIRÂOUBO  x  ou  pêiro-blan- 
eo  ;  n.  p.  Pierre-blanche.  Ceux 
qui  portent  ce  nom  ne  fe  font 
pas  encore  avi-fés  de  le  francifer. 

PÊIRF.  (San}  ;  St.  Pierre. 
JVfo/si'/i  pêirë  ;  Maître  Pierre  , 
qu'on  ne  peut  confondre, comme 
en  fr.  avec  une  pierre,  en  lan- 
guedocien ,   Pêiro ,  ou    Caliâou. 

Le  n.  pr.  Ptirë  eft  devenu  fur- 
nom  de  même  de  pâou  ;  Paul  , 
depuis  qu'ils  ne  font  plus  ulit.es 
comme  noms  de  baptême  ,  ou 
qu'on  les  prononce  en  langue- 
docien ,  en  parlant  françois. 
•  PÊIRËGADA.  v.  1.  Chute  de 
çrêle.  pêirëgada  dëfsëndec  dël  te/; 
il  rombadu  ciel  une  grofte  grêle. 

PÈÍRÈLO ,  ou  pêirounêlo  \  La 
Peréle  :  efpeçe  de  Liken  crufta- 
cée  :  plante  qui  s'attache  fur  les 
rochers  de  nos  montagnes  en 
forme  de  croûte  mince  ,  blan- 
che S:  farineufe  ,  qu'on  emploie 
pour  les  reintures  en  rouge  après 
l'avoir  préparée  avec  de  là  chaux 
&  de  l'urine. 

Les  cueilleurs  de  Pérelle  K  ou 
Pérele  ,  appelés  ,  pêirëlâir'ès  , 
fe  fervent  pour  la  détacher 
«l'une  ratiniiite  êç  d'une  poche 
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faite  en  forme  de   gibecière. 

Le  terme  fr.  pérelle  ou  pére- 
le ,  eft  le  même  que  notre  pêirëlo^ 
prononcé  en  françois  :  il  n'a  pas. 
d'autre  origine  ;  &  ce  dernier 
vient  der  pêiro  ;  pierre,  ou  ro- 
cher. C'eft  de  là  auíïì  que  déri- 
vent, perrete  ,  péronnelle. 

L'Orfeille  ,  plante  analogue  à 
la  précédente  ,  &  qui  fert  pont 
la  teinture  en  rouge-cramoitî  * 
eft  un  Liken  coralloïde.  On  pré- 
fère la  teinture  en  rouge  de 
rOrfeille  à  tout  autre  ,  pour  co- 
lorer l'efprit  de  vin  des  ther- 
momètres ,  parce  qu'elle  fe  déco- 
loré moins. 

PÊ1RIÉ  j  Maçoa ,  &  propre- 
ment ,  maçon  qui  fait  des  mur» 
à  pierre  feche  ,  ou  en  torchis  » 
avec  du  moellon.  On  les  appelle 
Limouiîns  à  Paris,  en  v.  fr.  Ma- 
teron.  b.  lat.  Macerio.' 

PÊIRIÉ  ;  Un  carrier  :  ôuvriep 
qui  travaille  à  rirer  la  pierre  de 
la  carrière  ;  &  non  ,  traceur,  b., 
lat. peirerius.  —  pêiriè  ;  tailleur 
de  pierre. 

PÈÏR1ÊIRO,  ow.pêirâou  ;  Une 
carrière  :  rocher  d'où  les  carriers 
&  les  chaufourniers  tirent  de  la 
pierre,  au  moyen  d'un  taillant  ; 
fi  c'eft  de  la  pierre  de  taille  ,  ou 
du  pic  &  de  la  mine  ,  fi  c'eft 
de  la  roche  à  moellon. 

On  Ht  fur  ce  fujet  dans  Iç 
Di£t.  de  l'Acad.i  perriere  ;  terme 
de  quelques  Provinces  :  fi  ce  Dic- 
tionnaire eftimable  qui  contienc 
bien  cTautres  rermes  de  cette 
forre  ;  tels  entre  autres  que  , 
cadôle  ,  copter ,  corrude  ,  }cm- 
bette  3  8cc.  vouloit  accueillir  les 
termes  du  patois  des  Provinces, 
Se  ceux  en  particulier  des  Pro- 
vinces gafeonnes  ;  ce  ne  feroit  pas 
u,ne  petite  entreprife  :  il  femblc 
qu'il  ne  faudroit  avoir  recours  à 
ces  termes  étrangers  que  pour  les 
chofes  où  la  langue  françoife  n'en 
fournit  point ,  &  cet  ouvrage  en 
contient  beaucoup  de  cette  el- 
pece  :  mais  les  termes  rapportés 
ci-deifus  ne  fqnt  pas  dans  ce 
«s. 
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PKIRIGAL  ;  Pierraille  :  menu 
cai  Montage. 

PEIRO  ,•  Pierre  ,  caillou  :  ce 
dernier  fe  die  proprement  de 
route  forte  de  petite  pierre  ar- 
rondie ,  pour  avoir  roulé  dans 
une  rivière.  Les  pierres  font  dans 
leur  principe  le  plus  ordinaire, 
des  morceaux  détachés  des  ro- 
chers. Il  faut  en  excepter  le  cail- 
lou appelé  en  lat.  fûtx ,  qui  eft 
le  plus  fouvent  un  morceau  ar- 
rondi naturellement  &c  qui  n'a 
pas  fait  partie  d'un  plus  grand 
rocher.  Nous  l'appelions ,  pêiro 
de  fio.  Nous  comprenons  fous  ce 
même  nom  les  différents  quarts 
Se  autres  pierres  dures  qui  jetent 
des  étincelles  en  les  battant  avec 
le  fufil. 

PÊÎRO-FRËJHÂOU  ;  On  ap- 
pelle ainiî  les  marbres  dont  on 
détache  du  moellon  :  on  en  dé- 
tache de  nos  roches  vives  qui  à 
raifon  de  leur  denfïré  ,  font  plus 
froides  que  les  autres  pierres 
auxquelleson  communique  moins 
de  chaleur  en  les  maniant. 

Tous  les  marbres  peuvent  fe 
converrir  en  chaux  ;  on  peut  les 
rayer  avec  la  pointe  d'un  cou- 
teau ;  ceux  où  le  couteau  ne 
mord  pas  ,  tels  que  le  porphyre, 
le  jafpe,  l'agathe  ,  &c.  ne  font 
pas  des  marbres ,  mais  des  pierres 
dures.  A 

PÊIRO -FRËJHO  ;  La  grêle 
donr  on  a  vu  des  grêlons  de  la 
groiTeur  d'un  oeuf  de  poule  & 
au-delà  ;  comment  s'en  forme- 
t-il  de  ce  volume  ?  ce  n'eft  pas 
une  goutte  d'eau  qui  peut  geler 
en  tombant  d'un  nuage  ,  Se  pro- 
duire les  grêlons  ordinaires.  On 
a  vu  de  grofle  grêle  romber 
même  par  un  temos  ierein. 

PÊIRO  MAGADO  ,  ou  rëf 
côflb.  Voy.  Nik'd-nikë. 

PÊIRO  MÂLO.  n.  pr.  de  lieu  ; 
mauvais  rocher  ,  roche  efearpée 
Ôc  inacceíTìble. 

PEIRO  PLANTÂDO  ;  Poteau 
de  chemin  ,  ou  de  bivoic  ;  ef- 
pece de  cippe  fur  lequel  on  écrit 
1«  nom    du  lieu    principal    où 
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aboutît  le  chemin  de  la  bivoie  > 
ou  du  carrefour.  Les  pierres  mil- 
liaires  ne  font  pas  à  beaucoup 
près  auifi  utiles  aux  voyageurs. 

PÊIRO  RASSIÊIRO-,  Du  moel- 
lon :  quartier  de  pierre  brute 
dure  ,  ou  tendre  détaché  d'un 
rocher  ;  &  qu'on  emploie  pour 
nos  murs  de  toute  efpece  ,  ou 
pour  le  remplage  des  murs  en 
pierre  de  taille. 

PÊIROLO.  n.  pr.  Chaudière. 

PEIRÔOU  ,  ou  peirol  ;  Un 
chaudron.  ==  Un  endroir  creux: 
&  fait  en  chaudron.  C'eft  pro- 
bablement d'une  cavité  de  cette 
efpece  où  une  moufette  faic 
bouillonner  l'eau  près  de  Mont- 
pellier ,  que  pezro/,  ou  le  bouli- 
dou  de  Perol  a  pris  fon  nom. 

Lou  pêirôou  vôou  mafeara  la 
fartan  ;  la  pelle  fe  moque  du 
fourgon,  en  b.  br.  ou  gallois  y 
pairer  ;  chaudron. 

PÈIRÔOU  paroît  dérive  de  , 
pêiro ,  ou  pierre  ;  ce  qui  le  feroic 
croire  j  c'eft  que  dans  un  canton 
de  la  Lombardie  ,  on  travaille 
au  tour  une  efpece  de  marbre 
appelé  ferpentine.  en  lat.  lapis 
allaris  >  ou  lapis  lebetum  ,  dont 
on  fait  des  chaudrons  &c  d'au- 
tres vafes  pareils  :  les  uftenfilles 
de  cette  efpece  auroient-ils  été 
les  premiers  qu'on  eut  connu 
dans  ce  pays-ci  avant  ceux  de 
cuivre  ? 

PÊIROU,  pâirou  ,  ou  mar  ; 
MaîtrefTe-branche  d'un  arbre  qui 
eft  ,  pour  ainíì  dire  ,  le  père 
{pâirou)  des  branches  fubalter- 
nes  qui  pouffent  d'elle. 

PÊIROU  ,  ou  pêirous  ;  n.  pr. 
Pierreux.  De  là  le  n.  pr.  Mont- 
pêirous;  montagne  pierreufe  ,  ÔC 
le  Pêirou  ;  belle  place  de  Mont- 
pellier. =  Peirou;  un  banc  de 
pierre. 

PÊIROULÂDO  ;  Une  chau- 
dronnée.  =  Sorte  de  matelote 
de  poiiïons  de  toute  efpece  qu'on 
fait  cuire,  &  qu'on  mange  pat 
régal  au  bord  de  la  mer. 

PÊIROULARIÉ  ,  ou  pêirou-, 
lièiros  ;  Chaudronnerie,  eu  h»- 
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brique  de  chaudrons.  Si  c'eft  un 
n.  pr.  de  rue  où  cette  fabrique 
fbit  inconnue  ,  il  faut  dire  pé- 
rolerie  ;  8c  non  ,  chaudronnerie. 

PÊIROULIÉ  ;  Chaudronnier  ; 
&  non  ,  poélier. 

PÊIROUNA.  Voy.  CÏÏiffk. 

PÊIR.OUNËN,  pcirounëncho  ; 
Pierreux  ,  pierreufe  ,  de  nature 
pierreufe  ,  pétrifié.  Bos  pêuou- 
rxn  ï  bois  pétrifié.  Te.ro  pêirou- 
nèncho  ;  terre  pétrifiée. 

PÊIROUTOUNO  ;  Perette.  n. 
pr.  de  femme. 

PÊIS.  v.  1.  Poitrine.  Lo  pu- 
blicas  batia  fon  pêis  ,  é  difia  ; 
piitados  fias  à  mi  pëcador. 

PÊÎSSË.  v.  1.  Poííîbn.  No 
podian  traire  lo  ret  pèr  la  mou- 
ze^a  dels  pêifsës  ;  (  non  valebant 
ifahere  rere  prJe  multitudine  p'tf- 
cium.  )  De  là  le  n.  pr.  Defpêifsës. 

PÊISSEL;  Petit  peu.  '  Pê:fd  , 
ou  panfel  ;  rame  i  ramer  des 
haricots. 

PÊISSIÊIRO  ;  Petite  chauffée 
de  moulin  ,  ou  celle  qu'on  fait 
pour  l'arrofement  d'un  pré.  Voy. 
ParJJteiro. 

PÊISSOUNIË;  Chaiîe-marée: 
voiturier  qui  porte  la  marée  ,  ou 
le  poilïon  de  mer.  Le  même  eft 
quelquefois auifi ,  poivTbnnier  >  ou 
marchand  de  poiiïbn. 

PÊISSOUNIÊIRO.  Ce  terme 
répond  au  fr.  harangée  ;  &  s'ap- 
plique à  une  femme  mal  em- 
bouchée qui  fe  plaît  à  quereller, 
dire  des  injures  ,  des  grotîîére- 
tés  ,  des  b.  des  f.  ,  &  autres 
propos  des  halles ,  ou  des  haran- 
geres. 

PÊITA  ;  Attendre.  Pêita'n 
pâou  ;  attendez  un  moment.  Pci- 
to  ,  impératif  de  pêita  ;  cri  que 
les  muletiers  font  4  leurs  mulets 
pour  les  faire  arrêter  ;  ce  qui 
répond  à  ,  tout  beau  / 

PÊITA  a  plus  de  rapport  au 
lat.  expefta  ;  attends  ,  qu'au 
grec  ,  pêàp  ;  (fuadeo.) 

PÊlTRAOU,  plural,  ou  pê- 
irai  ;  poitrine. 

PÊlTRAOU  ,  terme  de  feieur 
de  long;  les  anfes,  ou  le  joug 
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de  la  partie  inférieure  de  la  fcïe  m 
par  où  les  feieurs  qui  font  à  terre 
tirent  la  feie  de  haut  en  bas. 
L'un  v.ro  la  rtjjb  é  fâoutrë  loti 
pticrâou  ;  l'un  tire  à  dia  6c 
l'autre  à  hur-hau  ;  c'eft-à  dire  , 
l'un  tite  à  gauche  &  l'autre  à 
droite  :  ;xpreííìon  figurées  tirées 
du  langage  des  charretiers,  chez 
qui  le  dia  &  hur-hau,  qu'ils 
crient  à  leurs  mulets ,  iîgnifient , 
à  gauche  Se  à  droite.  Et  ces 
animaux  ne  s'y  trompent  pas 
ordinairement. 

PÉITRÍNO  ;  terme  de  bou- 
cherie ;  poitrine  ,  ou  bas-«côté  de 
mouton  :  c'eft  la  partie  qui  eft 
au -deiîbus  du  haut-côté  ?  ou  du 
{brou)  ôc  qui  contient  les  bouts 
des  côtes  du  carré  de  mouton, 
ou  carré  de  côtelettes.  Le  bas- 
côté  s'étend  depuis  le  milieu  de 
la  cavité  de  la  poitrine  jufqu'au 
bréchet. 

:  La  poitrine  de  veau  contient 
les  os  cartillagineux  appelés  ten- 
drons, la  bâila  unfantusfu  la 
pêitrîno  ;  il  lui  a  donné  un  grand 
coup  fur  la  poitrine.  Se  tujla  la 
pêitrino  j  fe  frapper  la  poitrine» 

PËKINI  ;  Un  pique-nique. 
Faire  un  pique-nique  ,  fouper  i 
pique-nique,  pr.  pieni. 

PÉL  ;  Peau.  Pet  d'è  fer  ;  une 
mue  de  ferpent ,  ou  la  furpeau 
dont  ils  fe  dépouillent,  comme 
les  vers  à  foie  de  la  leur.  Pel 
diranjhë  ;  écorce  d'orange.  Pel 
de  poûmo  ;  pelure  de  pomme. 
On    dit    de  même  ,    pelure  de 

f>oire  ,  d'oignon  ,  de  fromage  , 
a  peau  de  la  châtaigne  ,  des 
grains  dé  raifin  ,  l'écale  des  pois» 
8c  c. 

PÉL  MÔRTÒ  ;  Les  durillons 
des  pieds  6c  dès  mains.  Une 
mélote  eft  une  peau  de  mouton 
préparée  avec  fon  poil  fie  qui 
fert  de  vêtement  ;  tel  eft  celui 
des  Coufiots  ,  ou  payfans  des 
Landes  de  Bordeaux  vêtus  com- 
me les  Prophètes  Élie  &  Éliféc. 

Au  figuré ,  uno  ptt  ;  un  ava- 
re, un  feiTe-uiaihicu. 
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PÊL  ,  piol  y  pial  ,  ou  pêlsës. 
Voy.  Pëous. 

PËL  ,  fyncopc  de,  p'êr  lou, 
ou  për  la  i  &  au  pluriel ,  pis. 
tel  cami  ;  fur  le  chemin.  ïës 
cheftrës  j  pat  les  chemins. 

Bêjho  couffi  fan  cêjfo  ajhitadopël 

L'en  , 
Oundëjho  din  la  plâno  uno  mar 

dé  fourmën*       Peirot. 

PELA  ;  Peler  ,  écorcher.  Tejlo 
pëlâdo  ;  tête  chauve. 

PËLÂDO  ;  Écorchure.  =  Coup 
de  fouet ,  coup  d'etriviere. 

PËLÂDO  ;  Sorte  de  maladie 
qui  fait  tomber  le  poil  &  les 
cheveux. 

PËLADO  ;  Le  poil ,  la  peau. 
la  ëmpourta  la  pëlado  ;  il  l'a 
mordu  jufqu'au  vif,  ou  jufqu'au 
fang.  Il  lui  a  entamé  la  peau. 
Voy.  Pic-ou  p'élâdo. 

PËLAFOUS  ;  Cofïu ,  qui  a 
beaucoup  de  colle.  On  le  dit  des 
fèves,  &  au  figuré  d'un  homme 
fort  riche. 

PËLÂOU  ;  Avare. .=  Un  gre- 
din  ,  un  malautru  ,  un  bélitre. 
en  ital.  fpilorco. 

PËLÂOUDA  ;  Peloter,  battre, 
maltraiter  de  coups  >  ou  de  pa- 
roles. 

PËLATIÉ  ,  dit  par  corruption 
àep'êladiê;  v.  1.  8c  n.  pr.  mar- 
chand de  peaux. 

PËLËGRI ,  pëigri  ;  v.  1.  Étran- 
ger ,  pèlerin  :  nom  d'une  efpece 
de  châtaigner ,  dont  les  châtai- 
gnes appelées ,  pëlëgrînos  ,  font 
velues  Se  les  plus  délicates  après 
les  marons  ,  du  lat.  peregrinus. 

PËLËJHA  ;  Dauber  ,  battre 
à  coups  de  poing. 

PËLËNC  ;  Un  pâtis  ,  une 
ploufe.  ^ 

PËLËTO  ,  féminin  de  pëlë  ; 
la  furpeau  ,  l'épiderme. 

PËLFËRIT  ;  Engourdi  par  le 
froid. 

PËLIA,  ou  fata  ;  Boucher  , 
calfeutrer  avec  du  vieux  drapeau 
un  tonneau  qui  s'enfuir. 
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PËLIA  j  Piller.  =  Maltraiter 
de  paroles. 

PELIANDRO  ;  Guenille  , 
chirîon  ,  haillon.  Un  déguenillé. 

PELIAROT  ;  Chiffon  ,  du 
chiffon  ,  du  vieux  drapeau.  = 
Pëliarot  ^pëliarotâirë  j  marchand, 
de  chiffons. 

PELICAN  ,•  Un  poilous  : 
homme  de  néant  ,  un  va-nu- 
pieds.  pëlican  tiï  dit  par  cor- 
ruption de  poblican  ,  ou  publi- 
cain  ;  nom  qu'on  donnoit  dans 
l'Albigeois  aux  Manichéens,  dé- 
criés &  haïs.  Voy.  Bëligan. 

PËLITIÉ,  oapëligancié  ;  Un 
fourreur  :  marchand  de  peaux  ÔC 
de  fourrures.  =  Un  peaulîier  ; 
marchand  qui  vend  &  qui  pré- 
pare des  peaux  en  mégie,  en  v.  fr. 
pelletier. 

PËLIË,  ou  pëll'ët  j  v.  1.  & 
n.    pr.  .Pelletier. 

PËLIËTO;  Petit  chiffon,  au 
figuré  ,  rabat ,  petit  collet. 

PLLIG ANT1É.  Voy.  Pëlicié. 

PÈLIGOÛSTO  ,  ou  pëîagoûjloi 
Peau  de  la  viande1  de  boucherie: 
membranes  blanches  qu'on  trou- 
ve dans  la  viande  bouillie  ,  fur- 
tout  au  quartier  de  derrière  &c  à 
la  poitrine  de  mouton.  Aco  fou 
pa  que  de peligoâjlos  ;  ce  ne  font 
que  des  peaux.  On  dit  d'une 
perfonne  fort  maigre  ,  es  uno 
pëligoûflo  ;  elle  n'a  que  la  peau 
ÔC  les  os.  Acato  tas  pëligoûftos  i 
couvre  ton  fein. 

P  Ë  L  I  O  ;  Haillon  ,  chiffon. 
Sâouta  fu  la  pëlio  ;  houfpiller 
quelqu'un,  au  figuré  >  fe  jetée 
fur  fa  fripperie. 

PËLIO  ;  Feu  volage ,  échau- 
boulures.  =  Croûte  de  lait  :  ef- 
pece de  gale  qui  vient  au  vifage 
des  enfans  qui  tètent. 

PËLIÔF  OS  ,  ou  pëloûfos  ;  Les 
écales  des  pois  ,  ou  la  peau  qui 
s'enlève  de  ceux  qui  enifent.  On 
dit  alors  qu'ils  font  écalés. 

PËLIÔOU -,  Une  coque  d'oeuf. 
On  dit  au  figuré  d'un  blatte-bec 
qui  fait  l'olibrius  ,  fax  pa  qui  dé 
fourti  d'âou  pëliôou  ;  il  ne  fait 
que  d'éclore  j   il  fort  à  peine  de 
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la  coque  Se  il  faic  l'entendu.  = 
J'ëuôou  ;  pelure  de  châtaignes. 

PEL1ÛT  ;  Vieux  chirlon.  au 
figuré  ;  le  magot  :  argent  que 
les  pauvres  gens  ferrent  dans  un 
chirron  faute  d'armoire ,  ou  de 
corïre. 

PELIOUS  ;  Déguenillé. 

PEL1SSAR1E.  v.  1.  Pelleterie. 
Caritiro  de  la  pëlijfarié  ;  rue  de 
la  pelleterie. 

PËLÎSSO  ;  Les  cheveux.  ■=  La 
peau.    Vërma  pëlijjo  ỳ  maigrir. 

PËLLËBA  ,  ou  ëmpëla  i  En- 
gloutir ,  .avaler  avidement. 

PÇLLËRO,Fainéanufe.  Fala 
pëllëro  ;  vivre  dans  l'oiiïveté. 

PELOS  ;  Le  grattin  ,  ou  la 
partie  de  la  bouillie  qui  demeure 
attachée  au  tond  du  poêlon. 

PELOÛFO  ,  ou  cuiêfo.    Voy. 

T'CLIÓJOS. 

PELOÛFRË  ,  ou  pëbis.  Voy. 
pëlous. 

PELOÛIROS;  Pelures  :  peau 
dégoûtante  des  viandes.  =  Peaux 
flafques  fie  pendantes  des  vieilles 
gens.  =  Pëioûiros  dëpë^ës,  Voy. 
j'ëliôfos. 

PËLOUQËT  ,  ou  pëlonghët  ; 
Poileux  ,  ou  miferable  ,  chétif 
de  batTe  fie  vile  condition. 

PELOUS  ,  pëloûfo  ,  pëloûfrë  ; 
La  coque  ,  le  héritïbn ,  la  gouffe  , 
ou  la  bogue  des  châtaignes  ,  hé- 
ritée de  piquans  :  on  dit  auiE 
dans  quelques  Provinces  fran- 
çoifes  ,  la  bourre  »  ou  le  pelon 
«tes  châtaignes. 

Le  terme  hériiîon  ,  quoiqu'im- 
propre  efr  plus  uiité  dans  ce  pays- 
ci  ;  c'eft  une  raifon  pour  le  pré- 
férer ,  d'autant  mieux  qu'on  n'en 
connoit  point  d'autre  à  Paris , 
pour  cette  enveloppe  des  châ- 
taignes. 

Le  petit  quadrupède  appelé 
propremenr  heriiTbn  ,  refTenible 
beaucoup  à  l'enveloppe  dont  nous 
parlons  ;  il  eft  de  même  hérifte 
de  piquans  ,  lorfqu'il  eft  roulé 
en  boule.  Ce  petit  animal  qu'on 
prendroit  pour  un  Ourlîn  ,  ou 
HérilTbn  de  mer  eft  fort  difté- 
rem  du  Poic-épic. 
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La  maturité  fait  bâiller  le  hé> 
riiTon  des  châtaignes  fie  détruit 
en  même  temps  l'adhérence  de 
ces  dernières  au  hénlTon  j  en 
lorte  que  le  plus  léger  mouve- 
ment de  l'air ,  ou  de  la  pluie  Ici 
fait  tomber. 

Le  chaton  femelle  des  châtai- 
gnes porte  dans  toute  fa  longueur 
beaucoup  de  germes  de  goulfes  , 
ou  de  héritions  :  il  n'y  a  que  les 
deux  ,  ou  trois  plus  bas  qui 
nouent ,  ou  qui  reriennent ,  dans 
les  meilleures  années. 

PËLOUS  eft  dit  pour  ,  pêou- 
lous  ;  poilu ,  ou  hérifté  de  poils, 
en  etpgl  pelofo. 

PËLOUS.  v.  1.  Se  n.  pr.  en  v. 
fr.  poilou  ,  falc  ,  vilain  ,  mal- 
propre. 

PËLOUSTÎOU  ;  Hetite  huître 
qui  tient  à  une  plus  groife. 

PELTlRA  ,  ou  ëfpèoutira.  Voy. 
Pêoutira. 

PELUCÀ;  Picorer,  becque- 
ter ,  croquer  ça  fie  là  des  grains 
fur  une  grappe  de  raiiïn.  On  le 
dit  au  propre  des  oileaux. 

PÈAÂBLE.  Ce  terme  ne  Ce 
rend  en  françois  par,  pénible  , 
qu'en  parlanr  des  ouvrages  qu'on 
fait  avec  peine  :  on  ne  le  dit 
jamais  des  perfonnes  ôc  très-ru- 
rement  des  lieux. 

Aqël  ômë  es  bë  pënâblë  ;  cet 
homme  eft  laborieux  ,  il  ne  craint 
point  la  peine,  il  eft  infatigable; 
fie  non  ,  pénible.  Ses  bë pënablëj 
vous  prenez  bien  de  la  peine. 
Et  par  complimenr,  vous  êtes  bien 
bon  de  prendre  cette  peine.  Aco's 
un  pais  pënablë  ;  c'eft  un  pays 
montueux  ,  efearpé  ,  où  l'on  ne 
va  ,  où  l'on  n'aborde  qu'avec 
beaucoup  de  fatigue  fie  où  les 
travaux  fout  pénibles.  On  diz 
cependant  ,  un  chemin  pénible 
où  l'on  ne  va  que  difficilement. 
Et  en  poélîe  ,  un    pénible  lïllon. 

PËIVAR.  v.  1.  Punir.  Fënat  ; 
puni. 

PENAR  ;  Efpece  de  fabre,  ou 
coutelas. 

PENAR1É.  v.  1.  fi:  n.  pr. 
Peine,  travail. 

PENCHE  y 
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PENCHE  ,  ou  pigno  ;  Un  pel* 
gne  i  ôc  non  ,  une  peigne.  Fin- 
ettes de  las  grojfos  pûios  ;  peigne 
clair,  peigne  à  démêler.  De  las 
pichotos  pûios  ;  peigne  fin  ou  à 
décraiTer.  Penche  bèrcíido  j  pei- 
gne édenté.  Lorfqu'on  neteoye 
les  ceignes,  on  en  òte  les  peignu- 
res  ,  ou  les  cheveux  que  le  pei- 
gne a  détachés. 

On  dit ,  les  peignes  d'un  car- 
deur  de  laine ,  8c  tes  férans  d'un 
chanvtier.        A 

PÉNCHËNADO;  Un  coup  de 
peigye.  —  Un  coup  d'étrillé. 

PENCHES  ;  Les  dents  de  la 
toue  de  champ  d'un  puirs  à 
roue  :  elles  font  perpendiculai- 
res au  plan  le  la  roue  6c  s'en- 
grènent dans  les  fu féaux  de  la 
lanterne. 

PENCHIGNÊ  de  candi  ;  Un 
chanvrier ,  un  filaflitr  ;  fie  non  , 
un  peigneur  :  artîfan  qui  féran- 
ce  ,  ou  qui  peigne  le  chanvre, 
8c  qui  l'habille  ,  ou  le  met  en 
paquets  ,  pour  le  rendre  propre 
à  être  vendu  8c  filé.  Le  chan- 
rrier  a  deux  fortes  de  (erans  > 
l'un  à  dégroifir  &  l'autre  à  affi- 
ner le  peignon  ,  ou  la  poignée 
de  chanvre  qu'il  tient  à  la  main. 

PÉNCHIGNË.  en  v  fr.  cane- 
balîler  ;  d'où  eft  formé  le  terme 
canevas,  en  iial.  canapa  ;  chan* 
vre. 

PÉNCHINAJ,  ou  pigna  \  Pei» 
gner  pënchina  de  candi  ;  féran- 
cer  du  chanvre  ,  ou  parler  la 
poignée  de  filaiîs  fur  les  férans. 
tënchina  à  remous  de  pêou  ;  pei- 
gner à  rebrourTe  poil.  Tu  pën- 
china  las  d'ëns  \  jouer  de  la  mâ- 
choire. A 

PENCHINADO  t  Le  chardon 
à  bonnetier.    1 1  y  en  a  deux  ef- 

Îeces  :  celle  qu'on  cultive  pout 
es  manufactures  de  laine  &  dont 
on  applique  les  têtes  hérillées  de 
petits  crochets  ,  à  une  palette  «, 
pour  tirer  le  poil  des  pluches  , 
des  moletons  :  ô£  celle  des  champs 
dont  les  écailles  de  la  tête  font 
dtoites  8c  point  crochues.  On 
4k  cette  dernière  éfpecc  boruie 

Tome  IL 
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pour  arrêter  les  accès  de  fièvre 

PËNCHINÎLIO  ;  Le  champi. 
gnon  denté  ,  ou  en  hcrilíon  , 
genre  de  champignon  à  chapi* 
teau  ,  différent  des  Inminés  &: 
des  hiluleux  ôcdonr  le  deííbus 
eft  hérifte  de  pointes  charnue* 
8c  pendantes,  il  eft  bon  a  man- 
ger. Les  Botaniftes  l'appellent  , 
fungus  herinaceus  ,  efcuíentus  y 
crajfus ,  albus. 

PEDIGOULA,  ou  pindoulai 
Pendiller  t  être  fufpendu.  Si 
pëndigoula  ;  fe  fulpendre  par  lc$ 
main*  à  uneAbarre. 

PENDILIADO.  Voy.  Lian  d» 
rafin. 

PENDÎLIO  }  Un  croc  ,  ou 
crochet  à  pendre  de  la  viande. 

PÈNDÎSSÎOU  i  Pendaifon.  La 
m<xlo  pëndîjsîou  ti  vêgno\  puiifes- 
tu  être  pendu! 

PENECA  ♦  pënëkëjha  ,  ou  rë- 
vënta  >  Peiner  ,  avoir  de  la  pei- 
ne ,  être  à  l'étroit ,  fouftrir  , 
avoir  du  mal. 

PËNECOS  ;  Figues  féches  , 
figues  de  Cabas  8c  figues  de 
Marfeille.  en  lat.  carica. 

PËNEDËNZA.  v  1.  Pénitence, 
repentir.  No  fera  pënëden^a  fobri 
la  lajhêjja  c  la  no-caftetat  ;  ils 
ne  firent  pas  pénitence  de  leurs- 
impuretés. 

PËNEDÉR.  v.  1.  Se  repentir. 
jpënëdets  vos  ;  (penitemini.') 

PÉ-NËGRË;  La  Charbonnière, 
oifeau  du  genre  des  Bergeronnet- 
tes ,  on  Hoche-queues  :  elle  a 
les  pieds  8c  le  bec  noirs  ,  de 
même  que  le  plumage  de  delTys». 
Tout  le  deiîbus  eft  blanc. 

PÉNËGRË  ;  Le  Cu-blanc  » 
oifeau  du  genre  des  fauvettes  , 
ou  motacilla  i  il  a  deux  grandes 
taches  noires  aux  tempes  ,  le 
tour  du  cou  bai  ,  ie  croupion 
blanc  »  la  queue  blanche  8c 
noire.  Il  niche  dans  les  terriers 
abandonnés  des  lapins,  en  lac». 
eenanthi  vitiflora* 

PENE  »  ou  pënous  ;  Le»  pc- 
tons  :  terme  de  nourrice»  ç>a 
appelle  aiûiî  pât5  migna^jfg  i«« 
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pieds  des  enfans.  Tes  jolis  pe- 
tons, dit  on.  =  Ptnës  ,  dimi- 
nutif de  pésf  pieds  d'agneau  , 
ou  de  chevreau  qu'on  mec  en 
ragoût. 

PENETRA  ;  Penfer  ,  réflé- 
chir. Pënètravê  p'aqi  ;  je  ne 
portois  pas  jufques  là  mes  vues. 

PENJHADÎSSO.  Voy.  Pëdif- 
sîmi. 

PENHORA  ,  pëgnora  ,  ou 
përhs  ;  v.  1.  Engagement  ; 
ipignus.) 

PÈNJHO-COL  ;  Figue  à 
Col  tors  :  figue  mûre  pendante, 
au  figuré  ;  torttcoli ,  hypocrite  , 
ou  faux-dévot. 

PENJHOURLA.  Voy.  Pëndi- 
gouia. 

PÊNNÈJHA  ,  ou  pénëjha  ; 
Gambiller  ,  ruer.  Les  enfans 
qu'on  remue  à  l'âtre  gambillent. 
On  ne  peut  emmailloter  cet  en- 
fant, il  ne  fait  que  gambiller. 

PËNO.  Vâou  pa  la  pëno  }  ce 
n'eft  cas  la  peine  de . . .  Se  n'avin 
la  pëno  j  fi  nous  fommes  en 
vie. 

PENO  DE  RÎBAN  j  Le  pêne 
d'une  pièce  de  ruban  ,  ou  les 
reftes  du  fil  de  la  chaîne  qu'on 
ne  peut  tifTer  ,  6c  qui  demeu- 
rent attachés  à  l'enfuble. 

PËNO  DE   POR.    Voy.   Saî , 

ou  fat. 

PËNOUN  ;  Un  lobe  ,  fe  dit 
fpécialement  du  poumon  &  du 
foie  de  porcj  Avèn  manjha  un 
pënoun  de  fëjkë  de  por  ;  nous 
avons  mangé  une  pièce  de  foie 
<je  porc. 

PËNRË.  v.  1.  Prendre. 

PENSA;  Penfer ,  qu'on  pro- 
nonce comme ,  panfer  une  plaie. 
Le  verbe  penfer^n'eft  pas  réci- 
proque. S'ou  çënfo  bë  ;  il  le 
penfe  bien.  Iëou  me  pënfavë  ; 
je  faifois  réflexion  ;  &  non  ,  je 
me  penfois%  Tâou  es  bouffit  que 
noun  fou  pënfo  ;  tel  eft  boflu  qui 
ne  s'en  doute  pas. 

PËNSÎOU  -,  Rente  foncière  ; 
te  non  j  penfion  »  qui  eft  im- 
propre.   La  rente   foncière    cil 
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une  redevance  annuelle  ;  en 
vertu  d'un  bail  à  locatairie  per- 
pétuelle ,  ou  d'un  contrat)  à  ren- 
te perpétuelle  :  ce  qui  eft  différent 
d'un  bail  emphithéotique.  Pcn- 
sîou  ,  du  lat.  penfitatio  j  paie- 
ment. 

PËNSIOUNARI  ;  Rentier  : 
celui  qui  paie  une  rente  foncière; 
òc  non  ,  penfionnaire  ,  qui  eft 
impropre. 

PËNTI  ;  Puni  ,  attrapé.  = 
Pënti  ;  fâcher  ,  punir ,  faire  re- 
pentir ,  cauier  du  déplaifir.  Soûi 
bë  pënti  ;   je  fuis  bien  puni. 

PËNTS,  peusi  v.  1.  Pire  ; 
(  pejus  ,  deterius.  )  No  vos  aiuf- 
tats  ë  melk  ,  mais  en  p'ènts  ; 
(  non  in  meiius  convenitis  ,  fed  in 
deterius)  ;  vos  aiTemblées  vous 
nuifent  »  au  lieu  de  vous  être 
utiles. 

PÊOU  ,  pel ,  piol  ;  Cheveu  de 
la  tête.  Poil  de  quelque  autre 
partie  du  corps.  Partirtêunpiou\ 
il  tondroit  fur  un  œuf,  dit-on 
d'un  avare.  Cërca  depêous  ëmb'un 
iôou  ;  chercher  des  taches  dans 
le  foleil  ,  des  fautes  où  il  n'y 
en  a  pas.  Ce  que  les  Latins  ten- 
daient par  ,  nodum  in  feirpo  que- 
rere.  Fat  a  rëbous  de  pêou  ;  cf- 
prit  de  travers ,  caradere  rebours. 
Gnatpa  un  pêou  de  ma  têfto  që 
li  pense ,  je  n'ai  pas  veine  de 
mon  corps  qui  y  tende,  pêou 
roûjhë  ;  un  roulfeau ,  ou  qui  a 
le  poil  roux.  Pêou  fouladis  ;  poil 
folet.  On  dit  des  cheveux  crê- 
pés ;  &  non  ,  crépus. 

PÊOU  ;  Brin  de  quelque  chofe. 
Un  brin  de  perfil.  =:  pêou  de 
lach  \  le  poil ,  ou  la  fièvre  éphé- 
mère des  femmes  nouvellement 
accouchées.  Pêou  d'uno  lamo  ; 
paille  dans  la  lame  d'un  cou- 
teau ,  une  glace  dans  une  pierre 
précieufe.  =  Pêou  ;  fil ,  ou  fé- 
paration  naturelle  dans  une  pierre 
de  taille  ,  &  fujette  à  fe  fendre 
par-là.  Fâi  pa  unpêou  d'âouro  ; 
il  ne  fait  pas  le  moindre  foufHe 
de  vent.  Tira  un  pêou;  coucher 
un  farmenc  pour  le  provigner. 
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PÉOÛLÎNO  ;  Race  ,  ou  en- 
geance pouilleufe. 

PÊOULIO  ;  Lien  de  cheveux  , 
ruban  de  fil. 

PÊOULU  ,  ou  pialu  ;  Velu. 
Velu  comme  un  ours  ,  ou  com- 
me la  Fable  repréfcnte  les  Satyres. 

Les  endroits  de  la  peau  hu- 
maine qui  paroiflenr  les  plus 
nuds  ont  tous ,  à  la  réferve  de 
la  paume  de  la  main ♦  de  la 
plante  des  pieds  &  d'une  partie 
au  vifage  ,  de  petits  poils ,  ou  ce 

3ui  en  eil  la  racine.  Nous  ne 
iftcrous  à  cet  égard  de  l'orang- 
outang  que   du  plus  au  moins. 

PÊOUTIRA  »  ou  ëfpêoutira  ; 
Tirer  les  cheveux. 

PËPËLOU ,  ou  poupëlou  ;  Le 
bout  de  la  mamelle  ,  ou  absolu- 
ment le  bout ,  &  proprement  le 
tetin  ,  lorfqu'on  ne  parle  que  de 
la  femme.  On  die  le  mamelon 
pour  les  deux  fexes  ,  &  la  tête , 
ou  le  trayon  ,  ou  le  bout  du  pis 
d'une  vache  ,  d'une  chèvre  ,  &c. 
Pëpëlou  dérive  de  poupa. 

Les  mamelons  de  l'homme  & 
généralement  de  tous  les  quadru- 
pèdes mâles  femblent  n'avoir 
d'autre  ufage  ou  d'autre  fin  que 
de  marquer  l'identité  d'efpece 
avec  leurs  femelles.  Il  y  a  bien 
d'autres  parties  dans  les  animaux 
fur-tout  dans  les  infe&es,  qui 
n'ont  pas  eu  peut-être  d'autre  def- 
tination  ,  telles  font  entre  autre 
les  ailes  de  certains  infeâes  qui 
ne  volent  jamais  &  qui  ne  fau- 
roient  le  faire  :  ce  font  comme 
les  livrées  &  l'uniforme  du  gen- 
re, ou  de  l'efpcce  qui  les  dif- 
tingue. 

PËPËZUC  ;  Célèbre  ftatue  en 
pierre  qu'on  voie  à  Béziers  & 
qu'on  croit  repréfenter  un  vail- 
lant Capitaine  qui  fauva  cette 
ville  du  ravage  des  Ânglois.  On 
la  pare  chaque  année  à  la  fête 
de  l'Afcenfîon ,  &  elle  eft  tou- 
jours le  fujet  de  quelque  diver- 
cifTemeiit. 

PËPI  ;  Sot ,  égaré.  Voy.   Pec. 

PËPIAJHË  ;  Radotage  ,  afFoi- 
felilleraent  de  l'efpcic. 
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PEPÏDËJHA  ;  Avoir  la  pépie. 
Être  fouvent  »  ou  longuement 
malade. 

PEPÎDO  ;  La  pépie  ;  maladie 
des  poules  dont  on  croit  vulgai- 
rement que  la  langue  (oit  le 
iîege  :  pour  la  guérir  on  écor- 
che  en  conféquence  cette  partie 
cartillagincufe  ;  ce  qui  n  cil 
qu'ajouter  un  nouveau  mal  à 
celui  que  fouffrent  ces  animaux. 

On  croit  avec  plus  de  rai  "n 
que  la  pépie  eft  occationée  par 
des  poux  que  les  poules  ont  a  la 
tête  ,  8c  dont  il  eft  aité  de  les 
délivrer  avec  quelques  gouttes 
d'huile  de  poiiTon  ,  ou  d'efpric 
de  thérébentine  ,  qui  tue  fubitc- 
ment  cette  vermine.  Pëpîdos» 
Voy.  Pupîdos. 

PÊPIO  ,  féminin  de  pipi;  une 
bégueule ,  une  peque  :  injure  des 
halles. 

PËR  ACO5  Pourtant,  néan- 
moins. 

PËR  ACO  DAQI  ;  Pour  cela  , 
à  caufe  de  cela. 

PËR-ACO-PA-MËN;  Cepen- 
dant, quoi  qu'il  en  i'oit. 

PËR  AFI  QË  ;  Afin  que,  ou 
pour  que  ;  &  non  ,  à  celle  tin 

PER  AISSO.  v.  !.  C'eft  pour- 
quoi ;  (  propterea.  ) 

PÈRALDOU  ,  ou  përâoudou  ; 
Un  péraldon  ;  petit  fromage  de 
lait  de  chèvre  fec   &   piquant  M 

f»ropre  aux  Cevennes.  Pline  vante 
es  fromages  de  ces  montagnes. 
Doit-on  l'entendre  du  Péraldon, 
ou  plutôt  du  Roquefort  ?  PëraU 
dou  eft  corrompu  de  ,  pëbraldou  , 
dérivé  de  pëbrë  ,  à  cau'fe  de  fon 
goût  piquant. 

PËR  AMOR  QË  ;  À  caufe  o,ue, 
parce  que.  =  për  amor  de  iëou  ; 
pour  m'obliger ,  pour  me  faire 
plaiíìr.  për  amor  de  vous  ;  à 
votre  confidération.  Për  amor 
d'aiffo  ;  v.  1.  c'eft  pourquoi. 

PÉ  RANKË.  Voy.  Pé-coukë. 

PËR-AQl;  Là-là,  tout  dou- 
cement :  c'eft  ce  que  répond  un 
malade  à  qui  on  demande  des 
nouvelles  de  fa  fanté  ,  qui  n'eft 

Vij 
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fas  encore  bien  rétablie.  Ou 
ien  celui  à  qui  on  demande  fi 
on  l'a  bien  régalé  >  bien  ac- 
cueilli, &c. 

PÈRAS;  Le  poirier  fauvage, 
dont  le  bois  fert  aux  Ébéniftes 
pour  les  ouvrages  de  marquete- 
rie ,  &  aux  graveurs  eu  bois. 
Cet  arbre  efl  appelé  béiir  dans 
quelques  Provinces  :  de  là  dérive 
\q  nom  des  poires  de  Béfi. 

PËRASSO;  Fruit  du  feras.  ; 
poire  fauvage  ,  poire  d'étran- 
guillon,  dont  le  goût  eft  fur  8c 
tevêche. 

PËRAT;  Du  pohi.  =  Confi- 
ture de  poire. 

PËR  AVENTURA;  v.l.  Tëms 
çuë  p'èr  aventura  \  il  craignit  que 
peut-être. .. 

PËR3ALÉJHË  ',  Privilège. 

PERBOULI  ;  Faire  blanchir 
quelque  légume  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  y  taire  prendre  un  ou 
deux  bouillons. 

PER  CANT  TEMPS,  v.  l.Tant 
que  ,  durant  le  temps.  Për  cant 
temps  vîoju.  ;  (quandiu  vivit.) 

PËRCANTO  ;  Pour  ce  qui  eft 
de  . . .  ou  quant  à. . 

PËRCAS  ;  Recherche,  perqui- 
iîtion  ,  fréquentation  ,  pourfuite. 
en~  v.  fr.  pourchas.  On  dit  en 
proverbe  ,  en  jhëns  de  toun  bras 
fâi  toun  përeas  j  ne  fréquentez 
que  vos  pareils. 

PËRCASSA  ;  Rechercher  , 
pourfuivre.  en  v,  fr.  pourchafîer. 

PËRCATORI  >  Le  Purgatoire. 

PERCÉ  ;  Pour  caufe. 

PÊRCO  ,  ou  pçrgo  !  interjec- 
tion ,  peáe  !  jpêrco  faco's  bel  ! 
pefte  que  c'eft  beau  \  Malopêrco 
q'aco's  câou  l  malepefte  que  c'eft 
chaud  î 

PËRCURO  ;  Procuration.  fër- 
çurairë  ]  procureur. 

PÉRDIGAL  ;  Un  perdreau. 

PËRDIGÔLO  ;  Une  papillote  , 
<»u  aigrette  :  efpece  de  duvet  que 
portent  les  femences  de  certaines 

fiantes ,  telles  que  les  chardons , 
..es  piflenlitç  ,  les  feorfoneres  » 
$rc.     Lorfque    la    femençe    eft 

«$;ç *  te  thalamus ,  ç*cft-à-4«e  * 
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le  lit  où  elle  tient  fe  rétrécit  en 
féchant ,  &  fe  détache  par  là 
des  femences  ;  les  aigrettes  en 
s'épanouiflant  ptéfentent  au  vent 
une  plus  grande  furface  ,  &c  alors 
le  moindre  fouffle  les  emporte 
au  loin  avec  la  femence. 

C'eft  un  des  moyens  que  l'Au- 
teur de  la  nature  a  établi  pour 
répandre  les  femences  qui  font 
portées  fur  les  ailes  de  leurs  pa- 
pillotes. Il  y  a  dans  chaque  genre 
de  plante  des  mécanifmes  par- 
ticuliers pour  une  pareille  fin. 

PËRDIGOÛNO  ;  Le  perdrigon. 
Une  prune  de  perdrigon.  Le» 
prunes  feches  6c  en  particulier  les 
perdrigons  fecs  font  appelés  pru- 
neaux. Ceux  de  la  Salle  au  dio- 
cele  d'Alais  font  auifi  eltimét 
que  ceux  de  Brignoles. 

PERDIO  ;  Perte  ,  dommage. 
Acojccfapërdio'y  cela  caufa  fa 
perte. 

PËRDO  ,  përdonanfa  ;  v.  1. 
Indulgence,  pardon.    Ga<agnar 

10  përdo  ;  gagner  l'indulgence. 
Ënperdo  ;  en  rémiifion. 

PERDONAR  u  dcoutç  j  v.  1. 
Remettre  une  dette. 

PERDOUNA  ;  Pardonner  ,  fe 
dit  des  chofes  &  jamais  des  per- 
fonnes.  Ainiï  on  dit  très  bien  % 
je  lui  ai  pardonné  ,  &  l'on  lous- 
entend  ,  cette  otîenfc  j  &  non  % 
je  l'ai  pardonne ,  ni  je  le  par- 
donne ;  mais  je  le  lui  pardonne, 

11  ne  pardonneroit  pas  à  fort 
père  ;  Se  non  >  il  ne  pardonneroit 
pas  fon  père. 

Nota  que  dans  cette  formule  > 
vous  me  pardonnerez,  le,  me, 
eft  au  datif  &  que ,  la  faute  à 
pardonner  eft  fous-entendue  : 
cette  formule  au  refte  eft  pour 
le  moins  déplacée  ,  lorfqu'on 
acquiefee  à  la  demande  qu'on 
nous  fait.  Par  ex.  un  tel  eft-il 
chez  vous  ?  ouï  il  y  eft  ;  &  non, 
vous  me  pardonnerez,  il  y  eft, 

PERDOUNABLË.  Les  fautes 
$c  ceux  qui  les  commettent  font 
excuiables  :  mais  il  n'y  a  que  les 
fautes  qui  foient  pardonnables; 
&  c/eft  mal  pajlé  de  cUr.c>Monikii£ 
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cil  pardonnable  ;  au  lieu  de  , 
il  eftexcufable. 

PERDRE.  Aqëlo  boàto  pér  ;  ce 
tonneau  s'en  va.  =  Lou  perdre 
blan  ,  lou  perdre  roujnë  \  les  vi- 
danges des  femmes. 

PËRDRIS  ,  terme  de  bouche- 
rie ;  un  poumon  de  mouton. 

PËRDRIS ,  eu  pcrlic  i  Perdrix . 
La  Bartevelle  eii  une  groife  per- 
drix rouge  du  Dauphiné.  Le  fai- 
fan  &  le  coq  de  bruyère  font 
du  même  genre  de  la  perdrix. 

PÈREL  i  Certain  malquivient 
au  fein  des  nourrices. 

PËRËLHOS.  v.  I.  Dangereux  , 
périlleux. 

PËRËNGO  ;  Bifet  ;  efpece  de 
Pigeon  fauvage  dont  la  chair  eit 
plus  noire  que  celle  des  autres 
cfpeces^ 

PËRËTO  ,  peror  ,  ou  pâïrot  ; 
Un  petit  père  »  un  perrot  ,  un 
moinillon.  Moun  përëto  i  mon 
cher  petit  papa. 

PËRËZÎNO  ,  ou  psrouîno  ; 
La  refîne  ,  la  colophane.  Rélîne 
cil  un  mot  générique  qui  fe  dit 
des  fubftances  huileufes ,  épaif- 
fus  8e  inflammables  ,  qui  dans 
leur  état  de  liquidité  découlent 
de  certains  arbres  Se  qui  dur- 
cillent  enfuite  à  l'air. 

On  diftingue  les  réfines  des 
gommes  en  ce  que  celles-ci  font 
iblubles  à  l'eau  ,  &  que  les 
réiînes  ne  fe  diiïolvent  que  dans 
les  huiles  eilentielles  Se  fpiri- 
tueufes  ,  celles  que  l'clptit  de 
vin. 

Nous  appliquons  principale- 
ment  le  mot ,  p'cr'è\îno  à  la  co- 
lophane dont  on  frotte  les  ar- 
chets des  violons  :elleeft  le  rélidu 
de  la  diftillation  de  l'huile  de 
thérébentine. 

PËRËZO.  Mëfâipërèyo;  la 
pareiTe    me    tient  ,    je    ne    puis 

f;agner  fur  moi ,  fur  mon  indo- 
ence  »  de  faire  relie  chofe  ;  je  ne 
me  fens  pas  de  faire  relie  cho- 
fe ,  le  çpeur  ne  me  le  dit  pas. 

PËRËZOS  ;  Cals  ,  durillons; 
écailles  de  la  peau  durcies  qui 
Viennent   aux   genoux    &    aux 
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couddf  de  ceux  qui  s'appuyent 
fréquemment  fur  ces  parties.  Il 
s'en  forme  à  la  longue  dans  tou- 
tes les  autres  parties  de  la  peau 
expofées  à  de  fréquentes  com- 
prenions ;  elles  détournent  peu 
à  peu  le  cours  des  humeurs  qui 
les  vivifioit  ;  d'où  réfultent  le* 
cals  t  les  durillons. 

L'Hiftoire  remarque  que  St. 
Jacques  le  Mineur  fe  prolternoic 
fi  fouvent  le  vifage  contre  terre, 
que  la  peau  du  front  lui  durcit 
comme%celle  d'un  chameau. 

PËRËZOS  ;  Gringuenaudes  ; 
grains  de  morve  dellechés  qu'on 
détache  des  narines.  =  On  donne 
l'un  &.  l'autre  nom  aux  ordures 
de  même  volume  ,  qui  s'atta- 
chent au  bord  de  l'anus  dei 
perfonnes  mal-propres. 

PËRFËRI  ,  ou  përvouga  \  Cré- 
pir i  &  non  t  recrépir  :  appli- 
quer du  mortier  fur  un  mue 
brut  de  moellon  ,  ou  de  cailloux  # 
pour  le  rendre  plus  uni. 

Lorfque  fur  cette  première  cou- 
che bien  dreiîée  ,  on  plaque  du 
mortier  clair  avec  un  balais ,  c'eil 
ce  qu'on  appelle  ,  hourder. 

PËRFËRIMÈN  ;  Un  crépi.  = 
La  crépiflure  d'un  mur  ,  ou 
l'a&ion  de  le  crépir  ;  ÔC  non  ,  cré- 
piiTage,barbarifme  On  fait  entre 
les  trumeaux  d'un  mur  de  face 
des  tables  de  crépi ,  revêtues  fou- 
vent  d'un  hourdage. 

On  confond  quelquefois  le 
crépi  arec  l'enduit.  Le  ptemiec 
lai  (Te  des  inégalités  qui  fe  ren- 
contrenr  dans  le  mortier  appli- 
qué ,  ou  même  raclé  avec  la 
carne  de  la  truelle  :  au  lieu  que 
dans  l'enduit  ,  on  rend  la  fur- 
face  du  mortier  unie  &  liíTe  m 
en  y  paiTanr  le  plat  de  la  truelle. 
Voy.  Ali^a. 

PËRFILÛRO  ;  Du  vieux  ga- 
lon. Marchand  de  përfilûro  ; 
marchand  de  vieux  galons  d'oc 
&  d'argent.  L'argent  du  galon 
d'or  eft  eltimé  parce  qu'il  a 
très-peu  d'aliage  :  car  d'ailleurs 
l'or  qu'il  contient  difpatoît  à  la 
fonte. 
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Quelques  Auteurs  écrivent  par- 
fihtre  ,  &  parfilcr  ;  termes  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  le 
Df£c.  de  l'Acad.  pas  plus  que  » 
pourtìlure.      , 

PËRFOJHËIRË  ,  ou  prëfacké; 
Bmrepreneur  d'un  ouvrage  à  la 
tâche»  Ce  qui  eft  différent  de  , 
tache  y  falirfure. 

PËRGAMINIÉ  i  Parcheminier. 

PÊRGO  ,  ou  lato  i  Perche. 

PERI  ,  ou  âourëya  ;  Sali, 
gâté.  Salir  ,  tacher.  Soài  touto 
jjërîdo  ;  me  voilà  toute  fahe. 
Aqël  chi  fangous  m'a  përi  toûto 
ma  râoubo  ;  ce  chien  crotté  m'a 
gâté  entièrement  ma  robe. 

PËRICLÂDO  j  Orage  ,  tem- 
pête. 

PÉRICLË  ,*  La  foudre,  celle 
qui  tombe  avec  la  grêle.  Dëjjaro- 
përîclës  ,  exprcifion  poétique  ; 
foudroyant,  qui  lance  la  foudre: 
cptthéte  de  Jupiter. 

PËRIDÎLIOS,  ou  përajîlios; 
Pelures  d'ail ,  ou  d'oignon. 

PËRIDURO  ;  SaliiTure  :  elle 
s'en  v*  plus  aifément  qu'une 
tache.  Ce  n'eft  pas  une  tache  , 
die  on  ,  ce  n'eft  qu'une  faliiTure. 
On  fait  revenir  la  couleur  de 
Fécarlate  falie  de  boue  ,  ou 
tachée  de  pluie  ,  avec  de  la  dif- 
foîution  de  crtme  de  tartre  : 
fèl  qui  ne  fc  diifout  qu'à  l'eau 
chaude. 

PËRIÉj  Poirier.  Sâoutadëla 
eêbro  âou  përié  j  faire  des  coq  à- 
l?âne  ;  fe  jeter  fans  traníìtron 
fur  un  autre  propos  que  celui 
dont  on  parle  :  chofe  fort  ordi- 
naire dans  les  drfputes  de  con- 
troverfe ,  qu'on  a  avec  quelqu'un 
<$e  mauvaile  foi  ;  qui  ne  fait  que 
«tes  objections  ,  qu'il  accumule 
l'une  fur  l'autre  ,  fans  vouloir 
fuivre  une  feule  réponfe,  ordi- 
nairement plus  longue  que  l'ob- 
jection. 

PËRIÉ  ;  Le  géiier  des  oi- 
seaux ,  leur  fécond  eftomac  :  il 
•ft  mufculeux.  La  mangeailie 
déjà  préparée  dans  la  poche 
niembraneufe  appelée  ,  jabot  , 
*ft  digérée  dans  le  géuci. 
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La  digeftion  fe  fait  dans  cer- 
tains animaux  au  moyen  d'un 
dilfolvant  qui  divife  les  alimens 
ôc  les  met  en  bouillie.  Elle 
s'opère  dans  d'autres  par  la  tri^ 
turation  ,  ou  le  broyement. 

Les  oiieaux  de  cette  dernière 
efpece  ont  befoin  d'avaler  du 
gravier  ;  &  ceux  qui  en  man- 
quent ,  ,comme  la  volaille  qu'on 
élevé  dans  une  chambre  ,  ne 
font  que  languir.  Le  géiier  cft 
couvert  d'un  mufcle  vigoureux 
capable  des  plus  fortes  contrac- 
tions Se  des  plus  grands  efforts. 

C'eft  au  moyen  d'un  diifol- 
vant que  la  digeftion  fe  fait 
dans  les  quadrupèdes  >  &  que 
les  chiens  en  particulier  digèrent 
les  os  dont  ils  extraient  les  fucs 
nourriciers.  De  là  la  couleur 
blanche  de  leurs  excrémens. 

PER1É  eft  dit  pour,  pêirié  , 
à  caufe  du  gravier  ,  ou  petites 
pierres  dont  il  eft  rempli. 

PERIGOLAR.  v.  1.  Être  en 
danger. 

PÉRILIA  ;  Rifquer  ,  courir 
rifque.  Aqël  ifalâou  përîlio  ;  ce 
malade  cft  en  danger  ,  on  fous- 
entend,  de  mourir;  &  non,  il 
eft  dangereux.  Péricliter  fe  dît 
plutôt  des  chofes  que  des  per- 
fonnes. 

PËRÎLIOS.  Voy.  PërUîlios. 

PËRLlC  ;  La  perdrix.  Cal 
ejirë  pla  moujfu.  Për  croumpa  la 
përlic  ,  dit  Goudouli. 

PERMËNA.  Voy.  Pafsëjha. 

PERMIÉ  (moim)  ,  dit  on  ,  ì 
certains  jeux  ;  je  retiens  date.  Au 
jeu  des  cartes  &  des  dez  on  dit , 
jouons  à  qui  aura  la  primauté. 
Soûi  permît  ;  j'ai  la  primauté. 

PËRM1ÊIRËN  ,  ou  primate, 
Frûcho  përmieircnco  ;  fruit  hâtif, 
fruit  dans  la  primeur.  Les  fruits 
hâtifs  viennent  avant  le  temps 
ordinaire  ,  par  certaines  circonf- 
tances  :  ceux  de  la  primeur  font 
ceux  qui  fans  être  hâtifs  ,  vien- 
nent les  premiers.  Les  guignes 
font  plus  chères  dans  leur  pri- 
meur &  encore  demi-vertes  * 
que  lotfqu'elles  font  mûtes  &  de 
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meilleur  goût.  Certains  vins  ne 
font  bons  que  dans  leur  primeur. 
Il  ne  faut  pas  les  lailîer  vieillir. 

PËRMIÈIREN  ;  Printanicr. 

PÉR-MO,  ou  për-mor.  Voy. 
fër  amor. 

PËR  MÔIO ,  ou  për  mai  ;  En 
vérité ,  certainement  :  forte  de 
jurement  très-ancien  dans  ce 
pays-ci.  Voy.  ff^oio. 

PERNA  í  Fendre  ,  couper  , 
divifer  en  long.  Lou  toupi  es 
pèrna  j  le  pot  eft  fendu.  Cal 
fojfo  cuns  për  pèrna  aqëlo  fûfto  ; 
il  faut  bien  des  coins  pont  fen- 
dre cette,  pièce  de  bojs. 

PËRNËTO  ,  ou  përëto  \  Vil- 
lageoife  affublée  d'un  couvre- 
chef,  ou  d'un  bavolet. 

PERNO  ;  Un  couvre-chef, 
ou  bavolet  :  coiffure  de  villa- 
geoife.  =.  Lange  des  enfans  au 
maillot.  —  Fiente. 

PËRNO-BATRË  ;  Se  débattre 
des  pieds  ;  mourir. 

PËRO  ,  ou  ëmpëro  ;  V.  1. 
Pourvu  que.  =  Cependant. 

PËRÔ.  Voy.  Përëto. 

PËR  OPS  ;  Pour  la  dernière 
fois.        A 

PËRPAOUS.  Jhouga  as  për- 
paous  ëntëroumpus  ;  jouer  aux 
coq -à- l'âne. 

PËRPELSa;  Les  paupières. 

PERPÉLÛGOS.  Voy.  PÛou- 
pêrlos  ,  &  ëjfzrpëluga. 

PËRPËSSAR.  v.  t.  Méditer. 
Aqucjlas  caufas  përpejfa  j  médi- 
te! ces  chofes. 

PËRPÊTIO  (Santo)  j  Sainte 
Perpétue.   ,=   Une   bigotte. 

PËRPRËNË  ;  Prendre  ,  entre- 
prendre. 

PËRPREiVRË.  v.  1.  S'emparer, 
fe  faiiîr  ;  (  occupare.  )  Përqë  ne- 
gheis  la  tera  perprën  ;  (ut  quid 
terrant  occupât.  ) 

PËRPRËS  ;  Surpris  ,  interdit. 
=  Occupé. 

PËRPRËZOS  ;  Entreprises.  = 
Faux-bourg. 

PËRQË  -,  Pourquoi.  San  dire 
përqë  ni-përqë  no  ;  fans  dire 
pourquoi  ni  comment. 

PËR  QX  'N  AMOUN  ;    Vers 


P  E  S      *, 

là-haut ,  fans  déterminer  le  liau-, 

PERRË  ;  Haillon  ,  lambeau, 
guenille. 

PÉRRË  ;  Révérence  ,  falut. 
Fa  lou  ptrrë  ;  faluet  ,  &  p*o~ 
prement    faire    le   pied-derriere, 

PÉKROU  j  Homme  gaillard, 
plaifant  ,auii  drôle  de  corps. 

PERTAOU  ;  Parce  que,  afin 
de  ,  à  eau  le. 

PËRTOUCA  ;  Concerner  » 
touclicr ,  regarder. 

PERTUS.  v.  1.  ôc  n.  pr.  Tron. 
en  v.  fr.  Pertuis. 

PERTUSAR.  v.  1.  Percer. 
Pë-tu^a;  percé.  De  là  le  n.  pu 
Rôco  - përtûyo  ï  roche  -  percée, 
Mâou-përtus.  en  v.  fr.  maupesc- 
tuis  ;  mauvais  trou.  Et  le  fe. 
pertuifane  \  arme  propre  à  per- 
cer. Il  faut  dire,  roco pêrtufe^ 
ôc  non  ,  roque-pertuis  j  ce  qui 
n'eft  pas  la  mêaie  chofe  ,  far» 
compter  l'alliage  informe  au 
gafeon  &c  du  v.  fr.  dans  roco ^ 
ou  roque-pertuis. 

PERÚCO.  Li  bâilêt  uno  përu- 
eo  i  il  lui  fit  une  verte  répri- 
mande. Voy.  Pamparûgo. 

PÈRVÊIRË.v.l.  Prêtre-,  O^ 
cerdos.  )  s 

PËRVËÏRIAL  ;  Sacerdoce, 
Riais  përvëirial  ;  facerdoce  royal; 
(  regale  facerdotium.  ) 

PËRVOUGA.  Voy.  Prïfëri. 

PËS  ;  Poids.  Lou  %ran  pës  ■* 
lou  picho  pës;  le  côté  fott  ,  le 
côté  foible  d'une  romaine  ,  d'ua 
pefon  ;  &  non ,  le  grand  &  le 
petit  poids. 

PËSCA  ;  Pêcher  ,  ou  prendre 
du  poiiTbn.  Pêcher  un  fceau  „ 
ou  tout  autre  chofe  tombée 
dans  un  puits.  =  Moun  fou  lie 
pëfco  ;  mon  foulier  perce  l'eatu 
Lou  faou  manda  pëfca  ,•  il  faut 
l'envoyer  à  Cancale  pêcher  des 
huîtres  ;  c'eft-à-dire  ,  l'envoyer 
promener. 

Le  premier  e  de  pécher  da 
poifton  ,  &  de  pêcher  ,  arfcrc 
fruitier  eft  long.  Il  eft  bref  dans 
pécher  contre  la  loi  de  Dieu.  Il 
en  eft  de  même  dans  pêcheur  de 
poiftbîi  &  pécheur  impénitent. 
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PËSCÂÎRÔOU  -,  L'Alouette  de 
mer  ;  &  non,  pie  ,  ou  bécafle  de 
mer  :  oifeau  qui  fréquente  nos 
livieres  Oc  qui  elt  crès-vîce  à  la 
courfe.  Il  pond  les  œufs  comme 
l'Autruche  dans  le  fable  avec 
lequel  il  les  recouvre  ;  &  lailîe 
à  la  chaleur  du  foleil  à  les  faire 
(clore  • 

L'Alouette  de  mer  eft  blanche 
deffous  ,  comme  la  plupart  des 
oifeaux  ,  ôc  châtain  par-deiTus. 
Elle  a  un  collier  fie  des  moulta- 
ches  noires  ,  le  front  mi-parti 
de  blanc  fie  de  noir.  Elle  eft  haut 
montée  ,  ôc  n'a  à  chaque  pied 
que  trois  doigts  liés  par  une 
membrane  i  elle  ne  jond  fes 
ceufs  que  dans  les  étés  fecs  t 
qu'elle  femble  prévoir  par  un 
inftinct  refufé  à  l'homme  ;  le 
débordement  des  rivières  fercit 
périr  fa  nichée.  Elle  paiTc  ici  la 
belle  faifon  >  comme  l'Hiron- 
delle ,  ôc  part  comme  elle  ,  aux 
approches  de  l'hiver,  en  lat. 
ckarddrius. 

PËSCARtÉ;  Pêcherie.  Cariiiro 
de  la  pëfiarié. 

PËSCAJHOU  ;  Beignet  ,  ou 
pâte  frite  â  la  poélc. 

PËSCIÈIRO.   Voy.    Tëskiêiro. 

PÈSQIÉ  ;  Vivier  :  baiïin  où 
l'on  nourrit  du  poilîon. 

PËSQI  PA  >  Point  du  tout  , 
ce  n'eft  pas  cela ,  oh  pour  cela 
non.      A 

PËSSA  s  Choyer ,  foigner  Se 
bien  nourrir.  On  le  dit  des  nour- 
tices  qui  donnent  de  la  bouillie  à 
leurst  nourrillbns. 

PËSSA  )  L'ame  »  la  penfte  J 
(  anima  ,  mens.J  Amaras  Dêou 
de  tota  tua  pëjfa  ■■>  tu  aimeras 
Dieu  de  route  ton  zme.  Corrom- 
vuts  për  pi/a  ;  (  mente  corrupti.) 
Aias  en  pëJTa  ;  fouvenez-vous } 
<  in  mente  hahe.  ) 

PËSSAMEN  ,  pëjfomën  ,  pën- 
famen  ;  Peine  ,  fouci,  chagrin  , 
inquiétude.  N'avés  pa  jhës  de 
pëlfamen  ;  vous  n'avez  fouci  de 
tien.  Ses  pa  për  vîourë  ,  evis 
tro  de  pëjfamënï  vous  ne  vivrez 
pas   longtemps  »   vous   prenez 
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trop  de  foucis.  Cent  ëfeus  de 
pëj/àmën  pagou  pa  un  digne  de 
dëoutës  }  le  chagrin  ne  paie  pas 
la  plus  petite  dette.  Ton  Li  fat 
ptjjamïn  }  tout  le  peine.  Më  fâi 
pcjjamën  de  L'ai  ana  \  je  ne  me 
fens  pas  ,  je  n'ai  pas  la  force  y 
ou  le  courage  d'y  aller.  L'ai 
tira  d'un  bel  pëjjàmën  j  je  l'ai 
tiré  d'un  grand  embarras,  en 
Efpgl.  pëjfamiento, 

Nous  rifèn  ,  nous  cantan  amajfo  , 
E  për  vîourë  pu  doujfomën  > 
Din  lou  rëmouli  d'uno  tâjfo  , 
Tënen  nëgat  lé  pëjfomën* 

Le  mot  ptjja-mën  eft  formé 
du  v.  1.  peffa  ôc  du  lat.  mens  * 
fie  partant  lignifie  la  même  chofe 
que  penféepenfee  ,'  ou  mens- 
mens.  Voy.  l'art.  Macâr't. 

PËSSAMËNTOUS  ,  ou  pëfo- 
mëntous  ,  qui  a  du  fouci  qui  en 
prend  ;  qui  penfc  à  tout  ce  qu'il 
y  a  à  faire  dans  un  ménage. 

-PËSSAR.  v.  1.  (cogitare,  me- 
ditari.)  On  difoit  autrefois,  se 
pe/far.  De  là  nos  expreílìons  9 
se,  founjha  ,  se  pënfa  ,  fie  s'ou 
për.fo.  Ce  terme  eft  très- correc- 
tement réciproque  dans  le  vieux 
8c  le  moderne  languedocien  ; 
nous  le  traduifons  mal  en  fran- 
çois.  Më  peffi  ;  je  penfe.  Vos 
pëjfats  ;  (  putatis.  )  Eli  pëjfero  ; 
(putaverunt.) 
'PËSSÊGRË.  p'éfsëgrié,  Voy. 
fdfsêgrë ,  pafsëgrié. 

PËSSIGA.  v.  1.  Mettre  en 
pièces. 

PÊSSO.  On  dit  ironiquement» 
a  !  La  bono  pêjfo  de  cabine  ;  ah  ! 
le  bon  fujet.  Pêffo  t  pour  pièce» 
eft  du  languedocien  bâtard ,  ou 
du  françois  un  peu  déguifé. 
Nous  avons  beaucoup  de  ces 
termes,  fie  le  nombre  s'en  accroît 
tous  les  jours  par  notre  com- 
merce avec  les  Franchimans. 

PÊSSO  DE  LA  CROUS  ;  te 
gras- doubla,  terme  de  bouche- 
rie y  partie  de  la  panfe  du  bceuf  , 
ou  ligament  en  croix  de  fon 
premier  ventricule ,  ou  de  celui 

qui 
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^ui  eft   au-deffus   du    réfeau. 

PÊSSO  DE  LA  GALIO  ;  Autre 
morceau  du  gras-double. 

PÊSSO  DE  SOUL1É  ;  Une 
hauffe  :  pièce  que  les  favetiers 
attachent  au  bout  d'une  femelle 
ufée. 

PËSSU  ,  ou  pëfuc.    Voy.    tf~ 

PESSU  ;  Une  pincée.  Un  pëjfu 
de  grâno  ;  une  pincée  de  graine 
de  vers  â  foie  :  c'eft  comme  on 
prend  une  pincée  ,  ou  prife  de 
tabac. 

PESSUGA  ;  Pincer.  De  tan 
q'avié  las  cars  amayérados  ,  on 
poudio  pa  lou  pëffuga  ;  il  avoit 
les  chairs  fi  fermes  ,  qu'on  ne 
pouvoir  le  pincer.  Voy.  Èfpejfu- 
ga.  en  Efpgl.  peedgar. 

PESTÉ  L.  Pëfiëla.  Voy.  Péilë 
&  Vida. 

PÉSTËL,  ou  pëflei!;  v.  1.  & 
II.  pr.  Voy.  Trijjadou. 

PËSTENÉNCIA.  v.  1.  Pefte. 
Tamë  é pcjl'ênëncia  ;  la  faim  &  la 
pefte. 

PÊSTRË  ,  pëfiourîfo  ;  v.  1.  & 
il.  pr.  Boulanger  ,  boulangère  , 
le  même  que  pijlrë ,  qui  lait  au 
pluriel  pifiôri  ;  l'un  ôc  l'autre 
ji.  pr. 

Li  pêflrë  që  fâou  lou  pan  à 
vendre  •>  devon  ga^anhar  lo  trë^ë 
denier  ,  t  non  plus  ,  t  se  contra- 
rënfafian,  greumensfiâou  pënats 
p'dls  sëiners  é  li  cojjbls.  Cojt. 
d'Al. 

PÉ-SU-FIELIO  ,  Terme  de 
forcellerie  Se  formule  des  pré- 
tendus forciers  qui  vont  au  fabat. 
la  route  ordinaire  eft  le  tuyau  de 
la  cheminée  :  on  mer  un  pied 
fur  la  crémaillère  comme  fur  un 
étrier  ,  on  prononce  pé-fu-fiélio, 
le  forcier  difparoît ,  8c  tout  eft 
dit. 

Les  forciers  des  autres  Provin- 
ces fe  tranfportent  au  fabat  en 
chevauchant  un  manche  à  balais, 
qui  eft  une  monture  moins  péril- 
leufe.  Fa  pëfu-fiélio  ;  difpa- 
roître  à  la  manière  des  forciers. 
Lou  traite  dëlouyal  âoura  fa  pé- 
fu-fitlio.  La  Didon  de  Bergoin. 

Tome  //. 
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PETA;  Craquer  ,  fe  dit  d'une 
poutre  trop  chargée,  au  figuré  » 
fa  pëca  fa  noubltjfo  \  fe  targuer 
de  fa  nobieffe  ,  faire  fonner  haut 
fa  condition.  Fa  pëta  un  ejjo  » 
lâcher  un  ef.  Pëië  fre  ;  nargue 
de  l'hiver  ,  ou  que  le  froid 
vienne  ,  que  la  biie  fouffle  ,  |e 
m'en  moque.  C'eft  ce  qu'on  die 
quand  on  eft  bien  garni.  la  pëca. 
un  âirë  ;  entonner  un  air,  une 
chanfon.  Fa  pëta  foun  fous  \ 
faire  claquer  fon  fouet.  F  a  pëta. 
fujhigan  ;  fuir. 

PETAR  ;  Une  mine  de  car> 
rier  ,  de  chaufournier  ,  ou  de 
mineur  ,  pour  briier  &  faire 
fauter  des  blocs  de  rocher.  La 
mine  ,  ou  pëtar  ,  eft  un  trou 
fait  dans  le  rocher  avec  l'aiguille, 
de  mineur,  ôc  chargé  de  poudre 
à  canon  qui  fait  une  gtande 
explolîon  ,  lorfe]u'on  y  mec  le 
feu.  On  dit  ,  faire  une  mine  Se 
la  faire  jouer  i  &  non  7  un  pé- 
tard. 

PËTAR;  De  In  corde  à  fouet, 
ou  du  fouer  qu'on  attache  au 
bout  d'une  fronde  ,  ou  d'un 
fouet  de  pofte  pour  les  faire  cla- 
quer. 

On  pétard  en  fr.  eft  h  ne  forte 
d'artifice  qu'on  applique  à  une 
porte  de  ville  aifiégée  ,  pour  la 
brifer.  C'eft  auiîî  de  la  poudre  à 
canoa  bien  ferrée  dans  les  replis 
d'un  papier. 

PËTARDA  ;  Faire  jouer  une 
mine,  êsf  MiTier  un  rocher  ,  ou 
le  pexcer  poar  y  faire  une  mine  ; 
&  non ,  pétarder. 

PÉTARDIÉ  ;  Un  mineur  : 
métier  dangereux  aux  mineurs 
imprudens. 

'  PËTARDO.  Voy.  Broun^idou* 
PËTARÛFA  ;  Homme  fane 
conféquence.  M'ënchâoucë  coumo 
de  pëcarûfa  ;  je  m'en  fouciè 
comme  de  Jean  de  vert. 

PETAS  ;  Pièce  ;  petit  morceau 
d'étoffe  ,  ou  de  toile  pour  rap- 
piécer  un  habit  ,  ou  une  che- 
mife.  Lorfque  ces  pièces  font 
vieilles  ÔC  ufées  ,  ce  font  des 
lambeaux  ,   des   guenilles  ,  des 
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haillons,     en     Efpgl.    pedaço. 

PETASSA  ;  Rapiécer,  mettre 
des  pièces  â  du  linge  ,  à  des 
habits.  On  dit  rapiécer  ,  lorf- 
qu'on  bouche  des  trous  propre- 
ment -,  &  rapétafTer  ,  lorfqu'on 
rapièce  groíïìérement  de  vieilles 
hardes.  On  dit  plutôt  félon 
i'Acad.    rapiéceter  que  rapiécer. 

PËTASSA  au  figuré  ;  rhabil- 
ler ,  rectifier,  tâcher  de  juitifîer, 
de  diminuée  une  faute  ,  ou  de 
f'exctifer.     ■ 

PËTASSAOU  ,  ou  pëtaffal  ; 
Un  grand  coup  ,  l'a£tion  de 
frapper  ,  &  pour  ainiî  dire  , 
frappement,  âouras  de  pëtaf- 
fâous  ;  tu  feras  roffé  ,  ê  pëtaf- 
faous  fufafënno  ;  &c  de  roifer 
la  femme  >  6c  coups  de  b^ton 
trotter  ,  un  reztê  pëtcjfal  ;  un 
rude  coup  de  bâton  ,  du  grec  , 
pata/Jein  ;  frapper. 

PËTASSARIK  ,  ou  pëtafâjhë  ; 
Rapiécetagcj  l'acKon  de  rapié- 
cer, ou  de  rapiéceter.  Aco'spa 
që  Aë  pëtajfâjhë  \  ce  n'eft  que  du 
rapiécetage. 

PËTASSOU   ,    diminutif    de 

fêtas  ;   petite  pièce.  =■  Un   ra- 

vaudeur  ,     un    fripier.    =    Un 

Arlequin. 

'  PETÁSSUN.  Voy.   Vëtaffariè, 

PËTËGA  ;  Travailler  ,  pei- 
ne? )  («iifé  de  grands  efforts, 
pouf  fe,  tirer   d'un   embarras. 

PËTËGO  J.  Noife ,  bruit  , 
grabuge.  =  Embarras ,  inquié- 
tude. 

PËTËJHA  ;  Craquer, 'lorf- 
qu'on parle  d'une  pièce  de  bois 
qui  commence  â  rompre  fous  le 
£oids  dont  elle  eft  chargée.  == 
Pétiller  ,  pour  les  étincelles  du 
feu  appelées  gendarmes.  Le  lau- 
u'er  craque  au  feu  ,  le  fel  y 
décrépite  * 

PETËLËGO  ,  ou  pëtëgo  ;  Dé- 
mangeaifonJ  ou  envie  déméfurée 
de  dire  ,  ou  de  faire  quelque 
cho^e.  Sa  lëngo  li  fui  pëtëlëgo  ; 
la  langue  lui  frétille  de  dire 
celle  chofe.  On  dit  aufïï  ,  les 
pieds  lui  brûlent  d'aller  en  tel 
endroit.    Les  mains  lui  désun- 
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gent  de  toucher  ,  de  frapper  ; 
&c.  =  Pëtëgo  ;  grand  deiir  dà 
manger  que  relfenrent  les  gour- 
mands quand  ils  voient  les  vian^ 
des/ur  la  table.  Lous  iols  li  faû 
pëtëgo  ;  ils  les  dévorent  des  yeux. 

PETËT  ,  p'ètëto  ;  Délicat  » 
qui  aime  fes  aifes  8c  à  fe  roi* 
connerv 

PËTËTO  ,t  Jeune  fille.  Acou- 
tu  las  pëtëtos  ;  il  court  après 
les  jeunes  filles. 

PETIMA.  Voy.  Vêiiada. 

PËTO  ;  Crotte  :  boue  dé- 
trempée ;  ordure  qui  s'attache 
au  bord  des  robes  &  des  ha- 
bits ,  les  mouches  de  boue  dont 
on  a  été  éclaboufTé  ,    la   crotte 

3ui  s'attache  au  poil  des  bœufs, 
es  brebis,  des  barbets. 

Pëtos  de  magna  ;  du  crottin 
de  vet  à  foie.  Un  bon  ver  a, 
toujours  le  crottin  dur  au  der- 
rière. Cêrtos  aco  fou  pa  de  pë- 
tos ;  vraiment  !  ce  n'eil  pas  du 
fretin,  ou  voilà  qui  n'ell  pas  de 
paille  ,  ou  peu  de  chofe. 

PËTÔFIO  ,  ou  pëtoufiun  ;  Une 
tracafTcrie  ;  ôc  non,  un  plat ,  ni 
un  pot-pourri  :  difeours  ,  ou 
rapport  qui  rendent  à  jeter  du 
ridicule  fur  quelqu'un  ,  ou  à  le 
brouiller  avec  un  autre.  M'a 
fat  aqëlo  pëtôfio  i  il  m'a  fait 
cette  tracafferie. 

Madame  de  Sévigné  emploie 
le  terme  pétofe  :  mais  c'eft  chez 
elle  un  terme  de  coterie,  qu'elle 
avoir  pris  en  Provence  ,  &  que 
l'Éditeur  n'a  pas  manqué  de 
mettre  en  italique. 

Tout    languit  ,    tout   efl    more 

fans  la  tracafTeiie  ; 
C'eft    le    1-eiTort    du    monde    Se 

l'ame  de  lavie.       Greííet. 

PËTÔFIOS  ;  Sornettes  ,  en- 
tretiens inutiles. 

FETOUFIÉ;  Tracaflier,  rap- 
porteur, flagorneur,  daubeur.  Lee 
daubeurs  ,  dit  la  Fontaine  ,  ont 
leur  tout  d'une  ou  d'autre  ma- 
nière. 
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PËTOUFIÉJHA  ;  Faire  des 
tracaflerics ,  ou  des  rapports  in- 
difcrets,  &c  proprement  ,  dau- 
ber quelqu'un. 

PETOÛIRË  ;  Tracas  ,  trou- 
ble, bruit ,  défordre  ,  embarras. 

PËTOUNËJHA,  ou  rëpoutë- 
ga  ;  Pétiller  comme  le  fel  qu'on 
jeté  fur  le  feu.  Pëtounëjha  ,  au 
figuré  ;  fe  dépiter  ,  regimber  , 
murmurer  ,  répliquer.  =  Cla- 
bauder  ,  criailler  ,  être  en  co- 
lère ,  répondre  avec  emporte- 
ment ,  du  lat.  pttonare. 

PËTOÛZO.Voy.  Rate. 

PKTRÔLI  ;  Huile  de  pétrole, 
du  lat.  pttrx  cleum  :  huile  miné- 
rale noire  d'une  forte  odeur  de 
bitume.  Le  pétrole  de  Gabian 
au  diocèfe  de  Béziers  eft  très- 
renommé.  , 

PËVERËTO.  Voy.  Pëbërous. 

PEZADO.  v.  1.  Les  revenus 
de  la  paix  :  ancien  droit  doma- 
nial établi  pour  la  trêve  de 
Dieu. 

PEZADO  ,  ou  pë^agado  ;  La 
trace  ,  ou  l'empreinte  du  pied 
fur  le  fable  ,  la  neige  ,  ou  la. 
pouifiere.  en  Efpgl.  pifada.  en 
grec  ,  pe^a. 

i  PEZADO  ;  Une  pefée  ;  quan- 
tité de  ce  qu'on  pefe  en  une 
fois.  Il  faut  faire  plulîeurs  pe- 
fées.  =  pë\âdo  ',  l'aftion  de 
pefer. 

PEZADO  ;  terme  d'architec- 
ture ;  le  giron  d'une  marche 
d'efcalier;  &c  non  ,  foulée.  Cette 
marche  a  un  pied  de  giron  ; 
c'eft-à-dire,  de  largeur.  Foulée 
&  foulées  ,  termes  de  chaiTe. 

PËZÂJHË  ,  ou  piâjhë;  v.  L 
Droit  de  paiTage.  b.  lat.  peda- 
gium  ,  pedaticum  ;  droit  qu'on 
percevoir  fur  les  chemins.  Le 
latin  femble  faire  dériver  ce 
droit  de  ,  pes  ;  pied  ,  au  lieu 
que  ,  péage  ,  le  même  que  , 
payage,  dérive  de  payer.  Dar 
pë^ajhë  \  donner  ,  ou  payer  le 
péage. 

Donam  qe  li  home  d'Aleft 
non  devon  en  alcun  lûtes  en  la 
icra  dets  Sêinors  ^ëfajhï  ni  gui- 
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dajhë  :  mes  en  tots  lûtes  aïon 
plemera  franqëfa  lur  perfunas  c 
lur  caufas.   Cofl.  d'Al. 

PËZË  ;  Pois.  On  dit  en,  pro- 
verbe ,  se  pu  rës  noun  xcrës  , 
ëftaco  l'as  pë^ës  j  fi  tu  n'as  poicc 
de  chapon  ,  fois  content  de  pain 
&  d'oignon.  Pë^ës  greumans  ; 
des  pois  goulus  ,  ou  de  bonne 
cofíe.  A 

PËZËGNO  ;  La  paille  des  pois. 
Voy.  Pëi'itiro. 

PËZËL  ;  Le  pêne  d'une  pièce 
de  toile  ,  ou  les  bouts  de  fil  de 
la  chaîne  attachés  à  l'cnfuble  9 
lorfque  la  toile  eft  ôtée  de  deiTus 
le  métier.  On  pend  au  plancher 
des  paquets  de  raifîn  avec  du 
fil  de  pêne  des  tiflerands. 

PËZÉL  ;  Les  volettes  d'une 
émouchette  :  petits  cordons  qui 
en  pendent  tout  autour. 

PEZEROUS;  Petits  pais,  di- 
minut.  de  pëfc. 

PÈZ1EIRO,  oupëicgno  ;  Ua 
champ  de  pois. 

PËZIL.  v.  1.  Péril,  danger. 

PËZONER.  v.  1.  Piéton, 

PËZOUL.  Un  pë\oul  reven- 
du ;  un  gueux  revêtu.  Èfcourjka- 
rit  un  pë^oul  i  il  tondroit  fur  un 
œuf. 

On  regarde  comme  un  ligne 
de  mort  prochaine  dans  un 
Hôtel-Dieu  ,  lorfque  les  poux 
abandonnent  le  corps  d'un  ma- 
lade ôc  qu'ils  fc  répandent  fur 
les  draps.  Eft-ce  le  réfroidiife- 
ment  du  corps  qui  fait  retirer 
cette  vetmine  ;  ou  bien  le  fuc 
qu'elle  en  tire  change-t-il  de 
nature  &  lui  devient-il  contraire 
aux  approches  de  la  mort  / 

Il  n'y  a  guère  d'animal  qui 
n'ait  une  cfpece  de  pou  qui  lut 
eft  particulière  :  on  en  trouve 
jufque  fur  les  poilîbns  &  fur 
les  infeûes ,  le  Créateur  femble  y 
avoir  établi  un  droit  de  fubfiitance 
pour  les  petites  efpeces  parafites. 
Voy.  Nièiro. 

PËZOULIË  (fa)  ;  Faire  de 
vains  efforts  pour  fe  venger  , 
ou  pour  témoigner  fon  dépit  , 

Xij 
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en  faire  de  petits  dans  l'knpuif- 
fa  nce  d'en  faire  de  grands.  = 
Conteiter  opiniâtrement  &  contre 
toute  raifon.  Nous  n'avons  en 
françois  que  des  équivalens  fur 
l'expre/fion,  fa  pëqoulië  ;  &  cet 
inconvénient  cl\  attaché  aux  tta- 
ducììons  de  toute  efpece. 

PËZOUL1ÊIRO  ;  Un  pouiller, 
ou  un  pouiliis  :  tetme  de  mépris 

3u'on  dit  d'un  lieu  habité  par 
e  pauvres  gens ,  par  des  gueux> 
que  la  négligence  encore  plus  que 
la  mifete  ,  rendent  fujets  â  cette 
vermine.  On  le  dit  auííì  d'ane 
méchante  hôtellerie  ,  qu'on  ap- 
pelle ,  Lou  cabarë  des  très  pë- 
qouls. 

PEZOULÎNO  t  ou  pëoulîno  ; 
Vermine.  -=z  Race  ,  engeance 
pouilleuic  * 

PEZOULÎNO  ;  Les  pucerons; 
infectes  qui  s'attachent  aux  feuil- 
les 6c  at>x  bourgeons  des  arbres 
Se  des  plantes  potagères,  qu'ils 
fucent  au  moyen  d'un  aiguillon 
qu'ils  y  enfoncent.  Ce  font  les 
poux  des  plantes  dont  les  diffé- 
rentes efpeces  onc  différens  pu- 
cerons qui  les  fucent  ;  comme 
elles  ont  différentes  chenilles  qui 
les  rongent. 

Les  piquûres  Át$  pucerons  oc- 
cafionent  les  galles  ,  ou  creufes, 
ou  folidés  de  l'orme  ,  du  théré- 
binte  ,  du  faule  ,  &c.  dans 
lefquelles  un  feul  été  voit  éclore 
plulîeuts  générations  de  puce- 
rons. 

Les  fourmis  vont  à  la  pifte 
de  ces  infectes  pour  recueillir 
une  liqueur  mielleufe  dont  ils 
fe  déchargent  par  l'anus  &  fur 
laquelle  les  Abeilles  vont  grap- 
piller ,  pour  augmenter  leur  pro- 
vilïon  de  miel.  C'eft  mal  à  pro- 
pos qu'on  met  fur  le  compte  des 
fourmis  le  dégât  que  font  les  pu- 
cerons fur  les  feuilles  des  arbres 
fruitiers  qu'ils  font  boiTeler  , 
recroqueviller  &  quelquefois 
mourir  par  leurs  piquûres.  Les 
fourmis  ne  vont  point  roder  fur 
les  plantes  où  il  n'y  a  point  de 
pucerons. 
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Nos  jardiniers  comprennent 
aufîî  fous  le  nom  vague  de  pë- 
^ouiîno  ,  les  punaifes  des  arbres; 
relies  que  celles  de  l'oranger  ÔC 
du  mûrier  :  genre  d'infectes  dif- 
férent des  pucerons  &  des  vraies 
punaifes ,  connu  fous  le  nom  de 
galle-infectes. 

PËZOULÏNO  ;  Branches  chif- 
fonnes ,  ou  très-menues  branches 
inutiles  dont  on  nettoyé  un  ar- 
bre en  l'émondant. 

PÈZUC  ;  Pefant. 

PI  ,  ou pigné  ;  Le  Pin  :  arbre 
de  futaie  ,  réiïneux  ,  toujours 
vert  &:  d«5nt  les  feuilles  fortenc 
deux  à  deux  d'une  gaine.  Il 
donne  par  inciùon  uneréiïnequi 
reçoit  différens  noms  félon  les 
apprêts  par  où  elle  pafTe. 

Les  jeunes  plants  des  arbres 
réiïneux  ,  tels  que  le  Pin  ,  qu'on 
tire  d'un  femis  pour  les  tranf- 
planter  ,  reprennent  ttès-diiEci- 
ment  ,  à  moins  qu'on  ne  les 
plante  en  hiver  avec  la  motte 
gelée. 

Amaï  vëiras  tcbë  ,  se  n'as  pa  la 

legâgno  , 
Ddvzta  tous  pignés  d'al  nâou  de 

la  mountagno.       Bergoin. 

PI  •,  Le  Pic  vert  :oifeau  de  la 
taille  du  Merle  &  dont  le  plu- 
mage elt  vert  Se  la  tête  d'un 
rouge  ponceau, 

Nous  avons  quatre  efpeces  de 
pics  :  on  les  diftingue  des  autres 
oifeaux  par  leur  langue  très- 
longue  &  charnue  ,  reflemblante 
à  un  ver  de  terre  :  le  Pic  l'in- 
troduit dans  les  fourmilières  des 
trous  d'arbre  ,  pour  en  tirer  les 
fourmis  ,  fon  mets  favori.  Avant 
de  fe  fervir  de  ce  hameçon  ,  il 
frappe  à  coups  redoublés  le  bois 
fec  &  caverneux  d'une  branche  , 
ou  d'un  tronc  d'arbre  pour  atti- 
rer au-dehors  les  fourmis  ,  qui 
s'accrochent  à  fa  langue  :  dès 
qu'il  la  fent  bien  garnie  ,  il  la 
retire  ôc  fait  fon  repas. 

Ces  oifeaux  ont  àcs  taches 
carrées  de  deux  couleurs  difpo- 
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lees  alternativemenc ,  comme  Tes 
cafés  d'un  échiquier,  fur  le  bord 
antérieur  de  leurs  ailes  pliées.  On 
peut  reconnoître  encore  ce  genre 
d'oifeau  à  la  difpoiîtion  de  leurs 
doigts  ,  qu'ils  .ont  deux  devant 
&  deux  derrière  ,  comme  les 
Perroquers  &  les  autres  oifeaux 
qui  ont  un  befoin  particulier 
de  fe  bien  accrocher.  La  ma- 
nœuvre des  pics  en  frappant  du 
bec  exige  cette  difpoiîtion.  Voy. 
Hatë. 

Le  grand  8c  le  petit  pic-varié 
font  de  la  même  efpece  :  [ils 
font  mouchetés  l'une  &  l'autre 
de  blanc  &  de  noir  ;  &  le  mâle 
a  le  fommet  de  la  tête  rouge. 

PI-DË-COL-DË-SÉR.  Voy. 
Tournighié. 

PI£DO.  Voy.  Pëjâdo. 

PIAJHË  ;  Péage,  b.  l&t.peâa- 
gium  ,  pefagium  ,  du  lat.  pes  j 
comme  qui  diroit,  droit  fur  les 
pieds  ,  ou  fur  les  paiTans  ;  car 
il  y  en  avoir  fur  tout  au  temps 
du  règne  féodal.  Voy.  Péqajkë. 

PIALA  ;  Peler,  écorcher.  Fa 
un  frë  që  piulo  s  il  fait  un  froid 
cuifant.  La  râfco  Va  piala  ;  la 
teigne  lui  a  pelé  la  tête.=  Piala; 
n.  pr.  dit  par  corruption  de 
piéla  ;  ou  bien  c'eit  le  même 
que  ,pelé. 

PIÂLO  ,  ou  Piale  ;  v.  1.  &  n. 
pr.  Voy.  Pî\o. 

PlALOS  ;  Auges  de  pierres 
fcellées  dans  les  marchés  :  mefu- 
res  publiques  de  grains  dont  les 
vendeurs  &c  les  acheteurs  font 
obligés  de  fe  fervir  &  fur  lef- 
quelles  on  ne  tire  poinr  chaque 
année  un  droit  d'échantillon- 
nage. 

PIALOU  ;  Une  étaie  ,  ou  un 
étançon  :  groupe  pièce  de  bois 
qu'on  met  pour  foutenir  une 
muraille  qu'on  fape ,  ou  qu'on 
reprend  par-deiïbus  œuvre.  On 
en  met  auifi  pour  foutenir  le 
plancher  d'une  maifon  dont  on 
veut  rétablir  un  mur. 

PIALOU  ;  Un  étréiïllon  :  pièce 
de  bois  qu'on  met  entre  deux 
ais  ,   ou  des  dolies   appliquées 
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Contre  les  terres ,  dont  on  craint 
l'éboulement  j  quand  on  creufe  » 
par  ex.  un  puits ,  ou  les  fonde- 
mens  d'une  maifon.  On  met 
auifi  des  éttéfillons  entre  deux: 
murs  de  maifons  vis-à-vis  l'un 
de  l'autre,  pour  foutenir  celui 
des  deux  qui  devetfe  ,  en  atten- 
dant qu'on  le  jeté  à  bas.  L'étré- 
lîllon  a  une  poiïtion  à  peu  près 
horizontale  ;  l'étai  l'a  ou  droite  , 
ou  inclinée. 

PIÂNCHO  :  La  liqueur  bachi- 
que j  ou  le  vin. 

PIASTRO  j  Pièce  de  deux 
liards.  Une  piaftre  en  fr.  mon- 
noie  d'Efpagne,  elle  eft  d'argent 
&  vaut  iix  livres  dix  fous  de 
notre  monnoie. 

PIBOUÉS  ,  terme  d'argot  ; 
du  piot ,  ou  du  vin. 

PIBOUL.AVoy.  Pîvou. 

PIBOULADOS;  Champignons 
de  fouche  qui  viennent  commu- 
nément par  touffes  au  pied  des 
vieux  peupliers  &  dans  une  par- 
tie morte  :  car  ces  plantes  ne 
s'engendrent  que  dans  les  végé- 
taux morts ,  ou  po.urri?. 

PIC  }  Un  coup  d'épée  de  la 
pointe,  ou  un  coup  d'eftoc. 

PICS-Ê-PATACS;  Coups  don- 
nés 6c  reçus.  =  Force  coups. 

PIC.  Aco's  le  pic  ;  c'eftlà  le 
hic  ,  ou  le  point  ,  ou  la  princi- 
pale difficulté  ,  c'eft  le  nœud  de 
l'affaire. 

PIC  ;  Bec.  Pic  ,  ou  pëlâdo  : 
expteífion  uiîtée  dans  cette  façon 
de  parler.  J'en  tirerai  pied  ,  ou 
aile  ;  c'eft-à-dire  ,  quelque  cho- 
fe.  en  Efpgl.  pico  ;  bec.  Peladoŷ 
poil. 

PIC  j  Un  lardon,  au  figuré  , 
un  brocard. 

PIC  A  ;  Frapper  ,  cogner  , 
châtier  un  clou  ,  cogner  contre 
un  mur.  Se  pica  ,  ou  se  tu/la  la 
téfto;  fe  cogner  la  tête.  Picauno 
dâlio  j  rebattre  une  faux.  Aco's 
lou  pica  de  la  dâlio  ;  c'eit-li  le 
nœud  de  l'affaire.  Pica  lou  mar- 
tel ;  heurter  ,  ou  frapper  à  la 
porte.  Câou  pîco  Í  qui  ifappe  ï 
qui  heurte  là  ?  An  pua  très  cos} 


i66      P  I  C 

on  a  heurté  trois  coups.  Las 
oûros  pîcou  ;  les  heures  formelle. 
Qant'  oûro  pîco  ?  quelle  heure 
eir-ce  qui  fonne  ?  &  non  ,  qui 
frappe.  Quant  a  pica  d'ouros? 
combien  de  coups  l'horloge  à-t- 
elle fonné?  Sou  trës  oûros  picâ- 
des',  il  eft  trois  heures  formées. 

PrCA.  en  v.  fr.  baculer  ,  ow 
frapper  avec  un  bâton  ;  d'où 
eft  formé  le  n.  pr.  bacular  ;  frap- 
peur. 

PICA;  Grenu.  De foiqëls pi- 
cas  y  des  cocons  grenus  &  comme 
chagrinés  ;  ce  qui  eft  oppofé  à  , 
cocons  fatinés. 

PICADIS  ;  Train  de  vie. 

PÎCADÎSSO  ;  Frappement  , 
bruit  qu'on  fait  en  frappanc  , 
fréquens  coups  de  marteau. 

PICAGNA  i  Chercher  noife  , 
oit  querelle.  =  Picoter.  Voy. 
Captgna. 

PICAGNOUS  ,  picagnê  ,  eapi- 
gnâ-.rë  ;   Mucin  ,  querelleur. 

PICAREL  ,  cagarel,  ou  fûf- 
*lè  ;  Le  Meadole  :  poiiîon  fec 
de  la  méditerranée  ,  qui  à  caufe 
de  fa  falure  pique  fort  la  lan- 
gue. 

PICASSA  ;  Becqueter  ,  de 
i'Efpgl.  puo  ;  bec. 

PICASSA  ,  ou  pigalia  ;  Ta- 
cheté de  diverfes  couleurs. 

PICASSAL  ,  pigajfal ,  ou  pi- 
caffâou y  Coup  ,  ou  impreíTìon 
que  fait  un  corps  fur  un  autre 
en  le  frappant ,  le  perçant  ,  le 
«ivifant. 

PICASSOU.  Endura  lou  pi- 
cajfou  ;  eiluyer  une  groiTe  pluie. 

PICAZOU,  ou  prufijhê  ;  Pi- 
cotement :  impreifion  incommo- 
de eau  fée  fur  la  peau  par  l'acri- 
monie des  humeurs. 

PICATA;  Tiqueté,  tacheté  , 
moucheté  ,  grivelé.  On  le  dit 
fur  tout  des  oifeaux  tiquetés  ; 
lorfque  les  taches  ne  font  que  de 
petits  points.  Les  oifeaux  gri- 
velés  ont  des  taches  allongées  , 
Selles  que  celles  des  Grives  ;  ces 
saches  quelquefois  de  forme  fln- 
gulîere  ,  font  toujours  au  bout 
«l'une  plume  fit  confiâmes  dans 
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les  individus  de  la  même  efpece 
des  champs  :  elles  peuvent  fervir 
à  les  carat~térifer  ;  l'éducation 
domeilique  ,  qui  change  les  na- 
turels ,  les  fait  fouvent  varier. 
Moucheté  Ce  dit  plus  commu- 
nément des  quadrupèdes.  On 
dit ,  picoté  de  la  petite  vérole. 

PICHAROU,  pichêro  ,  picha- 
rôto  ,  ou  dournëc.  Voy.  Dourkë; 

PIC  HÉ  ,  pichêro  ,  meiure  de 
vin  un)  peu  moins  grande  que  la 
pinte  de  Paris. 

PICHÎNO  ;  Un  ivrogne,  un 
buveur  de  profeflion. 

PICHO  ,  pichou  ,  pichouni 
Petit  ,  petit  garçon.  Pichoutë  , 
diminut.  de  picho  ;  très-petit. 
Pichoucas  i  grand  garçon. 

C'eft  au  moyen  du  terme  , 
périt ,  qu'on  rend  en  fr.  prefque 
tous  nos  diminut.  languedociens» 
tant  les  n.  pr.  que  les  noms  com- 
muns; par  ex.  Andrë^ë  ;  le  petic 
André.  Angufiinë  i  Je  petit  Au» 
guftin.  Uno  poufsëto  i  un  petic 
ais.  Uno  tâoulëto  ;  une  petite 
table  ,  très- différente  d'une  ta- 
blette ,  Sic. 

Nos  diminutifs  fuivans  n'ont 
rapport  qu'aux  fentimens  du 
cœur ,  fans  aucun  égard  à  l'âge 
ou  à  la  taille.  Moun  amighë  ; 
mon  cher  ami.  Ma  fourëto  ; 
ma  petite  fœur.  Ma  coufinëto  ; 
ma  chère  coulïne  ,  ou  ma  petite 
couiîne  ;  &  ainlî  de  ma  petite 
femme  ,  mon  petit  homme  , 
&c. 

On  difoit  auttefois  au  lieu  de 
petit  ,  petiot  ,  devenu  n.  pr. 
comme  il  eft  arrivé  à  un  grand, 
nombre  de  termes  dont  la  figni- 
fication  eft  tombée  d'abord  en 
défuétude,  &  enfuite  dans  l'oubli. 

PICHOULÎNOS;  Les  picholi- 
nes  :  forte  de  petites  olives  con- 
fites dans  de  la  faumure.  Comme 
c'étoit  l'efpecc  que  l'on  confî- 
foit  le  plus  communément  ,  cet 
apprêt  a  pris  chez  nous  le  nom 
de  ,  pichoulino  ,  diminutif  de 
picho  ;  l'Acad.  en  a  fait  fott 
à  propos  le  françois  >  picho- 
line. 
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PICÔ  ;  Une  engrélure  :  forte 
de  petit  point  fort  étroit, qu'on 
met  à  une  dentelle. 

PICO-CROÚST0S  ;  Couteau 
dont  on  fe  fert  pour  chapeler  la 
croûte  d'un  pain.  ==  Pico- 
croûjtos  ;  vieux  braquernar ,  ou 
épée  touillée. 

PICO-POUL  ',  Efpecederaifîn. 

PICOPOULIÉ,  ou  bëlicouqié. 
Voy.  Fanabrëgou. 

PICOPOÛLO  ,  ou  bëlicôco  ; 
La  micacoule ,  fruit  du  mica- 
coulier  j  &c  non  ,  Alifer  ;  la 
micacoule  ,  qui  n'a  prefquc  que 
le  noyau  &  la  peau  ,  elt  douce 
&  bonne  à  fucer  plutôt  qu'à 
manger.  =z  Puopoûlo  j  forte  de 
lai  fin  blanc  à  petits  grains. 

PICOU  ;  Un  pic  :  inftrument 
de  mineur  ,  ou  de  carrier  , 
pointu  &  acerré.  =  Picuu  ;  la 
Fcuiile  de  fange  :  outil  de  labour 
pour  les  terrains  pierreux.  Il  tll 
plus  large  par  le  milieu  &  pointu 
par  le  bout. 

PICOURÊLO  ;  Une  ferpctre. 

PIÉ  ,  piech  ,  piêi  ,  pioch  ■>  ou 
pio  ;  v.  1.  6c  n.  pr.  b.  lat.  po- 
dium j  montagne  ,  colline  ,  mon- 
ticule ,  Ôc  en  v.  fr.  pui.  C'ell  de 
là  que  viennent  les  n.  pr.  le  Pui- 
de-Dome  ,  la  ville  du  Pui,  le 
Pié  St.  Loup  ,  le  Pié  des  Fabres 
&  les  fuivans. 

PIECH  -  AGU.  n.  pr.  Mont- 
pointu  ,  ou  Montaigu. 

PJECH-AOU  ,  ou  pichdou  , 
le  même  que  Pujhâoult  ,  ou 
pujhoL  ,  dont  l'augmentatif  eft  , 
Pujhoulas  ?  ou  pujkolas  ,  tous  n. 
pr.  haute  montagne,  très  haute 
montagne. 

PIECH  -  ÂOUROUS.  n.  pr. 
Mont  venteux. 

PIÉI  ,  ou  pêi  ;  Le  Pui  :  ville 
capitale  du  Vêlai,  en  lat.  ani- 
cium.  Mons  amcii  ,  &  plus  ré- 
cemment ,  podium. 

?}t\  ,  pêi  ,  pûiy  piêijfo  , 
p'tiijfoi  ,  pêifsës  ,  apêi  -,  a^êijfos  i 
tantôt  ,  après ,  puis  »  enfuite. 
Ou  jarën  piêi  ;  nous  ferons  ^cela 
tantôt*,  ôc  non  ,  puis.  Ou  vëirën 
•,.#:  ;    .,-j  ^  -*<ions  cela  enfuit- 
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É  piêi  ?  après  ?  dit- on  ,  d'un  ton 
d'interrogation  ,  pour  engager 
quelqu'un  à  pourfuivrc  fon  récitj 
&.  non  ,  8c  puis. 

PIÊI  j  Le  pis  d'une  vache  , 
d'une  chèvre  ,  ou  les  mamelles 
de  ces  animaux.  La  vache  a 
plufieurs  traionsj  par  où  coulent 
les  jets  de  lait. 

PIÊI  QC  j  Tandis  que.  Piei 
que  mën  fbuvênë  j  tandis  que  je 
me  le  rappelle.  Piêi  që  U  fin  5 
tandis  que  nous  y  fommes  après, 
ou  que  nous  avons  la  main  à  la 
pâte. 

PIÉJHA  ,  ou  pijha  ;  Étayer^ 
étançonner.  Voy.  Apialouna. 

P1ÉJHO  ,  oupijho  ;  Uneétaïe» 
un  étançon.  Voy.  Pialou, 

P1ÉLA  9  ou  pùlat ,  &.  par  cor- 
ruption ,  piala  y  n.  pr.  qui  parote 
avoir  lignifié  ,  large  montagne  ? 
ou  longue  colline. 

PIÉLOUNjOupztf/ourtjcoIonne» 

PIÉ  MEJHAN.  n.  pr.  Monta- 
gne moyenne  entre  deux  autres. 
On  auroit  dit  en  v.  fr.  moyen 
mont ,  comme  on  a  dit  ,  moyen- 
vie. 

PIÉRËDOUN  ,  eu  mont-re- 
doun  ;  n.  p.  Montagne  ronde. 

P1ÉROTO  ,  diminutif  de  Pier- 
re. Pierrot,  en  b.  lat.  petrum- 
culus. 

PIÈSSO  ;  Une  vigne  ,  une 
terre  à  bled.  Quoiqu'on  dife  en 
fr.  une  pièce  de  terre  ;  ce  feroit 
mal  parler  de  dire  ,  je  vais  à  ma 
pièce  ;  au  lieu  de  ,  â  ma  vigne  ? 
à  mon  champ ,  &c. 

PIÉTA  ;  Pitié  ,  compaiîïon. 
Aco  fâi  pitta  ',  cela  fait  coin- 
paiïïon  ,  ou  pitié. 

P1ÉTADOUS;  Tendre ,  cora- 
patirfant  ,  qui  a  des  entrailles. 

PIBTRË  ;  Piètre  ,  chétif, 
miférabie.  On  difoit  en  v.  fr. 
s'apiétrir  ,  ou  fc  gâter,  fe  cor- 
rompre. Pittro  mino  \  pauvre  ? 
ou  chétive  mine. 

PIÉTROMËN  ;  Pauvremenr  , 
mefquinement  ,  piétremenr. 

PIFACH  ;   Jabot.  Voy.  Papa. 

PIFAOU  j  Gros  joufflu  ,  un 
jjros  piffre. 
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PÎFRË  ;  Fifre  ,  flageoler. 
Touca  d'âou  pîfrë  ;  jouer  du 
flageolet,  au  figuré  ;  ronger  fon 
frein  ,  croquer  le  marmot  , 
regarder  faire  fans  être  de  la 
partie. 

PIGAL  ,  pigâlio  'y  Bigarré  , 
marqueté. 

PIGALIA  ;  Bigarrer  de  di- 
verfes  couleurs. 

PIGASSO  ;  Une  houe.  L'A  e il 
afpirée  ;  outil  de  labour  dont  le 
fer  eft  un  carré  long  6c  large 
emmanché  6c  recourbé  comme 
celui  d'une  pioche.  On  fe  ferc 
de  la  houe  pour  remuer  la  rerre 
en  la  tirant  à  foi  ;  c'eft  à  peu 
près  le  même  outil  que  notre 
àijjcdo-jhardiniêiro  ,  houer  une 
vigne  ,  ou  la  labourer  à  la  houe, 
en  b.  br.  pighel. 

PIGÂS§0  ,  pigajfou.  Voy.  Piô- 
lo  y  pioulëto. 

PIGNA  ,  terme  de  magnague- 
rie  ;  garni.  Dé  fou^ëls  bë  pignas; 
«les  rameaux  bien  garnis  de  co- 
cons. Sëyîgnoubë',  les  rameaux 
fe  garniiïent  bien  ;  figure  tirée 
des  écailles  d'une  pomme  de  pin 
appelée  pîgno  ,  qui  font  ferrées  8c 
comme  entalTées  l'une  fur  l'autre. 

PIGNASTRË  ;  Têtu,  opiniâ- 
tre; 6c  non  ,  opignâtre. 

PIGNASTRÎJHË  ;  Opiniâtre- 
té ,  entêtement  ;  marque  d'un 
petit  efprit.   , 

PIGNE1RËDO.  Voy.  Pinëdo. 

PIGNEL.  Voy.  Broutël. 

PIGNO*,  Pomme  de  pin  qui 
renferme  des  pignons  fous  des 
écailles  qu'on  n'ouvre  qu'en  les 
faifant  bien  chauffer  ,  fí  la 
maturité  ne  les  a  pas  fait  encore 
bâiller. 

L'oifeau  appelé  ,  le  Beccroifé; 
efpece  de  gros  pinçon  ,  fe  nour- 
rit des  pignons  de  la  pomme 
de  pin ,  après  les  avoir  caffés  ; 
fon  bec  robufte  eft  admirable- 
ment ajufté  pour  écarter  les 
écailles  ;  manoeuvre  qui  feroit 
ìmpoíïìble  à  tout  autre  oifeau. 
On  dit  d'un  homme  dur  à  la 
deiTerrcr  t  es  [ara.  couni 'uno pigno 
verda. 


P  î  G 

PIGNOL.  n.  pr.  diminutif  de 
pigno  i  petite  pomme  de  pin.  = 
Pomme  de  fapin. 

PIGNORAR.  v.  1.  Voy.  Pti- 
norar. 

PIGNOULIÉ  ;  Galopin  ,  jeune 
garçon  qu'on  envoie  faire  des 
commiiTions. 

PIGOTO  ,  ou  picôto  ;  La  petite 
vérole  ;  maladie  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  une  autre  de  même 
nom  ôc  dont  elle  femble  être  le 
diminutif. 

Un  grain  ,  ou  bouton  de  petite 
vérole  fur  un  des  points  lacri- 
maux  le  bouche  ,  6c  produit  un 
larmoyement  incurable  ,  fi  on 
n'a  eu  foin  de  déterger  fouvent 
le  petic  ulcère  6c  d'y  introduire 
une  petite  fonde  pendant  que  la 
cicatrice  fe  formoit. 

L'Inoculation  ,  un  des  grand* 
préfens  qui  ait  été  fait  a  l'hu- 
manité ,  ptévient  cet  accident 
6c  fur-tout  la  mort  ;  fur  quoi 
M.  de  la  Condamine  ,  en  dé- 
monrrant  les  avantages  de  cette 
opération  ,  a  eu  raifon  de  dire  , 
que  tous  les  fiecles  à  venir  en- 
vieroient  au  nôtre  cette  décou- 
verte. La  nature  nous  décime  , 
dit-il ,  l'arr  nous  milléfime. 

PlGÔTO  ;  La  clavelée  ,  ou  le 
claveau  -,  maladie  des  brebis  , 
le  plus  fouvent  mortelle. 

PIGOUTA  ,  ou  pïcouta  ;  Mar- 
qué ,  ou  gravé  de  petite  vérole. 
On  dit  dans  le  ft.  fam.  il  eft 
tout  grêlé.  Il  eft  rout  coufu  , 
tout  cicatrifé  ,  lorfque  les  cica- 
trices font  confidérables ,  comme 
dans  la  plus  petite  vérole  con- 
fluante. On  évite  cette  diffor- 
mité en  humectant  fréquemment 
le  vifage  avec  de  l'eau  tiède  , 
au  temps  de  l'éruption  ;  en 
y  tenant  un  linge  mouilié ,  en 
perçant  les  puftuies  des  qu'elles 
font  mûres  ;  &c  en  lai  liant  tom- 
ber les  gales  d'elles-mêmes ,  fans 
prévenir  leur  chute  ,  malgré  les 
démangeaifons  qu'elles  caufent  , 
6c  fur-tout  en  appliquant  aux 
jambes  des  véíîcatoires. 

PIGOUTOUS;  Un  malade  de 

lit 
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la  petite  vérole  ,   pris  ou  attaqué 
de  cette  maladie. 

PÎC RE  >    Parctíeux  ,   du   lat. 

PVer-     :       .. 

PIGRlJHE  ;  Parciîe. 

PIJHA  ;  Étayer  .  étançonner. 
Pijho;  étaie,  cunçon. 

PUHOUN1É  -,  Un  colom- 
bier, un  volet,  ou  pigeonnier. 
Le  colombier  elt  à  pied  fie  ifolé. 
Le  volet,  on  fuie  ,  elt  une  limple 
volière  dans  quelque  endroit 
d'une  maifon.  Tout  le  monde 
peut  avoir  des  volets.  Le  colom- 
bier fuppo'e  un  droit  de  fief.  Le 
volet  elt  audi  Tais  qui  eit  à  l'en- 
trée de  la  volière  fie  fut  lequel 
les  pigeons  prennent  le  foleil. 

PILA.  v.  1.  Porte.  Lou  pila  St. 
Jkëii  j  la  porte  St.  Gilles  ,  du 
grec,  yule  ,  ou  pyle  ;  porte.  Pila. 
íignifie  aufù  en  grec  ,  auge  de 
fontaine. 

PILHAR  ,  ou  paliar  ;  Un  ga- 
lopin ;  dérivé  de-  la  paille  fur  la- 
quelle il  le  couche. 

PILIAR  de  mouli-d'ôU.  Voy. 
Choûrou. 

PILIO-PILIO:  Lagribouliette. 
3ouer  à  la  gribouliette  ;  c'eit  jeter 
à  terre  une  pièce  de  mennoie  > 
qu'on  abandonne  à  la  canaille 
cjtti  s'y  jeté  delïus  ;  Se  l'on  fe 
bat  à  qui  l'aura.  On  dit  auíîì  , 
jeter  fon  cœur  à  la  griboulictte. 
Teut  es  à  la  piiio-pîUo  ;  tout  eft 
au  pillage  dans  cette  maifon , 
dans  cette  Province. 

PÎLO.  Voy.  Vho.  Voy.  Dour. 
PlLOT  ,  pilou  fêt  ;   Une  pile, 
un  tas,  un  petit  tas. 

PIMÈN  -,  Toute  forte  de  nour- 
riture exquife.  Ac9S  de  pimen  \ 
c'eft  du  nectar  ,  c'eit  du  nanan. 
ft.  fam. 

P1MPA  (se)  ;  S'attifer,  ft. 
fam.  fc  pirhpër  ,  n'elt  pas  fian- 
çois  ;  quoiqu'on  dife  ,  un  homme 
pimpant. 

P1MPALIA  ;  Orner,  ou  char- 
ger de  colifichets., 

PAMPALIËTO;  Colifi- 
chets ,  clinquant. 

^PIMPANÊLO.  Voy.  Fnvfli- 
nïto. 
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P1MPANÊLO  {la  grendo)  ; 
La  Pivoine  ;  plante  qui  produit, 
une  grande  &c  belle  fleur  cra- 
moiïl.  On  fait  de  fa  bulbe  des 
chapelets  qu'on  pend  au  cou  des 
enfans  ,  comme  un  préfervatif 
contre  Pépilepiîe. 

PIMPARÉLO;  La  Pâquerette, 
ou  Marguei.i:e  qui  vient  dans  les 
prés  ôc  qui  fleurit  au  temps  de 
Pâques. 

PIMPOUNA  ;  Dorloter,  déli- 
cate;:, traiter  trop  délicatement. 
PINATÊLOS;  Anciennes  pie» 
ces  de  iîx  blancs  du  nom  de  Pi- 
natcl ,  officier  de  la  monnoie  qui 
fut  pendu  enfuite  pour  en  avoir 
fait  de  faufTes. 

PINÇAT  ;  Pincé,  épuré. 
PINCHOU  ,  ou  ëfpinchou  ; 
Lorgnerie  ,  aciion  de  lorgner.  Fa. 
pinchou  ;  regarder  du  coin  de 
l'oeil,  épier  à  la  dérobée  ôc  d'un 
endroit  d'où  l'on  ne  peut  être 
apperçu.  Ceux  qui  lorgnent,  ou 
qui  épient  de  cette  façon  difent  , 
pinchou  ;  ce  qui  lignifie  ,  je  vous 
vois  quoique  vous  ne  me  voyez 
pas  ,  ou  que  vous  ne  vous  en 
doutiez  pas. 

PINCHOUNA.    Voy.    Efpin- 
cha. 

PINDOULA.  Voy.  Fëndi- 
goula.  ^ 

PlNËDO  ,  ou  pignêirëdo  ; 
Rois  ,  ou  forêt  de  Pins  appelée  , 
une  pinée  dans  quelques  Provin- 
ces fançoifes. 

PINÊLO  d't  rafin.  Voy.   Liart. 
PINNA  dël  temple  ;  v.  1.    Le 
haut  du  Temple. 

PIN -PAN  ;  Pif  paf  :  mots  in- 
ventés pour  exprimer  l'action  de 
frapper  quelqu'un  ,  ôc  pour  don- 
ner au  difeours  plus  d'énergie.  Le 
bai  Ut  dous  fou  fies ,  pin-  pan  ;  il 
lui  appliqua  deux  foufflets  ,   pif- 
paf.  il.  fam.  ou  populaire. 
PINQËt.  Voy.  Jhintèt. 
PINS  A  R.  Voy.  Kinfou. 
PINSOU  ;  Un  filou. 
PINTA  ;  Chopiner,  s'enivrer. 
PINTA  ;  Peindre.   C'eft  de  oc 
verbe  qu'a  été  formé  le  nom  d« 
la  poule  appelée ,    pintade  ,    ou 
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peinte  ,  dont  le  plumage  cCt  ta- 
cheté de  deux  ou  trois  couleurs. 

PINTO.  La  pinte  d'Alais ,  pe- 
fant  environ  quatre  livres  poids 
de  table  ,  répond  à  la  quarte  , 
ou  au  pot  de  Paris  de  même 
poids,  ou  qui  contient  deux  pin- 
tes mcfure  de  Paris  ,  ou  quatre 
livres  poids  de  marc.  Ce  qui  fait 
entre  ces  deux  mefures  une  petite 
différence. 

PINTOU  ;  Demi-pinte  ,  ou 
chopine. 

PIOCH.  Voy.  PU  ou  piech.  à 
cado  coûmbo  se  trobo  un  pïoch  ; 
on  trouve  des  difficultés  par  tout. 

PIÔI.  Voy.  Piê'u 

PIÔLO  ,  manâiro  ,  dëflrâou  , 
âpio  ;  Une  hache  ,  une  coignée. 
Afpirez  Vh  du  premier  mot ,  fans 
quoi  il  fembleroit  qu'il  n'eft 
queflion  que  de  cette  même 
lettre. 

La  coignte  eft  l'outil  dont  on 
fe  fert  pour  fendre  ,  ou  pour 
équàriir  une  poutre  ;  telle  efè 
celles  des  charpentiers  &  des 
feieurs  de  long  :  elle  a  un  large 
fer  &c  un  long  manche  :  on  s'en 
fert  à  deux  mains,  du  lat.  fleu- 
ris cuneata  ;   hache  faite  en  coin. 

La  hache  »  plus  petite ,  á  le 
fer  £î  le  manche  plus  courts  ;  on 
la  tient  d'une  feule  main  pour 
dégauchir  une  pièce  de  bois  , 
pour  émondet  un  atbre  .  &c.  Le 
manche  entre  dans  l'œil  de  l'une 
&.  de  l'autre.  Il  y  a  des  haches 
à  marteau  ,  ou  piôlo  tëfiûdo. 
Aco's  fat  à  la  piôlo  ;  c'eft  fait  à 
la  ferpe  ,  ou  groihérement.  b. 
lat.  haplola  ;  furnom  donné  à 
Boudouin  ,  Comte  de  Flandre. 
JJappiola,  diminut.  de  apio  ,  ou 
hapio. 

PIOT  ;   Un  dindon.   Piôto  ; 
une,    dinde  ,    ou   poule    d'inde. 
Prcn'è  la  piôto  ',  s'enivrer. 
PÎOUCËL  ;  Virginal. 

PÍOULA.  Voy.  Pîouta. 

PÎOULEL  ;  Appeau  ,  ou  íìfflct 
pour  appeler  les  cailles. 

PÎOULËTA  ,  ou  fîoulëta  ; 
Attirer  ,  piper  ,  prendre  à  la 
pipée. 


PIOULËTO  ;  Un  hachereau; 
une  hachette. 

PÎOU-PÎOU   ;    Pi  pi  :  cri  des 

pouííìns.  au  figuré,  fa  pîou-pîouj 
faire  parade  de  force  dans  une 
grande  foibleffe  ,  faire  bonne 
contenance  dans  un  état  de  lan- 
gueur ,  du  lat. pipio. 

Ou  dit  dans  un  fens  différent, 
fâi  toujhour  pîou-pîou\  il  a  tou- 
jours quelque  fer  qui  loche.  Le 
proverbe  dit ,  pîou-pîou  ,  toujhour 
vîou  j  un  pot  fêlé  dure  long- 
temps. 

PÎQUSSA  ;  Pincer. 

PÎOUTA  ,  ou  pîoula  ;  Pioler, 
pépier.  Les  poules  d'inde  pio- 
lent ,  les  pouffins  fie  les  moineaux 
pépient,  au  figuré  ,  pîouta  ;  crier,, 
criailler.  ïj=  Geindre  5  en  parlaric 
de  quelqu'un  qui  fe  plaint  de 
quelque  infirmité  ,  on  dit,  tou- 
jhour piouto  ;  il  ne  fait  que  gein- 
dre. Coâro  ris  ,  coûro  pîouto  } 
tantôt  il  rit ,  tantôt  il  pleure. 

PÎOUTÂIRË  ;  Inquiet ,  criail- 
leur. 

PÎOUZË.  Voy.  Niêiro.  Pîou- 
vous  ;  plein  de  puces. 

PIPA  ;  Fumer  du  tabac  ». 
prendre  du  tabac  en  fumée  ;  fie 
non,  piper,  qui  fignihe  au  pro- 
pre ,  prendre  des  oifeaux  à  \x 
pipée  ,  6c  au  figuré  ,  beaucoup 
plus  ufité  ;  tromper,  filouter.   . 

PIPERAIRË  ,  ou  pèbrù\  y.  I, 
épicier.  A 

PIPËTO  ;   Pipe  à  fumer. 

PIPI  ;  Terme  de  nourrice  ;  le 
grand-pere.  Pipi  en  françois  6c 
dans  le  même  langage  de  nourri- 
ce ;  le  befoin  de  piller.  Faire  le 

PIPO  ,  ou pipan  ;  Pipe  :  grande 
futaille  à  mettre  du  vin.  Lou 
mâou  de  pîpo  ;  l'ivrefTc.  Mâo* 
de  pîpo  bous  bîtë;  puifllez-vous 
tomber  ivre  mort. 

On  dit  dans  le  fens  de  pipe  à 
fumer  ,  vâou  pa  uno  pîpo  de  ta- 
ba  ;  il  ne  vaut  pas  un  oignon. 
Ne  dounariei  pa  uno  pîpo  dé  tara  ; 
je  n'en  donnerais  pas  un  clou  X 
foufliet. 

PIPOT   ;    Petit  tonneau.  = 
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Petit  homme  trapu.  Jhouga  a 
qatrë  pipots  }  jouer  à  pet-en- 
gueule. 

Toutes  i  perdon  la  varâculo  » 
E  la  pru^ou  nous  ben  as  pots  , 
Qan  përlics  t  lëbràous  en  tâoulo  , 
Cubujjbn  à  qatrë  pipots.  Goudouli. 

PIQËTO  ;  Une  ferpe  ,  une 
ferpette.  =?  Piqëto  ;  efpece  de 
petite  olive. 

PIRE  ,  ou  pîrï  ;  Très  ,  beau- 
coup ,  infiniment.  Es  pire  që 
pouli\  il  eft  très  gentil.  Sou  pire 
që  bcls  ;  ils  font  fort  grands. 
JL'aimë  pire  ;  je  l'aime  beau- 
coup ,  Sec. 

PIROL  ;  Un  fat ,  un  éccr- 
veîlé.  Garo  lé  pirol  ;  voyez  ce 
fat. 

PIROU,  &  par  corruption, 
piérou  ;  un  blanc  :  ancienne 
monnoie  valant  cinq  deniers. 
PejJ'o  de  trës  pièrous  ;  pièce  qui 
écoit  la  moitié  d'une  pinatele  , 
ou  de  fix  blancs  ,  ou  cinq  liards. 

PIROUTÈLO;  Pièce  de  crois 
blancs. 

PIS  ;  Urine  ,  pifîat.  Sentis  à 
pis  ;  cela  fenr  le  piifat.  Es  toit 
pis  ;  il  eft  tout  trempé  de  piiTar. 
Voy.  Pijfâgno.     '  <# 

Le  proverbe  >  Entre  la  merd? 
i  lou  pis  ,  lou  bel  ëfan  se  nouris  , 
fe  dit  communément  du  remps  otl 
l'enfant  eft  au  maillot,  6c  con- 
vient tour  auiîi  bien  à  celui  qui 
le  précède  dans  le  fein  de  fa 
mère  :  la  matrice  en  effet ,  dans 
laquelle  le  foetus  ou.  l'enfant  a 
végété  quelques  mois  »  eft  placé  , 
comme  on  fait  ,  entre  deux  dé- 
goûtans  vifeeres ,  la  veille  Se  le 
boyau-gras  :  ce  qui  équivaut  , 
ce  femble  ,  aux  deux  énergiques 
termes  du  précédent  proverbe  : 
c'eft  l'origine  de  l'homme  8c  de 
H  brute  ;  c'eft  celle  du  glorieux 
Gentilhomme  qui  fe  dit  ,  haut 
&  puilTanr  Seigneur  ,  8c  celle  de 
l'humble  attifan  que  ce  Seigneur 
dédaigne  :  la  fin  de  ces  deux 
dçrniers  êtres  ,  fi  différens  en 
apparence ,  y  eft  encore  aftbrtiej 
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leur   cadavre    infecl:    S:   hideux 
étant  également    fujet    dans    la 
tombe  ,  ou  dans    la   terre   à  la 
pourriture  Se  aux  vers. 
,PISCOUÂLIO;  Marmaille. 

PISSA  ;  Jaillir.  Lou  fan  fîjfo  J 
le  fang  jaillit  quand  on  a  piq<»é 
la  veine  ,  une  nourrice  fait  jaillir 
fon  lait.  A  pijja  vërgoûgno  ;  il  a 
bu  toute  honte. 

En  parlant  d'une  charge  ,  ou 
d'un  emploi  qui  étoit  occupe 
par  un  mauvais  fujet ,  lequel  eft 
fouvent  remplacé  par  un  autre 
qui  eft  pire  Se  qui  fait  regrettée 
le  premier  ,  on  exprime  cerre 
alternative  par  ce  dicion  énergi- 
que ,  mais  peu  honnête,  l'un  i 
pîjfo  j  Câoutrë  li  câgo. 

PISSA,  v.  1.  Depuis  peu.  en  v. 
fr.  piéça. 

PISSADOU  ;  Baiïïn  de  cham- 
bre ,  badin  de  nui:,  badin  de 
garde- robe  ,  pot  de  chambre. 
PlJJadou  grë^a;  pot  de  chambre 
enduic  de  tartre  ,  ou  cartareux. 
L'urinai  eft  une  bouteille  de  verra 
à  large  goulot  recourbé,  à  l'ufa- 
gs  des  malades. 

PISSADOU  j  Un  pifToir  :  lieu 
deftiné  pour  y  faire  de  l'eau  ,  fur 
un  petit  tas  de  fable  ,  au  coin 
d'une  cour. 

PISSADOUNADO  i  Une  potée 
d'urine.A 

PISSAGNO  ,  ou  pis  ;  Urine  , 
piffat.  Urine  eft  plus  général  ÔC 
fe  dit  en  particulier  de  l'urine 
humaine.  On  dit ,  du  pilfar  de 
chien  ,  de  chat ,  de  cheval ,  &c. 
Le  ternie  ,  piifat  marque  auíîì 
un  rapport  à  de  l'urine  fale  > 
corrompue  &  propre  à  gâter  ou 
racher  une  étoffe. 

Ondir  qu'un  pot  de  chambre, 
ou  un  entant  Tentent  le  piifat  , 
qu'une  tobe  en  a  été  tachée  :  8c 
l'urine  humaine  eft  du  piifat  , 
lorfqu'elle  eft  corrompue. 

L'urine  la  plus  limpide  devient 
bientôt  nébuleufe  ,  8c  enfuite 
trouble  ,  pour  peu  qu'elle  féjour- 
ne  dans  un  vafe  ,  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'été  ,  8c 
même  au  temps  de  la  gelée  ;  i\ 
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s'y  Forme  avec  de  la  houe  ,  une 
matière  glaiieufe  ôc  du  gravier  , 
qui  n'eit  d'abord  qu'une  çrifta- 
lifation  de  fcl  marin,  que  l'uri- 
ne coudent. 

Ce  font  là  les  matériaux  du 
tartre  des  pots  de  chambre  ôc  des 
calculs  qui  le  forment  dans  les 
voies  urinaiies  ;  lorfqu'elles  font 
relâchées  ,  que  l'urine  y  féjourne 
trop  ,  &  que  le  moindre  grain 
iblkle  defcendu  des  Reins  pré- 
sente un  noyau  ,  ou  une  ba,(e  â 
des  molécules  tetreufes  ,  ou 
criftalines. 

La  boue  efl:  la  matière  des 
pierres  de  la  ve.Tìe  appelées  cré- 
tacées ,  formées  par  couches  pa- 
rallèles &  concentriques.  Des 
molécules  criftalines  qui  nagent 
<lans  l'urine  ,  font  les  élémens 
des  pierres  appelées  murales,  à 
furface  raboteufe  :  il  s'en  forme 
un  groupe  de  criitaux  divergeans 
du  centre  à  la  circonférence  : 
forte  de  calcul  qu'aucun  d;ilTol- 
vant  connu  n'entame,  &  dont 
on  ne  peut  être  délivré  que  par  pifi 
l'extraction.  pr. 

De  célèbres  Lithotomiftes  ont 
obfervé,  que  ceux  qui  ne  font 
ufage  pour  leur  boilTon  ordi- 
naire que  de  la  bierre  ,  ne  font 
pas  fuje:s  au  calcul. 

PISSA LLÊIT  ;  L'œil  de  bœuf: 
plante  â  rieur  radiée  ,  appelée  en 
botanique,  Buphtalmum. 

PISSAUÂDO  ;  Grande  quan- 
tité d  urine.  =  La  tache  ,  ou  la 
marque  que  fait  l'urine  fur  le 
drap  de  delTous  lotfqu  on  a  pifle 
au  lit. 

PISSOCOT  ,  ou  pitfogot  ;  Le 
potiron  rouge  ;  champignon  vé- 
néneux.  Voy.  Mafjoparën. 

PISSAOULIÉ  ;  Un  piííenlit  , 
fedit  également  d'un  enfant  fujet 
à  piifer  au  lit  &  d'une  plante  des 
prés  à  fleur  jaune  fort  connue 
qui  a  le  goût  &  les  vertus  de  la 
chicorée  fauvage  ;  &  qui  n'a 
lien  de  commun  avec  l'inconti- 
nence d'urine  dans  les  dormeurs, 
laquelle  n'eit  pas  libre  quoiqu'elle 
ioit  le  plus  fouvent  volontaire. 
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PISSO-FRË  ;  Un  cacochimr. 
==  Perfonne  d'un  tempérannnt 
froid  cV  flegmatique. 

PISSOL  ,  ou  pijfôou  ;  Jaillifle- 
men:.  Lou  fan  rajhâbo  à  bel 
pijfol  ;  le  fang  couloit  à  gros 
bouillons. 

PISSOURLË  ;  La  piftote  d'un 
cuvier  à  leiïive.  =:  Un  petit  jer, 
un  filet  de  liqueur.  =  Une  pif- 
foricre. 

PICSOURLËJHA  ;  PifToter  : 
cette  fontaine  ne  fait  que  piffo- 
ter  ,  ou  ne  jeté  qu'un  filet  d'eau. 
C'eii  une  vraie  piiTbtiere. 

PISSOUS  ,  piffbujo  ;  PhTeux  > 
enfant  qui  fent  le  piffat. 

PISTOLA.  v.  1.  Épître  ,  lettre. 
So  en  Las  pifîolas  de  Pâout'é  al- 
cantas  câoufas  ,  Greus  ,  o  grêou. 
për  V'ênicnà'èmën  ;  il  y  a  dans 
les  lettres  de  Paul  quelques  en- 
droits difficiles  à  entendre.  Voy. 
G*  eu. 

PISTOLA  lâou^ablë  ;  v.  1. 
Lettre  de  recommandation. 

PISTÔRI   ,   pîfîrë  ,    piflrëfo  , 

ouris  ,  pijìouríffo  ;  v.  1.  &  n. 
pr.  boulanger  ,  boulangère  ,  du 
lat.  piflor.  en  v.  fr.  talamaiïer  ; 
d'où  dérive  peut-être  le  nom  de 
talmoufe. 

PISTOULÂDO  ,  ou  pifloulë- 
tâdo  ;  Coup  de  pif'olet.  =:  Pif- 
toulâdo  ;  revenue  ;  terme  de 
jeu  de  quilles. 

PISTOULËTËJHA  ;  Verbe 
fréquentatif;  tirailler  des  coups 
de  piftolet  ,  comme  il  arrive  aux 
noces  de  village.  =  Faire  le  coup 
de  piftolet.  ^ 

PITANCËTO  {fa).  Voyez 
Jhintër. 

PITANCIÉ  ;  Office  de  Reli- 
gieux autrefois  chargé  dans  un 
JMonaftere  dediihibuer  à  chaque 
Religieux  la  pjtance,  ou  la  pot- 
tion  de  mets  avec  le  pain  &  le 
vin  pour  uq  repas. 

PITANSA  -,  Ménager  ,  ne 
mettre  >  ne  donner  ,  ou  ne  pren- 
dre d'une  choie  quelconque  que 
fort  peu  ,  ou  comme  on  dit ,  que 
chiquet  à  chiquet. 

PITANSA  ,  ou  coumpanëjka  í 
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Manger  du  pain  avec  le  mets 
d'un  repas  ôc  en  manger  beau- 
coup plus  à  proportion  que  du 
mets  ;  en  forte  qu'on  ménage  ce 
dernier  &  qu'il  ne  ferve  que  de 
véhicule  au  pain  ;  qui  doit  être 
félon  les  règles  d'une  faine  diète 
le  principal  aliment.  Les  en  fans 
friands  .font  tout  le  contraire. 

PITAN'SO  :  Ce  terme  qui  ré- 
pond au  lat.  obfonium  ,  ou  puL- 
mcntum  ,  n'en  a  poini  de  propre 
en  fr.  quoiqu'on  le  rende  dans 
quelques  Provinces  pa*  celui  de, 
compaiu  ,  ou  pouife-pain  ,  trcs- 
expreififs  l'un  &.  l'aucre  ôc  qui 
pour  cette  raifon  devroient  être 
adoptés.  Pitánfo  fe  prend  pour 
toute  forte  de  mets  qu'on  a  cou- 
tume de  manger  avec  du  pain  : 
ce  qui  ne  répond  pas  au  françois 
pitance  :  il  faut  donc  pour  les 
phrafcs  fuivantes  recourir  à  des 
termes  équivaleus.  Manjko  foun 
pan  fan  pitanfo  ;  il  mange  fou 
pain  (ec^  t  ou  il  ne  mange  rien 
avec.  Èinbë  d'ë  pitanfo  ;  il  le 
mange  avec  quelque  choie.  N'a- 
jhtrë  pa  d'âoutro  pitanfo  aë  de 
foûrmo  ;  je  n'eus  d'autre  mets  , 
ou  pour  tout  mets  que  du  fro- 
mage. On  diroit  dans  une  Com- 
munauté ,  on  ne  me  donna  pour 
toute  pottion  que  du  fromage. 
Douna  li  de  pitanfo  ;  donnez-lui 
de  quoi  manger  avec  fon  pain. Il 
a  du  pain  ,  donnez  lui  de  quoi 
manger  avec.  A  de  pan  ,  de  vi  > 
t  de  pitanfo  ;  il  a  du  pain  ,  du 
vin  ôc  de  la  viande. 

Le  mot  puánfo  tire  fon  origine 
de  la  b.  lat.  pitanfia  ,  ainfi  dit  de 
pi&tinfia  ;  ou  portion  monafti- 
que  de  la  valeur  d'une  piSie  ,  ou 
pitte  :  monnoie  des  Comtes  de 
Poitiers  ;  (piftavenjium  )  qui  va- 
loir, le  quart  d'un  denier.  On 
difoit  auifi  ,  mallx  piclavicœi  ; 
ramilles  poitevines. 

Pitance  en  françois  eft  la  por- 
tion de  pain  ,  de  vin  ôc  de  vian- 
de qu'on  donne  à  chaque  repas 
dans  les  Communautés.  Ce  terme 
n'a  point  d'autre  fens  dans  les 
expreiBons   ,    double    pitance  > 


P  I  V       175 

retrancher  la  pirance.  Sec.  pitnn- 
ferius ,  ou  le  pitancier  étoit  d'a- 
bord un  office  chez  les  Moines  , 
ÔC  fut  enfuite  une  dignité. 

PÎTO.  v.  1.  Une  pitte  :  petite 
monnoie  de  cuivre  qui  valoir  la 
moitié  d'une  obole  ,  ou  le  quart 
d'un  denier.  On  a  dit  pitte  pour, 
pifite.  Voy.  l'art,  ci  deifus. 

PITOT.  Voy.  Goujhar. 

PITOUÉ  ;  Jeune  homme,  pe- 
tit garçon. 

PITRASSA  ,  ou  apitrajfa  ; 
Faire  ,  dire  ,  agencer  mal-adroi- 
tement quelque  chofe  ,  la  gâter. 

PÎTRË  ;  Le  poitrail  dea  boeufs, 
leur  fanon  ,  ou  la  peau  flafque 
qui  leur  pend  fous  la  gorge.  = 
Pîtrë.  Voy.  Piètre. 

PITROU  ;  Solive  :  pièce  de 
charpente  qui  forme  ôc  qui  fou- 
tient  un  plancher. 

PIVÊOU.  Voy.  Gargaliol. 

PÎVOU,  ou  pibouL  ;  Le  Peu- 
plier noir  ;  ôc  non  ,  peupliec 
tremble.  On  l'élague  de  remps 
à  autre  pour  affourer  le  bétail  en 
hiver  ,  avec  les  fagots  de  les  me- 
nues rames. 

Nous  ne  connoiiTons  que  deux 
efpeces  de  Peupliers  indigènes, 
ou  du  pays  ;  favoir ,  le  blanc 
appelé  auiîi  l'orme  blanc  ,  ou 
âoubo  ,  qui  donue  du  bois  pour 
la  menuiferie  ôc  pour  !a  fculp- 
ture  :  ôc  le  noit ,  qui  eft  celui 
qu'on  élague  ôc  dont  les  jeunes 
bourgeons  font  enduits  de  ce 
qu'on  appelle  en  pharmacie 
l'onguent  Populeum. 

Nous  n'avons  point  de  peu- 
plier tremble  ,  dont  les  feuilles 
font  dans  une  agitation  conti- 
nuelle au  moindre  fouffle  de 
vent. 

Le  Peuplier  qui  nous  eft  venu 
depuis  quelques  années  d'Italie  , 
a  la  feuille  du  Peuplier  noir  ,  ÔC 
le  bois  du  Peuplier  blanc.  Il  effc^ 
beaucoup  plus  beau  en  France 
qu'en  Italie  j  parce  qu'il  eft  fans 
culture  dans  ce  dernier  pays  :  il 
ne  paroît  pas  que  malgré  celle 
qu'on  y  donne  en  France  ,  on 
en  tire  autant  de  profit  que  de 
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notre    Peuplier    blanc. 

PIZA  ;  Battre  les  châtaignes , 
^u'on  a  féché  à  la  fumée.  On  les 
met  dans  un  fac  que  deux  hom- 
mes frappent  fur  un  billot  de- 
bout. Pi^an  luti  ;  nous  battons 
aujourd'hui,  en  Ital.  piggiare.  en 
£fpgl.  pi-r^ar  ;  fouler  aux  pieds. 

C'eft  de  cette  dernière  façon 
qu'on  brife  l'écaillé  ,  ou  la  peau 
des  châtaignes  féches  dans  quel- 
ques endroits  de  l'Italie  &•  des 
Cevennes  :  on  les  foule  avec  des 
labots  héritfes  de  pointes.  Pi- 
^âia,  en  Efpgl.  ;  la  trace  du  pied: 
ce  qui  appuyé  l'étymologie  que 
nous  donnons  au  mot ,  pï\a  y 
fouler  aux  pieds. 

PIZÂDOS  ;  Le  battage  des 
châtaignes  ,  ou  l'action  de  les 
battre  ,  ou  de  les  fouler.  Për 
pi^âdos  ;   à  la  faifon  du  battage. 

PIZADOU  {fa};  Sac  à  battre 
les  châtaignes. 

PIZAIRE  ;  Batteur  de  châtai- 
gnes. Souco  de  pilaire  ;  billot  à 
battre  les  châtaignes. 

PÎZO  ,  ou  piâlo  y  Auge  de 
pierre  ,  auge  de  fontaine,  auge  à 
abreuver  ,  auge  à  huile  ;  5c 
non  ,  pile  j  qui  ne  fe  dit  que  de 
celle  d'un  pont ,  ou  d'une  pile 
de  livres ,  de  planches ,  &c. 

PLA»  on  bë -y  bien.  Aco's  pla 
fa  ;  c'eft  bien  fait.  Aco's  pla  bou  , 
c'eft  fort  bon.  Pla  bous  l'an  pa- 
gac  ;  on  vous  l'a  baillé  belle. 
O  pla  ;  oui  vraiment. 

PLACAR  ;  Armoire  pratiquée 
dans  l'épaiiTeur  d'un  mur. 

Un  placard  en  françois ,  eft 
un  écrit  ,  ou  un  imprimé  qu'on 
affiche  dans  les  carrefours  :  c'eft 
auiîî  un  écrit  injurieux  pour 
quelqu'un  ,  &  qu'on  affiche  de 
même.  On  le  dit  encore  d'un 
Certain  aiTemblage  de  menuife- 
rie  pour  la  décoration  d'une 
porte  d'appartement. 

P  LA  G.  v.  1.  Plaidoyer.  = 
Çaufe  ,  différent ,  procès.  =  Au- 
diencj. 

PLAGNE  ,  plânë ,  ou  plani ; 
plaindre  ,  avoir  compalïion.  = 
legtetwr.    Plaindre  ft,  legreciçi 
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ne  font  pas  fynonymes.  On  plaint 
un  mourant  qui  lbufïre  ;  on 
regrette  un  homme  mort.  Ainiî 
c'eft  parler  peu  correótement  de 
dire  d'une  perfonne  dangéreu- 
fement  malade  :  je  la  regrette 
bien  ;  au  lieu  de  ,  je  la  plains 
bien. 

PLAGNOL,  ou  planiol  ;  n.  pr. 
petite  plaine. 

PLÂl  ?  Quoi»  comment?  plait- 
il  ì   ou  que  vous  plait-il  ? 

PLAIDËJHA  ;  Plaider  ,  = 
Eléfiter  )  balancer,  être  indécis» 
indéterminé  fur  un  parti  à  pren- 
dre ,  lanterner  ,  marchander. 
On  dit  en  proverbe  dans  le  fens 
de:  plaider.  Që  plâidëjho,  mala- 
vëjho  ,  tou  fo  që  manjho  li  ama- 
rcjko. 

PLÂIGAR.  v.  1.  ovxplâidëjha  ; 
plaider.  Plâigar  dënan  arbirës 
ëlëguts  ;  plaider  devant  des  ar- 
bitres qu'on  a  choifis. 

PLÂIJHA.  v.  1.  cautionner, 
être  ,  ou  fe  rendre  caution  pour 
quelqu'un,  en  v.  fr.  pleige  j  cau- 
tion. 

PLAMËNS.  v.  1.  Sur  le  champ  , 
ou  de  piano.  Adobar  plats  Itus 
platn'èns  ',  terminer  fur  le  champ 
un  différent  de  peu  de  confé- 
quence. 

PLAN  ;  Plainte ,  gémiflement  , 
lamentation.  Sous  plans  m'a 
trâoucou  lou  cor  ,  fes  plaintes  me 
percent  le  cœur. 

PLAN  ,  Doucement  ,  pofé- 
ment  ,  lentement.  Plan-plan  ; 
bellement  ,  tout  doux  ,  tour 
beau.  Ana  plan  ;  marcher  douce- 
ment ,  fans  faire  de  bruit.  =■• 
Aller  à  petit  pas.  Parla  plan  \ 
parl«r  bas ,  à  voix  balfe  ,  baiftec 
la  voix. 

PLAN  ,  pU  ;  plaine ,  petite 
place  ,  plateau. 

PLAN,  Plain  ,  uni.  Plan 
coumo  la  man  ;  uni  comme  une 
glace. 

PLANAS,  planâjjb  ,  augmen- 
tatif de  plan  ;  grande  &  large 
plaine.  De  même  que  ?  plane  > 
planëto ,  o  u  planiol  ;  petite  plaine 
ea  eft  1«  diminutif, 
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FLANAS  ;  Une  friche ,  un 
Vacant  en  plaine. 

PLÂNCA.  v.  1.  plânco ,  ou 
pas  ;  une  planche. 

PLANCHOU  ,  OU  pUnchoun; 
un  gerbier< 

PLANKËTO  ;  Une  chauffe- 
rette; 6c  npn  ,  un  chauffe  pied. 

PLANKËTO  de  bârdo  ;  un 
marche-pied  de  barde,  qui  tienc 
lieu  d'étrier  pour  les  femmes 
aífífes  fur  la  barde. 

PLÂNO  ;  La  Plie  :  poiffon  de 
mer,  plat  comme  le  Turbot.  = 
Piano  ;  plaine. 

PLAN- POU N  ;  Une  poignée  , 
«u  plein  la  main. 

PLANSAR  ;  Un  blanc-bec  : 
jeune  homme  fans  expérience  ; 
ils  font  ordinairement  enclins  à 
décider  fur  tout ,  8c  à  ne  douter 
de  rien.  =  Planfard  au  propre  ; 
jeune  plant  d'arbre. 

PLANSOU  ;  Un  chêneau  ,  ou 
jeune  chêne-vert  de  belle  venue, 
©u  de  ceux  qu'on  écorce  pour 
faire  du  tan.  Planfou  de  falfë  ; 
un  plantard  de  faule.  Planfou  de 
tïi/tagné  ,  jeune  plant  de  châtai- 
gne r. 

PLANSOU;  Un  poteau.  5= 
Tlanfous  ,  ou  plonfous  ;  jeunes 
plants  de  choux. 

Un  plançon  en  fr.  eft  un  plan- 
tard  de  faule  Se  d'autres  arbres 
qui  reprennent  fans  racines ,  ou 
de  bouture.  On  dit ,  plançonner  t 
ou  planter  de  bouturd. 

PLANTA.  On  dit  planter  un 
champ  en  plein  ;  &  non  ,  com- 
planter  ,  barbarifme  ,  de  même 
que  complant  Se  complantation  : 
ces  termes  prétendus  françois  qui 
refont  ufités  que  dans  les  pro- 
vinces gafconnes,font  traduits  de 
la  b.  lat.  complantum  ,  complaît- 
tare. 

PLANTA  un  clavel;  ficher, 
ou  mettre  un  clou  ,  le  chaffer  à 
coups  de  marteau.  Ië  planté  foun 
ëfpa^o  din  lou  vënrrë  ;  il  lui 
donna  un  coup  d'épêe  dans  le 
ventre.  On  dit  au  figuré,  planta 
de  faourës;  fondre  du  plomb. 
.PLANTA    de    gârkos }   terme 
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d'aîrîer  ;  dreffer  des  gerbes  á 
l'aire  pour  les  fouler  ,  ou  y  farre 
troter  des  chevaux.  Arnvo  qti 
plânto  ;  vogue  la  galère ,  on 
arrive  ce  qui  pourra.  Li  planté 
fu  lou  nas  që.  ...  il  lui  plaqua  au 
nez  que.  .  .  . 

PLANTÂDO  ;  Un  plant  d'ar- 
bres ,  ou  une  plantation  ;  Se 
non  ,  complant,  quoique  l'Acad. 
admette  ce  terme  pour  un  plant 
de  vigne  compofé  de  pluiieurs 
pièces  de  terre;  ce  qui  ne  répond 
pas  à  ce  que  nous  entendons  pat 
plant ado. 

On  dit  de  même  ,  un  plant 
pour  un  feul  jeune  arbre  planté 
ou  à  planter  :  c'ell  pour  évitet 
les  équivoques  que  les  agricul- 
teurs ,  en  parlant  de  l'affemblage 
de  pluiieurs  arbres  plantés  près  â 
près  dans  un  même  champ  ,  em- 
ploient le  terme  plantation  ,  qui 
ji'étoit  propre  qu'à  celles  des 
cannes  à  fucre  ,  ou  aux  planta- 
tions de  tabac  en  Amérique. 

PLANTÂDO  ;  Une  airée  de 
froment ,  d'avoine  ,  &c.  ou  la 
quantité  de  gerbes  de  ces  grains 
qu'on  drefie  en  une  fois  à  l'aire 
pour  les  faire  fouler. 

PLANTAJHË  (erbo  de);  le 
plantain  à  large  feuille  :  petit 
vulnéraire  altringeant.  On  en 
fait  des  ptifanes  pour  les  pertes  p 
pour  les  crachemens  de  fang. 

PLANT1É,  ou  plânto  ;  un 
plantât,  ou  plutôt  un  nouveau» 
ou  un  jeune  plant  de  vigne. 

PLÂNTO  ,  au  figuré  ,  uno 
bêlo  plânto  d'orné;  un  beau  brin 
d'homme  ,  ou  un  homme  de 
belle  taille.  Plânto  de  pigoto  ; 
un  grain  ,  ou  un  bouton  de  pe- 
tite  vérole. 

PLANTO-VIT.  v.  1.  Se  11.  pr. 
Vigneron  ,  ou  planteur  de  vi- 
gnes ;  (  vitis  fat  or.  ) 

PLANTOULIÉ;  Un  femis  de 
châtaigners,  de  mûriers,  d'oi- 
gnons ,  de  choux  ,  de  poiraux  , 
Sec. 

PLANTUN  :  Terme  de  jardi- 
nier ;  jeune. plant  de  différens 
herbages  que  les  jardiniers  yen- 
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dent,  ou  qu'ils  deftinent  â  gar- 
nir  des  planches. 

PLÁOUCHU  (couloumb);Vi- 
geon  pattu.  De   là  le  n.  pr.  plo 
■chu  ,  ou   plauchu  ;  pactu. 

PLASTROUN  :  Terme  de  cor- 
donnier ;  un  pâton  :  petite  pièce 
de  cuir  tort  >  dont  on  renforce 
■en  dedans  le  bouc  de  l'empeigne 
•des  fouliers:  ce  qui  eft  très-propre 
à  produire  des  cors. 

PLATÉOU  i  Un  madrier  : 
ibrte  d'ais  fort  épais  :  ce  qui  eft 
différent  du  françois,  plateau, 
qui  eft  le  fond  d'une  grande 
balance  fait  d'un  bout  d'ais 
carré. 

PLATÎNO  :  Terme  de  Char- 
cutier ;  une  flèche  de  lard  ;  & 
non  ,  platine  *,  terme  d'Armu- 
rier. C'eft  fur  les  flèches  de  lard 
qu'on  coupe  les  lardons  ,  les 
bardes  de  la  volaille  ,  les  gribe- 
lettes  des   brochettes. 

PLATISSÂOU  D'ESPÂZO  ;  Un 
coup   de   plat    d'épée. 

PLATOU  ;  Un  petit  plat.  = 
Une  petice  emplâtre. 

PLATRAR1É  ;  Plâtrage,  du 
plâtrage  ,  ouvrage  de  plâtre  J  ôc 
non  ,  plâtrerie. 

PLATS  ,  ou  plag  ;  caufe  , 
procès,  en  v.  fr.  plaid.  Plats  Uu  , 
ou  lèru  ;  affaire  de  peu  de  confé- 
quence  ,  ou  facile  à  terminer.  = 
Plats  ;  v.  l.^place  publique. 

PLÉ.  Plëno  ;  plein,  pleine, 
fe  prononce  comme  plain,  plai- 
ne ,  ou  uni ,  unie.  On  dit  en  bon 
languedocien  ,  un  plën  capel ,  un 
plën  pagné  ;  &  l'on  traduiroit  en 
fort  mauvais  françois, par  un  plein 
chapeau  ,  un  plein  panier  ;  au 
lieu  de  ,  plein  un  chapeau  ,  plein 
un  panier. 

On  dit  de  même  ,  j'avois  tout 
plein  mes  poches  d'argent ,  ou 
j'en  avois  plein  mes  poches  5  &: 
non  ,  mes  pleines  poches.  N'aviti 
mas  plënos  mans  >  j'en  avois  les 
mains  pleines.  Mous  plën  foulies; 
mes  fouliers  en  étoient  remplis. 
Ses  poches  étoient  pleines  de 
jujubes  ;  avié  fas  plënos  pôchos 
ilë  dindoùioi. 
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PLEC  (a)  ;  Abondamment, 
à  foifon.=:  Parfaitement. 

PLÉC  ,  ou  plës  j  Un  pli  ,  ou 
pluíìeurs  doubles  qu'on  fait  à 
un<:  étoffe. 

PLÈCHA  ;  Lier,  ferrer  avec 
une  bande.  P  lécha  uno  plâgo  ; 
bander  une   plaie. 

PLECHO  -,  Une  bande  ,  un 
bandeau  ,  un  voile  ,  un  fichu. 

PLÉGA  «n  libre  ,  plëga  Lois 
iutls  ;  fermer  un  livre  ,  fermer 
les  yeux.  Piëga  loti  jhinoul  ;  flé- 
chir le  genoui!.  Se  piëga  ;  fe 
coiffer  j  fe  mettre  à  fa  toilette. 
Plëga  Ions  braises  ;  croifer  les 
bras  ,  être  à  ne  rien  faire.  Piëga 
koiuigo  ;  détaler  à  la  fin  de  la 
journée  ,  ou  d'une  foire.  Un  tâou 
plëgo  ,  dit-on  d'un  malade  j  un 
tel  tire  à  fa  fui.  Fou^hé  lêou  plë- 
go.  -,  il  ne  traîna  pas ,  il  fut  bien- 
tôt trouffé.  ft.  fam. 

PLËGA  l'arjhëntarie  ;  Serrer 
l'argenterie  d'un  ménage.  Plëgis 
tout  aco  ;  ferrez  tout  cela.  Plëgt 
las  ëfpanlos  ;  ha u lier  les  épaules  , 
plier  les  épaules  ;  on  le:  hauffe 
pour  marque  de  mépris  ,  de 
pitié  ,  d'improbation  :.  on  les  plie 
pour  marque  de  foumiíïìon  ,  de 
réfîgnation. 

PLÉGADIS;  Souple,  flexible, 
pliant.  Caditiro  plë°adîjfo  ;  chai- 
fe  pliante.  Plëgadis  \  facile  á 
plier.  „ 

PLËGO  ,  terme  de  jeu  de 
cartes  j  une  main  ,  une  levée  ; 
&  non,  plie,  qui  eft  un  poiffoii 
de  mer.  A  fa  fa  plëgo  ;  i]  a  fait 
fa  main.  =  Lou  jho  de  plëgo  ma 
têlo  ;  le  jeu  de  la  toile. 

PLÉJHAS  ,  ou  ploujhas  ,  aug- 
mentatif  de  plêjho  ;  groffe  ,  ou 
longue  pluie  ,  une  averfej  pluie 
qui  vient  tout  à  coup  ,  &  de 
peu  de  durée. 

PLÉJHO ,  ou  plSjho.  pr.  plui  a; 
&  non  ,  pluie.  Plogho  mënûdo  , 
ou  de  mënuào't  de  la  bruine. 

PLÉ7I  ?  Plaît.il  ?  ou  que  vous 
plaît  il  ?  C'eft  fur  la  dernière 
lyllabe  ,  il,  qu'il  faut  appuyer. 
Li  jâou  faire  plêti  en  tou  ;   il 

faut 
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?autqu*on  foit  arec  lui  â  plaîc-it- 
Inaître. 

PLO  ;  Carrefour  ,  place  ,  plai- 
ne. De  là  le  n.  pr,  plos\  plai- 
nes. =  Plo\  bellement,  dou- 
cement» 

PLÔNCHO  ;  Plainte. 

PLÔOURÉ  i  Pleuvoir  J  fie 
non  ,  plevoir.  On  dit  au  pré- 
fent,  il  pleut,  au  prétérit  ,  il 
plut  ,  qui  n'eit  diltingué  du  pré- 
térit de,  plaire,  que  parce  que 
ce  dernier  efc  long.  On  dit  d'un 
ouvrier  qui  au  lieu  de  travailler 
s'amufe  à  regarder  ,  ëfeouto  s'è 
plôou  ;  il  écoute  d'où  vient  le 
Vent.  Et  d'un  moulin  qui  ne  va 
que  par  éclufées  ;  c'ell  un  écoute 
S'il  pleut.  Cette  dernière  locu- 
tion s  applique  auffi  à  une  choie 
qui  n'arrive  que  rarement» 

PLOUJHA,  ploujhâdo.  Voy. 
Pléjhas. 

PLOUJHÎNO.  Voy.  Plouvinê- 
jhaio. 

PLOUJHOUS  ,  ploujhinous  ; 
Pluvieux,  zst  Trempé  de  la  pluie. 

PLOUMA  ;  Plumer  5  6c  non  , 
pleumer»  Plouma  de  cajlûgnos  , 
de  rabos ,  &c.  peler  des  châtai- 
gnes ,  des  raves.  Plouma  un 
amouriè  ;  effeuiller  entièrement 
un  mûrier.  Plouma  là  cambo 
d'un  âoubrëi  écorcer  là  tige  d'un 
arbre  :  l"écorcher  ,  lorfque  c'ell 
par  accident  qu'il  s'en  enlevé  une 
partiede  l'écorce  ;  le  peler  par 
méchanceté.  Las  galinos  se 
ploûmou  )  les  poules  fe  déplu- 
ment au  temps  de  leur  mue.  Fat 
un  f'rë  qic  plokma  ;  il  fait  un  froid 
eu  i  fan  t. 

PLOUMADÎLIOS  ;  Pelures  de 
châtaignes  ,  de  pommes  ,  de 
poires.         A 

PLOUMADO  ;  Les  plumes  dé- 
tachées d'une  volaille,  au  figuré; 
dépouille  ,  riche  fuccetTîon.  = 
Tefto  ploumâdo  j  tête  chauve. 

PLOUJVlÂDOS  ;  Châtaignes 
fraîches  écalées  ,  ou  pelées^ 

PLOUMAR  5  Un  balais  de 
plumes.  =  Touffe  de  plumes  fur 
la  tête  des  mulets  Se  fut  celle  des 
f»*mmes  coiffées  à  la  gtéque. 

Tome  II. 
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PLOUMAS  ;  Du  bois  pelard  , 
une  bûche  de  pelard  :  bûches  de 
chêneaux  ,  ou  jeunes  chêne* 
écorcés. 

PLOUMBÊOU  dêfpâ^o  -y  Le 
pommeau  d'une  épée. 

PLOUMËT.  n.  pr,  en  v.  fr. 
plomet  j  niveau  de  plomb. 

PLOÛMO;  Plume  i  ôc  non  „ 
pleume ,  dont  les  parties  font,  la 
barbe  ôc  le  tuyau.  On  hollande 
ce  dernier  ,  en  le  partant  fous  la 
cendre  chaude  ,  pour  le  dépouil- 
ler d'une  pellicule  ôc  pour  le 
durcir.  On  appelle  ,  pennes  le» 
grandes  plumes  des  ailes  ,  dont 
celles  appelées  ,  bout  d'ailes  > 
font  les  meilleures  pour  écrire. 

PLOURA.  On  dit ,  je  pleure  * 
Se  non,  je  me  pleure»  Ce  verbe 
n'elt  point  réciproque  ,  à  moins 
qu'on  ne  foit  foi  même  l'objet  dé 
fes  pleurs,  ôc  alors  on  diroit ,  je 
pleure  fur  moi-même  ,  pleure  fut 
toi-même.  On  larmoie  lorfqu'une 
maladie  des  yeux  elt  !a  caufe  du 
larmoyement.  So  që  mêjïrë  volort 
é  variés  plourotï ,  Jon  de  lagrëmos. 
përdûdoSi 

PLOUR  kîKËyuiiploufo-micosi 
Un  pleurard. 

PLOUVlNËJHA  ;  Bruiner;  6e 
non  ,  brouiner. 

PLOUVINËJHADO  ,  plouvî- 
no  ;  De  la  bruine  ;  ôc  non  * 
brouine  :  menue  pluie  qui  ne 
tombe  pas  de  haut  ;  telle  e(l  celle 
des  brouillards  ,  qui  fe  réfoIvenÉ 
en  pluie.  Il  ne  tombe  guère  que 
de  la  bruine  fur  les  hautes  mon- 
tagnes. A  fat  uno  plouvinëjhâdoi 
il  a  fait  une  petite  rofée.  Ce  n'eft 
que  de  la  bruine. 

PLU  G  A ,  duga ,  ctiga  i  Fermée 
les  yeux  ,  les  bander  comme  aux 
jeux  de  colin  maillard  Ôc  de  cli- 
gne-mUfette  ,  où  l'on  du*  Câou. 
píàgo  ?  qu  il  faut  rendre  par,  4 
qui  efi  ce  à  faire?  C'eft  à  moi 
à  faite  ;  on  fous  entend  ,  pat  ex* 
colin-maillard  ■,  ce  qUi  ell  là 
même  chofe  que ,  à  qui  efl>ce  à 
fe  boucher  les  yeUx?  C'eft  à  moi 
à  nie  les  boucher  ,  ou  à  faire 
toliri  maillatd.    Pluga  câoucus  i 
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bouclier  les   yeux  à  quelqu'un , 
les  lui  bander. 

PLUGA,  paroît  être  dit  pour  > 
plëgi.  y  fermer  t  en  fous  enten- 
dant.,  les  yeux.  Combien  de  ter- 
mes dont  une  feule  lettre  chan- 
gée fait  difparoître  l'origine  ! 

PLUGHE  ,  clukët ,  cuehët ,  ou 
rëjloundûdo  ;  Le  jeu  de  cligne 
mulctte  ,  ou  cache-cachette  » 
auquel  les  enfans  s'amufcnt.  Il 
y  en  a  un  de  la  troupe  qui  a  les 
yeux  fermés ,  tandis  que  les  au<- 
ires  fe  cachent;  c'eft  à  lui  à  les 
découvrir,  &  d'en  faiiïr  un  qu'il 
met  à  fa  place  en  v.  fr.  fe 
muffer ,  fe  cacher  en  fe  tapilTant. 
De  là  le  mot  musette  ,  ou  mu- 
fette. 

PLUGOS  ,  cûtos  ,  cûgos  ;  les 
antoques  ,  ou'  lunettes  des  che- 
vaux ;  calottes  de  cuir  avec  quoi 
on  bouche  les  yeux  des  chevaux 
de  maníge  ,  &  de  ceux  qui  fou- 
lent le  grain  ,  foit  pour  empêcher 
que  la  tête  ne  leur  tourne ,  ou 
que  n'étant  pas  diftraits  par  des 
objets,  ils  aient  moins  de  peine 
à  marcher  long-temps  par  un 
chemin  circulaire  autour  d'un 
centre.  Tels  font  encore  les  che- 
vaux attachés  au  brancard  d'un 
puits  à  roue  ,  qui  ont  les  yeux 
bouchés  de  même. 

Ces  anteques  ,  ou  lunettes  , 
font  différentes  des  œillères  des 
chevaux  de  carrofie  ,  qui  ne  les 
empêchent  pas  de  voir  ,  &  qui 
leur  garaniilient  les  yeux  des  coups 
de  fouet.  Elles  font  différentes 
auíïì  des  flaquieres  des  mulets, 
ou  de  ces  larges  plaques  de  cui- 
vre jaune  ,  rondes ,  minces  & 
groifiérement  cifelées ,  qui  leur 
pendent  fur  les  yeux ,  pour  les 
garantir  de  la  neige  que  le  venc 
y  pouiTe  fur  les  hautes  monta- 
gnes. Les  flaquieres  empêchent 
feulement  les  mulets  de  voir  de 
côté  ;  ils  n'en  vont  que  plus 
droit  leur  chemin. 

PLUGOUS  (de)  ,  de  eugous  , 
a  cukëc  ;    à  tâtons  ,     les   yeux 
fermés ,  ou  à  l'aveuglette. 
PLUMAlÊT;Unvolantàjoiicr. 
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PLUMBAR.  v.  1.  Être  enfoncé 
dans  l'eau  ,  être  fubmergé.  En 
âijfi  që  per  pâouc  no  plumbaro  ; 
en  forte  qu'il  s'en  falloit  peu* 
qu'ils  ne  coulaiTent  à  fond. 

POELE  ,  o  pobol  ;  v.  1.  Le 
peuple. 

PÔCHO.  On  dit  bien  ,  même 
la  main  dans  la  poche  loiiqti'on 
parle  vaguement  ;  mais  il  faut 
dire  ,  j'ai  mis  la  main  dans  ma 
peche  ;  &  non  ,  à  la  poche  ,  ni 
dans  la  poche.  Je  mettrai  ce  pa- 
pier dans  ma  poche  ;  &  non  , 
à  la  poche  ,  gafconifme  fréquent. 
Dites  ,  il  a  mis  ion  mouchoir 
dans  fa  poche  ,  il  étoit  tombé  de 
fa  poche. 

PODER.  v.  1.  Pouvoir  ,  puif- 
fance.  In  cant  lur  poder  ferla  í 
autant  qu'il  leur  fera  polLble. 

PODEROS  ,  poent  ,  ou  poét  } 
v.  1.  PiiiíTant.  =  PolíeíTeur. 
Poderosl'ènfaré;  je  l'en  ferai 
jouir. 

PODEROS.  v.  1.  Poifible.  Ko 
poderos  ;  impoflîble.  Si  es  caufa 
podërofa  ;  s'il  eft  poffible.  A 
Dtu  totas  ceufas  fo  poderofas  ; 
tout  eft  po/lïble  à  Dieu. 

POIAk.  v.  I.  Monter.  Poia- 
duro  ;  qui  montera.  Amix  poia. 
fobiras  ;  (emice afctnde  [uperius .) 

PÔ1LO  ;  Une  truie.  =  Le 
feffier.  =  Le  bat- cul  d'un  mulet. 

PÔILO  ;  Une  fainéante. 

PÔILO  ,  flafqëto  ,  ou  fiâfio  ì 
Une  poire  à  poudre. 

PÔINAR.  v.  1.  S'étudier ,  s'ap- 
pliquer ,  travailler. 

PÔiNS.  v.  1.  Le  moment  , 
Ptnftant. 

POIS.  v.  1.  Un  point ,  un  petit 
trait,  un  accent.  Pus  /cous  es  la 
ceis  é  la  téra  périr  t  që  de  lu  Uçs> 
us  poix  cayër  ;  (facilius  eflcœlum 
&  ttrram  prœterire  ,  ouàm  de 
lege  unum  apicem  cadere.  ) 

PÔISAR.  v.   1.   Percer.    Pôifo 
lo  lajl  de  lui  ;    il  lui    perça  le/ 
côté. 

PÔISS-QË.  v.   1.    (  ubi  ,  pofl- 
quam.  )   MâisjôijJ  që  La  je  vene} 
(  ajl  ubi  vtnitfides.  ) 
POIX.  v.  1.  Cochon. 
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•POLI.  v.  I.  Un  poulin. 
POLJHE  ,  ou  ponjhë;   II.  pr. 
•corrompu    de   l'Italien  poggio  j 
tertre ,  monticule. 

,POMÂDA.  v.  1.  Du  cidre.  No 
bëoura  ni  vi  ni  ppmada  ;  (  vinum 
&  ciceram  non  bibet.  ) 

PON  LËVADIS  ;  Un  pont- 
levis. 

PÔ  OU  ;  La  peur.  Q'avés  pôou? 
de  quoi  avez-vous  peur  ;  6c  non, 
qu'avez- vous  peur  Ì 

PÔPA.  v.  1.  La  mamelle. 
POPAR.  v.  I.  Teter.  Murtri 
los  ëfan  q'é  popavon  ;  il  égorgea 
les  enfans  à  la  mamelle.  Bënë^eol 
es  lo  vëntrë  që  të  portée  ,  é  las 
fopas  që  popejl. 

PO  PÔOU.  Garo  lé  popôou, 
Voy.  Ba'^âou. 

POR.  v.  1.  Aptes.  Por  jkuifi  ; 
après  le  jugement. 

PÔRË  ;  Un  poireau,  pr.  po- 
teau. 

PÔRIE  ,  o  pôrjkë;  v.  1.  Por- 
tique, parvis  d'une  Églife.  Ero 
tuit  d'u  corajhë  ëlpôrjhë  de  Sa- 
■  lomo  ;  (  crant  omnes  ur.animiter 
in  porticu  Salomonis)  ;  un  por- 
tique eft  en  particulier  celui  qui 
eft  ouvert  de  trois  côtés  au-devant 
d'une  Églife. 

PÔRJHË  ;  Porche  ;  paiTage 
étroit  à  l'entrée  d'une  maifon. 

POR-MAR!  ;  Cochon  d'inde  : 
vraie  efpece  dejapin. 

PORT'ESFRAI  ,  ou  ëfparnal  , 
au  propre  ;  épouventail  ,  ou 
haillon  qu'on  met  au  bout  d'un 
t>âton  dans  une  chêneviete  pour 
en  écarter  les  oifeaux. 

PORT'ESFRAI  ,  au  figuré  ; 
perfonne  laide  ,  ou  hideufe  à 
faire  peur.  =  Un  rabat-joie,  8e 
propremenr ,  un  porte-épouvante; 
tel  que  le  pédant,  porteur  dettif- 
teiïe ,  deRoulîeau. 

PORT'ÈSPÂZO  ;  Homme  d'é- 
.pée  ,  homme  en  épée  ;  Se  par 
ïiériíìon  ,  un  traîneur  d'épée  ;  Se 
non  ,  un  porie-épée  ,  qui  eft  la 
•partie  d'un  ceinturon  où  l'épée 
eft  accrochée 

PORTO-FAI.  On  dit  à  Paris, 
un  aocaeteurj  Se  plus  comrnu- 
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nément ,  un  pnrte-faix  en  Pro- 
vince où  les  crochets  font  peu 
connus. 

POS  ,  pofsës  ,  poft  ,  ou  pojlë  î 
Planche,  ou  ais. 

POSCOLÂDO  ;  Éclat  de  rire* 
Voy.  Cacalas. 

BÔSTO  ;  La  ponte  des  oi- 
feaux. ==  La  pouffe  des  arbres. 
POSTOURÎSSO  -,  Boulangère. 
POT,  ou  pour  ;  La  lèvre.  Sort 
diminutif,  poutët ,  ou  poutou  ; 
petite  lèvre.  =  Un  baifer  q  j'oa 
fait  en  letrécilLarit  ,  ou  rappé- 
tilíant  les  lèvres.  Baïla  fui  pot 
ëfqer  ;  mater  ,  humilier.  Kirs 
fus  pots  de  qâoucus  ;  rire  au  nez 
de  quelqu'un. 

PÒTO  ,  ou  poûfrë  ;  Le  pou- 
mon de  mer  de  Rondelet ,  1* 
médufe  de  mer  de  Linneus.  La 
gelée  de  mer  de  Reaumur  :  ef- 
pece d'ortie  de  mer  errante  ,  oa 
q'ii  fiotte  au  port  de  Cette  ;  elle 
s'y  ibutient  à  fleur  d'eau  Se 
avance  par  un  mouvement  de 
fyftole  Se  de  dyaftole  bien  fen- 
iible. 

Ce  zoophyte  d'une  matière 
gélatineufe  a  la  forme  d'un  cham- 
pignon ,  ou  d'un  parafai.  Le 
chapiteau  eft  bordé  d'une  frange 
pendante  de  même  matière  Se  de 
couleur  pourpre.  Il  y  en  a  de 
petits  Se  de  grands  ,  on  les  tou- 
che impunément  ;  mais  fi  l'on 
porte  d'abord  après  les  doigts 
aux  yeux  ou  à  la  bouche  ,  on  y 
fent  une  forte  cuifion  ;  ce  qui  a 
fait  donner  à  cette  finguliere 
production  1«  nom  d'ortie  de 
mer  :  elle  n'eft  pas  cependant 
une  production  fortuite  ;  puif- 
qu'elle  fe  reproduit  réguliéicmenx 
fous  la  même  forme  organifée  , 
Se  qu'elle  a  un  mouvement  pro- 
pre qui  la  fait  avancer. 

PÔTO;  Le  Thim.  Voy.  Fri- 
go ûio. 

POTS.  v.  1  Un  puirs.  =  Us 
pots  ;    un  point  ,  une  virgule. 

POUCE  ,  ou  poucët  ;  L'aithme 
des  brebis  ;  maladie  qui  les  fait 
périt  fi  l'on  n'y  apporte  uo. 
prompt  remède  ■>  le  ventre  s'ea- 
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fie  ,  la  refpiration  eft  três-fré- 
quente  ,  l'animal  ne  peut  rumi- 
ner ,  &c.  Le  remède  elt  un  bâil- 
Jon  ,  que  la  brebis  mâche  pour 
s'en  déiivker  :  ôc  cette  maliica- 
tion  la  guérit ,  en  la  faifant  baver 
ou  faliver. 

POUCEL  ,  ou  lachë'i  ;  petit 
pourceau  ,  cochon  de  lait,  du  lat. 
porcellus  ;  &  lachën  ,  du  lat. 
iatlancus  ;  de  lach. 

POUCELA  ;  Cochonner.  La 
truie  a  cochonné. 

POUCELADO  ;  Cochonnée, 
portée  de  cochon  :  ce  qu'une 
truie  fait  de  petits  en  une  portée. 
Le  nombre  en  eft  ordinairement 
iuefuté  fur  le  nombre  des  pis  de 
la  truie 

POUCELË  î   Un  goret. 
POUCÉLO  ;  Une  jeune  truie 
qui  n'a  point  porté. 

POUCHA  ;  Pocheter  des  oli- 
ves ,  des  jujubes;  fruits  qu'on 
croit  de  meilleur  goût ,  lorfqu'ils 
ont  été  pochetés. 

POUCHÂDO;  Plein  une  po- 
che. Ne  porto  de  plënos  pouchâ- 
dos  ;  il  en  porte  plein  fes  poches , 
ou  fcs  poches  pleines;  8c  non  , 
fes  pleines  poches. 

POUCHOÛ  j  ou  poncho  ;  un 
bourfon  »  un  gouflet. 

POUCHOU  ;  Sorte  de  vailîeau 
qui  fert  à  mefurer  le  vin  ,  ôc 
qui  contient  la  moitié  d'une 
pinte. 

POUÇÎOU  ;  Toit  ou  étable  a 
cochon.  Mot  corrompu  de  , 
pourcîou.  en  lat.  porcinum  ;  en 
ibus-entendant ,  {flabulum.  )  en 
v.  fr.  fou  ;  d'où  font  formés 
xios,foudë,  &  à  La  fou. 

POUCRAS  ,  ou  bi-poucras  ; 
«Je  l'hypocras.  qu'on  fait  avec 
du  vin,  du  fucre  8c  de  la  can- 
nelle. 

POUPA  ;  Tailler  la  vigne  , 
formée  la  tête  d'un  jeun*  arbre 
fruitier  ,  reçeper  la  tête  d'un 
©fier  franc,  en  efpgl,  podar.  en 
lat,  puiare  ,  qu'on  prononçoit , 
poutare. 

PQVDÂïBwë  i    Vigneron    qui 

«Ulc  U  vi^nc« 
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POUDADOÛIRO-,  Serpel 
tailler  la  vigne.  Le  dos  de  cet 
outil  porte  un  tranchant  en  fail- 
lie appelé  ,  le  talon  ,  qui  fert  à 
couper  les  pétreaux  des  ceps ,  ou 
les  rejetions  qui  poulTcnt  de 
terre ,  ÔC  les  chicots  de  bois 
mort. 

POUDAR  ,  ou  bartajfU  ;  la 
grande  ferpe  à  tailler  les  haies 
5c  les  charmilles  d'un  jardin  ; 
elle  eft  emmanchée  d'un  long 
bâton  ,  6c  le  fer  eft  grand  comme 
celui  d  une  faucille. 

POUDAZOUS;  Saifon  où  l'on 
taille  la  vigne  ,  l'action  de  la 
tailler.  Për  pouda^ous  ;  au  temps 
de  la  taille. 

POU  DE,  ou  coutel  poudadou  ; 
ferpette  à  greffer  ,  à  émoiider  > 
à  tailler  ;  ôc  non,  couteau  cour- 
be :  inftrument  de  Chirurgien 
qui  fert  aux  amputations. 

POUDË  ;  Pouvoir,  autorité, 
crédit. 

POUDË.  Verbe  neutre  ;  pou- 
voir dont  les  temps  font  :  Pôd'è\ 
je  puis.  Podës  ;  tu  peux  ,  ôc  non  » 
tu  pus  (  temps  du  verbe  puer.  ) 
Po  ;  il  peut;  ôc  non,  il  put 
(  temps  du  verbe  puer.  )  Pou- 
ghêrë,  pougherës  ,  poughet  }  je 
pus  ,  tu  pus  ,  il  put.  Poughen  , 
poughès ,  poughërou  ,•  nous  pûmes  > 
vous  pûtes ,  ils  purent.  Që  pou- 
ghêrë  ,  që  poughêfsës  ,  që  pou- 
ghëjfo  ;  que  je  pufte  ,  que  tu 
puiTes ,  qu'il  pût  ;  ôc  non  ,  que 
je  pus,  que  tu  pus,&c. 

Camînë  tan  që  pôdë  j  je  marche 
du  mieux  que  je  puis,  ou  aJÍlì  vite 
que  je  puis.  Couriffian  tan  që  de 
Dîou  poudian  ,  nous  courrions  à 
toutes  jambes,  ou  autant  que 
Dieu  nous  donnoit  de  forces. 
Pico  tan  që  po  ;  il  frappe  de 
toutes  fes  forces.  S'en  vâi  tan 
që  po  ,  en  parlant  d'un  malade  ; 
il  tire  à  fa  tin.  PLôou  tan  që  po  ; 
il  pleut  à  verfe. 

Cette  expreflîon  ,  tan  që  pa 
(  qu'il  ne  faut  pas  traduire  > 
comme  on  voit,  littéralement) 
nous  eft  commune  avec  les  An- 
$1«K  4  «  w  4if<lt  «le  ffiêoiç  ;  If 
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rains  asfaft  as  canpour  ;  il  pleut 
autant  qu'il  peut ,  ou  à  verfe. 

POUDÎLIOS,  ou  rëboundun  ; 
les  émondes ,  les  menus  brins, 
les  feions  &  les  branches  qu'on 
retranche  d'un  arbre  avec  la 
ferpette,  ou  avec  la  hache  ,  loic 
en  le  taillant,  (bit  en  l'émon- 
danr.  Poudîlios  ;  les  Carme  ns 
qu'on  coupe  fur  un  cep  de  vigne. 

POUDO  ;  Serpe  â  couper  les 
ronces ,  emmanchée  d'un  bâton 
long  de  quatre  à  cinq  pieds  :  fon 
fer  beaucoup  plus  petit  que  celui 
du  poudar ,  eft  un  peu  plus  gtand 
<jue  celui  du  poudë  ,  ou  ferpette. 

POUDR1É;  Magaiinier,  qui 
a  le  dépôt  de  la  poudre  à  ca- 
non. =  Canonnier,  pointeur, 
boute  feu. 

POUDROUER  ;  Houpe  à  pou- 
drer les  cheveux.  =  Boîte  à  pou- 
dre pour  les  cheveux  ;  &  non  , 
poudroir. 

POÙFRËS  ,  pnulpos  ;  orties  de 
mer.  Voy.  Pôto. 

POUGNADIÊIRO,  ou  pou- 
gnêiro  :  petire  mefure  de  grains 
contenant  environ  une  poignée  ; 
cequi  revient  à  environ  le  demi- 
litron  de  Paris.  Une  pougniiro  eft 
dans  certains  endioits,  un  boif- 
feau.  L'une  &  l'autre  mefure 
dérive  pourtant  de  pougnâdo  j 
poignée. 

POUGNADOURËSSO.  n.  pr. 
de  lieu  ,  qu'on  croit  répondre 
au  lai.  pugna.  duruia  ;  relie  à 
favoir  ce  que  c'eft  ? 

POUGNAL,  ou  pougnâou;  un 
couperet  de  cuiiîne. 

POUGNAT  ,  ou  pougnâdo  ; 
une  poignée. 

POÛGNË,  oupônë;  pondre: 
fe  dit  des  animaux  ovipares ,  tels 
que  les  oifeaux  ,  les  tortues ,  les 
lézards,  les  couleuvres,  les  lima- 
çons _,  &c  Le  froid  empêche  les 
poules  de  pondre  ;  elles  ne  pon- 
dent pas  non^plus  pendant  la 
mue.  Farté  crëirë  që  las  câtos 
pougnou  d'iôous  ;  il  feroit  ac- 
croire que  les  veifies,  fou;  des 
lanterna ,  il.  frm» 
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POUGNË  ,  ou  poûgni  ;  piquer» 
Les  abeilles  &  les  ronces  piquent. 
Le  proverbe  dit  :  ëfpignq  që  noun 
poun  qan  nâi ,  ëfcaj(Jopëno  pou- 
gnira  jhamâ.i. 

POUGNEDÎSSO;  Un  point: 
douleur  vive  qu'on  fent  au  côté  , 
ou  ailleurs. 

POUGNËDURO;  Piquurc 
d'Abeille  ,  de  guêpe  ,  de  frelon  , 
de  puce  ,  de  feorpion  ,  &c.  L'eau 
fraîcheappliquée  fur  une  piquurc 
d'abeille,  eftfelonM.de  Kéau- 
mur  le  meilleur  de  tous  les  re- 
mèdes. Voy.  Pounchou. 

Nous  avons  vu  au  microfeope 
une  guttule  féche  du  venin  d'une 
guêpe  :  elle  préfentoit  une  fotêc 
de  rameaux  hériflés  en  tous  fens 
de  milliers  de piquans  très  aigus» 
&  peut-être  tranchans  par  les 
côtés.  On  comprend  quels  déchi- 
remens  ils  doivent  faire  dans  la 
parrie  piquée ,  lorfqu'ils  ibnc 
pouffes  par  la  circulation  ôc  pac 
le  mouvement  des  humeurs. 

Le  venin  des  autres  mouches 
à  aiguillon  filluleux  ,  &  celui  des 
feorpions  (  qui  ne  piquent  comme 
ces  mouches  que  pour  nuite,  ou 
pour  fe  défendre  ,  fans  autre  pro- 
fit, préfenteroit  fans  doute  le 
même  phénomène. 

On  dit  piquure  ;  &  non,  mor- 
fure  de  ferpent ,  quoique  ces 
reptiles  motdent  &  ne  piquent 
pas  ;  c'eft  d'après  l'ancien  pré- 
jugé où  l'on  étoit  qu'ils  avoient 
un  aiguillon  au  bout  de  la  langue 
&  de  la  queue  :  c'eft  ainiï  que 
les  repréfentent  qaelques  pein- 
tres ;  mais  s'il  a  exifté  de  pareils 
ferpens ,  l'efpece  en  eft  perdue  , 
ou  n'elt  pas  connue. 

POUGNËJRO.  Voy.  Pougna- 
dûiro. 

POUGNÊJHA  ;  Terme  de  bon- 
langerie  ;  fouler  la  pâte  avec  les 
poings  ;  c'eft  ainiî  qu'on  pétrît 
celle  de  feigle  &  de  paumelle  , 
qui  doit  être  ferme  &  dure  : 
au  lieu  qu'on  braffe  largement 
celle  de  froment,  ou  touiTclle, 
qui  doit  être  molle. 

La  pâte  des  macaronis  d'Italie 
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cil  fi  dure  qu'il  faut  une  grolTe 
&  longue  barre  pour  la  fouler  à 
piulieuis  reprifes  fur  une  table  ; 
la  barre,  ou  le  levier  tient  pat 
une  charnière  à  la  table  ,  où  un 
homme  remet  à  chaque  coup 
îa  pâte  fous  le  levier  ;  tandis 
«ju'un  autre  ouvrier  fait  jouer 
celui-ci  en  y  appuyant  de  tout 
îe  poids  de  ion  cor^s. 

POÛIRË  j  Le  pus,  le  fang 
corrompu  qui  fort  d'une  plaie. 

POÛITRË  ;  Un  gros  pirrire,  un 
gros  poulfif  ,  une  grolfe  crevée  ; 
termes  d'injures.  Sus  vëngu  bë 
poûurë  ;  tu  es  devenu  bien  pif- 
fre  ,  ou  tu  t'es  bien  emptrlré.  II. 
fam.  Acad. 

POÛITRÔLOS  ;  Les  gros 
boyaux  ;  tels  que  le  colum  &  le 
rttiiim  ,  ou  boyau  gras.  C'ell  de 
poûurolos  ^que  dérive  poâitrë. 

POUJHË  ,  ou  poujftët;  n.  pr. 
dirainut.  de,  piech  ,  dont  on  a 
fait ,  pièchët ,  pouckëc,  6c  enfuite, 
poùjhë  ,  un  tettre  ,  un  monticule. 
Le  poggiolo  ,  italien  ,  diminue 
de  poggio  ;,  montagne. 

POUJHËZO  j  Ancien  nom 
adje&if  de  différentes  monnoies 
<du  temps  de  St.  Louis.  Malio 
poujhëfo  ,  ou  maille  du  Pui  ; 
très-petite  monnoie  que  faifoient 
battre  les  Évèques  du  Pui.  Po- 
gefius.  b.  lac.  eli  le  même  que 
podienfis  ;  &  podium  t  ou  po- 
gium  ,  eft  un  des  anciens  noms 
de  la  ville  du  Pui.  Voy.  Pièi. 

Il  y  avoit  aulfi  des  fous  pett- 
jhës  6c  des  pitres  poujh'êfes ,  les 
pittes  valoient  la  moitié  d'une 
maille  6c  celles  ci  la  moitié  d'un 
denier.  D'après  certains  Auteurs 
îa  pougefe  ,  iîmplement  dite  , 
valoir  la  moitié  d'une  pitte ,  ou 
le  quart  d'une  obole  ,  ou  le  hui- 
tième d'un  denier  ;  &  le  denier  , 
qui  n'exirte  prefque  plus ,  elt  à 
peine  aujourd'hui  la  plus  balle 
monnoie. 

POUL  ,  pouliqët  ,  ou  galet  ; 
Un   cochet,  ou  jeune  coq. 

POULACRË  ,  ou  pouâcrë  ; 
Salope  ,  dégoûtant.  Polacro.  en 
lui.  Polonais,   Aurions-nous  eu 
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à  nous  plaindre  autrefois  de 
ceux  de  cette  nation  ,  pour  que 
poulâcrë  fut  devenu  chez  nous 
une  injure? 

POULASTRË  ;  Un  gros  poulet. 
Poulajirou  ,  poulajtroun  ;  un 
petit  poulet. 

POULBÊRO  ,  pouls ,  ou  pous  ; 
Pouíïìere  , Poutberous  ;  poudreux. 
POULËJHË.  Voy.  Tirôio. 
POULÉJHO  ,  poulujho  ;  Cigo- 
gne, ou  bafculede  puits:  inlhu- 
ment  qui  fert  à  la  campagne  à 
puifer  de  l'eau  dans  un  puits  peu 
profond,  en  lat.  tollenum  puuï. 
C'eik  une  barre  portée  fur  une 
fourche  où  elle  fait  l'office  du 
levier  ;  elle  porte  elle-même  à 
un  de  fes  bouts  une  perche  où 
tient  un  feau  ;  l'autre  bout  plus 
près  du  point  d'appui  ,  ou  de  la 
fourche  ,  eft  chargé  d'une  groife 
pierre  ,  d'un  poids  égal  à  celui 
du  feau  plein  d'eau  ,  qu'on  tire 
facilement  par  ce  moyen. 

POULI  ,  ou  brave  ;  Gentil  # 
joli.  Le  joli  eil  au-deflous  du 
beau.  Les  Gafcons  ne  font  pas 
les  feuls  à  dire  d'un  fomptueux 
édifice  tel  ,  par  ex.  que  la  façade 
du  Louvre,  qu'il  eli  fort  joli; 
au  lieu  de  ,  for;  beau,  en  £fpgt. 
pulido. 

POULI  ;  Un  ânon ,  un  bourri- 
quet,  le  petit  d'une  ânelTe. 

POULI  -,  Un  poulin  :  le  petit 
d'une  jument.  Le  proverbe  dit, 
që  noun  travâlio  pouli ,  travâlio 
rouffi.  Lou  pouli  de  P'é^ënas  ; 
poulin  artificiel  qu'on  promené 
en  triomphe  à  Pézenas  le  jour  de 
l'Afcenfion  ,  à  l'imitation  du 
Camel  deBéfiers. 

POUL1S  de  mouli  d'oli  ;  Les 
clefs  d'un  prelTbk  à  huile  :  pitees 
de  charpente  de  trois  pouces  d'é- 
quarriffage  ,  qu'on  place  dans  la 
couliiTe  des  pieds  droits  ou  ju- 
melles ,  tantôt  dellus  ,  tantôx 
deiTous  le  mouton  ;  félon  qu'on 
veut  abailler ,  ou  élever  ce  der- 
nier. 

POUL.IA  ,•  Pouiííer  ;  dire  des 
pouilles  ,  ou  des  injures. 
POULlDAMÉNj  Dou- 
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tfement    ,      bellemenr.  POULOUM.  n.  p.  mafculin  de 

POULIDË  ,  poulidêto;  Gentîl,  pouloûmo. 
gcnti' 


POULIDËTAMEN  ;  Petite- 
ment. Vlourë  poulidëtamën  ; 
vivoter  ,  vivre  petitement  ,  de 
peu  de  choie;  (bit  par  régime  5 


POULS  ;  Souffle  ,  haleine  , 
refpiration.  Tenë  lou  pouls  ;  re- 
tenir fon  haleine.  =  Se  taire  , 
garder  un  profond  filence. 

POULS    ;     PouiTiere.      Fa  de 


foit   par  tempérance  ,   foit  enfin    pouls  ;    faire  élever   de  la  pouf 


par  indigence. 

POULIDÎJHË,  ou  poulidow, 
beauté ,  gentilleiîe. 

POULÍDO.  Voy.  Lêcrou.  Voy. 
Mouftêlo. 

POULINA  ;  Anoner,  ou  plu- 
tôt ,  mettre  bas  un  ânon.  = 
Pouliner,  mettre  bas  un  poulin. 
£n  fr.  une  pouline  eft  une  cavale 
nouvellement  née. 

POUL1NÂDO  ;  Une  échappée, 
une  efeapade  d'écolier,  ou  d'un 


iiere. 

FOULSA  ,•  Souffler  ,  refpirer. 
A  tout  endura  fan  poulfa  J  il  a 
tout  fourilrt  fans  fouffler.  Se 
poulfos  t'anfli  ;  i\  ru  fouffles ,  je 
te  donne  un  fouffiet. 

POULSËS  ,  ou  pâpos.  Voy. 
Fannëco- 

POULSOUS  ,  ou  poulbcrous  ; 
Poudreux. 

POULTRI  y  Fouler  aux  pieds. 

POUMARËDO  ,    féminin   de 


jeune  libertin  ,  qui  s'échappe  de    poumarë  ,    dont     le    diminutif 
Ja  maifon  paternelle  ,  pour  aller    eft  ^  poumairol  ;  une  pommeraie. 


courir  la  campagne,  pr.  Vs  d'ef- 
capade. 

Une  équipée  eil  une  a&ion  té- 
méraire ,  indiferete  ,  extrava- 
gante. Cette  femme  a  quitté  fon 
mari  fans  dire  mot  ;  elle  a  fait 
là  une  belle  équipée 


en  lat.  pomarium  ;  lieu  planté  de 
pommiers  ou  d'arbres  fruitiers  ; 
un  verger  ,  eft  le  feul  terme 
ulité. 

Les  noms  de  cette  efr>ece  ,  rels 
que  j  nougarë ,  nougarëdo;  figa- 
rë  ,  figarëdo  ;  prunarë ,    pruna- 


POULINAS  ;  Chiure  de  poule,    rëJ0  .  %ërnë  y  vërnèdo  g  &c.  Gnt 
ou  de  quelqu'autre  gros  oileau.    perdu  Ieur  ggnificaiion  pcopre  & 

ne  fon:  plus  que  noms  de  lieux  , 
ou  de  perfonnes. 

POUMËTOS  ;    Des   fenelles  ; 
baies  de  l'aubépin. 

POUMËTOS  de  dous  clôfsës, 
ou  arjhêirolos  ;   L'aferole,  fruic 


On  dit  auûi  chiure  de  mouche 
(cagadûro)  ;  dérivé  de  poule. 
La  fiente  de  pigeon  ,  ou  la  co- 
lombine,  s'entend  de  la  chiure 
de  ces  oifeaux. 

•POULOUMAS;  De  la  ficelle. 
Elle  diffère  de  la  corde  à  fouet , 


ou  (lignëto)  en  ce  que  la  ficelle  de  Taferolier;  elle  eit  rouge,  de 

n'eft  que  d'un  brin  tords  &  que  la  grolTenr  d'une  corme  &  d'un 

la  corde  à  fouet  eft  de  deux  ou  bon   goût.    Au    lieu   de  pépin  , 

pluiieurs    brins  ,    cfont    chacun  elle  a  deux  ou   trois  ofTelets  li- 

ayant   été    tordus    féparément  ,  gneux.  C'eft  le  mefpilus  apH folio 

font  enfuite  réunis  pour  ne  faire  Laciniato  des  Rotaniíìes. 

qu'un  brin,  en  b.   lat.  poloma-  POUMIÉ   ;   Un  cui-pomme  ; 

Hum.  ufteniile   en    fer  blanc  ,    ou    en 

POULOÛMO  ;  Une  palombe  ;  poterie  ,  pour  cuire  les  pommes 

fùgeon  fauvage  ,  plus  petit  que  au  foyer, 
e  ramier.  Il  a  le  bec  &  les  pieds  POUMO.oufoiírê';  terme  de 
rouges,  la  tète  d'un  bleu  pâle,  boucherie  ;  le  coeur  du  boeuf  » 
le  jabot  rougeâtre  ,  la  poitrine  ou  du  mouton.  Ce  vifeere  eil 
&.  le  ventre  cendrés,  de  même  renfermé  dans  une  poche  m  cra- 
que la  queue  ,  dont  la  pointe  eft  hraneufe  appelée  ,  péricarde  ; 
noire,  en  lat.  columba  turruola  les  oreilles  du  coeur  font  placées 
faxatilis.  à  l'orifice   de  fes  deux  ventri- 
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culcs ,  à  celui  de   l'aorte  &    à 
celui  de  l'artère  pulmonaire. 

POUMO-RÔSO  ;  La  pomme 
d'api  de  la  grande  efpecc  ,  qui 
lie  vaut  pas  celle  de  la  petite. 

POUMOUNISTO  ;  Pulmoni- 
que  ;  &  non  ,  pulmonifte. 

POUMPÈIRË  ;  La  pomme  de 
ftambour  ,  d'un  très-gros  volu- 
me. Elle  eft  fondante  á  la  ma- 
nière des  pommes  ;  c'eft-à-dire  > 
que  cuite  au  foyer  ,  elle  fe  met 
en  bouillie.  , 

POUMPË  ,flamado ,  oupoûm- 
po  ;  Galette  ;  morceau  de  pâte 
applatie  qu'on  fait  cuire  à  l'entrée 
de  la  gueule  du  four. 

POUMPËS  ;  Anneaux  d'or  & 
d'argent  que  les  femmes  portoient 
autrefois  &c  qui  étoient  relevés 
tout  autour  de  petites  boffes.  =± 
Poumpëts  ;  efpece  de  coiffure 
ancienne. 

POUMPI  ;  Frapper  rudement. 
Poumpi  la  porto  ;  heurter  a  une 
porte.  Pourhpi  de pê^ës}  frapper 
du  pied  de  dépit ,  de  colère  ,  de 
douleur  ;  le  dépiter. 

POUMPÎDO  ;  Grand  coup  , 
bruit ,  frappement. 

POUMP1L  ;  Le  mollet ,  le  gras 
de  la  jambe. 

POUN  ,  adverbe  de  négation-, 
point  )  pas ,  nullement.  Noun 
boLi  poun;  je  n'en  veux  point. 

POUN  ;  Point  de  couture. 
Poun  de  dijfatë  i  couture  à  lorfg 
point,  ou  faite  négligemment  ôc 
à  la  hâte. 

POUNCHA  i  Piquer ,  aiguil- 
lonner. Pounchâdo  }  coup  d'ai- 
guillon. 

POUNCHÉ  î  Un  pointai,  ou 
un  étai  ;  pièce  de  bois  qu'on  met 
debout  pour  foutenir  une  poutre 
qui  plie  ,  ou  les  folives  d'un 
plancher. 

POUNCHEJHA  ;  Poindre.  Le 
ibleil  commence  à  poindre  ,• 
pounchëjho.  Ceux  que  nous  at- 
tendions commencent  à  montrer 
la  têre^au  haut  de  la  colline  ; 
pounchëjhou.  On  le  dit  auíïì  du 
bled  qui  commence  à  pointer  , 
•u  à  poindre  ;  &  du  poil  qui 
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commence    à  poindre  au  tncM* 
ton  d'un  jeuye  homme. 

POUNCHËTO  d'âou  jhour  i 
La  petite  pointe  du  jour. 

POÛNCHO  d'aou  jour  ;  Le 
point  du  jour;  l'aube  qui  précède 
l'aurore  $  que  les  Poètes  déii* 
gnent  par  fes  doigts  de  rofe  t 
parce  ^qu'elle  eft  de  cette  couleur. 
POUNCHO  ,  ou  têjio;  Jett 
d'entant  qu'ils  font  avec  une 
épingle  qu'ils  tiennent  entre  le 
doigt  indice  Ôc  le  pouce  ,  ÔC 
dont  ils  donnent  à  deviner  le 
bout  qui  fe  préfenre  le  premief 
en  difant.  Pouncho ,  ou  têfloï 
eft-  ce  la  pointe  ,  ou  la  tête  ? 

PÔUNCHO  ;  terme  d'agricul- 
ture j  une  piochée.  Douna  dos 
poûnchos  de  irënco  ;  donner  deux 
piochées.  Une  piochée  eft  la 
quantité  ,  ou  la  ptofondeur  de 
terre  que  la  pioche  remue  en 
une  fois. 

Quand  on  défonce  un  champ 
&  qu'on  le  défriche  par  tran- 
chées ,  ou  par  piochées  ;  on 
enlevé  la  première  qui  a  été  fou- 
levée  dans  toute  la  longueur  de 
la  tranchée  ;  avant  de  faire  une 
leconde  piochée  (  dans  la  même 
tranchée)  qu'on  enlevé  de  même 
avec  la:  pelle  &  qu'on  met  de 
côté. 

Ce  qu'on  a  fait  avec  la  pio- 
che ,  on  le  fait  également  an 
louchet  dans  un  terrain  plus 
péhétrable.  Uno  poûncho  de  lu~ 
chë  5  un  trait  de  louchet  ,  un 
fer  de  louchet ,  une  louchetée. 
Douna  dos  poûnchos  de  iuchë  ; 
défoncer  à  deux  fers  de  louchet.. 
POÛNCIÍO  d'âou  col  ;  Un 
fichu  de  moulíeline.  Poûncho-dë 
ttflo  }  un  mouchoir  ou  demi- 
mouchoir  de  tête. 

POÛNCHO.  On  dit  des  fre- 
daines d'un  jeune  homme.  Fâoti 
që  fâjhë  fa  poûncho  j  il  faut  que 
jeuneiTe  fe  pa(Te. 

POUNCHOU  j  Un  aiguillon 
pour  piquer ,  &  faire  avancer  un 
âne. 

POUNCHOU  ,  ou  fifou  j 
L'aiguillon  d'une  abeille  ,  d'une 

guêpe  j, 
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■gû^pe  ,  5cc.  Ces  mouches  portent 
à  l'anus  un  aiguillon  creux  fie 
barbelé  ,  á  travers  lequel  elles 
font  couler  une  liqueur  cauítiquç 
<ians  la  plaie  que  l'aiguillon  a 
faite.  Loriqu'oii  chatfe  une 
abeille  dans  le  moment  de  la 
piquiire ,  l'aiguillon  reltc  dans 
la  plaie  qui  en  davient  plus  dou 
lourcule  ôc  plus  long  temps  à 
guérir  ôc  l'abeille  en  meure  :  un 
moment  de  patience  de  plus  , 
elle  auroit  retiré  Ion  aiguillon  , 
en  repliant  les  barbelures  qui 
s'oppofo'ent  á  fa  fortie.  Ceux 
qui  châtrent  les  ruches  fouffrent 
patiemment  ces  piquûres. 

D  autres  mouches*,  telles  entre 
autres  que  le  taon  ,  portent  à  la 
bouche  leur  aiguillon  ,  qui  eli 
un  appareil  de  pluiîeurs  lames  Cl 
roides,  fi  affilées,  qu'elles  per- 
cent du  premier  coup  le  cuir 
épais  d'un  cheval,  d'où  il  fort 
fur  le  champ  une  goutte  de  fang 
qu'ell-'s  fucenc  :  car  ces  mouches 
ne  piquent  pas  comme  les  pré- 
cédentes par  méchanceté  ,  ou 
par  vengeance -,  mais  pour  avoir 
de  quoi  vivre. 

Parmi  les  mouches  à  miel  6c 
les  bourdons  ,  les  mâles  fie  la 
femelle  font  armées  d'un  aiguil- 
lon :  les  mulets  vils  efclaves  ,  qui 
n'ont  aucun  fexe  ,  font  fans  dé- 
fenfe  ;  on  peut  les  prendre  im- 
punément. 

POUNCHOUNA  ;  Piquer  , 
aiguillonner. 

POUNCHU  ,  pounchûdo.  au 
figuré;  malin,  cauitique  ,  mor- 
dant ,  pointilleux  ,  lâtyrique  , 
•rie-lin  à  pincer. 

POUNHAR.  v.  1.  Tarder. 

POUNJHA.  Voy.  Poûgtié. 

POUNPOU;  De  la  galette.  V. 
Xougâjo. 

POUNTANIE  ,  ou  pountii  ; 
v.  1.  8c  n.  pr.  Commis  aux  ponts 
iv.  îat.  pontanerius  pour  perce- 
voir les  droits  de  palíage.  b.  Iat. 
ponta.nagiu.m-,  ou  cdontitm  pon- 
tium  \  pontanier.env.fr.  batelier. 

POUNïË  ;  Un  ponceau  ,  014 
petit  pont. 

Tome  II, 
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?OUPA  ;  Sucer  ,  teter.  Poup0 
pla  ;  il  tête  bien. 

POUPEL,  poupelët  ;  Le  bouc 
de  la  mamelle  t  ou  abfolumenr  „ 
le  bout.  Poupd  de  bà:o  ;  le 
trayon  d'une  vache.  Voy  Pëpé-- 
lou  ,  le  même  que  le  diminutif  ^ 
pëpëlë  ;  ^dérive    de   poum. 

POUPETO  i  De  la  'bouillie 
pour  les   petits  enfans. 

POÚPO  ,  terme  de  charcui- 
ticr  ;  le  filet  extérieur  du  porc  ^ 
celui  qui  règne  le  long  du  dos- 
de  chaque  côté  de  l'épine.  Les 
tueurs  de  cochon  appellent  , 
jiiè  ,  le  filet  intérieur  qui  répond 
aux  reins,  en  Iat.  pul^a;  la  partie 
la  plus  charnue  des  animaux. 

POUPÔIO,  on  poupôio;  Une 
poupée.  Les  poupées  de  carton 
qu'on  donne  aux  enfans  l'ont  du- 
genre  des  bimbelots  ,  ouvrage  deg- 
bimbeloriers. 

POUPOUN  ;  Un  melon,  ea 
Iat.  pepo. 

POÙPOUNA  ;  Mitonner  » 
choyer  ,  dorloter  ,  prendre  grand;' 
foin  de  ce  qui  regarde  la  fanté  , 
les  aifes   d'une   personne. 

POLRÂDO;  Durée.  t'arapav 
longo  pourado  ;  il  ne  fera  pas  de 
longue  durée  ,  ou  il  mourra- 
bientôt. 

POURADO  ;  Gain  ,  profit,  erx 
Iat.  ponfma.  On  dit  en  proverbe. 
Chambneiro  retourna  do  ,  foupo 
rtcaujâdo  ncun  fan  jhamâi  bôna> 
pourâdo. 

POURCADO  ;  Troupeau  de- 
cochons.  —  Cochonnée. 

POURCÂÍRÔLO.  v.  1.  Toit  à 
cochons.  —  Bourbier  où  les  pour- 
ceaux fe  vautrent,  b.  Iat.  porche- 
ria.  en  v.  fr   porcherie. 

POURCAR1É  ;  Viande  de 
porc.  =  Cochonnerie  ,  faletc  a 
orduic. 

POURCAS  ;  Un  gros  pour- 
ceau 

POUCATIÉ  ;  Marchand  d» 
cochons.  =  Charcutier  ,  ou 
celui  qui  vend  de  la  viande  de 
porc  frais  ,  ou  falé. 

POURCHÔS.  Voy.  Ccutêlos. 
POURCÎNO  ,  ou  pounâdo  ; 

A» 
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Troupeau,    de     cochons. 

POURËTO;  De  la  pouréte  ; 
menu  plant  de  mûrier  ,  arraché 
du  femis  pour  le  mettre  plus  au 
large  &  l'élever  dans  la  pépi- 
nière. 

POURGA  ;  Cribler.  Voy. 
Mounda,  du  lac.  purgare. 

POÛRGOS  ;  Criblutes.  Voy. 
Crapafs'ès. 

POURIDOU  }  FofTe  à  fumier. 
.  PQURJHA  ;   Apporter  ,   don- 
ner ,  faire  paffer.     Pourjhë  më 
l'ëfcoufëto  ;     donne-moi  le  ré- 
chaud. 

POURKË  ;  Du  porc  frais. 
POURKÈIRARGHËS.    rt.     pr. 
en  lac.  Porcii  ager. 

POURKÈÏRÔLO.  v.  I.  &  n. 
pr.  Recherche,  en  v.  rr.  pour- 
querre  ;  chercher  de  tous  côtés. 
=  Pourhêirolo  ;  toit  à  cochons. 
POURK1É  ,  pourkiêiro  ;  Gâc- 
heur ,  gardeufe  de  cochons  , 
porcher,  porchère. 

POURRI JHÉ  ;  Saleté,  mal- 
propreté. 

FOURTA.  L'on  dit ,  porter  , 
lorfqu'on  ne  marque  pas  le  terme 
où  l'on  va.  Les  porte-faix  por- 
tent jufqu'à  qua:re  cents  livres 
pefant»  L'on  dit  apporter,  lorf- 
que  le  terme  cù  Ton  apporte  eft 
indiqué.  Apportez-moi  un  verre 
d'eau  ;  &  non  .  portez-moi ,  &c. 
£t  rapporter  ,  pour  une  chofe 
<léjà  emportée  Si  que  l'on  rap- 
porte. Rapportez-moi  ce  livre 
que  je  vous  ai  prêté,  &  Reportez 
«cet  autre  à  Moniteur  un  tel  qu'il, 
ane  prêta  hier.  =  Ce  champ 
lapporte  tant  >  &  non,  porte 
tant. 

POURTA  entre  brafs'és  ;  Por- 
Xer  à  bras.  Vun  pourtan  i 'âoutr'é', 
.le  fort  portant  le  foible.  Lou 
jrourtaras  pa  en  paradis  ;  tu  ne 
porteras  pas  le  péché  en  terre  ; 
.c'eft-à-dire  ,  tu  ne  le  porteras 
pas  loin.  On  dit  d'un  homme 
'íïanc  ,  porto  foun  cor  fu  la  tnanj 
^1  a  le  ccciy  fur  les  lèvres. 

POURTABLÈ  ;  Portatif  ,  ou 
qu'on  veut  porter  aifétnenr.  Por- 
table n'eft  français  que  pour  les 
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rentes  portables  à  tel  endroit* 
Un  habit  fale  &  déchiré  ne  peut 
être  porté  ,  un  honnête  homme 
ne  doit  pas  le  porter;  ÔC  non  , 
il  n'eil  pas  portable. 

POURTALË  ,  au  pluriel  , 
pourcalës  ,  diminut.  de  pourtâou, 
ou  pourtal  ;  un  guichet. 

POURTALIÉ  ,  pourtaluuo  ; 
v.  1.  ôc  n.  pr.  Portier  ,  portière 
d'une  porte  de  ville  ;  charge  fup- 
primée  ,  ou  devenue  inutile  dans 
plufieurs  villes  coniîdérables  où 
la  mode  eft  venue  d'en  abattre 
les  portes  tv  les  murs  pour  lairTec 
à  l'air  une  plus  libre  entrée  ; 
mais  on  donne  auiïi  aux  bêtes 
farouches  la  facilité  de  venir  de 
nuic  attaquer  les  habitans  ,  & 
d'un  autre  coté  l'on  favorife 
l'évaiion  des  voleurs  &  des  af- 
failins. 

Il  eil  vrai  que  le  commerce  ÔC 
la  population  augmentant  de 
jour  en  jour  dans  certaines  villes, 
rendent  nécelîaires  de  nouvelles 
habitations  autour  de  leurs  murs, 
ou  des  fauxbourgs  ,  qui  exige- 
roient  de  temps  á  autre  de  nou- 
velles enceintes  ,  qui  devien- 
droient  elles-mêmes  inutiles  aux 
fauxbourgs  fubféquens. 

POURTA L1ÉTRO.  Voy.  Peu*, 
tâou.  ■=:  Pourtal'uiro  :  portier* 
ou  rideau  de  porte. 

POURTANEL,  ou  pourtalou  ; 
Un  guichet  \  petite  porte  qui 
fait  partie  d'une  plus  grande. 
Quand  une  porte  de  ville  eit  fer- 
mée ,  on  palFe  par  le  guichet.  Il 
en  eit  de  même  du  guichet  d'un* 
prifon,  de  celui  d'une  porte  co- 
chere,  d'une  boutique.  On  dit 
aulÏÏ  ,  le  guichet  d'un  confeíïìo- 
nal,  les  guichets,  ou  les  volets 
d'une  armoire.  Guichet  fe  die 
auiïï  d'un   palfage  étroit. 

POURTANÎÉ.  v,  1.  Commis 
aux  portes  ces  villes,  pour  per- 
cevoir les  droits  d'entrée,  b.  lat. 
portanerius. 

POURTA  OU  ,  pourtalieiro  , 
ou  pourtal  ,  dont  on  a  fait  les 
n.  pr,  Portai  ôc  Portail  ;  porte 
cochere   ,    porte  de    cour ,    tic  - 
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baffe  cour  ,  porte  de  ville  ,  la 
grande  porte  d'une  maifon  ;  8c 
non  ,  portail,  qui  fe  dit  de  la 
façade  entière  d'une  Églife,  où 
fe  trouve  la  principale  porte  , 
avec  les  ornemsns  d'architecture 
Se  de  fculpture  qui  l'accompa- 
gnent. 

Une  poterne  eft  une  fauffe- 
porte  d'une  place  forte ,  pour 
faire  des  fortics  fecrctres  dans 
les  foflts.  „ 

POURTOULAIGO,  ou  bour- 
toulâïgo  ;  Le  pourpier  ;  plante 
grafle  potagère.  Le  pourpier  fau- 
vage  ,  ou  fans  culture  elt  aftrin- 
geant ,  rafraîchi  flan  t  &c  un  boa 
mets  en  ragoût.  On  le  met  infu- 
fer  pour  les  inflammations  d'en- 
trailles. Cette  plante  étant  man- 
gée crue  ou  cuite  ,  eft  à  la  longue 
un  bon  remède  contre  le  ver 
folitaire. 

PQUS ,  poûffb  ,  ou  poulbêro  ; 
Poudre  ,  pouflîere.  On  die  au 
figuré  ,  jeter  de  la  poudre  aux 
yeux  ,  ou  éblouir.  Et  mettre  de 
la  pouflîere  fur  le  papier  ,  ou 
n'être  bon  à  rien. 

POUS  ;  Le  pouls  que  les  Mé- 
decins tâtent  ,  ou  le  battement 
des  artères  ,  8c  en  particulier 
celui  qui  fe  fait  au  poignet  i 
par  où  les  Médecins  exercés  aux 
différens  battemens ,  connoilíeot 
bien  d'autres  maladies  que  la 
fièvre. 

POUS  ;  La  tempe.  Les  coups 
aux  tempes  font  dangereux  , 
parce  que  l'os  y  eft  beaucoup 
plus  mince  que  les  autres  os  de 
la  tête  ;  mais  aufli  il  eft  bien 
moins  expofé  par  les  chûtes,  que 
ne  le  font  le  frontal  &  l'occipal, 
qui  en  revanche  font  l'un  & 
l'autre  fore  épais.  Pous  ,  du  lat. 
pulfus  i  battemenr. 

POUS  ;  Effiorefcence  du  vert- 
de-gris,  o^  la  rouille  verte  qui 
fe  forme  fur  les  feuilles  de  cuivre 
dans  les  manufactures  du  vert- 
de-gris  de  Montpellier.  Ra/cla 
la  pous  d'iiou  vtrdë  ;  décaper  les 
feuilles  de  cuivre  ,  ou  en  ratifier; 
le  vat- de-gris. 
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POUS,  ou  pour;  Puits.  Pous- 
roudié.   Voy.  fous  à  râneo. 

TOUS  A  LANCO  ,  ou  vtltt  dS 
pous.    Voy.  Ppulejho. 

POUS  A  RÂNCO  , pous  roudlé, 
oufeigno;  Un  puits  à  roue.  On 
dix.  pous  a  ratico  ,  par  corruption 
de  pou-çar  ago  ;  puifer  de  l'eau  , 
ou  un  puifeur  d'eau. 

Cette  machine  hidraulique 
confifte  en  une  lanterne  ,  ou 
forte  de  pignon  à  jour  garni  de 
fufeaux  ?  dans  lefquels  s'engrè- 
nent les  dents  de  la  roue  dentée; 
ce  qui  fait  tourner  la  grande 
roue  de  champ,  dont  l'axe  ho- 
rizontal eft  commun  avec  la 
roue  dentée.  La  grande  roue  de 
champ  porte  fur  fes  longues  che- 
villes en  faillie  le  chapelet  garni 
de  fes  godets  ',  lefquels  verfenc 
dans  l'auge  l'eau  qu'ils  puifent 
tour  à  toiir  au  fond  du  puits. 
Voy.  Baficgou. 

POUSSA,  ou  poulfa-,  Refpirer. 
POUSSA.  On  dit  à  quelqu'un 
qui  manie  imprudemment  des 
armes ,  se  lou  diable  wu  povjjâ- 
vo  ;  vous  ne  favez  pas  ce  qui 
peut  vous  pouffer. 

POUSSÂDO  ;  Un  heurt  ,  une 
fecoufTe,  un  coup  de  coude  ;  8C 
populairement,  pou  fiée  ,  dans 
cette  expreflîon.  Donner  I4 
pou  fiée  à  quelqu'un  ,  ou  le  pour- 
fuivre  vivement  ;  car  d'ailleurs  , 
poutTée  en  françois  ,  ne  fe  dit 
que  de  la  pouflée  d'une  voûte  , 
d'un  contrefort  ,  &C. 

FOUSSADOU  ;  Un  cegnoir  , 
un  chaiîoir  ;  outil  de  tonnelier  ;> 
coin  de  bois  dont  ces  artifans  fe 
fervent  pour  chafTer  les  cerceaux: 
avec  le  maillet.  Poujfadou  ,  ou 
rëpoujfadou  ;  cheville  à  repouiTer 
les  clous  Se  le  bout  d'un  manche 
de  mail  caiie. 

POUSSEJHA  ;  Faire  élever, 
ou  exciter  de  la  pouflîere. 

POUSSELASSO;  La  porcelai- 
ne ;  légère  maladie  de  la  peau 
fur  laquelle  il  fe  fait  une  érup- 
tion véiïculaire  ,  telle  que  celle 
des  piquûres  des  moucherons  m 
accompagnée  de    démangeaifo* 

A  a  ij 
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<k    qui    difparoîc    en    peu:     de 
temps. 

POUSSES  ,  boulôfos  t  &  abëts  ; 
La  balle  du  bled  ;  pellicule  de  la 
.nature  ,  &  de  la  couleur  de  la 
paille  ,  ou  l'enveloppe  du  grain 
de  froment  &  de  l'avoine  ,  &c. 
La  paille  d'avoir*  qu'on  crie 
dans  les  rues  de  Paris  pour  les 
oreilleis  &  les  paillaifes  des  petits 
enfans  au  maillot  ,  eft  delà  balle 
d'avoine.  ==  Pr.ufsës  ;  menue 
paille  réduire  piefque  en  pouifiere 
pour  avoir  été  long  temps  remuée 
dans  une  paillaire.  =  De  la  pouf- 
iiere  de  paille. 

POUSSES;  De  la  pouiTe,  ou 
du  grabau  de  châtaignes  ;  débris 
de  leurs  peaux  provenu  du  bat- 
tage des  bajanes ,  ou  châtaignes 
féches.      ^ 

POUSSËTO  ;  Le  mameîlon. 

POUSSIÉ'RO  ,  en  termes  de 
chafTeur  ;  de  la  cendrée  ;  le  plus 
menu  plomb  àgiboyer,  pour  la 
chaffe  aux  petits  oi féaux. 

POUSSÎOU  de  palmoun  ; 
L'a  il  h  me.    —    Poufsíou.     Voy. 

Pcurtou. 

POUSTA  ;  Une  foupente  ; 
retranchement  d'ais  foutenu  en 
l'air  entre  deux  planchers  Se  pra- 
tiqué dans  une  boutique,  pour 
faire  coucher  les  ouvriers  ,  ou 
les  garçons  de  boutique.  Voy. 
■Tnftët. 

POUSTA  ;  Plancher,  du  lat. 
jicfitum. 

POUSTADË  ;  Petite  fou- 
pente, 

POUSTAMA  j  ou  pouflada  ; 
Planchayer;  garnir  de  planches. 

P'JUiTAN  ,  terme  collectif  j 
des  planches.  FojJ'o  pou/ian  ; 
beaucoup  de  planches. 

POÙSTÊLIOS  ;  Des  atelles  ; 
terme  de  chirurgie  j  minces  & 
petits  ais  employés  dans  les  frac- 
tures des  os  ',  pour  les  tenir  en 
état  ,  lorfqu'on  les  a  remis  en 
place  ;  ce  qui  fuiEt  pour  que  les 
bouts  caifés  appliqués  l'un  à 
l'autre  fe  réuniftent  &  faftent 
•«lus. 

Les  fix  articles  précedens  font 
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dérivés  du  y.  1.  poft ,  ou  poftt- 
planche  ou  ais. 

POUSTEMEJHA  ,  ou  pouftu* 
mejha  j  Apollumer  ,  jeter  du 
pus  ,  ou  abfolument  ,  jeter  ; 
lorfqu'on  parle  d'un    apoitéme. 

POUSTÊMO  ;  Jus,  ou  boue 
qui  fort  d'un  abcès  ,  ou  apof- 
téme. 

POUSTIL  ,  ou  taliadou  ;  dérivé 
de  poft  ;  planche.  Voy.  Talia- 
dou. 

POUTÂJHË  j  Du  bouillon  i 
Se  non  ,  du  potage.  On  donne 
du  bouillon  à  un  malade  à  qui 
on  interdit  le  potage  :  ce  dernier 
terme  qui  eft  fynonyme  de  foupe, 
eft  plus  ufité  parmi  les  honnêtes 
gens,  chez  qui  Ton  dit  ,  manger 
le  potage  ,  le  drelfer,  un  potage 
à  l'eau,  il  n'y  a  pas  aflez  de 
bouillon  à  ce  potage.  Devicaou 
coumo  de  poutajkc  ;  du  vin  chaud 
comme  bain. 

POUTARÂDO  ;  Une  potée ,  & 
dans  le  ft.  fam.  une  caiîolette. 

POUTARI ,  oupoutâro;  Groife 
lipe  :  terme  d'injure  dérivé  de 
pot  ,  ou  pout. 

POU1  ET  ;  Petit  baifer  ;  dérivé 
de  pout. 

POUTINGA  ( se)  ;  Se  droguer, 
fe  médicamenter  4  prendre  des 
remèdes.  Ce  terme-ci  eft  généri- 
que ,  les  circonftances  le  déter- 
minent à  la  lignification  de  la- 
vement. 

POUTÎNGO  ;  Un  remède  , 
un  lavement  ;  ce  dernier  terme 
eft   moins  uiîté    dans   ce    fens  , 

3ue  celui  de  remède.  Poutîngosŷ 
togues  médecinales  ,  médica- 
mens ,  médecines ,  purgations  ; 
&  non ,  purges  ,  gros  barbarif- 
me  très-fréquent  parmi  les  Ec- 
eléfiafHques  qui  ont  fait  un  cer- 
tain féjour  à  Avignon. 

POUTICÂIRË  ,  ou  boutïcâirë%% 
Apothicaire,  dont  la  profeílìon 
eft  appelée  ,  Pharmacie.  On  dit, 
l'Apothicaireric  d'une  Commu- 
nauté., &  l'ApothicairefTe  d'une 
Maifon  Religicufe.  Les  Apo- 
thicaires font  des  qui-pro-quo  ; 
&    »©n    t    des    éqwiproco.    pu 
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iîproco.   Voy.    Bouticairë. 

PCtfJTÔlO  ,  pêtôlo  ,  ou  pou- 
pôio  ;  Une  poupée  d'enfant.  On 
appelle  aufli  poupée  ,  un  doigt 
empaqueté  de  linge  ,  pour  quel- 
que mal  ,  ôc  la  poupée  d'une 
coifïcufe. 

POUTOU  ,  ou  poutët.  dé- 
rivé de  pout  ,   ou  por. 

POUTOÛNO  ôc  Ton  diminutif 
poutounèco;   mignonne. 

POUTOUNEJHA  ,  verbe  fré- 
quentatif} baifoter,  ,  dérivé  de 
pot. 

POUTARAS  ;  Grand  broc  qui 
fert  à  tirer  le  vin  à  la  cave.  = 
Mefure  d'un  por  de  vin.  pr.  bro. 
Poutouras  eft  corrompu  de  pota- 
ras,  augmentatif  de  pot. 

POUTROÛLIO  ;  Lie,  ou  ce 
qu'il  y  a  de  plus  groiïier  dans 
une  liqueur. 

POUVERIN  ;  Quille  de  pou- 
dre à  canon  en  pâte  féche.  Fui- 
vérin  en  fr.  eft  de  la  poudre  fine 
en  grain  ,  pour  amorcer  un 
fufil. 

POUTROUNCAN  ,  ou  pa- 
trâco  ,  terme  de  mépris  ;  un  em- 
plâtre ,  fe  dit  d'une  perfonne  qui 
n'a  ni  fanté  ,  ni  vigueur,  &  qui 
n'eft  pas  capable  d'agir.  Aco'sun 
pâourë poutrouncan  ,  un  poutroun- 
can  de  Vënî^o  i  c'eft  un  pauvre 
emplâtre  de  Venife. 

POUZADOU  ;  Un  poufoir  , 
ouune  cueillere  â  huile  ;  uíteníïle 
en  fer  blanc  pour  puifer  l'huile 
d'une  jarre. 

POZESTAT.  v.  1.  dit  pour, 
podejtat  y  pouvoir,  puiftance. 

PRA  ,prad,  ou  prat  ;  Un  pré  ; 
Se  non  ,  prè.  Pra  fëcâou  ;  un  fé- 
cheron  ;  pré  qui  n'eft  arrofé  que 
par  la  pluie.  L'herbe  de  la  meil- 
leure qualité  qu'on  a  femée  dans 
ces  prés  ,  fe  convertit  en  une 
Laiche  dure  que  Içs  chevaux  dé- 
daignent ,  lorfque  le  femis  fe 
fait  dans  une  terre  franche. 

PRADEL,  pradêlo  ,  pradelë  , 
prâdo  ,  pradou  j  diminutifs  de 
pra  ,  ou  prad  y  petit  pré  ,  ou 
coin  de  pré.  Les  trois  premiers 
diminutifs  ne  font  plus  que  des 
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n.  pr.  de  lieu.  Pradd  eft  le  nom 
d'un  village.  Pradêlo,  celui  d'une 
petite  ville  de  Vivarais  ;  l'un  6c 
l'autre  tirent  leur  nom  des  prai- 
ries qui  les  entourent. 

On  diioit  en  v.  fr.  preau  ,  pour 
petit  pré  ,  ôc  ce  nom  eft  relié  à 
la  cour  de  la  Conciergerie  de 
Paris  ,  qui  étoit  un  petit  pré  r 
c'eft  aufll  le  furnom  du  célèbre 
Boileau  des  Préaux. 

PRADINAS,  péjoratif  de  prad; 
grande  6c  vilaine  prairie. 

PRÂDO  ;  Prairie  :  fuite  de 
plufieurs  prés  dans  le  voiiînage 
d'une  rivière,  en  v.  fr.  prée» 
Prado  eft  le  même  que,  Prade, 
n.  pr. 

PRATICOUS  ;    Indultrieux. 

PRÈBOST.  v.  1.  Gouverneur, 
lat.  prœfes. 

PKEBOSTAT.  v.  1.  Prétoire. 
No  intrero  en  prëbojiat ,  që  na 
foffb  l'âijfadi  ;  (  ut  non  contami- 
narentur.  ) 

PRÈCARI  (San)  ;  St.  Pricit. 
St  Prift  ,  St.  Prix,  en  lat.  Prx- 
jettus.  Voy.  Prêi. 

PRÈFA  ;  Entreprife  à  forfait. 
=  Tâche  ,  entreprife  à  la  tâche  -, 
&  non  ,  prix  fait ,  qui  eft  im- 
propre. 

L'entreprife  à  forfait  eft  celle 
que  font  les  ouvriers  pour  quel- 
que ouvrage  dans  lequel,  outre 
la  main  d'oeuvre  ,  ils  font  des 
fournitures  dont  le  prix  eft  con- 
venu en  bloc ,  fans  le  mettre  à 
chaque  pièce.  J'ai  fait ,  dit-on  , 
un  rorfait  pour  la  ferrurerie  de 
ma  maifon  :  ce  qui  eft  réciproque 
pour  les  ouvriers  qui  font  l'en- 
treprife. Et  d'un  autre  côté,  ua 
forfait  eft  un  crime. 

Un  marché  à  la  tâche  ,  eft 
celui  qu'on  fait  en  gros  pour  la 
feule  main  d'oeuvre  d'un  ou- 
vrage qui  eft  tout  de  même  na- 
ture ;  comme  pour  défricher  un 
champ  ,  pour  faire  tant  de  trous 
de  mûrier  ,  ôcc.  fans  égard  an 
nombre  des  journées  que  les  ou- 
vriers y  auroient  employés. 

Fâou  fôirë  ma  vîgno  à  prSfa  ; 
je  fais  labourer  ma  vigne  i  la 
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tache.  Vâi  travalia  áfounpr'êfa; 
il  va  travailler  à  fa  tâche,  ai  prës 
un  prëfa  ;  j'ai  pris  un  ouvrage  à 
ïa  tâche. 

On  ne  peut  rendre  ,  prëfa  , 
dans  aucune  de  ces  phrafes  par 
l'expreííìon,  prix  fait,  qui  n'eft 
françoife  que  lorfqu'on  parle 
d"une  chofe  dont  le  prix  eft  fixé 
parl'ufage,  &  qui  n'eft  même 
tifitée  que  dans  cette  façon  de 
parler.  C'eft  un  ptix  fait,  comme 
de  petits  pâtés. 

PRËFACHÉ  ;  Ouvrier  ,  ou 
entrepreneur  d'un  ouvrage  à  la 
tâche. 

PRËFËRI,  ou  përvouga.  Voy. 
Perfëri  &  Përfënmën. 

PRËFÛDI  de  fane  ;  v.  1.  (pro- 
fluvium  fanguinis .  ) 

PRËGAIRIA.  v.  1.  Prière. 
Tunis  é  prëgâirias  ,  servia  d'é 
nuits  é  de  dias  ;  (  jejuniis  & 
obfect  ationibus  ferviebat  die.  ae 
noue.  ) 

PRFGÂLIOS;  Longues  prières. 

PRËGAR.  v.  1.  Prier.  Prëc  të 
që  m'ëfcusës  j  je  vous  prie  de 
m'exeufer.  Ëmpër  aijfo  eu  vos 
prec  ;  (  obfecro  itaque  vos.  ) 

PRËGHÎÊIRO.  v.  1.  Prière. 

PRÉGO-DÎOU  de  rëftoûblë  , 
ou  un  San  Jhaqë.  Voy.  Bërjhêi- 
rounëto. 

PRÉI  (Sën)  ,  ou  Prêits  , 
Frefl ,;  St.  Prix  ,  St.  Prié. 

PRËNDA.  v.  1.  {prandium, 
eœna.y) 

PRE  NE.  Prënëla  Mëffo  ;  re- 
cevoir laprêtrife,  être  fait  Prê- 
tre; &  non,  prendre  la  Méfie  ^ 
ce  qui  n'eft  ni,  françois  ni  hon- 
nête. Voy.  Mëffo. 

Prënë  la  Btnodifsîou  ;  recevoir 
la  Bénédiction  ,  y  aller  affilier. 
On  reçoit  auifi  les  Cendres ,  & 
on  ne  les  prend  pas.  Ne  prëndrié 
pa  d'drjhën  ;  il  ne  donneroit  pas 
fa  part  aux  chiens,  ft.  fam. 

PRËNRË.  v.  1.  Prendre.  Prën- 
lo;  (toile.)  Prënfus  ;  (fuflaiu.) 

PRËNS  ,  ou  preins.  Femna 
preins'i  v.  1-  femme  enceinte, 
<du  lar.  prœgnans,  =  Prens  j 
gros ,  templi. 


P  R  E 

PRËNS  A.  Voy.  DëJIrëgng. 

PRËNSAIRË.  v.  1.  Preneur. 

PRËNSO;  Un  marc  :  la  quarr- 
tité  de  marc  de  vendange  ,  qu'on 
met  en  une  fois  fur  la  maie  d'un 
prefibir,  ou  le  plancher  fur  lequel 
on  met  le  tas  de  la  vendange  , 
dont  on  a  rire  la  mere-goutte. 
ai  agu  dos  prënfos  ;  \'ai  eu  deux 
marcs,  ou  deux  tas.  Le  vin  du 
premier  marc  eft  le  meilleur. 

PRËNSO;  Serre  ,  ou  l'aciio» 
de  preiTurer,  ou  de  ferrer.  Lorf- 
qu'on prelTe  la  même  pile  de 
marc  à  pluíieurs  repriies  on  dit  , 
donner  la  première  ,  la  féconde 
ferre.  Les  mêmes  expreffions 
s'emploient  pour  le  preííurage 
des  olives. 

PRËNSO,  ou  dëflrë;  Preiïbir 
de  vendange.  Voy.  Dëflrë.  en 
Efpgl.  Aprënfa  ;  prefibir.  Souc 
de  prënfo  ;  le  mouton  :  gros 
madrier  engagé  par  fes  deux 
bouts  dans  les  vis  du  preiTbir  ; 
il  porte  fur  le  couvercle  ,  ôc 
celui-ci, fur  la  pile  du  marc. 

PRËNS  OB  R  Ô  C  O  S; 
Un  avare,  ou  feifemathieu. 

PRËNSÔIO  ;  Femme  enceinte. 
=  Ventrue. 

PRËON.  v.  1.  Profond.  Serait 
jhitat  ë  las  tenèbras  pus  prëondas. 

PRËONDÊZA.  v.  1.  Profon- 
deur. 

PRËPÂOU  ,  ou  përpâou  -, 
Gros  inftrument  de  fer  avec  quoi 
les  vidangeurs  débouchent  la 
conduite  des   latrines  obftruées. 

PRËPUCIS.  v.  I.  íncirconci- 
iïon.  circoncifo  nient  es  ,  cl 
prëpucis  nient  es  ;  ce  n'eft  rien 
d'être  circoncis  j  ce  n'eft  rien  de 
ne  l'être  pas. 

PRËS.  v.  1.  Un  ptifonnier.  = 
Près  y  pris ,  enlevé.  Es  prës  il 
cel,  i  fi  à  la  deflras  ;  (ajfump- 
tus  efl  in  coelum  &  ftdet  ad  dex- 
ttram.  ) 

PRËSËNTÊIRAMËN.  v.  1. 
Manifefte. 

PRËSSEC.  Voy.  Paifigrê. 
Prëfsëghii.  Voy.  Pafiëgrii. 

PRËSTA.  On  doit  dire  à  table» 
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falres-moi  palier  le  pain  ,  la  fa- 
liere,  Ôcc.  ôc  non,  prêtez-moi  le 
pain  ,  ôcc.  Aco's  un  prëjla  à 
pagapajhamâi  ;  c'eft  un  prêté  à 
ne  jamais  rendre. 

PRESTl  ;  Pétrir.  Prëjiidâro  ; 
un  pétrin. 

PRÉTENDU  ;  Un  accordé, 
une  accordée  ;  celui  ou  celle  qui 
font  engagés  l'un  à  l'autre  pour 
le  mariage. 

PREVÉIRË  ,  optrvtïrë  ;  v.  I. 
Prêtre.  Prcvêirë  de  loupittr  ; 
(  Sacerdcs  Joyis.  ) 

PREVÉIKAJHË,  é  përvêiria  j 
Y.  1.  Sacerdoce. 

PREVEZENSA.  v.  1.  Prudence. 

PREZA  ;  Faire  cas  ,  tenir 
compte.  Se  pré^o  pa  ;  il  n'eft 
pas  her,  il  eft  honnête,  affable, 
humain. 

PREZA  ;  Eftimé  ,  ou  apprécié  ; 
d'où  elt  formé  le  terme  iuivant. 

PRËZAJHÉ  »  terme  de  cadaf- 
tre  j  ptéfage  ,011  eiUmationd'un 
champ  ,  d'une  maifon.  On  doit 
dire  j  je  fuis  pour  ma  maifon 
tant  en  préfage  :  terme  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  le  fran- 
çois ,  préfage  ,  ou  augure  ,  qui 
cil  un  ligne  pour  juger  de  l'a- 
yenir. 

PRÈZICA  ,  ou  sërmouna;  v.l. 
Prêcher.  Li  pauber  fo  préficars  ; 
{pauperes  tvangelifantur.  ) 

PRÉZICADOU  ,  pr'^icador  ; 
y,  1,-  Prêcheur  ,  Prédicateur  ; 
Frère  Prêcheur  ,  ou  Dominicain, 
appelés  Jacobins  à  Paris.  Lorf- 
que  Prë?icadou  eft  un  n.  pr.  de 
lieu  ,  ,011  ne  le  change  pas. 

PRËZO  ;  Piife-d'eau  :  chauffée 
de  moulin.  La  prife  d'eau  eft 
plus  éloignée  des  moulins  que  les 
chauffées  ordinaires.  Ce  n'elt 
fouvent  qu'un  batardeau  ,  pour 
détourner  l'eau  d'un  ruiffeau. 

PRÉZOU.  Yoy.  Cal. 

PRIGOUN  ,  prifoun  ,  pnoun  ; 
Profond,  en  v.  fr.  prious. 

PRIMACHÒLO  ;  Plante  étio- 
lée ;  c'eil-à  dire  ,  grêle  ,  menue  , 
élancée  ,  poyr  avoir  été  femée 
dru.  C'eft  ainfi  qu'on  feme  le 
chauvre  ,  dtot  les  brins  font  pat 
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ce  moyen  longs  ,  droits  ôc  fans 
branches ,   Ôc   la  fîlaffe  plus  fine. 

PRIMACHÔLOS  ;  Défaut  d'é- 
galité dans  le  fil  qui  n'eft  pas 
uni  ;  dont  certaines  parties  font 
trop  finesA,  d'autres  trop  groffes. 

PR1MÂIRIAS.  v.  1.    Prémices. 

PRIMAMËN  j  Chichement  , 
avec  trop  d'épargne  ôc  d'écono- 
mie. =  P  rhnamën  ;  de  près  , 
avec  exactitude.  Li  vâou  pu  tan 
primamë.i  ;  je  n'y  regarde  pas  d# 
li  près. 

PRIMER- ËNJHËNËRAT  j 
Premier  né;  (primogenitus*) 

PRIM-F1LO  ;  Une  coquette  , 
une  mijautée. 

PRÎMO  ;  Le  Printemps.  = 
Primo  j  une  jeune  truie  qui  n'a 
pas  encore  potté  ,  ou  qui  n'a 
porté  qu'une  fois,  du  ÌAi.primi- 
para. 

TRI  MOU  ;  Mefquinerie  ,  ara- 
rice.  =  Primeur. 

PRIMOU1ËJHA.  Yoy.  Ëfpë- 
pijfouna. 

PRIMOUTIÉ  ;  Avare  ,  qui 
regarde  de  trop  près. 

PRIN;  Mince,  fin,  délié, 
grêle.  On  ne  dit  mince  que  d'un 
corps  confidéré  félon  fon  épaif- 
feur;  grêle,  lorfqu'on  le  confi- 
dere  félon  fon  épaifieur  ôc  fa 
longueur.  Les  termes, fin  ôc  délié 
fe  diient  quelquefois  dans  le  fens 
de  grêle;  mais  ils  expriment 
quelque  chofe  de  plus  menu.  Un 
ais  mince ,  un  fil  délié ,  une 
plante  grêle.  Ce  dernier  s'accen- 
tue de  même  que  grêle  ;  météore 
dont  les  grains  font  appelés  grê- 
lons, b.  br.  prim  ;  menu.  On  dit 
en  proverbe  :  Fialo-prin  ,  mo«- 
righé  de  fan  ;  fiai 0  gros  vifqë  ton 
fan. 

PRIN  au  figuré  :  avare,  te- 
nace. ==  Économe  ,  ménager; 
vertus  plus  voifines  de  l'avarice 
que  de  la  prodigalité. 

PRIOUN.  v.  |.  profond.  La 
villa  era  tornëjhada  de  valais 
priouns  ;  la  ville  étoit  entourée 
de  foires  profonds. 

PRÎOUi>SES;  Épreinrss,  fauf- 
fes  eavies  d'aller  à  la  fclle. 
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PRIVA  ,  Les  lieux  ,  les  com- 
modités d'une  mai  (on  ,  les  la- 
trines d'un  hôpital ,  d'une  Com- 
munauté. Les  excrémens  palfent 
<ie  la  lunette  fur  laquelle  on 
s'aflied  ,  par  les  boiûeaux  de 
poterie  qui  forment  la  conduite 
ou  chauffe  d'aifance  ,  Oc  tombent 
^ans  la  foiTe  où  eft  la  gadoue, 
d'où  les  vidangeurs  la  retirent. 

On  dit auiïi  le  retrait ,  le  privé, 
le  lieu  fecret,  le  cabinet  d'aii- 
fance  où  l'on  va  à  la  Celle  ;  6c 
«on,  à  felle  &  à  la  garde  robe; 
c'eft-à-dire  ,  le  cabinet  de  la 
chambre  à  coucher,  où  l'on  tient 
la  table  de  nuit,  la  chaife  per- 
cée ,  &  c. 

PRIVAT,  v.  1.  Ami,  familier, 
perfonne  de  ia  maifon.  Se  mof- 
tréghën  amies  è  p rivais  ;  ils  fe 
firent  connoître  pour  être  des 
nôtres.  Obrëm  le  à  tots  ;  mas 
maiormën  aïs  privats  de  la  fë  ; 
faii'ons  du  bien  à  tous;  mais 
fur-tout  à  ceux  qui  font  entrés 
par  la  foi  dans  la  maifon  du 
Seigneur  ;  (  maxime  ad  domejîi- 
cos  fidei.  ) 

PRIVAT  v.  1.  homme  du 
pays ,  par  oppofition  à  un  étran- 
ger. Tan  los  ëflrainers ,  që  los 
privais;  tant  les  étrangeis  que 
les    gens  du   pays. 

Si  atcuns  nom  privât^,  o  ëf- 
îrains  captalier  ,  o  dëoutêirën 
fug  la  villa  d'AUft  ;  le  crërêirë 
lo  puefea  fënrë  é  meter  en  fi' es  ; 
entre  që  usa  adobat  fo  që  dëou. 
Cofl.  d'Âl. 

PRO  ,  ou  prô^ë  ;  v.  1.  Prudent. 
Pus  pro  ;  (  prudentior.  ) 

PRO  ,  ou  prou  j  v.  1.  Profit.  = 
Beau. 

PROAR.  v.  1.  EfTayer.  as 
^Prouver.  Proat;  prouvé,  elfayé. 

PROBDAN  ,  ou  propdan  ;  v.  1. 
prochain  ,  proche  parent. 

Donfella  d' ' onor  qe  fia  donada 
Un  dot  non  puefea  iianar  për  lo 
Ttiarit  ne  ver  la  moller  ;  fi  non  o 
fafia  ab  cofel  de  fos  parëns  ;  o 
Ji  aquel  eron  mort  ,  ab  cofel  de 
fos  prop dans  vuila  la  liananfa, 
foft.  d'Al, 
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PROBDANAMEN.  v.  1.  Pro- 
chainement. 

PROFECH  ,  ou  profieg  ;  v.  1« 
profit  J  avantage. 

PROFE1TAR.  v.  1.  Avancer; 
(  proficere.  )  Li  ënganador  pro- 
fetio  en  pëits  ;  les  hypocrites  fc 
fortifient  de  plus  en  plus  dans 
le  mal.  Rë  no  profeita  ;  (  nihil 
proficimus.  )  Që projeueraadëlsi 
À  quoi  cela  leur  fèrvira  t  il? 

PROFÊlTOSi  profêitable;  Y. 
1.  utile. 

PROFLIT.  v  1.  Utilité. 
P  R  Ô  I  S  M  A  N  O  ,  prôifmalo  ; 
prochain,  v.  1  Ë  las  prôifmalas 
vilas  ;  (  in  proximas  civitates.  ) 
PROISMË.  v.  1.  Le  prochain. 
Amaras  lo  tuo  proifm'è  ,  en  aijfo 
coma  tu  mctêís  J  vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vous- 
même.  » 

PROONDËZA.  v.  1.  Profon- 
deur. 

PROP.  v.  I.  Prefque.  en  lat. 
pêne. 

PROPj4  Près,  auprès,  proche. 
PROPËNRE.  v.  1.  Envahir. 
PROS.  v.  h  Vaillant,  en  v.  fr. 
preux,  b.  1.  probus.  Le  mot  pro- 
fitas répondoit  au  ir.  prouelfe  ; 
ce  qui  n'eft  pas  la  fignificatioa 
ordinaire  de  ce  terme  larin.  Ce- 
penJanr  la  proueiTe  ,  la  valeur 
&  la  probité  doivent  aller  de 
pair. 

PROS  ÔMÉS  v.  I.  Ce  terme 
qu'on  a  rendu  par  ,  prud'hom- 
mes j  (ignifioit  les  principaux  ou 
les  notables  d'un  lieu  ,  les  gens 
de  bien  &  de  probité,  fages  te 
vaillans ,  qu'on  appeloit  dans  la 
b.  lat.  boni  homines  ;  contrais 
quai  non  puefeo  hom  rën  dhë  ; 
ou  gens  fans  reproche. 

Ils  aíSíìoient  aux  plaids,  aux 
affemblées  :  on  prenoit  leur  avis 
pour  le  jugement  des  arraires  r 
comme  on  prend  aujourd'hui 
celui-  des  Confeillers  des  alîcro- 
blées  municipales  ,  qui  ont  pré- 
cédé celles  des  Parlcmens.  Le* 
Barons  ,  ou  premiers  vatfaux  > 
étoient  aulfi  appelés,  (  boni  ho- 
mines ,  )    ou   profômës  ;    &   lejr 

fçinmes 
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femmes  de  ce  rang ,  pros-fcmnas. 
Pros  en  v.  tr.  preux  ,  ou  vaillant. 
PROU,  proun  ,  ou  pro  ; 
beaucoup.  Prou  dans  ce  fens 
ctoit  autrefois  françois ,  &c  il  en 
eft  refté  l'exprcifion  ,  peu  ,  ou 
prou. 

PROU  ,  ou  pro  ;  profit.  Bon 
prou  voufajfo  ;  grand  bien  vous 
faiTe  On  dsfoit  même  en  fr.  pro- 
ficiat ,  ou  pro-faciat.  N'a  pa  fa 
dë^ëmpièi  foun  prou  ;  depuis  cet 
accident  ii  n'a  pas  porté  fanté  , 
ou  il  s'en  eir  toujours  reilenti. 
Ne  far  a  pa  jhamâi  foun  prou  ; 
il  n'en   reviendra   jamais. 

PROURAJHlNAi  Ptovigner. 
Voy.  Cabujfa. 

PROUBÂJHO,  ou  prouve 
Vov.  Cabus. 

PROUCURA-,  Un  defTervant: 
Prêtre  qui  fert  une  paroilfe  en 
J'abfer.ce  du  Cure.  Le  terme  pro- 
curé n'eft  uiité  que  dans  le  pays 
gaicon. 

PROUÊZO  ;  Fable  ,  Conte  de 
vieille  ■>  conte  à  dormir  debout. 
PROUFÉCHË  ;  Binet  de  fec 
blanc  ,  ou  gâte-bout  pour  brûler 
un  bout  de  chandelle,  du  lat. 
profiao.  Voy.    Efpârgnë. 

PROUFIECH-,  Profit,  avan- 
tage. 

PROUNTE;  Vif , bouillant.  = 
Emporté. 

PROUMTITÛDOi  Viva- 
cité. "=  Emportement. 

PROUVÊCHE.   V.   Proufèchë. 
PRQUVENCHÉIRO;  Proven- 
cale. 

PROUVISIOUNÊLO  ;  Terme 
de  Palais  :  une  provifion.  On 
lui  a  adjugé  une  proviiîon  de 
mille  francs  ,  par  une  femence 
provifoire  i  Se  non  ,  une  provi- 
ïionnelle  ,  ni  un  provifoire. 
.  PROÛVO.  v.  1.  Voy.  Cabus. 

PROVËZF.R.  v  1.  (Providtre.) 
Provë^em  les  bos  ;  (  providtntes 
bona  ;  )  nous  tâchons  de  faire  le 
bien. 

P  RU  DÔME;  L'ormin  des 
prés.  =  L'orval  ,  la  toute-bonne  : 
plantes  ophtalmiques  à  fleur  la- 
biée ;  deux    efpcces   de    mêaie 

Tome  IL 
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genre  La  dernière  eft  aromati- 
que. Les  braileurs  mettent  d^  fe'g 
femences  dans  la  bière  pour  y 
donner  du   montant. 

PRUÊSMË.  v.  1.  Proche. 

PRUNAlRÔLp.  n.  pr.  dimi- 
nutif de  prunharëdo. 

PRUNARiiDO.  n.  pr.  Unepru- 
nelaie  :  lieu  planté  de  pruniers- 
Ces  termes  ont  h  fort  vieilli 
comme  noms  apptllatifs  ;  qu'ils 
ne  font  plus  uiités  que  comme 
n.  pr. 

PjlUNËT  ,  fynonyme  de  pru- 
ntrëdo  ,  &c  n.  pr.  lat.  pruv.etum, 

PRÛNO  de  boûljjbu  ;  prunelle  , 
fruit  du  prunellier.  Dé  vi  dS 
prûno  i  du  vin  de  prunelles  » 
qu'on  appelle  aulîi  du  vin  de 
Brétigni  qui  fait  danfer  les 
chèvres.  • 

PRUNO  mëdicinâou  :  le  petit 
damas  noir  ;  léger  purgatif. 

PRÛNO  roufsëio  i  Prune  de 
la  Magdeleine. 

PRUS;  Le  fil  d'un  outil  tran- 
chant ,  celui  d'un  couteau.  Don* 
na  Lou  prus  ;  donner  le  fil.  A  boit 
prus  ;  ce  rafoir,  ce  couteau  fonc 
bien  afilés.  On  dit  dans  le  même 
fens,  afûter  un  bec-d'âne,  un 
cifeau,  un  fermoir  de  menui- 
fier.  ==  Au  figuré  _,  bouta  en  prus  ; 
mettre  en  appétit.  Appuyez  fur  lé 
d'appétit ,    &  ne  prononcez  pas 

aPtj-       .. 

PRUZFN,  prudent o\  hargneux  , 
hargneufe,  qui  ne  peut  rien 
fou  rf tir. 

PRUZI  ;  Démanger.  On  die 
en  proveibe  ,  Noun  fi  cal  pa 
grata^  talêou  që  l'on  fë  prus. 

PRUZI  JHï'i  ,  prufiêiro  ;  déman- 
geaifon  ,   prurit. 

PUAT  ,  ou  puiac  ;  un  vilain 
râtelier  en  parlant  des  rangs  de 
dents  d'une  bouche.  Dérivé  de 
Pâo.  Voy.  Pùlo. 

PUCH.  v.  1.  Haut,  noble. 
Puck  é  poderos  fenkor  N.  No- 
ble,  haut  &  puiflant  feigneurN- 
C'eir  pour  fe  deguifer  fa  milere, 
fa  foibleííe  ,  fa  bafiefle  ,  fou 
néanr ,  que  l'homme  le  pare  de 
ces  titres  faitueux. 

B  b 
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PUCHOL.  n.  pr.  dit  par  cor- 
ruption de  pujhoi  ■-,  le  même  que , 
pujhâou  6c  pîchacu ,  ou  piech- 
âou  ;   haute  montagne. 

PUDËSSÎNO;  Puanteur,  in- 
fection. 

PUDI  ;  Puer  ,  fcntir  mauvais. 
Pudis  à  vi  i  il  fenc  le  vin  ;  & 
non,  à  vin,  gafconifme  Tou- 
loulain. 

On  appelle  punais  ceux  dont 
le  nez  fint  mauvais*,  foit  à  caufe 
d'un  ulctre  au  fond  de  cet  or- 
gane ,  foit  à  caufe  de  la  morve 
qui  s'y  corrompt  par  un  trop  long 
léjour  y  comme  dans  les  camus. 

Les  temps  du  veibe  puer  font, 
je  pus ,  tu  pus,  il  put  ;  pudîfsë  t 
yudifs-Js  ,  pudis.  Nous  puons  , 
vous  puez  ,  ils  puent  ;  pudifsén  , 
puiifsès  ,  pudifsou.  Nous  puions , 
vous  puiez,  ,  ils  puioient  ;  pudif- 
jtan  ,  pudijfias ,  pudiffién.  Je  pu- 
xai ,  tu  puras,  ilpura-,  pudirai» 
pudiras  -,  pudirû.  Que  je  pus  ;  që 
pudi^hefsë.  Je  purais  ;  pudiriêi. 
J'euife  pué  ;  aouriêi  pudi  ,   &c. 

Paraculospudou  pa  ;  parole  ne 
put  pas.  Put  q'ën  varairo  ;  il  put 
comme  un  rat  mort ,  ou  comme 
un  bouc. 

PUDI  ;  Un  putci  :  efpece  de 
belette  d'un  poil  mêlé  de  jaunâtre 
2c  de  noir.  Le  putoi  a  le  mufeau 
blanc  ,  le  cou  jaunâtre  ,  le  corps 
long  ,  effilé  :  aiTez  femblable 
d'ailleurs  à  la  fouïne.  La  puan- 
teur de  cette  bête  fauve  l'a  fait 
appeler,  pudi. 

PUDIS  -,  Le  rérébinthe  :  ar- 
briífeau  réiïneux.  Celui  qui  croît 
à  Chio  donne  par  inciiîcn  la 
térébenthine  cftimte  ,  qui  porte 
le  nom  de  cette  I fie.  La  feuille  du 
térébinthe  eft  vulnéraire.  Nos 
terébinthes  portent  de  longs 
cornets  rouges  &  pointus.  Ce  font 
des  galles  creufes  occaiïonées 
par  la  pirjuure  de  pucerons  ailés  : 
elles  font  pleines  de  ces  infectes 
&:  d'une  liqueur  gluante  &  mié- 
leufe,  qui  eit  leur  déjection, 
qu'on  croit  être  vulnéraire. 

Le  piilachier  eit  une  efpece  de 
téiébimhc  qui  a  les  deux  fexes 
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fur  deux  pieds  différens ,  &  dofit 
le  femelle  ne  produit  que  des 
piftaches  avortées  ,  lorfqu'il  eft 
trop  loin    du  pied  mâle. 

PUDIS  ;  Le  bois  puant,  en  lar. 
dnagiris  fetida  :  atbrilTeau  qui 
croit  aux  environs  de  Saint- 
Gilles. 

PUDIS  -,  Efpece  de  cormier, 
en  lac.  farbus  torminalis. 

PUECH  t  ou  pech  -,  montagne, 
de  là  le  n.  pr.  dël puéch  ;  du  pui. 

PUG  ,  puig  -,  puits,  puts.  v.  1. 
montagne,  lat.  mons.  El  pug  de 
Sina  j  la  montagne  de  Sinaï. 
Doncs  comënfaren  à  dire ,  puig 
cadets  fobré  nos  ;  montagnes  tom- 
bez fur  nous. 

PUGNl  ;  Poindre  ,  commen- 
cer à  poindre  ,  ou  à  paroître. 

PU1AR.  v.  1.  Monter  ;  (  afien* 
dere.  )  Doi  homi  pujhero  ël  tîm- 
plë  qe  orèjfo  ,•  us  fari/eus  ,  é  âou- 
irë  puklicas.  Deux  hommes  mon- 
tèrent au  temple  pour  prier  ,  &c. 
Puiasfa  ;  (  afeendite  hue.)  Puiec 
Pêirë  en  fobiranejfa  ,  q'i  oret  ;. 
Pierre  monta  au  haut  de  la  mai- 
fon  pour  prier.  Pujhet  ël  pug  ; 
(  afeendit  in  montem.  )  Puiant  Lui 
ë  la  navet  a  t  Sëgiro  lo  fos  defei- 
pols  ,  Jefus  étant  monté  dans  la 
barque  ,  fes  dilciples  le  fuivirent. 

PUIO,  ou  pûo  ;  pointe.  = 
Dent  de  peigne  :  il  y  a  de  quoi 
íriíTonner  ,  pour  des  oreilles  tant 
foit  peu  délicates  ,  d'entendre 
dire  5  j'ai  coupé  les  pues  de  cette 
peigne  ;  au  lieu  de  ,  j'ai  calfé  les 
dents  de  ce  peigne. 

C'eit  cette  efpece  de  françois 
qu'on  entend  de  la  bouche  des 
en  fans  de  bonne  maifon  ;  parce 
que  leurs  païens  les  obligent, 
pour  les  mettre  fur  le  ton  des 
honnêtes  gens  ,  de  parler  une 
langue  dont  ils  ne  peuvent  leur 
donner  des  leçons  ni  des  exem- 
ples,  ayant  eux-mêmes  manqué, 
dans  leur  jeunclfe  d'un  bon  tnf- 
tituteur. 

Penche  de  las  grôjfos  pâios  ; 
peigne  à  démêler.  De  las  puhôtos 
pûios  ;  peigne  à  décralfer  ,  peigne 
ùu. 
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te  côté  oppofé  aux  dents  de 
•ertains  peignes,  en  eft  le  dos. 
Les  larges  dents  du  bout  du 
feigne ,  en  font  les  oreilles  ;  la 
partie  du  milieu  de  ceux  qui 
font  à  deux  rangs  de  dents ,  en 
eft  le  champ. 

PÛIOS  dërafld;  les  dents  d'un 
fauchct.  en  efpgl.  puia  ;  pointe , 
épine. 

PUISSAS.  v.  1.  (  amplïus.  )  Dé- 
çus putjjas  no  viro  ;  (  neminem 
amplïus  videront.)— Pui/Jas;  après 
que.  Puijfas  qan  rëjfucitarei  ; 
(fed  pojlquam  refurrexero.  ) 

PUN  ,  ou  poung  ;  Le  poignet. 

PU  NI  AL.  v.  1.  Poignard. 

PUNNAIZIÉ  ;  Claie,  ou  natte 
aux  punaifes ,  ou  à  prendre  les 
punaifes. 

PUNNAIZOUS;  Plein  de  pu- 
naifes ,  entiché  de  punaifes. 

PUN  T  I  É  ,  puntiêiro.  Voy. 
J)rëchurié. 

PUPÎDOS  ,  ou  pëpîdos  ,  ou 
patanié  \  Envies  :  pellicules  qui 
fe  détachent  de  la  racine  des 
ongles  à  mefure  que  ceux  ci  croif- 
fent.  Les  envies  font  dans  une 
partie  toute  nerveufe  &  trcs-fen- 
iible.  Il  eft  quelquefois  dangereux 
de  les  arracher  lorfqu'elles  tien- 
nent au  vif. 

PUT-PUT  ;  La  Hupe  ,  oifeau 
appelé  put- put ,  foit  à  caufe  de 
fa  puanteur  ,  foit  à  caufe  de  fon 
cri  qui  femble  imité  dans  Put- 
fut.  Voy.   Lvpejo. 

PURFZI  ,  ou  pulbê^i  ;  une 
pleuréiîe  ;  &  non  ,  pleuvrefie  : 
maladie  caufée  par  l'inflamma- 
tion de  la  plèvre  ,  ou  de  la 
membrane  très-mince  qui  capuTe 
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îa  cavité   de  la  poitrine    &  les 
vifccres  qu'elle  renferme. 

Quoiqu'on  trouve  dans  quel- 
ques Auteurs  pleuvrefie  ôc  pleu- 
re ,  cependant  l'ufage  le  plus 
reçu  eft  de  dire  >  pleurefie  &.  plè- 
vre. 

PÛRJHO  ,  ou  pûrgo  ;  une  pur- 
gation  ;  Se  non  ,  une  purge  , 
qui  eft  un  barbarifme. 

PUSj  v.  1.  Plus.  L'arma  pus 
es  ,  qël  maniar  ,  il  cor  ,  qïl  vëf- 
timënt  j  (  plus  eft  anima  quàm 
cibus ,  &  corpus  quàm  veftimen- 
tum.  ) 

PUSC.  v.  1.  Je  puis,  pufean} 
qu'ils  puiiTent. 

PUTAIRIA.  v.  1.  Proflitution. 
Corompec  la  tera  ë  la  fua  putai- 
ria  ;  elle  a  corrompu  la  tetre 
par  fa  proftitution. 

PUTANER.S.  v.  1.  Les  Forni- 
çateurs.  Als  putaners  fera  iifiank 
ardën  de  foc  é  de  folper. 

PUTANIÉ.  v.  1.  PutaíÏÏer  : 
terme  dont  ks  honnêtes  gens 
évitent  de  fe  fervir ,  quoique 
fynonyme  ,  ou  peu  s'en  faut ,  de 
celui  de  fornicateur.  A  l'égard 
des  termes  putâiria  ,  putaner,  ou 
putaniê  ,  nous  ne  croyons  pas  que 
l'opinion  y  ait  attaché  autrefois 
aucune  idée  d'indécence. 

P  U  T  Ô  F  1  ;  Dégât ,  diflïpa- 
tion.  =z  Fa  putofi  ;  finir  mal, 
faire   une  mauvaife  fin. 

PUZAOU  ;  Le  galetas ,  le  gre- 
nier ,  le  plus  haut  étage  d'une: 
maifon  ;  il  a  cette  différence 
entre  le  galetas  8c  le  grenier , 
qu'on  loge  dans  le  galetas,  Sç 
que  le  grenier  fert  à  ferre*  dif* 
rérentes  choie». 
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Vy  n  trouvera  fous  la  lettre  k 
les  articles  dont  la  première  lettre 
pouvoir  absolument  (  à  ne  con- 
i ulter  que  le  fou  )  les  raire  ranger 
ibus  cette  lettre  ci. 

La  fyllabe  qua ,  fe  prononce 
en  françois  comme  coua  dans , 
quad  rage  íìrne  ,  quadragéíìmal  , 
quadrangulaire  ,  quadrature  du 
cercle  ,  quadrige  ,  quadrilatère  , 
quadrupède  ,  quadruple  ,  qua- 
drupler ,  le  quanquan  d'une 
théfe  ,  aquateur.  Cependant  la 
qualimodo  ôc  la  quadrature  d'une 
montre  ,  fe  prononcent  comme 
cafimodo  ôc  cadrarure. 

Que  ôc  qui  fe  prononcent 
comme  eue  ôc  cui  dans  quin- 
quennal ,  queiture  ,  équnation  , 
quinquagénaire  ,  équeihe  ,  quin- 
quagéíìme  ,  liquefaâion  ;  mais, 
liquéfier  ,  fe  prononce  comme  , 
likefier. 

QAN  li  sërës  ;  Tandis  que 
Vous  aurez  la  main  à  la  pâte  ■>  ou 
que  vous  ferez  en  rrain  ;  ôc  non, 
quand  vous  y  ferez  ;  car  il  ne 
s'agit  pas  dans  cette  phrafe  d'un 
lieu  où  l'on  doive  aller  3  mais 
«l'une  chofe  à  faire  >  ou  à  dire. 

QÂNTË  ,  ou  câgnë  ;  Quel  ? 
lequel  ì  Quancë  që  fiêgo  ;  quel 
que  ce  foit.  Quancë  es  lou  mi- 
liou?  lequel  eft  le  meilleur?  ôc 
pour  le  féminin.  Qânto  &  câgno? 
laquelle  ? 

QANTÈ-CAN;  Tout  auiîîtôt, 
fur  le  champ. 

QAR  ;  Quartier  ,  quarteron. 
Donnez  -  moi  un  quartier  de 
cette  pomme  ;  ôc  non  ,  un  quart. 
Cela  pefe  une  livre  Ôc  un  quar- 
teron ;  ôc  non  ,  une  livre  ôc  un 
quart  :  encore  moins  ,  une  livre 
&.  quart  ,  ni  cinq  quarts.  On  dit 
•ne    heure  ôc  un    quart  ;     ôc 
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non  ,    une  heure  &    quart. 

QAKTÂIROU  ;  Un  quarte- 
ron :  quatrième  partie  d'un  cenc 
ôc  d'une  livre.  On  ne  dit  pas  un 
quart  de  viande  ,  mais  un  quar- 
teron ,  trois  quarterons.  La  pinte 
d'Alais  fe  divifoit  autrefois  en 
quatre  quarterons ,  dont  un  quar- 
teron fait  la  pinte  d'aujourd'hui. 
pr.  cartron. 

QAKTËNIÉ;  Un  quartinier, 
qu'on  appelle  à  Paris  un  Commif- 
faire  de  quartier.  Dites  quarti- 
nier ;a  ôc  non  ,  quarrenier. 

QÂRTO  ;  Mefure  de  grains  ; 
une  quarte,  moitié  de  la  mine 
ôc  le  quart  du  fetier  ,  ou  feptier. 

On  écrit  par  ,  qu  ,  une  quarte- 
mefure  ,  quarteron  ,  un  quart, 
fièvre  quarte  ,  poulfer  une  quarte, 
quartier  ,  quarte-major  ,  qua- 
rante ,   quatorze  ,   quadrer. 

Et  l'on  écrit  par  un  c  ,  carte  à 
jouer  ,  carte  de  géographie  ,  Car- 
tier ou  marchand  de  cartes  à 
jouer  ,  un  carré  ,  un  carreau  , 
carrément ,  carrelet  ,  carrure  , 
cadre. 

QATRË  de  chîfro  ;  Un  quatre 
de  chiffre. 

QE  ?  intertogatif,  hem?  Ces 
deux  fyllabes ,  që  ,  ôc  hem  ,  pour 
faire  répéter  ce  qu'on  n'a  pas 
entendu  ,  ne  font  pas  de  perion- 
nes  bien  élevées.  Il  éft  mieux  , 
fî  l'on  parle  à  fes  égaux  de  dire  , 
comment  ?  comment  donc  ?  ôc  de 
prendre  avec  fes  fupétieurs  quel- 
que tour  refpeûucux  pour  les 
engager  à  redire  la  même  chofe. 

QE  ,  fe  rend  auili  par ,  com- 
bien ,  de  quoi  ,  dont.  Që  coflo 
aco?  combien  cela  coûte- t-il  ,  ou 
absolument  ,  combien  cela  ? 
Q'jvq-  pôou  ;  de  quoi  avez-vous 
peur.  Li  donoufo  q'a  bëbcçoun; 
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•n  lui  donne  ce  dont  il  a  befom, 
£cc  &:  non  ,  que  coure  cela  ? 
qù'avez-vo'iK  peur  ,  on  lui  o"onne 
ce  qu'il  a  beioin. 

QÉ.iBO  ;  Anfe  de  chaudron 
ou  de  panier.  =  Qtrbo  ou  qer- 
bos  ;  les  nerfs  du  cou.  Voy. 
Tën  los 

QERBOS  ;  Charpente  ,  ou 
catcalïe  d'un  panier  ôc  de  tout 
autre  ouvrage  de  vannerie.  On 
dit  au  fïguié  ,  n'a  q'ë  la  pel  é  lus 
qerbos  ;  il  n'a  que  la  peau  &c  les 
os. 

QÊRË  ;  Quérir.  Voy.  C'ërca. 

QESTA  ,  quejias ,  ou  quifias  ; 
y.  1.  Tailles  ,  impôts.  Ou  difoit 
queftas  é  tottas  ;  quejlas  ,  pour 
les  impôts  volontaires  ;  toltas  > 
pour  les  impôts  forcés.  Un  Sei- 
gneur avoit  fur  fes  valïeaux  le 
droit  de  quelle  &  de  tolte. 

QE  Z  ÉS-QË-Z-ËS  ?  Devinez 
ce  que  c'eit  :  expreiîion  qu'on 
emploie  ,  en  propofant  une  énig- 
me à  deviner.  Madame  de  Sévi- 
gné  dit  en  parlant  du  rhumatif- 
me  :  devinez  ce  que  c'eft ,  mon 
enfant ,  que  la  chofe  du  monde 
qui  vient  le  plus  vîte  &.  qui  s'en 
va  le  plus  lentement.  Et  elle 
ajoute  ,  jetez-vous  votre  langue 
au  chien  }  ce  qui  eft  notre?  avis 
prou  manjha  de  jâvos  Ì 

QICON  ,  ou  coucon  ;  Quelque 
cho  e.  Qicon  mou  dific  ;  le  cœur 
me  le  difoit  ,  ou  j'en  avois  un 
preiïêutiment.  Ou  farën  coujfi 
qicon  ;  nous  le  ferons  d'une  fa- 
çon ou  d'autre.  L'ayëngarâi  bouffi 
qicon  i  je  l'ajuftetai  d'une  cer- 
taine façon  ;  6c  non  ,  comme 
quelque  chofe. 

QICOUMË  ,  diminut.  de 
qicon  ;  quelque  petite  chofe.  Un 
pauvre  dit ,  douna  më  qicoumë  ; 
ce  qui  iignifie  ,  un  petit  mor- 
ceau de  pain  ,  un  pauvre  liard  , 
&c. 

QILIA  ;  Drefier  les  quilles.  = 
Qilia  ;  ^debout,  planté,  perché. 

QINÂOUT  ;  Gueux,   coquin. 

Q1NCALIÉ  ;  Ce  terme  ne 
lignifie  pas  chez  nous  ,  un 
quincaillier  ;     mais     tantôt  un 


Q  I  S       197 

mercier  ,    tantôt    un   bijoutier. 

Les  gros  marchands  merciers 
vendent  toute  forte  d'étoffes  de 
foie  d'or  &  d'argent ,  des  rubans, 
des  palfemens  ,  &c. 

Les  merciers  en  détail  ,  qui 
font  nos  quincailliers,  font  ceux 
qui  étalent  aux  foires ,  aux  mar- 
chés toute  forte  de  menue  mer- 
cerie ,  des  couteaux  ,  des  ci- 
feaux  ,  des  peignes,  des  boucles, 
des  tabatières ,  &cc. 

Ce  qu'on  appelle  en  françois, 
un  quincaillier,  vend  route lorte 
d'ultenfilles  ,  d'inlirumens  de 
fer ,  de  cuivre  jaune  ,  &c. 

On  appelle  mercelot,  un  petit 
mercier  qui  porte  dans  les  rues  ÔC 
à  la  campagne  de  menue  mer- 
cerie dans  des  balles  ,  ou  des  ma- 
nettes pendues  au  cou. 

QINQANÊLO  ,  ou  qinqinêlo  ; 
Ceflïon  de  bien.  Fa  qinqinêlo  ; 
faire  banqueroute  ;  abandonner 
fes  biens  à  fes  créanciers. 

Cette     cefîion     étoit    appelée 

3uinquanele  à  caufe  des  lettres 
e  répit  pour  cinq  ans.  en  iat. 
quinquennium  ,  accordées  par  le 
Prince  ,  ou  par  le  Juge  des  débi- 
teurs ?  qui  avoient  mal  fait  leurs 
affaires  :  au  bout  duquel  temps  , 
fi  le  débiteur  n'avoit  pas  le  moyen 
de  payer  ,  on  l'expofoit  nud 
fur  une  pierre  ;  ce  qui  fe  prati- 
quoit  autrefois  à  Montpellier 
devant  le  Juge  du  petit  feel  , 
d'où  eit  venu  cette  façon  de 
parler,  mou/ira  lou  cûou,çout 
dire  ,  faire  banqueroute. 

QINQINÉLAIRË  ;  Banque- 
routier. 

QINTALËN;  D'un  quintal  , 
du  poids  de  cent  livres.  = 
Fptt  pefant.  ûno  coûjho  qinca- 
lënco  ;  citrouille  d'un^  cent  pe- 
fant. Roumâno  qintalënco  y  ro- 
maine qui  pefe  un  quintal. 

QIOPPË  ,  ou  aqi  âmbë  , 
particule  explétive  ;  dame  !  vrai- 
ment ! 

QISTA  ;  Quêter.  Qiflâirë  ; 
quêteur.  Qijto  $  quête  ,  cueil- 
lette. 
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QISTOU  ,  ou  qlflan  ;  Frère 
quêteur. 

QITA  ;  Ce  terme  fe  prend 
fouvenc  à  Montpellier  pour  , 
laitier  quelque  part  à  deilein, 
ou  par  oubli  ,  un  des  meubles 
qu'on  porte  ordinairement  avec 
foi  ;  tel  qu'un  cout;au  ,  une 
clef,  une  montre  t  un  mouchoir. 
ci  qita  ma  clâou  fu  la  chami- 
gnetro  ;  j'ai  laifte  ,  ou  j'ai  ou- 
blié ma  clef  fur  la  cheminée  ; 
&  non,  j'ai  quitte,  Sec. 

On  quitte  des  perfonnes  ,  fa 
place  ,  lé  grand  chemin  ,  6cc. 
Quitter  fignirìe  auiïï  ,  ôter  de 
dellus  foi  quelque  chofe  qui  fait 
partie  du  vêtement  6c  de  plus, 
lâcher  ,  céder  ,  fe  dcfííter  ,  6c c. 

QÎTË  à  rëcoummenfa  ỳ  Sauf  à 
recommencer. 

QUÂtS.  v.  1.  Comme.  lat. 
quafe. 

QUALQUË-QUAL.  v.  1.  Qui- 
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conque,   qui  que  ce  foit. 

QAL  LL'N  ferai  ab  vos  ;   r.  1» 

(  quar.iiu  vobifeum  ero.  ) 

QUAR.  v.  1.  Parce  que  ,  mais. 

QUART  ER.  v.  1.  Une  obole  ; 
(  quadrans.  ) 

QUE  &  që  ',  v.  1.  Afin  que. 
Très  pajfec  fehfu  daji  ;  që  ëf- 
sïnhct  é  prëuqés  ë  las  ciutas  de 
lor.  (  Abiit  Jefus  inde  ;  ut  do- 
ceret  &  predicaret  in  civitatibus 
eorum.) 

.,  QUÉRÉLLAR.  v.  1.  (loqui.) 
Entre  lor  se  quërëllavo  ;  (  loque- 
bamur  ad  invicem  ) 

QUJÈRER.  v.  I.  Demander.  Es 
që  qu'ira  è  iuië  j  (  ç/2  qui  quarat 
&  judicet.  ) 

QUIGNA  es  quejla  parola  <* 
(  quid  eft  hoc  verbum  )  ? 

QU1RA.  v.  1.  Cilice.  Za  ùjl 
arêirë.  En  quira  è  en  cënërifca. 
se  foro  për.ëdus  ;  (  olim  in  cdL- 
cio  &  cintre  peniterem .  ) 
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\)  n  re  ou  un  er  fubftantif  maf- 
culin. 

Cette  confonne  a  ,  comme  les 
voyelles  ,  un  fon  permanent  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  peut  faire 
durer  le  fon  qui  lui  elt  propre , 
autant  que  la  refpiration  peut 
s'étendre  ;  ce  fon  continué  peut 
s'exprimer  par  une  fuite  d'r  t  ou 
de  re  y  rrrrrrrr ,  ôcc.  ou  plutôt 
par  le  fon  du  même  r  prolongé  , 
en  roulant  la  voix  dans  le  golïer, 
où  cette  confonne  fe  forme,  au 
moyen  probablement  du  roule- 
ment de  la  luette. 

La  même  remarque  peut  avoir 
lieu  fur  trois  autres  confonnes  ; 
favoir  ,  fur  1'/,  le  ;  ,  6c  1'/,  ou 
fur  le  fe  ,  le  je  ,  6c  le  fe  ;  dont 
le  fon  peut  être  prolongé  de 
même  ;  ce  qui  ne  peut  convenir 
aux  autr.es  confonnes  celles  que , 


be ,  pe ,  8cc.  dont  le  fon  eft 
momentané  :  car  dès  qu'on  pro- 
nonce be  ,  par  ex.  il  faut  s'arrêtec 
après  un  premier  ,  pour  en  pro- 
noncer un  fécond  j  ou  íì  l'on 
continue ,  ce  ne  fera  que  le  fon 
lourd  de  Ye  féminin  »  dans  le- 
quel le  fon  propre  au  b  ou  au  p 
n'entreront  pour  rien  t  6c  ne  s'y 
feront  pas  fentir. 

Dans  le  difeours  familier  on 
fait  IV  final  muet ,  dans  les  infi- 
nitifs des  verbes  en  er  $c  en  rrj 
tels  que  chanter,  aimer,  finir, 
fentir,  6c  dans,  plaifir ,  mou- 
choir ,  loifir  ,  repentir  ,  danger, 
monfîeur,  toujours,  ôc  fembla- 
bles  ,  qu'on  prononce  comme 
chanté  ,  aimé  3  fini  ,  fenti  , 
plaid  ,  roouchoi ,  loifi,  &c. 

RA  ,  ou  ras  ,  al  ras  ',  Auprès* 
en  v*  1.  lez.  Ra  de  vous  ;  auprès 
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aie  vous.  Ra-d'a^ë  ;  voifînd'un 
Ane. 

RA  ;  Animal  quadrupède.  On 
ne  met  pas  communément  de  dif- 
férence entre  le  rat  fie  la  foutis  ; 
on  appelle  rac  l'un  &.  l'autre  :  ce 
font  pourtant  deux  efpeces  très- 
diftiniitcs  ;  ne  fut-ce  que  du  côté 
de  la  taille  :  celle  de  la  fouris 
qui  après  route  fa  croiiîance  cil 
toujours  de  beaucoup  inférieure 
à  celle  du  rat.  Voy.  Gari  &c 
Turè.  Empéua  coum'un  ra  en 
tres  nô^ës  ;  empêché  comme  une 
poule  qui  n'a  qu'un  pouifin. 

RABANEL  ,  ou  caband  ;  Feu 
de  joie  ,   feu  de  la  St.  Jean. 

RABANÊLO  ;  Une  grillade  de 
châtaignes.  Rabantlo ,  eft  dit 
pour  ,  raSlnilo  ,  dérivé  de  ra- 
bina.  , 

RABANËNCO  ,  ou  fôfio  ; 
L'Ombre  :  poilTon  de  rivière  du 
genre  des  Truites. 

RABANIS.  n.  pr.  en  v.  fr. 
Rabaniite  ;  homme  à  rabat. 

RABAS  ,  ou  ravat  ;  Vieux 
Kiouton  ,  mouton  à  laine  pen- 
dante &  frifée. 

RABAS  ;  Un  putoi  :  quadru- 
pède qui  reiTemble  à  la  fouine  & 
qui  put  lorfqu'il  eit  irrité.  Voy. 
Tudi.  =■  Rabat.  Voy.  Tâi. 

RABASSÍÉ  j  Un  pic  :  outil  de 
labour.  n 

RABASSO  ;  Truffe  :  ebampi- 
gnon  fouterrain  ,  qui  croît  dans 
leschênaies ,  &  que  les  pourceaux 
découvrent  à  l'odeur  ,  beaucoup 
mieux  que  l'homme  par  le  fïmple 
coup  d'oeil . 

RABASSOT  ,  rabaffâoudo  i 
Courtaud  ,  courtaude  ,  trapu  , 
trapue  ;  de  tadle  coutte  s  gtolíe 
&.  entafíée. 

.RABASTËJHA  ;  Troubler  , 
importuner  ,  tracalVer  ,  ravauder. 

RABASTÂ1RË.  Voy.  Ramba- 
liâirë. 

RABASTINA  ;  Griller  ,  rôtir 
fur  le  gril  ,  tilfoler.  Vhâjhë 
rabaftina  ;  halé  ,  brûlé  du  foleil , 
flciri  ,  defléché.  âoubrë  rabajli' 
ua;    arbore  broui  par  la  gelée. 

RABAST9  5    Un    fommier  : 


R  A  B       199 

pîece  de  charpenterie  de  moyen- 
ne grofTeur,  entre  la  poutre  &  la 
folive.  r=  Rabdjios  ;  traverfes  du. 
plancher  d'une  charrette  ;  fut 
quoi  portent  les  pieux  qui  retien- 
nent les  ridelles.  Voy.  Rân* 
chës.  ==  Rabâjlo.  Voy.   Rëcâië* 

RABASTOs";  Débris  du  filag» 
de  la  foie;  tels  que  les  cous, 
les  fiifous  ,  les  baiîmés ,  les  relie» 
des  cocons  filés,  ou  la  dernière 
pellicule  ',  ce  qui  fait  les  ftraces 
proprementdits.  Ccsdébris  paient 
ordinairement  les  fraix  du  :irage. 

RABAT  %  ou  ravat.  Vcy. 
Rabas.  =  Rabat  j  mouton  ma- 
lingre. 

RABATÊJHË  ;  Le  reliage  de* 
futailles. 

RABÂTOS  ,•  Troupeau  de  bre- 
bis qu'on  mené  paître  de  la  plaine* 
fur  les  montagnes  des  Ccvenne» 
pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

RABË  ,  ou  râfë  ;  Raifort  : 
racine  potagère  ,  qu'on  appelle  à. 
Paris  rave  ;  de  bonnes  raves  :  ce 
qui  11'eit  point  équivoque  à  Paris 
éc  le  feroir  dans  nos  Provinces» 
en  lat.  raphanus ,  dont  le  goûc 
ell  peu  différent  du  radi.  Voy. 
Râbo. 

Le  jus  de  raifort  eit  un  vomi- 
tif :  cependant  fa  fubitance  char- 
nue ,  telle  qu'on  la  mange  crue 
à  la  croque-au-fel ,  eit  un  diuré- 
tique 6c  un  aliment  qui  excita 
Pappétit, 

RABÊTRËN;  Galet,  ou  pierre 
roulée  de  rivière.  Rabeir'èn  eft 
le  même  adjeciif  que  ,  ribe- 
rol  ;  n.  pr.  &:  en  fr.  riverain. 
C'eft  auiïï  ce  qui  lignifie  le  nom 
des  châtaigners  appelés  ,  rabêi- 
rcs  ;  c'eft-à-dire  ,  châtaigners 
riverains,  ou  voifins  des  rivières. 

RABËJHA  ;  Guéer  ,  baigner 
un  cheval  ,  le  promener  dans 
l'eau  pour  le  rafraîchir.  =  Guéec 
le  linge ,  le  remuer  dans  l'eau 
avant  de  le  tordre. 

RABEN T  ;  Roide  ,  rapide  , 
vite. 

RABIDOT,  rabtpo,  ou  ravf- 
dët  j  L'os  ,  ou  Polleler  de  la 
joincute  d'un  gigot  de  mouton. 
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«n  v.  fr.  le  garignon  :  c'eft  Vaf- 
iragalus  ,  ou  le  talus ,  avec  quoi 
jouotent  les  anciens  Romains. 
OdUvien  Augufte  gagna,  dic-on, 
plus  de  cinquante  mille  écus  à  ce 
jeu  ,  qui  eli  aujourd'hui  celui 
ries  enfans  êc  de  la  canaille. 
Jhouga  âou  rabadiot-,  ou  ibëdin- 
bëdos  ;  jouet  aux  oííclets.  Ce 
jeu  elt  repréfenté  dans  les  pein» 
tuies  tirées  d'Herculane. 

Le  terme  garignon  feroir  pré- 
férable à  celui  d'ofTelet  ;  tel  me 
génétique  ,  ou  commun  à  plu- 
íìíuis  fottes  d  oiielets  ;  au  lieu 
que  le  terme  garignon  dillingue- 
roit  l'efpece  d'offelet  qui  répond 
au  lac.  ajlragalus. 

Pareil  défaut  (  c'eft-à-dire  , 
«l'employer  un  terme  génétique  , 
au  lieu  d'un  nom  piopie  ,  ou 
fpécirîque  )  fe  rencontre  entre 
autres  dans  les  mots  fr.  bled  ôc 
cerife.  Le  premier  ne  s'entend  à 
Paris  que  de  l'efpece  de  bled 
que  nous  appelions  touzelle  ,  & 
on  n'y  applique  le  fécond  qu'à 
J'efpece  de  cerife  qu'on  y  appoite 
principalement  de  Montmotenci, 
ti  qui  n'a  pas  d'autre  nom  à 
foi  ■>  comme  en  ont  la  guigne  , 
la  griote  ,  la  couite-qucue  ,  la 
merife  ,  &c.  qui  font  des  efpeces 
de  ceriies. 

RABlÉIRO  ;  Un  champ  de 
javes  ,  ou  une  raviere.  On  die 
en  Normandie  ,  une  naviere  , 
«d'un  champ  femé  de  navets  or- 
dinaires ,  ou  vrais  navets.  Le 
n.  pr.  Navcé  eft  le  mafeulin  de 
Navière. 

RABIGOUTA  ;  Jouer  aux 
oííelets. 

RABINA  ;  Brûler  ,  riiTbler  , 
lailfer  furprendre  au  feu  ce  qu'on 
ne  vouloir  que  faire  cuire.  Cette 
côtelette  elt  riiTolée.  La  viande 
lifTolée  ne  fauroit  fe  manger.  == 
Rabina  ;  rouíïìr  le  linge  en  le 
lepaiTant. 

RABINA  ;  Le  riiTolé  d'une 
pièce  lotie.  =  Le  gratin  d'un 
potage  mitonné ,  d'une  cariolc 
cuite  au  four  ,  du  rélîné  ,  ou  de 
tout  autre  mets  qui  a  pris  trop 


R  A  C 

de  cuîfîon  ôc  qui  eft  attaché  as 
fond  d'un  plat. 

RABINEL.  n.  pr/  dérivé  de 
rabina. 

RABINOSÂRDO;  Avare  qui 
met  íì  peu  d'huile  dans  la  poils 
à  frire  des  Sardines  ,  qu'il  les 
brûle  ,  au  heu  de  les  frire. 

RABISSÂNA  ;  La  fanne  d'une 
rave ,  d'un  navet. 

RÂBO  ;  La  rave  proprement 
dite  ,  ou  navet  rond  ,  la  vraie 
rave  du  Limoufîn  ,  ou  le  Turnips 
des  Anglois  ;  racine  potagère  peu 
connue  à  Paris  où  l'on  n'a  dans 
ce  genre  que  le  navet.  En  forte 
que  lî  l'on  y  demande  des  raves  7 
vrai  nom  fr.  de  nos  rabos  ,  on 
l'entendroit  du  raifort  qu'on  a 
vu  à  l'article  ,  râbë. 

Cette  racine  fore  commune 
dans  nos  Provinces  ,  l'eft  beau- 
coup plus  en  Limoulin  j  c'cíì 
de  là  que  Rabelais  en  appelle  les 
habitans  ,  des  mâches  -  rabes. 
Acó's  un  mërea  de  râbos;  c'effc 
un  marebé  comme  de  raves.  Sera 
damna  courríuno  râbo  ;  il  fera 
damné  comme  Judas.  Râbo  elt 
ici  dit  pour  ,  arabe  :  diiton  donc 
l'origine  remonte  au  temps  où 
les  Sartazins  ,  ou  Arabes  rava- 
geoient  cette  Province. 

RABKOUS1ERI.  Voy.  Rë- 
bouftêri. 

RABRUGAT  ;  Raboteux  , 
noueux,  inégal.  On  le  dit  des 
arbresrabougris. 

RABUGAS  ,  rabugaffu  ;  Ra- 
bougri. Voy.  Charpinous. 

RABUZA;  Radoter.  =  Ra- 
bura  ,  ou  ana  en  rabuyin  ;  em- 
pirer, devenir  pire,  reculer  au 
lieu  d'avancer  dans  quelque  art , 
dans  quelque  feience. 

RACA  ,  rëglana  ,  bcutëlic  ,  ou 
rapuga  ;  Grappiller.  On  le  dit 
au  propre  des  grappes  de  raifin  , 
ôc  par  exteniion  ,  des  châtai- 
gnes, des  olives  ôc  autres  fruits 
qui  ont  échappé  aux  cueil- 
leurs.  De  là  le  terme  de  Rabe- 
lais. Raco-denare  ;  mendiant  , 
quêteur,  avare,  6c  racadunage  i 
avarice,  vilainie. 

RACAj 
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RACA;  Vomir,  rendre  gorge. 

KACÂDO,  ou  dracûdo  ;  Un 
avinagc  :  manière  d'abreuver  le 
tond  &c  L'intérieur  d'un  tonneau, 
en  y  répandant  du  furmoût  tout 
chand  ,  ou  de  l'eau  dans  laquelle 
on  a  fait  bouillir  du  marc  de 
railîn.  Fa  uno  racâdo  ;  aviner  , 
ou  abreuver  un  tonneau. 

RACADURO  ;  Grappillage  ; 
ce  qu'on  trouve  en  grappillant. 
Les  mots,  grappiller,  grappil- 
lage ,  grappilleur  ,  font  formés 
de  j  grappillon.  Voy.  Sounglë. 

RACAIRË  i  racâiro;  grappil- 
leur ,  grappilleufe. 

RACANET  ;  Terme  de  mé- 
pris. Voy.  Tracanët. 

RACÉT.   Voy.  Réprin. 

RACH  ,  &  par  corruption  , 
ra.  Voy.  Rajhôou. 

RACO  ;  Le  marc  de  la  ven- 
dange :  les  marcs  qui  n'ont  point 
ccé  preffurés ,  font  une  bonne 
piquette  ,  ou  de  la  buvande  , 
qui  efè  rafraîchiffante  &  diure* 
tique  ,  fur-tout  celle  de  la  pre- 
mière cuvée. 

RACO.  Voy.  Grapo.  du  lat. 
racemus. 

RACO  DIGNEIROUS  ,  ou 
raco  dënâro  i  un  pince-maille, 
dérivé  de  raca  ;   grappiller. 

RADABLÉ;  Riote  ,  hardel- 
le.  —  Radablë.  Voy.  Rëdâblë. 

RADEL  ;  Un  radeau. 

RADÊLOS  ,  ou  rëdêlos  ;  les 
jidellés  d'une  charrette. 

RADOULET;  Plis,  rou- 
leau .  =  De  radoulëts  ;  en  rou- 
lant. 

RA-DOURMÊIRË  ;  Le  loir, 
le   mulot. 

•  RAENCION.  v.  1.  Rançon  , 
rédemption.  Raëncïon ,  &  ran- 
çon détivent  du  lat.  redemptio  3 
mais  le  premier  s'en  rapproche 
davantage  ,  &  c'eit  fur  lui  que 
rançon  paroît  avoir  été  formé.  Le 
terme  rédemption  n'e/t  d'ufage 
qu'en  parlant  de  celle  que  N.  S. 
nous  a  procuré  ,  &  pour  celle 
des  captifs  des  côtes  de  Barbarie. 

RAFANÊLO  ;  Le  raifort  fau- 
yage,    le    cran   dont  la  racine 

Tome  IL 
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râpée  tient  lieu  de  moutarde. 

RAFAR  ;  Mulet  qui  a  cinq  ans 
palfés.  =;  Au  figuré ,  un  vieux 
reitre  ,  un  vieux  rocantin,  vieux 
rodrigue  :  rermes  de  mépris,  it. 
fam. 

RAFAST1GNOUS  ,  ou  rafaf- 
tinous  ;  fantafque  ,  délicat ,  dif- 
ficile  à  contenter ,  dédaigneux. 

RAFATÂLÎO;  Terme  de  jar- 
dinier j  les  herbages  communs  & 
de  peu  de  valeur.  —  Rafatâlio  , 
ou  rafatun\  le  rebut  d'une  den- 
rée, la  racaille.  Il  a  vendu  ce 
qu'il  avoit  de  meilleur  ;  ce  qui 
lui   rerte  n'eft  que  de  la  racaille. 

RAFE.  Voy.  Râb'4, 

RAFI  t  rufqt  ;  havi,  defié- 
ché.  =  Ridé,  chiffonné,  rata- 
tiné. E=  Moiiï.  Rafi  lou  nas;  dé- 
daigner ,  faire  la  mine  comme 
le  rat  du  bon  Horace. 

RAFIDÛRO  ;  Plis,    rides. 

RAFIÉ  ,  Marchand  de  verre 
ambulant  qui  va  dans  les  campa- 
gnes. 

RAFITË  ,  ou  rëpotis,  un  fouf- 
flet ,  un  hotion  ,  une  gour- 
maJe. 

RÂFO  ;  Engin  >  ou  grande 
cotbeillle  de  marchand  de  verre 
ambulant  qui  de  là  eft  appelé  > 
rafiév 

RAFO  ;  Petite  tablette  trian- 
gulaire de  payfan  fufpendue  pat 
un  clou  à  fa  cuifine  ,  fur  laquelle 
il  place  un  verre  à  boire  pour  le* 
étrangers  de  diftinótion. 

RAFO  ;  Paquet  qu'on  porte 
derrière  le  dos.  =  Manière  de 
porter  ce  paquet.  Pourta  en  râfo; 
porter  à  travers  les  épaules  , 
comme  les  foldats  portent  leuc 
havrefac. 

RAGASSOU  ,  ou  ragack  ; 
Goujat  d'armée  *,  valet  de  cava- 
lier, en  lia!,  raga^o  j  jeune 
garçon. 

RAGRÎOULË  ;  Le  Rat-d'eau.' 
quadrtipedeamphibie,  de  la  taille 
8c  du  poil  du  Rat  :  il  a  d'ailleurs 
en  petit  ,  les  oreilles ,  les  dents  Se 
la  têce  du  Caftor  :  il  habite  le$ 
rivières  ,  il  plonge  comme 
un    canard   *    vie    de    poiffo» 

Ce 


202  RAI 

&    cil    bon    à    manger. 

KA-GRÎOULË  ,  ou  ra~tâouplé', 
Le  Léroc  :  efpece  de  Loir  ,  plus 
petit  que  le  Rat,  plus  gros  que 
la  Souris  :  il  n'a  prelque  pas  de 
poil  â  la  queue  ,  à  la  réferve 
d'un  toupet  qui  la  termine.  Il 
ell  blanc  fous  la  gorge  ôc  fous  le 
ventre  ,  Ôc  il  a  des  taches  noires 
fous  les  yeux.  Le  froid  l'engour- 
die 6c  rien  ne  le  réveille  que  la 
chaleur.  Son  nom  paroît  formé 
de  celui  du  Rat  &  du  lat.  glis , 
gliris  ;  loir. 

Des  ÉcreviiTes  pendues  çà  &  là 
dans  un  jardin  font  fuir  ,  dit-on) 
par  leur  odeur  les  Lobs  &  garan- 
tirent les  fruits  du  ravage  de  cet 
animal. 

RAI  ;  Un  rais  ,  ou  rayon  de 
roue^de  voiture,  de  charrette. 

RAI.  Aco  râi  ',  cela  eft  ailé  , 
tien  de  plus  facile.  Ce  terme  eft, 
félon  M.  Altruc  ,  d'origine  Cel- 
tique. 

RAIDA;  S'échapper,  fe  déro- 
ber,  s'en  aller  fans  rien  dire. 

RAIL;  Babil,  conveifation. 
De  là  le  terme  ,  râbio. 

RÀIMACH  ;  Un  coups-pâte. 
Voy. .^Râfclo. 

RAÏNAOU  ,  ou  rêinâou  ;  n. 
pr.  formé  du  lat.  reginaUlus  ; 
royal  ;  cette  origine  eft  aiTez  belle 
pour  ne  pas  défigurer  ce  nom  , 
en  lui  fubilituant  celui  de  rai- 
flold.       ^ 

RAINËTO  ;  ta  Raine-verte, 
ou  le  graiífet  ;  petite  grenouille 
verte  qui  fe  perche  fur  les  buif- 
fons  bc  qu'on  croit  mal  à  propos 
venimeufe.  Sa  peau,  à  la  vérité, 
eft  enduite  d'un  mucilage  amer. 
On  difoit  en  v.  fr.  une  raine  , 
pour  une  grenouille  ,  du  lat. 
rana.  Le  grailfet  a  un  cri  fort 
enroué.  Ou  appelle  grenouillère, 
les  endroits  humides  »  ou  maré- 
cageux qu'habitent  les  graiiTets 
&  Jes  grenouilles. 

RAINËTO  ;  Petite  creiTelle  , 
ou  moulinet  de  bois  avec  quoi 
les  enfans  font  du  bruit  aux 
•tfices  de  la  femaine  fainre. 

RA1Ô0U  ;  Reyaliftc  ,  fobii- 


R  A  J 

quet  des  Cevcnnois ,  qui  leur  fut 
donné  fous  les  Valois  ;  à  caufe  du 
zèle  qu'ils  montrèrent  pour  les 
intérêts  du  Roi  leur  Souverain  ; 
&  du  courage  avec  lequel  ils 
s'oppoferent  aux  entreptifes  des 
Anglois  ,  qui  occupoient  la 
Guienne.  Ce  nom  que  le  peuple 
regarde  comme  une  injure  ,  de- 
vioit  être  aujou'.d'hui  ,  comme 
il  le  fut  autrefois  ,  un  titre 
d'honneur. 

RÂISSKJHA  ;  Être  en  diffé- 
rent ,  conrefter.  =s  Héiïter ,  ba- 
lancer ,  marchander.  =  Rechi- 
gner 

RAîSSO  ;  Le  cri ,  le  gémiite- 
ment  d'un  eifieu  de  roue  qui 
n'eft  pasgraiiTé.  au  figuré  ,  mena 
de  râtjfo.  Rechigner,  fe  dit  de 
ceux  qui  fe  plaignent  d'être  con- 
traints à  faire  quelque  chofe  qui 
leur  déplaît, 

RÂIYASSËJHA;   RcvafTer. 

RAJHA  ;  Couler  ,  jeter.  La 
fort  râjo  ;  la  fontaine  coule. 
Râjho  coumo  la  câmbo  ;  elle  jeté 
gros  comme  la  jambe.  Moïle  fit 
jaillir  l'eau  du  rocher.  —  Rajha, 
en  parlant  d'un  apoiteme  ;  jeter, 
fuppurer.  Cet  abcès  commence 
à  jeter.   Cette  plaie  flue  toujours. 

RAJHA  ;  Larmoyer.  Sous 
iuels  li  rajhou  ',  il  a  les  yeux  lar- 
moyans ,  il  larmoie. 

RAJHA  ,  ou  ëfeampa  ;  Fuir: 
on  le  dit  d'un  vaiiTeau  d'où  une 
liqueur  s'échappe  par  une  fêlure. 
La  boàto  râjo  ;  le  tonneau  fuit, 
ou  s'enfuit  ;  &  non  ,  répand ,  ni 
fe  répand  :  une  liqueur  ne  fe 
répand  que  par  les  bords  du 
vaifTeau  qui  la  contient,  com- 
me d'un  broc  trop  plein.  Voy. 
Boujha. 

RAJHÂDO  ,  rajhâoulâdo  ;  Un 
filet.  Rajhâdo  d'ôli  ;  un  filet 
d'huile. 

RAJHAL  ;  Ravin  creufé  pat 
une  ravine.  —  Précipice. 

RAJHAR.v.  1.  Luire,  rayon- 
ner :  dérivé  de  râjho. 

RAJHO  ;  Rayon  de  lumière  , 
rayon  de  foleil.  =  Le  folcil  Iui- 
ftièiBe.  La  râjho  tënio  d'ejpcli  ; 
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le  foleil  commencent  à  paroître. 
L*  rajhofijjh  tro  ;  le  foleil  darde 
trop,  en  l'ai.  //  rag^io  delfole. 

RAJHÔOU  ,  rajhot  ,  rach  ; 
Le  jet  ,  le  coulant  d'une  fontaine 
qui  tombe  du  haut  d'un  tuyau  > 
ou  d'un  cheneau.  On  dit  un 
filet ,  lorfque  la  fource  elt  peu 
abondante.  Prënë  l'aigo  à  âou 
rajhôou  ;  prendre  l'eau  du  jet , 
ou  du  coulant  de  la  fontaine  ôc 
ne  pas  puifer  dans  l'auge  ,  ou 
dans  le  baflïn  où  l'eau  le  rend. 

RAJHÔOU  ,  rajkoL  de  riïiêiro; 
Le  fil  ,  ou  le  courant  de  l'eau  , 
le  milieu  d'une  rivière  :  c'elî 
vers  le  milieu  des  rivières  que 
fe  trouve  le  courant  ôc  la  plus 
grande  vìteíîe  de  l'eau  qui  n'eft 
pas  dans  cet  endroit  fauî  quelque 
légère  vague  :  ces  vagues  y  font 
plus  feníìbles  ,  â  raifon  de  la 
plus  grande  pente  ôc  de  la  pro- 
fondeur de  l'eau. 

Lorfque  l'eau  d'une  rivière 
tombe  du  haut  d'un  rocher,  le 
rdjhòou.  eft  une  cafeade  ;  ôc  fi  la 
hauteur  de  la  claùte  Se  la  quan- 
tité d'eau  font  confidérables ,  la 
cafeade  porce  le  nom  de  cata- 
racte. 

RAJHÔOU,  terme  de  charpen- 
terie  )  fufeau  de  la  lanterne  d'un 
puits  à  roue. 

RAJHOULËT  ;  Un  filet  d'eau. 

RALIO  ,  ou  rail  ;  Converfa- 
ùon  enjouée  ,  ptopos  joyeux  , 
entretien  familier  ôc  badin.  Ses 
de  tan  boito  râlio  ;  vous  êtes  de  li 
bonne  compagnie  ,  dit -on  à 
quelqu'un  d'une  humeur  gaie  , 
d'un  bon  commerce,  qui  fait 
mine  de  prendre  congé  ôc  qu'on 
veut  retenir. 

RAM.  v.  I.  Branche,  rameau. 
Co  m  li  ram  de  lui  es  tënder  é 
Lasfulhas  nadas  ,  prop  ils  l'ëjiîou  ; 
(  cumjam  ramus  ejus  tuner  fuerit 
&  folici  nata  ,  fcuis  quia  prope 
ejl  <tftas.  )  Për  la  no  crëjënja  fo 
frait  li  ram  ;  (  propter  uxcreduli- 
tacemfraéii  fiint  rami.)  Lou  Di- 
merghë  das  Rams  ;  le  Dimanche 
des  Rameaux.  Voy.  Ram-pan. 

RAM  ,  ou  tarna  ;  y.  L  Airain. 
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Ramts  fonants  ,  0  cimbol  tin' 
douts  ;  (  as  J'onans  ,  aut  cimba- 
lum  cir.ments.  ) 

RAMA;  PouíTer,  pouffer  def 
feuilles  ,  fe  garnir  de  feuilles. 
Lous  amouriês  an  bë  rama;  les 
mûriers  font  bien  feuilles  cette 
année  ;  ôc  félon  l'Acad.  font 
bien  feuillus  ,  ou  fe  font  bien 
gatnis  de  feuilles  ;  8c  non  ,  fonc 
rames  ni  feuillis  ;  dérivé  de 
ram. 

RAMA  ramâdo.  ûjjbs  ramâ~ 
dos;  fourcils  toutius,  ou  bien 
garnis.  La  qûio  ramâdo  das  ëski- 
ròous  ;  la  queue  en  panache  des 
écureuils ,  ou  garnie  de  long- 
poils.  , 

RAMADËTO  ;  Petite  averfe 
de  pluie  • 

RAMADO  ;  Une  feuillée.  en 
V.  fr.  une  ramée  :  couverture  de 
branches  avec  leur  feuille  verte, 
pou'  mettre  à  couvert  du  foleil 
fie  fe  procurer  de  l'ombrage. 

RAMÂDO  ;  Chambre  ,  011 
cabinet  de  feuillée  qu'on  drelle 
dans  un  champ  de  foire  pour  y 
vendre  du  vin.  =  Une  jonchée 
de  feuillages. 

.  RAMADO  ,  ou  ramafddo  dit 
plèjho  ;  une  averfe  ,  une  ondée 
de  pluie,  en  Efpgl.  cndëramdr  ; 
verfer.    A     • 

RAMAIZA  ,  ou  ramâouya  , 
rëmâi^a  ,  ou  rëmdouya  ,  ou 
acala  ;  adoucir,  appaifer ,  cal- 
mer ,  faire  ceffer.  Voy.  Amai^a. 

RAMAS  ,  augmentatif  de  remo; 
grolTe  branche  d'arbre.  C'eft  de 
ramas  qu'a  été  formé  le  françois» 
ramaiTer  ,  quia  lignifié,  entaf- 
fer  :  ce  qu'on  fait  avec  certaines 
rames  d'atbie  qui  ont  été  les 
premiers  balais  ôc  qui  Je  font 
encore  dans  les  campagnes.  C'aft 
du  même  terme  qu'a  été  formé  le 
fuivant. 

RAMASSA  ;  RamaiTer  ,  ou 
traîner  ôc  voiturer  fur  la  neige  , 
au  moyen  d'une  ramafTe  ;  com- 
me on  le  pratique  pour  les  voya- 
geurs &  pour  les  marchand ifes, 
au  remps  des  neiges  ,  fur  les 
montagnes   des   Alpes  ;   où    1« 

C  c  i  j 
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premiers  traîneaux  furene  de 
groiTes  branches  d'aibre  ,  ou 
ramafiës  ,  pluriel  de  ramas. 

RAMASSÂDO  ,  bourajfâdo  , 
ou  Labáfji  ;  Ondée  de  pluie. 
Tlôou  à  ramajfâdos ,  ou  à  ëf- 
coutàdos  y  il  plut  par  grandes  on- 
dées, au  figuré  ,  uno  rainajfâdo 
de  cos  ;  une  volée  de  coups  de 
bâtons.  h 

RAMASSES  ;  De  la  ramée  : 
fagots  de  rainée  lèche  pour  af- 
fourer  le  bétail  pendant  l'hiver. 
On  tapifte  aux  jours  de  fête  les 
íglifes  de  village  avec  de  la 
ramée  de  buis. 

RAMBAL  ,  ramboul ,  ou  na- 
rîdos  ;  le  Cambeuil  >  comme  on 
l'appelle  en  Champagne  ;  ou  le 
Rapin ,  en  Picaidie  :  filaiîe  de 
chanvre  de  rebut  mêlée  &c  tor- 
tillée ,  dont  on  ne  retire  qu'une 
étoupe  groiTîere. 

RAMBAL  ,  au  figuré  ;  embar- 
ras ,  tracas ,  embrouillement,  &. 
dans  le  il.  fam.  brouillamini. 
Tout  es  en  rambal }  tout  eft.  en 
défordre. 

RAMBALIA  ,  ou  rambulia  ; 
!Meler  ,  &  au  figuré,  tracalfer  , 
brouiller  ,  fe  mêler  mal  à  propos 
dans  quelque  affaire. 

RAMBALIADO.  Sëmëna  à  la 
rambahâdo  ;  femer  à  pleines 
mains  ,  ou  à  terre  perdue  ;  par 
©ppohtion  à  lafemaille  en  rayon, 
ou  grain  à  grain- 

RAMBALIAIRË  ,  rabajlairë , 
ou  rambalio-pagnés  ;  tracaffier. 

RAMBALIOUS  ;  Embarraf- 
fant ,  qui  occupe  beaucoup  ci'ef- 
pace  ,  qui  eft  d'un  grand  volume 
avec  peu  de  matière. 

RAMBOURA  ;  Rabrouer;  & 
non  ,  rambourrer  ;  terme  im- 
propre. 

RAMBULIAT  ;  Embrouillé  , 
mêlé  confufcment  ;  fe  dit  du  fil  t 
des  cheveux.  Voy.  Èmboulia. 

RAMEJHA  ;  Donner  à  la  vi- 
gne ,  à  un  champ  à  bled  une 
première  façon. 

RAMEL  ;  Un  rameau  ;  ramel 
àè  lounjhiira  :  enfeigne  de  bou- 
chon ,  ou  <U  taverne.   Cette 
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enfeigne   varie    félon   les    lieux. 

RAMÉLA.  Voy.  Ênramela. 

RAMELET  ;  Petit  rameau.  = 
Bouquet.  Ramelët  moundi  ;  le 
Bouquet  Touloufam  de  Gou- 
douli  :  célèbre  Poète  Gafcon  dont 
le  Recueil  de  Poéfîes  porte  ce 
titre.  =  Ramelët ,  au  figuré  ; 
bal ,  danfe,  fête. 

RAMÎLIO  ;  Des  ramilles ,  de 
la  bourrée.  Des  ramaflis  ,  menues 
branches  qui  relient  dans  un  bois 
après  qu'on  en  a  levé  les  fagots  Se 
le  gros  bois.  =  Ramîlio  t  au 
figuré  ;  de  l'argent. 

RAMO  ;  De  la  ramée  fraîche  , 
pour  le  bétail.  =  De  la  feuille 
de  mûrier.  Ana  à  U  râmo  ;  aller 
à  la  ramée,  ou  aller  couper  des 
rameaux  pour  le  bétail  ,  ou  aller 
cueillir  de  la  feuille  pour  les  vers 
à  foie. 

RAMO  -  COUN1L  ỳ  Afperge- 
fauvage  :  plante  dont  les  bran- 
ches l'ont  tortillées ,  anguleufes, 
&  les  feuilles  très-menues  ,  roides 
&  piquantes.  Ses  jeunes  poulies 
bonnes  à  manger  ,  ont  le  même 
goût  que  l'afperge  des  jardins  & 
rendent  l'urine  tout  auffi  puante. 

L'Académie  dit  ,  Corrude  ; 
efpece  d'afperge  fauvage  :  les  Bo- 
taniftes  cependant  ne  connoifienc 
en  France  d'autre  afperge  fau- 
vage  ,  que  cette  feule  efpece  que 
nous  venons  de  décrire.  Corrude 
fera  apparemment  comme,  ramo' 
counïl ,   un  nom  de  Province. 

On  fait  chez  nous  avec  un 
paquet  de  cette  plante  un  bon 
filtre  ,  qu'on  met  dans  la  cuve 
de  la  vendange  &  au-devant  du 
trou  de  la  canelle  ,  pour  donner 
l'écoulement  au  vin. 

Afperge  eft  féminin.  De  bonnes 
afperges.  Le  nom  ramocounil  eft: 
le  même  que  ,  ramée  de  conil  , 
ancien  nom  fr.  des  lapins,  en  lat. 
cuniculus  ;  d'où  étoit  formé  en 
v.  fr.  coniliere  ,  ou  garenne. 

RAMOUN.  n.  pr.  Raimond. 
Më-çuro  d'âou  Conte  Ramoun  ; 
mefure  de  vin  de  Raimond  V  , 
Comte  de  Tonloufe  :  elle  étoit 
d'un  cinquième  plus  grande  qu« 
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les  autres  ;  ce  qui  ajouroit  à  la 
vénération  qu'on  portoit  à  ce 
Prince.  Cette  mefurc  exifte  encore 
dans  quelques  endroits. 

RAMOUNDÎLIO,  ou  rëboun- 
dun.  Voy.  PoudUios. 

RAMPA  N  ,  ou  rampâou  ;  Le 
laurier.  =  Rameau  bénit  de  Pâ- 

3ues  fleuries.  Rampan  dans  ce 
ernier  fens  paroît  compoie  de 
ram  ;  rameau  ,  2c  de  pan  ;  pain  > 
à  caufe  des  pains  bénits  qu'on 
í'ufpend  â  ces  rameaux  le  jour 
de  Pâques  fleuries. 

Le  Laurier  relfemble  beaucoup 
au  Caticr  par  Tes  feuilles  6c  par 
ion  fruit  :  on  fait  avec  ce  der- 
nier, de  l'huile  de  laurier  très- 
bonne  pour  les  douleurs  rhuma- 
ti  finales. 

On  enveloppe  le  lard  de  ra- 
meaux de  laurier  ,  pour  le  ga- 
rantir des  teignes  ;  précaution 
très -inutile  :c'elt  peut-être  de  cet 
ufage  ,  ou  celui  de  cuire  le  jam- 
bon avec  des  feuilles  de  laurier , 
qu'eil  venu  le  diclon.  Aco  vâi 
coumo  rampan  à  bacou  ;  cela 
vient  comme  Mars  en  Carême. 

RAMPEL  ;  Rampeau.  On  fait 
rampeau  au  jeu  des  trous,  ou 
de  la  toilette ,  lorfque  les  deux 
contendans  font  le  même  point. 

RAMPELA  ;  Rouler  ,  ou  rap- 
peler t  terme  de  tambour  :  ma- 
nière de  battre  la  caiife  en  rou- 
lant. 

RAMPÈLIN  ;  Coquin.  =  Mef- 
quin.  =  Rampant. 

RAMPLIMËN  ;  La  quantité 
fuflîfante  d'alnnens  qu'on  prend 
à  un  repas.  Ai  manjka  moun 
ramplimën  ;  j'ai  fuffifammenc 
mangé  ;  je  fuis  raiTafié  ;  j'en  ai 
ma  fuffifance.  Acad. 

RÂMPO  ;  Une  crampe  ;  & 
Don  ,  grampe  :  roideur  fubite  Ôc 
convulfive  a'un  mufcle  avec  une 
vive  douleur.  La  crampe  prend 
quelquefois  aux  doigts  ,  fans 
douleur  enfuite  d'une  íìtuation 
gênée  dans  ces  parties. 

RAMPÔGNO  ;  Différent  , 
noife  ,  querelle.  Antoujkour  ënsën 
câouco   rampôgno  ;  ils  out  tou- 
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jours  quelque  démêlé  ,  quelque 
maille  à  partir.  Cërca  rampôgnoi 
chercher  noife. 

RAMPÔGNO  i  Ru fes, détours. 
Fa  la  rampôgno;  finafTer  .  cher- 
cher des  détours  pour  venir  à  fes 
fins,  en  v.  fr.  rampones  ;  raille- 
ries. Ramponet  ;  blâmer ,  inju- 
rier. 

RAMPÔINO  -y  ReiTcntimenr, 
ou  reliquat  de  fièvre. 

RAMPOUGNA,  ou  rampouna^ 
Gronder ,  quereller. 

RAN  ,  ou  Ranc  -,  Roche,  ro- 
cher. Dyal  ran-,  n.  pr.  du  ro- 
cher ,  ou  de  la  roche  j  &  non  , 
de  roche. 

RANC  ,  râneo  ,  ou  garel  ;  v.  I. 
Boiteux  ,  dont  le  diminutif  cil 
rankët.  Voy.  ^Ranket. 

RANCARËDO  ;  Rocher  cal- 
ciné ,  ou  émié  ,  qui  fe  btéfille  , 
qui  s'en  va  en  écailles  ,  ou  ea 
pièces  ,  lorfqu'il  elt  expofé  aux 
injures  de  l'air. 

RANCHÉS;  Les  pieux  des  ri- 
delles d  une  charrette  :  il  y  ea 
a  quatre  fichés,  ou  dans  les  tra- 
veifes  du  plancher  ,  ou  dans  des 
anneaux  de  fer  cloués  au  bran- 
card :  ils  fervent  à  tenir  les  ri- 
delles debour. 

RANCÛRA  ,  ou  rancv.ro  ; 
Plainre  ,  querelle  ,  différent. 

RANCURA  (iff);  Se  plain- 
dre ,  fe  fâcher,  en  v.  I.  rancu- 
rarsë. 

RANDALMA  ,  ou  randura  ; 
Environner ,  entourer ,  clorrede 
haies  feches ,  ou  vives. 

RANDALMË  ,  ou  randv.ro  ; 
Haie  ,  clôture  faite  d'épines  ,  de 
ronces.  Voy.  Baragnâdo. 

RÂNDO  ,  randîco.  Voy.  Ran- 
dalmë. 

RANDOULËJHA  ;  Rodet  , 
courir  ,  errer  çà  &  là  \  dérive 
de  randoulë  ;  coureur  ,    rôdeur. 

RANDOUN.  n.  pr.  en  v.  fr. 
randon  ;  force  ,  courage. 

RANDÛRO.  Voy.  Randalm'ê. 

RANGHIL  ;  Difficulté  de  ref- 
pirer  ,  enrouement.  =  Le  talc 
de  la  mort. 
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RANKeJHA  ,  ou  ranqëiar  ; 
Clocher,  boiter. 

RANKET  ;  Soiteux  ,  diminue. 
«e.  ranc.  S  août  a  à  pé-rankëc  ; 
ísurer  â  cloche-pied. 

RANOÛNCLÈSi  La  grenouil- 
œtte  :  plante  grade  à  fleur  jaune: 
efpece  de  renoncule  des  champs. 

RANSUN  $j  Du  rance  .  du  lard 
tance. 

RANTÉLA,  rantèlous;  Cou- 
vert de  toiles  d'araignée  ,  du  lat. 
etranea  cela. 

RAN-TÊLO  ;  Toile  d'arai- 
gnée, au  figuré.  Abés  de  rantê- 
los  daban  Lous  cls  j  votre  efprit 
cil  préoccupé  ,  vous  avez  un 
bandeau  devant  les  yeux. 

RANX.  v.  L  Boiteux.  Voy. 
Ranc. 

RAOU  ,  ou  râoufelous  i  Rau- 
que ,  enroué.  Paria  râou  ;  avoir 
la* voix  enrouée,  parler  enroué. 
Acad. 

RAOU  ;    Du  roc  ,  du   rôti. 
Viande  rôtie  à  la  broche. 
_RÂOUBATÔRI;   Vol,  larcin. 
—  Chofe  volée. 

RÂOUBIR.  v.  1.  Ravir.  Alcus 
n&.  râoubira  âicelas  dé  la  mla  ma; 
perfonne  ne  les  ravira  de  mes 
Mains. 

RAOUBO.  Fa  uno  râoubo 
mâoiL  taliâio  ;  faire  une  cotte 
mal  taillée  ;  c'eft-à-dire,  arrêter 
un  compte  t  conclure  un  mar- 
ché en  rabattant  quelque  chofe 
die  p-art  ôc  d'autre  ,  fans  trop 
exarniner  en  détail. 

RAOUBO  ,  ou  rëcâtë  ;  Terme 
de  vigneron.  L'endroit  du  champ 
oùles  ouvriers  quittent  leur  fou- 
qpenille  5c  pofent  leur  provilîon. 
Anën  a  la  râoubo  ;  allons  boire. 
Voy.  Rëcâtë. 

L'ancien  terme  ,  râoubo  ,  ou 
robe  ,  fe  prenoit  pour  toute 
force  de  meuble  ,  de  vêtement , 
d'aftenfile  ,  de  provifîon  ,  &c. 
&  c'eft  encore  fa  lignification  en 
Italien  ,  roba.  De  là  le  verbe 
dérober,  ou  enlever  quelqu'une 
de  ces  chofe?. 

RA#UC0US  j  Rauque.  Voy. 
Hâoifk 
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RÀOUFÉL  ,  ou  roufel  ;  Le 
râle  ,  ou  le  râlement  de  la  mort. 
Les  chats  font  une  efpece  de  râle 
pour  témoigner  leur  fatista&ion  r 
lorsqu'on  les  carefle.  en  b.  br. 
ronktl. 

Râle  efl:  auifi  le  nom  de  deux 
oifeaux  :  le  Râle  d'eau  &  le 
Râle  de  Genêt. 

RAOOÏELEJHA  ;  Râler ,  avoir 
le  râle.  On  commence  à  râler  , 
foit  lorfque  la  poitrine  s'emplit  , 
foit  lorfque  le  malade  ne  penc 
expedtorer  des  flegmes,  qui  fe 
préfentent  au  haut  de  la  trachée 
&  qui  gênent  fa  refpiration. 
L'apoplexie  eft  accompagnée  de 
râle.  =.  Râoufelëjha  ;  avair  le 
fon  d'une  cloche  fêlée. 

RAOUFF.LOUS,-  Qui  a  le  die. 
Boucs  râoufeloû?o  •,  voix  caiTée  ŷ 
ÔC  non  ,  caife  ;  voix  rauque. 
Campâno  râoufeloâ-ço  ;  cloche 
fêlée,  qui  fonne  creux. 

RAOUGNA,-  PreiTentir.  Lou 
cor  më  râougno  ;  j'ai  un  preiTeu- 
timent. 

RÂOUJMA  ;  Enrager.  Râou- 
jho  ^rage. 

RAOUJHOUS.  v.  I.  &  n.  pr. 
Enragé  ,  qui  a  la  rage. 

RÀOUKËJHA  ,  ou  rdou^alë- 
jha  ;a  Avoir  la  voix  rauque. 

RÂOUKÎJHË,  ou  râoukilîjhë; 
Enrouement  ;  8c  non  ,  enroueu- 
re.  pr.  enroument. 

RAOUMAZÍLIOS  ;  Reliefs  dt 
table  ,  ce  qui  refte  des  viandes 
fervies. 

RAOUMË  ,  râoumo  ,  ou  râou- 
mas  ;  Rhume. 

RAOUMI  j  Rouífir  ,  rouíîì  ; 
faire  devenir  roux  au  feu.  On 
rouiïîc  le  linge,  une  étoffe,  du 
papier  ,  en  les  approchant  trop 
du  feu.  Aco  sên  lou  râoumi  ;  cela 
fent  le  roufli  ,  ou  le  brûlé. 

RÀOUMI  ;  Griller  ,  flamber. 
On  flambe  une  volaille  plumée  , 
pour  en  griller  les  petits  poils  , 
qui  font  différens  des  plumes  , 
Ôc  par  où  les  oifeaux  fe  rappro- 
chent des  quadrupèdes.  =Râou- 
mi',  AriiTolé. 

RAOUMI  i  Brouir.  La  gelée. 
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le  rent ,  certaines  rofées  brouif- 
fcnt  |es  feuilles  des  arbres. 

RAOUMÎDO.  Ou  dit  au  pro- 
pre ,  la  rouiiiffure  du  linge;  le 
grillage  d'une  volaille  ,  la  bruif- 
lure  des  arbres  ,  ou  des  feuilles; 
&  au  figuré,  râoumîdo  de  fêbrë ; 
une  atteinte  de  fièvre.  Râoumîdo 
de  fon  ;  une  légère  envie  de 
dormir.  A  de  râoumîdos  de  fon  ; 
il  toupille  quelquefois.  La  jielio 
a  agu  urìôro  tâoumîdo  ;  la  feuille 
de  mûrier  a  été  furieufement 
brouie. 

RAOUZA.Voy.  Grëra. 

RAOUZA  ;  Rogner,  ôter ,  re- 
trancher. =  Riffoler. 

RAOUZO  ;  Lie,  tartre.  Voy. 
Gië?o. 

RÂOUZOUS  ;  Plein  de  lie  , 
bourbeux.  —  Tartareux. 

RAPELA  ;  Se  rappeler  quelque 
choie  ;  ôc  non,  de  quelque  choie. 
Je  ne  me  rappelle  pas  cela  ;  & 
non,  je  ne  m'en  rappelle  pas, 
ai  je  ne  me  rappelle  pas  de 
cela. 

RAPELLAIRË  ;  Appeau. 

R A PU G A.  Voy.Raca. 

RAPÛGO;  Une  rafle  de  raifin. 
Voy.  Cirâpo.  =  Rapûgo  ;  une 
grappe  de  raifin  ,  ou  le  raifin  en- 
tier ,  du  celtique  ,  rap. 

RAQËJHA  ;  Nettoyer  les  rafles 
de  raifin  pour  les  employer  à 
faire  le  verdet.  Racjëjhâiroi  celle 
qui  xiettoye  les  rafles. 

RAS.  On  dit  bien  ,  un  poil 
tas,-  mais  non  pas,  couper  ras , 
pour,  rafer.  Ras  dë-têro  ;  rez- 
terre.  Couper  un  arbre  rez-pied- 
rez-terre  ,  ou  à  rafe-terre.  Vi 
de  ras  de  cûvo  ;  vin  de  me  re- 
goutte. Pl't  de  ras  en  bêrlo  } 
plein  bord  à  bord  ,  ou  entière- 
ment plein. 

Mais  ii  l'on  parie  d'une  mefure 
de  chofes  folides  ,  on  dit  qu'elle 
eft  raie  ;  (1  ce  qu'elle  contient 
ne  déborde  pas  ,  &  qu'elle  elt 
comble  ,    lorfqu'il  déborde. 

RASCAGNA;  Égraiigner.  Raf 
aagnadûro  ;  égrarignure. 

RA5CALA,  ou  rafealia  ;  Éca- 
ïst  des  u«ix  y  ou  des  amandes , 
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en  détacher  le  brou  ,  ou  î'écale.; 
c'tft-à-dire  ,  l'écorce  charnue 
extérieure.  L'écale  des  noix  feu 
pour  Its  teintures  en  fauve  ; 
couleur  pareille  à  celle  qui  s'at- 
tache aux  doigts  de  ceux  qui  font 
dis  cerneaux. 

RASCALA  ;  Tordre  ,  rafet  la 
tête. 

RASCALAOU  ;  Prune  de  Da- 
mas noir  ,  ou  abfolument ,  du 
Damas  noir  :  petite  prune  d'un 
violet  foncé  ,  commune  &  p?« 
délicate. 

RASCALAOU  ;  Une  soix 
feche. 

RASCÂOUT  ;  De  la  cendre 
chaude. 

RASCAS  ;  Large  croûte  ,  oa 
gale  de  grolle  teigne.  =zRafcas$ 
brut ,  piquant ,  rude. 

RASCAS  ,  ou  rafcâjfo  ;  Une 
pierrée ,  une  chauffée  de  ruif- 
feau ,  ou  de  ravin  :  forte  de  mur 
de  terralîe  pour  retenir  la  terre 
que  les  ravines  entraînent.  On 
les  faic  avec  de  groffes  pierres 
polees  de  champ  £c  bien  jalutées- 

On  revêt  d'une  pierrée  les 
chaudées  de  terre  qui  bordent 
une  rivière. 

RASCASSO  ,  qui  eft  le  féminin 
de  rafeas  ,  fe  prend  auiïi  pour  un 
arceau  de  maçonnerie  pratique 
au-deffus  d'une  porte,  ou  d'une 
fenêtre  pour  en  décharger  le  lin- 
teau en  pjerre  de  taille. 

RASCASSO  ,  en  termes  de 
ponts  &  chauffées  ;  un  atrêc. 
Voy.  Rëgolo. 

RASCASSO  ;  La  Scorpéne  ; 
poiffon  de  la  méditerranée. 

RASCLA  ,  on  dit  ratifier  une 
allée,  des  navets  ,  racler  du  par- 
chemin ,  raj'cla  la  pare  *,  frotter 
contre  le  mur  en  marchant. 
Raj'cla  ;  rafer  ,  toucher  légère- 
ment en  paffant.  Rafcla  un  pêi  ; 
écailler  un  poiffon.  Rafcla  ia 
chaœigneiro  ;  ramonner  une  che- 
minée. —  Rafcla  ;  s'enfuir  -, 
s'échapper  fans  dire  mot. 

Au  figuré,  rafla  de  canèlosi 
garder  les  manteaux.  RâfcU 
m'ufci  j  foin  de  celui-là  I 


io2      K  A  S 

RASCLADO  ;  Atteinte  légère, 
ou  paiTagere  de  maladie.  Raf- 
tlâdo  de  goûto  ;  reiTentiment  de 
goutte.  Rafclûdo  ,  au  propre  j 
coup  de  racloir  ,  coup  de  griffe. =: 
Rude  fecouffe.  =  Volée  de  coups 
de  bâton.  ^ 

RASCLADO  (foujé/o)  ;  Fro- 
ment ou  touzelle  à  épi  ras  ou  fans 
barbe,  en  lat.  triticum  hibernum 
crijiis  carens.  Les  environs  de 
Paris  ne  font  femés  que  de  cette 
cfpece  de  froment. 

RASCLADURO  ;  Ratiffure. 

RASCLAOUZA  ;  Moudre  par 
éclufées  ;  amaffer  l'eau  pour  un 
moulin  qui  ne  peut  moudre  que 
de  cette  faucon. 

RASCLAOUZADO;  Uneéclu- 
fée  :  la  quantité  d'eau  que  le 
biez  j  ou  baffm  d'un  moulin 
contient  pour  en  faire  tourner  la 
meule.       A 

RASCLAOUZO  ;  CbauiTée  de 
moulin  qui  fert  à  élever  l'eau 
d'un  ruilleau  ou  d'une  rivière 
&  à  en  diriger  la  pente  vers  le 
moulin. 

Une  éclufe  eft  une  clôture 
faite  de  terre  ,  ou  de  maçonne- 
rie ,  ou  de  bois ,  fur  une  rivière, 
ou  fur  un  canal ,  ayant  une  ou 
pluiîeurs  portes  pour  retenir,  ou 
pour  lâcher  l'eau. 

L'éclufe  fe  prend  particulière- 
ment pour  la  porte  d'un  canal 
qui  fert  à  élever  l'eau ,  lorf- 
qu'on  la  ferme  ,  ou  à  la  mettre 
de  niveau  avec  l'eau  d'une  éclufe 
fupérieure  :  relies  font  celles  du 
canal  de  Languedoc. 

RASCLAOUZO  ;  Une  retenue , 
ou  légère  chauffée  de  boue  ,  ou 
de  fumier,  qu'on  fait  dans  une 
rue  pour  y  amaffer  l'eau  lors  d'un 
incendie.  , 

R  ASC  LE  ,  ou  rafclëto  ;  Un 
tacloir  de  jardin  ,  une  ratiffoire 
de  tonneau,  celle  d'un  ramon- 
neur. 

RASCLË  ;  Un  teigneux,  une 
tete  pelée  -,  celui  à  qui  la  teigne  , 
ou  quelqu'autre  maladie  a  fait 
tomber  les  cheveux. 

RASCLË;    Un  bouquin , 
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ou    íe    mâle   d'un    lièvre. 

RAÍ.CLO  de  la  pajiuiro ,  OU 
râimats  j  Un  coupe-pâte  ;  uften- 
íìle  de  fer  qui  fert  à  déracher  la 
pâte  du  pétrin.  i==  Ratiffoire  des 
tonneaux. 

RÁSCLO  -  CHAMIGNÊ1RO  i 
Un  ramonneur  ;  terme  formé 
de  Ramon.  Voy.  Rafpal. 

RÂSCO  ;  La  teigne  de  la  tête, 
la  groiîe  teigne ,  gale  ou  teigne 
plate  ôc  feche.  en  v.  fr.  la  rache, 
ou  la  raiche.  en  b.br.  rafeh  j  gale, 
teigne. 

RÂSCO  ;  La  Cufcute  ,  ou  l'É- 
pithyme  ,  plante  parafïte  qui  ne 
pouffe  que  des  filets  rougeâtres 
ô:  qui  s'enrottille  dans  d'autres 
plantes  baffes  fur  lefquelles  la 
Cufcute  fe  nourrit,  en  s'y  appli- 
quant intimement  par  des  iu- 
çoirs  ,  ou  petites  racines. 

La  Cufcute  qui  croît  &  qui 
s'entortille  fur  le  Thym  s'appelle, 
Épithyme.  C'eft  un  purgatif 
doux.  On  le  donne  four  les 
obilru&ions  du  foie. 

RASCOUS  ;  Teigneux.  = 
Rude  au  toucher  ;  on  appelle 
rafcoÛ7os ,  les  bajanes  qui  ne  font 
pas  entièrement  dépouillées  de 
leur  pellicule  intérieure. 

RASKÎLIO  ;  RaDure,  ratiffu- 
re  ,  ce  qu  on  ote  en  ratifiant  ; 
de  la  fciure  ,  ou  ce  que  la  feie 
détache.  De  la  poudre  à  buis 
pour  mettre  fur  l'écriture. 

RASON.  v.  1.  Le  droit.  Voy. 
Ra^ou. 

RASONAR.  v.  1.  Défendre  , 
alléguer.  Voy.  Rë^ouna. 

RASPAL  ,  balach  ,  balâcho  ; 
Un  ramon,  un  balai  ufé  :  balai 
de  menus  feions  ,  ou  brins  d'ar- 
bres ,  ou  faits  de  buiffons  ,  oa 
arbuftes  ;  tels  que  nos  filaria  , 
nos  genêts.  Les  ramons  fervent 
à  balayer  les  plus  groffes  ordures 
d'un  pré  ôc  à  entaffer  dans  une 
aire  la  menue  paille  &  la  balle 
du  bled  :  c'elt  apparemment  avec 
de  pareils  balais  qu'on  ratilîoil 
anciennement  la  iuie  des  che- 
minées ,  avant  l'introdu&ion 
des  ramonneuts  ;  d'où  ce  nom  , 
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&  celui  de  ramoner  tirent  leur 
origine. 

RASPAL  ;  Les  épis  qui  reftent 
à  l'aire  après  qu'on  a  drellé  les 
getbiers.  =  Raj'pal.  Voy.  Ram- 
oui. 

Proufêto  rafpal  j  Prophète  de 
malheur,  faux  Prophèce. 

KASPAL1A  ;  Balayer  avec  un 
lainon  ,  ou  amalfer  en  un  cas  , 
nacoyer.  au  figure'^  rafler  ,  faire 
rafle»  faire  place  nette)  empor- 
ter tout  ,  s'emparer  de  tout. 
Rifpalia  ;  balayé  •>  nettoyé  ,  en- 
levé. 

RASPALÏÉJHA,  rafpëla  ,  ou 
ëfpira;  fuinter.  =  S'enfuir.  On 
le  dit  d'un  tonneau  d'où  le  vin 
s'échappe  par  une  fente  imper- 
ceptible. 

RASPË  ;  Du  râpé  :  vin  qui 
palTe  fur  le  râpé. 

RASPÎNO  ;  Un  fauchet ,  ou 
râteau  à  dents  de  bois. 

RASSADO  ,  ou  Ittrou  -,  Le 
gros  Lézard  vert. 

RASSÂDO  ;  Race  ,  féquelle  , 
parenté. 

RASSËJHA  ,  ou  rac'êjha  > 
Chafler  de  race  ,  reiTembler  à 
<fes  père  ôc  mère  ;  tenir  de  fes 
parens  ,  pour  les  qualités  bonnes 
ou  mauvaifes  du  coeur,  de  1  ef- 
pric ,  ou  du  corps,  en  lat.  patnf- 
Jare. 

RASSËG.^  ;  Scier.  Voy.  Rëfa. 

RASSEGAIRE  j  Scieur  de  long. 
Voy.  Rcifâir'è. 

RASSËGO.  Voy.  Rêtfo. 

RASSO.  En  râjfo  i  en  bloc. 
Fa  râjfo  ;  prendre  en  bloc  ;  le 
fort ,  comme  on  dit,  portant  le 
toible.  A 

RASTAGAGNO  ;  Le  bois 
mort  des  vieux  arbres  :  ce  qui 
elt  différent  de  mort  bois  ■>  ou 
des  arbres  de  peu  d'ulage  ,  ou  de 
fervice  ;  tels  que  les  marfaux  , 
les  épines,  les  genêts,  &c. 

On  appelle  plus  proprement  , 
rajlagâgno  les  ttoncs  d'arbres  & 
toutes  les  matières  ligneuies 
qu'une  rivière  dibordée  entraî- 
ne ,  6c  en  particulier  les  menues 
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broutilles ,  les  pailles ,  les  fœtus 
qu'elle  dépofe  fur  fes  bords  , 
loifqu'elle  décroît  &  qu'elle 
laiifc  ,  en  rencrant  dans  fon  lit, 
fur  les  dirFérens  corps  qu'elle 
avoit  rencontré  dans  fa  ftagna- 
cion. 

La  rajlagâgno  marque  par- 
tout après  l'inondation  ,  la  hau- 
teur à  laquelle  l'eau  s'étoit  éle- 
vée. Rajiagâ^no  ,  du  ÏH.Jlagna- 
tio  ;  débordement  ,  inondation. 
RASTEL  ;  Un  fauchet  ,  un 
râteau  :  le  fauchet,  inllrument  de 
faneufe  &c  d'airier  ;  il  eit  tout  de 
bois  &c  à  deux  rangs  de  dents  ; 
il  fert  à  amaifer  les  brins  d'her- 
be ,  ou  de  foin  qui  teitent  dans 
un  pré  ,  après  que  les  faneurs 
ont  dreííc  les  meulons ,  ou  veil- 
lotes. 

Le  râteau  proprement  dit ,  n'a 
qu'un  rang  de  dents ,  qui  font 
le  plus  fouvent  de  fer.  Les  jar- 
diniers s'en  fervent  pour  unir  , 
ou  applanir  la  terre  d'une  plan- 
che j  le  fable  d'une  allée  ,  ou  à 
rallembler  ce  qui  la  dépare  ,  pour 
l'enlever, 

RASTEL  ,  ou  raft'élîè  ;  L'épi- 
ne ,  ou  les  vertèbres  d'un  ani- 
mal j  auxquelles  tiennent  les 
côtes  ,  comme  les  dents  d'un 
fauchet. 

Les  vertèbres  "font  liées  entre 
elles  par  des  ligamens  qui  s'aft- 
faiiTsnt  dans  l'homme  ,  lorfqu'il 
elt  long  temps  debout  ;  &:  qui  fe 
remettent  en  s'enflant  lorfqu'il 
eft  couché  :  ce  qui  ajoute  à  la 
taille  quelques  lignes  de  plus  le 
matin  quand  on  le  levé,  qu'on 
n'avoit  en  fe  couchant. 

RASTEL  *,  L'échinée  d'un 
porc  ,  morceau  d'éihinée.  = 
Carré  de  côtelettes  de  mouton. 

RASTELA  ;  Faucheter  ,  fi  on 
fe  fert  du  fauchet  :  râteler  ,  fî 
on  unit  un  terrain  avec  un  râ- 
teau. 

RASTELÂDO  ;  Un  coup  de 
râteau  ,  ou  de  fauchet.  Une  fau- 
chetée  ,  ou  ce  qui  tient  de  foin, 
ou  de  paille  aux  dents  d'un  fau- 
chée.   On  die  au    figuré  7   unç 
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râtelée  d'injures  i  j'en  dirai  ma 
râtelée  ,  ou  je  dirai  librement 
ce  que  j'en  penfe. 

RASTELÁIRO  ;  Une  fauche- 
teufe ,  une  faneufe. 

RASTËLIÉ  ;  Un  porte-man- 
teau :  ais  garni  de  plulîeurs  che- 
villes ,  pour  y  fufpendre  des 
habits.  On  die  en  françois  un 
beau  râtelier  de  dents  ,  plutôt 
qu'un  dentier. 

RASTÎNCLË.  Voy.  Rëftîndê . 

RASTOUBLA  ;  Semer  fur  le 
chaume  ,  femer  deux  années  de 
fuite  le  même  champ,  au  figuré, 
J.ous  confeus  an  raftoulla  \  c'eft- 
à-dire  ,  qu'ils  ont  palTé  deux 
années  de  fuits  dans  le  confu- 
lat.  =  Rajloubla  ;  ramaifer  le 
Chaume. 

RASTOÛBLË,  ou  rafloul.  Voy. 
Rëjloûbïë.  Voy.  Glifkou. 

RASTOULIA  ;  Chaumer,  ar- 
racher le  chaume.  Les  payfans 
de  là  Champagne  pouilleufe  , 
n'ont  pas  d'autre  reîfource  que 
le  chaume  pour  faire  du  feu. 

RASTOULIAIRË  ;  Celui  qui 
coupe  ,  ou  qui  arrache  le  chaume. 

RATA  i  Rongé  des  rats  ,  ou 
des  fouris  5  ôc  non  ,  raté ,  fyno- 
nyme  de  ,  manqué. 

RATADÛRO  ;  Rongeure  ,  ou 
rnangeure  de  rats,  de  fouris. 

RA-TAOUPIÉ  ,  ou  ra-bûfou. 
Voy.  Ra-grîoulët 

RATE  ,  ratatë  ,  mëlingrë  , 
ëfealo  bacon  ,  ou  P'ètoû^o  ;  le 
Grimperau  ,  ou  Torche  pot  ; 
©ifeau  prefque  auifi  petit  que  le 
Roitelet  :  le  feul  oifeau  d'Europe 
<ju"on  puifTe  confondre  avec  le 
Grimperau  :  celui-ci  grimpe  par 
fauts  &  par  bonds  fur  les  tiges 
des  arbres  où  il  chaiTe  des  in- 
fectes avec  fon  bec  effilé  &  un 
peu  recourbé  ;  il  a  le  dos  grivelé 
tle  roux,  de  blanc  &  de  noir  , 
Je  ventre  blanchâtre  ,  la  queue 
fourchée  &  dont  le  bouc  eft 
roide. 

On  trouve  ce  dernier  caraciere 
dans  les  oifeaux  qui  gravitTcnt  à 
la  manière  des  Grimpcraux  ;  tels 
que  les  Fies  auxquels  la  roideuc 
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des  plumes  de  la  queue  fert  ât 
point  d'appui,  lorfqu'ils  renver- 
fent  la  tête  pour  donner  des  coups 
de  bec  :  fans  cet  appui  ils  pet- 
droient  l'équilibre. 

RATÉIRÔOU.  Voy.  Mcûifsë. 
RAI  ÉLO  ;  La  rate  des  bœufs , 
des  mourons. 

RATËTOS  t  ratoânos,  râtos  9 
ratoun'ètos \  les  quenotes  des  pe- 
tits enfans ,  terme  de  nourrice  : 
ce  font  les  deux  dents  inciiîves 
du  milieu  de  la  mâchoire  ;  tant 
celles  du  haut  que  celles  du  bas: 
elles  pouiTent  les  premières  aux 
enfans  ôc  reffemblent  par  leur 
nombreuse  leur  fituation  à  celles 
des  rats  ,  ç|'où  eft  tiré  le  dimi- 
nutif ,  ratëtos.  f^ëjkan  tas  rate' 
tos  ;  voyons  tes  petites  quenotes. 
pr.  knote, 

RATIÉ;  Habité  par  les  rats. 
Vala  ratié  ;  pierrée  foutetraine. 
Longue  tranchée  remplie  de  pieE- 
res  Ôc  de  cailloutages  qu'on  re- 
couvre de  terre  ,  6c  qui  ferx 
d'égout  aux  eaux  croupiifantes 
d'un  champ  ôc  leur  donne  un 
écoulement  dans  un  foflé  où  la. 
pierrée  aboutit. 

On  fait  de  pareilles  pierrées  , 
pour  railembler  plufieuts  filets 
d'eau  Se  les  amener  à  une  fon- 
taine, auquel  cas  la  pierrée  doic 
être  aifife  fur  un  lit  de  glaife  au 
défaut  d'un  tuf,  ou  d'un  rocher. 
RATIÉ  ,  au  figuré  ;  léger  ,  in- 
conltant  ,  capricieux. 

RATIÉ  ;  La  Crefcerelle  :  oi- 
feau de  proie  qui  fréquente  les 
vieux  bâtimens  ,  dont  le  cti  pré- 
cipité eft  ,  pri-pri-pri  ,  qu'elle 
ne  cefle  de  répéter  en  volant  , 
ôc  qui  effraie  les  petits  oifeaux  > 
fur  lefquels  la  Crefcerelle  fond 
comme  une  flèche. 

RATIÊIRO  ;  Une  ratière  ,  une 
fouriciere. 

RATIGAS  ;  Atteinte  ,  refîenti- 
ment  de  quelque  maladie  ;  une 
bouffée  de  fièvre  j  c'en  eft  u& 
refte  ,  ou  une  légère  attaque. 

RATO  -  PËNÀUO  ,  ou  rato- 
pëno  ;  Nom  très-expreflif  de  la 
Chauve- fouris.    Nous  ca  avons 
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áttix  efpeces,  donc  l'une  a  le 
mufeau  feuilleté.  Le  nom  de 
chauve  peur  leur  être  venu  de 
leurs  ailes  8c  de  leurs  oreilles 
nues. 

On  voit  dans  les  cabinets  des 
Curieux  des  Chauve-fouris  étran- 
gères de  la  taille  ordinaire  d'un 
char.  On  mange  à  l'île  de  Bour- 
bon ces  animaux  volans  comme 
un  bon  gibier. 

RATO-PËNADO  eft  un  terme 
métis ,  ou  compofé  de  deux  lan- 
gues •,  fa  voir,   du   languedocien 
râto  ;  femelle  du  rat  ,  &c  pënâdo, 
du  lac.  pennacus  ;  ailé,  rac  ailé. 
RATOUÉRO   ,     ratôri   ,      ou 
couftic  -,    Un   cautère  ;   8c  non  , 
une    fontanelle    :    petite    plaie 
qu'on  fait  avec  la  pierre  â  cau- 
tère &  qu'on  entretient  avec  une 
"boulette  de  cire  ,  -ou  de  plomb , 
recouverre  d'un  papier  brouillard 
&   d'une  feuille   de  liére  ,   pour 
détourner  les   humeurs    8c    leur 
donner  par-là   un  libre  écoule- 
ment.   On  préfère  la  feuille  de 
liére  parce  qu'elle  eft  large,  litTe 
Se   pliante  ,  6c   que    confervanc 
long- temps    fa   fraîcheur  ,  -  elle 
entretient  par-là  celle  de  la  pla  ie. 
La  fontanelle    eft    l'ouverture 
du  haut  du  crâne   des  petits  en- 
fans  ;  dont  les  os  n'achèvent  de 
croître  &  de  fe  rejoindre  dans 
cette  partie,  que   quelques  mois 
après  leur  naiitance. 

RAVALAD1S.     Voy.      Rëba- 
Jadis.  s  t 

RAVALËTO.  Voy.A  R'èbalëco. 
RAVÂLIO  ,  ou  veirou  -,  De 
l'allevin  ,  de  la  blanchaille  ,  du 
fretin  :  petits  poiilons  de  diffé- 
rente efpece  ,  fait  de  celles  qui 
ne  deviennent  jamais  plus  grofies, 
foit  de  celles  qui  ne  faifant  que 
de  naître  ,  l'ont  de  nature  à 
groifir. 

RAVALIOU  ,    ou     rabaliou  ; 
Récolre  de  raves.  Voy.  Râbo. 

RAVALIOU  ,   ou  varal.    Tou 
vâi  à  ravaliou  ;  tout  s'en  va   à 
vau-l'eau.  Laijfa  tout  à  ravaliou  j 
laifter  tout  traîner. 
&AVIDAS.  Voy.  Charpinous* 
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RAVIOS  ,  ou  ravage  ;  v.  I. 
Enragé.  Leu  ravios  ;  loup  en- 
ragé. 

RAVISSANO  ;  La  viorne  des 
haies  ,  à  large  feuille  :  plante 
farmenteufe  ,  bon  aliment  pour 
les  chèvres. 

RAZA  ,  rerme  de  maçon  :  ar- 
rafer  un  mur ,  ou  mettre  lesalïifes 
de  pierre  fur  un  même  niveau. 
L'arrafement  d'un  mur  eft  la 
dernière  afïife  arrivée  à  la  hau- 
teur de  la  plinte  ,  ou  cette  mou- 
lure plate  à  laquelle  aboutit  l'é- 
goûc  du  chaperon  d'un  mur  de 
clôture. 

RAZA  ;  Réceper.  Onrecepe  les 
perches  d'un  faute  &  les  gaules 
d'une  fouche  de  châtaigner  ,  en 
les  coupant  de  fort  près  fur  la 
fouche  ,  fans  laiiTer  de  chicot. = 
Rafa  ;   couper  bas  8c  de  près.* 

RAZA  ,  terme  de  mefureurde 
grains  ;  rader  ;  Se  non  ,  rafer. 
On  rade  les  grains  ,  en  faifanc 
gliffer  la  radoire  fur  la  mefure, 
pour  retrancher  ce  qui  déborde. 
On  rade  les  noix  en  l'y  faifanc 
rouler. 

RAZA  ;  Enfevelir  un  mort. 
Voy.  SujAri. 

RAZADOÛIRO,  ou  ra^oâiro  ; 
Une  radoire,  ou  racloire  ;  rou- 
leau qui  fert  à  rader  une  mine  , 
ou  une  quarte  de  b'.ed  ,  de  châ- 
taignes ,  &  de  chofes  qu'on  vend 
à  mefure  rafe.  On  appelle  mefu- 
rcurs  ,  8c  dans  les  gabelles,  ra- 
deurs,  ceux  qui  radent  avec  la 
radoire.. 

RAZAIOS  (à)  o  ra^à-ios  ; 
v.  1.  En  bas.  Më  të  à  ra^atos  > 
jetez  vous  d'ici  en  bas  j  (  mine 
te  hinc  deorfum.  ) 

RAZAL  ,  ou  capêirou  ;  L'é- 
pervier  j  8c  non  ,  l'éprévier  :  filet 
de  pêcheur  fait  en  long  cône  ? 
dont  la  bafe  eft  bordée  d'un  cha- 
pelet de  plomb.  Lorfque  le  pê- 
cheur fe  difpofe  á  le  jeter  à  l'eau  , 
il  met  en  paquet  tout  le  bas  du 
filet  fur  l'épaule  gauche  ,  en 
guife  de  chaperon  ,  Se  le  jeté  de 
la  main  droite  ;  en  forte  que  la 
bafe  du  filet  s'ouvre  en  tombant. 

Ddij 
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&  qu'elle  cmbraiTe  un  grand 
efpace  circulaire  ;  il  le  retire  au 
rnoycii  d'une  corde  attachée  au 
haut ,  ou  â  !a  pointe  du  filet  , 
que  le  pêcheur  tenoit  de  la  main 
gauche. 

RAZËJHA  ;  Effleurer,  rafer  , 
palfer  tout  auprès,  côtoyer  ,  mar- 
cher fur  les  bords  d'un  champ. 

RAZIC  ;  Racine  Ra^ic  de 
cuiêij/o  ;  l'aine  :  partie  du  corps 
Humain  ,  qui  eft  entre  le  haut- 
dé  la  cuirte  &  le  bas  ventre. 

RAZIÉ  ,  ra^ïêiro  ;  Rampant, 
rampa  nre. 

RAZÍGAT.  v.  1.  Enraciné  ; 
(  radiccitus.  ) 

RAZÍMA  ;  Du  raifiné  =  Ra- 
nima ,  ou  moujlardo  j  du  raifiné 
aiguifé  avec  une  petite  dofe  de 
moutarde.  Le  raifiné  eft  fujet  â 
fe  chanfii  fi  on  ne  l'a  fait  ébouil- 
îir ,  ou  diminuer  de  deux  tiers. 

R AZÎMA ,  terme  d'agriculture. 
Voy.  Rima. 

RAZIMIÉIRO.    V.  Rimiêiro. 

R\ZIN  ,  manjka  de  rayin  ; 
manger  du  raifin.  Manjho  un 
tarin  •  manger  une  grappe  de 
raifin  ,  ou  abfolument  ,  une 
grappe  ;  &  non  ,  manger  un 
raifin.  J'ai  été  manger  des  rai- 
fins  à  fa  vigne  ,  j'y  ai  mangé 
quatre  grappes  j  &  non  ,  quatre 
faifins. 

On  voit  par  ces  exemples  que 
l'ufage  eft  d'employer  le  terme  , 
raiiîn  quand  on  parle  en  général , 
Se  qu'autrement ,  on  dit  grappe, 
Jorlque  par  lescirconftances  ce 
dernier  terme  n'eft  pas  équivo- 
que j,  ou  qu'il  eft  déterminé  aux 
grappes  de  raifin. 

Les  efpeces  ou  variétés  des  rai- 
fîns  ,  n'ont  pour  la  plupart  d'autre 
nom  en  françois  que  celui  fous 
ïêfquels  ils  font  connus  dans  le 
pays  ;  ainfi  on  dit ,  de  la  clarette  , 
de  la  coupade  ,  ou  Œillade  ,  le 
maroquin  ,  Tefpirau  ,   &c 

RAZO.  Voy.  Rîbo. 

RAZO.  v.  1.  Compte.  Pâou^ar 
larayô  ;   faire  rendre  compte. 

RAZQN  ëjericha  ',  v.  I  le  Droit 
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RAZONADOR.  v.   1.  Avocat, 

RAZOS.  v.  1.  Droits,  impofi- 
tions.  de  là  le  verbe  ra^ounu,  ou 
rëfouna  •  payer  les  droits  ou 
les  importions. 

RAZOU.  Fa  la  rayon  ;  faire 
la  mefure  ,  félon  le  droit  ôc  la 
raifon.  =  Donner  ce  qui  eit 
julte  6c  raifonnable.  Rayou  vient 
peut  être  auliV  du  lat.  rafio ,  &C 
du  verbe  rado.  Voy.  R'éyou. 

RAZOUÉR.  Têio  de  rafouér; 
toile  de  rezeaux  ,  ou  de  carrés 
en  rezeaux  ,  ou  en  dentelle , 
mêlés  alternativement  de  carres 
de  toile  unie  ;  employés  dans  le 
dernier  fiecle  à  des  garnitures  de 
lit,  des  tapis  de  table  &  de  toi- 
lette. 

RAZOÛIRO  ,  Une  racloire, 
pour  le  grain  &  les  châtaignes  , 
une  radoire  pour  les  mefureutj 
de  fel. 

RAZOUNA  (  se)  >  foutenir  fo» 
droit  ,   fe  défendre  ,  répliquer. 

RÉ  ,  rës  ,  rën  ;  rien.  &  en  v. 
fr.  tén.  Ré  që  Dîou  ;  rien  que 
Dieu  i  devife  ou  cri  de  guerre  de 
la  maifon  de  Périgord  :  c'eft  fans 
doute  la  même  penfée  plus  dé- 
veloppée dans  ce  vers  de  l'Atha- 
lie  de  Racine. 

Je  crains  Dieu  ,  cher  Abner  » 
&  n'ai  point  d'autre  crainte. 

RËBA  ,  ou  rêirë  fourël  ;  la 
revetbération  ,  celle  du  foleil  ; 
non  ,  rabat ,  ni  rebat.  =  Rëba* 
Voy.  Pantâifa. 

La  réverbération  eft  la  réflexion 
de  la  lumière  &  de  la  chaleur: 
celle  du  foleil  eft  quelquefois  plus 
ardente  que  la  chaleut  dueôc 
de  cet  afire  :  celle  du  miroir  ar- 
dent brûle  àde  grandes  diftanecs. 
C'eft  par  la  réverbération  qu'on 
fait  fondre  les  métaux  des  cloches, 
à  un  feu,  ou  un  four  de  réverbère, 

RABAT  eft  un  terme  de  jeu 
de  quilles  &  de  jeu  de  paume, 
&  le  petit  collet  des  Ecclétiaiti- 
ques  ,  qui  dans  fon  origine  étott 
le  haut  du  col  de  la  chenùfç 
rabattu  fur  l'habit. 
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RFBÂIRF  ;  Rêveur. 

REBAGNA  ;  Être  hurr>ide\  ou 
le  devenir. 

RËBALA  ,  ou  tirajfa  y  traîner 
quelqu'un.  Votre  robe  traîne. 
Se  rë'oala  ;  Ce  traîner  à  peine. 
Laijfa  tou  r'ébaia  ;  lai  (Ter  tout 
traîner  dans  une  maifon.  Se  rë- 
bale.  au  figuré  ,  ramper  devant 
quelqu'un  ,  fc  mettre  ventre  à 
terre,  en  efpgl.  rësbala\  glilFer. 

RËBALADIS,  ou  rëvaladis; 
tintamarre  ,  bruit  qu'on  fait  en 
traînant  quelque  chofe.  =  Train  , 
embarras ,  remue  ménage,  t-a  de 
rëbaladis  ;  il  y  a  du  train  dans 
cette  maifon  :  ce  qui  fe  prend 
en  mauvaife  part.  Quantë  rëba- 
lai' si  quel  train ,  quel  tracas/ 

RËBALADO  ;  Femme  livrée 
i  la  canaille  &  au  plus  honteux 
libertinage.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle dans  le  ft.  b.  une  gourgan- 
dine.        K 

RËBALËTO  (  de)  ,  ou  de  rë* 
valëio  i  terre,  à  terre.  Jhita  uno 
peiro  de  rëbalëto;  jeter  une  pierre 
terre  â  terre  :  c'eft  de  cette  fa- 
çon qu'on  jette  un  galet  fur  la 
furface  de  l'eau  pour  faire Ades 
ricochets.  Lou  jko  de  rëbalëto  , 
ou  d'è  rëskinlëto;  le  jeu  d'écor- 
chc  eu.  Au  figuré,  de  rëbalëto  ; 
ventre  à  terre,  avec  toute  forte 
de  foumiifion ,  en  fe  traînant 
ventre  à  terre. 

R.ËBÂOUSSA  ;  Retrouver.  On 
dit  rètrouiTer  fon  chapeau,  re- 
trouiTer  le  bras  jufqu'au  coude. 
Voy.  Rëbounda. 

REBATRË  ;  Réverbérer.  Les 
rayons  du  foleil  réverbèrent  tout 
le  jour  contre  ce  mur.  —  Ne 
rëbatè  quinze;  j'en  rabats  de 
moitié. 

RËBECj  Mauvais  violon  de 
village. 

RÉBËCA.  On  ne  dit  pas,  ré- 
béquer  ;  mais  fe  rebéquer  contre 
quelqu'un ,  ou  répondre  avec 
fierté  à  quelqu'un  à  qui  on  doit 
du  refpeft.  Rëbëqës  ?  tu  ofes  ré- 
partir ì  tu  raifonnes  ì  tu  répli- 
queras encore  ? 

RËBËCAIRË,  rëbëcâiro',  rai- 
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fonneur  ,  raifonneufe  qui  fe  tc- 
hèque. On  dit  auiïi  au  tcmtnin  * 
rëbëcûqo ',  raifonneufe,  qui  épi- 
logue fur  tout,  qui  a  toujouts 
la  dernière  parole  ,  qui  trouve  .i 
redire,  ÔC  vis  à-vis  des  perfonnes 
à  qui  elle  doit  des  égards.  Vous 
êtes  une  petite  raifonneufe  ,  ce 
qui  eft  bien  près  d'une  petite 
infolente. 

RÈBENS.  Voy.  Grapâfsës. 

RËBERTA  ;  Reilcmbler.  Rë- 
bërto  Cupidoun  ;  on  le  piendroic 
pour  Cupidon. 

RËBERTAR.  v.l.  Se  fouvenir. 
Rëbërta  te  ;  fouviens-toi. 

RËBËRVELTA  tous  ils  ;  ou 
s'ë/përpeluga  ;  ouvrir  les  yeux  , 
les  frotter  en  s'éveillant. 

REBIE1RÀOU.  Voy.  Rabiïrën, 

R  Ë  B  I  F  A  ;  Requinqué  ,  re- 
trouiTé  ;  le  premier  '  fe  dit  des 
petfonnes  ,  !e  fécond  des  choies, 
en  v.  fr.   rebifer. 

RËBILIA  ;  Raccommoder  . 
rapiécer  un  habit,  une  chemife, 
rapiécetrr  des  meubles  ;  &  non  , 
rhabiller ,  qui  eit  habiller  une 
féconde  fois. 

RËBIL1AJHË  y  Rhabillage  , 
raccommodage  ,  rapiécetage.  Au 
fîguté.  A  fa-t un  bon  rëbiliâjhë  ; 
il  a  fait  une  bonne  carrelute  de 
ventre,  ft.  b. 

RËBIRAL  ;  Fâcheux  retour. 

REBISCOULA,  ourëvifcouta, 
ravigoter,  ragaillardir.  Un  peu 
de  liqueur  ravigote  l'eHomac. 
Aco  m'a  tou  rëbifcoula  ;  cela 
m'a  remis,  ou  ranimé  le  coeur, 
ou  me  l'a  tout  réjoui ,  rëbif- 
coula. Au  propre  ,  reprendre  vie. 
en  lat.   revivtj'cere. 

RËBLA  ;  Bloquer,  ou  remplit 
de  blocaille ,  faire  le  remptage 
d'un  mur.  r=  ômë  rëbla  ;  gros 
homme  bien  rablu. 

R  E  3  L  Â  J  H  E  ,  rëblarië  ;  le 
remplage  ,  le  blocage  d'un  mur. 

RÊBLË  ;  Le  rable  d'un  lièvre. 

RÊBLE  ;  Caillou  :  rèblïs  ;  de  la 
blocaille ,  du  blocage  :  pierres 
de  remplage  ,  telles  que  du  cail- 
lou ,  de  menu  moê'lon  ,  du  cail- 
loutage  ,    de  la  pierraille  pour, 
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remplir  les  vides  que  laiiTent  les 
grolîes  pierres ,  ou  l'efpace  entre 
les  patemens  d'un  mur,  ou  les 
teins  d'une  voûte. 

RËBORCÂDO.  v.  I.  Hébété. 
S  en  rëborcâdo  ',  fans  intelligence, 
îat.  fenfus  obtufus. 

RËBOUFA.  Voy.  Rëfoufa. 

RËBOÛLO  ,  ou  rë boule to  : 
C  féminin  de  rëboul ,  n.  pr.  ) 
terme  de  tripière  ;  la  caillette  , 
q-uatrieme  ventricule  du  boeuf  & 
des  autres  animaux  ruminans: 
c'eft  de  là  que  les  alimens  tom- 
bent dans  leurs  inteftins.  On 
fait  avec  la  caillette  des  che-- 
vreaux  la  prelfure  qui  caille  le 
ïait. 

La  caillette  &  ie  livre  d'un 
jeune  veau ,  partent  chez  les 
cuifiniers  fous  le  nom  de  fraife 
de  veau  ;  différente  de  la  vraie 
fraife  ou  du  méfantere,  qui  effc 
une  membrane  graiffeufe  à  la- 
quelle les  boyaux  tiennent  ,  fie 
qui  a  la  forme  d'une  fraife  an- 
tique que  portent  encore  les  Cent- 
Su  iftes. 

La  mangeaille  des  animaux 
ruminans  ne  leur  remonte  à  la 
bouche  que  des  deux  plus  hauts 
ventricules. 

RËBOÛLO,  ou  rèjkifiel  j  le 
grateron.  Voy.  Rëjhiftel. 

RËBOUMBELAT  ;  Ajufté.  = 
Rebondi.  Voy.  Moûflë. 

RËBOUMBILA  i  Parer,  ajuf- 
ter ,   requinquer. 

RËBOUNDA,  rëbâoufa,  rë- 
guffa. ,  ou  rëvërga  •■>  trouffer.  = 
Elaguer  le  pied  ou  la  tige  d'un 
arbre. 

RËBOÛNDRË'  ;  Enfoncer ,  en- 
terrer. =  Enfevelir.  du  lat.  re- 
ponere. 

RËBOUNDUN;  Les  élagures 
d'un  arbre. 

RËBOUNDUT;  Enterré,  en- 
foncé ,    enfeveli. 

RËBOUS  ,  ou  rëbés.  Es  fat  a 
rëbous  de  pêou  ;  c'eft  un  efprit 
rebours.  On  ditaufli,  il  prend 
tout  à  rebours  ,  il  fait  tout  à 
rebours;  6c  non,  au  rebours. 
îqu  rëbous  d'un  dr a  j  le  contre- 
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fens  d'une  étoffe  ,  dont  le  poil 
eft  couché  d'un  autre  côté.  La 
fimple  mouillure  fait  redrefiet; 
ces  poils  j  &  caule  uue  nuance 
différente  de  ce  qui  n'eft  pas 
mouillé. 

RÈBOUSTÉRI  ;  Repas  qu'on 
donne  à  ceux  qui  ont  aiïiité  ai» 
convoi  d'une  perfonne  morte  à 
la  campagne. 

RÈBÒUSTILIA  ;  Retrouffé, 
Retrouffet  fes  manches  julques 
au  coude. 

RËBOUTAR.  v.  1.  Repouffer. 
REBOUT1GNA.  Voy.  Fougna. 
RËBOUTILIA  lous  lois;  tour- 
ner les  yeux  ,  ou  la  prunelle  des 
yeux  ,  comme  il  arrive  dans  la. 
pamoifon;  ôc  populairement,  re- 
bouiller  les  yeux  comme  un  chat 
qui  fe  meurt. 

RËBRÉC;  Haillon,  vil  refte 
de  quelque  chofe. 

REBRËGA  ;  Chiffonner,  bou- 
chonner ,  froiffer. 

RËBUCADO  {dé)  ;  Par  con- 
tre-coup. 

RË3USSÏNA,  ou  rëvëflina  ; 
redreffé  ,  retrouffé.  Une  queue 
redreffée  ,  un  nez  retrouffe. 

REC  ;  Ruiffeau  ,  l'eau  qui 
coule  au  milieu  des  rues.  Rec 
rnâiral  ;  ruiffeau  principal,  grand 
ruiffeau  où  aboutiftent  de  plus 
petits.  Las  aigos  an  tafor  crëfcue 
\ë  rec  mâiral ,  që  les  pâowës  rouf- 
fis  n'an  jhufqos  àl  pçitral. 

Dans  d'anciens  cadaitres  de 
certains  domaines  du  bas  Lan- 
guedoc qui  confinent  la  Médi- 
terranée ,  on  exprime  ces  confins 
de  la  façon  fuivante  ; 

D'âou  coufla  d'âou  marin  , 
counfrountan  la  Barbarîô  ,  re'ç 
al  mié  ;  c'eft-à-dire  ,  du  côté  du 
fud  confinant  les  côtes  de  Bar- 
barie ,  un  ruiffeau  entre  deux  ; 
&  ce  ruiifeau  eft  la  mer*  Fft-cc 
bien  férieufement  ,  ou  a  ton 
ptétendu  dire  une  plaiOanterie  î 

RËCABALA;  Remonter,  ou 
meubler  de  nouveau  une  ferme 
de  campagne  ,  l'équiper  de  ce  qui 
eft  néceifaire  pour  la  faire  valoir. 
Au  iguré,  se  recabala ,  fe   te-. 
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mettre  fur  pied,  s'équiper,  ra- 
traper  ce  qu'on  avoic  perdu.  Es 
br.  rëcabaU  ;  il  eft  fort  á  fon 
aife. 

RÇCABAtA;  Bien  loti  ,  bien 
panagé.  Soûipa  mâou  rëcabalal 
me  voilà  bien  loti  !  Siés  bë  rë- 
cabaU !  te  voilà  bien  avancé  ! 
c'eft  à-dire  ,  en  pire  état  qu'au- 
paravant 

RËCALIBA  ,  ou  rëcaliva  ; 
rallumer  ,  fe  réchauffer.  Au  fî- 
guté  ,  le  ranimer.  A:ò  rëcalîbo  } 
cela  revient  de  plus  belle  ,  cela 
fe  ranime.  On  le  dit  d'une  que- 
relle alToupie  ,  d'une  amitié  re- 
froidie ,  d'une  haine  ralentie  & 
qui  reprend  de  nouvelles  forces. 
Madame  de  Sévigné  dit  dans  le 
fens  de  rëcaliba  :  il  ne  s'eft  ja- 
mais vu  d'amour  reprendre  terre 
comme  celui-là. 

RECALIBA  ;  Avoir  une  re- 
chute ,  faire  une  rechute  j  &c 
non,  tomber  en  rechute  ;  fie 
encore  moins,  rechuter ,  barba- 
rifme.  Rëcaliba  eft  formé  de  , 
xalîou ,  ou  rëcalîou. 

RËCALIfsÂDO  ;  Rechute. 
RËCALÎOU.  Voy.  Cahbâdo. 
RËCÂOUCA  ,  ou  rëchâoucha  ; 
remettre  par  deííus  :  doubler  la 
dofe  d'un  mets  ,  tel  que  du  po- 
tage ,  y  revenir.  Rëcaouca  las 
bouios  ;  achever  de  remplir  les 
tonneaux.  Voy.  Ulia. 

RËCÂOUKILIA  (  se)  j  Se  re- 
mettre ,  rétablir  fes  affaires  ,  fe 
remplumer.  Rëcâoukdia  }  refait  , 
rétabli.  Recoquillé ,  en  fr.  ligni- 
ne autte  chofe. 

RECAPTA,  v.  1.  receler. 
RËCAPTË  ,   ou   rëcâtë.   v.  1. 
ordre,   fureté.    Donar  rëcaptë ; 
donner  ordre,   mettre  remède, 
pourvoir. 

RËCASSA  ;  Prendre  de  bond  , 
ou  de  volée  ce  qu'on  jette.  = 
Recevoir ,  recueillir  avec  la  main , 
avec  un  chapeau  ,  ce  qu'on  lailTc 
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RËCATA  ;  Soigner  quelqu'un  , 
l'équiper,  le  rapiécer,  pourvoir 
à  fes  befoins.  Li  fâou  uno  fënnà 
për  lou  rëcaia  ;  il  lui  faut  une 
femme  pour  avoir  foin  de  lui. 

RËCATA  ,  ou  rëcapta  ;  receler 
le  vol  de  quelqu'un  ,  donner  re- 
traite à  des  perlbnnes  qui  ont  in- 
térêt de  fe  cacher. 

RËCATA  (.të)  ;  Se  pourvoir 
de  hardes,  Ce  rappiécer.  =  S'éta- 
blir, ou  fe  marier. 

RËCATADOU  ,  ou  rëcatâlrë', 
receleur^ 

RÈCATË  ,  ou  rëcaptë  ;  mé- 
nage ,  économie ,  foin  ,  attentioa 
pour  que  rien  ne  fe  perde  dans 
un  ménage.  Vlour'è  de  rëcâtë  ; 
vivre  d'économie. 

RËCÂTË  ;  qu'on  appelle  auffî, 
la  jabâfto ,    la   râoubo  ,    &.  lott 
prënë  ;   provifïon   de  bouche  ;  ie 
boire  &  le  manger  qu'un  jour- 
nalier   porte    aux    champs  ,    fie 
qu'il  pofe  dans  un  coin  avec  la 
vefte  qui  lui  eft  à  charge  pendant 
le  travail  :  le  tout  fous  la  garde  > 
le  plus  fouvent,  d'un  petit  chien 
qui    ne    laiiTe    point   approcher 
d'étranger:  c'eft  dans  ce  coin» 
à  l'abri  du  vent,  que  le  journa- 
lier  va   prendre  fes  repas  8t  fe 
délafTer.    Ana  âou  rëcâtë,  ou  à 
râoubo  ;  aller  boire.   Porta  foui 
rëcâtë;   porter  fon  befoin  ,   fon 
nécefTaire.  Sa  fenno  li  fâi  foun. 
rëcâtë  ;  fa  femme  lui  apprête  à 
manger  ,  a  foin  de  fon  ménage. 
RËCATOUS;  Soigneux  ,  mé- 
nager ,    économe. 

RËCËBËMËNTS.  v.  1.  Accep- 
tion. 

RËCËTA.  Terme  de  marchand 
de  cocon  Se  de  laine  •■,  éplucher 
les  cocons ,  ôter  avant  de  les 
pe fer  fit  de  les  recevoir  ceux  qui 
font  de  rebut  ,  tels  que  les  fon- 
dus ,  les  peaux  ,  les  chiques.  On 
dit  éplucher  j  6c  non  ,  réceter  , 
ni  récepter ,  ni  faire  larecepte, 


tomber  d'une  fenêtre  ,  ou  du  haut  qui  eft  impropre. 

d'un  arbre.  RËCÈTO.  Fa  la  rëceto.  Voy. 

RËCATA  ,  ou  rëcatouia  ;  fer-  R'ècëta.  Marchandi^o  de  rëcêto  ■> 

rer,  ramalTer  quelque  chofe  qui  marchandife  bien  conditionnée, 

traîae  &  qui  peut  fetyir.  fie  de  qualité  requife. 


zi6      R  E  C 

RËCHUTO.  Voy.  Rëcal'iba. 
RËCOBRAMEN.  v.  1.  Rachat. 
lac.  redemptio. 

RËCÔBRË.  A  patte  de  recô- 
Irë  ;  â  faculté  de  rachapt.  du 
lat.  recuperare. 

R  Ë  CO  IRË.  Aqël  oli  rëcôi  ; 
cette  huile  écorche  ou  picote  le 
gofier.  On  dit  auffi  d'un  ragoût , 
qu'il  prend  à  la  gorge.  On  peut 
Je  dire  de  même  de  l'huile 
force. 

RËCONTAR.  v.  1.  Imputer. 
Ahraam-  crër'èc  à  Dtu  ,  é  fo  r't- 
contat  à  lui  à  dritora  i  Abraham 
crut  tout  ce  que  Dieu  lui  avoit 
dit,  8c  fa  foi  lui  fut  imputée  à 
juitice.  Bënâourat  es  lo  bar  al 
quai  Lo  Senior  no  rëcontei  Lo  pë- 
cat  j  (  beatus  vir  cui  non  imputa- 
vit  Dominus  peccatum. 

RËCONTRATS.  v.  1.  Boiteux, 
lat.  claudus. 

RËCONTRE;  Hafard,  ren- 
concre.  Un  meuble  de  hafard.  La 
agu  de  rëcontre  ;  il  a  eu  cela  de 
hafard ,  &  non  d'hafard.  âou 
jtermié  rëcontre  ;  à  la  première 
occafion  -,  &  non  ,  au  premier  , 
ni  à  la  première  rencontre.  Se 
lou  rëcontre  ou  fafié  ;  fi  le  hafard 
le  faifoic.  Un  muhan  rëcontre  ; 
un  fâcheux  accident  ,  une  fâ- 
cheufe  rencontre. 

RËCOUCHOU-,  un  jeune  ap- 
prentif. 

RECOULA  -,  Rocouler.  On  le 
dit  du  gémifTement  du  pigeon  ôc 
de  la  tourterelle. 

RECOMBOL1T;  Rétabli. 

RËCOUMANDASSÎOUS  ; 
Complimens.  Lâoujhé  coumo  de 
rëcoumandajstous  ;  léger  comme 
la  plume. 

RËCOUNTRA  ;  Réuifir  dans 
quelque  entreprife.  A  b'é  rëcountra 
lous  magnas  ;  il  a  bien  réufiî  aux 
vers  à  foie  11  faut  dire  :  c'eli 
par  hafard  que  je  me  trouvai  là  ; 
&  non  ,  que  je  me  renconuai  là  ; 
parce  qu'on  ne  fe  rencontre  pas 
foi- même.  S'aco  se  rëcontro  ;  (i 
l'occafion  le  fait ,  ou  fi  elle  fe 
préfente. 

RË  COU  PAME  N  i  Un  accès , 
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un  redouhlement  de   fièvre,  d* 
folie  y  ôcc. 

RECOVRD A  (se),  ou brëmbai 
fe  refTouvenir  ,  fe  rappeler  quel- 
que chofe;  ôc  non,  de  quelque 
chofe. 

RECOURE.  Terme,  de  ramaf- 
feufes  de  châtaignes;  rechercher, 
repaifer ,  revenir  (ur  fes  pas, 
pour  ramafler  de  fuite  avec  plus 
d'exactitude ,  afin  de  n'y  plus 
revenir. 

RËCROUST1LIOUS  ;  Des  re- 
liefs de  table. 

RËCUIÊCHO  ,  ou  broûfo  } 
fromage  frais  de  caillebotes  : 
maffe  de  lait  caillé  qu'on  tire 
du  petit  lait  bouilli  ;  les  parties 
cafeufes  s'en  détachant  par  la 
cuifion  ,  fe  grume-lent  :  c'eft  de 
la  réunion  de  ces  grumeaux  affai- 
fonnés  avec  du  fucre  6c  l'eau  de 
fleur  d'orange  qu'on  fait  le  fro- 
mage de  caillebotes. 

RECURA,  ou  rtmounda  ; 
émonder  la  tête  d'un  arbre  ,  en 
couper  les  branches  inutiles,  les 
branches  chitibnnes.  Récura  ,  fe 
dit  pour  les  branches  ;  rëbounda  \ 
pour  la  tige;  fagaia  ,  pour  les 
patreaux  du  pied.  On  dit  indif- 
féremment pour  les  trois  en  fran- 
çois  ,  élaguer  ,  ou  érnonder.  On 
élague  les  groiícs  branches  avec 
la  ierpe  ,  ou  avec  la  hache  ;  on 
émonde  les  menues  avec  la  fer- 
pette. 

RECURA  t  ou  récurât;  gentil , 
propre.  A 

RËCURADO;  Retranche- 
ment ,  déchec. 

RECURÂDO.  Terme  de  ma- 
gnaguerie ,-  mortalité  des  vers  à 
foie  ,  épidémie  qui  diminue  ou 
fait  périr  un  bon  nombre  de  ces 
infectes,  quiéclaircit  les  tables  où 
ils  font  couchés.  Aqëlo  mulâou- 
tié  a  fat  uno  fôrto  rëcurâdo  ; 
cette  maladie  a  beaucoup  éclairci 
les  vers  ,  a  caufé  un  grand  dé- 
chet. 

RECURA  IRË  ;  Un  émondeur. 
RLCURÂJHË   ;     Émondagc  , 
I'attion  d'émonder  ,  de  nettoyer 
un  arbre  des  branches  mortes,   , 

OU 
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ou  chiffonnes ,  de  celles  qui  fc 
nuifent  pour  être  trop  ferrées. 

RECURUN,  ou  pouiîlios  ;  les 
émondes  ,  les  élagures,  l'abatcis 
des  menues  branches  ;  &  non  , 
les  mondices. 

RECURUN,  ou  rémoundun  -, 
le  rebut  des  grains ,  des  fruits 
dont  on  a  pris  ce  qu'il  y  avoit 
de  meilleur. 

REDÂBLË  ;  Le  fourgon  ,  ou 
rable  d'un  boulanger ,  pour  ti- 
rer la  btaifc  du  four.  Le  rable 
eft  tout  de  bois.  Le  fourgon  a 
au  bout  d'un  long  manche  de 
bois  une  plaque  de  fer  recourbée. 

RËDAMEN  ;  Très  fort ,  beau- 
coup ,  infiniment.  Nous  trîgo  rë- 
damën  ;  il  nous  tarde  beaucoup. 

REDDË.  Roidc.  pr.  rede,  &  de 
même  ,  roidir  Se  ies  temps ,  & 
fon  dérivé  reideur  ,  fc  pronon- 
cent comme  redir,  redeur  ;  je 
me  tedis ,  vous  vous  rédiifez  •>  ils 
fe  redillent,  fcV.c  mais  cette  pro- 
nonciation n'eft  que  pour  le  dif- 
cours  familier.  Mena  rëddë  \ 
mener  vite.  Tufia  rëddë  ;  frap- 
per fort. 

RÉDÔRTO  ;  Une  hart  :  lien 
de  quelque  jeune  jet  d'arbre  ,  ou 
d'atbriiTeau  pliant  qu'on  tord 
des  deux  bouts  pour  lier  un  fa- 
got, du  lat.  tonus,  retortus.  en 
v.  fr.  harcelé  ,  riorte.  De  là , 
harceler ,  pour  tourmenter. 

RËDOU;  LeRodoul,  ou  plante 
aux  córroyeurs  :  arbriffeau  donc 
la  tige  eft  droite,  les  feuilles  pa- 
reilles à  celles  du  mirthe  à  large 
feuille,  &  le  fruit  une  petite 
mûre  noire. 

Ces  mûres  font  un  des  plus 
funeftes  poifons  de  notre  conti- 
nent :  ceux  qui  ont  l'imprudence 
d'en  manger  fur  l'appât  des  mûres 
ordinaires ,  tombent  dans  la  lé- 
targie  ;  &  de  là  dans  des  acci- 
dens  d'cpilepiïe  ,  fuivis  dans  quel- 
ques heures  de  la  mort ,  pour 
peu  que  la  dofe  des  mûres  ait  été 
coníìdérable  :  &  en  ce  cas  les  vo- 
mitifs ,  les  caïmans ,  les  acides 
y  deviennent  inutiles. 

Le  bétail  qui  rumine  n'eft  pas 

Tome  IL 
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entièrement  à  l'abri  des  effets  du 
rodoul.  Les  chèvres  qui  en  brou- 
tent iîmplement  les  jeunes  poulies 
des  feuilles  ,  tombent  dans  une 
maladie  dont  les  fymptômes  fonc 
finguliers  ,  &  elles  ne  s'en  ref- 
fentent  tout  au  plus  que  vingt- 
quatre  heures  :  nous  en  avons  vu 
une ,  qui  dans  cet  état  tenoic 
pendant  quelques  minutes  un 
pied  de  derrière  en  l'air  ,  tordoit 
la  tête  de  côté  fur  un  des  flancs  . 
fe  rouloit  enfuite  à  terre  ,  &c. 
Les  bergers  n'y  font  lien  ,  &  ce» 
animaux  guérilTenc  fans  aucun 
remède. 

Une  première  expérience  ne 
les  rend  pas  plus  avifées  pour  l'a- 
venir ,  il  on  les  ramené  au  même 
pâturage.  Mais  il  l'effet  de  ce 
poifon  eft ,  comme  il  eft  proba- 
ble ,  de  troubler  ces  animaux  au 
point  qu'ils  n'aient  aucun  fou- 
venir  des  accidens  qu'il  leur 
a  caufé  ,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'ils  ne  s'en  défient  pas  ,  ou 
qu'ils  s'expofent  de  nouveau  à 
brouter  le  rodoul. 

Les  feuilles  Se  les  branches  de 
cet  arbriffeau  fervent  aux  tan* 
neurs  dans  quelques  endroits  à 
apprêter  leurs  peaux;  &  aux  tein- 
turiers, pour  les  teintures  en  noir» 
C'eft  auifi  un  bon  engrais  poui 
les  terres  ,  lorfqu'on  fait  pourrie 
cette  plante  hachée  Se  mêlée 
avec  d'autre  fumier  dans  une 
folíe. 

RËDOUGNA  ;  Rogner.  Rc- 
dougnadûros  ;  rognures. 

RËDOU  LA  ,  ou  rullai  Rouler. 

RËDOULËT  ;  Roulade  :  ac- 
tion de  rouler  de  haut  en  bas  » 
ou  de  fe  tourner  d'un  côrê  Se 
d'autre  fur  l'herbe,  ou  fur  un 
lit.  =  Rëdoulët  i  plis.  =  Rou- 
leau. 

RËDOUN  j  Rond  ,  d'où  fonc 
formés  les  n.  pr.  can  rëdoun  , 
chamhou-rëdoun  ,  mount -  rëdoun  , 
pié- rëdoun  ,   &C. 

RËDOUNDI;  Arrondir,  ren- 
dre rond. 

RËDOÛNDO  ,  féminin  de 
rëdoun   ;    rouleau    de    toile  ? 
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pièce  de  toile.  =  Un  potiron. 

REDDRË  ;  LaiTer  ,  mettre 
fur  les  dents  ,  rendre  de  fatigue. 
Soâi  redu  ;  je  me  rends ,  je 
n'en  puis  plus ,  je  fuis  rendu. 
Rëddrë  un  chival,  outrer  un  che- 
val par  une  trop  longue  courfe. 
Vou.  rëddriêi  ;   je  vous   lafferois. 

RËDDU  ,-  Rendu  de  fatigue  , 
mis  fur  les  dents. 

RËFACHA  ;  Rhabiller  ,  ou 
habiller  une  féconde  fois. 

RËFASTIGOUS  ;  Délicat  , 
dédaigneux  ,  difficile  fur  le  man- 
ger ,  fantafque  ,  du  lat.  fajli- 
dium. 

REFÔIRË.  Voy.  Majkënca. 

RËFOUFA,  rëboufa,  ou  rëf- 
pëjfa  y  regorger,  on  le  dit  d'une 
liqueur  qui  fe  répand  lorfqu'on 
l'entonne  dans  un  vaiffeau  donc 
le  gouleau  eft  trop  étroit ,  & 
qu'on  la  verfe  en  trop  grande 
quantité  ;  en  forte  que  l'air  du 
dedans  n'a  pas  d'iffue  pour  s'é- 
chapper à  mefure  que  la  liqueur 
en  prend  la  place.  Louvi  rëfoûfc; 
le  vin  regorge  ,  il  déborde  ,  il  fe 
répand.  R'éfoufa  de  bës  é  ajou- 
rnons ;  regorger  de  biens  & 
d'honneurs. 

RÉFOUFA  ,  fe  dit  encore  dû 
refoulement  de  l'eau  qui  trouve 
un  obftacle  dans  fa  courfe  &  fe 
replie  fur  elle-même.  L'eau  d'une 
rivière  fe  refoule  à  la  pile  d'un 
pont ,  à  un  rocher  qu'elle  ren- 
contre. Lou  /un  rëfoûfo  ;  la 
fumée  fe  refoule  de  haut  en  bas 
dans  une  cheminée  >  lorfque  la 
bife  fouffle. 

RËFOURFUN  ;  Surabondan- 
ce ,  énorme  quantité. 

RËFRËJHA  ;  Refroidir  ;  & 
non  ,  rafroidir. 

RËFRËS.CA  ;  Rafraîchir,  ou 
rendre  frais. 

RËFRËSCA  de  linjhë  ;  Effan- 
ger  du  linge  avant  de  le  mettre  à 
la  leffive  :  c'eft  un  léger  blan- 
chiilage  qui  n'eft  que  pépara- 
toire.  =  Rëfrëfca  ;  aigayer  ,  ou 
guéer  du  linge  ;  c'eft-à-dire  ,  le 
rçmuer  dans  l'eau  avant  de  le 
ifiidre  -,    c'eft    encore  le  laver. 
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dans  de  l'eau  claire  pour  en 
faire  fortir  le  favon. 

RËFRËSCA  uno  boûto ',  Rin- 
cer un  tonneau.  Rëfrëfca  un 
vëirë  ;  fringuer  un  verre  j  y 
jeter  Amplement  de  l'eau  dedans 
6c  dehors  en  l'agitant  ,  lorfqu'il 
eft  déjà  rincé.  =  Bouta  à  rëfrëf- 
ca ;  mettre  quelque  chofe  rafraî» 
chir  ;  &  non  ,  à  rafraîchir. 

RËFRËSCADOU  ;  Seau  à  ra- 
fraîchir ,  ou  dans  lequel  on  mec 
du  vin  rafraîchir. 

RËFRËSCÂJHË  j  Linge  ,  ou 
leffive  échangée  à  laquelle  on  a 
donné  un  léger  blanchiffage  pour 
ôcer  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  falc 
avant  de  la  mettre  au  cuvier. 
Blan  de  rëfrëfcâjhë  ;  premier 
blanchiffage,  ou  un  (impie  favon. 

RËFRËSCADÛRO  ;  De  la  rin- 
çure  de  verre  ,  ou  de  tonneau.  = 
Du  lavage.  Lesdomeftiques  à  qui 
on  donne  du  vin  trop  clair  ,  ou 
trop  trempé  ,  difent,  aco's  peb 
që  de  rëfrëfcadùro  de  boûto  ;  ce 
n'eft  que  du  lavage  ,  ou  de  la 
rinçure. 

RËFRËSKÊRIj  Réprimande, 
correction.  Li  bâilerou  un  rëfrëf- 
kêri  |  on  le  rinça ,  on  le  tança, 

RËFUDAMËNS.  v.l.  Répro- 
bation ,  ou  l'adion  de  rejeter. 

RËFUDAR  ;  Rejeter.  =  Refu- 
fer.  Rëfudar  laparâoula  de  Dcu\ 
rejeter  ou  anéantir  la  parole  de 
Dieu. 

RËPUDAT  sens  ;  v.  1.  Sens 
réprouvé.  Lîourec  ëls  Deu  en 
rëfudat  sens  ;  Dieu  les  livra  à 
leurs  fens  dépravés. 

RËFUDADO  viro  la  fë  ;  v.l. 
(  reprobus  circa  fiàem.  ) 

RËFUT.  v.  1.  Carta  de  rëfut  ; 
a£te  de  divorce. 

RËGA  ;  Rayer  ,  faire  des  raies 
avec  une  plume  ,  avec  un  cou- 
teau. =  R'ëga  ;  planter  en  rayons. 

RËGACH  ,  ragach,  rëgachou  i 
Un  goujat,  en  Irai,  raga^o  ; 
jeune  garçon. 

RÈGACHA  ;  Regarder  en  ar- 
rière, lat.  retrofpictre. 

REGACHA,-  Muer,  fe  dit  des 
poules  qui  changent  de  plumes." 
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REGAGNA  ;  Rechigner. 

REGAGNA  las  dëns ,  au  figu- 
ré ;  tenir  tête  à  quelqu'un  ,  lui 
montrée  les  dents  ,    témoigner 

fiar  des  réponfes  fermes  qu'on  ne 
e  craint  pas.  Regagna  las  dëns  y 
au  propre  ;  montrer  les  dents, 
Toit  par  un  défaut  naturel  des 
lèvres  ,  foit  par  une  mauvaife 
habitude. 

Mais  le  fens  figuré  précédent 
de  regagna  ,  eft  pris  des  chiens 
qui  menacent  de  mordre  en  gron- 
dant à  la  fois  &  en  montrant 
les  dents,  en  Efpgl.  refgagnar  ; 
grincer  les  dents. 

REGAGNA  ;  Tendre  .montrer. 
Regagna  lou  kîou  j  préfenter  le 
derrière.  On  dit  auifi  ,  tendre  en 
avant  un  gros  ventre. 

RËGAGNADOMËN  ;  Demau- 
vaife  grâce  ,  en  rechignant. 

REGAGNAS  ;  Un  rire  mo- 
queur. 

REGAGNAT  ;  Hagard  ,  fa- 
rouche ,  rechigné. 

RÈGAGNOU;  Réveillon,  ou 
collation  après  le  fouper.  ==  Rë» 
gagnou.  Voy.  Fourmën. 

REGALA  ;  Vomir  ,  rendre 
gorge.  On  dit  en  proverbe  , 
manjho  cat  që  bou  rëgalaras  ; 
mange  chat  j  mais  il  te  faudra 
rendre  gorge  :  on  le  dit  contre 
ceux  qui  prennent  quelque  chofe 
injuftement.  Voy.  Rëgoula. 

REGALA  ,  ou  rë ganta  ;  Re- 
gretter la  bonne  chère.  Voyez 
Roumia. 

RËGALADO  ;  Aife  ,  état 
commode  &  agréable.  Farai 
tico  à  la  rëgalâdo  ;  je  ferai  cela  à 
mon  aife  ,  à  loifir. 

RËGALADO.  Beourë  à  la  rë- 
galàdo.  Voy.  Gargâto. 

RËGALIA  ;  Regorger.  Le  fol 
fëgâlio  dél  fane  qavio  bëgut. 

RËGALÎSSO  ;   De  la  reglifTc. 

RËGANÊLO  ;  L'entredeux 
des  telles  ,  ou  la  raie  qui  les 
fépare. 

RËGANÊLO  ;  Regard ,  afpeft , 
expofition.  Ero  à  la  rëganëlo 
d'âoufourël't  il  écoit  expoféayx 
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rayons   8c  à   toute  l'ardsur  du 
foleil. 

RËGANTA  ;  Regretter  ,  fe 
repentir  trop  tard.  Fricajfos  tourt 
bë  ,  lou  règantaras  un  jhour  ;  tu 
diííìpes  ton  bien,  tu  le  regrette- 
ras un  jour.  Voy.  Roumia. 

RËGANTA  ,  terme  d'airier  ; 
fouler  de  nouveau  la  patrie  du 
grain  qui  demeure  couvert  de  fa 
balle,  pour  l'en  détacher. 

RËGÂOUGNA  ;  Rechigner, 
ou  montrer  par  l'air  du  vifage» 
de  l'humeur,  de  la  répugnance. 

RËGÂOUGNA  ;  Relancer 
quelqu'un  ,  le  rabrouer  ,  le  rec- 
huter avec  rudelfe.  Rëgûougna. 
eft  die  pour  ,  regagna  ;  &  fe  dit 
au  propre  des  chiens  qui  repouf- 
fent avec  un  cri  menaçant  tout 
ce  qui  les  approche  lorfqu'ils 
rongent  un  bon  os,  qui  eft  pour 
eux  un  tréfor. 

RËGAOUGNADO  ;  Brufque- 
rie ,  brufque  incartade  ,  rebuf- 
fade. 

RËGAOUSSA  ,  ou  rëgaffa  ; 
Regarder  de  travers  ,  ou  d'un 
œil  dédaigneux.  ==  Se  rëgajfa  ; 
rechigner  ,  faire  quelque  chofe 
en  rechignant.  =  Faire  une 
grimace  de  mépris.  =  Rëgâoujfa 
lous  iuels  ;  montrer  le  blanc  des 
yeux ,  comme  il  arrive  dans  la 
pamoifon. 

RËGAOUSSA  ,  ou  rëgaffa  ; 
Regarder  Àe  bien  près.  D'âou 
për  tou  se  rëgâjfo  ;  il  regarde  de 
toutes  parts. 

RËGAOUSSA  (se)  ;  Éraillec 
les  yeux  ,  ou  retourner  de  dedans 
en  dehors  les  paupières  de  façoa 
que  les  yeux   pAaroi lient  étaillés. 

RFGAOUSSADO  ;  Regard 
effrayant.  Voy.  Rëgâougnâdo. 

REGARDA  ,  ou  lënghëjha  y 
Languéyer  un  cochon  ,  pour  dé- 
couvrir les  grains  ,  ou  boutons 
de  ladrerie  qu'il  auroit  á  la  ra- 
cine de  la  langue.  La  maladie 
du  Fi  cil  aux  bœufs,  ce  que  la 
Ladrerie  eft  aux  pourceaux. 

REGARDAI  RË  ,  ou  lënghc- 
jhâirë  ;  Un  langayeur  de  pour- 
ceaux :  charge  quis'achetoitdan.5 
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quelques  endroits  &  qui  donnoit 
à  un  langueyeur  le  tiue  de  Con- 
seiller du  Koi. 

Les  laogueyeurs  jetent  un  co- 
chon par  terre  ôc  l'y  retiennent 
malgré  fes  efforts  ,  au  moyen 
d'un  bâton  qu'ils  lui  mettent  à 
travers  la  gueule  :  ce  qui  leur 
donne  la  facilité  de  lui  tirer  la 
langue ,  à  la  racine  de  laquelle  fe 
trouvent  les  grains  de  ladrerie  , 
lorfque  cet  animal  en  eit  atteint: 
ce  qui  ne  rend  pas  fa  chair  mal- 
faifante  ;  quoiqu'il  la  faife  dé- 
daigner &  en  diminuer  le  prix. 
Voy.  Grano  de  ppr. 

RËGARDÂIRË  j   Infpefteur. 

RËGARDÊLO  ,  regardions  » 
ou  regardons  *,  regards.  Din*.  de 
rëgardêlos  ;  dîner  des  yeux  ,  ou 
en  regardant ,  regarder  les  autres 
manger  :  roauvaife  chère  dont 
on  menace  les  enfans  pour  quel- 
que faute  ,  &  cette  façon  de  les 
punir  contribucroit  autant  à  leur 
fan  té  qu'à  leur  amandement  ,  iî 
la  tendre  (Te  maternelle  n'éludoit 
la  punition  en  cachette. 

RËGASSA  lousiols;  Regarder 
d'un  air  menaçant  ,  avoir  un 
regard  farouche.  Se  rëgajjà  ; 
regarder  avidement.  Voy.  Rë- 
gâuuj/a.  A 

REGAZARDONAIRE.  V.  1.. 
Rémunérateur. 

RËGAZARDONANSA.  V.  1. 
Récompenfe  ,  rétribution. 

REGAZARDONAR.v.  1.  Ren- 
dre ,  donner ,  récompenfer. 

RËGANS.v.  1.  Corroie.  ËJlreg 
tlh  regans  ;  {loris  aftriiïus.) 

RËGHËJHA  ;  Sillonner. 

REGHÊRGHË ,  ou  rëlopi  *, 
Rude  ,  fâcheux  ,  revêche  ,  qui  a 
un  abord  repouflant.  =  Êfsë 
t'êgherghë  ;  rebuter. 

RËGHËRGHILïA  ,  ou  rëghi- 
IU  ;  Ragaillardir ,  réjouir.  = 
Prendre  de  l'embonpoint. 

RËGHINNA  ,  ou  rëminga  ; 
Ruer,  Les  mulets  font  enclins  à 
juer.  On  le  dit  également  des 
perfonnes  qui  lancent  le  pied  en 
arrière.  Rsghinna  t  au  figuré  ; 
îr^irabçr, 


R  E  G 

On  dit  auifi  ,  fe  ruer ,  ou  fe 
jeter  fur  quelqu'un,  ôc  ruer  des 
pierres. 

Rf  GHINNADO  ;  Ruade, cette 
mule  va  par  fauis  5c  par  ruades. 

RËGHINNÂ1RË  ',  Sujet  à 
ruer. 

RËGLANA.Voy.  Raca. 

REGLE  ,  terme  de  maître  d'é- 
criture ;  un  tranfparent  ;  Se  non  , 
une  tranfparence. 

REGLE  ;  Un  directoire  ,  un 
bref ,  Se  dans  le  it.  fam.  un 
guid'âne  :  livret  qui  marque  aur 
Eccléfiaftiques  l'ohSce  qu'ils  doi- 
vent dire  chaque  jour. 

REGLE  ;  Un  thermomètre,  ou 
mefure  chaleur  :  inftrument  de 
phyllque  qui  fert  à  connoître  la 
température  fioide  ,  ou  chaude 
d'un  pays  pour  la  comparer  à 
celle»  d'un  autre. 

REGO  ;  Trait  fait  avec  une 
plurne^,  un  crayon  ,  &c. 

R  Ë  G  O  ;  Sillon  que  fait  le 
foc  d'une  charrue.  Le  íîllon  eft 
plus  profond  que  la  raie  ,  que 
fait  la  même  charrue.  On  laboure 
quelquefois  tout  un  champ  par 
filions  efpacés  l'un  de  l'autre 
de  deux  pieds  ;  de  façon  que  la 
terre  fe  relevé  entre  eux  en  bahu, 
ou  en  une  emirjence  qu'on  appel- 
le ,  biljon.   Rëgo.  en  v.  fr.   roye« 

R  Ë  G  O  ;  Labour  à  la  char- 
rue. Donna  dos  rëgos  ;  faire  deux 
labours  l'un  fur  l'auire  en  fent 
contraires. 

RËGO  ,  en  termes  de  jardi- 
nier ;  un  rayon.  Les  planches  , 
ou  carrés  de  jardin  fonr  divifés 
par  rayons.  Planta  é  sëmëna  â 
rëgo  j  planter  fit  femer  en  rayon, 
=  A^âiga  à  rëgo  ;  arrofer  à  ri» 
golle  &  par  immerlïon. 

Les  rayons  d'une  planche  de 
potager  ont  un  côté  beaucoup 
plus  en  talut  que  le  côté  oppofé. 
Ce  premier  côté  tourné  au  midi 
&  fur  lequel  on  feme  ,  eft  l'adoi 
du  rayon, 

4RËGO  «  terme  de  jeu.    7V«i 
rëgo  ;  tenir  pied-à- boule. 
R.ËGÔLO  „    ou  bë\aliêiro    % 
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Rigollc  pour  conduire  l'eau  , 
pour  y  détourner  celle  d'un  ca- 
nal &  en  arrofer  un  pré. 

RËGOLO,  en  termes  de  jar- 
dinage ;  un  arrêt ,  obitacle  qu'on 
met  à  l'eau  de  la  pluie  fur  une 
allée  en  pente ,  pour  prévenir  les 
ravins  que  l'eau  pourroic  y 
creufer.  Ces  arrêts  qu'on  faic 
d'efpace  en  efpace  dans  une  di- 
rection oblique  à  l'allée  ,  font 
conflruits  avec  une  file  de  gisons 
qui  déborde  de  quelques  pouces 
lur  l'allée. 

On  fait  ces  arrêts  fur  les  che- 
mins publics  en  pente  avec  une 
file    de    pierres  ,    appelée    raf- 

RËGONËSSË.  v.  1.  Recon- 
noître. 

RËGOR  ,  ou  r'ècor  ;  Tardif, 
agneau  de  l'arriére  faifon,  celui 
.qu'une  brebis  met  bas  dans  uu 
âge  où  communément  elles  ne 
portent  plus  :  ils  font  ordinai- 
rement maigres  ,  chétifs  & 
mal  fains.  On  le  dit  au  figuré 
des  enfans  nés  fur  le  déclin  de 
Tige  de  leur  mère,  en  lat.  cordus. 

RËGOUBILIA  ;  Recourbé. 

RËGOULA;  Couler,  dégout- 
ter. La  fufou  U  rëgôio  d'âou 
fron  ;  la  fueur  lui  dégoutte  du 
front.  =  Vomir,  rendre   gorge. 

RËGOULA;  Être  raflaûé  juf- 
qu'au  dégoût. 

RËGOULÎJHË  ,  au  propre  ; 
dégobilis.  au  figuré  ;  bondilte- 
mem  de  cœur.  Aco  fâï  vëni  lou 
rëgoulîjhë  ;  cela  fait  bondir  ou 
foulever  le  cœur.  Avalifco  !  aco 
fai  rëgoulîjhë  ;  fi  !  c'eil  une  hor- 
reur. 

RËGOULUiMAT  ,  ou  ëngrâou- 
moulu ,  ou  rëtroujfit  ;  recroque- 
villé. 

RËGOUMAS  ;  Grimace  que 
fait  un  habit  par  une  mal -façon, 
©u  celle  d'une  pièce  mal  coufue, 
mal  appliquée. 

RËGOUNFLA  ;  Refluer  ,  dé- 
border ,  regorger.  L'Acad.  dit 
auifi  regonfler. 

RËGOÛNFLË  ;  Le  regonflè- 
rent ,•  &  non  t  le  regonfle  de» 
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eaux.  Le  regonflement  de  l'eau 
d'une  conduite  de  fontaine  faic 
fouvent  crever  les  tuyaux  ,  lorf- 
qu'ils  font  ou  de  plomb  ,  ou  de 
terre  cuite  ,  ôc  que  la  conduite 
fait  le  iîphon  renverfé.  A  de  b'ê 
à  rëgoûnflë  ;  il  regorge  de  biens. 
RÉGOURDAN.  Camï  rëgour- 
dan  :  nom  qu'on  donne  dans  les 
cadastres  à  une  ancienne  voie 
romaine  dont  on  voit  des  reftes 
dans  les  Cevennes  6c  qu'on  croie 
avoir  été  faite  par  l'Empereur 
Gordien  ,  dont  le  nom  elt  défi- 
gné  ,  quoique  défiguré  dans  celui 
de  ,  r'ègourdan. 

RËGOURTILIA  ;  Entortiller. 
==  Voy.  Agrâoutouni.» 

REGRÉ  ,  ou  rigrt  ;  Sorte  de 
romance  ,  ou  chanfon  d'amour 
dont  l'air  &  le  fujer  font  plain- 
tifs &.  que  nos  payfans  chantent 
d'une  voix  traînante  ,  en  con- 
duifant  la  charrue  dont  le  mou- 
vement lent  eft  aííotti  à  la  mar- 
che de  la  chanfon. 

RÊGUSSA.  Voy.  Rëbâoufa. 
REIADOR.  v.  1.  (dominator.) 
REIATOU  ,   ou   rêinëc.   Voy. 
Bachanno. 

RÊ1NÂJHË  ;  La  royauté  du 
repas  des  Rois ,  ou  de  la  fête  de 
l'Epiphanie.  Il  fe  prend  au/B 
pour  le  repas  que  donne  le  Roi  de 
la  fève.  Paga  lou  riinajhë  ;  payée 
la  royauté  ,  ou  le  repas  de  »  &c. 
fte  non  ,  ^  reinage. 

RÊ1NËTO  ,  poumo  reineto  ; 
pomme  de  reinette. 

RÊI  PËTI.Voy.  Bacharîno. 
RÊIRË  ,  ou  érêirë  ;  Derrière, 
ou  arrière.  Sai  érêirë  ;  ci-det- 
riere  ,  ou  par  le  pafTé.  Aco's  tou- 
jhour  à  rêirè'  ;  c'efi  toujours  à 
recommencer. 

RÊIRË  -  BOUTIGO    ;      Une 

arrière-boutique  ,  ou  un  magafin* 

RÊIRË-GRAN    ;     Bifaïeul    t 

bifaïeule.  Ma  rêir'é-tânto  ;    ma 

grand'  tante. 

RÊIRË-POUN  ;  Un  arrière- 
point  :  terme  de  couturière. 
Coudre  à  arrière  point  ;  tels  que 
ceux  qu'on  fait  fur  les  poignet* 
des  chemifes. 


*2r        R  E  J 

RÊFP.Ë-SOURËL  ,  ou  r'èhat  ; 
La  réverbération  du  foleil  :  un 
coup  de  foleil  dont  la  chaleur 
eft  réfléchie  par  un  nuage  :  cette 
chaleur  eft  dangereufe  pour  les 
animaux  Ô£  pour  les  végétaux. 

RÊIRË-TÂOULË  ;  Le  retable 
C'un  autel. 

RÊISDAR  ,  o  reifder  ;  Éveil- 
ler ;  (fufcitare.)  ReiJJ'tderolo  ; 
Y.  1.  {ju.fcitaveru.nt  eum.  )  E  reif- 
fado  se  de  nuit  j  &  le  levant  dans 
la  nuir.      A 

RÊIX  PAOUS  ;  Le  Roitelet.  = 
Officier,  lat.  regulus.  Era  aqui  us 
rêix-pâous  dal  quai  us  filera  ma- 
lâoutes;  (erat  ibi  regulus  cujus 
fiiius  infirmabatur.  ) 

RËJHÂOUCHOU  ;  Le  par- 
deiïus  ,  la  bonne  mefure  ,  la 
téjouiiTance. 

RËJHËTAL  ;  Sorte  de  filet 
de  pêcheur. 

RËJHISCLA;  Rejaillir ,  fi  c'eft: 
de  l'eau  j  éclabouiTer ,  fi  c'eft  de 
la  boue  en  pâte  liquide  ,  ou 
<juelqu'autre  matière  pareille. 
ISaigo  a  rëjhifcla  ;  l'eau  a  rejailli 
coût  autour. 

On  dit  auíîì  éeltbouíTer  ,  en 
parlant  de  l'eau  ,  lorfqu'il  y  a 
un  rapport  avec  une  pèrfonne  , 
ou  une  chofe  éclaboufTée.  M'a 
rou  rëjhifcla  \  il  m'a  tout  écla- 
feouilé  ,  foit  qu'on  l'ait  été  avec 
de  l'eau  ,  ou  avec  de  la  boue. 

Les  matières  liquides  ,  ou 
comme  liquides ,  rejaillirent  , 
îorfqu'on  les  jette  avec  force  fur 
un  corps  folide.  Les  corps  durs 
&  élaftiques  jetés  de  même  fur 
un  corps  folide ,  bondiiTent. 

RË  JHISCLÂDO ,  ou  rëjhifclë  ; 
rejailliiTement ,  éclabouiTure.  = 
Une  flaquée  d'eau  ,  ou  une  cer- 
taine quantité  de  ce  liquide  jeté 
avec  impétuoiîté.  Les  baigneurs 
fe  jettent  par  paiTe- temps  des 
fiaquées  d'eau  l'un  fur  l'autre  4 
la  rivière. 

RËJHISCLÂDO,  ou  rëftfctado; 
une  ondée  ,  pluie  fubite  &  de 
peu  de  durée. 

RËJHÎSCLË.  On  dit  au  pro- 
pre &  au  figuré,  n'ai  agu  d'âou 
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r'ëjhîfdë;  j'en  ai  eu  des    eclaj 

boulTures. 

Le  verbe  rejaillir  étant  imper- 
fonnel  ,  ne  fe  trouve  qu'aux 
troifiemes  perfonnes  des  temps 
fuivans.  Il  rejaillit  ,  ils  rcjaillif- 
fent,  il  rejailliiToit  >  ils  rejail- 
liiïoient,  il  rejaillit,  ils  rejailli- 
rent, ils  ont  rejailli,  il  rejaillira, 
ils  rejailliront ,  rejaillis,  tejail- 
lifTez  ,  qu'il  rejaillifie. 

On  dit  la  reflexion  de  la  lu» 
miere  j  le  bond  ou  le  refléchif- 
fement  d'une  boule  d'ivoire  ;  la 
réverbération  de  la  chaleur  i  ÔC 
en  termes  de  peinture  >  le  reflet , 
qui  eft  une  réverbération  de  lu- 
mière ou  de  couleur  que  fait  un 
corps  fur  un  autre. 

RËJHISTEL  ;  La  garance  a 
plante  rampante  6c  rude  au  tou- 
cher ;  ce  qui  la  rend  propre  à  fer- 
vir  de.  lavette. 

On  cultive  la  garance  pour  la 
teinture  :  elle  donne  un  rouge 
qui  n'a  pas  la  vivacité  de  l'écar- 
late,  mais  qui  eft  de  plus  de  du- 
rée. C'eft  le  plus  ancien  rougt 
des  teinturiers  après  celui  du 
pourpre  :  c'eft  aujourd'hui  celui 
des  habits  des  foldats,  celui  des 
anciennes  tapiiTeries ,  qui  ont 
très-peu  perdu  après  trois  ou 
quatre  cents  ans.  Le  kermès  fie 
tomber  la  garance  ,  &  fut  rem- 
placé lui-même  parla  cochenille „ 
principal  ingrédient  de  l'écadate, 
qui  l'emporte  par  fon  éclat  fut 
tous  les  autres  rouges. 

On  dit  le  pourpre  ,  pour  déû- 
gner  la  couleur;  &  la  pourpre, 
pour  l'habillement  &  la  dignité 
royale  &  cardinalife. 

La  garance  eft  aftringente  Se 
apéritive  ;  elle  a  la  propriété  de 
teindre  en  rouge  les  os  de  les  feuls 
os  de  la  volaille ,  &  des  autres 
animaux  qui  en  ont  mangé  pen- 
dant quelque  temps. 

RËJHISTEL  ,  ou  rëboùlo  ;  le 
grateron.  en  lat.  aparine  :  plante 
rampante  dont  les  tiges  &  les 
feuilles  font  hérifi'ées  de  petits 
crochets  qui  fe  prennent  aux  ha» 
bits  des  paiïans ,  d'où  elle  a  été 
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appelée ,  philantropos.  C'cft  un     femmes  de  ceux  qui  fe  faifam 
fudorifique  employé  dans   l'épi-     prêtre,    prometioient    de    - 


ìepíîe  :  "elle  eiï  propre  à  écurer 
la  vaiífelle  ,  ôc  porte  deux  petites 
coques  jumelles,  féches  ôc  glo- 
touleufes. 

RËJHÎSTRË.  On  écrit  &  on 
prononce  plus  communément  té- 
gître,  enrégîtré,  &c.  que  regif- 
tre,  enrégiihé  ,  &c. 

RËJHITADO  ;  Bricole,  De 
rcjhitâdo  ;  par  bricole. 

RËJH1TAL  ;  Un  Traquenard 
pour  prendre  les  bêtes  fauves  ; 
un  Traquet  pour  les  rats  6c  pour 
les  fouris  :  forte  de  piège  com- 
pofé  de  deux  mâchoires  armées 
de  pointes,  qu'on  tend  fur  un 
léger  appui,  ou  avec  un  appât; 
&  qu'un  reííort  fait  détendre, 
pour  prendre  8c  ferrer  fortement 
entre  les  deux  mâchoires  l'ani- 
mal qui  a  donné  dans  le  piège. 

RËJHOUGNË j  Serrer,  en- 
fermer ,  ranger  ,  mettre  une 
chofe  en  place.  Réjhoun  ;  ferré  , 
ajufté  ,  rangé. 

RËKIÉTO  ;  Un  galet  :  pierre 
mince  ,  platte ,  arrondie, du  bord 
des   rivières.  =  Le  galet  eft  auifi 


vivre 
enfemble  comme  frères  8c  feeurs* 

RËLAMBI  ;  Relâche,  foula- 
gement.  Douna  m'un  pâou  de 
rëlambi  ;  iaiiTez-moi  refpirer  un 
moment. 

RËLHAR  (  se  ).  v.  1.  S'allier  , 
Se  liguer.  Non  fi  volgkat  r'èlhar 
amb'ël;  il  ne  voulut  pas  fe  liguer 
avec,  lui. 

RËLIO  ;  Un  foc  de  charrue, 
ou  le  fer  qui  ouvre  8c  qui  fiilonne 
la  terre. 

Dans  l'épreuve  du  fer  chaud» 
en  ufage  dans  nos  provinces  au? 
onzième  &  douzième  íìecles  ,  il 
falloir  pour  être  innocent  d'un 
crime  dont  on  étoit  aceufé  ,  oti 
avoir  raifon  dans  un  procès  ^ 
marcher  nu  -  pieds  ,  fans  fe  bril- 
ler ,  fur  neuf  focs  de  charrue 
rougis  au  feu  ,  6c  pofés  fur  le 
champ  à  terre  à  la  file  l'un  de 
l'autre. 

RËLIO.  Voy.  Valastrâjho. 

RËLÔJHË  ;  Une  horloge,  & 
non  un  horloge  ;  il  eft  féminin.  = 
RMojhë  d'araire  ;  l'anneau  ou  le 
crochet  en  S  d'une  charrue  ,  au- 


un  jeu  où  l'on  pouffe  une  efpece     quel  on  attache  le   timon 


de  palet  fur  une  longue  table. 

RËKINQIL1A  ;  Requinqué  , 
paré  avec  affectation.  =  Être 
plus  paré  que  l'âge  &  la  condi- 
tion où  l'on  eft  ne  le  permettent. 
On  dit  fe  requinquer  ,  6c  une 
vieille  requinquée. 

RËKÎSTO.  Marchandîfo  de  rë- 
kîflo  ;  marchandife  de  requife  , 
ou  celle  qui  eft  recherchée.  C'eft 
auíTì  une  marchandife  de  défaite , 
ou  qu'on  débite  aifément.  Le 
proverbe  dit.  Fïlio  pâou  vîftoj 
es  de  rëkîflo. 

RËLAI;  Rebord.  Le  rebord 
d'une  cheminée  en  eft  la  cor- 
niche qui  eft  au-deffus  de  la  ta- 
blette. =  Rëlâï  de  fënèjlro  j  la 
tablette  d'appui  d'une  fenêtre. 
R'élâi  d'uno  porto  ;  l'importe 
d'une  porte  cintrée. 

RËLÂISSA  ;  Abandonné.  Re- 
laijfâdo  ;  v.  1.  une  veuve.  On 
appeloit  auifi  ,    rëlaifâdo  ì    les 


RF.LOPI.  Voy. ARëghirghS. 
RÉM.  Voy.  Rëmo. 

RËMANDAR,  ou  plutôt, 
rëmëndar  y  v.  1.  réparer,  fatis- 
faire.      A 

RËMARGHE  ;  Truble  :  filet 
de  pêcheur  attaché  au  bout  d'une 
perche. 

RËMANDRË.  v.l.  Demeurer» 
relier.  Rëmandrtm  fiels  ëiëyals\\ 
nous  vous  demeurerons  fidèles  6c 
loyaux. 

RËMÂOUZ.A  ,  ou  rëmâi^a  ; 
adoucir ,  appaifer  ,  calmer ,  faiie 
ceffer. 

RËMAS.  v.  1.  Temps  du  verbe 
rëmânrë.  Lo  vent  rëmas  ;  le  ve,nt 
calma.  (  ceffavit  ventus.  ) 

RËMASÛLLA,  ou  rëmëmbrar  ; 
rappeler  à  la  mémoire  ,  faire  ref- 
fouvenir. 

RËMËNA  ;  Redire  ,  rabâcher, 
chanter  la  même  game.  Fâi  pa 
qu'on  rëmëna  >  c'eft  toujours  la 
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même  chanfon.  =  Ou  rëmênâvë 
dë-^ëmpiei  un  an  ;  j'avois  cela  en 
fête  depuis  une  année. 

RËMËNA  un  couver;  remuer, 
ou  rechercher  une  couverture  de 
maifon  ,  y  remettre  de  la  tuile  , 
ragréer  les  folins  ,  les  ruilées  , 
les  arrêtiers.  On  dit  de  même  re- 
manier ou  rechercher  un  pavé 
de  rue. 
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RËMÊZI.  n.  pr.  San  Rëmêni 
St.  Rémi. 

RËMIRA  i  Coníìdéret  avec 
attention. 

RËMO  f  ou  rem.  On  dit  une 
rame  fur  mer ,  &  un  aviron  fur 
les  rivières.  Les  matelots  &  la 
chiourme  d'une  galère,  voguent 
avec  la  rame.  Les  bateliers  & 
les  paffeurs  d'eau    rarr»ent   avec 


REMËNA  ;   Remuer    une    li-  l'aviron.  La  pelle  de  l'un  &  de 

cjueur   en  rond ,  ou  circulaire-  l'autre  inilrumenr   eft  la   partie 

ment.  plate  qui  trempe  dans  l'eau  :  c'eft 

RËMËNA  lou  kîou  ;  tortiller  un  levier  de  la  féconde  efpece, 

le  derrière  en  marchant  par  une  RËMÔIRË  j  Faire   le  dernier 

affectation  ,  ou  une  habitude  ri-  labour  pour  femer  un   champ  , 

Ceux   qui  en  marchant  après  lequel  il  ne  refte  plus  que 


dicult 

balancent  alternativement  les 
épaules  de  l'avant  à  l'arriére  ,  Se 
cela  pour  piafer,  fe  font  autant 
moquer  deux,  que  ceux  qui 
donnenr  dans  le  précédent  ridi- 
cule, &  font  les  derniers  à  s'ap- 
percevoir  de  l'effet  défavantageux 
que  ces  affe&ations ,  ou  ces  habi- 
tudes produifent.  Voy.  Sit  ou 
fie  ;  un  tic. 

La  cigâlo  rëmëno  lou  kîou  ;  la 
cigale  en  chaînant  agite  conti- 
nuellement le  derrière,  ou   fon 

abdomen  ;  &  c'eft  ce  qui  produit  fond  dans  îe  radier  d'un  moulin  -, 
les  ondulations  de  ion  chant,  ce  qui  produit  à  la  furface  ftag- 
Lous  chis  rëmër.ou  la  cûio  ;  les  nante  de  l'eau  des  tourbillons 
chiens  remuent  la  queue  ,  6c  les  creux  ,  ou  en  entonnoir  ren- 
poiiîbns  hors  de  l'eau  frétillent  la    verfés. 

même  partie.  Lous  âoufelës  rë-  RË  MOU  LIS  ;  Les  tournoie- 
mënou  las alos;  les  petits  oifeaux  mens  d'eau,  les  tourbillons  qui 
trémouftent  des  ailes,  Iorfque  s'y  forment  au-deiTus  d'un  mou- 
la mère  leur^  apporte  la  becquée,  lin  qui  eft  en  jeu >  ou  qui  tourne, 
Lou  gai  rëmëno  C  alo  ;  le  coq  bat  &  au-deflbus  des  arriéres  bec» 
de  l'aile  ,  lovfqu'il  coquette  au-  des  piles  d'un  pont, 
près  des  poules. 


recouvrir. 

RËMÔIRË  ;  Enlever ,  ôter.  du) 
la  t.  removere. 

RËMOULIA  ;  Mouillé  ;  hu- 
mecté de  nouveau.  Pajfégrës  ré- 
mor.iias  ;  pêches  féches  &  ra- 
mollies dans  du  vin. 

RËMOULÎJHE;  Avidité  du 
bien  ,  defir  infatiable  d'avoir  & 
d'acquérir  ,  mêlé  de  jalouiîe. 

RËMOUL1NA;  Pirouetter.  = 
Tournoyer.  On  le  dit  de  l'eau 
d'un  biez  qui  s'engouffre  par  le 


RËMËNA  (un)  ;  un  remanie- 
ment ,  ou  la  recherche  d'un  toit , 
ou  d'un  pavé  de   rue. 

RËMËNDA  uno  vîgno  ;  faire 
des  provins.  =  Rëmënda  uno 
boûto  ;  réparer  un  tonneau  ,  y 
remettre  des  douves.  =  Rëmënda 
un  plar.uè  ;  remplacer  les  arbres 
morts  d'une  plantation,  du  Jat. 
tmendare. 

RËMËNTÎDO  ;  Remords ,  re- 
pentir. 


fc  REMOULU  ,  ou  arrëmouli  ; 
avide  ,  infatiable  :  c'eft  l'avidité 
de  ceux  qui  ont,  comme  on  le 
dit  ,  les  yeux  plus  gros  que  le 
ventre ,  ou  celle  du  chien  de 
jardinier,  qui  ne  veut  mangée, 
ni  laiifer  manger  les  choux. 

REMOUNDA.  Voy.  Récura» 
Rëmoundun.   Voy.   Rëcurun. 

REMObNFRJNA  ;  Répriman- 
der ,  màtiner. 

RËMOUNFR1NO  ;  Répriman- 
de ,  mercuriale.  Votre  perc  eit 
en  cokre ,  vous  allez  eifuyer  un, 


orage  \ 
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•rage  ;  âourës  la  rcmounfrîrtO. 

RËMOUNTA.  Un  pâou  de  vi 
më  rëmônco  >  un  doigt  de  via 
me  ravigote  i  me  réjouit  le  cœur. 
Soûl  cou  rëmounta,  dit-on,  lori- 
qu'on  «  pris  un  verre  de  liqueur  ; 
je  luis  tout  refait ,  ce  bouillon 
m'a  tout  teftauré.  Cent  ëfats  më 
rcmountarièn  ;  cent  écus  me  rc- 
mettroient  fur  pied  ,  me  met- 
troient  fur  le  trône.  Lou  vi  rë- 
mônto  V'tjlouma  ;  le  vin  fortifie 
Teflomac.  Lou  Lach  rëmonto  la 
pëitrîno  ;  le  lait  ré;ablit  une  poi- 
rrine  arre&ée.  Aqëlo  plëjho  a  rë- 
mounta lous  blas  ;  cette  pluie  a 
remis  les  bleds.  Crëiriè  de  më 
rëmounta  ;  il  croiroit  de  faire 
ma   fortune. 

Le  terme  remonter  ne  peut 
convenir  à  aucune  de  ces  façons 
de  parler  i  &  il  eft  ridicule  de 
dire  ,  cela  me  remonte.  Remon- 
ter lignifie,  monter  de  nouveau. 
On  remonte  une  compagnie  de 
cavalerie  ,  en  la  remettant  en 
équipage  de  chevaux  ;  on  re- 
monte ou  l'on  rafiernble  les  pièces 
d'une  machine  démontée,  &cc. 

RËMOUNTASSÎOU  ;  Fortu- 
ne ,  richefTe.  Aco's  la  rëmoun- 
tafsîou  d'âou  pais  ;  c'eft  la  ri- 
cheiTe  ou  un  Pérou  pour  le  pays. 
Aco  strié  ma  rëmountafsîou  ',  ce 
ieroit  une  fortune  pour  moi. 

RËMOUQA;  Remorquer  , 
terme  de  marine.  =  Repartir, 
répliquer  vivement. 

RÉMOUS  (  ttnë)  \  Tenir  quel- 
qu'un  en  crainte  8c  dans  le  de- 
voir. 

.     REMOUS  ;     Précieux  ,    ren- 
chéri. =  Réfcrvé. 

RÉMUDA  ;  Un  raifis  ,  ou  un 
relevé  :  terme  de  maréchal.  On 
fait  i\n  raifis ,  ou  on  raffied  un 
fer  de  cheval  ,  lorfqu'on  remet 
les  clous  qui  y  manquoient  6c 
qui  faifoient  locher  le  fer.  Deux 
raifis  ,  dit-on  ,  valent  un  fer. 

REMUDA.  v.  1.  Changer. 

RÉMUDA  d'ê  jharman  ;  couiîn 
iflu  de  germain  ;  6c  non  ,  remué 
úc  germain  ,  qui  eft  populaire. 

RÉMULIA  ;  Être  moite.  Soâi 

Tome  IL 


R  E  N      215 

TÎmulïa.  de  fuyou  ;  je  fuis   touc 
moite  de   fueur. 

RÉNA  ;  Gronder,  murmurée 
fecrétement  ,  grogner.  Ce  der- 
nier it  dit  au  propre  des  cochons» 
qui  s'impatientent  de  fortir  de 
leur  toit,  quand  l'heure  approcha 
de  leur  donner  le  large;  &  au. 
figuté  ,  de  ceux  qui  témoignent 
Lut  mécontentement  par  des 
plaintes  fourdes  »  des  cris  mal 
articulés. 

RÈ'N  A  ;  Pleurer  ?  fe  chagriner 
fans  fujet  &  en  traînant  un  cri 
plaintif  :  ce  qui  eft  ptoprement 
geindre.  Les  enfans  gâtes  ont 
coutume  de  geindre  ou  de  pleu- 
rer à  note  bafíe  ,  ppur  la  moin- 
dte  chofe.  De  që  rcnës?  qu'eft- 
ce  que  tu  as  à  geindre  ?  en  efpgL 
refur  ;  dire  la  note  baiTc. 
RÉNABIÉ;  Un^ufurier. 
RËNADÎVO  (cëbo)i  Oignor» 
de  l'arriére  faifon  -,  ceux  qui  te- 
naiiTent ,  pour  ainiî  dire  ,.  oit 
qui  repouffent  du  germe  des 
vieux  oignons  qu'on  avoit  laifié. 
en  terre  par  oubli  ou  à  deffein  ? 
ils  ont  à  la  fin  de  l'automne  la 
fraîcheur  des  oignons  du  prin- 
temps. 

RËNAlRË.  Voy.  Rënous. 
RÊNÂOUBI  ;   Veuf,    qui    a 
époufé  une  veuve. 

RËNDIÉ  i  Fermier.  =  Loca- 
taire-, 8c  non,  rentier.  Un  fer- 
mier, ou  un  métayer  }  tient  une 
métairie,  ou  à  ferme  ,' ou  à 
moitié  de  fruits  ;  8c  un  locataire 
tient  une  maifon  à  loyer. 

Le  tetme  rentier  eif  là  impro- 
pre ,  &c  fe  dit  de  celui  qui  tient 
à  rente  foncière  (Voy.  Pënfiou- 
nâri  y  où  de  ceux  qui  .ont  de* 
renies  conltituées  fur  un  Corps  » 
ou  fur  une  Communauté  ,  ce  qui 
eft  la  lignification  la  plus  ordi- 
naire de  ce  mot  ;  telles  font  les 
rentes  fur  le  Clergé,  fur  un 
Hôtel-de- Ville  ,  8cc.  Ëmmanâa 
un  rendit  donner  congé  à  n'a 
fermier  ,  à  un  métayer  ,  à  un 
locataire  ;  8c  non  ,  les  renvoyer. 
Le  terme  Languedocien  ,  izn- 
dié  ,  íìgnif;oic ,  rendeur  ;  ce  oui 
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ne  convient  pas  au  fr.  rentier , 
qui  bien  loin  de  rendre,  cft  ce- 
lui â  qui  on  rend ,  ou  à  qui  on 
payc,une  rente. 
»      RËNDO;   La  ferme,  le  fer- 
mage ,  ou  le  prix  de  la  ferme  d'une 
métairie,  ou  d'un  champ.  =Le 
loyer  d'une  maifon  j  ce  que  ren- 
dent au  propriétaire  un  fermier, 
ou  un  locataire.  Donë  c'en  fr  an  de 
rëndo  ,  dit  un  fermier  j  je  donne 
cent  francs  de  fermage ,  la  rëndo 
d'uno  annâdo  ;  le  fermage  dune 
année.  Un  ,locataire  dit,  paghë 
ûno  fôrto  rëndo  ;  je  paye  un  gros 
loyer ,  je  fuis  pour  beaucoup  de 
loyer  ;  ££  non  5  de  rente. 

RËNËBRË  ;  Efpece  de  Pa- 
tience à  feuille  étroite,  en  lat. 
lapàthum  folio  acuto  rubro.  Voy. 
Roujërbc. 

RENEC  ;  Juron,  jurement, 
reniement,  blafphême  ,  impré- 
cation. Fa  lou  rente  ;  jurer , 
renier. 

RËNËGA,  ne  fignifié  pas, 
renier  ,  ou  abjurer  fa  foi,  fa  re- 
ligion ;  mais  ,  juter  ,  ou  dire  des 
jurons  ,  pefler  ,  facter  ,  faire  des 
imprécations  ',  &  de  plus ,  dire 
des  paroles  fales,  telles  que  les 
B.,  ôc  deux  ou  trois  efpeces  de 
T.  Rënëgâvo  coum'unfol;  il  ju- 
roit  comme  un  payen  ,  ou  comme 
un  poiTédé. 

RËNËGAIRË  ;  Jureur,  hom- 
me mal  embouché. 

RÈNGHËTO  ;  File  ou  fuite  de 
chofes  ,  ou  de  perfonnes  difpo- 
fées  en  long  l'une  après  l'autre. 
Ana  de  rënghfto  ;  aller  à  la  file. 
Cap  de  rënghëroj  chef  de  file.  = 
Jhouga  à  rënghïto  ;  jouer  à  la 
mérelle. 

RËNGLÔRO  ,  ongloro  ,  en- 
clora i  lagrëmurro  ,  rigolou  ,  ou 
fëtinglôra'f  un  lézardeau  ,  le  pe- 
tit lézard  gris  des  murailles  que 
les  enfans  prennent  à  la  main  , 
&  dont  la  queue  fe  coupe  facile- 
•ment  &  fe  reproduit  de  même. 

On  voit  dans  des  cabinets 
eVhiftoire  naturelle  des  lézards 
volans  d'Amérique ,  plus  petits 
«,uc  »e$  lezaulcaux  gtis  auxquels 
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ils  reflemblent ,  aux  ailes  prff» 
Ces  ailes  qui  fontmembraneufes* 
reffemblent  à  celles  des  papil- 
lons j  c'eft  ce  qu'on  a  pu  appe- 
ler dragon  volant  ;  la  feule  ef- 
pece qui  ait  probablement  exifté, 
&  qui  certainement  n'a  rien  de 
plus  effrayant  qu'un  papillon 
ordinaire. 

Les  Naturalises  comptent  une 
vingtaine  d'efpeces  de  lézards , 
parmi  lefquels  font  compris  le 
feps ,  qu'on  prendroit  pour  un 
ferpent ,  le  caméléon  ôc  le  croco- 
dile ,  le  plus  grand  des  lézards  : 
ces  deux  derniers  en  ont  tous  les 
caractères ,  &  les  falamandres  en 
approchent  beaucoup. 

RËNOj  Plainte,  foupirs  d'un 
malade,  pleurs  traînans  d'un  en- 
fant gâté.  =  Rëno  ;  le  cri  des 
gonds  d'une  porte  ,  de  l'eifictt 
d'un  charriot ,  &  de  tout  frotc- 
ment  des  pièces  d'une  machine 
qui  produit  un  fon  aigre  ou  aigu. 
RÊNOUS ,  r'ënâirë;  grondeur, 
hargneux  »  pleurard. 

RENOVER,  v.  1.  Créancier; 
(ftnerator.  ) 

RËNS,  orëms;  rames.  Tout 
aro  es  préparât  t  vélos  rëns  é 
courdâjhës. 

RËPÂOU.  Demouras  en  rë~ 
pâou  ;  finifTez.  Latjfa  më  de  «f- 
pâou  \    biffez-moi  en  repos. 

RËPÂOUZAR.  v.  I.  Se  mettre 
à  table,  lat.  difeumbere.  Adonc 
rëpâou7ero  lï  baro  }  për  nombres 
en  âijfo  coma  V.  mila  ;  (difeu- 
buerunt  ergo  viri  numéro  quaji 
quinque  millia.) 

RËPAPIA  5  Radoter.  Ripapia. 
auroitil  fignifié  originairement, 
redevenir  enfant  ?  Ce  tetme  pa- 
roît  être  un  verbe  réduplicati£ 
dont  le  fimple  eft ,  papia,  die 
par  corruption  de,  Papa  :  terme 
favoti  des  enfans.  Si  de  papa  on 
a  fait  un  verbe  pour  dire,  être 
enfant,  répapa ,  ou  répapia  ,  aura 
fignifié  redevenir  enfant,  oi* 
tomber  en  enfance ,  comme  il 
arrive  aux  vieillardsqui  radorent , 
Se  de  qui  on  n  clt  pas  étonne 
d'entendre  des  ptopes  «Teafaru» 
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tëpapio  foun  fadouL ,  il  radote  du 
matin  au  foir. 

RËPARÎJHË  ;  Radotage,  ra- 
«foterie. 

RËPARO.  Voy.  Rëprin. 

REPASSA  ,  au  figuré  ;  frotter  , 
Boufpiller  ,  charger  de  coups  , 
d'où  eit  formé  t  rëpajfâdo  ;  volée 
de  coups.  „ 

R  Ë  P  Ë  N  R  Ë.  v.  1.  Con- 
Taincre.  en  lat.  ar guère. 

REPETA  ;  Regimber,  ruer.= 
Murmurer  ,  fe  rebéquer.  Répéta-, 
<]ui  le  dit  au  propre  des  animaux, 

Îiaroît  être  un  mot  compofédont 
es  primitifs  font,pétbc  rêirë; 
pied  en  arrière ,  dont  on  a  fait , 
*ë-péta.  Le  françois,  regimber, 
<ju"on  a  dit  pour  „  rejamber  -, 
f>aroîc  avoir  une  origine  pareille. 

RËPËTI  ,  ou  rëpoutis.  N'avès 
r'êpëti  ;  c'eit  vous  -  même  qui 
mentez  ,  ou  vous  mentez  dou- 
ble ment. 

RËPÉTIÉ.  Voy.  Rëvëndâirë. 

P.ËPËTIT;  Le  roitelet. 

RËPIT  ;  La  répétition  d'une 
horloge  ,  ou  les  heures  qu'elle 
fépete  ou  fonne  une  féconde  fois; 
&  non  ,  le  répit  ni  le  répic.  Ëf- 
përën  lou  rëpi  ;  attendons  la  ré- 
pétition. Lou  rëpifôno  ;  la  répé- 
tition fonne* 

Répi  en  françois  eft  la  même 
chofe  que  délai  ;  &  répic  eft  un 
■terme  de  jeu  de  piquet. 

RËPJCA  j  Sonner  une  féconde 
fois  ,  fe  dit  d'une  horloge.  = 
JRëpica  de  boûtos  ;  relier  des 
tonneaux  ,  y  mettre  de  nouveaux 
cerceaux  ,  &  chaifer  les  anciens 
à  coups  de  maillet. 

REPÌNSO;  Une  pin  fe:  terme 
«le  tailleur  cV  de  couturière  pour 
femme  :  plis  large  &  plat  qu'on 
fait  aux  habits  &c  au  linge  trop 
amples  ,  pour  les  rétrécir.  Faire 
une  pince  à  une  vefte  trop  large, 
•U  la  rempiler. 

RËPIQËT.  v.  1.  Carillon  des 
cloches.  Qant  aghîrou  âou^i  las 
€ampanos  fonar  aí rëpiqët  ;  quand 
on  eut  entendu  les  cloches  caril- 
lonner. 

RjPLËGA  i  Se  recroqueviller, 


R  E  Q      227 

fe  dit  des  feuilles  des  arbres  que 
le  froid ,  la  féchereffe  .  les  pi- 
quûrcs  des  pucerons  font  boffeler. 

REPOTIS  ;  Horion  :  coup 
déchargé  rudement  fur  le  vifage. 

RËPOUMP1.  Voy.  Rë/founei. 

RËPOUMPÎDO  (d£)  ;  Par 
bticole. 

RËPOUNCHOU  ;  La  raipon- 
ce :  plante  qui  eft  une  des  falade* 
d'hiver  répandue  dans  les  champs. 

RËPOUTËGA  ;  Marmoter  , 
murmurer.  as  Pefter ,  fe  plain- 
dre ,  fe  fâcher,  sa  Répliquer 
brufquemenc. 

RËPOUNTI  ,  ou  rëfpounti  ; 
Mentir  doublement.  Voy.  R'épëtï. 

RËPRIMA  ,  terme  de  jardi- 
nier j  unir  le  terrain  :  féconde 
façon  qu'on  donne  à  une  plan- 
che de  jardinage  après  le  premier 
labour. 

RËPRIN  ,  rëpâroy  ou  griôou  ; 
Les  recoupes  :  fon  dont  on  a  tiré 
la  fleur ,  ôc  qui  contient  beau- 
coup de  farine  :  les  boulangers  le 
font  remoudre;  ce  qui  produit» 
après  qu'on  l'a  reffalTé ,  les  recou- 
petes  ;  fon  beaucoup  moins 
chargé  de  farine  Se  donc  on  tire 
l'amidon. 

RËPRIN.  Voy.  Rëvîourë. 

REPROCHES  ;  Rapports  d'ef- 
tomac  ,  ordinairement  aigres  Se 
défagréables. 

REPROÉR.  v.  1.  Opprobre. Ê* 
a:jfi  fé  noftrë  Sënhor  à  mi ,  ëls 
dias  ëls  quais  gardée  oftar  lo  mêu 
rëproer  ëntrëls  homs  ;  c'eft  la 
grâce  que  le  Seigneur  m'a  faite 
en  ce  temps ,  où  il  a  bien  voulu 
me  tiret  de  l'opprobre  où  j'étois 
devant  les  hommes. 

RËPROUCHA  y  Donner  des 
rapports  ,  ou  des  vapeurs  qui 
s'élèvent  dans  la  bouche  d'un 
eftomac  dérangé.  Aqëlës  rabës 
më  rëprôchou  ;  ces  raves ,  ou  ces 
raiforts  me  donnent  des  rapports^ 
&  non ,   me  reprochent. 

RËQÊT,  ou  rëkët ,  diminue, 
de  rtc  ;  petit  ruiiTeau- 

RËQIÊTO  ;  Galet  :  pierre 
propre  à  faire  des  ricochets.  Voy» 
Rckiêio» 
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RËQINQILIA.  Voy.  R'êkin- 
qilia. 

RËQÎSTO.  v.  I.  Vérifié  ,  exa- 
miné ,  recherché.  Voy.  Rëkîjio. 

Totas  las  mëfuras  de  Los  mer' 
cadiès  de  la  villa.  d'Alefi  ,  una 
<vtgada  en  l'an  fian  rëqtftas  è  që 
fiïiou  lëgals  é  liais  j  é  që  li  Bailon 
d'els  Stiners  për  fagramën  fiâou 
lënguts  d'aijjo  a  far  abs  los  pros 
émes  de  la  villa  ,  é  ab  lor  fomo- 
nomën.  Cojl.  d'Aï. 

RËQËRËNSA.  v.  1.  Requête, 
demande.  Saben  që  nos  avén  las 
rëqërënfas  las  quais  requerém  de 
lui  ;  (fcimus  quoniam  habemus 
peritioncs  quas  pojlulamus  ab  eo)  j 
bous  favons  que  nous  avons  déjà 
reçu  l'effet  des  demandes  que 
nous  lui  avons  faites. 

RÉS  ,  réjl ,  &  en  v.  1.  fort  ; 
aine  treiTe  ,  une  corde  ,  ou  un 
chapelet  d'oignons,  ou  d'ails: 
les  ails  ,  ou  les  oignons  y  font 
attachés  par  la  fane  treiTée  avec 
du  glui,  ou  paille  longue  :  ils 
font  attachés  fur  deux  files  ju- 
melles qui  tiennent  enfenible.  La 
trèfle  ,  ou  corde  d'oignons  ap- 
proche de  la  torche  de  Paris  ; 
où  l'on  vend  l'oignon  ì  !a  tor- 
che ,  à  la  glane  ,  ou  botte  &  au 
boifTeau. 

RÉS,  ou  refi,  eft  l'abrégé  du 
lat.  reftis  ;  corde  en  Efpgl.  riflra. 
Pline  dit  dans  ce  fens  ,  refiis 
clliorum  ;  une  corde ,  ou  cordée 
«d'ails. 

Il  y  a  vingt-cinq  oignons  atta- 
chés fut  deux  rangs  à  une  double 
trefTe  :  &  douze  de  ces  treíîes 
jumelles  font  ce  qu'on  appelle 
une  balle. 

RËS,  rë,  &  rën;  Rien.  Aco 
fâi  pa  de  rës  ;  cela  ne  fait  rien  ; 
£c  non,  de  rien,  ni  en  rien.  Ses 
pafâougu  de  rës  ;  il  ne  s'en  eft 
prefque  rien  fallu  ;  &  non  ,  pref- 
que fallu  de  rien,  il  ne  s'en  faut 
lien*,  &  non  ,  de  rien.  Il  n'eut 
rien  de  plus  à  nous  donner;  Ôc 
non  j  rien  plus  à  nous  donner. 

RËSCAT.v.  1.  Recouvrement, 
tachât.      . 

RËSCLAQU  ;  Clos.   Can  rëf> 


RES 

elâou  ;  champ  clos.  Pra  refclâou} 
pré  clos. 

RËSCLÂOUZA  ;  Ceindre  , 
clorre.  Une  éclufe  ,  une  chauf- 
fée ,  font  comme  des  clôtutes  v 
des  enceintes  faites  à  l'eau  d'un 
érang  ,  d'une  rivière.  Voy.  Raf- 
clâoufo. 

RËSCONDRË  ;  Cacher,  lat. 
condsre. 

RESCOS  ,  rafeos  ,  ou  rëfcoun- 
du  ,  Se  rëfcofl  ;  caché.  En  rëf- 
coji  y  de  rëfcojl  ;  v.  1.  en  ca- 
chette. 

Tu  con  oraras  «  intra  en  ta. 
cambra  è  clâou  to  uijf,  é  ora  to 
paire  en  rëfcojl  ;  é  ttus  paire  qi 
vë  en  rëfcojl  rendra  o  à  tu.  De- 
guna  câoufa  no  es  cuberia  që  no 
fia  dëfcubcrta ,  ni  refcqfta  që  no 
fia  fâoubuda. 

RËSCOUNDOUS  (de)  ,  ou 
d'ëfcoundoun  ;  en  cachette  ,  à  la 
dérobée,  en  catimini,  lat.  recon- 
duus.  en  Vénitien,  in  feondon. 

RËSCOUNDÛDO.  V.  Plughë. 

RËSCOUNSÂLIO  ;  Tréfor  , 
ou  autre  chofe  cachée. 

RËSCOUSTIÉÎRO  ;  Une  ca- 
chette. Voy.  Soutiêiro. 

RËSKINLA  ;  Glitîer,  patinet 
fur  la  glace.  Après  l'ait  de  voler, 
ou  de  s'élever  en  l'air  comme 
les  oifeaux  ,  rien  n'égale  celui  de 
patiner  ,  ou  de  s'élancer  fur  la 
glace  avec  des  patins  ,  ou  des 
foies  de  bois  garnies  en  deifous 
dans  leur  longueur  d'une  verge 
de  fer  carrée  ,  faillantc  fur  le 
devant  &  recourbée  en  haut.  b. 
br.  rifcla  ,  ouArisklcin  ;  gliffer. 

RËSKINLADO  ;  Une  glillade 
faite  à  deffein  ,  ou  par  mégarde. 

RËSKINLADOU  ;  Une  glif- 
foire  :  lieu  où  l'on  gliiTe  par 
paiTe-tempsj  &  non,  un  giif- 
foir.   ==  Un,  pas  glilîanr. 

RËSKINLËTO  (jhouga  à)  ; 
Jouer  à  écorchç-cu. 

RËSK1NLOUS  (  de  )  ;  En 
gliiTanr.  Ana  de  rëskinlous  ; 
gliffer ,  fe  traîner  fur  le  derrière. 

RESPËSSA.  Voy.  Rëfoufa. 

RËSPËT  ,  ou  pttar  ;  Du  fouet; 
tle  la  corde  á  fouet  >  dont  k§ 
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charretiers  &  les  cochers  garnif- 
fem  le  bout  de  leur  fouet. 

RËSP1É  ;  Piquette  ,  ou  bu- 
▼ánde  de  la  féconde  cuvée. 

RESPONDRË  ,  terme  de  ma- 
ghaguerie  ;  commencer  à  éc!o- 
re  ,  ou  à  répondre.  On  dit  que  la 
graine  des  vers  à  foie  répond  , 
loifquc  des  vers  commencent  â 
en  éclore. 

RÈSSA  )  ou  rëfsëga  ;  Scier , 
du  grec,  rtjftin  ;  fendre. 

RËSSA  ;  Gratter  ,  ou  racler  à 
une  porte  de  jardin  de  campa- 
gne, avec  un  infiniment  qui  tient 
lieu  de  marteau;  tel  qu'on  en 
trouve  aux  jardins  des  environs 
de  Montpellier. 

RËSSADOU,-  Le  baudet 
des  feieurs  de  long  :  peiîte 
poutre  ordinairement  fourchée 
par  un  bout  qui  pofe  â  terre  ,  & 
dont  le  bout  oppoféeft  élevé  fuc 
un  chtvalet ,  (efpece  de  tréreau  ) 
ou  fur  une  chèvre  :  la  bille  à 
feier  porte  fur  le  baudet. 

RËSSÂIRE  ,  ou  rëfsëghié  ; 
Scieur  ,  feieur  de  long.  Ces  arti- 
fans ,  qui  font  des  environs  de 
Ja  Cheze-Dieu  en  Auvergne  , 
font  ordinairement  vêtus  de  bure 
l'hiver  &  l'été  ;  ils  font  par  ban- 
des de  trois  :  ils  rringlent  leur 
bille  équarrie  ;  c'eftà-dire  , 
qu'ils  y  tracent  des  traits  avec  un 
cordeau  trempé  dans  de  la  cou- 
leur rouge  ou  noire  :  ces  traits 
parallèles  fervent  à  guider  la 
icie  &c  règlent  l'épaiiíeur  des 
pièces. 

RËSSAIRËS  ;  Sorte  de  mou- 
cherons qui  par  de  petits  vois 
qu'ils  font  alternativement  ôc 
pendant  long-temps  de  bas  en 
haut  Ôc  de  haut  en  bis ,  imitent 
le    mouvement    des    feieuts    de 

long*      *  ,      . 

RESSAOUSSILIA  ;  Un  éveil- 
lé ,  un  fcarbillard. 

RËSSAZIONDAR.  v.  1.  Se 
rétablir  ,  prendre  des  forces.  £ 
fia  rejfa^iondats  ab  vos  ;  &  que 
je  prenne  avec  vous  quelque  re- 
pos ;  (  &  réfrigérer  vobifeum.  ) 

RËSSË  ;   Une  feie  à  main  pro- 
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pre  à  feier  une  branche  d'atbrc 
de  moyenne  grofTeur. 

RESSEGA  ,  rëfsëg^r  j  v.  1. 
Scier.  Voy.  Riffa. 

RÉSSEGÂOU  ;  Scie  à  débiter 
avec  quoi  on  feie  en  deux  pièces 
une  bûche  de  bois  à  brûler. 

RËSSÊGO.  Voy.  Rêjfo.  RëfiS* 
ghlt.  n.  pr.  Voy.  Rëjjairë. 

RËSSÊGRË  ;  Reroucher  ,  re- 
chercher y  revenir  fur  fes  pas. 
On  recherche  à  la  pioche  les  en- 
droics  qu'on  n'a  pu  labourer  avec 
la  charrue.  s=  Refsêgrë.  Voy» 
Éflërajfa. 

RËSSÉJHA  ;  Côtoyer ,  paiTcr 
par  les  bords  d'un  champ. 

RËSSËMBLADOR.  v.  1.  Imi- 
tateur.  Rëfscmblar  ;  imiter. 

RF.SSïDERAR.  v.  1.    Éveiller. 

RËSMÉ,  ou  raflié ;  Celui  ç;ui 
nourrit  le  bétail  d'autrui,  pouc 
le  feul  profit  du  fumier. 

RËSSILIO  ,  ou  raskUio  ;  La 
fciure  du  bois. 

RÊSSO  ;  Scie.  Reffb  de  mon* 
Voy.  RëfsègCxou.  Grando  rejfo 
d'ê  mènuftè  ;  feie  à  refendre. 
L'alumelle  eii  au  milieu  de  l'affût 
comme  dans  celle  à  feier  de 
long  ,  Se  on  la  tend  de  même 
avec  des  coins. 

L'un  tîro  la  rêjjb  Vâoutrë  lou 
peurâou.  Voy.  Peitrâou. 

RÊSSO  ;  Le  racloir  d'une 
porte  de  jardin. 

RËSSÔOU  j  Carrelure  de  vieut 
fouliers  ;  6c  non  ,  reffemélage  , 
rëjfôou  de  fabâtos  ;  raccommo- 
dage de  fouliers. 

RËSSOULA;  Carreler,  relTc- 
meler  ,  raccommoder  des  fou- 
liers. Bôtos  së'Jbulaios  ;  botes 
carrelées,  raccommodées. 

RËSSOULA ,  terme  de  cueilleuc 
de  feuille  ;  cueillir  à  poignées  , 
effeuiller,  ou  dépouiller  unfcioa 
en  un  coup  de  main  -,  le  cueilleur 
empoigne  le  bas  du  feion  ,  ÔC 
en  tirant  a  foi  ,  il  en  détache  ea 
un  coup  toute  la  feuille. 

RÈSSOUN.  Voy.  Rëfounti- 
mën.  =  L'écho,  pr.  l'éco. 

RËSSOUNSA  ;  Raccouicir. ac 
Rogner. 
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RESSOUNTI,  rëpoumpi  ,   ou 
rïtrcur.i  ;  retentir  ,  reformer. 

RÉSSOUNTIMËN,  ou  rëfoun; 
Be  r'rémiirement  d'une  cloche, 
le  refonnement  d'une  voûte  ,  le 
ietentilfement  de  l'air  caufé  par 
la  chute  d'un  corps  ,  ou  par 
Quelque  bruit  pareil  â  celui  du 
tonnerre.  Quand  ce  canon  a 
tiré  ,  il  s'eft  fait  un  grand  re- 
tentilfement  dans  tout  le  vallon. 
Hëjjbun  ,  ou  rëjjouniimên  ,  eft 
le  fou  renvoyé.  Aqëlo  glêio  n'a 
pa  de  rëfoun  ;  cette  Eglife  ne 
tefonne  pas. 

RÉSSOURTI.  Lorfque  le  verbe 
fr.  teftbrtir ,  ne  lignifie  pas ,  for- 
tir  de  nouveau  ;  mais  ,  être  dans 
la  dépendance  ,  ou  le  reiTorc 
«i*une  jurifdiclion  ;  on  ne  le  con- 
jugue pas  comme  ,  fortir  ;  & 
Pon  dit ,  je  reiïbrtis  ,  nous  ref- 
ibithTons  ,  je  reiîbrtilTbis  ,  je 
reiïbr tirai  ,  qu'il  relïbrtiííe  ;  & 
non  ,  je  relîbrs  ,  nous  rellor- 
tons ,  &c. 

RESTA  ;  Tarder.  Avis  pla 
refia  à  vëni  ;  vous  avez  bien 
tardé  à  venir  ;  8c  non  ,  refté. 
Et  de  même  ,  on  tarde  bien  â 
fonner  la  Melfe  ŷ  &  [non  ,  on 
xeite  bien  ,  &c. 

RESTA  ;  Loger  ,  "demeurer. 
€>Untë  rëjta  ?  où  logez-vous  , 
©ù  demeurez- vous?  &  non,  où 
reitez-vous?  gafconifme  très-or- 
dinaire. Refter  ne  lignifie  jamais 
loger  ,  ni  demeurer  dans  un  lieu» 
ou  y  avoir  fon  habitation  :  & 
Fon  obfervera  qu'il  y  a  cette 
différence  entre  ces  deux  termes 
^u'on  ne  loge  qu'en  parlant ,  Ôc 
«ju'on  demeure  ftablement  dans 
«ne  maifon  où  l'on  a  fixé  fa 
demeure. 

On  dit  très-bien ,  un  tel  a  été 
ii>:  ans  à  Paris  ;  il  logeoit  chez 
ton  ami,  qui  demeuroic  dans  la 
rue  St.  Honoré  \  &  non  ,  un  tel 
a  refté  dix  ans  à  Paris  ;  il  reftoit 
chez  un  ami  reftant  ,  ou  qui 
teftoit  à  la  rue  St.  Honoré  ;  où 
l'on  remarquera  qu'outre  la  faute 
de  mettre,  refter  pour  loger,  ou 
fout  demeurer ,    c'en   eft    trac 
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autre  encore  dédire  demeurer  » 
ou  demeurant  à  la  rue  St.  Ho- 
noré ;  au  lieu  de  ,  dans  la  rue 
St.  Honoré  :  car  être  à  la  rue  y. 
c'eft  n'avoir  pas  de  maifon. 

Le  terme  relier  n'eft  pas  moins 
déplacé  dans  bien  d'autres  phra- 
fes  :  telles  que  ,  vous  me  relter 
devoir  un  écu  ;  au  lieu  de  -,  vous- 
me  redevez  un  écu  ,  ou  me  devez 
encore  un  écu  ,  ou  vous  êtes  ea 
refte  ,  après  compte  fait  d'un 
écu  ;  ou  bien,  reite  que  vous  me 
devez  encore  un  écu. 

Cette  maifon  ,  quoique  vieille, 
ne  refte  pas  d'être  folide  :  dites > 
ne  laifte  pas  d'être  folide.  Quoi- 
que bien  las  ,  dit-on  encore  ; 
je  ne  refterai  pas  de  marcher  y 
au  lieu  de  ,  je  ne  laiíferai  pas  da 
marcher.  Il  faut  dire  de  même  , 
j'ai  été,  ou  j'ai  mis  un  mois  à 
faire  cet  ouvrage  ;  &  non,  j'ai 
refté  un  mois  à  le  faire ,  &c.  occ. 

Le  verbe  refter  n'eft  françois 
que  dans  ces  occalions-ci. 

i°.  Ce  qui  refte  d'une  chofe 
dont  on  a  ôté  une  partie  ;  c'eft 
tout  ce  qui  me  refte  de  mon  ar- 
gent. i°.  Lotfqu'il  lignifie  ,  de- 
meurer après  le  départ  des  per- 
ibnnes  avec  qui  l'on  étoit  ;  ils 
font  partis  &  je  refte ,  ou  je  fuis 
refté.  5°.  Être  arrêté  dans  un 
lieu  au-delà  du  temps  qu'on  s'é- 
toit  propofé  ;  &  enfin  ,  être 
dans  un  état  contraint ,  dans  une 
inaction  forcée.  La  laUitude  l'a 
fait  refter  en  chemin. 

Lorfque  refter  eft  françois ,  il 
faut  le  rendre  par  l'auxiliaire  , 
être  ;  &  non  ,  par  5  avoir,  la. 
dëmoura  për  las  courdûros  ;  il  y 
eft  refté  pour  les  gages >  &  non, 
il  y  a  refté ,  &o  Je  fuis  refté 
feu!  j  &  non  >  j'ai  refté  feul  :  Se 
de  même,  il  eft  refté  feul  dans 
la  même  place.  La  lie  eft  reftéo 
au  fond.  Tout  cela  eft  refté  dans 
l'oubli.  Ma  bourrique  eft  reliée 
dans  le  bourbier  ,  ôcc 

RËSTANCA  ;    Étancher  ,   ou 
arrêter  l'écoulement  d'une  chofe 
liquide. 
&ËSTANCO.  r.  1«  Barre  qu'g» 
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tnet  en  travers  &  derrière  une 
porte  ,  ou  une  fenêtre  ,  pour  les 
bâcler  ou  les  fermer  :  ancienne 
fermeture  plus  folide  &  à  meil- 
leur marché  que  les  ferrures.  = 
Rcftânco  ;  tout  ce  qui  fert  à 
retenir,  â  arrêter,  b.  lat.  flanga. 

RËSTANSO  ;  Paufe ,  interrup- 
tion ,  ceiTaiion  d'une  action. 

RËSTÎNCLË  ;  LeLentifque: 
arbriiTeau  des  Landes  des  envi- 
rons de  Montpellier  dont  ie 
bois  eu  renommé  pour  les  cure- 
dents.  On  tire  la  réiîne  appelée  , 
■Maftic  des  Lentifques  du  Levant. 

Refte  àfavoir,  fi  le  Lentifque 
de  nos  landes  efi  la  même  efpece 
de  végétal  fous  lequel  un  des  viei!- 
latds  de  l'hilt.  de  la  chafte  Sufan- 
nedifoit  s'être  caché  ,  &c  que  les 
tradu&curs  ont  appelé,  Untifcus: 
ce  n'eit  pas  que  le  Lentifque  , 
n'étant  chez  nous  qu'un  arbfif- 
feau  ,  ne  puiiTe  être  dans  un 
climat  plus  chaud  un  arbre  de 
la  taille  d'un  grand  chêne»  fous 
lequel  l'autre  vieillard  difoit 
S'être  caché  de  même  ,  ou  s'être 
mis  à  couvert  :  mais  il  y  a  une 
grande  incertitude  fur  l'exade 
correfpondance  entre  les  noms 
de  beaucoup  de  végétaux  ôc 
même  d'animaux  ôt  des  miné- 
raux des  anciens  Auteuts  ;  & 
ceux  que  leur  ont  appliqué  les 
interprètes  ,  faute  de  caractères 
fuffifans  chez  les  premiers  pour 
■lettre  ces  derniers  fur  les  voies. 

RËSTINCLIÊ1RO  j  Lende  cou- 
verte de  Lentifques. 

RËSTOLH.  v.  1.  Paille,  lat. 
jiipula.  Voy.  Rëfloublë. 

RËSTÔLOS  ;  Reliefs  de  ta- 
ble ,  reites  d'un  feilin. 

RËSTOUBLA.  Voy.  Raficu- 
hla.  =  Rëftoubla  ;  femer  fur  le 
chaume  ,  ou  femer  fur  le  même 
champ  deux  années  de  fuite. 

RESTOÛBLË  ;  L'étoule  ,  & 
dans  quelques  Provinces  fran- 
çoifes  le  raftouble  :  herbes  mêlées 
avec  le  chaume  qui  relient  dans 
•un  champ  après  la  moiffon  òc 
<jui  font  une  pâture  pour  le 
détail,    Têr§   in  riifteûblë }   un 
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champ  en  chaume.  =a  Terre  ea 
jachère,  en  lit. Jiipula. 

RÉSTOÚBLÈ.    Voy.    Glijhou. 

RËSTOUL1A.  Voy.  Raftouha. 

RËSTOUNTI.  Voy.RëJfounti. 

RËSUIDAR.  v.  1.  Rejeter  ., 
réprouver.  ËJiablëm  që  faljbfas 
fiâou  rëfuidadas  é  tormëntadas. 
Cofl.  d''Al. 

RËTALIA  ;  Circoncire.  Rë- 
taliado  ;  circoncis  ,  ou  celui  à 
qui  on  a  coupé  le  prépuce  ,  un 
Juif. 

RËTALS  ;  Rognures  d'une 
étoffe  ,  ou  d'un  habit  ,  plus 
uiîté  que  ,  retailles.  Le  terme  , 
pièce  marque  un  rapport  aur 
trous  qu'elles  bouchent  ;  5c  de 
plus,  on  ne  le  dit  que  des  mor- 
ceaux d'étorFe  ufés.  Ainiî  il  faut 
dire  à  un  tailleur  ,  rendez-moi 
les  rognures  de  mon  habit  ;  fie 
non  ,  les  retailles,  ni  les  pièces* 

RËTALS  de  pêiro  de  tâl'vo  í 
les  recoupes  de  la  pierre  de  tarife. 

RÈTËNAL  ,  terme  de  marine; 
amarre  :  lien  ,  corde  pour  amar- 
rer ;  cable  pour  attacher  au  porc 
un  vaiiTeau. 

RËTÊNË  ,  terme  d'agricul- 
ture ;  nouer.  On  le  dit  des  ar- 
bres fruitiers  dont  les  fleurs  n'ont 
pas  coulé.  f 

RETINT  A  ,  ou  rëtëgnëi  re- 
reindre  ,  teindre  une  fécond* 
fois. 

RËT1PA.  Voy.  Rëtrâlrë. 

RETIRA  (se)  ;  S'étrécir.  Ltm. 
kiuér  se  rëûro  ;  le  cuir  srétrécir 
au  feu.  La  toile  neuve  rape- 
tiffe  au  bîanchiiîage  ,  <k  une 
étoffe  à  la  teinture.  On  dit ,  le 
feu  a  gréiïllé  ,  ou  raccorni  ce 
parchemin  ;  la  fa  retira.  On  dit 
auíïì ,  ce  tafetas  eft  tout  gripé 
pour  avoir  été  mouillé. 

RETIRA;  Recevoir,  loger  * 
accueillir.  =  Donner  retraite  , 
afyle,  refuge.  =  Donner  Phof- 
pitalité. 

RËTIRÂDO;  Logement, 
hofpiralité  ,  charité  qu'on  exerce 
en  recevant,  en  logeant  un  pau- 
vre paiîanr  (ce  qu'il  faut  faire 
cependant  avec  prudence  ).  £>#»- 
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na  la  rëtirâdo  ;  donner  le  couvert 
à  quelqu'un  ,  exercer  l'hofpira- 
lité. 

RËTIRÂDO -,  Un-pied-à-cerre 
pour  un  étranger ,  qui  arrivant 
dans  une  ville  ,  au  lieu  d'aller 
dans  une  auberge  ,  va  defeendre 
ou  mettre  pied  à  terre  chez  un 
patent  ,  oj  un  ami ,  où  il  eJt  fur 
d'être  accueilli. 

C'étoit  dans  les  temps  où  les 
auberges  des  viles  n'etoient  que 
peu  ou  point  connues;  ce  qu'un 
appeloit  le  dtoit  d'hofpitalité  des 
anciens  ,  de  la  clalic  des  hon- 
nêtes gens  ou  des  plus  riches  : 
droit  ,  ou  plutôt  honnêteté  qui 
exifte  encore  dans  les  pays  ifolés 
ou  peu  fréquentés  ;  tel  pat  ex.  que 
la  Sicile  où,  fur  une  première 
recommandation  ,  un  étranger 
parcourra  route  cette  Ifleprefque 
lans   débourser. 

RËTIRADO;  La  retraite , 
l'heure  où  l'on  le  retire.  Battre 
la  retraite^ 

RËTIRADO  ;  Terme  d'airier. 
Fa  uno  rëtirâdo  ;  ramener  la 
balle  du  bled   au  tas. 

RËTORNAR  ë  fervitut  ;  v.  1. 
aiTervir.  (inferviturem  redigere.) 

RËTOUNDÎLIOS  ,  ou  rëcoun- 
dils.  Voy.  Sëcoufsîlios. 

RETOUR;  Un  renvoi;  5c 
non  un  retour  ,  lorfqu'on  parle 
d'un  cheval  ou  d'une  voiture. 
Un  atlechou  de  retour  ;  une  chaife 
de  renvoi  :  voiture  qui  s'en  re- 
tourne à  vide,  ou  chargée,  du 
lieu  où  elle  étoit  allée  ,  &  pour 
lequel  on  l'avoit  d'abord  louée  : 
elle  n'eft  de  retour  ,  que  lors- 
qu'elle fera  revenue  au  lieu  d'où 
elle  étoit  partie.  Je  fuis  venu  par 
un  renvoi,  6c  je  m'en  retourne- 
rai de  même  ;  ôc  non ,  par  un 
retour. 

RËTRACH  ;  Portrait  d'une 
perfonne  fait  au  pinceau. 

RËTRÂIRË  ;  Porrraire  ;  tirer 
au  pinceau  le  portrait  de  quel- 
qu'un.    . 

RËTRAIRË  iii^i;  v.  1. porter 
un  jugement. 

RËTRAIRË,  ou  rïtipa;  tirer, 
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relTembler.  Aqëlo  coulou  rttr&i 
fu  lou  jhâounë  y  cette  couleut 
rire  fur  le  jaune  ,  ou  eft  appro- 
chante du  jaune.  Rëtipa  ,  dérivé 
de  typus;  image,  rellemblance. 
Retraite,  en  ital.  ritratto  ;  por- 
trait, image;  5c  ritrarre  ;  ref- 
fembler. 

RËTRAIRË.  v.  1.  Reprocher. 
Li  rëtra^ou  ;  ils  lui  reprochenr. 
R'êtra\ëmën  ;  v.  1.  reproche , 
infu'te. 

RËTROUNl.   Voy.  Rg/fòur.ti. 

RËTROUS  ;  Débris  du  foin  ÔC 
de  la  paille  tombés  à  terre  du 
râtelier  ,  ou  de  la  mangeoire  d'un 
cheval. 

RËTROUSSIT  ;  Retors.  Au 
figuré,  un  homme  retors,  ou 
fin,  rufé  ,  artificieux.  =  Uno 
bitlio  rëtroufsîdo  ;  une  vieille 
ratai inée. 

RËTTAMËN  ;  Extrêmement. 

RETTE  ,  jjarticuîa  fuperla- 
tive.  A  L'âow'èLio  rctto  fîno  ;  il 
a  l'oreille  ou  l'ouïe  très  fine. 

RËV'ÉLIÉS  ;  Les  réveilleurj 
de  Touloufe  ,  que  les  Capitouls 
établirent  au  nornbte  de  quatre 
en  ifi3,  à  la  perfuaiion  d'un 
Prédicateur  zélé  pour  la  dévo- 
tion aux  âmes  du  purgatoire. 
Ces  réveilîeurs  qui  doivent  mar- 
cher toutes  les  nuits  dans  les 
rues  de  Touloufe ,  depuis  une 
heure  jufqu'à  cinq  ,  fonnent  une 
clochette  5c  chantent  à  haute 
voix  : 

Réveillez-vous  gens  qui  dormes; 
Priex  Dieu  pour  les  trépalTés. 

RËVËLIOU  ;  Le  réveillon  ,  ou 
la  médianoche  de  la  nuit  de 
Noël  :  collation  qu'on  fait  au 
retour  de  la  mefTe  de  minuit. 

REVËNDÂIRË  ,  ou  mangou- 
nié;  regrattier»  ou  marchand  de 
regrat  ;  6c  non  ,  revendeur.  Rë- 
vëndâir'é  de  pourqë  ;  charcutier 
de  porc  frais.  Rëvëndâiro  de  frù- 
cho  ;  une  fruitière ,  ou  marchande 
de  fruit.  Les  regratiieres  fonr  auííï 
le  regrat  des  herbes  ,  mais  les 
marchandes   font  celles  qui  onc 

cueilli 
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cueilli  les  légumes  dans  leur  jar- 
din. 

Le  terme  revendeufe  n'eft  ufité 
en  françois  qu'en  parlant  des 
femmes  qui  portent  des  bijoux 
à  vendre  dans  les  maifbns  ,  & 
qu'on  appelle  revendeufes  à  la 
toilette,  ou  pout  les  petites  mar- 
chandes de  truie  ,  d'herbes  ,  &c. 
qui  vont  dans  les  rues.  On  die 
au/íì  ,  revendeufe  de  vieilles 
bardes. 

REVËNDARiÉ  j  Le  regrat. 
Faire  le  regrat,  ou  faire  dans  une 
boutique  un  petit  commerce  en 
détail  de  fardines  ,  de  rromage , 
de  merluche,  &c/ou  vendre 
des  légumes,  du  fel  »  du  char- 
bon ,  des  châtaignes,  &c.  à  pe- 
tites mefures. 

Les  termes  regrat  &  regratier, 
fe  difent  plus  particulièrement 
du  regrat  du  fel  ;  mais  il  s'ap- 
plique également  au  petit  com- 
merce des  autres  denrées  qu'on 
acheté  de  la  féconde  ou  de  la 
troiiïeme  main  chez  un  mar- 
chand ,  ou  une  marchande  qui 
tiennent  boutique. 

REVËNGUT,  en  termes  de 
cuiiîne  ;  refait ,  blanchi  :  fe  dit 
de  la  viande  qu'on  fait  revenir 
fur  la  braife,  ou  dans  l'eau 
chaude.  Pë^oul  rëvëngu  ;  un 
gueux   revêtu. 

RÉVENI  (fa);  Faire  blan- 
chir ,  ou  refaire.  On  refait }  ou 
on  fait  fuer  une  pièce  de  bœuf 
dans  une  ca fie  rôle  avant  de  l'ap- 
prêter. Fa  rëvëm  las  êrbos  ;  blan- 
chir ,  ou  faire  amortir  les  herbes 
entre  deux  plats  fur  un  four- 
neau. 

Ou  dit  dans  un  autre  fens. 
Për  vou  rëvënï  ;  pour  revenir  à 
notre  propos,  ou  à  ce  que  nous 
difons  j  &.  non,  pour  vous  re- 
venir :  ce  qui  ne  fignifie  rien. 

RËVENl  câoucus  ;  faire  re- 
prendre à  quelqu'un  fes  efprits  , 
le  ranimer  j  &  non  ,  le  revenir. 
Ce  verbe  n'eit  jamais  actif.  On 
dit  revenir  à  foi  •■>  je  le  fis  revenir 
à  lui.  Revenir  de  mort  à  vie  j 
fc  non  ,   en  vie. 

Tome  IL 


R  E  V      lJ5 

Le  verbe  revenir  n'eft  pas  ly- 
nonyme  de  retourner.  On  revient 
d'un  lieu  où  l'on  étoit  allé,  Va- 
t-cn  chez  le  boulanger  ,  &  re- 
viens bientôt;  Se  l'on  retourne 
dans  un  endroit  d'où  l'on  étoit 
venu  une  autrefois.  Le  boulanger 
t'a  donné  de  mauvais  pain  ,  re- 
tournes-y.  J'ai  été  ce  marin  à 
l'Églife,  il  n'y  avoit  po;nt  de 
melle  ,  je  m'en  fuis  revenu  ;  ôc 
non,  je  m'en  fuis  retourné. 

RÉ  VENTA  ;  Prendre  beau- 
coup de   peine.  Voy.  Penëca. 

RËVERËNCIAOU  ;  Révéren- 
cieux ,  ou  faifeur  de  révérences. 

RËVËRGA  ;  TrouiTé  ,  relevé. 
Voy.  Rëbounda. 

RËVERTA  ,  ou  rëberta  ,  ref- 
fcmbler.  Rëvêrco  foun  paire  y  il 
retTemble  à  fon  père  ;  6c  non  , 
il  femble  fon  pce. 

RÊVÉS,  ou  rëvêfâJoi  une 
averfe  ,  une  ondée  :  pluie  de  peu 
de  durée.  =  Rëve\.  Voy.  Rë- 
vefsu.ro. 

RËVËSSA  ;  Être  pire.  17«  tâou 
es  michan  ,  fa  fouôr't  rëvêjfo  ; 
fa  ftrur  eh\pire  encore. 

RËVËSSËTO  {naiad'ê)  ;  Na- 
ger fur  le  dos,  ou  à  la  renverfe. 
Les  nageurs  fe  délaiTenr  par  cette 
façon  de  nager,  lorfqu'ils  font 
fatigués  de  celle  qui  eft  ordinaire. 

REVÉSS1NA    Voy.  Rëbuffina. 

RËVÊSSO  {man);  Arriere- 
main.  Un  foufflet  de  l'arriere- 
main.  On  le  dit  par  oppoíìtion  à 
ceux  de  l'avant-main.  =  Rë- 
vëjfo  ;  renverfe  j  tomber  à  la 
renverfe. 

REVËSSÛRO  (fa  la  )  ;  Faire 
la  couverture  ;  &  non  ,  la  cou- 
verte ,  ni  la  découverte  ;  repliée 
le  drap  du  chevet  fur  la  cou- 
verture. On  fait  le  lit  le  matin 
&  la  couverture  avant  le  coucher. 

RËVÎOUDA.Voy.  Rtbifcoula. 

REVEZI  ;  Jeter  au  fort.  Rë- 
vëyi  à  la  palio  court o  j  tirer  à  la 
courte  paille. 

RËVÎOURË  ;  Le  regain  des 
prés  ,  le  rejet  de  la  feuille  de 
mûrier  ,  ou  la  féconde  poufle 
qu'on   occauone  en  la  cueillant.. 
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On  appelle  auifi  regain  ,  un 
fécond  elTaim  d'abeilles  de  la 
même  ruche  &  dans  la  même 
laiton.  Nous  avons  eu  des  regains 
dans  nos  ruches. 

RËVIRA;  Relancer  quelqu'un, 
lui  rabaifter  le  caquet  ,  le  ra- 
brouer. Coumo  vnu  lou  rëvirêrë  ! 
comme  je  vous  le  relançai  1 
comme  je  lui  rivai  fon  clou  ! 
L'a  b'è  rëvira  ;  il  lu»  a  bien  rendu 
le  change.  r=  Se  rëvira  de  cami  } 
rebrouuer  chemin,  revenir  fur 
fes  pas. 

RËVIRADO  ;  Retour  ,  accès 
fubit  de  certaines  maladies,  sas 
Rëvirâdo  ;  reliquat  de  maladie. 

RËVIROUN  AMEN.  v.l.  Tour, 
circuit. 

RËVIRONAR.v.l.  Parcourir, 
entourer.  Us  hom  plantée  fa 
vinha  è  rëvironec  la  de  feb  ,  t 
fos  i.cros'y  (homo  plantavit  vi- 
neam  ,  &  fepe  circumdedit  tant 
£»  fodit  lacum.  ) 

RËVISCÔTO  ;  Détour,  adref- 
fe  ,  fubtilité  pour  éluder  des 
pouifuites  ,  ou  une  difficulté  , 
pour  échapper  à  un  péril.  M'a 
fat  uno  rëvifcôto  ;  il  m'a  donné 
d'un  détour ,  une  défaite,  une 
échappatoire. 

REVOULUMA  ;  Tourbillon- 
ner. On  le  dit  du  vent  qui  fe 
réfléchit  contte  quelque  obftacle  , 
ou  des  vents  contraires  qui  fe 
choquent ,  ôc  qui  foulevent  en 
tourbillon  de  la  pouiïîere. 

REVOULUMA  ;  RamafTer  , 
ratTembler.  =  Envelopper.  Se 
rëvouluma  ;  s'accroupir  ,  fc  met- 
tre en  un  peloton ,  du  lat.  revo- 
luere.  =  Rëvouluma  ;  mettre  en 
défordre.  A 

RËVOULUMADO;  Monceau  , 
amas  de  quelque  chofe.  Rë- 
voulumado d'âouro  ;  une  bouffée 
de  vent.  Rëvoulumado  dëfun  ; 
un  tourbillon  de  fumée.  Uno 
rëvoulumado  de  moundë  ;  un 
gros  peloton  de  perfonnes  ,  une 
troupe  de  gens  aflemblés.  L'aigo 
vënii  à  bêlos  rëvculumados  ;  l'eau 
Benoit  pat  îlots  à  diiféïcmes  ic- 
prifiss. 
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RËVOULUN  ;  Bruit ,  fracai^ 
vacarme,  l-a  aqi  de  rêvoulun^ 
il  y  i»  là  de  la  bagarre. 

RËZË  ,  ou  lagaft  ;  Le  ricin  , 
la  tique  des  chiens  ;  ôc  non,  la 
tic  :  infecte  du  genre  des  acarus; 
il  eft  gris  ÔC  de  la  grofTcur  d'un 
pois,  ou  plutôt,  comme  la  féve 
du  palma  chrijii  :  il  s'attache  au* 
oreilles  des  chiens  ôc  y  tient  iî 
bien  qu'on  a  peine  à  l'en  déta- 
cher. De  là  l'expreifion  ,  tint 
coum'un  rëi'è  ;  cela  tient  comme 
teigne  ,  ou  comme  poix.  Se 
coufla  coum'un  rë$ë  ;  s'enfler  , 
s'enorgueillir. 

Le  ricin  ,  ou  pignon  d'tndc 
eft  la  féve  d'une  plante  de  même 
nom  ,  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment palma  chnfti ,  lequel  pigno* 
reiTemble  un  peu  à  la  tique  : 
c'eft  un  vomitif  qui  a  le  goût  de 
l'amande  &  qui  n'ôïl  mal  faifani 
que  quand  on  en  mange  trop. 

REZËMËR.  v.  1.  Racheter. 

Le  forfags  tèm  la  colpa  laquai 
efpera  rëjèmer  për  deniers  ,•  un 
malfaiteur  ne  crajnt  point  de 
commettre  un  délit  ,  dont  il 
efpere  d'être  quitte  pour  de 
l'argent. 

RËZËMÎDO  ;  Racheté,  rédimé. 

RÉZEMTIO.  V.  1.   (remiflio.y 

RÈZOU,  ou  rafou.  Aco's  lit 
ra^ou  ;  c'eft  jufte.  Fa  la  ra-çou  f 
faire  le  poids  ,  la  mefure  ,  ce 
qui  eft  jufte  ôc  rarfonnable.  =r 
De  remous  trâotxcados  ;  propos 
infenfés,  extravagans  ,  tels  que 
ceux  des  fous.  —  Pitoyable  ou 
mauvaifes  raifons  ,  mauvaifes 
exeufes. 

Voflo  rë^ou  es  bôno  ;  vous 
avez  raifon  ,  vous  dites  d'or. 
Aco's  uno  bono  rëyou  ;  c'eft  bieR 
dit ,  c'eft  bien  penfé.  Di?és  aqi 
de  pâouros  résous  ;  vous  tenez  là 
de  bien  mauvais  propos.  =:  An 
agu  ënsën  de  remous  ;  ils  le  font 
pris  de  paroles  ,  ils  ont  eu  quel- 
que altercation,  quelque  démêlé» 
des  paroles  vives  ,  &c. 

RËZOUNA  {se)  ;  Dire  Cet 
raifons.  =  Se  défendre  par  bon- 
nes ;  ou  Mauvaifes  raifons,  faire 
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bonne  contenance,  montrer  les 
dents  à  quelqu'un.  Rë?ouna  lou 
bë  d'âvu  mêjirë  ;  prendre  les 
intérêts  du  maître  ,  les  défendre 
contre  quelqu'un.  =  Rëiouna 
nno  marchandî^o  ;  dire  ou  offrir 
un  prix  honnête  ,  ou  raifonna- 
ble.  =  Rëiouna  lous  drës  ;  payer 
les  droits  ,  ou  taxes  impolies  , 
difeuter  à  quoi  elles  fe  montent. 
r=  Rëjouna  qâoucun  ;  prendre  le 
parti  ,  la  défenfc  ,  les  intérêts  de 
quelqu'un. 

RÈZOUNA.DOU  ;  Un  défen- 
feur,  un  prote&eur,  un  appui, 
perfonne  qui  prend  nos  intérêts  , 

aui  eit  ep  état  de  les  foutenir  , 
e  les  faire  valoir.  Les  Mlles  6c  les 
femmes  qui  font  un  mariage  peu 
aííbrti  à  leur  âge  ,  à  leur  for- 
tune ,  à  leur  íîtu.-nion  ,  allèguent 
pour  exeufe  le  befoin  d'un  rë- 
qounadou. 

RÊZOUNADOU ,  ou  retourne; 
y.  1.  Un  Procureur. 

RFZUIDAR.  v.  1.  Rejeter  , 
■blâmer ,  improuver. 

RI  AL.  Voy.  Rîou. 

RIÂSSOS  ;  De  la  laiche  :  foin 
peu  délicat  qui  vient  naturelle- 
ment tk  fans  culture  dans  les 
terrains  humides  ôc  marécageux. 
Le  Toucher  domine  parmi  ces 
fortes  de  plantes^ 

RIBANTA  ,  ou  ënribanta  -T 
Orné  ,  ou  garni  de  rubans. 

RIBANTIÉ  ;  Un  rubanier  ;  & 
aon ,  pafTementier. 

RIBAOUDAR1É.  v.  1.  Com- 
merce charnel  &  illégitime. 

RIBAOUTO.  n.  pr.  le  même 
que  ,  haute  rive  ,  ôc  que  le  n. 
pr.  rives-altes  ;  telles  que  font 
certaines  berges  du  bord  des  ri- 
vières ,  &  les  falaifes  du  bord  de 
la  mer  ,  qui  font  ou  des  terrains 
ou  des  rochers  taillés  à  pic  t  ou 
bien  efearpés  :  effet  du  choc  des 
vagues  de  la  mer  ,  qui  vient 
battre  contre  dans  les   tempêtes. 

RI  BAS  ,  augmentatif  de  rîbo  ; 
grand  talut  de  gazon  ,  pente  pro- 
fonde &  efearpée  ,  forte  de  pré- 
cipice. 

JUSt  >  La  trépoime  d'un  lou- 
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lier  ,  terme  de  cordonnier  :  ban- 
de ,  ou  lanière  de  peau  Couple 
qu'on  met  au  milieu  de  la  cou- 
ture de  la  femelle  avec  l'empei- 

RIBÊIROL,  ribêtrôlo;v.\.  & 
n.  pr.  Riverain  ;  celui  don:  les 
champs  ,  ou  l'habitation  font 
auprès,  ou  le  long  d'une  rivière. 

RlBÈJHA.  Voy.  Couufrounta* 

RIBIEIRO.  11  n'eft  pas  tou- 
jours vrai  qu'on  doive  appeler 
fleuve  les  rivières  qui  portent 
leur  nom  jufqu'à  la  mer.  Les 
fleuves  font  de  grandes  rivières. 

RIBLA  ;  River  un  clou.  On 
dit  au  figuré,  li  riblèrë  fous  cla- 
vels;  je  lui  rivai  fon  clou  ;  & 
non  ;  fes  clous.  =  Ribla  ;  battre 
le  pavé  ,  l'enfoncer  avec  la  hie. 

RÎBLO  ;  Hie  ,  ou  demoifellc  : 
inftrument  de  paveur. 

RIBLOU  ;  De  la  biocaille. 

RIBO  ,  râ^o  ,  ou  âbro  ;  Un 
talut  de  verdage  ,  ou  de  gazon  : 
terrain  élevé  en  terrafTe  au  bord 
d'un  champ  auquel  le  talut  tient 
lieu  de  mur  &  d'un  mur  bien 
plus  foîide  ;  &  non- feulement 
moins  difpcndieux  ,  mais  qui 
rapporte  du  profit.  Le  terme 
douve  ,  qu'on  trouve  dans  quel* 
ques  Auteurs,  n'eft  plus  ufîré. 

RÎBO  ;  Une  haie.  =  Lifierc 
d'un  champ. 

RÎBO,  fc  prend  auflï  pour  la 
mauvaife  herbe  qui  croîr  fur  les 
taluts  précédens  ,  laquelle  eit 
ordinairement  feche  ,  dure  ôc 
qu'on  appelle  verdage  de  talut, 
dont  les  ânes  s'accommodent. 
C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  en 
proverbe  :  aqëlo  rîbo  n'es  pa  për 
aqél  ayë  ;  ce  n'eft  pas  viande 
pour  cet  oifeau  ,  ou  ce  n'eft  pas 
pour  lui  que  le  four  chauffe.  Se 
i-a  unô  bono  rîbo  ,  un  aqë  la 
martjho  ;  s'il  y  a  un  bon  em- 
ploi ,  c'eft  un  plat  fujet  qui 
l'obtient. 

RÎBO  ,  fe  prend  en  général  a 
pour  le  bord  de  quelque  chofe  , 
celui  d'un  pré  ,  d'un  lit,  d'une 
table  ,  d'une  rivière  :  mais  on 
dit  plus  proprement  ,    la  liliero 
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d'un  bois  ,  d'une  forêt ,  d'un 
champ  ;  le  rivage  de  la  mer  ;  la 
rive  droice,  la  rive  gauche  d'une 
rivière  y  &  en  parlant  ainfi  ,  on 
eft  cenfé  avoir  le  vifage  tourné 
Vers  le  courant  de  la  rivière  ,  ou 
regarder  le  côté  d'aval. 

RÎBO,  du  lat.  ripa  ;  d'où  l'on 
a  fait ,  riparia  ,  &  de  celui-ci  en 
b.  lat.  ribe.ua  ,  ribiera.  De  là  le 
fr.  rivière  ,  eau  rivière  ,  ou  ri- 
biere  ;  c'eft-à  dire  ,  eau  qui  coule 
entre  deux  rives  t  ou  celle  qui 
ne  coule  que  le  long  d'une  feule  ; 
comme  la  riviete  de  Gènes  ,  ou 
la  mer  qui  cottoie  l'État  de 
Gènes. 

RÎBO  -  TALIÂDO  ;  Efcarpe- 
menr  d'un  rocher  ,  d'une  mon- 
tagne ,  betge  d'une  rivière  ,  d'un 
folle ,  ou  le  bord  élevé  &i  taillé  à 
pic.  Les  faiaifes  fonr  fur  le  ri- 
vage de  la  mer  ,  ce  que  font  les 
berges  fur  le  bord  de  certaines 
rivières.  Il  faut  taluter  les  berges 
de  celles-ci  &  les  ga^onner ,  pour 
empêcher  que  l'eau  ne  les  fape 
avec  plus  d'avantage. 

C'eft  dans  les  berges  de  cer- 
taines rivières  que  fe  logent  les 
vers  &  les  nymphes  des  mouches 
appelées  éphémères  :  efpeces  de 
Demoifelles  dont  la  vie  n'a  que 
deux  ,  ou  rrois  heures  de  durée; 
&  dans  cet  intervalle  elles  jouif- 
fent  du  fpeciacle  de  la  nature  , 
elles  volent  ,  s'accouplent ,  pon- 
dent &  meurent  :  un  |our  entier 
feroit  pour  elles  une  tiès-longue 
vie  ,  un  âge  décrépit  :  foible 
image  de  la  vie  la  plus  longue  de 
l'homme  comparée   à    l'éternité. 

RIBOT.  n.  pr.  diminutif  de 
rîbo  ;  petite  rive. 

RIBOUN  RlBAfNE  i  Bongré 
malgré. 

RIC  MANIAR.  v.  1.  Feftin  , 
repas  fplendide.  Maniava  cada 
diè  rie  maniar  ;  (  le  mauvais 
riche  )  faiioii  tous  les  jours  de 
magnifiques  repas. 

RIÉJHA  i  Griller  une  fenêtre. 

R1ÈJHE  j  Une  grille  de  ter  $ 
Un  treillis. 

ÍÛFLQ.  Dërîfio  ,  ou  de  rafle» 
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ou   bien  ,    de  brîco  ,   ou  brôco  \ 
d'une  façon  ou  d'autre. 

RÎFLO  ;  Meuble  de  cuiiîne 
d'un  payiàn  ;  forte  de  «blette 
à  mettie  une  lampe  à  pied  ôc 
les  cueillers  du  ménage  ;  com- 
me la  tablette  appelée  ,  râfo  » 
eft  deAinée  à  mettre  les  verres, 
les  talTes  &  autres  uftenfiles  pa- 
reils. De  là  quand  une  mai  Ion 
eft  dépourvue  de  tout  ,  on  dit  » 
qu'il  n'y  a  ni  riflo  ,  ni  rafo  ;  Se 
quand  elle  a  été  pillée,  on  dit 
de  même  qu'on  n'y  a  lailTé  ni 
riflo  ni  râfo  ,  ou  qu'on  n'y  a  rien 
laillé.   A 

RIGAOU  ,  ou  rigal.Voy.Rou- 
bâou  ,  ou  Roubal. 

RIGOLOU.  Voy.  Rënglôro. 

RIGOT.  v.  1.  &  n.  pr.  Trèfle 
de  cheveux  ,  chevelure.  S'ar- 
ranca  lé  rigot  ;  s'arracher  les 
cheveux. 

RIGOULA  ,  ou  arigoula  \ 
Soûler  ,  raffaíìer. 

RIGOULISTIS;  Régals  gran- 
de chère  ,   ripaille. 

RIKËTO  ;  Collation  ,  rafraî- 
chiflement. 

RIMA  ,  ou  ruma  ;  Brûler  ,  ou 
trop  cuire,  en  v.  fr.  rimer. 

RIMA  (loti)  ;  Le  gratin  :  ce 
qui  s'attache  d'un  mets  ,  au 
fond  d'un  plat  ,  ou  au  devant 
d'un  pot  où  l'on  a  fait  trop  de 
feu. 

RIMA  ,  dit  par  fyncope  de  , 
ranima  :  terme  d'agriculture  ; 
fleurir  ,  pouffer  des  grappes  de 
fleurs.  On  le  dit  des  oliviers.  An 
bë  rima  ;  ils  ont  bien  fleuri ,  la 
floraifon  a  été  abondante. 

Les  fleurs  de  ces  aibres  font  en 
forme  de  petites  grappes ,  appe- 
lées en  languedocien  ,  raỳn  ,  ou 
rayim  j  d'où  eft  formé  ,  rima  , 
fyncope  de ,  ranima  ;  de  même 
qu'on  dit  ,  rimuiro  3  fyncope 
de  ,  ra\imûiro. 

RIMIÊIRO  ,  ou  rafimiêiro; 
une  lambt uche ,  une  vigne  haute, 
un  hautain  ;  forte  de  treille,  ou 
de  cep  de  vigne  qu'on  fait  élever 
au  plus  haut  des  aibres   oâ  il 
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étend  Ces  longs  farmens.  Les 
grappes  ont  un  goût  de  lambru- 
che  que  la  taille  ne  corrige  pas 
même  fut  des  Ceps  francs. 

Les  vignes  en  plaine  de  Tof- 
cane  ont  leursceps  montas  comme 
au  temps  de  Virgile  fur  de  petits 
arbrrs  de  cinq  à  iïx  pieds  de 
tige,  dont  on  recépe  les  reje- 
tons de  trois  en  trois  ans  :  elles 
ne  produiroient  pas  ,  allure-t- 
on ,  d'auifi  bonnes  grappes  ,  fi 
elles  étoient  balles  ,  comme  elles 
le  font  fur  les  coteaux  du  même 

RÍOJHE.  Voy.  Rô)hë.n 

R1ÒSTOS.  Voy.  Jhavënos.  = 
Rioflos.  Voy.  Ëfcôtos. 

RIÔTO  j  Querelle  ,  mauvaife 
humeur. 

HÍOU,  rial-j  v.  1.  Rufâou  ; 
ruifteau.  Otra  lé  rîou  ;  au-delà 
du  ruilfeau.  en  v.  fr.  rieux  ; 
d'où  le  n.  pr.  du  Rieux.  Les 
diminutifs  de  Rîcu  font  : 

RÎOUSSE  ,  nvatel,  rivoulë , 
rigou'.ë.  en  lat.  rivulus  ;  petit 
rutlfeau. 

Les  compofés  de  rîou  font  : 
rîou  mâlo  ;  mauvais  ruiffeau  ; 
rlou-îor\ -tuifteau  tortueux.  Can- 
rîou  ;  champ- voiiin  d'un  ruif- 
feau ,    &ÍC 

RIQÉT  i  Le  grillon. 

RÎR.E,  ou  rî^ë  i  Rire.  Farit 
rire  las  pêiros  ;  il  feroit  rire  un 
tas  de  pierres.  Li  cragket  un  gran 
rire;  il  partit  d'un  grand  éclat 
de  rire.  Ris- t'en  Jnan ,  që  ta 
maire  fricâjfo  \  ris  t'en  Jean  , 
qu'on  te  frit  des  œufs.  S'ëfpou- 
êhiga  de  rîr'é  ;  fe  pâmer  de  rire. 
On  dit  d'un  habit  vieux  ,  cou- 
mënfo  à  rire  ;  il  commence  à 
montrer  la  corde. 

Le  verbe,  rire  ,  ne  fe  met  en 
fr.  avec  le  pronom  réciproque  , 
fe  ,  que  lorfqu'il  lignifie  ,  fe 
moquer.  Il  fe  rit  de  vos  projets. 
Je  me  ris  de  vos  menaces.  L'un 
se  ri^ié  l'aoucrë  se  plourâvo  ; 
l'un  rioit  &  l'autre  pleuroit  ;  &C 
non  ,  l'un  fe  rioit ,  ôcc 

Prënë  për  rire  ;  entendre  rail- 
lerie.   Où  prën  pa  për  rire  j   il 
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n'entend  pas  raillerie  là-deffus. 

RIRE  ,  au  figuré  ;  frémir. 
L'aigo  d'âou  toupi  coumcn'o  à. 
rire  ;  l'eau  du  pot  ne  bout  pas 
encore  ,  elle  commence  à  frémir. 

RIS  ;  La  petite  Joubarbe  à 
grain  d'orge.  L'efpece  dont  la 
feuille  eft  ariondie  &  aigrelette, 
eft  une  plante  potagère  appelée  , 
Tripe  madame,  en  lat.  fedum 
tereti-folium. 

RISPÈT  ;  Un  renoueur ,  un 
bailleul:  Chirurgien  de  campagne 
qui  ,  fans  aucun  apprentilTage  , 
remet  les  os  rompus  ou  difloqués. 
La  pratique  ,  la  force,  un  peu 
d'adreffe  ,  la  prévention  du  public 
&  le  bon  marché  ,  donnent  la  vo- 
gue à  ces  renoueurs  ôc  à  ceux  donc 
le  métier  étant  de  brifer  les  os  , 
font  crus  par  cela  même  ,  avoir 
plus  d'adrelfe  pour  les  rajuft.*r. 

Il  fuffit  pour  les  fractures  fimples 
de  préfenter  les  parties  des  os 
cartes ,  bout  à  bout  l'une  contre 
l'autre ,  &  de  les  tenir  en  place 
au  moyen  d'atelles  &  d'un  ban- 
dage ;  la  nature  fait  le  relie  : 
le  fuc  nourricier  ôc  oífìfíant  que 
fournit  le  périofte  ,  forme  un 
boulet  folide,  qui  embraife  t-q 
dehors  comme  une  virole  les 
deux  bouts  cartes  &  les  lie  en- 
femble  :  ce  qui  eft  cafte  d'ailleurs, 
ne  fe  rejoint  jamais  ,  fuivaiu 
l'obfervation  de  M.  Duhamel. 

RÎSPO  -,  Vent  glacé  ,  bife 
froide.  11  fait  une  bife  qui  coupe, 
du  grec  ,  ripe  i  (  turbo  venu.  ) 

RÎSPO  ;  Pelle  à  feu  ,  ou  de 
feu. 

RISTANTUR,  &  ouriftamur; 
Un  olibrius  ;  homme  qui  tran- 
che de  l'important  ,  qui  faic 
l'entendu  f  qui  prend  un  air 
avantageux  ỳ  chez  qui  cependant 
ce  n'eft  que  grimace  Se  oftenta- 
tion  ,  &  rien  au-delà. 

RISTE  ;  Un  grand  manteau: 
ce  terme  vient  des  Reitres,  ca- 
valiers Allemands,  qui  portoienc 
de  ces  manteaux  quand  ils  vin- 
rent dans  cette  Province  en  15-76. 

RÎTË  ;  La  cane  :  femelle  du 
canard  :  oifeau  aquatique.  Cans 
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s'écrit  différemment  de  canne  , 
ou  rofeau.  Rito  eft  le  nom.  du 
canard. 

RITOU  ,  ou  rêicou-y  Curé  ,  ou 
Hcôcur^ 

RIVAÍRIEL  ;  Rivage. 

RIVATEL  ;  Petit  ruilíeau. 
^  RlZË  y  Le  ris ,  le  rire  ;  l'ac- 
tion de  rire. 

RÌZES  j  Racines,  du  grec, 
rira. 

R1ZOULIÉ  ;  Rieur ,  gogue- 
nard. 

RO  ,  rôco  ,  roca  ;  Rocher  , 
ïocbe.  =  Bioc  de  pierre  ;  grofle 
pierre.  Rouhë  en  eft  îe  diminut. 
RïcucaS)  l'augmentatif.  Ses  com- 
parés devenus  n.  pr.  font ,  roco' 
fui  y  ou  rôco'foulioîïço  ;  roche 
fouillée.  Roco-cën>iêiro  ;  roche 
au:;  cerfs.  Roco  mâouro  ;  roche 
fcrune  T  telles  que  celles  des  vol- 
cans. Roco-l'âouro',  roche  ven- 
teufe.  Roco-përtû^o  ;  roche  per- 
cée» Roc'âouto  »  ou  roucâouto  ; 
kaure  roche  y  ou  ro-hault,  & 
ainíì  de  roco-plâno ,  de  roco  du  , 
4e-  roco  vâiro  ,  Sec. 

L'on  remarquera  que  rôco  iîgni- 
lîoit  fouvent ,  comme  l'italien  , 
xocca  ;  château  fortifié,  en  v.  fr. 
1er  Ce  ;  châceaux  qui  au  temps  du 
gouvernement  féodal  furent  bâtis 
fur  des  rochers  au  fommet  des 
iaontagnes  ,  &  que  des  temps 
$lus  heureux  ont  ramené  dans 
la  plaine.  Ces  rochers  &  leurs 
châteaux  ont  fourni  à  bien  des 
familles  cette  quantité  de  furnoms 
qui  fe  composent  des  noms  de 
rôco  y  ou  de  roche. 

RÔDO  »  ou  roud'é  de  ceouclës; 
Botte  ,  ou  molle  de  cerceaux. 
Modo  dëfcigno.  Voy.  Pouyaranco. 

RODOU  ;  Tour  ,  circuit  , 
iond  ,  circonférence  ,  étendue 
circulaite.  Un  rodou  d'erbos  ; 
un  rond  ,  ou  un  cercle  de  ver- 
dure. A  tan  de  rôdou  ;  il  a  tant 
de  circonférence,  au  figuré  ,  aco 
vài  à  rôdou  ;  cela  va  à  point  , 
cela  tourne  au  mieux.  Lou  farai 
vëni  à  rôdou  ;  je  l'amènerai  au 
point  qu'il  faut.  Figure  tirée  des 
ciibluies  du  bled  qu'on  ramène 
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au  milieu  du  crible  en  donnant  k 
cet  inftrument  un  mouvement 
circulaire  ,  par  lequel  les  criblu- 
res  plus  légères  que  le  bled  , 
font  ebaflées  par  ce  dernier  de 
la  circonférence  du  crible  à  for» 
centre  ,  &  s'y  arrangent  en  rond, 
ou  à  rôdou. 

RÔI  ;  Gai  ,  joyeux.  Es  en  rôi; 
il  eft  en  goguettes  ,  ou  en  belle- 
humeur. 

RÔI  ;  Roi.  Nous  avons  dit 
dans  notre  Difcours  préliminai- 
re ,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de 
croire  que  dans  l'origine  des  lan- 
gues &  de  l'écriture;  les  lettres 
avoient  dans  la  prononciation  la 
valeur  qui  leur  eft  propre  ,  ou 
celle  qu'on  leur  donne  en  les 
épcllant  féparément. 

D'après  ce  principe  ,  il  y  a 
toute  apparence  que  le  terme  , 
Roi  de  cet  article  ,  prononcé  à 
la  languedocienne  ,  ou  en  faifant 
la  tenue  fur  Vo  ,  &  donnant  à  Vi 
le  l'on  qui  lui  eft  naturel,  iîgni- 
fîoit ,  Roi.  en  lat.  rex ,  qu'on 
prononce  à  la  françoife  ,  Roue  9 
fans  y  faire  fonner  d'i. 

La  prononciation  que  nous 
donnons  à  ce  terme  fe  trouve 
dans  le  refrain  d'un  ancien  Noël 
provençal,  où  il  eft  dit,  en  par- 
lant de  l'Enfant  Jefus.  ôi  ,  ôi  , 
ôi  :  mât  VEfan  ries  tan  pouli  f 
sëmbfun  Rôi  ;  cet  enfant  eft  (r 
beau  qu'on  le  prend  pour  un  Roi. 

On  difoit  de  même,  Rôine  , 
qu'on  écrivoit  Royne  »  de  même 
que  Roy  par  un  y  grec*,  comptant 
bien  de  cata&érifer  par  cette 
voyelle  éttangere  la  prononcia- 
tion de  la  diphthongue  ,  ôi ,  ôc 
de  toutes  celles  qui  font  compo- 
fées  d'une  voyelle  quelconque 
fuivic  d'un  i  :  c'eft  ainfi  qu'on 
écrit  encore  aujourd'hui  l'île  de 
Ccylan  ,  le  béy  d'Alger  ,  Sec. 
qu'on  prononce  à  la  languedo- 
cienne en  faifant  (bnnet  Vi  qu'o» 
lie  avec  la  voyelle  qui  précède  , 
pour  avertir  qu'il  ne  faut  pas 
prononcer  Cèlan  &  bè  ,  qui  feroic 
la  (prononciation  françoife  mo- 
derne de  ces  mou  écries  pat  oa  èr 
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C*eft  probablement  l'origine  de 
l'emploi  de  l'y  grec  clans  bien 
des  mots  où  il  n'a  d'ailleurs  d'au- 
tre valeur  que  celle  d'un  i  llmple 
qu'il  étoic  plus  naturel  d'em- 
ployer. 

ROI  A.  V.  1.  Gale,  ulcère. 
Pie  de  roia'y  (ulceribus plenus.") 

RÔIO.  v.  I.  Rouge.  La  mar 
toia  ;  la  mer  rouge. 

RÔIO  ;  Débauche  ,  réjouif- 
fance.  Fa  la  rôio  ;  faite  la  dé- 
bauche. 

RÔ1RË  ;  Manger  ,  avaler. 
Noun  pot  pa  rôirëî  il  ne  peut 
avaler  un  morceau. 

ROIRË  ,  ou  roûbt;  Un  chêne. 
Voy.  Rouvë. 

ROITS.  v.  1.  Rouge ,  rubicond. 
Lo  cel  es  rôits  j  (  rubicundum  eji 
tœlum.  ) 

RÔJHË  ;  La  fraife  ,  terme  de 
boucherie  ,  &  tn  termes  d'ana- 
tomie  ,  le  méfentere  :  membrane 
graifleufe  &  glanduleufe  à  la- 
quelle tiennent  tous  les  boyaux. 
Le  terme  ,  fraife  eft  pris  d'ailleurs 
par  les  cuifiniers  pour  les  difre- 
jeens  eftomacs  du  veau  &  de 
l'agneau. 

ROMAZILAS.  v.  1.  Reftes  ; 
^  reliquiœ  ) 

ROMEST.  v.  1.  BuiiTon.  Dé 
romejt  non  se  vëndimia  ravins  On 
te  coupe  pas  des  grappes  de  rai- 
sin fur  un  buiiTon. 

RONSËS.  v.  1.  Bois  taillis. 
RONSA  (se)-,  Se  jeter,    s'é- 
fancer.  Voy.  Roun^a. 

ROS  ,  ou  rouai  ;  la  rofée. 

ROSSO  ;  Une  herfe. 

ROTI  RI  (Sa/OjSt.Ruftique, 
Évêque  de  Clermonr. 

ROU ,  ou  rout  ;  rompu  ,  cafte , 
fêlé.  On  die  d'un  pot  fêlé ,  cânro 
áou  rou^  il  forme  le  caiîé  ,  il 
fonne  creux  :  8c  íì  l'on  parle 
d'une  perfonne  qui  ait  la  voix 
çaftee,  on  die  qu'elle  parle  comme 
un  pot  caiTé. 

Les  parties  d'une  chofe  fêlée 
font  déjointes  ,  &  non  féparées. 
Les  pièces  d'une  chofe  briféc 
fo&t  en  plus  petits  morceaux  que 
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celles  d'une  chofe  qui  n'eft  qu« 
caifée. 

ROUANËS  ;  Monnoie  valant 
un  fou,  que  M.  de  Rohan-, 
chef  des  révoltés»  faifoit  battre 
à  Nîmes  en  i6zi. 

ROUB  ;  Un  tronc  d'arbre. 

ROUBAL  ,  ou  roubâou-;  le 
rouge-gorge  :  oifsau  de  la  taille 
d'un  moineau  ,  &  du  genre  des 
hoche- queues  ;  il  a  la  gorge  cou- 
leur de  rouille  t  tirant  lue  le 
fou  ci. 

ROU-BAREEL.  n.  pr.  q*î 
peut  avoir  lignifié  rocher  aux 
barbeaux ,  ou  fous  lequel  oa 
pêche  ces  poiiïbns.  On  dit  rou* 
barbe!,  pour  ro-barbel  ;  comme 
on  dû  rouc-âouto  ,  pour  roc- âw.- 
to  ,  ou    roco-âouto. 

ROUBÎNO  ;  Unerobine,  o* 
canal  de  Rivière.  =  Robine,  »ok 
canal  de  deifechement  pour  les 
cerreins  marécageux. 

ROUCÂIROL  ;  HériiTé  de  ro- 
chers. 

ROUCAN->  augmentatif  de  nou 
C'eft  de  roucan  qu'eft  formé  reu- 
cantin.  y.\..  habitant  des  rocher*. 

ROUCAOUTO.  n.  pr.  ditpouc 
réco  âouto,  ou  rocalte.  Le  chan- 
gement de  ro  en  rou  eft  ordinaire 
dans  les  noms  compofés  de  ra 
ou  de  rôco* 

ROUCARIÉ.  Voy.  Rancarîdo, 

ROUDA.  Voy.  Roudamën, 

ROUDÂIRË,  Ubourâir'é  ,  ott 
batëdis^  un  panaris  ;  inflamma- 
tion &  abcès  qui  fe  forme  au 
bout  des  doigts  >  3c  <qui  tourne 
au  tour  de  l'ongle  :  on  y  fent  de 
vives  douleurs,  des  élancemens, 
des  battemens  d'artères  lorfque 
le  panaris  apoftume. 

Les  bouts  des  doigts  deftineB 
plus  particulièrement  au  fenti- 
ment  du  tact ,  font  des  parties 
ioutes  nerveufes,  &c  partant  très- 
feniîbles.  Ces  apoitumes  font  plus 
douloureufes  ôc  d'une  tout  autre 
conféquence,  lorfque  l'inflam- 
mation fe  fait  dans  la  gaine  du 
■tendon  ,  ou  bien  entre  le  perioilc 
3c  l'os  t  que  lorfque  ce  n'eu 
qu'entre  cuir  &  chair. 
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11  faut  alors  fe  mettre  au  ré- 
gime ,  recourir  à  la  faignée  ,  di- 
minuer l'inflammation  ,  amollir 
la  peau  ,  la  percer  le  plutôt  pof- 
lible  ,  &  donner  iffue  au  pus  dès 
qu'il  eft  formé.  On  dillîpe  fouvent 
lemal  dès  le  commencement  ,  dit 
M.  TiiTot,  en  trempant  le  doigt 
prefque  continuellement  pendant 
Je  premier  jour  dans  de  l'eau 
plus  que  chaude. 

Le  fécond  a  de  panaris  eft 
long  prononcé  à  la  languedo- 
cienne ,  il  eft  bref  en  françois. 

ROUDAMËN  de  tèfto  ;  un 
vertige  ,  plus  ufûé  que  tournoie- 
ment- ai  un  roudamën  de  têflo  , 
ou  la  têflo  më  rôdo ;  il  m'a  pris 
un  vertige  ,  ou  bien  la  tête  nie 
tourne. 

ROUDAT  ;  Ceint ,  entouré.  r= 
Koudat  ;  champ  en  éteul ,  au 
tour  duquel  on  fait  trois  ou 
quatre  raies  ,  fur  lefquelles  on 
jette  quelques  grains  pour  mar- 
quer qu'on  veut  garder  l'herbe 
du  champ,  ôc  empêcher  les  trou- 
peaux étrangers  d'y  entrer. 

ROUDË  ;  Roue  de  moulin  ; 
il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une , 
qui  eft  verticale  ,  eft  garnie  d'au- 
bes ou  de  bouts  d'ais  carrés, 
l'autre  ,  qui  eft  horifoniale  : 
porte  des  alluchons  creufés  en 
cueiller. 

ROUDË  ;  Le  hériffon,  ou  la 
petite  roue  dentée  d'un  puits  à 
roue ,  qui  s'engrène  avec  les  fu- 
feaux  de  la  lanterne. 

ROUDË  de  cëouclës.  Voy. 
Rôdo. 

ROUDË,-  Une  girandole  : 
pièce  tournante  d'un  feu  d'arti- 
fice. On  appelle  auíîì  girandole 
le  tirage  ,  ou  le  départ  á  la  fois 
d'environ  quatre  mille  fufées  vo- 
lantes ,  qui  fe  fait  à  Rome  la 
veille  ôc  le  jour  de  la  Fête  de 
St.  Pierre. 

ROUDEL  ;  Rouleau  de  par- 
chemin, b.  lat.  rotulus  ,  liber  ro- 
zularis.  en  lar.  volumen,  du  verbe 
volverc  ;  déplier  :  forme  des  an- 
ciens livres ,  bien  moins  commo- 
de que  celle  d'aujourd'hui.  De  là 
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le  fr.  rôle  ôc  enrôler ,  ouemegîf- 
trer  dans  le  rôle  ,  ou  dans  le  rou- 
leau. 

ROUDELA  ;    Rouler. 

ROUDELEJHA  }  Roder,  bat- 
tre le  pavé. 

ROUDÊLO.  On  dit  une  rouelle 
de  veau ,  de  mouton,  de  faucif- 
fon  ,  de  thon }  ôc  non  ruelle , 
qui  eft  une  rue  étroite,  ou  bien 
l'efpace  étroit  entre  un  lit  ÔC 
une  muraille.  La  rouelle  de  veau 
&  celle  de  mouton  fe  prennent 
dans  le  haut  ôc  vers  la  noix  du 

g'goc- 

ROUpIÉ,  ou  rodie;  v.  !.  ÔC 
n.  pr.  faifeur  de  roues  ou  char- 
ron ,  dénomination  prife  de  l'ou- 
vrage des  charrons,  qutdemande 
le  plusd'inteliigence.  Le  nom  lui- 
même  du  fr.  charron  ,  eft  pris 
de  char  ou  charriot,  de  même 
que  celui  de  charpentier  ,  dé- 
rive du  lat.  carpentum.  =  Pous- 
roudié  ;  puits  à  roue. 

ROUDILIA  •■>  Regarder  au  tour 
de  foi  ,  tourner  les  yeux  d'un 
côté  ôc  d'autre,  en  lat.  circum~ 
fpicere. 

RO  U  D  O  U  ;  Le  fumac  :  ar- 
bre ,  ou  atbriffeau  femblable  au 
petit  cormier.  Les  tanneurs  fe 
fervent  de  fes  feuilles  pour  pré- 
parer leurs  peaux  ;  Ôt  les  teintu- 
riers ,  pour  les  teintures  en  noir, 
en  lat.  rus  mirtifolia. 

ROUFLA  ;  Ronfler.  r=  San- 
gloter, pouffer  des  fanglots. 

ROUFLËJHA  ;   Renifler. 

ROUGAGNA  ;  Ronger.  Lêpef- 
fomën  qe  U  rëgâgno. 

ROUGAGNOU  ;  Un  vielleur» 
ou  joueur  de  quelque  chetif  inf- 
trument. 

ROUGAZOUS;  Les  Rogations, 
ôc  non  ,  rogaifons. 

ROÛGNO  ;  La  gale  ordinaire  ; 
la  rogne  ,  ou  gale  invétérée.  On 
prononce  ,  noix  de  galle ,  comme 
la  gale ,  ou  puftules  des  galeux.  =r 
Rûûeno ,  au  figuré,  une  corvée , 
un  os  à  ronger. 

ROUGNOUNADO  ;  La  felle  , 
en  terme  de  cuifine  ,  ou  le  filer 
du  mouton  au-deiïiu  du  rognon  : 

c'eft 
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C^cft  la  partie  antérieure  ou  le 
plus  près  de  la  tète  d'une  longe 
qui  contient  les  rognons ,  ou  les 
reins,  Se  la  partie  de  l'épine  du 
dos  qui  répond  dans  ie  bœuf  à 
l'aloyau. 

La  longe  cil  la  partie  du  der- 
rière de  ces  animaux  ,  qui  s'étend 
depuis  les  côtes  jufqu'à  la  queue 
excluiîvemenr. 

C'eil  dans  les  rçins  que  fe  fait 
la  fécrétion  ou  réparation  de  l'u- 
rine avec  le  fang  :  elle  s'y  amaiTe 
dans  le  baifinet ,  d'où  elle  eft  ap- 
portée par  les  ureiaircs  dans  la 
veíïìe. 

Les  reins  font  aufli  le  premier 
íìége  du  calcul  de  la  veine  :  c'eft 
là  que  fe  forme  le  premier  noyau; 
il  s'accroît  dans  la  veifie ,  par 
l'addition  de  pluiieurs  couches 
l'une  fur  l'autre  ;  dans  les  pierres 
crétacées  ôc  terreufes ,  par  les 
grains  de  fable,  dans  les  calculs 
arenacées  j  ôc  par  la  criftallifa- 
tion  des  aiguilles ,  dans  les  pierres 
murales. 

ROUGNOUNAL;  La  hance, 
ou   le  côté. 

ROUGNOUS-,  Un  galeux. 
Dêourë  rougnous  ;  dette  verre ufe. 
ROÛIRË  ,   rour'è  ,  ou   rouvre, 
Voy.    Roûyë. 

ROÛIRËDQ.  Voy.  Rouv'teiro. 
ROUJHË,  ou  roujhët  ;  le 
rouge  dont  les  femmes  fe  bar- 
bouillent les  joues  ,  pour  fe  diifi- 
inuler  à  elles- mêmes  &  aux  au- 
tres leur  pâleur.  On  dit  rouge, 
&  non  rouget ,  qui  eft  un  poilfon 
de  mer. 

Le  mot  fard  eft  un  terme  gé- 
nérique qui  s'elitend  du  blanc  ÔC 
du  rouge,  mais  plus  particuliè- 
rement du  blanc.  Les  femmes  qui 
font  le  plus  parade  du  rouge  , 
n'oferoient  avouer  le  blanc  , 
quelque  apparent  qu'il  foit  ;  il 
eft  moins  honteux  d'être  pâle  ou 
jaune ,  que  d'avoir  une  nuance 
trop   foncée  de  brun. 

ROU JHË JHA  ;  Paroître  rouge , 
tirer  fur  le   rouge. 

ROUJHÊTO.  Voy.  Sôfio. 
ROUJHINA;  Faire  du  btuit , 

Tome  IL 
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comme  les  roues  d'un  charriot 
qui  ne  font  pas  graiiTées. 
ROUJHINOUS  ;  Rougcâtre. 
ROUKÉ,  ôc  (on  féminin  rouke- 
ro  ,  diminutif  de  ro,  ou  roc;  petit 
rocher  ,  petit  bloc  de  roche.  =s 
Pierre  plate  de  grès  ,  par  lits  , 
de  quelques  pouces  d'épaiiTeur, 
d'où  l'on  tire  de  larges  dales  pour 
paver  ou  carreler  les  apparte- 
nons. 

ROUKË  -,  Un  rochet  de  devi- 
deufe  ou  de  moulinier  de  foie  .» 
grofte  bobine  à  deux  rebords,  z^ 
Collerette  de  Pèlerin.  =5  Camail 
d'Évêque. 

ROUKIÉ.  n.  pr.  dérivé  de 
rôco  ,  fignirioit  un  carrier  ou  mi- 
neur qui  détache  des  roches» 
C'étoit  le  même  aufïi  qu'habitant 
des  rochers,  comme  nous  difons 
encore ,  m'èrlë  roukié  ;  merle 
qui  fait  fon  nid  dans  les  rochers. 
ROUL;  Un  gros  tronc  d'ar* 
bre.=:  Un  louleau.  Roui  de  têlo  \ 
pièce  de   toile  en  rouleau. 

RGUL1A  ;  Battre,  rolTer  , 
rouer   de  coups. 

ROULIOU  ,  ou  rouvilious  ; 
rouillé ,  couvert  de  rouille. 

ROUMAN  ;  Romain.  Ce  terme 
en  tant  que  nom  pr.  doit  être 
rendu  par  Roman  ;  ôc  non  ,  Ro- 
main. St.  Roman. 

ROUMAN,   eft  auíTÌ   le  nom 
d'une   ancienne    langue   qui    fe 
forma  principalement  dans  nos 
contrées    des    débris   du    latin  , 
lorfque    cette    langue-ci    vint  à 
s'altérer  ôc  fe  corrompre  par  le 
commerce  forcé  des  anciens  ha* 
bitans  du  pays ,  avec  les  peuples 
du  nord   de  l'Europe  ;  fur  tout 
les  Viiîgors  ôc  les  Bourguignons  > 
qui   fe    répandirent    comme    un 
torrent  dans  la  province  Romai- 
ne   ou   Narbonnoife  ;    brûlant  * 
ruinant,  faccageant  par-tout  fur 
leur  route  ,  ôc  où  ils  finirent  par 
s'établir  à  demeure  ,  ôc  y  régnet 
paifiblement. 

C'eft  relativement  à  l'origine 
que  ce  langage  droit  principale- 
ment des  Romains  ,  qu'on  l'ap- 
pelle Roman  ;  c'eft-à-dirc  ,  Ro- 
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main  ,  langue  romance  ,  ou  ro- 
mancière ,  ÔC  enfin  langue  torte  , 
ou  roman  ruftique  ;  c'elt-à-dire  , 
latin  corrompu  ou  altéré  ;  &  il 
l'étoit  fi  fort  dès  le  dixième  fiecle, 
que  le  peuple  n'entendoic  plus 
celui  des  Livres  ,  ôc  qu'il  ceiTa 
dès-lors  d'êrre  langue  vulgaire. 

Ce  latin  dégénéré  fous  les  Vi- 
fîgots ,  fut  plus  connu  enfuite 
dans  nos  provinces  méridionales, 
fous  le  nom  de  langue  provin- 
ciale, ou  provençale  ;  foie  parce 
qu'elle  avoit  pris  naiffance  dans 
la  Gaule  Narbonnoife  ,  appelée 
province  Romaine  ,  ou  absolu- 
ment province  j  foit  à  caufe  de 
la  célébrité  que  lui  donna  au 
douziemefiecle  Raimondde Saint- 
Gilles,  Comte  de  Touloufe  ,  qui 
étant  devenu  maître  de  cette 
même  Province ,  qui  s'étendoit 
encore  plus  à  la  droite  qu'à  la 
gauche  du  Rhône  ,  protégea  ôc 
encouiagea  par  fes  bienfaits  ceux 
de  fes  fujets  qui  culrivoient  ce 
nouveau  langage ,  fur-tout  les 
Troubadours  >  ou  les  Poètes,  qui 
contribuèrent  le  plus  à  en  éten- 
dre le  nom  Ôc  la  réputation. 

Ce  fut  du  temps  de  ce  Prince 
que  le  Roman  fe  perfectionna  au 
point  ,  qu'on  y  remarquoit  déjà 
la  précifion  des  termes ,  jointe 
à  toutes  les  grâces  du  ityle.  C'elt 
Je  jugement  qu'en  portoit  un  an- 
cien Auteur  Catalan  >  dont  Du- 
cange  rapporte  le  paffage  fuivant. 

■>■>  Es  tan  graciofo  ,  dit  ce: 
3î  Auteur ,  en  parlant  de  notre 
n>  Roman ,  tan  cortëfâno  ;  fen- 
dj  tëntiofo ,  è  dolce  që  non  ai  Un- 
s>  gua  që  ab  mas  breous  parolas 
,>  diga  mas  >  è  mellors  conceptes  ; 
aï  tënint  en  tôt  una  vivafemblanfa 
3j  ab  fa  mare  latïna.  s> 

Nous  avons  dit  notre  Roman 
en  citant  ce  paiTage  :  il  eit  certain 
en  effet  que  cet  ancien  langage 
cit  le  même ,  à  quelque  choie 
près ,  ou  qu'il  fait  le  fond  de 
celui  qui  nous  eit  propre ,  ôc 
qui  d'âge  en  âge  s'elt  perpétué 
jufqu'à  préfent  dans  notre  Pro- 
vince ,  ô;  plus  ou  moins  dans  kg 
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Provinces  voiiînes  :  c'eft  ce  <\Vt 
répète  plufieurs  lois  Dom  Vaif- 
fettedans  l'Hiitoire  de  Langue- 
doc. Ce  favant  Bénédictin  étoit 
bien  en  étac  d'en  juger,  étant 
natif  de  cette  Province  ,  où  il 
avoit  long-temps  habité  ,  ôc  per- 
fonne  d'ailleurs  n'ayant  eu  d'auiïï 
fréquentes  occaiîons  que  lui  de 
comparer  notre  idiome  avec 
d'anciens  titres }  ou  des  pièces 
écrites  dans  la  langue  des  Trou- 
badours. 

Le  partage  précédent ,  qui  eft 
en  roman  de  Catalogne  ,  juftific 
auih  la  remarque  du  même  Au- 
teur ;  favoir ,  que  cette  langue 
prenoit  différentes  formes  ,  félon 
les  pays  où  celle  des  Romains 
avoit  été  mêlée  avec  un  idiome 
étranger.  Il  patoît  que  le  Roman 
de  notre  Province  l'emportoit 
fur  celui  des  autres  du  côté  de 
cette  forme  ,  fi  l'on  en  juge  par 
l'accueil  diftingué  que  les  Princes 
voifins  faifoient  à  nos  Trouba- 
dours,  qu'ils  attiroient  à  leur 
Cour ,  &  dont  ils  éioient  avides 
d'entendre  les  chants  ôc  les  vers. 

La  langue  de  ces  Poètes  fut 
connue  aufli  chez  les  peuples  du 
nord  des  Gaules ,  qui  vivoienr 
fous  la  domination  des  Francs  ; 
mais  elle  y  fut  d'abord  fur  le 
pied  de  langue  étrangère  à  l'ufage 
des  gens  de  lettres  ,  ou  des  per- 
fonnes  d'un  certain  tang  ,  puif- 
qu'il  y  en  avoit  des  maîtres ,  ÔC 
qu'on  l'apprenoit  comme  le  la- 
tin ;  c'elt  ce  qu'on  peut  conjec- 
turer d'aptes  ces  vers  du  Roman 
de  Guarin. 

A  l'École  il  fut  quant  il  fu  péris  ŷ 
Tant  qe  il  fot  Romans  Se  Latins. 

Notre  langage  «voit  le  droit 
d'aîneffe  fur  celui  qui  étoit  pro*- 
pte  aux  Francs  ,  ou  fur  le  fran- 
çois ,  qui  commençoit  à  peine  » 
ôc  qui  n'étoit  qu'un  jargon  bar- 
bare ,  lorfque  le  roman  étoit  une 
langue  déjà  formée  ôc  très-à  la 
mode. 

Dora  V.iilTeue  ôc  Us    Auteur*. 
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de  la  nouvelle  Diplomatique  , 
en  ont  trouva  des  monumens  dès 
le  neuvième  lïecle  ,  tandis  que 
ceux  du  françois  font ,  difentils, 
tout  au  plus  du  onzième  ,  6c 
que  la  plus  ancienne  pièce  qu'ils 
ont  pu  trouver  eft  une  traduc- 
tion françoife  des  Homélies  de 
St.  Bernard  ,  faite  dans  le  dou- 
zième iîecle. 

Mais  l'ancienneté  n'étoit  pas 
le  feul  titre  qui  releva  notre  ro- 
man vis-à-vis  du  françois  :  cette 
langue-ci  s'étoit  formée  dans  les 
Provinces  du  nord  de  la  Monar- 
chie ,  où  les  Francs ,  peuple  fé- 
roce &  plus  belliqueux  que  let- 
tré, étoient  en  plus  grand  nombre 
que  les  Gauloisou  que  les  Romains 
d'origine  :  le  latin  même  de  ces 
derniers  n'avoit  pas  à  beaucoup 
près,  lorfqu'il  éioit  vulgaire  chez 
eux  ,  la  pureté  de  celui  de  la  pro- 
vince Romaine  ;  le  langage  qui 
réfulta  de  ce  latin  avec  le  jar- 
gon des  Francs ,  dût  fe  reffentir 
de  la  barbarie  Tudefque. 

Norre  roman  ,  au  contraire  , 
prit  naifiance  dans  une  Province 
dont  les  habitans  étoient  pref- 
que  tous  Romains ,  ou  de  mœurs 
ou  d'origine;  ils  en  avoient  de- 
puis long-temps  les  droits  ,  ils 
en  avoient  pris  les  arts  &  la 
politeffe  >  ils  en  parloient  la  lan- 
gue ,  au  rapport  des  Auteurs  , 
comme  dans  Rome  même  :  le 
roman  en  étoit  une  imitation  ; 
il  étoit  tout  naturel  qu'il  en  ap- 
procha de  près  du  côté  des  agré- 
jnens  &  de  la  dtlicateffe. 

Mais  telle  eit  la  viciílìtude  des 
choies  d'ici-bas  ;  la  langue  fran- 
çoife devenue  ,  par  les  circonf- 
tances  les  plus  favorables  }  celle 
de  l'Europe  ,  a  été  portée  à  un 
point  de  perfection  qui  la  met 
de  pair  avec  celles  d'Athènes  &  de 
Rome  ;:  tandis  que  le  roman  ,  ou 
notre  languedocien  ,  qui  eût  dé- 
daigné autrefois  de  lui  être  mis 
en  parallèle  ,  eft  aujourd'hui  à 
.Paris  dans  la  claffe  des  jargons, 
&  tout  au  plus  ,  des  jargons 
agréables.  Vdy.  les  articles  Paus, 
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ou  patoués ,  Se  Troubadous. 

ROUMANAJHÉ.   Voy.   Rou- 
movâjhë. 

ROUMANEL  ,  ou  dôrghë  ', 
Oronge  ,  l'ubltantif  féminin  j 
une  belle  oronge  :  le  plus  délicat 
des  champignons ,  ou  le  moins 
maUfaifant.  Il  eft  de  la  nom- 
breufe  famille  des  laminés.  Le 
deffus  du  chapiteau  eft  d'un  oran- 
gée vif  tirant  fur  le  rouge  d'é-^ 
carlate  ;  le  deffous  eft  couleut 
de  jonquille  clair ,  ou  lavé.  Il 
porte  de  plus  vers  le  milieu  du 
pied  un  collet,  ou  anneau  blanc. 
Il  eft  aifé  de  confondre  au 
premier  coupd'oeil  ce  champi- 
gnon avec  une  autre  efpece  de 
même  genre,  qui  eft  un  poifon 
mortel  ;  &  la  relTemblance  eft 
fi  grande  qu'on  a  fait  quelquefois 
cette  méprife.  On  reconnoîtra 
cette  dernière  efpece  aux  caractè- 
res fui vans. 

Ce  champignon  vénéneux  de 
la  forme  ôc  de  la  taille  de  l'o- 
ronge ,  a  de  plus  le  deifus  de  fon 
chapiteau  de  la  même  nuance  de 
rouge  orangé  >  mais  le  deffous  , 
ou  les  lames  font  blanches  ;  de 
plus  le  deffus  eft  parfemé  de 
petits  flocons  blancs  ,  qui  fai- 
ibient  partie  de  fa  coiffe  :  enfin 
le  pied  manque  de  l'anneau  ,  qui 
en  général  elt  un  bon  garant  de 
la  falubrité  des  champignons  la- 
minés. 

Roûjhë  couni'un  roumanel  ; 
rouge  comme  une  écreviffe,  ou 
comme  un  Chérubin.  Roumanel 
patoît  être  le  même  que  Romain. 
On  difoit  ,  boula  roumanel  ; 
champignon  romain.  Cette  ef- 
pece en  effet  eft  connue  aux  envi- 
ions de  Rome. 

ROUMANIE;  Un  balancier  : 
artifan  qui  fait  les  balances  Se 
les  romaines. 

ROUMANIS  ;  Romarin.  Lou 
dimergh'è  das  roumams  ;  le  di- 
manche de  la  fexagéfime ,  auquel 
les  jeunes  gens  de  certains  villa- 
ges portent  de  grand  matin  du 
romarin  à  la  porte  des  jeunes, 
filles  de  leur  connoi fiance. 

H  h  ij 
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ROUMÂNO  ;  Romaine  ,  ou 
pefon.  Lou  gran  pës  ,  lou  picho 
pës  de  la  roumâno  ;  le  côté  fort  , 
le  côté  foible  de  la  romanie.  Il 
y  a  trois  crochets  à  une  romaine. 
On  accroche  à  celui  du  bout  la 
ebofe  qui  doit  être  pefée  :  le 
fuivant  ,  ou  celui  du  milieu 
qu'on  tient  à  la  main  ,  ou  qu'on 
accroche  à  une  barre  ,  eft  le 
point  d'appui  du  côté  fort  ;  & 
le  troifieme  ,  le  point  d'appui 
du  cô:é  foible. 

ROUMATÎCO;  Rhumatifme. 
Lorique  la  même  douleur  atta- 
que la  hanche  ;  c'eft  une  feiati- 
que. 

ROUME  ,  ou  roumec  j  Une 
ronce.  c=  Une  épine. 

ROUMÊCO  ,  baragôgno  ,  fa- 
ramâouco  ,  paparoûgno  ,  grafa- 
gnâoudo  ,  Sec.  l'ogre,  le  moine 
bourru  ,  la  barbe  bleue  :  fantô- 
mes efFrayans  dans  l'opinion  des 
femmelettes,  &  pareils  au  babâou 
que  les  nourrices  font  mal  à 
propos  redouter  aux  enfans  pour 
les  faire  taire  ;  ce  qui  remplit 
leur  efprit  de  terreurs,  dont  ils 
ont  peine  de  fe  défaire  dans  un 
âge  plus  avancé. 

ROUMËGAS,  ou  roun^as;  Un 
hailler,ou  une  touffe  de  ronces. 

ROUMÉSTAN  n.  pr.  Seroit- 
ce  le  même  que  Romanie ,  ou 
Gaule  romaine  ,  que  les  anciens 
Auteurs  donnoient  à  la  première 
Narbonnoife ,  dont  le  Languedoc 
faifoit  une  grande  partie  î  La 
Natolie  porroit  autrefois  le  nom 
de  Roumeflan. 

ROUMI,-  Mûre  de  ronce. 

ROUMIA  i  Ruminer.  Toutes 
les  betes  à  corne  ruminent  ; 
c'eft-à  dire ,  qu'elles  font  venir  la 
mangeaille  de  l'eítomac  â  la  bou- 
che ,  pour  la  mâcher  à  loiiïr  , 
îorfqu'elles  n'onc  rien  de  mieux 
à  faire. 

On  dit  au  figuré  pour  repro- 
cher à  quelqu'un  la  trop  bonne 
chère  qu'il  fait  ,  ou  roumairas  ; 
lu  jeûneras  un  jour  de  ce  que 
tu  as  de  trop  aujourd'hui  ,  ou 
c«  que  tu  as  de  uop  te  nua- 
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quera  un  jour.  Vos  pa  manjha? 
roumio  'y  tu  ne  veux  pas  mangetî 
ronge  ta  litière.  Voy.  Rëganta. 

ROUMÎOU  ;  Pèlerin  qui  va  à 
Rome  ,  &  dans  le  1t.  fam.  un 
Romipéte.  en  v.  fr.  Romier,  ou 
Romieu  ;  n.  pr.  du  lat.  romam 
ire.  en  b.  lat.  romeus. 

ROUMOVAJHÊ  ,  ou  tourna- 
najhe  ;  pèlerinage  â  Rome  en 
conféquence  d'un  voru,  ou  d'une 
íìmple  envie  de  courir  j  formé 
du  lat.  roma-vagus. 

ROUMPËDÛRO  ',  Fraûure 
d'os. 

ROUMPRË  ,  ou  ësfaca  ;  Ef- 
farter,  ou  défricher  un  champ  , 
en  arracher  le  bois  ,  les  racines  , 
les  pierres ,  pour  le  rendre  pro- 
pre à  être  enfemencé. 

ROUMPÛDO  ;  Un  défriche- 
ment ,  une  novale  :  terre  nou- 
vellement ouverte,  ou  défrichée 
&  mile  en  valeur. 

ROUN  i   Le  Turbot  :  poiiïon 
de  mer.   en  lat.  Rhombus. 
H  ROUN  A  ;  Gronder  ,  clabau- 
dcr. 

ROUNCA  ;  Ronfler,  b.  br. 
toncha.  en  grec  ,  renco  M  roncafo* 

ROUNCA  ;  Jeter  ,  lancer. 
Rounca  pël  fol  ;  jeter  par   terre. 

ROUNCADÍSSO;  Ronflement. 

ROUNCAlRË  ;  Ronfleur. 

ROUNDÈLËJHA  ;   Roder. 

ROUND1NA,  ou  rëna  ;  Gein- 
dre }  gémir ,  pleurer  à  demi ,  ne 
pleurer  que  d'un  œil,  par  gri- 
mace ,  par  habitude  ,  fans  fujec 
raifonnable.  =  Roundina  ;  gron- 
der ,  quereller  ,  par  mauvaife 
humeur.       n 

ROUDINAIRË  ;  Un  pleureur, 
&  dans  le  il.  fam.  un  pleurard. 

ROUNDÎNO  ;  Plainte  ,  gé- 
milTement  ordinaire  aux  enfans 
gâtés  ,  qu'on  appelle  par  déri- 
lîon  y  roudîno-par.-câou. 

ROUNDINOUS  ;  Grondeur  , 
inquiet.    Un  biel  roundmous. 

ROUNDÔTO;  Le  Lierre  ter- 
reftre  ,  ou  la  Terréche  :  plante 
annuelle  rampante  qui  croit  dans 
les  endroits  humides  ;  elle  a  une 
odttu  loue  &   défagréable.    $a 
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feuille  arrondie  &  crénelléc  cil 
un  béchique  incilîf  très-recom- 
mandé pour  les  maux  de  poitri- 
ne ,  pour  ie  crachement  de  fang, 
pour  les  pertes.  On  le  prend  en 
guife  de  Thé. 

KOUNFLA  ;  S'ébrouer  :  on  !e 
ait  des  chevaux.  Rounflâvo  cado 
cop  Lé  focpër  Las  na^icos. 

ROÛNFLË  (d)  ;  À  foifon  , 
abondamment.  N'a  à  rounfîë  ; 
il  en  regorge,  il  fait  litière  d'ar- 
gent ,  il  en  a  à  gogo.  it.  fam.  il 
fe  roule  fur  les  écus.  A^aiga  à 
rounfîë  ;  innonder  les  plantes  qui 
fouffrent  de  la  féchereffe. 

ROUNGA  (se)  ;  Se  défier  , 
fe  douter  >  foupçonner. 

ROUNSIN.  v.  I.  Cheval  de 
vilain  ,  cheval  de  fervicc.  Les 
dextriers  étoienc  des  chevaux  def- 
tinés  pour  les  joutes.  Les  cour- 
tiers ;  de  moyens  chevaux  pour 
la  guerre.  Les  palefrois  ;  des 
chevaux  de  cérémonie  pour  les 
Daines ,  dont  les  montures  ordi- 
naires étoienc  des  haquenées. 

ROUNSA  >  ou  roun^a.  en  v.  1. 
roufar  ;  jeter.  Lou  rouftt  pelfot; 
il  le  jeta  par  terre.  De  Lasfënef- 
iros  de  Las  mâifos  Lor  an  rounfac 
j.an  de  caLhâous  é  d' '  aigas  bolhcn- 
tas.  Hiil.  des  Albigeois. 

Se  rouma  fu  L'ënëmi  ;  fe  jeter 
à  corps  perdu  fur  l'ennemi.  = 
Roun?a  ;  vomir.  Vaigo  tëbë^ofa 
rounra. 

ROUNZAS  ,  roun^iè  ,  ou  rou- 
mëgas  ;  une  ronçaie ,  un  ronce- 
roi  ,  un  bailler  ,  ou  une  touffe 
de  ronces. 

A  .. 

ROUNZE  ,  ou  roumec  ;  La 
ronce  ;  arbuíte  propre  à  fournir 
des  bouchetures  pour  les  vignes; 
£es  mûres  font  rafraîchiffantes. 
On  fait  bouillir  les  tendrons ,  ou 
fommités  herbacées  de  la  grande 
ronce  pour  des  gargarifmes  dans 
Jes  maux  de  gorge. 

Il  y  a  une  efpece  de  ronce  fans 
épines  que  les  Botaniftes  ont 
appelée  pour  s'égayer  ,  Ja  ronce 
de  St.  François  :  l'hiftoire  de  ce 
Saint  rapporte  ,  qu'il  fe  roula 
ou  fur  des  ronces ,  pouc  répri- 
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mer  une  tentation   de  la  chair. 

ROUPÎLIO;  Vieux  manteau, 
guenille  de  mandiant.  =  Une 
fouquenille  :  habit  de  travail. 

Une  roupie  en  fr.  eft  la  goutte 
d'humeur  que  le  froid  ,  ou  la' 
vieille  lie  font  dittillcr  du  nez. 
C'eit  auilî  une  monnoie  des  Indes 
orientales. 

ROÛRË.  Voy.  Roûuë. 

ROUSSE  ,  ou  roufset ,  dimi- 
nutif de  roux.  De  pan  roufië  ; 
du  pain  de  recoupes  :  pain  blanc 
ordinaire  de  la  féconde  qualité 
que  font  les  boulangers. 

ROUSSE  ,  ou  majhôou  ;  Un 
jaune  d'oeuf.  =  Un  louis  d'or.^= 
Roufsëc  ;  n.  pr.  qu'on  rend  en 
françois  par  ,  RolïVt  ;  quoique 
la  voyelle  ou  foit  uès-trançoife. 

ROUSSËGA  i  Traîner.  Voy. 
Rëbala. 

ROUSSËGADO  ;  Traînée  , 
trace  qu'on  fait  avec  ce  qu'on 
traîne.  Roufsëgâdo  de  farâìrt  J 
légère  trace  que  fait  fur  le  che- 
min le  bois  de  la  charrue  ren- 
verfée  furie  joug  ,  lorfqu'on  va 
labourer  un  champ. 

ROUSSËGA DOU  ;  La  partie 
de  la  charrue  qui  fait  cette  trace. 
Cette  iïtuation  de  la  charrue  ren- 
verfée  efi  décrite  dans  ce  vers 
de  Virgile. 

Afpice  aratra  jugo  referunt  fitf- 
penfa  juvenci. 

ROUSSEL  ,  roufêlo  ,  diminut. 
de  Rous  &  n.  pr.  roulTeau  ,  qui 
a  le  poil  roux.  On  le  dit  au(S 
des  cheveux%blonds. 

ROUSSËTO  ,  terme  as 
boulangerie;  les  recoupettes.  Voy, 
Rëprin.     * 

ROUSSËTO.  Voy.  Co-roûjho. 

ROUSSI  i  Cheval,  monture. 
Roujfî  ;   vieux  cheval ,  ou  roife. 

ROUSS1ÈIRO  ;  Le  Vcrdiec 
des  haies,  en  lat.  chloris  luttolx  : 
oifeau  du  genre  des  moineaux  r 
il  a  le  dos  roux  tirant  fur  le 
jaune  ,  le  ventre  efi  jonquille  ; 
le  bec  pointu  ,  conique  ,  les 
narines  très-près  du  plumage  òc 
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furmontées  d'une  petite  écaille. 
On  ne  peut  le  confondre  qu'avec 
l'ortolan. 

ROUSSILÍA  ,  ou  rouvilia  j 
-Rouillé.  Roufsîlio.  n.pr.  rouille. 

ROUSSILIOU.  n.  pr.  Morceau 
de  fer  rouillé. 

ROUSTIDO  ;  Une  rôtie  au 
vin  &  au  fucre  ;  c'eft  une  tarti- 
ne t  lorfqu'on  étend  fur  une 
tranche  de  pain  du  beurre,  ou 
tlu  fromage  mou  ,  ou  de  la  mar- 
melade ,  &c.  C'eft  un  ramequin, 
iotfqu'on  étend  fur  le  pain  cer- 
taines parties  délicates  des  ani- 
maux ,  cuites  ,  hachées  menu  , 
•&:  affaifonnées  de  civette  ,  de 
periîl ,  &c. 

ROUSTUN  ,  ou  râoumi  ; 
Odeur  de  roulïï  ,  ou  de  riííolé  : 
odeur  défagréable  de  cuir  ,  de 
corne,   ou  d'étoffe  brûlées. 

ROUT  ;  Rompu  ,  cafté  ,  brifé, 
fêlé.  Voy.  Coupa. 

ROUT;  Rot  ;  ventolîcé  de  la 
bouche  ,  qu'on  ne  fouffre  pas 
plus  dans  le  monde  ,  que  celle 
qu'on  laiiTe  aller  du  côté  oppofé. 

ROUTRÉ  ,  ou  routé -y  Rom- 
pre ,  cafTer  ,  brifer.  Voy.   Coupa. 

ROUVË  ,  rôirëf  roârë  ;  Vu 
chêne,  un  chêne  blanc  ,  du  lat. 
robur.  b.  lat.  rover ,  cafnus.  en 
"V.  fr.  rouve  ,  quêne.  en  Irai. 
zovere.  C'eft  de  la  que  dérivent 
les  n.  pr.  du  Roure  &  de  la 
"Rovére.  Les  maifons  de  ces  noms 
portent  en  conféquence  un  chêne 
«ans  leurs  armoiries. 

ROUVÊIROL  ,  rouveirôlo  ; 
Petite    chênaie  ,    diminutif  de  , 

ROUVIÊIRO  ,  ou  rouvëdo  ; 
Une  rouveraie  ,  une  chênaie,  en 
•v.  fr.  une  rouvroie  ;  lieu  planté 
de  chênes-blancs.  Rouvëdo  §L 
louvroie ,  ne  font  aujourd'hui 
que  des  n.  pr. 

ROUVÊlRÔOU,  ou  rcuveirol, 
êc  au  féminin  ,  rouveirôlo  ;  n. 
pr.  diminutifs  de  rouvuiro  \  bof- 
quet  de  chênes. 

ROUVIL;  Fruitavorté,  rouillé, 
chétif,  entiché.  Aco' s  pa  që  de 
rouv'd  ;  ce  n'eil  que  du  fretife, 
«lu  fruit  de  rebut. 
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ROUVIL  ,  ou  roubil  ;  La 
rouille  des  métaux.  =  La  mar- 
gelle d'un  puits. 

ROUZA  ;  Rouir  le  chanvre. 
Jlouyadou  ;  un  rutoir. 

ROUZAR.v.l.  Voy.  Rounfa, 
ou  rounfa. 

ROUZÉGA.  Voy.  Rou-r'iga.  = 
Roitfëga.  Voy.  Aclapa. 

ROUZËGADLRO  ;  Rongure  , 
mangure  ;  l'endroit  d'un  drap  » 
ou  d'un  pain  rongé,  ou  mangé. 
ROUZEGOU.  Voy.  Rouygou. 
ROUZÈLO  ,  ou  parpel  ;  '  Le 
coquelicot ,  le  ponctau  :  plante 
annuelle  à  tleur  rouge  ,  d'où  la 
couleur  appelée  ,  Ponceau  tire 
fon  nom.  Les  feuilles  tendres  du 
coquelicot  font  une  bonne  plante 
potagère.  La  fleur  eft  recomman- 
dée contre  la  coqueluche  ,  ou 
toux  opiniâtre. 

ROUZÊLO  ,  eft  un  diminutif 
de  rofe.  C'eft  comme  fi  l'on 
difoit  en  Irai,  rojèila  ;  petite 
rofe. 

R  O  U  Z  É  N  ;  Ardent.  = 
Rouge.    ^ 

ROUZËRBË  J  La  Patience  , 
dont  il  y  a  une  efpece  à  très- 
grandes  feuilles  7  qui  eft  une 
plante  potagère. 

La  Patience  fauvage  eft  purga- 
tive. Sa  racine  entre  dans  les 
bouillons  apéritifs.  On  ne  dif- 
ungue  la  patience  d'avec  l'ofeille 
longue  ,  qu'en  ce  que  la  première 
n'eil  point  aigre  ,  ou  qu'ellei'eit 
très-peu. 

La  Rhubarbe  qui  croît  en  Tar« 
tarie  eft  une  efpece  de  Patience  . 
de  même  que  le  Rapontic  ,  donc 
la  racine  imite  par  fa  couleur  la 
racine  de  la  Rhubarbe. 

ROUZIGA  ,  rou^ëga  ;  Ronger 
un  os  ,  ronger  fes  ongles.  Rou- 
yiga  lou  pan  ;  mordre  dans  le 
pain.  Rou^ïga  qâoucus  ;  gruger, 
quelqu'un  ,  être  fur  fa  croûte. 

ROUZIGARÎÊ  ;  Mangejie.  au 
figuré  j  exactions  par  lefquelles 
on  ruine  les  pauvres  gens.  On 
invente  tous  les  jours  de  nou- 
velles mangeriez  Acad. 

ROUZIGOU  i  Uu  woftnon  de 
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pnmms,  de  poire,  &c.  ou  ce 
qui  reAe  du  cœur  de  ces  fruits, 
après  qu'on  a  mangé  tout  autour. 
S=  Roujigou  ;  relte  de  pain  où 
l'on  a  mordu.  Je  ne  veux  pas, 
dit-on  j  manger  fes   reftes  i  fou 

TOUTOUS. 

ROUZINA  ;     Bruiner.    Kou- 
yîno  ;  il  bruine. 

ROUZÎNO.  Voy.  Përuino  ,  ou 
ftrtpno. 

ROZILHAR.  v.  I.  Rouiller. 
ROZILHS.  v.l.  Rouille.  Amaf 
fcits  à  vos  t'éjfaour  ël  cel  o  ro?ils 
ni  amas  noV  àc\lro\iran ,  ni  Lâiro 
nol*  fôiran  n'i/'  panaran  ;  où  il 
n'y  a  ni  rouille,  ni  vers  qui  les 
confum-nit  ,  ni  voleurs  qui  les 
déterrent  Se  qui  les  dérobent. 

RÔZO  i  lîfpece  de  pomme 
d'Api  qui  ne  vaut  prs  celle  qui 
eft  connue  fous  ce  nom  à  Paris. 
RUBARBOj  De  la  rhubarbe 
de  fromage  ;  forte  de  mets  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  la 
drogue  médecinale  de  ce  nom  : 
on  le  prépare  avec  les  ratilîures 
du  fromage  appelé  de  Roquefort; 
qu'on  rattlfe  à  plufîeurs  reprifes 
dans  les  caves  de  ce  nom  ,  avant 
que  la  croûte  fe  forme. 

Ces  ratifiures  étant  pétries  en- 
femble  ôc  aiTaifonnées  avec  du 
vinaigre  ,  de  l'eau-de-vie  ,  des 
clous  de  girofle  &  du  fel  piles, 
le  conservent  dans  des  pots  bien 
bouchés',  où  elles  acquièrent  en 
vdlUlfant  nu  goût  piquant  qui 
les  rend  trcs-appétiliautes  ;  & 
c'elt  ce  qu'on  appelle  dans  le 
pays  de  la  Rhubaibc  fans  doute  , 
á  C3iife  de  la  vertu  qu'elle  a 
d'exciter  l'appétir. 

RUBËS,  rubëjb  ;  Rubicond, 
rubiconde. 

RUDÈJHA  ;  Rudoyer,  dite 
des  duretés  ,  traiter  avec  hau- 
teur, avec  rudeife.  pr.  rudéyer. 
RUDELA  ;  Dégringoler,  def- 
cendre  avec  précipitation  les 
montées. 

RÛDO  ',  La  Rue  :  plante  que 
les  Médecins  recommandent  de 
porter  fur  foi  dans  les  maladies 
c»iuagieufes.   tlle  diifipe  les  y»- 
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peurs    hyfiériques    &    provoque 
les  évacuations  du  fexe. 

RU  FA   ;    Froncer  ,   rider,    «es 
Rechigner. 

RUFADIS;  Froncement. 
RÙFË   ;    Raboteux  ,    rude  au 
toucher  ,    hérilîé  de  poils ,  pleia 
d'afpérités. 

RÛFO  ;  Ride  ,  plis  ,  fronce- 
ment ,  fi'oilfement  d'une  étoffe, 
RUINO.  Ce  terme  fe  prend 
dans  un  fens  vague  &  général 
pour  les  décombres,  ou  les  débris 
d'un  bâtiment,  &  fous  ce  nom 
l'on  comprend  les  gravois  ,  les 
planas ,  les  pierres  ;  &  non  ,  les 
ruines. 

L'on  comprend  plus  particu- 
lièrement fous  le  nom  langue- 
docien ,  ruîno  ,  les  menus  débris 
de  mortier  d'un  mur  démoli  :  ce 
font  ces  débris  qu'on  appelle  en 
françois  gravois  &c  que  les  ma- 
çons de  Paris  appellent  par  cor- 
ruption gravas.  On  dit ,  enlever 
les  gravois,  décombrer  une  place? 
embarralTée  par  les  gravois.  Les 
rues  où  l'on  bâtit  font  encom- 
brées de  gravois  ;  c>:  non  ,  de 
ruines. 
Le  même  terme  françois  fe  prend 
auíTì  pour  la  partie  la  plusgrof- 
fiere  du  plâtre  qui  reite  après 
qu'on  l'a  fa  fié.  On  dit  dans  ce 
fens ,  battre  les  gravois. 

Les  décombres  font  dans  uri 
fens  plus  particulier  ,  les  plus 
gros  morceaux  de  pierre,  ou  de 
plâtras  qui  peuvent  fervic ,  on 
entrer  dans  la  conftru&ion  d'aï* 
autre  bâtiment. 

Le  mot  ruine  ,  en  françois  fe 
met  au  pluriel  pour  lignifier  * 
non' les  gravois;  mais  les  reftes 
d'un  bâtiment  -,  4c  principale- 
ment la  partie  qui  eil  encore 
debout  :  ce  font  ces  ruines  qui 
font  le  fujet  de  certains  tableaux; 
&.  c'eft  dans  ce  fens  que  La  Fon- 
taine dit  : 

Les  ruines  d'une  maifon  peuvent 

fe  réparer  : 
Que  n'uft  cet  avantage 
Four  les  ruines  du  viíage  ! 
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RUL  ;  Rouillure.  =3  Craifc  du 
irifage. 

RULIA  J  Grimacer  ,  froncer  : 
terme  de  couturière.  On  le  dit 
«l'une  pièce  mal  appliquée  ,  trop 
froncée  6c  qui  grimace. 

RULIA  ,  ou  redouta  ;  Rouler, 
te  dans  le  lt.  fa  m.  dégringoler. 
JLi  fitghê  rulla  tous  ëjcalïês  ;  il 
lui  fie  dégringoler  les  montées. 

RULLADO  ,  redoutât ,  ou  rui- 
ladcûiro  ;  roulade  ,  l'aótion  de 
rouler  de  haut  en  bas.  au  figuré  , 
fa  La  ruilâdo  ;  finir  certains  ou- 
vrages oùl'on  a  travaillé  plufieurs 
rniemble  ,  6c  les  finir  par  un 
aégal  que  le  maître  donne  aux 
ouvriers  ;  ce  qui  a  lieu  à  la  fin 
des  vendanges ,  du  tirage  de  la 
foie  ôc  de  la  récolte  des  châ- 
taignes. 

RULLË  y  rûllo  ;  Plein  comme 
un  œuf  j  le  dit  de  quelqu'un  qui 
a  le  ventre  trop  plein. 

RULLË  ;  Le  rôle  des  trois 
perfonnes  mifes  dans  chaque 
échelle  au  rang  des  Confuls  qu'on 
doit  élire. * 

RULLË  ;  La  meule  d'un 
«îoulin  à  monder ,  ou  moulin  à 
gruau.     A 

RULLË  ;  Le  moulin  lui-même. 
Cette  meule  roule  fur  elle-même 
5c  fur  fa  carne  •>  6c  décrit  en 
joulant  une  circonférence  autour 
d'un  centre  :  telle  eft  celle  aulîi 
ilu  moulin  à  écrafer  les  olives. 

RU  M  A  ,  rumëga  ,  ou  rima  j 
Rôtir  ,  riffoler. 

RUMADÛRO  ;  Brûlure  ,  le 
brûlé  du  pain. 

RÛNA.  v.  1.  Combat.  De  là 
le  n.  pr.  Rune. 

RÛOS  y  Les  rides  du  vifage. 

RUPA  ;  Rider ,  hériffer.  Aco 
fa  rupa  lé  pel  del  cap  -,  cela  fait 
dreffer  les  cheveux  fur  la   tête. 

RUSC  ;  Écorce.  au  figuré  ; 
habit ,  juitaucorps. 

RUSCÂDO  ;  LeiTive.  .  Fa  la 
rufcâdo  ;  faire  la  leiTive.  Rufca-y 
JeiTïver,  faire  la  leiTive. 

RÛSCO  ;  L'écorce  des  arbres, 
celle  des  jeunes  chênes  propre  à 
tanner  les  peaux  6c  les  cuirs. 
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Lorfqu'on  parle  de  cetre  dff? 
niere  écorce  comme  marchandife 
de  tannerie  ,  on  la  met  au  plu- 
riel ,  6c  l'on  dit ,  fai*e  les  écor- 
ces  ,  les  vendre  ;  les  écorces 
viennent  bien  cette  année  y  &.c. 

RÛSCO;  Le  Tan,  ou  Pécores 
brifée  ôc  moulue  dans  un  moulin 
à  Tan.  On  met  le  Tân  par  lits 
alternativement  avec  les  peaux 
qu'on  tanne  dans  une  fofïe  à 
Tan.  C'eit  par  ce  moyen  que  le 
cuir  devient  tort  5c  que  les  peaux 
de  veau  ou  de  mouton  acquièrent 
de  la  coniïftance  &  de  la  fou- 
plclTe  ,  en  fe  pénétrant  des  fels 
6c  des  huiles  ,  qui  abondent  dans 
l'écorce  beaucoup  plus  que  dans 
le  bois  ;  &  qu'on  détrempe  au 
moyen  de  l'eau  dont  on  remplis 
la  foffe. 

Les  pêcheurs  Marfeillois  tan- 
nent leurs  filets  avec  de  la  pou- 
dre d'un  gros  gland  qu'on  tire 
d'Efpagne  ;  ce  qui  les  rend  d'un 
plus  long  fervice  ôc  moins  fujets 
à  pourrir. 

Rb'SCO  ;  La  tannée  ;  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  au  Tan  qui  a 
déjà  fervi  dans  les  folfes  6c  qui 
n'eft  plus  bon  qu'à  brûler  ,  ou  à 
faire  des  mottes  à  brûler  ;  6c 
non  y   des  rourbes.  Voy.  Moâto. 

Il  fe  forme  fur  la  tannée  long- 
temps expofée  à  l'air  6c  après 
les  pluies  d'été  y  une  végétation 
appelée  ,  fleur  de  tannée  ,  qui 
eft  une  plaque  de  matière  jaune, 
molle  y  6c  de  la  nature  du  cham- 
pignon ,  dont  elle  a  l'odeur  ; 
elle  eil  employée  en  médecine. 

À  voir  cette  affectation  des 
champignons  de  croître  fur  les- 
débris  des  végétaux  pourris  ,  ou 
qui  commencent  á  le  devenir  , 
on  feroit  tenté  de  croire  à  cet 
axiome  péripatéticien.  (  Corrup- 
tio  unius  efl  generatio  alterius.  ) 

Le  terme  rûfco  ,  6c  les  trois 
fuivans  qui  en  font  formés  ,  dé- 
rivent du  celtique  rufe.  en  b.  br. 
ruikën  ;   écorce. 

RUSKË  ;  Coin  à  écorcer.  = 
Moulin  à  Tan. 

RUSKÈJHA;   Écorcer  un 

arbre, 


RUS 

arbVe  ,    pourA   les    tanneries. 

KUSKhJHAIRË  ;  Un  écor- 
C6*t  :  on  n'écorcs  les  chênes  que 
Vers  le  mois  de  Mai  ,  lorfqu'ils 
fonc  en  pleine  fève  ,  après  une 
pluie  qui  a  trempé  la  terre  }  ôc 
qui  fournit  un  furcroît  de  fève. 
Les  écorceurs  commencent  pat 
taner  (  fa'ja)  le  pied  de  l'arbre  , 
a/unt  d'y  introduire  le  coin  à 
écorcer. 

RUSKIÉ  ;   Cuvier  de  leilïve  , 
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ou  â  Ieflive.  Voy.    Tîno. 

RUSSE  ;  L'Épervier  :  oifeatt 
de  proie,  en  lat.  acciplttr  ccum» 
bartus.  il  eft  l'ennemi  des  pi- 
geons. 

RUSSÊOU;  DU  cuir  ,  ou  de  11 
corne  brûlée  dont  la  fumée  eft 
un  amhyitérique.  Les  femmes 
du  menu  peuple  emploient  ce 
parfum  contre  les  vapeurs  de 
ceue  efpece.  Aco  stn  lou  rujftou\ 
cela  fenc  la  favate  brûlée. 


«= 


S 


vJ  n  t  es  ,   fubflantif  féminin. 

Nous  n'avons  point  en  langue- 
docien de  mots  qui  commencent 
par  une  s  ,  fuivie  d'une  autre 
CQiifonne.  Le  défaut  d'habitude 
à  cet  égard  nous  fait  trouver  en 
eonféquence  une  forte  de  rudelïc 
dans  la  prononciation  des  mors 
françois  qui  commencent  par/c  , 
fp  y  H  '  fi  î  teis  que  »  ferutin  , 
fcandale  ,  icorbut  ,  fcapulaire  , 
ípeòtacle  ,  fpectre  ,  fpiriruel  , 
fpirale  ?  fquélette  ,  fquînancie  , 
ftable  ,  fiatut ,  ftudieux  ,  ftoma- 
chique  ,  ftyle,  itupéfait  ,  &  fem- 
blables  ,  que  nous  prononçons 
d'une  manière  qui  nous  paroît 
plus  naturelle  ;  lavoir  ,  en  f'aifant 
précéder  Vs  d'un  e  :  c'eft  ainlî 
que  nous  prononçons  les  mots 
précédens ,  eferutin  ,  efcandale  > 
efpe&acle ,  efpeótre  ,  eftatue  , 
eftudieux ,  &c.  prononciation 
Vilieufe  ,  difficile  à  corriger  ;  à 
moins  d^une  attention  particu- 
lière ,  &c  d'un  exercice  fréquent. 

La  manière  dont  on  fait  épèler 
Vs  dans  les  Écoles  contribue  beau- 
coup è  la  faute  dont  nous  par- 
lons :  on  y  fetoit  moins  expofé  , 
fi  l'on  s'étoit  accoutumé  en  éptfl- 
lant  cette  lettre  à  dire  ,  fe  ,  au 
lieu  de  ejje  ,  ou  cjfo ,  qui  eft  la 
JBiéthode  vulgaire. 

Terne  IL 


On  retranche  depuis  long-temp^ 
Vs  de  bien  des  mots  où  elle  en- 
ttoit ,  fans  être  prononcée  :  tels 
étoient  par  ex.  ellancer ,  eicrirc  9 
efchaurfer  ,  efclair  ,  Nifmes  , 
Pafques  ,  paftre  ,  pafquier  ,  Sec. 
qu'on  écrit  8c  qu'on  prononce  j- 
élancer  ,  écrire,  éclair,  échauf- 
fer ,  Nîmes ,  Pâques  ,  ôcc.  en 
marquant  d'un  accent  aigu  ,  oui 
d'un  chevron  la  voyelle  fuivie 
autrefois  d'une  s  >  oc  les  Langue- 
dociens ont  un  grand  avantage 
dans  cette  accentuation  ,  ils. 
n'ont  le  plus  fouvent  qu'à  con- 
fulter  la  prononciation  de  leuç 
idiome  >  qui  répond  aux  terme» 
dont  Vs  doit  être  muette. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des. 
mots  fuivans,  où  il  faut  garder 
Vs  ,  même  dans  la  prononcia- 
tion :  tels  font  j  Efturgeon  ,  efea- 
cher  ,  efeompte  ,  eleompter  % 
efpalmer  ,  folécifme  ,  catéchif- 
me,  les  villes  de  Sens  ,  de  Rho-* 
dès,  de  Rheims,  d'Alais ,  bour- 
guemeftre  ,  palailre  ,  bas  d'Ef- 
tame  ,  les  vents  d'Eft ,  d'Oueft  9 
uftenfile  ,  cataplafme  ,  puifque^ 
ptefque  ,  jufque  ,  &c.  Il  y  4 
bien  des  perfonnes  qui  croyant 
prononcer  d'une  façon  plus  cor- 
recte ,  difentý  catèchime  ,  pré- 
vue )  juque  ,   puique  ,  &c.    C< 

1  i 


250       S  A  B 

qui  eil  fort  éloigné  de  la  bonne 
prononciation. 

L's  fe  prononce  en  françcis 
avec  la  prononciation  du  zede  , 
Iorfqu'elle  eft  entre  deux  voyelles  ; 
comme  dans  ,  mifere  ,  confifeur. 
Et  íì  on  en  excepte  les  trois  mots 
fuivans  ,  tranfiger  ,  tran/jtion  , 
tranfaïf ,  où  l'j  a  le  fon  du  7  ; 
par-tout  ailleurs  cette  lettre  garde 
toujours  le  fon  qui  lui  eil  pro- 
pre", ou  fon  lifHement  ;  comme 
dans  ,  perfuadet  ,  perfécuter  , 
perfuaiîon  ,  &c.  Quelques  Lan- 
guedociens prononcent  cependant 
mal  à  propos  ,  confilfcur  ,  & 
pcrzécution. 

SA  ,  oYifap  ;  Le  Sapin  :  arbre 
l 'dneux  &  de  haute  futaie.  Ses 
feuilles  ,  qui  font  lîmples  &  pla- 
tes ,  rciïemblent  à  celles  de  l'If , 
&  lortent  une  à  une  d'une  gai- 
ne :  fes  pommes  coniques  fe 
réfléchiffent  en  haut.  Il  vient 
fur  les  montagnes  des  pays  froids, 
en  la  t.  abies. 

SA.   Voy.   Sup. 

SA,  ou  fas  ;  v.  !.  fain.  Iar. 
fanus.  No  a  obs  alfas  de  mêjhës  ; 
mais  als  malâoutës  ;  ce  ne  font 
pas  ceux  qui  fe  pottent  bien , 
mais  les  malades  qui  ont  befoin 
de  médecin. 

SA  ,•  Un  fac.  Sa  de  vëri  ;  fac 
à  malice.  Les  expreiïions  fac  à 
bled  &  fac  à  terre  ,  ne  font  pas 
f/nonymes  de  fac  de  bled  &  fac 
de  terre  :  dans  les  premières  ,  on 
confidere  les  facs  relativement  à 
leur  destination  :  on  les  confi- 
dere dans  les  autres,  comme 
contenant  du  bled  &  de  la  terre. 
Il  faut  en  excepter  fac  â  poudre  , 
qui  fe  dit  également  de  celui  qui 
en  contient ,  comme  de  celui  qui 
en  eft  vide. 

Toûmbo  coum'un  fa  de  bla  ; 
il  tombe  lourdement  comme  un 
bloc ,  ou  comme  une  malTe. 

SABA  :  en  retmes  d'écorceur 
&  de  greffeur  ;  taner.  On  tane 
les  jeunes  tiges  &  les  branches 
de  chêneaux  qu'on  veutécorcer, 
en  les  frappant  à  plufieurs  repri- 
ses de  haut  en  bas  avec  la  panne , 
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ou  le  dos  de  la  hache  ,  polir 
introduire  plus  aifément  le  coin 
à  tanner  entre  l'écorce  &  le  bois 
de  l'arbre. 

On  tanne  un  rameau  ,  ou 
fcion  de  franc  pour  grerfer  en 
flûte  ,  en  tordant  l'écotce  du 
icion d'une  rnain  qui  l'empoigne, 
tandis  qu'on  le  tient  rixe  de 
l'autre.  On  ne  fauroit  tanner  un 
fcion  ,  que  lorfqu'il  e(t  en  pleine 
fève  j  ou  que  les  plus  baurs  bour- 
geons commencent  à  poindre. 

SABA,  au  figuré;  roller ,  af- 
fommer  de  coups. 

SABA.  Voy.  Tara. 

SABÂOUTj  Un  favantaiTe  : 
terme  d'injure  qu'on  dit  de  celui 
qui  ariette  de  paroître  fanant,  ÔC 
qui  n'a  qu'un  lavoir  confus. 

SABAKNÂOU  ;  ou  adoubâirë 
de  fouiiés  ;  favetier  de  campagne 
qui  va  d'un  village  à  l'autre  , 
ou  favetier  ambulant  des  villes, 
qui  établit  pour  peu  de  temps 
ion  atelier  aux  coins  des  rues. 

SABAT  ;  Battu,  daubé,  af- 
fommé.  =  Sabat  ,  fe  dit  auilî 
de  certains  fruits  qui  ont  perdu 
leur  fuc  pour  avoir  été  trop  long- 
temps gardés.  Irânjhë  fabat  ; 
orange   ians   fuc. 

SABATAR1É.  n.  pr.  de  rue, 
ou  de  quartiet  d'une  ville  ;  la 
fabaterie,  &  non  la  favateric  5 
parce  que  c'eft  un  n.  pr.  qu'il 
ne  faut  pas  changer  ,  &  que  d'ail- 
leurs ce  nom  ne  répondoit  pas 
autrefois  à  un  lieu  où  l'on  ne 
fit  que  raccommoder  ou  rappiécer 
les  vieux  fouliers  ;  mais  à  ce  que 
nous  entendons  aujourd'hui  pat 
le  mot  cotdonnerie  ,  où  l'on  fai- 
foit  principalement  du  neuf. 
C'étoit  au  temps  où  les  foulier» 
íìmplement  dits,  étoient  appelés 
des  fabates  ,  ou  fabatous.  Voy. 
les  articles  ,  Courdougné  ,  Saba- 
tiê  &  SabâtOt 

SABATÊLO,  diminutif  de 
fabato  ;   petit   foulier. 

SABATÊLO  ;  La  fabatéle  5 
champignon  bon  à  manger  8c 
d'un  genre  particulier.  Le  deiTu» 
de  fon  chapiteau  cil  d'un  bma 
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foncé  &  écailleux  ;  le  deiTous 
qui  caradtérife  ce  genre ,  eít  â 
refeaux  ou  á  folíccces  ,  en  lo- 
zanges  rangées  régulièrement  au 
tour  du  pied  ,  d'où  elles  partent 
comme  d'un  centre  en  portion  de 
cercle,  fie  vont  aboutir  au  bord 
du  chapiteau.  Ce  delíous  de- 
vient jaune  lorfque  le  champi- 
gnon   vieillit. 

SABATIÉ.  Il  n'ert  fait  mention 
dans  les  anciens  a£tes  que  des 
termes  fabatiè  ;  fabatarié  &  fa- 
bato  ,  pour  exprimer  ce  que  nous 
rendons  aujourd'hui  par  1-s  ter- 
jnes  ,  cordonnier  ,  cordonnerie 
&  foulier  ;  &  parmi  nos  noms 
pr.  languedocien  ,  autrefois  noms 
communs  ou  appellatifs ,  on  ne 
trouve  que  ,  fabatié  Scfabaiarié. 
en  b.  lu.  fabaterius,  fabattria  > 
&c  dans  nos  cadalhes  en  langue- 
docien ,  où  l'on  marque  le  nom 
&  la  profedion  des  perfonnes, 
pn  y  trouve  par  ex.  JJian  cahët 
fabatiè  ,  &  la  cariêiro  de  la  fa- 
batarié. 

Le  nom  françois  languedo- 
cien ,  courdùugné  t  eft  de  nou- 
velle fabrique  ,  de  même  que  le 
françois  cordonnier,  fur  lequel 
le  premier  a  été  calqué  ;  &  il  de- 
viendra peut  être  lui-même  un 
n.  pr.  lorfqu'un  nouveau  nom 
l'aura  fait  oublier. 

SABATO,  fabâta;  la  chauf- 
fure  >  que  nous  appelons  dans 
notre  idiome  du  nom  françois 
foulié  ,  n'en  avoir  point  d'autre 
anciennement  que  celui  defabâ- 
to  ,  ou  fabate  ;  ce  qui  paroît 
entr'autres  par  le  proverbe  ;  a 
trouba  fabâto  en  foun  pé  ;  il  a 
ttouvé  chaulïure  à  fon  pied.  I  es 
iabatés  ,  ou  infabatés ,  vaudois. 
Le  terme  foulier ,  qu'on  ne 
trouve  dans  nos  anciens  titres  que 
pour  iîgnitîer  tout  autre  choie  , 
eft  lui-même  plus  récent  en  fran- 
çois dans  fa  lignification  aûuelle. 
C'eft  du  mot  fabato  ,  mal-enten- 
du ,  qu'on  a  fait  dans  cette  der- 
rière langue  celui  de  favate  ,  ou 
vieux    foulier  ,    quoique    notre 
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foulier  ;  &  non  ,  d'un  foulier 
ufé.  Audi  le  proverbe  difoit-il  : 
touto  fa-âto  dëven  groûto.  en 
efpgl.  fabato  i  foulier. 

L'origine    du   terme  fabâto   fe 
trouve     naturellement    dans    les 
deux    parties  dont  il  paroit  être 
compoié  ;  l'avoir  ,   fa  ,  ou  fac  , 
&  bâto  >   ou  pied  d'animal  ."  en- 
forte    que  fa  bâto  ,  ou    fac    de 
bâto  ,  eft  le  même  que  CàC  ,  ou 
étui   de    pied  ;   ce  qui    convient 
on   ne  peut  pas  mieux   au   fou- 
lier ,  ou  à  l'ufage  qu'on  en  fait. 
C'eft  de  là  auili    que  le    terme 
françois  ,  iabot  ,  a  peut  être  été 
foimé;  car  nous  avons  quelque 
rai  fon  de  croire   que   la    fyllube 
bot  I  ajoutée  à  pied  dans  le  nioc 
françois,  pied  bor ,  en  éioit  au- 
trefois un  fynonyme  ,  comme  il 
y  a   bien   des  exemples  d'un  pa- 
reil allernblagc  ;    (Voy.  l'article 
Macari.  )  &c   partant,  fabot ,  ou 
fa-bot,  feroic  encore    le   fac  ou 
l'étui  du    pied.    Ce  qui    vient   à 
l'appui  de  ce  (oupçoQ  ,  eft  qu'il 
y   a   quelque  rapport    entre    bot 
6c  fon  féminin  boue,  chautTure 
de  cuir  qui    a    la  foi  me  d'une 
jambe  àc  d'un  pied. 

Nous  dirons ,  par  occaiîon  > 
qu'on  ne  voit  que  des  brode- 
quins ôc  point  de  fouliers  dans 
une  boutique  de  cordonnier  re- 
préfentée  danslespeintures  d'Her- 
culane.  Le  nom  lat.  calc'euï  ns 
s'appliquoit  peut-êtte  qu'aux  bro- 
dequins. 

SABATOUS;  Gros  &  vilains 
fouliers.  =.  Chaulions  de  peau. 

SABË  ,  ou  fabër  ;  feience  , 
favoir,  érudition.  ■=.  Su  es  d 
fabër;  c'eft-à-dire  ,  ou  favoir, 
qu'on  rendoit  autrefois  par  ,  c'eft 
à  favoir  ;  comme  on  difoit  en- 
core ,  on  fait  à  favoir ,  au  lieu  de  t 
on  fait  favoir.  Sablé  pa  p'ër  q'd 
ou  prërtë  ;  il  ne  favoit  à  quelle 
fauffe  manger  ce  poiffon.  ft.  fam. 
S  A  B  È  N  ;  Savant ,  fâchant. 
non  fab  en  ;   ignorant. 

SABËR  ,  saoubër  ,  ou  fauber  ; 
v.  1.  favoir.  Dëous  0  fab  ;  (  Deui 


fixhâto s'entendit abfoluruent d'un    fat.)    No  vulhas   août  fab tr  ) 
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mas  tcm  ;  (  noit  altum  fapere  ftd 
lime.  )  Eu  fer  që  tu  es  J'anh  de 
Deu  ;  Ç  fcio  te  c/fe  fanftum  Dut.  ) 
SABÈR-MAL  ,  fabër-fi  mal/,. 
v.  1.  être  fâché ,  trouver  mau- 
vais. Lo  Prince  de  la  Sinagoga 
fabii  U  mal. 

SABI ,  fabio  \  fage  ,  prudent  , 
^vil'é.  Sabis  de  drëgs  o  de  drei-. 
tura\  v.  I.  legiltes ,  favans  en 
droit. 

SABISËN.  Voy.  Sâbi. 
SABLAS  i  Grand  amas  de  fa- 
ble, banc  de  f^ble  ,  enfablement 
formé  par  le  courant  d'une  ri- 
vière ou  par  le  vent,  qui  dans 
quelques  côtes  de  l'Océan  enfe- 
velit,  ou  couvre  peu  à  peu  des 
«rivages  entiers.  Btourë  couru' un 
fables  y  boire  comme  un  trou, 
ou  comme  un  Templier. 

SABLAS  ;  Sablière  ,  ou  car- 
rière de  fable  qu'on  tire  du  milieu 
des  terres.  On  dit  une  fablon- 
niere  ,  lorfque  au  lieu  de  fable 
ou  d'arène ,  qui  eit  un  menu 
gravier  très-propre  à  bâtir,  la 
carrière  contient  du  fablon  plus 
menu  que  le  fable  ,  &  avec  le- 
quel on  fait  les  enduits,  ou  l'on 
iablonne  la  vaiiTelle  d'étain  pour 
la  bien  écarer. 

SABLIÈ;  Un  fable,  ou  hor- 
loge de  fable  ;  &  non  ,  fablié  , 
qui  elt  le  nom  de  l'ouvrier  qui 
tire  le  fable  d'une  fabliere  ou 
d'une  fablonniere. 

SÂBO  ;  La  fév«.  Sâbo  Marscn- 
<co ,  sâbo  d'Agoufi;  la  fève,  de 
Jvlars  &  celle  d'Aoûts 

La  fève  qui  fuince  d«  certains 
arbres,  tels  que  les  çhêneaux 
qu'on  vient  d'écorcer  ,  a  une 
tendance  à  s'organifer  d'elle- 
même,  8c  forme  fur  la  partie 
nue  ,  ou  écorcée  du  bois ,  de  nou- 
velle écorce  très  -  diftinfte  du 
Lourict  de  nouveau  bois  qu'elle 
xecouvre  ;  en  forte  qu'il  eft  très- 
probable  que  la  parue  inférieure 
qui  devient  bois  ,  auroit  été 
changée  en  écorce,  il  elle  a-voit 
%té  à  l'expoiition   de   l'air. 

il  y  a  tels  chêneaux  qui  étant 
Toit  àûu  jpat  «il  temps  humide 


S  A  B 

&  par  une  fève  abondante ,  fc 
recouvrent  ainiî  d'une  nouvelle 
écotee  Se  d'une  croûte  de  nou- 
veau- bois  j  &  continuent  de  vi- 
vre fans  fe  relfentir  autrement 
de  cette  opération  ,  qui  les  fait, 
ordinairement  fécber  &  mourir. 
L'obfervation  précédente  dé- 
rangera un  peu  les  idées  de  ceux 
qui  veulent  tout  expliquer  par  des 
germes  Çc  par  leur  développe- 
ment ,  au  lieu  d'avouct  qu'il  y  a 
dans  la  végétation  des  royfteresoù, 
l'on  fe  perd  ,  fi  l'on  n'a  recours, 
comme  les  plus  ignoians ,  à  l'ac- 
tion  immédiate  du  Créateur. 

SABOU  ;  Le  favon.  On  le  fait 
avec  de  l'huile  épaiifie  par  un, 
fel  alkali ,  tel  que  la  foude  avec 
lequel  on  fait  bouillir  l'huile.  Il 
nettoie  le  linge  &  le  décralfe  par 
l'affinité  qu'il  a  avec  la  graille  , 
qu'il  diflbut  Se  dont  il  fe  charge  : 
l'eau  aidée  du  frouement  fait  le 
reire. 

SABOUNÂDO  ;  De  l'eau  de 
favon.  ==  Sabounâdo  'v  favonna- 
ge  ,  ou  action  de  favonner.  On 
dit,  eau  de  favon;  &  non,  fa- 
vonnade  ,  ni  eau  favonnée.  Met- 
tre le  linge  à  l'eau  de  favon  ,  a\ 
la  fabounâdo.  Baïlo  lï  uno  fa~ 
bounâdo  ;  favonne  cette  chemife, 
donnes-y  un  ou  deux  favonnages. 
Aco  s'en  anara  ëmb' uno  fabounâ- 
do -y  cela  s'en  ira  avec  un  favon- 
nage. 

SABOTJNAIRO;  Lavandière, 
blanchiiTeufe.  Ta  via  L'ibér  coù~ 
mo  Vëtîou  t  las  fabounâiros  van 
al  rîou. 

SABOURA;.  Aifaifonnet  ua 
potage  avec  du  favouret.  =  Sa- 
boura  ;  favourer  :  goûter  ayeç 
attention  &  avec  plaiiïr. 

SABOURUN,  faboural  ,  fa- 
bourial  ;  dufavpuret,  que  Ra- 
belais appelle,  du  viel  favotiria- 
dos  :  os  rance  &  décharné  de 
poxe  falé ,  dont  les  pauvres  gens 
de  la  campagne  aflaifonnenr  leur 
potage  .-aiTaifonoementqu'ils pré- 
fèrent à  celui.de  la  viande  fraîche  , 
pour  laquelle  ils  ont  même  dt^ 
«bue.  5ê  Saboiifun  ;  tfype  4.'àif. 
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jure.  Që  vôou  aqël  vïcl  fabourun  ? 
que  demande  cette  vieille  rance  î 

SaBOURUT  ;  Fin  ,  rufé.  == 
Malicieux  ,    trompeur. 

SABOUTI;  Secouer,  ébran- 
Jer.  =  Secoué ,  moulu  ,  ou  extrê- 
mement fatigué  d'une  monture» 
ou  d'une  voiture. 

SABRUIÉJHO.  Yoy.  Sagriê- 
jho. 

SABTË  ,  faptë ,  fatë  ;  v.  I. 
Çamcdi  ;  dans  l'ancienne  Loi ,  le 
jour  du  Sabat  ou  du  repos- 

Vëdam  cjëls  Jkujfitus  ënpëna  de 
lur  cors  non  aufon  en  publiqë  ava- 
re r  lo  jorn  dël  mercrës  J oings  , 
»'i/  vënrës  ,  n'd  fabtës  faings , 
iiënan  noftrë  pafean,  Coft.  d*  Al. 

Lets  bë  far  als  fabtës  ;  (licet 
fabbatis  btnefacere.  ) 

SACA  ;  Fourrer  ,  mettre  de* 
dans.  Au  propre,  mettre  dans 
un  C&c.  =  Saca  ;  jeter.  Saca  alâi , 
jeterdoin.  ■=.  Saca  de  cos  ;  battre, 
frapper 

SAC  ADO  ,  ou  facat  ;  une  fa- 
cée  ,  un  faç  ,  plein  un  fac.  Une 
fâchée  de  châtaignes.  De  là  eit 
le  terme  peu  ulité  ,  un  facage  , 
pour  une  grande  quantité  ;  Se 
le  droit  de  facage  dans  les  mar- 
chés au  bled.  bAit.facamentum. 

SACAL  ;  Un  coup.  As  abut 
dëfacals  ;  tu  as  été  battu. 

SACAMAN  ,  ou  facoman  ;  v.  1. 
voleur  ,  brigand  ,  coupe-jar- 
ret,  bandoulier,  garnement.  = 
Criard  ,  babillard. 

SACAMAN;  Créancier  dur, 
intraitable  qu^i  vexe  Ton  débiteur. 

SACAMAN  DO;  Coureufe. 
C'eft  le  féminin  du  mot  alle- 
mand ,fac-man  ;  homme  de  fac. 
en  ital.  facco  manno. 

SACAMANDËJHA;  Vivre  li- 
cencieufement ,  ou  dans  le  dé- 
furdre.  Faire  le  métier  de  voleur  , 
vexer  quelqu'un  pour  en  avoir 
de  l'argent. 

SACAT  ;  Plein  un  fac  Sacat 
d'agUns  ;   un  fac  de  glands. 

SACO  ;  féminin  Se  augmenta- 
îif  de  fac  ;  une  bâche  ,  ou  grand 
fac  à  mettre  de  la  laine ,  du 
çgeon ,   des  ftracçs ,,  &ç.   /-« 
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jnaitfha  facos  é  macos  ;    il   s'eft 
ruiné  dans  cette    etureprifej  il 

y  a  mange  le  vert  &  le  fec. 

SACOL  ,  ou  caLujj'âou  ;  la  po- 
che des  manoeuvres  :  petit  lac 
demi  plein  de  paille  dont  Us 
manoeuvres  fe  coiffent  comme 
d'un  capuchon ,  &  qui  font:: 
fur  leurs  épaules,  un  couííinet  lur 
lequel   le   fardeau  porte. 

SACQPOUTRAS  ;  Un  falo- 
pe.  =  Nigaud  fans  eiprit,  fans 
adrelfe. 

SACRAMEN  (  un  sën  )  ;  Un 
QÍtenfoir  ;  terme  qui  manque  , 
comme  bien  d'autres ,  dans  le 
Didt  de  l'Acad.  mais  les  fautes 
d'omilhon  font  plus  pardonna- 
bles dans  cette  forte  d'ouvrages 
que  celles  de  comnjiifion. 

SACRÉ  ,  ou  fazripan  i  Jureur, 
blafphêmateur  ,  fcélérat.  Crîio 
coum'un  facrë  ;  il  crie  comme  ua 
perdu.  Trabâlio  coum'un  [Cure  \ 
il  travaille  comme  un  galérien, 
en  lat.  factr  ;  méchant ,  exécra- 
ble ,  dévoué  â  la  mort. 

SACRËJHA  ;  Ne  parler  que 
par  ,  facre  ,  comme  les  fold?.cs 
8c  les  charretiers,  qui  facreut 
tour  indifféremment  &c  pour  lef- 
quels  cependant  il  n'y  a  rien  de 
facré. 

SACRËSTANO  ;  Une  Sacrif. 
tine  ;  $c  non  ,  Sacriiiaine  :  bar- 
batifme  où  il  eft  naturel  de 
tomber  par  l'analogie  qu'il  a 
avec  le  mafeulin  Sacriitain. 

D'une  autre  part  la  Mère  Sacrif- 

tine  , 
Trois  fois  pâlit,  foupire  quatre 

fois.  GreHeu 

SACRO-MOUN-AMO  (««); 
Un  jureur,  un  déterminé.  Voy. 
Sacre. 

SADOLAMËN  del  vëntrë  J  Y* 
1.  (ventris  faturatio} 

SADOLAR.  v.  i.  RaiTafîer. 

SADON.  v.  I.  Saifon. 

SADOUL  ;  Soûl.  pr.  fou.  Lout 
pâourës  manjhon  pa  lur  Jadoul  ; 
les  pauvres  ne  mangent  pas  â 
demi   leur  foûl.    M  s  fadoul  q$ 
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crêbo  ;    il   eAfl    (oui   à   crever. 

SADOULADO  ;  RafTaiiement. 
Fa  uno  fadouLâdo  ỳ  manger  Ion 
ioûl  de  quelque  chofe. 

SA-ËN-RÊIRË.  v.  1.  Par  le 
paffé. 

SAFI  ;  Bourgeon  ,  ou  bouton 
qui  vient  au  vifage.  Nas  cou 
fif.  j   nez  bourgeonné. 

SAFRANA  ;  Jaunir  avec  du 
fafran.  =  Safrana  ;  barbouiller. 
Lli-an  jafrana  lou  mourë  ;  on 
lui  a  barbouillé  le  vifage.» 

SAFRAN IÉ  ;  Marchand  de 
fafran.  au  figuré  ;  un  banque- 
routier. On  peignoir  autrefois  en 
jaune  les  maiions  des  banque- 
routiers ôc  de  ceux  dont  les 
biens  étoient  canfifqués1  avec 
xiiote  d'infamie. 

SAGAIGNA  ;  Charcurer  :  dé- 
couper avec  peine  &  mal- pro- 
prement. =  TracafTer  ,  haralfer. 

SAGAN  ,  oajhgat;  Le  fabat. 
au  figuré,  bruit,  train,  tapage. 
Sagan  é  magan  ,  ou  fagat  è 
magat  j  défordre  ,  confufion  , 
mélange  de  toute  forte  de  gens.  = 
F aghét  fagan  i  magan  j  il  fi r  le 
diable  à  quatre.  Dinaqëlouflâou 
*~afagac  e  magat  ;  il  habite  dans 
cette  maifon  toute  forte  de  gens, 
en  lat.  faga  t  ou  fagana  ;  in- 
meufe  forciere  ,  ôc  magus  ;  ma- 
gicien. 

SAGAN  ;  Peine  ,  tout  ce  qui 
donne  de  l'inquiétude  &  da 
fou  ci. 

SAGATA  ;  Drageonnerle  pied 
dTun  arbre  ;  couper  les  drageons 
avec  la  panne  d'une  pioche. 
*  SAGATA  ;  Poignarder.  = 
Petcer  de  plulieurs  coups  de  cou- 
teaux un  animal  j  comme  le 
prariquenc  les  bouchers  Juifs  , 
pour  leur  viande  de  boucherie  ; 
afin  qu'il  n'y  refte  point  de  fang  , 
dont  il  leur  eir  ordonné  dans 
^'ancienne  Loi  de  s'abftenir. 

SAGATA,  au  figuré;   prefíer 

vivement,  folliciter  ,  tarabuller. 

SAGATÁDO  ;  SecouiTe. 

SAGATO  ,   ou  jhêmmo  ;    Un 

drageon ,    un   pétreau  ,   un  fur- 

£eou  i  icjeiQA  du  pied,  ou  des. 
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racines  des  arbres  ;  la  plupart 
font  enracinés  j  rels  que  ceux  des 
pruniers  ,  dont  les  racines  tra- 
cent fort  loin  &  poufient  des 
furgeonsd'eipace  en  efpace.  Jhua 
de  fagot  os  ;  drageonner. 

SAGNA  ;  Garnir  ,  ou  empail- 
ler des  chaifes.  Voy.  Sâgno. 

SAGNÉ  ;  Natticr  ;, ouvrier  qui, 
fait  des  nattes,  qui  travaille  eu 
jonc  &  en  paille  ,  qui  emploie 
les  autres  feuilles  des  plantes 
comprifes  fous  le  nom  fui  van:. 
SÂGNO.  On  comprend  fous 
ce  nom  les  feuilles  longues  ôc 
effilées  propres  à  garnir  les  chai- 
fes :  telles  font,  la  laiche,  le 
giand  fouchet  ,  &  la  mafle- 
d'eau  ;  il  faut  rendre  cependant 
le  mot  ,fâgno,  par  le  terme  vague 
de  jonc  :  plante  différente  des 
précédentes  ;  mais  plus  connue. 
On  ne  fe  pique  pas  dans  le  lan- 
gage ordinaire  d'une  préciàon  iï 
exacie. 

C'eil  de  fdgno  qu'eil  formé  le 
n.  pr.  mala-Jàgno ,  &  par  cor- 
ruption ,  malachâgno  ,  ou  mala-> 
châno. 

SAGOUGNA  ;  Secouer  ,  ti- 
railler. 

SAGOULIA  ,  ou  chambouia  ; 
Gargouiller.  On  le  dit  de  l'agi- 
tation d'une  liqueur  &  du  brurf 
qu'elle  fait  dans  une  bouteille  , 
ou  tout  autre  vaiileau  qui  en 
eft  à  demi-plein  &  qu'on  remw. 
SAGRAMËN.  v.  1.  Sermenr  , 
jurement  ,  promeiTe.  Sagramèn 
de  calumpnia  ;  ferment  qu'on 
n'aceufe  point  à  faux. 

SAGRIÉCHO,  ou  fabrulêcho  ; 
La  Satiette  vivace  ,  la  Sariette 
annuelle  ;  plante  aromatique  6c 
l'affaifonneraent  des  fèves. 

SAGROUNLA  ,  ou  ajfagrourt- 
la  ;  Aébranler. 

SAI  ;  Ici  dedans  ,  Si  en  v. 
fr.  céans.  S  ai  ia  pa  dëgus  ;  A 
n'y  a  perfonne  ici.  Dîoufáifié; 
falut  qu'on  fait  dans  une  maifurt 
à  la  famille,  en  v.  fr.  Dieu  foie 
céans.  Voy.  1/arr.  Dîou. 

SAÏ  ,  ou  pëno  ;  La  panne  d'un 
pote,  Unfaï  i  un  pair»  d«  pauuc 
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#e  fore.  Les  payfans  s'en  fervent 
comme  lu  favouret ,  pour  alTai- 
ibuner  leur  potage  ,  fur-tour, 
celui  qui  eft  aux  raves  ou  aux 
choux.  Ils  ne  trouvent  même  la 
panne  bonne  ,  que  lorfqu'elle 
eft  palfablemcnt  rance  -'  ce  qui 
eft  alors  du  vieux  oing  ,  diffé- 
rent cependant  de  celui  avec 
lequel  en  graille  l'eifieu  des 
roues ,  lequel  Ce  change  en  cam- 
boui  lorfque  le  frottement  de 
1'cíTìeu  d'une  roue  l'a  rendu 
noir. 

On  ne  peut  enlever  les  taches 
de  camboui  que  par  deux  opéra- 
tions. Il  faut  d'abord  enlever  le 
noir  &  la  grailfe  t  en  lavant 
l'étoffe  avec  de  l'huile  d'olive  ; 
tout  comme  on  laveroit  avec  de 
l'eau  une  faldfure  ordinaire  :  on 
détache  enfuite  l'huile  ôc  les 
reii.es  de  graille  avec  du  favon  , 
ou  du  fiel  de  bœuf  ,  ou  de  la 
terre  â  foulon  ,  félon  que  l'étoffe 
"eft  de  foie  ,  ou  de  laine.  Le  même 
procédé  réuific  pour  les  taches 
fraîches  de  peinture  à  l'huile,  en 
b.  br.  fayn.  enb.  lat.faginum.  en 
lat.  fagina. 

SAIÉT.v.  1.  La  ville  de  Sidon. 
Vënghèn  en  Saict  j  (  venimus 
Sidonem.  ) 

SÂ1KË  ;  Sans  doute,  peut-être, 
apparemment.  Sits  fâikë  nêci  ? 
tu  es  fou  peut-être  ?  âoubë  fâikëj 
ouï  fans  doute.  Si  au  lieu  de  faire 
la  tenue  fur  l'a  de  fâikH ,  on  la 
faifoit  fur  l'i  \  comme  s'il  étoit 
écrit  ,  f'aîke  ;  ce  feroit  le  nom 
d'une  Saïque  ;  vaifTeau  Turc  , 
propre  à  porter  des  marchan- 
difes. 

SAIOU  ,  ou Jaioul;  jaquette, 
ou  robe  qu'on  donnoit  au  com- 
mencement de  ce  fiecle  aux  jeu- 
nes garçons  ,  avant  de  leur  don- 
ner la  culotte.  „du  grec  ,  Jagos. 

S  Â  I  S  S  Ë  T  O  :  Froment 
de  la  plus  belle  qualité,  ou  la 
Touzelle  à  petits  grains  ,  qu'on 
feme  dans  le  Comtat  Vcnaiflin  : 
rlle  foifonne  beaucoup  plus  que 
la  Toufelle  ordinaire  ,  donne 
plus  de  fon  ,   beaucoup  de  fleur 
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de  farine  &  un  pain  très-blanc. 
Il  y  a  une  Sciiïette  à  gros  gtains. 
Voy.  Sêifsëto. 

SAJHEL.  v.  1.  Sceau  ,  feel  , 
ou  cachet.  Sajhela  ',  fceller.  = 
Confirmer,  affermir. 

SAKËJHA  ;  Secouer  un  fac 
debled  pour  reutafler.:=  Secouée 
quelqu'un.  » 

S  A  K  Ë  T  O  ;  Un  fachet  , 
fac  à  cueillir  la  feuille  de  mûrier, 
ou  abfolumcnt  ,  fac  à  cueillir  à 
que  les  cucillcurs  attachent  à 
leur  ceinture. 

SAL.  v.  1.  Sauf,  allure. 
SALA  (  de  pichô)  ;  Du  falé  : 
tel  quî  la  poitrine  de  porc  gardée 
dans  de  la  faumure.  Voila,  dit- 
on  ,  de  bon  falé  ;  &  non  ,  petit 
falé  ,  qui  eft  en  fr.  de  la  chaic 
d'un  jeune  cochon  nouvellement 
falée.  A 

SALABÎOO.  Voy.  Mëlëro, 
SALA  DO  j  ou  âigofcou  ;  De 
la  faumure  -,  8c  non  ,  de  l'eau- 
lel  ,  barbarifme.  =  Salâdo  $ 
falaifon  ;  l'aûion  de  faler  les 
viandes.  =  Viande  falée. 

SAL  ADO  U  ,  faladoûiro  ;  Un 
faloir  :  rable  ,  ou  vaitleau  qui 
fert  à  faire  la  falaifon  d'un  porc. 
Un  faloir  eftauiTi  une  boîte 
pendue  au  coin  d'une  cheminée 
de  cuifine  ,  dans  laquelle  on 
garde  le  fel  à  l'abti  de  l'humi- 
dité. 

SALADRUÊGNO.  Voy.  Sara- 
duêgno. 

SALÂDRÊLO  ;  Graine  de  l'o* 
feille  longue. 

SALAJHË  ;  Salaifon  des  porcs, 
temps  de  la  falaifon.  53  Viande 
de  porc  pour  la  falaifon.  L'ufage 
des  falaifons ,  s'il  n'eft  corrigé 
par  un  grand  exercice  ,  donne  le 
feorbut. 

SALAJHÊ,  n.  pr.  Commis  qui 
levoit  le  droit  de  falage  fur  les 
marchands  de  fel. 

SALBA  ;  Sauver,  garantir, 
tirer  du  péril  ,  mettre  en  fureté. 
C'eft  de  falba  ,  ou  fâouva  ,  que 
dérivenc  les  noms  de  différens 
dialeótcs  ,  Jàibâirë  ,  fâouvâirë  , 
J'albujhë  ,  jaivâjhë  ?  juoubdjhe  , 
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falbafsîou  ,  falvafsîou  ,  faoubaf- 
iîou.  ,  falb'è  ,  fâouvë,  &c. 

SALBAIRË  .  falvâirë  ,  fdou- 
bâtrë  ;  v.  1.  8c  u.  pr.  Sauveur  , 
.défenieur  ,  protecteur  ,  garanc. 
b.  lac.  falvator  ,  fervator .  en  v. 
fr.  fovére* 

SALBAJHË  ,  falvâjhê ,  faon- 
lâjhë;  v.  1.  ôc  n.  pr.  eu  b.   lac. 
jhivameiuum  ;   falut ,  protection, 
défenfe  ,    immunité.    Le    même 
root   ,  falvamtntum  ,     figniiîoit 
auifi  félon  du  Cange  ,  redevance 
pour  droit  de  protection  ;  8c  de 
plus  ,  un  domaine  fous  la  fauve- 
garde  du   Prince  ,  appelé  à  cet 
égard  falvator  :  c'eA  le  vrai  fens 
du  mot  fr.  fauvage  en  tant  que 
n.  pr.  dans  le  langage  8c  le  pays 
Gatcon    :   on    peut   le   conclure 
d'après  la  règle  ,   qu'il  faut  pren- 
dre dans  le  langage  du  pays  l'éty- 
molcgie  des  noms  originaires  de 
ce  même  pays  ;  or  on  ne    con- 
noiiîbit  anciennement  fur  le  nom 
en  queicion  que  ceux  de  l'ancien 
languedocien  falbâjh'ë  ,  ou  fâou- 
bâjhë  ,  fur  lefquels  a  été  calqué 
le  falvamentum  précédent  de  la 
b.   lat.    Ce   qui  eft  différent  de 
felvaee  ;  habitant  des  bois ,  du 
lat.^/va. 

SALBAJHUN*  Voy.  Sâouva- 
jhun. 

SALBASSÎOU.  Voy.  Sâoubaf- 

3Î0U-A 

SALBË.  Voy.  Sdouë.  N'a  pas 
falbë  qc  li  anghës  ;  il  n'eft  plus 
íïéceííaire  que  tu  y  ailles.  N'a 
pas  falbë  j  il  n'eft  plus  temps. 

SALC1SSIÉ  ;  Charcutier  qui 
vend  du  boudin  ,  de  la  fauciiTe.r= 
Salcijfié  i  falope  ,  mal  propre. 

SALÊIROU.  Voy.  Saisêircu. 

SALEJHA.  Voy.  Ajjalëjha. 

SALHËN.n.pr.  dulat.ýíz/ienr, 
montant. 

SALI  ;  Sortir,  en  Efpgl.yâ//r. 
=  Sali  ;  chaiTer ,  mettre  dehors. 
M'anfali  dëfôro;  on  m'a  chalîé. 

SALI  ,  ou  falis  ;  Grenier  à 
fel. 

SALÎDO  ;  Sortie,  iiTue.  Aqël 
buflâou  a  dos  lalîdos. 

SALLÌJHE .  Voy.  Ariéjhë. 


S  A  t 

SALfNiÉ  ,falinieiro  ;  Salîrre* 

SALLA  ,faûa  ^jania  ;  Couvrir^ 
envelopper,  Se  falla  d'un  man- 
tel  ;  saíubler  d'un  manteau; 
Jôous  falias  ,  ou  ijjalias  j  ûls 
œufs  pochés.  x 

SALLE;  La  houfTe  d'une 
mule  de  charrette.  Voy .  Bout  âj/b. 

SALMITË  ;  Le  rendez- vou* 
du  jeu  de  cligne  mufette. 

SALMS.  v.  1.  Ptcaurne.  pr, 
faume.  Liber  d'à  faims  ;  v.  1.  le 
pfautier. 

SÂLO  ,  la  fâlo  ,  las  fa-os.  en 
fr.  falle  ,  les  falles  ;  v.  1.  &  n* 
pr.  de  villages  &  de  hameaux  : 
originairement  petits  prieurés  , 
hofpices,  obédiences  dépendans 
d'un  Monaftcre  ,  qui  envoyoir 
dans  ces  mations  devenues  prieu- 
rés,  un  ou  pluiieuis  Religieux  , 
pour  prendre  foin  du   temporel* 

Les  habitations  que  ces  Reli- 
gieux y  conftruifirent  furent  ap- 
pelées,  celles,  ou  cellules,  du 
lat.  ce//a.  C'eft  fous  le  nom  de 
celle  ,  que  ces  petits  prieurés  , 
ou  hofpices  font  encore  connus 
dans  le  nord  du  Royaume  ;  on 
a  changé  dans  nos  Provinces  le 
c  de  ce  nom  en  une  /.  On  ai 
écrit  d'abord  fella  ,  &  par  cor- 
ruption t  falla  ;  &  enfin  ,  fâlo  ÔC 
laie  ,  lorfqu'il  n'y  a  eu  originai- 
rement qu'une  cellule  ;  &  fâlos 
lorfqu'il  y  en  avoit  pluiïeurs. 

C'elt  la  même  origine  du  teime, 
falle  ;  pièce  d'un  appartement  &c 
du  nom  du  Château  qui  donna 
le  futnom  à  St<  François  de 
Salles. 

C'eft  de  fâlo  ,  ou  falle  ,  qu'ont 
été  formés  les  n.  pr*  diminutifs 
Salello,  Salëto^  Salë-çoun  ,  ou 
Sala^oun  ,  Sclèndro  ,  ou  Salin- 
dro  ,  de  même  que ,  SaVûndrën- 
co  i  qui  le  dit  du  territoire  dé- 
pendant de   la  Salle. 

On  voit  par  pluiïeurs  palîages' 
rapportés  par  Ducange  que  , 
faïa.  b.  lat.  étoit  pris  aufïi  pour 
toute  forte  de  maifon  &  qu'ort 
l'appliqua  enfuitc  à  ce  qui  en 
failbit  partie  :  de  plus  que  par, 
fala  fublica  ,    ©a  entendoit   le 
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Palais  où  Ton  rcndoit  la  juflice 
&  d'où  partoient  les  Lois  ;  Ce 
que  c'eft  de  là  que  la  Loi  Salique 
tire  fon  nom. 

SALO-TOUPI,  ou  coucounié; 
Dn  Tâte-poule.  On  le  dit  par 
dérifion  d'un  homme  qui  fe  mêle 
trop  des  petits  détails  du  ménage, 
qui  font  le  département  des 
femmes. 

SAL-PRËS  ,  oufàouprës;  Du 
porc  frais.  Voy.  Sâouprës. 

SAIS.  v.  1.  Le  fel.  La  fais  à 
rë  no  val ,  &c.  le  fel  n'eit  bon 
à  rien  ,  &c.  Le  genre  féminin 
<ie  notre  fâou,  qui  eit  pour  nous 
une  occalion  de  iolécifmes  ,  date 
de  loin. 

SALSA ,  oufolfâ;  Goûter  d'une 
fauce. 

SALSÊIROUN  ;    Une  faliere. 

SALVAGNARGHËS  ,  oufâou- 
vëgnârgkës  ;  n,  pr.  du  lat.  falvii 
ager  ;  métairie  de  Salvius. 

SALVAIËS.  v.  1.  Melfalvâïis  ; 
miel  fauvage. 

SALVAIRË  ,  o  fâoubâirë ;  v.  1. 
Sauveur.  Salvâirë  en  août  ;  (  ho- 
fanna  in  excelfis.  ) 

SALVÂJHE.  Voy.  Salbajhë. 

SAMBOUTI  ,  ou  fabouti  ; 
Secouer ,  ébranler. 

SAMBOUTOMËN  ,  ou  fam- 
boutimën  ;  fecouiTe  ,  ébranle- 
ment. 

SAMBU,  oufahuc.  Voy.  Cou- 
loubrigné. 

SAMPA  ;   Sans  doute. 

SÂMPO  ;  Un  égout. 

SAN)  outSën  ,  au  féminin, 
Snnto,  ou  Sënto  ;  Saint,  Sainte. 
Et  le  diminutif  ,  Santë  ;  petit 
Saint.  Teuto  lafânto  de  la  neit  ; 
pendant  toute  la  nuit.  Tou  lou 
fan  clame  d'aou  jhoun  ;  toute  la 
journée.  Për  San  Jhan  ,  për  San 
Pêirë  ,  për  Sën-t-Antôni  \  à  la 
St.  Jean  ,  à  la  St.  Pierre  ,  à  la 
St.  Antoine.  On  fous-entend  ,  à 
la  fête. 

SAN  ,  ou  fanh  ;  Le  fang.  San 
batu  ;  uneéchimofe.  pr.  ékimofe. 

SAN  A  ;  Guérir.  ±=  Sana  lous 
dëbâfsës  ;  boucher  les  trous  des 
bas. 
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SANA.  Voy.  Crëfia.  Sanâtrt. 
Voy.  Crëfiairë. 

SANADÛRO  ;  Reprife,  ren- 
traiture  ,  couture  de  ce  qui  eft 
rentrait. 

SANAR.  V.  1.  Guérir.  Sanc  , 
o  finec  los  që  avia  obs  dé  fena- 
mën  ;  il  guériiToit  ceux  qui 
avoient  befoin  d'être  guéris. 

SANC  |  o  fanx  ;  v.  1.  Le  fang. 
Sanc  de  boxs  ;  le  iang  des  boucs. 

SANCER  i  Sain,  entier,  où 
l'on  n'a  pas  touché.  iàt.Jincerus. 

SANFLOURA  ;  Prendre  l'é- 
lite ,  ou  la  Heur  d'une  chofe  , 
&  laitier  le  relte  ,  écrémer  » 
prendre  le  delîus  d'un  panier  de 
fruits  ,  le  déparer  ,  choifir  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau. 

SANFRESQIN.  Voy.  Frufqin. 

SANGHINÂDO  j  La  fanie  qui 
découle  des  plaies,  fang  délayé 
dans  quelque  humeur  qui  le  rend 
d'un  rouge  laie.  Le  pus  eit  plus 
épais  &  plus  blanchâtre  que  la 
fanie.  , 

SANGHINËDO.  v.  1.  &  n.  pr.' 
Lieu  couvert  de  fanguiniers,  ou 
cornouillers  femelles,  b.  lat.  fan- 
guinetum.  Voy.  Courgné  fdnglë. 

SANGLOU  ,  ou  sënglou.  du 
lat.  fingultus.  Voy.  Choukë. 

SANGLOU  TA  t  ou  s'éngloutA  ; 
Avoir  le  hoquet. 

SANHS  ,  ou  fanch  ;  v.  1.  Saine. 

SANKË;  Du  fang  d'agneau,  ou 
de  chevreau  qu'on  frit  à  la  poêle. 

SANLA.  Voy.  S  alla. 

SANNA  ;  Saigner.  =  Égorger 
ou  couper  la  gorge.  Les  Chirur- 
giens laignenr.  Les  bouchers  Se 
les  aíTaíïìns  égorgent  ;  ce  feroic 
parler  très-improprement  de  dire 
faigner  un  mouton.  On  dit  , 
mon  nez  faigne,  ou  je  faigne  du 
nez  ;  &  non  ,  le  nez  me  faigne  ; 
quoiqu'on  dife  très-bien  au  figu- 
ré ,  le  cœur  me  faigne  quand  je 
vois  un  pauvre  fourïrir.  Acofâi 
fanna  lous  iuels  ;  le  cceur  vous 
faigne  ,  ou  vous  fend  ,  quand 
on  voit  pareilles  chòfes.  Qan  rr.'é 
fannarias  ;  quand  vous  me  rue- 
riez ,  dit  un  débiteur  ,  je  ne 
puis     encore     vous     fatisfaire» 
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Sannarias  pulêou  uno  pilro  ; 
vous  tireriez  plutôt  du  fang 
d'une  pierre  ,  ou  vous  tireriez 
auifi  tôt  de  l'huile  d'un  mur. 
Mademoifelle  une  telle  s'eft  fait 
faigner  ;  &  non  ,  faite  faigner. 
Le  verbe  ,  fait,  eit  là  indéclina- 
ble. Es  pâourc  që  fânno;  il  eft 
pauvre  comme  un  rat  d'Églife. 

SANNADO  de  la  cavîiio  ; 
Saignée  du  pied. 

SANNADOU  ;  Le  bout  fai- 
gneux  :  terme  de  boucherie.  C'eft 
dans  un  mouton  ,  ou  un  veau  j 
l'extrémité  du  quartier,  du  côté 
de  la  gotge  t  où  il  demeure  tou- 
jours du  fang;  &  dans  lequel 
le  trouve  la  plaie  qu'on  fait  en 
égorgeant.  =;  Sannadou  j  cou- 
teau de  boucher. 

SANNADOU  ;  Une  écorche- 
rie  ,  une  tuerie  :  lieu  &  dépen- 
dance d'une  boucherie  où  l'on 
tue  les  bœufs  &  les  moutons. 
On  dit  écorcherie  ,'  &:  non,  écor- 
choir. 

SANNADOU  eft  aufli  le  banc 
à  écorcher  ,  fur  lequel  on  égorge 
les  moutons. 

SANNÂÏRÔLO  ;  La  fang-fue  : 
ver  des  eaux  dormantes  dont  il 
y  a  pluiîeurs  efpeces.  On  fait 
lâcher  prife  à  la  fang-fue  ,  qu'on 
a  appliquée  fur  quelque  partie  du 
corps  ,  en  lui  jetant  fur  la  queue 
un  peu  dex  fel. 

SANNËTO  ;  Lancette  de 
Chirurgien.  =  Sannëto,  Voy. 
Dou^il.  Bouta  la  fannëto ',  mettre 
du  vin  en  perce. 

SANNOUS  ;  Sanglant  ,  en- 
fanglanté  ,  faignant  ,  faigneux. 
Une  plaie  toute  fanglante.  Avoir 
le  nez  faigneux  ,  une  chemife 
enfanglantée  ,  la  bouche  fai- 
gnante  >   le  vifage  tout  en  fang. 

SANPUS;  Uniquement ,  feu- 
lement. Jhougarën  uno  partido 
J'anpusy  nous  ne  jouerons  qu'une 
partie.  Bous  âimë  fan  pus  ;  je 
vous  aime  uniquemenr. 

SANSÍ  ,  ou  founfi  ;  Fouler 
aux  pieds. 

SANSÔGNO  ,  ou  fampôgno  i 
Vûz  cornemufe.  s=  Chanfon  ou 
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muiïquc  monotone  ,  traînante 
&  défagréable.  Aco"1  s  toujhour 
la  mémo  fanfôgno  ;  c'elt  toujours 
la  même  char.fon,  ou  fur  la  même 
note.  Aco's  courtfun  pata  dins 
ûno  fanfôgno  ;  c'cft  comme  une 
fraife  dans  la  gueule  d'un  loup  , 
ou  un  grain  de  millet  dans  la 
gueule  d'un  âne.  en  Ital.  \arn- 
pagna  ;   une  vielle. 

SANSÔGNO  ;  Le  fanon  des 
bœufs  :  peau  qui  leur  pend  fous 
la  gorge  ,  comme  la  poche  vide 
d'une  cornemufe. 

SANSÔGNO.  Voy.  Sannairô- 
lo.  =  Voy.  Sôgno. 

SANSÔGNOS  ,  ou  barbolos  ; 
Barbes  de  coq  :  deux  caroncules  „ 
ou  appendices  rouges  &:  charnues 
qui  pendent  fous  la  tête  ,  ou  le 
menton  des  coqs.  Voy.  Gaiiëcos. 

SANSOUGNA  ;  Importuner 
par  des  inftances ,  des  follicita- 
tions.  =  Uler  de  longueurs  inu- 
tiles ,  tarder.     ^ 

SANSOUGNAIRË  ,  ou  fam~ 
pougnairë ;  joueur  de  cornemufe. 
b .  lat.  joculacpr.  en  v.  fr.  jon- 
gleur. La  cornemufe  qui  eit  au- 
jourd'hui l'initrument  des  me- 
neurs d'ours  ,  faifoit  autrefois, 
même  dans  les  grandes  villes  „ 
le  délice  des  fêtes  ,•  &  l'on  étoic 
probablement  ravi  de  cette  mélo- 
die dans  un  temps  où  l'on  n'en 
connoiiïbit  peut  -  être  pas  de 
meilleure. 

SANSOUGNAIRË  ;  Importun, 
ennuyeux  par  des  redites  conti- 
nuelles. 

SANSOUGNAR1É  ;  Redite  , 
répétition  ennuyeufe. 

SANSOUGNËS  ,  ou  vendus  % 
Les  glands  ,  ou  les  pendans  de» 
chèvres ,  des  brebis  &  des  pour- 
ceaux ;  deux  appendices  char- 
nues, couvertes  de  poil  ,  de  la 
longueur  8c  de  la  grofTeur  du 
petit  doigt  ,  qui  pendent  fous 
la  gorge  de  quelques  individus 
de  ces  animaux.  Ce  ne  font  point 
des  excroiifances  monflrueufes  ; 
puifqu'elles  viennent  régulière- 
ment deux  à  deux  ,  de  la  mêraç 
forme  ôc  aux  mêmes    endroits. 
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•es  gîands  ne  conllituent  pas 
d'ailleurs  une  efpece  particulière 
dans  les  animaux  précédais  ; 
mais  une  variété. 

SANSURA  ;  Prcifer,  folliciter, 
importuner. 

SANSÙRO  ;  Une  fang-fue. 
Voy.  Sannairolo.  au  figuré  ,  un 
importun. 

SANTALÉG^ÏN  ;  Homme 
maigre,  lefte.  =  Un  gueux,  un 
mendiant,  du  lac   aiacris. 

S^NIO  ,  fânt'è.  Uno  fânto 
brqëco  ;  une  pauvre  petite  miette. 
Un  fântë  digneirou  ;  un  pauvre 
petit  denier.  Les  mendians  qui 
fe  fervent  de  ces  expreilions  , 
faute  ôc  fanto ,  ne  prétendent  pas 
de  fe  donner  un  air  de  piété  , 
ni  de  fanctiher  l'objet  de  leur 
demande  ;  mais  marquer  hum- 
blement à  combien  peu  elles  fe 
portent  ,  pour  engagée  à  les 
accorder. 

SANTOPA....  Juron  étran- 
glé ,  ou  arrêté  à  mi-chemin  ; 
comme  celui  de  ce  vers.  Par  la 
mort....  Il  n'acheva  pas  ,  ôcc. 
Santopa,  fe  dit  pour  marquer 
l'étonnement ,  la  furprife  ,  l'in- 
dignation. 

SANTUS  ;  Un  grand  coup  fur 
la  poitrine  ,  ou  ailleurs.  S'ës 
bâ'.la  un  rude  fântus  contro  la 
pare  ;  il  s'ell  donné  un  rude  coup 
contre  la  muraille.  Cette  expref- 
fîon  elt  tirée  de  l'ufage  où  font 
les  bonnes  gens  de  fe  frapper  la 
poitrine  au  coup  de  la  clochecte 
qu'on  fonne  au  Sanclus  de  la 
Méfie  ,•  où  il  eft  queliion  d'ado- 
rer ;  ôc  non  ,  de  fe  frapper  la 
poitrine. 

On  dit  auifi  ,  ëfpëras  âou  Sân- 
tus  \  attendez  au  bout  pour  dire 
Anién.  L'ëfpêrë  âou  fântus  ; 
voyons  comment  cette  affaire 
finira  pour  lui ,  comment  il  s'en 
tirera  ,  s'il  en  fera  bon  marchand. 

S  AOU  ;  Le  fel ,  le  fel  marin  , 
ou  falant  ,  dont  il  y  a  plufieurs 
variétés ,  qui  ne  différent  que  par 
la  nature  des  lieux  d'où  on  les 
tire  ,  ou  par  la  manière  de  les 
liier  ;  tels  font  le  fel  gemme  %  ou 
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foiTite  ;  le  fel  de  fontaine  ;  celui 
qui  fe  féparc  du  lalpêtre  dans  les 
falpêtrieres  ;  celui  de  la  foude 
dans  les  creufets  des  verreries  , 
ôcc. 

Li  cour  ou  coum^  à  la  fâou  ; 
on  y  court  comme  au  feu. 

On  difoit  autrefois  en  v.  fr. 
fan  ,  peur  fel  ;  ôc  il  en  eit  îefté  en 
fr.  les  termes  ,  faunier,  raux- 
faunier  ,  faunage  ,  faumute  , 
faumâtre  ,  &c.  ôc  dans  ces  mots 
la  fyllabe  ,  fau  elt  notre  fâou  , 
écrit  dans  le  génie  de  l'ortho- 
graphe françoife  ,  où  l'on  fuppo- 
Í oie  que  la  voyelle  u  fe  pronon- 
çait comme  ou.  Voy.  à  la  fuite 
de  l'art.  Mâou-bërna. 

C'elt  de  fâou  que  dérivent  les 
mots  fr.  fauce  ,  faucer  ,  faucille  , 
fauejere  ,  ôcc. 

SAOUBÂJHË  ,  oufâouvajkë', 
Salut  ,  protection  ,  fauve-garde. 
Voy.  Salhajhë. 

SAOUBASSÎOU,  ou  fâouvaf- 
sîou;  falut  ,  félicité  éternelle,  à 
ma  faoubafsîou  ;  fur  mon  ame, 
ou  proprement ,  fur  mon  falut, 
ou  ma  part  de  Paradis  :  ferment 
accompagné  d'imprécation  fur 
foi  même  ÔC  de  la  plus  grande 
des  imprécations  :  toutes  chofes 
défepduespar  la  Loi  de  Dieu. 

SAOUCINO  ,  oufoufsîno  ;  n* 
pr.  ôc  v.  fr.  focine  ;  boutique,  b. 
làt. focinum. 

SÂOUCISSÔ  ,  ou  fâoucijfot  ; 
Un  faucilfon  ,  un  cervelat  ;  ôc 
non   ,     faucilfot  j     détivé    de  , 

fâou*  .<! 

SAOUCLETO  ,   ou  âijfadou  ;. 

Une  ferfuette. 

SÂOUDA  ;  Souder.  Dëjfâou- 
da  ;  delTouder.  On  foude  le  fer 
blanc,  l'étais  j  le  plomb,  l'or 
ôc  l'argent  :  &  l'on  bcafe  le  fer 
&  le  cuivre.  Le  borax  ,  qui  eft 
un  fel  ,  Ôc  la  réfine  employés 
dans  la  foudure  ,  fervent  à  la 
rendre  plus  coulante  ôc  à  la  faire 
mieyx  pénétrer. 

SAOUDO  ,  ou  fôoudo  ;  La 
foude  :  fel  alkali  tiré  des  cendres 
du  Kali  ,  ou  du  Salicot  :  plantes 
imprégnées  de  fel  ôc  qui  croiiTent 
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fur  les  côtes  de  la  méditerranée  , 
dont  les  terres  &  les  végétaux 
font  falés.  La  foude  aide  à  la 
fulion  du  fable  dans  les  verreries, 
&  l'une  &  l'autre  fe  convertif- 
fent  en  votre.  La  plus  belle  foude 
eft  celle  qu'on  fait  avec  la  Ba- 
iille  :  plante  qui  croît  aux  en- 
viron d'Alitante. 

Les  deux  termes  fr.  fouder  & 
foude  qui  répondent  à  fâouda 
&  fâoudo  ,  paroiiTent  en  avoir 
été  formés.  On  a  dit  d'abord  , 
fauder  &  faude ,  &  enfuite  par 
corruption  ,  fouder  &  foude.  V. 
ci-deflus  l'art.  Sâou. 

SAOUGNE  ,  oujaounu.  n.  pr. 
Saunier  ,  débitant  de  fel  &  celui 
qui  le  fabrique. 

SÂOUKENO,-  Jeune  Dorade  : 
poillon  de  la  méditerranée  ,  long 
d'environ  un  empan.  Le  même 
poiflon  eft  appelé  Dorade  lorf- 
qu'il  eft  d'une  coudée  de  long. 
It  on  l'appelle  méjane  lorfqu'il 
eft  d'une  taille  moyenne,  comme 
1^  nom  ,  mëjhano ,  ou  moyenne 
le  déíìgne. 

SÂOUMA.  v.  1.  ÂneíTe.  U 
foli  de  fâouma  ël  quai  négus  hom 
anc  no  fec  ;  (  pullus  afmx  fupra 
quem  nulius  homo  adhuc  non 
fcdit.) 

SÂOUMADA.  v.l.  Une  charge 
de  bête  de  fomme.  On  difoit , 
una  fâoumada  de  pâlas  ,  de  caou- 
lëts  ,  de  péis  ;  une  fomme  ,  ou 
charge  de  pelles  ,  de  choux  ,  de 
poiflons  ,  &c.  &  une  fomme 
d'argent  étoit  fans  doute  une 
charge  d'argent  :  elle  étoit  très- 
grande  à  Lacédémone.  De  là 
1'expreíTìon  ,  fomme  totale. 

SAOUMADÂDOi  Unefaumée 
de  terrain.  On  divife  la  faumée 
de  cette  efpece  en  quatre  fetiers, 
ou  fécerées  ,  le  fetier  en  deux 
mines  ,  la  mine  en  deux  quartes, 
la  quarte  en  quatre  boiffeaux  ;  le 
boiiîeau  en  fix  deftres  Se  un  quart. 
le  deftre  eft  la  dernière  de  ces 
diviiîons  dont  voici  la  conte- 
nance pour  Alais. 

La  faumée  eft  un  carré  de  40 
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arpens  de  long  &  de  large  ,  ou 
en  tout  fens ,  faifant  1600  arpens 
carrés,  ou  loif  toifes  ~  carrés, 
ou  400  deftres  carrés. 

Le  fetier ,  quart  de  la  faumée  , 
a  10  arpens  en  tout  feiîs  ,  ou 
400  arpens  carrés  ,  ou  foé  toifes 
•|  carrés,  ou  100  deftres  carrés. 

La  mine  ,  ou  émine,  huitième 
partie  de  la  faumée,  a  14  arpens 
en  touc  fens  ,  ou  100  arpens 
carrés,  ou  153  toifes  j  carrées , 
ou   fo  deftres  carrés. 

La  quarte  ,  feizieme  partie  de 
la  faumée,  a  10  arpens  en  touc 
fens,  ou  100  arpens  carrés,  ou 
116  toifes  -^   carrées  ,    ou    iç 

deftres  carrés. 

LeboiiTeau,  quart  de  la  quatte 
&  la  foixante-quatrieme  partie 
de  la  faumée  ,  a  5  arpens  en 
tout  fens,  ou  sj  arpens  carrés, 
ou  ;  1  toifes  ~  carrés  ,  ou  fix 
deftres  4  carrés. 

Le  deftre  ,  quatre  centième 
partie  de  la  faumée  ,  a  1  arpens 
en  tous  fens ,  ou  4  arpens  carrés. 

L'arpent  ,  qui  n'eft  pas  la 
mefure  ordinairement  connue 
fous  ce  nom  s  mais  le  compas 
àes  arpenteurs  comprend  entre 
l'ouverture  de  fes  deux  pointes 
ỳ  pans  ou  empans.  Et  l'empan  a 
9  pouces  1  lignes. 

La  faumée  ,  mefure  d'une  far- 
face  de  terrain,  qui  a  102.5  toifes 
carrées ,  a  donc  plus  du  double 
de  contenance  que  l'arpent  de 
Paris  ,  qui  n'a  que  900  toifes 
carrées. 

SAOUMÂDO  ;  Une  faumée: 
mefure  de  grain  ,  de  châtai- 
gnes ,  de  gland  ,  Ôcc.  contient  4 
fetiers  -,  le  fetier  ,  deux  mines  ; 
la  mine  ,  deux  quartes  ;  la 
quarte  ,  quatre  boifleaux.  Ainû 
la  faumée  ,  mefure  de  grains  , 
contient  16  quartes  ,  ou  64  boif- 
feaux :  ce  qui  fait  la  charge  , 
ou  la  fomme  d'une  bête  de  fom- 
me. du  lat.  fumma.  b.  lat. /um- 
mara,  fomata  ,  falmata  i  charge 
de  cheval.    On  difoit  en  conta-  , 
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«juencc  ,    une  faumée  de  bois  , 
une  faumée  de  vin  ,  &c. 

La  faumée  du  bled  appelé 
Toufelle  en  Languedoc  6c  fro- 
ment à  Paris  ,  pefe  communé- 
ment 400  livres  poids  de  table  , 
le  fetier  100  livres ,  la  mine  50 
livres,  la  quarte  if  livres  ,  le 
boiiTeau   6  livres  - 

SAOUMALIE  ,  ou  fâoumatié  ; 
Voiturier  ,  muletier  ,  ânier  ; 
celui  qui  conduit  les  bêtes  de 
fomme.  =  Sâov.matU  ,  bête  de 
ibmme. 

SÂOUMIÉ  ;  Grotte  ,  ou  maî- 
trefTe  poutre.  =  Grande  &  large 
pierre  de  taille.  =  Un  ânier. 
A  SAOUMILIOU  ,  fâoumirat    ; 
Anon  ,  diminutif  de  fâoumo. 

SAOUMO  ;  Âneiïe  ,  dérivé 
de  fomme.  =  Sâoumo  dé  téro  ; 
un  éboulis  de  terre. 

SÂOUN,  ofaun.  v.  I.  Som- 
meil. Menât  de  faun  ;    endormi. 

SÂOUNIÉ.Voy.  Sâougnè. 

SÂOUPICA  ;  Saupoudrer  , 
poudrer  de  fel;  dérive  de  fâou. 

SAOUPRË  ;  Savoir.  Câou  fa 
s'acolifara  playë  ?  que  fait-on 
fi  cela  lui  plaira  ?  Sâouprë  se 
vendra  ;  c'eil  à  favoir,  ou  relie 
à  favoir  s'il  viendra.  Ne  fa  de 
Ion  ;  il  en  fait  long.  Encâro 
noun  fâi  ;  encore  ne  fai-je.  Sabë 
pa  që  Li  fa;  je  n'y  faurois  que 
faire.  Sabë  që  ne  vôou  dire;  j'en 
fais  quelque  chofe  ,  je  le  fais 
par  ma  propre  expérience.  Sa  që 
ne  vôou  dire  ;  il  ell  au  fait,  il 
jn'eft  pas  appremif ,  il  fait  ce 
qu'en  vaut  l'aune. 

SÂOUPRË  -  DIRE  ;  Savoir  , 
pouvoir  dire  ;  &  non  ,  favoir  à 
aite.Mëfâoupriasti  dire?  Pour- 
riez-vous  me  dire  fi. ...  ou  fau- 
rìez-vous  lî  . . .  M" ou  fâouprës  à 
dire  ;  vous  m'en  direz  des  nou- 
velles ,  vous  m'en  rendrez  comp- 
te ,  ou  vous  me  ferez  favoir  ; 
Se  non,  vous  me  faurez  à  dire, 
qui  eit  un  galimatias  Se  une 
mauvaife  imitation  de  l'italien , 
vi  fapro  dir.  A 
'  SAOUPRË-MAOU  ( se)  ,  Être 
fâché  ,  fe  piquer ,  favoir  mau- 
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vais  gré  ,  prendre  en  mauvaife 
part.  Më fa  mâou  ;  il  me  tâche» 
par  ex.  de  n'avoir  pas  fu  votre 
maladie.  S'ënfâoupra  mâou  ;  il 
vous  en  faura  mauvais  gré.  Më 
fâoupra  mâou  d'é  vous  qita  \  j'au- 
rai bien  du  regret  de  ,  8cc.  Më 
fâoupëghé  mâou  ;  il  fut  fâcbé 
contre  moi  ;  6c  non  ,  il  me  fut 
mal  ,  &c. 

SÂOUPRËS  ,  ou  fal-prës;  du 
porc  frais.  Voy.  Pourkë. 

SAOUREL.  v.  1.  8c  n.  pr. 
Tête  éventée. 

SÂOURËT;  Maquereau  fendu 
par  le  dos ,  falé  6c  poivré  >  pouc 
être  mangé  frais.  Saur  6c  fauret  > 
en  v.  fr.  falé  6c  féché  à  la  fu- 
mée, dérivé  ás  fâou. 

SÂOURËNGA  ;  Préparer  un 
maquereau  de  la  façon  précé- 
dente. Sâourënga  de  cougoârlos  ; 
couper  menu  descourgeslongues  > 
les  mettre  dans  un  pot  avec  d; 
l'oignon  ,  du  fel  ôc  de  l'huile  , 
pour  en  faire  un  potage  ,  fut 
lequel  on  râpe  du  fromage. 
Sâourënga  d'ëfpinars  ;  mettre 
cuire  des  épinars  tout  entiers 
dans  une  cailerole ,  avec  du  fel 
Se  de  l'huile.     A 

SAOURËNGA  DO  de  cougoûr- 
los  ',  potage  fait  de  la  façon  pré- 
cédente. 

SÂOURI  ,  ou  fauri  ;  v.  1.  8c 
n.  pr.  falé  6c  fumé.  Sâouri  eil 
un  participe  du  verbe  fâouri;  fa- 
ler  6c  fumer ,  dérivé  de  fâou. 
en  v.  fr.  faulri ,  faulrir?  ou  faut 
6c  fauret. 

SÂOURINGA  ;  Fricafle  au  fel 
6c  à  l'huile.  =  Apprêter  au  fel , 
alfaiAfonnerAavec  du  fel. 

SAOUSSAÍROUS  ;  La  Bacile, 
ou  Crifpe  marine  :  plante  du  bord 
delà  mer ,  dont  les  feuilles  chat- 
nues  font  bormes  en  falade. 

SÂOUSSËLËGHË  ,  ou  catîoui 
chatouillement. 

SÂOUSSËTO  (fa);  Faire  la 
trempote  :  tremper  du  pain  ou 
du  bifeuit  dans  du  vin.  =  Faire 
la  fpupe  au  Péroquet. 

SAOUSSIÉ  :  Une  faucicre.  dé- 
rivé de  fâou. 
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SÂOUSSÔLOS.  Voy.  Châoit- 
ckôlos. 

SAOUSSOÛIRO  ;  Le  Kali  ,  ou 
Soude  dont  on  tire  le  ici  alkali 
pour  les  verreries  ôc  les  favon- 
nerifs. 

S^OUTÂiRO  ;  Un  rigaudon. 

SAOUTAREL.   Voy.  Brëfco  ; 

SAOUTARËLÈJHA  ;  Sautil- 
ler c/aéee  de  petits  fatfts. 

SAOUTËT,  ou  faliët;  petiî 
faurA>  bond. 

•SAOUTO-BÂRI  ;  Un  écerve- 
lé,  une  tête  folle. 

SAOUTO  -  BARTAS.  Voy. 
J 'raoiL,  o-  baragnâdo. 

SAOUTO- BORC,  ou  boâcos. 
Voyr  Lëneoujîo. 

SÀOUVÂÎKÈ.  n.  pr.  Voy. 
Salvâirë. 

SÂOUVAJHÎNOS;  Bctes  fau- 
ves -,  telles  que  l'ours,  le  loup, 
le  blaireau  ,  le  renard  ,  la  gè- 
ne tre ,    &c. 

SAOUVAJHUN  ;  Sauvagine  , 
odeur  de  fauvagine.  On  appelle 
auiíì  fauvagine  les  oifeaux  aqua- 
tiques d'un  goût  &  d'une  odeur 
oj'agréable  de  marée.  Sën  lou 
Jaouvajhun  ;  cela  fent  la  fauva- 
gine y  Se  ces  étangs  font  pleins 
de  fauvagine. 

SAOUVË.  n.  pr.  du  Iat.  /ai- 
vus  r  ou  falvatus  ;  fauf ,  fauve  , 
hois^  de  danger. 

6AOUVEGNA,  ou  fâouvë- 
gjia-gkës  ;  n.  pr.  en  lat.  falvi~ 
niacum  -,  fcûutis  locus  j  lieu  de 
ialut.  On  le  difoit  auifi  d'une 
forte  d'avoine,  b.  lat.  falva- 
cana. 

SAOUVER.  Terme  corrompu 
de  Joouver  ;  au  propre  ,  terre 
verte,  en  lat.  folum  vinde  :  elle 
paraît  de  cette  couleur  ,  lorf- 
qu'il  eit  tombé  une  11  grande 
quantité  de  certains  fruits  de  ' 
couleur  verte  ;  tels  que  des  noix  , 
des  olives,  des  amandes,  oie, 
que  la  terre  en  eit  couverte  &c 
qu'elle  paroît  verte.  On  dit 
alors  ,  es  coumba  de  përos  që 
Jâi  fâou-vtr  j   ou  fôouver. 

C'eft  de  ià  que   viennent  les 
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expreflïons  de  l'article  furvant, 
prifes  dans  le  fens  de  quantité 
prodigieule. 

Piôou  që  t'ai  fâouver  ;  il  pleut 
bon  iblement.  Á  toumea  de  £>-èlo 
që  f ai  fâouver  j  il  eit  tombe  une 
grande  quantité   de  grêle. 

Aco  fâi  fâouver  j  c'elt  épou- 
vantable. Sâouver  ,  qui  eit  pris 
ici  dans  un  fens  difiérent  de 
fâouver  ,  a  une  autre  origine,. 
de  même  que  le  mot  fui  van  t  qui 
en  e't  formé. 

SÂOUVERTOUS  ;  Solitaire  , 
défert ,  extrayant  ;  lieu  qui  inf- 
pire  des  fetitimens  triites  ,  ou 
une  efpece  de  terreur  ;  tels  que- 
les  quartiers  d'une  ville  inha- 
bités ,  une  forêt ,  loin  de  toute 
habitation,  &  tous  les  endroits 
où  l'on  n'eil  pas  en  fureté  ,  où 
l'on  ne  peut  attendre  aucun  fe- 
cours  contre  les  brigands  ■»  les 
voleurs  ,  lesaifalfins.  Sâouvercous. 
fembleroit  fignifier  ,  fecourable  : 
il  a  cependant  une  toute  con- 
traire íïgnitìcatiou. 

Le  Jâouver  du  premier  de  ces 
exemples  Ce  rapporte  aiTer  bien 
avec  l'anglois  shower  ;  ondée, 
oc  fo  shower  ;  pleuvoir  â  verfe. 

SAOUVÈTA  ,  ou  JhUëcat  ■>  n. 
pr.  b.  lat.  falvïtas  ;  falut ,  fureté, 
affurance.  en  v.  fr.  fauveté  ,  im- 
munité accordée  par  un  Prince  à 
une  Églife  ,  à  un  Monailere  : 
c'étoient  ,  dans  le  temps  du 
Gouvernement  Féodal,  des  lieux 
d'afyle  que  la  férocité  du  foidat 
refpectoit  ,  lorfque  la  tteve  de 
Dieu  étoit  expirée  ,  ou  qu'elle 
ne  mettoit  pas  le  particulier  à 
couvert  des^  brigandages  &  des 
malheurs  de  la  guerre. 

SÂOUVËZOU.  v.  I.  &  n.  pr. 
Salut. 

SAOUVIO  ;  La  fauge  ,  fous- 
arbrilíeau  ,  dont  les  feuilles  $c  la 
fleur  prifes  en  une  légère  décoc- 
tion font  un  bon  ilomachique  8c" 
un  excellent  céphalique.  Salvia  â 
falvando  ,  difent  les  Auteurs  6C 
l'ancien  proverbe  :  qui  a  la  fauge 
à  fon  jardin  ,  fait  la  ligue  au 
Médecin.  Qui  moritur  homo  >  die 
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^École  de  Sale  me  ,  eut  falvia 
crefeit  in  horto.  On  voie  par  ces 
témoignages  le  cas  qu'on  a  fait 
de  rout  temps  de  cette  plante, 
qui  feroit  plus  recherchée  que 
le  thé  ,  fi  elle  nous  venoit  d'auifi 
loirK 

SAOUVlO  BOUSCASSO.  Ef- 
pece  d'herbe  à  la  mèche  ,  à  fleur 
jaune,    en   lat.  fiorr.is   Lichuitis  ; 

3u  on  appelle  abfolumenc  (auge 
epuis  quelque  temps  ,  quoi- 
qu'elle foit  d'un  genre  différent; 
elle  lui  retiemble  d'ailleurs  par 
fa  vertu.   , 

SAOUZË  ,  fâouyêt  ;  diminut. 
de  jâou-^ë  ;  petit  faulç.  L'éléva- 
tion  de  la  voix  fur  Yë  final  très- 
fermé  d'un  mot,  &c  marqué  d'un 
-chevron,  eji  la  marque  d'un  di- 
minutif. [*ë  final  àtfâou^ë\  iau- 
le  ,  eft  un  ë  très-  fermé  féminin  : 
il  eft  jnafeulin  dans  le  diminue 
fâou?ë. 

SAOUZË,  fâl^é ,  ou  alba; 
faule  :  un  plantard  de  faule  ,  eft 
v.ne  perche  de  faule  d'environ 
huit  pieds  de  long  ,  qu'on  f  îchc 
en  terre  pour  la  faire  reprendre, 
au  figuré  ,  planta  de  fâou^ës  ; 
bayer  aux  corneilles  :&  lorsqu'on 
parle  des  ouvriers  qui  ooifent 
fes  bras  au  travail  ,  on  dit  fon- 
dre du  plomb.  Es  aqi  planta 
coum'un  fâcu-yë  ;  il  eft  là  fiché» 
comme  un,  échalas. 

SÂOTJZËDO;  Une  faulfaie  ; 
champ  couvert  de  faules  ;  pr. 
foiFée.  Voy.  Vijhêiro. 

SAP.  Voy.  Sa. 

SAPA;  Touffu,  ferré,  ra- 
malié  :  on  le  dit  des  plantes  8c 
des  branches  d'arbre  touffues. 

SAPÎNO  ;  Planche  de  fapin. 
On  dit  d'une  perfonne  languif- 
fante  Se  attaquée  de  la  poitrine  , 
sën  La  fapîno  ;  elle  fent  le  fapin 
ou  la  bière  ,  faite  de  ces  plan- 
ches :  &  des  femmelettes  ont  la 
baibarie  de  le  dire  affez  haut, 
pour  le  faire  entendre  au  paffant 
attaqué  de  ce   mal. 

SAQËJHA  ,  ou  fakëjha;  fe- 
coucr,  agiter,  tourmenter. 

SAQELA  j  En  outre ,  d'ailleurs. 
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For  pouli  faqéla  ;  fort  gentil 
d'ailleurs.  =  Nonobftant  cela, 
malgré  cela.  EL  m'aimo  pa,  fa- 
qëla  L'aime;  il  ne  m'aime  pas, 
malgré  cela  je  l'aime.  , 

SAQET ;  Sachet.  Saqct  de  pë- 
brë  ;  cornet  de  poivre.  Saqët  de 
pôtos  ;  fachet  de  rfcnteur ,  ou  un 
fultan.  Voy.  Sakëto. 

SARA  ;  fermer  une  porte,  une 
armoire.  Sara-t-é  sëgu  ;  très- 
certain  ,  très-ferme. 

SARA  (  se'  )  ;  S'approcher  -, 
s'avancer.  L'on  dit  de  la  foule, 
L'on  po  va  s'en  [ara  ;  l'on  ne  peut 
y  aborder  ;  6c  en  parlant  de  la 
cherté  5  l'on  ne  fauroic  y  attein- 
dre, 

SARA  lou  mërea  ;  conclure, 
ou  arrêter  le  marché. 

SARÂDO  ,•  Étreinte,  ferre, 
ferrement  ,   l'adtion  de  ferrer. 

SARADO  -,  Terme  de  couvreur 
6c  de  maçon:  une  tuilée,  en- 
duit de  mortier  en  talut  &  d'en- 
viron un  pied  de  hauteur,  qui 
bouche  les  joints  d'une  couver- 
ture de  maifon  avec  un  mur.  La 
ruilée  jette  fur  le  toit  l'eau  de 
la  pluie  qui  coule  du  mur. 

Les  folins  6c  les  arrêtiers  font 
des  efpeces  de  farâdo.  Un  folin 
eft  un  enduit  de  mortier  qu'on 
fait  le  long  &  fur  la  crête  d'un 
mur  de  pignon  ,  pour  retenir  la 
tuile  6c  boucher  le  vide  qu'elle 
laifTe  fur  ce  mur  :  le  mur  de 
pignon  d'une  maifon  eft  celui 
qui  va  en  pointe  ,  &  qui  fourienc 
de  ce  côté  une  couverture  à  deux 
égouts. 

Un  arrêtier  eft  un  enduit  qu'on 
met  le  long  des  angles  ,  ou  des 
arrêtes  d'une  couverture  en  pa- 
villon, ou  en  croupe,  aux  en- 
droits qui  répondent  aux  arrê- 
tiers de  la  charpente. 

SARADUÊGNO,  ou  farajhuc- 
gno  ',  la  Chelidoine  :  plante  dont 
la  fève  laiteufe  6c  jaune  efì  un 
peu  cauflique  :  elle  détruit  les 
reftes  des  poireaux  qui  viennent 
aux  mains,  mais  après  qu'on  les  a 
coupés  jufqu'au  vif,  avant  d'jr 
appliquer  de  cette  fève. 
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SARADtJRO.  Voy.  Cachadâro. 

SARALIËJHA  ;  Tourmenter 
une  ferrure  ,  y  remuer  inutile- 
ment la  clef  pour  ouvrir,  ai  fa- 
raliëjha  un  bon  brîou  ;  j'ai  fait 
long-temps  des  efforts  pour  ou- 
vrir  avec   U  clef. 

SARALIËTO  ,  diminutif  de 
farâlio.  Au  figuré,  un  gâte-mé- 
tier :  homme  de  très- minces  ta- 
lens. 

SARALIO  ;  Serrure  ,  dont  les 
principales  parties  font  un  pêne  , 
qui  en:re  dans  la  gâche  ;  un  ref- 
fort  double  ou  iïmplc  ;  le  foncet 
qui  couvre  le  teiTort  ;  un  canon 
te  une  broche  ,  pour  conduire  la 
clef  ;  des  gardes  ou  petites  lames 
de  fer  qui  entrent  dans  les  dents 
&  les  fentes  du  paneton  de  la 
clef,  &c. 

Toutes  ces  pièces  font  enfer- 
mées dans  la  cloifon  ,  &  atta- 
chées fur  le  palaftre  qui  en  eft  la 
pieceextérieure.  L'éculíon  couvre 
l'entaille  dont  le  bois  eft  percé  , 
pour  faire  paftage  à  la  clef.  L'en- 
trée de  la  clef  eft  bouchée  dans 
les  malles  par  un  cache-entrée. 
On  peut  ouvrir  avec  le  bouton  le 
premier  tour  des  ferrures  à  ref- 
ibrt.  Celles  à  pêne-dormant  ne 
s'ouvrent  qu'avec  la  clef.  Les. 
ferrures  forées  font  celles  dont 
la  clef  eft  percée  ;  elles  ne  s'ou- 
vrent que  d'un  côté  ,  ôc  les  Bé- 
nardes  de  deux. 

Les  ferrures  carrées  ,  celles  à 
boiTe  fimple ,  ou  à  verrou,  fonc 
les  moindres  de  toutes  :  on  em- 
ploie les  premières  pour  les  mal- 
les ,  les  coffres ,  les  bahuts  ;  les 
autres  fervent  à  fermer  les  caves  , 
les  écuries  :  les  unes  Se  les  autres 
ferment  au  moyen  d'un  morail- 
lon  ,  ou  d'une  auberonniere.  Le 
moraillon  eft  une  bande  de  fer  , 
&  l'auberoniere  une  large  plaque. 
Sur  l'une  8c  fur  l'autre  eft  rivé 
l'auberon  ,  qui  entre  dans  la  fer- 
iure  ,  ôc  à  travers  lequel  pafte  le 
pêne  pour  la  fermer.  On  dit  que 
a  ferrure  eft  mêlée  ,  quand  les 
gardes  font  brouillées  ou  forcées. 
SARCÊLO  j  Uae  Çercejc,  Oi- 


S  A  R 

feau  de  rivière  plus  petit  &  plus 
délicat  que  le  canard  ,  à  qui  il 
relîemble. 

SARCI  ;  Rentraire,  reprendre  : 
rerme  de  couturière.  On  reprend, 
ou  on  rejoint  une  toile ,  un  bas 
de  foie  pour  en  boucher  les  érail- 
lures  ,  les  crévalTes.  Reprendre 
une  maille ,  ou  le  trou  d'un  bas  : 
c'eft  en  rejoindre  les  bords  avec 
un  fil  de  même  efpece. 

On  dit,  rentraire,  ou  reprendre 
à  la  coupe  ,  pour  le  drap  ,  ou 
quelqu'autre  étoffe  épaifle  dont 
on  rejoint  les  bords  coupés  ou 
déchirés.  On  rentrait  auili  deux 
pièces  de  drap  en  les  joignant 
bord  à  bord  ;  en  forte  que  la 
couture  ne  paroilTe  pas  ,  ou 
qu'elle  ne  faite  pas  de  boutlet. 
du  lat.  farcire  ;    rapiécer. 

SARCIDÛRO  ,  ou  Sârcido  ; 
Une  rentraiture  ,  une  reprife  : 
couture  de  ce  qui  eft  renttait ,  ou 
repris.  A  lou  vifajhë  tout  de  far - 
cidûros  j  il  a  le  vifage  tout  coufu, 
ou  cicatrifé  de  la  petite  vérole. 

SARCIÊIRË;  Rentrayeur,  qui 
rentrait  les  étoffes. 

SARDIGNÂOU  i  Filet  de  la 
pêche  aux  fardines. 

SARDÛUS.  Voy.  Dâoufinën, 
Sardouno.   Voy.  Dàoufinënco. 

SARDOUS.  Voy.  Calu. 

SARËT  ;  Bonnet  de  femme. 
Coiffure  de  nuit. 

SARGHÎNO  ,  ou  Sârgo  ;  forte 
de  Drap  grofller.  Voy.  Tiran- 
teino. 

SARGÔUTA  ;  Tirailler,  houf- 
piller  ,  fecouer  ,  chifonner. 
Lous  ëfcouliés  s'êsqiffbu  ënfëfar- 
goutijfën  ;  les  écoliers  fe  déchi- 
rent à  force  de  le  tirailler.  =  Sa- 
goutido  ;  rude  fecoufte. 

SARIUÊJHO  ;  La  Clématite 
brûlante  ,  ou  cauftique.  Plante 
farmenteufe  des  haies  ,  appellée 
auifi  l'herbe  aux  gueux.  C'eft 
avec  ces  feuilles  que  lesmendians, 
vagabonds  de  prcfelîîon  ,  fe  frot- 
tent aux  bras  ou  aux  jambes  pour 
y  produire  des  ampoules,  des 
ccorchures,  qu'ils  ont  foin  d'en-^ 

tretenir , 


SAS 

trerenir,  &  qui  leur  font  d'un 
hou  revenu. 

SAKJHAN  ,  ou  Garafat  ;  Inf- 
iniment de  tonnelier  ;  un  Calfat. 
Fet  de  huit  à  neuf  pouces  de  lon- 
gueur ,  coudé  des  deux  bouts  , 
qui  fert  à  deux  fins  :  première- 
ment ,  á  retenir  un  cerceau  du 
bord  •  ou  de  la  barbe  d'un  ton- 
neau ,  tandis  qu'on  le  tire  d'un 
côté  oppofé  avec  le  tirtoir  ,  & 
qu'on  le  chaiTc  avec  le  maillet. 
Le  tonnelier  s'en  fert  aulfi  pour 
calfater  avec  de  vieux  ringe  le 
tour  du  fond  ou  du  jable. 

SARJHAN  ;  un  Huiifier  ou  Ser- 
gent. Officier  de  Juftice  qui  porte 
les  atTignations.  =  Sarjhan.  ,  en 
v.  1.  Serviteur,  eiclave  ;  du  lat. 
ferviens.  On  difoit  en  vieux  fr. 
Scient-Dieu  ;  ferviteur  de  Dieu» 

SARJHANS  ;  des  Gendarmes: 
étincelles  qui  s'élancent  du  char- 
bon qu'on  allume ,  ôc  qui  fe 
divifent  eAn  pétillant  loin  du  feu. 

SARNALIO  ;    un  Lezardcau. 

SÀRO  ,  Paix  ,  calme  ,  tran- 
quilliré.  Tt/ù  furo  j  fe  tenir  coi. 

SÀRO,  impératif  de  Sara  j 
Approche  »  avance.  Cri  que  fait 
le  portier  d'une  porte  de  ville 
avant  de  la  fermer. 

SARO-PIÂ3TROS  ,  ou  Saro- 
patas  ;  un  Pince-maille  ,  avare. 

SAROU  ;  une  panetière  de 
berger.     A 

SARPATANO  ;  Sarbacane. 
r=  Femme  qui  s'en  prend  à  tout. 

S  ART  AN  ou  Padêlo  ;  une 
Poêle.  Caire  d'iôous  à  la  Sartcn  ; 
frire  des  œufs  ,  pocher  des  œufs. 
Le  blanc  de  l'œuf  frit ,  fait  au 
jaune  une  efpece  de  poche.  Lou 
ptirôou  vôou  mafeara  la  fartan  ; 
la  poêle  fe  moque  du  fourgon. 
Du  lat.  Sartago. 

SARTRE  ;  v.  1.  Tailleur  ;  & 
aujourd'hui  ,  tailleur  de  cam- 
pagne qui  va  travailler  chez  les 
particuliers,  en  lac.  fartor  :  de-là 
f&rtrinum  ou  far  ci  nu  m  ,  b.  lat. 
boutique    ije    railleur. 

SARTRËSSO  ;  Couturière  en 
drap. 
SASS1S  ;  Grand  intervalle  ,  ou 
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efpace  de  temps.  D'âifliàunfajfisi 
dans  quelque  temps  d'ici,  l-âi 
demoura  un  bon  Jajjis  ;  j'y  ai 
demeuré  bien  du  temps.  Voy» 
Brîou. 

S  AT  A.  Voy.  Afata. 

SATE  ou  Sapië  i  v.  1.&  n.  ps» 
Samedi.  On  dit  encotc  dans  quel- 
ques endroits  de  la  province  éloi- 
gnés des  villes  .  fatë  ,  vendre  % 
merghë  ,  &c. 

SATRUSSAR.  V.  I.  Ecrafer; 
(conterere.'i 

SAUC  ,  ou  Sahuc  ,  Saouqie  » 
fambu.  Voy.  Couloubrigné. 

SAVI  ;   Venez  çà  ,    un    mot. 
Particule  pour  appeler.    Les  Ita- 
liens expriment  la  même  chofe' 
par  favorifea. 

SÀVI ,  Savia  ;  Prudent,  ha- 
bile ,  favant.  Eu  ejfem  pënrei  les 
/avis  ë  la  guis  cofia  de  lor  ;  {com- 
prehendam  fapientes  in  ajlutia. 
eorum.) 

SAXOBELADO;  une  Séquelle, 
une  kirielle. 

SE  ;  La  foif.  =r  Se  ;  fi  :  con- 
jonction. s=  Sëi  fec. 

SE.  v.  1.  Sein.  Fo  portais  ëlfèJ 
d'Abraham  ;  (  Lazare  )  fut  porté 
au  fein  d'Abraham. 

SE.  v.  1.  Siège  ,  trône,  lar. 
fedes.  La  fë  de  Davi  ;  (  fedes 
David.  )  En  aviro  la  se  ;  (  in  cir- 
cuicu  fedis.  )  Dëpaufet  los  pode- 
rofos  de  la  se  ,  é  eijfaujfet  los- 
umils;  (  depofuit  potences  defede9 
&  exaltavit  humiles.  ) 

SE  ,  pronom  qui  eft  réciproque 
dans  les  phrafes  languedociennes 
où  il  fe  rencontre  ;  mais  qui  ceife 
fouvent  de  l'être  dans  celles  du 
fr.  qui  y  répondent  :  ce  qui  eifc 
une  fource  de  fautes.  Exemples. 

Se  vëi  bë  që  fis  pa  âou  fe  ;  ort 
voit  bien  que  vous  n'êtes  pas  au 
fait.  Se  connoûi  bë  që  fis  Cëvë- 
nôou  ;  il  paroîc  bieu  que  vous  £  tes 
du  pajs  desCevennes.  S'en  pënfo 
pa  m'en  ;  il  n'en  penfe  pas  moins. 
Se  ploûro  d'aqi  aqui  ;  il  pleure 
tout  auiîl  tôt.  Un  anjhou  s" es  apa* 
rëfcu  ;  un  ange  a  apparu.  Se  (on 
difputa  ;  ils  ont  diiputé.  S'ës 
toumba  ;    il  eft    tombé.   Se   ris 
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coum'un  néci  ;  il  rit  comme  an 
nigaud.  La  campâno  s'âou^is 
d âici  ;  on  entend  d'ici  la  cloche. 
Câou  a  trouba  la  clan  që  s'ës  për- 
dûdo  y  qui  a  trouvé  une  clef 
qu'on  a  perdu  ;  Se  non  ,  qui  s'elt 
perdue. 

On  obfervera  cependant  qu'il 
n'y  a  d'autre  défaut  dans  ce  der- 
nier exemple ,  &  dans  celui  de 
campâno  ,  que  de  n'être  pas  uti- 
les :  car  quoique  le  mot|clef ,  no* 
minatif  de  perdue  ,  foit  une  chofe 
inanimée  &:  incapable  d'action  : 
cependant  ce  verbe  étant  du  nom- 
bre de  ceux  qu'on  appelle  reflec- 
tif  paiîifs  ,  il  peut  admettre  le 
pronom   réciproque  fc. 

Ainû  on  dira  très  bien  :  Cette 
liiftoire  fe  raconte  différemment-, 
parce  qu'on  peut  tourner ,  fe  rac- 
conte,  enparïif  8c  dire  :  cette  hif- 
toire eft  raccontée  différemment. 

Il  faut  dire  de  même  :  le  ma- 
riage entraîne  après  foi  des  em- 
barras ;  &  non  après  lui  ,  qui  ne 
fe  dit  ordinairement  que  des  per- 
fonnes ,  &  ainlî  de  toutes  let 
choies  inanimées. 

SËB.  v.l.  Une  haie.  Rëvironar 
de  s'eb  \  entourer  d'une  haie. 

SËBËLLIR.  v.  1.  Enfevelir.  Se- 
lellîdoy  enfeveli. 

SËBËN  ou  Subën-y  un  furoncle 
ou  un  clou  ;  &  non  un  fleuron. 
Tumeur  inflammatoire  qui  vient 
dans  les  parties  charnues.  Son 
diminut.  sëbënchou ,  ou  sëbën- 
eou  \  petit  furoncle. 

SËCÂDO  ;  SéchereiTe. 

SËCADOU  i  Un  étendoir  où 
l'on  étend  le  linge ,  &  où  l'on 
met  fecher  les  figues  t  le  pê- 
ches.,  &c. 

SËCAL  ;  Du  bois  mort  :  bran- 
ches d'arbre  feches  ,  telles  qu'il 
y  en  a  fur  les  vieux  arbres  qui  fe 
couronnent. 

SËCO;  Chute. 

SËCODER.  v.  1.  &  Sëcoudrë 
aîvl  sëtoutrë  \  fecouer.  Sëcodër 
'la  polvërë  dëls  pés  ;  fecouer  la 
.pouiïiere  de  fes  pieds.  =  Sëcou- 
drë ',  plaquer ,  appliquer  un  coup. 
&'in  vçlï   sëcçudrë  un  bç  j   je 
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veux  lui  appliquer  un  coup  bieJr 
ferré.  Li-tn  Jecoudrai  j  je  le  rof- 
ferai. 

SËCOUDRË  i  Jeter  ,  lancer  , 
jeter  par  terre.  Sëcoâdrë  al  dot  î 
jeter  dans  la  foiTe  ,  ou  mettre  au 
tombeau. 

SECOUS  ;  Se  en  v.  1.  Sëcos  ;  i 
l'aide  ,  au  fecours ,  au  meurtre  > 
à  l'airarTm  ,  à  la  garde.  On  dir  à 
Paris ,  au  guet.  Crida  âou  sëcous  ; 
appeler  du  fecours ,  crier  à  la 
garde. 

SËCOUSSÎLIOS.  voy.  fioucâ- 
lios. 

SËCOUTI.  Voy.  Sabouti  ,ou 
Sagrounla. 

SËCRETA.  v.  1.  Décrets ,  fta- 
tuts. 

SËCUN  ;  Homme  fec  &  dé- 
charné, phtiiîque  ,  enfant  tombé 
en  chartre  -,  au  figuré  ,  importun, 
ennuyeux  ;  que  les  italiens  appel- 
lent fëccatorë  ;  &  au  fuperlatif  « 
sëccatorë  J'otenniffimo  ,  ou  sëccd' 
tore  di  prima  riga. 

SËCUTA  i  Pourfuivre. 

SEDA  ou  Sïdajfa  ;  PaîTé  air 
fac.  =  Sida,  ou  pan  seda.  Pain 
de  feigle  dont  la  farine  a  été 
fafTée  ;  du  pain  paiTc.  C'eft  avec 
du  feigle  de  montagne  qu'on  fait 
cette  forte  de  pain  très-  appétif- 
fanr. 

SËDASj  Tamis  de  foie  ou  fas. 

SËDE1ANS.  v.  1.  Sïtïens.  Eu. 
darêi  ai  sëdëiant  de  la  font  dS 
Vaiga  de  vida  de  grat  ;  je  don- 
nerai gratuitement  à  boite  de  U 
fontaine  d'eau  vive  â  celui  qui  a 
foif. 

SËDEIAR  ;  avoir  foif.  Quai 
sëdjtia  ,  da  lui  à  b  coure  ;  donnez 
à  boire  à  celui  qui  a  foif. 

SËDÊLO.  v.  I.  Un  fer  mailler. 
Ruban  garni  de  perles ,  ou  fa- 
çonné d'or  &  de  foie  que  les  filles 
portoient  autrefois  fur  leur  coef- 
fure. 

SËDOU  ;  Lacs  de  crin  ,  ou 
nœud  coulant  pour  prendre  les 
cifeaux.  =  Lacs  ou  corde  pour 
abattre  les  chevaux  fougueux 
qu'on  ne  peut  ferrer  autrement. 
Le  e  «le  lacs  «ff  muet. 
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SÌDOU  ;  Un  fcton.  Cordon 
fait  de  plusieurs  fils  dont  les  ma- 
réchaux fe  fervent  dans  quelques 
opérations  ,  en  partant  le  fcton 
à  travers  les  chairs  d'un  cheval. 

SËGA  ;  Couper  le  bled,  moif- 
fonner ,  faite  la  moiiTon.  On  dit 
feier ,  dans  les  provinces  du  nord 
du  royaume  où  la  faucille  eft  fen- 
iSblemcnt  dentée  ,  ou  faite  en 
feie  t  &  où  l'on  a  des  outils  pro- 

Ïres  pour  en  aiguifer  les  dents, 
1  faut  dire  ici  couper  ,  le  tran- 
chant de  nos  faucilles  étant  uni 
comme  celui  d'un  couteau. 

Le  terme  moiflbnner  ,  ou  faire 
Taoût  ,  eft  plus  général  que  l'cx- 
preifion  couper  le  bled,  &  íìgnifie 
de  plus  ,  le  ferrer.  Si  ce  terme  , 
faire  l'août  *  pouvoit  s'appliquer 
à  nos  moiiTons ,  il  iïgniHcroit 
encore  ,  battre  le  bled  »  ou  le 
fouler.  Opérations  qui  fui vent 
immédiatement  chez  nous  la 
moiflon  ;  au  lieu  que  le  battage 
eft  renvoyé  à  l'hiver  dans  les 
provinces  du  nord  du  royaume. 
pr.  oût4,  oûteron. 

SËGADOS  ,  Segôs  ou  mêiffbu  ; 
La  momon  ,  ou  l'action  de  moif- 
fonner.  =  La  faifon  où  l'onmoif- 
fonne.  Le  terme  Vaoût,  fynonyme 
de  moiiTon  ,  ne  peut  convenir  à 
nos  provinces  méridionales  ,  où 
Ton  moi  (Tonne  dès  le  mois  de 
Juin.  On  dit  la  moiiTon ,  Ôc  non 
la  métive. 

On- voit  par  les  exemples  des 
expreifions  précédentes  >  fcict  les 
■hkàs  ,  faire  l'août  ,  aoûceron, 
&c.  le  difeernemenr  qu'on  doit 
faire  de  celles  qui  étant  très  bien 
appliquées  dans  un  pays ,  feroient 
quelquefois  très-impropres  dans 
un  autre. 

SËGAIRÊ*  i  MoiiTonneur,  aoû- 
reron,  coupeur  ou  feieur  de  bled  j 
&  non  métivier.  En  efpagnol  t 
fegador  ;  en  v.  fr.  feguier ,  cou- 
peui  ou  feieur.  Sëga  ,  sëgâdos  8c 
sëgâirt  dérivent  du  lac.  fecare  5 
couper.A 

SËGATROL  ;  Crécerelle.  Oi- 
feau  de  proie  qui  njçhç  dans  de 
Vieilles  murailles. 
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SËGÀL  ;  Du  feigle.  C'eft  de  ce 
terme  qu'eft  formé  celui  de  couf- 
sëgal  y  dit  pour  con-sëgal  ;  oïl 
mélange  de  feigle  avec  d'autres 
grains.  Voy.  CoufsëgaL. 

SËGALA  (tërâirë  de)  ;  Ter- 
rein  à  feigle.  b.  lat.  figaloniâ  ; 
terre  légère,  ou  fablonneufe  ,  ou 
graveleufe  ;  telle  eft  en  général 
celle  des  Cevennes.  Le  rerrein  à 
feigle  eft  dit  ,  par  oppoiîtion  au 
terrein  à  froment  ,  qui  eft  une 
terre  forte. 

SE  G  AT.  voy.  Ablai't. 

SËGAZOUS  ou  Sëgo.  voy.  Së- 
gâdos. 

SËGHËNTRË.  V.  I.  Après.  SS- 
ghentre  m.dias  rcjfujjitara.  (Pojl 
ires  dits  refurget.  )  Sëghëntre  qël 
batran-yippftquàm  flagellaverint.  ) 

SËGHËNTRË  (  de  )  ;  Derrière. 
Vâi  de  sëghëntre  mi  diable  ; 
(  vade  rétro  fatanas.  ) 

SËGHI  ou  S'ëgrë  ;  Suivre.  Cou- 
mofeg  ,  ou  coumo  s'enfeg  ,  o  fec  ; 
comme  il  fuit ,  ou  comme  il  s'en 
fuit. 

SËGHÎDO  ;  Suite ,  traînée. 
Sëghîdo  de  polbëro  ;  traînée  dt 
poudre. 

SEGHIÉRA  ;  v.  1.  SécheretTc. 

SËGHIO  ,  Sëghiou  ,  sîo  ,  se" 
ghèl  ,  se  gai  ou  fiai  ;  Différens 
noms  du  feigle  ordinaire ,  ou  fei- 
gle d'hive*  Le  pain  de  feigle  eft 
rafraîchi  (Tant  8c  laxatif.  On  faie 
avec  la  pâte  de  ce  grain  des  cata- 
plafmes  émolliens  6c  réfolucifs. 

SËGHIOL  ,  Sëghio  &  sëghél  5 
Autres  noms  du  feigle. 

Bëjho  de  lo  sëghiol  coujfi  la  longo 

ëfpigo. 
Tro  couftado  de  gro  se  courba  dH 

fatigo.  Pêirot. 

SËCIIIR.  v.  1.  Suivre.  Q't  voira, 
sëghëntre  më  venir  ,  tbneghës 
fi  mësëis  é  prënga  fa  crots  é  sëga. 
mi.  Dix  us  à  lui ,  sëgrei  të  a. 
qualqëloc  anaras  ,  é  dix  ad  à  ou- 
tre ,  fiée  me. 

SËGLAR.  v.  1.  Séculier.  Sëglars 
iudicis  j  des  procès  fur  les  ariaites1 
de  ce  monde. 
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SËGIfË.  v.  1.  Siècle.  Lifilh  d*a- 
quejl  sëglë  nocao  e  fo  livrais  à 
riojfas  j  (filii  hujus  faculi  nubunt 
£*  tradun^ur  ad  nuptias). 

SËGNA  ;  Bénir,  jeterdel'eau 
bénite.  =  Se  sëgna  ;  faire  le 
áìgne  cîe  la  croix.  Pan  sëgna  , 
êigo  sëgnâdo  ;  du  pain  bénie ,  de 
l'eau  bénite.   Voy.  bënëiët, 

SËGNADOU  ;  un  bénitier. 

SËGNAOU  ,  Sëgnal.  Voy.  Si- 
gnâou. 

Sëgnë  ;   Maître.  =  Seigneur. 

On  donne  dans  certains  de  nos 
cantons ,  aux  vieux  artifans  6c 
au^x  journaillers  le  citre  de  sëgnë. 
Sëgnë  Bërtoumiou  ,  sëgnë  Jhon. 
On  leur  dit  de  même  ,  sëgnë 
gran  ;  digas  ,  sëgnë gran  ?  parlez- 
ûonc  ,  notre  maître  >  ou  ,  il  c'eft 
Un  fupérieur  qu»  adreffe  la  parole, 
sëgnë  gran  revient  à  bon  homme  , 
comme  :  bon  homme  ,  qu'y  a-t-il 
pour  votre  fervjce  ? 

On  appelle  sëgnë  domus  ,  l'au- 
mône qu'on  fait  le  Jeudi-Saint 
dans  quelques  abbayes. 

Anciennement  les  enfans  di- 
Ibient  à  leur  père  ,  sëgnë  pâirë'j 
ce  qui  eft  encore  en  ufage  en 
Italie  ,  où  les  enfans  des  plus  bas 
artifans  ,  comme  ceux  de  la  pre- 
mière condition,  ne  parlent  à 
leurs  parens  que  pat  jignor  pa- 
<lre , ,  /ignora  madrë. 

SËGNË  dérive  du  l&t.fenex  ou 
de  fenior  ,  le  plus  ancien  &  le 
mieux  établi  des  titres ,  celui  qui 
convient  le  mieux  à  l'homme. 
C'eft  de  là  qu'on  a  formé  le  fran- 
çais ,  fenieur  ,  Se  enluice  fei- 
gneur. 

SËGNURËSSO.  en  v.  1.  Sënho- 
rêjfa  ;  dame  qui  poiTede  une  fei- 
gneurie  ,  ôc  non  feigneurefle  ; 
barbarifme  qu'on  entend  de  ceux 
qui  rougiroient  d'en  faire  en  la- 
tin. C'eft  la  dame  d'un  tel  lieu  ; 
la  dame  du  village, 

SËGON.  v.  1.  Suivant,  fequens. 
Yrëgavo  oë  al  s'ëgon  fabt'è  ,  &c. 
(  rogabat  utfequenti  fabbaio,S>cc.) 
C'eft  l'étymologie  du  fr.  fécond  , 
(  qu'on  prononce  fegond  )  ,  qui 
»ii  celui  qui  fuit  iqimédiatííaenï 
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le  premier.  Le  fécond  eft  le  mêms 
que^e  latin  fequens  ,  ou  fuivanr. 

SËGOS  i  Le  temps  de  la  moif- 
fon.  D'âous  segos  ;  vers  le  temps 
de  la  moiffon. 

SËGOUNT.  v.  1.  Selon.  Së- 
gount  që  vëiâire  sera  ;  félon  qu'il 
paroîtra  ,  ou  qu'on  le  jugera  à 
propos. 

SËGOUNDÂRI  ;  Le  vicaire 
d'une  paroiffe. 

SËGKÉ  ,  Siégrë  ,  ou  sëghi  ; 
fuivre. 

SËGU  ;  Sûr ,  ou  certain  ;  Si- 
non feur.  De  sëgu  •,  affurément. 
On  dit  en  interrogeant  ,  de  sëgu.3, 
affurément  ?  &  non  ,  sur  ?  Li 
ajfatét  un  anflé  fara-t-è  sëgû  ;  il 
lui  appliqua  un  foufflei  bien  ferré, 
ft.  fam.  =Sëgu  ou  sëgur  \  ferme, 
ftable.^De  là  le  n.  pr.  Pci- Sëgur 
ou  Pici- Sëgur  \  le  même  que  Iç 
fr.  Puifegur.  Voy.  Piêi. 

SÊIGNO.  Voy.  Pou^arânco. 

SÉ1GNER.  v.  1.  Ce  terme  eft  le 
titre  original  d'où  l'or,  a  formé 
ceux  de  fire  &.  iieur  ;  ôc  en  y  joi- 
gnant le  pronom  poireitif  mies , 
mon  ,  on  en  a  fait  par  d«  chan- 
gerons ôc  des  additions  de  let- 
tres ,  mejjcr  ,  mefiïre  ;  mofsën  * 
monfieur  ,  monfeigneur.  Voy. 
l'article  Mi  es. 

SÊINER  ;  Senieur  ,  feigneur  â 
dérivent  du  lat.  fenior  ,  vieil- 
lard ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué. 

La  vieilleiTe  a  été  dans  les  temps 
les  plus  reculés  ,  la  première  ÔC 
l'unique  dignité  ;  c'éroit  celle 
qu'avoit  au  temps  des  patriarches 
un  père  dans  fa  famille  ,  repré- 
fentée  depuis  par  les  princes  ,  les 
évoques  ,  les  feigneurs ,  les  ma- 
giftrats  :  elle  eft  prife  dans  la 
nature  &  dans  la  fupéiiorité  que 
doivent  donner  les  lumières,  la 
prudence  ,  la  fageffe  &:  les  autres 
qualités  acquifes  par  une  longue 
fuite  d'années  ;  qualités  inhé- 
rentes ,  ou  propres  au  fujet,  bien 
plus  eftimables  que  celles  qui  lui 
font  étrangères  ;  telles  que  la  naif- 
fance  ,  les  emplois  ,  la  fortune» 
que  U  Uâf*fd  donne  &  que  lçs 
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médians  poiTedcnc  plus  fouvenc 
«3ue  les  bons. 

On  faic  le  refpeû  qu'on  portoit 
à  Rome  ,  dans  les  beaux  remps  de 
la  République  ,  à  la  dignité  des 
vieillards  ;  l'accueil  diftingué 
qu'on  faifoit  à  ceux  de  cet  âge  , 
qui  ,  fans  autre  titre  ,  fe  préièn- 
toient  dans  une  alfembiée.  C'étoit 
!"  ture  des  prêtres,  des  fénateurs 
qui  tirent  de  là  leur  nom  ;  puif- 
que  ceux  de  prœsbus  ou  prtsbiter 
te  fentor  ,  ou  fenator  ,  font  des 
fynonymes  de  celui  de  vieillard. 

C'eft  une  leçon  ,  foie  dit  en 
paiîant ,  pour  les  jeunes  comme 
pour  les  vieux  monfeigneurs  , 
(  meus  fenior  )  >  dont  les  mœurs , 
la  conduite  ,  ou  même  les  airs 
dégagés  ,  ou  trop  cavaliers  jurent 
avec  le  férieux,  la  gravité  Ôc  la 
décence  que  leur  titre  doit  ieur 
infpirer. 

SÊIRË.  v.  1.  &  Siêirë  ,  fiéta  ; 
afïbir ,  s'afToir.  Sobre  fé  ;  (fedït 
fuptr.)  Pr'éghet  lui  Fëiip  qS  pujhes 
é  sëgh'ës  ah  hui  ;  (rogavit  Phi- 
lippum  ut  afeenderet  &  jederet 
ftcum.  ) 

On  fe  trompe  fouvent  fur  les 
temps  de  ce  verbe.  Il  faut  dire  : 
je  m'aííìeds ,  nous  nous  aiTéyons, 
je  m'afTéyois  ,  je  m'aíTéierai  , 
alliez-toi,  aíTéyez-vous  ,  que  je 
m'aíféie  ,  que  je  m'aíïìlïe  ;  &  non 
je  ru'afïois  ,  nous  nous  atîbyons, 
aiïbyez-vous,  je  m'atîbierai,  que 
je  m'alíoie^,  ôcc. 

SÊISSËTO;  Gros  froment 
qu'on  feme  en  Sicile  &  en  Bar- 
barie. La  caiïure  de  ce  grain  , 
qui  eft  d'un  tiltu  compacte  & 
ferré  comme  celle  du  maïs  ,  u'elt 
point  b'anche  ôc  farineufe  comme 
celle  de  la  toufelle  ôc  de  la  faif- 
fete:  la  pâte  n'en  eft  point  ductile, 
ou  ne  fe  lie  pas  ;  cependant  le 
pain  qu'on  en  fait  eft  roux  ôc  de 
bon  goût.  C'eft  avec  ce  grain 
qu'on  fait  la  pâte  des  vermicellis 
Ôc  des  macaronis  ;  qu'on  fait  auili 
de  ris  dans  quelques  endroits. 

SÊITAIRË.  Voy.  RëJJ'airë. 
$lito.  Voy.  Rêjfo. 

SÉJHË-MAW.  en  h\.fi$illum- 
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mari*.  Voy.  Erbo  de  la  roumpë- 
duroK 

S  Ë  1 10.  Voy.  Jherlo.  du  lar. 
fitula  ,  feau. 

SËLIOU  ;  Un  fillon  :  ce  terme 
fe  prend  ,  ou  pour  une  longue 
bande  de  terre  dans  un  champ  a 
bled  ,  ou  pour  les  raies  profondes 
ui  féparent  ces  bandes  ôc  les 
iftinguent  l'une  de  l'autre.  Dans 
ce  pays-ci  ,  les  filions  pris  dans  le 
premier  fens ,  font  une  efpece  de 
planche  à  bled  de  huit  à  neuf 
pieds  de  largeur  :  Se  tout  un 
champ  eft  divifé  en  de  pareilles 
planches  tracées  par  la  charrue 
avant  de  femer. 

Le  dedans  de  ces  planches  eft 
labouré  par  de  (impies  rai:s  - 
beaucoup  moins  profondes  que 
les  filions  pris  dans  le  fecoivi 
fens  :  ceux  ci  fervent  à  fixer  l'é- 
tendue fur  laquelle  le  grain  doit 
tomber  ;  afin  qu'il  foit  jeté  uni- 
formément dans  la  planche  ,  ÔC 
non  au-delà  dans  les  planches 
voiiînes  ,  qui  étant  femées  à  leuc 
tour,  recevroient  fur  leur  bordl 
double  quantité  de  grain  ,  (i  le 
femeur  ne  s'étoit  pas  renfermé 
dans  les  bornes  de  chaque  plan- 
che. Dans  les  champs  enfémencés 
à  billons ,  il  y  a  de  profonds  fil- 
ions de  deux  en  deux  pieds. 

On  fait  auíTì ,  pour  l'égout  des 
eaux  ,  des  filions  ou  raies  profon- 
des ,  qui  croifent  fouvent  les 
premières  ,  ôc  qui  fe  dirigent 
diagonalement  à  la  pente  du  ter- 
rain. 

SËLiOU  ;  diminutif  de  SÌliof 
Seau  à  traire  le  lait. 

SËLOUN  ;  Salon,  ville  de  Pro- 
vence célèbre  par  le  tombeau  de 
Noiha-Damus. 

SEMA  unotîno  ,  ou  un  tinâou  j 
Tirer  le  moût  d'une  cuve  trop 
pleine  ,  pour  y  remettre  de  la  ven- 
dange, en  Ital.  feemare  ;  dimi- 
nuer. Seroit-ce  de  sema  que  déri- 
veroient  sëmâou  ,  sïmalou  ,  sS- 
maliès  ? 

SËMALIÉS  ;  Bâtons  aux  cor- 
nues. Porto  Ions  sëgialiés  i  porte 
les  bâtons. 
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SËMALOU  ou  Cournudel ,  di- 
minue, de  sëmâou  ;  un  baquet  , 
cuvier  de  bas-bord.  On  appelle 
baquetures  chez  les  marchands 
de  vin ,  le  vin  éventé  qui  tombe 
dans  le  baquet  qu'on  met  fous  la 
canelie  d'un  muid  »  ou  fous  la 
table  où  l'on  mefure  le  vin. 

SËMÂOU  ,  Sëmal  ou  cournâ- 
do  -,  Une  cornue  ,  une  tine  ,  une 
«nette  ,  une  benne,  un  benot , 
un  banneau  ,  une  comporte  : 
différens  noms  qu'on  donue  à  ce 
vaiiTeau ,  fclon  les  différentes 
provinces  françoifes  où  on  l'em- 
ploie pour  charrier  le  vin  &  la 
vendange  ,  Se  tirer  le  moût  d'une 
cuve. 

Pour  empêcher  que  le  vin 
quron  y  porte  ne  fe  répande  par 
le  branle  ou  par  les  fecouiTes  du 
tranfport  ,  on  y  met  un  nageoir , 
qui  eft  un  petit  bout  d'ais ,  ou  un 
carte  de  liège  qui  flotte  fur  le 
Tin. 

SEMBLA  ;  Sembler.  =Reflem- 
bler.  Ces  deux  verbes ,  que  nous 
■tendons  par  un  feul  ,  ont  une 
tfgnifîcation  différente  :  reiTem- 
bler  y  marque  une  comparaifon 
entre  deux  chofes  quiontenfem- 
f>le  beaucoup  de  rapport  ;  fem- 
l>lcr  ,  fe  prend  toujours  pour , 
yaroître.  Ainfî  c'eft  une  faute  de 
dire  :  cet  homme  fembleàun  tel; 
Zc  c'en  eft  une  double  de  dire  ,  il 
Semble  un  tel  ;  au  lieu  de  ,  il 
f  ciTemble  à  un  tel. 

SËMBLANSA.  v.  1.  Similitude, 
cpmparaifon.  En  sïmblânfa  par- 
Ici  à  vos  ;  je  vous  parlai  en  pa- 
raboles. 

SËMËLA  ;  RelTemeler ,  faire 
telTemeler,  mettre  des  fcmeles; 
te  non ,  femeler  ,  qui  n'eft  pas 
françois  ,  quoi  qu'il  fembleroit 
qu'on  pût  le  dire  des  premières 
iemeles  mifes  à  des  fouliers  ufés  : 
mais  on  fait  qu'en  fait  de  lan- 
gage ,  l'ufage  doit  l'emporter  fur 
les  raifons  de  convenance.  Vou 
jportë  mous  fouliés  ,  sëmela  mé 
Ions  ;  je  vous  apporte  mes  fou- 
licts ,  icffw»clcï-lc«  moi  3  c\  non 
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fernelés  me  les ,  ni  reiïemelez  mtf 
les. 

SËMËLAJHÉ  ,  ou  Rëfsëme- 
lajhë  ;  Une  carrelure  de  fouliers  ; 
Se  non  ,  femelage  ,  ni  teiTeme- 
lage.  On  met  une  carrelure  ,  ou 
des  femelles  neuves  à  de  vieux 
fouliers  qu'on  reiTemele. 

SÉMÉNA.  On  dit  ,  femer  à 
pleines  mains ,  ou  à  terre-perdue  , 
par  oppotuion  à  ,  Cernera  rayons, 
ou  ,  à  la  main  ,  &  grain  à  grain  » 
ou  avec  les  femoirs  de  nouvelle 
invention.  La  féconde  façon  de 
femer  eft  plus  longue  ;  mais  bien 
plus  avantageufe  que  l'autre. 

SËMËNA  ,  un  sëmëna  y  champ 
nouvellement  enfemencé.  =  Lou 
sëmëna  ;  le  grain  jeté  en  terre  , 
un  femis  d'arbres  ;  tels  que  de 
mûriers  ,  de  châtaigners ,  d'ar- 
bres fruitiers  ,  ou  de  foreftiers. 
au  figuré  ,  lou  lëvarâi  d'âou  së- 
mëna j  je  le  relèverai  du  péché 
de  pare  (le. 

SËMENADOU  {fa)  ;  Sac  à 
femence. 

SËMËNAJHË  ;  La  femailie  > 
ou  l'aâion  de  femer. 

SËMËNCÔNTRË  ;  La  Barbo- 
:ine  ,  ou  la  poudre  aux  vers  ;  8c 
non  ,  femencontra.  La  Barbotine 
eft  une  plante  du  Levant  du  genre 
des  Aurones,  dont  la  femence  en 
poudre  eft  un  bon  vermifuge  ', 
Se  non  ,  conue-vers. 

SËMËNÎLIOS  i  Les  femailles. 

SËMËNSILÎOS  ;  Menues  fe- 
mences ,  menues  graines. 

SEMONS,  v.  1.  Averti.  Ce  lile 
fr.  femonce. 

SËN  ,  ses,  sënë'y  v.  1.-&  sënso% 
sënsë  y  fan  'r  fans  :  particule  exclu- 
iîve.  Ou  a  fa  s'énso  p'ino  ;  il  l'a 
fait  fans  peine. 

SËN  ■,  Sens  ,  bon  fens ,  raifon» 
Lou  sën  de  Vèfan  \  l'étar  d'en- 
fance. Ësâou  sën  dël'ëfan  ;  il  eft 
tombé  en  enfance.  Parlo  për  Lou. 
sën  që-y-a;  il  n'a  pas  plus  d'ef- 
prit  que  cela  ,  ou  ce  propos  eft 
une  preuve  de  fon  peu  de  bon 
fens.  iV'a  pa  tou  lou  sën  që  li 
chdou  ;  il  n'a  pas  du  bon  fens  de 
leitc.  Më  forigs  vira  en  pâou.  dj^ 
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3?«  ;  (  tour  de  phrafc  Efpagnol  ) 
Vous  me  feriez  perdre  l'efprk. 
Ou  dis  de  rcu  foun  sën  ;  il  le  dit 
férieufement ,  tout  de  bon,  de 
la  meilleure  foi  du  monde.  Aco 
s'en  vâi  &  sën  de  lîouro  ;  cela  de- 
vient â  rien ,  cela  va  à  veau  l'eau. 
Ne  boutas  fan  sën  -,  vous  en  met- 
tez fans  raifon  ,  fans  mefure. 
Agas  mai  de  sën  q'ël  j  montrez- 
Yous  plus  fage  que  lui.  N'a  pa 
lou  sën  de  counouifsë  ;  il  n'a  pas 
l'efprit  de  connoître. 

SËN  ADO.  v.  1.  Scnfé.  No  se- 
tiado  ;  infenfé.  De  là  ,  le  verbe 
for-s'tnar  ;  extravaguer  ,  d'où  l'on 
a  tiré  le  fr.  forcené,  qu'on  auroit 
dû  orthographier  for'ené. 

SËNAKl  {sën);  S.  Nazaire. 
en  lat.  Nafarius. 

SËNCEK.  v.  1.  Sain,  qui  n'eft 
pas  gâté,  en  lat.  Jincerus  ;  net , 
fain 

SËNCHA.  v.  1.  Sanglé  ,  ceint , 
«eindre ,  fangler. 

SËNCHË  ;  ceinture. 

SËNCIAT  ;  Senfé.  Senfiado- 
mën  ;  fenfément. 

SËNCIO  :  Science  ,  favoir  , 
•«onnoiirance^. 

SËNECHAOU.  Ce  terme  Ce 
prend  pour  le  Sénéchal  ,  pour  fa 
dignité  &  pour  la  Sénéchauflee  , 
ou  le  tribunal  du  Sénéchal.  Il  faut 
dire  ,  mon  affaire  eft  à  la  Séné- 
chaufTce  ;  ôc  non  ,  au  Sénéchal , 
comme  on  le  dit  tous  les  jours. 
Le  Sénéchal  étoit  autrefois  le  pre- 
mier Officier  de  la  Couronne  ,  & 
•au-delfus  du  Connétable. 

SËNËCHAS.  v.  1.  &  n.  pr.  Sé- 
néchal. La  France  fut  divifée  en 
Baillages ,  pour  les  Provinces  où 
le  droit  coûcumier  étoit  établi  ; 
&  en  SénéchaulTées ,  pour  celles 
qui  étoient  régies  par  le  droit 
écrit. 

SËNËCRË  ,  ou  Sinêgrë ',  Le 
Fenugrsc  ou  Melilot  du  Levant  : 
plante  légumineufe  dont  les  fe- 
mences  donnent  une  farine  re- 
cherchée pour  les  cataplafmes 
féfolutifs. 

SSNÏPIO,  ou  Sinêp»)  Lcfé- 
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rein  ,  le  froid  ,  les  injures,  00 
l'intempérie  de  l'air  pendant  la 
nuit.  Endura  la  sënépio  ;  fourFrit 
le  froid,  être  expofé  aux  injure» 
de  l'air  ,  comme  le  font  ceux  qui 
paifent  les  nuits  au  bivouac,  pr. 
bivac. 

SENËPÎOU,  ou  Sirampîou^ 
La  rougeole  ;  &  non  ,  le  fenepoo. 
en  Eipgl.  sërampione. 

s!:NET  ,  diminutif  de  sln  ŷ 
l'intelligence  des  petits  enfans. 

SE  NET  ;  Sénat  ou  confeil  de» 
femmes.  =  Aiïemblée  médifame. 

SËNGLES.  v.  1.  Chacun',  cha- 
que. Fo  luïat  de  sënglës;  (judi- 
catum  efl  defingulis.  )  En  sënglas 
cioutats  ;  dans  chaque  ville. 

SENGLOU.  Voy.  Chouke.  eo 
lat.  fingultus.  en  v.  fr.  fouglout. 

SENHAR.  v.  1.  Faire  iîgne, 
Adoncas  sënhèc  ad  aquift  Simon- 
Pêirë  ;  Alors  Simon-Pierre  lui 
fit  fïgne. 

SËNHER.  v.  1.  Maître  ,  SeK 
gneur. 

SINHORË1AR  ,  0  sënhorë^ar, 
v.  1.  Dominer  ,  traiter  avec  em- 
pire ,  commander  ,  Ce  rendre 
maître.  S'ènhorëitc  d'ambosŷ  (cfo- 
minatus  amborum.  ) 

SËNHORIA  portar.  v.  I.  Pri- 
matum  gerere. 

SËNHOR1L.  v.  1.  Seigneurial. 
SënhorUCëna.  {Dominica  Cerna), 

SËNËS.  v.  1.  Sans.  Sënës  mi  , 
rë  no  podeft  far  ;  (  fine  me  nihil 
poteflis  facere.  ) 

SËNËS  partida.  v.  I.  expers  , 
pour  ex  pars  ;  qui  n'a  point  de 
part. 

SËNIL ,  Le  Serin  :  petit  oifeau 
de  chant. 

SËNIQIÉ  ;  Gaucher.  Corrom- 
pu du  ln.finiftsr. 

SËNISCLË  ;  L'Arroche  puante. 
Plante  qui  croît  parmi  les  légumes 
des  jardins. 

SËNON.  v.  1.  Si  ce  n'eft  que, 
à  moins  que. 

SËNSËRÎGÂLIO.  Voy.  lar- 
diêiro. 

SE  NT  AT  ,  0  sëënrat,  v,  I. 
Sainteté. 

SïNTÉRIQS  ;  La  dyiTcnterie. 
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SENTI.  Se  sentis,  dit  •  on  , 
d'une  jeune  fille  ;  elle  eft  <ié|à 
grande  fille  ,  c'eft  a-dire  ,  dans 
l'âge  de  puberté  ,  où  l'on  com- 
mence à  avoir  du  tempéra- 
ment :  temps  orageux  des  paf- 
iions  ,  qui  arrive  bien  plutôt 
dans  les  pays  chauds  j  tels  que 
ies  îles  de  Bornéo  5c  de  Java, 
où  les  filles  font  nubiles  dès  l'âge 
de  huit  ans.  On  dit  de  même  des 
garçons  :  il  eft  grand  garçon. 

Se  fenrir ,  en  François ,  eft  con- 
noîtte  fes  fotees  ;  fon  courage  , 
la  nobleffe  de  fon  origine  ,  &c. 
On  dit  :  cet  homme  Cent  le  vin  , 
l'ail ,  Sec.  &  non  au  vin  ,  à  l'ail. 
Sentir  ,  dans  cette  phrafe  ,  eft  un 
terme  équivoque  ,  &  peut  s'en- 
tendre dans  un  fens  ou  atlif  ,  ou 
paiïif  ;  c'eft-à-dirc,  de  celui  qui 
a  une  odeur  de  vin  pour  en  avoir 
bu  ,  &  de  celui  dont  l'odorat  en 
eft  affetté. 

SÈNTÌDO  ;  Odorat.  =  Sen- 
timent. A  bono  scntîdo  ;  il  a  le 
nez  bon.  N'ai  agu  Véntîdo  ;  j'en 
ai  fu  quelque  chofe  ;  &c  populai- 
rement ,  j'en  ai  eu  vent. 

SËNTINËLO  ;  Une  fentinelle  ; 
&  non  ,  un  fentinelle.  On  le  dit 
du  fantaiîin  qui  fait  le  guet  &  de 
la  fonction  qu'il  exerce.  Es  en 
fentinêlo  ;  il  eft  en  fentinelle  ,  ou 
en  faótion.  Les  fentinellcs  font 
tirées  de  la  troupe  qui  a  monté 
la  garde  :  la  fentinelle  eft  fous 
les  armes  >  Se  la  troupe  eft  toute 
prête  à  s'y  mettre. 

Un  Planton  ,  eft  une  fentinelle 
fans  armes  à  une  porte  de  ville  , 
pour  empêcher  les  foldats  d'aller 
en  maraude  dans  le  temps  des 
-Vendanges. 

Les  Vedettes  font  ,  dans  la  ca- 
valerie, des  fentinelles  à  cheval. 
lorfqu'une  armée  eft  proche  de 
l'ennemi ,  on  appelle  bivouac  la 
irde  extraordinaire  qu'on  fait 
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pendant  la  nuit  pour  la  surete 
d'un  camp  :  faire  le  bivouac  j 
paffer  la  nuit  au  bivouac  ;  pr. 
bivac. 

SËNU  ;  Senfé. 

SÊOU  ,  ou  cëou  ;  Le  fuif  avec 
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qiioï  on  fait  les  chandelles  :  c'eft 
l'efpece  de  graille  qui  fe  fige  Se 
qui  durcit  bientôt  ;  différente  de 
celle  de  la  nature  du  lard  ;  dans 
le  mouton  même  ,  la  chèvre  fie 
le  boeuf. 

âoutrëjhan  që  fia  en  arbire  dëli 
cojjols  en  quai  iucc  fi  funda  lo 
sêou  de  fora  la  villa.  Cojl.  d'Aï. 

SEOU  ;  Su  'y  ou  connu,  v.  I. 
âoun  sêou  de  tôt  lo  monde  ;  au 
vu  Se  au  fu  de  to*ijc  le  monde  , 
ou  en  public.  ==  S  cou.  v.  1.  lien, 
voy.  Sîou. 

SZOUDA  ;  Payer  ,  donner  le 
falairc.  Sëoudado  ;  falaire. 

SÈPA  ;  reCeper.  On  recepe  les 
jeunes  feions  d'un  châtaigner 
étêté  qui  fournit  des  rameaux  à 
greffer.  Le  mot  François  ,  fepée  , 
dérive  de  iëp a  ;  recepé  ,  dont  le 
diminutif  cít  sepádct  ou  fapadët. 
se  Sëpa.  Voy.  Sapa. 

SÈPIO  »  La  Sèche  :  poifTon  rep- 
tile de  rner  ,  du  genre  des  Cale- 
mars  ôc  des  Polypes ,  qui  n'a  ni 
écailles  ni  nageoires  :  il  a  des  bras 
garnis  de  fuçoirs  ,  Se  répand  au 
beioin  une  liqueur  noire  qui,  le 
couvrant  d'un  nuage  ,  le  dérobe 
aux  attaques  de  l'ennemi. 

La  Sèche  diffère  des  autres 
poilïons  de  ce  genre  par  un  os 
blanc  ,  ovale  ,  opaque  Se  très- 
léger  ,  de  la  longueur  du  corps 
de  l'animal  :  c'eft  dans  cet  os 
tendre  que  les  orfèvres  moulent 
de  petites  pièces» 

SËPOU.  Voy.  Ccpou. 
SEPS.  v.   1.   Menotes  de  fer. 
=  Seps.  Voy.  Cêou. 

SEQËSTRÂJHË  j  Séqueftre  ; 
&  non  ,  féqueftrage.  Le  terme 
féqueftre  ,  (e  dit  également  du 
dépôt  en  main  tierce  d'une  chofe 
litigieufe  ,  &  de  la  personne 
chargée  de  ce  dépôt  par  autorité 
de  juftice.  On  a  ordonné  le  fé- 
queftre de  cette  terre  ,  &  un  :el  a 
été  établi  féqueftre.  Fougket  en- 
leva counCun  sëqèfirajhë  ;  il  fut 
enlevé  comme  un  corps-faint. 

SÉR  ou  Serp  ;  un  Serpent  ,  une 
couleuvre.  Pel  de  fer  ;  mue  ,  ou 
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ícpouîîlc  de  ferpent.  Son  au- 
gmentatif eft  Serpatas  ;  groiïc 
Couleuvre. 

Ce  que  l'Hiftoire  Sainte  rap- 
porte du  Serpent  qui  féduiiît 
Eve  ,  a  pu  contribuer  à  la  Ter- 
reur qu'infpite  la  vue  de  ce  rep- 
tile ;  terreur  qui  eft  beaucoup 
augmentée  par  l'éducation  Ôc  pat 
les  préjugés  publics.  Il  eft  certain 
cependant  que  de  toutes  lesefpe- 
ces  de  ferpens  connus  dans  ce 
pays-ci  ,  à  la  réferve  de  la  vipère 
(très-dangereufe)  y  &  d'une  autre 
efpece,  qui  eft  de  taille  effilée  & 
de  couleur  jonquille  ,  &  dont  les 
morfures  font  des  égratignures 
fans  conféquence  ;  aucune  autre 
n'eft  mal-faifante  Se  ne  fait  pas 
même  mine  de  mordre  ;  on  peuc 
fans  aucun  charme  les  prendre  & 
les  manier  impunément. 

Il  en  eft:  de  même  de  la  Sala- 
mandre ,  du  Lézard  t  du  Cra- 
paud ,  les  plus  pacifiques  des 
animaux  qui  n'ont,  comme  on 
le  leur  attribue  >  ni  venin  ni 
malice. 

On  a  auifi  mal  à  propos  la 
même  antipathie  pour  les  lima- 
ces ,  les  chenilles  &  les  autres 
infectes  fut  le  compte  defquels 
on  teviendroit  fi  on  les  connoif- 
foit ,  8c  fi  l'on  efTayoit  de  fe 
familiarifer  avec  eux. 

SEK.v.  1.  Sieui,  Site,  &  en 
anglois  >  Sir.  Ser  fait  partie  de 
Mes- fer  ,  le  même  que  Mes-firc. 

SER.  v.  1.  Valet. 

SÉR  <  ou  vefprë  ;  Le  foir. 

SÉRÂDO  ,  ou  vëfprâdo  ; 
Soirée  ,  veillée. 

SÉRAMPÎOU.  Voy.  Sënëpîou. 

SÊRBË.  v.  1.  Moutarde  ;  (fina- 
pi.  )  SëÂ  âourës  fë  en  aijfi  co'lgra. 
de  la  serbe  dïrëts  ad  aquël  pug~ 
trafpajjh.  d'aiffi  ,  t  trafpaffdra. 

SÊRBO  ,  ou  sêrvo  ;  Garde  * 
confervation  ,  durée  dans  le 
même  état. 

SÊRË  ,  ou  fera;  Mont»  mon- 
tagne. Mont  ne  fe  dit  guère  en 
profe  que  lorfqu'tl  fait  partie 
d'un  n.  pr.  Le  mont  Ethna ,  le 
mont  Athos,  le  mont  Cenis,&c. 
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La  montagne  eft  une  plus  gran- 
de élévation  que  le  tertre  ;  celui- 
ci  eft  plus  élevé  que  la  butte. 
Une  colline  ou  une  côte  eft  une 
longue  fuite  de  terrains  élevés 
comme  les  buttes  ,  ou  les  tertres 
qui  bordent  ordinairement  une 
rivière  ,  ou  une  plaine.  Sêrë.  cm 
Efpgl  fiera,  b.lat.  cerretum. 

La  formation  des  montagnes 
&  des  rochers  calcaites  qui  con- 
tiennent des  coquillages  foiTiles 
eft  de  beaucoup  poftérienre  à  la 
créarion  du  monde.  Celle  des 
montagnes  fableufes  y  ou  giave- 
leufes  :  telles  que  celles  de  talc 
opaque  ôc  de  granité  ,  qui  ne 
contiennent  aucune  dépouille  de 
la  mer  ,  eft  plus  récente  encore 
que  celle  des  montagnes  cal- 
caires, 4 

SËRË  ;  Serein  ,  temps  claîc 
8c  ferein.  On  dit  en  proverbe  , 
sërë  de  vêfprë  ,  bel  tën  dëou  êflrë} 
une  belle  foirée  annonce  un  beau. 
lendemain. 

SËRENA  ;  Expofet  à  la  fraî* 
cheur  ,  ou  à  la  tofée  de  la, 
nuit.     , 

SËRËNO  i  Le  ferein  ,  la  tofée 
du  foit.  Voy.  aigagnâou. 

SËRËZIN  ;  Le  Setin  :  oifean 
de  chant. 

SËRIGAT  ;  Efpece  d'oifeai» 
de  proie. 

SËRMA  ;  Tremper.  De  vè 
sërma  ;  du  vin  trempé  ,  qu'on 
appelle  dans  les  Peníìons  des  Col- 
lèges de  l'abondance.  C'eft  du 
lavage  ,  quand  on  y  met  trop 
d'eau,  en  Ital.  J'emare  ;  dimi- 
nuer. 

SERMO  DE  LIGNADA.  v.  î. 
Généalogie. 

SËRNÂLIO.  Voy.  Lêtrou. 

SËRNË  ;  SafTet .  tamifer. 

SËRNIN.  Voy.  Cërnë. 

SËRO  ,  sëro  ,  fer  \  Soir.  Sut 
fer  ;  fur  le  foir.  à  sëro  ;  hier  ait 
foir  ;  &  non  ,  hiet  à  foir  y  ni 
hier  foir,  qui  eft  l'italiénifme  m 
ierifera.  Roujhë  de  sëro  ,  bel  un. 
ëfpëro  ;  rouge  du  foir ,  blanc  du 
matin  ,  fait  la  journéedu  pèlerin. 

M  m 
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SÈROR,  o  for;  v.  1.  Soeur. 
Sëror  de  lui ,  ;    (  tj us  foror.  ) 

SEROUDËLlO ,  ou  sënoudëlioy 
La  Seroudelie  ,  ou  le  feigle  de 
Mars  ,  avec  quoi  on  fait  de  bon 
pain  fur  nos  montagnes  ,  où  l'on 
digère  mieux  que  dans  la  plaine. 
On  feme  ce  grain  en  Mars ,  fie 
on  le  recueille  aufïi-tôr  que  celui 
qu'on  a  fenié  l'hiver  qui  a  précédé. 

SËRPATANOj  Unefaibacane. 
Tarla  për  sërpatano  ;  parler  par 
des  pcrfonnes  intcrpofées  ,  ou 
par  interprète.  =:  Biêlio  sërpatâ- 
no  i  vieille  entremetteufe. 

SERPATAS  ;  Gros  &  long 
ferpent. 

SERPATIÊIRO  j  Repaire  , 
ou  retraite  de  ferpens  ôc  d'autres 
reptiles. 

SERS.  v.  1.  Lefoîr.  Cofofers 
en  âictla  dia  en  la  u  dels  fabtës  ; 
(  cum  fero  ejfet  die  illo  ,  una 
fabbatorum.  ) 

SERS  ;  Le  vent  d'occidenr. 

SERTI  j  Servir.  Dëqë  sertis 
që  parles  ;  á  quoi  bon  ces  pro- 
pos ,  ou  vous  avez  beau  dire. 

SËRVANS  ;  Raiiïns  de  garde , 
ou  qui  fe  confervenc  plus  long- 
temps frais  que  les  autres. 

SÈRVICIAOU;  Garde;  fem- 
me qui  fert  les  malades,  ou  les 
accouchées. 

SERVIES,  v.  1.  &  n«  pr.  Ser- 
viteur, en  v.  fr.  Sergenr. 

SËRV1SSI.  v.  1.  ObéiiTance. 
lat.  obfequium. 

SËRVITUR  ;  Révérence.  Fa- 
%és  sërvitur  ;  faluez ,  faites  la 
révérence.  On  pouiTe  pour  la 
faire  un  pied  en  arrière  ;  ce  qui 
ne  fignifieroit  rien,  fi  ce  n'étoir 
un  commencement  de  génu- 
flexion i  il  en  portoit  même  au- 
trefois le  nom ,  &  la  génuflexion 
étoit  apparemment  toute  entière 
dans  fou  origine  ,  car  on  abrège 
tout  ,  on  tronque  tout  ;  il  ne 
nous  refte  que  des  échantillons. 

Cette  inclinaifon  de  la  révé- 
rence qui  rabaiiTe  le  corps  de 
ceux  qui  la  font  ,  leur  donne 
par  cela  même  une  pofture  hum- 
ble .,    qui  prévicndroit  en  leur. 
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faveur  ;  mais  ce  n'eft  qu*ue« 
humilité  de  cérémonie,  qui  n'en 
impofe  pas  plus  que  le  ,  très- 
humble  ferviteur  de  la  fin  de» 
lettres. 

SÊRVOS  j  Pots  à  confitures , 
pots  à  olives  ,  à  cerifes  &  autres 
fruits  confits  ;  foit  à  l'eau -de- 
vie  »foit  â  la  faumure. 

SES  ;  Sans.  Ses  fi',  fans  fin  r 
ou  infini. 

SES.  v.  1.  Cens.  Mor.eda  del 
fés  j  (  numifma  etnfus.  ) 

SES  ,  oféé  ;  v.  I.  Siège,  trône. 
Eu  sêi  on  ëftas  ,  on  es  la  fés  de 
Sacanas  ;  je  fai  où  vous  habi- 
tez ,  fie  que  c'eft  le  fiége  de 
Satan.  4 

S  Ë  S  C  O.  Voy.  Sâgno,  ou 
Bouêyo.  ■==■  Sëfco.  Voy.  Èfco. 

SËSKIA  ,  ou  fagnâ  ',  Garnir  de 
jonc  ,  ou  de  paille. 

SËSSOU  ;  Un  gouiTet  :  petit 
carré  de  toile  coufu  à  l'aiffelle 
d  une  chemife  ,  pour  en  lier  les 
manches  avec  le  corps  :  le  gouf- 
fet  qui  répond  à  TaiiTelIe  ,  en 
prend  la  fueur.  C'en  de  là  qu'on 
dit  ,  fentir  le  gouffet. 

SËSSOUS.  n.  pr.  du  lat.  ftffo- 
rium  j  fiége. 

SËSTIÈIRADO  de  têro  ;  Un 
fetier  de  terrain  ;  c*eft-à-dire  , 
autant  de  terre  labourable  qu'il 
en  faut  pour  femer  un  fetier  de 
grain.  On  dit  un  fetier  j  fie 
non ,  féterée.  Le  fetier  de  rerre 
eft  à  Montpellier  de  73  deilrcs  fie 
à  Nîmes  de  100. 

SËSTIEIRADO  de  têro  ;  Un 
arpenr. 

SËSTIÊIRAL.  v.  1.  Mefure  de 
grain,  creuféc  dans;  une  pierre 
fcellée  dans  un  marché  au 
bled.  =  Mefure  de  liquides.  Cal 
që  tav'erniers  vin  vëndon  à  fort 
sëjliêiral.  Coft.  d'AL 

SÊSTRË  ;  Chofe  :  expreifion 
vague  pour  fuppléer  à  un  non» 
propre  qui  ne  fe  préfente  pas  â  1« 
mémoire,  ai  bis. . . .  sêftrë .  .  .  . 
lou  counouijfès  pa?  es  be^i  de  y 
ôcc.  j'ai  vu. . . .  chofe. ...  ne  le 
connoiffez-vous  pas  :  il  ell  vwiû« 
de.  Sic. 
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SÊTA  ,  sëtia.  Voy.  Afsêta. 
Seras  lou  ,  qu'ëfiago  pa  drëch  ; 
afléyez-le  ,  qu'il  ne  fe  tienne  pas 
debout.^ 

SETÂNTO  ;  Soixante-dix.  On 
dit  de  même  foixante  -  onze  , 
foixante-treize  ,  &c.  Le  mot 
ieptante  n'a  guère  lieu  qu'en 
parlant  de  la  veríìondesfeptante. 
pr.  fêtante. 

SÊTI.  v.  1.  Siège  ;  terme  géné- 
rique qui  comprend  tous  les 
meubles  faits  pour  s'y  aiTeoir. 
On  le  dit  auifi  des  bancs  de  pierre, 
de  bois  „  des  irges  de  gazon  , 
de  ceux  des  cochers,  d'un  liège 
d'aifance  ,  d'un  ftalle  ,  &c. 

Li  Farifeus  aman  los  primos 
fètis  'ils  maniars  ,  é  las  prëmiêi- 
ras  cadiehas  'è  las  Sinagogas  ; 
(  Pharifiti  amant  primos  recubi- 
tus in  coenis  &  primas  Cathedras 
in  Synagogis.  ) 

SÉTI  DÉ  BOÛTOS  ;  Le  chan- 
tier des  tonneaux  dans  une  cave. 
==  Seti  de  vilo  ;  le  fîége  d'une 
ville  ,  ou  d'une  place  aíïìégéc. 

SËNTÎNO  ;  Un  appuie-pot  : 
uftenlîle  de  cuiiîne  fait  de  fer  , 
ou  de  terre  cuite  en  demi-cercle 
qu'on  met  derrière  un  pot  au 
feu  de  peut  qu'il  ne  fe  renverfe. 

SËTOUS.  Voy.  Afsëtous  & 
d'afs'étous. 

SËZËR.  v.  1.  S'aiTeoir.  Së-çëns 
ëfsënhava  ëls  ;  (fcdens  doc  ébat 
«os.  )'  Se  à  la  deftra  de  la  féè  de 
Deu  ;  il  eft  ailîs  à  la  droite  du 
trône  de  Dieu. 

SËZÎLÎO  ,  ou  së?ido  ;  Tenue  , 
confiance  ,  perfévérance.  N'a 
pa  jhës  de  sëfîlio  ',  il  n'a  point 
de  tenue  ,  il  ne  tient  point  en 
place.  Les  efprits  foibles  n'ont 
point  de  tenue  ,  ils  changent  à 
tout  moment.  La  jeunelFe  eft 
inquiète  ,  elle  ne  peut  tenir  en 
place. 

SI,  fin,  fie;  Un  noeud  d'arbre 
dans  une  planche  ,  ou  tout  autre 
pièce  de  bois  ,  où  le  nœud  arrête 
la  feie  ou  la  varlope  ,  &  ébréche 
quelquefois  ce  dernier  outil. 
C'eft  la  partie  intérieure  d'une 
-tranche  recouverte  par  beaucoup 
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de  Couches  ligneufes  ,  fous  les- 
quelles 1©  coeur  de  la  branche  a 
eu  le  temps  de  durcir  par  1  obf- 
trudiion  de  fes  vaiiTeaux. 

Les  marbriers  &  les  tailleurs 
de  pierre  appellent  ,  clous  les 
endroirs  de  la  pierre  plus  durs 
que  le  refle.  Ces  clous  font  dans 
le  marbre  des  pérrifications  en 
pierre  dure,  &  dans  la  pierre  de 
taille  ,  des  coquillages  pétrifiés 
en  caillou. 

SI.  v.  1.  Ouï.  Si  is;  ouï  cela 
eft. 

S! ,  ou  fie  ;  Tare  ,  vice.  Cadurt 
a  foun  fi  ;  chacun  a  fes  défauts. 
=  Si  ;  un  tic.  On  dit ,  un  tel 
a  le  tic  de  hauiTer  de  temps  à 
autre  une  épaule  ,  de  fecouer  un 
bras ,  de  faire  telle  grimace  ,  &c. 
=  C'eft  fon  tic  de  répéter  à 
tout  propos  &  fans  rime  ni  rai- 
fon  ,  un  mot  favori ,  une  cer- 
taine phrafe  ,  d'entrelardervingc 
fois  le  mot  de  Monfieur  dans  un 
court  récit  qu'il  fera  même  à 
une  femme  ,  ôcc. 

SIAL,  ou  sëghioL  V.   Scghiou. 

SIÂOU  ;  Calme  ,  tranquille.  =: 
Coi.  Lou  tën  ësfiâou  ;  le  temps 
eft  tranquille,  il  ne  (buffle  pas 
de  vent.  ËJlas  à  fiâou  ;  chut  , 
paix  !  taifez-vous,  ne  parlez  pas 
de  cela  ,  ne  parlez  pas  ainíì. 
Calën  fiâou  ;  taifons-nous.  Le 
terme  ,  coi  n'entre  que  dans  ces 
façons  de  parler.  Se  tenir  coi  , 
demeurer  coi.  Siâou  ,  du  grec  , 
fiopao  ;  (fileo.i  Siopé;  tacite» 
ment^,  en  iîlence. 

SÍAOU  ;  Doucement  ,  fans 
bruit.    Parla  fiâou;   parler  bas. 

SIAVET  (ton)  j  Bellement  M 
avec  modération. 

SIBIÉ.  Voy.  Cibié. 

SIBLA  ;  Siffler.  =  Corner. 
Las  âourëlios  më  sîblou  \  les 
oreilles  me  cornent  ;  c'eft  lorf- 
qu'on  fent  un  bourdonnement, 
un  bruit  confus.  Lorfqu'on  y 
fent  un  battement  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  Je   tintoin  des  oreilles. 

SIBLADO  ;  Coup  de  ilffler. 
Sibladu.ro  ;  fifflement.        . 

SIBLAMËN    d: âourëlios  ; 

Mm  ij 
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Un    brouiffemenc    d'oreilles. 

SlBLË.  En  termes  d'agricul- 
ture ;  une  greffe  en  flûte. 
Jjfana  âoufiblë  ;  grefrer  en  flûte  : 
façon  donc  on  greffe  le  mûrier,  le 
châtaigner  ,  ûcc 

Il  n'y  a  que  des  perfonnes  peu 
inftruites  qui  trouvent  qu'il  eft 
égal  de  dite  ,  grerïer  au  iîfflet  , 
ou  en  flûte.  Le  terme  ,  fifflet 
n'étant  pas  ufité  dans  cette  opé- 
ration ,  il  vaudroit  autant  dire  , 
grerfer  au  fifre  ;  une  limple  tranf- 
poíìtion  des  mêmes  termes  défi- 
gure touvent  le  fens  d'une  ex- 
preílìon  ;  à  plus  forte  raifon  lorf- 
qu'on  en  fabititue  de  nouveaux 
qui  n'ont  pas  accoutumé  de  fe 
trouver  enfemble. 

SI  BLE  de  crëflâirë  ;  Sifflet  de 
chaudronnier ,  fait  comme  celui 
du  Dieu  Pan. 

SÎBLO  ;  Une  iïble  ;  rond  , 
ou  cercle  fait  d'une  planche  éle- 
vée fur  une  peiche  &  marquée 
de  lignes  circulaires ,  qui  fert  de 
but  à  ceux  qui  s'exercent  à  tirer 
de  l'arc  ,  ou  de  l'arquebufe. 

SIC  A  >  ficap  ,  ou  ficat.  Voy. 
Cica. 

S1COÛNO.  Voy.  Fournîgo. 

,SIÉTOU  i   Petite  afliette. 

SIFÉ.  Cette  expreifion  qu'on 
employoir  autrefois  pour  affirmer 
le  contraire  de  ce  qu'un  autre 
auroit  dit  ,  n'eft  plus  du  bel 
ufage.  Je  crois  que  tu  n'as  pas 
été  â  l'école  ,  dit  un  père  à  fon 
fils  :  vous  me  pardonnerez,  doit 
dire  ce  dernier  ;  8c  non  ,  fi  fait, 
}'y  ai  été.  i>i  fait  ,  qui  eft  le 
même  qu'une  chofe  faite  ,  équi- 
vaut à  une  affirmation  j  com- 
me ,  non  fait,  à  une  négation. 

SÎFRÈ  (Sën)  i  St.  Sympho- 
nen. 

SIGALA ,  oufigalëjha;  Éblouir. 
Lous  lois  më  figalëjhou  j  j'ai  les 
yeux  éblouis. 

SIGNÂOU  ,  ou  sëgrtâou  ;  Un 
iein  ,  un  figne  :  tache  naturelle 
fur  la  peau  de  ceux  qu'on  appelle, 
»és-marqués. 

SlGNOULA.   Voy.  Jhangoula. 
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SIGOUGNA  j  Importuner  9 
incommoder. 

SIGROMËN  ,  ou  fagramën  ý 
Serment,  jurement.  Fariofigro- 
mën  që. ...   je  jurerois  que. . . . 

SIMBEL  ;  Un  Appeau  ,  une 
Chanterelle  :  01  l'eau  que  les  oife- 
leurs  mettent  dans  une  cage  » 
pour  attirer  par  fon  chant  d'au- 
tres oifeaux.  I/oifeleur  eft  celui 
qui  prend  les  oifeaux  ;  l'oifelier 
eft  celui  qui  les  vend  &  qui  les 
élevé  en  cage. 

Les  pigeons  en  plâtre  ,  ou  en 
faïance  qu'on  attache  au  hauc 
des  pigeonniers ,  fervent  d'appeau 
pour  ces  oifeaux  domeftiques. 

SIMBEL  ,  au  figuré  ;  occaiion  , 
caufe ,  fujet. 

SIMOUS  }  La  lifiere  d'une  toile. 
Son  féminin  ,  fimouffb  ;  la  liiîere 
d'un  drap,  Fia  coum' uno  fimoûjjby 
lâche ,  ou  mou  comme  de  la  chirFe. 
Simo.us ,  ou  cimous  ;  ce  qui  eft  à 
la  cime  ,  ou  au  haut  d'une  pièce 
de  drap  ou  de  toile,  en  Irai. 
cimojfa. 

SIMOUSSA  ;  Bander ,  lier  un 
enfant  au  maillot  avec  une  bande 
qui  eft  le  plus  fouven:  faite  d'une 
liiîere. 

SIMPLARDARIÉS  ;  Niaiferies, 
badineries. 

SIMPLARDËJHA  yfimplëjha  ; 
S'amuler  à  des  chofes  de  néant. = 
Faire  le  nigaud. 

SIMPLÎJHË  ,  ou  fimplëiat  i 
Nigauderie. 

SINNA  ;  Signer.  On  figne  une 
lettre  &  on  ligne  à  un  contraci. 
pr.  fine.  x 

SÎNNË  ;  Seing.  Faire,  ou 
mettre  fon^feing. 

SINNË;  Le  fignet  d'un  li- 
vre ;  &  non  ,  l'indice,  pr.  fine. 

SÎNNË  ;  Signe  ,  marque.  Qan 
las  gkiroundèlos  ra?ëgou  lousôou, 
aco's  sînnë  de  plojho  ;  c*eft  figne 
de  pluie  ,  quand  les  hirondelles 
volent  bas  &  terre  à  terre. 

SÎNNË  ;  Géfte  de  frapper  , 
gefte  menaçant.  Fa  lou  finnë  ; 
menacer  du  gefte  ou  de  la  main. 
Se  fas  lou  sînnë  ,  fa  rai  lou  cou  } 
fi  tu  fais  mine  de  me  frapper , 
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je  te  frapperai.  Faghè  lou  sînnë; 
il  leva  ta  main  ,  ou  le  bâton  pour 
frapper. 

SINÔ.  v.  I.  À  moins  que. 
SI  NOUS  ;  Noueux,  ou  nouaiU 
Jeux.  L'Érable  ôc  les  autres  arbres 
qu'on  élague  de  temps  a  autre  , 
four  nouailleux.  Suious  eft  formé 
de  fin  ;   nœud  d'arbie. 

SÎNuO  ;  L'amadou  :  forte  de 
mèche  fane  avec  l'agaric  du 
Hêtre.  On  dit  de  bon  i  2c  non  , 
de  bonne  amadou. 

SIO  U  ,  sîouno ,  ou  sêou  ,  sêouno; 
fîen  ,  fienne.  Cadun  lou  sîou  n'es 
pa  tro  ;  à  chacun  le  lien.  Aco's 
sîou  ;  c'eft  a  lui.  Aqël  àmë  es  cou 
sîou  ;  cet  homme  eft  tour  con- 
centré en  lui  ,  il  n'eft  occupé  que 
de  lui  même.  ==  Il  s'aime  uni- 
quement :  auquel  cas  on  eft  or- 
dinairement fans  rivaux.  N'ai 
tes  d'aï  sêou  ,  ne  ël  rës  dal  mêou; 
je  n'ai  rien  à  lui ,  ou  qui  lui 
appartienne  ;  ni  lui  rien  à  moi  ; 
&  non  ,  rien  du  fien  ,  ou  rien  du 
mien.  =.  Aco's  bë  sîou  ,  ou  aco 
i-amërito  ;  c'eft  bien  employé. 
.  SÍOULA,  oufi/clu}  Glapir  en 
chantant. 

SIOULA  ;  Pouffer  un  cr»  aigu 
&  perçant  t  tel  que  le  font  les 
jeunes  filles  qui  folâtrent  avec  de 
jeunes  gens  ;  dont  elles  excitent 
les  agaceries ,  en  faifant  fcmblant 
de  s'en  défendre. 

SÎOULA  ;  Chanter  d'un  ton 
de  fauffet ,  ou  d'un  ton  de  voix 
forcé. 

SÎOULE  ,  fifeli  ,  ou  fifclal  ; 
Cri  aigu  &c   perçant. 

SÎOURË  ,  oufûvëy  L'arbredu 
liége  ,  fon  écorce.  L'arbre  eft 
une  cfpece  de  chêne  vert ,  qui  a 
deux  forres  d'écorces  :  l'exté- 
rieure qu'on  détache  &  dont  on 
fait  des  planches  de  liége  ,  eft 
d'un  tiffu  léger  ôc  fpongieux  6c 
impénétrable  à  l'eau  ,  pris  dans 
un  certain  fens  ;  ce  qui  rend 
cette  écorce  propre  à  en  faire  des 
bouchons. 

L'ccorce  intérieure  qui  eft  li- 
gneufe  comme  les  écorces  ordi- 
JUitci,  tefte  en  place  ôc  fert  à 
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favorifer  la  production  d'une 
nouvelle  écorce  qui  Ce  torme  par- 
deffous  8c  qui  eft  également, 
double  ;  l'une  tendre  >  légère 
&  fpongieufe  ,  &  l'autre  li- 
gneuie. 

On  dépouille  ainíì  pluíìcurs 
fois  le  même  pied  de  chêne  de 
fon  écorce  fpongieufe  ,  ou  du 
vrai  liége,  dans  l'efpace  d'envi- 
ron un  liecle  de  vie.  C'eft  un 
arbre  des  pays  chauds  ;  il  y  eu 
a  au  bois  de  l'Éteréle  dans  la 
baiTe  Provence  entre  Ftéjus  ôc 
Canne.*  . 

SIRËSSO  j  forco  firëjfo  ;  Fem- 
me ablolue  ,  maìtreíìe  femme  , 
qui  a  l'efprit  de  gouvernemenr  , 
qui  tient  le  haut  bout  dans  uu 
ménage  ,  qui  fait  commander  Se 
fe  faite  obéir. 

SIRMEN  ,  ou  manoul.  Voy. 
Cavd. 

SIRVËN  ,  0  firvënts  ;  v.  1. 
Serviteur  ,  intendant  d'une  mai- 
fon  ,  client,  valet.  F ifel  firvënts  ; 
(fidelis  fervus.  )  Aqël  që  es  maier 
de  vos  sera  vojlrj  firvëns.  Si 
alcuns  vol  primer  ëfsër  fera  à 
tocs  dërers  ,  é  de  trajlots  firvënts. 
SIRVÉNT  elt  le  vrai  n.  pr. 
de  ceux  de  ce  pays-ci  ,  qui  pouc 
francifer  leur  nom  lignent  Sil- 
vain  :  teime  qui  n'eft  point  dans 
l'analogie  de  notre  langue  &  qui 
ne  fignitie  rien  dans  le  langue- 
docien ancien,  ni  moderne.  Au/C 
les  payfans  prononcent  conlf ani- 
ment ,  Sirvën  :  c'eft  le  feul  même 
qu'on  trouve  dans  nos  anciens 
aftes  en  langue  romance  du  XII. 
fiecle. 

SIRVËNTA  ,  ou  sërvënta  ;  v. 
1.  Nos  no  ëm  fil  de  la  Jirvënta  j 
mas  de  la  Franca  ;  (  non  fumus 
fil'u  ancilla  ,  Çed  libéra.  ) 

SISCLÂ.  Voy.  Sîoula.  Sîfclç* 
Voy.  Sîoulë. 

SÌSCLET;  Un  loquet  de  porte. 

SÎSTRË  ;  Le  Méum  à  feuille 

d'Anet  ;  plante    hyftérique   des 

hautes    montagnes   &   des  pays 

froids. 

Le  iîftre  en  fr.  inftrument  de 
mufique  qui  paiTa  des  Égyptiens 
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aux    Grecs   &  aux   Romains, 

SIVALS.  v.  1.  Du  moins  ;  (/<»/- 
tem  )  Sivals  oumbra  di  lui  a  oum- 
brës  j  fon  ombre  du  moins  cou- 
vroit  quelqu'un  d'eux. 

SIZÂMPO  ;  Air  glacial.  Voy. 
Sifampo. 

SLlAR..  v.  1.  Délier.  Ufquex 
de  vos  no  flia  fo  bous  ,  p  fo  a^ë 
de  la  gtèpui  él  mena  abëourar. 

SO.  Voy.  Cros. 

SO.  v.  1.  Je  fuis  ,  ou  c'eft  moi. 
£  eijja  oradix  lor  ;  aias  fë ,  eu 
fo  ,  no  vulhas  tëmër  ;  (  &Jiatim 
dixit  Mis  ,  habete  fiduciam  ;  ego 
fam  ,  nolite  timere.  ) 

SO  ,  ou  fos  ;  fon  ,  bruit.  Sera 
en  tira  dëftrejj'a  de  jhënt  për  la  co- 
féjio  dël  fo  de  la  mar  ;  (  erit  in 
terris  prejfura  gentium  ,  pra  con- 
fufione  fonitus  maris* 

SO  ,  ou  fo  ;  ce  ;  (  quod.  )  So 
cjë  dënan  avla  promës  ',  (  quod 
ante  promiferat.  ) 

SOBEIRAN,/o6í>íW,  ou  fou- 
bêiran  j  v.  1.  ôc  n.  pr.  foaverain  , 
principal.  Sobêiran  Senhor  ;  fou- 
■verain  Seigneur.  La  careira  fo- 
bêirana  ;  la  grand'rue ,  la  prin- 
cipale rue  d'une  ville  3  la  haute 
lue.  La  pîird  fobeirana  anglar  ; 
la  principale  pierre  de    l'angle. 

SOBEIRANOS.  v.  1.  Le  haut 
ou  la  partie  la  plus  élevée  de 
quelque  chofe.  De  las  fobiranos 
entro  dëiots  ;  (à  fummo  ufque 
deorfum)  ;  depuis  le  haut  juf- 
qu'en  bas.  Paou  trafpaffadas  las 
fobiranas  parts  ;  (  Paulus  per- 
agretis  fuperioribus  partibus.  ) 
Albirant  fobiran  à  fi  lrus  V  âou~ 
trë  ;  {fuperiores  fibï  invicem  ar- 
bitrantes. )  Sobirana  aopellanfa  ; 
{fuperna  vocatio.  )  Pujhero  ë 
las  fobiras  ,  o  fobiraneras  ;  ils 
montèrent  en  une  haute  cham- 
bre. 

SOBIRANESSA  ;  v.  I.  Supé- 
riorité. De  las  fobiraneffas  dal 
cel  ;  (  àfummis  cœlorum.  ) 

SOBIRAS.  v.  1.  (fuperius.  ) 
Arrax  poia  fobiras  ;  (  amice  af- 
cendefuperius.)  Sobre ,  ou  (/«- 
per ,  )  eft  la  racine  des  quatre 
articles  précédens. 
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SOBNOMNATS.  v.  1.  Surnom- 
mé. 

SOBOLTURA.  v.  I.  Sépulture. 

SOBRAR.  v.  1.  -Être  de  relie. 
Culiro  XII.  cofrës  de  franhëmëns 
që  fobro  dël  V.pas  ;  (  collegerunt 
duodecim  cophinos  fragmentorum 
ex  quinque  panibus  qua  fuper 
fuerunt.  ) 

SOBRAT.  v.  I.  Vaincu  ;  (fu- 
peracus.  ) 

SOBRE,  v.  1.  Sur,  delTus. 
Sobrëdigt  ;  fufdit.  Sobrënom  ; 
furnom.  =  Sobriquet.  Sobre' 
poiant  ;  excellent. 

Sobrënomnacs  ë  nos  ;  v.  1» 
(  connumeratus  in  nobis.  ) 

SOBRÊPUIAMËN  de  pajfa  ; 
raviííement  d'efprit ,  extafe  ; 
(  mentis  excejfus.  )  (  fuper  afeen- 
Jio  mentis.  )  Ca^ec  fobrë  lui  fo- 
brëpuiamën  de  pajfa  ;  (cecidit 
fuper  eum  mentis  excejfits.  )  Foro 
compits  a'ëflobofimën  é  de  fobrë' 
puiamèn  de  pefj'a  ;  (  repleti  funt 
ftupore  &  extafi* 

SOBRE  QË  TOT.  v.  1.  Mais 
encore  ,  plutôt  ;  (imo.  ) 

SOBRE  TAN  AMEN.  v.  1.  (fu- 
bitò.  ) 

SOBRÉVERSANS.  v.  I.  Qui 
fe  répand  par-deffus  ;  (  fuper- 
ejfluens.  ) 

SOBRËVINËNS  ab  oji  i  v.  L 
(fuperveniens  cum  exercitu.) 

SÔBRO.  V*y.  Côbrë. 

SOBRONDAMËNTS.  V.  I. 
Inondation. 

SOBRONDAR.  v.  1.  Inonder. 
Sobronâat  ;  inondé. 

SÔBROS.  v.  I.  Relies.  De  fo~ 
bros  ;  de  refte.  Lous  paires  an 
tën  dëfobros.  Les  moines  ont  di* 
temps  de  refte. 

SOBTOSAMËN.  v.  î.  Ç<&  re- 
pente.  )  Sobto-çamên  fo  fait  fos 
dël  cel  ;  (  faâus  ejl  de  repente  de 
corlo  fonus. 

SODÂDA.  v.  1.  Salaire.  So- 
dâda  de  pëcat  ;  {flipendium  pec- 
cati.  )  So  dado  eft  le  même  que  > 
fou  donné.  De  là  le  fr.  folde , 
foldat»  foudoyer. 

SO-DIS.v.  1.  Dit-il.  So-djfoni 
difent-ils. 
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SOËN.  v.  1.  Souvent ,  {fève.  ) 

SOËNDËRAMENT.  v.  l/fré- 
quemment. 

SO  ES  À  SABÊR  ;  C'eit  à- 
dirc;  . 

S Ô FI  O  ,  ou  roujhëto.  Voy. 
Rabanënco. 

SOFRACHA.  v.  1.  Befoin  , 
nécelîité. 

SÔGNO  ,  ou  fanfôgno  ;  dif- 
cours  traînant ,  chanfon  fur  un 
air  languiifant  ;  telles  que  font 
les  anciennes  romances  de  nos 
vieux  payfans ,  &  les  chanfons 
des  nourrices  pour  endormir  leurs 
nourririons. 

SÔGRE  ;  Beau-pere.  Sôgro , 
fôgra  ,  oufuégra  ;  belle-mere.  du 
Wi.focer  ,  focera. 

SOL  ;  Aire  à  battre  le  bled. 
Lou  fol  dé  la  rëndo  ;  l'aire  de  la 
ferme. 

S  O  L  A  D  O  R.  v.  1.  Bourbier. 
(volutabrum.)  La  porca  Lavada 
ìèl  folador  dël  brac  ;  le  pourceau 
lavé  s'eft  vautré  de  nouveau  dans 
la  boue. 

SOLADURA.  v.  1.  Tache  ,  or- 
dure. De  là  le  fr.  fouillure. 

SOLAR.  v.  1.  Tacher  ,  falir. 
Solars  i  fali.  Agiras  aicela  gonela 
folada  laquai  es  monal.  de  folar 
dérive ,   fouiller. 

SOLAS.  v.  1.  ou  foulas  ;  dou- 
ceur, foulagement,  confolation, 
allégement.  Av'ènt  moût  fort  Cou- 
las ;  ayant  une  puiffante  confo- 
lation. Solasy  n.  pr. 

SOLBRÉ  ;  Mouiller  ,  tremper. 
L'afolbut  dia  Vaigo  ;  il  l'a  trempé 
dans  l'eau. 

SOLER.  v.  1.  Avoir  de  cou- 
tume. Sïco  Joua;  {ficut  confue- 
verat.  ) 

SOLER.  v.  1.  (  ceenaculum  ;  ) 
chambre  haute  ,  falle  à  manger. 
U gran  foler  aparelhaz  j  (  ceena- 
culum grande  ,  flratum.  )  Eran 
avondejfas  lampe-ças  ël  foler  ; 
(  erant  lampades  copiofe  in  cae- 
naculo.  )  On  eran  aiufiadi  i  où 
ils  étoient  alTemblés. 

SOLESA.  v.  1.  Solitude. 

SOLIER  ,  oufoulier  ;  v.  1.  & 
*.  pr.  Plancher.  =  Étage.  Èfea- 
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fold  à  doblë  folier  ;  échafaud  à 
double  étage.  Le  terme  folier  ou 
foulier ,  n'eft  jamais  pris  dans 
les  anciens  titres  Languedociens 
pour  une  chauffure.  Voy.  Sabâto. 

SOLO  ;  Semele  de  bas  ôc  de 
fabot.  =  Le  pied  ,  la  plante  du 
pied.  Podë  pa  tira  fôlo  ;  je  ne 
puis  mettre  un  pied  devant  l'au- 
tre. On  dit  en  françois ,  la  foie, 
ou  le  deiîbus  du  pied  d'un  che- 
val ;  ce  terme  fe  prend  auflî  pouc 
une  certaine  étendue  de  champ 
qu'on  férue  fuccefiivement  par 
années.  On  divife  un  domaine  en 
trois  foies. 

SOLPER.  v.  1.  Soufre.  Il  y  en 
a  de  minéral  &  de  fondu. 

SOLS.  v.  1.  Seul.  O  eu  fols; 
(  aut  ego  folus.  ) 

SOLVER.  v.  I.  Délier.  Sols  lui  ; 
il  le  délia.  Që  no  fia  fouta  lu 
legs  ;   (  ut  non  folvatur  legs.  ) 

SOMIAR.  v.  1.  Songer  ,  avoic 
des  fonges.  Li  vefiri  velhs  fo- 
miaran  Jomis  *,  vos  vieiliards  au- 
ront des  révélations  en  fonge  j 
(feniores  vefiri  fornnia  fomnia- 
bunt,  ) 

SOMIS.  v.  1.  Songe,  rêve. 

SOMONOMÈN  ,  ou  fomonU 
mën  ;  fémonce ,  avertiiTemenc  > 
fommation. 

SON  ,  ou  fom  ;  Comme  ,  fom- 
meil.  On  ne  dit  pas  indifférem- 
ment l'un  pour  l'autre,  ai  fat  uti 
bon  fon  ;  j'ai  fait  un  bon  lomrac  ; 
j'ai  été  éveillé  au  premier  fomme  j 
j'ai  fait  la  nuit  tout  d'un  fomme  ; 
&  non,  fommeil.  Lou fon  m'a-* 
râpo  ;  le  fommeil,  ou  l'envie  de 
dormir  me  prend,  ai  un  fon  që 
lou  vë-çë  coûrë  ;  je  fuis  accable 
de  fommeil.  ai  fon  ;  j'ai  envie 
de  dormir  i  &  non  ,  j'ai  fom-t 
meil.  On  dit  cependant  faite  un 
bon  fommeil  oc  faire  un  bon 
fomme. 

On  repofe  fans  dormir ,  en 
fermant  (implement  les  yeux  af- 
fis,  ou  étendu  fur  un  fauteuil; 
on  roupille  ou  l'on  fommeille  , 
lorfqu'on  ne  dort  qu'à  demi  ; 
ce  qui  eit  oppofé  à  boa  ou  à  pro- 
fond fommeil. 
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SON.  v.    1.  Songe.  Ê  fort;  en 
fonge.  =  Pendant  le  fommeil. 

SÔOU  ;  Monnoie.  On  écrit  & 
on  pronoDce  ,   fou. 

SÔOU,  ou  fol  ;  terre.  r=  Car- 
reau ,  plancher.  Toumba  âou 
fôou  ,  ou  pëljol  ;  tomber  à  terre , 
ou  par  terre  ;  tomber  fur  le  car- 
teau  ,  iî  c'elt  dans  un  apparre- 
ment  qu'on  tombe  ,  car  on  ne 
tombe  pas  fur  le  carreau  au  mi- 
lieu d'un  champ.  Loti  fôou  n'es 
jpa  trâouca  ;  le  plancher  n'eft 
pas  percé.  Un  fôou  de  jh't  ;  un 
plancher  de  plâtre. 

Il  y  a  cette  différence  entre  un 
plancher  ôc  un  plafond  ,  que  la 
premier  fe  dit  de  la  partie  ,  foit 
J>aute,  foit  baffe,  d'une  cham- 
bre ,  qui  originairement  étoient 
planclieiées  ou  faites  de  planches  , 
&c  qui  le  font  encore  pour  la 
plupart  dans  les  campagnes;  & 
que  le  plafond,  qui  eli  en  plâ- 
tre ,  ne  fe  dit  que  de  la  partie 
haute,  qui  eft  elle-même  la 
partie  inférieure  d'un  plancher 
fupérieur. 

torique  dans  un  grand  édifice , 
tel  qu'une  églife  ou  un  palais , 
le  plancher  eft  en  menuiferie  , 
on  l'appelle  lambris.  Les  lambris 
des   appartenons  du  Louvre. 

Notre  fôou  ne  répond  pas  au 
fol  françois  ,  qui  s'entend  du 
terrein  coniîdéré  félon  l'es  qua- 
lités: ce  fol  eft  ferme  .  on  peut 
y  bâtit.  Sol  fe  prend  auifi  pour 
fonds.  Je  fuis  maître  du  fol  ;  & 
pour  l'emplacement  d'une  mai- 
ion  ,  le  fol  de  cetremaifon  coûte 
tant.  Un  tel  a  bâti  fur  le  fol 
«d'autrui. 

Notre  fôou  ,  \efuelo  efpgl.  le 
fol  fr.  &c  lefolum  lat.  ont  proba- 
blement une  origine  commune. 

SÔOU.  v.  1.  temps  du  verbe  im- 

{jerfonnel ,  foulié.  en  v.  fr.  foa- 
oir  ;  avoir  coutume.  Coumo 
fôou  ;  comme  il  a  coutume  ;  ôc 
«on  ,  de  coutume,  du  lu.foUo  , 
folet. 

SÔOUCO  ,  on  ënrëgâdo.Voy. 
Sëliou  i  terme  d'agriculture. 
SÔOUDO,  ou  fâoudo. 
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SO  PÉRLO;  À  l'enri  l'on 
l'aurrc. 

SOR.  v.  1.  Sœur.  La  for  de  la 
tnâirë  di  lui  ;  fa  tante  maternelle. 
SÔRBO  ;  Corme  ôt  fotbe,  l'un 
&  l'autre  féminin  ,  félon  l'ufage 
le  plus  reç\J.  L'Acad.  fait  cotma 
mafculin  ;  c'eft  probablement 
une  faute.  Les  fotbes ,  fruit  du 
cormier ,  font  aftringentes  dan» 
leur  maturité,  ou  lorfqu'elles 
font  molles,  8c  peuvent  conve- 
nir dans  le  cours  de  venrre. 

SORE  ,  for  ,  5c  fur;  ferur. 
La  fore  d'al  Reï  d'Arago  ;  la 
feeur  du  Roi  d'Aragon.  La  ma 
drëcho  es  fore  de  l'ëjqêro  ;  la 
main  droite  eft  feeur  de  la  gau- 
che. 

Dans  les  mots  dont  la  première 
voyelle  eft  un  o  fuivi  d'un  r, 
comme  dans  fore  3  on  eft  affcz 
dans  l'ufage  de  faire  précéder  Vo 
de  la  voyelle  ou  ,  &  l'on  dit 
en  conféquence  ,fouôrë ,  ouôrt , 
pouôr,  pouôrë  ,  touôro  ,  gouôrï 
nouôroi  &c  ;  au  lieu  de  fore  , 
ort ,  por ,  pore ,  toro ,  gôri  ,  nôro, 
&c.  ;  mais  cer  ufage  n'eft  reçu 
que  chez  les  habitans  des  mon- 
tagnes,  ou  des  lieux  éloignés  des 
grandes  routes ,  ôc  peu  expofés 
à  l'abord  des  érrangers,  où  l'an- 
cienne prononciation  s'eft  mieux 
confervée. 

SÔRGO  (  tënë  )  ;  tenir  tête  ou 
compagnie  à  quelqu'un  pour  la 
converfation  ,  y  fournir ,  y  payer 
fon  cqntingcnt.  Se  voulés  barjha, 
ma  fënno  vou  tendra  fôrgo  ;  ma 
femme  ne  vous  cédera  pas  en  ba- 
bil. Bêou  tro  fouv'èn^  podepa  le 
tenë  fôrgo  ;  je  ne  pourrois  parier 
avec  lui ,  ou  lui  tenir  rête. 

SORT.  v.  1.  Sourd.  Lî  fort 
âou^on  ;  les  fourds  entendent. 

SOS.  v.  1.  Le  fon  ,  ou  bruit  ; 
(fonus.  ) 

SOSPFDATS.  v.  1.  Ravi.  Lo 
poblë  era  fofpcdats  en  âou^iënlo  ; 
le  peuple  étoit  ravi  de  l'enten- 
dre ;  (fufpenfus  erat.  ) 

SOSTENÈR.  v.  1.  Supporter. 
Soflcnec  las  coflumas  dé  ior  ;  il 
fupporta  leurs  moeurs. 

SOTMES, 


SO  TJ 

SOTMËS  ,  fotmifsis  ,  V.  1.  les 
ïujets  d'un  Prince. 

SOU,  ou  rOtfcj  Un  billot  de 
cuiíìne  à  couper  de  la  viande. 
Dor  coum'unfou  ;  il  dore  comme 
un  loir.  Pico  coumo  fus  un  feu  ; 
il  frappe  comme  fur  bête  morte. 

SOUBATEJHA  ,  ou  fabouti  ; 
fecouer ,  ébranler  ,  donner  des 
claques. 

SOURARBAOU  ,  oufoubârbo; 
coup  de  main  donné  fous  le 
«nenton. 

SOU8ÊIRAN.  Voy.fobêiran, 

SOUBRA  ;  Ménager.  Sôbro 
tau  fo  që  po  dm  foun  oufiâou. 

SOUBRA  ;  Être  de  refte.  Lou 
pan  i  -a  foubra  ;  il  a  eu  du  pain 
de  reite.  Tou  tifôbrë  ,•  il  a  tout 
à  foifon,  il  regorge  de  biens.  On 
dit  en  proverbe.  S'é  jhoûin'omc 
fable ,  é  vUl  poudié ,  fo  që  li 
manco  li  foubrarié  ;  il  auroit  de 
relie  ce  qui  lui  manque.  —  lan 
fa  foubra  unofilio  de  mïlo  fran  ; 
il  n'a  tenu  qu'à  lui  d'époufer  une 
fille  avec  une  dot  de  cent  piftoles, 
on  lui  a  offert  un  parti  de  cent 
piftoles.  Ses  bë  foubra  ;  vous  en 
avez  bien  de  refte  pour  refufer 
telle  chofe. 

SOUBRAZA  ;  Fourgonner  la 
braife  d'un  feu  pour  y  donner  de 
l'air.  Voy.  Efcarbouta. 

SOÛBRO  ifoûbros ,  oufobros; 
relies  de  ,ce  qu'on  a  bu  ou 
mangé.  Bëourë  las  foubros  de 
qâoucus  ;  boire  fur  les  reftes  de 
quelqu'un ,  ou  fans  rincer  le 
verre.  La  defïerte  de  la  table  eft 
pour  les  domeftiques  ;  les  relies , 
pour  les  chiens  ou  pour  les  chats. 
ai  prou  t'en  de  fôbros  ;  j'ai  du 
temps  de  relie,  en  lat.  quod  fu- 
per  tfl. 

SOUCARÉL  (boulé);  cham- 
pignon de  louche  :  ceux  qui 
viennent  par  touffes  au  pied  d'un 
tronc  d'arbre  mort,  ou  dans  un 
côté  mort ,  &c  qui  croiffenr  de  fa 
fubilance  ;  car  il  n'en  vient  point 
dans  le  vif  de  l'arbre.  Les  cham- 
pignons du  psupliet ,  du  mu- 
j-icr  ,  8c  tous  ceux  de  ce  genre 
«pi  ont  un  anneau  au  pied  ,  ne 
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font  pas  vénéneux,  ou  font  ré- 
putés bons  à  manger. 

SOUCAS,  augmentatif  de 
fouc  ;  groife  fouche  d'arbre. 

SOUCIANSO  ;  Souci ,  inquié- 
tude. 

SOUCIANSO  (en);  En  re- 
pos ,  tranquillement ,  fans  bou- 
ger de  la  place  ;  ce  qui  eft  bien 
différent  du  foucianfo  précédent. 

SOUCIL  -,   Trompeur. 

SOUCLÂMË  ,  ou  arcouceU 
Voy.  Touras. 

SOÛCO  ;  Un  cep  de  vigne  : 
on  dit  ,  mes  ceps  font  trop  hauts  ; 
&  non  ,  mes  louches  ,  &c.  terme 
générique  qui  convient  à  toute 
forte  de  fouches  d'arbres ,  ou  à 
la  partie  du  tronc  qui  refte  eu 
terre  après  qu'on  a  coupé  l'arbre. 

Pica  la  foûco  ;  battre  le  cep. 
On  déiîgne  par  ces  mots  une  fu- 
perftition  commune  dans  certains 
cantons  de  la  Province  ;  le  petit 
peuple  y  a  recours  lorfqu'un  en- 
fant maigrit  ,  malgré  tcus  les 
remèdes:  on  croit  que  c'eft  l'effet 
d'un  fort  ;  ôc  pour  le  lever  ,  on 
couvre  un  cep  de  vigne  de  quel- 
ques hardes  de  l'enfant  malade  : 
on  attend  à  un  famedi  fur  le 
minuit  pour  frapper  à  grands 
coups  avec  un  bâton  de  figuier 
fauvage  fur  cette  efpece  de  pou- 
pée ,  dans  la  perfuaiïon  que  ce 
font  autant  de  coups  qui  portent 
fur  la  forciere  qui  a  jeté  le  fort, 
5c  qu'on  force  à  le  lever  par  ce 
moyen. 

SOÛCO  de  plrâire  ;  billot  à 
battre  les  châtaignes,  ou  le  bloc 
des  batteurs  de  châtaignes. 

SOUD,  foudë ,  fudë  ,  foûdo  ; 
toit  à  cochons,  en  v.  fr.  fou , 
ou  feu  à  pourceaux.  De  là  l'ex- 
prcifion  injurieufe  ,  à  la  fou  , 
qu'on  crie  á  quelqu'un  qui  aura 
fait  quelque  chofe  de  mal  hon- 
nête ;  ce  qui  eft  le  même  que  » 
avec  les  cochons.  C'eft  aulli  ce 
qu'une  porchère  dit  à  fon  trou- 
peau-, foudë- foudë;  à  l'étable. 

SOUFRAGNA.  Voy.  Roumia. 

SOUFRÂJHË,  ou  foufrauo  ; 
fouffranec,  Aco  mëfâifoufrâjhë^ 

N  n 
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telle  chofe  me  manque  »  j'en 
fuis  en  fouffrance.  fâi  pa  fou- 
frâjhë  à  dëgus  ;  il  ne  fait  faute 
à  petfonne  ,  il  ne  laiiTe  perfonne 
dans  la  peine.  Un  tâou  më  fâi 
foufrâjhë  ;  je  f»is  fâché  de  l'ab- 
fence  d'un  tel  >  fa  préfence  me 
feroit  nécelTaire.  Soufrâjhë  &c 
fbufraito  ,  en  v.  fr.  foufreté  , 
befoin  >  néceifité.  Nous  avons 
foufreté  de  vous  en  ce  pays. 

SOÛFRO ,  ou  faêjroi  le  fur- 
dos  d'un  cheval  de  trait ,  bande 
de  cuir  qu'on  lui  met  fut  le 
dos ,  pour  foutenir  les  traits  8c 
le  brancard  ;  c'eft  auifi  la  corde 

2ui     foutient   les    deux    ballots 
'une  charge  de  mulet. 

SOUGAGNA  ;  Faire  un  rite 
moqueur. 

SOÛI ,  sîou ,  ou  foun  ,  je  fuis , 
verbe  auxiliaire. 

SOÛ1RO  ,  ôc  fon  péjoratif, 
foûuaffo  ;  une  louve  ,  un  loup.  = 
Une  truie.  ==  au  figuré ,  une 
femme  de  mauvaife  vie .  On  crie 
comme  une  injure  au  loup  ,  à 
ïa  fouir o  !  ou  «  /î  bèjfo  ! 

SOÛISSIDA  ;  Prcflcr  ,  folli- 
citer.  „ 

SOUKË  ,  fouketo  ;  petite  fou- 
che  de  bois ,  petit  bloc  de  bois , 
ou  de  tacine  d'arbre. 

SOUKË;  Le  par-deitus  >  la 
bonne  mefure  ,  la  réjouiiîancc  : 
ce  dernier  eft  un  terme  de  bou- 
cherie :  les  bouchers  donnent , 
par  ex.  dix  livres  de  viande  & 
demi  livre  de  fouket,  ou  de  ré- 
JouitTance  ,  qui  fera  ou  un  os»  ou 
de  la  viande  de  rebut  »  qui  pafle 
au  même  prix  que  le  refte  î  ce 
«]ui  n'a  rien  de  réjouilîanr. 

Le  par-deiTus  fie  la  bonne  me- 
fure ,  ou  le  comble,  font  dansJ 
les  autres  profeflions  une  libéra- 
lité du  marchand,  8c  n'entrent 
point  en  ligne  de  compte.  On 
dit  le  par-deiTus ,  pour  les  chofes 
\]ui  fe  comptent  ou  qui  fe  pe- 
fent  ;  8c  la  bonne-mefure  ,  pour 
les  grains.  Il  m'a  donné  cela 
pour  le  comble ,  ou  la  bonne  me- 
fure. 

50ULA,  Q»  foulëta')  tçlTeaac- 
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1er  des  fouliers.  =  Calmer  appaf* 

SOULÂDO  ;  Une  jonchée 
d'herbes,  de  fleurs,  de  fruits, 
8c  c.  A  brandi  iou  përié ,  afacft 
uno  foulcdo  de  përos  ;  il  a  fecoué 
le  poirier  ôc  la  terre  a  été  cou- 
verte de  poires.  =  Uno  foulâdo 
de  gârbos  ;  une  airée  ,  ou  une 
jonchée  de  gerbes  dreffées  à 
l'aire  pour  y  être  foulées. 

SOULÂDO;  Abatis,  dégât.  = 
Tuerie  >  boucherie.  Uno  Joulâdo 
de  mors  ;  une  jonchée  de  morts. 
Soulcdo  de  nêou  ;  une  chute 
confîdérable  de  neige,  du  lat. 
folum  ;  terre. 

SOUL^IRA.  Voy.  Sourëlia. 

SOULAIRÔOU.  v.  1.  ic  n.  pr. 
du  lax.folarium  ;  lieu  expofé  aa 
folèil  au  haut  d'une  maiion  : 
c'eft  le  même  que  notre  fourëlia" 
dou  ;  abri  ou  l'on  prend  le 
foleil. 

Le  folarium  de  la  b.  Iar.  qui 
répond  â  notre  foulaircou  ,  fc 
prenoit  aulli  pour  un  plancher 
de  plâtre  >  pour  une  chambre 
planchéïée.  Et  ce  qu'on  appe- 
loit ,  folarium  invannatum  ,  étoic 
un  érendoit ,  un  belveder  ,  une 
terra 'Te  couverte  au  haut  d'une 
maifon  i  8c  en  v.  fr.  un  folier. 

David  étoit  fur  une  tcrraiïe 
pareille  à  celles  qu'on  voit  X 
Naples  8c  dans  les  pays  chauds  j 
lorfqu'il  apperçut  Betfabé  fe  le- 
vant fur  la  iîenne  ;  (  in  Çolario.  \ 

SOULAS  ,  ou  folas',  AiTu- 
rance  contre  la  peur,  compagnie 
qu'on  fait  à  quelqu'un  pour  le 
railurer  ,  ou  l'empêcher  d'avoie 
peur.  Fa.  foulas  ;  tenir,  ou  faire 
compagnie  à  quelqu'un  qui  eft 
.peureux.  L'on  rafTure  les  perfon- 
nes  qui  vont  de  nuit  en  les  ac- 
compagnant ,  ne  fut-ce  que  de.lai 
voix  ,  ou  par  quelque  bruit  qui 
leur  falfe  connoître  qu'on  n'eft 
pas  loin ,  qu'on  eft  prêt  à  venir 
a  leur  feconrs. 

C'eft  dans  ce  fens  qu'on  die 
qu'une  paire  de  piltolets  ratTure 
un  voyageur  j  li  Jâi  foulas.  Un 
hopisue  qui    va  /fetil   «tans   les 
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ténèbres,  chante  pour  fe  raflurer; 
për  se  fa  foulas.  On  dit  auifi  , 
un  flo  d'omS  fâi  foulas  ;  face 
d'homme  fait  vertu.  Lipajftrë  la 
gnut  fans  foulas  é  fans  pôou  ;  j'y 
palfai  la  nuit  fcul  &  fans  peur. 

En  v.  fr.  folas ,  folais ;  aifif- 
tance  ,  fecours.  =  Plaiiir  ,  joie  , 
confolation.  C'eft  le  fens  qu'a- 
voit ,  folas  du  temps  de  St.  Ber- 
nard. 

SOULASSÏA  i  Se  récréer  ,  fe 
promener. 

SOULATIÉ  ;  Batteur  de  bled  : 
journalier  qui  bai  le  bled  â 
l'aire. 

SOULDATO  ;  Femme  de  fol- 
<lat  j  ôc  non  >  foldate. 

SOULDATOU,  fouldatoûno  i 
Jeune  fils  ,  jeune  fille  de  foldat. 
■Ce  font  4es  exemples  de  termes 
languedociens  qu'on  ne  rend  en 
françois  que  par  une  périphrafe  ; 
il  y  en  a  de  milliers  de  cette  ef- 
pece:  &  lorfque  ces  phrafes  font 
confacrées  par  l'ufage  ,  il  n'eft 
pas  permis  d'en  faiie  de  nou- 
velles ,  ou  de  nouveaux  rermes. 

SOULE  ;  Avoir  coutume.  Ce 
verbe  eft  fi  défectueux  qu'il  n'a 
que  ces  deux  autres  temps  , 
sôûu  5c  {òulié  j  il  a  coutume  , 
il  a  voit  coutume  ;  &  non  ,  de 
coutume. 

SOULE  j  Seul.  J'ai  pris  fcul 
cette  ferme  ;  &  non,  en  feul.  Un 
tel  commande  en  chef  ;  fie  non  , 
«n  feul.  * 

SOULËDRË  .  foulëdras  \  Le 
vent  d'oueft.  =  Le  vent  qui  fuit 
le  coûts  du  foleil ,  &  qui  eft 
occaiîoné  par  la  raréfa&ion  que 
cet  aftre  produit  dans  l'air. 

SOULËLIADO.  Voy.  Sourë- 
liâdo.  Soulè'liadou.  Voy,  Sourè- 
liadou. 

SOULËLIÉ  ;  Le  plus  haut 
étage  d'une  maifon. 

SOULËLIOUS,  ou  fourëlicus ; 
Serein.  Tout  aq'éjlë  mes  es  ëfîa. 
foulëlious  j  il  a  fait  tout  ce  mois- 
ci  un  beau  foleil. 

SOULENCO;  Nom  de  la 
iete  qui  en  quelques  endroits  fe 
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fait  aptes  la  moiiîon.  =  Sou- 
iënco.  Voy.  Paliâdo. 

SOULËNGHËT  ;  Le  filet -.liga- 
ment au-detfbus  de  la  langue, 
qui  petit ,  lorfqu'il  eft  trop  court, 
empêcher  les  enfans  de  teter  ôc 
enfuitede  parler  :  c'eft  le  cas  de 
le  couper  j  mais  pour  peu  que 
l'enfanr  puifte  teter ,  on  diffère 
cette  opération  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  fevré  ;  â  caufe  de  la  diffi- 
culté d'arrêter  l'hémorragie  ôc  du 
rifque  que  l'enfant  n'étouffa  en 
avalant  fa  langue. 

C'eft  ce  qui  arrive  à  ceux  donc 
le  filet  eft  trop  long.  C'eft  de 
cette  façon  que  les  Nègres  des 
Colonies,  excédés  par  les  mau« 
vais  rrairemens  ,  trouvent  le 
moyen  de  fe  défaire  ,  fans  qu'il 
paroiffe  aucun  mouvement  qui 
décèle  leur  défefpoir ,  ou  leur 
frénéfie. 

SOULÊOU  ,  oììfoullêou  i  Bon- 
diifement  ,  ou  fouléveraent  de 
coeur  ,  envie  de  vomit.  Aco  m'é 
fâi  vëni  lou  Jbulêou  ;  cela  me 
donne  des  naufees ,  des  envies  de 
vomir. 

SOULÊTA  ;  Carreler  ,  rao 
commodei  des  foulieis.  =Mettre 
des  femelles  à  des  bas. 

SOULËTO;  Semelle  pour  des 
fouliers,  ou  pour  des  bas. 

SOULËTAJHË  }  Carrelure  m 
ou  remontutc  de  foulieis. 

SOULFINAi  Flairer,  fleurer. 
On  flaire  ,  en  recevant  l'odeur 
par  l'odorat  ;  on  Heure  en  l'ex- 
halant ,  en  la  répandant.  Un 
chien  flaire  la  pifte.  Un  ccillec 
fíeure  ,  ou  fent  bon.  On  flaire 
paifivement  ,  on  fleure  active- 
ment. 

SOULFINA,au  figuré;  pref- 
fentir,  prévoir. 

SOU  LIA.  Voy.  Sourëïia. 

SOULIAR  ,  fouliardo  ;  Un 
falope,  une  falope  ;  ôc  non,  un 
falop.  Salope  fe  dit  pour  le  fémi- 
nin ôc  pour  le  mafeulin.  On  die 
auffi  ,  un  fouillon  ,  une  petite 
fouillon  qui  tache  ,  qui  cngraiiîe 
fes  habits.  =  Un  fouillon  eil 
encore  uns  fervante  dont  INsfl** 

N  n  i  j. 
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ploi  eft  de  laver  la  vaifTelIe. 
Souillard ,  ni  fouillarde  ne  font 
françois  en  aucun  fens  ;  &  par- 
tant font  des  barbarifmes.  Voy. 
Patouiiarié. 

SOULIER.  Voy.  $olitr. 

SOULIS  ,  ou  fuel,  y  Le  feuil 
d'une  porte  :  la  pierre  ,  ou  la 
pièce  de  bois  qui  en  forme  le 
bas  8c  fur  laquelle  portent  les 
pieds  droits.  Le  feuil  eft  op- 
polé  au  linteau  qui  eft  le  deilus 
des  portes  carrées. 

SOULOUMBRA  (  se  )  ;  Se 
mettre  à  l'ombre  ,  ou  à  l'abri 
du  foleil.  du  lat.  fubtus  umbram. 

SOULPRA  ;  Soufrer.  Soulprë, 
du  foufre.  lat.y«//«r. 

SOÛLTRË.  v.  1.  De  çà  ,  en 
deçà  ,  par  deçà.  Soultrë  lou 
&ô%ë  ;  en  deçà  du  Rhône,  lat. 
cura. 

SOUMËS  ,  ou  piêi  ;  Le  pis 
d'une  vache  t  ou  d'une  chávre. 

SOUMËSSO  ,  foum'tfou  ,  ou 
prouvâino.  Voy.  Cabus.  Soumëf- 
fa  ;  provigner  en  eft  formé. 

SOUMIA  ,  ou  founjha  ;  Faire 
un  fonge.  ai  foumia  d'aigos  trë- 
bous  ;  j'ai  fongé  d'eau  bour- 
beufe. 

SOUMICA  ;  Sangloter. 

SOUMOUSTA  ;  Tirer  le  fur- 
jnoût  ;  c'eft-à-dire  ,  le  vin  qui 
n'eft  ni  cuvé ,  ni  preiTuté.  = 
Soumoufta  ;  rendre  du  moût. 
les  raifins  ,  dit-on  ,  n'ont  pas 
rendu  du  moût  cette  année.  = 
Soumoufla  ;  taire  du  furmoût.  & 
au  figuré  -,  écrémer  ,  ôter  la  rieur 
de  quelque  dentée. 

SOUN  ;  Le  bout  >  l'extrémité  , 
le  fond  de  quelque  chofe.  du  lat. 
fummum. 

SOUN  i  Son  :  pronom  poíîeíTîf. 
Fat  dëfoun  entendu  ;  il  fait  l'en- 
tendu. Fâi  de  foun  impërtinën  , 
de  j*un  imandariy  de.  foun  abiiô- 
m'è  ;  il  fait  l'impertinent  ,  il 
Tranche  de  l'homme  d'importan- 
ce ,  8co  fie  non  >  il  fait  de  fon  , 
Oie.  On  dit  cependant ,  il  fent 
fon  enfant  de  bonne  maifon. 

Les  pronoms  foun  &c  fa  ,  qui 
*ans  les  dialectes  languedociens 
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font  pris  au  fingulier,  répondent 
quelquefois  au  pluriel  dans  l'idiô> 
me  provençal  ;  ce  qui  occaiïone 
de  fréquens  foléci fines  en  fran- 
çois. Exemples.  Aqëlës  ëfan  ai- 
moun  foun  paire.  Acfèflës  ëfiu- 
dioun  proun  bë  fa  lijfou;  ces  en- 
fans  aiment  leur  père,  &  ceux-ci 
étudient  bien  leur  leçon  ;  8c  non, 
fon  père  ,  ni  fa  leçon  ,  8c c. 

SOUNA,  ou  fa  un  cris;  Ap- 
peler;. 8c  non,fonner,  qui  ne 
fe  dit  que  d'une  cloche  ,  ou  d'une 
fonnette.  Voy.  Ëskinla.  Il  eft 
convenu  chez  les  payfans  des  Ce- 
vennes  ,  qu'on  ne  doit  dire  , 
apëla ,  que  pour  les  animaux  -,  Se 
founa  y  pour  les  perfonnes  :  ils 
difent  en  conféquence  ,  aptlo 
lou  chi ,  Se  sôno  lou  pâflr't. 

On  dit,  Vêpres  font  fonnées, 
quatre  heures  font  fonnées  ;  Se 
non  ,  ont  fonné.  Et  l'hotloge  a 
fonné  dix  heures  ;  8c  non  ,  a 
frappé  ,  8c c. 

SOUNADÎSSO  -,  Bruit  impor- 
tun ,  ou  tintamarre  des  cloches. 

SOUNADO  y  Coup  de  cloche; 
&  non  ;  fon  née.  La  prëmitiro 
founâdo  y  le  premier  coup  d'une 
MeiTe-  d'un  Convoi.  An  fa  la. 
dargneiro  founâdo ',  on  a  fonné, 
ou  fait  leAdernier  coup. 

SOUNADO;  Cri  pour  appeler 
dans  la  campagne  quelqu'un  qui 
eft  fort  éloigné.  Voy.  Aluca. 

SOUNALIO  ;  Clochette  .  de 
brebis  qui-  leur  pend  au  cou. 
L'Acad.  dit  auífi  ,  fonnaille. 
Lous  paflr'és  par  lou  de  founâlios  ; 
il  fouvient  toujours  à  Robin  de 
fes  flûtes. 

SOUNCI  ;  Motfondu.  «S* 
foiinci  ;  fe  morfondre. 

SOUNCI  ;  Fouler  aux  pieds. 
Voy.  Trëpi  ôc  Câoupira. 

SOUNCÎDO;  Premon. 

SOÛNCO,  oufunkë,  adverbe 
qui  fe  rend  différemment  dune 
les  exemples  fuivans. 

Entre  amh  tou  t-ës  coumujt 
foûnco  les  fennos  ;  tout  eft  com- 
mun entte  amis  à  la  réferve  des 
femmes.  N'a  pa  pu  rës  ai ,  foûnco 
që  verras  i  il  n'a  tien,  di;  aune  \ 
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d  ce  n'eft  ,  que  vous  vinifiez. 
Dë°us  n'ëc  pacâoufo  d'aco  foânco 
tu  ;  perfonne  n'elt  caui'e  de  cela 
que  toi.  Aco  sera  pa  foânco  après 
foiël  coule  i  ce  ne  fera  qu'après 
le  coucher  du  foleil.  Sera  pa 
d'iuêi  ,  ni  àëinan  ,  foânco  après 
dëman  ,-  ce  ne  fera  ni  aujour- 
d'hui ,  ni  demain  ;  mais  aptes 
demain.  N'es  pa  aqël ,  ni  aqël 
J'oûnc'  aqël  ;  ce  n'elt  ni  celui-là  > 
ni  celui  ci  ;  c'eit  celui-là.  Pa 
èncâro  ,  ni  mai  ëncâro ,  foânco- 
s-âro  ;  pas  encore,  ni  encore^  à 
préfent  ,  Ôcc. 

Ceux  qui  font  accoutumés  à 
l'exprcdion  ,  foânco  ôc  à  d'autres 
pareilles ,  propres  au  languedo- 
ciens ,  ne  lauroienc  s'accommo- 
der quelquefois  de  celles  qu'on 
peut  employer  pour  les  rendre  en 
François.  Il  eit  vrai  qu'il  y  a 
dans  les  termes  d'une  langue  qu'on 
s'eft  rendue  familière  ,  des  idées 
accelloires  qui  en  font  l'énergie  ; 
ôc  qu'on  ne  trouve  pas  toujours 
dans  la  traduction  ;  mais  il  arrive 
auflï  que  l'habitude  faic  mettre 
des  énergies  fur  les  termes  les 
plus  fimples  Ôc  qui  en  font  le 
moins  fufceptibles. 

SOUNGLË  ,  chabriôlo  ,  mouif- 
sélo  ,  lambrô  ,  ou  âio  de  ra^in  j 
Un  grappillon  ,  ou  partie  d'une 
grappe  :  brin  qui  en  elt  détaché. 
Ne  vole  pa  qu'un  four.glë  ;  je  n'en 
veux  qu'un  brin  ,  ou  un  grappil- 
lon ;  ôc  non  ,  une  aile.  Sounglë 
patoît  être  le  diminutif  de  foun  ; 
bout.  Un  petit  bout. 

SOUNJHA(jè')  ;  Penfer.  Më 
foui  founjha  ;  j'ai  penfé  ,  j'ai  fait 
réflexion  ;  &  non  ,  je  me  fuis 
ibngé.  Ce  verbe  n'eft  point  réci- 
proque. Et  lorfqu'il  elt  pris  pour 
penfer  ,  il  eft  toujours  neutre.  Je 
ibngeois  à  cela  ;  ôc  non,  je  fon- 
geois  cela.  Songer ,  ou  faire  un 
fonge  ,  verbe  neutre  ,  fe  conf- 
truit  quelquefois  avec  la  ptépoiî- 
tion  ,  de^;  j'ai  fongé  d'eau  bour- 
beufe.  /cou  më  founjhâvë  ;  je  me 
difois  à  moi  même. 

SOUNSOUIRO  ;  Le  Salicor  : 
fiante  grallc  du  bord  de  la  mer , 
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qui  fert  à  la  cornpoíìtion  du  verre* 

SOU  NT,  funto  ,  ou  sou»no* 
sôno  ;  qui  n'a  point  de  cornes» 
Voy.  Uounio. 

SOUPA.  Nous  relèverons  ,  à  la 
faveur  de  ce  terme ,  un  plconafme, 
ou  une  redondance  auiïi  ordi- 
naire que  vicieufe.  Je  ne  foupe 
jamais  le  foir ,  dit-on  ;  au  lieu 
de,  je  ne  foupe  pas  ,  étant  fore 
inutile  d'ajouter  ,  le  foir ,  ce  re- 
pas ne  fe  faifant  pas  dans  un  autre 
temps.  !l  en  elt  de  même  de  ,  je 
ne  déjeûne  jamais  le  matin.  C'eit 
encore  un  plconarme  de  dire  , 
entrez  dedans,  ôc  foitez  dehors  , 
puifqu'il  n'eft  pas  ordinaire  d'en- 
trer dehors  ôc  de  fortir  dedans, 
iî  ce  n'eíì  dans  le  langage  de  cer- 
tains étrangers. 

SOUPADÒ.-dv^  uno  foupàdoy 
nous  avons  du  monde  à  fouper  , 
ôc  non  7  une  foupée.  Le  fouper 
fut  gai ,  quoique  peu  nombreux. 

SOUPAREL  ;  Petit  fouper. 

SOUPE JHA  ;  Baífíner  une  plaie 
avec  un  linge  trempé  dans  du  vin 
chaud  ou  quelqu'autre  liqueur  ; 
ce  qu'on  appelle  en  termes  de 
chirurgie  ,  fomenter  ,  ou  faire 
une  embrocation.  du  Grec  breco  ; 
mouiller., 

SOUPËTOS  ,  ou  pan  ;  Des  ri- 
cochets. On  les  fait  avec  des  ga- 
lets plats ,  auxquels  on  faic  faire 
pluficurs  bonds  fur  la  furface  de 
l'eau  ,  en  y  lançant  les  pierres 
prefque  parallèlement  à  cette  fur- 
face. 

Le  mouvement  du  galet  eil 
compofé  de  l'horifontal,  que  la 
main  y  imprime  ;  Ôc  du  vertical  , 
qui  eit  celui  de  ià  pelanteur  :  ce- 
lui-ci fait  tomber  le  gale:  à  cha- 
que bond  fur  l'eau  ,  qu'il  frappe 
de  biais  ;  l'horizontal  le  relevé  ÔC. 
le  fait  fauter  tant  que  fon  impul- 
sion dure  :  à  mefure  qu'il  s'ariot- 
blit ,  les  bonds  font  plus  courts 
&  plus  bas. 

SOUPIÉ  ;  Mangeur  de  foupe, 
qui  en  mange  volontiers  ôc  beau- 
coup. 

SOUPLE  ,  foupléch  ,  fouplock 
Sifouflou'y  couvert ,  ou  abri  coiv» 


afó     sou 

ére  U  pluie.  áVn  dfouplc  ;  nous 
ftworaes  à  l'abri  de  la  pluie. 

SOUPLÉJ-HA  (se)  ;  Se  mettre 
i:  couvert  de  U  pluie.  Souple  Se 
Jfatplë/ka  expriment  en  un  feul 
mot  ua  abri  &  une  elpece  parti- 
culière d'abri.  Il  eil  dérivé  de 
pièjho  t  &  compofé  de  feus- 
piêjho. 

SOUPO  ;  Soupe  ou  potage*. 
Soupo.  goufâdo  ou  couftdo  ;  po- 
esgp  mitonné.  Talia  la  fiupo  ; 
djeilct  le  potage.  Soupo  li~o  • 
pacage  fans  garniture.  Soupo  de 
malâoutëi  potage  de  fauté-  On 
die  ,  un  potage  aux  choux,  aux 
mirées ,  une  loupe  au  lait  ;  6c 
Bon ,  une  foupe  de  choux ,  de 
navets ,  ni  une  foupe  de  lait , 
Sec.  On  appelle  auiïï  ,  foupes  , 
des  tranches  minces  de  pain. 

SOUR  j  noir  obfcur. 

SOURASTROS  j  Sœurs  con- 
fangumes  ,  fi  elles  ont  le  même 
jjesre  &c  dirrerentes  mères  ;  fœurs 
utérines  ,  fi  elles  ont  la  même 
mère  &  un  père  différent.  Sou- 
~nJ?ros  ou  frâirâfirë  fe  difent  par 
manière  d'injure. 

SOURRIÉ  ;  Le  Cormier  ,  plus 
Biïté  que  Sorbier  :  arbre  qui  pro- 
duit des  cormes  ;  petit  fruit  à 
pépin.  Le  bois  de  Cormier  eft 
employé  aux  ouvrages  de  menui- 
serie &  du  tour. 

SOURBIÊ1RO,-  Lieu  planté  de 
Cormier?.. 

SOURBIN  ,  ou  Caà'è  mourvis. 
v'oy.  Mouryis. 

SOURDÂGNO  -y  Un  fourdeau 
©ui  n'entend  qu'avec  peine. 

SOURDÎJh£  ;  Surdité. 

SOU  RELIA  ,  foulâira  ,  afjou- 
tSlia  ;  Hâlé,  noirci ,  brûlé  du  h;ùe. 
Se  fourelia  ;  prendre  le  foieil, 
s^expofer  ,  fe  chauffer  au  foieil. 
se  Se  hâler  On  dit  en  proverbe  : 
Që  per  Cal  endos  sëfojirelio  ;  per 
TâCcos  ciëmara  fa  lëçno  ;  Noël 
à  (on  pignon ,  &c  Pâques  fon 
tifon. 

SOURELIÁDO,  ou  foulëliâdo.; 
rayon  de  foieil.  A  fach  ano  fou- 
rëliado  ;  il  a  fait  un  bon  rayon 
<sfo  fakil  ,  ou  le  foieil   3  paru 
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quelques  momens.  Afélo  fardo  € 
bëfoua  d'uno  fourelia do  ;  ces  har- 
des  ontbcfoin  de  quelques  tayont 
de  foieil. 

On  dit  aufli  de  la  vendange  , 
qui  a  befoin  pour  achever  de  mû- 
rir ,  de  quelques  degrés  de  plus  de 
chaleur.  A  bë^oun  d'ur.o  fourë- 
Liado  :  expreifion  qu'on  applique 
au  figuré  à  une  jeune  perionne 
d'efptîtSc  de  bon  fens  qui  a  toute 
la  maturité  d'un  âge  avancé.  Lï 
manco  pa  uno  fourëiiâdo. 

SOURÉL1ADOU  ,  ou  foulai- 
rôou  ;  Uttéeendoir  :  lieu  expofé; 
au  foieil  au  haut  d'une  maifon 
&  defeiné  pour  y  mettre  fécher  le 
linge.  =  Abri  pour  prendre  le 
foieil.  On  appelloit  en  b.  l.fola- 
rium  turris  ;  la  terrafle  du  plus 
haut  d'une  tour. 

SOURËTO  j  Ma  petite  ou  chere 
feeur, 

SOURËTOS;  Les  jumelles, 
d'une  machine. 

SOUR JHI.  Voy.  Acamva. 

SOURÎLIOS.Voy.  Gâfpo. 

SOUROUPA  ,  ou  foupa  ;  Hu- 
mer ,  fucer.  en  v.  fr.  fuper. 

SOURRA;  Donner,  deiTerrer 
des  coups. 

SOURTI  ;  Sortir.  Ce  verbe  eft 
rarement  aciif  en  François  ;  il 
faut  alors  rendre  notre  fourti  par 
un  autre  terme.  Câou  mefcuitira. 
de  nioun  oufzaou  ?  qui  me  chaf- 
fera  de  ma  maifon  ?  ou  m'en  fera 
fottir.  Sourtijfts  aco  d'âou  pla- 
cer ;  tirez  cela  de  l'armoire  ;  2c 
non  ,  fortez  ,  &c.  Mas  boucos 
fou  toutos  fourtîdos  ;  j'ai  les  lè- 
vres toutes  enlevées  ,  ou  foule- 
vées.  Se  pour  a  pas  four ti  d'aqi  ; 
il  ne  pourra  pas  fe  tirer  de  là. 
Pode  pa  fourti  nioun  bras  d'aqi  \ 
je  ne  puis  dégagerde  là  mon  bras. 
L'ai  fourti  de  foro  \  je  l'ai  mis 
dehors.  Moun  pêro  më  bol  fourti 
dal  cculêjhc  ;  mon  père  veut  me 
retirer  du  collège.  Li  fourtirës pa 
aco  dël  cap  ;  vous  ne  lui  ôterez 
pas  cela  de  l'efprit.  Sourti  un 
rëntié.  Doaner  congé  à  un  loca- 
taire. Sourti  un pënjiounâri  ;  fairx 
déguerpir,  un  rentier  ;  fourti  d'âou 
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jho  i  dégoter.  On  dit  a  un  lima- 
çon ,  for  tas  banëtos  ;  montre  tes 
petites  cornes.  Sourtés  lou  chi- 
nai ;  faites  fortir  le  cheval  ,  ou 
mettez- le  hors  de  l'écurie.  On  dit 
d'un  prédicateur  :  Ses  bë  feurti 
de  feun  sërmou  ŷ  il  «'en  eil  bien 
tiré.  Fënno  Jburtïdo  de  coâcho  ; 
femme  relevée  de  couche. 

SOUSCA  ,  fouskëna  ;  fanglo- 
ter  ,  pouifer  des  foupirs ,  fduf- 
fler.  =  Patienter  ,  attendre. 
e±  Ranimer. 

SOUSPËZA  ,  ou  founpe^a  5 
foupeftir. 

SOUSSË  ;  Sale,  mal-propre, 
en  liai.  fc^o. 

SOU  S  SEL  4  ;  Chatouiller., 

SCUSSÈI.ËGOS  ,  fjujsdëghi'j 
Chatouillement. 

SOUSTA  ;  Pr.rconner,  paiîer 
une  faute.  N'in  vole  pa.  foujia 
ùno  ;  je  ne  lui  en  veux  point 
jafTer. 

SOUSTA  ;  Donner  du  temps  à 
un  débiteur.  IStl  foujia  trës  m'e- 
st;, ;  je  lui  ai  donné  un  délai  de 
rrois  mois.  =  Soufla  ;  épaulé  , 
fou  tenu,  ai  lou  rii  de  troûnflë 
foujia  j  j'ai  le  roi  de  trèfle  gardé, 
«lu  lat.  fubjùs  Jlare. 

SOUSTËLO.  v.  1.  ôc  n.  pr.  m 
V.  fr.  Souitel  ou  foitel  ;  fubtil. 
Souftele  ;  fubtile.  Souiteletc  ; 
fubtiliré  ,  ,fineiTe. 

SOUSTËNË  (  se).  Afëlo  filio 
sëfoujltn  bë;  cette  fille  fe  main- 
tien bien  pour  ion  âge  :  on  le 
dit  de  celles  qui  font  d'un  âge 
avancé  &  qui  n'ont  plus  de  pré- 
tention à  la  jeunefle  ;  &  encore 
ne  faut-il  point  le  leur  dire  en 
face. 

SOUSTËNÊIRIS  ;  Nourrice 
d'emprunt  qui  donne  le  premier 
lait  ,  en  attendant  la  nourrice  à 
demeure. 

SOÛSTO  ;  Crédit.  Prëni  à 
foCtjlo  ;  prendre  à  crédit. 

SOUSTOS;  La  corde  âgarroter. 
îlle  fait  pairie  de  l'agteil  d'un 
bât  de  mulet. 

SOU5TOU.  Voy.  Souple. 

SOUSTRA  i  Faire  la  litière  à 
du  chevaux  ,  à  des  bœufs. 
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SOÔSTRË  ;  Litière  qu'on  fait 
â  des  animaux  ,  au  figuré,  fa. 
foûflrë  d'ayhën  j  prodiguer  ->  ré- 
pandre l'argent  comme  une  ebofe 
vile ,  faire  litière  d'argent,  da 
lat.  fubjhmo. 

SOUSTRÏJHA  ;  Dire  des  paro- 
les obfccnes,  ne  parier  que  par  IL 
&  pai  F.  ou  cf. 

SOUSTRËJHAIRÊ  ;  Homme 
ma!  embouché. 

SOÛSÏRËS  ;  Terme  de  Fou- 
lon ;  planches  ,  ou  bordages  de 
l'auge  à  fouler  les  draps  >  oc  qui 
y  fervent  de  doublage.  On  die 
félon  la  place  que  ces  ais  occu- 
pent ifoujirë  bas  tfoujlrë  ccujlië; 
&  pour  les  planches  du  fond, 
lûu  granfoûjlrë. 

SOUT  ;  Toit  à  cochons.  Voy. 

Soud. 

SOUT  ,  ou  jhout  ;  Sous ,  def- 
fous.  .S'eut  un  âoubrë  ,  foûto  la 
fiafsâdô  ;  fous  un  atbre  >  fous  la 
couverture. 

SOUT.  v.  1.  Terminé  ;  {ab'fo- 
lutus.  ) 

SOUTA  ;  Terme  de  vigneron. 
Couder  un  avantin  ,  ou  une  crof- 
fette  au  fond  d'une  foffe  &c  les 
couvrir  de  terre. 

SOUTARA  ;  Déterrer  ,  dé- 
terré. 

SOUT1ÊIRO;  Une  conferve, 
une  cache  à  châtaignes  ou  à  mat- 
ions. Une  cachette  sli  une  petite 
cache.  Souriêiro ,  eil  le  même  que 
fous-terre. 

SOUVËNË.  M'ënfouvênë;  ]c 
me  le  rappelle  ;  &.  non  je  m'en, 
rappelle.  L'on  fe  rappelle  quelque 
chofe  ;  &  non  ,  de  quelque 
choie.  Vâoutrës  vous  en  j'ouvtn~ 
go  ;  je  vous  prends  à  témoin  ,  ou 
vous  êtes  témoins  comme  un 
tel  -,  &c. 

SOVËNDEÎRAMËN.  v.l.Fté- 
quemmeiit.  Eu  darei  ëjlufi  ne:[f 
aver  vos  fovendeiramën  ;  (  àaho 
operam  fréquent er  haoere  vos.  } 

SOVËNDÉIRO.  v.  1.  Fréquent, 
aíîìdu.  Ptëghêira  fovêndeira  5 
Prière  affiùue  ou  perfévérante. 

iPICT,  y,  l.Tiait,  javelot,, 
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STREINER.  v.  1.  Jeter  par 
terre  ;a(  allidert.) 

SUaOUs.  v.  i.  Doux.  Lomeus 
tos  es  juâous  y  él  meou  fâi  es 
iêous  ;  mon  joug  eft  doux  ,  & 
mon  fardeau  léger. 

SU  WESSA.  v.  I.  Douceur; 
(  manfuetudo.  ) 

SUBÉ  ,  ou  fuvet  ;  Mot  Arabe 
cui  fe  prend  pour  toute  forte  d'af- 
fe£tion  fonoreufe  ,  6c  fut  -roue  de 
Pefpece  d'apoplexie  appelée  Ca- 
rus.  Le  malade  qui  en  elt  attaqué, 
à  force  d'être  appelé  ,  fecoué  Se 
pincé  ,  fe  réveille  d'un  fommeil 
profond  ,  remue  quelque  mem- 
bre ,  fans  rien  répondre  ,  &  re- 
tombe bientôt  dans  fon  premier 
afloupillement.  On  comprend 
fous  le  nom  de  Subi  ;  le  carus  , 
l'apoplexie  ,  la  létàrgie  ,  le  co- 
ma ,  &c. 

SÛBO  ;  Trape  ou  foiTe  à  pren- 
dre im  loup.  =  Toute  forte  de 
cavité  ou  de  trou  profond,  b.  lac. 
Juda  ;  foiTe. 

SUBRA  {sën)  ;  S.  Cyprîen. 

SÛBRË  ;  Sur  ,  deffus.  ai  qita 
ma  clâou  sûkrë  ma  porto  ;  j'ai 
laiiTé  tenir  ma  clef  à  ma  poire  ; 
&  non  ,  fur  ma  porte  ;  fuppofé 
qu'on  l'ait  lailTée^dans  le  trou  de 
la  ferrure.  Ma  fënno  es  fubrë  fa. 
Vëfan  ;  ma  femme  eft  à  la  veille 
d'accoucher. 

SUBRËCÊOU  ;  Un  ciel-de-lit , 
un  dais  dans  une  chambre  de 
parade  ;  &c  non  ,  un  furciel. 

SUBRËDËN  ;  Une  fur-dent  ; 
&  non  ,  un  fur  dent.  Les  dents 
«xilleres  font  plus  fujettes  aux 
fur-dents  que  les  autres. 

Cette  propriété  convient  parti- 
culièrement à  la  vipère  ;  elle  a 
une  provifîon  de  fur-dents  dans 
les  alvéoles  des  dents  œillères, 
ou  canines  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ,  qui  font  celles  avec  quoi 
elle  mord  &  répand  fon  venin. 
Ces  dents ,  qui  font  mobiles  dans 
l'alvéole  ,  font  fujetres  à  fe  dé- 
mettre &  à  romber  ;  elles  avoient 
befoin  d'être  remplacées. 

SUBRË FÛZO  ,  ou  fupSrfûfo  ; 
Soupe  â  l'oignon  ,  ou  à  i'iyrogue 
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faire  à  la  hâte.  On  fait  cuire  a  U 
poêle  de  l'oignon  avec  de  l'eau  y 
de  l'huile  ,  du  fel  &  un  filet  de 
vinaigre. 

SUBRË-JHOUR-,  Le  milieu  du 
jour  ,  le  beau  du  jour.  On  l'en- 
tend communément ,  depuis  neuf 
à  dix  heures  du  matin  jufqu'à 
trois  ou  quatre  heures  du  foir. 

SUBRË-PELIS;  Un  furplis.  b. 
lât.  fuper  pellicium  ;  ainli  nom- 
mé ,  ielon  Durand  ,  parce  que 
les  Chanoines  le  portoient  fut 
leur  robe  de  fourrure. 

SUBRËPF.S  ;  Une  furcharge  , 
l'excédenrriu  poids,  le  comble  , 
la  bonne  mefure.  Pcr  fubrèfës  > 
par  furcroît. 

SUBRË  SFMANO  ;  Les  jours 
ouvrables  ,  mieux  que  les  jours 
ouvriers. 

SÛBROS  ;  Poids  ,  charge  ,  far- 
deau. 

SUBROUNDA  ;  Surnager,  ou 
nager  ddîus.  —  Regorger. 

SUC  ,  ou  sûco  ;  La  tète  ,  le 
fomrnet  de  la  têre.  Bôno  sûco  & 
miliour.o  mâ.lfo  ;  bonne  têre  Se 
meilleure  dent.  C'elt  de  sûco  , 
précédé  de  Va  privatif  ,  qu'eil 
formé  le  verbe  ajfuca  ;  affommer, 
ou  caffer  la  tête,  en  ltal.  ^ucca', 
courge. 

SÛC-É-MUC.  Aco  noun  a  ni 
fuc  ni  mue  ;  cela  n'a  ni  rime  ni 
raiion.  ==  Cela  n'eft  bon  à  rien. 

SLJDDET.  v.  1.  Il  ajouta. 

SÛDRË.n.  p.  en  v.fr.  Soudrej 
gentilhomme  ,  notable  d'une 
ville. 

SUÊGRO.  Voy.  Sogrë. 

SUFRËN  ,  ou  Sîfré  {sën  ) 
S.  Sifroi  ,  Evêque  de  Venafque  , 
dont  le  Siège  fut  tranfporté  à 
Carpentras.  S.  Sufren,  n.  pr. 

SUFRËNSA.  v.  I.  Patience.  Su- 
frënfa  aias  ;  ayez  patience.  La 
fufrënfa  es  à  vos  bëfonhofa  ;  (f a- 
tuntia  vobis  nectjfaria  efl.  ) 

SUFRIABLË.  v.  1.  Qui  peut 
fouffrir;  (  paflibilis.  )  Si  Cr>fl  fo 
fufriables  ;   fi  le  Chriit  a  fouiFert. 

SUITO,  ou  Ntchoûlo  ;  La 
Chouette  :  oifeau  de  nuit ,  de  la 
taille  d'un  pigeonneau,  Elle  a  le 
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<brps  ramaffé  ôc  arrondi , !e  deflus 
^e  la  tête  plat  »  le  bec  couleur  de 
vert  de  jade  ,  l'iris  de  l'oeil  péri- 
dot  ;  il  s'élargit  fubitement  en 
l'ombrageant  feulement  de  la 
main.  La  jambe  &  le  pied  cou- 
verts ,  font  d'un  duvet  blan- 
châtre. 

SUJHÉ  ,  ou  Sujkié.  v.  I.  &  n. 
pr.  dérivé  de  Sâjho.  On  donnoit 
Ce  nom  aux  teinturiers  pour  le 
brun  ,  dont  la  fuie  étoh  la  drogue 
principale  ,  comme  le  brun  étoit 
la  couleur  la  plus  ordinaire  dans 
l'antique  iîmplicité  de  nos 
pères. 

SUJHIÉ  &  sûjho  ;  L'un  &  l'au- 
tre  termes  Languedociens  ,  ont 
enrr'enx  un  rapport  qui  indique 
que  le  premier  eft  formé  du  fé- 
cond ,  &  qu'ils  n'ont  rien  en 
même-temps  de  commun  avec  le 
terme  fr.  Sujet. 

C'eft  pat-là  qu'il  faut  juger  de 
la  Ggnification  d'un  ancien  terme 
devenu  n.  pr.  de  nom  commun 
qu'il  étoit  autrefois  ;  c'elr  à  dire  , 
qu'il  faut  confulter  le  langage  du 
pays  dont  ce  terme  eft  ,  pour 
ainiï  dire  ,  natif,  &  le  rapporter 
avec  celui  du  même  idiome,  avec 
lequel  il  a  une  forte  de  confan- 
g  limité. 

SÛJHO  ;  La  fuie  ;  elle  eft  le 
ptoduit  de  la  fumée  qui  porte 
dans  l'air  &  le  long  du  tuyau 
d'une  cheminée  une  grande  quan- 
tité de  particules  huileufes  ôc  in- 
flammables ,  que  le  feu  détache 
du  bois  ôc  que  la  flamme  ne  peut 
pas  toutes  confumet  ou  diiToudre. 

SUL'  ;  Syncope  de  fu  lou  ,  ou 
fu  la.  Sul7  cap  ,  fui7  tcoulat  j  fur 
la  tête  ,  fut  le  toît. 

SUP  ,  ou  calu  ,  ou  tucl'è  ;  Un 
myope  :  celui  qui  a  la  vue  coutte 
&  qui  ne  voit  bien  les  objets 
qu'au  moyen  d'un  vetre  concave. 
La  prunelle  des  myopes  cil  ttop 
convexe  -,  le  foyer  de  la  lumière 
eft  en-deçà  de  la  rétine  ou  de  la 
corroïde  :  le  verre  concave  cor- 
rige ce  défaut. 

C'eft  tout  le  contraire  dans  les 
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vues  presbytes  ,  ou  celles  qui  ne 
diltinguent  les  objets  qu'à  un  cer- 
tain éloignement. 

SUPA  (  se)  ou  s'affupa  ;  Se  ren- 
contrer tête  à  tête  ,  fe  heuttec 
contre  quelqu'un  ,  en  fe  rencon- 
trant à  l'improvifte  â  au  tournant, 
d'une  rue  ,  à  une  potte  où  l'un  fc 
préfente  pour  entrer  &  un  autre 
pour  fortir  ;  ou  bien  lorfque  deux 
perfonnes ,  pour  s'éviter  ,  fe  dé- 
tournent deux  ou  trois  fois  de 
fuite  à  droite  Se  à  gauche  ,  mais 
tous  les  deux  à  la  fois  du  même 
côté  ,  en  fe  bouchant  mutuelle* 
ment  le  partage  fans  le  vouloir  * 
&  lorfqu'eiles  font  le  plus  empref» 
fées  d'avancer. 

Nous  s'en  fupas  ëmb'un  tâou  f 
nous  avons  été  prêts  à  nous  don- 
ner de  la  tête  l'un  contre  l'autre 
avec  un  tel. 

SUPEL  ;  Butte  ,  petit  tertre; 

SUPÉLADO  ;  Bronchade. 

SUQËT  ,  diminutif  de  fuc  ; 
petite  tête. 

SURÀOU;  Éveil  brufque  & 
imprévu. 

SUR.  v.  1.  Tyr.  En  contractas 
de  Sur  ê  Saiét  ;  (  in  fines  Tyri  & 
Sidoniorum.  ) 

SURIN  (  S  en)  ;  S.  Séverin  , 
Evêque  de  Bordeaux. 

SÛRJHË  j  Le  fuint  ou  fuin: 
fueur  huileufe  qui  tranfpire  de 
la  peau  des  moutons  6c  des  bre- 
bis. Aco  sentis  lou  sûrjh'è'i  cela 
fent  le  fuin.  L'accentuation  mec 
de  la  différence  entre  ce  terme  Se 
furjhc.  Un  furget ,  terme  de  cou- 
turière. 

SÛRJHO  ,  adjedif  de  lâno* 
Lâno  sûrjho  ;  de  la  laine  en  fuin» 
ou  dans  fon  fuin  ,  ou  laine  crue. 

Les  teignes  n'attaquent  point 
les  étoffes ,  ouïes  pelleteries  qu'on 
auroit  frottées  .svec  une  toifon  de 
brebis  dans  fon  fuin  :  cette  huile 
animale  ,  d'une  odeur  forte  ôc 
défagréable  ,  garanti  les  toifons 
elles-mêmes  ,  qui ,  fans  ce  pré- 
fervatif ,  feroient  rongées  fur  le 
dos  de  la  bête  ,  dans  les  longs 
cepos  de  l'hiver  &  l'obfcutité  de 
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la  bergîtie  ,   deux  chofes  qui  in- 
vitent les  teignes  à  ronger. 

La  laine  avec  fon  fuin  ,  eft  un 
très-bon  topique  pour  fondre  les 
glandes  enflées  de  deiTous  l'aif- 
ielle  :  elle  les  reloue  en  l'y  appli- 
quant long  temps,  fie  elle  en  pré- 
vient la  fuppuration. 

SURMOÚNTO  i  La  Livéche  des 
montagnes,  dont  les  femencec 
ont ,  dit-on  ,  la  propriété  d'en- 
graiiTer  les  chevaux. 

SURPRÉNË  ifurprës  ;  Havir , 
havi.  Un  trop  grand  feu  havit  une 
pièce  de  viande  qu'on  fait  rôtir  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  ell  crue  en- 
dedans  fie  tôtie  fur  la  furface.  On 
dit  auíîì  ,  la  viande  havit  à  un 
trop  grand  feu. 

SUSQËTOU  ;  Sur- tout,  prin- 
cipalement. 

SUTTÂ  ;  Hâter ,  diligenter  , 
faire  dépêcher.  =  Sutta.  Voy. 
Supa> 

SUTTO  j  Hâte  ,  précipitation. 
SUVË  ;    Le  Liège  ,   le  Chêne- 
vert.    Du  Liège,  en   lat.    Suker. 
Voy.  Sîotirë. 

SUZA  ;  Suer.  Ce  verbe  eft  neu- 
tre :  ainij,  c'eft  un  groifier  fole- 
cifme  de  dite  ,  fuer  une  chemife 
au  lieu  de  la  mouiller  ,  ou  de  la 
tremper  de  fa  fueur  ;  autrement  il 
fembleroit  que  la  chemife  feroit 
fortie  du  corps  par  la  fueur  ,  fie 
qu'on  fucroit  une  chemife  comme 
on  fue  fang  ôc  eau. 

âifu'ja  aqëftc  vêfprë  quatre  ca- 
mîsos  ;  j'ai  mouillé  ou  j'ai  trempé 
cette  après-dînéc  ,  de  ma  fueur, 
quatre  chemifes  ;  ou  bien  t  la 
fueur  m'a  obligé  dans  cette  après- 
dinée  de  changer  quatre  fois  de 
linge  ;  fit  non  ,  j'ai  fué  quatre 
chemifes ,  ni  j'ai  changé  quatre 
chemifes.  SuyaVâncroï  fuer  fang 
fie  eau  ,  ou  exceifivement.  ==  Pei- 
ner ,  fatiguer.  Fa  fuya  lafiUio  ; 
faire  reiTuer  la  feuille  de  mûrier 
avant  de  la  fervir  aux  vers  à  foie 
lorfqu'elle  ell  trop  pleine  de  fuc. 
SUZARI  ;  Suaire  ,  ou  linceul 
dans  lequel  on  enfevelit  un  mort. 
Bouta,  âou  fuiâri  ;  enfevelir  ?  ou 
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envelopper  un  mort  d'un  linceui .' 
terme  fynonyme  de  fuaire ,  fie 
qui  ,  dans  ce  cas  t  ne  doit  pas 
être  appelé  drap.  Mettre  au  fuaire, 
n'eft  pas  françois.  On  voit  par- là 
qu'on  enlevelu  les  mures  avant  de 
les  mettre  dans  la  bière  ôc  dans  la 
folie  ,  ou  de  les  ferrer  de  bande- 
lettes pouF  ies  embaumemens. 

Enfevelir  ,  lignifie  aullt  vague- 
ment dans  le  ft.  foutenu  fie  en 
termes  d'Ecriture  Sainte  ,  enter- 
rer un  mort.  On  le  dit  auffi  dans 
le  même  ft.  des  corps  abymés  ,  ou 
péris.  Les  habitans  de  Lisbonne 
furent  enievelis  fous  les  ruines  de 
leur  ville  ,  fie  une  grande  partie 
dans  les  eaux  de  la  mer. 

On  voit  ,  par  l'Évangile  de 
S.  Jean  ,  chapitte  10  ,  verfet  7  , 
que  le  Suaite  étoit  un  linge  parti- 
culier fepaté  du  linceul  S:  qu'il 
fervoit  à  couvrir  ,  ou  enveloppée 
le  vifage  ôc  la  tête  d'un  mort  , 
dont  le  relie  du  corps  étoit  enve- 
loppé du  linceul. 

SUZAR1.  v.  1.  Mouchoir  ;  (/û- 
darïum.  )  «Si  fobr'  'il  languents 
fojfo  portais  li  fu^âri  é  lai  cen- 
thas  de  Pâoul ,  las  langors  se  par- 
ti!] ou  de  lor;  (fif'upcr  languidos 
deferrentur  à  corpore  ejus  judarïa 
&  ftir.i  cinlîia  ,  rteedebant  ab  eis 
langores.  ) 

Il  paroît  que  le  terme  fivça  , 
fuer,  ell  la  racine  de  fu^an  ',  fie 
que  le  linge  appelé  en  lat.  Juda- 
rium,  que  nous  rendons  en  fran- 
çois par  ,  mouchoir ,  faute  d'un 
terme  plus  propre 5  étoit  princi- 
palement deftiné  autrefois  à 
elTuyer  la  fueur  ;  en  forte  que 
ce  n'eft  probablement  que  par 
accident  fil  fecondauementqu'oa 
l'employa  à  fe  moucher. 

On  remarquera  en  outre  que  le 
françois  n'a  point  de  terme  pro- 
pre qui  réponde  à  celui  de  fuda- 
rium  ,  ou  linge  pour  eííuyer  la 
fueur.  Et  que  le  latin  n'en  a 
point  de  propre  pour  celui  de  , 
mouchoir  ;  en  tant  que  ce  linge 
fert  à  fe  moucher.  Le  fuciarium 
da    Latins    étant  probablement 
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employé  à  la  fois  à  s'efTuyer  le  luxe  ,  ou  de  propreté. 

vifage  &c  à  fe  rorcher   le   nez  ;         S  U  Z  O  U      ;      Odeur      de 

car  il  elt   à   préfumer  qu'on  s'eft  gouiTct.      =     Sueur. 

mouché   dans  tous   les  temps  ôc         VJZOUN    ;  t  Nom    abrégé  de 

chez  toutes  les  Nations  civilifées;  Sufanne.     Së/^to   en  eit   le    di- 

«juoique  avec  plus  ou  moins  de  ininuwr. 
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jLes  habitans  des  liíìeres  du 
Gevaudan  avec  l'Auvergne  ont  un 
T  adouci  qui  leur  eit  particu 
lier  ,  Se  qu'on  ne  trouve  ,  que 
nous  fâchions- ,  dans  aucune  au- 
tre langue  moderne.  Il  a  un  fon 
çompoïe  du  1  ordinaire  ,  ôc  de 
notre  ch  dont  nous  avons  parlé 
d.i'x;  1PS  remarques  qui  fuivent 
le  Difcours  préliminaire  .•  ils  ne 
le  font  Tonner  que  devant  Vi  , 
comme  dans  mati  ,  catin  ,  pa- 
tin ,  qu'ils  prononcent  comme  , 
ma.tr.hi,  catchin  ,  ôec.  mais  il  en 
cil  de  cette  confonne  comme  du 
tk  anglois  ;  il  faut  l'entendre 
prononcer  ,  Se  l'on  a  encore 
bien  de  la  peine  a  le  faifîr. 

TA  ,  ou  boudoufou  ;  bouchon 
de  liège  ,  ou  de  quelque  autre 
matière  ;  tampon  de  fufil ,  de 
cruche  à  huile  ,  de  canonnière 
de  fureau  ,  la  broche  d'une  can- 
nelle de  muid  :  les  tampons  font 
d'etorre  ,  de  linge  ,  de  bois  ,  de 
paille,  de  papier,  ôcc.  en  b.  br.  tuf. 

TA  ;  Si ,  tellement,  dételle 
forte.  Tapla  \  auifi  bien. 

TABAN  ;  Un  Taon.  pr.  Ton  : 
mouche  grife  ôc  longue  dont  la 
bouche  elt  armée  d'un  aiguillon 
vigoureux  ,  qui  du  premier  coup 
lire  du  fang  aux  chevaux  ,  mal- 
gré l'épaiifeur  Se  la  dureté  de 
leur  cuir  :  il  habite  en  été  dans 
les  bois  ôc  les  châtaignerées  voi- 
íìnss  des  routes  fréquentées  pat 
les  chevaux  8c  les  mulets ,  dont 
H  elï  le  fléay . 

TABAN  t  ou  tabar  3  le  Bout- 


don  .•  efpece  de  grofTe  abeille 
dont  le  corps  velu  eft  arrondi  , 
ramaflé  Se  ordinairement  de  deux 
couleurs.  Les  mâles  ont  un  ai- 
guillon an  derrière  :  ces  mouches 
fe  nourriíTent,  comme  l'abeille, 
du  fuc  mielleux  des  fleurs,  fans 
en  faire  comme  elle  de  provifion, 
en  irai,  tafano. 

TABANzJHA  ;  Rourdonner , 
faire  un  bruit  fourd  pareil  à  ce- 
lui des  bourdons  loriqu'ils  vo- 
lent. =  Au  figuré  ,  errer  ,  volti- 
ger à  l'aventure  çà  ôc  là  fans 
delíein  ,  ou  pour  fe  dégourdie 
les  jambes". 

TABÁOU  ;   Nigaud. 

TABARIÉ.   v.  1.  Tibciriade. 

TABAZA  ;  Poiîéder,  agirer. 
Lou  diable  lou  tabâjo  ;  le  diable 
le  berce  ou  le  poifede.  =  Tcba^a  j 
noircir,  barbouiller,  au  figuré, 
dénigrer. 

TÀBASTÊLOS  ;  Efpece  de 
tarabat  avec  quoi  les  enrans  font 
du  bruit  aux  Offices  de  Ténèbres. 

TABË  ,  tambë  atabë  ;  auifi  , 
auifi  bien  ,  de  même.  Soun  ômë 
la  bat  ,  tabë  lou  voou  qita;  fon 
mari  la  bat ,  auííì  le  veut-elle 
quitter.  Tabs  ou  fariêi  ;  je  le 
ferois  de  même. 

TABEL.  Voy.  Tavel.  =  Tabel; 
un.di^eau.  =:  Crête  de  la  terre 
relevée  fur  le  bord  des  folles. 

TABI  CALIOL;  Un  bœuf. 

TABIO;  Aïeule  ,  grand'mere. 
en  lat.   atavia. 

TABÔ>  Cri  de  guerre  des  éco- 
liers qui  fe  battent  à  la  fronde. 

Ooij 
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Il  cil  dit  par  corruption,   de  tSn» 
bo  ;  ne  lâche  pas. 

TABOÛFSSA  ;  Frapper  rude- 
ment  à  coups  de  poing.  Ce.  qui 
eft  différent  de  tapoter. 

TABOULIË  ,  diminutif  de 
ta  ;  un  petit  ragot ,  un  gros 
courtaud. 

TABOURI  ;  Tambourin ,  petit 
tambour. 

TACA  \  Tacher,  falir,  faire 
une  tache.  La  feuille  de  mûrier 
cft  fujete  à  être  tachée  ou  brouie. 

TACAN  i  Avare  ,  vilain.  = 
Bélître,  coquin.  Tacan  de  pas  , 
coupe  jarret. 

TACANUARIÊ  ;   Taquinerie. 

TACHA  MOU  YEN,-  Tâcher, 
ou  faire  en  forte  ;  Ce  non  tâcher 
moyen  :  galimatias  pareil  à  celui 
de ,  voyons  voir. 

TACHA  de  fouliés  ;  garnir  de  . 
clous  des   bouliers. 

TACHËTOi  Bafque  d'un 
corps  de  jupe.  =  Sorte  de  pen- 
ture. 

TACHËTOS  i  Sorte  de  petits 
clous  nommés  à  Paris,  clous  à 
lates  ;  mais  ces  lates  font  incon- 
nues dans  nos  Provinces.  Au  fi- 
guré, fa  de  tachëtos  ;  gréloter  de 
iroid. 

TÂCHO  ,  ou  tacan  ;  clou  ,  ou 
caboche  à  mettre  fous  les  fouliers 
2c  les  fabots  :  gros  clou  très- 
court  &  à  large  tête.  Au  figuré, 
•pica  de  tâchos  ;  claquer  des 
dents,  b.  1.  tacanatus  ;  garni  de 
clous,  du  gaulois  ;  tach  ;  clou. 

TÂCO  >  Une  tache  d'huile, 
de  graiffe  ,  de  camboui.  Enlever 
les  taches  d'un  habit ,  ou  le 
dégraiiTcr.  =  Tâcoỳ  unefaliiïure 
de  boue ,  de  terre  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  chofe  qui  s'en  va  aifé- 
ment.  Ce  n'eft  pas  une  tache  , 
dit-on ,  ce  n'eft  qu'une  faliiTure. 

On  dit  au  figuré ,  tâco  d'oli  j 
c'eft  ineffaçable  ,  c'eft  pour  tou- 
jours ,  cela  ne  s'oublie  pas.  Momn 
fandâou  es  tou  de  tâcos  ;  mon 
tablier  eft  tout  taché.  L'a  de 
tache  d'habit  eft  bref;  il  eft  long 
dans,  prendre  à  la  tâche. 
TACODIUÉL  ;  Une  taie  ,  & 
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non ,  une  tache.  Le  miel  ou  îs 
fucre  en  poudre  ,  ont  fouvenc 
réuifi  pour  diííìpcr  les  taies.  On 
y  fouffle  le  fucre  avec  un  tuyau. 
TACOU  i  Pièce  de  cuir  que  les: 
cordonniers  attachent  fous  un 
talon  de  bois. 

TACOU  N A  ,     ou      tapouna  ; 
remettre  des  talons  à  des  fouliers» 
TACOUNÁ1RÈ  ,   ou  groulié  ; 
favetier. 

TAFAGNOUS  ;  Des  guenilles; 
TAFANÂRI  ',  Le  derrière,  le* 
fefles.  Qantë  tafanâri  \ 

TAFATAS  ;  Taffetas,  pr.  tafta. 
C'eft  l'étoffe  nommée  cendalche» 
les  anciens. 

TAFO  d't  la  nêou  ;  la  blan- 
cheur ,  ou  l'éclat  de  la  neige. 
blan  coumo  la  tâfo  de  la  nêou  ; 
blanc  comme  neige*. 

TA  FOR-,  Pouffe,  tire  bien 
fort,  courage  :  cri  des  manou- 
vriers  pour  s'exciter  mutuelle- 
ment à  tirer  un  fardeau ,  ou  à 
quclqu'autre  ouvrage  pénible. 
Tafor  eft  dit  pour,  bien  tort. 

TAFURA  ;  Fureter.  =  Tara- 
bufier ,  inquiéter.  Aco  m'étafâro^ 
cela  m'inquiète  ,  me  chicane  ;  ÔC 
non  ,  me  chiffonne.  Lou  diable 
lou  tafûro  ;  le  diable  le  berce  ., 
dit-on  d'une  perfonne  inquiète, 
agitée. 

T^FUREL  -,  Gai  ,  vif,  éveillé. 

TAI ,  ou  rabas  ;  un  Taiffon  , 

un  Blaireau  ;  animal  quadrupède 

qui  fe  terre  &  qui  a  la  vie  tiès- 

dure.A 

TAIO  ;  Tante  ;  fœur  de  père? 
ou  de  mère,  en  v.  fr.  tayon  , 
tayonne. 

TAYÔLO  ;  Longue  &  large 
ceinture  de  foie  ou  de  fleuret,  en 
réfeau  &  en  couleur.  Taiôlo  , 
ou  ravaiôlo  y  eft  dérivé  de  ta- 
vela.. 

TA1SSARIÉ  »  ou  taiJJbunar'U  ; 
tiiTeranderie.  =  Le  métier  de 
titlerand.  =  La  rue  qu'ils  habi- 
tent. Si  c'eft  un  n.  pr.  de  rue  , 
dites  la  Tiffetie  ,  &  à  Paris ,  la 
Tilleranderie. 

TAISSË.  Voy.  Teifsë. 
TA1SSIÉ  »  cm    têijfié-  n.  pr, 
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TîiTeur.  Nom  aft'e&é  aux  artlfans 
qui  font  des  étoiles  de  laine  ou 
de  foie. 

TAISSOUNIÊïRO;  Trou  de 
Blaireau.  =  n.  pr.  féminin  de 
taijfounic  ,  dérivé  de  tâi  ,  ou 
taijfou  ;   Blaireau. 

TÂLTO  {fa  la);  fe  bercer, 
fe  dandiner  en  marchant,  chan- 
celer :  on  le  dit  des  enfans  qui 
commencent  à  faire  quelques  pas, 
ou  qui  apprennent  à  marcher. 

TAlUT.  Taût  ,  ou  cahut  ; 
biereA,  cercueil   Voy.  biêro. 

TAÏZA  ;  Se  taire  A  nii^avous! 
«xprelfion  d'admiration  ou  d'éton- 
nement  fur  quelque  chofe  qu'on 
entend  dire  :  eft  il  poiîible  î  c'eft 
admirable,  c'eft  étonnant.  A 
tâiya  vous  !  n'eft  quelquefois  fé- 
lon le  ton,  qu'une  particule  ex- 
plétive. 

TAL  ;  Le  tranchant  d'un  cou- 
teau ,  d'une  coignée ,  &c.  = 
Tal;  une  entaille,  une  hoche 
faite  fur  du  bois  ;  une  taillade 
fur  quelque  partie  du  corps,  ai 
un  tal  à  moundë  ;  j'ai  une  cou- 
pure au  doigt.  Au  figuré  ,  ai  lou 
tal  bira;  je  n'ai  point  d'appétit. 
Tal  vira  ,  ou  bira  ,  eft  au  propre 
le  tranchant  d'un  outil  rebouché. 

TAL  ;  ternie  d'agriculture  -, 
tranchée.  Dubri  lou  tal;  ouvrir 
la  tranchée.  A  tal  duher  j  à 
tranchée,  ou  par  tranchée.  ■=. 
A  bel  tal;  de  fuite,  fans  choix, 
indifféremment,  à  tal  de  canêlo  ; 
à  bord  du  tonneau. 

TALABASSIÉ,  ou  lalvaffiè  : 
gros  lourdaud  ,  homme  groíiìer. 
jus  talabajfié  ;  fufeau  fait  grof- 
íìérement. 

TALABRËNA  ;  Bariolé  de 
différentes  couleurs,  dérivé   de, 

TALABRËNO  ,  ou  blândo  ; 
la  Salamandre,  le  Mouron  ,  ou 
le  Sourd  ;  Se  non  ,  le  Soufle  .* 
reptile  amphibie  du  genre  des 
lézards  ;  il  y  en  a  de  noires  qui 
vivent  au  fond  des  eaux  crou- 
pi (Tan  te  s. 

La  Salamandre  la  plus  groffe 
&  la  plus  connue  ,  eft  celle  qui 
habite  les   prairies  humides   & 
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traverfées  de  rigoles  d'eau  ;  elle 
a  fur  un  fond  noir  de  grandes 
taches  irrégulieres  d'un  beau 
jaune  cirron.  C'eft  celle  qui  faic 
le  fujet  des  emblèmes  fabuleux 
de  la  Salamandre  ,  qui  vit  au 
milieu  des  flammes  :  c'étoit  celui 
que  prenoit  François  premier  ; 
erreur  fondée  fur  ce  que  ce 
reptile  diftile  de  plufieurs  glan- 
des ,  qui  rendent  fa  peau  ra- 
boteufe  ,  une  liqueur  gluante 
&  laiveufe  ,  qui  éteint  la  pre- 
mière braife  fur  laquelle  on  le 
jette;  ce  qui  ne  le  garanrit  que 
pour  quelques  inftans  à  un  reti 
médiocre. 

La  Salamandre  qu'on  redoute  , 
&  dont  on  craint  même  d'ap- 
procher ,  n'a  rien  pour  nuire  ,  ou 
pour  fe  défendre  ;  elle  n'en  té- 
moigne pas  même  d'envie  :  fes 
jambes  la  fervent  mal  pour  s'é- 
chapper ,  elle  va  à  pas  de  tortue. 
Il  en  eft  de  même  de  quelques 
autres  reptiles  qui  ne  font  pas  plus 
mal-faifans,  &  qu'on  écrafe  fort 
injuftemenr.  Comme  les  grands 
en  place  en  ufent  envers  les  pe- 
tits qui  leur  déplaifent ,  ou  con- 
tre lefquels  ils  font  prévenus. 

TALAMËN  (bë);  Ouï  vrai- 
ment, ouï  afturémenr  ;  &:non, 
bien  tellement.  Bë  që  talamën  ; 
fans  doute  ,  aflurcment.  Vcn- 
drës-tis  ?  b'ê  që  talamën  ;  vien- 
drez-vous  ?  aííurément.  =  A  de 
parâoulos  bë  që  talamën  ;  il  eil 
très  •  verbeux.  Qantts  êrou  ? 
êrou  b'é  që  talamën ,  ou  bë  që 
tioun  de  Dîou  ,  ou  bë  që  jhamâi 
mai  ;  il  y  en  avoit  fans  nombre. 

TALAMUS  ;  Nom  des  anciens 
regiftres  confulaires  d'un  Hôtet 
de  Ville  ,  ou  de  tout  autre 
Communauté  de  village'.  On  l'ap- 
pelle ainíì  du  lat.  thalamus  ;  lit, 
ou  couche  ;  parce  qu'à  la  fuite 
de  ce  mot  en  titre  ,  on  ajoute  M 
où  font  couchées  les  délibéra- 
tions ,  &c. 

TALAR  ,  ou  tailar  ;  v.  !, 
Couper  ,  tailler.  Trafiots  âibrës 
që  no  fa  bo  fruit  sera  tâilats  c 
mes  il  foc.    Tala  la  M  për  gô 
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mëgueis  la  tara  për  prè'n  ?  Coupez - 
ie  ,  pourquoi  occupe- c- il  encore 
la  terre  > 

LASTRË.  ;  Bazard.  Pér 
ta'tàjl'c  y  pat  hazatd ,  par  avan- 
dte.    Talaft  i  eft  compofé  de, 

Tiïini  ;  Defo  ,  envie.  = 
Envie  ,    appétit,  en 

t.  taiënto,  en  v.  i'r  e;va- 
len-te  ;  defireei ,  &  maka-ient  ; 
Buau-varfe  volonté.  Crëdl  rnor  de 
taîën  ,  ò*  noa/?  â£o«  çë  vitiâdo. 

TALÉOU  ;  Auifi  bien.™  Tout 
ai'dï-tôc.  Talêou  që  mëfounarës 
vc-idrâ:*- 

TALIA  ,  se  talia  icu  de  ;  le 
souper  à  un  doigt ,  }.'y  faire  une 
entaille  ,  une  coupure  ;  &  non  , 
ie  railler  le  doigt'.  On  dit  cou- 
prr  ia  viande  ;  &  non  ,  la  tailler. 
Le*  éuiliniers  la  tailladent  quel- 
quefois ,    pour    la    faire    mieux 

CUT££. 

Le  tertre  *  tailler  eft  plus  par- 
ticuliéremeiu  affecté  à  la  taille 
des  arbves  Ô£  de  la  vigne.  On  dit 
fe  coupe  d'un  habit  &  des  pier- 
re:-': on  dit  cependant  tailler  lar 
pkrre  ;  mais  couper,  uu  habit. 
ï.es-  couteaux  >  les  effeaux  cou- 
pent bien  ;  ik  non  ,  taillent  bien. 

TALiA  lous  ab'èis  >  Châtrer 
îes  ruches  ,  en  retrancher  les 
gâteaux  dont  les  abeilles  peuvent 
le  pafler. 

ÏALTADO  ;  Un  taillis  ,  un 
bcjs  taillis  dont  on  fait  de  temps 
à  autre  des  coupes  réglées.  Tail- 
lis j  èc  non  ,  tail i if. 

TALIADO  ;  Une  foupe ,  ou 
tranche  mince  de  pain.  Boutée 
dos  „  ou  ir'és  taliâdos  dut  lou 
poutâjkë  ;  il  mit  deux  ou  trois 
íoupes  dans  le  bouillon. 

TALl-ADOU  ,  ou  boujhëc  ;  Un 
tranchoir  ,  un   hachoir  ,  mieux 

Sue  ,  tailloir  :  uftenlîfe  de  cui- 
ne  ;  aïs  carré  fur  lequel  on 
coupe  y  ou  l'on  hache  la  viande  , 
Jes  herbes  ,  bec. 

TALÎAIRÉ  ;  Colleaeur  de 
taille. 

T  ALI  ANS  ,  ou  ëftalians  ', 
Grands  ciíeay^  de  lâUkur. 
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TALÍBÁOUT    ;     Gro*   lour- 
daud. 

TALIBOURNAS  -,    Groifier  , 
mal-adroit. 

TÂLIO  ;  Taille  de  boulanger, 
ou  de  boucher  :  bâton  de  faule 
refendu  en  deux  pièces  ,  donc 
i'itiïc  ^ppeî.'e  la  .'bûche  ,  dem<  ute 
chez,  le  marchand  ?  qui  en  déli- 
vre aii  -bourgeois  l'autre  pièce 
:cyl'échantiïioi  peBc 

ce  bâton  taiio  ,  du  languedocien) 
taiia  ;  couper  ,  faire  une  entaille, 
ou  une  coche. 

C'el)  dw  î.i  quTeft  pris  le  nom 
de  taille  ,  ou  de  l'iinpofîtion 
levée  fur  les  ten^s  ,  ou  fur  les 
pe.lounes,  félon  que  la  taille  ett 
réelle  ou  perfonneiie.  L'origine 
du  nom  &  de  la  chofe  remon- 
tent au  temps  du  gouvernement 
féodal  ,  où  il  étoit  raie  de  favoie 
écrire  :  en  forte  que  lorfqu'un 
vaifal  apportoit  à  ton  Seigneur 
le  paiement  de  certaines  impor- 
tions ;  ce  dernier  taifoit  def 
hoches  fur  les  deux  parties  d'un 
bâton  refendu  dont  il  donnoic 
une  au  va  liai  à  qui  elle  tenoic 
lieu  de  quittance- 
Nous  avons  connu  des  paysans 
de  la  Vieille-Roche  ,  qui  neconf- 
tatoient  pas  autrement  entre  eux 
le  prêt  de  femmes  coniîdérables. 
De  pareiltes  tailles  éroient  pout 
eux  d'auili  bons  contrats  ,  qooi- 
que  non  contrôlés ,  que  ceux 
qu'on  paffe  par-devant  Notaires. 
On  dit  ,  foui  trop  for  de  tâho  ; 
je  fuis  trop  impofé. 

TÂDO-CËBO  ;  La  Coutur- 
ière ou  le  Taupe  -  Grillon  :  gros 
infecte  ,  long  d'un  pouce  ,  arme 
de  deux  mains-  comme  celles  des. 
Taupes  ,  &  pour  les  mêmes  nfa- 
ges  ;  c"eit  à- dite  »  pour  creufer 
ca  galleties  Se  couper  les  plantes 
potagères  dont  le  Taupe  Grillon 
fe  nourrit. 

On  appelle  cet  tnfe&e  »  dans 
quelques  provinces  ,  un  Verrot  , 
un  Taille- Pré  ,  ou  une  Taupe- 
volante  :  elle  ne  vole  cependant 
pas,  ni  fautoit  le  faire,  fes  ailes 
éuút  ttop  courtes  &  trop  difrna* 
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^ordonnées  à  la  pcfanteur  de  Ton 
corps.  L'exemple  de  la  Courtil- 
lere  ,  comme  celui  de  l'Autru- 
che ,  démentent  le  di&on  ,  que 
coût  ce  qui  porte  plume  ou  a;le, 
fut  créé  pour  voler. 
.TALIO-PORÉ-  Voy.  Cur'âou- 

TCl'lO. 

TALIO  SOÛPO.  Voy.  Coupo- 
jran. 

TALIOU  eît  en  général  une 
partie  de  quelque  choie  bonne  à 
manger,  Ôc  coupée  avec  un  inf- 
trument  tranchant  Ce  terme  fe 
fend  difrerernmeineûtV.On  dit- 
un  morceau  de  latd  ou  de  fa'é  , 
une  tranche  de  pâté  ,  de  jambon, 
de  faucilîon  ,  de  fromage  ;  une 
rouelle  d'orange  ,  de  concom- 
bre ;  un  quarcier  de  pomme  ou 
de  poire.  Pour  tout  le  reitc  ,  on 
dit  ;  voulez  vous  de  l'anguille, 
du  brochet,  delà  faucille 'plutôt 
qu'un  tronçon.  On  die  cepen- 
dant ,  un  bout  de  faucille,  6c  de 
boudin. 

TALÔCHO  ;  Une  férule  don- 
née fur  la  main.  Taloche  en  fr. 
eît  un  coup  du  plat  de  la  main 
donné  fur  la  tête. 

TA  LOS  ;  Lourdeautid  ,  mal- 
adroit. 

TALÔS  i  Un  trouíleau  de  clef, 
ôc  le  morceau  de  bois  qu'on  atta- 
che quelquefois  à  une  clef,  pour 
qu'elle  rifque  moins  de  s'égarer. 
TALOS  3  Perte  ,  dommage  , 
malheur.  Es  pic:  al  os  ;  c'eil  bien 
dommage.  =  Talos  ,  fe  dit  aulfi 
d'un  homme  carnaíher',  ou  grand 
mangeur  de  viande. 

TALOUNA  ;  Habîer  ,  parler 
avec  vanterie  &  avec  exagéra- 
tion. =  Se  moquer  de  quel- 
qu'un. 

TALOUNADO  ;  Vanterie  , 
OÛentation  ,  fanfaronade. 

TALOUNEi  Talon  de  foulier 
de  femme. 

TALOUSSARIÈ  ;  Bêtife,  ba- 
louriife. 

TALPAT  ;  La  Taupe.  Taipë- 
jhat  ;  plein  de  taupinières. 

TALPOUNj  D'abord,  dès  que, 
«míiì-idt  que, 
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TAI.USSA  ,  auûuffâ  ;  Talutcr  , 
donner  le  talut  a  un  mur  j  ÔC 
non  ,  talulfer.  On  talute  les  bord* 
d'un  ct<M<g  ,  la  berge  d'une  ri- 
vière ,  ceile  d'un  lofle  9  d'une 
chauiïce,  dont  le  ta!ui  a  plus  de 
pente  que  n'en  a  un  glacis. 

TALV1RA  ;  Emoufler  ,  ou  re- 
boucher le  tranchant  d'un  outil» 
TAMARÎSSO  i  Le  Tamaris: 
arbrilfeaudu  voiíìnagedc  la  mer, 
donr  les  cendres  donnent  le  ici 
de  Glauber  ,  Ôc  ne  valent  riem 
pour  la  leilive.  Ne  confondez  pas 
le  TaniP.iii  avec  le  Tamarin  ,  ar- 
bre  des  Indes  ,  dont  les  gonfles 
contiennent  une  pulpe  aigi  dette  * 
qui  eît  un  léget  purgatif  employé 
en  médecine. 

TAMBOUR  DE  M  ASCO;  Tara-, 
bour  d"  Bafque. 

TAMSOURGNÉ  ;  Un  Tam- 
bour :  terme  qui  fe  dit  égale- 
ment de  celui  qui  bat  la  caille  * 
ôc  de  la  caille  elle-même. 

TAMBÒURNÉJHA  ;  Battre  la 
eaifie.  =  Tambouriner ,   qui    fe 
dit   des  petits   enrans  à  qui  des 
petits  tambours  fervent  de  jouets. 
TAMPA  •-,    Fermer  ,  boucher  9 
arrêter,  Fênéflro  tampado;  fenê- 
tre fermée.  Se  campa  las  âourë- 
lios  -,  le  boucher  les  oreilles.  Voy- 
Tapa. 
TAMPADOU.  Voy.  Tancadou. 
TAMPAI  ,  ou  tampalŷ  Car- 
rillon.  , 

TA  M  PO  ,  ëftâmpO)  ou  gourço  ; 
Baifin  ,  réfervoir  d'eau  poàr  les 
arrofemens.  On  dit  ,  ane  pièce 
d'eau  pour  un  jardin  de  propreté». 
où  il  y  a  des  fontaines  jailli  lo- 
fantes. 

TÂMPOS;  Planches  de  ferme- 
ture ,  celles  des  boutiques  de  per- 
ruquier. Formé  de  Tampa. 

TAMPOUNA  ,  ou  fa  la  tant- 
pou.no  j  faire  la  débauche  ,  on 
faire  carrouifr.  Acad. 

TAMPOUKO  ,  tantâro.  Fa  U 
tampoûno  ;  Chanter  la  tocane , 
être  échauffé  de  rocar.e  ,  qui  eît 
du  vin  de  mère-goutte. 

TAN.  Cet  adverbe  Languedo- 
cien nc  &  tend  pas  toujours  pac 
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tant.  S'en  tan  ë  tan  ;  nous  Tom- 
mes à  deux  de  jeu.  Përtan  që  li 
lou  dîghë]  j'ai  beau  le  lui  dire. 
Pîco  tan  que  po  >  il  frappe  de 
toutes  les  forces.  Cna  tan  mai  ; 
il  y  en  a  bien  davantage  ,  ou  au- 
delà.  Tan  s'en  sëné  se....  autant 
en  leroit  arrivé  fi....  ou  il  n'a  pas 
tenu  à  lui  que  cela  n'arrivât.  Tan 
li  vâou  ;  bien  lui  en  prend  Tan  t- 
é  quan  ;  fur  le  champ,  dès  que. 
Tanja-tan-ba  }  tan  tenu  tan: 
payé. 

TANARÎDO  ;  La  Tanaifie  vul- 
gaire à  Heur  jaune  :  plante  d'une 
odeur  force  ,  bon  vermifuge.  Les 
payfans  l'employoient  contre  les 
maladies  des  bœufs.  La  Mente- 
Coque  ,  ou  Mente  d'Efpagne  ,  eft 
une  efpecc  de  Tanaifie. 

TANARÎDO  ;  La  Cantharide  : 
petit  Scarabé  volant,  dont  le  four- 
xeau  flexible  des  ailes  eft  d'un 
vert-doré.  Il  vit  le  plus  fouvent 
fur  le  frêne.  La  mauvaife  odeur 
qu'il  répand  ,  ou  les  parties  vola- 
tiles qui  s'exhalent  de  fon  corps 
peuvent  faire  de  fâcheufes  im- 
preflîons  fur  ceux  qui  les  manienr 
ians  précaution.  On  fait  que  la 
poudre  de  cantharide  eft  la  baie 
ces  véficatoires  qu'on  applique 
pour  reveiller  lefentiment,  ou 
pour  détourner  les  humeurs.  Sou. 
fris  coâmo  las  tanarîdos  ;  il  foujf- 
fre  beaucoup.  Tanarîdos  effc 
pris  dans  cette  exprelîïon  pour  , 
chenilles,  il  a  du  mal,  ou  il 
eft  malheureux  comme  les  che- 
nilles. 

TANAT.  Voy.  Bracana. 
TANC  ;  Brou  ,  ou  écale  de 
jioix.  =  Chicot  d'arbriifeau 
coupé  ,  qui  fort  de  terre  &  con- 
tre lequel  ©n  heurte.  =  Tanc  ; 
le  heurt.  A  près  un  tanc  ;  il  a 
heurté. 

TANÇA  j  Fermer,  bâcler  , 
arrêter  une  porte  au  moyen 
d'une  barre  mife  en  travers: forte 
de  fermeture  qui  a  précédé  celle 
des  ferrures.  On  tire  la  barre 
d'un  trou  comme  d'un  étui  pra- 
tiqué dans  l'épaiiTcur  d'un  mur. 
en  Efpgl.  ejlangare, 
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Le  pel  se  drefs'al  cap  è  18 goufiè 
se  tâneo. 

TANÇA  ,  ou  atanca  ;  Arrêter, 
attendre.  Tanco  të  ;  attends.  = 
Va  !  ne  t'embarrafte  pas.  lança 
dérivé  de  , 

TANCO  ,  ou  tancadou  ;  Barre 
de  porte  qu'on  met  en  derrière 
&  en  travers,  pour  la  bâcler,  en 
ha\.  Jianga. 

TANIÉ.  Voy.  Mënié. 
TANKÉ  ,  diminut.  de  tâneo  ; 
petite   barre  de    porte  ,    ou  de 
fenêtre. 

TÂNOS.  Voy.  Calos  =  Ta- 
nos  ;  plumes  naiiTantes  des  petits 
oiléaux. 

TAN  SE  S  ,  tânfos  ,  pluriel  de 
tan.  Jhamâi  noun  vëgherë  tansës 
d'ornes  j  je  ne  vis  jamais  tanc 
d'hommes.  Tansës  që  fian  ;  tous 
tant  que  nous  fommes. 

TANTA-CARÔOU  ;  Àfoifon. 
TANTARAVEL  ;  Le  Hou- 
blon :  plante  rampante  dont  on 
mange  les  jeunes  pouffes.  On  la 
cultive  dans  les  Houblonnieres  : 
les  têtes  de  Ces  femences  font  un 
des  ingrédiens  de  la  bière.  Elles 
y  donnent  de  la  force  &  du  mon- 
tant, en  Celtique  ,  troel  ;  hetbe 
qui  tourne  en  montant. 

TANTÂRO  (/a  la)  -,  PaiTec 
la  nuit  à  fe  réjouir  à  table. 

TAN-T-É  QAN  j  Auflï-tôt  , 
d'abord. 

TANTIS ,  tantes,  Voy.  Tan- 
sës ,  tânfos. 

TANTO-LÊOU  ;  Bien-tôt  , 
dans  peu. 

TANTOS  ;  Chancelementd'un 
petit  enfant  qui  s'eflaie  à  mar- 
cher. Voy.  Tâito. 

TANTÔS.  Su  lou  tantôt  $ 
l'après-dîner  ,  fur  le  foir  ;  Se 
non ,  fur  le  tantôt.  Tantôt  en 
fr.  fe  prend  pour  un  court  in- 
tervalle foie  du  foir  ,  foit  du 
matin  ;  mais  dans  la  même  jour- 
née où  l'on  parle.  J'y  irai  tantôcj 
c'eft-à  dire  ,  dans  peu.  J'y  ai 
été  tantôt  #  pu  il  n'y  a  que  fore 
feu» 

Une 
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Une  certaine  Gazette  dont 
l'AuieiW  ctoit  Gafcon  ,  diioit  : 
L'ennemi  reprend  le  rantôt  un 
polie  d'où  il  avoit  été  chaire 
dans  la  matinée  ;  au  lieu  de  ,  il 
reprend  l'après-dîner  ,  &.c. 

TANUR  i  Tanneur.  ==  Cor- 
royer. =  Peauífier.  =  Mégifíìer. 
Le  canneur  tanne  les  cuirs  dans 
une  foiTe  à  tan.  Le  corroyeur 
corroie  les  peaux  déjà  tannées; 
c'c't-à-dire  ,  qu'il  les  graille  ,  les 
affouplit  ôc  leur  donne  le  der- 
nier apprêt  pour  être  mifes  en 
truvre  dans  l'art  de  la  cordonne- 
rie. Les  peaulliers  teignent  en 
différentes  couleurs  les  peaux 
pallées  en  mégie  ;  les  mégifliers 
partant  les  peaux  en  blanc  pour 
ëxre'ea  état  d  être  employées  par 
les  gantiers  &  les  peaufliers.  Ils 
apprêtent  auiii  les  peaux  propres 
aux  bourreliers  ôc  donnent  la 
première  préparation  au  parche- 
min pc  au  vélin. 

TAOU.  Dites,  Moníîcur  un 
tel  ;a&  non,  Moniîeur  tel. 

TÂOULA.  v.  1.  Banque.  3= 
Planche.  =  Banc  ,  ou  table  de 
marchand  de  foire. 

TÂOULA  ;  Verfer  ,  fe  dit 
d'une  voiture  ,  d'une  charrette. 

TÂOULÂDO  dëfënnos;  Plein 
une  table  de  femmes.  =  Tâou- 
lâio  de  cëbos  ;  une  planche 
d'oignons. 

TAOULËJHA.  v.  1.  Étaler  de 
la  marchandife  fut  une  table  , 
à  un  marché  ,,  à  une  foire. 

TÂOULÉTO  j  Petite  ar- 
moire qui  s'ouvre  à  deux  ban  ans. 

TAOULIÉ  ;  Banc  de  pierre  ; 
&  non  ,  tablier  ,  qui  fait  par- 
tie de  l'habillement  des  femmes. 
Tablier  lemble  être  le  mafeulin 
de  table  ;  comme  lâounè  l'elt  de 
tâoiilp. 

TAOULIÉ  ;  Le  comptoir  d'un 
marchand.  C'eit  dans  ce  fens 
qu'on  dit  de  quelqu'un  qui  a 
été  obligé  d'abandonner  fon 
commetee  ,  la  truléjho  a  toumba 
/ou  tâoulié;  un  tel  a  mis  à  bas. 
Voy.  Triôjho. 

Tome  IL 
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TÂOULO  de  jhardi  ;  Uns 
planche  ,    im  carré  de  jardin, 

TAOUPADO  ;  Vnc  taupiniè- 
re :  monceau  de  terre  qu'une 
Taupe  élevé  du  déblai  de  fes 
galleries. 

TAOL'PÉ-TAOU-MAN  ;  Si- 
tôt dit ,  íì  toc  fait  ;  ou  auiS-tôt 
fait  que   die.  ^ 

TAOUPËTO;  Taupette  , 
ou  petites  bouteilles  de  liqueur  > 
telles  que  celles  de  Montpellier 
qui  contiennent  environ  un  de- 
mi fetier  de  Patiî. 

TÁOUPIÊIRO;  Une  taupicre: 
forte  de  piége  à  prendre  les 
Taupes. 

7AOUFIEIROU  dëfë  ;  Une 
veillote  de  foin. 

TÂOUPOUM  ,  tôoupoun  ,  ou 
talpoun  ;   dès  que,  ou  aufii-tôc 

que.A 

TAOUTAS  ;  Bourbier  ,  pa- 
trouillis. 

TAP  ,  ou  tâpo  ;  Argile  on 
glaife  jaune  ou  bleuâtre.  Celle 
des  fouterrains  de  Montpellier 
eil  traverfée  de  veines  de  vif 
argent  natif. 

TAP  DE  RO  ;  Tuf;  matière 
terreufe  durcie  qui  tient  plus  de 
la  nature  de  la  pierre  que  de  la 
terre  ,  Se  qui  s'émie  à  l'air.  =2 
Tap  \  un  fot  >  un  lourdaud. 

TAPA  ;  Boucher.  Les  flacons 
à  bouchon  de  cryltal ,  font  les 
feuls  ,  dit  M.  Daubanton  ,  qui 
empêchent  l'évaporatiou  des  li- 
queurs fpititueufes.  L'efprit  de 
vin  s'évapore. à  travers  les  bou- 
chons de  liège  les  mieux  mafti- 
qués  &c  coiffés  de  parchemin. 
Më  tapas  Lou  jhour-y  vous  m© 
bouchez  le  jour.  Tapau.no  boûcoî- 
éuncher  un  tonneau  qui  s'enfuît. 
On  dit  auili  ,  calfeutrer  une 
porte  ,  calfater  une  barque. 

TA-PAOU  ;  Si  peu  ,  non  plus. 
Vâi  foui  pa-\-ana  ta-pâou  ;  je 
n'y  ai  pas  été  non  plus.  Ta-pâou 
l'ai  vouliêi  pa-f-ana)  auíîì  n'y 
n'y  voulois-je  pas  aller. 

TAPARAS  ,  ou  cîjirë.  Vôjr. 
Cis. 
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TAPAREL  ;  Gros  baron.  = 
Lourdaud. 

TAPÈRIÉ  ;    Un  Câprier  ;  ar- 

bufte. 

TAPÉRO  î  Câpre  ;  bouton 
confit  de  fleur  de  Captier. 

TA  PIN  ;  Une  tape:  coup  de 
main. 

TAPINA  ;  Taper  ,  frapper  , 
donner  des  coups. 

TÂPIO  ;  Torchis.  Pare  de 
tâpio  ;  mur  de  torchis.  =  Tâpio, 
ou  tapie  ;  hutte ,  cabane,  en 
Ifpgl.  tapi  a. 

TAPO-KÎOU;  Le  gratte-cu .  : 
fruit  de  l'Églantier.  Counfitwo 
de  tapo-kîou  i  conferve  de  Cy- 
norhodon  ,  donr  on  connoît  ia 
vertu  aftringente  &  qu'on  fait 
avec  le  gratte- eu.  Voy.  Agalancié 
&  Kinarcdon. 

TAPO  LILOU-TÂPO  ,  ou 
Tipo-tâpo  i  jeu  d'enfant  qu'on 
exprime  par  ces  mêmes  paroles 
qu'on  dit  en  le  faifant.  Il  con- 
iîfté  à  faire  des  calottes  d'argile 
molle  ,  qu'on  lance  fur  une 
pierre  ,  peur  faute  crever  la  ca- 
lotte avec  explolîon.  Le  même 
.jeu  eft  exprimé  ailleurs  par  ces 
paroles-ci  :  Gna  pa  ni  trâou  m 
boudijfou  ì  &  c. 

TAR*,   Petit  poifTon  de  rivière. 

TAR.  v.  1.  O  fol  é  car  de  cor  ! 
ô  hommes  dépourvus  d'intelli- 
gence ,  &  cœurs  tardifs  à  croire! 
{  ô  ftulti  &  tardi  corde.  ) 

TARA  ;  Cordé  ,  fe  corder  : 
défaut  auquel  certaines  racines 
potagères  8c  charnues  font  fujet- 
tes.  Les  Panais ,  les  Cercifis ,  les 
Scorfoneres  fe  cordent  j  lorfque 
le  coeur  qui  étoit  charnu,  durcit 
&  devient  filamenteux  Se  prefque 
ligneux. 

TARA  ,  ou  faba  ;  Cotonné , 
fe  cotonner.  Les  Raves  ,  les 
'Raiforts ,  les  Pommes  ,  les  Oran- 
ges même  fe  cotonnent  ;  c'eft-à- 
dire  ,  deviennent  moIIaiTes  , 
.fpongieufes  fans  goût  \  &  cette 
rare  commence  par  le  eccur. 
On  dit  dans  un  autre  fens  , 
qu'une  étoffe  &  que  la  tete  d'un 
JNcjre  fe  co tonnent. 
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TARA  ,  tarâdo  ,  fe  dît  de 
toute  marchandife  dont  on  a 
rabattu,  en  la  pc-fant ,  la  tare  , 
ou  le  poids  de  l'emballage  àc 
tout  ce  qui  a  fervi  à  la  peler  ; 
ainfi  tara  ,  eft  diftraire  du  poids 
de  la  marchandife  celui  de  ce 
qui  a  fervi  à  la  pefer. 

TARA  j  Vicieux,  gâté,  cor- 
rompu ,  ou  qui  a  quelque  tare. 

TARABASTEJHA,  ou  tara- 
bafia  ;  ravauder  ,  tracaifer  , 
aller  8c  venir  ,  s'agiter  pour  peu 
de  chofe. 

TARABASTÊLO;  La  cre (Telle 
de  l'Office  des  Ténèbres. 

TARABASTÊRI,  ou  tarabas  ; 
Tracas ,  vacarme.  C'eftdutara- 
bat  ;  forte  de  creiïclle  avec  quoi 
on  réveilloit  ci-devant  les  Reli- 
gieux pour  l'Office  de  Minuit  , 
que  tarabajlên  dérive. 

TARABOUI. ,  ou  traboul  -,  Un 
dévidoir. 

A  -«• 

TARAIRE  *  ou  taradoumo  \ 
Une  bondonniere  ;  efpece  de 
grande  tarriere  pour  percer  le 
bondon  des  tonneaux  :  elle  a 
une  légère  amorce.  =  C'eft  auilï 
une  cuiller  à  creufer  les  fabor.3  ; 
inftrument  peu  différent  de  la 
bondonniere. 

TARÂlRÔOUi  Grandemanne 
d'ofïer  ronde  &  ventrue.  On 
appelle  en  général  ,  mannes  le* 
paniers  qui  n'ont  point  d'anfe  , 
qui  traverfe  d'un  bord  à  l'au- 
trtí  ,  quelque  forme  qu'ils  aienc 
d'ailleurs. 

Manne  s'écriteomme  la  manpe 
des  Apothicaires  y  &  l'une  & 
l'autre  fe  prononce  comme  , 
mane.  C'eft  la  règle  générale 
pour  les  doubles  n  t  de  n'eu 
prononcer  qu'une  ;  parce  que  la 
première  faifant  partie  d'une 
voyelle  nazale ,  perd  le  fon  qui 
lui  eft  propre  :  nos  Languedo- 
ciens cependant  ne  manquent 
guère  de  le  lui  rendre. 

TARAL(vctî)  -r  Vent  de  terfe. 

TARARAGNO.  V.    Jra%r.àdo. 

TARAJHADOST  ou  lërajhâ- 
dçs  ;    levées   de. terre,   terraiTe, 

TARÂSCO   :    La   Tarafqu«  -.. 
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dragon  artificiel  imité  d'après  un 
animal  fabuleux  :  on  le  porte  à 
Tarafcon  à  une  Proceflion  à  la 
fête  de  Ste  Marthe,  en  Efpgl. 
tarafca  ;  fantôme. 

TARÂSCO,  au  figuré  ;  vieille 
«dentée  ,  ou  décharnée.  =  Une 
vieille  avare. 

TARAVEL,  ou  bartavtl.  Voy. 
BaruteL 

TARAVELA;  Tarabufter. 

TARDIVAL  ,  ou  tardîou  ; 
légume  qui  vient  dans  l'arriére 
lai  ion  t  tardif. 

A 

TARGA.  v.  1.  Une  targe  : 
ancien  bouclier. 

TÂRGO  ;  Trogne  ,  bonne 
mine  ,  mine  flere  ,  démarche 
aflurée  ,  preftance.  Foro  de 
târgo  ;  déconcerté  ,  décontenan- 
cé. C  'eft  de  targo  ,  ou  targa  , 
qu'eft  formé  le  fr,  fe  targuer  ,  ou 
i'c  prévaloir ,  tirer  avantage  avec 
cftentation. 

TARIDA  ;  Quereller.  =  Aga- 
cer ,  harceler. 

TARNAGAS  ,  ou  margdjfo  ; 
Genre  d'oifeaux  dont  les  efpeces 
ont  le  fommet  de  la  tête  plat  , 
le  bout  du  bec ,  ou  de  la  mâ- 
choire fu.périeur.e  un  peu  crochu 
avec  une  échancrure  à  chaque 
côré  ;  ce  qui  eft  le  caractère  des 
oifeaux  carnaííìers. 

TARNAGAS  ( /o«  gran)  ;  La 
grande  Pie  grîéche.  Elle  eft  de 
caille  moyenne  entre  le  merle  fie 
la  pie-griéche  rouge.  Tout  le 
plumage  du  deiTous  eft  blanchâ- 
tre :  rout  le  deflùs  cendré.  Les 
ailes  6c  la  queue  noires.  Elle 
varie  fon  chaut  de  bien  de  fa- 
çons ,  pour  attirer  les  oifeaux  de 
ia  taille  ,  auxquels  elle  donne  la 
chafTc.  en  lar.  collurio  major. 

TARNAGAS  de  la  têjlo  roâ- 
jho  ;  la  Pie-griéche  à  tète  rouge, 
mâle  de  la  fuivante  :  elle  eft 
comme  fa  femelle,  un  peu  plus 
grofte  qu'un  moineau.  Elle  a  le 
deífous  du  corps  blanc  ,  une 
large  tache  noire  autour  des  yeux. 
Le  dos  brun-foncé  avec  un  demi- 
fisrcle  blanc,  Le  derrière  de  la 
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tête   roux  vif    fie   foncé    appro- 
chant du  rouge. 

TARNAGAS  tcrën  ;  La  petite 
pie-gréche  ,  la  pje-griéche  variée, 
ou  pie-gtiéçhe  grite  ,  femelle  de- 
la  pie-griéche  à  tête  rouge.  Elle 
a  tout  le  deifus  du  corps  écaille 
de  brun  fur  un  fond  blanc.  C'eft 
eu  partie  par  c<-s  caractères  qu'elle 
diffère  de  l'Écorcheur  ,  qui  a 
tout  le  devant  blanc  fans  tache  ; 
de  plus  ,  la  p*e-griéche  grife  a 
une  tache  blanche  au  coin  des 
yeux,  en  lat.  collurio  parvus  ,  ou 
Pica  greca  ;  d'où  le  nom  ,  pie- 
gtieche  a  été  formé. 

Lorfque  la  petite  Pie-griéche 
niche  ,  aucun  oifeau  de  proie  , 
pour  Ci  gros  qu'il  foit  ,  n'ofe 
approcher  de  fon  nid  ,  au  moins 
impunément  ;  fa  tendrefTe  ,  ou 
fa  follicitude  pour  fes  petits  lui 
infpire  un  couiage  fort  au  de  (fus 
de  Ces  forces  ,  ou  de  fa  taille  : 
elle  s'élance  avec  fureur  6c  avec 
de  grands  cris  contre  l'oifeau 
ennemi  6c  donne  la  chaiTe  aux 
plus  hardis.  Auifi  la  Fauvette  6c 
d'autres  petits  oifeaux  auíìì  ti- 
mides qui  connoi  lient  fon  humeuc 
guerrière  ,  recherchent  fon  voili- 
nage  pour  faire  leur  nid  6c  pour 
fe  mettre  en  fureté  fous  cette 
fauve  garde. 

Cette  humeur  querelleufe  a 
donné  en  général  aux  Pies-griéches 
une  réputation  fi  bien  méritée 
de  méchanceté  ,  que  leur  nom 
françois  eft  devenu  une  injure 
pour  certaines  femmes  :  cepen- 
dant leur  nom  languedocien  fe 
prend  au  mafeulin  pour  un  bu- 
tord  ,  ou  un  nigaud  ;  injure 
d'une  efpcce  différente  de  la  mé- 
chanceté. 

TARNAOU  ;  Un  gros  ,  ou 
une  dragme  :  huitième  partie  de 
l'once.  Le  gros  pefe  trois  deniers 
6c  le  denier  14  grains.  Dragme 
6c  fcrupule  font  termes  de  phar- 
macie, en  lat.  ternalis. 

TARO  ,  terme  d'agriculture  ; 
l'état  de  la  vigne  en  fève  ;  ta 
taro.  Vigno  en  târo ,  fe  dû 
encore  de  la  vigne  en  fkurt 

Ppij 
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TAROU  ;    Cruchon  à  huile. 
TARALIA.  Voy.  Tanda. 
TARALÍOU     ;      Piocheur     , 
pionnier  :  manœuvre  qui  porte 
de  la  terre. 

TARANGOULADO  ;  Une  ba- 
telée  ,    ou  une  grande  quantité. 

TARTANIS-TARTANAS,  ou 
cartams-cartanas  i  Je  jeu  de  co- 
lin-mailiard.  Jhou^a  à  tarcanas', 
jouer  á  colin-maillard.  Le  prin- 
cipal acteur  qui  porte  le  nom 
du  jeu  a  les  yeux  bandés.  On  lui 
crie  ,  gare  le  poteau  noir  ,  lorf- 
qu'il  elt  en  danger  ce  Ce  cogner 
Ja  tête  ,  en  cherchant  à  prendre 
quelqu'un  à  tâtons. 
■  TARTÂNO  ,  ou  tartanas  ;  Le 
Milan  :  oifeau  de  proie  de  la 
taille  d'un  dindonneau  qui  fond 
fur  la  volaille  &.  fur  le  gibier.  Il 
a  le  vol  pefant.  Tout  le  plumage 
du  dos  elt  châtain  ,  la  cire  du 
bec  ,  ou  le  bourlec  charnu  que 
la  plupart  des  oifeaux  de  proie 
ont  á  la  racine  du  bec  ,  eft  de 
couleur  jonquille  de  même  que 
fes  jambes  &  les  pieds.  Ses  pau- 
pières font  cillées;  l'inférieure  eft 
cotonnée  de  blanc  ;  la  fupérieure 
nue  ;  les  écailles  des  jambes  font 
comme  celles  des  poules. 

TARTANO  ;    Une  bufe. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  tar- 
tâno  qui  a  la  cire  du  bec  noire, 
ïes  jambes  courtes  ,  écaillées  & 
recouvertes  par  les  plumes  de  la 
cuifle.  Tartane  ;  grand  bateau 
de  la  méditerranée. 

TARTARASSO  ,  terme  d'in- 
jure ;  vieille  grogneufe. 

TARTARIÊJHE  ;  LaCrê-ede 
coq  i  ou  la  Pédiculaire  des  prés 
à  Heur  jaune  :  plante  décriée 
dans  quelques  cantons  où  on 
l'appelle  ,  la  mauvaife  voiiîne  ; 
parce  qu'elle  fait  périr  ,  dit-on  , 
toutes  celles  qui  font  autour,  ce 
qui  elt  une  aceufation  qui  nous  a 
paru  dépourvue  de  fondement. 

TARTÎFLÉS  ;  Des  Topinam- 
bours. =  Des  pommes  de  terre. 
Voy.  Patâtos.  Të  dounarâi  d'ë 
tanîfles  j  je  te  donnerai  des 
•Kérles  :  c'eit  ce  qu'on  répond 
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d'un  ton  de  mépris  ou  de  rail- 
lerie à  une  demande  indiferette. 
TARTÌFLES  ,  elt  dit  par  cor- 
ruption de  l'Allemand,  der  upfel; 
pomme  de  terre  ,  qui  dans  la 
prononciation  allemande  ie  rap- 
proche beaucoup  de  notre  Tar- 
lîflcs. 

TARTIFLÈJHA  ;  Fatiguer, 
importuner.  =  Lanterner,  bar- 
guigner. Dëqë  më  vtn  tartifiëjha? 
qu'elt-ce  qu'il  me  vient  lanter- 
ner ? 

TARZftR.  v.  1.  Tarder. 
TASCO  ;  Droit  de  champart. 
Ce  droit  bien  déíìgné  par  ion 
nom  ,  cham-part ,  attribue  au 
Seigneur  une  partie  des  gerbes 
d'un  champ  qui  eft  en  fa  cenfive. 
TASSLLA  ;  Tavelé  ,  moucheté, 
tacheté.  , 

TASSËTOS  ;  Les  bafques  d'un 
habit. 

TASSIÉ  ,  ou  tanié.  V.  Mëniè, 
TASSIGNÉ  ;  La  Viorne  :  ar- 
brilïcau  dont  les  feuilles  font 
cotonnées ,  les  jets  droits  &  flexi- 
bles :  ils  portent  des  baies  d'un 
beau  rouge  :  elles  font  altringen- 
tes  &  bonnes  pour  les  gargarif- 
mes  :  on  fait  rouir  fes  branches 
pour  en  faire  de  la  glu.  en  lat. 
viburnum. 

TASSOUNAT  ,  ou  tajfâdo  j 
Plein  uneA  taiTe  ,  une  taffe. 

TASTAIRÈ  ;  Un  tatillon  ; 
homme  itréfolu  qui  balance  à  (c 
déterminer  à  quelque  choie  , 
homme  qui  cherche  femme. 

TÁSTO;  L'eiîai  pour  une  pro- 
viiïon  d'huile ,  ou  de  vin  dont 
on  porte  une  petite  bouteille  pour 
les  goûter.  Manda  më  la  tâfto  ; 
envoyez-moi  une  petite  bouteille 
pour  l'eííai  ,  ou  pour  goûter. 
TÂSTO  (a)  ;  À  tâtons. 
TASTOU  d'ëfiêvë  ;  Refte  de 
pâte  dont  on  fait  de  la  galette  , 
ou  une  foualïe  qui  imite  grof- 
ilérement  la  figure  d'un  homme. 
Voy.  Èfttvc. 

TASTOVI  ;  Courtier  des  mar- 
chands de  vin  ,  un  gourmet.  =r 
Officier  chez  le  Roi  ,  qui  dans 
les  repas  de  céictwonie  fait  l'ctiifr- 
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du  vin.  =  Tajiovi-,  n.  pr.  dont 
on  n'a  francifé  encore  qu'une 
partie.  Au  lieu  de  taftovi  ,  on 
die  cafte  vin  -,  il  fauc  efpérer 
que  pour  achever  la  traduòtion  , 
on  dira  un  jour ,  tâte-vin. 

TASTOUNEJHA  ;  .Tâtonner, 
chercher  à  tâtons,  dans  l'obf- 
curicé.  au  figuré  ,  tâtonner  ; 
procéder  avec  timidité  ,  avec 
incertitude,  faute  de  lumières. 

TASTOUNf  JHAIRË  ;  Tâ- 
tonneur.  =  Celui  qui  manie 
indiferétement  les  bras  d'une 
femme. 

TASTUQËJHA  ;  Tâcer  avec 
la  main  ,  tâter  fouvent  à  une  , 
ou   à  pluíìeurs  chofes. 

TATAROT.  Voy.   Coucoumë. 

TA-TA-TA  ;  Tarare  :  inter- 
jecìion  familière  de  dédain  ,  pour 
marquer  qu'où  fe  moque  de  ce 
qu'on  entend  dire  Se  qu'on  ne 
croit  pas. 

TAT1NAS  ;  Badin.  =  Sot, 
badaud. 

TAÚT  >  ou  takut.  Voy.  Acaût. 

TAVAIÔLO.  Voy.  Tëlëto  de 
batëjha. 

TAVEL  ;  Pile  de  planches  , 
de  bois  à  brûler  ,  de  bois  de 
charpente  ,  &c  Chantier.  Les 
bûches  font  rangées  avec  ordre 
dans  une  pile  ,  ou  un  chantier  : 
elles  font  pèle  mêle  dans  un  tas. 

TAVELAT  ,  ou  flapac  ;  Ba- 
riolé de  différentes  couleurs. 

TAVÉLO  ;  Ruban  ,  galon  de 
diverfes  couleurs. 

TAVI  ,  rávio  ',  Aïeul  ,  ou 
grand-pere.  Aïeule,  ou  grand- 
nierc.  du  lat.  atavus  >    atavia. 

TAVILIOU  ,  ou  tevilion;  v.  I. 
Se  n.  pr.  Ouvrier,  manouvrier. 
b.  lat.,,  tav'ilio  ,  operarius. 

T  Ë  B  É  ;  Moite  :  on  le  dit 
de  la  moiteur  du  corps ,  ou  d'une 
légère  fueur. 

TËBËS  ,  tebë^o  ;  Tiède.  Aizo 
tëbë^o  ;  de  l'eau  tiède,  du  lat. 
lepeo. 

TEC  ;  Stupide. 

TECH  ,  ou  të  ;  Une  goutte. 
La  roupie  qui  pend  au  nez.  Ne 
voie  pa  g'urc  tëch ,  ou  un  fantë 
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tich'è  i  \c  n'en  veux  qu'une  lar- 
me ,  dic-on  à  celui  qui  vetie 
d'une  liqueut. 

TECH  ;  Gouttiete  ,  ou  canal 
par  où  les  eaux  pluviales  d'un 
toit  coulent  ,  ou  tombent  à  la 
rue. 

TÉCHA  ;  Dégoutter  ,  tomber 
goutte  à  goutte.  Dégoutter  efl 
fort  différent  de  ,  dégoûter  ,  ou 
ôter  l'appétit,  en  Elpgl.  tëcho  i 
toit  d'où  l'eau  dégoutte. 

TÊCO  ;  Goulîe  de  certaines 
graines,  du  lat.  techa. 

TE  DE  ,  ou  bëië\  Petit-petit  ; 
terme  de  berger  ,  pour  appelée 
fes  moutons. 

TÉFLË  ;  Gros  morceau  ,  grofle 
pièce.  Têftë  de  pan  ;  une  bribe, 
un  gros  morceau  »  ou  un  chan- 
teau  de  pain  j  Se  non  ,  un  chiffon 
de  pain. 

TÉFLË  ;  Un  buffle  ,  un  gros 
animal.  —  Un  homme  joufflu.  = 
Un  foufflet  fut  la  joue. 

TÊFLO  ;  Un  foufflet.  Li  ballet 
dos  téflos  ;  il  lui  appliqua  deux 
foufflets. 

TËIL  ;  Le  Tilleul ,  ou  tillot  : 
arbre  dont  on  prend  les  fleur* 
en  guifede  Thé  pour  les  vapeurs. 

TÊIRALS.  v.  1.  Frère  de  lait, 
en  lat.  collattaneus.  Manahétt 
titrais  d'en  Erode  c&rtener  ; 
Manahen  ,  frère  de  lait  du  Sei- 
gneur Hérode  le  Tétrarque. 

TÊIRALS.  v.  1.  Contemporain, 
ou  de  même  âge  ;  (coœvus. ) 

TÊISSË  ;  Tiller  ,  plus  uiîtc 
que ,  tiitre  :  fabriquer  une  étoffe, 
un  tiilu  fur  un  métier.  Cette 
étoffe  eft  bien  tilfée. 

TÈISSË  ,  ou  tâifsë.  Fa  tâifsë, 
ou  fa  cala  ;"  faire  taire  }  rendre 
coi ,  impofer  iilence  ,  couper  le 
fifflet.  =:  En  impofer  à  quel- 
qu'un )  le  ranger  à  fon  devoir. 

TEISSÊIRË  ,  ou  têifsëdrë  ; 
TiiTerand  ,  ouvrier  qui  fait  de  la 
toile. 

TÊISSOUNIÉ.  V.    Tâiflbuniê. 

TË1SSOUNARIÉ.  Voy.  Têtf. 
founarié. 

TËLÂDO  ;  Une  pièce  detoile^ 
Si  non,  une  toile. 
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T£  LADRA.  Voy.  Tirantcino-.        TF.MPOURA  ;    Temponfer  ; 

TELATÎÉ,  ou  Jìlatíé'r  Titíe-    attendre,  patienter. 
laiwL  =  Marchand  de  toile.  TËMPOURI  ;  Finij  fon temps, 

fa  journée  ,  Ton  année  :  op  le  die 
des  ouvriers  ,    des   apprentifs 


TËLËTQ   ;    ObfcurciiTement 


qu'à  aavets  un  voile.  A  la  tëië 
m  ',  la  vue  de  ce  malade  fe  trou- 
ble, =  Tëlcto.  Voy.  Crëfpîno. 

TËLËTO  de  batëjha  ,  ou  ta- 
vaïôlo  ;  lange  de  parade  dont 
Tes  fages  femmes  couvrait  les 
en  fans  qu'elles  portent  à  TÉglife 
four  être  baptifes. 

TËLIÉIROS  ;  Les  ridelles 
d'une  charrette. 

TËLIOUS  ;  Filamenteux  > 
fibreux  ,  coriace.  Dé  car  tëltoâ- 
£p  ;  de  la  viande  fîbreufc  oc 
coriace. 

TÉLO  D'OUSTÂOU  ;  Toile 
de  ménage  qa'on  fait  filer  &c 
fabriquer  pour    fon    ufage  ;    & 


gts,  qi 

vent    jufqu'au      bout,    vl  a  pci 

tëmpouri  f   il  n'a  pas   fini  Ion 

temps. 

TËMPOURI  ;  Durer  au  chaud, 
au  froid  ,  au  vent  ,  à  la  pluie- 
Vonpopa  tëmpouri  ;  on  ne  tau- 
roit  tenir  ,  dit  un  journalier  ^ 
contre  ce  froid  ,  on  n'y  peut 
durer. 

TEMPOURÍOU  ,,  ou  tempo- 
rîvo  ;  qui  eit  de  faifon.  Për 
tëmpourîou  ;  au  temps  propre  , 
au  point  qu'il  faut. 

TEMPOÙRO  ;  Saifon.  Las, 
tëmpoûros  ;  les  faifons  ;  par  où 
l'on  entend  aufli  ,  ies  quatre 
temps ,  ou  faifons  de    l'année  » 


bco  ,  toile  de  maifon.  =  Porto  qUC  l'Églife  a  confacré  au  jeûne 
de  têlo  ;  porte  battante  t  ou  qui  ôc  à  la  prière.  Un  ancien  pro- 
ie renferme  d'elle-même.  verbe  dit  :  që  noun  jkûno  las 
TÈMËR.  v.  I.  Craindre.  Eu  tëmpoûros,  àtnVinftr  badara  la 
jftr ,  no  vulhas  tëmër  ;  (ego  fum,  goulo.  —  Tëmpoûro  ,  eft  aufli  la 
nolite  timere.)   No   vulhas  août  faifon   propre  aux  femailles    6c 


fab'ér ,    mas   ièm\    (  noli  altum 
Jâvcre  ,  fed  time.  ) 

TÊMO  ;  Quinte  ,  caprice , 
bizarrerie  ,  qui  prend  tout  d'un 
coup»  La  ttmo  lou  prën  ;  fa 
quinre  le  prend.  ==  Fa  têmo  ; 
genfer  à  quelque  chofe. 

TÉMOUS  -,  Quintcux  >  fan- 
tafque. 


aux  autres  opérations  de  l'agii- 
culture.  en  Efpgl.  ttmporas. 

TEMPRÂNSA.  v.I.  Modejlia. 

TËNAL,  mâgrë  coum'un  të- 
nol  ;  maigre  comme  un  cenr  de 
clous  ,  fec  comme  un  Harang. 

TËNAL  ,  fignifioit  peut-être  , 
des  tenailles.  Nous  avons  de 
termes  pareils  ,  qui  font  partie 


TÈMPÊIRA  ;  Tremper.  A  b'è  de  locutions  reçues,  Se  dont  la 

tëmpeira  ;  la  pluie  a  bien  trempé  fignihearion  eft  perdue  ,  ou  peu 

Sa  terre  r  ou  l'a  bien  abreuvée,  connue.    C'eft  le  fort  des  idio- 

j]  a  plu  abondamment,  mes  qui  n'ont  pas  été  cultivés. 

TÊMPËRI    ;    Intempérie    dff  TËNCy  j  Teint,  participe  du 

Fair.  —  Tempête  ,  tapage.  verbe,,  tëgnë. 

TËMPIÉ  ,  ou  trëmpié  ;   Pluie  TENCHO  i  De  l'encre  ,  toute 

abondante  qui  pénétre  bien  avant  liqueur  pour  teindre.  Écrire  avec 

ou,  qui  trempe   fuffifamment  la  de  bonne  encre  ;  &  non,  de  la 

terre  ,  pour  faire  venir  les  fon-  bonne  encre, 

raines  r  ou  pour  les  faire  groflîr.  TËNCO  i  La  Tanche  :  poiflorâ 


A>  fa  un  bon  têmpit  ;  la  pluie   a 
bien  trempé  la  terre. 

TËMPLÊJIiO  f  La  jointure 
«ie  la  jai»bc. 


de  rivière. 

TÇNDlL.  Voy.  Lcco. 

TËNDÏOS  y    ou    tëndîlios  , 
çeiiac  de  Ubeuieur  ;  deux  vê'S5* 
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ordinairement  de  fer  qui  pafTent 
à  travers  ic  fep  d'une  charrue 
6c  qui  le  lient  avec  le  man- 
cheron. 

t|nDO.  Voy.  Ttnto. 

TËNDOS  d'dou  col  j  Les  mu f- 
cles  ,  les  rendons  du  cou.  On 
dit  auifi  ,  les  uerfs  ,  ou  tendons 
du   jarret. 

TËNDROU  ;     Tendreté  ;   & 
non  ,  tendreur  :    qualité  de   ce    pendent  des  toits  ,  ou  des  gotjí- 
qui  eft  tendre.    On  dit,  la   ten-     tiercs  ,,&c 
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ni  paflez-moi ,  6cc.  -On  dit  très- 
lien  cependant,  faire  tenir  des 
lettres  ,  des  hardes  ,  6cc.  &  c-'.a 
iîgnifie  ,  faire  rendre  des  lettres, 
faire  quo  des  hardes  foientr-:- 
mifes ,  6cc.  Tenë  de  dich  ;  sié- 
peter.     * 

TËNËCO  :Ce  term»  fe  prend 
pour  tout  ce  qui  pendille;  com- 
me de  la  roupie  qui  pend  au 
nez  ,  les  chandelles  de  glace  qui 


dreté  d'un  gigot,  d'un  pigeon. 
Acad.  TendrefFe  ne  fe  dit  que 
de  la  feníìbilité  à  l'amour  >  ou 
à  l'amitié.  Tendre  ne  fe  dit 
point    fubftantivement     comme 


TËNENCÎOS    ;     Maintien* 

contenance.  Garda  /as  tënën- 
cios  ;  avoir  un  air  grave  &  fé- 
tieux  ,  un  air  apprêté  ,  ou  de 
cérémonie.  N'a  pa  jkës  de  xè- 


cîans  cette   phrafe.  Cette  viande    nëncios  ;  il  n'a   point  de  main 


eft  d'un  grand  tendre. 

La  dernière  édit.  du  Diok.  de 
l'Acad.  ou  celle  de  \~6s  ,  a  fait 
des  changemens  fur  la  valeur  de 
ces  ternies  ôc  fur  bien  d'autres. 
Il  faut  s'en  tenir  à  cette  auto- 
rité Ja  plus  refpeitable  en  fait 
de  langage  ;  à  moins  qu'on  n'ait 
de  ttès- fortes  raifons  de  douter 
de  la  légitimité  ,  ou  de  l'exaûi- 
tude  de  (es  décidons. 

TÊNË  ;  Tenir.  Qan  tërtén  de 
luno  ,  ou  de  mes  ?  quel  quantiè- 
me de  lune  ,  ou  de  mois  avons- 
nous  ?  &c  non  ,  combien  tenons- 
nous  de  lune,  lënen  qacorsë 
de  luno  ;  c'eft  aujourd'hui  le 
quatorzième  de  la  lune.    Il  faut 


tien ,  il  eft  décontenancé.  Vm 
éventai! ,  un  fac  à  ouvrage  fou- 
lngent  beaucoup  les  jeunes  per- 
formes  qui  ne  lavent  où  mettre 
leurs  bras. 

TËNËZOU  ;  Confiance  ,  fer- 
meté ,  folidité  ,  tenue.  Lou  t'en 
n'apa  jhës  de  tënëfou  ;  le  temps 
eft  variable. 

TËNGHËN-TËNGHËN  ;  Te- 
nant-tenant ;  ou  bien  ,  tiens  -, 
6c  je  tiendrai.  C'eft  ce  que  di- 
fent  les  écoliers  qui  voulant  tro- 
quer but  à  but  quelque  baga- 
telle ,  fe  défient  l'un  de  l'autre 
&  conviennent  en  difant ,  tën- 
gh'ên-tënghën  ,  de  fe  nantir  réci- 
proquement, mais   feulement  â 


dire  de  même  ;   le  Carême  finira    demi   de  ce  qu'ils   veulent  tro- 
bien-tôt  ;    en   voilà  cinq  femai-     quer. 


nés  de  paifées  ;  6c  non  ,  nous 
en  tenons  cinq  femaines.  J'ai  lu 
la  moitié  de  ce  livre  ;  &.  non  , 
l'en  tiens  la  moitié. 

TÉNË  PÉ  dou  jho  ;  Piéter. 
Tenë  pé  à  qâoucus  ;  matcher 
avec  quelqu'un  d'un  pas  égal  > 
le  fuivre  pied  à  pied.  Sabë  pa 
dëq'é    më    ten    që. . . .   je   ne  fai 


TËNGÙDOS  ;  Lieux  où  l'on 
a  coutume  d'aller  &  de  fé  tenir, 
ou  qu'on  fréquente  ordinaire- 
ment. Ountë  fou  fas  tëngûdas 
où  eft  ce  qu'un  tel  fréquente?  où 
fe  tient-il  ordinairement ,  où  fait- 
il  (es  aififes ,  où  tienc-il  fes  fian- 
ces ?  6c  c. 

TËNHRA.    v.    1.    De   l'encre. 


qui  me  tient,  ou  à  quoi  il  tient    No  volghipër  tenhra,  ni për  acu- 


que  je.  . . .  Fa^ey  më  tênë  aco  ', 
faites-moi  palfer  telle  chofe  ,  en 
parlant  d'une  chofe  peu  éloi- 
gnée ,  comme  d'une  faliere  , 
îorfqu'on  eft  à  table  ;  6c  non  , 
faites- moi  atteindre?  ni  tenir, 6cc, 


%el  ëferiourt  à  tu  ;  je  n'ai  pas 
voulu  vous  écrire  par  la  voie 
de  l'encre  ou  de  la  plume. 

TËNÎLIOS  ;  Dts  TeUines  ;  & 
non  ,  tenilles  :  coquillage  de  mer 
bon  à  manger  ;  il  fe  tien;   tous 
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Je  fable  du  rivage  couvert  d'un 
peu  d'eau  ;  d'où  il  allonge  un 
tuyau  à  travers  le  fable  pour 
humer  l'eau  ,  ou  pour  refpircr. 

TËNRË.  v.  1.  Tenir.  Tèi  fo 
që  as  ;  (  tenu  puod  habes.  ) 

TENS  QË  DIOU  ÂJHO  ;  An- 
ciennement, au  temps  jadis. 

TÉNSO  ,  tenfos/,  Tumulte  , 
difp'ite  ,  conteitatious  ,  troubles, 
combat  de  paroles. 

1ËNS0NAMEN  v.  1.  Combat. 

TÈNSONAR  ;  Combattre  , 
difputer  ,  contelier.  La  bona 
icnj'o  tënfonëi  ;  (  bonum  certamen 
tertdvi.  )  Lo  ftrv  dël  Sënhor  no 
cové  îënfonar  ;  (fervum  Domini 
non  ovonet  litigare);  il  ne  faut  pas 
qu'un  ferviteur  de  Dieu  s'amuie 
à  contelier. 

1  ENTA  ;  Encre.  Ëfcrïout,  no 
ab  tenta  ;  écrit ,  non  avec  de 
l'encre. 

TENTA  ;  Tendre  des  toiles. 
On  les  tend  dans  les  pays  ebauds 
au-devant  des  maifons  pour  les 
garantir  des  ardeurs  du  foleil 
d'été  &  fur  les  rues  par  où  doit 
paifer  la  Proceiïïon  de  la  Fête- 
Dieu.  Dites  ,  tendre  des  toiles  ; 
8c  non  ,  tenter ,  qui  cil  très- 
impropre. 

TENTATI.  Cela  eit  bien  ten- 
tant ;  êc  non ,  tenta:if „  barba- 
rifme. 

TËNTËNA  ,  ou  atëntëna  ; 
Amufer  de  paroles  t  tenir  à 
quelqu'un  le  bec  dans  l'eau  ,  le 
tenir  au  filet. 

TENTO  ,  ou  tëndo  ',  Une 
banne  ,  une  toile  à  couvrir  les 
rues  pendant  la  canicule  ;  &i 
non  ,  une  tente  ,  ni  un  ciel  ,  ni 
un  fur  -  ciel.  Ces  toiles  font 
faites  de  pluiïeurs  lès  coufus  â 
côté  l'un  de  l'autre. 

Une  tente  en  françois  eft  une 
efpece  de  pavillon  de  toile  ou  de 
coutil  à  l'ufage  des  troupes  qui 
campent  :  elle  les  met  à  l'abri 
principalement  de  la  pluie. 

Tente  fe  prononce  comme 
tante  ;  feeue  de  pete  ou  de 
meie. 
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TÉOU  ,  têouno  ;  Tien  ,  tienne: 
âici  ma  par  ,  aqi  la  tiouno  ,  voici 
ma  part  ,  voilà  la  tiei  ne. 

TËOULA  ,  ou  lëoulijfa  ;  Cou- 
vrir une  maifon  de  tuiles  ;  mettre 
la  tuile  à  une  couverture  de 
maifon. 

TËOULA  ;  Verfer,  fe  dit  d'une 
voiture  qui  fe  reuverfe  fut  ua 
côté., 

TËOULA  ,  ou  pëtajfa.  Ciel 
tcoula  ;  ciel  pommelé. 

TËOULA  ,  tëoulâdo ,  ou  cou- 
ver ;  le  toit,  ou  la  couvertuie 
d'une  maifon.  Il  y  a  des  tous 
en  apentis  ,  ou  à  un  égout  ;  en 
dos  d'âne  ,  ou  à  deux  ^gouts  ; 
en  croupe  ,  ou  à  trois  égouts  ÒC 
en  pavillons,  ou  à  quatre  égours  , 
ou  pentes.  Le  comole  eit  la  plus 
baute  partie  d'un  toit  :  il  eit 
couvert  de  tuiles  faîtières  ,  plus 
grandes  de  moitié  que  nos  tuiles 
cteufes  ordinaires. 

TËOULË  ,  ou  tîoulë  \  Une 
tuile;  &  non,  un  tuile,  folé- 
cifme  ordinaire.  Croumya  d'è 
tëoulës  *,  acheter  de  la  tuile. 
Tëoulë  canela  -,  tuile  creuie  , 
ou  en  gouttière.  On  place  la 
tuile  fur  les  tous  pat  enchevau- 
chure  ;  la  partie  découverte  eit 
appelée  le  pureau.  Notre  tuile  en 
gouttière  porte  immédiatement 
fur  les  chevrons,  ou  jazenes.  La 
tuile  plate  des  Provinces  du 
nord  du  Royaume  elt  accrochée 
fur  des  lattes  ,  &  a  beaucoup 
plus  de  pente. 

On  dit  de  quelqu'un  dont  le 
crédit  eil  ruiné.  Troubaru  padë 
foc  fus   un  tëoulë. 

TËOULEL.  Voy.    Trëjloâlo. 

TËOULËTO,  ou  trioulë-y  Le 
Trèfle  vulgaire  à  fleur  pourpre  , 
qu'on  feme  pour  les  prairies  ar- 
rificielles.  Les  trois  lcbts  de  fa 
feuille  fe  rapprochent  l'un  de 
l'autre  au  coucher  du  foi. il  ; 
de  façon  que  le  lobe  du  milieu 
fert  de  toit  aux  deux  de  côté  qui 
fe  joignent.  • 

TËOULË -VIS.    Tëculiido    à 

tcoulc-vis  ; 
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tìóuVévis  ;  toit  à  claire  voie  ; 
te  non,  à  tuile  vue,  ni  à  claire- 
vue  :  l'air  &  quelque  peu  de  jour 
partent  à  travers  nos  couvertures 
île  tuiles  en  gouttière. 

TËOULIÉ  ;  Un  tuilier  :  &  s'il 
fait  des  briques  ôc  des  carreaux  , 
c'en\  un    briquetier. 

TËOULIÉIRO  ;  Une  tuilerie: 
lieu  où  les  tuiliers  font  de  la 
tuile.  Une  tuilerie  doit  avoir  un 
hâle  ,  ou  bâtiment  couvert  & 
percé  de  pluíìeurs  embrafures 
par  où  l'air  ou  le  vent  patient, 
pour  donner  du  hâle  &  faire 
fécher  à  l'ombre  la  tuile.  On 
établit  les  tuileries  &  les  bri- 
queteries dans  le  voilînage  d'une 
glaiíìere. 

TËOULÎSSA  ,  ou  tâoulijja  ; 
V»  I.  ^Un  échafaud.  f 

TËOULISSA.  Voy.  Tëoula. 

TEOULISSO  ;  Couverture  de 
maifon<  faite  avec  de  la  tuile. 
T  Ë  O  U  L  O  ;  Fourneau 
<îe  cardeur  de  laine. 

TÊOUNË,  têougnë ,  ou  frêou- 
le;  mince,  aménuifé ,  émincé  ; 
&  non  j  aminci,  lat.  tenuis. 

TËRADO  de  bla  ;  Une  pièce 
de  bled.  =  Tërâdo  dé  fâvos  ; 
un  champ  de  fèves.  On  dit  de 
même  ,  un  champ  de  pois. 

TERAGNAS;  Rocher  pourri , 
ou  pierre  morte  ;  roche  qui  le 
calcine  ,  qui  fe  gerce  â  l'air  , 
ou  qui  s'en  va  en  miettes  &  en 
écailles  ;  c'eft  un  limon  durci 
qui  n'eli  point  pénétré  de  fucs 
cryftallins ,  ou  pétrifians  ;  qui 
font  la  folidité,  ou  la  dureté  dm 
pierres. . 

TËRAIRË  ,  ou  teradou;  Le 
territoire  d'une  Paroiffe  ,  la 
banlieue  d'une  ville  t  ou  l'efpace 
fur  lequel  s'étend  une  juriidic- 
tîon.  b, lat.  terador. 

On  confond  le  territoire  avec 
le  terroir.  Celui-ci  eft  une  terre 
conlîdérée  félon  fes  qualités  rela- 
tivement â  l'agriculture.  On  dit 
dans  le  premier  fens  ,  on  a  pu- 
blié le  banc  des  vendanges  pour 
le  territoire  ;  fie  dans  le  fécond  , 
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le  tcTroir,  où  le  fol  eil  gras  , 
humide  ,  fec,  fablonneux. 

Le  terme  terrain  fe  dit  de  la 
terre  conlîdérée  par  rapport  aur 
ouvrages  qu'on  y  fait  ou  qu'on, 
pourroit  y  faire,  6c  par  rapporc 
à  quelque  action  qui  s'y  patFe. 
Ma  maifon  occupe  un  beau  , 
un  grand  terrain,  connoître  le 
terrain  ,  le  fonder  ,  le  difputer. 
Le  terrain  eft  gUlPant,  inégal. 

TËRAIRË-LOUliAOU  ;  Terre 
mêlée  de  rochers  qui  préientenc 
aux  racines  des  veines,  des  cavi- 
tés ,  où  elles  fe  confetvent  fraî- 
ches. 

TËRAIRË  bravën;  Qualité  de 
terre  argileufe  6c  marécageufe  ï 
telle  qu'elle  eft  dans  les  ronds 
où  les  eaux  croupilïent,  ou  bien 
où  elles  ont  croupis. 

TËRAJHÂDO  ;  Tranfport  de 
terres  neuves  ,  pour  engtaiffer  » 
ou  terrauder  les  terres  mai- 
gres. 

TER  A  LA  DO  ,  ter  allé  ,  oti 
tërâdo  ;  du  terreau  ;  fumieC 
pourri  6c  réduit  en  terre  noirâtre 
dans  quoi  on  feme  ,  ou  on  cul- 
tive des  plantes  délicates  ou  pré- 
cieufes. 

La  terre  qu'on  trouve  à  envi- 
ron un  pied  de  profondeur  dans 
les  bois ,  les  landes ,  les  forêts 
(  qui  n'ont  jamais  été  défrichées) 
eft  un  vrai  terreau.  Cette  forte 
de  terre,  appelée  aufíì  terre  vé- 
gétale ,  eft  distinguée  de  la  terre 
franche  par  une  couleur  foncée 
que  lui  ont  donné  les  débris  des 
feuilles  pourries  qui  s  y  lonc 
entafTées  pendant  des  lîecles. 

TËRALÂDO  d'al  bla  ;  La  terre 
qui  paffe  à  travers  le  crible  > 
lorfou'on  netroye  le  bled. 

TËRALIÉ  î  Potier  de  terre, 
faïancier. 

TF.RALIO  ;  De  la  poterie  , 
vaifTellc  de  terre  :  celle  de  Saint- 
Quentin  ,  village  du  diocèie 
d'Ufez  ,  eft  dans  fon  genre  une 
des  plus  belles  du  Royaume  ;  elle 
réunit  à  la  folidité  ,  la  légèreté» 
&   la   beauté  des  formes. 

TËRALIOUS  ;  Un  cerraífier  i 


Qq 
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Journalier  qui  porte  la  terre  dans 
des  paniers. 

TËRÂOU.  Voy.  Tarai. 

TËRASSA  ;  Creufet  la  terre. 

TËRÂSSO  ^  Un  étendoir  ,  un 
belveder  :  celui-ci  eft  une  pièce 
au  haut  d'un  bâtiment  qui  a  vue 
iur  la  campagne  ;  c'eft  un  éten- 
doir ;  lorsqu'il  eft  deftiné  à  y 
mettre  fécher  du  linge. 

Une  terraiTe  eft  une  élévation 
de  terre  faite  de  main  d'homme 
&  foutenue  par  des  murs  &  des 
contre-forts  :  on  les  conftruit 
pour  la  commodité  de  la  pro- 
menade )  ou  pour  faciliter  la 
culture  d'un  terrain  en  pente. 

C'eft  auifi  un  ouvrage  de  ma- 
çonnerie en  forme  de  gallerie 
découverte  ,  ou  une  plate- forme 
au  haut  d'une  tour*  d'une  mai- 
fon  ,  qui  n'a  pas  d'autre  cou- 
verture qu'un  corroi  de  mortier. 

TERA  -  TRËMOL.  v.  I.  ou 
zéro  trëmoul  j  tremblement  de 
lerre. 

TËRCÊIRÔLO  j  Un  tierçon  : 
tonneau  contenant  iïx  fetiers  , 
ou  le  tiers  d'un  muid. 

TËRË  ;  Un  Terré  ;  bonne 
efpece  de  raiiîn  de  garde  ,  ou 
qui  fe  conferve  long-temps  dans 
fa  fraîcheur. 

TËRÊJHA  ;  Remuer  la  terre; 
comme  le  font  les  enfans  en  fe 
fouant  fur  un  tas  de  fable.  == 
Éparpiller  la  terre  des  taupi- 
nières. 

TËRlGOSSI  ;  Bruit ,  tracas , 
tumulte. 

TËRIGOUSSA.  Voy.  Trîgoujfa. 

TËRIRAGNO  ;  Une  araignée. 

TËRÎNO  ;  Baffin  de  garde- 
«obe  ,  ou  de  chaife  percée.  = 
Eaffin  de  malade  ;  il  eft  plat  , 
fvafé  ,  haut  de  trois  ou  quatre 
pouces  ,  on  le  fait  gliiïer  dans 
un  lit  fous  un  malade. 

Une  terrine  en  fr.  eft  un 
vaiiTeau  de  terre  creux  dont  la 
fcafe  eft  large  &  qui  va  en  s'élar- 
jgiilant  par  le  haut  ;  il  fert  aux 
tilages  de  la  cuilîne. 

TERME  ;  Borne  d'un  champ, 
é'un  héritage  ,  &  non  }  ferme  ; 
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quoique  les  Statues  du  Dieu  qui 
chez  les  Romains  portoient  ce 
nom  ,  ferviiTent  à  cet  ufage  ; 
c'eft  de  là  fans  doute  que  notre, 
terme  tire  fon  nom.  Planta  dé 
termes  >  ou  tërm'éjha  ;  abornct 
un  champ. 

Les  limites  déiîgnent  une  éten- 
due en  longueur.  Les  bornes  font 
des  pointes  d'où  l'on  part ,  pou* 
régler  les  limites  :  lorfqu'on 
plante  une  pierre  qui  doit  ietvit 
de  borne  ,  on  l'accompagne  de 
deux  autres  moindres  pierres 
plates  ,  appelées  témoins  ,  qui 
diftinguent  une  botne  de  tour; 
autre  pierre  plantée  ;  Se  qui  fer- 
vent à  marquer  l'angle  que  le 
champ  fait  à  cet  éndtoit.  Voy. 
Ghidoun.  en  b.  br.  urmau  ; 
borne. 

Terme  en  fr.  eft  le  temps  préfix 
du  paiement  que  doit  faite  un 
fermier  ,  ou  un  locataire  :  ainlï 
on  dit  y  le  terme  de  la  St.  Jean  , 
de  la  St.  Antoine.  La  fin  du 
tetme  approche  ,  il  eft  échu ,  il 
tombe  en  tel  temps. 

Mais  en  parlant  de  la  durée 
du  fervice  d'un  domeftique  ,  ou 
de  la  demeure  d'un  locaiaire  , 
on  ne  dit  pas  ,  qu'ils  font  à 
terme  ;  nïais  ,  ce  domeftique  a 
fmi  fon  année  ,  il  eft  au  bout 
de  fon  année  ;  il  a  fait  fon  temps. 
Ce  fermier  finit  fon  bail  ,•  il  ea 
eft  au  bout ,  fa  ferme  expire  un 
tel  jour  ;  &  non  ,  il  eft  à  terme. 

TËRMËJHA,  terme  d'arpen- 
tage ;  aborner  un  champ. 

TËRMËNAL  ;  Les  champs  , 
la  campagne.  =  Les  lieux  cir- 
convoifins  ,  les  environs  ,  les 
lieux  d'alentour. 

TÊRO,  en  termes  d'agfkul- 
ture  ;  une  terre  à  bled,  une  pièce 
de  bled  ,  un  champ  ;  &  non  , 
fimplement ,  une  terre,  ai  sëm'èna 
ma  têro  ;  j'ai  femé  mon  champ» 
ma  pièce  de  terre  ,  ma  pièce  de 
bled  ;  &  non  ,  ma  terre  ;  ce 
qui  iîgnifieroit  ,  un  domaine 
d'une  étendue  coniîdérable  ,  une 
terre  feigneuriale  ;  au  lieu  qu'on 
lie  f retend  parler,  que  d'un  j/etis 
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champ  ,  ou  d'une  partie  d'un 
domaine. 

I-a  un  bon  foun  de  têro  ;  cette 
terre  a  beaucoup  de  fond.  Ne 
fara  têro  ;  il  en  mourra  de  cha- 
grin. Lorfque  pour  faire  pièce 
a  quelqu'un  ,  on  jeté  en  l'air  une 
pierre  qui  peut  tomber  fur  lui , 
on  dit.  So  që  tômbo  d'âou  ciel 
fat  pa  méou  à  la  têro  ;  le  bien 
de  Dieu  ne  fait  pas  de  mal. 

TÊRO  labourîno  ;  Terre  la- 
bourable ,  terre  propre  à  être 
labourée  ,  terre  prête  à  rece- 
voir la  femence.  =  Terre  en 
labour  ,  ou  terre  cultivée  &  qui 
n'eft  point  en  friche  ;  &  non  , 
terre   labourive, ,  batbarifme. 

TÊRO  -  GRËPO  ;  Efpecc  de 
chicorée  fauvagc.    Voy.  Gr'èpo. 

TËROUN.  v.  1.  &  n.  pr.  Un 
tertre  :  petite  élévation  de  terre. 
Un  monticule  ;  Se  non  ,  une 
monticule  ;  folécifme  fréquent. 
Tëroun  eft  un  diminutif  de  fera, 
en  Efpgl.  teron  ;  motte  de  terre, 
en  b.  lac.  turonus  ;  colline  ronde 
&  pointue. 

TËRSËR.  v.l.  Frotter,  eiTuyer. 
du  lac,  tergere  ,  abftergere.  Ters 
lus  pés  de  lui  ab  los  feus  cabels  ; 
«elle  lui  e(Tuya  les  pieds  avec  Tes 
cheveux. 

TÊRTË  ;  Mince,  léger. 

TÉS  ;  U»  tec  de  poc  caiîe. 
Fragment  d'un  pot  de  terre  , 
d'une  faïance  ,  d'un  verre.  Cou- 
consën  lou  tés;  on  fent  une 
odeur  de  pot  brûlé.  =  Tés  ;  pot 
de  chambre. 

TÉS ,  ou  tefl  j  Le  crâne,  en 
lat.  te  fia. 

TÊSCOU  ;  Le  coin  de  la  char- 
rue qui  ailujettit  le  mancheron 
&  la  queue  du  foc  ;  en  forte 
que  il  ce  coin  vient  à  lâcher  ou 
à  manquer ,  la  charrue  fe  dé- 
monte. 

TËSCUN  ;  La  trame  ,  au  pro- 
pre &  au  figuré  :  Ml  que  la  na- 
vette du  tifferand  porte  à  travers 
la  chaîne  d'une  ctorFe  ou  d'une 
pièce  de  toile.  Le  fil  de  trame  eft 
envidé  fur  uns  canette  ,  efpece 
de  bobine  |  ou  épaulin  de  ro; 


T  E  S        307 

feau  ,  qu'on  logadans  la  poche 
d'une  navette,  du  lat.  texo. 

TÉSKIÊIRO,  ou  pëfciêiro; 
le  pivot  d'une  porte  de  cam- 
pagne ,  ou  montant  de  bois  qui 
tient  lieu  de  gonds  &  de  pentu- 
res  ,  6c  fur  lequel  s'airemblent 
les  traverfes  en  queue  d'aronde. 

TËSSOU  ,  ou  nçuridou  ;  jeune 

fourceau  d'un  an  pour  mettre  à 
engrais.  =  Cochon  de  lait. 

TËSSOUNA  ;  Cochonner  ,  ou 
mettre  bas  des  pourceaux. 

T ËSSOUN  ADO i;  ou pourcâdo  i 
cochonnée.  =  Troupeau,  de  co- 
chons. 

TEST  ,.  ou  têfto  ;  texte.  Lou 
têfto  de  Moui-^o  i  le  texte  du 
Pentateuque,  ou  la  Loi  de  Moyfe 
en  rouleau  ,  telle  que  les  Juifs 
la  gardent  dans  leur  Synagogue 
&  dans  une  efpece  de  Taberna- 
cle fort  orné. 

TEST  ,  ou  tes  ,  qui  fait  au 
plu  îid  ,  te  fë  s  ,  ou  têftis»  Fa  de 
têfsës  ;  caffer  ,  brifer. 

TË  ST  Ë  JH  A  ;  Remuer  la 
tête.  =  La  montrer ,  ne  paroître 
que  par  le  haut  de  la  tête.  Voy. 
Capëjha. 

TËSTIÊIRO;  Le  chevet,  le 
chantourné  d'un  lit  :  pièces  qui 
font  partie  d'un  bois  de  lit  ;  elles 
font  entre  le  traveriîn  8c  le  dof- 
fier  ;  le  chevet  fert  à  retenir  le 
traverfin  *,  le  chantourné  eft  le 
couronnement  du  chevet.  = 
Tëftiêiro  ',  la  têtière  d'une  bride 
de  cheval. 

TÊSTO.  Parla  de  têfto  î  dé- 
lirer, battre  la  campagne.  Tint 
têfto  ;  faire  cêre  à  quelqu'un.  Fa 
coucon-  de  têfto  ;  imaginer,  in- 
venter. Dire  de  têfto  ;  reciter  par 
cœur  ou  de  mémoire.  A  bono 
têfto  ;  il  a  de  la  mémoire.  == 
Pintâro  de  têfto  ;  de  (fin  ,  ou  ta- 
bleau de  fantaifie.  Toumba  têfto 
p'èrmieiro  ;  tomber  la  tête  la  pte- 
miere.  Têfto  de  J "ënglas  -,  la  hure 
d'un  fanglier,  ai  de  ma  têfto  i 
ah  la  tête  ! 

TËSTOU.  v.  1.  &  n.  pr.  ua 
Tefton  :  ancienne  monnoie  de 
france,  Lzs  Teftons  furent  £fc; 

Qqij 
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briqués  pour  la  première  fois  fous 
Louis  XII  ;  ils  valoient  10  fous  : 
leur  valeur  monta  jufqu'à  14 
fous  ;  on  les  appela  Teftons  , 
parce  qu'ils  portoienc  fur  le  re- 
vers les  têtes  des  Rois.  Les  Tef- 
tons d'Italie  valent  aujourd'hui 
31  fous  de  noire  monnoie. 

TËSTU;  Un  têtu.  Gros  mar- 
teau de  maçon  pour  démolir  un 
mur  &  pour  équarrir  &c  brifer 
un  moellon. 

.  TËSTÛDO  (piolo)  ;  Hache  à 
lìîarteau, 

TÉT.  v.  1.  Toit.  Qi  fera  ël 
têt  y  qui   fera  fur  le  toic. 

TETA  ;  Teter.  On  dit  d'un  en- 
fant ,  il  a  teté  de  quatre  laits  ; 
&  non  ,  il  a  fait  quatre  nourri- 
ces. De  tëcaj  terme  de  nourrice 
du  Nanan,  =  Téta  ,•  manger  des 
châtaignes  bouillies.  ;=  Téta  'y 
la  mamelle. 

TËTADO.  Voy.  At'èfsâdo. 

TÈTAÍRE  ;  Teteur.  Cet  enfant 
«ft  un  nide  teteur. 

TËTAIRË  :  terme  d'agricul- 
ture ;   branche  gourmande. 

TËTAREL  M  tëtarêlo  -,  une 
teteufe  ,  qui  fait  métier  de  te- 
ter les  femmes  que  le  lait  in- 
commode ,  ôc  qu'elles  cherchent 
à  faire  perdre.  =  Le  hochet  des 
petits  enfans. 

TËTIÉIRO  ;  Une  Théière  ;  & 
non  Thétiere  ;  vaifîeau  connu 
pour  faire  infufer  le  Thé.  Thé- 
tiere pourroit  être  pris  dans  la 
prononciation  pour  la  têtière 
d'une  bride  de  cheval ,  ou  pout 
têtière  i  bonnet  d'enfant ,  quoi- 
que la  fyllabe  tê  foit  longue 
dans  ces  derniers  termes. 

C'eit  le  plus  fouvent  pour  évi- 
ter toute  équivoque  qu'eft  fon- 
dée lajaifon  du  choix  d'un  terme 
préférablement  à  un  autre  qui 
feroit  plus  convenable  ou  plus 
analogue  à  la  chofe  dont  on  par- 
le. Voy.  Cafëtié. 

TËTINÂRDO  ;  Une  grotte 
jnamelue  ;  &  par  dénigrement , 
une  grofle  tripière. 

TËTÎNOj  Les  honnêtes  gens 
difent   toujours   le   fciu    ou  la 
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mamelte  d'une  femme  ,  &  mêm* 
le  fein  droit ,  lé  fein  gauche , 
félon  l'Académie.  La  délicateiTe 
de  la  langue  ne  fourïre  point 
d'autre  terme  dans  le  difeours 
ordinaire.  On  dit,  cet  homme, 
cette  femme  ont  été  bleffés  fou* 
la   mamelle. 

TÈTÍNO  de  câbro  ;  le  pis 
d'une  chèvre  ou  d'une  vache  , 
d'une  brebis  >  en  tant  que  ce» 
parties  donnent  du  lait  pendant 
la  vie  de  l'animal  ;  mais  lorf- 
qu'on  les  confidere  comme  viande 
de  boucherie  Se  bonne  à  man- 
ger ,  on  dit ,  une  tetinc  de  va- 
che ,    une   teiine  de  truie,   &c. 

TËTO  ;  Châtaigne  bouillie  y 
maron  bouilli.  Es  fla  coum'uno 
teto  ;  il  n'a  pas  plus  de  force 
qu'uji  linge  mouillé. 

TËTO-  LÊBRË ,  ou  câoulichow, 
le  compagnon  blanc,  en  lac» 
lychnis  filvejlris  alba  fimplex  ; 
plante  des  champs  remarquable 
par  les  calices  de  fes  fleurs  ,  qui 
font  de  petites  veilles  renflées 
qu'on  fait  claquer  par  jeu  en 
s'en  frappant  le  front.  Sa  ra- 
cine charnue  pivote  profondé- 
ment ,  &  rompt  facilement  en 
l'arrachant  :  iî  on  en  laiiTe  en 
terre  un  bout  de  trois  ou. quatre 
pouces,  il  fort  de  ce  bout  coupé 
trois  ou  quatre  nouvelles  bran» 
ches  à  plus  d'un  pied  de  profon- 
deur :  propriété  Singulière  oui 
tend  cette  plante  difficile  â  dé- 
truire. 

On  garnit  le  potage  à  la  cam- 
pagne avec  les  jeunes  pou(îes  du 
caulifhou  ,  ou  compagnon  blanc. 

TËZO ,  ou  të^as  ;  torche  de 
bois  de  pin  ou  de  fapin  ,  bâtons 
de  torche  ;  copeaux  ou  éclats 
longs  5c  menus  de  bois  de  pin  , 
qui;  fervent  à  éclairer  les  payfans 
des  montagnes  du  Gévaudan  & 
du  Vivarais  pendant  les  longues 
foirées  d'hiver  :  ils  allumenr  leur 
téze  ,  qu'ils  placent  debout  dans 
un  trou  ,  à  un  coin  de  l'âtre  de 
la  cheminée;  elle  y  brûle  long- 
temps auifi  facilement  >  8t  jette 
même  plus  de  clarté  qu'une  lu- 
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mîcre  ordinaire  ,  Tans  qu'il  Toit 
befoin  de  la  pencher  en  bas  pour 
en  ranimer  la  flamme. 

On  coupe  ces  torches  au  bas 
du  pied  d'«n  vieux  pin  ,  à  un  ou 
deux  pieds  au-dellus  de  terre, 
où  l'arbre  abonde  tant  en  réline  , 
qu'on  l'y  voit  figée  &  entremê- 
lée a;>ec  les  fibres  du  bois. 

TËZO  paroîc  dériver  Se  être 
le  même  que  le  tœda  des  Auteurs 
Latins  ,  dont  l'ufage  s'eft  perpé- 
tué jufqu'à  nous  :  c'eft  de  là  que 
les  Poètes  &  les  Peintres  ont  pris 
le  flambeau  ou  le  brandon  qu'ils 
mettent  dans  les  mains  des  êtres 
fabuleux  qu'on  appelle  l'Hymen 
&  l'vAmour. 

TËZO;  ChatTe,  qu'on  fait  au 
filer,  des  petits  oifeaux. 

T  I  B  A  ,  ou  tibia  ;  tendre  , 
étendre  en  tirant.  Tiba  uno  car- 
do  ;  tendre  une  corde.  Tiba  lou 
linjhë  ;  détirer  ou  dérider  le 
linge  à  la  rivière  ou  à  l'éten- 
doir ,  lorfqu'il  eft  eiToré  ou  à 
demi-fec.  Se  tiba;  fe  ferrer  la 
taille,  ferrer  fon  corps  de  jupe 
pour  la  faire  paroître  ,  s'«jufter. 
Tiba ,  au  figuré  ,  ou  tiba  ïartël  ; 
trépailer  :  le  corps  s'étend  le  plus 
fouvent  en  roidiiTant  au  moment 
de  la  mort.  =:  Tiba  l'artël }  fe 
panader ,  piafer  ,  marcher  avec 
un  air  d'oftentation. 

TIBADÛRO;  Tenfion.  = 
Aju.itement,  pâture. 

TIBÂJHË.  Voy.  Couflajhë. 

TIBÊRI   (Sën)-y    St.    Tibère . 
ou  Tiberge  ;  mais  Ci  on  l'entend 
d'une  ParoiiTe  du  Diocefc  d*Ag- 
de ,   on   dit   St.  Tiberi. 

TlBËT  ;  Gâteau,  le  gâteau 
des  Rois^ 

TIBLADO;  Une  truélée.  au 
figuré,  une  bonne  tapée,  ou 
grande  cueillerée  de  potage. 

TÎBLO;  Une  truelle.  Le  plat 
&  la  tranche  de  cet  inftrument 
de  maçon. 

TICOL  ;  Une  colline. 

.TIÊIRO;  Rang,  ordre,  fuite. 

Une  allée   d'arbres  ,   un  rang  de 

pieux  ,   de  ceps    de  vigne  ,    de 

tihoux  ,  de  céleris ,  de  foldats  à 
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l'exercice,  &cc.  Tiêiro ,  ou  am- 
pLo  de  vigno.  Voy.  Cavalious. 

TIEKSA  :  Terme  d'Agricul- 
ture ;  donner  une  troiiîeme  façon 
à  la  vigne. 

TÎFO  TAFO  :  Terme  inventé 
pour  exprimer  la  palpitation  du 
cœur;  tic- tac.  Sourt  cor  lifafié  , 
tîfo-tâfo  ;  le  cœur  lui  palpitoit» 
ou  lui  faifoit  tic-tac.  ft.  fam.  = 
Qanfa  tîfo-tâfo  Lou  pré n  ;  quand 
fon  vertigo  lui  prend.  =  Sa 
lëngo  Lifât  tîfo-tâfo  ;  la  langue 
lui  démaAnge   de  parler. 

TIGNASSO  ;  Une  teignafle  ; 
&  non  ,  tignafle.  Tignáffo  de 
candi;  perruque  de  chien-dent  ; 
vieille  6c    laide  perruque. 

TIGNÂSSO  elfc  corrompu  du 
fr.  teignafle ,  &  celui-ci  dérive 
de  la  teigne  :  maladie  de  la  tête 
dont  elle  fait  tomber  les  cheveux 
&  la  rend  hideufe.  La  perruque 
couvre  ces  défauts  :  c'eft  proba- 
blement une  des  raifons  de  fon 
invention  ;  &  les  teigneux  avoienc 
au  moins  le  plus  grand  intérêt  de 
s'en  couvrir. 

TIGNÊIRÎOU  ,  tignêirâou. 
Voy.  Paliêiro. 

TÎGNOS  ,  où  cidoûlos  ;  les. 
engelures  qui  viennent  aux  mains 
ou  aux  pieds.  Les  mules  fonc 
des  engelures  qui  viennent  aux 
talons. 

Les  liqueurs  fpiritueufes ,  fur- 
tout  l'efprit  de  fel,  appliquées 
quelquefois  fur  les  engelures 
avanc  qu'elles  foient  crevartees 
ou  entamées ,  les  font  difparoître 
en  peu  de  temps. 

TÍGNO  ;  La  teigne  blanche  , 
que  quelques  Médecins  appellent 
croûte  de  lait  :  gale  ou  croûte 
qui  vient  au  vifage,  &  fur-touc 
au  front  des  enfans  nouveau  nés. 
On  dit  alors  qu'ils  jettent  leur 
gourme  :  exprciïïon  atFe&ée  à  la 
gourme  des  jeunes  chevaux.  Cett« 
forte  de  teigne  palTe  d'elle-même 
fans  aucun  remède  ;  en  cela  bien 
différente  de  la  groiTe  teigne  de 
l'article  Râfco. 

TlGNOUN  ;  Le  tignon  ,  oH 
la  partie  des  cheveux  des  femmes 
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qui  eft  derrière  la  têre.  =  Toute 
la  coiffure  des  femmes  du  peuple. 
On  dir  tignon  ,  &  non  chignon  , 

3ui  eft  le  derrière  du  cou  féparé 
u  tignon  par  la  nuque ,  ou  le 
creux  qui  eft  au  haut  du  cou. 

TILIA  ;  Être  vifqueux  ou  te- 
nace comme  de  la  glu. 

TILIËNT ;  Vifqueux  t  tenace , 
glaant. 

TIN  ;  Le  teint ,  le  coloris  du 
vifage.  =  Le  fon  de  l'argent  , 
celui  des  cloches. 

TINÂDO  ,  ou  tinalâdo  ;  une 
cuvée ,  plein  une  cuve  de  ven- 
dange. 

TINAL  ,  ou  tinalié  ;  Cellier 
qui  eft  au  re*-de-chauffée  d'une 
maifon. 

TINÂOU,  tinal,  ou  cubai -, 
cuve  à  cuver,  ou  abfolument , 
cuve  ;  &  non  ,  cave  vinaire* 

TINDA  ;  Tinter ,  refonner. 
Tinda  U  flajhoulet  ;  toucher  du 
flageolet. 

TINDAL  ;  Sonnerie,  coup  de 
cloche.  =zN'âourën  très  tindals; 
nous  en  parlerons ,  nous  en  di- 
rons trois  mots  enferoble. 

TINDAMËW  iTâourëlh  ;  le 
tintouin  ;  bruit  dans  les  oreilles  , 
comme  fi  l'on  entendoit  des  clo- 
ches tinter. 

TINDÂOURELj  Son  aigu  & 
perçant  de  la  voix.  =  Tindâou- 
rtl-y  un  Railleur. 

TINDÂOUREL  ,  ou  rivairôlo  i 
galet  :  pierre  plate  du  bord  des 
rivières  propre  à  faire  des  rico- 
chets. 

TINDÊLO  ;  Tranche  ,  telle 
qu'une   tranche  de, jambon. 

TrNDÊLO  ,  ou  lëco  ;  foiTette: 
forte  de  piège  à  prendre  les  petits 
oifeaux. 

TINDOUL  ;  Un  chantier  : 
pièces  de  bois  fur  quoi  on  affied 
les  tonneaux  dans  une  cave. 

TIN  BOUTS,  v.  1.  Tintant,  lat. 
Tïnniens.  Ram  J'onants  ,  o  cim- 
bol  tindouts  ;  (  as  fûnans ,  aue 
cimbalum  tinniens.  ) 

TINEIROLj  Chais,  ou  cel- 
lier où  l'on  fait  le  vin. 

T1NEL   de   mouti    dJôli\    U 
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cuve  où  l'huile  fe  rend  en  fortanft. 
des  cabas  ou  du  pre/Toir  ;  oit 
y  enlevé  l'huile  fur  l'eau  où  elle 
fumage.  =  linel;  cuvier  de  la 
lelhve.  =  Tinel.  Vey.  Troulia,- 
doûiro ,  ou  paleiêiro. 

TINEL.  v.  1.  Tourillon,  ou 
dongeon.  Uno  tor  é  un  tinel  dét 
cafteL  an  dërocat  j  on  abattit  une 
tour  &  tm.  dongeon  du  château. 

TINËTO,;  Petit  cuvier  à. 
leifive.=  Tlnïto;  le  cornet  d'une 
écritoire  de  poche.  Lorfque  ce 
vafe  à  tenir  l'encre  ne  fait  point 
partie  d'une  écritoire  ,  on  l'ap- 
pelle encrier. 

Il  y  a  des  encriers  de  faïence ,. 
des  encriers  à  lampe,  ou  bou- 
teilles de  verre  ,  qui  ont  à  la 
bafe  un  bec  par  où  on  les  emplit  + 
&   où   l'on  trempe  la  plume. 

TÎNO;  Cuvier  de  lelhve  ,  on 
abfolument ,  cuvier.  Le  trou 
dont  il  eft  percé  en  eft  la  piffote* 
On  augmente  la  capacité  du  cu- 
vier en  relevant  les  bords  dur 
charrier  avec  de  petites  douelles. 
On  dit  en  plaifantani  à  un  homme? 
qui  demande  à  voir  une  femme 
en  couche  t  vou  jhitaran  din  lit 
tîno  :  croyoit-on  autrefois  que. 
ce  fût  une  efpefie  de  fouillure 
pour  un  hetrame  r  &c  qu'il  eût 
befoin  de  fe  purifier? 

TINO  d'âou.  lëfsîott  ï  terme 
de  Tanneur  ;  le  Plein  :  fofTe  ou 
Ton  met  d'abord  les  peaux  avec; 
de  la  chaux  détrempée  ,  pour  les 
dépiler  ,  &  enfuite  les  décbax- 
fler  t  avant  de  les  tanner  dans  la. 
fofTe  au  Tan* 

TÎNO  de  V*adou  ;  terme  de 
tannerie  i  la  foffe  au  Tan  :  on 
y  prépare  dans  le  Tan  du  chêne» 
ou  d'autres  matières  végétales 
moulues,  le  cuir  ae%  femcles* 
les  peaux  des  empeignes  Ce  les 
bafanes  qu'on  a  tirées  du  Plein % 
&  qui  ont  été  décharnées» 

TÎNO  de  mouli  ;  une  tonnelle 
ou  cuve  de  moulin  à  farine ,  donr 
la  roue  horizontale  qui  porte  les. 
alluchons ,  tourne  dans  une  ton- 
nelle. 

TINTA  ,  ou  dindai  refonnec» 
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trnter.  Un  louis  faux  ou  fêlé  ne 
tinte  pas.  On  tinte  les  cloches 
pour  les  melfcs  balles. 

TINTA;  Teindre. 

TÏNTÂINO  ,  ou  tinteino  ', 
quintaitte  :  ancien  jeu  qui  tire 
fon  nom  de  Quintus  ou  Quinta- 
nus  y  fon  inventeur  :  efpece  de 
joute  à  cheval  ,  où  l'on  jouoit 
à  qui  |eteroAit  plus  loin  un  dard. 

TIN  T  A  1NO  ;  Joute  fur 
l'eau.  =  Efpece  de  niât  de  beau- 
pré couché  ,  ou  fort  incliné  fur 
la  proue  du  bateau  de  joute.  C'elt 
au  bout  de  ce  mât  que  fe  place 
le  jouteur,  Ôc  d'où  il  eft  très- 
tare  que  la  moindie  fecouiTe  ne 
le  culbute  dans  l'eau  ,  ôc  n'excite 
de  la  part  des  fpeciateurs  de 
grands  éclats  de  tire  :  ce  qui  cil 
le  principal  divertiiïement  de  ces 
fortes  de  fêtes.  —  Fa  la  tintâino  ; 
chanceler  ,  perdre  l'équilibre  8c 
culbuter  dans  l'eau.  Tïntâino  elt 
corrompu  de  quintainc  de  l'arti- 
cle précédent. 

TINTAMÂRO;  Vertigo , 
fougue  ,  emportement.  Qan  fa 
tintamâro  l'arâpo  >  quand  fon 
vertigo  lui  prend.  Se  fa  tintamâro 
H  lou  dis  ;  il  fon  caprice  le  lui 
fuggere  ,  íì  cela  lui  vient  en  fan- 
taiiîe. 

TINTÊINO;  Caprice,  hu- 
meur ,    fantaiiîe. 

TIN-TIN  i  Le  tintement  des 
cloches  ,  le  fon  d'une  pièce  de 
monnoie  qu'on  fait  tinter.  Les 
métaux  qui  tintent  lorfqu'ils  ne 
font  que  fondus,  perdent  beau- 
coup de  leur  fon  lorfqu'ils  font 
battue  à  chaud  ou  à  froid. 

TÎiv'TO;  De  l'encre. 

TÎOURÉ  ;  Le  tuf  des  fontaines 
qui  incruiient  tous  les  corps  qui 
fe  trouvent  fur  leur  partage.  = 
Les  congélations  pierreufes  Ôc 
les  ftaladites  des  grotes  ,  ou  des 
caves  goimieres. 

Le  tuf  des  fontaines  d'une  na- 
ture terreufe  elt  fpongieux  ôc  lé- 
ger ,  s'il  le  forme  à  l'air  ,  où  il 
cil  Amplement  humedté  par  une 
eau  coulante  :  il  elt  au  contraire 
4estfe  &'péfa;K,  s'il  plonge  en- 
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tîérement  dans  Peau.  L'une  ôc 
l'autre  efpece  eft  ptopre  à  faire 
des  ouvrages  en  rocaille  ,  pour 
orner  des  grotes,  des  cafcades> 

Les  congélations  qui  fe  for- 
ment dans  les  gtotes  des  rochers 
calcaires  font  d'une  matière  crif- 
talline  ôc  fcleniteufe  :  ce  n'eft 
point  de  l'eau  pétrifiée  comme 
le  croit  le  vulgaire.  L'eau  eft 
feulement  le  véhicule  des  molé- 
cules ,  qui  donnent  l'accroifle- 
ment  à  ces  conctétions  par  des 
couchesextérieures  ajoutéesl'une 
fur  l'autre. 

TIQËTOS.  Voy.   Triqëtos. 

TIRA.  Ce  verbe  fe  rend  diffé- 
remment en  François.  La  fon  tî- 
ro ;  la  fontaine  coule.  Ma  ,ou- 
mano  tîro  cranto  lîouros  ;  ma 
romaine  pefe  quatante  livres,  ai 
uno  boûto  që  tîro  ;  j'ai  un  tonneau 
en  peice  ou  en  vidange.  Tira 
d'âigo  ;  puifer  de  l'eau.  Aqëlo 
têio  tiro  tan  de  pans  ;  cette  pièce 
de  toile  a  tant  d'empans  de  por- 
tée. Soun  roudâirë  tîro  ;  fon  pa- 
naris jette  ou  fupure.  A  ëncâro 
un  m'es  à  tira  ;  il  a  encore  un 
mois  à  courir  pour  être  au  bouc 
de  fon  année.  Lou  lun  a  tira, 
touto  la  gnué  ;  la  lampe  a  brûlé 
toute  la  nuit.  Tira  tous  anoun- 
ciès  ;  publier  les  bans  de  mariage. 
Tiras  voflë  capel  ;  ôtez  votre 
chapeau  ;  il  m'a  ôté  ,  ôc  non  tiré 
fon  chapeau.  Tira  d'êrbos  ;  far- 
der. A  bel  tira  ;  fans  celfe  , 
continuellement.  Tiro  të  d'aqi  ; 
retire-toi  de  là.  Tira  cami;  pour- 
fuivre  fon  chemin.  Ount'ës  tira 
lou  tën  ?  qu'eft  devenu  le  temps  ? 
On  tire  une  Perdrix,  ôc  non  à 
une  Perdrix. 

Tl RADIS  ,  tîradîjjo  ;  ce  qu'oa 
tire  fouvent.  Pous  tiradis;  puits 
où  l'on  puife   fréquemment. 

TIRADOU  ;  Atelier  de  filage 
de  foie  ,  où  on  la  tire  de  deiTus 
le  cocon  ,  Ôc  dans  lequel  il  y  a  un 
ou  pluiîeurs  tours  à  citer,  ou  à 
filer. 

XIRADOU}    Efccoc;   qui  a 
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coutume  d'attraper  quelque  chofe 
par  artifice^ 

TIRAGASSO,  ou  roundinâirë  ; 
un  pleurard.  =  Celui  qui  traîne 
défagréablement  la  parole  ,  tels 
que  certains  pauvres  en  deman- 
dant l'aumône  ,  &  les  enfans  en 
épelantAleur   leçon. 

TIRAIRE  ,  tirâiro  ;  tireur  ou 
fîleur  de  foie  ;  tireufe  ou  fileuPe 
de  foie  :  celui  ou  celle  qui  la 
dévide  de  deiïus  le  cocon  au 
moyen  de  l'eau  chaude.  =  77- 
râirt  ;  un  Poulieur  :  ouvrier  qui 
dans  certains  ouvrage  eii  attaché 
à  la  poulie,  ou  qui  eft  chargé 
de  tirer  des  fardeaux  au  moyen 
de  la  poulie. 

TIRAJHË  ,  ou  filât âro  ,  ter- 
mes de  manufa&ure  ;  le  filage  de 
la  foie;  &  non,  filature,  ni  ti- 
rage ,  quoique  termes  adoptés  par 
l'Acad.  Tirâjhë ;  eft  l'action  ,  ou 
Ja  manière  de  tirer  ou  de  filer 
la  foie  de  deifus  le  cocon  :  ce 
qui  répond  au  françois  filage  y 
comme  filur'e  en  françois  eft  la 
qualité  de  ce  qui  eft  filé ,  la  filure 
de  cette  laine  eft  trop  grofle. 

Filatûro  &  tirâjhé ,  font  ter- 
mes fynonymes  :  ils  feroient 
françois ,  â  la  terminaifon  près  , 
s'il  n'y  en  avoit  point  d'autres 
reçus  par  l'ufage;  tel  que  le  mot 
filage  qui  fignifie  la  même  chofe. 
Un  tel  fait  un  filage  confidéra- 
ble.  =  Chival  de  tirajhë  ',  cheval 
de  trait. 

L'Académie  dit  auíîì  au  mot, 
filature,  lieu  où  le  tirage  du  co- 
con eft  fuivi  du  moulinage  de 
la  foie  ;  ce  qui  n'eft  pas  exaci  , 
à  beaucoup  près.  Le  lieu  où  l'on 
tire  la  foie  >  &  celui  où  on  la 
mouline,  outre  qu'ils  n'ont  rien 
de  commun,  font  féparés  de  plus 
par  le  dévidage.  On  appelle  le 
lieu  où  l'on  tire ,  tiradou  ;  & 
celui  où  l'on  mouline,  mouli  de 
sëdo  :  deux  ateliers  fort  différens. 
On  voit  par  l'exemple  de  ces 
méprifes  &  de  quelques  autres  , 
que  nous  avons  pris  la  liberté  de 
relever  dans  le  Di&.  de  l'Acad., 
que  le  Rédacteur  de  cet  excellent 
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Ouvrage ,  qui  n'a  pu  voir  ou  fit- 
voir  tout  parlui-mème  ,  a  donné 
quelquefois  trop  de  confiance  à 
des  mémoires  peu  exacts  ou  peu 
fidelles. 

TIRANTÊINO,  ou  téladra  ; 
de  la  tiretaine  :  étoffe  dont  la 
chaîne  eft  de  fil ,  &  la  trame  de 
laine.  On  dit  auflTi  par  mépris  , 
en  parlant  d'une mauvaife  étoffe, 
Aco's  pa  që  de  tirantêino  ;  ce 
n'eft  que  la  chiffe,  en  v.  fr.  tire- 
taine. Elle  a  pris  ,  dit-on  ,  fon 
nom  de  la  ville  de  Tyr. 

TIRASSA  ;  Engendrer,  pro- 
duire ,  entraîner  après  foi. 

TfRASSO  ;  La  traînée  :  efpece 
de  chaiTe  au  loup. 

TIRÂSSO  ;  Herfe.  ==  Tirâfo 
ou  mach  ;  traîneau  :  meuble 
d'une  ferme  de  campagne  ,  pour 
traîner  du  fumier,  des  pierres  % 
&c.  fur  un  terrain  où  les  voi- 
tures roulantes  ne  fauroient  aller, 
b.  la  t.  tragula  ,  traga. 

Une  tirafte  en  fr.  eft  une  forre 
de  filet  pour  prendre  les  oifeaux  , 
&c  l'on  dit  tiralTer  ,  ou  chalfer 
à  la  tiraffe.  =  Tirafter  ou  traî- 
ner en  longueur.  TiralTer  aux 
cailles. ^Acad. 

TiRËTOS  :  Terme  de  coutu- 
rière pour  femmes,-  petites  ban- 
des de  toile  coufues  à  la  dou- 
blure du  corps  d'une  robe  ,  pour 
bien  faire  la  taille.  Des  tiretes. 
TIRGOUSSA.  Voy.  Trigoujfa. 
TIRLÂNCÈS  ,  ou  alonghis  ; 
prétextes  pour  différer ,  pour 
traîner  en  longueur. 

TÎRO;  Différent,  débat.  DS 
qan  ses  de  tîro  ?  de  combien  eft 
votre  différent,  ou  de  combien 
différez-vous  du  prix  de  cette 
marchandife?  ou  de  quoi  s'agit- 
il  entre  vous?  S'en  de  très  fr  an 
de  tîro  ;  il  s'en  faut  d'un  écu  que 
nous  foyons  d'accord  ,  ou  que 
nous  faiîions  marché. 

TIRO-BRÂZO;  Un  fourgon 
de  boulanger. 

TIROLANCÉ  ,  ou  tïrlancè  ; 
un  bilboquet  :  inftrument  pour 
faite  jouer  les  enfans,  ou  pouc 
aider  aux  petfonnes  défoeuvrées 
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â  ruer  le  temps ,  dont  elles  ne 
connoiirent  ni  le  prix ,  ni  l'em- 
ploi. 

TIRÔLO,  poulêjhë ,  ou  ca- 
rêlo  ;  une  Poulie  ;  6c  non  ,  polie  : 
on  fait  cette  faute  &  bien  d'au- 
ttes  de  cette  efpece  ,  entr'autres 
de  dire  ,  Tofelle  pour  toufelle  : 
on  les  fait  ,  difons-nous  ,  d'après 
le  préjugé  que  la  voyelle  ou 
fent  le  patois  ,  6c  partant  qu'elle 
eft  ignoble  ,  qu'il  faut  la  chan- 
ger en  o  ,  pour  faire  un  terme 
françois  i  6c  l'on  ne  fait  pas  dif- 
ficulté déporter  ces  changemens 
dans  les  noms  propres  ,  au  ha- 
zard  de  les  rendre  méconnoif- 
fables. 

La  Poulie  elf  compofée  d'une 
chape  6c  d'un  rouet  qui  tient  à  la 
chape  ,  au  moyen  d'un  boulon  de 
fer  :  ce  rouet  qui  tourne  fur  le 
boulon  reçoit  la  corde  dans  fa 
gorge- 

Les  Poulies  doubles  qui  fervent 
à  élever  de  grands  fardeaux  avec 
peu  de  force  ,  mais  dans  un  temps 
plus  long  ,  font  appelées  des 
moufles  dans  les  ateliers  des  ma- 
çons 6c  des  charpentiers ,  6c  des 
palans  dans  les  ports  de  met.  Les 
moufles,  les  crics,  6c  les  autres 
machines  de  cette  efpece  ,  n'aug- 
mentent point  les  forces  :  elles 
donnent  feulement  les  moyens 
de  les  appliquer  en  détail. 

TIRO-LÔNGO  ;  Délai ,  retard. 
Aco  fâi  uno  grando  tiro  lôngo  ; 
cela  fait  traîner  l'affaire  en  lon- 
gueur. 

TI3.0-PÊOU  ;  Tiraillement  de 
cheveux  :  l'action  de  tircr^  les 
cheveux  à  quelqu'un.  Crëgnë 
lou  tîro-pêou  ;  j'ai  les  cheveux 
très-feniîbles ,  je  fourfre  quand 
on  me  les  tire.  Jhouga  à  tlro- 
jpêou  ;  fe  prendre  aux  cheveux  , 
pour  fe  difputer  quelque  choie 
qu'on  a  jeté  à  terre  j  comme 
lorfqu'on  jette  à  la  gribouliete 
des  dragées  ,  ou  de  l'argent  à 
une  troupe  de  poliçons.  Voyez 
Tllio-pîlio. 

TÎRO-PÊOUS  ;  Têtes  de  Sar- 
dine. Voy.  Lampoûrio, 

Tome  11. 
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TÎRO-QI-POT  ;  À  l'envi ,  X 
l'enyi  l'un  de  l'autte. 

TÎROS  i  Les  tirans  de  la  vian- 
de de  boucherie  :  tendons  blancs, 
flexibles  ôc  difficiles  â  couper. 

TÎSSO  ;  Manie,  tic,  habi- 
tude .  ==  TîJJb  ;  fotte  envie.  = 
Prcnc  en  tî[fo\  prendre  en  grippe, 
ou  en  averiïon.  Il  s'eft  pris  de 
grippe  contre  un  tel ,  il  l'a  â  la 
dent  ,  il  a  une  dent  contre  lui. 

TÎTË  ;  Le  tou-tou  :  terme 
de  nourrice  pour  dire,  un  petit 
chien. 

TÍTO  -  SÔIO  -  GORJHO-  SO- 
LIS  ,  ou  cuanfóio-gorjho  lis  ;  le 
fils  de  la  poule  blanche.  C'cffc 
ce  qu'on  dit  de  quelqu'un  extrê- 
mement heureux  en  toutes  cho- 
fes  ,  c'eif  le  fils  de  la  poule 
blanche. 

TÎTO-TÎTO  ;  Petite- petite  ; 
cri  pour  appeler  la  volaille.  Tito , 
cit  une  contraction  de  ,  petite. 

TITOULE  ;  Le  point  qu'on 
met  fur  les  /'.  =  Les  accens. 
Bouta  lous  titouiës  ŷ  mettre  les 
accens  ,  les  points  6c  les  virgu- 
les ,  accentuer. 

T1TOUREL  .  titourêlo  ,  ou 
coucourel,  coucourélo.  Voy.  Touf- 
tou  ,  louftoâno. 

TOÂLA.  v.  1.  Voy.  Touâla. 

TOC  ;  Coup  de  marteau,  au 
figuré ,  na  un  toc  ;  il  efl  un  peu 
fou. 

TOC  É-TOC  ;  Joignant ,  touc 
proche.  Toc  é  toc  la  gran  Glêw; 
joignant  la  grande  Églife  ,  ou  la 
Cathédrale. 

TÔCHOU  ;  Fou  ,  imbécille. 

TOCO  ;  La  touche  ;  bûchette 
dont  les  enfans  fe  fervent  pour 
toucher  les  lettres  qu'ils  épellent. 
Es  à  la  tôco  ',  il  eit  à  la  croix  de 
par-Dieu. 

TÔCO.  Se  counoûijfou  de  largo 
tôco  i  ils  fe  connoi fient:  de  lon- 
gue main  ,  ou  depuis  long- 
temps. 

TÔCO  fjj^ou  xoucadou  ;  La 
touche  ,  ou  le  but  au  jeu  de 
masl  ;  pierre  que  la  boule  doic 
toucher  pour   finir   la   partie. 

TÔCO-TÔCO  (fin)  ;     Nous 

Rr 
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fommes  côte  â  côte  ,  ou  à  côté 
l'un  de  l'autre. 

TÔCO  SËN  ,  ou  toca-sënt  ; 
Un  tociîn  :  ce  qui  eft  mot  à  mot , 
lin  frsppement  de  cloche  :  du 
verbe  ■>  tô:o  ;  frappe  ,  Ôc  dcsën  ; 
dérivé  du  lat.  fignum  ;  cloche, 
en  v.  fr.  toquer  ;  frapper ,  tou- 
cher. 

TÔCO  TOU-PU;  Un  ivrogne-. 
Toca  ,  ou  touca-tou-pu  ;  trin- 
quer ,  boire  du  vin  pur. 

TÔGNO  ;  Antoinette.  =  Stu- 
pide,  groflxere. 

TOLASTRË;  Heureux  hazard. 

TOLRË.  v.  I.  Ôter  ,  enlever. 
Tclt  ;  enlevé.  Tolta  ;  chofe  volée 
ou  enlevée.  Tolta  la  malvafia 
eofìuma  \  abolilíánt  un  ufage 
vicieux. 

TOLTA.  v.  1.  Levée  de  tailles. 
=  Prêt  forcé. 

C'eft  de  tolta  t  ou  rolte  qu'a 
été  formé  le  fr.  mal-tolte,  ou 
maltote  ;  exa&ion  ,  ou  percep- 
tion d'un  impôt  injufte.  en  v.  fr. 
mal-tolu  ;  mal  levé  ,  ou  mal 
pris ,  ôc  de  là  le  nom  de  malto- 
tier  dont  l'engeance  n'eft  pas 
perdue. 

TOLUS  ;  Tombe  :  pierre  fé- 
pulcrde  qu'on  met  fur  la  foiTe 
d'un  mort. 

TÔNI.  n.  pr.  Antoine.  =  Ni- 
gaud. Son  diminutif,  Tougnë; 
le  petit  Antoine.  Son  péjoratif, 
.  tougnas  j  grand  benêt  ,  grand 
imbécille. 

TÔOUPOUN.Voy.  Tâoupoun. 

TOPÉ.  v.  1.  Heurt.  Far  topé 
alaptira  j  heurter  contre  la 
pierre. 

TOR  ,  ou  torrë  ;  v.  I.  Une 
tour. 

TOR  ;  Le  froid  ,  la  gelée. 

TÔRCO;  Lavette  :  petit  bout 
de  torchon  pour  laver  la  vaif- 
ftllc. 

TORIGA.  v.  1.  Femme  ftérile. 
Vcnran  it  dias  es  quais  diran 
bënauradas  las  torîgas  é  li  vëntrë 
që  no  jhërmëno  •>  è  las  popas  që  no 
alaitaro  i  (  beat  a  Jleriles  &  vert' 
ires  qui  non  genuerunt  &  ubera 
^UfX   non  la&averunt.  )     Ko  cra 
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filh  ad  Elifabét ,  që  cra  torha>% 
parce  qu'elle  étoit  ftérile.  Alegra 
të  tonga  ,  që  no  efantas, 

TORMËNTADOR.  v.  1.  Exé- 
cuteur de  la  Juftice. 

TORNÂDOdrt.-èVzr,-  v.  1.  (ad 
nihilum  redatttts.  ) 

TOKNÉLO,  o  tournêlo  ;  v.  I. 
Tourelle  ,  ou  petite  tour.  La 
tornelo  dël  rëlôjhë. 

ÏÔRO  ;  L'Aconit  à  fleur  jau- 
ne ,  ou  le  Napel  :  plante  alexiierc 
des  hautes  montagnes  ,  Ôc  poilon 
auquel  le  bétaii  ne  touche  pas, 
par  un  inftinci  refufé  aux  hom- 
mes, qui  n'ont  connu  que  par 
l'expérience  les  vertus  bonnes  , 
ou  nuihbles  des  plantes.  Les 
animaux  qui  ne  peuvent  faire 
part ,  comme  l'homme  ,  de  leurs 
expériences  à  leurs  femblables  , 
font  doués  fans  doute  d'un  fen- 
timent  exquis  ,  qui  leur  tient 
lieu  d'expérience  ,  d'etfai  ôc  de 
raifon. 

TÔRO  ;  Le  Cormier  des  ojjfe- 
leurs  :  arbre  des  pays  froids  » 
qui  donne  de  beaux  bouquets  de 
baies,  couleur  d'écar.'ate  ;  donc 
les  oifeaux  font  friands  fie  avec 
quoi  les  oifeleurs  les  appâtent  : 
cependant  les  gens  du  pays  où 
ces  arbres  croiiTent  regardent  ces 
baies  comme  un  poifon.  en  lat. 
forkus  aucuparia. 

TÔRO  ;  La  chryfomelle  de 
Tofier-franc  :  fearabée  rouge  ta- 
cheté de  rouge  ,  qui  répand  au 
loin  une  odeur  forte  ôc  puante. 

TÔRO  ,  ou  canîlio  ',  Chenille, 
Voy.  Ërûgo. 

Il  paroîc  qu'on  a  donné  en 
général  le  nom  de  tôro  aux  plan- 
tes ôc  aux  infeâes  en  qui  on  a 
foupçonné  une  qualité  maLfai- 
fante  ,  dont  il  falloit  fe  défier. 
C'eft  piobablement  enfuite  de 
cette  idée  défavorable  que  pour 
exprimer  l'amertume  de  quelque 
chofe ,  on  dit ,  ama  coumo  la 
tôro  ;  amer  comme  fiel. 

TOROBOUL  ;  Un  dévidoir. 

TORO-LÔRO;  Un    hautbois. 

TÔROU  -,  Un  tronçon  :  tran- 
che d'un  corps  cylindrique ,  on 
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approchant  de  cette  forme.  =: 
Tôrou  ;  un  rondin  ;  grolle  pièce 
de  bois  en  grume  ,  ronde  & 
entière.  Les  mots  toura  &c  tou- 
radoâiro  en  dérivent. 

TORT  RÉ.  v.  1.  Tourterelle.  U 
par  de  torcrës  ;  une  couple  de 
tourrerelles. 

T  O  S  A.  v.  1.  Jeune  fille  ; 
C  puella  )  Lo  Rex  dix  à  lato  fa , 
quer  a  mi  qant  vols  é  donarêi  o 
a  tu  i  le  Roi  dit  à  la  jeune  fille  : 
demandez  moi  ce  que  vous  vou- 
dtez&c  je  vous  le  donnerai. 

TÔSSË  ;  Tordre  ,  donner  le 
tords  au  fil,  à  la  foie.  —  Câbler 
de  la  corde,  de  la  fiaelle,  tor- 
dre une  hatre  de  fagot.  =  Po 
pa  se  tôfsc  ;  il  ne  fauroit  fe 
courber  ,  fe  baiiTer.  =  Touffes 
vous  ;  rangez- vous  de  côté.  5*4? 
tôfsë  la  cavilio  j  fe  donner  ,  ou 
prendre  une  entorfe  au  pied. 

TOST  TEMPS,  v.  1.  Toujours. 

TÔSTO;  Une  tartine  au  beurre, 
du  lat.  torreo  ,  toftus  j   biûlé. 

TOT.  De  tôt  en  tôt  ;  entière- 
ment.   ^ 

TOTA  ORA,  v.  I.   Toujours. 

TOTASVËS,  o  tôt  a  s  vechs; 
V.  1.  Toutefois  ,  ou  cependant. 

TOT  JHORN  ,  o  tots  temps  , 
o  tota  ora  ;  v.  1.  toujours. 

TOU  ,  touat ,  ou  grun  ;  Un 
égoût  ,  un  cloaque  de  ville,  & 
non  un  aqueduc.  Cloaque  ,  dans 
le  fens  d'égoût  ,  ne  fe  dit  que  des 
cloaques  des  anciens  Romains. 
Un  aqueduc  ell  la  conduite  de 
grande  conltru&ion  d'une  eau 
pure  de  fontaine ,  ou  de  ruilfeau  » 
qu'on  amené  dans  une  ville,  ou 
dans  quelque  maifon  de  campa- 
gne :  tels  font  les  aqueducs  du 
pont  de  Gard  ,  du  château  de 
Caferte  ,  au  royaame  de  Naples; 
de  la  fontaine  de  Saint-Clément , 
à  Montpellier  ,  &c. 

Lorfqu'on  parle  des  cloaques 
des  anciens,  on  les  fait  féminins: 
la  cloaque  de  Rome.  Mais  fi  c'eil 
un  lieu  deftiné  a  recevoir  les  im- 
mondices ,  on  dit  :  il  eil  tombé 
dans  un  cloaque  j  il  put  comme 
ua  cloaque» 
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TOU  ;  Tout.  De  për  tou;  Par- 
tout ,  de  toute  part ,  Ôc  non ,  de 
par- tout.  Lou  t'en  es  ëmbara  de 
për  tou  ;  le  temps  eil  piis  par- 
tout. Ne  vén  de  për  tou  ;  il  en 
vient  de  toute  part  ,  6c  non  de 
par- tout.  S'en  plâgnou  de  për 
tou  ;  on  en  fait  par-tout  des 
plaintes.  Notre  de  për  tou  cil  un 
italiénilme  ,  ou  le  du  per  tutto 
des  Italiens.  Le  bas  peuple  de 
Paris  dit  de  même  :  tout  par- 
tout, 

TOU  DËSPROUVËZI  ;  Dé- 
pourvu de  tout.  Es  tou  flou  ;  il 
n'ell  occupé  que  de  fa  perfonne. 
Tou  cour  é  tcu  net  ;  en  un  mot 
comme  en"  mille.  En  tou  që  fiégo 
moun  faire  ;  quoique  mon  frère  , 
ou  quoiqu'il  ioit  mon  frère.  De 
pan  en  tou  lou  tou;  du  pain  à  tout, 
c'eil-à-dire,  le  fon  avec  la  fa- 
rine. 

TOU  ,  terme  du  jeu  de  cligne- 
mufette.  Es  tou  >  dit-on.  Eil-ce. 
tout  ?  ouelt  ce  fait!  On  répond» 
Tou  ;  OMii  ,  c'eil  fair. 

TOUALA,  o  toâla.  v.  1.  b. 
lat.  Tobalea  ;  Linge,  nappe >  lin- 
ceul. Iofcp  ëvëlopec  lo  cors  de 
Jehfu  en  touala  monda  ,  é  pâou^ec 
lo  ë  I.  monimën  talat ,  en  quai 
anc  lunhs  hom  no  fora.  (  Jofepk 
involvit  corpus  Jefu  in  Jindonc 
munds.  &  pofuit  in  monumento  ex- 
cifo  ,  in  quo  nondum  quifquam 
pofuusfuerat. 

TOUALIO  ,  toualiou  ;  La 
nappe  ,  la  ferviette  qu'on  met  fur 
une  table:  en  ital.  Tovaglia.  Bien 
de  nos  termes  pareils  a  Touâlio 
ne  font  plus  du  bel  ufage  dans  les 
villes  :  ce  n'eft  pas  là  auiîï  qu'on 
parle  purement  le  Languedocien  ; 
les  anciens  termes  y  font  deve- 
nus ,  depuis  un  certain  temps  , 
ceux  d'une  langue  étrangère  - 
qu'on  efl  tout  étonné  d'enterN 
dre ,  ôc  dont  on  rit  comme  d'une 
plaifanterie. 

Ëflrëmas  vôjlo  touâlio  ;  Ache- 
vez de  vous  habiller  ,  dit-on  .. 
pour  avertir  quelqu'un  d'une  fa- 
çon honnêtede  ferrer  un  bout  de 
cliçmiù  qui  fort  de  fa  culo.uc* 

Ri  ij 
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Le  proverbe  dit  :  à  canalio  fâou 
patouaiio.  en  v.  fr.  touaille  ,  ou 
tavayole.  en  b.  br.  toal.  8c  dans 
la  b.  lar.  roballia,  ou  tobatea  ; 
toile, toi! eue, la  nappe  d'un  autel. 

TOUCA  ,  en  v.  1.  tocar  ',  Tou- 
cher. On  die  :  toucher  l'orgue  , 
8c  non  de  l'orgue.  Touca  d'âou 
pïfrë  ;  jouer  du  flageolet,  ôc  au 
figuré  ,  ronger  fon  frein  ,  fe  paf- 
fer  de  quelque  chofe  en  enra- 
geant. On  dit  Tonner  ou  donner 
du  cor,  fonner  de  la  trompette  , 
ou  abfolument  fonner.  Toco  b'é\ 
il  fonne  bien  ,  il  joue  bien  du 
violon.  Touca  un  mënughë  ; 
jouer  un  menuet.  Se  li  toucâvës  ; 
íì  tu  en  tâtois.  Aco  tôco  pu  aco  ; 
ce  n'eft  pas  cela  ,  ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  s'agit. 

TOUCA  ;  en  v.  fr.  Toquer.  De 
là  eft  fo:mé  le  fr.  biftoquer. 

TOUCA  ,  participe  ;  Frappé  de 
crainte  ,  ou  abfolument  frap- 
pé. =  Touca  5  Un  peu  fou  ,  ou 
qui  a  un  gpin  de  folie. 

TOUCADO  de  pors  ,  Trou- 
peau de  cochons. 

TOUCADOU  ;  Meneur  ou  con- 
ducteur de  bétail ,  qui  le  touche 
ou  le  chaffe  devant  foi.  =  Un 
aiguillon. 

TOUCANTËS;  Puifque  , 
qualî.  =  Par  exemple,  ou  c'eft 
comme  qui  diroit.  aco  es  toucan- 
tes'y  c'eit  comme  qui  diroit. 

TOUCHIN  ,  ou  touchïs  ;  un 
touchin  ou  un  coquin.  On  ap- 
pela de  ce  nom  une  troupe  de 
gens  de  la  campagne  des  environs 
de  Nîmes ,  qui  excédés  du  poids 
des  impôcs'qu'ils  portoient  pref- 
que  feuls  ,  prirent  les  armes  8c 
commirent  toutes  fortes  de  pille- 
ries  dans  les  maifons  des  riches. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  XIV.  fic- 
elé ,  &  pendant  les  troubles  de  la 
minorité  de  Charles  VI,  que  les 
Touchins  ,  après  avoir  infeAé  la 
Langue-ci'oc  ,  ravagèrent  de 
même  la  Langue-d'oui  ;  c'eft-à- 
direprel'que  toute  la  France.  On 
traitoit  ,  dans  ce  temps-là  j  de 
Touchis  les  habitans  de  Venezo- 
bre  ,  parce  qu'ayant  reçu  chez 
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eux  ces  brigands ,  ils  fembloienc 
par- là  les  favorifer.  Menard  y 
Hift.  de  Nîmes. 

TOUCHINAR1É  ;  Coquinerie. 
Touchinat',  rébellion. 

TOÛFO  ;  Une  mouféte  r  va- 
peur méphitique  dont  on  ne  con- 
noît  guère  la  nature.  Elle  s'élève 
du  fond  de  certaines  mines  de 
charbon  ,  8c  n'arredte  ni  l'odo- 
rat ,  ni  aucun  autre  fens  ;  elle 
fe  m3r.ifefte  par  l'extinction  des 
lumières  ;  6c  les  mineurs  impru- 
dens  rifquent  d'y  être  étouftés. 

Mais  le  danger  eft  bien  plus 
grand  dans  certaines  mines  ou 
cette  vapeur  contient  çjes  princi- 
pes qui  la  rendent  inflammable  : 
iî  elle  vient  à  s'allumer  ,  elle 
forme  une  grande  pyramide  de 
flamme  au  deffus  de  la  lampe  , 
&  malheur  à  celui  qui  la  porte  , 
s'il  ne  fe  jette  promptement  à 
terre  ,  &  encore  mieux  dans 
l'eau  ,  s'il  en  eft  à  portée.  Cette 
flamme  fait  une  expaníìon  fubite 
qui  remplit  toute  la  galerie,  avec 
l'exploiion  du  plus  grand  ron- 
netre  ,  dont  on  vit  les  effets  les 
plus  terribles  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  dans  une  des  anciennes 
mines  de  la  forêt  de  Portes  ,  à 
trois  lieues  au  deffus  d'Alais. 

On  fe  met  à  l'abri  de  ces  acci- 
dens,  en  établiifant  un  courant 
d'air  au  moyen  d'un  puits ,  d'une 
contre  mine  ,  d'un  ventilateur, 
&  fur-rout  celui  d'un  boyau  , 
qui  du  fond  de  la  mine  abouti- 
roit  au  dehors,  &  fe  termineroit 
en  un  tuyau  de  tôle  élevé  ,  contre 
lequel  on  feroitdu  feu  ,  &  tel  que 
l'a  imaginé  M.deGenfanelepere. 
TOÛFO,  gabou ,  ou  boubou- 
râdo  ,  en  rermes  de  magnague- 
rie  :  chaleur  fufToquante  ,  coup 
de  chaleur  forte  8c  fubite  qui 
furvient  dans  les  atteliers  des 
vers  à  foie  ;  elle  relâche  les  fibres 
de  ces  infectes  ,  les  rend  languif- 
fans  ôc  les  fait  périr,  iï  on  n'y  ap- 
porte un  prompt  remède.  Ce 
qu'on  appelle  un  temps  vain  eft 
un  diminutif  de  la  touffe,  en  grec  > 
tuphos,  fumée ,  vapeur. 
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TOUGALIOU  ,  ou  toualiou  ; 
ferviette  du  payfan. 

TOUKËJHA.  verbe  fréquenta- 
tif. Voy.  Pajîifsëjha. 

TOULIAOU  ,  ou  moutiflâou  ; 
Un  gros  jouflu  ,  un  gros  poupar  : 
ce  dernier  s'applique  particulière- 
menr  aux  petirs  enfans  dodus  & 
de  beaucoup  d'embonpoint.  Tou- 
Itâoudo,  &  Ton  augmentatif  tou- 
liâoudâjfo  ;  Une  giofTe  jouflue  , 
une  grofle  maman  ,  une  groííe 
gagui.  ft.  fam. 

TOULIPAN;  La  tulipe  :  fleur 
qui  nous  vient ,  dit-on,  de  Tur- 
quie. 

TOULOÛIROS ,  touroûiros f  & 
touroûiros  ',  Des  forces  :  efpece 
de  grands  cifeaux  à  tondre  les 
brebis  Se  les  draps  j  elles  font  à 
retîort  &  d'une  feule  pièce.  Une 
paire  de  forces. 

TOULZË  ;  Un  double  :  petite 
monnoie  de  Touloufe  ,   la  même 

3u'un  pata  ,  &c  qui  valoir  deux 
eniers. 

TOUMBA;  tomber.  Ce  verbe, 
neutre  en  françois  ,  eft  le  plus 
ibuvent  actif  en  languedocien) 
ce  qui  eft  une  fource  de  fautes  à 
l'infini. 

TOUMBA  un  ouflaou  ,  uno 
pare ,  un  lié  ;  Abattre  une  mai- 
fon  ,  jeter  à  bas  une  muraille  , 
mettre  par  terre  un  lit  ,  &  non 
tomber.  L'a  roumba  ;  il  l'a  jeté 
par  terre  ,  il  Ta  terraile.  Toumba 
la  tâoulo  ;  renverfer  une  rable. 
Toumba  las  croûtes  ',  abattre  les 
croix.  Më  toumbé  \  il  me  jeta  par 
terre  ,  il  me  renverfa. 

Avis  toumba  qi  con  ;  Vous  avez 
laifTé  tomber  quelque  chofe.  Sa 
tabatière  lui  tomba  des  mains  ,  & 
non  ,  vous  avez  tombé  ,  &c. 
Jli'an  toumba  qi  con  fu  ma  tefto  ; 
on  m'a  fait  ou  laifTé  tomber  quel- 
que chofe  fur  la  tête,  &  non  on 
m'a  tombé  quelque  chofe  fur  ma 
t§ie.  Se  toumba  ;  tomber  ,  tom. 
ber  à  terre  ,  &  non  fe  tomber. 
Vous  êtes  tombé  ,  je  fuis  tombé  , 
bc  non  vous  vous  êtes  tombé  ,  ni 
j<  me  fuis  tombé.  Më  toumbarai , 


T  O  U     317 

te  toumbaras  ;   je  tomberai  ,  tu 
tomberas  ,  &c. 

TOUMBA  dëfoun  Ion  ;  Tom- 
ber à  plaie  terre  ,  ou  tout  à  plat. 
Aco's  toumba  en  prouverbi }  cela 
eft  venu  en  ptoverbe.  Lou  noun. 
i  es  toumba;  le  nom  lui  en  eft 
refté.  Aco  toumbé  pa  en  pâlio  > 
cela  ne  tomba  pas  à  rerre.  Las 
man  më  tômbou  d'âou  fr'è  \  je  ne 
me  fens  pas  les  mains  du  froid 
qu'il  fait.  Toumban  lou  cas  ;  fi  le 
cas  y  échoit.  On  dit  à  une  vente  , 
La  tâoulo  tômbo  ;  le  tapis  brûle. 
Toumba  en  rëchàto  ;  avoir  une 
rechute.  Li  po  pa  toumba  ;  il  ne 
peut  attraper  l'air  de  cette  chan- 
fon. 

A  toumba  de  vi  fufa  ca\â:o"i 
il  a  répandu  du  vin  fur  fon  habit. 
Cette  écuelle  eft  trop  pleine  ,  pre- 
nez garde  de  tépandre  ,  8c  non  de 
tombet  le  bouillon.  Vous  paga.' 
rai  qan  lou  mes  toumbara  ;  je  vous 
paietai  à  l'échéance  du  mois.  Ce- 
paiement  écherra  ,  ÒC  non  échoi- 
ra ,  ni  tombera.  Une  tuile  lui  eft 
tombée  fut  la  têce  ,  oc  non  lui  a 
tombé  fur  ,  ôYc.  Ils  font  tombés 
dans  l'embufcade  ,  8c  non  ils 
ont  tombé  dans ,  &c  &c. 

Toumban-lëvan  ;  A  grand  pei- 
ne ,  cahin-caha  ,  il  bien  que  mal. 

TOUMBADO  ,  ou  léoufës  , 
terme  de  boucherie  ;  L'abattis 
d'un  bœuf  ou  d'un  mouton  :  il 
comprend  tous  les  vifeeres ,  avec 
les  pieds,  la  tête  &  tout  ce  qu'oa 
fépare  du  corps  de  l'animal  avant 
de  le  dépecer  &  de  le  vendre.  Ou 
dit  aufïi  ,  l'abattis  d'une  volaille. 

Au  lieu  d'abattis ,  dites  iilues. 
pour  les  agneaux  ,  les  chevreaux, 
&  autres  jeunes  bêtes. 

TOUMBADO  ;  le  mou. 

TOUMBADO  ,  terme  de  Pe- 
feur  ;  Le  trait ,  ou  l'excédent  du 
poids  que  le  marchand  donne  à 
chaque  pefée  ;  ce  qui  l'oblige  à 
vendre  plus  chèrement  ce  qu'on 
achette  en  détail ,  ou  par  plulîeuts 
pefées.  j 

TOUMBADO  ;  Affluence  , 
abord.  la  uno  grando  toumbâdo 
emb'  aqël  loujkis  ;  il  y  a  un  grand 
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abord  d'étrangers  à  cette  auber- 

fe.  Avés  agu  mêi  uno  bôno  toutn- 
ddo  ;  il  vous  eft  venu  aujour- 
d'hui beaucoup  de  chalands ,  dit- 
on  à  un  marchand.  Aco'sla  toum- 
hâio  de  për  tou  ;  cette  boutique 
eft  le  rendez-vous  de  tous  les  en- 
virons ,  tout  y  aboutit  ;  les  cha- 
lands y  abordent  ,  y  aboutilfent 
<J«  toute  l'art. 

TOUMBADÛRO;  Une  chute. 

TOUMBAkEL  ;  Sujet  à  tom- 
ber. Fus  toumbartl  ;  Fu l'eau  qui 
tombe  fréquemment ,  ou  dont  la 
coche  ne  peuc  retenir  le  fil.  On 
voit  dans  notre  adje&if  toumba- 
rtl ,  l'étymologie  du  fubftantif 
françois  tombereau  ,  ou  cette  voi- 
ture faite  à  bafcule  ,  qui  tombe 
à  chaque  fois  qu'il  la  faut  dé- 
charger. On  die  tombereau  ,  ôc 
non  rumbereau. 

TOUMûARELAT  ;  Un  tombe- 
reau ,  ou  la  charge  d'un  tombe- 
reau. Un  tombereau  de  pierres, 
de  fable,  &c. 

TOÛMBO  ;  Un  caveau  d'églife , 
où  l'on  met  les  corps  morts,  & 
non  tombe  ,  ni  tombeau. 

Une  tombe  ,  en  françois ,  eft 
une  pierre  fépulchrale  ,  ou  une 
grande  table  de  pierre  ou  de  mé- 
tal ,  dont  on  couvre  une  fépul- 
ture  ,  ou  bien  la  pierre  qui  couvre 
l'entrée  d'un  caveau.  C'eft  fur 
fur  celle  qui  couvre  une  foiTe 
qu'on  met  les  épitaphes. 

Un  tombeau  ,  ou  un  fépulcre , 
eft  un  monument  d'archiretiure 
ou  de  fculpture  ,  élevé  à  la  mé- 
moire d'un  mort  ,  à  l'endroit  où 
il  a  été  inhumé. 

On  n'emploie  le  mot  fépul'cre 
que  lorfqu'on  parle  de  ceux  des 
anciens.  Dans  le  ftyle  ordinale 
on  dit  la  fépulture  ou  la  tombe. 
Un  cénotaphe  eft  ,  félon  la  force 
de  ce  terme ,  compofé  dugtec  ,  uu 
tombeau  vide  ,  conftruit  à  de- 
meure ,  en  pierre  ou  en  marbre. 

Un  farcophage  ,  terme  com- 
pofé de  même  de  deux  mots 
grecs ,  ne  fe  dit  aujourd'hui  que 
d'une  décoration  paftagere  ,  re- 
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en  carton  ,  pour  le  )our  du  fer- 
vice  :  il  étoit  deftiné  autrefois, 
d'après  l'étymologie  grecque  de- 
ce  nom  ,  à  confumer  les  chair» 
d'un  cadavre. 

Le  terrein  des  foiTes  de  certai- 
nes égli fes  de  Touloufe  ,  où  l'on 
entetroit  avant  la  défenfe  qui  en 
a  été  faite  (5c  qui  ne  tiendra  pas 
long-temps  )  ,  eft  une  forte  de 
farcophage  ,  en  ce  qu'd  deffecbe 
les  chairs  des  cadavres  ;  qu'il  en 
ptévient  la  pourriture,  ôt  femble 
en  quelque  façon  les  corroyer. 

Ceux  de  cette  efpece  ,  qu'on 
voit  debout,  nus  &  en  deux  lon- 
gues files  ,  dans  la  cave  de  l'égtife 
des  Cordeliers  de  la  même  ville  , 
font  des  momies  plates,  blanchâ- 
tres ,  approchantes  de  la  nature 
du  carton  ,  Ôc  fupérieures  ,  à 
certains  égards ,  à  celles  d'Egyp- 
te ,  auprès  defquelles  celles  de 
notre  crû  figureroient  mieux  dans 
un  cabinet  d'hiftoire  naturelle. 

Une  reprétentation  eft  un  che- 
valet couvert  d'un  poêle  ,  ou 
drap  mortuaire,  qu'on  place  au 
milieu  d'une  églife  ,  lorfqu'on  y 
tait  un  fervice  pour  les  morts. 

TOÛMO  ;  Une  jonchée  :  fro- 
mage mou  ,  ou  récemment  caille. 
La  jonchée  devient  dans  peu  fro- 
mage ,  après  qu'on  l'a  tirée  de  la; 
railfelle  ,  ou  de  la  forme  à  faire 
le  fromage  ,  &  qu'on  l'a  mife  fur 
de  la  paille  longue  >  pour  achever 
de  s'y  égoutter. 

TOÚMPLÉ  ;  Grande  &  pro- 
fonde foiTe  d'eau  d'une  rivière  : 
l'abyme  eft  plus  profond  encore. 
Le  gouffre  eft  l'endroit  où  l'eau, 
tournoie  Se  engloutit  ce  qui  fur- 
nage.   Voy.  Gour. 

TOUNDEZOUS  ;  Tondailles, 
ou  la  tonte  des  brebis  ;  l'action  de 
les  tondre  ,  la  faifon  où  on  les 
tond.  En  v.  fr.  Tondoifon. 

TOUNDRË  ;  Tondre  le  bétail 
à  laine  ,  faire  la  tonte  des  brebis  % 
abattre,  ôc  non  faire  la  toii'on  , 
expreffion  pour  le  moins  impro- 
pre. La  toifon  eft  la  laine  qu'on  a 
tondue.  F  allé  v'èni  qan  toundian, 

4u-pft  çfl  pœyçibe  j  lçs  patçikujf 
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paient  l'amende.  Aco's  toundut  ; 
c'eft  une  affaire  faite.  Voy.  Aou. 

TOUNDÚDO  ,  miflras  ,  ou 
pâpo  ;  Une  milioque  :  petit  pain 
de  millet  ou  de  maïs  ,  cuit  à  l'eau  , 
pefant  6c  indigefte  >  on  l'appelle 
gaude  dans  quelques  provinces. 

TOUNDUFÈOU  ;  Tondu  , 
tas.  —  f'cievelé. 

TOUN'ÊTO  ;  Toinetre  ,  ou 
Antoinette,  féminin  de  Tant. 

TOÛNO  ;  Une  tonnelle  ou 
berceau  de  verdure,  dont  la  char- 

f'eme  eft  le  plus  Couvent  de  treil- 
age  ,  6c  non  tonne  ,  qui  íîgnifíe 
une  grande  futaille. 

TOUPl  ;  un  pot  ,  un  pot  au 
feu  |  avec  quoi  on  fan  bouillir  la 
viande.  Toupi  mëjhancie  j  un  pot 
moyen  y  ou  de  moyenne  capacité. 
Lou  toupi  vêjfo;  le  pot  répand  ,  & 
non  verfe.  =  Toupi ,  au  figuré  , 
fot  ,  imbécille.  Neci  coum' un 
toupi  ;  fot  comme  un  panier. 
Toupinas  ;  grand  nigaud. 

TOUPINÁDO,  ou  toupina  ; 
plein  un  pot  ,  une  potée. 

TOUPÎNO  ;  Pot  à  faire  nicher 
des  moineaux.  =  Sotte  irubécille. 

TOUR;  Un  tour,  ou  métier 
à  tirer  la  foie  ,  qui  comprend  le 
fourneau  ,  le  banc  ,  la  roue  ,  & 
le  va  6c  vient. 

TOUR  ;  Le  grand  tour  à  filer 
la  laine  ,  dont  la  roue  tourne  par 
la  feule  impolfion  de  la  main  fur 
les  rayons  ;  elle  porte  fur  un  mon- 
tant ,  6c  celui-ci  fur  un  des  bouts 
d'un  banc  ,  à  l'autre  bout  duquel 
eft  la  broche  ,  foutenue  par  deux 
marionnettes  de  jonc.  La  fileufe 
poufle  d'une  main  la  roue  ,  ôc 
tient  du  doigt  indice  de  l'autre  la 
ploqcc,  ou  loquette  de  laine, 
dont  le  fil  va  s'afiembler  ou  fe 
pelotonner  fur  la  canette  de  la 
broche. 

TOURA  ;  Geler.  Tourâdo  ; 
Gelée. 

TOURA  ;  Scier  en  travers  un 
billot  ,  ou  un  tronc  d'arbre,  dé- 
^ivé  de  Tôrou. 

TOURADIS  ;  Froid  ,  ou  gelé. 

TOURADOU1RO  ,    ou  Loûro  ; 

1*  pailc  pat  tout  des  futurs  de 
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long.  Scie  qui  n'eft  qu'une  fim- 
ple  allumelle  ,  dont  les  dents  n« 
l'ont  point  dévoyées  ,  ôc  qui  porte 
pour  manche  un  bâton  d'environr 
un  pied  à  chaque  bout  :  telle  ejfc 
celle  avec  quoi  on  feie  la  pierre 
de  taille,  dérivé  de  Tôrou. 

TOURAL  ;  Un  tertre  ,  an 
monticule  =s  Un  lit  de  gazon. 

TOURAS  ,  ou  arcouctl  ;  Fièvre 
éphémère  ,  autrement  dite  ,  Ir 
Poil  à  quoi  font  fujettes  les  nour- 
rices ôc  les  nouvelles  accouchées. 

TOU  RCA  ;  nettoyer ,  torcher, 
pt.  nétéié. 

TOURDRË  5  La  petire  Grive 
de  Gui,  la  Grive  de  vigne  ordi- 
naire ,  ou  le  Mauvis;  6c  non, 
Tourdre,  dit  par  corruption  du 
lat.  Turdus  ,  6c  qui  n'eit  pas  fran- 
çois;  quoiqu'on  î'obitine  à  le 
dire  6c  à  le  prétendre. 

La  Grive  de  vigne  ordinaire, 
ou  le  Mauvis  ,  a  le  deiTous  de 
l'aile  orangé  -  pale  ,  le  ventre 
blanc,  la  gorge  6c  la  poitrine 
tachetées  fur  un  fond  jaunâtre* 
Ses  œufs  font  d'un  vert- bleuâtre  , 
tachetés.  La  chair  de  cette  grive 
eft délicate.  C'eft  le  Turdus  Vifc'f 
vorus  y  ou  Turdus [implÌHter  dk~ 
ius  des  Auteurs. 

TOURÎGO  ,  ou  tèrgo  j  Bre- 
bis brehaigne,  ou  fterile  qui  n'a 
jamais  porté. 

TOURIL  ;  Soupe  à  l'oignon. 

TOURÎLIO  j  Tourelle  ,  ou- 
petite  tour. 

TOURÎLIO  ;  Moulin  à  Tou- 
rille  ;  petit  moulin  à  farine  que 
l'eau  d'un  ruilTeau  fait  tourner, 
6c  dont  la  roue  horizontale  qui 
porte  les  alluchons  n'eit  point  en- 
fermée dans  une  tonnelle,  comme 
celles  des  moulins  à  tonnelle  des 
rivières, 

TOURJHË.  Voy.  Tourdrë , 
gris  coum'un  tourjhë  ;  gris  comme 
une  grive. 

TOURMËNTÎNO  ;  La  Thé- 
rébentine  ,  qu'on  emploie  pour 
faire  des  emplâtres,  6c  dont  on 
fait  la  colophane.  =  L'efprit  de 
Thérébentine  qui  fert  à  faire  des 
yemis ,  6c  á  garantir  les  étoffes 
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«les  teignes.  On  tire  la  thérében- 
line  ordinaire  du  Pin  ôc  du 
Sapin. 

TOURNA  ;  Remettre  en  place. 
Tournas  aco  d'cdant  êroj  remet- 
tez cela  à  la  place. 

TOURNA  ;  Rendre  ce  qu'on 
Sous  a  prêté  ;  &  non,   tourner. 

TOURNA  ;  De  rechef,  en  v.  1. 
de  rëcap.  Tourna  fa  ;  refaire  ,ou 
faire  de  nouveau.  Tourna  /hua  ; 
jeter  de  plus  belle.  Tourna  bîourë  ; 
revivre  ou  reffufciter.  Es  tourna 
malâou  ;  il  efr  redevenu  malade , 
es  tourna  toumba  ;  il  eft  retombé. 
Tourna  dire,  ou  tourne  toujhoun 
për  un  cami  ;  rabâcher  ,  redire 
les  mêmes  chofes,  tomber  dans 
de  fréquentes  redites.  Tourna 
mena  ;  ramener.  Vou  dise  é  veu 
tourne  due  ;  je  vous  le  dis  ôc 
tous  le  répète.  Tou  tourno  për 
un  j  cela  revient  au  même.  Tour- 
na veni  ;  revenir.  Se  tourna-vira; 
revenir  fur  fes  pas.  Tourna  vou 
vira  ;  venez  ça  la  femme  aux 
œufs,  ou  l'homme  au  bois. 

Revenir  &  retourner  ne  fonc 
pas  fynonymes.  Je  n'ai  pas  trouvé 
un  tel ,  il  faut  que  j'y  retourne  j 
2c  non  que  j'y  revienne.  J'ai 
quitté  Paris,  Ôc  je  n'y  retourne 
pas.  Je  parts  aujourd'hui,  ôc  je 
reviens  demain  ;  ôc  non,  je  re- 
tourne. S'en  tourna  ;  s'en  retour- 
ner ,  s'en  aller.  Tourna  bous  en  ; 
retournez- vous  en.  Soâi  tourna 
vër  voufafâouprë;  je  fuis  revenu 
pour  vous  apprendre.  Vous  re- 
prenez cet  enfant  d'une  faute, 
ôc  il  la  retourne  toujours  faire. 

TOURNA,  n.  pr.  en  v.  fr.  tor- 
aa  ;   duel ,  bataille. 

TOURNÉ  ;  Rouer  à  filer  le  lin , 
la  foie  Ôc  le  coton.  Cet  infini- 
ment n'eft  pas  portatif  comme  la 
•quenouille  avec  laquelle  on  peut 
filer,  garder  le  bétail ,  Ôc  faire 
d'autres  chofes  qui  laiiTent  la 
liberté  des  mains:  mais  on  fait 
en  revanche  avec  le  rouet  troir 
fois  plus  de  fil  ,  lequel  eft  en 
même  temps  plus  uni  oc  mieux 
lors. 

TOURNËJHA;   Tourner    8c 
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façonner  au  tour  des  ouvrages  de 
bois  ôc  d'ivoire. 

TOURNËJHA  -,  Tourné  ,  ou 
fait  au  tour  ;  6c  non ,  tournoyé. 
On  dit  dans  un  inventaire  ,  plus , 
une  table  à  pieds  tournés.  On  le 
dit  par  oppofition ,  à  pieds  de 
menuiferie  ,  ou  à  celles  dont  les 
pieds  font  faits  au  rabot  ôc  à  la 
varlope. 

TOURNËJHA,  ou  tornëjha  ; 
v.  1.  ceindre,  entourer.  Villa 
tornëjhada  de  valais  priouns  ; 
ville  entourée  de-profonds  foiTes. 

TOURNEJHÊLO  ;  Courfe  , 
tournée. 

TOURNÊLO ,  ou  tornêlo  \  tou- 
relle ,  ou  tournelle,  ou  petite 
tour.  Il  y  avoir  autrefois  àzi 
tourelles  ou  dongeons  fur  les 
portes  des  villes ,  ôc  fur  les  tours 
des  châteaux  ,  dont  quelques-unes 
exiltent  ;  au  haut  defquclles  on 
plaçoit  une  fentinelle  dans  des 
temps  de  trouble,  pour  décou- 
vrir de  loin  l'ennemi. 

C'eit  de  tournelle  que  dérive 
le  françois ,  Chambre  de  la  Tour- 
nelle ôc  tourel ,  mafeulin  de  tou- 
rêlo  ;  ôc  qui  font  i'un  ôc  l'autre 
des  diminutifs  de  tourë. 

TOURN1É  ÔC  tournâirc.  v.  1. 
ôc  n.  pr.  Champion  de  tournois, 
ou  de  batailles  faites  par  jeu  de 
plufieurs  contre  plufieurs ,  comme 
les  joutes  font  des  duels  d'un 
contre  un. 

TOURNILIOU  ;  Un  Tour- 
neur :  ouvrier  qui  façonne  des 
ouvrages  au  tour  :  machine  dont 
les  pièces  principales  font  deux 
poupées  affermies  par  leursqueues 
dans  la  rainure  d'un  banc  ,  au 
moyen  de  deux  clavettes ,  ôc  dont 
le  haut  porte  des  pointes,  fur 
lefquclles  roule  la  pièce  à  tour- 
ner ;  la  lunette  qui  porte  le 
mandrin  dans  le  tour  en  l'air  ; 
le  fupport  qui  foutient  l'outil. 
L'archet  d'où  pend  la  corde  tor- 
tillée à  la  pièce,  ôc  que  la  mar- 
che fait  jouer  ,  &  c. 

TOURNO-BUDELS;  La  ba- 
guette des  tripières  avec  quoi  elles 
«tournent  les  tripes ,    pour  les 
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fider    8c     les     nettoyer. 

TOURNOSj  Retour,  i-a  rendu 
tan  de  toûrnos  ;  il  lui  a  donné 
tant  de  retour,  en  parlant  d'un 
troc.  Au  figuré  ,  rendre  las  tour- 
nos  ;   rendre  la   pareille. 

TOUROUFLË  -,  le  guilledou  : 
lieu  de  débauche.  Court  lou  tou- 
roûfië;  courir  le  guilledou.  Pël' 
touroûflë  ;  à  l'abandon. 

TOUROUN  y  Du  Touron  ,  ou 
Nogat  blanc.  Dérivé  du  lat.  tor- 
rto  ;  griller  ,  à  caufe  des  aman- 
des grillées  de  cette  forte  de 
confiture. 

TOURRA  ,  ou  tourri  ;  fécber 
au  feu  ,  rôtir ,  griller ,  torréfier, 
du  lat.  torreo. 

TOURROL  d'âoutfno;  bûche, 
ou  plutôt  rondin  de   chêne-vert. 

TOURTA.  Voy.  Dourdd. 

TOURTEJHA;  Boiter,  clo- 
cher en  marchant ,  clopiner. 

TOURTELS  ;  Sorte  de  bei- 
gnets cuits  à  la  poêle. 

TOURTILIADÒ;  Gâceau  fait 
de  fine  pâte  avec  du  fucre  Se  des 
ceufs. 

TOURTÏLIOU;  Un  Colifichet, 
un  Craquelin  :  forte  de  pâtillerie 
en  forme  de  collier ,  faite  comme 
la  précédente  avec  de  la  fleur 
de  farine,  des  oeufs  Se  du  fu- 
cre. z=z  Tourtilious  âou  fucrë  ; 
efpece  de  ce  qu'on  appelle  à  Pa- 
ris ,  petit  métier ,  ou  gaufres 
plats  ,  carrelés  8c  percés  au  mi- 
lieu. Tourtilwu,  diminutif  de 
toûrto. 

On  appelle  en  françois ,  tor- 
tillon ,  une  efpece  de  couilinet 
de  linge  tortillé  en  rond  ,  que 
les  femmes  mettent  fur  la  tête  , 
pour  y  porter  un  fardeau  ;  façon 
de  porter  affeótée  à  ce  fexe. 

TOURTIS  ;  Du  torchis.  Mu- 
raille faite  de  torchis. 

TOURTISSA;  bâtir  de  tor- 
chis. =  Fagoter  ,  mettre  en 
mauvais  ordre.  =  Hourder. 

TOÛRTO.  Pa  de  toûrto  ,  ou 
pa  bruskiè  ;  un  pain  ,  8c  propre- 
ment ,  un  pain  de  ménage.  =  Du 
Ïaiu  bis.  b.  lat.  torta  ;  comme 
aite  au  tour ,  ou  en  anneau  ; 
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ancienne  forme  des  pains  qui 
fubíïíte  dans  quelques  endroits. 

C'eil  du  terme  toûrto  ,  ou  tor~ 
ta  y  qu'on  a  fait  les  diminutifs 
tourtiliou  Se  tourtêou.  en  v.  fr. 
routeau ,  ou  petit  pain  j  qui  n'eft 
plus  uiité  que  dans  le  blafon , 
Se  qui  figureroit  très-bien  dans 
les  armoiries  d'un  boulanger. 
Lîfco  de  toûrto  j  tranche  de  pain. 

TOURTO  -  DOÛSSO  ;  Une 
tarte  qu'on  fait  à  la  crème  ,ou 
à  la  franchipàne ;  8c  non,  une 
tourte,  qui  elt  une  autre  efpece  de 
pâtifferie.  Voy.  Croujtâdo.  en  v. 
1.  torta  Se  fon  diminui if  tortella, 

TOURTOUBILIA  ,  tourtou- 
vilia.  Voy.  Ëntourtiviiia. 

TOURTOÛIRA  ;  Tordre  , 
garrotter ,  entourer  d'une  grolîe 
corue.  au  figuré  ,  tourmenter  , 
donner  la  torture  ,  tracalfer. 

TOURTOULIÊIRO,  ou  tour- 
touriêiro  y  cable  des  charrettes 
qu'on  bande  au  moyen  d'un 
moulinet  ,  ou  d'une  barre  ,  pour 
alfujectir  Se  garrotter  des  ballots 
fur  une  charrette. 

TOURTOÛRO  ,  ou  tourdoûlo  ; 
La  tourterelle  ,  dont  le  mâle  eft 
appelé,  tourtereau.  Cet  oifeau 
coniïdéré  comme  un  mets  effc 
aufli  appelé  un  tourtre.  On 
nous  fervit  un  plat  de  bons 
tourtres. 

TOUSKIRA;  Tondre,  rafer.= 
Goudronner  :  terme  de  blan- 
chilîeufc. 

TOUSSËJHA  i  TouiTer  fré- 
quemment. 

TOUSSI  ,  ou  tôfs'é  ;  Tordre; 
Toujfi  lé  pot  ;  tordre  la  bouche  i 
faire  la  grimace.  =  Toujfi  j 
toulfer. 

TOUSSÎDO  ,  ou  ëftôffb  ;  Une 
entorfe,  une  foulure.  =  L'aótion 
de  toufler. 

TOUSSIT  ;   Le  tords  du  fil. 

TOUS  TEMPS,  ou  tofiemsi 
v.  1.  Toujours. 

TOUSTOU  ,  toufloûno  ;  Pou- 
pon,  pouponne,  la  petite  fan- 
fan  ,  la  petite  mignonne. 

TOUSTOUNET  ,  touflourMo  , 
diminutifs  de  tcuflou. 
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TOÛT  ,  o  tould  ;  v.  1.  Ôté  , 
«nlevé  :  temps  du  verbe  tolrè'. 
La  vit  a  di  lui  sera  tout  a  de  la 
zcra  ;  (  tolhtur  de  terra  vita 
ejus.  )  à  aquels  që  no  a  >  nêijf 
aco  që  a  sera  tout  de  lui  ;  (  ei 
qui  non  habet  ,  etiam  quod  habit 
toile tur  ab  eo.  ) 

TOUTlS  ,  toutes  ,  toutsës , 
toutfos  ■■,  tous. 

TOUTOÛRO  ;  Prune  grotte  , 
longue ,  d'un  rouge  brun  ,  bonne 
à  manger  en  confiture  ,  ou  en 
marmelade. 

TOUZËLÏÊ1RO  ;  Champ  à 
froment  ou  à  Toufeile  ;  &  non  , 
Toféle  :  terme  qui  n'eft  ni  fran- 
çois ni  languedocien ,  &  dans 
lequel  on  change  fans  raifon  la 
voyelle  ou  en  la  voyelle  o  >  car 
íî  c'eil  pour  donner  à  ce  terme 
un  air  de  françois  qu'on  fait  ce 
changement  ,  ces  voyelles  font 
aulïî  françoifes  l'une  que  l'autre 
&  n'ont  rien  à  fe  repiocher  à 
cet  égard. 

C'eft  ce  qu'ignorent  fans  doute 
ceux  qui  font  ces  changemens 
dans  les  n.  pr.  languedociens 
pour  les  rendre  françois  :  nous 
pourrions  en  donner  bien  des 
exemples  ,  contre  lefquels  la 
raifon  &  le  bon  goût  ne  céderont 
de  réclamer. 

TOUZÊLO  ;  Bled  froment  , 
ou  abfolument  du  bled  ,  du 
froment  &  enfin  de  la  Toufeile  : 
ternie  adopté  par  l'Académie  & 
qu'il  faut  préférer  ,  pour  ne  faire 
aucune  équivoque  ,  lorfqu'on 
patle  aux  perfonnes  de  ce  pays- 
ci  ,  pour  qui  le  terme  froment 
fignifie  une  efpece  différente  ;  le 
terme  ,  bled  eft  d'ailleurs  un 
nom  de  genre  ,  8c  ne  marque 
pas  aiTez  pour  nous  quelle  efpece 
<àc  bled. 

Il  paroîr  que  la  raifon  de  cette 
adoption  du  mot  Toufeile  faite 
pat  l'Académie  ,  eft  qu'on  a 
cru  que  c'étoi:  un  grain  diffé- 
rent de  ce  qu'on  appelle  à  Paris 
du  bled  ordinaire,  ou  bled-fro- 
nient  :  puifqu'on  l'a  définit 
aìníì  ,  forte    de    grain    qui  fe 
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cultive  dans  plusieurs  Provinces* 

On  peut  ignorer  à  Paris  la 
lignification  d'un  terme  langue- 
docien &  italien  ;  il  n'eft  pas 
moins  vrai  cependant  que  cette 
forte  de  grain  n'eft  autre  que  le 
bled  j  ou  le  froment,  ou  le  bled- 
froment  ordinaire  qu'on  cultive 
au  nord  comme  au  midi  du 
Royaume  :  le  feul  même  qu'on 
voie  dans  les  champs  aux  envi- 
rons &  aux  portes  de  la  Capitale; 
où  l'on  ne  fait  les  différentes 
fortes  de  beau  pain  &  en  parti- 
culier celui  de  GoneiTe  ,  qu'avec 
de  la  Toufeile  toute  pareille  à 
celle  de  nos  Provinces. 

Nous  en  diftinguons  deux  ef- 
peces  ;  la  principale  eft  la  Tou- 
feile Rafcalado  ,  ou  à  épi  ras.  en 
lat.  triticum  hibernum  ariftis  ca- 
rens  :  l'autre  efpece  a  des  bar- 
bes ;  mais  plus  rares  ,  plus  cour- 
tes ,  plus  écartées  que  celles  du 
froment  appelé  barbu.  Voy.  l'art. 
Froumër., 

TRABA  ;  Entraver  ,  mettre 
des  entraves ,  embarraiïer.  Aco 
entrâbo  lou  cami  ;  celaembarraiTe 
le  chemin.  Se  traba.  Voy.  Ën- 
travaca.  du  lat.  trabs  ;  poutre 
mife  ,  par  ex.  en  travers  d'ua 
chemin.  Le  mot  ëntravaca  ,  ou 
ëntrabaca  8c  le  françois,  entraver 
8c  entraves,  ont  la  même  origine. 

TRABADO;  Une  travée:  terme 
de  charpenterie.  du  lat.  trabs  : 
cfpace  entre  deux  poutres  d'ua 
plancher  ,  ou  d'une  couverture 
de  maifon.  On  appelle  ,  entre- 
voux  j  l'efpace  entre  deux  foli- 
ves.  Les  ais  d'entrevoux  font- 
enchafTés  entre  deux  folives  fur 
la  poutre  ,  pour  boucher  les  trous 
que  lailTent  les  folives  entre  elles. 
=  Trabâdo  ;  le  plancher  fupe- 
rieur  d'une  chambre.  L'ufage  des 
folives  fe  perd  ;  &  leur  nom  , 
comme  celui  de  travée,  fera  un 
jour  oublié  8c  deviendra  n.  pr. 

TRABAL  u  ga^i  ;  v.  1.  Atta- 
quer un  teftament. 

TRABALHAR.  V.  1.  (  tribu- 
lare  )  i  arBiget.  C'eft  de  là  que 
dérive  le  fr.  travailler. 
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TRABALIADOU.  Voy.  Tra- 
valiadou. 

TRABALIAIRË  }  Laborieux  , 
infatigable. 

TRABASTA  -,  Tourner  ,  pen- 
cher. Un  bât  de  mulet  t  trabâfto; 
lotfqu'il  penche  plus  d'un  côté 
<que  d'un  autre  ,  ou  qu'il  fe 
retourne  avec  fa  charge  fous  le 
ventre  de  la  bête  ;  faute  de  l'avoir 
bien  fanglée. 

TRABÂSTO,  terme  de  coutu- 
rière ;  un  bâti  à  demeure  :  bâci 
à  grands  points  de  couture  qu'on 
laiile  dans  certainsendions  d'une 
robe  auxquels  on  veut  faire 
prendre  un  pli. 

TRABATEL  ;  Solive  ,  foliveau. 
TRABATÊLOS ,  ou  trabatels. 
Un  croc  en-jambe.  Fa  trabatels 
á  qâoucun  ;    donner  le  croc-en- 
jambe. 

TRABI  ,  ou  travi  ;  v.  I.  Car- 
refour ,  fourchure  de  chemin. 
Voy.  Trîbë. 

TRABOUL,  ou  trëfoul  ;  Un 
dévidoir. 

TRABOULLA  j    Dévider,  re- 
dire ou   mettre  en  pelote   le   fil 
d'une  fufée  ,   ou  d'un  écheveau. 
TRABUC;  Nigaud,  mal-adroir. 
TRABUCJ).  Voy.  Bruca. 
TRABUCADO  ;   Chute  ,  faux 
pas ,  heurt  du  pied  contre  une 
pierre.  . 

TRABUCADO.  v.  I.  Tombé 
en  ruine.  Rêïrë ëndificarêi  las 
câoufas  trabucadas  di  lui  ;  (  rte- 
dificabo  diruta  ejus)  ;  je  rétabli- 
rai la  maifon  dé  David  ,  j'en 
réparerai  les  ruines. 

TRACANÎ .' ;  Le  trantran  du 
jeu  >  le  trantran  du  négoce  ,  ou 
les  moyens  pour  y  réuilir. 

TRACANË  ;  L'amble;  forte 
d'allure  du  cheval  ;  &  non  , 
l'ambre  ,  qui  eft  une  réiînc  fof- 
ille.  =  Tracanë  ;  un  trotte- 
menu  ;  perfonne  de  petite  tailla 
&  de  courte  jambe. 

TRACH  ;  Mouvement,  foin  , 
intrigue. 

TRACH.   v.   1.    Javelot.  = 
Trach.  Voy.  Moûfio. 
TRACH  ;  Jeté ,  lancé ,  pacti- 
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cipe   du    verbe  ,    traire. 

TRACH  ;  Traite  ,  diftance. 
Dal  dich  alfach  ,  i-agran  trach\ 
les  chofes  ne  fe  font  pas  auifitôc 
faiies  qu'on  les  dit. 

TRACH  A    (se)    ;    S'avifer   , 
prendre  garde  ,   faire   attention. 
TRACHAR.  v.  1.    Avoir  foin, 
lat.  curare. 

TRACIIEL  ;  Paquet ,  ou  pou- 
pée de  laine  ou  d  étoupes  ;  tels 
que  les  cardeurs ,  ou  les  rïlafliers 
l'habillent  pour  être  rìlís  á  la 
quenouille.  =:  Trachel  de  nêou  ; 
flocon  de  neige. 

Quelques  perfonnes  difent  une 
tâche  d'étoupes  ;  mais  ce  terme 
qui  eft  générique  fe  dit  d'un  ou- 
vrage quelconque  qu'on  donne  à 
faire  &  dont  on  fixe  le  prix  &  le 
temps  dans  lequel  il  doit  être  fait. 
On  petfi  dire  dans  ce  fens  à  une 
fileufe.  Vous  filerez  pour  la  tâche 
de  votre  veillée  un  paquet  d'é- 
toupes. Il  femble  cependant  que 
trachel  eft  corrompu  de  tachel  » 
diminutif  de  tache  ;  petite  tache. 
TRACHER  ,  trachêrë  ;  v.  1. 
Traître.  C'eft  de  tracher  qu'on  a 
fait  en  v.  fr.  d'abord,  tracherie, 
5c  enfuite  tricherie  ,  ou  petits 
friponnerie. 

TKAFËGA  ,  ou  trojëga.  -, 
Frelater  ,   frelaté. 

TRAFÈGAR  ;  Brouiller  ,  bo,u- 
leverfer.  ±±  Tourmenrer. 

TRAFËGOUS;  Brouillon,  fe 
dit  de  ceux  qui  fe  mêlent  des 
chofes  où  ils  n'ont  que  faire  , 
8c  de  celui  qui  touche  indiferé- 
tementà  tout,&  qui  dérange  tout 
dansunemaifon.  Le  fr.  brouillon 
a  un  autre  fens  plus  connu. 

TRAFI  ;  Tiacas  ,  trouble  , 
défordre.  N'aimi  pa  lous  trafic 
je  n'aime  point  les  tripotages  , 
les  iracafteries  ,  l'embarras  des 
affaires.  Lou  trâfi  d'un  oujlâou  ; 
le  tracas  d'un  ménage.  Aco's  un 
trafi;  c'eft  un  opéra. 

TRAFICA  ;   Ravauder,    rra- 

caiTer.  =  Fréquenter  un  enlroir. 

TRAFÎCHO  ;    Clou  de  poids: 

grand  clou  de  cinq  à  iîx  pouces 

de  long  ôc  dont  la  tête  eft  trian- 

S  s  ij 
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gulaire.  Le  lat.  fixorius  clavus 
répond  mieux  que  le  fr.  au  lan- 
guedocien traficho. 

TRAFIGAR.  v.  1.  Percer,  lat. 
transfigure.  C'eft  de  là  qu'a  été 
formé  notre  traficho ,  donc  le 
nom  eft  très-énergique. 
1  TRAHI  ,  ou  vënci  ;  Venir  à 
bout  de  couper  avec  les  dents, 
ou  de  mâcher  quelque  chof'e  de 
dur  ,  ou  de  coriace.  Pc  Je  pa 
traî ,  ou  trahi  la  croûjlo  ;  je  ne 
faurois  mâcher  la  coûte. 

TRAÎDOU  -,  Legoiier  ,  l'œfo- 
phage  ;  con  luit  par  où  les  ali- 
mens  pafTent  de  la  bouche  dans 
l'eftomac. 

TRAIN.  Voy.  Rambal.  Traî- 
na. Voy.  Rambaba. 

TRAÎDOURÎCl  ;    Trahifon. 

TRÂINO- M ALUR  i  Méchant, 
fcélérat. 

TRAIRE,  v.  1.  Tirer  ,  ôter  , 
jeter  ,  arracher.  Adonc  Pêirë 
avëns  gla^i  trais  lo  è  fëric  lo 
firvënt  de  l  evëfqë  \  alors  Pierre 
qui  avoit  une  épée  ,  la  tira  & 
frappa  un  des  gens  du  Grand- 
Prêtre.  Traire  de  yeiios  ;  tirer 
de  la  pierre  d'une  carrière.  = 
Tirer  ,  ou  jeter  des  pierres  contre 

3ue!qu'un.  Traire  .  ë  fio  ;  faire 
u  feu  avec  un  'fufíl  &  de  l'a- 
madou ,  battre  le  fufil.  Aqëlo 
peiro  trâi  de  fio  }  cette  pierre 
étincelle,  ou  jette  du  feu.  Jrai 
de  nêou  ;  il  tombe  de  la  neige. 
Traire  d'erbos;  tirer  ou  arracher 
des  hetbes. 

TRAIRE- M AOU  ;  Être  en 
peine  de  quelqu'un.  Trâi  pa 
mâou  ;  il  eft  en  fureté  ,  il  n'y  a 
rien  à  craindre  pour  lui  Es  pa 
de  mâou  ti  lire  ;  il  n'eft  pas  â 
"plaindre.  Mâou  trâirë.  en  v.  fr. 
empiref.  Voy.  Mâou  irâire\ 

TRÂ1TQTS  ,  t-altots  „  ou 
trajlu^s  ;  v.  1.  Tout  ,  tout  le 
monde  ,  chacun.  De  là  le  fr. 
trétous; ,  qui  eit  populaire. 

TRALIO  ,  ou  Liban  3  de  pous 

à  râneo  ;  la  ttaille  d'un  puitr    à 

toue  :   forte   d'enlacement    q  in 

.porte'  des  godets,  ou  des  barils  t 

qui  composent  avec  la  traille  le 
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chapelet  d'un  puits  à  roue,  ta 
tratlle  eft  faite  de  longs  farmens 
de  vigne  fauvage  }  ou  de  lam- 
bruche  treifés  ,  ou  entrelacés. 
Lorfque  cet  enlacement  eft  fait 
avec  de  la  corde  de  jonc  ,  on 
l'appelle  en  fr.  comme  en  langue- 
docien ,  Liban. 

Le  terme  Traille  patoît  être  dit 
par  corruption  de  trëlio  ,  ou  longs 
farmens  de  vigne,  qui  tenoienc 
lieu  de  cordage  aux  endroits  où 
ceux  de  chanvre  étoient  peu  com- 
muns ;  (  V.  l'art.  Tr'élia)  en  forte 
que  le  mot  trâlio  a  été  pris  de- 
puis dans  le  fens  de  cable  , 
comme  dans  l'article  fuivant. 

TRÂLIO  ;  Cable  ,  ou  corde 
de  bac  ou  de  pont  volant. 

L'Académie  qui  fait  un  article 
du  mot  traille  (  qui  eft  notre 
trâlio  francifé  )  le  définit  ainfi  ; 
nom  qu'on  donne  à  des  bateaux 
qui  fervent  à  paffer  les  rivières. 

L'Auteur  ,  ou  le  Rédacteur  des 
articles  pareils  à  celui-ci  ;  c'elt- 
à  dire  ,  purs  languedociens  ,  a 
été  prefque  toujours  mal  fervi 
pour  l'intelligence  de  ces  mêmes 
termes. 

Ce  n'eft  pas  aux  bateaux  qu'on 
donne  /e  nom  de  traille  ;  mais 
au  cable  tendu  tout  au  travers 
d'une  rivière  dont  le  pafleur,  ou 
le  batelier  s'aide  pour  la  traverfer 
avec  fon  bac. 

Il  n'eft  pas  poflible  que  les 
Auteurs  Lexicographes  fâchent 
par  eux-mêmes  tous  les  fujets 
des  articles  qu'ils  traitent.  La 
dernière  édit.  du  Dict.  de  l'Acad. 
où  l'on  voit  de  pareilles  méprîfes, 
n'en  eft  pas  moins  un  Ouvrage 
très-eftimable  ;  &  nous  ferions 
fort  heureux  ii  celui-ci  pouvoir 
racheter  de  même  par  le  très- 
grand  nombre  de  fes  articles , 
ce  qu'il  y  aura  de  foible  ,  ou  de 
défectueux  dans  quelques-uns  ; 
mais  nous  en  fommes  bien  éloi- 
gnés ,  ôc  nous  fentons  que  nous 
avons  tout  autrement  befoin  que 
l'Académie,  ou  le  Rédacteur  de 
fon  Dictionnaire  ,  de  l'indul- 
gence des  Lecteurs  à  cet  égard  j  , 
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d'autant  plus  que  notre  collection 
ayant  été  augmentée  d'environ 
un  tiers  par  des  articles  qu'on 
nous  a  communiqués  6c  dont  le 
terme  languedocien  nous  eft 
étranger ,  nous  ne  pouvons  ga- 
rantir leur  exacte  correfpondance 
avec  le  françois  qu'on  y  a  joint , 
n'ayant  pas  été  à  portée  d'en  j  uger. 

TRAMBLA  ,  ou  trëmoula. 
L'exprelfion  ,  që  fa  trambla  , 
familière  aux  Touloufains  ,  eft 
prife  pour  le  plus  haut  degré  de 
comparaison.  A  d'ëfpri  që  fa 
trambla  ;  il  a  de  Pefprit  infini- 
ment. Dëfpënfo  që  fa  trambla  -, 
il  fait  une  horrible  dépenfe.  A 
de  bë  që  fa  trambla  ;  il  eft  excef- 
fivement  riche.  la  d'aigo  q'è fa 
trambla-y'ûy  a  un  abyine  d'eau, fcVc. 

Le  peuple  &  bien  des  honnêtes 
gens  rendent  tout  uniment  leur, 
që  fa  trambla ,  par  ,  qui  fait  trem- 
bler ;  faute  de  favoir  mieux 
dire  ,  ou  de  fe  douter  du  ridicule 
de  cette  traduction. 

Aco  fa  trambla  ,  fe  rend  en 
général  par  ,  c'eft  étonnant,  c'eft 
prodigieux,  c'eft  affreux,  &c. 

Trâmblc  që  qieon  vous  arîvë  ; 
je  tremble  de  peur  que  quelque 
chofe  ne  vous  arrive  ;  6c  non  , 
que  quelque  chofe  vous  arrive. 

TRAMÉS,  v.  1.  Député  ,  en- 
voyé, du  lat.  tranfmijfui. 

TRAMES  ;  Soumis.  Lé  voftrë 
trames  ê  Jiumil   sërvidor. 

TRAMËTRË.  v.  1.  Députer, 
envoyer.  =  Faire  paffer.  =  Tra- 
mttrë  à  pët  ce! fis  ;  renvoyer 
bien  loin  ,  ou  aux  Calendes. 
Prëgats  lo  Sënhor  që  tramëta 
obrérs  ë  la  fua  mâijfo  ;  v.  1. 
priez  le  maître  de  la  moiiTbn  qu'il 
y  envoie  des  ouvriers. 

TRAMOS  ;    Le  peignon  ,  ou 

Í)ignon  ;  terme  de  cardeur  de 
aine  :  laine  groíTìere  &  pleine  de 
bouchons  qui  s'arrêre  au  bas  du 
peigne  &  qu'on  fépare  de  la  laine 
fine  ;  celle-ci  devient  par  cette 
réparation  de  Pétaim  ,  dont  le 
■poil  plus  net  fie  plus  long  ,  a  plus 
de  force  pour  en  faire  la  chaîne 
des  étoffes. 
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te  poil  du  peignon  plus  coutt, 
ou  plus  coupé  ,  eft  moins  fort, 
ou  moins  lié  ;  lorfqu'il  eft  filé  , 
on  l'emploie  pour  la  trame  des' 
étoffes.  On  die  trame  ;  6c  non, 
tréme  ,  tant  au  propre  qu'au 
figuré. 

TRAMPOUN  ;  Buveur  :  hom- 
me qui  ne  fait  que  chopiner. 

TRAN.  Voy.  Tro ,  ou  iro/r. 
Trana.  Voy.  Trouna. 

TRANCHO-LÎSCOSi  Homme 
fur  les  avis  duquel  on  fe  con- 
duit ,  ou  l'on  fe  décide.  Aco' s 
foun  trancho-lîfcos  ;  c'eft  fon 
confeil ,  c'eft  fon  mentor. 

TRANDOL  ,  ou  trantol  ;  Unç 
balançoire. 

TRANDOULA  (se)  ;  Se 
balancer.  =:  Trembler. 

TRANSTEJHA  ;  Ravauder  » 
tracalfer.  —  Anonner  en  lifant. 

TRANTALIA  ,  trantoula  ,  ou 
trantaieijfa  ;  chanceler,  vaciller, 
trembler.  La  main,  la  tête  lui 
tremblent.  Cet  ivrogne  chancelé, 
cette  table  vacille. 
•  TRANTANELj  Labourdaine, 
ou  l'aune-noir.  en  lat.  frangula. 

TRANTO  ,  ou  trantus  ;  ère 
en  trânto  ;  j'étois  en  balance  fi 
je  ferois  telle  chofe.  Il  a  été 
long-temps  en  balance  s'ilpren- 
droir  ce  parti. 

TRÂOU.  v.  I.  Poutre,  du  Iar. 
trabs.  Përqë  vès  la  pailla  et  ulh 
de  to  frâirë  ,  é  dël  trâou  q'ës  ël 
teu  no  cojfiras  ?  (  quid  vides  fef- 
tucam  in  oculo  fratris  tui ,  cŷ 
trabemA  in  oculo  tuo  non  vides  )  ? 

TRAOU  -,  Trou.  Nous  appli- 
quons ce  tetme  vague  à  l'œil 
d'une  coignée  ,  àja  douille  d'une 
pelle  ,  à  la  bobèche  d'un  chan- 
delier, d'une  lanterne.  On  appelle 
trouée  ,  un  efpace  vide  ,  qui 
perce  tout  à  travers  d'un  bois  , 
une  grande  ouverture  dans  l'é- 
paiiTcur  d'une  haie.  Trâou  de 
pribat ;  la  lunette  d'un  privé. 

TRAOUCA;  Percer.  Ttâouca 
uno  boûto  'y  mettre  un  tonneau 
en  perce.  Trâouca  uno  clâou  ; 
forer  une  clef.  A  trâouca  uno 
dën  ',  il  a  percé  une  dent  á  cet 
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enfant.  A  las  man  trâoucâdos  , 
c'eft  un  panier  percé,  l'argent 
lui  fond  entre  les  mains.  Résous 
trâoucâdos  ;  propos  infenfés. 

TRÂOUCÂBLË.  v.  1  Qu'on 
peut  percer.  Pus  trâoucâ'olt  ý 
plus  perçable  ;  (penetrabilLor.y 

TRAOUCARÍÉ  ;  Un  terrier 
de  lapin. 

TRÂOUCO-BARAGNADO  ; 
Un-  pillard  :  jeune  libertin  de 
la  lie  du  peuple  i  qui  va  en  ma- 
raude dans  les  campagnes  ,  qui 
vit  de  vols  &  de  rapines  ,  en 
íranchiíf'ant  les  murs  de  clôture, 
ou  les  baies.  Es  fa  coum'un 
rrâouco'baragnâdos  ;  il  eft  fait 
comme  un  poliçon  :  &  quand  on 
it'a  égard  quà  un  accoutrement 
fale  ôc  déchiré  ;  on  dit ,  il  eft 
fait  comme  un  brûleur  de  maifon. 

TRÂOUCOLIBOT  ;  Le  jeu  de 
la  gribouillette.  =  Fa  trâoucoli- 
bot  ;  s'en  aller  fans  rien  dire  , 
faire  gUles.  ft.  fam. 

TkÂOUKlLlA  ;  Criblé,  tout 
percé  de  petits  trous  ,  percé 
comme  un  crible.  E=  Plein  d'yeux 
comme  le  pain  bien  levé.  Trâou- 
ki'.ia  un'  ëjlôfo  ;  déchiqueter  une 
étoffe  ,  y  faire  diverfes  taillades. 
Trâoukilia  ;  percé  des  vers. 

TRÂOULA(ië);    S'enfuir. 

TRÂOU  PI.  V.  Trëpi.  Trâou- 
piâirë*  Voy.  Troùliâirë. 

TRAPADOU  -,  La  trape  d'un 
bac  :  efpece  de  pont  ou  de  mar- 
che-pied, en  talut ,  pour  aborder 
à  un  bac.  =.  Palier,  ou  repos 
d'efcalier. 

TRAP'ËT  ,*  Trapot  ,  trapu  : 
homme  court  &  gros.  Son  dimi- 
nutif trapëtë  ;, petit  homme  tra- 
pu ;  &  non  ,  trapet. 

TRAPOU  ;  CaHble ,  ou  terrine 
au  ris  ,  ou  au  gruau.  , 

TRAQËT  ;  Petit ,  poignard. 
Traquet  en  françois  eft  Tefpece 
de  piège  de  notre  article  RëjhuaJ,. 

TRAS ,  ou  darrë.  Voy.  Dëtras. 
du  lat.  trans;  au-delà. 

TRASCALAN,  ou  trcfcalan\ 
Le  MiUe-pertuis  :  plante  ligneufe 
dont  les  fleurs  jaunes  font  vul- 
aéraiies  )  lilblucives ,  &  entrent 
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dans  la  Thériaque.  On  les  emploie 
auíïì  pour  les  pertes  ,  pour  le 
crachement  de  fang. 

Les  feuilles  de  Mille-pertuis  „ 
vues  à  travers  le  jour,  paroilfenc 
percées  de  pluiîeurs  petits  trous 
qui  ne  font  autres  que  des  glan- 
des tranfparentes  qui  contiennent 
l'huile  elfentielle  de  la  plante 
dont  elles  font  toute  la  vertu  ôc 
la  rendent  odorante,  en  Efpgl. 
trafeala  \  patíer  à  travers.  Voy. 
Tr'éfcalan. 

TRASPASSADOR.  v.  l.Tranf- 
grelîeur.  Trafpaflador  de  laUxi 
tranfgreifeur  de  la  loi. 

TRASPASSANS  ;  LespaiTans, 
ou  paffans  au-delà  :  c'eft  la  ligni- 
fication du  mot  trépalle.  Voy» 
Trëfpafa. 

TRASSA  ;  PaiTer  ,  fuffire  , 
durer  pendant  quelque  temps. 
Cal  q'aqël  pâou  de  bla  nous 
trâfsë  Vannâdo  ;  il  faut  que  ce 
peu  de  bled  nous  paife  l'année, 
ou  dure  jufqu'au  bout  de  l'année. 

TRASSA  j  Percer  ,  pénétrer. 
Laplôjho  fa  traffd  ;  la  ipluie  l'a 
percé.  =  TraJJa  ;  fouiller,  tirer 
de  la  pierre  d'une  carrière. 

TRASSAIRË  ,  ou  tra/Jur;  Un 
carrier.  Voy.  Pêirié. 

TRASSA  R.  v.  1.  No  trajfera 
aquefla  jhënëracio  ;  cette  généra- 
tion ne  palfera  pas.  Trajfara  eft 
le  même  que  tras-fara  ;  fera 
derrière. 

TRASSARIÉS  ,  ou  trâtfos  ', 
Guenilles.  Voy.  Trâjfo. 

TRASSÉGRË  j  Suivre,  fuivre 
à  la  pifte  ,  aller  derrière. 

TRASSËGUN  ;  Philtre  amou- 
reux ,  qu'on  fuppofe  donner  de 
l'amour.  Il  eft  dérivé  de  ,  traf- 
ftgrë  y  fuivre  après  ,  ou  derrière. 
Douna  de  crafsëgun  ;  donner  un 
charme  ,  ou  de  la  poudre  pour 
fe  faire  fuivre  ,  ou  pour  faire 
courir  les  filles  après  foi.  Un  tel  , 
dit-on,  a  un  caractère  pour  fe 
faire  aimer  des  femmes. 

TRASSËJHA  ;  Ravauder  , 
tracafter  dans  une  maifon  ,  s'oc- 
cuper à  ranger  des  hatdcs ,  des 
meubles, 
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TRASSFR.  v.  I.  Avaler.  Traf- 
fets  lo  camel  ;  vous  avalez  un 
chameau. 

TRASSO  ,  adjcftif  de  chofes 
vieilles,  ufées,  &  de  peu  de  va- 
leur. Uno  trâjjò  de  capel  ;  un 
vieux  chapeau.  Trajjbs  de  grou. 
los  ỳ  de  mauvaifes  iavates ,  de 
vieux  fouliers.  Aco  fou  pa  q'ê  de 
trâjfos  ;  ce  n'eit  que  de  la  vieil- 
lerie »  de  la  fripperie.  Uno  trâjfo 
d'orne^  un  homme  chécif,  fans 
force  ,  fans  vigueur.  Soûi  bë 
trâjfo  ;  je  fuis  tout  malingre , 
tout  lâche,  tout  débiffé,  d'une 
fanté  bien  chetive.  =  Papié  de 
trâjfo  ;  du  papier  brouillard,  en 
IiaI.  Jtrajja;  guenille,  en  Anglois, 
trash  ;  rebut  ,  fripperie. 

TRASSUZOU.  Voy.  Trëfu^ou. 

TRAST  ;  Le  galetas,  du  grec, 
trifltgon  j    (  tertia  contignatio.  ) 

TRAST;  Ufé.  Aco's  un  trafl; 
c'eft  une  patraque  ,  ou  un  hom- 
me hors  de  fervice.  Voy.  Trâjfo. 

TRASTALOUS;  Renfort  d'un 
talon  de  bas  ,  ufé  dans  cette 
partie ,  ou  derrière  Je  talon. 

TRASTALOUS  ;  Talonnieres: 
morceau  de  cuir  ou  de  chapeau 
dont  les  fabociers  fe  fervent  pour 
empêcher  que  leurs  bas  ne  s'ufent 
trop  tôt  au  talon  ,  ou  que  le  faboc 
De  lesAblciTe. 

TRÂSTES.  Voy.  Trafariés. 

TRASTËT  ,  ou  trèllat.  Voy. 
Tnficc. 

TRASTORNËMËN.  v.  1.  Per- 
verfion.  =  Subveríìon. 

TRASTORNAR.  v.  I.  Ren- 
verfer.  =  Pervertir.  Rëpulero 
lui  ,  é  foro  traflornadï  de  lor 
corajhës  i  (  rtpulerunt  eum  & 
everfi  funt  à  cordibus  fuis.  ) 
Trajlornat  ;  perverti. 

TRASTOTS.  v.  I.  Tous. 

TRAVALA  ;  Avaler.  =  Des- 
cendre. Travala  lou  vt  a  la  cavo  ; 
faire  defeendre  un. tonneau  devin 
à  la  cave.  —  Travala  ;  baiiTer  , 
abaiiler.  Travala  lous  iols  ;  fer- 
mer la  paupière  ,  ou  commencer 
à  s'endormir. 

TRAVALIADOU  ,  ou  breffiè  ; 
Journalier,  manouviier,  homme 
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de  journée,  ou  travaillant  à  U 
journée  ,  qui  laboure  ou  remue 
la  terre  à  la  maille  ,  à  la  houe, 
au  louchet.  Ce  même  homme  eit 
chez  nous  vigneron  ,  loriqu'àl 
fait  les  différentes  cultures  de  la 
vigne  :  mais  cette  dernière  déno- 
mination exprirneroit  imparfaite- 
ment l'état  de  notre ,  travaliadou, 
qui  eft  employé  dans  les  diffé- 
rentes faifons  à  d'autres  efpcces 
de  travaux  ;  outre  que  les  vigne- 
rons &:  les  laboureurs,  propre- 
ment dit,  ou  comme  on  1  entend 
dans  les  Provinces  du  nord  du 
Royaume  ,  font  des  gens  aifés 
qui  ont  un  talent. 

Le  terme  travailleur  ,  de  même 
que  celui  de  pionnier,  ne  con- 
viennent qu'à  ceux  qui  dans  MA 
camp  remuent  la  terre  pour  les 
tranchées.  L'expreflion  ,  travail- 
leur de  terre  ne  fe  trouve  nulle 
part  chez  les  bons  Auteurs.  Celle 
de  folïbyeur,  ne  fe  dit  que  de 
ceux  qui  font  des  folTes  pour  le» 
morts  ,  ou  des  foiTés  autour  d'un 
champ.  Le  terme  ,  manœuvre; 
n'eft  ulïté  qu'en  parlant  d'an 
aide-maçon  ,  &  manœuvrier  » 
que  pour  celui  qui  entend  lama- 
nœuvre  des  vaifleaux. 

Reftc  que  journalier  ,  ou  hom- 
me de  journée  ,  les  feuls  quî 
répondent  à  travaliadou  ,  font 
des  noms  génériques  qui  fe  difenr 
des  pauvres  gens  qui  n'ayant  ni 
métier ,  ni  commerce  ,  ni  bien  , 
ni  induittie  ,  fe  louent  pour  dif- 
férens  travaux  ,  &  vivent  dtx 
travail  de  leurs  bras  au  jour  la. 
journée.  On  dit,  dans  telle  Pa- 
roiiTe  il  n'y  a  qu'une  douzaine 
de  vignerons  ou  de  laboureurs  » 
&  les  autres  font  des  journa- 
liers ,  qu'on  emploie  à  faucher» 
à  piocher,  à  moiiïonner,  ven- 
danger ,  &c. 

TRAVENICÂDO.  v.  1.  Vexé; 

TRAVÉS  ;  Colline,  coteau, 
penchant  de  montagne.  =;  De 
través  ;  de  côté.  Aq'élës  që  venou. 
de  través  ;  les  collatéraux. 

TRAVÊSSAN  ,  terme  de  me- 
nuiûcr;  une  trayerfe  :  pièce  de 
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bois  d'un  chaflls,  ou  de  queî- 
qu'autte  aifemblage  de  menuife- 
rie  qu'on  met  en  travers ,  pour 
enaflembler,  ou  pour  en  affermir 
d'autres.         , 

TRAVESSËTO  -,  Une  ruelle  : 
rue  étroite ,  petite  rue  qui  en 
traverfe  une  grande  ,  ou  qui  ne 
fait  qu'y  aboutir. 

TRAVESSIÉ  ,  ou  travëjjan  ; 
Un  craverfin  :  long  oreiller  qui 
s'étend  de  toute  la  largeur  du  lie 
fie  fur  lequel  repofe  la  tête. 

TRAVÉSSO  ;  Rue  de  traverfe 
qui  aboutit  à  deux  autres  paral- 
lèles plus  larges  ,  ou  plus  lon- 
gues. =  Chemin  de  travr rfe  plus 
court  que  la  route  ordinaire. 

TRAVÉSSO  ;  Le  vent  de  nord- 
oueft  ,  ou  Amplement d'oueft.  La 
dénomination  languedocienne 
femble  fuppofer  que  la  direction 
du  nord  au  fud ,  eft  la  grande  &: 
la  principale  route  des  vents  ; 
que  celle  de  l'oueft  croife  comme 
une  grande  rue  eft  croifée  par 
une  ruelle  :  aufli  le  vent  de  nord- 
oueft  eft- il  appelé  mijlrâou  ,  ou 
majhijirâou  ;  c'eft-àdire  ,  le 
maître  ,  ou  principal  vent. 

TRAVITS.  v.  1.  Tributs  , 
impôts. 

TRAZANA  ,  ou  trë\alha  ; 
Pleurer,  crier  à  pleine  tête  t  fe 
pâmer  à  force  de  crier  :  on  le 
dit  des  enfans  au  maillot ,  qui 
étant  enchaînés  n'ont  que  leurs 
cris  pour  faire  connoître  leurs 
befoins  ,  ou  leur  mal-aile  ,  qui 
feroient  bien  moindres  j  s'ils 
étoient  en  liberté.  Fa  tra^ana  ; 
faire  dépiter ,  ou  défefpérer  un 
enfant. 

TRAZANA  ,  viendroit-il  de 
l'ancien  terme,  hahan  >  peine  ; 
&  hahaner-,  peiner,  &  au  fuper- 
latif,  très-hahaner? 

TRAZANA  ;  S'ennuyer,  trou- 
ver'le  temps  long,  s'impatienter 
dans  l'attente., 

,T  R  A  Z  ËIRE,ou  tre- 
qêirë  ;  v.  1.  Traître. 

TRËBALHADOR   ;     Miniftre 
de  la  juftice  ;  (  exaftor.) 
TRÈBALHANTS,  o  trëbalants; 
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v.  1.  Être  dans  la  peine,  dan» 
l'affliition  ;  (  tribulari.  )  Ofiam 
trebalhadi  ;  (  Jive  tribulamur.  ) 
No  më  trëbals  ;  (  non  me  tor~ 
queas.  )  No  vulhas  trëbalar  ;  ne 
prenez  pas  tant  de  peine. 

TRËBÈ,  ou  trêve,  en  lac.  tre- 
vidum  ;  n.  pr.  d'un  hameau  ÔC 
d'une  Paroiile  à  l'extrémité  occi- 
dentale du  diocèfe  d'Aiais  ;  au- 
trefois maifon  de  campagne  de 
Féreol  ;  ce  Préfet  des  Gaules  de 
qui  les  Généalogiftes  tirent  l'ori- 
gine de  la  maifon  régnante  de 
nos  Rois.  Voy.  Trît'è. 

TRËBIRA.  Voy.    Trëvira. 
TREBOUL,  trëboûlo-y  Trou- 
ble,   du  vin,   de  l'eau  trouble. 
Fa   tr'óboul  j  troubler  ,   tendre 
trouble. 

TRËBOULA  ;  Troubler.  Voy. 

Èntrëbouli.  =s  Trëboula  ;  affligé. 

TRËBOULÊR1  ,  ou  trëboulët  ; 

Un  éveillé  ,  jeune  homme  vif  Se 

gai. 

TRËBOUL1  (pa)  ;  Pain  trop 
fermenté  ,  ou  levé  ,  ôc  que  le 
levain  a  gagné  ,  pain  aigre.  = 
Trëbouli.  Voy.  Croufio  leva. 

TRÈBOUL1A;  Troubler.  Aco 
m'a  trïboulïa  \  cela  m*  a  troublé 
la  tête. 

TRËBOULÎNO  ;  De  l'eau  , 
ou  du  vin  trouble.  Aco's  pa  që 
de  trëboulîno  }  ce  n'eft  que  de  la 
befliere,  ou  des  effondrilles. 

TREDOULA  ,  ou  tridoula  ; 
Grelotter  ,  trembloter  de  froid. 

TRËFOULI  ,  ou  trëfouri  ', 
Griller ,  pétiller,  mourir  d'envie 
de  faire  ,  ou  de  dire  quelque 
chofe.  Langhis  që  trëfouiii  ;  il 
fe  dépite  d'attendte.  La  Fontaine 
dit  à  ce  fujet  : 

La  femme  du  pondeur  fe  retire 

chez  elle  : 
L'autre  grille  déjà  de  conter  la 

nouvelle. 

TRËFOULI,  ou  plutôt,  trë- 
fouri ,  viendroit-il  du  ln.furerei 
Voy.  Trépo-trëpo, 

TRËGAN  ,  turgan  &  bullarot'i 

le 
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le    Goujon   :    poiiTbn   blanc   de 
rivière.  % 

TRËILU  S  ,  ou  trëlus;,  La 
pleine  lune.  Sëmblo  lou  trëdus  ; 
il  a  un  vifage  de  pleine  lune. 
Roûjhë  coum'un  trëdus  ;  rouge 
comme, un  Chérubin. 

TRE  ILUS  ,  ou  trëlus  , 
feroit-il  le  même  que,  très-lui- 
fanr.  La  lune  en  fon  plein  luifanc 
•beaucoup  plus  ;  à  rakbn  de  toute 
l'étendue  de  fon  difque  éclairé  ; 
ou  peut-être  ce  nom  eit  il  le 
même  que  triple  lumière  ;  ce  qui 
auroit  quelque  rapport  aveclatri- 
pte  Hécate  ,  ou  cette  divinité  de  la 
fable  qui  étoit  Lune  dans  le  ciel, 
Diane  fur  la  terre  ,  &  Proferpine 
dans  les  enfers. 

TRÉJHI  ;  Le  port,  le  tranf- 
port  d'une  marchandii'e.  =:  Le 
trac  ,  ou  l'allure  des  mulets. 

TRÉJHIRIÉ;  Voitmier  ,  mu- 
letier. 

TRËJHITA  ;  Se  remuer,  s'a- 
giter, fe  dénjener ,  iautiller. 

TRÉJH1TAIKE  i  Folâtre  , 
vif.  =  Voltigeur  ,  danfeur  de 
corde. 

TRËL,  ou  dëjhëi  Prefiolr. 
Trël  cour'è dis  pël  vi  ;  prelTbir 
ambulant  de  vendange*  ■=  Trël 
pël  ôli  ;  prelTbir  à  Huile,  en 
lac.  torcular.  b.  lat.  troiiVm,  ou 
trollum.  en  v.  fr.  trolhs,  croit,  &c 
ire  vil. 

C'eft  de  trolium  qu'on  a  fait, 
iroliar  ;  prelîurer  la  vendange  , 
te  le  languedocien ,  troulia  ;  la 
fouler.  Le  n.  pr.  Trolhas  ,  ou 
trolias  &  trouluis  ,  répondioit-il 
à  la  vendange  foulée  ,  ou  pref- 
furée  ,  ou  au  fouleur  ,  ou  au 
prelTureur  ? 

TRËLÊPA  ;  Frétiller  ,,  dé- 
manger. Sous  des  li  trëlë.ou  \ 
les  doigts  lui  démangent  de  tou- 
cher,  de  frapper.  Voy.  Trëpo- 
trëpo. 

TRËLEPA  i  TrefTaillir  de  joie. 
TRFLIA  ;  Croifer  ,  enlacer  ; 
d'où  dérivent  les  mots,  oëiuÎQU, 
trâlio  ,  ou  traille  8c  les  mots  fr. 
treille  &  treillis  ,  donc  on  mouil- 
le VI. 

Tome  IL 
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TRËLIAOU-,  Gordede  johe  , 
ou  liban  ;  corde  de  tille.  La  corde 
de  jonc  eit  faite  avec  les  feuilles 
d'une  plante  graminéed'Efpagnc. 
Celle  de  Tille  l'elt  avec  des  la- 
nières de  l  écorce  intérieure  de 
Tilleul.  Les  premières  cordes  qui 
portèrent  le  nom  de  tr'étiâou 
turtnt  faites  probablement  avec 
des  farmens  fouples  &i  menus  de 
treiile ,  ou  de  laaibruche  avec 
quoi  on  fait  encore  les  trelfes 
des  chapelets  des  puits  à  roue. 

TRÉLI AjSJ, trëliâjkës,  augmen- 
tatifs de  trèlio  ;  treille  d  arbre  ; 
cep  de  vigne  haut  monté  fur  un 
arbre  ,  vigne  haute ,  ou  un  hau- 
tain. On  voit  dans  le  Modenois 
&:  aux  environs  de  Naphs  de  ces 
vignes  montées  fur  des  peupliers 
blancs  qui  joignent  leurs  far- 
mens avec  ceux  ac  pareilles  vignes 
des  peupliers  voiíìns  ;  ce  qui 
produit  dans  de  longues  routes  , 
de  magnifiques  enfilades  de  fçC* 
tons'chargés  de  belles  grappes. 

TREIJAT.  Voy.  Trëlias. 

TRËLIËTO.  Voy.    Carghëto. 

TRELIMA  -f  S'impatienter. 
Trëlimë  de  fâoupr'é  ;  je  fuis  im- 
patient de  favoir.  Aco  më  fafiè 
trëlnna  ;  cela  me  fai'oit  perdre 
patience.  Voy.  Trëfouli. 

TRËLUC.  Voy.   Trëdus. 

TRËLUCA,  (en  parlant  de  la, 
lune  )  ê;re  en  fon  plein  ,  y  enrrer. 
A  trëluca  ;  c'eit  aujourd'hui 
pleine  lune,  au  figuré,  es  gras  që 
trtlâco  ;  il  a  un  vifage  de  pleine 
lune. 

TRËLUZI  ;  Entreluire.  := 
Briller  ,   reluire. 

TRËMIÉJHO.  Voy.  Entre- 
miêjho. 

TRËMÎZO  5  Les  trémois  : 
menus  grains  qu'on  feme  eu 
Mars.  , 

TREMOLOS,  v.  1.  Trem- 
blant. 

TRËMOUL  \  Le  Tremble  : 
efpece  de  Peuplier.  Trëmculi'c , 
en  eit  le  diminutif. 

TREMOULA  ;  Trembler  , 
trembloter.  Tr'èmôlà'\  il  tremble» 

T  c 
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La  ttro  en  ttimoulan  al  bru  de 
fas  annàdos.  Goudouli. 

TRËMOULÏS  ,  ou  trêmols; 
Tremblement  de  terre. 

TREMPA.  On  dit  ,  mettre 
tremper  du  linge  ;  5c  non,  met- 
tre   à,  tremper. 

TREMPE  j  ou  trè'mp  ;  trempé  , 
ou  extrêmement  mouillé.  5*0«: 
tou  trempe  ;  je  fuis  tout  en  nage, 
tout  en  lueur  ,  tout  dégouttant 
de  fueur  ,  tout  trempé  de  fueur  ; 
&  non,  je  fuis  tout  trempe,  qui 
cft  du  françois  dans  le  goût  de  , 
je  fuis  tout  enfle.  Sa  jnakëto  es 
touto  trëmpo  ;  fon  corfet/it  tout 
dégouttant.  Arïvë  tou  trempe  ;  il 
arriva  tout  trempé  de  la  pluie  , 
tout  dégouttant  d'eau. 

On  étend  fur  la  grève  aux 
grandes  chaleurs  de  l'été  &  par 
un  beau  foleil  le  linge  tout  dé- 
gouttant d'eau  6c  fans  le  tordre, 
pour  y  donner  de  la  roideur  , 
comme  s'il  avoit  été  empefé  :  on 
le  remplit  par-là  d'une  plus  gran* 
de  quantité  de  molécules  cryf- 
talliues  8c  feléniteufes  qui  fe 
trouvent  dans  l'eau  la  plus  pure; 
elles  produifent  cette  roideur 
dans  le  linge  féché  prompte- 
ment. 

TRËMPIÉ.  Voy.  Tëmpiè. 

TRËMP1ÊIRO  {bouto)  ;  Ton- 
neau à,  piquette. 

TRËMPO  ,  ou  agâdo  ;  De  la 
piquette  ,  de  la  buvande  ,  de,  la 
boilfon.  Pâourë  coûmo  la  trëm~ 
po  ;  pauvre  comme  un  rat  d'É- 
glife.  Es  afatiga  coupi'un pâour1- 
ôm'é  që  coàlo  fa  trëmpo  j  il  fc 
démené  comme  une  corneille  qui 
abat  des  noix. 

TRËMUDA  ;  Transformer  , 
convertir  ,  métamorphofer.  = 
Tr'ênutda  ;  foutirer  le  vin  t  le 
tranfvafer. 

TRËMÛDO  ;  Le  remps  que 
l'enfant  demeure  devant  le  feu 
en  liberté  8c  fans  être  emmail- 
lotté.  ==  Le  remuage  ,  ou  l'adion 
de  remuer  un  enfant  au  mail- 
lot ;  c'eft-à-dite,  le  nettoyer  , 
changer  la  couche  &c  les  lan- 
ges,   es    a  fa.    trëmâdo    ',    fa 
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mère  va  I'emmaillotter  ,  ou  ie 
remuer ,  il  eft  fans  maillot  devant 
le  feu. 

#  TRENAjTreiTer,  tordre. Voy. 
Ëntrëna. 

TRENAT  ;  Un  treillage.  =» 
Un  clayonnage  du  bord  des  ri- 
vières. 

TRËNCA  ,  ou  trinca  ;  Rom* 
pre  ,  catTer.  On  dit  l'un  Oc  l'au- 
tre pour  les  chofes  fragiles  ;  mais 
celles  qu'on  cafTe  le  font  davan- 
tage. On  rompt  avec  effort ,  on 
calfe  d'un  coup.  On  rompt  une 
branche  d'aibte  ,  on  carte  un 
verre  ,  de  la  faïance  ,  8cc.  Voy. 
Coupa. 

TRËNCADO  ;  Tranchée  de 
colique  ,  les  tranchées  des  fem- 
mes prêtes  à  accoucher,  ou  dans 
le  travail  de  l'enfantement.  C'eíl 
de  fënca  que  dérive  le  fr.  tran- 
cher 8c  tranchée. 

TRËNCAMËN.  v.  I.  Coupure* 
fciflure ,  déchirure. 

TRËNCANT.  v.  1.  Tranchant. 

TRËNCAR.  v.  1.  Couper.  = 
Déchirer.  Se  la  tua  ma  t'êfcan.' 
dalvça  y  trëncala  të  ;  {fi  mar.us 
tua  feandalifat  te,  abfcindi  eam); 
coupes-là.  Lo  Princeps  dëls  Prë* 
i/êires  trënqet  las  fuas  vëftimën- 
tas  ;  le  Prince  des  Prêtres  déchira 
fes  vêtemens. 

pËNCO  -,  Une  pioche. 
Trënco-lârgo  ;  forte  de  houe. 
Trënl^ëtoiun  piochon ,  diminut. 
de  trëqco. 

TRËNCOL'ÂIGO.  V.  Trën- 
kiêiro. 

TRËNEL  -,  Une  treffe  ,  un» 
cadenette.  Palsës  en  trëntl  , 
cheveux  en  cadenette.  De  là  le 
n.  pr.  du^Trénel. 

TRËNËTO  ;  Cadenette  i$ 
cheveux  trefTés ,  ou  nattés. 

TRËNKËJHA  ;  Piocher,  tra- 
vailler à  la  pioche. 

TRËNKËJHÂIRË  ;  Piocheur, 
qui  effarte  à  la  pioche.  On  l'ap- 
pelle ,  pionnier  dans  les  travaux 
d'un  fîege, 

TRÈNKIÊIRO.  v.  1.  &c  n.  pc. 
Une  tranchée  ;  terme  de  feitif^- 
cation. 
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TRËNKIÊFRO  ,  ou  trënco- 
Vaigo  i  Une  Crevette  d'eau  ,  ou 
de  fontaine  :  infecie  qui  nage  fur 
le  côté  dans  les  fontaines  fraîches, 
ou  dans  les  puits  d'eau  vive  &  de 
íbnrce. 

La  Crevette  eA  du  genre  des 
écrevilïes  &  devient  rouge  de 
même  dans  l'eau  bouillante. 
Lorfqu'on  |ette  un  pe;it  oiieau 
dans  les  fontaines  qui  fourmillent 
de  Crevettes  ,  elles  en  font  en 
.Été  un  joli  fquélette  en  moins  de 
vingt-quatre  heures ,  en  rongeant 
toutes  les  chairs  ,  fans  toucher 
aux  ligamens  qui  lient  les  os 
entre  eux. 

Le  vulgaire  cft  perfuadé  que  il 
l'on  avaloit  un  de  ces  ir.fecies , 
on  relîentitoit  de  vives  tranchées. 
De  là  le  nom  de  trënkiêiro. 

TRËNO;  La  treffe  d'un  pref- 
foir  à  vendange  ;  elle  retient  en 
état  la  pile  du  marc  contre  la 
preílìon  des  différentes  ferres. 

TRËNTANEL.  Voy.  Canto- 
përdris. 

TRENTO-ÛN  (marcha fui'); 
Marcher  avec  fierté  ,  piaffer  ; 
exprefíìon  cirée  d'un  jeu  de 
cartes. 

TR'ÉPA  ,  ou  fouligâoudëjha  ; 
Folâtrer,  fauter,  gambader,  fe 
jouer  comme  les  jeune,s  chiens, 
ou  les  petits  chats  qui  fe  jouent 
avec  les  fouris  ,  ou  avec  une 
boule  de  papier.  Lous  ëfans  trë- 
pou  ton  lou  jkour  ;  les  enfans  fe 
jouent  8c  gambadent  toute  la 
journée.  Un  cheval  fringanc  fe 
joue  de  fon  frein  ;  trëpo  ëmbë 
Labrîdo.  Les  enfans  qui  commen- 
cent à  jouer  enfemble  en  vien- 
nent à  f e  quereller  &c  à  fe  battre. 

TRËPA  eft  proprement,  bati- 
foler ,  terme  populaire,  Vien- 
droit-il  du  grec,  trtpo  ,  trepein; 
fe  rourner ,  ou  du  celtique  ,  tripa; 
danfer  ?  d'où  patoît  être  dérivé 
le  lat.  tripudiare.  en  v.  fr.  tréperj 
paffer  le  temps. 

TRÊPADOU  ;    Lieu    où  -  Les 

enfans  fe  jouent  &  où  ils  pren- 
nent leuis  ébats.  TrëpaJ,Qu$  ;  A, 
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pr.  fignifieroit-il  un  pareil  lieu 
d'affcnibiée  pour  les  louvetaux  Ì 
mais  Docangc  au  mot  de  la  b. 
lat.  trefpallum  ,  ajoute  ;  (  locus 
ubi  rei  torquentur)  j  lieu  des 
exécutions.  Se  en  v.  fr.  trepail  ; 
ce  qui  eit  bien  différent. 

TRËPEJHA  ,  veibe  fréquen- 
tatif de  tr'ëra  &  de  trëvi. 

TRÉPI  ;  Piétiner  ,  fouler  aux 
pieds.  An.  trëpi  aqël  fë  ;  on  a 
foulé  ,  ou  piétiné  l'herbe  de  ce 
pré.  Quand  on  veut  avoir  de 
L'achée,  ou  des  vers  de  terre  four 
amorcer  le  poifTon  ;  il  fuirii  de 
piétiner  un  petit  efpace  d'une 
allée  de  jarûin  où  l'on  voit  des 
manques  de  ces  vers  ;  Se  ils  fe 
hâtent  de  fortir  de  terre  :  on  les 
fait  bien  plutôt  fortir  en  y  jetant 
de  l'eau  de  chaux. 

TREPIL  ;  Terre  foulée  t  ou 
piétinée. 

TREPO-CHIVAL;  Plante  des- 
champs dont  il  y  a  deux  efpeces 
de  même  nom  ;  l'une  appelée  , 
Echinopus  :  l'autre  ,  le  chardon 
de  Malthe  à  Heur  jaune  &  à 
feuille  de  Roquette. 

TRËPO- TRËPO,  mot  inventé 
pour  exprimer  la  vivacité  du 
delîr,  ou  de  l'envie  qu'on  a  de 
quelque  chofe.  Sous  pé^ës  Li  fan 
trëpo- trëpo  ',  il  a  une  envie  di- 
mefurée  d'aller  ,  ou  les  pieds  lui 
brûlent  d'aller.  Sa  lëngo  II  fat 
trëpo-trëpo  ;  la  langue  lui  frétille 
de  parler.  Ec  l'on  die  dans  ce 
fens ,  les  mains  lui  démangent  de 
battre ,  de  frapper.  Frétiller  fe 
dit  au  propre  du  mouvement  des 
poiiTons  hors  de  l'eau  ôc  de  celui 
de  la  queue  des  chiens  pour  té- 
moigner leur  joie  ,  ou  leur  fa- 
tisfa&ion. 

TREPOUTIN.Voy.  Tripoudn. 

TRESCA;  Sauter,  fe  réjouie 
en  faifant  des  fauts ,  des  bonds, 
en  grec  ,  trefeo.  enEfp.gl.  trifear. 

TRÉSCALAN  ;  Le  Mille- per- 
ruis ,  ou  l'herbe  de  St.  Jean.  Voy. 
Trafcalan. 

Les  gens  de  la  campagne  de 
certains  cantons  de  notre  Pro- 
vince cueillent  la  graine  de  cette 
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plante  à  la  St.  Jean  ;  ils  la  font 
palier  trois  fois  par  les  flammes 
du  fou  qu'on  fait  au  même  jour 
en  l'honneur  de  ce  Sai:i:  ,  en 
difant  à  chaque  fois  à  voix 
haute.  Sën  Jhon  la  grâno.  Cela 
fait,  ils  forment  des  croix  des 
branches  de  cette  plante  &  de  fa 
graine,  qu'ils  attachent  aux  por- 
tes de  leur  maifon,  à  et  lies  de  la 
bergerie  ,  de  l'étable  ,  &c.  comme 
un  préfervatif  contre  toute  forte 
de  malérue. 

Ainíì  l'on  peut  dire  que  le  mot 
trëfcalan  de  cette  cérémonie  , 
apparemment  très  -  ancienne  , 
vient  du  lat.  ter  ,  'oc  du  grec 
calein  ;  appeler  trois  fois  :  puif- 
cju'on  invoque  en  pareil  nombre 
St.  Jean  par  ces  mots  :  Sert  Jhon 
la  gâno  ,  ou  la  grôno  ! 

TRËSCAN.  Voy.  Armas. 

TRÈSCOL.  v.  1.  &  n.  pr.  ap- 
pliqué autrefois  à  une  triple  col- 
line ,  ou  à  une  habitation  au- 
delà  d'une  montagne  ,  ou  d'une 
Colline    du  lat.  rrans  collem. 

TRËSCOULA  ;  S'en  aller  fans 
être  apperçu.  =  Difparoître  , 
pailer  outre  ,  &  proprement  , 
palier  la  colline,  ou  par  delà  la 
montagne.  Lou  fourël  a  trëfcou- 
la  ;  le  foie  il  a  paffe  :  on  fous- 
entend  ,  au-delà  de  la  monta- 
gne .*  il  n'eit  pas  encore  couché  ; 
mais  la  montagne  le  dérobe.  Un 
tâou  a  tréfcoula  ;  un  tel  a  palfe 
la  colline  ,  il  elt  au  delà  ,  on 
ne  le  voit  plus.  L'iber  a  trëjconla; 
l'hiver  eft  paiTé. 

TRËSCuULA;  Suinter. 

TRËSPASSA  i  EnJTmber  pat- 
deiïus  ,  franchir  un  foifé  ,  le 
paífer  en  fautant,  faire  une  eu- 
jambée  fur  quelqu'autre  endroit 
moins  large  ,  tel  qu'un  ruifleau 
de  rue  qu'on  enjambe  en  temps 
de  pluie. 

.TRËSPASSA  eft  proprement  , 
palïer  par  delà,  en  \zx.tranfgrtii, 
Ç'eft  ce  qu'on  a  d'abord  entendu 
par  le  mot  trépaifer  ,  ou  par  celui 
de  trépas ,  qui  e(t  le  grand  paf- 
fage  de  la  vie  à  ta  mort.  =  Lou 
irëfoqfsë  de  loùto  la  Uflo  ;   je  le 
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p.iiïe ,  ou  je  fuis  plus  haut  de 
toute  la  tête. 

T&LSPLOUMBA  ;  Surplom- 
ber. 

TRËSPOU'GNË  ,  terme  de 
couturière  ;  piquer  une  jupe  ,  ou 
une  courte  pointe.  =  TrëJpoûgnë, 
Voy.  S'irci. 

TRËSPOURTA.  L'amour  lou 
trtfpôrto  ;  il  ell  paflionnémenc 
amoureux  ,  ou  tranfponé  d'a- 
mour ,  ou  il  aime  à  la  fureur. 
Lou  mâou  lou  trëfpôrto  ;  cette 
douleur  le  met  hors  de  lui- 
même  ,  ou  dans  un  état  des  plus 
violens. 

TRESQl  ;  Le  Trufquin  :  outil 
de  menuifier  pour  marquer  les 
pièces  de  bois. 

TRËSSOL  ;  Le  pur  froment  y 
le  meilleur  bled. 

TRÊSSUZOU  ;  Sueur,  moi- 
teut  froide  &  fubite  caufée  par 
l'idée  d'un  mal  réel,  ou  appa- 
rent. La  fueur  de  la  mort, 
au  figuré  ,  m'ë  fâi  veni  la  trëf- 
Jù^ou  ;  il  me  met  fur  les  épi- 
nes ,  il  me  donne  le  cochemar ,  il 
m'ennuie  à  périr. 

TRËSTIMHLA  ;    Dégringoler. 

TRËSTOULO  ,  ou  rèWo  ; 
Un  tuilot  :  morceau  de  tuile 
cafíée.  en  b.  br.  trefil  ;  menfula. 
en  Lfpgl.  traflegadura  ;  tuile. 
Tr'èfloulo  paroîç  corrompu  de 
tris  rëoulë  ,  ou  tëoulë  tris  ;  tuile 
brifée  cV  comme  pilée. 

Les  tuilots  fréquents  dans  una 
grande  étendue  de  champ  défert 
èç  inhabité,  font  un  indice  atfez 
certain  d'anciennes  habitations  , 
&  félon  la  forme  ou  la  nature 
des  tuilots ,  un  antiquaire  pour- 
roit  conjecturer  quels  en  ont  été 
les  habitans  &  vers  quel  iîecle. 

TRËSTOULIÊIRO;  Champ, 
ou  terrain  (ce  &  ftérile  ;  tel  que 
celui  des  terres  argileufes  dans  le 
voiiïnage  defquels  on  établit  des 
tuileries  ,  &  où  les  tuilots ,  ou 
les  débris  des  différentes  fournées 
font  communs. 

TRËSTUT  ,  ou  traitots  ^ 
v.  1.  Tous.  Trëjlut poérit  j  tout- 
puii%it. 
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TRËVA  ,  ou  trëvar  ;  Aller  , 
venir;  fréquenter  un  lieu  >  rou- 
ler dans  un  pays.  Un  tel  ne 
fréquente  plus  chez  nous  ;  s'ai 
trêvo  pa  pus.  tous  sënglas  trëvou 
dinlagnuèi  les  fangliers  rodent 
pendant  la  nuit.  On  dit  en  pro- 
verbe :  Câou  sën  trêvo  ,  sën 
dëvèn.  en  gallois  ,  trêfa  ;  habiter. 

TREVA  fe  dit  plus  particuliè- 
rement des  Efprits ,  des  Revc- 
nans,  ou  de  ce  qui  en  a  l'appa- 
rence. Conçoit  i  trêvo  ;  il  y  a 
des  revenans  dans  cette  maifon  , 
elle  eit  infeftée  par  des  lutins,  il 
revient  des  efprits  dans  ce  vieux 
Château  ,  il  y  revient  une  bête 
noire  :  c'eft  ce  qu'on  dit  pour 
effrayer  des  perfonnes  iîmples , 
des  efprits  crédules. 

C'eft  dans  un  autre  fens qu'on 
ait  ;  aqci  mâou  trêvo  dëqëmpiêi  ; 
cette  maladie  règne  depuis  ce 
temps  là.  On  appelle  une  maifon 
hantée  ,  celle  où  l'on  dit  qu'il 
revient  des  efprits.  en  langage 
Celtique,  trevia;  effrayer. 

TREVÉLI;  Élimé,  examiné, 
fe  dit  d'une  étoffe  ,  ou  d'une 
toile  extrêmement  ufée  qui  n'a 
pour  ainfi  dire  que  l'ame.  Aqëlo 
camîfo  coumënfo  à  se  trëvëli  ; 
cette  chemife  commence  à  s'é- 
limer. 

TRËVIRA  ,  ou  trëbira  ;  Faire 
pâlir  de  peur.  Se  irëvira  ;  s'alar- 
mer, s'émouvoir,  s'épouvanter. 
Më  foui  tou  trëvira\  j'ai  été  tout 
ému  ,  tout  bouleverfé.  Se  trë- 
vira  ;  changer  de  vifage  ,  foit  de 
peur  ,  Toit  de  furpriie.  es  Trë- 
vira  ;  bouleverfer  ,  mettre  tout 
fens  defTus-delfous.  =  Trëvira  ; 
troublé  ,  effaré. 

TRËZANNA  ;  Prefcrire  ,  être 
prefcriptible. 

TRF.ZO.S;  FolTesd'un  preiToir 
à  huile.  Voy.  Anfers. 

TRIA.  Ce  terme  a  deux  fens 
différens,  trier  &  éplucher.  On 
trie  en  choiiiifant  &  mettant  à 
part  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  & 
laifTant  ce  qui  eft  de  moindre 
valeur.  On  épluche  au  contraire  , 
lprfqu'on  eue  le  rebut ,    ce  qu'il 
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y  a  de  mauvais  ,  de  gâté  dao* 
une  denrée  ,  dans  une  marchait- 
dife,  ÔC  c'en  font  les  épluchures. 

TRIA  de  bajhânos  ;  Éplucher. 
des  châtaignes  bajanes.  =  Tria 
âov.  de  ;  trier  fur  le  volet. 

TRIA  {se)  ;  Faire  divorce, 
fe  féparer  d'habitation  ,  faire 
ménage  ,  ou  bande  à  par:.  = 
Tria  /as  mêiros  ;  s'épucer.  Sous 
pë^ouls  ;  s'épouilîer.  Les  chiens 
s'épucent  au  foleil ,  8c  lesoifeaux 
s'y  époutillent. 

TRIACO  ;  Éctivez  8c  pronon- 
cez Thétiaque. 

TRIADOU  ;  Place  où  chaque 
particulier  d'un  hameau  fépare 
&  retire  fur  le  déclin  du  jour 
fon  bétail  ,  qui  a  été  gardé  ea 
commun  avec  celui  d'autres 
particuliers,  b.  lat.  triatorium  ; 
le  trioir  d'un  hameau. 

TRIALIO  ,  trial  ,  triûn  ;  Les 
épluchures,  le  rebut  d'une  den- 
rée après  qu'on  en  a  fait  le 
triage  ,  ou  le  choix  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  ;  &  non, 
triaille,  terme  qui  ne  fe  trouve 
nulle  part.      ,  , 

TRÎBË  ,  trëbë  ,  travi ,  trêve  9 
tribiês  ,  triviês  ,  tribâfo  ;  tout 
autant  de  n.  pr.  8c  fynonymes  de 
lieux  ,  8c  les  mêmes  que  le  tri- 
vium  latin  ;  c'eft  à-dire,  des  car- 
refours où  aboutilfent  trois  oa 
quatre  chemins,  en  liai,  trebbio. 
Voy.  Crouradou. 

TRÎBK  ;  Touffe  d'herbe,  <m 
de  foin  dans  les  bois  ,  dans  les 
champs  où  les  loups  ont  coutume 
de  piifer ,  ou  de  flenrer  8c  oà 
les  chiens  prennent  la  pifte  de  ces 
bêtes  fauves  ;  ce  qu'on  appelle 
tribëjha. 

Les  chiens  ont  auflî  leurs  tri* 
bës  ,  qui  fe  rencontrent  comme 
ceux  des  loups  daus  des  plateaux  , 
ou  cols  de  montagnes  où  il  croît 
du  gazon  6c  où  aboutiffent  dif- 
férens  fentiers  ;  ce  qui  revient 
au  trivium  ,  ou  carrefours  du 
précédent  article  ,  fi  on  n'aime 
mieux  le  faire  dériver  du  grec  tri- 
bos.  en  lat.  femita  ,  viatrita  ,- 
fentier  battu. 
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Le  bétail  n'a  garde  de  toucher 
à  l'herbe  falie  de  piflat  des  Tri- 
bcs,  qui  fe  confcrve  par-là  dans 
toure  fa  hauteur  ;  tandis  qu'elle 
eit  fort  courre  par-tout  à  l'en- 
tour.  Les  chiens  s'arrêtent  aux 
tribes  qui  leur  font  arFeûés  i  ils 
les  fleurent  pour  les  reconnoîtte  ; 
&  tout  de  fuite  l'envie  leur  prend 
de  lever  une  jambe  de  derrière  & 
à'y  piller  contre;  quoiqu'ils  n'en 
aient   que  peu  ou  point  befoin. 

TR1CHO-NÎCHO,  ou  truco- 
f'élûco  ;  trique-nique  ;  çhofe  de 
néant  ,  ou  de  peu  de  valeur. 
G'eft  un  habit  ,  dit-on  ,  de 
triqur-nique.  =  Tricho-nicho  ; 
un   vétilkur.  du  lat.  tricœ ,  nuga. 

TRiCHOT  ;  Fripon. 

TRICOT  r  Jeu  de  paume  ,  ou 
tripot. 

1RICOT  ;  Un  rondin  ,  ou 
gros  &  court  bâton  ;  &  non  , 
trique.  Gourdin  eit  populaire. 

TRÎCOÛZOS)  ou  garamâchos; 
C'haulfettes  de  toile  ,  des  houfes, 
des  houfettes  :  efpece  de  bas  de 
toile  qu'on  ferre  avec  des  cor- 
dons :  ancienne  cbauifùre  ,  avant 
l'invention  des  bas  au  métier. 

On  appelle  auíïì  en  fr.  gama- 
ches  ,  ou  trique  houfes ,  des  gue- 
ttes >  ou  bas  de  drap  qu'on  met 
•par-deiTus  les  autres,  en  b.  br. 
trie  heufon  }  guêtres,  brode- 
quins.^ 

TRÎDO  ,  tërîdo  ,  ou  tëri-tëri. 
Voy.  Cëtifërni. 

TRIGA  (se)  ;  Se  hâter,  as 
S'impatienter.  Nous  crîgo  ;  il 
nous  tarde. 

TRÎGA.  v.  1.  Délai ,  retarde- 
ment. Far  irîga  \  tarder.  Lo 
fponfo  fasën  trîga  ,  agro  /on  i 
comme  1  Époux  rardoit  à  venir 
(les  Vierges)  s'aftoupirent. 

TRiGNOUN.  Voy.  Drignoun. 

TRÎGO  ;  Impatience  dans 
l'attente  de  quelque  chofe. 

TR1GÔS  ;  Brui: ,  tapage.  Lên 
àal  trîgos  ;  loin  du  bruit,  sa 
Trigôs  ,  ou  trimai  ;  fatigue  , 
travail  fatigant. 

TRIGOULÈT,  ou  tridoulct  ; 
Le  train  ,  la   coutume,  l'allure 
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ordinaire.  =  Trigoulët  ;  un  fre- 
luquet. 

TRIGOUSSA  ,  tërigouffa  ,  ou 
ëftrigoujfa  ;  tirailler  quelqu'un  , 
l'entraîner  malgré  lui ,  traîner  ce 
qu'on  ne  peut  potter.  au  figuré  » 
peiner  ,  tracafler.  Më  fâou  tri- 
gouffa  tau  lou  jhour  ;  je  fuis 
obligé  d'agir ,  de  tracaifer  route 
la  journée.  On  dit  en  proverbe  : 
âou  pais  de  Pampaligôjfo  >  oe 
nôun  po  r^arêjha  trigôlfo. 

TRIKËTOS  ,  ou  criqëtos  ;  Des 
cliquettes  :  inftrument  de  poliçon. 
fait  de  deux  galets  longs  Ôc  plats-, 
ou  de  deux  tragmens  de  côtes  de 
bœuf,  qu'on  fait  battre  en  les 
tenant  entre  les  doigts.  On  obli- 
geoit  autrefois  les  lépreux  ,  oi» 
méfeaux  de  nos  maladreries  do 
faire  du  bruit  avec  des  cliquet- 
tes ,  pour  avertir  les  paifans  de 
ne  pas  les  aborder. 

C'eft  ainlî  que  dans  l'ancienne 
loi  on  obli^eoit  ceux  qui  étoieni 
attaqués  de  la  même  maladie, 
de  crier  de  loin,  qu'ils  étoienc 
irrjpurs.  sa  Tnkëto.  Voy.  Tru- 
hëto. 

TRILLE  ;  Maigre,  as  Étrillé. 

TRILIÍAR.  v.  1.  Fouler.  No 
Haras  la  boca  à  bou  trdhant  ; 
vous  ne  tiendrez  point  la  bouche 
liée  au  bœuf  qui  foule  le  grain- 
C'eft  de  trdhar  qu'a  été  fotmc 
notre  troulia  ou  troulha. 

TRIMA  ;  Peiner  ,  fatiguer  , 
travailler,   marcher  avec   peine. 

TRIMAL  ;  Coutfe.  =  Train* 
z=.  Fatigue  ,  travail. 

TRIN  -r  Train.  Maou  ëntrin  } 
indifpofé  ,  languiiïant. 

TRINCA.  en  v.  fr.  trincar. 
Voy.  Trënca. 

TRINCA  IRE  ,  ou  trëncairë  ; 
Celui  qui  catfe  ,  ou  qui  brife- 
CalTeur  ôc  brifeur  ne  font  u.'ïiés 
que  dans  ces  locutions.  CaíïíUE- 
de  raquettes ,  &  brifeur  d'ima- 
ges ŷ  ce  qui  répond  à  icono- 
clafte.  ^ 

TRINC'AMELLOS.  au  figuré  ;. 
un  brouillon  ,  un  fendeur  de. 
nazeaux ,  un  rompeut  4e  portes 
OUYCitW» 
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TRINCAMËN  ;  Souci ,  inquié- 
tude ,  peine  d'cifprit ,  &c.    t 

TRINCO-TALIO  ,  ou  trënco- 
tâlio  ;  village  près  d'Arles ,  où 
l'on  ne  paie  ,  dit-on ,  point  de 
taille.  Son  nom  eft  le  même  que 
taille  rompue.  On  marquoit  au- 
trefois cet  impôt  fur  un  bâton 
refendu  appelé  taille  ;  d'où  1  im- 
pôt a  pris  le  nom  :  le  village  en 
ayant  été  exempté  ;  le  bâton  fur 
lequel  on  le  marquoit  avec  des 
hoches  ,  devenu  inutile  ,  fut 
rompu  ,  ou  trènea. 

TtUNCO-TÂLlO;  La  renouée: 
plante  rampante. 

TRINFLA  t  ou  trimfla  ; 
Triompher  ;  faire  vanité  de 
quelque  chofe.  =  Ravir  ,  char- 
mer. Aco's  bel  që  trînflo  ',  c'eft 
beau   à  ravir. 

TRÎNFLË  ,  ou  trimfië  ;  Urt 
triomphe.  =  Une  triomphe  ,  ou 
un  a-rout  dans  cerrain  jeu  de 
cartes,  ai  dous  trînflë  ;  j'ai  deux 
a  tour. 

TRINTANÊLO.  Voy.  Canto- 
përdris. 

TRIO  ;  Choix  ,  élite. 

TRIÔJHO  ,  ou  triuêjho  ;  Une 
truie.  On  appelle  laie  ,  la  femelle 
du  fanglier.  On  dit  au  figuré  ,  la 
îrtôjho  a  toumba  loti  tâoulié  ;  le 
marchand  a  mis  bas  ,  ou  fermé 
la  boutique  -,  ce  qui  arrive  le 
plus  fouvent  par  le  mauvais  mé- 
nage d'une  femme  libertine,  ou 
une  triuêjho  ,  qui  abufe  de  l'ar- 
gent du  comptoir ,  ou  tâouiiê. 

On  dit  encore,  la  chambriêiro 
a  founa  la  triôjho  ;  ce  qui  eil,  la 
même  chofp  que  ,  fa  gourcto. 
Voý.  Gourcto. 

TRIOL  ;  Preiîbir  banal  de  ven- 
dange. Voy.  Trel. 

TRIPE  i  Le  Diable.  Fa  tripe  ; 
faire  rage  ,  faire  le  diable  â  qua- 
tre ,  fe  dépiter  ,  trépigner  de 
dépit,  &c. 

TR1PIÉ  (coutel)  ;  Couteau 
de  tripière  à  deux  tranchans.  au 
£guré,  celui  qui  fouffle  le  froid 
&  le  chaud  ,  qui  dit  du  bien  Se 
du  mal  de  la  même  perfonne  , 
fslen  les  circonftances  ,  ou  félon 
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qu'il  en  parle  à  ies  amis,  ou  á 
fes  ennemis.  A 

TRIPO  -  KÎOULAOU  ;  Le 
boyau  gras  ,  le  boyau-culier  , 
dans  lequel  les  excrémens  s'a- 
matL-nt  Ôc  fe  moulent.  Il  aboutie 
à  l'anus. 

TRÎPp-LÎZO  ;  La  partie  fupe- 
rieure  d'un  des  gros  boyaux  ap- 
pelle. Colon  parles  Anatomilies: 
c'eit  le  premier  au-delïbus  de» 
boyaux  grêles  :  il  fert  d'enve- 
loppe ou  de  fae  aux  fauciiTous  ôt 
aux  cervelats. 

TRIPOU  ,•  Petit  boudin  noir* 

V on  prëndrio  fa  man  rufâdo 
Për  cin  tripous  që  portoun  dol* 
Goudouli. 

TRIPOUTADIS,  ou  tripouia- 
rit  ;   tripotage. 

TRIPOUTINj  Farceuf ,  bate- 
leur, bouffon,  du  lar.  tripudioè 
=  Tripoutin  ;  petit  homme  gros 
&  rebondi. 

TRIPS.  v.  I.  Tribu.  Tug  li 
tribs  ;  (  omnes  tribus.  ) 

TRIS;  Pilé,  pulvérifé,  fin , 
menu  ,  mis  en  poudre.  =s  Têro 
trîfo  ;  terre  meuble,  du  lat.  tri* 
tum.  ==  Tris  ;  exténué  ,  pauvre, 
qui  manque  de  toutes  chofes. 

TRISSA  ;  Piler  ,  broyer  , 
égruger  ,  mettre  en  poudiere.  au 
figuré  ,  irijfa  ;  manger  avec 
appétit. 

TRISSAL  ,  ou  brifal  j  Menus- 
débris  de,  pierres  cafTées. 

TRISSÈTO  ;  La  morgeiine, 
ou  le  mouron  blanc  :  plante  in- 
craiTante  recommandée  pour  les 
ulcères  du  poumon.  Son  ufage 
le  plus  ordinaire  eft  pour  les 
petits  oifeaux  à  qui  on  la  donne 
à  manger.  Elle  vient  entre  les 
plantes  potagères,  en  lat.  alfint, 
média. 

TRISSO  -  MENU  ;  Trotte- 
menu  ;  tels  que  les  fourisqueLa 
Fontaine  appelle,  la  gent  trotte- 
menu. 

TRISSO-MOÛTOS  ;  Unbrife- 
motte  :  outil  de  jardinier  , 
ctpece  de  maillet  à  long  man- 
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che.  ==  Celui  qui  en  fait  ufage,- 

TRISSOU,  trifadou,  ou  /  ëf- 
t'él  ;  un  pilon,  en  grec  ,  tribeus, 
eu  la t  pnjîiilum. 

TRÎSTAS  ;  Un  peu  trifte.  On 
ne  le  dit  que  des  perfonnes  dont 
la  uifteffe  nous  couche  :  idée  qui 
n'eft  arrachée  qu'à  trifias. 

TRÍSTÈT  ,  traf.ët ,  ou  trëflët\ 
Une  foupente  ;  retranchement 
d'aïs  foutenus  en  l'air  &  pratiqué 
dans  une  cuifîne  ,  ou  une  bouti- 
que ,  pour  loger  des  domeliiques. 
La  foupente  eft  une  dépendance 
de  la  pièce  où  elle  eft  prife  ,  elle 
n'en  occupe  qu'une  partie  de  la 
hauteur ,  elle  en  reçoit  le  jour  ôc 
de  plus  la  communication  avec  le 
relie  de  la  maifon.  en  lat.  tranf- 
tega  ,  ou  trijlegcfy  cubiculum  fu- 
perius.  On  donne  à  la  foupente 
le  nom  de  poujla  &  de  tnjiat  ; 
quoique  ce  dernier  foit  plus  affeóté 
à  l'entre-fol.  yoy.  Mit  foulié. 

TRIUÊJHËTO,  ou  barbôto  ; 
Un  Cloporte  :  infecie-  qui  habite 
les  endroits  humides  fous  des 
pierres ,  du  bois ,  du  fumier.  Il 
fuit  la  lumière  &  ne  fort  que  de 
nuit.  Son  corps  ellyprique  eft 
couvert  d'écaillés  dures,  comme 
le  Tatou  d'Amérique  ,  il  le  replie 
au  moindre  choc  ,  &  l'arrondie 
en  une  boule  ,  comme  le  hérif- 
fon  ,  pour  fe  dérober  à  l'ennemi 
en  roulant ,  s'il  eft  fur  un  terrain 
en  pente. 

Le  Cloporte  eft  recommandé 
pour  divifer  la  lymphe  &  pour 
purifier  le  fang.  On  l'appelle  en 
patois  lorrain  ,  pourchës  St.  An- 
toine. 

TRIUÉJHO.  Voy.  Triôjho, 

TRIUN  ,  ou  tranfâUos.  Il  eft 
fynonyme  de  triàiio  ;  mais  tnun 
le  prend  plus  particulièrement 
pour  les  épluchures  de  bajanes  , 
ou  celles  qu'on  met  au  rebut 
pour  être  gâtées  ,  ou  brifées  : 
on  dit  épluchures  ;  &  non  , 
uiaille  qui  n'eft  pas  françois  , 
ni  triage  qui  eft  impropre.  On 
enlevé  par  le  triage  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  ,  ou  de  meilleur  ; 
&  pat  Us  épluchures  on  ôte  le 
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rebut.  Qan  vendes  lou  trlun  ? 
combien  vendez-vous  les  éplu- 
chures de  bajanes,  ou  abfolu- 
ment  ,  combien  les  épluchures? 

Mais  on  doit  ferappelcr  fur  cela 
ce  que  nous  croyons  avoir  tou- 
ché ailleurs  ;  favoir,  qu'il  eft  du 
bon  fens  &  nous  ofons  dire  de 
l'honnêteté  de  fe  mettre  à  la 
portée  de  ceux  à  qui  l'on  a  à 
parler  :  le  premier  6c  l'unique 
but  du  langage  étant  de  fe  faire 
entendre  ;  fi  on  ne  le  peut  en 
employant  les  exptcllions  fran- 
çoifes  ;  il  faut  fans  contredit  fe 
letvir  des  termes  propres  àl'idiô-» 
me  du  pays  qu'on  habite  ,  où 
l'on  eft  né  &  qu'on  ne  peut 
ignorer,  quelque  étrangers  que 
ces  termes  foient  au  françois , 
quelque  bigarrure  que  ce  mélange 
produife  :  ôc  dans  le  cas  préfent 
du  difeouts  familier  de  la  con- 
verfation  ,  il  faut  dire  ,  combien 
vend  on  le  trlun  ?  &  réferver  le 
terme  épluchures  pour  les  Fran- 
çois ou  Franchimans  qui  n'en 
fauroient  point  d'autres. 

Nous  fuppofons  cependant 
qu'un  Languedocien  qui  s'ex- 
prime ainli,  auroit  fait  veru  de  ne 
pas  parler  fa  langue  maternelle  , 
de  peur  de  garer  for»  françois  ; 
au  hazard  de  ne  fe  faire  entendre 
qu'à  demi  de  ceux  qui  n'enten- 
dent qu'à  demi  le  françois  :  car 
autrement  il  feroit  plus  naturel 
&  plus  raifonnable  de  dire  à  un 
marchand  de  la  denrée  en  quef* 
tion  :  qan  voulés  d'âou  triun  ? 

C'eft  un  avis ,  foit  dit  en  paf- 
fant ,  dont  devroient  profiter  nos 
Prédicateurs  Languedociens  qui 
fe  rendroient  plus  utiles ,  même 
dans  les  vdles  5  s'ils  s'appli- 
quoient  à  inflruire  familièrement 
dans  l'idiome  du  pays  (comme 
on  les  y  oblige  dans  quelques  dio- 
cefes)  au  heu  de  fe  piquer  de 
beaux  difeours  françois  ,  tilTus 
d'alluiions  ,  de  figures  &  de 
termes  abftraits  ;  ce  qui  eft  tri* 
plement  du  latin  pour  le  peuple  ; 
c'eft  à-dire  ,  pour  la  très-grande 
partie  de  leur  Auditoire  ,  qu'ils 

devroieiu 
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«îevroient  avoir  principalement 
en  vue  ,  &  pour  qui  le  François, 
nous  ne  faurions  trop  ie  répéter  , 
eft  une  langue  au  moins  prefque 
étrangère  :  ils  pourroieritavec  'lu 
travail  fe  rendre  également  élo- 
quens  dans  cet  idiome  populaire; 
&  ce  ne  feroit  point  de  l'élo- 
quence perdue ,  ou  des  difeours 
en  l'air. 

L'Évangile,  dit  un  favant  8c 
pieux  Auteur,  eft  plus  pour  les 
pauvres  &.  les  (impies  que  pour 
les  beaux  efprits  ,  ou  les  gens 
de  lettres  ;  &  des  miniftres  de 
l'Évangile  appréhendent  ,  pour 
ainiî  dire,  de  fe  faire  entendre 
des  fimples ,  de  peur  de  n'être 
pas  admîtes  des  favans. 

Que  (î  nos  Prédicateurs  Lan- 
guedociens n'ont  pas  le  talent  de 
s'énoncer  fur  des  fujets  de  morale 
dans  leur  idiome  propre  ;  ce  qui 
demaaderoit  de  l'exercice  Ôc  un 
cettain  travail  ;  ils  devroient  du 
moins  en  garder  l'accent ,  &  ne 

})as  coutir  après  celui  des  Pari- 
îens  ,  qui  rend  leur  françois 
moins  acceifible  au  peuple  :  avan- 
tage que  ne  peuvent  avoir  dans 
ce  pays-ci  les  Prédicateurs  des 
Provinces  frànçoifes  qui  pronon- 
cent naturellement  bien  ,  & 
qu'on  entend  par  cela  même  fort 
mal. 

TRIVIÉS.  Voyez  l'étymologie 
de  ce  terme  à  l'article  trîbës,  où 
l'on  ttouvera  celle  de  Trevous , 
n.  pr.de  ville,  qui  originaire- 
ment a  lignifié  comme  trivtés  ; 
cârefoùr  où  aboatiifenc  trois 
voies  où  chemins. 

TRO.  v.  1.  jufque.  Tro  à  la  fi; 
jufqu'à  la  fin.  Siasfi^el  tro  à  la 
mor  ;  (  efio  jidelis  ujque  ad  mor- 
lem.  )  Tro  àç-aro',  (  ufijue  ad- 
hue.) 

TRO.  v.  1,  Trône.  Sosënësla- 
jheffa  dënan  lo  tro  de  Deu  ;  {fine 
macula  [uni  ante  tronum  De:  ;  ) 
ils  font  purs  &c  hrépriheníìbles 
devant  Dieii. 

TRÓ  j  tran  ,  ou  tron  ;  le  tori- 
hetre.  ==  Le  bruit  du  tonnerre  -, 
la  foudre  ,  qui  eft   féminin  au 

Toms  lli 


TRO      ii7 

propre,  &  mafeulin  au  figuré. 
La  foudre  eft  tombée  dans  un 
tel  endroit.  Ce  Héros  eft  un  fou- 
dre de  guerre. 

Il  s'élève  de  rerre  des  exhalai- 
fons  féches  qui  ne  troublent  pas 
la  tranfparence  de  l'áir  j  &  qui 
peuvent  s'éleitrifer  &  s'enflam- 
mer avec  une  forte  explolion  ; 
d'où  il  arrive  qu'il  tonne  pat 
le  temps  le  plus  ferein  en  appa- 
rence :  ÔC  de  plus ,  que  fi  ces 
exhalaifons  s'enflamment  en  s'é- 
levant  ,  le  tonnerre  s'élèvera  de 
terre  &  n'y  tombera  pas  :  ce  qui 
eft  confirmé  par  les  obfervations. 

TRO;  Trop.  Entre  tro-t-é 
pâou-mëyûro  U  câou]  rien  de 
trop,  ou  bien,  il  faut  en  tout 
un  milieu.  Tro  fou  trop  ;  Trop 
eft  trop.  Vous  venez  de  ttop 
bonne  heure  ;  &  non  ,  trop  de 
bonne  heure, 

TROCO  PËLÛDO  ;  Chofe  de 
néant.  Jhëns  de  troco -pëlâdo  ; 
gens  fans  conféquence.  Rîmos  de 
troco-pëlûdo  j  ycis  ou  rimes  pi- 
toyables. 

TROFËGAT.  Voy.  Trafëgat. 

TROIA.v.  1.  Truie. 

TRONÊIRË  ,  tros  ,  trous  } 
v.  1.  tonnerre.  Dël  tro  iffianfo- 
fers  è  vots  de  tronéirë  ;  il  for  toi  c 
du  trône  des  éclairs,  des  voix  & 
des  tonnerres.  (  De  throno  pro- 
cedebant  fulgura  &  voces ,  & 
tonitrua.  ) 

T  R  O  P  I  S  ,  tropos  ;  en  trop 
grande  quantité.  Scu  vënguts , 
mes  tropit  ;  ils  font  venus,  mais 
ils  étoient  trop  de  monJe.  Din- 
%-aqël  oufiâou  las  filios  fou  tro- 
pos ;  il  ỳ  a  trop  de  filles  dans 
cette  maifon.  E  tropos  âoutrës  ; 
v.  1.  &  beaucoup  d'autres. 

TRO  QË.  v.  I.  Jufqu'à  ce  que. 

TRÒS  ,  kouci ,  ou  flo  ;  pièce  , 
morceau,  éclat,  fragment.  Tros 
de  couqi  ;  coquin  fiéfé.  On  die 
de  même  en  anglois.  A  pièce  of 
knave  ;  ce  qui  eft  mot  à  mot  , 
pièce  de  coquin.  Tros  de  goular; 
gourmand  achevé.  Tros  de  pan  ; 
un  quignon  ,  on  un  morceau  de 
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pain.  De  tros  métis  ;  de  la  même 
façon. 

TROUBA  ;  Trouver,  inven- 
ter. =  Faire  des  vers,  ou  s'ap- 
pliquer à  la  poéiîe  ;  genre  de 
littérature  qui  demande  le  plus 
du  génie  inventif,  ou  du  talent 
d'inventer. 

TROUBADOU;  Facile  à  trou- 
Ver  ,  ou  trouvable. 

TROUBAIRË,  ou  troubadour  j 
trotivenr ,  inventeur.  =  Poète, 
en  v.  fr.  Jongleur  ,  qui  accom- 
pagnoit  d'un  inftrument  le  chant 
de  fes  poéiïes  ou  de  celles  d'au- 
trui. 

TROUBADOUR  eft  le  nom 
qu'on  donnoit  aux  Poètes  de 
nos  Provinces  qui  vivoient  dans 
le  onzième  ôc  douzième  fiecle  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
des  Poètes  Provençaux  ,  venus 
quatre  cens  ans  après ,  &  dont 
nous  avons  vu  un  recueil  de 
Poéiïes  imprimé  â  A'*,  fous  le 
titre  de  Poètes  Troubadous  ,  fort 
différens  des  anciens  Poètes  de 
ce  nom  ;  les  Pères  de  la  Poéiîe 
des  Langues  modernes,  formées 
des  débris  de  la  langue  latine. 
Ceux-ci  futent  appelés  Proven- 
çaux ,  du  nom  général  des  habi- 
tans  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  ap- 

Ïelée  abfolument  Provincia,  d'où 
'on  forma  le  nom  de  Provence. 
Mais  on  comprenoit  alors  fous 
ce  nom  prefque  toute  la  partie 
de  deçà  la  Loite  ;  c'eft- à-dire  , 
environ  la  moitié  du  royaume  , 
qu'on  divifoit  par  là  en  France 
Se  en  Provence  :  diviiîon  fondée 
fur  les  idiomes  des  Peuples  de 
ces  deux  parties  de  la  Monarchie  ; 
favoir  ,  d'un  côté  le  Franc  ,  ou 
Tudefque  ;  &  de  l'autre  ,  le  Ro- 
man ,    ou  Provençal. 

Cette  diviiîon  i'ubiîfte  encore 
aujourd'hui  aux  menus  égards , 
c'eft-à-dire  par  rapport  au  lan- 
gage ;  d'après  lequel  on  difiingue 
á  Paris  les  habuans  des  Provin- 
ces Gafconnes ,  de  ceux  des  Pro- 
Tinces  que  nous  appelons  Fran- 
çoifes ,  ou  dont  le  françois  eft 
Ja  langue  vulgaire  :  en  forte  que 


T.R  O 

pour  défigner  un  canton  de  ces 
dernières. ,  nous  dirions  autrefois  9 
de  las  partidas  de  Franfa;   ôc 
aujourd'hui ,  qu'il  eli  du  côté  ou 
du   pays  de  Ftance,    comme  iî 
nous  n'en  étions  pas  nous-mêmes. 
Nous  ajouterons  que  ces  deux 
idiomes  occaiîonerent   au    trei- 
zième fiecle  une  autre  dénomi- 
nation   dans    ces    deux    mêmes 
parties  ;  celle  du  nord  du  Royau- 
me fut  appelée  la  langue  d'Oil  , 
ou  de  Ouï  ;   &  celle  du  midi  , 
la  langue  d'Oc.  Ce  ne  fut  que 
quelque  temps  après  que  ce  der- 
nier nom  (  le  feul  des  deux  qui 
foit  relié  )  fut  refferré  dans  les 
limites  de    la    Province    qui   le 
porte  aujourd'hui ,  comme  celui 
de  Provence   fut  borné  à    cette 
partie  qui  en  a  retenu  le  nom» 
C'eft  d'aptes  la  diviiîon  géné- 
rale du  Royaume  en  France  Se 
en  Provence ,    que    les   anciens 
Auteurs,    entr'autres    Pierre   le 
Vénérable  >  placent  Nîmes ,  Mont- 
pellier ,  Maguelonne  &  Aleft  en 
Provence  ,  ou    dans  la   marche 
de  Provence;  c'eft  dans  ce  fens 
que  les  Albigeois  étaient  appelés 
les   Hérétiques  Provençaux  ,     ôc 
que  dans  l'Ordre  de   Malthe  la 
langue  de  Provence  prit  ce  nom  „ 
de  ce  que  les  Hofpitaliers  fon- 
dèrent leur  première  roaifon  au 
lieu   de    Saint- Gilles ,    compris 
alors  ,  ainfi  que  tous   les  autres 
domaines  des   Comtes   de  Tou- 
loufe,  dans  ce  qu'on  appeloit  la 
Provence  en  général.  Saint-Gilles 
en  Provence,  eft-il  dit  par-tout 
dans  les  anciens  titres. 

On  voit  par  cet  éclairciiTe- 
ment  ,  que  nous  avons  jugé  à 
propos  de  donner  au  fujet  des 
Troubadours,  que  la  patrie  de 
ces  Poètes ,  qu'on  appeloit  Pro- 
vençaux, n'éroit  pas  pour  cela 
limitée  dans  la  Provence  d'au- 
joutd'hui ,  à  l'exclulîon  des  Pro- 
vinces voiiînes  ;  il  s'en  faut  même 
beaucoup,  au  rapport  de  l'Auteuc 
de  PRiitoire  de  Languedoc  :  ce 
favant  Bénédictin  qui  avoit  par- 
couru  d'anciens    manuferirs  di 
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îa  Bibliothèque  Royale ,  qui  con- 
tiennent la  vie  &  les  ouvrages 
des  anciens  Troubadours  ,  eue 
occafîon  d'y  voir  que  le  plus  an-  , 
cien,  &  celui  qui  a  donné  l'ori- 
gine à  la  Poéfie  ,  dite  Proven- 
çale ,  étoit  un  Duc  d'Aquitaine 
(  Guillaume  IX.  )  qualifié  de  bon 
Troubadour;  mais  de  plus  ,  que 
fur  cent  dix  de  ces  Poètes ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  ces  re- 
cueils ,  á  peine  y  en  avoit-il  dix- 
huit  de  la  Provence  proprement 
dite  |  tandis  qu'on  en  compte 
trois  fois  autant  du  Languedoc 
d'aujourd'hui ,  parmi  lefquels  il 
y  a  plufieurs  Touloufains. 

Le  même   Auteur  prouve  en- 
core par  de  bons  témoignages , 
3ue  la  Poéfie   Provençale  ,  prife 
ans  le  fens  général  précédent , 
étoic  beaucoup  plus  cultivée  dans 
le   Languedoc  proprement  dit  , 
que  dans  les  Provinces  voiiînes  ; 
&  en  particulier,  celle  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Provence. 
Il  n'y  a  rien  en  cela  qui  doive 
furprendre.  On  convient  en  effet 
que  la  Poéfie  Provençale  ne  fut 
jamais  auili  floriifante  dans  nos 
Provinces  qu'au  douzième  fiecle  : 
temps  auquel  le  fameux  Raimond 
de  Saint  Gilles,  (  Raimond  V.  ) 
Comte    de  Touloufe,  dominoit 
depuis  les   Pyrennées   jufqu'aux 
Alpes  :  ce  Prince  que  les  Auteurs 
du  temps  appellent  ,  à  caufe  de 
l'étendue  de  Ca  États ,  le  Comte 
Provincial  ou  Provençal ,  (  ritre 
qui  faifoit  allufion  à  la  divifion 
dont  nous  avons  parlé  )  faifoic 
gloue  de  protéger  ,  plus  qu'aucun 
autre  ,  ceux  qui  s'adonnèrent  à 
la  Poéiie  ;   il   étoit  naturel  que 
Touloufe  où  il  tenoit  fa  Cour , 
&  que  fon  ancien   patrimoine, 
le    Languedoc ,   que   nous   dif- 
tinguons    dans   ce   moment    de 
la   langue  d'Oc ,    fut    le  féjour 
le  plus   fréquenté  par  les  Trou- 
badours ,    èc   le    centre    de    la 
Poéfie  Provençale. 

Il  eft  aifé  de   voir  d'après  ce. 
que  nous  venons  d'expofer,  dans 

Quel  ftns  on  doit  çmcacliç  ce 
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qu  on  dit  communément ,  que 
la  gloire  d'avoir  donné  naif- 
fance  à  la  Poéfie  rimée  ,  Françoile 
&  Italienne  ,  eft  due  â  la  Pro- 
vence. On  ne  fauroit  en  difeon- 
venir  ,  en  prenant  ce  dernier 
nom  dans  l'étendue  générale  qu'il 
avoir  autrefois  ;  mais  (ï  l'on  con- 
fidere  la  Provence  &  le  Langue- 
doc dans  le  Cens  limité  que  l'une 
ôc  l'autre  Province  ont  aujour- 
d'hui, il  eft  certain  que  cette 
gloire  eft  principalement  due  au 
Lauguedoc,  malgré  l'illufion  que 
peut  faire  le  nom  de  l'autre  Pro- 
vince fa  voifine  .*  il  en  feroit  avec 
plus  de  raifon  jaloux  ,  Ci  Ces  an- 
ciens Poètes  avoient  plus  refpedté 
les  mœurs  dans  leurs  produc- 
tions,  ou  Ci  leur  mufe  plus  re-  | 
tenue,  ou  moins  licentieufe , 
n'eût  point  fali  leurs  Fabliaux 
d'obfcenités  révoltantes. 

TROUCHA ,  ou  chourca.  Voy. 
Dourda.  A 

TROUCHADO;  Omelette 
faite  avec  des  œufs  de  la  mie  de 
pain  bi  du  fucre. 

TROÛGNO.  Fa  la  troûgno', 
faire  la  mine  ,  ou  la  moue ,  té- 
moigner fon  mécontentement  par 
l'air  du  vifage.  Trogne  en  fr.  fi- 
gnifie  tout  autre  chofe. 

TROULIA  ;  Fouler  la  ven- 
dange. Au  figuré  ;  patroulier  dans 
l'eau ,  dans  la  boue,  en  lar. 
tribulare.  =.  Troulia ,  ou  dëf- 
tr'ègnç  y  prelTurer.  Troulia  ious 
nougalious  ;  preiîurer  les  noix, 
dérivé  de  irôil.  Voy.  Trel. 

TROULIADIS  i  Patrouliage  ; 
faleté. 

TROULIADOU  ,  trouliadoûi- 
ro  y  ou  paliêiro  ;  une  fouloire^ 
cuve  à  fouler  la  vendange.  Le 
jus  qui  s'exprime  de  lui-même 
des  grappes  foulées ,  eft  le  vin 
de  mere-goutte.  Le  furmoût,  efl 
le  vin  tiré  de  la  cuve,  fans  avoir 
été  cuvé  ni  prefTuré  ;  mais  feu- 
lement foulé.  Le  moût ,  eft  du 
vin  doux  &  nouvellement  fait. 
Ces  définitions  del'Acad.  laiíTenç 
des  incertitudes,  6c  c'elt  un  re- 
proche qu'on  peut  faire  à  bcau- 

V  v  i j 


34o       T  R  O 

coup  d'articles  de  ce  D'Ì&îon* 
flaire. 

TROULIADOU.  du  lat.  mi/fa; 
vas  vinarium. 

TROULJADOÛIRO;  Moulin 
à  foulon  pour  les  draps,  une 
fouloire. 

TRGULIAIRË  ;  Fouleur  de 
vendange. 

TRGUMPËTA  ;  Sonner  de  la, 
trompette.  r=  Publier  ,  ou  crier 
à  ion  de  trompe.  Trompeter  ne 
ie  die  que  pour  publier  un  ajour- 
nement à  ion  de  trompe  ,  ou  à 
cris  public.  Un  tel  a  été  trorn- 
peré  pour  la  dernière  fois. 

troump:;tÂ.iRè;  Un  trom- 
pette ,  ou  celui  qui  fonne  de  la 
trompe  :  il  met  les  lèvres  dans  le 
►  bocal  pour  emboucher  cet  inf- 
trumenc  ;  le  ton  paffe  par  les 
branchc-s  &.  fort  par  le  pavillon. 
On  orne  de  banderoles  les  trom- 
pettes de  la  Cavalerie  ,  &  on  les 
pend  au  cou  avec  le  bandereau, 

TROUMPËTO de  canè'lo  ;  une 
flûte  á  l'oignon. 

TROUMPIL  ,  ouboudùfo  ;  un 
fabot  à  jouer  :  jouet  d'enfant. 
Lou  branle  d'âou  troumpil  j  des 
coups  de  fouer. 

TROUMPO  VII  EN  ;  Une 
happelourde  :  fauffe  pierre  pré- 
cieufe.  On  le  dit  auiîi  des  per- 
sonnes qui  n'ont  qu'une  belle  ap- 
parence. 

TROUNA,  ou  trana  \  tonner. 
On  peut  çonnoître  à  quelle  dif- 
rance  eft  la  nue  dans  laquelle  il 
tonne  ,  par  l'intervalle  qu'il  y  a 
entre  l'éclair  &  le  bruit  du  ton- 
nerre :  il  ftiffit  pour  cela  de  fa- 
voir  que  le  fon  parcourt  173 
toifes  en  une  féconde. 

On  peut  appliquer  cette  mefure 
temporaire  à  des  diftances  de 
lieux  fort  éloignés  ,  mais  en  vue 
l'un  de  l'autre  ,  H  dans  l'un  def. 
quels  on  tireroit  un  coup  de  ca- 
non, en  obfervant  l'intervalle 
de  la  fumée  au  bruit. 

TROUNADÎSSO  ;  Bruit  fré- 
quent du  tonnerre.  =  Bruit  con- 
tinu qu'il  fait  pendant  un  orage 
où  il  tombe  de  la  grêle. 
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TROUNÂDO ,-  Orage  :  ils  fonff 
annoncés  par  de  gros  nuages  noirs 
&.  ifolés  qui  s'élèvent  lentement 
de  l'horizon  par  un  temps  calme 
èc  chaud  ,  ôt  qui  reffemblent  à 
des  montagnes.  L'orage  n'éclate 
fie  ne  gronde  guère,  que  lorfquc 
la  nue  eit  fur  le  zenit  d'un  lieu  ; 
il  tombe  alors  de  gtoffes  gouttes 
de  pluie  quelquefois  mêlée  de 
grêle. 

Un  nuage  de  cette  efpece  pouffé 
par  le  vent ,  paife  rapidement 
avec  un  bruit  continu  fur  une 
bande  de  terrain  d'une  ou  de 
deux  lieues  de  longueur,  où  il 
Jaiffe  les  marques  de  fon  paffage  » 
par  le  dégât  qu'il  y  caufe.  Aco's 
pa  qëdë  trounado  ;  ce  n'eft  qu'une, 
pluie  d'orage. 

1ROUNFLA.  Voy.   Trinfla. 

TROÛNFLË.  Voy.  Trinflë  : 
tetme  de  jeu  de  cartes,  où  l'on 
dit,  quelle  eft  la  triomphe?  La 
triomphe  eft  Pique.  On  dir  un 
triomphe  ,  quand  on  parle  de  la 
tiftoire  ,  ou  d'une  ancienne  cé- 
rémonie qui  la  fuivoit ,  fie  dont 
on  honoroir  un  Triomphateur. 

TROUPELADO  ;  Troupe  de 
gens  aiïemblés  ;  grande  quantité 
de  chofes.  On  rend  ce  terme  par 
cent ,  par  mille  ,  ou  par  ,  beau- 
coup. Nous  dighec  une  troupelado^ 
de  nouvel os  ;  il  nous  débita  cent, 
nouvelles  tuno  troupelado  demëf- 
Jorgos  \  il  nous  lâcha  mille  men- 
fonges.  Êi  uno  troupelado  d'afas  °3 
j'ai  beaucoup  d'affaires  ;  &  non  , 
une  troupe  de  nouvelles ,  de 
menfonges ,  d'affaires.  Le  mot 
troupe  Oc  celui  de  troupeau  ,  ne 
fe  difenr  que  des  erres  animés. 
Le  premier  s'applique  aux  per- 
fpnnes,  bç  l'autre  aux  animaux;. 

TROUS  ,  ou  tros  ;  tonnerre. 

TROUSSA  ;  Boiteux  ,  éreinté  „ 
qui  boite  des  deux  côtés.  =3 
Troujfa  ;  caffer  les  jambes  ,  plier 
les  pattes  d'un  levraut,  d'une 
volatile  en  les  habillant,  ou  les 
difpofant  à  être  mis  en  broche. 

TROUSSEL  dëcâou  ;  trognoa, 
de  chou.  Vóy.  Calos. 

TROUTA3H4}  Tapage. 
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TRUC  ;  Un  coup  donné  ,  ou 
reçu.  =5  Prënë  truc;  prendre 
pial.  Pr'énra  truc]  il  lui  arrivera 
malheur.  ==  Trucs  é  patacs  , 
coup  fur  coup,  du  grec  truco  ', 
j?nfe,  &  patafsëin;  frapper. 

TRUC.  Voy.  Truc*L 

TRUCA  ;  Frapper ,  donner  des 
coups  ,  heurcer  contre.  Se  iruca; 
fe  cogner  ,  fe  donner  un  coup  , 
heurter  contre  ua  mur. 

TRUCAL,  Une  butte  ,  un 
tertre  ,  un  monticule.  La  hutte 
cil  plus  balle  que  le  tertre  ;  celui- 
ci  eit  une  petite  montagne  ifolée 
3c  entourée  de  plaines,  en  v.  fr. 
tuquet  ;  petite   hauteur. 

La  colline  ell  une  côte  élevée 
au-deiTus  de  la  plaine  ,  ou  une 
longue  fuite  de  terrains  élevés  : 
ç'elt  ce  qu'on  appelle  auiîi  ,  un 
rideau.  On  dit  un  monticule  ;  Se 
non  ,  une  monticule  ,  folécifme 
fréquent. 

TRUCO-TAOULIÉ ,  Fainéant , 
vauiien,  batteur  de  pavé.  On  le 
dit  au  propre  d'un  ivrogne  qui 
heurte  à  droite  ôc  à  gauche  ,  & 
à  qui  les  enfans  crient  :  à  moi 
muraille!  dc,rivé  de  truca. 

TRUÉJHËTO.  Voy,  T.riué- 
jhëto.  Truéjho.  Voy.  Triuêjko. 

TRUFA  j  Huer.  Se  trufa  j  fe 
moquer  ,  ou  populairement ,  fe 
gaulfer  de  quelqu'un.  On  dit  en 
provefbe  ,  që  se  trûfo,  Dîou  lou 
bùfo  é  lou  fâi  vira  coum'uno  bâou- 
dâfo  ;  Dieu  punit  les  railleurs  , 
ou  les  moqueurs  font  moqués. 
Dindonneau  dit  dans  Rabelais» 
hélas  ,  hélas  ,  comment  vous 
vous  favez  bjen  trufer  les  pauvres 
gens» 

En  efpgl.  trufar.  en  allemand, 
trufand.  b.  lac.  trufa  j  fraus  jo- 
cus.  Trufqre ,  trufari  ;  illudere. 

TRUFÂIRË  ,  ou  trufandié  ; 
moqueur  ,  railleur.  Trufa  Se  tru- 
fâirë  nous  viennent ,  dit-onj,  des 
Cots  :  ceux-ci  les  tenoient  fans 
doute  des  Grecs  ,  dans  la  langue 
defquels  trupheïn  lîgnirîoit ,  jub- 
fannare  ;  fe  moquer  :  il  feroic 
difficile  de  trouver  un  terme  fran- 
^ois  qui  eue  une  origine  plus  an- 
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cienneSc  des  alliances  aufti  éten- 
dues. 

TRUFAMÁNDO;  La  garde- 
robe  ,  la  fantoline  ,  ie  petit  ci- 
près:  fous-arbriffeau  d'une  odeur 
forte,  qui  croît  dans  les  landes 
de  Provence  &  des  environs  de 
Nîmss  &  de  Narbonne.  On  croie 
la  fantoline  propre  à  écarter  par 
fon  odeur  les  icigues  des  étorrss. 
De  là  fon  nom  de  garde  robe  » 
peu  mérité. 

TRUFARIÉ  ,  ou  trûfos-j  mo- 
querie ,  pl.aifanterie. 

TRUFË  ;  Contre-cœur,  oui 
plaque  de  contre  cœur  de  che- 
minée. 

TRUfO-TRUFAN  ;  Sans 
faire  femblant  de  rien. 

TRUKËTEJHAIRË,  V.  Fou- 
liëtëjhâir^. 

TRUKËTO  ,  ou  trikëto  ;  hui- 
tième partie  de  la  pinte  d'Alais, 
qui  répond  à  la  roquille  de  Pa- 
ris ,  contenue  huit  fois  de  même 
dans  la  pinte  de  la  même  viilev 
Notez  cependant  qu'entre  la  Tru- 
quette  6c  la  Roquille,  il  n'y  a 
qu'un  rapport  de  parties  aliquot- 
tes ,  ôc  non  de  volume  ,  la  ro- 
quille étant  plus  petite  de  moitié 
que  la  truquetie.  Il  en  eft  de 
même  de  la  miqho  avec  la  cho- 
pine,  8c  de  la  foulièio  avec  le 
demi-fetier.  Voy.  l'arc  Fouliëto, 

La  roquille  fe  divife  encore  en 
deux  metures ,  appelées  poiflons  ; 
mais  feulement  pour  l'eau-de- 
vie  ,   le  ratafia  ,  &c. 

TRULH.  v.  1.  Preiîoir.lat.  tor, 
cular.  Bajlic  1.  trulk'y  il  fit  un 
preiToir.  ( Fodit  torcular.  ) 

TRULLË,  bufanié \  un  gros trul- 
le;  un  gros  ventru.  Sëmblo  un  trui- 
te ;  il  eft  rond  &  ventru  comme 
une  citrouille.  Si  trullë  dérivoit  de 
trulh  ;  preiToir,  on  auroit  voulu 
fîgnificr  par  là  une  groiTe  maiTe. 
D'ailleurs  trullus  en  b.  lat.  fe 
dit  d'un  édifice  de  forme  ronde  , 
telle  que  la  partie  convexe  d'un 
four  ;  ôc  trullum  ,  étoit  un  édifice 
couvert  d'une  voûte  en  calotte 
ou  en  dôme  ;  c'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  à  une  fallc  du  Palais  de 
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Conftantinople  voûté  de  même, 
&  où  l'on  tint  le  Concile  appelé 
in  Trulio.  Seroit  ce  de  là  qu'on 
auroit  appelé  trullë  la  rotondité 
d'un  ventre  ,  ou  l'embonpoint 
d'une  perfonne  toute  ronde  de 
graiiTe  ? 

TRUM ,  ou  trom  ;  tonnerre.  = 
Obfcur,  iombre. 

TRUM^DO.  Voy.  Trounado. 

TRUMAOUT;  Homme  à  mine 
noire  &  íìniílre  ,  homme  dan- 
gereux. =  Mauvaife  humeur. 

TRUQËT,  truqel  ;  tertre.  Voy. 
Traçai.  ■=.  Paga  truqët  ;  payer 
comptant* 

TRUQËTO.  Voy.  Trukëto. 

TUADOR.  v.  1.  Tuteur.  Li 
Tuadors^  de  tëfîamëns. 

TUBA  ;  Fumer  ,  donner  de  la 
fumée.  =  Tuba  ;  fumée. 

TUBOS  ;  Brouillard. 

TUCLË.  Voy.  Calu  ,  ou  Sup. 

1 UCO  ;  Courge.  =  Tête ,  bon 
fens.  Bono  tàco  \  bonne  caboche. 

TUCOULET  ;  La  pointe  ou 
le  Commet  d'une  montagne.  = 
Butte,  petit  tertre. 

TUDA  ;  Éteindre. 

TUDEL ,  ou  tutel  ;  tuyau  de 
cheminée. 

TUËJHA.  Voy.  Tutëjha. 

TUFEGO  j   Toux  feinte. 

TUFËRO  i  Pomme  de  terre , 
ou  trufe  rouge.  Voy.  Patâto. 

TÛFO  ;  Tête  de  cochon,  hure 
de  fangîier. 

TUÍA  ;  Tuer.  pr.  je  rûrai, 
vous  tûrez ,  il  tûra  ,  nous  tû- 
rons,  &c. 

TUIADOU  ,  ou  afachomën  ; 
tuerie  où  l'on  tue  les  bœufs  ;  les 
moutons  ,  &  où  l'on  habille  la 
Viande  de  boucherie. 

TUIAIRË  ;  Tueur  de  cochons. 

TULIN  ;  Le  Tarin  :  oifeau  de 
chant  plus  petit  que  le  chardon- 
neret &:  du  même  genre.  Il  a  le 
dos  vert-foncé  ,  la  queue  &  les 
ailes  bariolées  de  jaune  &  de 
noir ,  le  fommet  de  la  tête  noi- 
râtre ;  tout  le  refte  du  corps ,  à 
la  réferve  du  bas  ventre  ,  jon- 
quille j  les  jambes    courtes  & 
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couîeut  de  chair,  en  lat.  citpîï 
nella.        *- 

TU  M  A  ,  ou  turta  ;  coder ,  do- 
guer.  Voy.  Dourda. 

TUPEL,    tuqel'y   tertre,  cou- 
peau  ,  fommet  de  montagne. 

TUPI,  ou  atupi ij  calmer.  =; 
Éteindre. 

TUQËT  ;  Petit  Duc  :  forte  de 
Hibou. 

TURAS  ;  Motte  de  terre.  Ta-, 
r&  ;   gazon. 

TURBIN  ;  Une  toupie. 

TURË  ;   CralTe. 

TURGAN  J  La  Lotte  :  poifiort 
de  rivière  qui  ne  pefe  pas  au- 
delà  de  demi  livre ,  &  qui  eft 
auili  délicat  que  la  truite.  La 
Lotte  a  deux  barbillons  à  la  mâ- 
choire fupérieure,  &  un  à  chaque 
angle  delà  bouche  '■,  fix  oilelets  à 
la  nageoire  de  l'anus  ;  le  dos. 
roux  tacheté  de  noir.  Ses  oeufs 
font ,  dit-on  ,  un  poifon  pour  la, 
volaille. 

TÛRGO ,  ou  tourîgo  ;  Brebis, 
bréhaigne  ou  iiérile  ,  &:  celle  qui 
n'a  jamais  porté.  On  dit  bréhai- 
gne par  oppofition  à  portière,, 
ou  brebis  portière  ,  ou  celle  qui 
a  déjà  porté. 

TURLUCA,  ou  trëluca-i  paf- 
fer  ,Afintr ,  difparoître. 

TURO.  Voy.  Turas. 

TUST  ,  ou  tufiâdo  ;  heurt  » 
choc  ,  coup  donné  en  heurtant. 

T  UST Ai  Frapper  ,  heurtée 
quelqu'un ,  ou  contre  quelque 
chofe.  =s  Heurter  doucement  à 
une  porte. 

TUSTA  ;  Tâtonner,  chercher 
à  tâton.  On  dit  d'un  homme 
difficile  dans  le  choix  d'une  fem- 
me ,  tujlo  për  tou  ;  il  heurte  à 
toutes  les  pentes. 

TUSTA  i  Anonner,  en  lifant  ; 
broncher  ,  en  prêchant  j  héfitet 
ôc  fe  brouiller  ,  en  parlant. 

TUSTA  DO.  Voy.  Tujl. 

TUSTÂOU  ,  tuftal,  tujlajfal  ; 
un  coup,  de  rudes  coups.  E  tuf- 
tâous  d^ana ,  &  coups  de  poings 
de  pleuvoir ,  &  coups  de  bâton 
trotter.  É  tuflâous  fit  fa  fenno  ; 
&  de  frapper  à  grands  coups  fur 
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Ta  femme.  Voy.  Pëtajfâou.  dé- 
rivé de  tufla. 

TXJSTET;  Heurtoir,  marteau 
de  porte. 

TUSTE-BALÛSTRË  (a  ),  ou 
de  tujlë-ën  bujlë  ,  ou  chacoun- 
botoun  ;  à  la  bonne  venue  ,  au 
hazard  ,  à  boule  vue  ,  ou  incon- 
iîdéremment  ,  à  l'étourdie.  On 
appelle  un  hurlu  bailu ,  il.  fam. 
celui  qui  agit  ainiî. 

TUSTO  BÂKI.  Voy.  Truco- 
Tâouliés. 

TUTÈJHA,  ou  tuejha;  tu- 
toyer, pr.  tutéié. 

C'eft    un  rafinement  de   poli- 
te(Te    italienne   qui    a   introduit 
dans  les  langues  modernes  l'ufage 
de  patler  au  pluriel  ,  en  ne  s'â- 
dreirant   qu'à   une   perfonne,    à 
qui  au  lieu  de  tu  ,  on  dit  vous, 
comme  d  on  parloir  à  plufi?urs. 
Cet   ufage    n'étoit  poinc    connu 
-dans   les   (îecles    piécédens ,    qui 
fe  relfemoient  en  cela  de   celui 
de  la  langue  latine  ,  qu'on  avoir 
ceiTé   de  parler  depuis  moins  de 
temps  ;  on  y    rutoyoir  ,    comme 
chez  les  Grecs ,  chez  les  Romains 
&    comme    encore  aujourd'hui 
dans  les  langues  orientales,  les 
perfonoes    du    plus   haur   rang, 
comme  il  paroîc  par  plufieurs  an- 
ciens titres,  même  du    treizième 
íìecle  ,  dont  nous  avons  rapporté 
divers  exemples  ;  &  il  auroit  été 
ridicule   de   parler   alors   autre- 
ment. 

Dans  des  remps  plus  voifins 
des  nôrres ,  ou  vers  le  commen- 
cement du  dernier  iîecle  ,  on  tu- 
toyoir  Dieu  en  François,  même 
ta  proie ,   dacs   lçs  Livre*    de 
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piété  à  l'ufage  des  Catholiques, 
quoique  ce  ne  fut  plus  alors  le  ft. 
du  langage  familier  &  ordi- 
naire. 

Depuis  ce  remps  là  le  tutoye- 
ment ,  même  dans  le  it.  fourenu 
de  la  profe  ,  &  vis-à  vis  des  per- 
fonnes  à  qui  on  doit  du  re'pect, 
n'eft  plus  palíé  dans  l'ufage  or-» 
dinaire  des  peuples  civilifés  ,  que 
comme  une  groílìéreté  8c  un  dé- 
faut d'éducation,  ou  comme 
une  licence  autorifée  dans  le  11. 
fublime  de  la  poéfie  ,  bc  que  les 
Quacres  feuls  onr  prife  dans  le 
lt.  de  la  converfation. 

Dans  les  mœurs  de  notre  Pro- 
vince ,  il  eft  moins  choquant 
pour  un  inférieur  d'être  tutoyé 
en  languedocien  par  fon  fupé- 
rieur  ,  que  s'il  l'ctoit  en  ftançois. 
C'eit  même  de  la  part  du  fupé- 
rieur  une  marque  de  bonté.  La 
railbn  en  eit  que  la  première  de 
ces  deux  langues  elt  ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs , 
celle  de  la  familiarité  &.  de  la 
cordialité.  Le  françois  au  con- 
rraire  a  communément  pour  nous 
un  ton  plus  férieux  ,  plus  im* 
pofanr  ;  &  fi  l'on  peut  dire  ,  un 
air  plus  auftere  :  auííì  un  Langue- 
docien fe  fâchera  ,  menacera , 
jurera  enfin  plutôt  en  françois 
que  dans  fon  idiome,  s'il  veut 
exhaler  fa  colère  ôc  en  faire  crain- 
dre les  effets. 

TUTEL,  ou  canel  ;  tuyau. 

TUTËT;Guet,  fentinelle./^ 

lé  tutët  ;  regarder  par  un  rrou  . 

être  aux  écoutes.  Voy.  Éfpincha. 

TUTO  j  Gîte,  trou,  repaire, 

tanière. 
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L  y  a  bien  des  mots  dans  lef- 
quels  la  voyelle  u  ne  fe  prononce 
pas;  tels  que,  fanguin,  fangui- 
nairej  d'autres  où  l'on  ne  l'écrit 
même  plus  depuisquelque  temps, 
tels  que  ,  vide,  vider,  &  leurs 
dérivés.  Vu  ne  fert  dans  les  pre- 
miers qu'à  donner  un  fon  rude 
à  la  confonne  qui  le  procède. 
C'eft  par  raifon  d'écymologie 
qu'on  le  confetve  dans  les  mots 
fui  vans  où  il  eftmuet  :  tels  font, 
que,  quelque,  quelqu'un,  qua- 
rante ,  quafimodo ,  ôcc.  qu'on 
prononce  comme ,  ke  ,  kéke  ,  ke- 
kun  ,  karante  ,  kafimodo  ,  &c. 
©u  comme  ,  qé  ,  qeqe  ,  qequu  , 
&c. 

On  obfervera  que  la  fyllabe  un 
«A  Une  voyelle  nafale  dans  la- 
quelle on  change  le  fon  de  Vu 
éc  de  Vn  pur  ,  &  qu'on  les  pro- 
nonce comme  eun  par- tout  où 
elle  fait  une  fyllabe  féparée  , 
comme  dans  ,  importun  ,  quel- 
qu'un ,  les  Huns ,  Melun ,  Alun  , 
&c. 

Quelques  languedociens  pro- 
noncent mal-à  propos  1'«  dans 
certains  mots  comme  la  voyelle 
tu  ,  &  difent  pleume  ,  vin  peur  , 
cela  eft  feur,  un  teurc,  obfcueur, 
&c.  au  lieu  de ,  plume ,  vin 
pur ,  cela  eft  fur ,  un  turc,  Ôcc.  ; 
£c  coHme  la  peur  d'un  mal  jette 
quelquefois  dans  un  pire,  ils  di- 
ront au  contraire,  le  curpeur, 
au  lieu  de  ,  cœur  pur. 

U  ,  I  ,  US.  v.  1.  Un.  Upau- 
qët  ;  encore  un  peu  de  temps. 
Quefiiirëfoi  u  ;  (ifti  tresunum 
funt.  )  Orâts  Vu  për  l'âoutrë  ; 
priez  l'un  pour  l'autre. 

UBA  ,  ubac  ,  ou  aves  ;  le  revers 
d'une  montagne ,  ou  le  côté  cx- 


pofé  áu  nord.  À  Vubac  ;  au  norefà 
Voy.  Avés ,  dònt^4vè^d,  n.  pr. 
cft  le  féminin. 

UCHAOU  j  Le  huitième  d'une 
livre  &  d'un  Pëga.  Uchâou } 
demi-chppine. 

UCHAOU.  n.  pr.  d'un  village 
entre  Nîmes  6c  Montpellier  , 
dont  le  nom  dérivé  de  uêch  ', 
huit,  tire  peut-être  fon  origine 
d'une  diftance  où  il  cil  de  huit 
mille  de  quelque  endroit  princi- 
pal. 

UCHÈ  ,  ou  huche  ;  HuiiTter.  De 
l'ancien  terme  huis  ;  porte. 
U  ÉCHOS.  Voy.   Vi^ou. 
UÊI  ;  ouêi  t   bii  ,  aouêi.  Voy. 
luêii 

VÈL  ,  iuel  ,  loi  ;  l'œil.  A  uelè 
bë^ens  ;  à  vue  d'œtl,  c'eft-à- 
dire ,  en  public. 

UFF.R  ,  ou  irfer-,  l'enfer.  Që 
Jhupitet  m'ënsëvëlifco  dedin  Lyu- 
fer  d'un  co  de  trou.  Goudoult. 

UFLA  ;  Enfler  ,  bourfoufier. 
Ufla  lé  gargaliol  ;  enfler  le  go- 
der. Unq  malâoUtiè  i-a  ufla  /oui 
els;  une  maladie  lui  a  bourfou- 
flé  les  yeux.  Voy.  Èfla. 

UFLË  coum'un  oûirë  ;  enfle 
comme  un  ballon. 

ÛGNË;  Oindre.  Ugnëirë  ; 
corroyeur,  baudroyeur. 

UGNO,  ou  ûgna  :  efpece  de 
bon  raiíìn  blanc  dont  le  grain  eft 
fphérique.  Collumelie  parle  d'une 
excellente  efpece  dont  le  nom, 
eugenia ,  a  de  l'analogie  avec 
notre  ûgna  ,  ou  ûgnë. 

UITANTO  ;  Quatre-vingt.  Ce 
dernier  mot  fe  termine  jar  un  i 
quand  il  efl:  feul  ,  ou  qu'il  eft 
iuivid'un  autre  nombre,  comme 
quatre-vingt-deux ,  quatre-vingt- 
trois  livre*  dix-huit  fous  :  il  fei 
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wrmînc  par  une  s  quand  il  eft 
fuivi  d'un  autre  nom  qui  n'eft 
pas  un  nom  de  nombre,  ex.  qua- 
tre-vingts écus  ,  quatre-vingts 
piftoles. 

ULH  ,  ulhs;  v.  I.  l'œil.  Ulh 
aves  é  no  vë^ets  ;  vous  avez  des 
yeux  ôc  vous  ne  voyez  pas  ;  Se 
non  ,  vous  n'y  voyez  pas.  Si  lo 
/eus  ulhs  ësfimple ,  tôt  s  Lo  teus 
cors  es  lurënts. 

ULIA ,  ou  a^ulia  ;  remplir ,  5c 
Bon  fervir  une  pièce  de  vin.  On 
remplit  un  tonneau  de  temps  à 
autre  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
miers mors  qu'on  l'a  empli  de 
vin  nouveau,  à  caufe  du  déchet 
qui  fe  fait  par  l'évaporation  , 
pour  (1  bien  que  le  tonneau  foie 
bouché. 

Cette  evaporation  eft  plus  con- 
sidérable dans  un  temps  humide 
Îar  un  vent  de  fud,  Ôc  lorfque 
e  baromètre  eft  fort  bas  ;  elle 
eft  prefque  nulle  ?  lorfque  le  vent 
de  nord  fouffle  :  ce  qui  eft  un 
phénomène  remarquable. 

ULIA  eft  le  même  que  oulia  j 
garnir  d'huile ,  en  remettre  à 
mefure  qu'elle  fe  confume.  C'eft 
la  première  lignification  de  ce 
terme,  qu'on  a  appliqué  enfuite 
au  vin  qu'on  remet  ôc  dont  on 
remplit  un  tonneau.  Remplir  eft 
implir  de  nouveau.  C'eft  faute 
de  (avoir  que  remplir  eft  le  terme 
propre  >  qu'on  lui  fubftitue  celui 
de  fervir ,  qui  n'eft  pas  uiité  dans 
Je  fens  à'ulia, 

ÛLIÂDO.  Voy.  Coupâdo.  = 
Coup  d'oeil  ,  regard. 

ULIÂJHË  ;  Le  remplage,  ou 
rempliftage  d'un  muid  ;  le  vin 
de  remplage. 

ULIÂOU  -,  Dent  oeillère  :  il  y 
«n  a  deux  à  chaque  mâchoire. 
On  les  appelle  aulTi  dents  canines , 
à  caufe  de  quelque  reiTemblance 
á  celles  des  Chiens. 

Les  dents  canines ,  ou  celles 
qui  en  tiennent  lieu,  ou  qui  leur 
reifemblent ,  prennent  diftérens 
noms  dans  les  dirïerens animaux  ; 
on  les  nomme  défenfes ,  dans  le 
Sanglier  Se  le  Babiroutfu  ;  crocs , 

Tome  IL 


,  ,  .  u  N    w 

dans  le  Matin  8c  le  Cheva!  j  mor- 
fil ,  ôc  communément  dent ,  dans 
l'Éléphant  ,  la  Vache-Marine  , 
l'Hipopotame  ,  qui  fournillenc 
l'ivoire^ 

ULIAOU.  Voy.  Ëliâou. 

UL1Ë  ;  Petit  œil ,  œil  à  lacet  : 
terme  de  couturière. 

UMILS.  v.  1.  Humble. 

UMNË.  v.  1.  Cantique.  É  i'tc 
Vumnë  ;  ôc  (  hymno  difto.  ) 

UN.  En  v.  &.  ung.  pr.  eun. 
Lorfque  cette  fyllabe  eft  fui  vie 
d'un  nom  qui  commence  par  une 
voyelle  Yn  eft  liquide  ,  l'un  ÔC 
l'autre,  pr.  i'u-né  l'autre;  autre- 
ment elle  fe  prononce  fourde- 
ment  :  l'un  contre  l'autre,  j'en 
veux  un  ,   ôcc. 

Lous  ai  countas  un  për  un  ;  je 
les  ai  comptés  un  à  un.  Aco  m'es 
tout  un  ;  cela  m'eft  égal.  Toit 
tourno  për  un  ',  cela  revient  au 
même. 

UN  ,  fait  au  pluriel  languedo- 
cien ,  us  ,  unos  ;  ufsës  ,  ujjbs  % 
non-feulement  dans  les  expref- 
fions  pareilles  à,  lous  us  é  Lous 
âoutrës  y  mais  lorfqu'on  veuc 
exprimer  une  chofe  compofée  de 
deux  ou  de  plufieurs  pièces  qui 
concourrent  au  même  effet.  Ainiî 
on  dit  ,  us  cisêous  ,  unos  ou  ûjfos 
tënalios  ,  des  tenailles  ;  us  gans  » 
une  paire  de  gants  ;  uschapëlës  . 
un  chapelet.  =s  Dëmouras  ëtt 
unos  ;  demeurez  en  repos. 

Panurge  dans  Rabelais ,  die 
fort  improprement ,  ôc  par  une 
mauvaife  imitation  de  notre  lan- 
guedocien dont  Rabelais  avoic 
appris  à  Montpellier  quelques  ter- 
mes  ;  unos  MeiTes  ôc  unos  Vê- 
pres bien  fonnées ,  font  à  moitié 
dites. 

On  dit  en  interrogeant ,  qan-t 
ûno ,  ou  qan-t  ûjfo?  laquelle?  Ec 
en  regardant  par  ex.  une  fuféa 
volante,  qan-t  ûno!  qu'elle  eft> 
belle!  qu'elle  eft  brillante  !  voyez 
à  quelle  hauteur  elle  s'élève  ! 

Nous  rapporterons  Tous  cet  ar- 
ticle des  gafconifmes  qui  fonC 
épars  dans  d'autres.  On  dit  en 
ft.  une  heure   ôc  un  quart  i  ôc 
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non  ,  une  heure  &  quart.  Mr.  tin 
tel,  Mdm.  une  telle  j  &  non, 
Ml  tel,  Mdm.  telle.  Ce  champ 
a  rapporté  cette  année  fix  ou  dix 
pour  un  ;  &  non,  il  a  fair  d'un 
fix  ,  d'un  dix  ,  &c.  L'un  për 
l'âoutrë  ;  à  l'envi  l'un  de  l'autre  , 
ou  par  émulation. 

UNITAS  dëfëlonia;  v.  1.  «n 
monde  d'iniquité  ;  (univtrfitas 
iniquitatis.  ) 

UN  TA  ,  ou  ounta  ;  v.  1.  igno 
minie.  Portan  la  onta  di  lui  ; 
ponant  Ton  ignominie.  =  Onta , 
ou  ounta.  Yov.  Ouncha. 

ÛPO-L  ANLÊRO  y  Haut  le 
pied  ,  dit-on  aux  enfans  qu'on 
fait  fauter  ,  en  les  tenant  par 
les  mains. 

URAT  ;  Heureux  ,  fortuné. 
Bënurat  ;  bienheureux. 

URSIN  ;  HériíTòn.  =  Ouríîn: 
poiíîon  cruílacée  de  mer. 

US  ,  i  ;  v.  1.  un.  La  us  j  l'un* 
La  ûna  y  l'autre.  La  us  des  XI I  ỳ 
l'un  des  douze.  Us  après  us  'jfian; 
ils  fortoient  l'un  après  l'autre. 
i.  bar  era  ëferms  dëlspés;  (v/'r 
quidam  erat  infirmus  pedibus.  ) 
Elifabet  conceub  j.filsy&cc.  Eli- 
fabet  conçut  un  fils. 

USBREC.  v.  1.  CuiralTe.  Vcf- 
tldi  la  usbrec  ;  (  loricam  induti.) 

USCLA  ;  Flamber,  griller.  On 
flambe  à  un  feu  clair  le  poil  ou 
le  duvet  d'une  volaille  plumée  , 
avant  de  Taprêter.  S'ufcla  lous 
pêous  ,  ou  las  ûjfos  ;  fe  griller  les 
cheveux  ou  les  fourcils.  S'ufcla  ý 
fe  hâler  au  foleil. 

USCLA i  Grillé,  brûlé,  rouffi, 
noirci  par  ie  feu.  A  lou  mâou 
d'un  cat  ufcla  ,  vâou  mai  që  noun 
farci  y  il  en  eil  de  lui  comme 
■d'un  chat  qui  a  le  poil  brûlé,  il 
vaut  mieux  qu'il  n'a  d'apparen- 
ce. =  Ufrla  ;   hâlé. 

USCLÂDO.  ou  ufclous;  bois 
•u  landes  incendiés.  =  Ufclâdo  ; 
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le  hâîe  qui  noircit  le  vifag?; 
Crëgnifsë  l' ufclâdo  ;  je  ctains  le 
hâle.  r=  Je  crains  la  brûlure. 

USCLAR  v.  1.  Brûler.  Ufclatî 
brûlé.  Mélh  es  noctiar  që  efsër 
ufclat  ;  (melius  ejl  nubtre  quant 
uri.  ) 

US-ËNJHËNDR  AT.  v.  U 
(  unigtnitus  )  ;  fils  unique. 

USQUEX  v.l.  Chacun  ;  (unus 
quifque.  )  Aijfi  co  ufqutx  avia  }. 
félon  les  facultés  d'un  chacun. 

USS  ,  o  uifs  y  v.  1.  porte  Tor- 
nec  la  pêira  de  fuifs  ;  (  adiolvU 
lapidem  ad  oftium  monumenti.  y 
Tu  con  oras  entra  en  ta  cambra 
é  clâou  to  uifs ,  è  ora  to  pâir'ê 
en  rëfcoft  ;  (  cum  oraveris ,  in- 
tra  in  cubiculum  tuum  &  claufo 
oftio  ora  patrem  tuum  in  abf- 
condito.  ) 

USSA  ,  ufsëjha  ;  froncer  le* 
fourcils  ,  fourciller  ,  rider  le 
front. 

ÛSSO  ,  ûjfos  ;  les  fourcils:  ainiî 
nommés ,  à  caufe  de  leur  fitua- 
tion  au  delTus  des  cils  des  pau- 
pières. Fal'ûjfo  y  faire  la  mine, 
fe  refrogner.  Frounỳ.  las  ûjfos  » 
froncer  les  fourcils ,  tider  le 
front. 

t  UVALHOS.  v.  1,  No-uvalhos 
à  mê  ,  mas  à  vos  bé^onhofo  y  il  ne 
m'eit  pas  pénible  ,  &  il  vous  eil 
avantageux  ;  (  mihi  non  pigrum  , 
volts  autem  necejfarium.  ) 

UVERNÂIRES;  Cochons  d'un 
an  qu'on  achette  pour  les  en- 
graiifer  pendant  J'hiver  ,  ou 
Vuver. 

UZA.  D'é  u^a  villa  ;  de  la 
mêmeA  ville. 

UZAJHËS.  v.  1.  Tribur.  Donar 
l'uyajhës  ;  payer  le  tribut. 

UZANSA.  v.  1.  Exercice.  Cor- 
poral  u^anfa  à  pâouqët  es  profêi- 
tofo  y  les  exercices  corporels  fer» 
vent  peu  de  chofe. 

UZAR.  v.  1.  Jouir. 
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9  ou  u- conforme;   &  non 


V 

vë. 

VA  ;  L'a,  ou  le  a.  Un  Dîou 
v*a  rëgla  anfin  ;  Dieu  l'a  aintï 
ordonné. 

VA.  v.  1.  Vain,  vide,  inu- 
tile. =  AiFamé.  En  va  ;  en  vain, 
JEu  no  coreghi  ë  va  ;  je  n'ai  pas 
couru  en  vain.  Los  famolens 
umplec  de  bës  ,  Us  manentslaijfet 
vas  ;  (  efurier.tes  imphvit  bonis  & 
divites  dimifit  inanes.  ) 

VA-PARLANS.  v.  1.  Conteur 
de  fables  ;  (  vaniloquus.  ) 

VABRË.  n.  pr.  die  pour  Fabrë 
par  le  changement  très-fréquent 
de  Vf  en  v  ,  dont  les  fons  ont 
entre  eux  beaucoup  d'analogie. 
Et  fabrë  vient  du  lat.  faber  ; 
forgeron  ,  d'où  dérivent  encore 
le  fr.  le  Fébre  t  ôc  fon  compofé, 
or-févre. 

VABRËLIO  (Zd)  ;  n.  pr.,  qui 
paroît  être  dit  pour  fabrëlio  , 
-diminutif  du  lat.  fabrica.  On  a 
dit  d'iboidfabricella  yfabrilia  ÔC 
vabrilia  ;  petite  forge. 

VACACÎOU  ;  Profeflton  ,  ta- 
lent. =  Compétence.  Aco's  pa 
fa  vacacîou  ;  ce  n'eft  pas  fon 
métier.  Cadun  a  fa  vacacîou  j 
chacun  a  fon  talent.  Aco's  pa  de 
vofîo  vacacîou  ;  ce  n'eft  pas  de 
votre  compétence  ,  ou  de  votre 
reiîbrt. 

VACAIRIALS  ,  kacâirials.  V. 
yachêirous.Les  giboulées  de  Mars 
arrivent  ordinairement  à  l'entrée 
du  printemps  ;  fur  tout  lorfque 
le  foleil  entre  dans  le  figne  du 
Taureau.  Seroit-ce  l'origine  des 
noms  précédens  ? 

VACANSO  ;  Congé.  =  Va- 
cance. On  donne  congé  dans  les 
petites  écoles ,  une  ou  deux  fois 
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la  femaine.  Et  l'on  ne  donne  les 
vacances  qu'à  la  fin  de  l'année 
fcolaftique.  On  dit  les  vacances 
des  collèges,  &  plus  ordinaire- 
ment ,  les  vacations  des  Parle- 
mens  6c  des  autres  Tribunaux  in- 
férieurs. Aven  dtmêcrë  vacanfo  ; 
nous  avons  congé  -,  8c  non  ,  va- 
cance mercredi. 

VACHARÎNO.  Voy.  Bâcha* 
rîno. 

VACHÊIROU  i  Vacher  ,  gar- 
deur  de  vaches. 

VACHÊIROUS  ,  bacheirous  , 
ou  cavaliès  ;  les  Saints  grêleurs, 
les  Suints  vendangeurs  ;  tels  que 
St.  George ,  Se.  Marc  t  Ste  Croix, 
St.  Jean  >  St.  Médard;  dont  les 
fêtes  font  décriées  parmi  le  peu- 
ple ,  à  caufe  des  pluies  ,  des 
grêles  ,  des  orages  qui  fouvent 
les  accompagnent  de  près  ou  de 
loin. 

Ceux  qui  croienc  être  mieux 
au  fait  de  cette  rubrique  diilin- 
guent  les  cavaliès  des  vackeirous  f 
&  appliquent  ce  dernier  nom  aux 
quatre  derniers  jours  de  Mars  Se 
aux  trois  premiers  d'Avril  ;  ce 
qui  fait  fept  vacheirous  ,  touc 
auiîl  mal  famés  que  les  cavaliès. 

VÂCO  DËBANÂDO.  au  figuré; 
bête  épaulée  ;  par  où  l'on  entend 
une  fille  qui  s'eft  lailTée  féduire, 
ou  qui  s'eft  déshoporée. 

VACOS  ,  ou  v'diras  ',  Des  ma- 
quereaux :  taches  roulTes ,  ou 
brunes  qui  viennent  aux  jambes 
de  ceux  qui  les  approchent  en 
hiver  trop  près  du  feu.  Voyea 
y  cira. 

VÂGHE  ,  é  vaghë  ;  Eh  vîre  , 
allons ,  dépêchons.  ==  À  la  bonne 
heure  ,  j'y  confens. 

VA1-E-VEN  ;     L'aller  &    1« 
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retour.  Fâi  lou  vai-é-ven  din  un 
jhour;  il  va  Ôc  il  revient  dans 
tin  jour. 

VA1GHË  ,  ou  vêighë  ;  Non- 
chalant ,  négligent  ,  pareiTeux , 
&  vaîgas  ;  grand  nonchalant. 

VÂIGHUHË  ,  ou  veigarié  ; 
Nonchalance  ,  pareffe  ,  craffe. 

VÂl-L'Al-VAI  ;  Perfonne  len- 
te ,  morne  ,  pefante.  A 
VÂIRA  ,  ou  haïra.  V.    V'éira. 

VAIRË.  v.  1.  Vert ,  verdâtre. 
se=  De  différentes  couleurs,  en  v. 
fr.  vair  ,  adjeótifqui  convient  à 
•à  différentes  mouches  appelées 
vnoûfcos  vâiros. 

On  l'applique  auiÏÏ  à  la  mou- 
che des  chevaux  quoique  brune. 
Cette  mouche  qui  eft  Vhippobofa. 
des  Naturalises,  n'a  que  quatre 
■pattes  ôc  deux  ailes  (impies  dont 
elle  fait  rarement  ufage  :  elle  vit 
&  fait  fon  féjour  ordinaire  fous 
la  queue  ôc  entre  les  cuiiTes  des 
chevaux  ,  des  ânes,  &c.  comme 
elle  eft  expofée  dans  ces  parties 
à  de  fréquentes  comprenions  , 
elle  y  rampe  pour  ainlî  dire  fur 
le  ventre  :  elle  a  le  corps  platôc 
fï  dur  qu'on  ne  l'écrafe  que  dif- 
ficilement :  elle  a  de  même  la 
vie  iï  dure  qu'elle  vit  long-temps 
après  qu'on  lui  a  coupé  la  tête. 

M.  de  Réaumur  a  obfervé  fur 
cette  mouche  deux  particularités 
remarquables  ;  favoir ,  qu'elle  eft 
vivipare  ,  ôc  que  la  mouche 
qu'elle  met  bas  eft  au  fortir  de 
fa  mère  tout  auífi  gtoiTe  qu'elle  : 
ce  qui  eft  bien  différent  des  mou- 
ches ordinaires  ;  qui  paffent  par 
l'état  d'œuf ,  de  ver  ,  ôcdechry. 
falide  ;  où  elles  acquièrent  par 
<icgrés  le  volume  qu'elles  doivent 
avoir  ôc  qu'elles  ont  en  entier 
au  moment  qu'elles  deviennent 
mouches  ,  fans  croître  davan- 
tage. 

Ceux  qui  font  à  portée  des 
chevaux  doivent  fe  défendre  avec  . 
grand  foin  de  la  mouche  dont 
nous  parlons  ,  au  cas  qu'elle 
vint  à  voler  vers  eux  ;  de  peur 
qu'elle  h*  leuc  cntra  dans   l'o- 
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reille ,  d'où  il  feroit  difficile  âa 
la  tirer.  * 

VÂIROULËTO  ;  La  rougeole: 
maladie  des  petits  enfans. 
VAISSÎVO.  Voy.  Bëdîgo. 
VAK1ÊIRO.  v.  1.  &  n.  pr. 
en  v.  fr.  une  vacherie  ;  champ 
ou  ferme  où  l'on  nourrit  un  cer- 
tain nombre  de  vaches,  =  Érable 
à  vaches.  =  Vachère,  ou  gat- 
deufe  de  vaches. 

VAL  ,  ou  vâou  ;  Vallon  ,  val- 
lée. Val  ,  ou  vâou  ne  font  ufités 
que  dans  leurs  compofés  :  c'eft 
le  fort  des  termes  de  l'ancien 
langage  qui  ne  fe  confervent 
guère  que  dans  les  n.  pr.  tels  font 
Valabri ,  Valabrëgo  t  Valâourio, 
Valeraôugo  ,  Vâougran  ,  Vâou.' 
crôyo  ,  ôcc. 

Où  l'on  remarquera  qu'on  met 
ordinairement  val  ,  lorfque  le 
nom  qui  fuit  commence  par  une 
voyelle  ,  ôc  vâou  ,  lorfque  ce 
nom  commence  par  une  con- 
fonne. 

On  difoit  autrefois  vau  en  fr. 
qui  eft  notre  vâou  écrit  félon 
l'orthographe  des  fons.  Ainfi  le 
n.  pr.  Beauveau  eft  le  même  que 
notre  bêou-vâou  ,  ou  beau- 
vallon. 

La  vallée  eft  plus  étendue",  le 
vallon  plus  refferré.  L'un  Ôc 
l'autre  eft  une  étendue  en  lon- 
gueur refferrée  ,  ou  bordée  par 
des  collines  ,  ou  des  montagnes. 
VALA  ,  ou  balat  •>  Ruiffeau 
entre  deux  collines  ou  deux  mon- 
tagnes par  où  l'eau  des  pluies  ôc 
des  fonraines  coule.  On  dit , 
un  ravin,  lorfque  c'eft  une  ra- 
vine qui  l'a  creufé.  La  ravine 
eft  un  petit  torrent  occaiîoné  par 
l'eau  de  la  pluie  qui  a  coulé  avec 
impétuoiîté  fur  un  terrain  en 
pente  :  elle  a  dû  creufer  d'autant 
le  ravin  que  la  pente  a  été  plus 
grande  ôc  le  terrain  plus  mobilej 
tel  que  celui  de  fable  ,  ou  de 
gravier.  Les  ravines  fuppofenc 
originairement  des  pentes  ôc  des 
inégalités  préexiftantes  fur  la 
furface  du  globe  :  les  pluies 
n'en   aurcknt    jamai*   produit 
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ftir    une    furface   plane. 

VALA  fe  dit  d'un  grand  & 
d'un  petit  ruiifeâu. 

VALA  ;  Une  tranchée  faite 
de  main  d'homme  ,  pour  forti- 
fier une  place  ,  pour  défricher 
un  champ  ,  ou  pour  donner 
l'écoulemenr  aux  eaux.  Pajfa  à 
vala  ,  ou  fël^a  ;  fouiller  un 
champ  par  tranchées  ,  le  défon- 
cer ,  l'effondrer  par  des  tran- 
chées d'environ  deux  pieds  de 
profondeur.  De  Vôbro  louvala; 
faire  de  la  terre  le  foiîé.  Voy. 
Roâmprë.     _ 

VALABRËGO.  n.  pr.  de  lieu, 
pourroir  lignifier  ,  vallée  ou 
vallon  des  çixes ,  des  querelles. 
(  Voy.  Brëgo.  )  origine  prife 
dans  l'idiome  moins  odieufe  6c 
plus  naturelle  que  celle  qu'on 
donne  par  plaifanterie  au  lieu 
qui  porte  ce  nom. 

VALABRI.  n.  pr.  qui  paroît 
être  d'origine  celtique  &  que  les 
Romains  rendroient  par  ,  vallis- 
brigia. 

VALADA  ,  ou  valadëjha  ; 
Folfoyer  :  entourer  un  champ  de 
foiTés.  Ce  n'eft  que  dans  ce  fens, 
ou  celui  de  faire  des  foiTés  ,  ou 
des  foires  ,  que  foiToyer  eft  fran- 
çais. Voy.  Fôirë. 

VALÂOURIO.  n.  pr.  dit  pat 
corruption  de  val  âouro  ,  ou 
val  de  Ì âouro  ;  vallée  venceufe  , 
ou  vallon  du  vent. 

Le  nom  de  valaourîo  eft  celui 
d'une  rue  qui  ne  relTemble  en 
tien  à  une  vallée,  &  encore  moins 
une  vallée  venceufe  :  mais  il  faut 
obferver  fur  cela  qu'une  rue  , 
ou  tout  autre  endroit  aura  pris 
quelquefois  fon  nom  d'un  parti- 
culier qui  l'habitoit  j  lequel  le 
tiroir  lui-même  d'un  lieu  auquel 
le  nom  étoit  très-bien  adapté  : 
ce  qui  eft  une  obfervation  à  faire 
pour  les  lignifications  des  noms 
propres  tranfporrés  des  lieux  aux 
personnes  ;  &  réciproquement , 
des  perfonnes  aux  lieux.  Voyez 
cependant  une  autre  étymologie 
du  nom  précédent  â  l'auicle 
âourio. 
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VALA-RATIÉ  ;  Une  pierrée. 
Voy.  Ratié.  On  dit  ratié  ,  à 
caufe  de  l'habitation  que  les 
Mulots  ,  ou  Rats  des  champs  y 
peuvent  faire. 

VAL  BÔRGNO.  n.pt.  de  lieu; 
vallon  obfcur  ;  à  caufe  de  la 
proximité  ôc  de  la  hauteur  des 
montagnesqui  reflerrent  le  vallon 
6c  qui  interceptent  les  rayons  du 
foleil  ,  fur-tout  en  hiver  ,  pen- 
dant une  grande  partie  du  jour. 
Voy.  l'art.  Bôrgno. 

VALË  ,  ou  balé;  Valoir.  Se 
fa  mâou  valë  \  fe  faire  haïr ,  fc 
faire  méfeftimer.  Tan  li  vâou  , 
ou  bë  Vin  val  ;  bien  lui  en  prend. 
Vâou  pa  uno  pîpo  de  taba  ;  il 
ne  vaur  pas  un  oignon.  Vâoit- 
drié  mai  dëmoura  en  rëppou  ;  tu 
ferois  rnieux  d'être  rranquille.  A 
për  aqëflo  ne  vâou  qînsë  !  an 
pour  le  coup  celui-ci  enlevé  la 
paille  ! 

VALËNTIÉ  ,  ou  valëntîjhë  ; 
Diligence  ,  activité. 

VALÉRÂOUGO.  n.  pr.  Vallon 
de  l'Éraut  :  rivière  des  Cevennes 
qui  coule  de  la  montagne  de 
l'Efpêrou  6c  qui  prend  fa  fource 
d'un  quartier  de  cette  montagne 
appelé  rOrt-Dîou  }  (  hortus 
Dei)  ;  jardin  de  Dieu  :  célèbre 
autrefois  par  les  fimples  6c  les 
autres  plantes  que  les  Botaniftes 
y  alloient  cueillir.  On  dit  Valé- 
raugue. 

VALERISCLO.  n.  pr.  de  lieu 
qu'on  croit  répondre  au  lat.  val- 
licula  ,  ou  à  vallicula  claufa. 

VALÉSTRË  ,  nom  corrompu 
de  mal  ejlrë  ;  nom  de  la  prifon 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  Montpel- 
lier. 

VALËTO.  n.  pr.  diminue,  de 
val  ;  petite  vallée,  b.  lat.  vallon- 
cellus.  en  v.  fr.  vaucel ,  du  vaucel. 
De  là  le  n.  pr.  La  Valéte. 

VAL1ËN  ;  Diligent  ,  aaif  , 
laborieux  ,  expéditif  ;  6c  non  > 
vaillant  :  quoique  ces  qualités 
puiiTent  contribuer  à  la  vaillance. 
Valiëntîjhé  en  eft  formé. 

V  ALIGHIÊIRO.  n.  pr.  de  lieu  , 
dit  pour ,  val  âighiêiro  t  ou  val 
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âigoâfo  ;  (yallis  aquarià)  ;  vallon 
aqueux. 

VAN  ,  ban  ,  ou  courëgûdo  ; 
EfcoulTè,  ou  fecoulîe  j  courfc 
qui  fert  à  mieux  fauter  ôc  à 
s'élancer  avec  plus  de  force  ôc 
d'agilité  ;  c'eft  dans  cette  occa- 
iîon  que  l'on  recule  (  comme  on 
le  dit  au^propre)  pour  mieux 
fauter.  Prënë  lou  van  ;  prendre 
fon  efeoufte.  Il  a  fauté  ce  foiTé 
fans  prendre  fon  efcouile. 

Prendre  fon  élans  ou  fon  élan, 
fon  efTor  ,  ou  fon  élancement , 
font  des  expreflïons  impropres  ; 
car  élans  eft  l'aâion  de  celui  qui 
s'élance  ;  ôc  non  ,  la  courfe  pré- 
paratoire qui  fert  à  mieux  pren- 
dre fon  élans,  ou  à  s'élancer. 
Élan  eft  une  bête  fauvage  du  nord 
de  l'Europe.  L'élancement  eft  un 
fentiment  douloureux.  L'eiïor 
eft  au  ptopre  l'a&ion  d'un  oifeau 
«jui  s'élève  en  l'air,  ou  qui  s'é- 
chappe d'un  endroit  où  il  étoit 
retenu.  Et  l'on  dit  en  ce  fens  au 
figuré  d'un  jeune  homme  qu'on 
tient  dans  la  contrainte  :  s'ës 
douna  lou  van  ;  il  a  pris  l'eíior. 
Gran  van  é  picho  co ,  eft  l'é- 
quivalant de  la  montagne  qui 
après  un  grand  bruit  ôc  un  grand 
fracas  accoucha  d'une  fouris. 
Apologue  qu'on  peut  appliquer 
aux  Exordes  de  certains  Orateurs 
mal-adroits  qui  promettent  beau- 
coup plus  qu'ils  ne  tiennent. 

VAN  a  d'autres  lignifications. 
Douna  lou  van  ;  élargir  le  bé- 
tail ,  lâcher  un  oifeau  ,  élargir 
un  prifonnier,  lâcher  la  bonde 
d'un  étang  ,  la  cannelle  d'un 
tonneau  ,  l'eau  d'un  réfervoir. 

VAN.  Ou  far  es  tou  d'un  van  j 
vous  le  ferez  tout  de  fuite  5  ou 
d'un  même  coup  ôc  en  même 
temps.  =:  Membres  tou  d'unvan; 
pièces  de  plain-pied.  Lous  bouta 
tou  d'un  van  ;  n'en  faire  qu'une 
pièce  ,  ou  les  faire  communiquer 
l'un  avec  l'autre  ,  en  perçant  un 
mur  qui  les  féparoit. 

VAN.  Un  marghë  Ion  a  mât  de 
van  ;  un  long  manche  dans  cer- 
tains outils  a  plus  de  coup  ,  & 
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celui  qui  s'en  fert  a  plus  d'avan- 
tage. Ce  balai  n'a  point  de  coup; 
n'a  pa  jhës  de  van.  =  /  -ëfC  intra 
tou  d'un  van  ;  il  y  eft  entré  tout 
de  go.  ft.  fam.  En  van  ,  ou  en. 
ban  ;  en  train.  N'a  pa  van  de 
canta  ;  il  n'eft  pas  en  train  ,  ou 
en  humeur  de  chanter.  On  dit 
d'une  perfonne  de  petite  taille  >. 
ou  de  bafte  ftature  ,  n'a  pa  jhës 
de  van  y  elle  ne  peut  atteindre  à 
rien. 

VAN  eft  aufli  un  temps  du 
verbe  irrégulier  ana  ,  par  lequel 
on  peut  rendre  la  plupart  des 
lignifications  du  mot  van  t  qui 
dérive  probablement  de  ce  verbe 
6c  qui  fe   rend  par  ,  ils  vont. 

VANÊLO  ,  ou  banêlo  ;  Le 
Vanneau  :  oifeau  de  la  groiTeur 
du  Pluvier  ôc  qui  porte  fur  la 
tête  une  huppe  noire. 

VANMÂLO  ,  dit  pour  ,  vâou- 
mâlo  ,  qui  eft  l'inverfe  de  mala- 
vas  ,  corrompu  de  malo  val  ÔC 
qui  fignifient  l'un  ôc  l'autre  , 
mauvais  vallon  >  ou  ruifteau  ; 
vallon  efearpé  ,  folitaire  >  d'un 
afpedt  trifte  ,  ou  hideux,  en  Iat. 
mala  vallis.    * 

VANMALËTO,  diminut.  de 
vanmâlo  j  petit  ôc  mauvais 
vallon. 

VÂNO  ;  Une  courtepointe  j 
ôc  non  ,  contre-pointe  ;  une 
couverture  de  coton  ,  couver- 
ture de  Naples.  Le  mot  couver- 
ture eft  un  nom  générique  qui 
s'entend  de  tout  ce  qu'on  met 
fur  les  draps  d'un  lit  pour  fe 
couvrir. 

On  dit  courte-pointe  ;  ôc  non, 
contre-pointe  ;  ce  n'eft  pas  que 
cette  couverture  ne  foit  piquée 
point  contre  point  ;  mais  parce 
qu'elle  l'eft  à  courts  points.  Les 
anciens  pourpoints  l'étoient  de 
même  ôc  tiroient  de  là  leur 
nom. 

VANOU  ,  diminutif  de  v<î/jo; 
un  couvre- pied,  petite  couver- 
ture piquée. 

VANTAL  ,  ou  vantâou.  Voy» 
Fandâou. 
YANIASSiOU   à     V*ûiii  » 
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▼atoerïe,,ja£rance.  =  Louange.  VAOUGHË.  en  fr.  vaugué  ;  oa 
VANTËTO  ý  Fanfaron,  Gaf-  pourroit  penfer  que  ce  a.  pr.  de 
Con  ,  homme  plein  de  jadtance.  lieu  lignifieroit  vallon  du  gué  , 
VANTOUÊR,  ou  hantai;  Un  ou  auprès  duquel  oh  palTc  une 
éventail  pour  s'éventer  -,  &  non,  rivière  à  gue  ;  mais  on  doit  ritet 
fe  vanter.  On  dii  au  pluriel,  lesttymologies de  l'idiome  propre 
éventails,  &    l'on  y  fait  fonner    au  lieu  dont  on  parle  :  or  on  n'a 

jamais  dit  dans  ce  pays-ci  ,  gué 
en  lat.  vadum  ;  mais  gas  ,  ou 
quelqu'au  terme  différent  de  gué. 
On  dilbit  anciennement,  vâoit- 
ghë  ,  diminutif  de  vâou  ;  petite 
vallée  ;  on  en  a  fait ,  vaugué. 
VAOU GR AN   ,    ou    vaigran  ^ 


Vi. 

On  appelle  ,  monture  >  & 
plus  ordinairement  encore  ,  le 
bois  d'un  éventail  ,  les  petites 
flèches  ,  ou  bacons  fur  quoi  !e 
papier,  le  canepin,  ou  le  vélin 
font  collés  ;  de  quelque  matière 


que  foient  ces    bâtons ,  on  dit ,  D.  pr.  qui  a  la  même  lignification 

le    bois    de    mon    éventail   eft  <jue  val  mâgno ,  ou  vâou  mâgnoi 

rompu.  grande  vallée. 

Le  papier  ordinaire  des  éven-  VaOUTRÉS  ,  ou  bous  cous  ; 

rails  elt  du  papier  à  la  ferpente.  Vous,    plutôt  que,  vous  autres. 

Tous  les  bâtons  font   réunis  au  Ses  bous   âous   ouroû^ës  ;    vous 

bout  du  manche  par  une  broche  êtes  heureux, 

rivée  j    &    la   rivurc  retient   le  VARÀIRË  ,    ou    Llmbôrou   ; 

plus    fouvent    deux    rofettes   de  L'Ellébore  -  blanc    ;   plante    des 

nacre.     Les    maîtres    Tablettiers  hautes    montagnes  ,      dont    les 

font   la  monture  de   l'éventail  ,  feuilles  font  larges  &   alternes  ; 

les  Éventailliftes  les  garnifTent  ÔC  fa  racine  prife  intérieurement  eft. 

les  plient.  un  vrai  poifon  ;  elle  elt  cauftique 

VAOUCRÔZO.    n.    p.    Vallée  &    fert   aux   maréchaux  â  faire 

profonde.  =  Vallée    croifée    par  des  fêtons  :  étant   m»fe  en  poa» 

un  chemin^  dre  ,  elle  eft   un   violent   fternu- 

VAOUGALGO  ,  qu'on  traduit  tatoire  ,    qui    ne   convient  qaTà 

par,  valgalgue  :  ce  qui  a  peut-  ceux   qui  font  dans  la   léthargie 

ctre  lignifié  ,   vallée  des  Gaulois -,  pour  les  réveiller.   On  l'applique 

{vaLUs  GaUorum.)  auíïì  fur  la  gale  des  brebis.   Les 

VAOUMAGNO  ,   ou   Valma-  feuilles  de  cette  plante  font  bon- 

gne  ;    n.   pr.   de  lieu  ;    grande  nés  pour  delfécher  les  vieux  ulce- 

vallée.     Valmagne    eft    le    nom  res.     C'eft  de    varâfë  ,   en    lat. 

d'une   Abbaye  entre    Béziers  ôc  veratrum  ,  qu'eft  formé  le  verbe 

Narbonne.  envaraira. 

VÂOUMÂGNO  ,  fonmâgno  ,  VARaL  i  varâjhë  ,   varâlio  ; 


tourëmâgho  ,  &c.  indiquent  l'an- 
cienne prononciation  du  gn 
mouillé  comme  dans  Charlema- 
.gne  :  lettres  qu'on  mouille  de 
même   encore  en  Italie   dans  la 


Mêlée  ,  trouble  ,  défordre  ,  con- 
fulîon.  Lâijfa  tout  en  varal  ŷ 
laiíler  tout  en  voie,  laiiTer  tout 
traîner  dans  une  maifon.  Tout 
es  en  varal  ;  tout  eft  en  défordre 


prononciation  du  latin   :  ce  qui  oc  fens  deífus  delíous.  en  Efpgl. 

tait   préfumer   que   c'étoit  celle  varaja  -,  brouillerie  ,  mêlée, 
des  anciens  Romains:  leur  lan-         VARALI A  j  Roder.  =  Fureter, 

gue  ayant  été   plus    long  temps  Varalïa    fe   dit    au   propre  des 

vulgaire  en   Italie   que  par-tout  chiens  de  charTe    qui    quêtent, 

ailleurs  a  dû  fe  perpéruer  ,   au  ou   qui   fuivent  bien   à  la  pifte. 

moins  quant  â  la  prononciation  On  dit  au  figuré,  lous co  de poun 

&  fe  conferver  plus  long-temps  varaliavou;   les  coups  de  poings 

fans    altération    dans   ce  centre  trottoient.    Lou  bajiou  varahara} 

«Je  là  plus  pute  latinité*  ©a  fera  jouer  mania  bâton. 
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VARLË  ;  Un  valec  de  labour, 
nn  valet  de  pied  d'un  Prince, 
un  valet  de  bourreau.  Il  eft  à 
Paris  plus  honnête  &  plus  obli- 
geant d'appeler  ,  laquais  plutôt 
que  ,  valet  les  domeftiques  fu- 
baltetnes  d'une  perfonne  de  dif- 
tin&ion.  Je  fuis  laquais  de  Mon- 
iteur un  tel ,  dira  fans  détour 
celui  qui  fera  à  fon  fervice  ;  & 
le  même  s'offenferoit  fi  on  lui 
difoit  qu'il  en  fut  le  valet. 

Domeftique  eit  un  terme  plus 
général  qui  s'étend  à  tous  ceux 
«ks  deux  fexes  qui  font  attachés 
au  fervice  d'une  maifon  ,  qui  y 
reçoivent  des  gages  ou  des  ho- 
noraires ,  quelque  rang  qu'ils  y 
tiennent. 

Le  nom  de  Valet  ,  ou  Varier, 
étoit  anciennement  le  même 
qu'Écuyer  ou  Damoifeau  ,  ôc 
tépondoit  à  celui  de  nos  Pages. 
On  les  appeloit  en  b.  lat.  au  dou- 
zième fiecle  ,  Valeti  ,  ou  Vajltti , 
fyncope  de  Vajfeleti  ;  fils  de 
Vartal  ou  de  Chevalier.  En  fr. 
Varlets  ou  Sergeans  ;  c'eft-à- 
dire  ,  Setvans  ;  &  ce  fervice  dif- 
férent de  celui  de  nos  Pages, 
étoit  tout  militaire. 

VAROU  ;  Bourgeon  .-élevure, 
eu  bube  qui  vient  au  vifage. 

VAS.  v.  1.  Vain.  Hom-vas  ; 
(  inanis  homo.  ) 

VAS.  v.  1.  Auprès  ,  chez.  Mil 
Ans  vas  lo  Smhor ,  aijji  co  us  dias  ; 
mille  ans  font  comme  un  jour 
aux  yeux  du  Seigneur.  EuparU 
aco  që  vi  vas  lo  mêou  paire  ;  é 
vos  faits  aquelas  câoufas  që  vis 
vas  lo  vofl'rë  ;  (  quod  vidi  apud 
patrem  loquor  ;  &  vos  qua  vidif 
tis  apud  patrem  veftrum  facitis.  ) 

VASO  ;  Un  pot  à  mettre  des 
fleurs.  Un  pot  de  bafilic,  un  pot 
d'œillets,  &c;  Ôcnon  ^vafe; 
terme  générique  qui  ne  s'appli- 
que en  particulier  qu'aux  grands 
vafes  de  poterie  à  mettre  des 
orangers  ou  des  arbuftes  étran- 
gers ,  ou  à  ceux  qui  étant  moin- 
dres font  de  faïence    &   ornés. 

Les  autres  qui  font  petits ,  ou 
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moyens  5c  portatifs ,  font  appe- 
lés  des  Pots. 

VEC.  v.  1.  Voici,  voilà.  Èn9 
(  ecce.  )  Kec  të  ;  voici.  Vec  lor  ; 
les  voilà.  Vec  vos  Vômë  ;  (  ecce 
homo.  )  Vec  të  eu  fo  ;  (  ecce  ad' 
fum.  )  Vec  të  që  eufola  Sirvënttt 
de  Deu ,  fia  ýâît  a  mi  fëgon  la 
tua  pcrâula  ;  voici  la  Servante 
du  Seigneur  ,  qu'il  me  foit  fait 
félon    votre  parole. 

VEC ,  temps  du  verbe  ve\ërt 
répond  à ,   voyez. 

VECH.  v.  1.  Fois.  Totas  vechs  ; 
toutefois. 

VECH1GOUS;  Fantafque,  ca- 
pricieux. 

VËCHING  ;  Chagrin.  =  Dé- 
mangeaifon. 

VËDAR.  v.  1.  Défendre  ,  em- 
pêcher, lat.  vetare. 

VÈDEL;  Unveau.  Vëdël  tour- 
na; du  veau  retourné.  =z  Vëdël  ; 
veau,  ou  éboulement  d'un  mur 
de  terralfe  ,  dont  il  eit  tombé  un 
pan&  la  terre  qu'il  foutenoit  avec. 

On  a  dit  probablement  autre- 
fois ,  un  vau ,  dont  le  fens  'eft 
le  même  que  celui  de  l'expreíïìon, 
à  vau-l'eau  ,  qui  fe  rend  auifi 
par,  aval ,  ou  à-val,  Ôc  qui  li- 
gnifie ,  en  bas  :  en  forte  qu'un 
veau  ,  ou  plutôt  ,  un  vau  ,  feroir 
le  même  qu'une  chofe  mife  à 
bas  ou  par  terre. 

Une  brèche  s'entend  plus  com- 
munément d'une  ouverture  faite 
à  force  ,  ou  par  violence  ,  à  un 
mur. 

L'éboulement  eft  la  chute  de 
la  chofe  qui  s'éboule  ,.  Se  l'ébou- 
lis  eft  la  chofe  éboulée. 

VËDEL.  Voy.  Tripo-kîoulâou. 

VËDELA;  Vêler,  mettre  bas 
un  veau.  La  vache  a  vêlé. 

VËDELA.  v.  1.  ou  vëdêlo  ;  ge- 
niife.  Cënrës  de  la  vëdêla  j  ies 
cendres  de  la  genitTe. 

V  Ë  D  I  L  ;  Du  playon  ,  des 
rouettes  :  menus  brins  d'ofier.  Le 
terme  playon  fe  prend  aufli  pour 
des  brins  de  Glui ,  ou  paille  lon- 
gue ,  qui  fervent  comme  l'ofier 
à  accoler  la  vigne  fur  des  écha- 
las  )  8c  pour  lier  les  yietes  fur 

les 
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les  ceps  ou  fur  la  perchée,   OU 
pour  paliflcr  un  efpalier. 

VËDIL  ,  Ôt  les  dérivés,  vëdi- 
lio  ,  vëdilia,  ont  du  rapport  au 
latin  vitca  j  bandelette  ,  ou  ce 
qui  fert  à  lier. 

VËDILlA  ;  Lier  la  vigne  ,  ou 
les  viettes ,  les  abailTer  fur  la 
perchée  ou  fur  la  tête  du  cep  , 
accoler  les  farmens  à  l'échalas. 

VËDÎLIO  ,  ou  bedîlio  ;  le  cor- 
don ombilical  ,  ou  abfolumeni 
le  cordon.  Les  femelles  des  ani- 
maujc  qui  mettent  bas,  coupent 
avex  les  dents  le  cordon  fans  le 
lier ,  &  il  n'en  arrive  aucun  ac- 
cident :  les  enfans  périroient ,  fi 
l'on  mauquoi:#  à  faire  cette  li- 
gature. Voy.  ÈmboUnîgou. 

V EGA  DO  ,  vëgâdoSy  oufëgà- 
dos  ,  &  en  v.  1.  vëgada  ;  fois.  A 
vëgâdos ,  ou  à  bëgâdos  ;  par  rois , 
quelquefois,  de  temps  â  autre. 
âoutras  vëgâdai  ;  autrefois.  To- 
tas  las  vëgadas  ;  toutes  les  fois. 
A  la  vëgada  ;  à  la  fois.  Fer  una 
vëgada;  une  fois. 

VÊI ,  abêii  ÔC  iôi.  Voy.  fuêi. 

V  E  I  A.  v.  1.  Zèle  ,  ardeur» 
émulation.  Complus  de  vèia  ; 
tranfportés  de  colère.  =  Pleins 
de  jalouiîe. 

VË1AIRË.  v.  1.  Apparent , 
vifible.  Era  vëiâirë  ;  il  étoit  vifi- 
ble.  Vëiârëfo  dënan  ëls-t  (vifi 
funt  ante  eos.  ) 

VËIANSA.  v.  1.  Vengeance.  A 
vëianfa  ;  pour  la  peine  }  (advin- 
ditlam.  ) 

VjlGARIÉ.  Voy.  t^âighîjhë. 

VËIRA,  ou  bâiroulai  tour- 
ner ;  ÔC  non  ,  varier,,  fe  dit  du 
raifin.  Lou  ra^in  es  vëira  *,  le  rai- 
fin  eft  tourné  ou  commence  à 
tourner  ,  à  rougir  ,  à  prendre 
s  couleur  \  ôc  non  ,  à  varier, 
malgré  l'étimologie  du  lat.  va- 
riare. 

VÊIRAjUn  Maquereau  î  poif- 
fon  de  mer  fans  écailles  ôc  tout 
tacheté  de  noir,  du  lat.  variega- 
tus  ;, bigarré,  pt.  macro. 

VË1RAT  ;  Plein  un  verre  ,  un 
Verre,d'eau  ou  de  vin. 

VËIRË  ,  vëjë,  ou  vë\èr\  voir, 

%pme  II, 


,.,  y  E*    m 

I  vëirë  ;  voir  ,  ou  voir  clair  j  ÔC 
non  ,  y  voir.  N'y  vë^ë  pa  ;  je 
ne  vois  pas  clair  ,  dit  quelqu'un 
qui  fort  d'une  maifon  dans  la 
nuit;  ôc  non,  je  n'y  vois  pas. 
/  vëycs-ti?  voyez-vous  clair?  / 
vë^ë  ;  je  vois  clair.  Il  ne  voit 
pas  plus  loin  que  fon  nez;  ôc 
non,  il  n'y  voit  pas,  Ôcc.  gaf- 
conifme  très- fréquent. 

Louis  XIV  difoit  à  l'Abbé 
Brueis  ,  (  un  de  nos  compatrio- 
tes )  comment  vous  trouver -vous 
de.  vos  yeux  ?  — *  Sire  ,  mon  ne* 
veu  dit  que  j'y  vois  mieux  depuis 
que  je  porte  des  lunettes.  Un  Pa- 
riiïen  auroit  répondu  ,  que  je 
vois  plus  clair.  « 

VË  JH  AN  -  VËIRË  ;  Voyons  ; 
ôc  non,  voyons-voir  :  pléonafme 
ridicule,  yêitën  de  pu  liuèn;  nous 
verrons.  Vè^ë  aco  d'âici  ënfôro  ; 
je  vois  cela,  d'ici.  N'es  pa  aqi 
për  vâi  ou  vëirë  ;  il  n'eft  pas  là 
pour  rien ,  ou  pour  enfiler  des 
perles,  il.  fam.  Se  Dlou  nous  f ai 
lagrajfo  de  Vâi  eu  vëirë\  fi  Dieu 
nous  prête  vie,  ou  s'il  nous  con- 
ferve  d'ici  à  ce  temps  là.  Câou 
a  jhamâi  vis!  A-t-on  jamais  vu 
pareille  chofe  !  ou  ,  vpus  mo» 
quez-vous  !  Vëné  më  vëirë  ;  ve- 
nez me  voir.  S'ê  pu  rës  noun  vë~ 
l'es  atâco  t'as  pë\ë^ës  ;  Ci  tu  n'as 
point  de  chapon ,  fois  content 
de  pain  ôc  d'oignon.  Vëyêi  pà, 
Voûro  de.  ...  il  me  tardoit  infi- 
niment de.  . . . 

VËIRIÊ1RO  ;  Une  verrerie  \ 
ôc  non  ,  une  verrière. 

VËIROU,  ou  ravâlio  J  du 
frai ,  du  fretin ,  de  l'allevin  ,  de 
la  poiiîonnaille  :  menu  poiiTon  * 
ou  peuple  pour  peupler  un  étang* 
Le  Vcrroneft  une  efpece  de  poif- 
fon  de  rivière  de  la  taille  de  ceu* 
qu'on  appelle  du  frai;  mais  quî 
ne  grolîit  pas  davantage.  On  die 
d'un  petit  mangeur,  vïntrë  di 
vêirou. 

VÇIROUN  -,  Environ. 

VËIRUN.  n.  pr.  le  même  pro- 
bablement que  celui  d'un  Saint 
natif  du  Gévaudan  >  appelé  Vc* 
ran,  ou  St.  Vrain.  Le  nom  de 

Yy 


l 
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Vkirun  eft  fort  commun  en  Ge- 
vaudan. 

VËiSSEL  i  Une  tonne.  Voy. 
Boutar.  ■=.  Vëifsilo  ;  futailles , 
ou  vaiiTeaux  de  douves.  Voy. 
Fûfto. 

VËLËT  ÂlSSI.  v.  1.  Le  voici. 
V'èlèt-la-j  le  voilà. 

VELHA  ,  o  vëlhas\  v.  1.  veille. 

VELHEZIR.  v.  1.  Vieillir. 

VELHUNA.  v.  1.  Vieilleffe.  = 
Vétufté. 

VËLIA  ;  Chommer  :  on  le  dit 
de  certaines  chofes  qu'on  met 
tremper,  comme  par  ex.  des  oli- 
ves dans  de  la  faumure.  On  die 
de  celles  que  l'eau  ne  couvre  pas, 
qu'elles  chomment.  Un  moulin 
chomme  aufll  ,  ou  vëlio ,  lorf- 
qu'il  manque  d'eau  ou  de  bled. 

VËLIA  ;  PafTer  la  foirée  ou  la 
veillée,  ou  l*après  Couper  quel- 
que part  ;  &  non  ,  veiller.  Où 
paiTez-vous ,  dit- on,  la  veillée? 
où  allez- vous  à  la  veillée  ?  où 
paiTez-vous  la  foirée  ?  ôc  non  ,  où 
■veillez-vous  ;  On  dit  la  veillée 
dans  le  village,  ou  chez  les  arti- 
ians  y  Se  la  foirée  ,  chez  les  hon- 
jsêtes  gens. 

VËLIADOU  ;  Un  veilloir  :  ta- 
ble de  cordonnier. 

VËLIÉ  ,  ou  balandranâëpous  ; 
une  bafcule  de  puits. 

VËLIÉ  de  mouli  d' âouro  ;  les 
voiles  d'^un  moulin  à  vent. 

VËLIËTO  ,  ou  vëliôlo  ;  un 
lampion  :  il  y  en  a  de  fer- blanc  , 

2u'on  met  dans  les  lanternes 
'écurie  ;  il  y  en  a  en  cuivre 
"jaune ,  qu'on  place  dans  la  bo- 
bèche d'un  chandelier.  Un  lam- 
pion eft  auffi  le  vafe  de  verre 
d'une  lampe  d'Églife  ,  où  il  eft 
fufpendu  par  trois  chaînettes ,  Se 
dans  lequel  on  met  de  l'huile  & 
un  lumignon  flottant. 

VËLIÔLO  ;  Lampe  de  verre  , 
qu'on  place  dans  la  bobèche  d'un 
chandelier ,  comme  les  lampions 
de  cuivre. 

VÉLOS  de  mouli  ;  les  ailes  ou 
les  volans  d'un  moulin  à  vent. 
On  dit  ailes  pour  les  quatre  vo- 
lans pris  enfemble,  &  Ton  ne  die 
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pas  une  aile  ,  mais  un  volant.' 

VELOUTE;  (Eillet  d'Inde," 
d'une  odeur  défagréable ,  8c  da 
couleur  orangé  foncé  8c  velouté. 
La  fleur  appelée  Rofe-d'Inde , 
beaucoup  plus  grande  &  de  cou-* 
leur  citron ,  eft  une  efpece  du 
même  genre  de  l'Œillet  d'Inde  ; 
Se  l'une  Se  l'autre  fe  cultive  dans 
les  jardins. 

VELS',  velhs  ;  v.l.  vieux,  vieil- 
lard ,  prêtre  >  ancien  ,  fénateur. 
Vds  de  la  mâifo  d'Ifrael  âouiats  ; 
(  Seniores  domus  Jfrael  audite  ;  ) 
Sénateurs  du  peuple,  écoutés.  La 
vds  hom  ;  le  viel  homme.  Eu 
fo  vels  é  ma  moleranec  ëfos  dias  ; 
je  fuis  vieux  8c  ma  femme  eft 
avancée  en  âge. 

VËNCËR.  v.  1.  Vaincre.  No 
vulhats  ëfsër  vënguts  d'al  mal  ; 
mais  vents  le  mal  en  bë  ;  ne  vous 
laiilez  pas  vaincre  par  le  mal  , 
mais  travaillez  à  vaincre  le  mal 
par  le  bien. 

VËNCUTS  PËR  GUIRËNS  j 
Convaincu  par  témoins.  =  Le 
vëncuts  j  les  déboutés ,  les  per- 
dans. 

VËNDËMIADOU  ;  Paniet  â 
vendange. 

VËNDËZOU.  v.  1.  Vente  , 
contrat  de  vente. 

VËNDÎMIOS ,  ou  bëregno.Pët 
vëndîmios  ;  aux  vendanges. 

VÇNDlSSONi  Vente. 

VËNDRËS.  v.  1.  8:  divëndrës  ; 
vendredi,  eu  Iat.  d'us  veneris. 
Vëndrës  eft  l'ancien  nom  de 
Vénus  dans  ce  pays  ci  :  témoin 
notre  Port  de  Vendres  ,  fur  la 
Méditerranée  ,  appelé  par  les 
anciens  Géographes,  Portus  Vt~ 
neris. 

VËNEL.  n.  pr.  b.  Iat.  venula  % 
fentier.  =  Rue  étroite,  en  v.  fr. 
venelle,  enfiler  la  venelle. 

VËNGÛDOS;  Venues.  Loti  fan 
fourtié  de  la  vëno  à  bêlos  vëngù- 
dos;  le  fang  fortoit  par  faillies. 
L'aigu  l'ai  intrâvo  à  bêlos  vën- 
gûdos  ;  l'/au  y  emroit  par  flots. 
Plouvié  à  bêlos  vëngûdos  ;  il 
pleuvoit  par  ondées. 

VËNI.  Volt  vëni  à  voji'  ouf- 
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tâou  ;  je  veux  aller  chez  vous  ; 
Ce  non ,  venir.  Nous  irons  de- 
main dîner  chez  vous;  ôc  non  , 
nous  viendrons.  Cependant  celui 
qui  invite  dit  ttès-bien  »  venez 
demain  dîner,  ôcc.  ;  ôc  les  priés, 
nous  viendrons  quand  vous  l'or- 
donnerez. Attendez-moi,  j'irai 
avec  vous  à  la  promenade  ;  ôc 
non  j  je  viendrai.  Fâou  pa  q'ana 
évëni;  je  ne  fais  qu'aller  ôc  re- 
venir. Vèndëvëni\  il  ne  fait  que 
d'arriver  5  ôc  non ,  il  vient  de  ve- 
nir. Prënë  aco  dé  la  par  që  vén  ; 
je  prends  cela  de  la  part  d'où 
il  vient.  Fa  vëni  ;  amener.  On 
dit,  Mlle,  nous  eft  venu  voir; 
&  Mlle,  eft  venue  nous  voir. 

Les  Languedociens  difent  com- 
munément venir ,  pour  devenir. 
Il  vient  maigre  en  été  ,  au  lieu 
de  ,  il  devient ,  ôcc  Fendra  pa 
gran;  il  ne  deviendra  pas  grand, 
ou  il  ne  grandira  pas  ;  8c  non , 
il  ne  viendra  pas  grand. 

VËNI.  v.  I.  La^er  vêi  fora  ; 
(  Lazare  veni  foras.)  Lo  filh  de 
l'omë  no  venc  që  f os  servit  à  lui, 
mai  që  ël  fervits.  yëngh'ëro 
ëfsëms  ;  (  convtnerunt.  ) 

VËNJHÂIRË  i  Vengeur  ; 
(  vindex .  ) 

VËNÎZO.  Sërviêto  à  la  vënï- 
%o  ;  ferviette  ouvrée  ,  ferviette 
damailée.  Poutrouncan  de  Vë- 
kî^o  i  emplâtre  de  Venife.  Voy. 
"Poutrouncan. 

VËNJHA ,  fignifie  quelquefois; 
venir,  à  bout. 

VËNO.  Gna  pa  vëno  d'è  moun 
cor  që  li  founjhë  ;  il  n'y  a  pas 
veineAde  mon  corps  qui  y  /ende. 

VF.NRËS.  v.  1.  Voy.  Vëndrës. 

VENTA  ;  Venter  ,  ou  éventer 
le  bled  ,  le  jeter  en  l'air  avec  la 
pelle  ,  ou  avec  la  fourche  à  éven- 
ter :  opération  qu'on  fait  4  l'aire 
lorfque  le  vent  fouffle.  On  fépare 
par  ce  moyen  le  grain  d'avec  la 
balle  ôc  la  menue  paille  ,  que  le 
vent  emporre  au-delà  du  tas  de 
bled.  On  dégroiîït  l'ouvrage  de 
cette  façon  ,  plus  expéditive  que 
celle  du  van ,  on  l'achevé  avec 
Je  crible. 
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Cette  féparaiion  Ce  fait  en  An- 
goumois  indépendamment  du 
vent,  par  la  manière  de  jeter  le 
grain  melé  avec  la  balle.  On  le 
)ettc  avec  force  au  delà  du  tas  » 
par  une  diredtion  oblique  ôc  on 
le  fait  éparpiller  en  l'air  en  un 
demi  cercle  ,  avec  un  tour  de 
main  qu'on  donne  à  la  pelle  : 
par  cette  manœuvre  t  la  menue 
pierraille  plus  pefante  ,  va  au-delà 
du  grain  ;  la  balle  plus  légère 
tombe  en  deçà  ôc  le  grain  de- 
meure net  entre-deux. 

VËNTADOUIRO;  Fourche  à 
éventer  ,  ou  à  éventer  le  bled  , 
un  éventoir  à  bled,  en  lat.  venu- 
labrum  ;  différent  de  la  machine 
appelée  ,  ventilateur  ;  nom  qu'on 
pourroit  donner  au  manouvrier 
qui  fe  fert  de  la  fourche  à 
éventer. 

Notre  vëntadoûiro  répond  exac- 
tement au  ventdabrum  de  l'Écri- 
ture-Sainte  ôc  des  Auteurs  latins 
des  pays  méridionaux  chez  qui 
cet  inltrumcnt  d'agriculture  eft 
auifi  répandu  qu'il  elt  expéditif  » 
pour  féparer  dans  les  aires  de 
ces  pays  le  grain  d'avec  fa  balle  , 
ôc  où  l'on  profite  du  plus  petic 
fouffle  de  vent  des  nuits  d'Été, 
lorfqu'on  n'en  rencontre  que  peu 
ou  point  pendant  le  jour. 

Cet  ufage  du  ventdabrum  ,  ou 
de  notre  pelle  à  éventer  ne  pou- 
voit  avoir  fon  application  dans 
les  parties  feptentrionales  de  la 
France  où  l'on  bat  en  grange  en 
hiver  ;  ôc  où  l'on  ne  netipie  le 
bled  qu'au  moyen  du  van  :  auifi 
les  traducteurs  François  prefque 
tous  de  la  Capitale  ,  qui  donne 
le  ron ,  ôc  aux  environs  de  la- 
quelle on  ne  connoît  pas  d'autre 
inlirument,  ont  tous  unanime- 
ment traduit  le  latin  ventilabrutn 
par  le  François ,  van  ;  ôc  venti- 
lare  par,  vanner  ;  en  accommo- 
dant fur  cela ,  comme  fur  bien 
d'autres  choies  ,  à  leur  langage 
ôc  à  leurs  ufages ,  les  pratiques 
très- différentes  de%  aurtes  pays. 

VËNTO-BRËN  ;  Un  fao% 
son. 

Yyij 
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VËNTOULËS  ;  Zéphlr,  ou 
fouffle  léger. 

VENTRALIO  ;  Les  entrailles. 
Ce  terme  fe  prend  ici  pour  tous 
les  vifçeres  ,  ou  toutes  les  parties 
enfermées  dans  les  cavités  de  la 
poitrine  &  du  bas- ventre  du 
corps  de  l'homme  &  des  ani- 
maux. 

VËNTTRË.  Toufâi  ventre)  on 
fait  ventre  de  tout.  Ana  de  cen- 
tre ;  aller  du  ventre  ;  &  non, 
de  ventre.  Il  eft  mieux  encore  de 
dire,  aller  à  la  garde-robe,  ou 
à  la  Telle  ;  &  non  ,  à  felle.  ai  lou 
vëncrë  cura  \  j'ai  le  ventre  plat , 
ou  vide.      * 

VËNTRËSCO  j  De  la  poitrine 
de  porc ,  ou  la  partie  d'un  lard 
où  fe  trouve  l'entrelardé  qu'on 
met  dans  une  purée  aux  pois,  au 
figuré;  panfe  j  bedaine. 

VÊOU,  ou  bêou]    Voile,  ou 

mouchoir  de  tête. 

.1         ...  ... 

VEOUZE  J  vëouyo,  owbëouro; 

Veuf,  veuve  \  &  non  >  vef,veve, 
ou  vuve.  =  Vèoutë  ',  privé  , 
dépourvu  ,  vide, 

VËOUZO;  Scabieufe  des  jar- 
dins ;  fleur  d'un  cramoifi  foncé. 
VÉR  ;  Du  fourrage  vert.  Douna 
lou   ver  ;    mettre   un  cheval    au 
fourrage  vert. 

VER,  ou  vêrgn'è  ;  L'aune,  le 
verne  >  le  vergne  :  arbre  qui  fe 
plaît  auprès  de  l'eau.  On  écrit 
aune  j  arbre  ,  comme  aune  , 
mefure  de  trois  pieds  fept  pou- 
ces-j  ^&  l'un  &  l'autre  fe  pro- 
nonce comme  one  ;  mais  Vo , 
pu  Vau  eft  long  dans  le  premier, 
qu'on  écrivoit  autrefois  aulne.  Le 
terme  vergne  n'eft  pas  ufité.  C'eft 
de  ver  que  dérivent  les  n.  pr. 
Verneuil  ,  Vernon  ,  la  Vergne. 
en  b.  br.  guerne* 

L'éçorce  de  l'aune  fert  pour  les 
teintures  en  noir.  On  fait  avec 
fon  bois  des  fabots  de  réfiftahce. 

VËRAMËN  VËRAMËN  ,  die 
é  vos  i  v.  1.  Amen-amen  duo 
vobis  ;  en  vérité  ,  en  vérité  ,  je 
vous  le  dis. 

VERBOÛISSË  ,  Ou  brëïëgou  ; 
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le  petit  Houx  ,  le  Houx  frelon  f 
plante  dont  les  feuilles  roides  & 
piquantes  ne  tombent  pas  &  por- 
tent à  leur  revers  une  gr  jfTe  baie 
d'un  beau  rouge.  Le*  tiges  en- 
tières fervent  de  goupillon  aux 
chapeliers  ,  pour  mouiller  la 
cape,  ou  le  feutre  des  chapeaux. 
La  racine  du  petit  Houx  eft 
apéritive  ôc  bonne  pour  defobf- 
truer.  Elle  eft  aufli'  diurétique  , 
ou  pour  provoquer  les  urines, 
Verboûifse  ,  eft  le  même  que 
buiiTon  vert. 

VERDË  ;  Du  verdet,  moins 
ufité  que  vert-de-gris. 

VËRDËJHA  ;  Paroître  vert, 
être  verdoyant ,  qui  eft  plus  de  la 
pociîe  que /le  la  profe.  Soun  vi- 
fajhë  vërdcjho  ;  il  a  le  teint  vec- 
dátre. 

VËRDËLîAN  ,  ou  vërdëlhan  ', 
V.  1.  &  n.  pr.  verdoyant. 

VËRDIÉ.  v.  1.  &  n.  pr.  Un 
verger.  =  Un  garde  bois. 

VËRDIÉ,  vërdë  ,  ou  amie  ; 
Le  Martin, ou  Martinet-pêcheur, 
ou  Pic-vert-d'eau  :  oifeau  de  la 
taille  du  merle ,  qui  vir  de  poiiTon 
&  fent  la  marée.  Le  plumage  du 
dos  &  du  croupion  eft  d'un  bleu, 
vif,  luifant ,  tirant  fur  le  vert- 
de-gris.  La  tête  &  le  haut  des 
ailes  font  tiquetées  de  la  même 
couleur  fur  un  bleu  foncé.  Le 
deiïbus  du  corps  bai ,  ou  alefan- 
brûlé.  Les  jambes  plus  courtes 
que  les  pieds  &  couleur  de 
fafran. 

On  met  le  martinet-pêcheur 
defléché  parmi  les  hardes  pour 
les  préferver  des  Teignes  par  fon 
odeur.  De  là  le  nom  d'arme  j 
dérivé  d'arno  ;  teigne. 

VERDUN  ,  vërdou  ,  ou  ver- 
doun  ,  &  vërdâoulo  ;  le  Breant  , 
ou  bruan  ,  le  verdier ,  le  feraût  : 
oifeau  de  chant,  efpece  de  Pin- 
çon ,  il  en  a  la  taille  :  fon  plu- 
mage eft  d'un  vert  d'herbe  ;  il 
a  le  beç  conique  plus  gros  ,  plus 
court  que  celui  du  pinçon,  la 
femelle  aie  ventre  &  la  poitrine 
jonquille.  Le  mâle  a  au  ventre 
des  nuances   de  rouille,  en  lac.     - 
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0fiihus  ,   florus ,  ou  embërifa. 

VËRË  ,  ou  vërou  -,  Un  verrat; 
Cochon  mile  &  entier.  =  Vërë, 
0  vëres  i  v.  I.  venin.  Voyez 
Vëri. 

VËRËNOUS.  Voy.   Vër'mous. 

VËRGÂ  ;  Baiiolé  de  différen- 
tes couleurs. 

VËRGADO  ;  Le  fouet  d'un 
fléau  à  battre  le  bled  :  il  tient  au 
manche  par  le  nœud  fait  d'un 
bout  iíe  nerf  de  bœuf. 

VËRGADO  ;  Raie  ,  bande. 
La  grélo  tombo  për  vërgâdos  ;  la 
grêle  d'orage  fuit  en  tombant 
une  bande  ,  ou  file  de  terrain 
d'une  longueur  con'îiérable  fans 
endommager  ce  qui  eit  à  droite 
ou  â  gauche  de  la  bande. 

VËRGONHA.  v.  i.  Honte  , 
confutîon.  La  vërgonha  de  tua 
nudtja  ;  la  honte  de  ta  nudité. 

VËRGONHAR.  v.  1.  Rougir, 
avoir  honte  ,  avoir  du  refpett. 
Fo  vërgonhats  de  pefla  ;  (  mente 
çonfufa  eft.  )  No  tëmia  Deu  ,  ne 
omë  no  vëngognava  ;  il  ne  crai- 
gnoit  point  Dieu  ;  &  il  ne  fe 
(oucioit  point  des   hommes. 

VËRGO  ;  Gaule  ;  &  non» 
verge.  Les  gaules  des  taillis  de 
châtaigner  fervent  à  faire  des 
cerceaux  ,  on  fouette  les  éco- 
liers avec    des  verges. 

VËRGOUGNO.  fa  vërgoûgno; 
faire  honte.  A  pifla  vërgoûgno  ; 
i\  a  bu  toute  honte.  Aco's  uno 
vërgoûgno  l  c'eit  une  chofa  hon- 
te u  le!  Dcouriasavë  vërgoûgno  ! 
vous  devriez  rougir  de  honte. 
Aco's  pu  que  de  vërgoûgno  ',  ce 
iVeft  que  par  mauvaife  honte. 

VËRGOUGNOUS ;  Timide, 
honteux  ,  qui  a  une  certaine 
pudeur  naturelle,  tro  tou  vër- 
gougnous",  il  étoit  tout  honteux, 
en  v.  fr.  vergogne,  en  lat.  vere- 
cundia. 

VËRI  ;  Venin.  ==  Poifon  ;  le 
venin  des  bêtes  vénimeu/es  ,  le 
poifon  qu'on  tire  des  plantes  & 
«les  minéraux,  au  figuré  ,  fa  de 
yëri  i  fac  à  malice. 

YERI  ,   ou  vcr'ë  de  nò\i  \  Le 
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brou  i  OU  écale  de  la  noix  ,  qu'«« 
ôte  de  deflus  la  coquille  ,  quand 
on  l'écale.  On  confit  les  noix 
tendres  avecle  brou,  iadécociio» 
de  ce  dernier  jetée  à  terre  en  fait 
fortir  les  vers  :  lorfqu'on  ea 
frotte  un  cheval  ,  on  le  garantit 
pour  ce  jour-là  des  piquûres  des 
mouches. 

VERIËNC.  v.  1.  De  vetre  ; 
(  vitreus.  )  E  vi  co  mar  vëaënca  -% 
je  vis  comme  une  mer  de  verre. 

VËRINADOS  ;  Les  élevurei 
des  lèvres  &:  du  vifage  :  gales  » 
ou  puftules  qui  s'y  forment  fie 
qu'on  guérit  en  les  oignant^de 
pommade  ordinaire.  AqëL  v&irc 
i-a  fa  vëni  de  vërinâdos  ;  ce 
verre  qui  n'étoit  pas  net  lui  a  faic 
enlever  les  lèvres.  On  attribue  le 
plus  fouvent ces  gales  à  descaufe* 
imaginaires. 

VËRINEJHA.  Voy.  Efpira. 

VËR1NOUS  ,  ou  vërënous  ; 
Venimeux ,  vénéneux.  On  dit 
d'un  infede  ,  ou  d'un  reptile 
qu'ils  font  venimeux  ;  &  d'une 
planre  ,  qu'elle  eft  vénéneufe. 

VÊRJHË.  v.  1.  Vierge.  Se  la 
Vêrjhë  noceïara  ,  no  pêca  ;  (  Ji 
nupferit  Virgo  ,  non  peccavit.  ) 
Las  Verjhës  fâdas  ;  les  Vierges 
folles. 

VËRKIÊIRO  ,  ou  vërghiêlroi 
La  dot  d'une  fille  ;  ce  terme  dé- 
figuré dans  bien  des  end  roi  :s  , 
pourroit  bien  être  en  dernière 
analyfe  ,  vërghuroy  comme  on 
le  prononce  dans  d'autres  :  oc 
vërghiêro  n'eft  pas  bien  loin  de 
vïrguiére ,  qui  fe  rapproche  du 
lat.  virgo  i  fille,  d'où  ou  auroii 
fait  dans  la  b.  lat.  virgueria  , 
pour  fignifier  ce  qui  appartient 
a  ;une  fille  ,  ion  apanage  ,  fa 
dot. 

Mais  il  eft  plus  fimple  de 
prendre  vërkiêiro  dans  l'acception 
de  la  b.  lat.  verckeria  \  terme 
qui  dans  un  ancien  titre  cité  par 
Ducange  fignifie  une  portion  de 
champ  ,  ou  d'héritage  ,  ou  un 
fonds  de  terre.  (  Folumus  quod 
qui  habent  vineas  ,  hortos  ,  vel 
fercherias,  &c)  Voy.  JSërktèiro. 
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C'eft  auífi  du  lat.  vercherîa  que 
dérive  le  «.  pr.  la  Vercbere  le 
tnême  que  laBerchere. 

VËRMA  ,  ou  abcrma;  Dimi- 
nuer, retrancher,  amoindrir,  rac- 
courcir, rapetilfer.  L'âigo  vêrmo; 
l'eau  de  la  rivière  baiiTe,  la  rivière 
décroît.  Lcns  jkours  vërmou  ; 
les.  jours  décroillent  après  le 
folftice  d'été.  Une  corde  mouillée 
s'accourciten  gtoiTiifant.  Ferma 
ions  gajhës  ;  retrancher  des  gages, 
V'èrma  pëlîjfo  ;   maigrir. 

VËRMA  ;  Ébouillir,  ou  di- 
minuer à  force  de  bouillir.  Lou 
toupi  à  tro  v'èrma  ;  le  pot  eft  trop 
cbouilli,  il  faut  le  remplir  (/'a- 
lounga.  )  Ne  faites  pas  tant 
ébouillir  cette  fauce. 

VËRMA  eft  fomié  de  vêrmë; 
ver  de  terre  :  infecie  qui  s'ac- 
eourcit  dans  un  inftant  des  trois 
quarts  de  fa  longueur  ;  ce  qu'il 
fair  pour  amener  fa  queue  vers 
fa  tête  ,  qui  de  ce  point  d'appui 
s'élance  en  avant  &  reprend  toute 
fa  longueur,  en  v.  ft.  amermer. 
VÊRMË.  Le  ver  qui  perce  le 
bois  eft  appelé  artifon.  La  plupart 
des  vers  qui  fe  nourriiient  de 
frufts ,  de  la  fubftance  des  plan- 
tes, de  la  chair  corrompue  des 
animaux  •  fe  changent  en  chry- 
falides ,  &  de  là  en  différentes 
cfpeces  de  mouches  ou  de  fea- 
tabées. 

Le  ver  de  terre ,  peu  connu 
fous  le  nom  de  Lombric  ,  ôc 
que  les  Pêcheurs  appellent  de 
l'Achée  ,  demeure  toujours  fous 
la  même  forme  :  c'eft  le  même 
qui  s'engendre  dans  le  corps  hu- 
main y  il  eft  hermaphrodite,  & 
de  plus,  il  ne  meurt  pas  pour 
avoir  été  coupé  en  deux  :  on  ne 
fait  par  là  que  le  multiplier  com- 
me le  Polype  d'eau  douce  ,  pour- 
vu cependant  que  la  faifon  foie 
chaude  ,  ôc  que  les  bouts  cou- 
pés trouvent  une  bonne  terre  pour 
fe  cacher  Ôc  s'y  nourrir» 

Le  célèbre  Linné  a  obfervé 
«ne  Afcaride  terreftre  Ôc  aquati- 
que dont  les  œufs  avalés  font 
l'origine  du  ver  foliiairc  *  appelé 
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auiTi  le  ruban,  en  lat.  taniay  au- 
quel les  Brebis  ôc  les  Chiens, 
qui  boivent  par-tout ,  font  très- 
fujecs. 

Nus  coum'un  vêrmë  ;  nu  comme 
la  main.  Tuia  lou  vêrmë  y  faire 
le  premier  déjeûner  't  ouvrir  de 
bon  matin  l'appétit  :  cette  façon, 
de  parler  femble  faire  alluiion 
au  ver  fojjtaire.  t 

VERM,ËNO.  Voy.  Bërbëno. 

VËRMËNOUS  ,  ou  vërmëna  ; 
verreux  ,  rongé  ou  piqué,des  vers. 
Chi  brëgousa  las  âourëlios  vër- 
mënoû^os  \  chien  hargneux  a  les 
oreilles  déchirées. 

VËRMÎLIO.  v.  I.  Couleur 
d'écarlate  ;    (  coccineus.  ) 

VFRM1L10U  j  Le  Kermès ,  oa 
graine  d'écarlate  :  galle-infe&e 
qu'on  cueille  fur  un  atbufte  qui 
croît  dans  nos  landes  *,  ce  qui 
fait  un  objet  de  commerce  pro- 
pre à  notre  Province.  Voy.  A- 
gôoufsës.  , 

VERNE.  Mafculin  de  vërnëdo . 
L'un  &  l'autre  n.  pr.  ÔC  v'ërnëdo. 
en  v.  1.  eft  en  fr.  une  aunaie  : 
lieu  où  croiffent  les  Aunes.  De  là 
le  n.  pr.  de  l'Aunaie. 

VËRNISSËN.  v.  1.  P/intanier. 
Son  féminin  ,  vérnifsënco  eft  le 
nom  d'une  ligue  hâtive.  Voy. 
Dou*kiêiro. 

VËRO,  ou  vëro-prîmo  t  ou  la 
prîmo^;  le  Printemps. 

VËRO,  ou  vîro.  v.  1.  dard, 
flèche  ,  matras. 

VËRTADÉR.  vA.ouvërtadié; 
véritable  ,  qui  ne  ment  pas  ; 
(  verax.  ) 

VERT  EL  ,  ou  bërtël;  un  pe- 
fon  de  fufeau  :  bouton  de  verre 
ou  de  bois  qui  fert  de  volant  au 
fufeau,  pour  le  faire  tourner  plus- 
long- temps,  en  v.  £r.  vertillon* 
du   lat,  verticulum. 

VËRTËLËT  ,  ou  bërtclët  ;  v. 
1.  ôc  n.  pr.  une  Trouble.  Voy. 
Bignou. 

VËRTËLTA';  Se  former  en  un 
bouton.  * 

VERT-ËSPËRO;  Faux  efpoir. 
aouras  uno  râoubo  de  vert-efpëro  * 

dit-on  à  un  enfant  j  tu  auras  uaç 
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**be  de,  je  t'en  fouhaîte,  ou 
bien  une  robe  à  Pâques  ,  ou 
Mardi,  s'il  fait  beau;  c'eft-à- 
dire  ,  rien  du  tout. 

VËRTURIOUS  ,  ou  bërtu- 
riousî,  robufte  ou  vigoureux.  Le 
prerhier  fe  dit  des  animaux  ,  le 
dernier  s'applique  plus  particu- 
liérement^aux  plantes. 

VËRVËNOS  ;  Verteveles  :  an- 
neaux de  fer  qui  retiennent  un 
verrou. 

VÉS.  v.  1,  Coutume  ,  habitu- 
de. 3=  fes.  Voy.  V'ègâdo. 

VÉS ,  ou  Dîous  ;  vers.  Vts 
êqël  ëndrë  ;  vers  cet  endroit. 

VËSC.  v.  1.  Voy.  Ënvis. 

VËSCOMTË.  v.  1.  Procon- 
ful.  =  Vicomte. 

VESP1É  ;  Un  Guêpier  :  nid 
de  Guêpes  ,  formé  de  pluiïeurs 
layons  horizontaux  l'un  fur  l'au- 
tre, 8c  liés  entr'eux  par  le  mi- 
lieu. Le  plus  haut  eft  le  plus  large , 
Se  met  les  rayons  inférieurs  à 
couvert  de  la  pluie  :  ils  font 
faits  de  carton  fort  mince  dont 
les  Guêpes  prennent;  la  matière 
fur  l'écorce  intérieure,  ou  le  li- 
ber pourri  des  arbres  &  fur  le 
papier  des  vitres.  Ces  tayons  n'ont 
de  cellules  qu'en  en  bas; 

Les  Guêpiers  de  Cayenne  font 
enfermés  dans  de  grandes  boîtes 
de  catton  de  la  fabrique  des 
Guêpes  de  ce  pays-là,  ôc  très- 
bien  faites  :  ils  font  fufpendus 
à  une  branche  d'arbre  ;  ce  qui 
met  ce?  mouches  induftrieufes  à 
l'abri  de  tout  autre  infulte  que 
de  celle  des  Naturaliftes  :  elles  ne 
laifient  qu'un  petit  trou  au  bas 
de  la  boîte,  par  où  elles  com- 
muniquent au  dehors,8c  qu'il  eft 
facile  de  gardet. 

On  dit  au  figuré ,  boulëga  lou 
vëfpié  ;  réveiller  le  chien  qui 
dort,  c'elt-i  dire  ,  exciter  im- 
prudemment une  querelle. 

VÊSPO  y  la  Guêpe  :  elle  eft  car- 
naffiere  &  frugivore  :  la  variété 
des  mets  dont  elle  s'accommode , 
&  qu'elle  trouve  en  toute  faifon  , 
la  difpenfe  de  faire  ,  comme  la 
mouche  à  miel,  des  ptovilions 
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dans  la  belle  faifon  pour  les  temps 
fâcheux  :  elle  vit  au  jour  la  jour- 
née ,  ou  fans  fouci  du  lende- 
main. =  Vêj'po ,  au  figuré  ;  ma- 
ligne, en  lat.  vefpa. 

VÉSPRÈ  ,  ou  brêfpë  ;  le  forr. 
D't  vêfprë  ;  ce  foir.  1er  âou  vêf- 
prë i  hier  au  foir  ;  6c  non  ,  hier 
foir,  ni  hier  à  foir.  Dîou  vou  don 
bon  vêfprë',  bon  foir  :  on  le  dit 
fur  le  déclin  du  jour  ,  comme 
dans  la  nuit  :  de  même  qu'on 
dit,  bon  jour,  pour  toute  la 
journée,  avant,  comme  après 
midi  ;  ce  qui  eft  contraire  à  l'u- 
fage  languedocien  ,  où  l'heure 
de  midi  fépare  ftii&ement  à  la 
minute  le  bon  jour  du  bon  foiu 
en  v.  fr.  bon  vefpre. 

VÊSPROS  ,  ou  Brêfpos  ;  les 
Vêpres.  Aller  à  Vêpres,  &  noa 
aux  Vêpres  i  à  moins  qu'on  ne 
détermine  quelle  forte  de  Vêpres  » 
auquel  cas  on  dit ,  aux  Vêpres  de 
la  Paroiife,  aux  premières  Vê- 
pres d'une  Fête. 

Le  terme  Vêpres  ,  ou  l'Office 
de  Vêpres  au  pluriel  ,  vient  du 
lat.  vefperœ  t  où  l'on  fous- entend, 
horœ  ,  ou  hora.  vefpertinae.  C'étoit 
à  íìx  heures  du  foir  qu'on  les  di- 
foit  anciennement. 

VËSSA  ;  Se  répandre  par  les 
bords.  Une  liqueur  fe  répand 
d'elle-même  d'un  vaifteau  trop) 
plein.  Lou  toupi  vêjjb  *,  le  bouil- 
lon ,  ou  l'eau  du  pot  fe  répand  $ 
6c  non ,  le  bouillon  ni  le  pot 
verfe ,  (  car  verfer  eft  toujours 
aÊtif  )  ni  le  pot  fuit  ;  ce  qui  fup* 
poferòit  que  le  pot  fut  fêlé,  & 
que  le  bouillon  fuiroitpat  là;  ce 
qui  ne  feioit  pas  le  cas  du ,  toupi 
vêjfo. 

On  verfe  une  liqueur  en  épan- 
chant ou  en  inclinant  le  vafe  qui 
la  contient  :  c'eft  ainfi  qu'on 
verfe  à  boire  ,  &  que  les  Chi- 
miftes  difent,  verfer,  par  incli- 
nation ;  &  non,  par  inclinaifon  .- 
déplus,  on  verfe  une  liqueur  à 
delîein  ,  on  la  répand  ordinaire- 
ment par  bazard  ,  par  mal- 
adrefTe  ;  ôc  elle  ne  fe  répand  , 
que  lorfque  le  vafe  qui  la  coa» 
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tienc  cil  trop  plein.  Voy.  Bou- 
jka. 

VËSSARO;  Le  Vefceron,  ou 
!a  Vefce  fauvage,  qu'on  écrit 
différemment  de  VeiTe  ,  &  qu'on 
prononce  de  même.  La  Vefce  & 
le  Vefceron  font  des  plantes  lé- 
gumineufes  rampantes  qui  croif- 
fent  dans  les  bleds. 

VËSTI.  Un  vëfîït ,  ou  un  rufe  ; 
un  habit  ,  un  vêtement.  De  bos 
vëjli }  du  bois  sen  grume. 

VËSTI  DË'SËDO  ,  ou  Caliou; 
un  Cochon,  un  Porc,  un  Pour- 
ceau. Cochon  fe  dit  pour  tous 
Jes  âges  ;  Pourceau  ,  feulement 
lorfque  l'animal  eit  grand  Ce 
Porc  ,  pour  la  viande  de  Porc. 
Du  Porc   frais. 

Le  Cochon  ,  tout  dome/tique 
qu'on  le  dit ,  eft  la  bête  féroce  la 
plus  redoutable  pour  les  petits 
enfans  :  elle  les  dévore ,  lorf- 
qu'elle  les  trouve  feuls  &  à  fa 
portée.  Nos  campagnes  fournif- 
fent  de  temps  à  autre  d'affreux 
exemples  de  cette  voracité ,  qu'on 
n'apprend  qu'en  frémiffant,  & 
qui  ne  rendent  pas  plus  précau- 
tionnées les  mères  qui  occalîon- 
nent  de  pareils  accidens  par  des 
négligences ,  qui  leur  préparent 
des  remords  8c  des  regrets  pout 
le  relie  de  leur  vie. 

VËSTJZOU  ;  Mefure  de  grains  : 
iîxieme  partie  d'une  quarte ,  & 
douzième  d'une  mine. 

VETO  ;  Du  Padoue  ,  appelé 
aufli,  ruban  de  fleuret  :  ruban 
étroit  &  groílìer  fait  avec  du 
fleuret  ,  ou  fil  tiré  des  (traces  ou 
capiton  de  la  foie,  du  lat.  vitta. 

VETO.  Voy.  Cabilii. 

VETS.  v.  1.  Fois.  ///.  vêts  , 
o  vëgadas\  trois  fois. 

VÉZÂïRE.  v.  1.  Clair  ,  vifïble, 
apparent.  Scgon  që  vëyâirë  sera 
as  Cojfols  ;  comme  il  paroîtra 
bon  aux  Confuls,  ou  comme 
bon  Jeur  femblera. 

VËZË  ;  Voir.  =  Regard.  Voy. 
Vëirë. 

VËZËDOU  ;  Viilteur  ;  celui 
qui  va  voir ,  ou  qui  fait  une  vi- 
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iïte.  m  Un  prétendu  qui  viiîte  Ce 
prétendue. 

VËZËNÔBRË  ,  vënôbrë  ,  OU 
bënôbrë  ;  n.  pr.  de  lieu  qui  paroîi 
être  d'origine  Celtique,  &  que 
les  Romains  rendoient  par  ,  Vi~ 
cenobrigium. 

VËZËR.  v.  1.  Voir,  prendra 
garde.  Moûts  iuft  cobë^ëjhëro  vi'- 
?<?r  fo  që  vë^ets  ,  é  no  o  viro  ; 
pluiîeurs  juftes  ont  déliré  de  voir 
ce  que  vous  voyez  ,  &  ils  ne 
l'ont  point  vu.  Aëfmavan  vë^'ér 
vëfio  ',  (  exiftimabant  viderc  vi* 
Jîonem;)  ils  penfoient  que  ce 
n'étoit  qu'une  vifion.  Ung  bel 
vë^er  ;  un  beau  coup  d'oeil. 

VËZ!  ;  Voiiïn.  Lorfqu'on  ap- 
pelle quelqu'un  du  peuple  dont 
on  ignore  le  nom  ,  on  le  traite 
de  vë?i  ou  vë\lno  :  ce  qui  eft  un 
nom  d'honnêteté  qui  ne  lignifie 
aucun  voiiînage.  Digas  vë\i  ;  par* 
lez-donc  l'homme.  Ce  que  les  Ita- 
liens rendent  par ,  novi^osno* 
v'nfla. 

V  Ë  Z I  A  ,  ou  bëyct  j  déli- 
cat ,  ou  douillet  avec  afrecla« 
tion.  Aco's  un  vë^ia  j  c'eJt  un 
père  douillet ,  il  fait  le  mignard. 
Si  vous  m'aviez  vu  faire  ,  dit 
Mdme.  de  Sévigné  ,  la  malade  fie 
la  délicate.  F  ai  la  vê^iâdo  ; 
c'eft  une  minaudiere  *  elle  nt 
celle  de  minauder ,  elle  fait  la 
fucrée.  Un  parla  vëya  ;  un  lan- 
gage mignard  &  affetté.  Fa  lou 
vë^ia  ;  faire  le  mignard.  Un  è'fart 
vëjia  ;  un  enfant  gâté,  en  ital. 
vetfOfo. 

V  Ë  Z  I  A  D  A ,  ou  pëtima  j 
choyer,  mitonner,  mignarder  j 
&  non  ,  mignoter.  Sëv'è^iada; 
fe  mitonner ,  fe  dorloter ,  fe  trai- 
ter avec  trop  de  délicatefle.  V ë* 
yiada  un  éfan  ;  délicater  un  en- 
tant ,  l'élever  avec  trop  de  com- 
plaifance.  en  irai,  vë^ëghiarë. 

VËZIADOMËN  ;  Mignardc- 
ment. 

VËZTADÛRO  ;  Mignardife  , 
délicateiTe  affeûée.  Nf'ês  pas  ma* 
lâou  që  de  vëyiadûrc  ;  il  n'eft 
malade  que  de  trop  d'aife  >  que 
de  mignardife.  Je  plcurois  moin* 

par 
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fit  chagrin  que  par  mignardife. 
Marivaux.  On  dit  d'un  cheval 
fringant  ;  crêbo  de  vë^iaduro  ; 
il  gambade  ,  il  folâtre  de  crop 
d'aife  ,  ou  d'embonpoint.  N'ou- 
ric%  pa  tan  de  vë^iadûro  se . . .  tu 
n'aurois  pas  tant  d'envie  de  ri- 
re,  lï  ... .  Aco  n'a  pa  q'é  de  vë~ 
fiadâro  ;  cela  ne  demande  qu'à 
rire  ,  qu'à  jouer.  La  vë\iadùro 
lou  gagno  ;  il  commence  à  s'enor- 
gueillir. R'éghînno  de  vë\iadûro  \ 
ce  n'eft  que  de  gaillardife  que  ce 
mulet  rue. 

VËZINËJHA;  Voifiner. 

VI  ,  ou  lou  fantë  vinë  ;  le  vin. 
Vi  de  dëflrè  ,  ou  de  prënso  ;  vin 
de  preiTurage.  Vi  de  prûaos  ; 
vin  de  prunelles.  Vi  ëfcâouda  ; 
vin  pou  (Té.  Aqel  vi  a  de  vën;  ce 
vin  lent  l'évcnt.  Lifarâi  douna 
lou  vi  ;  je  lui  ferai  donner  pour 
boire. 

VIACËR.  v.  1.  (promptus.  ) 
Sia  tots  hom  viacer  ad  âou^ir  ; 
que  tout  homme  foit  prompt  à 
entendre.  Li  pé  d't  lor  viacer  ; 
iveloces  pedes  eorum.) 

VIACERAMËN.  v.  1.  Promp. 
tement. 

V1ASS.  v.  1.  tôt,  au  plutôt. 

VIAZAMËN.  v.  1.  (/latin.) 
Via\o.mën  viro  ;  (  confejiim  vide- 
runt.  ) 

VIÂJHË.  Un  viajhë ,  ou  un 
co  i-oviè  un  rêi  ;  il  y  avoit  une 
fois  un  roi.  Un  âoutrë  viajhë; 
une  autre  fois.  Fa  un  viajhë  blan  ; 
aller  à  faux  dans  un  endroit , 
ou  faire  une  courfe  inutile.  A 
fat  un  viajhë  blan  ;  il  eft  revenu 
avec  fa  courte  honte,  en  efpgl. 
Bolversë  en  blanco. 

V1AJHËJHA;  Verbe  fréquen- 
tatif; être  fouvent  en  voyage. 

VIALA.  n.  pr.  le  même  que 
Vila  :  témoin  ,  Vilafor ,  qu'on 
prononce  dans  cette  petite  ville  , 
Vialafor.  dérivé  de  villa  -y  mé- 
tairie ;  étymologie  plus  naturelle 
que  de  tirer  ce  nom  de  viola; 
petit  fentier  ,  ou  de  via  lata  ; 
grande  ôc  large  voie. 

VIARDA  ,  ou  biarda  ;  fc  dé- 

Tome  IL 
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rober,  s'échapper  d'une  compa- 
gnie ,  partir  fans  dire  adieu,  du 
lac.  via. 

VIBRA,  v.  1.  &  n.  pr.  La 
Vipère.  Ënjhëndramën  de  vibras  ; 
race  de  vipères. 

On  diftingue  la  Vipère  des 
autres  feipcns  à  fa  taille  courte 
òc  ramaflce  relativement  à  fa 
grofTeur  ,  le  detîus  de  fa  têre  eft 
plat  6c  marqué  de  taches  noires 
qui  imitent  une  forte  de  fleurs  de 
lis.  De  plus  ,  le  bas  de  fes  mâ- 
choires ,  ou  la  partie  poíìérieure 
de  fa  tête  eft  faillante  &  fait  fur 
le  cou  un  retfaut  plus  marqué 
que  dans  les  ferpeus. 

La  vipère  fait  des  morfure* 
dangereufes  par  fes  dents  œillères 
fupérieures.  Ces  dents  filtuleufes 
lancent  le  venin  au  fond  de  la 
plaie  qu'elles  ont  fait  :  elles  fonc 
faciles  à  fe  détacher  ;  mais  elles 
fe  remplacent  au  beioin  pac 
d'autres  ,  qui  croiftent  à  leur 
baie  dans  une  efpece  d'alvéole 
membraneufe ,  qui  contient  la 
bave  ou  la  liqueur  vénimeufe  i 
elle  l'eft  plus  ou  moins  ,  félon 
que  la  vipère  eft  plus  ou  moins 
irritée. 

VÎBRË  ;  Le  Caftor,  il  eft 
fynonyme  du  fr.  biévre.  en  lac. 
fiber  :  quoiqu'on  en  faiîe  com- 
munément deux  animaux  diffé- 
rens,  faute  de  le  connoître.  Cer- 
tains Auteurs  enchériiTent  encore 
fur  cette  erreur  en  confondant  le 
Biévre  avec  la  Loutre  ,  comme 
érant  le  même  animal  :  il  eft  cer- 
tain que  le  Biévre  ",  '  ou  notre 
vîbrë  eft  auiTi  différent  de  la 
Loutre  qu'un  chien  puille  l'être 
d'un  chat.  Voy.  Loûiro. 

On  ne  feroit  pas  de  pareilles 
bévues  ,  fi  l'on  fe  donnoit  la 
peine  d'examiner  par  foi-même  ; 
mais  il  eft  rare  qu'on  foit  à  portée 
de  faire  cet  examen  :  il  eft  d'ail- 
leurs plus  court  de  copier  les 
fautes  auxquelles  l'impreiïion  Se 
un  nom  impofant  donnent  du 
crédit. 

Le  Caftor  a  comme  notre  vîbri 
les  panes  du  derrière  en  nageoires 
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ou  palmées  ,  comme  dés  oies  ; 
les  pactes  de  devant  plus  petites 
de  moitié  ,  reiTemblent  à  celles 
du  Blaireau  :  la  queue  eft  un 
large  ovale  applati  Se  nu ,  ou  fans 
poil  >  mais  écailleux. 

Ce  caractère  eiTentiel  de  la 
queue  ,  qui  diftingue  d'une  ma- 
nier*  palpable  le  Caftor  de  la 
Loutre  ,  le  trouve  de  même  que 
les  autres  dans  les  Vibres  de  nos 
rivières  de  Cè'zë  ,  du  Gardon  & 
du  Rhône ,  comme  dans  ceux  des 
rivières  du  Canada  :  ceux  ci  font 
feulement  de  plus  petite  taille  , 
à  en  juger  par  un  Caitor  en  vie 
que  nous  avons  vu  à  Paris  au 
Jardin  du  Roi  :obfervation  qu'on 
a  faite  pour  d'autres  animaux  com- 
muns aux  deux  Continens. 

Les  Caftors  ou  Vibres  de  ce 
j>ays-ci  n'auroient  pas  moins 
d'adrelfe  à  conftruire  &  à  bâtir 
des  chauffées  fur  nos  rivières  que 
ceux  du  Canada,  s'ils  pouvoient 
vivre  en  fociété  dans  un  pays 
auiîl  habité  que  le  nôtre  :  leur 
fureté  exige  de  vivre  en  reclus 
&  de  ne  travailler  à  aucun  ou- 
vrage qui   puilTe  les  déceler. 

Les  jeunes  Caftors  font  un 
manger  délicar.  Les  Religieux 
qui  font  une  perpétuelle  abfti- 
rience  de  viande,  mangent  fans 
fcrupule  de  cet  amphibie  :  il  y  a 
cependant  grande  apparence  que 
le  quartier  de  devant  eft  gras  ; 
tandis  que  celui  de  derrière  eft 
viande  maigre  :  ils  font  en  ce  cas 
gras  &  maigre  en  mangeant  du 
même  animal;  &  la  queue,  qui 
eft  un  vrai  lard  de  poilfon  , 
leur  fert  à  apprêter  l'un  Se 
l'autre. 

VÎCË  fe  prend  le  plus  fouvent 
pour,  rufe  ,  efprit,  adreiTe.  A 
agu  lou  vice  de ... .  il  a  eu  la 
jufe  ou  l'efprit  de  faire  telle 
chofe.  Le  rerme  vice,  dans  les 
mœurs  fimplcs  de  la  campagne, 
où  cette  exprefllon  eft  en  ufage  , 
ne  préfente  pas  l'odieux  qu'on  y 
attache  communément  :  &  l'on 
n'y  donne  ce  nom  qu'à  ce  qui 
s'approche    que    de    loi*     du 
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vice    proprement    dit. 

VICI.  v.  1.  Rufe  ,  adrelTe.  Iatr> 
verfutia.  Lo  quai  fâou  lo  vice 
d'ëls  ;  (  qui  cognofeens  verfutiam 
illorum.  ) 

VIDÂOU  }  Vidal.  n.pr.  dulât. 
Vitalis  ;  Vital  ;  nom  d'un  Mar- 
tyr du  Çevaudan. 

VIDASSO  ;  Vie  pleine  de  mî- 
feres.  Qu'es  aco  q'aqcjlo  vidâjfo  ! 
qu'eft-ce  que  cette  miférable  vie- 
ci  ! 

VIEL  ;  Vieux.  Viel  eft  du  V, 
fr.  &  il  en  eft  refté  l'exprcffiort 
de  l'Écriture- Sainte.  Le  vieil 
homme  qui  fîgnifie  autre  chofe 
que,  homme  vieux,  &  par  oii 
l'on  enrend  la  concupifcence  8C 
toutes  les  inclinations  qui  por- 
tent à  l'amour  déréglé  des  créa- 
tures. 

Es  viel  coum'un  ban  ;  il  eft 
vieux  comme  les  rues.  Vitl- 
cajirat  -,  v.  1.  eunuque  ;  (  atiops.') 

V1EL1Ë  i  Vieillot  y  ou  qui 
commence  à   avoir  l'air   vieux. 

VIELIUN ,  viélîjhë  ;  Vieillcíîc, 
vétufté.  Ce  dernier  ne  fe  dit  que 
des  chofes  inanimées.  Un  bâti- 
ment tombé  en  vétufté.  = 
Vïtliun  ;  vieillerie  ,  vieilles  har- 
des ,  vieux  meubles ,  ce  n'eft  que 
de  la  vieillerie*  Cet  homme  ne 
fe  meuble  que  de  vieillerie. 

V1GAGNÉ  ;  Coureur  ,  vaga- 
bond ,  libertin.  Vigagnè  eft  dit 
pour ,  vicanic.  du  lac.  vicus  ;  rue, 
quartier. 

VlGAGNËJHA;  Battre  le  pavé, 
courir  lAe  guilledou. 

VIGAIRIA.  v.  1.  Ferme,  ad- 
miniftration.  ==  Viguerie. 

VIGÂIRlAR.v.  1.  Adminiftrec 
un  bien. 

VIGHER.  v.  1.  (vUlicus); 
l'économe  d'une  maifonde  cam- 
pagne ,  le  fermier.  =  L'inten- 
dant d'une  terre  ,  d'un  Seigneur. 
Dix  lo  vigher  entre  se  ,  që  farêi 
që  lo  meus  Sënhor  toi  de  mi  la 
vigâiria  ?  fôirë  no  pufe  s  mëndicar 
vergognarei  ;  eu  foi  që  farei  ; 
l'économe  dit  en  lui-même  ;  que 
ferai-je  ;  puifque  mon  maître 
m'ote    l'adminiftration    de  Corn 
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bien  ?  je  ne  puis  bêcher  la  terre  , 
l'ai  home  de  mendier  ;  je  fai 
bien  ce  que  je  ferai ,  &c. 

VI.GH1É  ;  Viguier.  Ce  terme 
qui  n'elfc  connu  que  dans  les 
Provinces  gafeonnes  ,  étoit  le 
même  dans  fon  origine  que  Vi- 
caire ,  ou  Subftitut  des  Vicom- 
tes :  ceux  ci  tenoienc  eux  mêmes 
la  place  ,  ou  étoient  Vicaires  des 
Comtes  pour  rendre  la  juftice  : 
fonction  la  plus  noble  de  la  fou- 
veraineté,  dont  ils  tiroient  leur 
«clac  &  leur  dignité  ,  &  dont  le 
nom  dans  ceux  qui  les  portent 
aujourd'hui  n'eft  qu'un  vain 
titre  ,  dont  ils  fe  parent  &  qui 
Cependant  ne  fignific  rien. 

VIGNÁOU.  n.  pr.  b.  lat.  vi- 
xearius.  en  v.  fr.  vignau  ,  ou 
garde-vigne  »  improprement  ap- 
pelé ,   meifier.  Voy.  Bagne. 

VÎGNO.  On  dit  des  nouveaux 
mariés.  Voulou.  gagna  la  vîgno 
de  Moujfu  d*Ufés  ;  ils  fe  promet- 
tent la  vigne  de  l'Abbé  ,  &  leurs 
efpérances  font  prefque  toujours 
vaines.  Aco's  la  vîgno  de  ma 
tanto  qëmoun  ounclë  n"i-apa  rës  ; 
j'ai  pris  ces  raiilns  dans  la  vigne 
de  mon  oncle  ,  c'eft  la  première 
en  forçant  du  village. 

VIGNÔLO.  v.  1.  &  n.  pr.  di- 
minutif de  vigne  ;  petite  vigne.= 
Vignoble. 

VÎJHËS  ;  Jeunesbrinsou  feions 
d'oíìers ,  ou  d'oferaie.  Ces  feions 
font  un  mélange  d'oiïers  ,  de 
faules  à  feuille  étroite  &  de  peu* 
plier  qu'on  coupe  pour  les  ouvra- 
ges de  vannerie  ,  ou  pour  faire  des 
bâtardeauxfurune  rivière.  Pagné 
de  vîjh'ës  ;  panier  d'ofier.  en  Ital. 
vici.  du  lat,  vincire  *  lier. 

VIJHÊIRO.  en  v.  1.  vits. 
Vighers;  une  oferaie ,  &  non,  une 
vigere  ;  barbarifme  familier  aux 
perfonnes  de  tous  les  ordres. 
Dans  un  ancien  cadaftre  langue' 
docien  on  trouve  fréquemment 
en  parlant  des  terrains  le  long 
d'une  rivière  ,  vits  &  fâou-çedo  , 
qui  font  les  oferaies  &  les  faul- 
jfeissj  les  premières  font,  toujours 
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baiTes ,  les  autres  deviennent  des 
arbres. 

VUHOULA  ;  Flatter,  careiTer, 
cajoler  quelqu'un  pour  fon  héri- 
tage. 

VILA.  n.  pr.  en  v.  fr.  vilain  ; 
c'eft-â-dirc  ,  roturier  ,  payfan. 
du  lat.  villa  ;  métairie.  Tan 
noble  q'ë  vila  portara  capasnëgras 
maijfantas. 

V1LANÂJHO.  v.  1.  &c  n.  pr. 
Villenage  :  domaine ,  ou  héritage 
poiTédé  en  roture. 

V1LANIÉ.  Ce  terme-ci  ne  figni- 
fîoit  autrefois  que  payfanne ,  fille 
de  roturier  ;  c'eft  aujourd'hui 
une  iHjure  atroce  du  bas  peuple. 

VILARË  ,  ou  vilarët ,  dimi- 
nutif de  vila  ,  ou  villa  ;  hameau 
compofé  de  dix  à  douze  maifons. 
en  b.  lat.  villare  ,  ou  villula.  en 
v.  fr.  hamel. 

VILARS.  n.  pr.  viendroit-il 
du  lat.  villa  arfa  ?  maifon  de 
campagne  brûlée  ?  Il  y  en  avoir 
beaucoup  lors  de  l'invaiion  des 
barbares. 

VILÉN  ,  en  prenant  vilén  , 
comme  en  fr.  vilain ,  pour  un 
avare  ,  on  dit  •  qan-t-un  vilén 
s'alargo  ,  tou  li  vâi  ;  il  n'eft 
chete  que  de  vilain.  Les  payfans 
de  certains  cantons  n'ofent  nom- 
mer le  Diable  par  fon  nom  ; 
ils  l'appellent , /ou  vilén  ;  injure 
approchante  de  celle  ci-devant  M 
vilanié, 

VILLÊZA.  v.  1.  VicillelTe.  EU- 
fabet  conceub  1.  file  fa  ville^a  ; 
Élifabet  conçut  un  fils  dans  fa, 
vieilleiTe. 

VÎLO.  On  dit  de  quelqu'un. 
Il  eft  en  ville  ;  lorfqu'il  elt  iîm- 
plement  forti  de  fa  maifon.  il 
eft  à  la  ville  ;  lorfqu'il  efi  de 
retour  de  la  campagne.  Et  lorf- 
qu'on  eft  à  la  campagne  on  dit. 
Je  vais  à  la  ville  ,•  &  quand  on 
eft  à  la  ville  &  qu'on  ne  fait 
que  fortir  du  logis ,  on  dit.  Je 
vais  enAville. 

VINÂJHË  ;  Le  vin  du  marché 
Pagarës  lou  vinajhë  \   vous  paye- 
rez le  vin  du  marché.    Pâgo   lou 
vinajhï  j  paie  chopinc.    Si  c'eij 
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pour  un  habit  neuf,  on  dit.  Il 
faut  rabattre  les  coutures  jufqu'à 
ce  que  celui  qui  le  porte  ait  payé 
le  vin  :  ce  qui  eft  différent  du 
pot  de  vin  d'un  bail  â  firme  ; 
qui  eft  une  fomme  d'argent  dont 
on  fait  préfent  à  celui  qui  palTe 
le  bail.  ■=.  Fa  lou  vinajhë  j  faire 
entre  amis ,  une  collation  ,  un 
petit  régal,  b.  lat.  biberagium.  en 
v.  fr.  vinage;  droit  que  certains 
Seigneurs  avoient  fur  les  vignes. 

V1NASSO.  Voy.  Râco. 

VIN  AT  j  Vendange. 

V  I  N  E  T  O  ,  agradêlo  ,  ou 
âigrëto  ;  l'épine-vinette  :  atbufte 
épineux  dont  les  petites  baies 
longues  ,  aigrelettes  ,  d'un  beau 
rouge  &  en  grappes  ,  fervent  à 
faire  une  conferve  eftimée.  On 
difoit  en  v.  fr.  vinet,  vinette  ; 
pour  aigrelet  ^aigrelette. 

V  I  N  O  L  Ë  N  S  A.  v,  1.  Ivro- 
gnerie. 

VINOURËJHA  ,  ou  vinoutë- 
jha  ;  buvocer  :  boire  fouvent  & 
á  petits  coups. 

VINS  ,  buâjfos ,  ou  amarinous; 
ofîers. 

VIO  VIO  ;  Tirez  ,  cric-ton  à 
un  chien  pour  le  châtier,  en  Irai. 
via  via  ;  allons  dehors. 

VIOL  ;  Sentiet.  en  Irai,  viola', 
diminutif  de  via.  Voy.  Carêirôou. 

VÎOU  ,  ou  viu  ;  v.  1.  Vivant  , 
en  vie. 

VIOÛLA.  v.  1.  Harpe.  Cara- 
mel, o  vioula  ;  la  flûte)  ou  la 
harpe,  lat.  tibia  au:  citkara. 

VIOÛLADOR.  v.  1.  Joueur  de 
harpe  ;  (citharedus.) 

VÎOULAR.  v.  1.  Jouer  de  la 
harpe. 

V  î  O  U  L  I  É  ;  La  giroflée. 
Il  y  en  a  de  plusieurs  couleurs. 
La  giroflée  jaune  Se  iîmple  eft 
appelée  aufli  ,  violier.  Le  terme 
giroflée  s'applique  à  la  plante  & 
â  la  fleur  ;  mais  en  parlant  de 
la  plante ,  on  dit  ,  un  pied  de 
giroflée,  plutôt  qu'un  gitofliet  ; 
ce  detniet  nom  s'applique  parti- 
culiétement  à  i'arbufte  des  Mo- 
Juques  qui  potte  le  clou  de  gito- 
&c  ;    8c  non  t  gérsfle.    Ce  clou 
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eft  le  calice  de  la  fleur  de  cet 
arbufte. 

On  fait  avec  la  fleur  de  giroflée 
jaune  iîmple  ,  qui  croît  fur  les 
vieux  murs,  une  conferve  propre 
à  aider  les  évacuations  des  fem- 
mes dans  le  temps  de  l'accou- 
chement. 

11  y  a  une  efpeee  de  giroflée  à 
fleur  double  appelée  Quarantin  » 
qui  fleurit  quarante  jours  après 
qu'elle  a  levé  de  terre  pr.  caran- 
tén  ,  carante  ;  fit  non  t  crantén  , 
ni  crante. 

VÎOULOUNA  ;  Jouer  du 
violon.  • 

VÎOULOUNAIRË  -,  Joueur  de 
violon  J  un  violon  :  on  les  appe- 
lait autrefois  ,  ménétriers.  L'on 
donne  encore  ce  nom  à  un  vio- 
lon, ou  plutôt ,  racleur  de  village. 
(  VÎOURË  ;  Vivre  fait  au  prété- 
rit ,  je  vécus  ;  8c  non  ,  je  véquisý 
qui  n'eft  plus  uiïté.  Et  à  l'impé- 
ratif du  fubjonciif,  que  je  vé- 
culTe  ;  8c  non  -,  véquifTe. 

VÎOURË.  v.  1.  Le  vivre  ,  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  vivre,  lar. 
v  loi us.  Tôt  fo  vîourë  që  ac ,  mës\ 
cette  femme  a  donné  de  fon 
indigence  même  tout  ce  qui  lui 
reitoit  pour  vivre  j  (omnemvic- 
tum  quem  habuit  mifit.  ) 

VIRA  ,  ou  hira  ;  Tourner  , 
retourner.  Din-\un  vira  de  man; 
dans  un  tourne-main  ,  ou  dans 
un  tour  de  main.  Dëqë  viro  ? 
dit-on  au  jeu  de  caftes  ;  de  quoi 
retourne- 1  il  ?  ou  quelle  eft  la 
retourne  ?  Vîro  de  cur  ;  il  re- 
tourne, ou  il  tourne  cœur.  Fa 
vira  lou  cruvelë  ;  faire  tourner  le 
fas.  Es  pouri  à  fâouto  de  vira  , 
il  eft  mort  depuis  fi  long- temps 
qu'il  eft  prêt  à  revenir.  Se  vira 
de  toutes  biais  ;  s'y  prendre  de 
toutes  les  façons.  Kira  la  têro  ; 
lever  les  guerets  :  première  façon 
de  l'année  des  jachères.  A  las 
boûcos  é  lous  iuéls  viras  ;  il  a 
la  bouche  8c  les  yeux  de  travers. 
Tal  vira  ;  le  tranchant  d'un 
couteau  rebouché  ,  ou  émouiTé. 
On  dit,  un  habit  retourné ,  des 
fouliers  de  veau  retourne  j    8c 
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•on    ,    de    veau     tourné. 

VIRA  ;  Interpréter,  donner 
un  bon  ,  ou  un  mauvais  Cens. 
Ou  viro  cou  ;  il  tourne  tout  en 
mal  ,  il  envenime  les  propos  les 
plus  innocens  ,  il  rapporte  ce 
qu'on  lui  dit  tout  de  travers. 
Vira  vous  ;  venez  çà  ,  dit  on  , 
à  celui  qui  n'a  pas  voulu  donnée 
fa  marchandife  pour  ce  qu'on 
lui  en  orFroir  3c  qui  continuoit 
Ton  chemin.  A  vira  campâno  ; 
la  tête  lui  a  tourné  ;  &  non  ,  il 
a  tourné  l'efprit.  Vira  vous  d'aqi 
eqi ,  sënfouvén  pa  pus  ;  tournez 
la  main,  il  ne  s'en  fouvient  plus. 
Vira  loufë  ;  faner  le  foin.  N'a 
pafâoupëgu  vira  ;  il  a  mal  pris 
fon  tournant ,  dit-on  d'un  co- 
cher ,  ou  d'un  charretier  qui 
heurte  à  un  coin  de  rue. 

VIRA  (se)  ;  Être  ému  de 
crainte  ,  de  frayeur.  Soun  fan 
se  viré  i  fon  fang  fe  glaça  ,  il  fe 
fît  chez  lui  une  révolution  fubite. 
Lou  diable  vîrë  Vâfirë  ;  termes 
d'impatience  qui  reviennent  à, 
perte!  foin!  ou,  au  Diable*,  & 
qui  répondoient  autrefois  au  lat. 
DU  omntm  avenant  !  que  les 
Dieux  détournent  ce  malheur  ! 
ce  qui  eft  un  refte  de  l'opinion 
où  l'on  étoit  autrefois  chez  nous 
fur  la  prétendue  influence  des 
a  lires. 

Ajoutons  enfin  au  fujctde  vira 
ce  qu'on  racconte  au  fujet  d'une 
pierre  d'un  poids  énorme  ,  qui 
par  fa  forme  iînguliere  invitoit 
les  gens  avides  de  tréfors  ,  ou 
les  (Impies  curieux  à  la  retour- 
ner :  après  bien  du  travail  de  de 
Tueurs  ,  on  en  vint  à  bout , 
&  l'on  trouva  gravés  fur  fon 
revers  ces  mots  : 

Vira  m't  vouliêi ,  që  daqël  coujla 
me  douliêi. 

VI R  ADO  ;  Le  tournant/Tun 
chemin  ,  ou  d'une  rue.  Prënë  la 
ïirâdo  ;  prendre  bien  le  tournant. 
fa  las  virâdos  ;  tetme  de  ber- 
ger *,  ramener  les  brebis  écartées , 
les  raiïembler  en    un  peloton  ; 
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ce  que  font  admirablement  biea 
certains  chiens  de  berget. 

VIRÁDOJ  Émotion ,  fecouíTe. 
A  agu  un'  6ro  virâio;  il  a  e« 
une  rude  fecouiTe  ,  fi  l'on  parle 
d'une  maladie  violente  6c  de  pea 
de  durçc. 

VIRAGO.  Voy.  Jhiuèl. 

VIRÁIRO  ;  Une  tourneufe  de 
tour  à  tirer  la  foie. 

VÎRO  ;  La  retourne  :  terme 
de  jeu  de  cartes.  De  quelle  cou- 
leur eft  la  retourne  î  la  retourne 
eft  pique. 

VlRÔ.v.  1.  Environ  ,  autour, 
vers  ;  virô  fi  ,  virò  lui  ;  autour 
de  foi ,  autour  de  lui.  Virô  la. 
quarta  vëjhilia  de  la  nôit  lehju 
venc  à  fos  defcipols  anants  fobrê 
mar. 

VIROGAOU  ;  Un  foufflet  pour 
relancer  un  galant  indiferet ,  0« 
peu  refpe&ueux.  Li  bâilet  un. 
virogâou  ;  elle  le  relança  avec  un 
foufflet. 

VIRO-GARDAR.  v.  I.  (  «r- 
cumfpicere  )  ;  es  gardans  viro  se; 
regardant  autour  de  foi. 

VIROLËNGA  (se)  ;  Se  four- 
cher la  langue,  ou  vaciller  en 
parlant.  S' es  viro-lënga  ;  la 
langue  lui  a  fourché. 

VIRO-PASSA  (se)  ;  Se  rouler 
à  terre  en  lutant  ôc  fe  retourner 
pour  prendre  le  deiTus  fur  foa 
adverfaire. 

VIRO  PÀSSO  (fa  la)  ;  Faire 
la  roue  :  tour  d'adrefTe  de  Saltin- 
bânque.  =  Faire  la  culbute.^ 

VIROULA ,  ou/a  la  viroulho. 
Voy.  Cambalôto. 

VIROULËT;  Une  tournette; 
jouet  d'enfant  :  gros  bouton  ,  ou 
forte  de  pefon  enfilé  d'un  brin  de 
balai  pointu  auquel  on  imprime 
un  mouvement  de  rotation  pac 
le  bout  oppofé  ,  pour  faire  tour- 
ner à  terre  le  pefon  fur  cet  axe» 

VIROULËT.  Voy.  Crubclc  » 
ou  rëmoulis. 

VIRO-SOURËL  ;  Un  foîei!  „ 
vulgairement,  tournefol; plante 
dont  la  fleur  à  fleuron  &  radiée  , 
eft  la  plus  grande  qu'il  y  ait  en 
Europe  ;  elle  fuit  le  cours  du 
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ible.il  en  fe  penchant  du  côté  de 
cet  artre.  Ses  femences  font 
adouci  (Tantes.  On  en  tire  par 
expreifion  une  huile  bonne  à 
manger.  C'eft  un  bon  grain  pour 
la  volaille. 

Le  vrai  tournefol  eft  une  plantç 
d'un  genre  différent.  Voy.  Mâou- 
rêlo. 

VIRO  VÔOUTO  -,  Détour  , 
contour.  =z  Sinuoiîtés  d'une  ri- 
vière ,  d'un  chemin.  =  Tour  de 
danfeur  de  corde. 

VISC.  Voy.  En  vis. 

VISPIA  ,  ou  bifpia  ;  v.  I.  Évê- 
ché  ,  Palais  épifcopal. 

VÎSPRË  ,  ou  ifprous.  Voy. 
Bifprë.  en  lat.  afper ,  fon  dimi- 
nutif. Vifprou  \  petit  lutin,  au 
féminin  ,   vifproûno. 

VTSTALIO;  Unevifite. 

VISTO-POURTAT.  v,  1.  En 
vue ,  ou  expofé  à  la  vue. 

VISTOUN  DE   LMOL.    Voy. 

Vl%OU. 

VïTORIAR.  v.  I.  Triompher, 
teraporter  la  vi&oire. 

VITURIN,  Un  Cocher;  & 
dans  ee  pays-ci,  un  Voiturin. 

VI2ÂJHË.  On  dit  au  figuré  , 
Coupa  louvifajhë ;  Urufquer  quel- 
qu'un ,  lui  rompre  en  vlfiere. 
Voy.  Coupa. 

VlZE.Voy.GaveL 

^VrzËTO  t  o\3Abqëtot  une  vis. 
ÉfcaLiés  en  vi^'èto  ;  une  montée 
en  vis  ou  en  limaçon. 

V1Z0U  ,  ou  viftoun  de  Viol , 
ou  uêchos  ;  la  prunelle ,  ou  la  par- 
tie du  milieu  de  l'œil  qui  paroît 
noire,  8c  qui  eft  entourée  de 
l'iris  :  elle  eft  ronde  dans  la  plu- 
part des  animaux  ;  elle  eft  en 
fufeau  dans  les  chats  pendant  le 
jour,  &  ce  n'eft  qu'un  filet  au 
grand  jour.  L'iris  en  fe  contrac- 
tant ,  ou  en  fe  dilatant  ,  ré- 
trécit ou  élargit  l'ouverture  de 
la  prunelle ,  félon  que  les  yeux 
font  plus  ou  moins  bleiTés  de  la 
lumière,  ou  qu'ils  ont  befoin 
d'une  quantité  de  rayons  plus  ou 
moins  grande. 
.ViaOUS.  Voy.  JKfouf» 
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VODAR.  v.  1.  Vouer,  pr*^ 
mettre. 

VOLCANT  ,  ou  volgans  ;  v.  !. 
vide;  (vacuus,  inanis ,  mops.) 
Laijfero  Lo  volcant  ;  ils  le  ren- 
voyèrent les  mains  vides  ;  £  du 
mijferunt  inanem.  ) 

VOLER,  v.  1.  Vouloir. 

VOLTO  ;  Façon  qu'on  donnç 
à  la  terre. 

VOLVÈR.  v.  1.  Renverfer.  La 
pêirofo  vôouta ,  o  voûta  ;  la  pierre 
fut  renverfée. 

VÔOUTlSy  Qui  cherche  des 
détours. 

VÔOUTO.  Uno  vôouto  ;  une 
fois,  une  féance.  Cadun  i-a  fa 
fa  vôouto  ;  chacun  y  a  paflé  4 
fon  tour.  Donna  uno  vôouto  ;  re- 
tourner ,  ou  tourner  dans  un  fens 
différent  du  premier,  en  ital. 
volta. 

VÒTO  }  bôto  ,  ou  majhë  fêflo  ; 
fête  patronale  ,  fête  locale  :  fête 
de  Patron  d'une  Églife  de  campa- 
gne ,  où  l'on  va  le  plus  fouvenf 
en  conféquence  d'un  vœu.  La 
yôto  dé  Rocofor  ;  la  fête  patro- 
nale de  N.  D.  de  Roquefort ,  ÔC 
non  fête  votive  :  expreifion  faite 
à  plaiiîr ,  qu'on  n'entend  que 
dans  ce  pays-çi ,  8c  qui  n'eft 
d'ufage  en  fr.  que  dans  l'expref- 
fion  de  Me  {Te  votive ,  ou  MeiTe 
de  dévotion. 

VÔTO  fe  rend  auflî  par  le  ter- 
me dévotion  dans  cette  façon  de 
parler  ;  aco's  uno  bêlo  vôto  ;  cette 
Églife  eft  une  dévotion  célèbre. 

VOUCABLË.  Ce  terme  pris 
pour  le  nom  d'un  Saint ,  Patron 
d'une  Églife  »  fe  rend  par  le 
mot,  Titre.  Cette  Églife,  dit- 
on  ,  eft  fous  le  titre  ou  l'invo- 
cation d'un  tel  Saint ,  &  non  » 
fous  le  vocable  ,  &c. 

VOUGHË  ;  Boule  de  volée: 
petite  boule  de  mail  pour  les  coups 
de  volée. 

VOULA  ;  Dégringoler.  Zi/<i- 
rai  voula  lous  ëfcaliés  ,•  je  lui  fe- 
rai dégringoler  les  montées. 

VOULÁDO  ;  Vol  ,  volant. 
Tira  à  la  voulâdo  ;  tirer  en  vo- 
Um  ÇH  au  yoj.  Va  ici  uie  tue* 
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en  volant.  Apprendre  à  tirer  en 
volant,  &  non  à  la  volée,  qui 
n'eft  françois  que  lorfqu'il  ligni- 
fie ,  inconfidérément.  On  dit  aulTï 
au  figuré  ,  pour  lui  parler  il  faut 
le  tirer  en  volant,  &  non  à  la 
volée  ;  lou  pr'inë à  la  voulddo.  =z 
£n  termes  de  jeu  de  Paume, 
pfënë  à  la  voulâdo  ;  prendre  de 
volée. 

VOULADO  d'aoufél;  le  vol 
d'un  oifeau,  6c  une  volée,  ou 
bande  d'oifeaux.  Le  vol  de  l'hi- 
rondelle eft  vif.  On  a  vu  aujour- 
d'hui une  volée  d'étourneaux. 

VOULADOU  ;  Un  volant  : 
morceau  de  liège  ou  de  bois  em- 
plumés  ■>  qu'on  pouffe  avec  une 
raquette  j  ou  bien  avec  une  pa- 
lette de  bois.  On  dit ,  jouer  au 
volant  à  coup  faillant. 

VOULADOU  {âouffel)  ;  Oifeau 
dru,  ou  prêt  à  voler  hors  du 
nid.  Lorfqu'on  parle  des  jeunes 
oifeaux  de  proie  ,  on  dit  en 
termes  de  Vénerie,  dts  oifeaux 
déniaiiés. 

VOULAN  ,  ououlâmë;  fau- 
cille de  moiffonneur. 

VOULASTREJHA,  ou  vou- 
lëtëjha  ,  ou  alatëjha  ',  voltiger  , 
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&  non  voleter ,  qui  vieillit  :  verbe 
fréquentatif;  voler  à  plufieurs 
reprifes ,  faire  de  petits  voh , 
comme  les  oifeaux  bleffcs ,  le» 
papillons,   &c. 

VOULDOÛIRA  (  se  ).  Voy. 
Bouca  ,  ou  boucajfa. 

VOULË  ;  Vouloir.  On  dit  en 
proverbe  ,  që  tout  ou  vâou  ,  tottt 
ou  pér  ;  on  hazarde  de  perdre 
en  voulant  trop  avoir,  ou  bien, 
qui  ferre  trop  l'anguille  la  perd. 
Se  Dîou-y-ou  vôou;  s'il  plaît  .'à 
Dieu,  ai  aou^i  la  mêjfo  se  Dîvit- 
you  vôou;  j'ai  ,  grâces  à  Dieu  # 
enrendu  la  melfe.  Voulès  pa  cjê 
fâgo  frë  qan  tombo  de  nêou  ? 
comment  ne  feroit-il  pas  froid 
quand  il  neige  ?  Gna  se  vouley  5 
il  y  en  a  honnêtement  ou  mé- 
diocrement. Es  pa  se  voulés  dxtn- 
jhêirous  ;  abfolument  patlant,  ou 
à  tout  prendre  ,  ce  malade  n'eu 
pas  en  danger. 

VOULOUNTA  ,  bouloxitrta  , 
ou  voulë  câoucun  ;  verbe  aûif. 
Voy.   Boulounta. 

VOULÛRDO  ;   Voleufe. 

VOZl  (Sën)  ;  Si.  tyode  ,t\h 
que  du  Pui. 
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J.X  ,  ou  xé.  Un  grand  ix  î  & 
non  ,  ifco. 

Nous  avons  retranché  Yx  de 
notre  alphabet,  parce  qu'il  peut 
être  fuppléé  par  d'autres  con- 
formes dont  il  eft  toujours  corn- 
pofé  dans  differens  mots. 

Vix  a  un  Ton  compofé  j  tan- 
tôt du  g  &  duj,  comme  dans 
examen;  tantôt  du  c  dur  8c  de 
Vs  fort ,  ou  iîfflé  ,  comme  dans 
taxe  ,  Auxerrois  ;  quelquefois 
enfin  ,  il  a  la  valeur  de  deux^, 
comme   dans    Auxene ,     Biu- 


xelle  ,  Saint- Maixanr ,  Aix  ,  Ca- 
dix, &c.  ;  en  forte  qu'il  faut 
prononcer  les  mots  précédent 
comme,  egzamen  ,  Aucferrois> 
tacfe ,  AuiTerre  ,  Bruffelle  ,  Saint- 
Maiiîant,   Ais ,  Cadis ,  &c. 

Les  Languedociens  donnent  à 
cette  confonne  une  quatrième 
prononciation  ;  favoir ,  celle  du 
qede  fimple  qu'ils  font  former 
ainii  dans  ézamen  ,  ézempt  , 
ézemple  ,  ézil  ,  &c.  -,  au  lieu  qu'il 
faut  prononcer  comme  egzamen, 
egzempt,  egzemple  ,  egzil,  &ç. 
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JL/Y  grec  eft  une  lettre  fort  inu- 
tile dans  l'orthographe  des  fons  ; 
&  lorfqu'on  n'a  point  d'égard 
à  l'étymologie  des  termes,  il  ne 
tient  jamais  que  la  place  d'un  i 
dans  les  mots  françois ,  tels  par 
ex,  que  ,  payer,  royaume»  eu 
voyer ,  moyen,  Z*.c.  lefquels  ré- 
duits au  fon  des  lettres  pronon- 
cées ,  peuvent  être  rendus  de  cette 
façon,  pé-ier ,  roùè-iaume,  cn- 
Voè-ier  ,  moue  ien  ,  &c.  ;  3c 
non,  envo  ier ,  mo-ieri ,  ôcc. 
■  Lorfque  Vy  grec  eil  feul  en 
François,  il  eft  adverbe  relatif, 
comme  dans,  y  eft- il?  &  l'on 
tie  doit  l'employer  que  lorfqu'il 
fert  à.  marquer  un  lieu  ,  ou  une 
Chofe.  C'eit  une  faute  ,  comme 
iiousr  l'avons  remarqué  à  l'arti- 
cle yëirë ,  de  s'en  fervir  dans 
d'autres  óccaíîons  ,  &  de  dire 
par  ex.  y  voyez-vous  >  à  quel- 
qu'un qui  fort  à  la  rue  pendant 
une  nuit  obfcure ,  &  de  répon- 
dre ;  je  n'y  vois  pas ,  ou  je  n'y 
Vois  goutte  y  au  lieu  de,  voyez- 
Vous  clair  ?  je  ne  vois  pas  clair ,  je 
he  vois  goutte. 

L'expreifion  je  ri'y  vois  pas 
fuppoferoit  un  endroit  dans  le- 
quel on  voudrott  voir,  ou  bien 
un  objet  qu'on  chercheroit  des 
yeux  dans  un  lieuobfcut  ;  auquel 
cas  on  diroit  très-bien  á  Celui 
qui  chercheroit,  y  voyez  vous 
quelque  chofe  ?  &  lui-même  ré- 
fondroit  correctement  ,  je  n'y 
rois  rien.  Voit-on  clair  dans 
Cette  cáve  ?  Oui ,  on  y  voit 
clair. 

Au  lieu  que  dans  les  precéáens 
exemples ,  y  voyez-vous  6c  je  ^y 
Vois  goutte ,  il  n'eft  queition 
que    d'une  íìrîíple  privation    de 
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lumière  ,  fans  aucun  rapport  dï- 
reft  au  lieu.  Ce  A  ainiî  que  Notre* 
Seigneur  dit  dans  l'Évangile  , 
les  aveugles  voyent  \  je  fuis  venu 
afin  que  ceux  qui  ne  voyent  pas, 
voyent  ;  &C  que  ceux  qui  voyent» 
deviennent  aveugles;  5c  qu'ori 
dit  que  les  yeux  font  faits  pouC 
Voir ,  Se  non  pour  y  voir. 

On  fait  la  même  faute  fur  le 
verbe  entendre.  On  ne  doit  le 
faire  précéder  de  l'adverbe  y  , 
que  lorfque  entendre  iîgnifie  ^ 
comprendre  :  on  dit  très-bien 
alors,  s'il  cil  qiieftion  par  ex. 
d'une  dérhonftration  de  Géomé- 
trie ;  il  y  entend  quelque  chofe  j 
ou  ii  n'y  entend  rien. 

Mais  lorfque  entendre  a  rap- 
port au  fens  de  l'ouïe ,  Un  hom» 
me  qui  aurcit  l'oreille  dure  par- 
leroit  peu  corre&cménr ,  s'il  di- 
foit  ;  je  n'y  entends  pas ,  ou  je 
n'y  entends  rien  de  cette  oreille  j 
au  lieu  de  ,  je  n'entends  pas ,  &c; 
L'oreille  eft  faite  pour  entendre; 
&  non  ,  pour  y  entendre. 

L'î  languedocien  qui  répond 
à  l'y  grec  ,  eft  quelquefois  un. 
pronom  relatif  &  répond  au  datif 
françois  ,  à  lui.  Exemple.  Li  ai 
douna  ,  ou  Li  ai  di  :  je  lui  ai 
donné ,  ou  je  lui  ai  dit  ;  &  non  • 
j'y  ai  donné  ,  j'y  ai  dit.  bayes  i 
mous  couniplimens  ;  faites  lui  ï 
&  non  ,  faites- y  nies  compli- 
mens. 

Ceux  qui  évitent  Ces  fautes 
tombent  quelquefois  dans  celle 
de  mal  placer  cette  Voyelle  ,  en 
traduifant  trop  littéralement 
leur  idiome  dans  les  exemple, 
fuiváns.  Manda  me  li ,  ou  manda 
m'i.  Il  faut  dire  i  envoyez-jr 
nioi  ;  5t  aoà,  énvoyei-rrioi  tf  $ 

A  à  à 
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ni  envoyez-m'y.  Mena  më  li  , 
atëndé  m'è  li  ;  je  vous  prie  de 
m'y  mener  ,  de  m'y  attendre  ; 
te  non,  menez-m'y,  attendez- 
m'y  »  ni  même  ,  menez-y  moi , 


ni  attendez-y  moi  :  quoique  cet 
dernières  expreflïons  foient  cor- 
rectes. Il  faut  dire  auffi ,  trarlf- 
portez-vous  y  T  &  au  iingulicr  , 
tranfportes  y   toi. 
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Li  S  Languedociens  nomment 
cette  lettre  i^êto  ,  &.  la  font  fé- 
minine. On  dit  en  françois  ,  un 
zede  ;  &  mieux  encore  un  ze. 

Lorfque  la  lettre  s  fe  trouve 
dans  les  mots  françois  entre  deux 
voyelles  7  «lie  a  le  fon  du  ?.  Il 
feroit  plus  fimple  d'y  employer 
cette  dernière  lettre,  &  de  faire 
fiffler  ï's  par-tout  où  il  fe  ren- 
contreroit;  les  perfonnesde  notre 
Province  ,  &  les  étrangers ,  fe- 
roient  moins  expofés  à  prendre 
le  change  ,  &  à  prononcer ,  par 
ex.  persécution  ,  au  lieu  de  ,  per- 


fécutîon ,  &  de  dire  ,  Confiffeur; 
au  lieu  de  ,  Confïzeur. 

ZAZËMËN.  v.  1.  Couche,  lat. 
concubitus.  Vu  yayëmën  ;  d'une 
même  couche  }  (  ex  uno  conçu- 
bitu.  ) 

ZOU  t  ou  grtyo.  Ces  mots  dits 
d'un  ton  interrogatif  répondent 
à  ;  veux  tu  voir  >  ou  bien  à  ,  fai- 
fons- nous  telle  chofe?  Si  celui  à 
qui  le  you  s'adreffe  répond  jon 
lui-même  ,  c'eft  comme  s'il  di- 
foit ,  va ,  j'y  confens,  je  le  yeua, 
Voy,  Grêgo. 
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De  Proverbes  3  de  Maximes  &  de  Dictons 
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jf\  Âouro  drêcho  ,  jhës  d'abri; 
á  pâour'  omë  ,  jhës  d'ami. 

À  bon  amallâire  ,  bon  ëfcam- 
pâire. 

À  bon  chïa  ,  bon  os. 

À  bon  dëmandâirë  5  bon  rëfu- 
fâirë. 

À  bono  bugadiêiro ,  manco 
jhamâi  pêiro. 

À  bon  varie,  âourëlio  d'âzë. 

À  bouco  barâdo  ,  noun  cncro 
moûfco. 

Abrîou  ,  abrîvo. 

À  cadë  sëgnou  nouvel,  cadé 
pioch  es  un  caitel. 

À  cadun  ,  lou  sîou  n'es  pa 
tro. 

À  canâlio,  fâou  pa  touâlio. 

À  chival  manjhâire  ,  cabëftrë 
cour. 

À  Capëlan  nus  ,  lou  bë  l'i  fus. 

À  car  de  chïn  ,  fâouiTo  de 
lou.- 

Aco  s'acôrdo  coumo  lou  ma- 
nificac  à  matînos. 

Aco's  à  përpâou  coumo  câou- 
folié  d'eitîou. 

Aco's  lou  deman  de  Simounë. 

Aco's  foun  biâi ,  coumo  bou- 
tëlio  qan  bâvo. 

Acourda  vous ,  é  farës  plôourë. 

Aco  vou  yâi  )  coumo  la  pêiro 


Acovouvât,  coumo  lou  bas 
à  l'âzë. 

À  dû  roûvë,    du  coûgnë. 

A  fach  bezougno  de  mounino* 
pâou  é  mâou. 

A  fach  lou  viajhë  d'âou  Coût" 
bâtas. 

A  fa  coumo  las  pûtos  ,  a 
manjha  foun  bon  pan  permié. 

A  fach  coumo  varie  de  marot, 
që  n'aoublidé  rës  ,  që  de  die* 
adîou. 

À  fâouto  de  biôou  ,  l'on  fâî 
l'âoura  l'âzë*. 

À  fâouto  de  fâjhë  ,  bouton 
fol  en  cadieirò. 

Afatiga  ,  coumo  pâour'ômë  q© 
coûlo  fa  trëmpo. 

À  fol  )   fortùno. 

^.  groíTo  beftio,  gros  mourâou, 

Aigagnâou  de  mai  »  fâi  tout 
bêou ,  ou  lui. 

Aigo  couren ,  noun  es  oro  ni 
pudën. 

^.igo  é  pan  >  vîdo  de  can.4 

Aigo,  fiun  ,  michanto  frëmo," 
é  fio  ;  fan  fujhi  l'ômëdë  tou  lio. 

Aigo  treboâlo  më  nëgaras  pa  ; 
përqë  të  paiîarâî  pa. 

Aima  ,  é  eltre  ai  ;  efpefâ  ,  «. 
noun  vëni  ;  eftr'âou  lié  ,  é  noun 


dou 


rmi  ;    ioun   rrcs  caouzos  q«. 


fan  mouri. 
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,  Ái  manjha  de  lengo  dç  ça  » 
dîze  tou  fo  qc  fâbe. 

Ai  që  vái  mâou  t  quan  la 
Calnio  tai  lou  Gâou. 

JUcan  çôfto  bë  batu  ,  që  mâou 
baru. 

Airan  de  frë,  çoûmo  de  sën. 

Âitan  fâi  aqël  qe  tin,  qu'aqëi 
e'ëfcôrjho. 

Airan  që  poûgnè's  la  bèitio  , 
aitan  camîno. 

À  jhëns  bâo.us  »  campânp  de 

À  jhëns  roalàiroûzës ,  lou  pan 
piouzis  âou  four. 

À  l'ami ,  lou  segré  ,  ou  lou 
iè'gré. 

.  À  l'âzë  fadoul ,  lou  bla  i-ës 
v|iïo. 

À  la  candêlo  ,  Udo.no  es  pu 
bêlo. 

À  la  câfo  de  Pêirounêlo,  ca« 
dun  i  a  foun  ëfcudêlo. 

À  la  fin  se  fôpupra  ,  câou 
a  manjha  lou  lar. 

À  la  frëmo  coum'à  la  barco, 
ïoujhour  i  a  à  faire  çâouco  rën. 

À  las  gran  pôttos ,  boûfou  las 
grandos  âouros. 

À  las  jhëns  de  cour  ,  rpur  es 
cour. 

À  la  founâlio  ,  U  bêÛio  se 
counoûi. 

À  la  rêfto  c  as  pés ,  se  çou- 
lioûi ,  dono  «  câou  fés. 

À  l'enfourna  ,  se  prën  lou 
pan  cournu. 

À  l'ënvieU ,  l'ënfadëzi. 

Alianfo  fâcho  për  lou  bë  , 
jjhaniâi  noun  pourté  cap  de  bë. 

Aliëc  é  pau  ,  repas  de  paîzan  i 
aîiër  é  car  ,  çëpas  de  richar. 

Al  ruai  mcrd'on  boulëgo ,  al 
mai  pudis. 

À  l'ômë  dôno  ra  fiUo  ;  c  npun 
à  cam  ni  à  vîgno. 

A  lou  mâou  de  la  cambë  ;  la 
fumelo  vâou  mai  që  lou  mâf- 
çlë. 

À  lou  mâou  de  las  Gajînos  , 
«je  tan  mai  %  fru  »  tan  mai 
bëvou. 

a  lou  mâou  d'un  iôou  cuié  ; 
dommâi  se  cuié  »  douramâi  as 


AOU 

A  l'ouitiou  i-a  rën  ,  se  dëfor© 
noun  vën. 

A  lou  vënrrë  cura  ,  coumo. 
lou  kîou  d'un  çapel. 

A  lou  rnâou  de  cat  ufcla  s 
vâou  mai  që  noun  parëi. 

A  mâou  de  cor ,  ôli  de  foûco. 
À  mâou  de  cèfto  ,  ëiloupâdo 
de  vi. 

À  mari  jhalons  ,  la  bâno  âou 
fron. 

Amb'ël  Sè'niou  noun  bôlios 
parti  las  përos,-  car  lé  Sè'niou 
prendra  las  pu  madûros  ,  é  të 
roumpra  lé  cap  en  las  pu  dûros. 

À  rnichant  oublié  ,  jhës  de. 
bos  outifsës. 

Ami  de  cadun  ,  ami  dëdëgujn. 
Ami  që    noun  vâlio  ,    coutel 
që  noun  lâlto,  se  lou  perdes  , 
noun  t'en  cbâlio. 

Amour  de  npro  ,  amour  de. 
jbçndrës,  es  uno  bugâdo  fait 
cendres. 

Amour  de  Sëgnou  ,  oumbra 
de  boûiffou. 

Amour  de  fôrë ,  vaou  pa  un 
pôrë  ;  amour  de  frâirë  >  vâou 
pa  gâite. 

Amour  é  râfco ,  rëgardo  pa 
ountë  s'atâco. 

À  Nadâou  âou  fio  ;  à  Pàfco 
âou  ro. 

'  Ana  vous  en  en  Agounës  ,  pa 
ç.  përos  i  troubarës  ;    lou    mati 
përos  é  vi  ;  lou  dina  përos  é  pa  ; 
lou  fubrëjhour  përos  toujbourj. 
é  la  sëro  toujhòur  përo. 
An  de  nêou?  an  de  bë. 
Anën  plan  ,  acampën  bë. 
Anën  plan ,  é  rè'contrarën  mai 
de  jhëns. 

Anûn  dis  lou  Rainai  das  razini. 
Aniîn    vâi  lou  moundë  ;  l'un 
se  fâi  la  bârb.o,  é  I'âouirë  se  fôi 
toûndrë. 

An  vè'ndimia  avan  las  cr-îdo». 
Aou  dëbafta  ,  se  vëzou  las  ca- 
chadûros. 

Aou  foun  d'âou  fa ,  le  trôboa 
las  brîzos. 

Aou  jhour  d'âou  jbujhamën  9 
ai  tan  vâoudra  là  œsîd»  soyafc 


Aqu  î h nec  c  âou  vin  ,  l'omë 
se  fâi  couqin 

Aou  kïou  se  counoûi  qan  las 
dë'Js  pè'nchînou. 

Aou  loujhis ,  âou  cagnar ,  ça- 
dun  i  es  pè'r  fa  par. 

Aou  mes  de  jhulie,  m  reano 
ni  câoulë. 

Aou  moûndë  gna  pa  jhè's  dé" 
foulas ,  që  noua  lié  së^hi  d'un 
ëlas. 

,/Vou  pu  for ,  la  pçlio. 

Aou  tën  që  çanto  lou  coucu  , 
louAmaci  mol  ,  lo  vêfprë  dû. 

Aou  rrabal  që  noun  s'abrîvo  , 
ÇS  de  ca^ôgno  touto  vîvo. 

Âouzi-dîrë  ,  va»  për  tou. 

À  pâou  vi  |  bëou  përmié  ;  à 
pâou  pan,  prën  las  brîzos. 

À  pacâoulos  lourdos ,  âourëlios 
fpurdos. 

À  picho  cabâou  ,  tou  li  vôou 
mâou. 

Après  bon  vi ,  bon  coûiifi. 

Après  la  fêfto  ,  lou  fol  rêito. 

Après  la  mor  ,  lou  mêjhë. 

Après  lou  dan  ,    fols  se  fan 
fàjhës. 
'Après  piché  ,  bëourën  fouliëto. 

Après  irës  jhours  t  l'on  s'ën- 
fiuéjho  de  fënnos ,  d'oilës ,  é 
de  plêjhos. 

Après  un  aeampâirë»  yen  un 
èfcampâirè". 

Après  raitêou  ,  fâou  pafourcas. 

Aqël  azë  è's  bë  malâou  ,  a 
dëiTus  un  bel  ëmplailrë. 

Aqël  pêlo  pa  fîgos. 

Aqël  që  càouqë  bë  croûmpo  , 
s'oun  lou  pago  pa  bë  ,  se  troumpo. 

Aqël  që  se  mûdo  ,  Dîou  l'a- 
}hûdo. 

Aqi  ount  es  lou  Gâou  >  fâou 
pa  që  la  Galino  câncë 

Ârco  de  ixënfo  ,  voûido  de" 
coniïënfo. 

À  rën  ,  fâou  pa  fâouflo. 

À  rës  manda ,  fâou  pa  mëf* 
fâjhë.  t 

Arjhen  de  f$nno  é  ben  de 
çampâno  ,  noun  flouris  ni  noun 
grâno. 

Arjhen  fâi  prou  ;  mésbe  paiTo 
lou. 

À  ïu4;  aie,  tiid'  azçnié. 


BEL        m 

A  Sanc    Marcin  ,    rapo  roua 
vin. 

A  San  Michèou  ,  lous  gouilas 
montou  âou  çêou. 

À  San  Tournas  ;  côi  toun  pan  , 
lavo  tous  dras 

À  San  Luc  >  lou  frëcsâou  fuc. 

À  San  t-Andrîou»  foudis  lou 
frech  ,  âici  foui  iéou. 

As  la  coulêro  dâou  pafticié, 
qe  couchavos  las  gnêiros  cmb'ua 

âag. 

A  toujhoar  pet  ou  foûiro. 

À  Touifan  ,  1  ouliv'â  la  man. 

À  très  tes  ,  fou  lûchos. 

A  trouba  lou  b'a  cher  ,  a  carga 
de  vi. 

À  vielijhë,  repapîjhë. 

À  vielio  câto  ,  jhouino  râto. 

À  vielio  miolo  ,  mors  d'âoura, 

À  vilén,  carbounâdo  d'azë. 

Azë  de  mijbé  ,  n'es  jhamâi  bç 
emballa. 


B 


Badalia  po  pa  menti ,  se  noua 
vôou  maujha  ,  vôpu  dourmi. 

Bâilo  garda  la  rédo  âou  lou, 
2c  la  Galino  âou  Ràinar. 

Bail'  un  iôou  ,  për  avcir'un 
biôou. 

Barbie  fënfo  glôri  ,  noutâri 
fëns'ëfcritôri ,  pëiiciè  fënfo  pêou> 
noun  vôlou  un  cafcavêou. 

Bârbo  de  bëlitrë ,  fach  à  pë- 
tafTës. 

Bârbo  d'ëfpouiTëco  ,  moutc 
d'ëfcâoufo  lié. 

Bâvo  coum'un  magna. 

Beat  që  d'âou  bë  d'âoa  trul 
fâi  foun  apëndrilîajhë. 

Beat  që*  tén  ,  Durbec  q'ëfpêro. 

Bë  de  campâno  ,  se  Houris 
roun  grâno. 

Be  dous  fétës  fë  rëcontrou  , 
qan  dous  boulins  s'atrôbou. 

Be  es  vërca  fo  që  l'on  dis  , 
q'ën  tou  tën  favou  vâou  ardits. 

Bclo  à  la  candêlo ,  lou  jhouc 
ou  gaiio  tou. 

Bêlo  è's  la  caftâgno  ,  dëdin  ë$ 
la  magâgno. 

Eêlotënno,   mkhant'ëfpîgno. 

Bèlo  fënno ,  mirai  dé  jiêcis. 
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BêlosproumëiTos  fan  lousnécis 
jhouioûfës. 

Ben  mâou  aqis  ,  n'es  pa  eri- 
tâjhe. 

Bën  vén  ,  qan  garfou  nâi  j 
s'uno  fïlio  vén  ,  bën  s'en  vâi. 

Bèou  tën  d'iver  ,   fanra  de  viel 

ômë,  proumëfTos  de  jhëntiliômë; 

qâou  s'en  fîzo  n'es  pa  fajh  ômë. 

.  Bë  pâou  vâou  l'azë  ,  që  noun 

porto  foun  bas. 

Bë  râouba,  se  rlouris  j  jhamâi 
noun  es  grau  a. 

Bë  fa  l'ômë  viel ,  më  H  cofto. 

Bë  es  nêci  lou  ra  >  q'ëmb'un 
foui  trâou  se  fîzo. 

^Bëltiâou  jhoûvë  ,  fâou  që 
tiépë. 

Beftios  vênou  ,  bêftios  s'ën- 
tômou. 

Bë  vendra  lèou  ,  që  tro  dë- 
Wiôro. 

BlëJo  tëndro ,  es  de  bon  plëga. 

Bon  bru  ,  vâou  bon  vi. 

Bon  ca,  tourn'  à  l'ouftâou. 

Bon  couvidâirë  ,  fâi  manjha 
tnalâoucë. 

Bon  légat ,  pâourë  tëftamën. 

Bon  mantel  ,  bon  capel  ,  bocos 
de  bono  pel  ,  é  chival  de  bôno 
ràlTo  ;  fan  cami  qin  cën  që 
fâilo. 

Bon  mëftié  vâou  uno  barounié. 

Bôno  jhournâd'  a  fa>  që  de 
fol  s'ës  délivra. 

Bôno  frëmo  ,  marido  têfto. 

Bôno  miôlo,  michantobêftio. 

Bôno  têro  ,  michan  cami. 

Bon  tën  ,  bon  bouvié  é  bon 
fëmëna ,  fan  lou  can  bën  ën- 
grana. 

Bos  vér  é  pan  câou  ,  fan  la 
ruino  d'un  ouftâou. 

Bos  vér,  fâi  fio  câou. 

Bout'  aqël'  ëfpîgo  à  ta  glëno. 

Boutarîé  pa  la  man  âou  se  për 
un  pè'zoul. 

Bouras  dons  fol  ënfën  ,  âou 
cap  de  l'an  fëran  trës. 

Boutas  la  man  âou  pagnéj   q'ë 
fou  toutes  de  Loubatous. 
•  Bouvié   fan   bârbo  t  fâi  l'âiro 
fan  gârbo. 

Bram  de  fâoumo  mounto  pa 
âou  ciclr 


CHU 


Cadë  couzigné,  fâi  fa  fâoufTo.' 

Cadë  jhardigné  lâouzo  fous 
pôrës. 

Cadë  mënè'ilrirel ,  a  foun  ba- 
ratel. 

Cadë  por  a  foun  San- Marti  j 
cadë  couqi  ,  foun  michan  mati, 

Cadë  toupi ,  tiobo  fa  cabucêlo, 
Cado  fato  ,  a  foun  fën. 

Cadun  fëntis  ,  oumë  li  prus. 

Cadun  voudra  manjhalamêrdo 
ëmb'un  culié  d'arjhën. 

Cadun  vôou  vira  l'aigo  à  foun 
moulin. 

CaligDairë  de  brën  ,  ëfcâoufa 
coumo  la  cadëno  d'un  pous. 

Cal  laiiTa  coure  l'aigo  jhoul' 
pon. 

Cal  pa  s'ëftëndrë  mai ,  që  fa 
flaiTâdo. 

Canalio  es  lèou  d'acôrd. 

Câou  rëndos,  ou  fazëndos. 

Câouos  lâidos  é  bë  parâdos. 

Caiëiïos  de  chis  ,  amour  de 
pûtos  ,  bôno  chero  d'ôftë  ;  noun 
se  po  fa  që  noun  côftë. 

Carga  d'armos ,  carga  dëpôou. 

Câro  d'ëfpitâou,  cûou  de  mi« 
féricôrdo. 

Calfairë  é  jbougâirë  ,  noua 
pôdou  që  mâou-trâirë. 

Caftel  de  car ,  s'abouris  lêou. 

Cat  ëmmantelat  >  noun  prën- 
ghet  jhamâi  rac. 

Câzo  baftîdo  ,  vigno  planta- 
do  ,  é  filio  nourîdo. 

Cën-t-ëfcus  dëlâghis,  pagoun 
pa  un  para  de  dëoucës. 

Cerco  l'oumbro  ,  coum'un  âzë* 
vermënous. 

Chambrieiro  nouvêlo  ,  é  ëfcou- 
bo  nôvo  ,  fan  l'ouftâou  net. 

Chambrieiro  rëtournâdo  é  fou- 
po  rëcaoufâdo>  noun  fan  jhamâi 
bôno  pourâdo. 

Chêro  de  caftel,  crëba  de  rîrff 
é  mouri  de  fan. 

Chi  bregous  >  a  las  âourëlios 
vërmënoùzos. 

Chis  é  ëfans  counoûilïbuqëbë 
li  fan. 

Chu  ,  që  la  mâiië  coûo, 


D  E 

A€îar  d'ëmbas  ,  moUntagn'èT- 
cûro  ;  pléjho  fëgûro. 

Code  pé  d'Ego  ,  n'ëftroupié 
jhamâi  Rouifin. 

Concë  arëftat ,  es   mié   pagat. 

Coucël  de   moulié    es  picho, 
qe  noua  lou  prè'n  ,  es  un  cho. 

Coûchou  lou  lëbrié  ,  davan  la 
lêbrè\ 

Coûmo  canto   Tabac  ,    atâou 
reî'pon  louclcrjha. 

Coumo  las  jhën  ,  l'ëncën. 

Coumo  las  poûmos }   ùno  gafto 
Pâoutro. 

Cour  lë'rmoun ,  é  Ion  dîna. 
^Coúrto  lëngo  ,    c  lougos  âou- 
tëlios. 

Couvic  dëMounpëlié,  couvida 
à  Pëfcalié. 

Couzignêiro  lambrëto  ,   fâi  la 
fàouiîb  amâi  la  fréio. 


D 


D'âici  à  cë'n-t-aas  fërën  toutes 
bôrnis. 

D'âou  dich  âou  fach  ,  î  a  gran 
trach. 

D'aucels  de  ribiêiro  é  d'ëftang, 

prën  lou  dariés ,  lâilTo  lou  davan. 

D'âoucels ,  de  chis ,  d'ârmos , 

è  d'amours  j  për  un  plëzi,  mîlo 

doulous. 

D'âou   tè'n  y  ni  de  fëgnourié 
Jîoun  lî  câou  douna  malincounié. 
D'âou  t*ën  që  lou  chi   pîiTo  , 
ìa  lêbrë  s'en  fujbis. 

D'aqi  d'oun  dëou  fourtis  lou 
lun  ,  fourtis  lou  fun. 

D'aqi  oun  noun  pënfo  l'ômè'  > 
fourtis  la  lêbrë. 

Davan    fâjhë  ni    après    fol   , 
Boun  pâiTës  âigo  ,  ni  fangasmol. 
De*  bêlo  fënno  é  flou  de'  Mai , 
en  un  jour  la  bâoma  s'en  vâi. 

De  bën  fërvi  é  lou  fâoupre 
êilrë  ;  après  varie  ,  l'on  dëven 
mêltrë. 

De  bon  oûro  poun  I'ëfpîgno  , 
qant  a  ëvëjhodë  bë  fa. 

De  bon  plan  plânto  ta  vîgno  , 
de  bôno  râlTo  prën  la  fîlio. 
De  câou  es  Tazë }  që  TëmbâiTè. 
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De  câou  fera  l'âz'ë ,  që  lo« 
lève  për  la  couo. 

De  carëftié  noun  ëmplighës 
toun  gragnié. 

De  gran  ëffu  ,  gran  bagna. 

Degun  noun  vôou  è'iiaca  Io«i 
cafcavêou  âou  ca. 

De  jhëns  de  Cëvënos  ,  noun. 
faghës  padënos  j  që  traoucados 
fou. 

De  jhoûin*  Avouca  ,  ëritajhé? 
perdu  •,  de  jhouinë  Mëdëci  , 
cëmënrêri  boufTu. 

De  la  pàito  de  moun  coum- 
pâitë  ,  bôno  fougâíío  à  moufl 
filiôou. 

De  la  têfo,  fa  lou  valâ. 

De  lant  es  la  pas ,  Dîdu  d'al 
cél  i  abîto. 

De  lant  n'y  a  rê's  5  lou  Rêi  n'a 
pas  de  tàlio. 

De  Ion  pais ,  longos  nouvélos. 

Demandas  à  Matîou  ,  q'ës  ptt 
ïnëntur  që  iëou. 

De  maiîdo  fënno  gardo  të  ; 
é  de  la  bôno  noun  tën  f  îzës. 

De  michan  pagadou  ,  fâoii 
prënë  la  pâlio  à  la  flous. 

De  pâou  fet  ,  pâou  de  nou- 
vélos. 

De  porto  barâdo  ,  lou  diablá 
s'en  tôrno. 

De  prou  pâlio  ,  pâou  gran. 

Dëqë  fazés  à  voftos  fêbrës» 

De  San  Mikêou  à  Martrou  / 
i-a  un  mes  labouradou. 

De  farjhan  noun  faghës  toun 
coumpâhë  ;  se  nountë  fâi  mâou, 
të  lou  fara  faire. 

Dëfarjhënta  ,  coumo  la  Crous 
das  Capouchins. 

De  Sëgnou  ,  de  ribiêiro  é  de 
gran  cami,  fâi  mâou  être  vëzi. 

Dëftrëch  âou  brën,  largan  à  la 
farîno. 

De  talo  vîdo  ,  talo  n"  j  de 
bono  têro,  bon  toupi. 

De  tâou  pan  ,  të  farâi  tâio 
foupo. 

De  tâou  të  f  îzës ,  de  tâou  tS 
gardes. 

De  ton  pêou  ,  bono  beitto. 
De    toutes   es  aï   é   qita  ,    q$ 
nouu  dis  tes  që  la  vëita. 
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De  toutes  te  faghës ,  dé*  routes 
te  tardes. 

Dé  touco  mëno  de  melties  , 
i-a  de  bos  é  de  pâourës  oubriés. 

Letias  lou  mèitre  ,  se  fâi  la 
fîgo. 

Dé  ires  grans ,  cous  courbas  ; 
de  très  pichous ,  dous  glorious. 

De  viel  lïbtié  ,  bôno  câífo. 

Dîgo  me'  en  câou  yâi  ,  të 
dirai  càou  es. 

Dilijhênro  paffo  iîënfo. 

Din  larsfclâouzo  d'un  moulî  > 
ses  pa  jhamâi  près  dè\balënos. 

Din  lous  gros  gours  ,  se  pef- 
cou  lous  gros  pèis. 

Din  pâou  d'oûros,  Dîou  là* 
'  boûro. 

Din  z-un'  ëmîno  de*  prèTouft- 
sîoii ,  gna  pa  pè'r  un  pata  d'a- 
billêzo. 

Din  z-un  ort  fëmëna  de  prou* 
ces,  raromën  se  culis  uno  flous 
d'amiíìanfo. 

Dîou  dôno  lou  frëch  ,  fuivart 
la  râoubo. 

Dîou  nous  garde  de  viclios 
bii'cos,  é  de  nouvels  capitânis. 

Dîou  të  donë  de  sëa,  -  c  a  iëou 
«Tarjhën. 

Dîou  vou  dônë  lou  bas ,  pîêi 
që  voulés  la  félo. 

Dîou  vou  garde  de  rnâou ,  é 
dè'  frë  qan  fara  câou. 

Dîou  vou  garde  de  qatrë 
câouzos ,  de  bon  fala  fan  mouf- 
târdo,  d'uno  chambriêiro  që  se 
fârdo*  d'un  varie  që  se  rëgardo, 
&  d'un  pâourë  repars  v]ë  tâtdo. 

Dis  blan  ,  é  fâi  nëgre. 

Difputa  la  pel  ,    avan  d'ave" 

Dîzou  që  pèr  dourmi  segu  , 
n'es  rës  de  tal  q'un  bëntrë  dû. 

Dôno  bën  ëftâvo  ;  mâou  cet* 
câvo  ,  trouba  l'a. 

Dôno  fougaíììêiro ,  al  cap  de 
lân  manjhé  la  bërkiêiro. 

Dôno  Gâio  më  plâi  be  ;  mé* 
që  jhamâi  nounmë  lié  rës. 

DÔno  prin  fialo  mourighé  de 
fan  î   dôno  fialo-gros  vifqé  tou 

Dôno  qe  noun  manjho  ,  Jou 
bêourë  la  mante** 
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Dôno  viâno  ,  që  fai  Ions  è'faa 
fan-z-ômë. 

Dorme  lé  Cat  ,  velio  lé  Rat. 

D'ôro  vâco  ,  ôrë  vedel. 

Douiou  de  fënuomôrio,  dûrri 
jhufq'à  la  porto. 

Doummài  lou  diable  a  5 
doummâi  voudrié  ave. 

Douna  la  fâouio  de  l'âzë  t  à  la 
bârdo. 

Doun  pn-z  âou  mounco  la 
mounîno  ;  doun  mai  môUro  loa 
kîou. 

Dous  bos  jhours  à  l'ôme"  fui 
têro  ,  qan  ptëh  moalic  é  qan 
l'ë'ntêro. 

Dous  fols  se  trobou  jhamâi  dè' 
mémo  pënfâdo. 

Dubrls  lous  iuels  coum'un 
ciëilâitë. 

D'uno  man  loti  grâto  é  de 
lâoutro  lou  mâto. 

D'uno  man  lou  frai)  ,  é  de 
l'âoutro  la  pîiro. 

D'un  fa  de  carbougné  >  nous 
po  fourti  fárino  bianeo. 


Êfan  nafeut,  Dîou  l'a  pafeut. 

Ëfan  noufi  de  vi ,  fënno  qf? 
parlo  lati  ,  faghêrou  jhamâi 
bÔDO  fi. 

Efans  fén  ,  ëfans  dëvënen. 

Embë  d'arjhën  ,  se  fâi  lou 
côntë. 

Embë  fêou  ,  noun  se  prëneu 
moûfcos. 

Embë  lou  foulëou ,  ëftêlos  noun 
lûzou. 

Èmbe  tambourins  ,  noun  sS 
prénou  lêbrës. 

Emb'un  mari  chivâôu  •  bon 
efpërou. 

Emb'un  ômë  riche,  fa  fënno 
li  mouris  j  emb'un  pâour'ômc, 
fa  miôlo. 

En  abrîou  ,  canto  lou  Coucu 
j'ës  vîou. 

En  âigo  pûro  ,  bârco  sëgûro. 

En  câou  DîoU  vôou  bë  ,  là 
triuejho  fâi  de  poucel». 

En  câouzos  râchos ,  Ions  ccu- 
ccls  fou  pù:z«s. 

En 
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En  cën  fran  de  proucés,  gna 
pa  për  un  para  d'amour. 

En  fadëfhan,  l'on fâifoun dan. 

En  four  càou  ,  noun  crôiilbu 
êrbos. 

En  iver  ,  për  tou  plôou  ;  é 
Pëitiou  ,  ouncë  Dîou  vôou; 

En  iver  ,  noun  qitës  toun 
lïianrel ,  ni  përôrë,  ni  për  bel. 

Ënjhincous  coumo  lou  kîou 
d'un  por,  që  fë  baro  Tan  courë- 
jhous. 

En  maghêlo  ,  ou  en  rêro  pën- 
dën  ,   noun  boûcës  toun  arjhën. 

En  ouiiâou  de  lou  ,  noun 
boûcës  ta  car. 

En  tën  iiâou  ,  cadun  es  mati- 
§a?.. 

En  tèro  de  baroun  ;  noun 
plantes  toun  bpurdoun  ;  é  fë  lou 
plantes ,  noun  lou  plantes  pri- 
gouu. 

En  tèro  de  Pâpo  ,  ëftën  ta 
câpo. 

En  tèro  që  fiâirë)  noun  bou- 
tes toun  arâirë. 

Encre  dos  verdbs  ,  ûno  ma- 
dûro. 

Entre  ëfans  é  cadels  ,  cou- 
nouiilou  që  li  fa  bel. 

Entre  filiosé  Capëlansj  fabou 
pa  oun  manjharan  lur  pan. 

Entre  fîlios  é  ëfcoubîlios  , 
pourié-n  pa  êlhë  tro  liuen  de 
î'ouíìâou. 

Entre  la  dàlio  é  lou  voulan , 
lou  paîfan  mor  de  fan. 

Entre  la  pés  é  la  trèvo  ,  Márti 
përdé  fas  êgos. 

Entre  la  mêrdo  é  lou  pis  5  lou 
bel  ëfan  fë  nourjs. 

Ëntrëmën  që  fou  câous»  fë 
pioûmou. 

Entre  Pàfcos  é  Pantacoûfto  , 
fâi   toun   deiïer^  d'uno  croufto. 

Entre  San  Pëirë  é  San  Pâou  , 
planto  lou  pôré'  é  lou  câou. 

Entre  trop  é  pûou  >  mëzûto  li 
câou. 

En  trian  ,  bèlos  figos  s'en  van. 

Es  abilia  de  gris  ,  coum'un  âzë. 

Es  afàira  ,  coumo  pâour'ômë 
që  coûlo  fa  trempo. 

Es  afata  ,  coumo  la  etëuod'un 
gai. 

Toms  IL 
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Es  aprieiTa ,   coum'un   âzë  de 
vëndûmi. 

Es  bë  gràiTb  la  galîno  ,  që  fë 
pailo  de  fa  vëzîno. 

Es  bë  michanto  la  tè'mpêfto  4 
fë  qicon  noun  rèfto. 

Es  bën  ami  de  l'ouftâou  ,  që 
fë  torco  âou  fandâou. 

Es  camus  ,  coumo  fîgo  en 
cabaifado. 

Es  carga  d'arjhën  ,  coum'un 
grapâou  de  ploûmos. 

Es  catîou  ;  prën  las  moufeos 
ëmb'un  fîou. 

Es  cëouclâdo  d'anels  ,  cou- 
m'uno  bouto. 

Es  coumo  l'azë  d'âou  moâinié , 
S'ateito  en  to-utos  las  portos. 

Es  coumo  lous  cas  ,  q'âoumâi 
manjhou  ,  âoumâirënou. 

Es  coum'un  tëftou  râougna  ; 
las  lëtros  li  mancou. 

Es  cuta ,  coum'un  brus. 

Es  das  ëfan  s  de  Zëbëdèo  *  fa 
pa  fo  që  dëmândo. 

Es  das  ëfcouliés  de  pônto  ,  që 
van  à  l'ëfcôlo  tan  që  fàbou  pu 
rës. 

Es  das  mëdëcis  de  Bëzûcou  , 
dëfcubris  lous  malâous  për  lou  fa 
fuza. 

Es  dëglëzi  ,  coum'urtô  viêlio 
fëmâou.A 

Es  d'ëi  tëmouén  de  Paliar  » 
që  vênou  fënfo  lous   ana  qêrë. 

Es  de  la  mëno  de  Pètrë-jhan* 
n'intrarien  vintéqatrë  din-z-ûnO 
cougoûrlo. 

Es  de  râifo  de  cigâlo  *  vîoii 
de  l'ér  d'âou  tën. 

Es  de  ráfïb  d'ëftournel ,  âimo 
l'oulîvo. 

Es  ëfan  d'ounjhoûros ,  âouzis 
mié  jhour. 

Èsëmbouliaj  coum'un  galën 
d'ëftoûpos. 

Es  ëmploumâdo  ,  coum'una 
miôlo  Limouniêiro. 

Es  eu  chânfo  ,  fa  fënno  fà» 
l'amour. 

Es  ëudinria  ,  coumo  la  crëfid 
d'un  gai. 

Es  en  fatigo  ,  coum'un  cour* 
dougné  që  n'a  q'uno  îoèt* 
ma. 

Bbi* 
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Es  ëntrayëiTa  ,  coûtno  bar© 
de  porto. 

Es  ënvinaiTa,  coum'uno  cou- 
goûrlo. 

Es  ësfrounta  ,  coumo  bërgan 
de  bos. 

Ëî  ëftringa  ,  coum'un  gala- 
pâftrë. 

Es  fach  as  coumplimëns  , 
coum'un  biôou  à  mounta  un'ëf- 
câlo. 

Es  fil  d'un  azë  ,  un'  ouro 
d'âou  jhour  brâmo. 

Es  fol  j  që  jbîfclo. 

Es  gran  pieta  d'un  pâourë 
chi,   që  n'a  jhis  de  maire. 

Es  gras  ,  coum'uno  grazîlio. 

Es  grouflié  ,  coumo  pan  d'ôrdi, 

Es  inoucën  ,  coum'un  diable 
de  qatr'ans. 

Es  mâeu  rëfcoundu  ,  që  mof- 
tro  l'ëskîno. 

Es  matihié,  coum'un  fournie. 

Es  nafcu  aoubourdel  ,  tou  lou 
moundë  (ou  fous  parëns. 

Efpëliarié  un  pëzoul ,  për  n'avë 
la  pel. 

Efpëlio  më  ,  disl'oulivié,  të 
vert  irai. 

Ëfpîgno  poun  ,  é  rounzë  ëf- 
fâto  ;  Gavot  es  fi  ,  Âouvërgna 
pâiîb. 

Èfpigno  që  noun  poun  qan 
nâi  ,   noun  poun  jhamâi. 

Es  pla  garda  fo  që  Dîou  gârdo. 

Es  pu  fol ,  që  l'aigo  noun  es 
lôn go. 

Es  rënous ,  coumo  câto  bôr- 
gno. 

Es  tou  d'uno  pêifo  ,  coum'un 
ëfclo.     . 

Es  toujhour  ënl'er,  coum'uno 
cadâoulo. 

Es  tra  viel ,  dëvié  pa  tan  lêou 
nâiiTë. 

Es  un  âzë  ou  un  are,  qanfin 
mafcâro  la  pare. 

Es  un  anjhë  àmanîëva,  é  un 
•àze  à  rendre. 

Es  un  mâou  gran  ,  de  grans 
fërvi  ;  es  un  pu  gran  mâou  ,  lous 
dëdervi  ;  lou  bonur  ësd'oun  lous 
counoûiffë. 

Es  uno  mîno  ',  li  manco  tes  që 
lou  miâoula. 
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Es  uno  pâouro  annado  ,  q*« 
lous  capëlan  lâourou  ,  é  las  pûtos 
fiâlou. 

Es  vërgougnous ,  coumo  ttiuc- 
jho  që  porto  un  lëvan. 


Fachariés,  ni  plous,  noun  foa 
temêdi  de  doulous. 

Fa  crida  de  vi  é  vendre  de 
vinaigre. 

Fa  d'aigo  d'iuel. 

Fa  de  ï'ëmino  ,  fëftié  ;  é  de 
la  mâlio  ,  dignié. 

Fa  fâi  de  tou  bos. 

Fa  l'âzë  ,    për    manjha  de 
brè'n. 

Faghës  bë  é  noun  mâou  ,  âoir* 
trë  fërmon  noun  vous  câou. 

Fâi   bon   fâouptë  rën ,    l'on 
aprën  tou  jhour. 

Fâi  coumo  lou  chi  d'âou  dêt- 
mié ,  tén  d'amén. 

Fâi  dina    ën.bë  de  banos  de 
cagarâoulo. 

Fâi  d'uno  moufco  un   ëlëfan» 

Fâi  d'uno  pâlio  un  palié. 

Fâi  la  fâouíïb  á  l'âoucel ,   fan- 
z-avëdië  vis  la  ploûmo. 

Fâi  lou  malâoutë,  për  manjha 
un  iôou. 

Fâi  lou  pous  cronto  laribieiro. 

Fâi   mâou  pifla  àlacariêiro, 
tou  lou  moundë  vou  vëi. 

Fâi  më   fieto  t  iêou    të  farâi 
taliadou. 

Fâi   parla   d'ël  ,     coumo    lou 
cabrié  de  Nimës. 

Fâi  rîrë  de  chi,  që  paiîo  pa 
las  dëns.  t 

Fâi  fo  që  dëvès,  c  vengo  fo 
që  poura. 

Fâi  fo  që  po  ,  coumo  roubin 
en  dânfo. 

Falié    vëni    qan    toundian  p 
âouriés  agu  de  lâno. 

Fan  coumo  las  pûtos  ,   man- 
jhou  lou  bon  pan  përmié. 

Fâou  ëfcula  lou  vi,  é  cailia  la 
boutëlio. 

Fâou  fa  jhoqëdûrë. 

Fâou  fa  ,  ou  laiifa  fa. 

Fâou  manjha    un'ëmino    de 
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lïou  è'nfè'n  ,  për  counouiiTë  i'i- 
mou  d'as  jhëns. 

Fâou  pa  coupa  Ions  lardous , 
•van  de  prëuë  !as  lêbrë. 

Fâou  pa  croumpa  cat  en  fa. 

Fâou  pa  dire  mâou  d'âou 
jhouc ,  që  noun  fié  paifa. 

Fâou  pa  ëfcourjha  cou  fo  q'è's 
magrë. 

Fâou  pu  lêou  regarda  lou 
marchan  ,  që  las  marchandîfo. 

Fâou  që  l'ouilâou  fë  pêrdë  , 
për  câouco  goutiêiro. 

Farié  d'iuelsëmb'un  cat. 

Faric  tëta  un  biôou  vieU 

Farino  fcëfco  ,  é  pan  tendre  » 
ajhudou  un  ouftâou  à  dèlTëndrë. 

Fazés  de  bë  à  Bërtran  »  vou 
lou  rendra  en  cagan. 

Favou  de  Sëgnou  n'es  pa  ëri- 
tajhë. 

Fêbrës  cartinos  *  noun  fan 
founa  campânos. 

Fêbrë  de  biôou  ,  qan-t-ës 
fadoul  foun  vëntrë  li  dôou. 

Fébrë  galioufârdo  ,  qan-t-ës 
fadoulo  tramblo. 

Fëdo  aprivadado  ,  de  tro 
d'agnels  es  tëtâdo. 

Fëdo  couiitâdo  ,  lou  lou  l'a 
manjhâdo. 

Fëdo  që  bialo,  pér  un  moucel. 

Fënno  dâoutâdo  ,  es  lêou 
counfoulâdo. 

Fënno  de  bë  é  de  bono  mîno  , 
noun  vâi  pu  liuén  që  la  galîno. 

Fënno  fâi  ,  ou  dësfâi  l'ouf- 

Fënno  malâoutoé  që  fiégroflb, 
a  un  das  pêzës  din  la  fôiïo. 

Fënno  mûdo,  foughé  jhamâi 
batûdo. 

Fënno  q'a  un  bon  mari ,  âou 
"vifâ[hë  ou  porco  për  è'fcri. 

Fënno  që  côi  é  fâi  bugâdo  , 
jcs  miéjho  îôlo  ,  ou    ënrajhâdo. 

Fënno  fë  plan ,  fënno  fë  dôou, 
fenn'  es  malâouto  qan-t-ou  vôou. 

Fënno  troiuiciro  ,  foughé  jha- 
mâi bono  mâinajhsiro. 

Figos  é  fërmous  ,  à  Pafcos 
paiTou  fëzous. 

Filios  d'oftës ,  é  figos  de  cami; 
fë  noun  fou  taftados  de  vcipti'; 
ou  fou  de  maii, 
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Filio  d'ôftë  é  de  bouché  ,  aji.ës 
pér  gâou  që  les  noun  të  lié. 

Filio  d  oltë,  é  figo  de  canrou, 
fou  pu  lêou  ma  lûrosqëdë  fëzou. 

Filio    es  counio    la   rôzo  ,    ë* 
bêlo  qan-t  es  ënclôfo. 

Filio  madùro,   porto  l'ëfan   à 
la  cëntûro. 

Filio  pâou  vîfto  ,  es    de  rë- 
qîito. 

Filio  poulîdo  fan  z-abis,  mai 
de  calignairës  që  de  maris. 

Filio  q'agrâdo,  es  mita  mari- 
dâdo. 

Filio  që  prën  ,  fë  vè'n. 

Filio  q'è'fcoûco,  vijo  që  parla- 
mënto »   fou  lêou  prëzos. 

Filios  që  fou  â  manda  ;   mi* 
chan  troupel  à  garda. 

Filio  që  vôou  êitrë  prëzâdo  , 
jni  vifto  ,  ni  viluado. 

Filio  fan  crënto,   vâou   pa   ua 
brou  de  mënto. 

Filio  trouciêiro  é  fè'nërtriêiro  , 
raromën  bono  mâinajhêiro. 

Fifa   vous  en  caftagnos  câou- 
dos ,   vou  pëtaran  din  la   man. 

Fol    dëmando    councël  ,    që 
noun  lou  crëi. 

Fols  dëfiiou  j  fajhës  acampou. 

Frè'ch  ëmbë   frëch  t   fan  lous 
ëfan  jhalas. 

Frifa,  coum'un  caulë. 

Fujhi  ,  podës  i  è'fcapa  ,  nou. 

Fujhié  la  plôjhoj  é  s'ës  jbita 
din  lou  vala. 

Fujhié  lou  fun,  é  s'ës  jhita 
din  lou  ho. 


Gagno  <Taou  pé  coum'un 
amoulâirë. 

Galinos  që  van  per  l'ouftâou  > 
fë  noun  bècou  ,  bëcat  âou. 

Gâouzis  uno  candclo  ,  për 
cërca  un  mouchou. 

Gârdo  qan  l'aouras  j  fë  noun  s 
t'en  pëntiras. 

Gaiis  un  mâou  ,  é  ne  fâi  dous. 

Glout  è'n  couzîno  ,  foun  parié 
noun  dës'ro. 

Gna  miliou  ami ,  që  la  boûiTo, 

Gna  pa  de  mai  ëmpacha,, 
q'aqël  që  tén  la  co  de  la  fartas*» 

B  b  b  ij 
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Gna  pa  d'ôli  fan  crâlíb. 

Gna  pa  pu  micb?,nro  pourta* 
tûro,  që  la  mcrdo  qan-t-ës  ma- 
dûro. 

Gouto-à-goûto  ,  l'aizino  s'a- 
goûco. 

Grando  fartan  për  fticafla  , 
çmbourdo  prîmo  për  ramiza  , 
uno  mouliédëfpënfieiro,  an  lêou 
voûida  uno  pagneiro. 

GrafTo  vaco  ,  fâi  lpu  vëdel 
foûirous. 

GroiTo  boûifo  ,    rës  d'arjhën. 


I-a  chàous  é  chàous. 

lëou  m'en  rêne  âou  përgami  , 
qëspu  for  që  îou  papié. 

lëou  noun  fabë  ni  chîfro  ni 
xnîfro ,  mes  en  d'arjhën  rarën  lou 
çôntë. 

Injhuros  de  vi  s'âoublîdou. 

loi  es  San  Rouber  ,  që  fë  levo 
de  fa  piâflo  la  pér. 

loi  è's  Sânto  Couloûmbo  ,  që 
fë  levo  de  fa  plallo  Pi  rëtoûrno. 

Izabêou  ,  le  noun  fés  bêlo  , 
voftë  noun  es  bêou. 

Jh 

Jhamâi  amourous  vërgou- 
gnous  ,   noun  aghér  bel'  amîgo. 

Jhamâi  cat  miâoulâirë ,  noun 
fougberbon  caiîâirë. 

Jbamâi  dënian ,  noun  foughet 
riche. 

Jhamâi  lou  dargné  ,  noun  ga- 
gné la  coûffo. 

Jhamâi  noun  ses  fa  bugâdo , 
që  noun  fë  iié  ëilugâdo. 

Jhamâi  noun  më  couitaras  cin 
fôous  ,  për  dëvëni  bâou. 

Jhamâi  ven  mâou  për  l'un  ,  qc 
BQ^n  fié  bë  për  l'âoutrë. 

Jhamâi  un  pëca  noun  vënghé 
foui  ;  é  foui  es  ëft'a  ?  që  n'a  jha- 
mâî  p'ïca. 

Jhan  é  Jhan ,  parriffou  l'an. 

Jhan  vie  de  plôjho  chiche  >  fài 
îou  pajhës  riche. 

Jhânvié  fâi  lou  pëca  ,  é  Mars 
è$  è'nculpa. 

Jëus  de  ghero  é  tië  nurîno  , 
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fou    toutes    de     mémo    farîno, 

Jhito  lou  marghë  après  la  dëf- 
trâou. 

Jhoûinêffo  përëzoûzo,  viélieffb 
nëcëilhoufo. 

Jhour  paffa  ,  jhour  gagna. 

Jhout  l'âigo ,  fan  ',  jhout  nêou, 
pan. 


La  boûffo  fournîdo  »  fâi  la 
dôno  ëftourdîdo. 

La  canfou  de  mêftë  Filiber  > 
që  tour  ou  vôou.,  tout  ou  pet. 

La  çarêco  ,  tirâffo  lousbuôous. 

La  civâdo  ,  fâi  lou  rouíïì. 

La  dôno  pot  é  âouzo  ,  qan  foun 
mari  la  lâouzo. 

La  fënno  é  la  têlo  ,  mâou  fë- 
câoufïs  à  la  candêlo. 

La  fënno  é  lou  ris ,  en  aigo  fë 
nouris. 

La  fënno  es  coumo  la  cafta- 
gno  ,  bêlo  dëfôro ,  dëdin  es  la 
magâgno. 

La  fourtùno  de  moulTu  man- 
dâri  ,  de  Cura  dëvënghé  Së- 
goundari. 

La  lëngo  n'a  jhës  d'os  , 
mes  fâi  ran  pu  bel  cros. 

La  mainâdodëmeftè'MichâoUj 
tan  mai  gna  ,  tan  mën  vâou. 

La  marîno  roûjho,  âouro  ou 
plpjho. 

La  niatinacío  ,  fài  la  jhour- 
nado. 

La  met  fâi  de  riches  é  de 
pâourës. 

La  muiîco  é  Piftrumën  i  laiiTb, 
l'omë  ountë  lou  piën. 

La  nêou  dëioch  jhours,  maire 
de  la  têro  ;  é  ioch  j.hours  en  lâi  , 
mâirâiho. 

La  pâfto  crémo  Iou  four. 

La  pés  è's  la  fêltodë  ToulTanr, 
é  la  ghêto,  la  fefio  das  mors. 

La  pés  fâi  l'arjhën  ;  é  l'arjhën, 
la  ghêto. 

La  ploumo  c  lou  can ,  fan  cou- 
noûiilë  l'aouccl. 

La  pu  pichoro  rôoo  d'âou  cha- 
ri ,  fâi  mai  de  bru  që  las  âourros, 

La  rafo  cj$  n'a  ïè's  q'uj:  tûouj 
es  !êou  PrfcZGU 
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ta  richeíTo  d'un  pâour'ômè*, 
s'en  vâi  coûmo  l'aigagnâou  âou 
fourël. 

La  roujhcirôlo  d'âou  rnaci  , 
piarco  la  plcjho  âou  dëfparti. 

La  farpilieito,  vâou  mai  që  la 
marchandizo. 

La  truiéjho  fâi  Ion  mâou  ,  é 
lous  poLicels  ou  paghou. 

La  vè'rtu  enrichis  l'ômë  pâoutë. 

La  vertu  es  coumo  l'ôli  >  vai 
toujhour  dë'iïus. 

La  vîgno  dé'  ma  tanto ,  tou  lou 
moundë  i  a  par. 

La  vîgtio  de  mouffën  Francës , 
bclo  môiko  é  pâou  de  razins. 

Ladre  coum'un  por. 

L'âigo  gaito  lou  vi ,  las  carëcos 
lous  camis  ,   é  las  fënnos  l'ômë. 

L'amitié  po  pa  veni  tou  d'un 
câitë. 

L'amour  fai  danfa  lous  âzës. 

L'amour ,  lou  fun  é  la  tous , 
fë  refcoundou  pas  en  tous. 

L'an  de  las  grotfos  amëllos , 
që  las  très  faíìén  un  fëitic. 

Langhis ,  q'ë'pêro. 

Lâouriôou  ,  figo  madûro. 

L'arjhën  ì  fâi  canta  lous 
bôrnis. 

Lar  viel ,  bôno  foûpo. 

Las  armos  das  poûitrouns  , 
noun  taliou  ,   ni  noun  poûgnou. 

Las  chambrieitos  n'an  q'un 
mâou  ,  që  dizou  lou  fëcié  de 
l'ouilâou. 

Las  fâoutos  d'âou  mëdëci ,  la 
tero  las  cuébro. 

Las  fënnos  é  lous  ëfans ,  fou 
tâous  që  lous  ôme's  lous  fan. 

Las  filios  fâou  pa  që  parlou , 
që  lou  fio  noun  fiégo  acata. 

Las  fourcos  fou  për  lous  ma- 
lâiroûzës. 

Las  galînos  âouranjnâou  tën  , 
îous  râinars  fë  councëliou. 

Las  galînos  fan  lous  uôous  për 
lou  bé. 

Las  longos  parâoulos,  fan  lous 
jhours  cours. 

Las  mans  fangoûzos ,  fan  man- 
jha  lou  pan  blau. 

Laspêiros,  vanasclapas. 

Las  përmieiros  fë  përdoûnou  ; 
las  4^s  âouuos  îë  baltoûaou, 
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Las  pichoûnos  moûfcos ,  fan 
pëta  lous  groffës  âzës. 

Las  foubros  d'âou  flafcou  de 
las  bugadieiros ,  garilïou  de  las 
fébrës. 

L'âzë,  aimo  mai  la  pâlio  që* 
l'or. 

L'âzëdëGranâri,  qëmojrigbc 
de  l'ëntrîgo. 

L'âzë  de  mounragno  ,  porto 
lou  vi  é  bëou  l'âigo. 

L'avatiiTo  de  ma  tânto  j  qc 
plouravo  qan  fazié  tan  de  gnoch. 

Lëngomûdo,  foughé  jhamâi 
batùdo. 

L'ëfpèVanfo ,  es  lou  pan  das 
miferablës. 

Leva  mari  n'avielis  pa  ,  douna 
as  pâoures  n'apâouris  pa  ,  piëga 
Dîoudëftourbo  pa. 

L'i  a  mai  a  faire  à  la  couô, 
q'à  touto  la  bêfti. 

L'i  es  avis  âou  râinar,  që  cadun 
jhogo  de  foun  ar. 

L'iôou  de  moun  vezi  ,  è's  pu 
bel  që  lou  niïou. 

L'ôbro  lâouzo  lou  mefttë. 

L'ômë  âimo  l'ome  ,  é  i-"ë* 
ouficious  ,  acëta  l'avavicious. 

L'ômë  ësëndignë  d'ôm'éTttë, 
që  de  fa  fënno  noun  es  mêft;ë. 

L'ômë  n'a  rëzou  ni  bon  fën, 
q'à  lu  fënno  fâi  tou  fabèn. 

L'ômë  qan-t-ës  pla  manda, 
fa  pa  fo  që  Dîoii  i-a  douna. 

Lon  coumo  la  crëmo. 

L'on  counoûi  lou  mefire  à 
l'oubrâjhë;  é  fouvën  lou  corâou 
vizâjhë'. 

Lon  d'eskîno  >  prin  de  boutël, 
rafelo  m'aqèl. 

Longos  amours,  longos  dou- 
lours. 

L'on  trôbo  pa  dos  lébres ,  âou 
mémo  jhas. 

Lou  barbié  de  fâouzë,  fâi  Jâ 
bârbo  ,  e  doro  à  bëourë. 

Lou  barbié  piétadous  ,  fâi  la 
plâgo  vërmënouzo. 

Lou  baftij  es  jhouiouiamën 
s'apâouri. 

Lou  bë  noun  es  counefeu  ,  qè' 
jhufco  që  fié  perdu. 

Lou  biôou  fâi  la  grânjho  ,  me 
la  mânjho. 
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loti  bon  ofië  !  s'avié  de  liechs. 

Lou  bon  pâftrë,  fâi  lou  bon 
«vif- 

Lou  ca  grouman  ,  fâi  la  cham- 
briêiro  avif'âdo. 

Lou  cami  es  bêou  ,  mé  la  beftio 
es  lourdo- 

Lou  chi  d'âou  jhardignc ,  noun 
vôou  maii|ha  lous  câous,  é  tou- 
jiiour  rëno. 

Lou  chi  de  mefl'  Atari ,  jhapo- 
à  la  lûno. 

Lou  couft  ,  fâi  perdre  lou 
gouít. 

aLou  croumpa  ,  ënfëgno  lou 
vendre. 

Lou  Cura  d'âou  Bor,  âro  më 
Vëzés-,  âio  tioun  më  vëzés. 

Lou  de/lrëch  mâqu-adrëch  > 
që  lou  mëno  a  prou  pëno. 

Lou  diable  të  copë  lou  col, 
që  de  las  cambos  gaririés. 

Lou  fîo  es  miéjho  vîdo. 

Lou  four  fë  cioufo  për  la 
boûco. 

Lou  gras  fa  pa ,  dëqë  vîou 
iou  magrë. 

Lou  lâouraé  l'ëfpargna,  ram- 
piiflou  la  granjho  de  bia. 

Loa  liéch  câou  ,  fâi  manjha  la 
foupo  frëjho. 

Lou  mânco  de'  fërvîcè',  es  lou 
çârrë  d'âou  vice'. 

Lou  mâou  d'âoutrui  ren  lou 
fâjhë  urous. 

Lou  mâou  ven  à  chival  ,  é 
S*ën  tôrno  à  pé. 

Lou  miliou  bari  de*  la  vîlo  ,  es 
la  pés. 

Lou  mouli  de  Rians  ,  bêlo 
toumbâdo  ,  é  goûto  d'âigo. 

Lou  mounaitié  es  pâourë,  qan 
las  mounjhos  van  glëna. 

Lou  mourtié  fën  touihour 
I'aîië. 

Lou  pâirë  a  fa  las  amafíadoúi- 
ios,  é  lou  fil  las  ëfcampadoûi- 
xos. 

Lou  pan  fan-z-oun  chûro  >  s'en 
vâi  fan  mè'fûro. 

Louparla  cla,  Dîou  lou  mândo. 

Lou  pêirôou  x  vôou  mafcara  la 
fartan. 

Lou  pè'rmié  ,  âou  mouli  é'n- 
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Lou  pè'rmié  co  ,  tombo  p» 
l'âoubrë. 

Lou  plës  që  prën  la  canêlo  > 
tous  tën  é  jhamâi  li  dûro. 

Lou  prou  ,  fë  përdé  për  lou 
pâou. 

Lou  proufi  de  Caiîër  ,  qèt 
dounâvo  trës  fedos  nëgros  për 
uno  blânco. 

Lou  ra  es  bè'  bâou  ,  qe  fë  f  îzc> 
tou  d'un  trâou. 

Lou  fan  po  pa  menti. 

Lou  fëcous  de  Pëzo  ,  trcs 
jhours  après  la  batalio. 

Lou  tën  vendra ,  é  è's  vëngu  > 
që  mourdrâi  câou  m'a  mourdu. 

Lou  trabal  vén  pa  das  oiTës  m 
mes  das  boucis  groifës. 

Lou  tro  bën  êitrë  dëmëfcou» 
noûi. 

Lou  tron  é  l'ëliâou  ,  fera  tout 
un. 

Lou  tuié ,  për  li  gara  la  fébre. 

Lou  chis  de  Moûro  ;  qan  n'a* 
vien  pa  dëqë  manjha,  fë  mouf» 
iîgâvou  l'un  l'âoutrë. 

Lous  chis  é  lous  groumans  > 
noun  volou  që  carmantran. 

Lous  chis  s'en  van  d'aqi  ounlia 
jhisde  pan. 

Lous  chivals  coûrou  ,  é  lous 
âzës  prè'nou. 

Lous  ëfcapoulouns ,  fan  ana  la 
boutigo  dè'  rëqîouloun. 

Lous  ëftournels  fou  mâgrës  , 
qan  van  tro-t-ën  troupos. 

Lous  garfous  be  nouris  é  mâou 
vè'ftis  ;  las  hlios  mâou  nouridos  é 
bë  vëitidos. 

Lous  jhoûinës  mè'dëcts  fan 
lous  cëm ë'nte ris  bouiTus. 

Lous  jhours  ctcilTëns  ,  fou 
jhours  couz'ëns. 

Lous  meittës  d'ëfpâzo ,  cachou 
toujour  caouqë  cop. 

Lous  pennies  t  fou  lous  miel 
vënguts. 

Lous  pëiïamëns ,  la  pôou  ,  la 
râivarié  s'atacou  âou  lié  de  brou» 
darié. 

L'un  ba  lou  boûiflbu,  l'âoutrë 
prën  la  lêbrë. 

L'un  i  piiTo  ,  l'âoutrë  î'i  câgo. 

Lunëtos,  adîou  filiëtos. 
Luîîo  blâucc,j  houiûjUlo  hànca* 
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luno  mërcrûdo  ,  fënno  bè'« 
cûdo  ,  de  cent  ans  en  cent  gna 
tro  d'ûno. 

Luno  pânlo  ,  l'aigo  davâlo. 

Luno  roûjho  >  l'âouro  fë  boû- 
jho. 

L'y  farié  crëirè*  qe  las  catos 
pougnou  d'iôous. 

L'y  picou  tënèbros. 

L'y  fera  tant  âouzi  ,  q'un 
paout'omë  âou  councëou. 

M 

Ma  bouiTo  es  de  pêou  d'âou 
diable;  la  crous  l'i  po  pa  ifta. 

Mai  dëfpën  l'ëltrë  ,  që  lou 
larjhë. 

Mai  dûro  malur,  q'aqël  që 
l'adus. 

Mai  fan  parâoulos  âou  fâjë, 
që  cos  âou  fol. 

Mai  gâgno  lou  larjhë  ,  që  lou 
dëftrë. 

Mai  më  fou  mas  dën  ,  që 
mous  parën. 

Mai  nivoulous  ,  Abxîou  plé- 
jhous ,  fan  lou  pajhës  orgulious. 

Mai  viou  pîou  pîou  ,  që  dôno 
që  bën  vîou. 

Mâirë  piétadoûfo  fâi  la  filio 
rafcoûzo. 

Mar.jh'ëmbe  iëou  ,  couch'ëm- 
bè"  iëou  ;  é  noun  te  fizës  pa  de 
iëou. 

Manjho  coum'un  dë'ftrulïi. 

Mâou-avifa  ,  pago  la  lëdo. 

Mâou  de  têfto  ,  vûou  mënêf- 
tro. 

Mâou  de  vëzi ,  counforto  amâi 
$aris; 

Mâou- vefli ,  vâi  për  abris. 

Mâou  vougu  ,  mica  pendu. 

Mar  âourons,  Abrîou  jhifcous, 
é  Mai  plcjhous ,  fan  ana  lou  pa- 
jhës jhouious. 

Marra  âou  nas  ,  coum'un 
mouton  d'âou  Bëri. 

Marchan  de  vin  ,  marchan 
mëfqin  ,  marchan  de  bla  ,  mar- 
chan danna  ;  marchan  d'oli  , 
marchan  jhôli. 

Marchaudiio  prëfëHtad»,  mica 
llounâdo. 
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Marida  më  ma  mêro  ,  që  tan 
pria  fia  le. 

Maridas  ,  n'an  q'un  mes  dS 
bon  ten. 

Matido  beftio  ,  për  douifou. 

Mè'dëci  de  las  ëlclâtos  ,  ou  dí 
las  tôros. 

Mè'môrio  de  couni!. 

M'en  dëviédés,  m'en  a  rendue 
ûno. 

Mtou  en  boûco  ,  fêou  en  cor. 

Mëlîâjhëdëou  pa  mâou  traire. 

MëtÎourghié ,  coum'un  lëbrié. 

Michan  pagadou  ,  pago  miel 
q'un  bo  ;  pago  dus  fës. 

Michânto  coumpâgno  ,  fâi  en- 
dura magâgno. 

Michânto  fëzou,  qan-t-im 
Loub  manjho  l'aucrë. 

Miel  jhûjho  câou  vëi  ,  qS 
câou  crëi- 

Morto  la  beftio  ,  mor  lou  vëcî. 

Moucel  bë  partajha  ,  faghé 
jhamai  mâou. 

Moucêou  ëndavala,  n'a  pa 
jhis  de  gous. 

Moulié  de  marinié  ,  ni  mari- 
dado  ,  ni  mié. 

Moûtgo  që  dânfo  ,  tâoulo  qS 
brândo  ,  fë'nno  që  parlo  lati, 
faghèrou  jhamâi  bono  fi. 

Mouririé  pu  lêou  l'azë  d'un 
pâour'ômë. 

MoufTënJhanpër  coumpâgno, 
fë  bagnavo  ëmbë  las  Âoucos. 

Mouflu  lou  bâile  !  la  campâno 
es  roûto  —  që  la  roûto  M  la  pa- 
jhë.  —  Mé  voftë  fil  ou  a  fach  -* 
la  fâou  impâouza. 
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Nâdo  fegu  ,  q'ës  apîala  d'âoa 
mëntou. 

N'ai  që  de  gais;  vëzi,gardo 
tas  galînos. 

N'a  jhës  de  fôrfo  q'à  las  dè'ns. 

N'a  pa  bë  fë ,  që  l'aigo  noun 
bëou. 

N'a  pa  lai  (Ta  fa  lëngo  âou 
côuifli. 

N'a  pa  që  fa  de  far  tan  ,  a  cou 
fricafTa. 

Nëceifita  ,  fâi  la  riélio  trou  ta. 


i*4      N  O  U 

N'es  pa  baftar ,  që  Ious  sîous 
femblo. 

N'es  pa  bon  Cre'ftian  ,  q'un' 
ëmîno  de  cendrés  noun  manjho 
din  l'an. 

N'es  pa  ëfcapa,  që  rëbalo  la 
côrdo. 

N'è's  pa  pourqié ,  që  fous  pors 
gârdo. 

N  es  pa  tan  picbo  boûiiïbu  , 
q'uno  fës  d'âou  jhout  noun  fâgo 
d'oûmbro. 

N'es  pa  car  •>  qan  Dîou  ajhûdo. 
Net  ou   mâou  nëc,    lout  ën- 
graiífo  loa  pourqët. 

Ni  en  fîlio  patliêiro  ,  ni  en 
vigno  prés  de  catieiro  ,  ni  encan 
prés  de  ribiêiro  ,  ni  en  ouftâou 
prés  de  couvën  ,  noun  è'mpleghçs 
toun  arjhën. 

Ni  fënno  ,  ni  têîo  ,  noun 
caouzighës  à  la  candêlo. 

Ni  miôou ,  ni  moulij  ni  four 
për  vëzi. 

Ni  për  ôre  ,  ni  për  bel  t  noun 
qkës  toun  mantel. 

Ni  për  tor ,  ni  për  rëzou ,  noun 
tè' boutes  en  prizou. 

Ni  pûtos  për  ploura ,  ni  rufîan 

për  jhuta,  t'en  fâou  pa-z-ëitouna. 

Ni  tro  fîHos ,   ni  rro  vîgnos. 

Nôzë  ,    fîlio  ,    caftâgno  ,   fa 

fâaubo  cubris  la  magâgnp. 

Noftës  pâiiës  êrou  tëoulies  » 
countavou  à  miliés  j  n'âouties 
pag3ii  en  brîcos. 

Noublêilo  fan-z-arjhën  ,  es  un 
lun  fan-z-ôli. 

Noun  de  câou  nâiiTës  ;  mes  en 
caou  ru  nâi  (Tes. 

Noun  demandes  bë  d'avanta- 
ihë  ,  q'aqè'l  që  fâou  për  toun 
ufajhë. 

Noun  dîgbes  jhamai ,  d'aqël' 
aigo  noun  bëourâi. 

Noun  es  âoucel ,  ni  rato  pë* 
ûâdp. 

Noun  es  gratîo  la  bëcallo,  fë 
për  lou  bé  noun  li  palïo. 

Noun  fâou  q'un  co,  për  tuia 
un  fouiiTë. 

Noun  l'ai  ânes ,  é  noun  t'ën- 

fangaras. -  ..  . 

Noun  1  i-a  pire  truros,  qe  Us 
t'èrtadieiios, 
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Noun  l'i-a  miliourovënjhcnfo, 
qe  lou  mëfprè's  é  lou  filënfo. 

Noun  m'apelës  bënurâdo  j 
q'oun  iîcgo  môrto  ,  ou  entëràdo. 

Noun  më  cambiës  pa  ,  pet 
aqè'l  që  noun  counoûiííè'f. 

Noun  po  fali  d'âou  fa  ,  që  (o 
qël'i  a. 

Noun  Ce  dis  mâou  ,  që  noun  l'i 
iîégo  un  pâou. 

Noun  (i  podou  counoûiííé'  de 
liuén  Ious  mëlouns  &  las  fennos. 

Noun  të  rîgos  de  moun  dôou , 
qe  quan  lou  mîou  fera  vicl  , 
lou  tiou  fera  nôou. 

Noun  të  tëngos  pa-z  ibernat  , 
q'oun  la  luno  d'Abtial  ajho  tra- 
lucat. 

Noun  vôou  vira ,  ni  amoula. 

Noun  i-à  tan  michanto  cavi- 
lio  ,  që  d'âou  bos  mémo. 

Noun  i  a  tâlo  pougnëdûrû  j 
që  d'un  pëzoul  rëvëngu. 
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Ôbro  de  gnué  ,  vërgougno  de 
jhour* 

Ôbro  fâcho  ,  li  fâi  gâr>u. 

Ômë  de  pâlio  ,  vâou  fënnô* 
d'or. 

Ômë  rous  ,  é  fënno  barbûdo  , 
jbamâi  de  prés  noun  lousfalûdo. 

On  n'es  (hamai  riche  ,  s'oun 
non  me'fclo  lou  bë  d'âoutruiëmhë 
lou  sîou. 

Or ,  vi,  ami  é  fërvitou  i  loti 
pu  viél  es  lou  miliou. 

Ou  a  pies  à  la  capelîno  ,  oii 
qitara  âou  fuzâri. 

Oumbro  d'ômë  .  vâou  cën 
r  en  nos. 

Ountë  cartos  parlou  ,  barbos 
câlou. 

Ountë  la  câbro  è's  ëftacâdo  j 
fâou  që  li  rouzîghë. 

Ount'ës  lou  fio  ,   es  la  calou. 

Ou  përmié,  ou  dargné  ,  pûtos 
tombou  en  câitivié. 

Outghiel  é  grâiiTo  ,  Dîou  l'a- 
bâilîo. 

Ourghiel  é  pâourëta  es  un 
mouftië  tou  palta. 

Ouftâou  d'adultèro  ,  jhamâi 
noun  proufpcro, 

Pacicnfo  | 
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faciënfo  ,    lâifTé  brûla    foun 
♦uftâou. 

Pacicnfo  ,mëdëcino  das  pâou- 
rë's. 

Pagamën  de  mounîno,  fâous» 
€  gambâdos.         t 

Pâgo  fo  që  dëvës  ?  é  gariras 
d'âou  mâou  q'as. 

Pan  de  labour ,  pan  de  fabour. 
Pan  de   përëzous   ,    es    pafta 
d'âigo  frëjho. 

Pan   frè's  ,  prou  fîlios ,   é  bos 
▼er ,  boutou  l'ouftâou  en  defér. 
Pâou  de  câouzo  dëftourbo  un 
tnichan-i  oubrié. 

Pâou   manjha    porto  dësfêci. 
Pâou  pa  ,  pâou  vi  ;  pâou  crabal 
fara  Marti. 

Pâou  parâoulos,  prou   bëzoû» 
gno. 

Pâou  parla  ,  prou  ëfeouta. 
Pâou  vâou  l'azë  >  fë  noun  porto 
km  bas. 

Pâou  vignos  >  pâou  fîlios  é  bë 
tëngûdos. 

PâourëjCâoucîou,  é  malairous, 

poun  fou    fujhés  à  l'ënvëjhous. 

Pâouriêiro   fâi  coure  cariciro. 

Pâouriêiro  ,  fâi  l'omë  impour- 

tun. 

Pâouriêiro  ,  mëno  lâgno. 
Parâoulos  de  fenno  ,  buffîno 
d'âzë. 

•  Parâoulos  de  fëros ,  lou  mati 
noun  fou  vëtos. 

Parâoulos  vôlou  }  ëfcrii  dëmô- 
rou, 

Parëns  fans  amis  ;   farîno   fan 
tamis. 

Pares  blâneos ,  papiés  de  fols. 
Parlo-li  ,    që  noun  s'ëndor- 
ipio. 

Parlarias   d'or  ,  s'avias  lou  bé 
jhâounë. 

Parlas    à   l'âze  ,  vou  fara  de 
pës. 

Parlas  plan  filiëtos ,  q'à  cadë 
hpûiffou  i-a  d'âou rëliëcos. 

Parlos  tro  ,    n'âoucas   pa  ma 
aiiôlo. 


Tome  IL 
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?arlo  bë  à  foun  âizë ,  q'à  lous 
pezës  câous. 

Partirié  un  pêou  al  mié. 
Parus    pa    lou  ihour   qu'ëm- 
bâfto. 

Pas  à  pas ,  l'on  vâi   bë  liuin. 
Palla  miéjhour,    croumpo  që 
po. 

Paftrës  fënfo  baftou  ,  jhen- 
tiliome  ,  fënfo  laqâi ,  aco  noun 
vâou  uno  co  d'âi. 

Pëca  vicl ,  pënitënfo  jhoûve. 
Pêiro  à  pêiro  ,  fë  fan  clapiés. 
Pêiro  tràcho,  é  câouzo  dicho  , 
es  êitan  q'uno  câoufo  ëfericho. 
Pôiro  nâcho ,  lou  diable  la 
fàcho. 

Pêiro  trâcho  ,  es  de  mâoit 
tëtênë. 

Per  a^ë  l'ouftâou  net  tou  l'an  % 
ni  fè'nno  ni  Capëlan. 
Per  bë  fa  ,  l'on  è's  rè'prës. 
Përëzo  vos    de  fâvos  ?   ôi  — 
porto  l'ëfcudêlo.  —  Ne  vôlë  pa 
j  hës. 

Per  fa  un  bon  toupi ,  fàou  be 
batrë  l'arjhêlo. 

Për  inrra  en  couléro  ,  fâou 
fourti  de  rëzou. 

Për  la  fan  é  lous  cos  ,  lou  loub 
for  d'âou  bos. 

Për  la  Madëlëno^  la  nofë  es 
plëno,  lou  razin  vëira,  la  figo 
madûro  ,  lou  b!a-t-ëfirè'ma. 

Për  l'amour  d'âou  biôcu  ,  loub 
lou  lico  l'arâirë. 

Për  lous  fënians ,  routes  jhours 
fou  fêilos. 

Për  me  fa  mêou,  las  moufeos 
m'an  maniha. 

Për  naturo  ,  caffb  chi. 
Për  prënë  un  Toun  ,  azardo 
uno  Mëlëto. 

Për  pûtos  é  për  chis,  toujhout 
l'i-a  broulis. 

Për  rëfourma  fo  që  vâi  inâou  , 
coumenfo  tu  për  toun  ouilâou,- 
Për  Sën  Luc  ,  à  l'ëfcôlo  mâou- 
ëftruc. 

Për  Sën  Lu,  fëmëno  mol  ou  dû. 
Për    Sën   Vincën  ,   celfou  las 
plojhos  é  venoû  lous  vëns. 

Për  tan  rëfcos  që  fié  lou  fio  , 
toujour  fûmo. 

C  ce 
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Për  ton  i-a  uno  lego  de  michan 
caniïn. 

Për  tro  parla  »  ou  për  tro  mu , 
l'on  es  fouvën  për  fol  tëngu. 

Për  tro  proumëcr'à  foun  vezi , 
Pierot  agbet  Ion  mâou  mati. 

Për  tro  fabë,  lou  râinar  përdé 
fa  co. 

Për  un  perdu  ,  cën  rëcoqbras. 

Ter  un  pë,  ou  uno  bëllîno 
rëfuzës  pa  ta  vè'zino  ;  ne  pren- 
dras uno  dëuas  lou  pioch>  që 
n'âoura  fa  fet  ou  ioch. 

,Për  vîouië  bë  fëgu  ,  prënghës 
pa  pu  gran  do  që  tu. 

PèTcâirë  de  lîgno.,  caiTâirë  de 
cardounîlio  ,  aghct  toujhour 
pâouro  cousino. 

Picho  dir.a  bën  atëndu  >  n'es 
pa  douna  nié  bë  vendu. 

Picho  fâi  ,  é  bë  lia. 

Picho  gazan  ,  ramplis  la 
boûíío. 

Pkho   mërcié ,   picho  pagné. 

Picho-rômë  toumb'un  gran 
loûvë. 

Picho  pounchou  ,  ppugnë  un 
gros  âzë. 

Pichôto  bèftio  ,  es  toujhour 
poulîno, 

Pichôto  couiîno  ,  fâi  I'ouftâou 
gran . 

Pichôto  fëdo  ,  fè'mblo  jhouvë. 

Pichôto  pêiro,  vén  à  poun  à 
gran  bailimën. 

Pichôto  plèjho  d'Abrîou  ,  fâi 
bêlo  fëgâdo  d'cftîou. 

Pichôto  ribiêiro ,  fâi  lous  grans 
gottrs. 

Pîou-pîou  ,  fo  qe  trobë  es 
miou. 

Pîou-pîou  j  toujhour  vîou. 

Piago  d'arjhën  ,  n'es  pa  mour- 
tâîo. 

Plojho  mënudo,  bagno  pu  for. 

Ploumos  é  parâoulos  t  l'âouro 
las  ëmpôrto. 

Ploumo  de  Pouticâirë»  cham- 
brieiro  de  loujhis  ,  tou  lou 
moundë  s'en  fërvis. 

Plous  de  fënnos  »  fou  lêou 
ëiTus. 

Pors  dëlicas  >  noua  venou 
jhamai  gras. 


Por  rëghinnous  ,  n'acampo  pa 
grâillo. 

Pouriés  pourra  fet  candêlos, 
që  jhamai  noun  më  faras  lun. 

Prëgas  vilén  ,  mën  ne  fara. 

Prëlta  ,  gâlto  ;  louga  ,  ëntrë- 
tén. 

Prëfën  âou  fol ,  prëfën  perdu. 

Prou  d'ans  é  barbos  grîfos  , 
fou  de  pâouros  maichanchzos. 

Prou  d'ëfans,  é  pâou  de  bla  ; 
rén  lou  mâipajhë  ëltouna. 

Proudîghë  à  bëourë  foun  yi  j 
fâi  jhamai  ni  four,  ni  mouli. 

Prou  de  broundîlios  f  fan  un 
fâi.  ■ 

Prou  pëno  ,  e  paou  pan. 

Prou  iëfuzâirë,  n'es  patroum- 
pâirë. 

Prouvizîou  fâcho  për  fëzou  > 
é  gouvernâdo  coumo  fâou  ,  ën- 
trëtën  I'ouftâou. 

Pudis  ,  coumo  un  nis  de 
lupêgo.  ^ 

Pu  ptés  m'è's  la  car ,  që  la 
camifo. 

Pûrps  prè'fëntou  mêou  ,  é  lou 
fan  bëourë  feou. 


Q'a  agu  la  farîno ,  aghë  loti 
brën. 

Q'a  bë  dina ,  crëi  lous  âouttes 
fadouls. 

Q'a  bëgu  lou  vi ,  bûghël'âigo. 

Q'a  bon  vëzi ,  a  bon  mafti. 

Q'a  boutîgo  ,  noun  il  fâoti 
bafiîdo. 

Q'a  cin  fôous  é  iîeis  ne  dëf- 
pën  ,  li  fâou  pa  bouffo  për  l'ar- 
jhën. 

Q'a  d'arjhën,  a<lë  capels  édas 
pu  bëls. 

Q'a  de  gros  bos ,  a  d'ëftêlos. 

Q'a  grando  padèlo  ,  é  prin 
tamis  ,  é  fënno  dëfpënfiêiro , 
moftro  lou  kîou  nus  per  çariêiro. 

Q'à  Nadâou  fe  feurëlio  ,  à 
Pafcos  cremo  fa  lëngo. 

Q'a   pâou  gârbos  ,  z  lêou  lia. 

Q'a  proucés ,  a  bëfoun  de  trjfc 
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boûlTbs ,  uno  de  paciënfo  j   uno 
d'amis,  c  l'âoutro  d'arjhën. 

Q'a  tëu  ,  é  tën  ëfpêro  ;  tè'n  li 
mânco. 

Q'à  vint  ans  noun  po  ,  q'à 
trënt'  ans  noun  fa,  qu'à  cianco 
noun  a  ,  q'à  cincanto  fë  pàouzo 
pa  ;  fabë  pa  që  poc  ëfpëra. 

Q'âimo  fa  vëzîno  a  gros  avan- 
tajhc  ;  la  vëi  fouvën,  fan  fâiic 
Viâjhë. 

Qant  an  fa  d'âou  baralë  ,  lou 
trazou  për  las  pares. 

Qan  câoucus  fë  vôou  perdre, 
tou  l'iajhûdo. 

Qan  coumâirës  fë  couroulTou  » 
las  vëitas  fë  defcuêbtou. 

Qan  Dîou  vôou  ,  për  tou 
plôou. 

Qan  es  nîou  de  vêfprë,  troumpo 
lou  varie  é  lou  mêitrë. 

Qan  jhoûinêfTo  vëlio,  é  vie- 
lielTo  d'or ,  es  iînnë  de  m  or. 

Qan  l'Abé  tén  lounjhêiro,  lous 
Moùinës  podou  ana  âou  vi. 

Qan  la  Candelouro  lucêrno  , 
cranto  jhotirs  après  ivêrno. 

Qan  la  cigalo  cânto  en  Sëtè'm- 
brë4  «  noun  croumpës  bla  pè'r 
revendre. 

Qan  l'âoubrë  es  toumba>   tou 
li  coûrë  à  las  brâneos. 
Qan  l'áouro  boûfo  ,  cal  venta. 
Qan  lou  ca  i-ës  pa  ,  lous  garis 
danfou. 

Qan  la  côrgno  es  vëirâdo  >  la 
dôno  dëou  fa  fa  fufâdo. 
•     Qan  l'ômë  porto  lous  pêzes  à 
la  man  é  lous  iols  à  la  cë'ntûro  , 
po  dire  q*es  prés  de  fëpukuro. 

4Qan  lou  chi   dor ,    lou   Ioub 
vëlio. 

Qan  lou  diable  poughé  pus  fa 
dëmâou  ,  fë  faghet  armîto. 

Qan  lou  palfëgrié  es  en  flou  j 
jhour  é  gnué  de  mémo  loun- 
gou. 

Qan  lou  paire  dôno  âou  fil  , 
ris  lou  paire,  ris  lou  fil  :  qan 
lou  fil  dôno  aou  pâirë ,  ploûto 
lou  fil  ,  plôuro  lou  pâirë. 

Qan  lou  pâourë  dôno  âou 
riche  ,  lou  diable  fë  ris. 

Qan  lou  pioch  de  Sën  Loup 
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pren  foun  capel  ,    »ou   pâftrë  po 
prënë  Ibun  mante!. 

Qan  lou  foulëdrë  s'amôou , 
dûro  trës  jhours  ,  ou  nôou. 

Qan  plôou  fu  lou  Cura  ,  dë- 
gouto  fu  lou  Vicâri. 

Qan  pûto  fialo ,  mëftrëiïb  fër- 
vis  ,  é  noutari  dëmando  qan 
tënén  d'âou  mes;  aco  vâi  maou 
për  toutes  trës. 

Qan  (è'tai  mor,  më  farës  à€ 
pomâjhë. 

Qaa-t-un  baflar  fâi  bë  ,  è's 
d'avanturo  ;  qan  fâi  mâou  es  dâ 
natûro. 

Qan-t'uno  lébrë  prën  un  chiJ 

è's  cônrro    natûro  ;     qan-t-uno 

fënno   fâi  bë ,  es  për  avantûro. 

Qâou  a  fach  c  noun  po  faite  , 

es  prëza  é  noun  pa  gâirë. 

Qâou  fâi  un  pagné  ,  farié  bc 
uno  banâllo. 

\    Qâou  aimo  Marti ,  aimo  foun 
chi. 

Qâou  a  lou  loub  për  foun  coum- 
pâirè* ,  mëno  lou  chi  pet  cantous 
é  për  câires. 

Qâou  a  mâou  ,  noun  po  rírè'. 
Qâou  beou  ama ,  po  pa  ëfeupi 
dous. 

Qâou  è's  ëfta  Moûinë  é  Abé  , 
fa  toutes  lous  vîcës  de  l'abadié, 
Qâou  ëfpêro  ,  langhis. 
Qâou  es  rougnous ,  që  Ce  gratë. 
Qâou  fë  noun  a,  fë  noun 
dôno. 

Qâou  noun    fâi    qan    pôou  , 
noun  fâi  qan  vôou. 

Qâou  noun  voudra  fëmbla  âou 
lou  ,  de  fa  pêou  noun  fë  vërtîgo. 
Qâou  pét  l'azë  é  rëcôbro  lou 
bas  j  n'a  pa  tou  pëidu. 

Qâou  fën  trêvo ,    fën    devén. 
Qâou  fë  mefùro ,  fë  counoûi; 
qâou  fë  counoûi  ,  pâou  le  prë- 
zo. 

Qâou  man  lêvo  é  rend  ,  d'à! 
sîou  vîou. 

Qâou  n'a  q'un  iuei,  lou  tén  bë 
cher. 

Qâou  për  azë  Ce  lôgo  ,  pè'r  âzè" 
dëou  fervi. 

Qâou  s'ëmbârco  t  n'a  pa  tou* 
jhour  bel  tè'n. 

C  c  c  ij 
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Qâou  tén,  tén  ;  é  durbé  q'é'f- 
pêro. 

Qâoucuno  Ii  fera  coûrto. 

Që  bâizo  dos  boûcos ,  l'uno 
li  put. 

Që  bat  fa  fënno  ,  trobo  prou 
d'è'fciizos. 

Që  bë  é  mâou  po  pa  fufri  ;  à 
gr.ins  onnous  po  pa  vëni. 

Qëbë  li  fat ,  lous  iols  lierai. 

Që  bë  mânjho  é  bë^bëou  , 
Fagh'ai  també  i'o  që  fë  dëou. 

Që  bë  raë  vôou  ,  m'ou  dis  ; 
që  maou  më  vôou  ,  s'en  ris. 

Që  bë  s'aparo  ,  à  l'ouitâou 
torno. 

Që  bën  ëfcoûto  ,   bë  rëfpon. 

Që  bën  es ,  noun  fë  boulë- 
gbë. 

Që  bëou  âou  biche,  beou  tan 
që  vôou. 

Që  bo  lou  crômpo  ,  bo  lou 
bëou. 

Që  bouro  en  buiêiro  un  ouf- 
taouj  në,rai  lèou  un  ëfpitâou. 

Që  b'ruco  ôc  noun  tômbo  , 
avanfo  cami. 

Që  cânto  j  foun  mâou  ën- 
cânco. 

Që  ciêilîe  de  bën,  crêiiTë  de 
pëftamën. 

Që  ctën  lou  baftou  ,  n'a  që 
lou  baftou  për  mêitrë. 

Qe  crompo  pan  ,  noun  li  véi 
gouto  j  q'a  farînq  l'i  vëi  d'un 
iuel  ;  qu'a  bla  li  vëi  de  dous. 

Që  crompo  fan -z  arjhën  j  âou 
lio  de  croumpa ,  vën. 

Që  d'âouttui  vôou  parla,  fë 
regardé  ,  é  fë  taifara. 

Që  de  car  nâi ,  de  rat  fë  pâi. 

Që  dëmôro  en  las  galînps  , 
.  aprën  àjjrata. 

Që  àéout  pourra  lou  bas,  nâi 
embë  las  cënglos. 

Që  de  rës  noun  fë  mëfclo  , 
dé'  tout  à  pâouzo. 

Që  dëmôro  jhout  foun  coû- 
ter ,  fë  rës  noun  gâgno  ,  rës 
noun  per. 

Qé  Dîou  për  Vicari  fërvis  , 
për  Vicari  vâi  en  paradis. 

Që  Diou  vôou  be  prëga  ,  à  la 
»icr  dëou  ana. 
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Që  d'un  es  ëfprouva ,  de  cë'nE 
es  acufa. 

Që  fâi  fo  që  noun  fë  dëou  , 
li  vén  fe  që  noun  vôou. 

Që  fâi  la  fufâdo  ,  la  dëbâno. 

Që  fâi  fous  aras  për  përcurai- 
rë,  vâi  à  l'ëfpitâou  en  perfoû- 
no. 

Që'fëdo  fë  fâi,  lou  loub  la 
mânjho. 

Që  fënno  é  fâoumo  meno> 
n'es  pa  fan  pëno. 

Që  fialo  gros  é  ëfcâouto  mol  , 
a  lêou  fufâdo  fâcho. 

Që  fol  li  mândo  ,  après  l'ai 
âne. 

Që  gardo  de  foun  pan  ,  nS 
manjho  lou  lëndëman. 

Që  l'a  fach  ,  que  lou  porte. 

Që  la  mor  dâoutrui  dëziro, 
longo  côrdo  tîro. 

Që  laouro  è'mb'ûno  fâoumo, 
noun  poavëdrë  bon  gara. 

Që  lëngo  a  ,  à  Roumo  va. 

Që  li  fâi,  li  prën. 

Që  mai  rëifâou  de  Dîou,  mai 
li  viro  lou  kîou. 

Që  manëjho  las  pêiros  ,  è's 
danjheirous  de  ië  cacha  lou» 
dëts.  ; 

Që  manjho  lou  pan  fan-z- 
ounchûro  ,  lou  manjho  fan 
mëlûro. 

Qi  manjho  por ,  manjho  fa 
mor. 

Que  mânjho  foun  capitâou  , 
prën  lou  cami  de"  l'ëTpitâou. 

Që  mâou  âouzis ,  mâou  rëf- 
pon. 

^Që  mâou  noun  fâi,  mâou  noun 
pënfo. 

Që  mâou  noun  pënfo  ,  es  lêou 
troumpa. 

Që  me  dëou  ,   më  demande). 

Që  më  lavagno  mai  që  noun 
foulie  ,  ou  troumpa  m'a  ,  ou 
troumpa  më  voulié. 

Qëmiel  noun  pot  éïtr'd  ,  ëmbe' 
fa  fenno  fë  coûchë. 

Që  n'aouzis  q'uno  përfoûao, 
n'âouzis  rës. 

Që  ne  dis ,  n'âouzis. 

Që  noun  a  cer ,  aghc  4è' 
cambos. 


Që  noun  a  d'arjhën  è'nboulTo, 
aghë  de  mêou  à  laboûco. 

Qe  noun  bouto  rëmedi  d'oûro, 
arivo  lou  tën  që  fëploûro. 

Që  noun  dêou  rës  >  c  n'a  rës  ; 
es  mica  riche. 

Që  noun  fôjho  qan  pôou  , 
fojho  pa  qan  vôou. 

Që  noun  jhûno  las  tëmpoûros, 
din  l'infer  badara  la  goûlo. 

Që  noun  manjho  à  tâoulo  , 
manjho  ouncë  lou  ca  miâoulo. 

Që  noun  moftro  ,   noun   vën . 

Që  noun  po-t-êitrë  vîoulou- 
nâirë ,  iîégo  fîblâire. 

Që  noun  prëu  gardoj  à  las 
pichotos  câoufos  ,  las  bêlos  li 
tnancou. 

Që  noun  râoubo,  jhamâi  n'a 
râoubo. 

Që  noun  fâoupra  caoufi ,  è'n 
jhouvè  s'acaqë. 

Që  noun  fa  foun  mëitiéj,  (are 
boutigo. 

Qc  noun  fëmëno ,  noun  re- 
cueil ,  &  që  manjho  la  fëmënfo, 
cago  la  pâlio. 

Që  noun  fera  prou  for  ,  fiégo 
prou   fi. 

Që  noun  fë  rè'fcon  das  è'fans , 
«s  për  tou  dëfcuber. 

Që  noun  trabâlio  poulî  ,  tra- 
bâlio roulli. 

Qe  noun  vënto  qan  fâi  d'âou- 
ro ,  qan  voudrié  vënra  fë  pâouzo. 
Që  noun  vôou  fëmbla  lou  loub, 
që  de  fa  pel  noun  fë  vëftighë. 
•  Që  nouris  nëboudos  é  nëbous, 
nouris  loûbos  é  loubatous.^ 

Që  pago  de  vêfprë ,  dëou  pa 
rës  de  mati. 

Që  pâirëjho  é  mâirëjho  ,  fâi 
pa  rës  që  noun  dëou j ho. 

Që  pâou  gâgno  é  gros  dëfpè'n, 
li  fâou  pa  bouiíò  për  l'arjhën. 

Që  pâou  fëmëno  ,  pâou  rë- 
cuiel. 

Që  parlo  coum'un  malâou  > 
fi  fa  noun  t'en  câo'u. 

Që  partis  é  s'ëngâno  ,  n'a 
bôno  fëmmâno. 

Që  paiío  davan  lou  four,  dëou 
faiuda  la  pâlo. 

Që  për  Dîou  don©  foun  ©en , 
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noun    l'amëndris    de  rën. 

Që  përdouno  ,  Dîou  li  doùno." 

Qe  es  prëmié  âou  mouli  >  për- 
mié  c'ngrâno. 

Që  permié  pâgo  ,  dargné  fôi- 

Që  pér  ,  pêco  ;  që  rëfpon  , 
pâgo. 

Që  pér  lou  sîou ,  per  lou  fëtt. 

Që  pér  la  fënno  é  qinzë  fôous, 
es  gran  dâoumajhë  de  l'arjhën. 

Që  pér  foun  bë  ,  per  foun 
fën. 

Që  pér  un  chi  é  rëcobrë  un 
ca  ,  a  toujhour  uno  beitio  de 
qatrë  pézës. 

Që  pëcaiïb,  foun  tën  paiTo. 

Që  pilïb  cla,  fâi  la  figo  âou 
mêjhe. 

Që  plaidëjho  malâoutëjho,é 
tou  fo  që  manjho  arnarëiho. 

Që  po  vîourë  din  fa  dëmôro  , 
noun  cerqë  d'afâires  dëfôro. 

Që  prën  à  foûfto  ,  prou  li 
coûfto. 

Që  prën  fîlio  de  cartel  ,  fâou 
q'à  fa  tâoulo  boute  qatië  clayels. 

Që   ptëfto  ,  fouvën  fë  créilo. 

Që  qitp  fabrë*  për  fabriliou  , 
pér  fa  pëno  é  foun  catbou. 

Qe  râoubo  l'âouco  d'âou  Së- 
gnou  ,  al  cap  de  cent  ans  rëgoulo 
las  ploûmos. 

Që  râoubo  për  lous  âoutrës  > 
es  pënjha  për  fë. 

Që  râoubo  un  iôou  ,  râoubara 
un  biôou. 

Që  rës  noun  fa  ,  de  rës  noua 
parlo. 

Që  rëfpon  ,  pâgo. 

Që  rëvëlio  lou  chi  që  dor ,  fë" 
lou  moufligo  ,  n'a  pa  tor. 

Që  fa  moulie  noun  onôro  ,  èÚ 
mémo  fë  dëfounôro. 

Që  fa  por  që  foun  è'fpecios  Ì 
foun  paire  n'ero  pa  pouticairë. 

Që  s'aqito  ,  fâî  cabâou. 

Qëfëcâouilod'unviel  groulié, 
manjho  de  pan  de  boulanjhé  , 
fë  f  îzo  tou  d'un  coufigné ,  bout» 
foun  m'n  en  caitivié. 

Që  fë  coucho  è'mbë  d'ëfans  , 
merdous  fë  lêvo. 

Që  fë  coucho  en  fë>  en  faut* 
fë  lêvo* 
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Që.  fë  fizo  de  varie,    varie 

dë"en. 

Që  fë  fat  riche  tou  d'un  co  , 
faa  frâoudo  noun  fë  po. 

Që  fë  grato  ountë  li  prus  ,  fâi 
pa  tor  à  dëgus. 

Që  fë  marîdo  për  amours ,  a 
bônos  gnuechs  é  michans  jours. 

Që  fë  marîdo  për  amours  ,  fë 
repentis  lêou  për  doulo  irs. 

Që  fë  marîdo  de  coûcho  ,  fë 
repentis  de  lëzë. 

Që  fë  marido  ,  fë  hrîdo. 

Qe'  fëmëno  en  pouifiêiro,  fâgo 
forto  la  garbiêiro. 

Që  fëmëno  tro  p-ëfpës ,  voûido 
foun  gragné  dos  tes. 

^Që  fë  nêgo  ,  rëgatdo  pa  fo  që 
bëon. 

Q'ëfcupis  âou  eiel ,  bagno  fa 
câ-ro. 

Q'ës  ëftima  fâjhe  ,  po  bë  fou- 
le) ha. 

Që  s'ëntorno  d'al  mié  cami , 
n'es  pa  danna. 

Që  fëtvis  à  l'iol ,  voudrié  vëirë 
foun  meitrë  avûglë. 

Që  fërvis  lou  coumun ,  fè'rvifr 
dëgun. 

Që  fë  fën  merdous  ;  fë  tôrqë. 

Që  s'ëiTugo  âou  davantâou ,  es 
bè'n  ami  de  l'oulrâou. 

Që  fë  trûfo  y  Dîou  lou  bûfo  t 
é  lou  fâi  vira  coum'unoboudûfo. 

Që  fë  \ëûis  d'âou  bë  d'âou- 
trui ,  âou  mitan  de  la  cariêiro  fë 
dëfpôlio. 

Q'ës  fat  qan  nâi,  toujiiout  li 
«îûro. 

Që  foule  ie  concëlio ,  foule  fë 
repentis. 

,  Që  fou  lion  aqëlè's  që  nous 
^oûchou  î 

Q'ës  pâourè' ,  es  ladre. 

Q'ës  pëtëzous  à  tâoulo ,  es 
uno  pâouro  cadâoulo. 

Q'ës  rënoumma  de  fë  leva 
mari  ,  pourié  dourmi  jufq'à  raié- 
jhour. 

Q'ës  riche  ,  es  ounoura.^ 

Që  tar  dënto  ,  tar  dëfparënto. 

Që  tar  fë  lêvo  ,  tou  bë  li  fu. 

Që  të  fâi  >  fâi  li  j  që  të  ghîno, 
fcbigno  li. 
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Që  tôco  d'un  pé  ,  nâdo  fëgtf. 
Që  toujbour  prën  é  rës  noun 
dôno  ;  à  la  fi  lou  moundël'aban- 
dôno. 
Që  tout  ou  vôou  ,  tout  ou  pér. 
Që  trabâlio  ,  Dîou  li  bâlio. 
Që  trabâlio  ,  manjbo  la  pâlio  j 
që  fâi  rën  ,  manjho  lou  bien. 

Që  trabâlio  fan  roëfuro  ,  tra- 
bâlio fan  fën. 

Që  tro-t'ës  bo  ,   es  mita  nêci. 
Që  tro  fë  mirâlio  ,  pâou  fialo. 
Që   vâi   cronto    toutes  >    vâi 
cronto  fë. 

Që  vâi  d'ëfcoutous ,  âouzisfas 
doulous. 

Që  vâi  en  nôiTos  fans  ëirrè* 
couvida  ,  fë  rëtôrno  fan-z-avè* 
dina. 

Që  vâi  plan  ,  vâi  Cân  ;  q© 
coure  ,  fë  fën  lou  moûrë. 

Që  vëi  çrëma  la  porto  de  foun 
vëzi  ,  déou  avë  pôou  pëc  la 
sîouno. 

Që  vëi   ëfan  ,  noun  vei  rëfc 
Që    vëi    l'ëfpillo   é   noun    U 
prën  ,    âou  cap  d'un'  oûro  s'en 
rè'pën. 

Që  vîoura ,  vëira* 
Që  vôou  dè'  bon'  aigo ,  ânë 
à  la  fon. 

Që  vôou  en  toutos  pêiros  foun 
coutel  aguza  ,  en  toutos  aigos 
foun  chival  abëoura ,  à  la  fi  de 
l'an  n'a  q'uno  coutélo  é  q'uno 
roiTo. 

Që  vôou  fa  fa  filio  fâoumëro  , 
fâou  q'aou  vilajhë  la  mèto. 

Që  vôou  pêifFous ,  fë  bagne 
las  oûnglos. 

Që  vôou  en  ouftâou   régna  » 
noun  dëou  râouba  ,  ni  caligna. 
Që  vôou  lou  bel  tën  f  fâou  që 
rëfpèrë. 

Që  vôou  rëiôjhë  maméttë  » 
viel  ouilâou  ëntrëtënë ,  jhoùino 
fënno  countënta,  é  pâourè's  pa- 
ïens ajliuda,  è's  toujbour  à  rë- 
coumënfa. 

Që  vôou  trouba  la  Caremo 
coûrto  >  man  lève  à  paga  pe 
Pâfcos. 

Që  vôou  tuia  foun  chi  ,  dis  q'ës 
foi. 
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Që  voudra  gari ,  dighë  foun 
mâou. 

Që  vous  a  câoufla  »  vou  dëf- 
câouifë. 

Qicon  dira  clâri. 

Qu  a  bë^u  la  mar,  po  bëourë 
lou  rôzë. 

Qu  es  ami  d'âou  Vighié  ,  fé- 
bres  cartanos  ai  farjhans. 

Qu  noun  fera  d'un  bon  ouf- 
tâou  ,  s'en  fâiTo. 

Qu  pënfo  êitrë  lou  miés  gari  , 
që  liralfo  uno  rccalibado. 


R 


Hâinar  që  dot  la  matinado  , 

n'a  pa  la  gorjho   ëmploumâdo. 

Raino  courco,  vëndimio  longo. 

Râoubo  pëtalTâdo  ,  fâi  fa  paf- 

fâdo» 

Râoubo  pëtaffâdo  ,  vâou  mai 
që  pûro  rëparâdo. 

Râiïb  de  loubatous  ,  vâou  pa 
rës  lou  miliou. 

^RâlTb  ,  ralfëjho  ;  mëno,  më- 
nëjho. 

Rëgo  torto  j  bon  bla  porto. 

Rëmëno  lou  kiou  ,  coum'uno 
cigâlo. 

Rënous ,  coum'uno  tirôlo. 

RicherTo  ,  mëno  ourghiel  ,  c 
pâourieiro ,  lâgno. 

Rodo  coum'un  por  malâoutë. 

Roùihë  de  fëro  ,  bel   tën  ëf- 
fëro. 

Roujhë  de  mati  ,  ëfcoumpiiîb 
lou  cami. 

Roundîno-pan  câou. 

Roundino  coum'un  chi  që  vët 
intra  cat  en  couzîno. 


Sabaric  Fâi  toun  mëitié. 

Sacâdos    de    carbougné 
mafcârou  l'uno  l'âoutro. 

Sâjhë  noun  crëi  ,  që  fu 
gajhë. 

Sanra  fan-z  arjhën  ,  é'smiéjho 
Bialâfiucié. 


fë 


oon 
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Saouto  rmgjiaou  ,   fë  tri  noun 
fâoutës  j  ni  iëou  ái  ta  pâou. 

Saras  l'ëftablë  ,    la  bcilio  et 
prëzo. 

S'avian  de  pan  ,  bë  fâouta- 
rian. 

Se  boulëgo  coum'un  âtë  mor« 
Sét  cafîâii  es ,  fét  pëfcairës ,  c 
fée  tâilïërans  ,  fou  vin-t  é    un 
pâour'  artizans. 

Secte  ,  coum'un  cafcavel. 
Se  cubris  d'un  fa   bagna. 
Se  fâi  pa  un  pët  d  la  coùmbo* 
q'âou  ciel  noun  rëlToûmo. 

Se  fâou  pa  mai  alounga  ,  qëU 
couverturo  noun  dûro. 

Se- Tëbrié  noun  fëbrejbo^i 
din  tous  lous  mes  de  l'an  âourc- 
jho. 

Se  foun  en  dëvoufsîou,  cou- 
m'un fruchan  âou  fourëou. 

Se  i  a  uno  bono  rîbo  ,  un 
marit  azë  arîbo. 

Se  jhoûineiïe  fabié  ,  fë  vie- 
lieííò  poudie  ;  fo  që  li  manco  11 
foubrarié. 

Se  la  barbo  blanco  fajîé  Ion 
fâjhë  ,  las  cabros  va  deourica 
êftrë. 

Se  la  mat  bouliifié  trës  oûtosr 
i-âourié  bë  de  pêilfous  cuiés. 

Se  lavagnas  fè'nnos  é  goûtos  ^ 
boucas  lou  fio  à  las  ëftoûpos. 

Se  lou  foutël  lu  fis  ,  n'ai  pa 
bëzoun  de  luno. 

Sëmblo  Oono  Bëatris»  që  porto 
las  parenotos  é  jhamâi  la?  di*. 

Sëmblo  lou  chival  de  Pouiâdo, 
që  doutmié  tou  drë. 

Se  më  vëndié  un  iôou ,  crëitiêi 
qu'âourié  leva  lou  touirë. 

Sën  é  jhouvën,  podou  pa  veni 
tout  ënfën. 

Sén  jhën  de  marîno  ,  tou  fo 
q'aven  ,  lou  pourtan  fu  l'ëskîno. 
S'en  van  las  jhëns,  s'en  vaa 
lous  bëns. 

Se  noun  plôou  ,  dëgoùto. 
Se  për  trabalia   l'on   dë'vënié 
rîchë  ,  lous  âzës  pouturien  lou 
bas  d'or. 

Se  plôou  ,  fara  fângo. 
Se   plôou  për   San    Lâourën  , 
la  plôjho  yen  bë  à  tën  ;  plôou 
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pur  Noilo  Damo  ,  cadun  ëncaro 
ï'amo  ;  fë  plôou  â  San  Bërtou- 
mîou  ,   bouro  li  lou  kîou. 

Se  prëa  à  l'aigo  5  qan  la  pâfto 
es  môlo. 

Se  pu  rës  noun  vëzës ,  ataco 
t'as  pêzës. 

Se  rëtiro  coumo  car  de  fëdo. 

Sérié  bë  câou  ,  fë  noun  l*ëm- 
pouguâvo. 

Sérié  bôno  à  planta  fu  rôco  , 
arapo  bën. 

Service  de  grau  Sëgnou ,  ëf- 
calié  dé"  vëirë  ,  a  fa  de  vous , 
noun  vous  po  vëirë. 

Se  fërvis  de  la  pâouto  d'âou 
ca  ,  për  tira  las  cailagnos  d'âou 
Ho. 

Se  fés  riche  ,  dinas  dous  cos. 

S'ës  nëga  din-z-un  culié  d'aigo. 

Se  tén  coum'uno  lëngâfto. 

Se  vëibë  à  tous  iuels  që  ta  têlio 
n'es  pa  cuiêcho. 

Se  vôou  bouta  d'âou  rën  das 
gros  chivâous  é  po  pa  adëza  à 
la  grûpi. 

Se  vos  fa  un  afâirë  ,  vâi-li  j 
fë  noun  la  vos,  mando-li. 

Se  vos  troumpa  toun  vëzi  , 
planto  l'amourié  gros  ,  lou  fighié 
mani  ,  é  fumo  toun  pra  à  San 
Marti. 

Se  voulés  viourë  bëfëgu  >  vous 
cal  pa  dire  à  dëgus ,  q'ajhas 
bon  vi  ,  ni  fënno  bêlo  ,  ni 
fofs'ai  jhën  din  l'ëfcarcêlo. 

Sibla  à  tâoulo  ,  canta  âou  lié  , 
es  un  iinnë  de  foulié. 

Siés  pëgous ,  coumo  las  mouf- 
cos  d'âou  mes  d'Aoûs. 

Siés  tout  è'fpri,  é  tou  gôrjho  , 
.cëmënteri  de  pan  blan. 

Sîou  menti ,  crous  de  pâlio. 

So  që  Dîou  gârdo  es  bë  garda. 

So  që  dîzës  apounchatié  pa'n 
fus. 

So  që  lou  bëghi  adus ,  lou 
fuzari  l'ëmpôrto. 

So  që  lou  fol  fâi  à  la  fi  ,  lou 
fajhë  lou  fâi  Dîous  en  prè'mié. 

So  që  mêftrë  vôou ,  é  varié 
ploûro  ,  fou   4ë  gtoûmos  për- 
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So  që  noun  côi  për  tu  ,  laifToaT 
ou  crëma. 

So  që  noun  è's  à  la  fialouzo  fë" 
trobo  âou  fus. 

So  që  podës  fa  iuêi,  noun  lou 
mandes  à  dëman. 

So  që  fë  vëi  )  fë  po  pa  rëf- 
condrë. 

So  q'iuel  noun  vëi,  cor  noun 
dôou.  On  ijibit  en  v.  fr.  ce  que 
culs  ne  voit  ,  cuers  ne  duet. 

Soûbros  fan  ounou. 

Sou  de  bôtos  dé  fë,  i  a  që 
lous  azës  që  s'i  arëftou. 

Sou  de  finêiTos ,  courdurâdos 
en  de  fîou  blan. 

Sou  dé  jhâiiTos,  që  noun  las 
vôou  ,  las  lâilTo. 

Sou  d'uno  raiTo ,  që  lou  miliou 
n'a  jhamai  rës  vâougu. 

Soûi  bon  chival  de  troumpëto 
m'ëilounë  pa  për  lou  bru. 

Soûi  ilta  nourî  din  lou  bos  ,  las 
beitios  me  fan  pa  pôou. 

Soûi  malâirous  en  fricaiTados, 
noun  wôbë  që  d'ollè's. 

Sou  l'oumbro  d'un  âzè' ,  lou 
chi  ëntro  âou  mouli. 

Sourè'l  dé  Mountâouban  t  që 
fâi  fuza  lous  bartâiTës. 

Sourëlio  é  plôou,  coumo  Dîou 
vôou. 

Sous  iuels  fan  foiTo  cîro  ,  âou- 
rën  bon  mërca  dé  las  candêlos. 

Souvën  un  jhëntiliômë  de 
pâlio  ,  rnanjho  un  paîzan  de 
fë. 

Suivan  las  jhè'ns  ,  lous  en- 
cens. 

Suivan  la  râoubo  ,  Dîou  don* 
lou  frë. 


Tan  bado  agaiTou  >  që  bel'a- 
gâiTo. 

Tan  de  têftos,   tan  dé  jhè'ns. 

Tan  grato  câbro  ,  që  mâou 
jhâi. 

Tan  mai  l'on,  rè'mëno  la  mcr- 
do ,  c  tan  mai  pu. 

Tan 
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Tan  prîgoun  noun  fë  fai  lou 
no  ,  që  lou  fur»  noun  falîgo. 

Tan  pu  rîchë  ,  ran  pu  cruche. 

Tan  që  lou  malâou  vîou  > 
ëfpéro. 

Tan  që  riras  ,  noun  mouri- 
ras. 

Tan  qc  voudras ,  ami  j  mes 
që  la  boulfo  noun  tôqës. 

Tan  vâi  Tazë  âoumouli,  që 
fa  lou  cami. 

Tah  vaou  bë  batu  ,  që  mâou 
batu. 

Tan  vâou  un  ëfcu  d'or ,  q'un 
ëfcu  de  pâlio. 

Tan  vâou  venta  âiíîì  ,  coum'à 
l'âiro. 

Tâou  a  dre  ,  q'ës  coun- 
danna. 

Tâou  a  pëlTamën  de  farîno  , 
q'a  prou  de  pan  cuié. 

Tâou  chànjho,  që  noun  mc- 
lioûro. 

Tâou  counfëntis  ,  që  s'en 
përuis. 

Tâou  crëi  d'avëdr'nn  iôou 
âou  ho  ,  që  gna  pa  që  lou  crou- 
Vël. 

Tâou  crëi  pëta ,  që  câgo. 

Tâou  dôno  lou  concël  ,  që 
dono  pa  las  ajhûdos. 

Tâou  es  fol  >  që  noun  s'ou 
pënfo. 

Tâou  fas ,  tâou  ëfpérës. 

Tâou  më  dëou ,  që  më  de- 
mândo. 

Tâou  mcnâiTo  ,  q'a  belo  pôou. 
•  Tâou  n'a  rës  që  la  dëbaftâdo  , 
qc  tén  lou  proucés  gagna. 

Tâou  pënfo  douna  ,   që  prën. 

Tâou  penfo  fa  pôou  që  tûio. 

Tâou  pënfo  ghilia  Ghiiio>  që 
Ghilio  louçhîlio, 

Tâou  ris  d'un  iuél ,  që  d'âou 
cor  ploûro. 

Tâou  trabâîio  ,  që  noun  fa 
për  câou. 

Tar  crîdo  l'âouccl  ,  qanc  es 
près. 

Te  faran  de  tâou  pan  ,  foûpo. 

Té'mpefto  d'âitîado,  noun  gaité 
jhamai  vîgno. 

Tén  l'aie  ,  coum'u»  «abuf- 
fâirë. 

Terne  //. 
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Tén  lous  qatrës  êrTës  ,  fin  , 
fol,  fac ,  fantafti. 

Tén  perdu  jhamâi  fë  rëco- 
bro. 

Tën  që  fë  lêvo  de  gnoch  » 
paflo  pa  lou  piochs 

Tén  tous  pêzës  câous  é  ta  cëc-. 
vélo  ,  pilïb  fouvè'n  për  la  gra- 
vêlo  j  é  de  toun  cor  catTo  lot* 
vën  ,  fë  tu  vos  vîourë  lounga- 
mën. 

Të  prus  aqi  oumë  të  gtatës» 

Tcro  de  Noutâri ,  noun  fru- 
tifiari, 

Téro  dè'iTus  é  pëiro   mëfclos. 

Téro  de  turulûro  ;  qan  plopii, 
vén  dûro  ;  qan  fâi  fourè'l,  veu 
môlo  j  qan  fâi  d'âouro  ,  s'ën- 
vôlo. 

Téro  nëgro  fâi  bon  bla  ,  é  la 
blâneo  lou  fâi  granat. 

Têfto  de  fol  noun  blanqis. 

Tirarié  de  fan  d'uno  pêito. 

Tou  bon  chival  brûco. 

Tou  cami  vâi  à  la  vîlo. 

Tou  chi  që  jbâpo  mouGsîgd 

Tou  fâi  vëntrë  j  mai  që  l'ai 
è'ntrë. 

Toujhour  dûro  pa  lou  mâou- 
tën. 

Toujhour  l'aigovâi  âou  mouIiA 
&  la  pêiro  âou  clapas. 

Toujhour  lou  mourtié  fën  a* 
aliës. 

Toujhour  ou  vëirës  ;  a 
pâour'omë  vigno  de  grès  ,  é 
fumâdo  de  codons. 

Toujhour  proumëtrë  é  noun 
të'në  es  lou  fac  e'ntrëiënë» 

Toujhour  uno  lôco  es  un  pêi4 

Tou  poucei  es  'bel. 

Toutes  lous  maris  qc  fou 
countëns  danfarien  i'u  lou  cûo'4 
d'un  vêtrë. 

Tout  aco  vâi  për  eo.umpâitë  6 
per  coumâirë. 

Toutes  lous  biôous  de  la 
Camârgo  pourien  mouti  >  që 
noun  m'en  vëndrié    uno    bàno, 

Tou  vâi  për  ëfcudè'.os. 

Touto  fabâto  ,  dëven  groûio* 

Toutos  la  fës  q'ëUouffo  ,  uohíï 

Dàà 


394        U  N 

Trabal ,  è's  trè'for. 

Très  câoufos  fou  âoudioûfos, 
un  riche  avaricious  ,  un  pâourë 
ourgulious ,  é  un  vieliar  ,  qan- 
t-cs  paliar. 

Tio  de  paftùro  à  l'azë,  qan 
ne  fat  Iitieiro. 

Trot'  é  noun  prou  ,  doscâou- 
20s  dé'  for»  fëzou. 


U 


Un  averti ,  ne  vôou  dous. 

Un  bë-fa  rëproucha  ,  es  dos 
res  paga. 

Un  bon  nadâirë  à  la  fi  fë 
nêgo. 

Un  co  d'aou  jhour  ,  las 
tripos  gourgoûliou. 

Un  es  l'armazi  ,  l'âoutrë  lou 
tiradou. 

Un  fîo  de  fënno  vëouzo  > 
und  brouk'eto  é  dos  pâlios. 

Un  foughé  pënjha  ,  për  dire 
la   vërta. 

Un  niarchan  es  coum'un  por, 
Ion  po  pa  dire  që  iïégo  gras  , 
q'oun  iîégo  mor. 

Un  ômë  de  pâlio  vâou  mai 
q'uno  fënnod'or. 

Un  ômë  parâoulous  5  jhamâi 
noun  fourecfâjhë. 

Un  ômë  q'è's  mâou-marida  , 
râoudrié  mai  që  foughés  hega. 

Un  ouftâou  n'es  pa  cabâou  , 
mes  Ion  câou. 

Un  pâou  d'aỳhudo  fâi  gran  bë. 

Un  përëzous ,  për  un  pas  ne 
fâi  dons. 

Un  picho  fa  es  lêou  plë. 

Un  plazë  es  perdu,  qan-t'un 
ingra  Ta  rëlfâoupu. 

Uno  bono  frè'mo  ,  uno  bono 
câbro ,  uno  bono  miôlo  fou  très 
jnaridos  beflis. 

Uno  câouzo  bë  coumënfado  es 
mita-facho. 

Uno  longo  cordo  rîro  ,  që 
d'aoutrui  la  mor  dësîro. 

Uno  man  lavo  l'âoutro  ,  é 
(outos  dos  lou  vifajhë. 

Uno  ptchôto  moûfco  ,  fai 
rè'pëu  un  gros  azë. 


V  A  O 

Un  rëcouncilia  ën'émi  noua 
foughé  jhamai  bon   ami. 

Un  fervicë  n'es  jhamâi  perdu 
foun  un  vilén  l'a  rëiîaupu. 


Vâou  mât  ami  en  plâiïb  q'ar- 
Jhè'n  en  boû(To. 

Vâou   mai   cala  ,    që    mâou 
parla. 

Vâou  mai  carëftié  de  plaflo  , 
q'aboundanfo  d'ouftâou. 

Vâou  mai  dire ,   ai  që  farâi  ! 
që  noun  pa  ,  ai  që  fazcn  1 

Vâou  mai  dire ,  ari ,  që  mena 
lou  câri. 

Vâou  mai  dire,  paourë  iëoti  , 
që  pâourë  n'âoutrës.    . 

Vâou  mai  eftrë  âoucel  de'  mi- 
lietro  ,  q'âoucel  de  vouliêiro. 

Vâou  mai  êftre  prés  d'un  ca- 
gâirë  që  prés  d'un  capufâirë. 

Vâou  mai  fa  ënvëjho  që  piérav 

Vâou  mai  fil   courouiia  ,  qtf 
jhëndrë  bën  smâiza. 

Vâou  mai  jhougaà  la  fëgûro  » 
që  d'efpëra  à  l'avânttito. 

vâou  mai   la  fâouflo   që  lou 
pêiilbu. 

Vâou  mai  lica  ,   që  moulïiga. 

Vâou  mai  moulto  ,  që"  pa  rës. 

Vâou  mai  pêfTo,  që  trâou. 

Vâou  mai  plcga  ,  që  rourn- 
prë. 

Vâou  mai  fabë  ,  q'avë. 

Vâou  mai  fczûu  ,  që  lâoura- 
zou. 

Vâou  mai  tênë,  q'ëfpëra. 

Vâou  mai  tênë  un  paiTerou  > 
q'efpëra  un  capou. 

Vâou  mai  tira*  q'efcupi. 

Vâou    mai    touca    uno    bono 
pél  i  q'uno  michanto  car. 

Vâou  mai  un  âoucel  à  la  man, 
q'uno  gânto  en  l'er. 

Vâou  mai  un   capel  ,  që  dos 
côifos. 

Vâou  mai  un  fâi  bë  lia  ,   që 
dous  mâou  ëftacas. 

Vâou  mai  un,  që  fa ,  që  dou« 
që  cêrcou. 
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Vâou  naâi  un  tén  ,  që  dous  tu 
J'âouras. 

Vâou  mai  un  té  ,  q'un  ëfpêro. 

Vâou  mai  s'ajhuda  de  l'as 
vielios  âizînos  që  ne  manlëva 
de  fas  vëzînos. 

Vâou  pa  Jas  btaios  d'un  pën- 
jha. 

Varié*  fidel,  varie  d'âou  ciel. 

Vën  grec,  plejli'âou  bec. 
.  Vëitiifés  boûiiToun  ,  fëmblara 
baroun. 

Vëzia  coum'un  pëzoul  de 
vielio. 

Vido  dëcaûel,  prou  rirè',  é 
pâou  rnanjha. 

Vidoun    vidâou  ,    fuivan    la 
vido  lou  jbournâou. 
a  Vieliciio  ,  malâoutié  de  na- 
tûro. 

Vielios  amours  c  viel  chamas, 
ptountamën  fou  rëcalibas. 
<  Viel  mëdëcî ,  jhouinë  barbié, 
riche  bouticâirë. 

Vi  ëfcauipa  vâou  pa  d'aigo. 

Vigno  prés  ,  è's  fan  prés. 

Viou  de  parpêlos  d'agâlîo  é  de 
përidîliosd'alië. 

Vioulétosdë  Fëbrié,  pèr  Da- 
mos  é  pë'r  Cavaliés. 

Vivo  l'amour  mai  qè"  iëau 
dîne. 

Vôou  ënfëgna  fqun  paire  à  fa 
d'ëfans. 

Vôou  fa  coumo  lous  gran  chis  » 
piffa  cronto  las  pares. 

Vôou  fa  crêirë  që  las  galinos 
fan  lous  iôous  pëc  lou  bé. 

Vôou  fa  Michêou  l'ardi. 


Voou  (parla  francës  ;  mé  lou 
gavo  i-ëfcâpo. 

Vôou  mouri  vëfti  coum'un 
aglan. 

Vos  perdre  tous  dignes  ?  fàî 
fa  ta  bëzougno  qan  noun  li 
fiez. 

Vo#  troumpa  marchan  ?  prë- 
fënto  I»  gazan. 

Voudrié  lou  mêou  ,  amâi  tas 
brëfcos. 

Voulés  arëfta  un  fol  î  cargas-li 
uno  fënno  âou  col. 

Voulés  î  ana-ië.  Voulés  paï 
manda-  ië. 

Vous  parlas  ero  ,  n'aurez  pa 
ma  têlo. 

Vous  âouzîiTë  ,  pouttas  d'ef* 
clos. 


Y-a  bë  de  difëtè'nfo  entre 
Jhan  ,  é  Moulfën  Jban. 

Y-a  cioucus,  é  cioucus. 

Y-a  di  lou  mou  de  Sant© 
Clâro. 

Y-a  de  vilagné  âou  baitou. 

Y-a  jhis  de  carëcié >  que  fa 
carëro  noun  rëvêifë. 

Y-a  jhis  de  vici  që  las  fënnos 
c  las  mounînos  noun  fâchou. 

Y-a  mai  de  tën  që  d'ôbro. 

Y-a  très  mënos  de  jhën  q*aa 
përmifsiou  de  toudirë,  ëfaus  > 
fols  ,  é  ëmbriâis. 

Y  van  coumo  las  fëdos  à  la 
fâou. 


Fin  des  Proverbes. 
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ERRATA  du  Tome  premier. 


A 


L'Article  ABOUCA  ,  troifieme  ligne  ,  le  fac  ,  life^  cefac. 
An.  ABOUCASSI ,  ligne  i  ,  abâtardit ,  lifo  abâtardi. 
Ibidem  ,  Hghe  7  ,  abâtardi  >  lifey  abâtardit. 
Page  6  ,  première  colonne  ,  troifieme  ligne  du  premiet  alinéa,  recueil» 
lw  ;  je  cueille  ,  lifc  recueillir ,  font  je  cueille. 
Ibidem  ,  ligne  4  ,  je  cueillirai  ,  lifeir  ,  je  cueillerai. 
Fa>e  9  col.  x  ,  lig.  1 5  ,  eit  une  ,  lifer  &  une. 
An.  du  fécond  AMAGA  ,  lig.  3  ,  Gondouli  ,  /^7  Goudouli. 
A\rt.  AMOÛRO,  lig.  3  ,chaunes,  Life^  chaumes. 
An.  ÂOUBRË  de  Gabi  ,  le  Humier ,  Upe\  le  Bunier. 
Art .  ARMO  s  lig.  3 ,  imprudent  ,  lifty  impudenr. 
An.  BÂOU  ,  lig.  j  ,  effacez  la  prononciation  fans  la  fendre  báu  ,  te 
&i  écrivez  à  la  place  \  par  un  renvoi  au  bas  de  la  page  ,  l'an- 
cienne prononciarion  bâu  fans  ta  rendre  ,  fait. 
Art.  BOÚISSERÔLO  ,  lig.  10  ,  Meirneis ,  llft\  Meiru?is. 
Page  100  l  féconde  colonne  ,  première  ligne  du  premier  alinéa  ,  lorf- 
que  les  champignons  prennent  >  life\  lorfque  les  champignoa* 
porreux  prennenr. 
Art.  BROUN  DEL  ,  première  ligne  ,  un  guignon  ,  ltÇt\  quignon. 
Page  1 14  ,  première  ligne  ,  première  colonne ,  fouvent-  en  français  , 
life-ç  fou  vent  au  françois. 
An.  COUCOUM\R  ,  une  bouilloine,  life^  une  bouilloire. 
Art.  COUNFISSUR  ,  lig.  e  t  U  prend  ,  lifeç  elle  prend. 
Att.  COURDIL,  lig.  3  ,  targcllc,  life^  targette. 
Art.  CRÎDOS  ,   lig.  1   &  z  ,   banc,  lifa  ban. 
Page  118  ,  première  5c  féconde  lig.  du  quatrième  alinéa  t   i°.   que 
les ,  life?  i°.  que  lorfque  les. 
Art.  du  premier  DÈSBADÂOULA,  an  dernier  mot  ,  ouvert ,   liÇt^ 

ouverte. 
Art.  DRAPEL ,  lig.  t  ,  en  maillot,  life-f  au  maillot. 
An.  ËMPOÛIZOUNA  ,  lig.  i  ,  tout  eft ,  lifa  tout  en  eft. 
An.  ËSCLOUPË  ,  lig.  x  ,  la  fafcole  ,  life^  la  faféole. 
Tage  30©,  féconde  colonne  *   pfemiere  ligne,  Mars  le  eft  ,  lifti 
Mars  eft  le. 
Ibidem  ,  lig.  1  ,  mur ,  lifei;  mûri. 
Art.  ÈSTOÛPOS  ,  troifieme  alinéa,  lig.  9  ,  former  des  fibres ,  life^ 

former  de  fibres* 
Art.  FLA.MÁDO  ,  lig.  3  ,  de  copeau  ,  Ufe%  des  copeaux. 
Art.  FLËCO,,,  lig.  11  ,  telles,  lifeç  tels. 
Art.  FOULIËTO ,  lig.  6 ,  qu'une  livie,  life^  que  deux  livres. 
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ERRA  TA  du  Tome  fécond. 


A 


U  commencement  de  la  lettre  K  ,  ligne  n  ,  prononce  pas  à 
légard  ,  mettez  un  point  après  pas. 
Ai'4.  Ut  j  UECH  >  lig.  1 ,  Une  couchette  ,  \ife\  une  couche* 


'Art.  MÂIRÎNO  ,  ligne  j  ,  veille  ,  lifa  vieille. 
ÏArt.  MAJHISTRÂOU  ,  lig.  t  &  î  ,  maîiirë ,  majitrë ,  ///ij  uuîArl 
ou  maïitre. 

Au  premier  Art.  MARGAL  ,  li£.  4  ,  provinces  ;  la  meilleure,  li[«\ 
provinces  ;  c'eit  ta  meilleure. 

Art.  MUGHË  ,  lig.A  4  .  1»  fleur ,  /i/q-  fa  fleur. 

Art.  NËGRO  PËLÎSSO,  dernière  ligne,  feint ,  Ufa  teint. 

Au  fécond  Art.  ÔRLË ,  lig.  1  la  marge  ,  /i/ej  la  margéle. 

Art.  ÔROS  ,  dernière  lig.  couvrir ,  lifei  courrir 
Page  14Z  1  féconde  colonne,  deuxième  alinéa,   lig.  5  ,  une  efpece 
d'aviliffewent  par ,  effacez  ces  quatre  mots  foulignés  ,  &  écri- 
vez à  la  place ,  par  un  renvoi  au  bas  de  la  page  ,  une  fuite  de 
l 'efpece  d' 'avilijfèment  &  de. 

Art.  PÂISSEL  ,  petit  peu,  life-z petit  pieu. 

Art.  PEISSOUN1ÊIRO  ,  lig.  1 ,  harangée ,  lift]  harangere. 

Au  quatrième  Art.  PÉL  fyncope ,  dernière  ligne  ,    les  chemins , 
lifef  les  champs. 

Art.  PËRAS  ,  lig.  s  ì  bëzit ,  life-i  béfier. 

Art.  PIGOUTA,  lig.  7  ,1a  plus  petite  ,  life-i  la  petite. 

Art-  POUJHË  ,  lig.  5  ,  poggiolo,  Ufrr  c'eft  le  poggiolo. 

Art.  POUTOU  ,  lig.  1  ,   pouté't  dérivé  ,  life\  pdutët ,  un  baifec 
dérivé. 

Art.  py.G  ,  lig.  1  ,  les  deux  termes  puits  &  pug  doivent  être  c* 
italique- 

Art.  RABÊIRËN,  lig.  y  »  ce  qui  »  life-t  ce  que. 

Art .  RAIL  ,  dernier  mot ,  rabio ,  lifrr  ralio. 

Art.  REFRESCÂJHË  ,  lig.  t ,  échangée  ,  /i/êy  eflangée. 

Art.  R1SPËT  ,  lig.  10  ,  boulet ,  life]  boutlet. 

Au  fécond  Art.  RO.UMAN  ,  avant  dernière  ligne  &  page  141 ,  rap- 
pelle ,  lifei  l'appeila. 

Art.  ROUMAltfEL  ,  lig.  7,  oranger,  lifq  ,  çrangé. 

Art.  SÂOUCLËTO,lig.  x,  ferfuete ,  lifej  ferrWte. 

Art.  SOULÂIRÔOU ,  avant  dernière  ligne ,  fe  levant  ,  lifii  fe 
lavant. 

An.  TA  LOS  ,  life-i  lourdaud. 

An.  TINÂOU  ,  lig.  5 ,  cave  vinaire ,  lifej  cuve  vinaire. 

Art,.  TR„i\BOVLIA  ,  lig.  1  ,  redire  ,  life\  réduire. 

Art.  TRËBË  ,  lig.  ç  &  6  ,  de  Feréol ,  lifej  de  Tonance  de  Féreol. 

Art.  TROUBA  j  lig.  j  >  du  génie  ,  du  talent ,  Ufe^  de  génie ,  de 
talent. 

Art.  TUSTË-BALVSTRË  ,  lig.  6,  hurlu-bajlu,  life^  ,  hurlu-burlu. 

Art,  YALABRI  ,  lig.  5  ,  rendroient ,  life%  rendoienr. 

Art.  VELS  ,  lig.  6  ,  viel  ,  lifei;  vieil. 

Art.  VËST1 ,  lig.  1  ,  un  vëitir  ,  life-r  vëfti ,  vêtu  ;  un  vè'ftir. 

Au  troiiîeme  Art.  VIRA  ,  fécond  alinéa  t  lig.   7  ,  &  de  fueurs, 
life\  &  des  fueurs. 
Page  386  ,  ligne  48  ,  féconde  colonne  ,  créino  fa  lêngo,  life\  crérn» 

fa  lêgno. 
?a£e  3  $7  ,  ligne  47,  féconde  colonne  ,  raanlcvo  ,  \ift\  nunlevo. 
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APPROBATION. 


r  'at  lu  %  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  un  Ouvrage 
qui  a  pour  titre:  DiHionnaire Languedocien- François ,  par  M.  l'Abbé 
nis  Sauvages.  Les  nouvelles  augmentations  faites  par  l'Auteur  font 
très-intéreirantes,  &    je   n'y  ai  rien   trouvé  qui  doive  en  empêcher 


l'imprelÎion.  ANifmes,  ce  n  Novembre  J784. 

R  o  u 


S  T  A  N. 
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PRIVILEGE    DU    ROI. 


OU  I  S,  par  la  crace  deDieu.,  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre ,  â  nos  amés  ôc  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
dé  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Crand-Confeil  ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  >  leurs  Lieu- 
tenans  Civils  ,  ôc  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra  :  Salut. 
Notre  bien-amé  le  Sieur  Abbé  Boissier  des  Sauvages  ,  Nous  a  faic 
expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  ôc  donner  au  Public  le 
DiUionnaire  Languedocien- François  t  &c.  de  fa  compoíìtioH  ,  s'il 
nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néce flaires  : 
A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous 
lui  avons  permis  ôc  permettons  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage- 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra  ;  ôc  de  le  vendre  ,  faire  ven- 
dre ,  par  tour  notre  Royaume.  Voulons  qu'il  jouiffe  de  l'effet  du 
prêfont  Privilège,  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité,  pourvu  qu'ii 
ne  le  rétrocède  à  perfonne  ;  8c*  fi  cependant  il  jugeoit  à  propos  d'en 
faite  une  Ceífion  }  l'Aûe  qui  la  contiendra  fêta  enregiftré  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris  ,  à  peine  de  nullité  ,  tant  du  Privilège 
que  de  la  ceflîon  ;  6c  alors  par  le  fait  feul  de  la  ceflîon  entegii- 
crée  1  la  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de 
l'Expofant ,  ou  à  celle  de  dix  années ,  à  compter  de  ce  jour  ,  iï  l'Ex- 
pofant décède  avant  l'expiration  defdites  dix  années.  Le  tout  confor- 
mément aux  articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confcii  du  30  Aoûc 
J777  »  potrant  Règlement  fur  la  dutée  des  Privilèges  en  Librairie. 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  ôc  autres  perfonnes 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
preflron  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme  auifi 
d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  Vendre  ,  débiter  ,  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  , 
fans  la  permiflïon  exprelFe  ôc  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  celui 
qui  le  tepréfentera  >  à  peine  de  faille  6c  de  confiicatiou  des  £xen>- 
plaires  contrefaits  >  de  iîx  mille  livres  d'amende  ,  qui  ne  pourra  être 
modérée  »  pour  la  première  fois  »  de  pareille  amende  6c  de  déchéance 
d'état  en  cas  de  récidive  ,  6c  de  tous  dépens  ,  dommages  6c  inté- 
rêts t  conformément  â  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  »  con~ 
cernant  les  conttefaçons.  A  la  charge  que  ces  préfentes  feronr  enre- 
gistrées tout  au  long  fur  le  Regiltrc  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs ôc  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  U  date  d'icelles.  ; 


^ue  Pimprefíîon  duJît  Ouvrage  fera  faîte  dans  notre  Royaume  êc; 
non  ailleurs ,  en  beau  papier  &  beaux  cara&eres  ,  conformément  aur 
Réglemens  de  la  Librairie  ;  à  peine  de  déchéance  du  préfenc  Privilège  ; 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  Manufcn't  qui  aura  fervi  de  copie  i 
Ì  impreifion  dudic  Ouvrage  j  fera  remis  dans  le  même  état  oùl'Appro- 
bation  y  aura  été  donnée  »  es  mains  de  notre  très-cher  fie  féal  ChevaHec 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  du  Miromésnil  ;  Comman- 
deur de  nos  Ordres,  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France, 
le  Sr.  de  Maupeou  ,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miro- 
mesnil.  Le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes  :  du  contenu  defque!- 
lts  vous  Mandons  fie  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofaut  fie 
fes  hoirs  pleinement  &  pailiblement ,  fans  foufrrir  qu'il  leur  foi t  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfences  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudic 
Ouvrage  ,  (bit  tenue  pour  duement  (îgnifiée  ,  fie  qu'aux  copies  colla- 
données  par  l'un  de  nos  amés  fie  féaux  Confeillers- Secrétaires  foi  foie 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  HuiHkc 
eu  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  ,  totw 
a&es  requis  fi:  nécelTaires  ,  fans  demander  autre  permiilion ,  ÔC 
nonobftanr  clameur  de  haro  ,  charte  Normande  ,  fie  lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  eil  notre  plaifîr.  Donné  à  Paris  ,  le  quinzième  jour 
du  mois  de  Décembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt  qua- 
tre ,  Se  de  notre  règne  le  onzième.  Par  le  Roi  ea  ion  Conietl. 

Signé  ,    L  E     BEGUE. 

Regiftrè  fur  U  Regiftre  XXII delà  Chambre  Royale  &  Syndicale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N° '.  3165  ,  folio  144  ,  conformément 
aux  difpofitions  énoncées  dans  lepréfent  Privilège  ,  &  à  la  charge  de  re- 
mettre à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  preferizs  par  l'article 
CyiH  du  Règlement  de  17*5.  A  Paris  ,   ce  vingt-ftx  Janvier  178^ 

LE    CLERC,  Syndic. 


LISTE 

De  quelques  articles  du  Diclionnaire  Languedocien, 
enrichis  d'Où fit -valions  de  Phyfique  &  d'Hifloire 
naturelle  &  de  Notes  critiques  ,  hijloriques  ,  gram- 
maticales }  &c.  On  les  a  extraits  fur  plus  de  éoo  de 
cette  efpece  en  faveur  des  Lecleurs  qui  défireroient  de 
prendre  en  moins  de  temps  une  idée  ,  non-feulement 
des  articles  de  cette  efpece ,  mais  même  de  tout  l'ou- 
vrage ;  pour  lequel  cependant  il  feroit  h  propos  de  dé- 
buter par  la  lecture  du  Difcours  préliminaire  &  les 
Remarques  fur  la  Prononciation  Languedocienne  qui  en 
font  la  partie  la  plus  nécejfaire. 


Adîou. 

Efcâinoun. 

Nivoulëto. 

Aoubalëftriéau 

figuré. 

Ëfclufli. 

Noun. 

Artëliâdo. 

• 

Ëfparfë. 

0  ,  oc. 

Aûlceri. 

Ëftoupos. 

Ômë. 

Eabarâoudo, 

Fatëtos. 

Pâirë. 

Bajhâno. 

Fërâou. 

Pâli. 

Barbie. 

Fiêirâou, 

Parpaliou. 

Beroul. 

Filiâftrè". 

Parés. 

Borni. 

FougâiTo. 

Pêiriciro. 

Boûkouzè'jha. 

Fournela. 

Pëzoulîn*). 

Brouzën. 

Franchiman; 

PilTâgno. 

Cadâoulo. 

Gargamel. 

Pougnëdûro* 

Calêchou. 

Goudoumârou. 

Pûio. 

Câou  ,    cal  ï 

cald  ; 

Greu. 

Rëdou. 

chaud. 

I-é. 

Ribo-caliâdo. 

Caouflë. 

Jhalarêio. 

Roi. 

Capitol. 

Jhîpo. 

Rouman. 

Carbougneiro 

;  mine. 

Jhôou. 

Sabâto. 

Cavalcâda. 

Jhuzizi. 

Sâlo. 

Cigâlo. 

Ladre. 

Sêiner. 
1  Soulënghët. 

Clas. 

Lëvandieiro. 

Co  ,  cos  ;  chien. 

Lîourêio. 

Suzâri. 

Coucu. 

Luchë. 

Tâlio. 

Courdougnéjce  nom, 

Macaii. 

Tarnagas  tè'rën 

&c. 

Maire. 

Toûfo. 

Courdougné  ; 

laPu- 

Majhè'ncoûlo. 

Touzëlièiro. 

naife  ,  &c. 

Mâoubërna. 

Touzêlo. 

Croupo. 

MaiTobiôou. 

Tralio  ;  cable. 

Dalmas. 

Mercou. 

Triun. 

Dâoufinënco. 

Mounjhôou. 

Troubadou. 

Delëoiizë. 

Mouri. 

Tutëjha. 

EU. 

Mouifu. 

Vë'fti  de  fëdo. 

Émpura. 

Na.  v.  1. 

Vîbrë. 

Êrbo  dâou  fëjhë. 

1  Nëga. 

10 


r~ 


